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Tu.  KORN,  libraire,  kBreslawi 

riATTI ,  libraire  ,  à  Florence  • 

GIJîGLER  ,  libraire  ,  k  Milan  ^ 

BOCCA ,  libraire,  à  Turin  ,• 

PIC,  libraire  dans  la  même  ville  j 

BOflEL,  libraire,  à  Naples  ^ 

FONTAllNE,  libraire,  à  Manheim ; 

GRIESHAMMER  ,  libraire  ,  à  Leipzig- 

SCHAl-MBOURG,  libraire,  à   tienne; 

BOSSA^GE  ET  MASSON,  libraires,  à  Londres i 

BOGAEHT  DUMOKTIER,  libraire,  à  Bruges. 

PASCHOUD,  libraire,  à  Genèi'C  j 

LECHARIJtR,  libraire,  à  Bruxelles , 

MAIRE,  libraire,  à  Lyon; 

Mmf.  Ye.  BERGERET  ,  libraire  ,  à  Bordeaux j 

RENAULT,  libraire,  à  Bouen; 

1JUMA1^E-\AL1,EE  ,  libraire  tlans  la  iiiênie  ville  j 

SENAC,  libraire,  à   ioulousej 

DEIS,  librare  ,  à  Besançon^ 

VAISACKERE,  librnire,  à  lÀlle j 

TPI.UTTEL  et  WURTZ ,  libraires,  à  Strasbaursa 

DEVILLY,  libraire,  à  Metz. 
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HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

CE    LA.    VIE    PUBLIQUE    DE    TOUS    LES    HOMMES    QUI    SE    SOKT    FAIT 
REMARQUER    PAR   LEURS    ACTIONS    OU    LEURS    ECRITS. 

OUVRAGE     EITTlèREMEPîT     NEUF, 

RÉDIGÉ  PAU  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


On  doit  des  égards  aux  vivants^  on  ne  doit,  aux  morts, 
que  la  vérité.        (Volt.,  !•'«.  Lett.  sur  OEJipe.) 


TOME   TPiOISIEME. 


A  PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUE  DES  BOUS-ENFANTS,  W".  54- 
OCTOBRE  1817. 
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AVIS  PRÉLIMINAIRE  v.-T 

SUR  CE  TROISIÈME  VOLUME. 


X  ANT  de  personnes  sont  intéressées  à  discréditer  ce  livre,  qu'on  ne 
doit  pas  être  étonné  qu'il  ait  rencontré  des  détracteurs.  Ceux 
qui  n'ont  pu  le  trouver  inexact  sur  des  faits  ç;ravcs ,  mais  aulhea- 
ticpies,  qu'ils  voudraient  pouvoir  ensevelir  dans  Toniljre  ,  se  sont  ré- 
criés sur  (juelqups  incorrections  de  peu  d'importance;  et  ils  ont  cher- 
ché à  faire  juger  de  l'ensembie  d'un  ouvrage  immense,  l'im  des  t)lus 
utiles  qui  puissent  être  faits,  par  quelques  détails  insignifiants,  par 
quelques  erreurs  faciles  a  réparer  ,  et  pour  lesquelles  n  lUS  avons 
offert,  dès  le  commencement,  la  satisfaction  la  plus  complète. 

Nous  nous  étions  d'abord  proposé  de  renvoyer  toutes  ces  rectifica- 
tions an  dernier  volume;  mais,  afin  de  répondre  plutôt  aux  désirs 
de  quelques  personnes,  nous  donnons,  à  la  fin  de  celui-ci,  ce  qu'il  doit 
y  avoir  de  plus  important  à  Xerrata  des  deux  premiers.  Nous  y  ajou- 
tons même,  pour  le  troisième,  des  corrections  qui  nous  ont  été 
indiquées  dans  le  cours  de  l'impression. 

Cette  espèce  de  réparation  provisoire  ne  nous  empêchera  pas  de 
donner,  a  la  fin  de  l'ouvrage,  un  Errata  général ,  aussi  complet  qu'il 
nous  sera  possible  de  le  faire.  Nous  prions  en  conséquence  de  nouveau 
tous  les  lecteurs,  de  vouloir  bien  nous  indiquer  les  iuexactitrules 
et  de  nous  signaler  toutes  les  lacunes  qu'ils  pourront  apercevoir  dans 
ces  trois  premiers  volumes.  Déjà  il  nous  est  paivenu  un  assez  grand 
nombre  de  renseignements  de  ce  genre;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
puisse  nous  en  rester  encore  beaucoup  à  obtenir  :  mais  nous  vou- 
drions être  à  même  de  ne  rien  omettre  d'utile  et  de  vrai  ;  nous 
voudrions  qu'il  put  être  démontré  que  toutes  les  assertions  àw  texte 
qui  ne  seront  pas  ilémenties  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  Errata^  doi- 
vent être  considérées  comme  certaines,  et  aussi  authentiques  qu'ait 
jamais  pu  l'être  un  récit  histoiique;  enfin  nous  vouchions  être  apnuvés 
par  le  témoignage  universel  des  contemporains.  C'est  au  moins  un 
mérite  attaché  à  ce  genre  d'ouvrages,  et  un  avantage  que  ne  peuvent 
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nier  ceux -mêmes  qui  ont  leurs  raisons  pour  ne  pas  vouloir  qu'on 

écrive  l'histoire  coiileiiipoiaine. 

Les  hommes  imparlicinx  tr()n\eront,  sans  doute,  que]a  Biographie 
des  Hommes  twants  ollre  encore  d'autres  avantages  :  tous  lui  ont 
déjà  remlu  ce  témoignage,  qu'on  ne  trouve,  dans  auruo  ouvrage, 
un  répertoire  plus  étendu  et  plus  commode  pour  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  trente  ans  en  Europe,  dans  la  politique,  dans  la 
guerre,  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  et  dans 
tout  ce  qui  peut  intér'  sser  les  lecteurs. 

En  avançant  dans  la  carrière,  nous  nous  sommes  aperçus  que  cinq 
volumes  suffisaient  pour  la  totalité  de  l'ouvrage  ;  ainsi  il  ne  sera 
composé  que  de  ce  nomhre,  an  lieu  de  six  que  nous  avions  annonces. 
,Les  deux  deriuers  paraîironl  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
ibi8. 

Les  éditeurs  doivent  déclarer  ici  que  la  plupart  '^es  conjectures  qui 
ont  été  faites  relativement  aux  auteurs,  sont  dénuées  de  tondement. 
C'est  par  erreur  rjue  WJmi  de  la  Ueligiun  a  attribué  trois  articles 
imporiants  à  Monsieur  G. ,  auteur  de  la  Politique  chrétienne  :  ces 
articles  appartiennent  a  trois  rédacteurs  ditlerenis,  el  dont  aucun  n'a 
pour  initiale  la  lettre  G. 

M.  Michauii  de  l'Académie  française  est  tout-k-fait  étranger  a  cet 
ouvrage j  sou  frère  n'en  est  que  l'imprimeur. 


BIOGRAPHIE 

DES  HOMMES  VIVANTS. 


V^^^\'vv\'Vvvvv\v^l'V^vvv\'Vvvvv\'v\A^^%vv\'\(^\'Vvvvvvvvv^wvvvvvv\flB\^\%\v\vvvvwv^^ 


l  ABBROÎSI  011  FABRONI  (  Jean  ) , 
savant  et  loboiieux  chimiste  de  Florence, 
correspondant  de  rinstitut  de  France  , 
classe  des  sciences  pliysiques,  de  la  société 
royale  d'agric-.ilture  de  Paris,  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  a  été  suc- 
cessivement attaché  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Florence  ,  envoyé  à  Paris  au 
mois  de  fructidor  an  vi  (i  798)  pour  faire 
partie  de  la  commission  des  savants  des 
diverses  contrées  de  l'Europe ,  chargés  de 
déterminer  le  nouveau  système  des  poids 
et  mesures,  maître  des  requêtes,  con- 
seiller-d'état, directeur-général  des  ponts 
et  chaussées  des  départements  au-delà  des 
Alpes,  député  au  corps  législatif  en  1810 
pour  le  département  de  TArno,  membre 
de  la  Légion-d  honneur,  baron  de  l'em- 
pire et  commandant  de  l'ordre  de  la 
Kéunion.  Il  est  actuellement  directeur 
des  mines  et  monnaies  de  la  Toscane. 
M.  Fabbroni  est  principalement  connu 
par  ses  travaux  sur  la  chimie  appliquée 
aux  arts  et  à  l'agriculture.  L'auteur  de 
la  Bibliographie  agronomique  porte  à 
vingt-six  le  nombre  des  ouvrages  que 
Fabbroni  a  publiés,  en  italien,  sur  l'agri- 
culture et  l'économie  rurale  :  plusieurs 
ont  été  traduits  en  diverses  lang'.ies  5 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  sui- 
vants :  I.  Del  bonibice  e  ciel  ùisso  degli 
antichi ,  Perouse,  1782,  in-8". ,  fig.  Il 
y  examine  si  la  soie  ne  serait  point  le 
byssus  des  anciens.  II.  Islruzioni  elenien- 
tari  d' agricullura ,  Venise  ,  1787  ,  in-i2j 
composées  sur  la  demande  du  grand-duc 
Liéopold  V.  M.  Vallée  les  a  traduites  en 
français.  III.  Dissertazioiie  sopra  la  ma- 
niera di  perfezzionare  i  vini  dello  sialo 
pontificale,  Rome,  1793,  in-8''.  IV. 
Guida  agli  agricoltori  (T  Ilalia  ,  Tu- 
rin ,  I79r  ,  in-i2  j  enrichie  de  JSoles  du 
docteur  J.-A.  Giobert.  V.  Di  una  sin- 
gularissirna  specie  di  nialloni  ,  \enise, 
1791.  Il  y  décrit  cette  espèce  de  bri- 
ç^ues  flottantes,  fabriquéç.s  avec  la  subs- 
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tance  connue  sous  le  nom  de  farine 
fossile  :  on  sait  que  M.  Faujasde  St.- 
Fond  a  aussi  découvert  en  France  ce 
fossile  extraordinaire.  VI.  JS'rtot^o  ter- 
mometrù  stazionario.  VII.  Anlichilà, 
vantuggie  metodo  delta  pilturaencaus" 
ta,  nouv.  édit. ,  Venise,  i8oo,  in-S".  \  III. 
Synopsis  plantarum  horti  botaniei  mu- 
sei  regii  florentini  ,  1797,  in-v'.  IX. 
Délia  economia  agraria  dei  Cainesi , 
Venise,  1803,  in-80.  X.  Gli  ozj  délia 
villeggiatura  o  discussione  libéra  di 
alcuni  argomenli populari ,\i\la,  1800, 
in-8".  XI.  Lalibliotcca, Modine  ,  i8o3, 
iu-fol.  de  25  pages  ,  et  inséré  dans  les 
Mémoires  délia  Società  italiana ,  it,  92. 
Dans  cette  lettre,  adressée  au  P.  Pozzetti, 
des  Ecoles  pies,  l'auteur  donne  un  excel- 
lent procédé  pour  garantir  les  livres  de 
la  piqûre  des  insectes.  On  eu  trouve  un 
extrait  dans  le  Magasin  ency  clopédinue , 
août  i8o5,pag.  424.  XII.  Deri\'azione  e 
cultura  degli  antichi  abitatori  d' Italia; 
Florence  ,  i8o3,  in- 8".  XIII.  Dei  prou- 
t'edimenti  annonari  ,ihid.,  i8o4,  in-S". 
XIV.  Délia  gravita  specijica  degli  ori  a. 
degli  argenti,  Modène,  180G,  in-40. 
XV^  Lo  statero  filippico  ,  Ofi^ero  rilievi 
sulla  bontà  o'I  tilolo  delV  oro  nativo. 
X\  I.  Del  bronzo  ed  altre  leghe  conos^ 
ciule  in  antico ,  Livourne,  181  o.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  relatifs  aux 
travaux,  dont  il  est  cijargé  en  sa  qualité 
de  directeur  de  la  monnaie.  M.  Fabbroni 
estl'im  des  plus  laborieux  rédacteurs  des 
Mentorie  délia  sociclà  agraria  de  Flo- 
rence. Il  a  aussi  donné  d'intéressants 
morceaux  dans  divers  recueils  périodi- 
ques: on  eu  trouve  de  lui  dans  le  Jour- 
nal de  physique ,  sur  la  force  réfringente 
des  liquides  (ventôse  an  vu,  XLvm 
2 1 5  )  j  sur  les  Alcarazas  d'Espagne 
(fructidor  an  vu  ,  xlix  ,  -x-i^).,  sur  l'ac- 
tion chimique  des  différents  métaux  en- 
tre eux  (  ibid.  343  ) ,  etc.  —  On  a  sou- 
A'çat  confouuii  M.  J.  Fajjbroni  avec  son 
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{vire  ,  Atlnm  Fabbroni  ,  connu  parqnel- 
«lues  Dissertations  sur  des  sti/tues  ariti- 
<7«e*  ,  publiées  en  \'j<^Qel  1799,  et,  sur- 
tout ,  par  sou  Art  de  faire  le  i/in  ,  Flo- 
rence, i787,in-8".  ;  ouvrage  couronné  par 
raca<lénHe  de  Florence,  iraduit  en  alle- 
mand par  TIaluiemann ,  1  790,  in-8".  ;  et  en 
ï'iançais  parFr.  Baud  ,  Paris,  an  x  (1801), 
in-8".  Dans  cetonyrage,  l'auteur  donne 
à  la  fermentation  un  principe  végéio- 
»nimal,  sendjlable  an  gluten  du  frouient , 
et  prétend  que  ce  ghiten  est  cuutenudans 
la  pcllicide  des  grains  de  raisin,  et  qu'il 
se  inrie  à  leur  jus  dans  le  pressoir. —  Un 
Fabbrom  ;Cliarlcs),  de  Pistoie  ,  de  la 
même  lige  tjue  les  précédents,  vint  éga- 
lement en  1  810  ,  comme  oieputé  de  l'Arno, 
au  corps  législatif,  et  y  siégea  jrisi|u'aux 
événements  de  i8i4-  —  I'  y  3  ^'«"s  Fab- 
broni en  Toscane  ,  à  Pistoie  ,  Marradi  et 
Florence  ^  leur  parenté  a  été  reconnue  et 
prononcée  par  sentence  dn  tribunal  su- 
prême de  Florence,  Des  membres  de  cette 
famille  passèrent  en  France  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 

T. 
FABEPi ,  littérateur  français  ,  a  publié  , 
en  Russie ,  en  1 8 1 0  ,  sous  ce  titre ,  lYotice 
sur  l'intérieur  de  la  France,  un  ouvrage 
dont  on  ne  connut  long-temps  que  le  pre- 
»nier  Yolume  ,  la  paix  de  Tilsiit  ayant 
livré  le  pays  où  il  s'imprimait  à  rinfluence 
de  Buonaparte.  M.  Faber  avait  rempli  en 
France  des  fonctions  administratives  ^  et 
il  avait  été  successivement,  pendant  la 
révolution  ,  instituteur  et  journaliste  , 
lorsque  ,  fatigué  du  despotisme  de  Buo- 
naparte, il  alla  se  fixer  en  Russie,  tt  J'ai 
quitté,  dit-il  lui-même  dans  son  livre, 
une  terre  infortunée,  sur  laquelle  la  vérité 
€t  le  droit  n'habitent  jjIus  ;  et  j'ai  cherché 
sur  un  sol  hospitalier  les  principes  libé- 
raux expulsés  de  la  France.  Je  les  ai  re- 
trouvés; leur  asile  est  devenu  le  mien  ,  et 
je  respire.  »  On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  une  critique  sanglante  du  gou- 
vernement de  Buonaparte ,  des  v  ues  saines 
et  quelques  renseigncnicnts  utiles.  S.  S. 

FABRE  DE  L'AUDE  (Le  comte  Jean- 
Pierre),  ué  à  Carcassomie  le  9  décem- 
bre 1755,  fut,  avant  la  révolution,  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse,  député 
aux  états  de  Languedoc  en  septembre 
1783,  et,  en  1790,  commissairi-  du  Roi 
pour  oig.iniser  le  département  de  TAu- 
de  ,  premier  procureur  -  général  -  syn- 
dic ,  et  enfin  commissaire  royal  près 
la    tribunal    criminel    de    Carcassonne. 
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Nommé  député  de  son  département  aa 
conseil  des  cincj-cents  en  1796,  il  s'oc- 
cupa particulièrement  de  finances  ,  s'é- 
Jf\  a  souvent  contre  les  dilapidations  du 
«lirectoire,  et  fut,  pendant  quatorze  ans, 
le  rapporteur  de  la  commission  des  fi- 
nances, soit  dans  le  conseil  ,  soit  au  tri- 
bunal. Le  3o  vendémiaire  an  iv  (21 
octobre  1795),  il  signala  lis  abus  qui 
régnaient  dans  l'administration  des  postes, 
indiqua  les  améliorations  à  faire,  et  s'op- 
posa à  ce  que  le  directoire  ad'ermât  cette 
branche  du  revenu  public.  Le  27  novem- 
bre 17116,  il  demanda  la  régularisation  de 
la  perception  du  droit  pour  rentreticu  des 
routes.  Hééln  député  au  conseil  en  jan- 
vier 1  797,  il  fit,  le  l5  mars,  la  motion  que 
Icsélecleurslussenlassujeltisau  même  ser- 
ment que  les  foiictioruiairr s  publics.  Cette 
proposition  excita  de  vives  réclamations 
dans  l'assemblée  ;  mais  elle  fut  adoptée.  Le 
3  avril  suivant,  il  demanda  le  rétablisse- 
ment des  renies  foncières,  quoique  ni6- 
tc'es  de  féodalité ,  et  soutint  qu'il  n'éiait 
pas  juste  que  le  preneur  fîit  dispensé  de 
la  rente,  sous  prétexte  que  la  féodalité 
était  abolie.  11  fit  ensuite  décréter  l'im- 
pôt sur  les  billets  de  spectacles,  an  profit 
des  hospices.  Le  i\  août,  il  proposa  de 
couvrir  un  déficit  de  cent  vingt -cinq 
millions  sur  les  dépenses  ordinaires 
de  l'année,  par  le  rétablissement  de  la 
loterie,  par  un  impôt  sur  le  sel,  etc.  Le 
24  octobre,  il  présenta,  au  nom  de  la 
commission  des  finances,  un  mode  d'im- 
position et  de  paiement  des  charges  dé- 
pariementalcs  ou  locales.  L'année  suivan- 
te, il  fit  divers  rapports  sur  les  loterie» 
particulières,  et  sur  1rs  moyens  de  répri- 
mer les  falsiftcatiotis  des  billets  de  la  lo- 
terie nationale  ;  sUr  le  rétablissement  de& 
octrois  de  bienfaisance  ;  enfin  sur  l'orga- 
nisation des  pouts-et-chaiissées.  Le  ■2,'>  oc- 
tobre 1799,  il  s'opposa  à  la  proposition 
du  directoire  tendant  à  ime  coupe  ex- 
traordinaire des  futaies  appartenant  à  l'E- 
tat. Le  3 1  du  même  mois ,  il  s'éleva  con- 
tre les  elTets  déplorables  qu'avaient  pro- 
duits l'emprunt  forcé  et  la  loi  des  otages. 
«  Voilà,  dit-il  en  terminant  son  opinion  , 
de  quoi  dessiller  les  yeux  des  quinze- 
vingts.  »  Cette  apostrophe  déchaîna  con- 
tre M.  Fabre  la  fureur  de  l'assemblée. 
Plusieurs  membres  demandèrent  qu'il  fût 
détenu  à  l'Abbaye.  Après  la  journée  du 
18  brumaire,  il  fut  envoyé,  comme  com- 
missaire, dans  les  départements  inéridio- 
nau.\  ,  où  il  seconda  les  vues  du  gouver- 
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fcement  consulaire,  qui  clieicliait  à  se 
populariser  en  conciliant  tous  les  partis. 
Koniiné  membre  du  Iribiinat,  il  conii- 
uua  (le  s'occuper,  presque  exclusivenieiit, 
d'objets  de  tin.inces;  ce  qui  le  fit  désij;ner, 
en  1801,  poui-  président  de  la  conmiissioii 
des  finan(;es.  Le  20  lévrier  1803,  d  fit 
paraltie  un  écrit  intitulé  ,  liechticlies 
sur  L'iinpol  du  tabac ,  et  inoj  ens  de  L'a- 
méliorer,  où  il  mit  en  avant  une  idée 
dont  \\  fit,  l'année  suivante,  dans  un  rap- 
port présenté  au  tribunal ,  l'objet  d'une 
proposition  fonmlle  :  c'était  de  recourir 
à  une  administration  spéciale  qui  em- 
brassât la  régie  de  toutes  les  taxes  in- 
directes pour  parvenir  au  dégrèvement 
des  contributions  directes  ,  déjà  trop 
élevées.  Cette  idée  tut  adoptée  par  le 
gouvernement;  et  le  budget  de  l'année 
j8o4  présenta  l'établissement  d'uue  con- 
tribution sur  les  boissons  ,  et  la  créa- 
lion  d'une  ré-ie  des  droits  -  réunis.  M. 
Fabre  fut  chargé  de  faire  le  rapport 
Bur  ce  projet.  Buonaparte  ayant  été  pro- 
clamé empereur  le  18  mai  de  la  même 
année,  M.  Fabre,  alors  président  du  tri- 
hunatjvint  le  saluer  comme  empereur, 
à  la  tête  de  son  corps,  le\32  du  même 
mois.  «  Sire,  lui  dit-il,  ce  nouveau  litre 
n'ajoute  rien  à  voire  gloire  ;  il  est  indé- 
pendant de  la  maiesté  du  trône;  vous  ne 
le  devez  ni  à  la  force  des  circonstances , 
ni  aux  hasards  de  la  naissance  ,  etc.  «  Le 
même  jour,  le  tribunal  fut  admis  auprès 
de  l'impératrice  Joséphine  :  «  Les  fem- 
mes,  lui  dit  M.  Fabre  de  l'Aude,  repren- 
nent le  rang  dont  une  grossière  démago- 
gie les  avait  écartées.  Nous  ne  séparons 
plus  réponse  de  l'époux  ,  etc.  »  Au  mois 
d'octobre  suivant,  M.  Fabre  se  rendit  en 
Allemagne  à  !a  tète  d'une  dépulalion  du 
tribunal,  pour  aller  féliciter  Napoléon 
sur  ses  victoires  :  mais  la  députalion  ne 
put  le  joindre.  Arrivée  à  Linlz  ,  elle 
reçut  soixante  -  dix  drapeaux  pris  sur 
l'ennemi,  et  fut  chargée  de  les  porter  en 
France.  Un  décret  ayant  nommé  la  mère 
de  Buonaparte  protectrice  des  sœurs  de  la 
Charité  et  des  sœurs  hospitalières,  M.  Fa- 
bre fut  chargé  ,  le  2  avril  i8o5  ,  de  la  com- 
plimenter à  la  tête  de  son  corps.  C'est 
à  l'occasion  du  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance ,  que  M.  Gold- 
smith,  dans  son  livre  intitulé  Cabinet  de 
Sv-Cloud ,  lui  prête  la  comparaison  de 
la  mère  de  Buonaparte  auec  la  mère  du 
Clirist ,  et  ces  paroles  absurdes  :  «  La 
«onception  que  vous  avez  eu«  en  portant 
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dans  votre  sein  le  grand  Napoléon  ,  n'-« 
été  assurément  ij;i'iine  inspiration  divine.» 
Ces  citations  ont  été  répétées  dans  plu- 
sieurs Biographies;  mai-.  M  Fabre  ,  dans 
une  JMuiice  sur  sa  vie,  qu'il  a  publiée  en 
181G,  réfute  celte  inculpation  en  citant  le 
discours  qu'il  prononça  vérilablemenl  , 
te!  qu'il  se  trouve  inséré  dans  le  Journr.l 
des  Débats  du  11  germinal  an  xiii.  M. 
Fabre  avait  été,  lors  de  la  création  de 
l'ordre  de  la  Légion-d'lionneur,  élevé  au 
grade  de  commandant,  en  qualité  de 
président  d'une  des  seclions  du  iribnnat. 
Nommé  sénateur  le  1/^  août  1807,  après 
a^oir  été  présenté  deux  fois  comme  pre- 
mier candidat  par  son  déparlement,  il 
reçut,  en  celte  nouvelle  quahté,  le  titra 
de  comte  de  l'empire.  En  1810,  il  fut  élu 
membre  du  grand-conseil  d'administra- 
tion du  sénat;  enfin,  par  décret  du  aS 
mars  ,  Buonaparte  le  nomma  procureur- 
général  pris  le  conseil  du  sceau  des  ti- 
tres. Dans  la  séance  du  !«•■.  avril  1S14  > 
il  fut  l'un  des  63  sénateurs  qiii  votèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  la  création 
du  gouvernement  provisoire.  Ce  mèma 
jour,  il  indiqua,  par  une  motion  d'or- 
dre, quelques-unes  des  principales  bases 
constitutionnelles  qui  furent  adoptées  par 
la  déclaration  de  S.  AL  Louis  XVIII, 
datée  de  St.-Ouen.  Nommé  ,  bientôt 
après  ,  au  nombre  des  commissaires  char- 
gés de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de 
constitution  présenté  par  le  gouverne- 
ment provisoire  ,  il  proposa  le  principe  et 
la  rédaction  de  la  disposition  qui  tendait 
à  abolir  la  confiscation  ;  et ,  en  énon- 
çant cette  proposition  ,  il  déclara  que  ja- 
mais il  n'avait  voulu  acquérir  ni  biens 
d'émigrés,  ni  biens  du  clergé.  Il  fut  com- 
pris au  nombre  des  sénateurs  crées  pairs 
en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  3 
juin  i8i4,  et  vota  dans  cette  chambre 
contre  les  mesures  qui  avaient  pour 
oLjt't  de  retarder  le  moment  où  la  cons- 
titution aurait  son  efi'et  ,  telles  que  la 
loi  relative  à  la  restriction  de  la  liherté 
de  la  presse.  Lors  du  retour  de  Buona- 
parte en  i8l5,  M.  Fabre  fut  appelé  à  la 
chambre  des  pairs  formée  par  décret 
du  2  juin.  Le  lendemain,  il  pioposa  l'a- 
dresse d'usage  à  l'empereur  ;  mais  dans 
la  séance  du  i'^.  juillet,  il  s'oppi^sa  à  l'a- 
doption de  l'adresse  au  peuple  français  , 
par  laquelle  Napoléon  II  était  proclamé 
empereur,  soutenant  qu'elle  était  con- 
traire aux  grands  iatérèts  de  la  patrie. 
Le  5  juillt;t,ij  demanda  et  fit  prononcer 
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le  rejet  du  nies«aÈ}e  par  lequel  Tliibau- 
deau  voulait  exiger  de  la  commission  de 
goiivcTiicment certaines  explications  sur 
cepiiisj^e:  «  Nous  devions  défendre  les 
intérêts  du  peuple  et  de  1  année  ,  égale- 
ment compromis  dans  une  c.iuse  aban- 
donnée par  la  l'orUitK; ,  la  justice  et  la 
•volonté  ualioiiale.  »  —  «  L  i  fortune  et  la 
volonté  nationale ,  s'écria  M.  Fabre  de 
l'Aude,  se  sont  prononcées  contre  la  lutte 
engagi'e  pour  soutenir  sur  le  trône  la  la- 
mille  de  i3u0!iaparle.  Quant  aux  explica- 
tions que  vous  demandez  sur  ce  ([ue  le 
-gouvernement  par;tk  entendre  par  la  vo- 
lonté nationale,  il  vous  a  donné  commu- 
nication de  Tétai  actuel  de  la  France.  Il 
vous  a  déclaré  que  des  insurrections  roya- 
listes avaient  éclaté  dans  une  grande 
partie  du  lerriLoire-  que  la  cocarde  blan- 
che avait  été  arborée;  que  le  drapeau 
Liane  avait  été  substitué  au  drapeau  tri- 
colore. Ces  laits  peuvent-ils  laisser  des 
doutes  sur  les  sentiments  qui  anLnient  , 
dans  ce  moment ,  une  j;rande  partie  des 
communes  de  la  France  ?  Vous  demandez 
que  le  gouvernement  explique  les  garan- 
ties qu'il  vous  annonce.  Ces  garanties  ne 
sont-elles  pas  dans  nos  constitutions  , 
dans  nos  lois,  dans  le  système  représen- 
tatif, enfin  dans  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion du  Prince  qui  va  nous  gouver- 
ner? »  Si  Ton  en  croit  luie  note  liés  cu- 
rieuse ,  insérée,  page  34,ilans  une  brochu- 
re intitulée,  Coup-d'œil  sur  le  budget, 
publiée  en  1817  par  M.  Fonvielle  ,  M. 
Fabre  s'était ,  immédiatemeut  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  engagé,  envers  le 
baron  de  la  Rochefoucauld  ,  à  iatre  au 
sein  de  la  chambre  unemoiujn  tendant  à 
envoyer  au  Roi  une  députation  de  pairs 
et  de  députés,  pour  le  supplier  de  ren- 
trer dans  sa  capitale  avant  que  les  armées 
étrangèî-es  pussent  y  arriver.  M.  F.tbre 
s'était  assuré  du  concert  de  plusieurs 
pairs,  pour  appuyer  sa  proposition;  no- 
tamment de  celui'  de  M.  Andréossy ,  qui 
tut  charge  postérieurement  d'aller  négo- 
cier avec  les  chefs  des  armées  alliées. 
{P'oy.  Akdréossy.)  Ce  projet  éch<uia  , 
parce  que  RI..  le  baron  de  Larochefou- 
cauld  ne  put  obtenir  de  passeport,  et  que 
la  négocialion  n'amena  aucun  rcsullat. 
{J^oY.  FlA-Ugergces.)  m.  Fabre  a  été 
compris  dons  Tordonnance  du  mois  de 
juillet,  qui  déclare  déchus  les  pairs  qui 
ont  siégé  dans  la  chambre  de  Buonaparle. 
Il  a  publié,  outre  un  grand  nombre  d'é- 
«T».i!s  "?{  d  opinions  sur  les  finances:  I.  A 
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mon  jfils  ,  sur  ma  conduite  polUifjiie* 
deux  feuilles  in-8''.  ,  mai  1816.  II.  Tra- 
dnclion  d'un  ouvrage  italien,  intitulé: 
/Ici/le.rions  f>fiilosof)hiques  et  morales  , 
avec  des  IVotes  du  traducteur  en  italiefi 
et  en  fianç^iis,  vol.  in-l2,  février  1817. 
M.  d'Yvernois  a,  dans  plusieurs  endroits 
de  scséci  ils,  parlé  avec  éloge  de  M. Fabre, 
comme  linancier.  I!  a  mèmeprétendu  que 
Ruonaparle  ne  l'avait  fait  président  du 
tribunal,  que  pour  l'empêcher  de  parler 
et  de  critiquer  avec  trop  de  franchise  soa 
administration  des  finances.  —  Jean-Ma- 
rie-Noël Fap.re  (Le  baron),  membre  de 
la  Légion-d'honneur  ,  était  depuis  plu- 
sieurs années  procureur-général  près  la 
cour  d'appel  à  Montpellier  lorsqu'il  fut 
admis  à  la  retraite  en  i8i().  Y. 

FABRE  (  Le  baron  Gabriel -Jean  }, 
fi'ère  du  célèbre  littérateur  révolution- 
naire  Fabre  d'Eglantine,  naquit  à  Car- 
cassomie  le  12  février  177'!  ,  et  entra,  en 
1792,  <lans  un  bataillon  de  volontaires  na- 
tionaux. Il  dm  à  sa  bravoureelà  la  protec- 
tion de  son  frère  tin  avaiïcement  rapide; 
fut  fait  général  de  brigade  le  10  mars  1809, 
commanilant  de  la  Légion-d'honneur  le 
10  février  1812,  et  chevalier  de  St.-Louis 
en  iSi/j.  Il  commandait,  depuis  plusieurs 
années  ,  le  département  des  Côtes-du- 
Nord ,  lorsqu'il  fut,  en  1816,  remplacé 
dans  ce  coinmandeuienl  par  M.  le  vicomte 
de  Cheflontaines.  J.  M.  N. 

F  A  D  R  E  (  Mabie  -  J.-J.-ViCTORiiv  ), 
jeune  littérateur  né  à  Vais,  dans  le  dé- 
partement de  l'Ardèchc  ,  en  17S5  ,  a 
donné,  dès  son  début,  les  plus  brillante.s 
espérances  :  n  Ce  n'est  pas  un  arbre  qui 
pi  omet,  a  dit  de  lui  M.  Ginguené,  c'esf 
un  arbre  qui,  dès  le  premier  jour,  rap- 
porte d'excellents  fruits.  »  M.  ^  iclorin 
Faiire  suivit,  à  dater  de  l'année  i8o5, 
les  concours  de  l'Inslitut ,  et  obtint  toutes 
les  fois,  soit  le  prix  ,  soit  l'accessit ,  soit 
une  me.iition  honorable^  et  il  reçut  dans 
les  journaux  des  éloges  qui  trouvèrent 
peu  de  contradicteurs.  La  même  année, 
il  débuta  dans  la  carrière  académique 
par  une  Epitre  sur  L' indéjiendance  de 
l'homme  de  lettres,  qui  lui  valut  l'ac- 
ccssil.  En  1807  ,  son  Discours  en  vers  sur 
les  voyages  n'avait  également  oblenti  que 
l'accessit.  L'académie  ,  en  le  lui  accor- 
dant, avait  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pas  un  second  prix  à  lui  donner.  Uii 
ministre,  juge  éclairé  des  arts  et  des 
talenls,  ne  voulut  pas  laisser  ce  regret  à 
lacadco^iCf  et  il  lit  k>  funds  d'un  second 
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ftrlx,  qui  fut  di'cPrné  à  M.  Victorin  F;ibre 
dans  la  séance  publique.  Après  avoir  tké 
couronné  comme  poète,  il  le  fut  comme 
écrivain  en  piose  en  1808,  et  ce  fut  son 
I^loge  de  C'ornail/e  qni  lui  niciila  cet 
lioniieur.  Le  public,  d'accord  avec  le 
jugement  (lallenr  de  Taradéniie,  rem.ir- 
qua  dans  cet  ouvra^^e  des  beautés  bril- 
Jautcs  qui  apparlieunent  à  la  jeunesse, 
unies  à  des  l)t'autés  solides  qui  caracté- 
risent un  esprit  et  un  goût  mûris  par  de 
bonnes  éludes.  Knfin  Y Kloge  de,  La 
Bruyère  vint  en  1810  aiouier  une  nou- 
velle couronne  aux  lauriers  de  M.  A'icto- 
l'in  F.djre  :  ce  discoiu-s  décelait  en  lui 
une  ûuessp- d'observaticni ,  une  délicatesse 
de  diction  ,  qui  juslifl;iient  dès-lors  loulos 
les  espérances  attachées  à  de  si  biillants 
débuts.  MalheureuseniPnt  une  maladie 
Cruelle  a  depuis  mis  ce  jeune  littérateur 
dans  riinpossibililé  de  continuer  ses  tra- 
vaux. On  a  de  lui  :  l.  Eloge  de  Boileau 
Despre'uux ,  i8o5,  in-S".  II.  Opuscules 
en  vers  et  en  prose,  s  80G ,  iu-S"^.  III.  Dis- 
cours en  vers  sur  les  voyages,  1807, 
in-8".  IW.F.toge  de  P.  Corneille,  cou- 
ronné par  l'Institut,  1808,  in-S".  V.  La 
mort  de  Henri  IV,  poème,  suivi  de 
iVotes  historiques  ,  1808  ,  in-S".  Cet  ou- 
\  rage  a  élé  mentionné  honorablement  en 
i8iO,  par  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature française  de  l'Institut.  YI.  Éloge 
de  La  Bruyère ,  discouT's  qui  a  remporté 
le  prix  d'éloquence  le  4  avril  1810,  iu- 
4".  V^II.  Tableau  littéraire  du  xriii'. 
siècle ,  suivi  de  V Eloge  de  La  Bruyère  , 
i8io,iii-S".  ^'III.  Eloge  de  Montaigne, 
i8i3  ,  in-8".  M.  A'ictorin  Fabre  a  rédigé 
l'article  CoRNKiLLE,  l'un  des  plus  re- 
marquables de  la  Biographie  univer- 
selle. Y. 

FABRE  (Pierre),  né  à  Tarascon  ,  a 
publié  :  I.  Essai  sur  les  maladies  vé- 
nériennes ,  où  Von  expose  la  méthode 
de  feu  M.  Petit,  1758,  2  vol.  in-n^ 
quatrième  édition,  1783,  in-8^  II.  Jie- 
cherclies  sur  la  nature  de  l'homme,  con- 
sidéré dans  l'état  de  santé  et  de  mala- 
die, 177G,  in-80.  III.  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  maladies  vénériennes , 
J779,  in-80.  IV.  Réflexions  sur  dii'ers 
ouvrages  de  M-  Mittié ,  1780,  in-8". 
V.  Essai  sur  les  facultés  de  l'a/ne , 
1785  ,  in- 12;  «787  ,  in-12.  Cet  ouvraj^e, 
qni  semble  lendre  au  matérialisme /fut 
censuré  avec  beaucoup  de  chaleur  par 
les  défenseurs  de  la  religion.  ^X.Recher- 
*.!io  des  uraii  principes  de  l'ait  de  gué- 
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rir,  1790,  in-S".  —  Fabiie  (Antoine}, 
ciiirurii,i<'n  à  Avignon  ,a  publié  :  I.  Trai- 
té d'observations  de  chirurgie  ,  1778, in- 
i'2.  II.  Essai  sur  différents  points 
de  physiologie,  etc.,  1778,  in-8".  III. 
Itectierchcs  sur  différents  poi/ifs  de 
physiologie,  1783,  n\-S".\\ .  Suite  des 
iit'cherches  ,  1784,  in-8".  V.  lié/lexions 
sur  la  chaleur  animale  ,  pour  servir  de 
supplément  à  la  seconde  partie  des 
iiccherches  ,  i78'i,in-8".  Ot. 

FABRE  d'OlI  VET  (M.  ) ,  né  à  Gan- 
ges,  le  8décend)ie  1768,  de  la  même  fa- 
mille (juele  célèbieFabre  dont  le  dévoue.» 
Jiienl  filial  fut  récompensé  par  LouisXVf, 
et  fournit   à  M.  Fenouillot  de  Falbaire, 
le  sujet  du  drame  ijui  a  pour  titre  :  L'hon- 
nêle  criminel.  (  V  oy.  l'art.  Fabre  dans 
la  Biograph.  univers.)  M.  Fabre  d'Olivet 
vint  à  Paris  en  17S0,   pour  apprendre  le 
commerce  auquel  sa  famille  le  destinait  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  céder  au  goût  exclu- 
sif  (jiii    l'enlrainait    vers  les  lettres  j  et, 
dès    1789,  il   avait    composé    un    grand 
nombie  de  pièces  de  théàire,  telles  qu'un 
opéra  intitulé  \aPrise de  Toulon, (\inout 
été  jouées  avec  quelque  succès  ,  mais  qui 
sont  aujourd'hui  tout-à-fait  oubliées.  Voi- 
ci le  litre    de   quelques-unes  de  ses  pro- 
ducti(jns    :   I.   Le  sage  de   L'indostan  , 
dramephiloso(>hiqne  en  un  acte  et  envers, 
1796,  in-8°.  II.  .Azalaïs ,   on  L^e  gentil 
yltmar,    iSoo  ,    in-  8°.    III.  Lettres  à 
Sophie  sur  fhisloire ,  1801  ,  2  vol.  iu~ 
8°.  IV.  Le  troubadour,  Y^ciésics  occilani- 
quesdii  xiii<^.  siècle,  traduites  etpubliées, 
1804,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  évi- 
demmint  supposé  ;  on  y  trouve  de  l'ima^ 
gination  et  du  talent.   V.   Guérison  de 
Modolphe  Grivel ,  sourd  muet  de  nais- 
sance,  181 1,  in-8".  En  fouill.int  dans  les 
anti(]uités  orientales ,  M.  Fabre  crut  avoir 
trouvé    le    moyen    de    faire    parler    les 
muets,   d'après  une   méthode  pratiquée 
par  les  prêtres  égyptiens.  L'essai  qu'il  en 
fit  sur  le  jeune  Grivel  lui  suscita  des  dé- 
mêlés dont  on  peut  voir  l'objet  et  le  ré- 
sultat, dans   un  rapport  fait  au  ministre 
par  MM.  Sicard  et  ProTiy,  airjsi  que  dans 
cette  brochure.  \I.    Les  vers  dorés  de 
Pithagore  ,  expliqués  et  traduits  ,  pour 
la  première  fois ,  en  vers  eumolpiques 
français ,  i8i3,  in-8".  \II.  L^a  langue 
hébraïque  restituée  ,  et  te  véritable  sens 
di's  mois  hébreux  rétabli  et  proui'é  par 
leur  analyse  radicale,    i8it>,  2  paitie.% 
in-4".  Ces  ouvrages  prouvent ,  dnns  leur 
au-leur,  de  l'iniagination  et  de  la  3iDg.v5^ 
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larilé.  Dans  le  dernier,  il  fait  ilii  phéni- 
cien la  clef  «le  la  cODiiaissaiice  de  la 
langue  hchri.ïque.  Mais  c'est  expliquer 
l'inrerlaiu  par  1  inconnu  ;  cVst  doubler  la 
diôicnké,  loin  de  la  siniplifii-r.  M.  F;d)re 
a  élc  coîlaboraieur  de  la  Bibliothèque 
des  romans.  Ot. 

FABRONY.  roj.  Fabbroni. 

FABROT  (Le  chevalier  de)  ,  ne  dans 
le  Lani;uedoc  vers  1740  ,  jouissait ,  avant 
)a  révolution,  (Fune  f(jriuneconsidérable. 
Jl  émigra  en  j^yi  ,  fit  les  premières  caru- 
pagnes  dans  les  années  des  princes ,  et  se 
trouva  à  la  désastreuse  affaire  de  Quibe- 
î'On.  11  vécut  ensuite  long-temps  en  Alle- 
ïnagne  ,  où  il  s'occupa  beaucoup  de  poésie 
latine,  lîenirécn  France  en  1814  ,  M.  de 
F.'.brot  obtint  la  croix  de  St. -Louis  avec 
le  grade  de  colonel.  Il  a  publié,  dans 
Fétranger,  divers  morceaux  de  poésie 
latine;  et,  à  Faris  ,  en  octobre  181 5  : 
J>dfuUUion  des  Rapports  au  lioi  en  date 
.clts  c)  et  i5  août  181 5,  attribues  au  ci- 
dttant  minisire  de  la  police  (  Fouclié  ), 
avec  le  texte  t  nreeard,  et  cette  épigraphe  : 

....  Hic  murus  alteneiis  esto 
Nil  conscire  sibi  ,  nuUâ  patlescei  e  culpâ.       D. 

FABR.Y  (  Le  baron  de  )  était,  depuis 
plusieurs  années,  conseiller  à  la  cour 
j- ovale  d'Aix,  lorstiu^il  fut  élu  ,  au  mois 
à  iiûùt  181  5,  mendjre  de  la  chambre  d*s 
«lépulés  par  le  département  des  Bouches- 
«lu-Rhone,  où  il  ne  |)rit  la  parole  qu'ime 
6e»ile  fois,  le  7  février  iSit»,  en  comilé 
secret,  pour  pro?ioncer  un  discours  très 
«ncrgique  contre  les  conclusions  du  rap- 
port fait  par  M.  Roux-Laborie  sur  a 
]ii-oposition  de  M.  de  Blangj' ,  rclative- 
ïncnlaux  biens  du  cierge  :  n  J'cspérflis, 
*)  it-il ,  que  le  corps  poliiiqne,  fatigué 
comme  les  individus,  de  tant  de  change- 
ments et  de  tant  dVpreuves  également 
funestes,  se  serait  reposé  quelque  temps 
sur  la  prévoyance  et  sur  la  sagesse  du  gou- 
vernement paternel  de  S.  ]\I On  veut 

assurer  son  existence  avant  de  penser  à 
celle  du  Monarque.  Mais  je  chcrcFie  le  chef 
«le  celle  milice  sacrée,  à  laquelle  on  vent 
îssigner  le  piemier  rang  dans  PElat  ,  et 
ye  le  trom  e  hors  de  France.  La  piété  de 
•vos  pères  avait  enrichi  le  clergé;  mais 
l'aisance  du  clergé,  conquise  aujourd'hui 
iur  le  malheur  par  des  impôts  ,  pourra- 
t-elle  ramener  la  religion  dans  le  cœur 
<Ie  nos  enfants  ."*  La  richesse  du  clergé  a 
toujours  été  l'effet,  mais  jamais  la  cause 
<Je  la  dévotion.  Laissons  le  clergé  dans  la 
tl  peudancedessouveiainsj  carie  souve- 
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rain  est  l'image  delà  divinité  sur  la  terre. 
Le  clergé  sera  ainsi  placé  dans  la  plus, 
heureuse  position  ,  puisqu'elle  assure  l'im- 
puiss:ince  de  faire  le  mal ,  et  qu'elle  laisse 
tous  les  moyens  de  faire  le  bien.  »  Ce 
discours  fut  refuté  par  MM.  Benoist  et 
Roux-Laborie.  M.  Fabrv  a  voté  dans  cette 
session  avec  la  mmonte;  mais  n  ayant  pas 
quarante  ans  ,  il  n'a  pas  été  réélu  pour  la 
chaudjre  des  députés  de  1816.  Il  a  été 
nomn)é  chevalier  de  la  Légioii-dhonneur 
dans  la  même  année.  Y. 

FABH'X  DE  Liège.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  cette  ville,  en  1789,  le  peuple  le 
nomma  bourgueniestre-régent  et  com- 
missaire du  tiers-état  pour  assister  aux 
conférences  des  tiois  ordres.  Il  sollieita 
ensuite,  sans  succès,  l'assistance  «le  la 
Prusse,  et  fut  en  conséquence  excepté 
de  l'amnistie  accordée  en  1792  par  le 
prince  -  évèque.  Apiès  la  conquête  du 
pays  de  Liège  par  le<  troupes  fran(jaises, 
il  rentra  dans  ses  foyers,  de\inl  fonc- 
tioiinaii  e  public  ,  et  fut  élu  ,  en  mars 
1798,  député  au  conseil  des  cirxj-cents. 
Il  s'y  fit  remarquer  par  la  modération  «le 
ses  principes,  passa  en  1799  au  corps  lé- 
gislatif organisé  après  le  18  brumaire  an 
VIII  (9  novembre  1799),  ''o"^  ''  sortit 
en  1802,  et  fut  nommé  ,  presque  aussitôt, 
présitlent  du  Iribimal  criminel  de  la 
Meuse-Inférieure  et  inendire  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  1812,  il  élait  conseiller  de 
la  cour  impériale  de  Liège  ,où  Ton  voyait 
aussi  siéger,  en  la  même  qualité  ,  un  au- 
tre Faery  (Dupont).  B.  M. 

FABRY  était,  depuis  1801 ,  conseil- 
ler «le  préfecture  d^ins  le  département 
du  I.,éinan,  lorqu'il  fut  envoyé  en  i8i4j 
par  le  général  autrichien  Biîbiia  ,  comms 
parlementaire  ,  vers  le  général  Dessaix 
qui  commiindait  à  Genève  ,  pour  of- 
frir de  remettre  cette  place  ,  s'il  ne 
recevait  pas  de  renfort  avant  le  7  du 
même  mois.  Le  département  du  Léman 
ayant  clé  séparé  «le  la  France  par  le 
traité  de  Paris  du  mois  de  mai  suivant, 
ie  pays  de  Gex  fut  la  seule  portion  de 
ce  département  que  ctjnserva  la  France. 
M.  Fabry  fut  nommé  sous-préfet  de  cet 
arrondissement  ,  qui  fit  dès-lors  parti* 
du  département  de  l'Ain.  Lors  de  la 
seconde  invasion,  six  communes  du  pays 
de  Gex  ayant  été  cédées  à  la  Suisse  en 
vertu  du  traité  du  20  novembre  ,  M.  Fa- 
bry fut  désigné  par  S.  M.  l'un  des  trois 
commissaiies  chargés  de  faire  cette  re- 
mise ,  qui  eut  lieu  le  4  juillet  j8i6.  ]\i. 
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Fabry  est  paient  de  M.  Giiaïul  de  l'Ain. 
—  Fabiît  (  l'icrre  ) ,  né  à  Aix  vers  1 776 , 
«lèvedii  collège  de  Juilly  ,était ,  en  i8i5, 
«ecrélaire  de  îoii'hé  ,  menibie  de  la 
commission  de  censure  pour  les  journaux, 
ei  membre  de  la  chambic  d  s  rcprcsen- 
tauts.  l^e  duc  d'Otruule  ayun-,  i':té  envoyé 
en  qualité  d^ainbassadeur  à  Dresde,  M. 
FabryJe  suivit^  et,  depuis  ce  t(  nips  ,  il 
parait  if-tre  attaché  à  la  forluue  de  l'ex- 
miiiislre.  Y. 

FABRY,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris,  estné  dans  le  Languedocvers  i7<Soj 
il  a  publié  :  I.  La  Ilegence  à  Blois , 
ou  /es  derniers  vinnicnts  du  gouverne- 
ment impérial^  iHi4î  in-ti".  ;  6''-  édit., 
181 5  ,  in-S».  II.  Itinéraire  de  Buona- 
parte  depuis  son  départ  de  Doulevent  , 
le  '2^  mars , jusqu'à  son  etnharfjuenicnt 
à  Frejus  le  28  avril  1814.  in-S^.  ;  3^. 
édition  ,  181  5  ,  in-8^.  III.  Itinéraire  de 
Buonaparte  de  Vile  d'Elbe  à  L'Ile  de 
Sainte-Hélène  ,  ou  J\/e'inoires  pour  ser- 
i'ir à  l'histoire  des  e've'nements  de  18 15, 
j8i6,  in-8°.  M.  Fabry  est  l'éditeur  delà 
collection,  intitulée  \f'. Spectateur,  12  vol. 
in-8'^. ,  1801-12  ,  dans  laquelle  on  a  tàclié 
de  réunir  les  meilleurs  articles  politiques 
et  littéraires,  insérés  dans  les  journaux 
depuis  quinze  ans.  Il  a  publié  le  premier 
volume  d'une  autie  collection  sous  ce  ti- 
tre :  Ae  Spectateur  français ,  depuis  la 
restauration,  loin.  i^r.  ^  i8i6,in-8''.  D. 

FABULET  (  Adolphe  )  ,  professeur  à 
Thôpital  militaire  d'instruction  de  Metz, 
est  né  à  Saint-Lô  le  lô!  août  i78'2j  il  l'ut 
élève  de  Fourcroy,  et  reaiporla  plus:eiir3 
prix  dans  le  cours  de  ses  éludes  ,  entre 
autres  une  médaille  en  or  delà  valeur  de 
5oo  fiancs.  A  l'âge  de  dis-neuf  ans  ,  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  JS'ouvcaux 
éléments  de  chimie  théorique  et  prati- 
que ^  etc.  ,  2  vol.  in-8''.  ^  2*=.  édit.,  Pa- 
ris, 181 5  j  S"",  édit.  ,  1817.  M.  Fabule t  a 
servi ,  pendant  plusieurs  années  ,  aux  ar- 
mées, en  qualité  de  piiarinacien-major. 
Lors  du  rétablissement  df  s  hôpitaux  mi- 
litaires d'instruction  en  i8i4  ,  li  futnom- 
mé  démonstrateur  à  celui  de  Paris.  11 
a  publié  plusii'urs  Mémoires  sur  la  chi- 
mie et  les  pharmacies  ,  dans  différents 
recueils.  F. 

FAGEL  (Le  baron  IIe.vbi  )  ,  petit- 
fils  du  grelEer  des  élats-genéraux  de  Hol- 
lande ,  qui  mourut,  en  1790,  à  Pàj-je  de 
84  ans  ,  après  56  ans  de  ministère  (  V^oy. 
HBiograph.  univers.^  XIV, yi),  succéda 
kioa  ^'ère  dans  sa  charge  .  et  parut  avoir 
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hérité  en  même  temps  du  dévouement 
de  ce  vieux  serviteur  à  la  maison  d  O- 
range.    Il  fut  envoyé,  au   mois  de  uo- 
vembrc  1793,  comme  ministre  pbnipo- 
Icntiaire,  auprès  de   la  cour  de  Copen- 
hague, avec  la  mission  secrète  d'engager 
le    Danemark   à  accérlt-r  à    la    coalition 
des  puissances  contre  la  république  fran- 
çaise. Le  zèle^avec  lequel  il   remplit  sa 
^]i!^sion  ,  lui   attira  des  injures  du  parti 
révolutionnaire,    qui   voulait  renverser 
la   maison    d'Orange.    Ce   parti    n'appe- 
lait   l'ambassadeur    que   Vagent    de    lu 
cour  slathoudérienne  ,  le  commission- 
naire de  Pitt,  En  juillet  1794  ,  il  se  ren- 
dit au  quartier-général  du  prince  de  Co- 
bourg  ,  pour  signer  le  traité  d'alliance  des 
étals-généraux  de  Hollande  avec  les  roi» 
de    Prusse   et  d'Angleterre  j    traité  à  la 
conclusion  duquel  il  avait  singulièrement 
contribué  par  l'habileté  de  ses  négocia- 
tions. Depuis  la  conquête  de  la  Hollande 
par  les  Français  ,  le  baron  Fagel  partagea 
la  mauvaise  fortune  de  la  maison  d'Oran- 
ge ,  et  vécut  loin  de  sa  patrie.  Il  reparut 
sur  la  scène,  en  181 3,  lorsque  la  puissance 
de  Buonaparte    conimenç.Tit   à    déchoir. 
Au  mois  de  novembre  de  cette  année  « 
M.  Fagel  rentra  en  Hollande  avec  le  prince 
d'Orange  ,   et  conlre-signa  le  manifeste, 
daté  du  21  ,  dans  lequel  S.  A.  S.  invitait 
les  Hollandais  à  se  réunir  à  lui  pour   se 
délivrer  du  joug  des  Français.  Il  arriva, 
«vec  ce  prince,  à  Amsterdam  ,  le  2  dé- 
cpmhre  suivant.  Envoyé,  en   1814,  par 
S.  M.  le  roi  des  Paj's-Bas  ,  en  qualité  de 
ministre    plénipotentiaire  à  Londres,    il 
signa,  le  i8' avril,  une  convention  entr» 
l<:s  deux  puissances  ,  relative  à  la  restitu- 
tion de  quelques-unes  des  colonies hollan 
d'iiscs  ,  qui  avaient  été  conquises  durant 
la  dernière  guerre  ,  par  les  armées  britan- 
niques. Il  fut  bientôt  après  nommé  con- 
selller-d'état.  Le  ig  mai  181  5,  le  baron 
Fagel  conclut ,  à  Londres ,  au  nom  de  son 
souverain  ,  une  convention  avec  l'Angle- 
terre et  la  Russie  ,  pour  régler  l'empi-uat 
russe,  fait  en   Hollande,  par   l'interven- 
tion  de  la  maison  Hope  et  compagnie, 
d'Amsterdam.    M.    le    baron    Fagel  est 
membre  de  l'ordre  équestre  de  la  pro- 
vince de  Hollande.  — Fagel  (  Le  baron  ), 
lit-utenant-générrd,  parent  du  précédent , 
fut  d'abord  aide-de-camp  du  général liol- 
landais  Lacke,  et  se  distingua  au  combat 
de  Leucilles  en  août  I7g3.  Il  ne  prit  au- 
cune part  aux  affaires  publiques,  depuis 
b.  ciiuie  de  la  maison  d'Orange  et  la  con- 
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quête  de  la  Hollande ,  et  fut, en  i8i4)  par 
arrêté  du  prince  d'Orange  du  12  août  , 
jiominé  uu  des  principaux  membres  du 
gojivernenient  des  Pays-Bas  ,  et  chargé 
pro\isoiremeiil  des  fonctions  de  conimis- 
saire-i^éncral  de  la  guerre.  Il  fut  envoyé, 
en  181/1,  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire à  la  cour  de  France.  Le  i3 
mars  1S17  ,  il  fit  à  S.  Nï.  Louis  XVIII  , 
au  nom  de  son  souverain  ,  la  notification 
<le  la  naissance  du  prince  de  ]Nas>au  , 
fils  du  prince  d'Oraiii^e.  Y. 

FAGET  DE  BAURE  ;  Jacqbes-Jean)  , 
président  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Paris ,  est  né  à  Orlhez  le  3o  octobre  1  ^55  , 
d'une  fniTiille  distin2;uée  dans  la  magistra- 
ture; il  fut  envoyé  fort  jeune  au  collège  de 
Juillv,  cl  V  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
*n  sortit  à  quatorze  ans  ,  ayant  terminé 
ilès-lors  son  cours  de  philosophie.  A  dix- 
ïieuf  ans,  il  exerçait,  avec  un  talent  ex- 
traordinaire, les  fonctions  d'avocat-gé- 
néral  au  parlement  de  Pau  ,  lorsque  la 
révoliilion  vint  Farrèier  au  milieu  de 
sa  carriire.  11  vécut  éloigné  de  toutes 
fonctions  publiques  jusqu'en  )8oy,  où  il 
tleviut  membre  et  rapporteur  du  conseil 
ïlu  contentieux  de  la  maison  de  l'empe- 
jeur  INapoléon  ,surla  reconimaudalion  de 
M\  Daru  ,  son  beau-frère  ,  dont  il  secon- 
tlait  depuis  long-temps  les  travaux.  Bien- 
tôt après  ,  il  fut  élu  député  au  corps 
législatif,  par  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  (  1810)  :  il  fut  enfin  nommé  l'un 
«les  présidents  de  la  cour  impériale  de 
Paris,  en  181 1,  avec  le  titre  d'officier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Le  6  avril 
•3814  ;  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo— 
napnrte  ,  et,  le  S,  il  signa  l'acte  cons- 
titutionnel qui  rappelait  Louis  XVIII 
au  trône.  A  la  séance  du  g  août  sui- 
vant, il  se  prononi-a  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  ,  et 
approuva  le  maintien  delà  censure;  il  pro- 
posa néanmoins  ,  par  amendement ,  que 
les  écrits  «les  membres  des  corps  admi- 
nistratifs, judiciaires  et  des  sociétés  sa- 
vantes ,  fussent  exempts  de  la  censure 
préalable.  Le  n']  octobre  ,  M.  Faget  de 
Baure  prononça  un  discours  très  étendu 
en  faveur  du  projet  de  loi  tendant  à  faire 
restituer  au\  émigrés  leurs  biens  non 
vendus,  et  appuya  les  amendements  de 
WM.  Sarlelon,  ISoailles  et  Bouchard  ,  re- 
latifs à  la  restitution  des  routes  et  canaux, 
ïl  avait  été  précédemeiit  nommé  rappor- 
tf-uv  de  la  tommissio  1  chargée  d'exanii- 
«er  la  proposition  de  M.  Farez ,  lenuatit 
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à  déterminer  les  cas  de  l'application  de 
la  respons.'djilité  des  ministres,  et  il  rédi- 
gea sur  cet  objet  un  projet  de  loi  qui  fut 
imprimé  par  ordre  de  la  chambre.  Le  17 
février  i8i5,  il  fut  compris,  comme  con- 
seiller, dans  1.1  nouvelle  o'ganisatiou  de 
l'université.  Lors  de  l'invasion  de  Buo— 
naparte,  il  se  montra  au  nombre  des  dé- 
putés les  plus  ardents  à  soutenir  la  cause 
royale.  A  la  séance  du  i4  mars  ,  il  fit,  au 
nom  d'une  commission  spéciale  ,  un  rap- 
port très  énergique  sur  le  projet  de  loi 
présenté  la  veille  par  l'abbé  de  Montes- 
quiou  ,  concernant  les  récompenses  na- 
tionales. Nous  n'en  citerons  que  ce  pas- 
sage :  <i  Un  homme  ,  le  fléau  de  l'Europe, 
qui  a  trop  long-  temps  opprimé  notre 
patrie  sous  un  joug  de  fer,  et  contre  le- 
quel BOUS  avons  tous  unanimement  pro- 
noncé une  sentence  solennelle  de  dé- 
chéance, à  laquelle  il  sest  lui-même 
soumis  par  son  abdication  ;  cet  homme 
ose  tenter  aujourd'hui  d'asservir  la  Fran- 
ce! Il  n'as  ait  point  d'armée;  mais  il  a 
compté  en  former  une  avec  des  traîtres 
et  des  transfuges;  et  tel  est  son  mépris 
pour  l'espèce  humaine  ,  qu  il  n'a  pas  un 
instant  douté  du  succès.  Il  a  calomnié 
nos  braves  s'ildats  ,  lorsqu'il  les  a  crus 
capables  d'abandonner  la  cause  de  la 
liberté  pour  servir  celui  qui  s'en  est  mon- 
tré le  plus  constant  oppresseur.  Oui,  il 
les  a  calomniés;  j'en  atteste  les  braves 
garnisons  de  Lille,  de  la  Fère,  de  Cam- 
brai et  d'Antibes,  qui,  malgré  des  sugges- 
tions coupables  et  des  ruses  perfides  ,  ont 
donné  le  premier  exemple  d'une  fidélité 
inébranlable.  Que  ne  pouvons-nous  pro- 
clamer ici  le  nom  de  tous  les  braves  qui 
les  composent  !  Nous  nommerons  an 
moins  leurs  dignes  chefs  ,  les  Corsin  ,  les 
d'Aboville  ,  les  Lions  :  des  récompenses 
leur  seront  assignées  par  le  Roi;  et  nous 
leur  décernons,  dans  ce  moment,  la  plus 
glorieuse  de  toutes,  en  déclarant  qu'ils 
Ont  bien  mérité  de  la  patrie.  »  Au  mois 
de  juillet  j8i5,1M.  Faget  de  Baure  fut 
nommé,  par  le  Roi ,  président  du  collège 
électoral  des  Laudes,  et  élu  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées.  A  l'ouverture 
de  la  session  ,  il  réunit  les  suilrages  de  ses 
collèguespour  la  vice-présidence.  M. Faget 
de  Baure  vola  ,  dans  celte  chauibre  ,  avec 
la  minorité,  fut  élu  membre  de  plusieurs 
commissions;  et,  le  21  novembre  181 5, 
il  fil  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  rc- 
Idlifà  la  nouvelle  orgauisatiou  de  la  cou-i* 
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3es  comptes.  Ce  fut  lui  qui  présida  la 
cliaml)re,  lors  de  la  discussion  de  la  loi 
des  élections.  Désigné,  aprrs  la  disso!u- 
lion  «le  cette  chambre  ,  p<jur  présider  le 
colléj;e  éiecloral  des  B^sses-Fyiénées,  il 
en  fit  l'ouverlure  Je  4  octobre  i8i6,  par 
iin  discours  dans  leiiuel  on  lemiinjuaitce 
passage  :  «  Ce  n'est  pas  vous  ,  Messieurs, 
<|u'il  faut  prémunir  contre  les  diusions 
d'un  zèle  exagéré.  Moins  on  est  maîlre 
de  soi ,  plus  on  est  près  des  excès.  Le 
Jjien  politique  ,  comme  le  bien  moral ,  se 
trouve  toujours  entre  deux,  liniiles.  Mal- 
lieur  à  qui  ne  craint  point  de  les  franchir  ! 
Ce  n'est  pas  vous  (|n'd  fait  prémunir 
contre  ces  insinuations  on  perfides  ou  ir- 
réfléchies, que  les  ordonnances  du  lîoi 
n'expriment  point  sa  volonié  propre,  et 
qu'elles  sont  l'ouvrage  de  ses  ministres. 
Vous  le  savez,  Messieurs,  l'histoire  ne 
vous  Pa  que  trop  appris:  c'est  avec  ci^s 
avliûces  el  ces  précautions  oratoires  que 
l'on  attaque  de  front  Tautorité  royale  : 
ils  ont  été  mis  en  usage  par  la  Ligue  et 
la  Fronde.  C'est,  pour  ainsi  dire  ,  un  lieu 
commun  de  l'éloquence  des  factions,  u 
Nommé  de  nouveau  député  par  le  col- 
lège des  Basses- Pyrénées  ,  M.  Faget  de 
Baure  vota  ,  dans  la  chambre  de  1816, 
avec  la  majorité,  comme  on  put  s'en 
convaincre  par  les  opmions-qti'il  exprima 
tant  sur  la  loi  des  élections  ,  que  sur  le 
projet  tendant  à  suspendre  enco.e  ,  pen- 
dant un  an  ,  la  liberté  individuelle.  Magis- 
trat intègre,  ce  député  a  aussi  la  réputa- 
tion d'un  littérateur  exercé.  Il  n'a  rien 
publié  sous  son  nom;  mais  on  lui  attribue 
quelques  morceaux  de  littérature  et  des 
poésies  estimées  ,  entre  autres  de  très 
beaux  vers  sur  le  Dante,  que  l'on  peut 
lire  dans  le  Spectateur  du  IVonl  (  jou  rnal 
qui  s'imprimait  à  Hambourg  en  1800), 
et  dans  quel((ues  journaux  des  premières 
années  du  siècle.  On  lui  attribue  aussi 
V  Histoire  du  canal  de  Languedoc  ,Vnvh^ 
i8o5  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
Aîi'DRÉossY.  Dans  cet  ouvrage  ,  l'auteur 
combat  les  prétentions  de  ce  dernier  ,  et 
revendique  les  droits  de  la  famille  de  Ca- 
raman.  On  prétend  que  M.  Faget  de 
Baure  a  ,  en  manuscrit ,  une  Histoire  du 
Béarn  ,  sa  patrie.  S.  S  et  Y. 

FAGNAÏSI  (Le  comte)  ,  d'une  des 
familles  patriciennes  les  plus  distinguées 
de  Milan,  fut  choisi  pour  un  des  cham- 
Lcllans  du  vice-roi  Eugène  Beaubarnais  , 
aïKiucI  il  montra  beaucoup  de  zèle  et  do 
dévouement.  Comme  il  p.siaissait  avoir 
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une  grande  connaissance  des  Iiommes 
et  des  choses,  et  qu'il  est  doué  d'uu 
esprit  très  délié  ,  le  vice-roi  crut  pouvoir 
employer  très  ulilenieul  ses  talents,  alors 
que  Buonafarte  commença  de  méditer 
cette  expédition  de  Russie  ,  qu'il  exécuta 
en  181  a.  Le  comte  Fagnanilut,  en  con- 
«équence,  envoyé  pour  explorer  l'emj)ire 
russe  ,  en  ayant  l'air  de  n'y  faire  qu'un 
voyage  de  yilaisir.  Il  passa  p;ir  Pans  ,  pour 
y  recevoir  ses  dcrnirres- instructions.  I-a 
naissance  et  le  liire  de  M.  Fagnani  lui 
procurèrent,  en  Hussie,  un  accès  facile 
dans  les  maisons  les  plus  considérables. 
De  retour  à  Milan  ,  il  ainionra  qu'il  allait 
publier  les  observations  de  son  voyage  j 
et  l'on  s'attendit  à  y  trouver  des  choses 
neuves  et  profondément  pensées.  Il  pu- 
blia ,  en  effet ,  un  volume  ,  intitulé  :  Let- 
tera  sulla  hussia ,  Milan,  i8i3;mais 
les  curieux  n'y  trouvèrent  rien  qui  put 
les  satisfaire.  L'auteur  y  parlait  de  lui- 
même  bien  pins  (jue  de  ce  qu'il  avait  vu  ; 
et  quand  011  sut  que!  avait  été  l'objet  de 
sa  mission  ,  on  conclut ,  à  raison  du  peu 
d'intérêt  de  son  livre  ,  qu'elle  n'avait  pas 
dii  procurer  au  vice-roi  des  renseigne- 
ments bien  étendus  et  bien  utiles.     N. 

FA  IN  (Le  baron  A.)  fut,  pendant 
plusieurs  années,  l'un  ëes  secrétaires  in- 
times de  Buonaparte  ,  «  t  reçut  de  lui  suc- 
cessivement les  litres  de  m;iltre  des  re- 
quêtes, de  baron  et  de  garde  des  archives 
impériales.  M.  Fain  perdit  ce  dernier  em- 
ploi ,  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, en  i8i4  i  niais  il  le  recouvra  lors 
du  letour  de  Buonaparte  eu  i8i5,  et 
fut  alors  un  des  signataires  de  la  délibé- 
ration du  2.5  mars.  (  Foy.  Df.fermos.  ) 
La  commission  de  gouvernement  le  nom- 
ma ,  le  ti  juillet  morne  année  ,  secrétaire- 
d'état;  mais  le  Roi  étant  entré  dans  la  ca- 
pitale deux  jours  après  ,  M.  Fain  ne  con- 
serva cet  emploi  que  quarante-huit  heu- 
res. —  Son  frère  était  imprimeur  de  l'uni- 
versité ,  sous  le  gouvernement  impérial  II 
fut  nommé,  en  juin  181 5,  major  de  la 
onzième  légion  de  la  garde  nalion.de,  et 
signa,  en  celte  qualité,  la  déclaration  sur 
les  couleurs  nationales.  ( /''o/.  Choiseul 
PuAsi.ix.  )  A. 

FAI.SANT  était  commissaire  du  direc- 
toire près  la  municipalité  de  Plumaudaii, 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  mars  1798,  dé- 
puté des  Cùtes-iln-Nord  au  conseil  des 
cinq-cents.  Il  s'y  fit  peu  remarquer;  et 
quoique  rien  ne  piit  le  faire  soupçonner 
d'appartenir  au  parti  anurchique,   il  ne 
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fui  pas  réélu  au  corps  législatif  après  le 
18  brumaire  an  viii  (9  novembre  1799)  : 
cependant,  en  1800,  il  obtint  la  place  de 
commissaire  près  le  tribunal  civil  de  Di- 
nan  ,  dont  il  exerçait  encore  Us  fonctions 
en  181 5  i-ous  le  liire  do  procureur  du 
Foi.  11  ne  les  remplit  plus  depuis  1S17. 
]\I.  Faisant  était,  eu  lbi5,  membre  de  la 
chambre  des  représenlanls.  Y. 

FALAISEAU  (Le  marquis  Etienm> 
AoÈLE-Ar.F.xAApi!E  de),  né  le  27  juin 
1750,  emigia  au  commencement  de  la 
révolution  ,  et  fixa  pciidant  plusieurs  an  ■ 
Tiées  son  séjour  à  Hambourg,  li entré  en 
France  après  le  18  brumaire,  j1  devint 
receveur  principal  des  droils-rénnis  et 
président  du  coliége  électoral  de  Fontai- 
nebleau ^  puis  député  au  corps  législatif, 
en  1810  ,  par  le  département  de  Scine- 
et-Marné',  et  y  siégea  jusqu'en  181 4-  Le 
3  avril  de  celte  année,  il  donna  son  adbé- 
siou  à  Ja  déchéance  de  Buonaparte  pro- 
noncée par  le  sénal,  fit  pari  ie  de  la  cham- 
bre des  députés,  et  fut  créé  fhewlier  d» 
St-Louis  le  1 3  aoi*U  même  année.     S.  S. 

FALATIEU  (Joseph),  né  en  1761, 
fut  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants pour  le  déparlement  des  A'osges 
en  i8i5,  et,  après  la  rentrée  du  Roi, 
membre  de  la  cbambre  des  députés  par 
le  même  département^  il  y  vota  avec 
la  minorité.  Lors  de  la  dissolution  de 
cette  assemblée,  M.  Falatieu  alla  pré- 
sider le  collège  électoral  du  même  dé- 
parlement, et  prononça,  au  mois  d'octo- 
bre 1816  ,  lin  discours  d'ouverture  dans 
lequel  on  remarquait  le  passage  suivant: 
«  Un  ancien  législateur,  ayant  reçu  de 
ses  concitoyens  le  serment  qu'ils  ne  fe- 
raient, en  son  absince,  aucun  change- 
ment aux  lois  qu'il  leur  avait  données, 
s'éloigna  d'eux  pour  jamais,  atin  que, 
liés  par  la  sainteté  de  leur  serment,  ils 
conservassent  religieusement  ces  lois. 
Plus  heureux,  nous  n'avons  point  à  gé- 
mirde  l'éloignement  de  notre  Monarque  : 
par  lin  dévouement  non  moins  absolu  , 
mais  plus  sûr,  il  nous  cont.-.crc  les  soins 
d'une  tendre  vigilance,  toujours  active, 
toujours  présente  5  il  reste  au  milieu  de 
nous,  pour  nous  avertir  que  le  bonheur 
des  peuples  dépend  de  la  stabilité  de 
leurs  institutions j  il  y  reste,  pour  non.-, 
rappeler  que,  de  tout  temps,  le  mieux 
lut  l'ennemi  du  bien.  Ah!  puisse-t-il  y 
rester  assez,  ce  Monarque  chéri,  pour 
assurer  un  bonheur  qui  serait  imparfait 
pour  tous,  SI  lui-même  u'y   ti-ouvait  le 
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sien!  Et  pnis<iu'il  est  interdit  à  nôtrç 
amour  de  lui  porter  l'expression  de  nos 
vœux,  que  du  moins  Us  voùies  de  cette 
enceinte  en  recueillent  les  accents!»  M. 
Falatieu  fait  encore  partie  de  la  chambre 
des  députés  (  1817  )  ;  et  ily  a  voté  avec  la 
majorité  dans  la  session  de  i8i<i.  Jamais 
il  n'a  patu  à  la  tribune.  Il  est  chevalier 
de  la  Légioii-d'lionneur.  Y. 

FALCONER  (  Tho  m  a  ,s),  membre  d'un 
collège  d'Oxford  ,  a  publié,  entre  autres 
écrits:  L  T'u)ai^e  d' JJantioii ,  traduit  et 
accompagiiédu  texte  grec  ,  éclairci  par  les 
relations  d^es  voyageurs  modernes,  1797» 
in-8".  IL  Xe  tocsin,  ou  yippel  au  bon 
sens  ,  traduit  du  français  de  iJulens,  1 79S, 
in-8".  11  a  aussi  traduit  ie  Voycif^e.  d'Àr- 
rieii  autour  de  la  mer  ISoire  ,  avec  une 
Dissertation  géographique  et  trois  Di.s- 
cours,  l8o5  ,  in-4".  Ou  lui  doit  une  édition 
gr.  lat.  de  la  Gc'of^rafj/iie  de  Strabon  , 
Oxfoid,  i8o7,in-f()l.  —  Falconer  (Wil- 
liam) ,  médecin  et  membre  de  la  société 
royale  île  Londres  ,  attaché  .i  Ihôpilal- 
général  de  Balh,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  on  distingue  :  L  Essai 
sur  la  conservation  de  la  santé  des  per- 
sonnes employées  à  l'at^ricullure,  in-8'^. , 
I  789.  IL  De  L'influence  des  passions  sur 
les  maladies  du  corps  humain  ,  in-8".  , 
1788.  III.  Essai  sur  les  eaux  de  Buth  ^ 
177.5,  in-S'^.  I\  .  Remarques  sur  l'in- 
fluence du  climat  ,  de  la  population  , 
de  la  nourriture  et  de  la  manière  de 
l'ii^re ,  etc.,  1781 ,  in-4".  V.  Obseri^ations 
sur  le  pouls,  i79<),in-8o.  Z. 

FALK  ( Jean-DaiMel),  pottc  satiri- 
que allemand,  naquit  à  Danlzig  en  1770. 
Fils  d'un  pauv  re  perruquier ,  il  trouva, 
dans  la  misère  et  dans  les  préventions  de 
sa  famille,  les  plus  grands  obstacles  à 
vaincre  pour  satisfaire  le  goût  qui  le  por- 
tait vers  l'étude.  11  parvint  toutefois  à  se 
procurer,  au  moyen  de  ses  petites  épar- 
gnes ,  les  ouvragées  des  principaux  poètes 
allemands^  et,  afin  de  se  soustraire  à  la 
surveillance  de  sa  famille, il  les  lisait  sou- 
vent, pendant  l'hiver  ,  drtus  la  rue,  au- 
près d'une  lanterne.  Il  apprit  la  langue 
française  ,  de  son  grand-pèie  ,  qui  était 
né  en  France.  Enfin,  ennuyé  de  l'état  de 
garçon  perruquier,  Falk  s'enfuit  de  la 
maison  paternelle  ;  mais  l'excès  de  la  mi- 
sère le  força  bientôt  d'y  rentrer.  Un  maî- 
tre d'anglais,  établi  à  Dantzig,  luipermit; 
d'assister  gratis  à  ses  leçons.  Trop  pau- 
vre pour  se  procurer  les  livres  élémen- 
taires, Falk  ne  fit  d'abord  que  des  pi*- 
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gvès  îentç  ;  mais  sa  persévérance  triom- 
plia  de  toulcs  Jes  difticultcs  :  ayant  ob- 
tenu nti  prix  clans  celte  classe  ,  son 
professeur  s'intéressa  -vivement  à  lui,  et 
di'terniina  son  père  à  lui  faire  faire  ses 
éludes.  A  làjj;*'  de  seize  ans  ,  il  entra  dans 
le  gymnase  de  Dantzig,  et  se  livra  avec 
assiduité  à  Tel  iule  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Etant  obligé,  pour  subsister,  de 
donner  pendant  le  jour  six  à  septiienres 
de  leçons,  il  ne  lui  resta  que  la  nuit  pour 
ses  études.  LessliniulanLsdont  il  se  servait 
pour  se  maintenir  dans  un  élat  de  ten-iion 
perpéiuelle  ,  lui  causèi-ent  des  rrache- 
menls  de  sang.  Kniin  ,  apris  avoir  consa- 
cré à  Féiude  six  années  d'une  existence 
niallienreuse  ,  Falk  ijuiti a  le  gymnase,  et 
se  lendit  à  l'université  de  Halle ,  où , 
sous  de  meilleurs  auspices,  il  profita  des 
Jerons  de  "SVolf ,  de  Forster  ,  de  Klein  et 
d'autres  professeurs  célcbres.  En  1798, 
il  alla  à  Wcimar,  où  ,  pour  jouir  de  son 
indépendance  ,  il  ne  voulut  pas  accepter 
d'emploi.  En  i(So6,  apr.'s  la  bataille  de 
léna,  il  rcTidit  de  grands  ser^  ices  à  celle 
▼ille ,  quand  les  Français  y  entrèrent  en 
vainqueurs.  Le  duc  l'en  récompensa  par 
le  titre  de  conseiller  de  légation,  avec 
des  appointements.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
fit  connaître  comme  poète ,  sous  les  aus- 
pices du  célèbre  Wiélanil ,  et  rpi'il  donna 
à  l'Allemagne  l'espoir  de  voir  renaître  en 
lui  Juvénal  et  Lucien.  Son  premier  essai 
dans  ce  genre,  intitulé.  Les  tombeaux 
de  Koin  et  les  prières ,  poème  satirique 
en  trois  chants  ,  justifia  cette  attente.  Si 
depuis  il  n'a  rien  fait  pour  soutenir  sa 
réputation  comme  poète,  il  a  acquis  des 
titres  plus  précieux  à  l'estime  des  hommes 
vertueux  de  toutes  les  nsilions.  Dans  l'été 
de  i8i3  ,1a  Saxe  ayant  élédévastcepar  les 
armées  ennemies,  la  m;sère  des  enfants 
abandonnés ,  au  nombre  de  plusieurs  mil- 
liers ,  émut  profondément  M.  Falk;  et 
comme  il  venait  lui-même  de  perdre  dans 
J'espace  d'un  mois  quatre  enfants  à  la  fleur 
de  l'âge,  il  résolutde  se  vouer  entièrement 
à  l'entretien  et  à  l'éducation  des  enfants 
abandonnés.  Il  fonda  la  société  des  mnls 
dans  le  besoin  ,  destinée  à  recueillir  ces 
innocentes  victimes  du  malheur ,  et  à  leur 
procurer  les  moyens  d'apprendre  un  mé- 
tier. Une  école  de  couture  ,  de  filage  et  de 
tricot ,  furent  successiveuicnt  établies.  M. 
Falk  est  l'ame  de  cette  institution  •  et  de- 
puislors  sa  maisonestassiégée  du  matin  au 
soir  par  les  indigents  qui  viennent  y  cber- 
#Vr  des  secours  «l  de  l'oecupatio».  On  » 
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vu  à  l'hôlel-dc-ville  deWeimar  une  expo- 
sition publique  d'ouvrages  confectionnés 
par  les  élèves  de  cet  établissement.  Nous 
citerons  parmi  les  écrits  de  M.  Falk  :  I.  Sa- 
tires ,  licipzig  et  Altona  ,  1800,  3  vol. 
in- 12.  Les  Tombeaux  de  Koin  se  trou- 
vent dans  le  second  volume.  11.  yflma- 
nach  des  amis  dei  saillies  et  de  la  satire , 
Leipzig,  et  ensuite  Weimar,  i^fj^-iSoS, 
spptannées,  in-i  1.  III.  O/iin^res  choisies 
en  prose  île  SwijjJÏ  et  d'Arbuthnot ,  tra- 
duites en  allemand,  Leipzig,  '798-1799, 
6  vol.  in-8\  IV.  Dissertations  sur  la 
podsie  et  les  arts  ,  Weimar,  iSo3  ,  in-8". 
V.  IVoui'eau  recui^il  de  satires  et  de  cou' 
te5,  Berlin,  180^,  in-80.  B.  u. 

FALI,OT-DF.-BEAUMOrsT  (  Etien- 
ke-A.'sdré-François  oePaclf., comte), 
né  à  Avignon  le  i"^"".  avril  1700,  d'une 
f;unille  noble,  se  consacra  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  fui  sacré  le  23  décembre 
1782,  évèque  de  Sébasiopolis,  puis 
nommé  coadjuteurdeVaison.il  fut  dé- 
noncé, II'  20  avril  1791  ,  à  la  tribune  de 
l'assemblée  constituante  ,  par  M.  Bouche. 
«  A  la  suite  d'une  instruction  pastorale 
(dit<e  député)  de  l'abominable  évêque 
de  Vaison,  de  ce  prêtre  sacrilège,  qui 
marche  l'Evangile  d'une  main  et  le  poi- 
gnard de  l'autre,  il  y  a  eu  des  assastiinafs 
de  patriotes;  huit  ou  dix  ont  été  coupés 
en  morceaux,  et,  après  ces  massacres, 
révêquede  Vaison  a  fait  chanter  un  Te 
Deuni-  n  Un  mouvement  d'horreur  se 
manifesta  dans  l'assemblée  :  l'abbé  de 
Bruges  demanda  que  M.  Bouche  déposât 
sur  le  bureau  la  lettre  qui  contenait  ce» 
accusations.  Le  3  mai  ,  M.  Fallot-de- 
Beaumont  adressa  lui-même  à  l'assem- 
blée une  lettre  dans  laquelle  il  établissait 
qu'il  était  à  Valréas,  à  quatre  lieues  de 
Vaison  ,  lorsque  les  assassinats  de  patrio- 
tes avaient  été  commis ,  et  qu'il  était  ab- 
soiunient  faux  qu'un  Te  Deuni  eîit  été 
chanté  à  celte  occasion.  «  Je  déclare^ 
ajoutait-il,  que,  respectant  le  caractère 
actuel  de  M.  Bouche  ,  je  me  réserve  de 
le  poursuivre,  après  cette  législature, 
devant  les  tribunaux.  »  L'abbé  Maury, 
ami  et  compatriote  de  M.  Falloi-de— 
Beaumont,  demanda  et  n'obtint  pas  Pin-? 
sertion  de  cette  le  lire  au  procès-verbal. 
Dans  ime  dernière  réclamation  insérée, 
quelques  jours  après,  t\àns\e.  Moniteur, 
révèque  de  Vaison  soutint  qu'il  était, 
depuis  un  mois,  à  Valréas,  et  annonça 
que  le  certificat  de  la  municipalité  de 
r«tte   ville  ,    inséré  dans  le  Courier  de 
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Monréliraart  du  18  mai,  prouvait  son 
alibi  (le  la  maniirf  la  plus  aullienliiue. 
Depuis  lois,  M.  Fallot- (3e -Beauniont 
vécul  dans  ''oljscurilc  ,  jusqu'au  riiuniciit 
où  ,  aprus  la  signature  du  concordat  en 
iSo'i,  il  fut  t'ievô  au  siège  cpiscopal  de 
GauJ.  el  décoré  de  la  croix  de  légion- 
naire. Le  22  mars  iSoj,  il  passa  à  l'évè- 
chédePlaisance;  etit  26  février  181 1,  il 
adressa  à  iS'apoiéon  sa  profession  de  foi 
ainsi  conçue  :  «  Je  me  suis  toujours 
fait  gloire  d'appartenir  à  celte  illustre 
poriiou  tic  rjEj^lisc  universelle ,  distinguée 
dans  tous  les  temps  par  son  inaliérable  fî- 
tlélité  envers  ses  -ouverains.  V.  M.  unit 
au  titre  auguste  trempereur  de  France , 
celui  de  restaurateur  des  autels:  ses  vic- 
toires ont  toutes  été  à  Tavantage  de  la 
religion  catholique- et  la  reconnaissance, 
comme  évècjue,  est  im  sf-'nlimtut  que  je 
suis  obligé  d'ott'rircouiuic  sujet.  Je  m'cm- 
priss€  donc  d'adresser  à  ^  .  M.  la  décla- 
ration de  mes  senlimenls,  comme  une 
preuv  e  de  la  fidélité  et  du  dévouement 
que  j'aurai  toujours  pour  sa  personne 
sacrée.  »  Nommé  arclievêque  de  Bour- 
ges en  i8i3,  M.  Fallot- de -Beanmont 
prêta  serment, le  i5  août,  entre  les  mains 
de  l'impcralrice  Marie- Louise.  Buoua- 
parle  ,  qui  connaissait  son  dévouement, 
l'envoya  plusieurs  fois  ,  au  mois  de  jan- 
vier i8i4i  vers  le  Saiut-Père,  (jui  était  dé- 
tenu an  cliâieau  de  Fontainebleau  ,  pour 
déterminer».  S.  à  quelque  arrangement: 
tous  ses  efibrls  furent  inutiles.  «  M.  l'évê- 
que,  répondit  !e  saint  pontife,  le  bon  Dieu 
sait  les  larmes  que  j'ai  répandues  sur  le 
concordat  que  j'ai  eu  le  mallieur  d'ac- 
cepter. J'en  porterai  la  doideur  jusqu'au 
tombeau  :  c'est  un  sur  garant  que  je  ne 
serai  pas  tVompé  une  seconde  fois.  »  Ce- 
pendant l'évcqne  de  Plaisance  revenant 
toujours  à  la  cbarge  ,  Pie  \  II ,  fatigué  de 
ses  instances,  ordonna,  le  22  janvier, 
d'averiir  ce  prélat,  quand  i!  se  présente- 
rait, de  mettre  ses  demandes  par  écrit. 
Le  lendemain ,  M.  de  Beauuiont,  infor- 
mé de  cet  ordre,  se  présenta  au  châ- 
teau ,  et  remit  un  papier  écrit  ,  en 
sollicitant  l'honneur  de  ■\oir  S.  S.  Buo- 
naparte  ,  d'après  ces  nouvelles  proposi- 
tions, consentait  à  rendre  au  chef  de 
l'Eglise  une  partie  de  ses  états,  potin'u 
ijucPie  ^i/ceV/rt'i/'fltti/'e.  L'auguste  pri- 
sonnier, ajant  fait  entrer  M.  de  Beau- 
mont,  lui  dit  :  «  Les  domaines  de  ma 
»  propriété,  ils  appartiennent  à  l'Eglise, 
■u  el  je  ne  puis  consentir  à  aucune  trs- 
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)i  sion   :  au  reste,  dites  à  votre  empp- 
»  reur  que  si,   pour  mes  péchés,  je  ne 
»  dois  pas  retourner  à  Borne,  mon  suc- 
M  cesseury  entrera  triomphant,  malgré 
»   tous  les  ell'ortsdu  gouvernement  fraii- 
»  rais.  » —  L'évêque  de  Plaisance  ayant 
voulu  justifier  son  maître  :  a  Je  me  fie 
»  beaucoup  plus  aux  princes  alliés  qu'à 
»  lui  ,   répondit  le   souverain  pontife.  » 
Lf  prélat,  étonné,  demanda  une  expli- 
cation de  ces  dernières  paroles.  —  «  Il  ne 
«  me  convient  pas  devons  la  donner,  ni 
))   à  vous  de  l'entendre,  répondit  le  chef 
»  de  l'Eglise.  »  M.  de  Beanmont ,  voyant 
que    tons    ses   efforts    étaient    inuldes, 
ajouta  que  le  Saint-Père  allait  retourner 
à  Rome,  que  c'était  l'intention  de   l'em- 
pereur.  «  Ce' sera  donc  avec  tous  mes 
))   cardinaux  ,  répondit  Pie  VII.  »   M.  de 
Beaumont  dit  que  cela  n'était  pas  possi- 
ble daus  le   moment  5   que   l'empereur 
avait    les  meilleures  intentions  ,■  mais 
que  les  circonstances  ne  lui  permettaient 
pas   de  faire  partir  eu  même  temps  les 
cardinaux  pour  Rome.  «Eh  bien!  répli- 
))   qua  Sa   Sainteté ,  si  votre  empereur 
»   veut  me  traiter  en  simple  religieux  (et 
)>  je  n'oublie  pas  que  je  le  suis  )  ,  je  n'ai 
))   besoin    que  d'une    voiture   pour   me 
»  conduiix".  —  Saint-Père ,  dit  le  pré- 
»  lat,  Sa  Majesté  sait  ce  qu'elle  doit  au 
)>   chef  de  l'Eglise;  elle  ne  méconnaît  pas 
M   votre  dignité  :  elle  veut  vous  donner 
)>   une  escorte  honorable,-   un  colonel 
»  doit  vous  accompagner.  —  Du  moins, 
»  reprit  avec. dignité  le  Saint  Père,  le 
»   colonel  ne  sera  pas  dans  ma  voilure.  » 
Et  il  congédia  M.  de  Beaumont.  Il  est  au- 
joiud'hui  bien  certain  que  ce  prétendu 
retour  à  Rome  n'était  qu'un  subterfuge 
grossier  pour  séparer  le  pape  de  ses  con- 
seils, les  cardinaux  ,  et  pour  le  resserrer 
dans  une  prison  plus  étroite.  Les  événe- 
ments de    1814    s'opposèrent   à    ce  que 
Farchevêque  nommé  de  Bourges  recueil- 
lît le  prix  de  ses  services.  Aux  approches 
de  P.^ques,  il  lémoigna  le  désir  d'officier 
dans  la  cathédrale   de   celte  ville  ,  pour 
celle  solennité.  Le  chapitre  essaya  vaine- 
ment de  l'en  détourner.  Le  samedi-saint , 
M.  de  Beaumont  fit  placer  son  irône  pon- 
tifical dans  le   sanctuaire;   mais   le  cha- 
pitre l'en  fit  retirera  l'instant,  et  notifia, 
le  même  jour,  a  M.  l'archevêque  nonmié, 
que  s'il  se  présentait  à  féglise,   tout    le 
clergé  la  déserterait.  M.  de  Beaumont  re- 
vint  à   la  charge  le  jour  de  la  Quasi- 
ruodo.  1!  parut  inopinément  au  Te  Peuiu 
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t}Ufi  For)  cli.mtalt  à  l'occasion  Ju  retour 
du  Roi  (le  France  :  aucun  ecclésiastique 
Tie  voulut  lui  servir  J'assistant.  M.iis  le 
retour  de  Buonaparte  en  mars  i8i5, 
fut  un  triomphe  pour  M.  de  Beaumont, 
Nomme  son  piemier  aumônier  ,  ce  fut 
lui  ^ui  ,  à  la  ccrémouie  du  Chanip-de- 
Mai ,  lut  piésenta  ,  à  genoux,  le  livre 
des  Evan^iks,  sur  Iccjuel  Napoléon  jura 
d'observer  les  constitutions  de  l'empire. 
Le  décret  du  3  juin  suivant  comprit 
M.  Fallot-de-Beaumont  au  noud)re  des 
pairs  j  et  on  le  vit  assister  tros  exacte  • 
nient  aux  séances  de  cette  assemblée, 
ne  prenant  jamais  la  parole,  mais  se  le- 
vant toujours  pour  soutenir  les  mo- 
tions des  partisans  les  plus  exagéri's  du 
légime  de  Napoléon.  T.int  de  services 
furent  assez  bien  payés;  car,  d'après  la 
publication  du  portefeuille  de  Buona- 
parte, M.  Fallot  de  Beaumont  a  figuré 
pour  une  somme  de  3i,65'2  francs  ^7  cen- 
times, dans  les  dépenses  de  la  maison  de 
l'empereur ,  depuis  le  20  mars  jusqu'au 
2"^''.  jjiin  181 5.  Il  a  écrit  pour  sa  justifi- 
cation une  Lettre  qui  a  été  insérée  dans 
quelques  journaux.  Ce  prélat  est  privé 
aujourd'hui  de  Tépiscopat  et  de  la  pairie. 

Y. 
FAMIN  (P.-N.  ),  attaché  autrefois  à 
la  maisou  d'Orléans  en  qualité  de  lecteur 
des  enfants,  et  connu  par  lis  cours  pu- 
blics d'électricité  qu'il  a  donnés  chez  lui  , 
a  occupé  pendant  plusieurs  années  un 
emploi  au  Musée  de  Versailles.il  a  publié: 
I.  Cours  abre'gé de  phtsu/ue  expe'rimen- 
taie ,  1791  ,  in-8".  W.  L'obligeant  mala- 
droit,  comédie  en  3  actes,  lyO^i  in-8°. 
IW.Carmen pacis  ;  Le  chant  de  la  paix , 
odes  latine  et  française  ,  suivips  de  trois 
autres  traductions  en  vers  français  et 
italiens  par  différents  auteurs  ,  et  pré- 
cédées d'une  anecdote  en  forme  de  pré- 
face ,  iSoi  ,  in-8°.  IV.  Dii^ertissenient 
en  prose  ,  mêle  de  chants  ,  1 802  ,  in-80. 
V.  Considérations  sur  le  danger  des  lu- 
mières trop  villes  pour  l'organe  de  la 
vue  et  sur  les  moyens  de  s'en  garantir, 
1802,  in-S".  VI.  Fofage  à  Chantillj, 
en  prose  et  en  vers.  Ot. 

,  FANTIN  DÉSODOARTS  (Aatoine- 
Etienne  -  Nicolas  )  ,  né  au  pied  des 
Alpes  en  1738  ,  était,  en  1789,  prêtre  et 
vicaire-général  d'Embrun.  Il  embrassa 
avec  beaucoup  d'ardeur  la  cause  de  la  ré- 
volution ,  et  renonça  au  célibu  dès  les 
premières  années.  S'étant  ren<^lu  alors  à 
Paris,  il  y  deviut  uu  des  écrivains   les 


FAN  i3 

plus  zélés  et  les  plus  laborieux  du  parti 
réviiluiionnaire.  Son  Histoire  pltiloso- 
phique  de  la  révolution  i  st  reiiu  de  sis 
ouvrages  qui  est  le  plus  répandu  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  important  d'en  fane 
connaître  l'esprit  et  l'cKartitude.  Passant 
sous  silence  les  portraits  mensongers  de 
Louis  X\  letde  Marie-AnloiiieltP,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  de  179^,  les  erreurs 
et  les  faux  principes  qu'on  rencontre  à 
chaque  page  clans  les  autres,  nous  signa- 
lerons un  mensonge  pins  extraopdmaire 
encore  ,  et  qui  a  déjà  été  indhiue  dans 
l' s  Essais  historiques  de  M.  Beaulieii 
(  i^"".  vol  ,  pag.  3ji  ).  «  Un  homme  ,  dit 
M.Beaulien  ,  i|ui  a  été  placé  sur  une  liste 
de  candidats  formée  par  l'Institut  na- 
tional pour  frire  partie  de  ses  membres, 
a  écrit  dans  nn  livre  qu'il  intitule,  His- 
toire philosophique  de  la  révolution  de 
France,  ce  paragraphe  étrange  sur  la 
démarche  qme  fit  lePioile  1  5  juillet  1789  : 
«Louis  XVI  (dit  M.  Fantin  )  parut 
»  connue  un  cruninel  devant  ses  juges j 
»  il  rejeta  sur  rimpo-iture  de  sesniinis- 
J>  très,  les  fausses  démarches  auxquelles 
J»  il  s'était  livré.  H  déclara  que  les  ordres 
»  étaient  expédiés  pour  l'éloiguement  des 
»  troupes  de  Paris  et  de  Versailles^  qu'il 
»  rappelait  Necker  et  les  autres  ministres 
»  disgraciés  ;  et  que  ,  désormais  ,  il  ne 
»  prendrait  d'autre  conseil  que  ceux  des 
»  représentants  de  la  nation.  Le  pré- 
»  sident  assis  (i\I.  l'archevêque  deVien» 
M  ne),  lui  répondit  :  Un  roi  est  coupable 
)>  quand  ,  sdus  les  yeux  de  l'asemblée  , 
»  il  écoute  des  conseils  étrangers.  Lailv- 
)i  Tulendal  ,  député  de  Paris  ,  ajouta  : 
»  Un  roi  qui  avoue  sa  faiblesse  et  l'insiif- 
»  fisance  de  ses  moyens,  mérite  la  clé-î 
»  nience  d'une  nation  généreuse.  11  est 
»  bon  que  les  princes  sachent ,  reprit  le 
))  président,  en  couvrantla  voixde  Lally- 
»  Tolendal,  qu'on  ne  règne  pas  long« 
»  temps  avec  sécurité,  quand  l'intrigue  , 
j)  la  cabale  et  l'astuce,  deveiuies  les  mo- 
»  biles  du  gouvernement,  sont  érigées  en 
H  règle  de  la  conduite  du  monarque, 
«  Cette  proposition  fut  justifiée  dans  la 
))  suite.  »  On  voit  que  dans  tout  ce  gros- 
sier galimalhias  ,  ajoute  M.  Beaulieu  ,  il 
n'y  a  pas  un  seul  mot,  à  l'exception  de 
l'annonce  de  l'ordre  donné  par  le  Roi  , 
pour  l'éloignement  des  troupes,  qui  ne 
renferme  uu  impertinent  mensonge.  Et 
cependant  un  tel  ouvrage  a  été  très  ré- 
pandu ,  très  lu  ,  et  a  formé  la  croyance 
d'une  (juantité  considérable  de  per>on- 
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nés.  Il  iaul  avouer  que,  si  l'Instilut  n«- 
tional  compose  de  celle,  inaiiioie  sa 
classe  d^liisloi'iens  ,  il  insliliiera  pour 
les  nalions  un  sysltuie  d'hisluire  très 
véridique  et  Ircs  philosophique.  »  L'ex- 
tribuii  Baillcul  Tayanl  attaqué  en  iSo3 
pardevant  les  tribunaux  ,  poiu-  quelques 
assertions  dirigées  conlie  lui  dans  sou 
Histoire  Je  la  reï'olntion  ,  M.  Déso- 
doards  gagna  son  procès.  \  oici  la  liste 
des  ouvrages  quil  a  fait  imprimer  : 
I.  Dictionnaire  raisonné  du  gouuer- 
iiemenl ,  des  lois,  des  usages,  et  de  la 
discipline  de  l'Eglise  ,  concilies  ai^ec 
les  libertés  et  franctiises  de  l'Eglise 
gallicane,  lois  du  royaume  et  juris- 
prudence des  tribunaux  de  Erance  , 
i788,  6  vol.  in  -  8".  II.  Nouvel  abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  Eran- 
ce, tomes  IV  et  v,  faisant  suite  à  Tou- 
vrage  du  président  Hénaull,  2  parties. 
III.  Histoiie  de  France  ,  depuis  la  mort 
de  Louis  XIV ,  i^.sS-iu),  2  vol.  in- 
12.  IV.  Histoire  philosophi{juc  de  la 
résolution  de  France  ,  depuis  la  con- 
vocation des  notables  juse/u'à  la  sépa- 
ration de  la  Convention j  1^96,2  vol. 
in-80.;  4'''  édition,  l8oi,  9  vol.  in-8°. 
5«.  édition,  1807,  lo  vol.  in-S".  On  en 
annonçait  en  1817  une  ô"-'.  édition  en 
G  volumes  :  c'est  un  abrégé,  ou,  si  Ton 
veut,  une  compilation  que  M.  Fantin 
fait  lui-même  de  toutes  ses  compila- 
tions et  de  tous  ses  fatras  philosophi- 
ques. Y.  /{évolutions  de  l'Inde  pendant 
le  xriii<^.  siècle,  ou  Mémoires  de  Tipoo 
Saib  écrits  par  lui-même ,  traduits  de  la 
langue  indostane  ,  179^,  2  vol.  in-8°.; 
1797,  4  vol.  in-So.VI.  Andercan  etPa- 
lanie ,  histoire  orientale,  1788,  2  vol. 
in-8".  \II.  Histoire  de  la  république 
française  ,  depuis  la  séparation  de 
la  Convention  nationale  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la 
E'rance  et  L'empereur,  1798-  1800  , 
3  vol.  in-8''.  YIII.  Louis  XF  et  Louis 
XVI ,  1799,  6  vol.  in-8".  IX.  L'Amidu 
{gouvernement^  journal.  (Il  n'en  a  paiu 
qu'un N°.  en  1801.)  M. Fantin  fut  aussi, 
avec  Mercier,  l'un  des  premiers  rédac- 
teurs des  Annales  patriotiques.  (  Yov. 
l'article  Carra  dans  la  Biographie  uni- 
verselle,W\,  iç)i.)'S..HeyderAzeima, 
Tippozaeb ^  histoire  orientale,  traduite 
de  la  langue  malabare,  1802,  3  vol.  in- 
12.  XI.  Histoire  d'Italie,  depuis  la 
chute  de  la  répuhiufue  romaine  jus- 
qu'aux premières  années  du  xix'-  siècle. 
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1S02-3,  9  vol.  in-8".  XII.  De  l'institu- 
tion des  sociétés  politiques  ,  on  'l'héorie 
des  gouvernements ,  1807,  in-8''.  XIII. 
Explication  française  des  monuments 
inédits  de  l'antiquité  expliqués  \par 
IVinkelmann  ,  1808  et  années  .suivantes, 
3  vol.  in-4".  X!\  .  Histoire  de  Erance , 
depuis  la  naissance  de  Henri  IV jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XVI ,  1806- 
)8io,  2G  vol.  in-125  les  deux  premiers 
volumes  d'une  édition  in-4'>.  uni  paru. 
M.  Desodoards  s'est  ainsi  fait  le  continua- 
teur de  ^  elly ,  Viliaret  et  Garniir.  Celte 
entreprise  était  digne  d'un  meilleur  écri- 
vain j  et  nous  souunfs  condamnes  peut- 
être  ,  j)Our  long  -  temps  encore ,  à  ne 
pas  avoir  de  bonne  Histoire  de  France. 
DetU. 
FARE  (Anse-Lodis-Hekri  ue  la), 
is.su  de  l'illustre  maison  de  ce  nom ,  établie 
en  Bas-Languedoc  dèsle  1 1  f .  siècle  (  Voj. 
Fare  dans  la  Biograph.  univ.  ),  et  qu'il 
ne  faut  confondre  ni  avec  celle  de /,o/;e3/rt 
Eare  ,  ni  avec  celle  des  comtes  deliujfb 
la  Eare  ,  lesquelles  n'ont  de  commun 
avec  la  première  que  le  nom  de  la  Fare, 
qui  leur  vient  de  terres  possédées  par 
elles  ,  et  qti'elles  ont  ajouté  à  leurs  noms 
primitifs,  naquit,  le  8  septembre  1752, 
dans  le  diocèse  de  Luçon  en  Bas  -  Poi- 
tou :  il  se  distingua  ,  dès  sa  jeunesse, 
dans  ses  premières  études,  soit  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  où  il  fut  plusieurs  fois 
couronné  ,  soit  dans  son  cours  de  théo- 
logiej  devint,  en  1778,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Dijon  ,  et  doyen  de  la  sainte- 
chapelle  du  Roi  de  la  même  ville.  Ayant 
élé  eu  cette  dernière  qualité  nommé  ,  en 
1784,  élu-général  du  clergé  des  états  de 
Bourgogne,  et  chef  de  l'administration  de 
cttte  province  jusqu'en  1787,  il  obtint, 
avec  ses  collègues  le  comte  de  Chastel- 
lux  (élu-général  de  la  noblesse),  et  M. 
Psoirot,  maire  de  Chàlons- sur- Saône 
(é!u-général  du  tiers-ét;,t),  l'amour  et  la 
reconnaissance  de  la  Bourgogne  ,  et  des 
témoignages  publics  ,  jusqu'alors  sans 
exemple  ,  de  la  satisfaction  des  trois  or- 
dres de  la  province.  Comme  élu-général 
du  clergé  des  étals  de  Bourgogne,  il  fut 
membre  de  l'assemblée  des  notables  con- 
Aoquée  en  1788.  Le  Roi  le  nomma  à  l'é- 
vêché  de  Nanci,  le  7  octobre  1787.  Dé- 
puté de  son  ordre  aux  états-géneraux  du 
royaume  en  1  789  ,  ce  prélat  y  prononea^ 
à  la  messe  du  Saint-Esprit  ,  qui  eut  lieu 
pour  l'ouverture  des  états,  le  discours 
d'usage.  Lorsque  les  états-géuéraux  eu- 
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♦•«•ni  pris  le  nom  iVassemblc/e  natinnate , 
il  écrivit  et  parla  avec  énergie  conirc  1rs 
etitrepi-ist^s  de  la  niajoiilc   (  iiotainment 
pour  taire  déclarer,  séance  tenante  ,  le  i  '2 
février  t7()0,  que  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  était  la  religion 
de  PEtat ,  conformément  à  la  demande  de 
tous  les  cahiers  des  bailliages)  ;  contre  la 
suppression  des  ordres  religieux  des  deux 
sexes  (  séance  du  1 3  février  suivant)  ;  con- 
tre Tinvasion  générale  des  biens  et  pro- 
priétés des  églises  de  France  (  séance  du 
1 3  avril  ),  avec  protestation  motivée ,  dans 
le  cas  où  l'invasion  aurait  lieu  ;  contre  Pad- 
tnissiou  des  Juifs  aux   droits  de  citoyens 
actifs^   sur  un   mode   de  remplacement 
provisoire  de  la  gabelle,  etc.  Echappé, 
comme  par  miracle,  aux  persécutions  de 
tout  genre  suscitées  contre  lui,  l'évèque 
de  Nanci   se  réfugia  d'abord  à  Trêves, 
dans  les  états  de  rarchevêque- électeur  , 
son  métropolitain  ,  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  où  il  arriva  à  la  fin  de  1792.  Là  , 
en   lyyô,  le  Roi  Louis  XVIII  daigna  lui 
confier  la  direction  de  ses  intérêts  auprès 
de  la  cour  de  Vienne,  et  le  constituer 
ion  correspondant  dans   toute  celte  par- 
lie  de  l'Europe  j  fonctions  (ju'il  a  rem- 
plies durant  vingt  ans  ,  à  travers  les  épi- 
nes et  les  dangers  personnels  d'une  pa- 
l-eille    mission.    Il    fut   en   même  temps 
chargé  de  la  correspondance   et  de  di- 
verses aflaires  des  princes  et  princesses 
de  la  maison  royale,  du  prince  et  de  l'ar- 
mée de  Condé,  et  se  trouva  l'agent  de  la 
plupart   des    émigrés  français    répandus 
sur  le  continent.  Il  vit  arriver  à  Vienne 
l'auguste  fille  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette,  au  sortir  de  sa  captivité  du 
Temple  :  il  fut  chargé  par  le  Roi  et  par 
l'empereur  d'Autriche  des  relations  exté- 
rieures de  Madame-   suivit  et  termina, 
auprès  de  cette  princesse  et  de  la  cour  de 
Vienne,  la  négociation  du  mariage  de  S. 
A.   R.   avec  Mgr.  le  duc  d'Angoulème. 
En  1807  ,  toutes  les  communications  du 
continent  avec  l'Angleterre  étant  impé- 
rieusement prohibées ,   et  les   militaires 
de  l'armée  de  Condé  ne  pouvant  plus  re- 
courir   à   Londres   pour    y    toucher   du 
gouvernement  britannique  leurs  pensions 
alimentaires,    l'évèque  de  Nanci   accep- 
ta, pour  assurer    la   subsistance    de   ses 
compatriotes ,  l'emploi  périlleux  de  vé- 
rifier et  d'ordonnancer  le  paiement  de 
ces   pensions    sur    une   maison    de  ban- 
que de  Vienne^   emploi   qu'il  a  exercé 
jusqu'à   l'époque    du    retour    de    Louis 
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XVIII   dans   SCS  états.  En    i8i/| ,  ayant 

suivi  son  souverain  en  France,  il  a  été 
à-la-fois  mend)ie  tle  deux  commission» 
royales,  l'une  <;onrernaiit  les  secours  à. 
accorder  aux  émigrés  rentrés  et  siius 
ressources  ;  l'autre  relative  ù  la  nou- 
velle organi'>aùou  de  l'Eglise  Je  France. 
Le  i()  décembre  de  la  même  année. 
Madame  ,  duchesse  d'Angoulème  ,  lui 
conféra  la  chargi;  de  son  premier  aumô- 
nier Le  17  janvier  suivant,  il  fut  nonmic 
par  le  Roi,  avec  ?>I\1.  Dandjray,  de  lila- 
cas  et  le  bailli  de  Crussol ,  commissaire 
pour  la  recherche  et  rcxhumation  faites 
à  l'ancien  cimeiicre  de  la  Madelène  et 
le  tr.iusport  à  l'église  de  .Saint-Deuis  , 
des  dépouilles  mortelles  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  Au  mois  de  jan- 
vier 18 16,  il  fut,  sur  1.1  demande  de  M. 
de  Talleyrand-Périgord  archevêque  de 
Reims,  adjoint  par  le  Roi  à  ce  prélat, 
pour  l'administration  des  alTaires  ecclé- 
siastiques, qui  est  ensuite  entrée  dans 
les  attributions  du  ministère  de  l'inié- 
lieur.  F. 

FARE    (  Charle.s  Ruffo  ,    marquis 
DE  LA  ) ,  né  à  Aix  en  Provence,   servit  , 
avant  la  révolution,  dans  le  régiment  du 
Roi  infanterie.  Il   était  maire  de  sa  ville 
natale,    et   premier  procureur   des  gens 
des  trois  états  du  pays  et  comté  de  Pro- 
vence, lorsqu'il  fut  au  moment  de  perdre 
la  vie,  le  25  mars  1789  ,  en  se  rendant  à 
l'hôtel-de-ville  ,  où  il    devait  présider  le 
corps  municipal.  Le  comte  de  Mirabeau 
était  venu   en   Provence  ,    pour  se  faire 
élire  député  aux  états-généraux.  Comme 
il  manifestait  des  principes  d'innovation 
très  dangereux  ,  M.  de  la  Fare  demanda 
que  ,  suivant  les  règlements,  ilfàt  oblige 
de  déposer  les  titres  de   ses  propriétés  , 
d'après  lesquels   seuls   il   pouvait  avoir 
droit  de  siéger  dans  la    chambre  de  \\ 
noblesse.  Une  telle  attaque  exposa  M.  delà 
Fare  au  ressentiment  de  cet  homme  vin- 
dicatif, qui  excita  contre  lui  nue  émeute 
populaire;  et,  par  suite, il  se  trou  va  oblige 
d'abandonner  la  province.  Il  se  rendit  .\ 
Paris  auprès  des  ministres  de  Louis  XVI, 
pour  leur  rendre  compte  de  sa  conduite, 
et  de  l'état  malheureux  où  se  trouvait  la 
Pi'ovence.  sous  l'influence  des  révolution- 
naires :  il  reçutd'euxles  plus  grands  élogeî 
pour  sa  conduite.  Depuis  ce  temps,  M.  de 
la  Fare,  ayant  quitté  la  France  ,  est  resté 
fidèle  à  ses  principes  ,  et  a  publié,  dans 
1rs  différentes  occasions  où  les  droits  de  la 
Provence  et  ceux  de  la  mouarcaie  frau- 
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çaise  ont  élé  foiili'-s  aux  pieds  par  le*  ré- 
•voliitioniiaiies  ,  diverses  protestations  et 
déclar;itioiis ,  qui  prouvent  son  atlaclie- 
nieni  à  sa  patrie  et  à  son  sou\erain.  Pen- 
dant son  éniigratiuii ,  s'étanl  transporté 
à  Naples  ,  il  s'y  iit  reconnaUrt-  par  une 
branche  de  la  famille  Rufl'o.  Il  était  à 
Londres  en  iSia.  Il  occupe  aujourd'hui 
une  place  au  ministère  de  la  {guerre.  M. 
de  la  Fare  a  épousé  la  veuve  du  marquis 
de  Selly  ,  tué  à  rarmée  de  Coudé.  — 
Fare  (  Pierre  ,  comte  de  Bonncval  , 
Kufib  Dt  la),  frère  puîné  du  précédent, 
capitaine  des  v.iisseaux  du  Pioi ,  et  ancien 
major  -  général  de  la  marine  royale  à 
Toulon  ,  donna  de  grandes  preuves  de 
fidélité  et  de  courage,  dans  la  journée 
du  mois  d'avril  i  790,  à  Toulon  ,  où  il  se 
trouvait  sous  les  ordres  de  !M.  d'Alhert, 
quand  celui-ci  eut,  avec  l'état -major 
de  la  marine  ,  à  se  défendie  contre  les 
troupes  nalionaits  révoltées  et  soutenues 
par  le  peuple.  II. 

FAREZ  (  Maximilien  )  ,  né  le  10 
février  1769,  était,  depuis  plusieurs 
années  ,  procureur-général  près  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Cam- 
brai, lorsqu'd  fut  nommé  membre  du 
corps  législatif  en  1800.  Sorti  de  ce  corps 
en  1804,  il  fut  réélu,  par  le  sénat,  le 
8  mai  de  celte  année,  député  au  même 
corps  pour  le  département  du  Nord.  Le 
23  février  i8i3,  il  devint  membre  de  la 
commission  de  législation  ,  et  adhéra  ,  le 
li  avril  18145  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte  et  de  sa  famille.  Le  a3  août,  M. 
Farez  pioposa  à  la  chambre  de  solliciter 
de  S.  INl.  un  projet  de  loi  (jui,  en  exécu- 
tion des  articles  i5,  55  et  56 de  la  Charte 
constitutionnelle, 'établit  des  règles  né- 
cessaires sur  la  responsahilité  des  mini^s- 
tres  j  et,  le  26,  il  iléveloppa  les  motifs  de 
sa  proposition.  «  La  sagesse  du  lioi ,  dit- 
il,  ayant  voulu  des  garanties  pour  la  na- 
tion ,  et  des  sauvegardes  pour  la  royau- 
té ,  ces  garantit  s  et  ces  sauvegardes  ne 
peuvent  s'établir  solidement  qu'autant 
que  les  ministres  seront  responsables  de 
leurs  actes.  »  Il  donna  ensuite  communi- 
cation d'un  projet  de  loi  qu'il  avait  rédi- 
gé, et  que  la  chambre  prit  en  considéra- 
tion, (/^'o)'.  Faget  deP>aure.)  Ellenom- 
naa  une  commission,  qui  ne  put  faire  son 
rapport  à  cause  de  la  clôture  de  la  session. 
M.  Farez  fut  nonnné,  en  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  par  le 
département  du  Nord;  et  lors  de  la  for- 
riatiQndubavi,aii,  il  eb.tint plusieurs  voix 
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pour  être  secrétaire.  Il* n'exerce  plus,  an-f 
près  du  tribunal  de  Cambrai,  les  fonc- 
tions de  procurenr  du  P\oi.  S.  S. 

FAIiGULS  (Jeak-Joseph  de  Méal- 
LET  ,  comte  de),  né  en  Auxergne,  le 
19  décembre  1776,  d'une  famille  noble 
et  des  plus  ancieimes  de  celte  pro- 
vince, émigra  avec  son  père,  en  1791  :  il 
fit,  dansla  coalition  d'y^ui^erg/ie,  la  cam- 
pagne de  Chan)pagiie  de  1792  ;  passa  de 
là  à  l'armée  de  Condé  ,  où  il  prit  part 
à  toutes  les  campagnes  jusqu'en  180I  , 
époque  du  licenciement.  Ayant  épousé, 
à  Munich,  dans  la  même  année,  M"<^. 
Ballau  d'Ardrcs  ,  petite -fille  de  M.  le 
baron  Fay  de  Sathonay,  ancien  prévôt; 
des  marchands  à  Lyon,  il  rentra  en  Fran- 
ce avec  cette  famdie  ,  et  vint  s'établir 
chez  M.  le  comte  Fay  de  Sathonay  (  fils 
du  précédent  ) ,  qui  fut  appelé  à  la  n)ai- 
rie  de  celle  \  ille.  M.  de  Fargues  fut  alors 
nonnné  administrateur  des  hôpitaux  ,  et 
bientôt  président  de  cette  administration. 
Il  en  remplissait  les  fonctions  lorsque  les 
événements  de  la  fin  de  181  3  nécessitè- 
rent Porganisalion  des  gardes  nationales: 
il  fut  failadjudant-major  de  celle  de  Lyon. 
En  i8i4)  quand  IvlosiSiEiiP. ,  frère  du 
lîoi ,  entra  en  Fiance,  M.  le  comte  d'AI- 
bon  ,  qui  était  maire  de  Lyon  ,  désirant 
avoir  les  ordres  de  S.  A.  11.,  chargea  M. 
de  Fargues  de  se  rendre  à  Nanci ,  avete 
des  dépèches  pour  le  prince.  S.  A.  R.  ré- 
compensa dès-lois  le  dévouement  de  M. 
de  Fargues,  en  lui  donnant  la  croix  de 
Saint-Louis.  Au  rétablissement  de  la  sou- 
veraineté légitime,  M.  le  comte  Alexis 
de  Noailles  ,  commissaire  du  Roi  dans  la 
19*.  division  militaire,  voulant  orga- 
niser à  Lyon  une  garde  nationale  à  che- 
val, en  nomma  M.  de  Fargues  colonel. 
Celui-ci  ne  quitta  ce  grade  qu'en  décem- 
bre 18 «4  >  lorsqu'il  fut  appelé  par  S.  M. 
an  poste  de  maire  de  Lyon.  Le  7  mars 
i8i5,  à  la  prenùère  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  M.  le  comte 
de  Fargues  publia  la  proclamation  sui- 
vante :  «  Buonaparte  ,  violant  son  .ser- 
ment ,  vient  de  quitter  Pile  d'Elbe ,  et  a 
débarqué  sur  les  rives  de  Provence,  le 
!'=''.  (Je  ce  mois  ,  accompagné  de  quelques 
Français  égarés  et  d'une  poignée  de  dé- 
serteurs ,  la  lie  de  toutes  les  nations  étran- 
gères. Aveugle  instrument  des  ennemis 
de  la  France  ,  quel  est  son  espoir  ?  A-t- 
il  pu  croire  que  son  apparition  sur  un  ter- 
ritoire devenu  pour  lui  à  jamais  une  terre 
élranjèi  e  ,  suffirait  pour  troubler  celte 
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harmonie,  celle  paix,  celle  heureuse  Iran» 

qiiiUitt'-  dont  la  Fr;iiii;e,  ilejniissa  rf  Iraile, 
poùlail  If  cliaiiiie  ,  SDJS  i'éf^ide  »ruii  goii- 
verneiiifiit  paternel  etlégitiiiii'?...  Fidèles 
à  l'iiotincur ,    vos  iiia};ist i a is  seront  tou- 
jours à  voire  tête  ^  il»  tondent  leur  con- 
liaiice  sur  le  bon  esprit  qui  ,  dans  loulcs 
les  circonstances,  vous   a  constaiiiinent 
dirigés.  »  Le  même  jour,  M.  de  Farf;iics 
rendit  un  arrêté,  tendant  à  porter  uu  com- 
plet la  sarde  nationale.  Une  niwltitude  de 
bons  citoyens  s'empressèrent  de  se  rendre 
à  fappel  de  leur  maire.  Monsieur  ,  éta.it 
arrivé  à  Lyon  le  lendemain  ,  parut  satis- 
fait du  bon  esprit  des  Lyonnais,  ainsi  que 
des    dispositions  prises   par  le  maire  et 
par   le  préfet  ;  el  lors(jue  Tapproche  de 
Uuonaparte  oblig;ea  le  prince  de  quitter 
Lyon  ,  on  est  cerlain  que  S.  A.  K.  donna 
à   M.   de  Farf;ues  l'oriire  de  rester  à  son 
poste.  En  c(>nsé(juence,  le  lo  mars,  jour 
que  Biioiiaparle  Ct  son  ejitrée  à  Lyon,  au 
milieu  des  acclamations  d'une  populace 
furieuse  ,  le  maire   crut  encore  devoir , 
afin  de  conserver  sur  elle  un  reste  d'as- 
ceiidant,  se  rendi-e  au  pont  de  la  Giiil- 
lotière.  Là,  Buoiispaite  lui  donna  l'ordre 
de  venir  le  trouver  à  Tarrhevêché,  où  il 
allait  descendre    Le  maire  s'y  rendit,  et 
il  eut  ,  avec  le  souverain  de  l'île  d'Elbe, 
l'entretien  suivant  :  «  Vous  êtes  bien  jeune 
pour  être  maire,  lui  dit  Napoléon;  quel 
âge  avez-vous  ."*  —  Sire,  j'.u  tienie-hnit 
ans.  —  C'est  bien  jeune.  Comnient  vous 
a-t-on  nommé  maire  ?  —  Je  crois  le  de- 
voir à  mon  dévouement  pour  le  Roi.  — 
"\  ous  êtes  donc  bien  dévoué  ?  —  Oui , 
Sire,  je  l'ai  été  de  tout  temps.  —  C'est 
bien  :  vous  êtes  un  brave  homme.  Vous 
avez  bien  servi  le  roi;  vous  me  servirez 
de  même.  »  Tl  lui  dit  alors  de  convoquer 
toutes  les  aulontr's  pour  le  lenderpain  à 
II    heures   du  malin.  Le  soir  de  cet  en- 
tretien,   M.   le   comte   de  Far^ues ,    en 
costume  de  maire  ,   se  porta  ,    à   la  tête 
de   cinquante  homme)   de  la  garde  na- 
tionale ,  sur  la  j^ace   de   Eellecour  ;   et 
comme   une   bande    de   malveillants   ve- 
nait de  piller  le  café  Bourbon  et  se  por- 
tait sur  la  njaison  de  Lupé  ,  il  sauva  cette 
maison  ,  dispersa  les  bandes  dont  il  arrêta 
même  quelques  individus  ,  et  resta  en  ba- 
taille sur  la  place  jusqu'à  minuit.  Le  sa- 
medi 1 1  ,  dès  sept  heures  du  matin  ,  Bno- 
«aparte  fit  appeler  M.  de   Fargues.  «  Je 
veux  ,  lui  dit- il ,  que  vous  resiiez  maire. 
Quelle  ([ue  soit  votre  opinion,  vous  res- 
terez. «  M.  de  Fargues  lui  répondit  qu'il 
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n'avait  accepté  cette  place  que  par  dé- 
voufmeiit  ,  n'étant  pas  destiné   à    la  ma- 
gisliature.  Na   ol^on  lui  demanda  alors  à 
quelle  carrière  il  s'était  destiné.  «J'ai  ser- 
vi ,  lui  Kppondit  M.  de  Far};u<s.  —  Dans 
quel  corj)->? —  D;:ns  l'armée  du  prince  d« 
Condé. —  l.'esté;;al.  vous  resterez.  «  Duo- 
napartc   considérait  1rs   monuments    de 
Lyon  ,  et  en  demandait  les  mmiset  l'ex- 
plication au  m  ire  La  nomenc'aluie  /iiiie, 
il  paraît  ,  lui  dit-il  ,  qu'on  vous  aime  ici. 
Je  vous  envir./nnerai  d'une  grande  con- 
sidération. 11  laii:   ça  pour  un  maire  de 
T,yon   (  Voyez  Itinéraire  de  B.  de  l'île 
d'Elbe  à  l'île  Sainte-'léh  ne  ,    pag.  80  et 
suivantes.)    Daus  cette  même   journée, 
M.  de  Fargues  ,  pour  calmer  le  peuple  , 
crut  devoir  faire  une  proclamation  ainsi 
conçue  :  «   Napoléon  revient  dans  cette 
cité,  dont  il  eHàça  les  ruines,  dont  il  re- 
leva les  édifices  ,  dont  il  protégea  le  com- 
merce elles  arts;  il  y  retrouve  ,  à  chaque 
pas,  des  monuments  de  sa  munificence, 
ijur  les  champs  de  bataille  comme  dans 
ses  palais,  toujours  il  vcilîa  sur  vos  inté- 
rêts les  plus  cliers  :  tou;oiiis  v.'S  manu- 
factures  obtinrent   dis    marquts  de   sa 
généreuse  sollicitude.  Ilabiianls  de  l-.yon, 
vous  revoyez  ,  dans  N.<poléon  ,  celui  qui 
vint  arracher,  en    i'..n    viii,  notre  belle 
patrie  aux  horreurs  de  l'anarchie  qui   la 
dévorait  ;  qui  ,  con.'inisant  tonj  .urs   nos 
phalanges  à  la  victoire,  éleva  au  i  lus  haut 
degré  la  gloire  des  armes  et  du  nom  fran- 
çais ;  qui,  joignant  au  titre  de  grand  ca- 
pitaine c'dui   de   législateur,  dsniia  à  la 
France  ces  lois  bienfaisantes  el  salutaires 
dont  chaijue  jour  elle  apprécie  les  avan- 
tages. Citoyens  de  toutes  les  classes,  an 
milieu  des  transports  qui  vous  aniinent 
ne  perdez  pas  de  vue  lemainlicn  de  l'or- 
dre  et  la    tranquiliiié  ;  c'e.~t  le  pins  siir 
inoyen   d'obtenir  qu'il  daigne  vous  con- 
tinuer   Celle    bienveillance   particulière  , 
dont   il   vous   multiplia  tant    de   fois  les 
gages.  »  M.  de  F.ir-.;iies  ,  maintenu  dan» 
SCS  fonrtons  par  Buonaparte,  sutprofiter 
de  son  ascendant  sur  le  peuple  ,  ponr  en- 
tretenir le  calme  dans  la  vi'le  de  Lyon. 
La  plus  grande  modération  présida  à  la 
niani^  re  dont  il  exécut'i  les  ordres  de  Na- 
poléon. Cependant  il  entretenait  avec  le 
duc  d'Angoulême  une  corresponiiance  , 
qui  dura  jusqu'à  la  capitulation  du  Pont- 
Samt-Esprit.    ïl    fut   remplacé,  à  la  fin 
d'avril,  par  M.  Jars.  (  f^oy.  Jars.  )  La 
bataille  de  Waterloo  étant  venue  renver- 
ser Buonaparte,  M. de  Fargues,  qui  était; 
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demeuré  à  Ta-oii,  eut,  avec  M.  de  Cha- 
brol, qui  venait  d'y  rentrer  becrttemeiit, 
des  coi:féreii('<'S  dunt  le  but  était  de  l'é- 
tablir lautorilé  royale.  Dès  le  17  juillet  , 
Tuii  et  Tautrc  rt-prireut  leui*  i'nnc- 
tions,  ft  firent  disparaître  tous  les  signes 
du  ajouveriit-njeul  inipérial  ,  malgré  la 
présence  de  quinze  cents  caiioniiiers  et 
tirailleurs  de  la  garde  iuipériale.  Cette 
révolution  ,  protégée  sous  main  par  le 
niiiréclial  Snciiet,  s'opéra  sans  eliusiou 
do  sang  et  sans  tuniuitc.  Le  a4  juillet, 
M.  le  foaite  île  Fargues  adressa  à  ce  nia- 
récliai  la  lettre  snivanie  :  «  La  ville  de 
Lyon  ,  reconnaissante  du  service  impor- 
tant que  lui  a  rendu  votre  Excellence  , 
en  préser\  anlses  murs  des  désastres  d'un 
siège  ,  s'empresse  de  vous  présenter  le 
témoignage  de  sa  profonde  gratitude. 
'\  uus  la  trouverez  exprimée  dans  la  dé- 
libéialion  prise  par  le  conseil  numicipal , 
dans  sa  séance  du  31  du  courant ,  et  dont 
il  m'a  ch  :rgé  de  ^  ous  transmettre  ime 
expédition.  ^  ous  y  verrez,  Monsieur  le 
maréchal  ,  combien  la  ville  de  Lyon  sait 
apprécier  le  sacrifice  que  voU'eExcellence 
a  l'ail  à  sa  gloire  pour  mettre  cette  cité 
à  l'abri  des  fléaux  que  la  guerre  entraîne 
inéviiableuK'ut  à  sa  suite.  11  vous  appar- 
tenait, plus  qu'à  tout  autre  ,  de  prelécer 
le  biinlieur  du  peurile  aux  trophées  mili- 
taires. V  cire  Excellence  a  cueilli  assez  de 
lauriers  dans  sa  glorieuse  carrière,  pour 
n'avoir  pas  désiré  d't.n  cueillir  de  nou- 
veaux dans  le  pays  qiii  l'a  vue  naître,  et 
qui  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  à  un 
guenirr  aussi  recoiumandable  par  ses 
exploits  que  par  sa  grandeur  d'ame  et 
6on  humanité,  etc.»  Tant  que  les  Autri- 
chiens occupèrent  Lyon,  M.  de  Fargues 
contribua ,  par  sa  vigUance  et  sa  fermeté , 
à  alléger  ,  pour  celte  ville  ,  les  char- 
ges que  ce  séjour  faisait  peser  sur  les 
liabiiants.  Il  fut  nommé,  au  moisdHiOÙt 
suivant  ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  par  le  collège  élecloral  du 
département  du  Rhône,  et  reçut  au  mois 
d'avrd  i8it)  ,  étant  à  Paris,  la  croix  de 
J'orilrt  de  St.-Léopold  ,  que  l'empereur 
d'Aiitriche  lui  envoyait  en  témoignage 
de  sa  satisfaction  et  de  son  estime.  Lors 
di;  renou\<'llcment  des  maires,  qui  eut 
lieu  en  i8ici,  M.  de  Fargues  fut  réélu 
maire  de  Lyon.  Il  revint  dans  celte  ville, 
après  la  dissolution  de  la  chambre ,  et 
n'y  précéda  que  de  quelques  jours  Mgr. 
le  duc  d'Angoidème  ,  lors  de  la  tournée 
^ut.  ce  jn-iuct;  lit  (iius  les  dé^a;tçi};eu^ 
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du  Midi.  M.  de  Fargues  a  été  appelé 
à  faire  partie  de  la  nouvelle  assem- 
blée 5  mais  comme  il  n'avait  pas  qua- 
rante ans  révolus  à  l'époque  de  sa  no- 
mination ,  il  a  attendu  qu'il  eut  atteint 
cet  âge  pour  se  présentera  la  chambre. 
Celle  circonstance  a  doimé  lieu  à  une  dé- 
cision portant  que  nul  ne  peut  être  élu 
député  ,  si,  conformément  au  vœu  de  la 
Charte,  il  n'est  âgé  de  quarante  ans.  Eu 
181 5,  M.  le  comte  de  Fargues  a  voté  avec 
la  majorité,  et,  eu  i8i(i,  avec  la  mino- 
rité, y. 

FARINE  (Le baron  Pierre-Joseph), 
né  le  2  octobre  1770,  servait,  avant  la 
révoluliou  ,  dans  un  régiment  de  cavale- 
rie ,  fit  toutes  les  campagnes  depuis  1  792 , 
et  se  trouvait  chef  d'escadron  du  a3<=. 
régiment  de  dragons  à  l'époque  <le  la 
création  du  gouvernement  cousulaire.  11 
fut  nommé  ,  le  7  jan^  ier  1807  ,  major  au 
29"'.  régiment  tle  la  même  arme,  et  ob- 
tint, pendant  la  campagne  de  1809,  le 
grade  de  colonel  du  4^-  régiment.  Em- 
ployé en  Espagne  eu  1810,  il  se  distin- 
gua ,  le  4  mars  ,  au  combat  de  Torre  de 
la  Pena,  oix  il  battit  les  insurgés  et  les 
chassa  des  montagnes.  Il  se  porta  ensuite 
sur  Tarifa,  et  se  rendit  maître  de  cette 
ville.  11  fut  encore  cité  avec  éloge  pour  sa 
conduite  au  sîége  de  Badajoz,  en  181  1  , 
et ,  le  i5  juin  de  cette  même  année  ,  aux 
combats  de  Santa-Marla  et  de  Vil'alba. 
Le  baron  Farine  quitta  l'Espagne  eu 
1812,  pour  faire  partie  de  l'expédition 
de  Russie.  Après  la  désastreuse  r*  traite 
qui  en  fut  la  suite,  il  se  rendit  avec  les 
.'ébris  tle  son  corps  à  Danlzig  ,  et  s'y  fit 
remarquer  pindaut  le  siège,  uolanuuent 
le  2  mars  ,  dans  une  sortie  de  la  gar- 
nison. Après  avoir  été  conduit  prison- 
nier dans  l'Lkraine,  il  rrntra  en  France 
en  i8i4-  Ee  Roi  le  nomma  chevalier 
d^  Saint-Louis,  par  ordonnance  du  2<) 
juillet  ,  commaridanl  de  la  Légi.)n-d'hoii- 
neur  le  23  aoiit  suivant  ,  puis  adjoint 
à  l'inspection  généra!^  de  la  cavaleiie.  Il 
était  à  Strasbourg  à  l'époque  de  l'inva- 
sion du  20  mars  i8i.5  ;  et,  le  14  >  i'  envoya 
de  cette  ville  une  adresse  à  liuunaparte  , 
dans  laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  et 
de  son  dévouement ,  et  lu'ii  terminait 
par  ces  mots  :  "  La  piéseuce  de  l'empe- 
reur rend  à  la  France  son  indépendance, 
à  l'armée  son  énergie  et  le  senlinieiit  de 
scsforces.  »  Nommé  à  un  commandement 
dans  la  3^'  <livision  de  réserve  decavalerie, 
Iç  Ijiii'ou.  f  dviue  jiiit  part  au»  opératious 
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knililalrrs  (le  celte  c;poc|ue ,  et  fut  priève- 
nunr  blessé  à  la  bataille  de  Waterloo. 
Après  l;>  c;ipitiil<itii)n  de  P:iris  ,  il  l'ut  au 
nombre  des  f^énéraiix  (jiii  se  lelirèretit 
sur  la  Loire.  (Jiaïf,""  de  licencier,  vers  la 
fin  de  novembre  181  5,  les  'i*".  et  aoe,  lé- 
aimcnls  de  drai;otis  casei'iiés  à  Moulins, 
il  sut  iiiaiiiienir  dans  ces  corps  la  plus 
exacte  discipline  et.  le  meilleur  esprit. 
Dans  un  festin  (jui  fut  ofl'ert  pai'  le  préfet 
du  déparlement  à  ce  général  et  aux  ofli- 
ciers  Je  la  garnison  ,  il  porta  le  toast  sui- 
vant ,  qui  fut  acrueilli  avec  enlliousias- 
>HP  : ,:/  L'union  des  Français.  Le  baron 
Farine  fut  en  181G  au  nombre  des  maré- 
cliaux-de-canip  désignés  comme  adjoisits 
aux  inspecteurs  généraux  des  diilérentes 
armes.  S.  S. 

FAJ'.INLLLl  (Le  chevalier)  ,  coloml 
de  cavalerie  ,  retiré  du  service  de  France, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'iionneur  et  de  diliérerus  ordres  étran- 
j;ers,  ancien  aide-de  camp  du  lieutenant- 
général  polonais  Sokolnicki,  refusa  de 
servir  dans  les  armées  de  Buonnparle 
pendant  rinterrègne  ,  et  manifesta  si  hau- 
tement, à  cette  époque,  son  dévouement 
pour  la  canse  des  Bourbons,  qu'il  fut  in- 
carcéré. Admis,  le  16  octobre  1816,  au- 
près de  Mgr.  le  duc  d'Angouième,  \\  reçut 
de  ce  prince  des  témoignages  <ie  toute  sa 
satisficlion  pour  la  conduite  qu'il  avait 
ten!ie.  Y. 

FARQUHAR  (RorertTownsend)  , 
▼ice-amiral  anglais  ,  fut  installe  le  q  juillet 
1810  en  qualité  de  gouverneur  et  de  ca- 
pitaine de  Plie  Maurice  (Île-de-France) 
et  de  ses  dépendances.  0  Je  ne  doute  pas 
»  (disait  dans  son  rapport  adressé  à  l'ami- 
»  raillé  le  colonel  Keating ,  qui  avait  com- 
i>  mandé  l'expédition),  que  ses  manières 
»  douces  et  conciliantes  ne  parviennent 
3>  à  mettre  proraptement  cette  île  dans 
»  la  situation  la  plus  florissante.  »  Aus- 
sitôt que  la  rentrée  de  Louis  X\I1I  à 
Paris  lui  fut  connue,  il  fit  entièrement 
rétablir  les  communications  a\ec  l'île 
Bourbon,  et  publia  à  ce  sujet,  le  'i 
novembre  181 5,  une  proclamation  qui 
fut  insérée  dans  tous  les  jourtiaux  de 
l'Europe.  A  peu  près  à  la  même  époque  , 
M.  Far-juhar  avait  formé  à  Madagascar 
un  établissement ,  qui  fut  détruit  par  les 
naturels  au  commencement  de  i8i6;  et 
tous  ceux  qui  en  faisaient  partie,  furent 
égorgés  ou  périrent.  M.  Farijuhar  se  con- 
duisit de  la  manière  la  plus  honorable  , 
lors  de  rinctndie  tpi,  le  25  septembre 
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1816,  réduisit  en  cendres  une  fçrande 
partie  de  la  ville  du  Port-Louis,  capitale 
«le  riJe-de-France,  et  déiruisil  la  partie  la 
plus  riche  et  celle  où  la  population  la  plu$ 
nombreuse  était  réunie.  Dis  ce  moment, 
le  pu  t  fut  ouveit  aux  b,\tiuien[s  de  toutes 
les  na'.ioiîSj  des  S' cours  en  argent  et  en 
denrées  furent  aecordé.,  à  Ions  les  incen- 
diés don!  les  ressources  personni  lies  uç 
pouvaient  sufîire  h  la  r'-constiuction  de 
Iciu's  liiihit;itioiis.  Le  gou\ ernetu- publia 
à  ce  sujet,  le  ler.  ociobre  1816,  une 
proclamation  qui  suspendit  les  restric- 
tions imposées  au  commerce  de  l'Ile,  ie 
18  mai  ]>réccdent.  Z. 

FAPiIaER,  f ibricatit  hollandais,  pré- 
senta, au  concours  ouvert  par  Je  ministre 
de  Tiulérieur  en  1810  ,  un  assortiment  de 
liiarhines  à  liler  le  colon  par  iUnlljcnny, 
assortiment  auquel  le  prix  fut  adjugé  par 
la  classe  des  sciences  matiiéniatiqnes  de 
l'Institut.  Ces  deux  fabricants  sont  les  pre- 
nuers  qui  aient  introduit  en  France  les 
meilleures  machines  en  ce  genre;  et  même 
c'est  de  l'époque  de  ce  concours  que  les 
ct.djlissemenls  de  filature  ont  commencé  à 
se  multiplier  et  à  obtenir  du  suc<  es.  S.  S. 

FAlUlILL  (DonGoNZALoO) ,  lieute- 
nant-général espagnol,  né,  en  1752,  à 
la  Havane  ,  où  neuf  <le  ses  frèi  es  sont 
propriéiaiies,fnt  éle\  é  en  France  à  l'école 
de  Sorèze.  Il  comptait,  au  mois  d'avril 
181C,  cinquante  ans  de  service  militaire» 
Ce  général  s'est  trouvé  à  la  déi'ense  de 
WéliUa  et  d'Oian  en  Afrique,  ainsi  qu'aux 
sièges  de  Malion  et  de  Gibraltar.  En  1 780, 
iî  obtint  l'autorisation  de  servir,  connue 
volontaire,  dans  l'armée  française  destinée 
à  agir  contre  l'Angleterre.  Celte  expédi- 
tion n'ayant  pas  eu  lieu,  il  resta  pendant 
quelque  tenq^s  en  Fi-aiice  ,  pour  y  visiter 
les  écoles  d'artillerie  et  du  génie,  et  fut 
ensuite  envoyé  à  Berlin  par  le  cimite 
d'O-Relly ,  pour  y  étudier  les  manunivreâ 
de  l'infanterie  prussienne  ,  (ju'on  voulait 
faire  adopter  en  Espagne.  A  son  retour, 
le  même  0-l'c!lv,  son  protecieiu  ,  le  mit 
à  la  tète  de  l'académie  du  Porl-Ste.- 
]\Iarie  ,  d'où  sont  si^rtis  les  meilleurs  tac- 
ticiens et  généraux  espagnols,  tels  que 
Castanos ,  Pardo  ,  etc.  Il  épousa  alors 
M"^.  Carassa  ,  fille  d'un  négoci-aut  de 
Cadix  Le  général  O-Farriil  fit  les  cam- 
pagnes de  17()3  et  179^  à  l'armée  des 
Pyrénées,  snu'^  les  généraux  ^ent^^ra, 
Caro  et  le  comte  de  Coloniera  ,  et  fut 
blessé  aux  journées  de  Lecumberii  et 
Tolosa.  Ea  1795,  il  obtint  le  grade  d« 
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«luarlicp-iuaîiie- général  de  rannce  «le 
Catalogne,  commandée  par  D.  Joseph 
de  Urrutia,  dirij^ea  la  bataille  de  Banolas, 
prit  part  à  celle  du  col  de  Oriol,  prcs 
Bascai'a,  battit  les  Français  en  l'oiissil- 
lon  ,  el  s'approcha  de  Pcrpif^nan,  d'oii  il 
avait  desij'iii  de  pénétrer  dans  le  Lan- 
j^uedoc  ,  pour  proléger  une  insurrec- 
tion de  royalistes  qui  devait  y  éclater 
(  f'^oj:  Froment  )  ;  mais  il  ne  put  y 
parvenir.  Il  lut  minime,  en  i  ^()G  , 
commissaire  — générai  pour  la  fixation 
des  hiniies  de  TEsnagne  ci  de  la  France, 
coufornicajcnt  au  traité  de  Bàie  j  puis 
inspecteur  -  g?iié;-al  de  tonte  rinfaoterie 
en  1798.  Il  (ibtMit,  l'nnnée  suivante, 
le  conminnden'ei.t  de  la  di^  sion  en- 
Toyée  à  Kojiic.brt  piur  une  eTcj.édi- 
tio!)  secrète  ,  et  fui  chargé  ,  quelque 
temj  s  aprî'S,  d  une  m'ssjoii  d;p'');Ma!ii|ue 
aiiprî's  lie  la  cour  de  B- rliii.  Il  pifcou- 
rui,  .Icjviis.  rAllem/içne,  JaSiii-ise,  l'Ita- 
lie, la  Tîoliaii-.le  el  l'A'i.Jc  tf.rre  ,  s'atta- 
cLaul  à  ai'juôrir  de  i-oin  elles  connais- 
sai;ces  pi.litiq'iis  el  ibi'itaires,  el  trans- 
mettant à  son  -r onverueaicnt  les  notes 
qu'il  cr>yail  utiles.  Lors  du  traité  CHnclu 
à  Fo  !laiiieb;eau  iitoctobre  1807,  (.>-Fariil 
comman.iaii,  e^:  l'oscane,  une  division 
de  troi'j>es '"paiinoles.  Une  niil.idie  grave 
l'ayant  o!jiij,c  de  revenir  à  INIadrid  en 
mars  i8'»<î ,  d  fut  nounné  par  Ferdinand 
Vil,  au  moment  (!<■  l'axè  lemeiit  de  ce 
prince  an  trôi.e  d'Espagne,  colonil  et 
dir.'Clcur-généval  de  PiinilIfTie.  Il  fut 
bjeniôt  appel?  au  min'sière  de  la  guerre, 
et  e. ara  en  ''onctions  !e  5  avril  1808.  Dans 
les  circonstances  eiiiharrassantes  où  se 
trouvait  TEspagne  ,  Ferdinand  \I1  avait 
besoin  de  conseilli'rs  fidèles  et  éclairés  ; 
et  il  croyait  devoir  surtout  s'assurer  de 
l'alliance  de  Buûnaparte,etchcrclieràs'en 
faire  reconnailre  roi.  Cette  politique,  la 
seule  qui  Inicunvint  alors,  n'écbrippa  point 
à  l'expérience  du  ministre  O-Farrill;  et 
dans  une  des  conférences  (juil  eut  avec 
le  roi  f-l  s(-s  ramisîi'es,  il  lui  conseilla  de 
solliciter  de  Charles  IV  une  lettre  qui 
contiendrai!  l'assurance  de  rattachement 
de  S.  M-  pour  Buonaparte,  et  sou  désir 
de  renouveler  les  liens  qui  unissaient 
les  deux  nations.  Ferdinand  gorita  cet 
avis;  mais  il  rép.tudit  au  ministre:  <•  Je 
puis  tout  espérer  de  la  part  de  mon 
père;  mais  je  ne  dois  rien  attendre  des 
conseils  »!ont  il  est  entouré.  »  O-Farrill 
fut  ensuite  envoyé  avec  le  duc  del'lnfan- 
tado  auprès  du  général  Savary  ,  qui  ve- 
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«ait  de  faire,  par  ordre  de  Buanaparle  , 
la  demande  officielle  de  la  mise  en  li- 
berté du  prince  de  la  Paix;  et,  comme 
il  annonça  à  ce  général  que  Ferdinand 
A  II  était  résolu  d'aller  au-devant  de  Buo- 
naparte à  Burgos,  il  obtint  facilement 
qu'il  ne  serait  plus  question  de  cette  af- 
faire, du  moins  moiiientanénient.  Ce  fut 
la  dernière  mission  que  remplit  O-Far- 
rill jusiju'au  départ  de  Ferdinand,  le  10 
avril  181)8,  époque  à  laquelle  il  fut  ap- 
pelé, p.Tr  ce  prince,  à  faire  partie  de  la 
jimte  suprême  de  gouvernement ,  compo- 
sée des  ministres,  et  présidée  par  Tonde 
du  Roi.  ^f-'oy.  An T OIS  10.  )  Le  16  du  même 
mois  ,  le  gémirai  O-Farrill  eut  ime  discus- 
sion avec  Murât,  qui  l'avait  ni.mdé  aii- 
près  de  lui  sous  un  prétexte  si>ccieiix  , 
mais  en  etlet  pour  lui  annoncer  qu'il 
avait  ordre  de  Buonaparte  de  ne  recon- 
n.iitre  en  Espagne  d'auiie  souverain  que 
C^liarles  IV,  et  qu'il  se  proposait  de  le  ren- 
dre notoire  datls  une  prociamalion  dont 
il  lui  montra  le  manuscrit.  Le  ministre 
espai;!iol ,  après  avoir  lu  cette  proclama- 
tion ,  déclara  à  Murât  qu'il  ne  serait  obéi 
par  aucune  des  autorités  ,  el  moins  en- 
core par  la  nalion,  qui  avait  proclamé 
roi  Ferdinand  VII.  c  Eh  bien  !  dit  Mu- 
ral, le  canon  el  les  baïonnettes  \ouï  fe- 
ront obéir.  »  Le  lendemain  ,  te  général 
envoya  un  message  à  la  junte  pour  lui 
enjoindre  de  nommer  deux  de  ses  mem- 
bres a\ec  lesquels  il  pi\t  conférer  sur 
celle  attaire.  T-e  choix  désigna  O  Farrill 
et  Azanza.  Ces  deux  envoyés  se  condui- 
sirent avec  sagesse  dans  cette  circons- 
tance délicate.  O-Farrill  fut  ensuite  uu 
de  ceux  qui  contribuèrent  à  arrêter  le 
ni;tssacre  du  u  mai  à  Madrid  ,  et  qui 
SiUvèrent  la  vie  à  une  foule  de  mar- 
chands catalans  ,  accusés  d'avoir  été  pris 
les  armes  à  la  main  (i).  Lorsque  l'in- 
fant Jj.  Antonio,  président  de  la  junte, 
eut  quitté  Alad.'id,  Murât  fil  annoncer 
aux  ministres,  qu'il  croyait  nécessaire 
an  maintien  de  l'ordre  de  s'associer  à 
leurs  délibérations;  et  bientôt  il  se  ren- 
dit lui-même  à  la  séance  de  la  junte,  ou 
il  renouvela  .sa  demand''.  Mais  les  minis- 
tres Gil,  Azanza  et  O-Farrill.  s'opposè- 
rent hautement  à  cette  prétention;  et  la 
lendemain ,    la    pluralité    des  membres 


(i)  L'usage  de  cet  marctiands  est  de  ne  jamais 
se  séparer  des  armes  qu'ils  portent  dans  leitr» 
voyages  pour  leur  sûreté  ,  et  ils  y  sont  autorisés 
par  le   gouvernemsoc. 
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syant  cm  devoir  y  consentir,  O-Farrill  , 
<^ans  le  niomeiil  im^mc ,  dcniamja  au  st:- 
crétaire  de  la  iiinte,  le  comte   de  Casa 
\alencia,   qu'il  lui  donnât  acte   de    sou 
opinioti  et  de  sa  protestation:  il  cessa  de 
pai-aîtfe    aux    séances  suivantes,  et  sol- 
licita l'autorisation  de  se  dcuicttve  de  son 
ministère.  Cependant  il  acce|)ta  de  Joseph 
les  t'onclions  de  ministre  de  la  guerre,  le 
6  juin  1808,  et  il  i.ccDuipagua  ce  roi  fu- 
gitif à  \ittoria,  api'cs  l'issiic  de  la  bataille 
de  Baylen  ,    le   17  juillet  (  l'oy.  C.VSTA- 
Jfos  et  DupOKT  ).  C'est  lui  qui,  de  con- 
cert avec  Azanxa  et  les  ministres  Matar- 
redo  et  Cabarrus,   rédigea  à  Buj'trago, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août, 
Un  mémoirequi  f'utprésentéà  Ruonap^irte 
par  Azanza  et  Urquijo,  et  dont  Tobiet 
était  de  préserver  la  nation  espagnole  des 
conséqueuces   fâcheuses  de  son   a.liance 
av<!c  les  Français.  O-Farrill  a  conservé  le 
ministère  jusqu'à  la  chiite  de   l'usurpa- 
teur.   Lorsque    Ferdinand    Vil    fut    re- 
monté sur  son  trône,  en  vertu  du  traité 
de   Valençay  ,  ce  général   écrivit   à  son 
souverain  ,  le   10  avril  1814?  une  lettre, 
dans  laquelle    il    protestait  de   son    dé- 
vouement, et  expliquait  ainsi  les  motifs 
de  sa  conduite  :  «  Sire,  tant  que  j'ai  pu 
être  utile  à  Votre  Majesté,  |'ai  constam- 
ment rempli   mon  de^  oir  et  fait  preuve 
d'un  zèle  égal,   sinon  supérieur,  à  celui 
qui  a  rempli,  sans  se  démentir  un   seul 
instant,  mes  quarante  années  et  plus    de 
services:    mais    lorsque    les   événenieuls 
provoqués  par  un  Souverain  dont  l'and)i- 
tion  nereiicoiiirait  plus  d.-ui-  l'Europe  con- 
tinentale de  dii;ue  qui  pût  l'arrêter  ,  ar- 
rachèrent Voire  Majesté  du  trône  de  ses 
pères  ,  dans  le  déplorable  abandon  où  se 
voyait  ma  patrie,  je  me  crus  obligé  d'a- 
baudonner  le  parti  qui  ne  pouvait  la  sau- 
ver; et  je  suivis  en  cela  les  conseils  que  le 
cœur  paternel  de"S'otre  Majesté  adressa  à 
ses  sujets.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  , 
guidés    par    une  manière    diil'érente    de 
voir   les    choses,  ou  plus  heureusement 
placés,  vouiurcut  agir  par  eux-mêmes, 
et  s'étayer  de  rtHcrvescencp  des  passions, 
qui  ,  si   elles  a.«s!irent  parfois   l'indépen- 
dance d'un  pays  ,  parfois  aussi  en    écar- 
tent pour    toujours  la    tran(;uillité   inté- 
rieure. Je  craignais  que  <e  parti  ne  cou- 
vrit de  deuil,  pendant  de  longues  années, 
notre  chère  patrie,  et  n'obligeât  l'Espagne, 
après  une  infinité  de  pertes  et  de  sacri- 
fices qui  ne  pouvaient  améliorer  la  situa- 
tion Û£  Votre  Majesté ,  à  succomber  et 
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à  recevoir  du  vainqueur  des  lois  plus  du- 
res que  celles  qu'il  lui  dictait  alors:  mai» 
révt'iirnicnt  a  prouvé  que  ce  parti  était 
aus>>i  glorieux  pour  ceux  qui  avaient  juré 
de  le  soutenir,  que  protitabic  aux  Espa- 
gnols ,  qui  voitnt  létabli  sur  le  trône 
l'héritier  légitime  et  le  souverain  (jneleurs 
coeurs  appelaient.  Daus  ce  nioiuiiit  d'al- 
légresse générale  de  toute  la  nation  ,  qu'il 
me  soit  permis  ,  Sire  ,  de  porter  au 
pied  du  trône  de  Volie  Majesté  ,  l'hom- 
mage de  ma  loyauté  et  de  mon  obéis- 
sance, jH'èt  à  les  employer  en  tout  ce  qui 
me  serait  ordonne  par  sa  royale  et  sou- 
veraine volonté.  Daignez  ,  Sire,  ailmcl- 
tie  un  semblable  hommage  de  la  pari  de 
tous  ceux  qui  ont  été  employés  daus  la 
partie  de  l'adiniuislralion  dont  j'étais 
chargé,  et  qui  pirtagentma  situation. 
Je  peux  assurer  à  Voire  Majesté  que  tous 
sont  et  n'ont  jamais  cessé  d'être  Espa- 
gnols, et  que  leurs  vœux  pour  le  bon- 
lieiir  de  la  patrie  les  identifient  à  une 
nation  gén-^ieuse  ,  gouvernée  par  un 
souverain  à  qui  nous  desirons  unani- 
mement un  règne  long  et  heureux  !  « 
Cet  acte  de  soumission  n'a  pu  empê- 
cher que  le  général  O-Farrill  n'ait  été 
déclaré  traître  à  la  religion  ,  au  roi  et 
à  la  patrie,  par  sentence  de  la  junte  cen- 
trale de  gouvernement  :  ses  biens  ont  été 
confisqués  ,  et  la  peine  de  mort  a  été  pro- 
noncée contre  lui.  Il  v  it  retiré  à  Paris  , 
où  11  a  publié  ,  dans  le  mois  de  mars 
181 5,  conjointement  avec  D.  Miguel 
Azanza  (■  P^oy.  Azanza)  ,  une  apologie 
de  sa  conduite  politique,  intitulée  :  Mé- 
moire de  D.  Miguel  azanza  et  de  D. 
Gonzalo  O-Farrill^  et  Exposé  des  faits 
qui  justifient  leur  conduite  politique 
depuis  mars  1 808  jusqu'en  ai'ril  i8i4' 
Cet  ouvrage  contient  des  aperçus  poli- 
tiques qui  pourront  servir  à  l'histoire  de 
la  révolution  d'Espngne.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  Alex.  Fondras ,  i  vol. 
in-8'.,  Paris,  aoiit  i8i5.  S.  S. 

FAUCHE-BOHEL  (  Louis  ) ,  issu  d'une 
famille  noble  de  Franche-Comte  ,  que  la 
révoration  de  l'édit  de  Na!:tes  a\  ait  for- 
cée de  se  réfugier  en  Suisse  ,  naquit  à 
Neufchàtel  le  12  avril  1762.  Il  dirigeait, 
avant  la  révolution  ,  un  vaste  établisse- 
ment typographique  dans  cette  ville;  et 
(et  établissement  lendit  alors  beaucoup 
de  services  aux  Français  émigrés.  M.  Fau- 
che fut  exilé  pendant  six  mois  ,  en  I7g3, 
pour  avoir  imprimé  le  Testament  de 
Louis  XVI  dans  un  almaoach.  En  I7g5  , 
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il  abandonna  toutes  ses  .-ifraires  pour  se 
A'ouer  sans  rtscrve  à  la  cause  du  Louis 
X\  I!l  ^  et  il  fut  cliargé  par  le  prince  lie 
Condé  de  l'aire  ,  au  géucial  PicliCjjru  ,  des 
propositions,  pour  IVnj^ager  à  (juitler  les 
drapeaux  répuiiliraiiis,  et  à  passer  ,  avec 
son  armée,  au  ser\ire  des  Bourbons.  En 
cas  de  succès,  un  milliou  d'arjjent  comp- 
tant, la  direction  de  i  ini|>rinierie  royale 
et  le  cordon  de  Saint- \iicliei  ,  devaient 
être  la  n'-compense  de  Faurlie.  Dans  le  cas 
de  non-succùs,  il  eut  )a  promesse  qu'il  lui 
eer.ii:  compté  une  soainie  de  milie  louis, 
pouivu  loiitifois  qu'il  abordât  Picliegiu, 
et  qu'on  put  lui  lomniiiniijutr  les  inten- 
tions du  prince.  Il  prit  le  nom  de  Louis, 
pour  siii".  re  celle  négociation  périllinse, 
qui  robli_:jea  de  faire  plusieurs  voyages  à 
Huningue,  a  iJàle,  h  Stra^l)our.^  et  à  ÂJul- 
lieim  ,  (iù  e  trouvait  le  prince  de  Coodé. 
Le  1^  août  de  relie  année,  il  se  presenla 
devant  riclief;ru  ,  à  son  quartier-^^énoral 
d'Alikiixh,  sous  prétexte  de  lui  dcdiiv  un 
ou\  rage  inédit  de  J.-J.  Rousseau  jet , après 
quelques  mois  nsigniCanis  sur  cet  objet , 
il  lui  dit ,  avec  un  grand  couraii^c  ,  le  véri- 
table nioiif  de  sa  visite.  Picliegrii  n'bésita 
pHs,  et  promit  de  seconder  liieai.'se  rovale, 
pourvu  loulffois  qu  il  lui  a^.suré  de  la 
coopération  dfs  Autiici:icus.  l'auciie  Bo- 
rel  se  rendit  auprès  du  prince  de  Conde, 
pour  lui  l'aire  part  de  l'heureux  coai- 
ïucncement  de  sa  naissions  il  reçut  aus- 
sitôt de  nouvelb  s  instructions,  et  l'ordre 
d'aller  suivre  cette  iniporlanle  négocia- 
tion. Arrive  à  .Slrasbourg  ,  centr<i  de  l'ar- 
mée française,  il  v  prit  i.on  domicile;  et, 
pour  écarter  tout  soupçon  ,  il  s'annonra 
comme  désirant  aciiels;r  une  maison  pour 
y  établir  une  imprimerie.  Il  se  lia  a»xc, 
plusieurs  oflicier.s  de  l'armée  française,  et 
pr  para  leurs  espiits  à  l'exicution  de  ses 
plans,  correspondant  toujours  avec  le 
prince  de  Coudé  :  mais  le  direcloire  exé- 
cutif, (pii  venait  de  s'établir  ,  reçiiUjuel- 
ques  avis,etPirhegru  fulrappeié.M.  Fau- 
che lui-iuème  fut  arrèié,  le  21  novembre 
I7g5,à  Sirasbourg,  connue  agent  des 
princes,  sur  la  dénonciation  d'un  jour- 
naliste nommé  Cotia.  Tleurenscment  on 
ne  trouva  rien  d.ms  ses  popiiîrs  qui  put  le 
compromettre  ,  et  il  fut  remis  en  liberté. 
Au  mois  de  juin  I7<j6  ,  S.  M.  Louis 
X\  III  ,  qui  lui  témoignait  beaucoup  de 
bonté  et  de  coidiance,  le  chargea  d'une 
nouvelle  mi.'sion  au  près  de  Pic  liegru,  alors 
retiré  à  Arbois,  son  pays  natal.  Ce  géné- 
ral adressa,  4  S.  M-,  une  lettre  dans  !a- 
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quelle,  en  lui  réitérant  la  promesse  de 
st-rvir  sa  cause,  il  faisait  sentir  la  nécessité 
d'abandonner  des  projcls  partiels  et  sans 
rcsullat,  pour  attendre  que  de  grands 
événements  njilitiiires  anienasseiit  une 
occasion  décisive.  M.  Fauche  remit  cette 
réponse  au  lloi  à  Diliingen.  \  ers  ce 
même  temps,  il  fut  «nvoyé  par  S.  M.  à 
1  aichiduc  Chirles  ,  qui  était  à  la  tète  de 
l'armée  autrichieiiue,  pour  lui  faire  con- 
«aître  l'utilité  du  séjour  du  Roi  à  l'armée 
de  Coudé.  Pichegru  ayant  été  nommé 
président  du  conseil  des  cinq-cents,  Fau- 
che-}jorel  se  rendit  à  Pans,  d'après  les 
intentions  desprmces.  La  révolution  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1797  )  vint 
renverser  le  plan  du  contre  -  révolution 
qu'avait  prpparé  Pichegru.  M.  Fauche 
se  trouv  a  nominativement  en»  cloppédan» 
la  proscription  deceltc  époque  ;  elsaco.  ■ 
respoiidance  avec  Piciii  gru  ,  saisie  dans 
les  équipagi  s  du  général  autrichien  Klia- 
glin,  8''r\  il  de  base  à  l'exposé  de  la  cons- 
piration i|ue  publia  le  directoire.  N'osant 
rester  dans  son  domicile,  il  se  réfugia  danB 
la  maisou  «l'un  certain  David  Monnier, 
avec  lequel  il  avait  eu  des  relations  com- 
merciaits.  Là  ,  dès  le  lendemain  même 
du  j8fiucti<lor,  cl  infatigatjle  agent  des 
Bourbons  s'occipa  de  nouer  les  fils  d'un 
nouveau  complot,  dan-,  i'iiiiérèt  de  ces 
princes.  Il  sut  ;'mi'iiei'  David  Monnier  à 
ïi;  metti  e  en  rapport  avec  Barras  ,  qui  ne 
s'était  opposé  au  mouvement  royaliste 
que  paice  qu'on  ne  s'était  pas  confié 
à  lui.  (  f^oj'.  Barras.)  Dès  le  mois  d'oc- 
tobre, le  directeur  lui  fit  remettre  ,  sous  le 
nom  de  Borelly ,  un  pas-eport  pour  sor- 
tir de  Pans.  Fauche,  aprè»  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers  avant  d'arri</er  à 
la  frontière,  pass.i  en  Angleterre  pour 
.Tttcudre  des  eomtnunicatioas  que  Rarms 
s'était  (.ngagé  à  faire  à  >.  M.  Louis  X^  III. 
Ces  coninmnicaiions  furent  portées  a 
Hambourg,  par  D.ivid  Mounier  ,  qui  de- 
vait delà  les  fane  parvenir  en  Angle{erré' 
à  Fauchc-Borel,  lequel  n'a;  tendait  c[ue  leur 
arrivée  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
INIittau  ,  et  les  remettre  a  S.  M.  Moiuuer 
ayant  rencontré  à  Hambouig  un  attire 
aj;enld<s  princes,  crut  devoir  se  confier 
à  lui.  Cet  incident  amena  des  conflits  et 
des  m.ilenlendiis  ,  qui  relardèrent  l'envoi 
des  liitres  de  Barras.  Fauche-Borel  eut 
toutefois,  en  Angleterre,  la  satisfaction 
de  serrer  dans  ses  bras  son  admirable 
Picliesirii  (  ce  sont  les  expres-ions  de  ses 
Mémoires).  Il  informa  ce  gcn^^ral  des  dis-» 


|/ôsition8  de  Barras  ,  en  faveur  cle  la  mni- 
soii  cle  Bourbon  ,  et  ircut   pas  cle  peine 
à   l'engager   à  entrer   dans  ce   nouveau 
projet.  Ayant  enfui  reçu  les  lettres  qu'il 
atleiuhtii ,   Fauche  se  liàta  de  se  rendre 
d'abord  à  Hambourg  pour  se  concerter 
avec  David  Mnnnier^    mais  celui-ci   en 
était  parti,  après  l'avoir  long-temps  at- 
tendu. Ce  conlrotemps  ne  diminua  pas 
la  confiance  du  Roi  en  son  courageux  ser- 
viteur. On  peut  en  juger  par  la  réponse 
que  ce  prince  lit ,   dans  ce  même  temps 
(  novembre    1799),    an   marcniis  de  la 
Maisonfort ,  qui  voulait  obtenir  des  pou- 
voirs pour  suivre  ,  en  Allemagne  ,    avec 
Monnier  ,  la  nt'gociation  que  M.  Fanclicî 
avait  liée  à  Paris.  «  Si  je  n'écris  pas  à  M. 
Fauche-Borel ,  dans  cefte  occasion,  disait 
S.  M.,  c'est  parce  que  j'ignore  s'il  est  à 
Hambourg  •  mais   les  senliinents  que  je 
TOUS   exprime  à  son  égard  ,  ne  sont  pas 
nouveaux  pour   lui.  Vous  ne  trouverez 
pas  non   plus  éti'ange  que  ma  sensibilité 
à  son    zèle  soit   encore   plus  vive  qu'au 
vcjtre.   Il  n'est  Francjais  que    de  cœur  5 
vous  l'êtes  de  nai-sance  :  mais  que  Dieu 
nous  aide ,  il  ne  tiendra  qu'à  Louis  (  Fau- 
che Borel)  de  le  devenir  aussi.  »  Enfin  , 
Monnier  revint  à  Hambourg.  MM.  Fau- 
ehe-Borel  et  la  Maisonfoit  le  virent ,  et  ils 
s'entendirent  avec  lui  sur  les  dispositions 
de  Barras,  et  sur  ce  qu'il  exigeait  du  Roi , 
pour  prix  de  ses  services.  Ils  par  tirent  aus- 
sitôt pour  aller  à  Mil  tau,  porter  àS.]\I.ces 
dernières  communications.  On  peut  voir  , 
à  l'article  Barras  (Le  vicomte  de  ),  de 
quc-l!e  nature  elles  étaient.  A  la  suite  de 
cette  entrevue  ,  le  Roi  chargea  MAL  Fau- 
che et  la  Maisonfort  de  se  rendre  auprès 
de  l'empereur  de  Russie,  Paul  I<^''.,  afin 
d'insUuire  de  ce  qui  se  passai!  cepriiice, 
qui  venait  d'offrir  à  Louis  X\  III  un  asile 
dans  ses  états.  Les  deux  agrnts  du  roi  de; 
France  prirent  la  route  de  Berlin,  pour  y 
attendre  des  passeports.  Mais  l'envoi  de 
deux  agents  en  Russie  ayant  paru  intilile, 
RI.  de  la  Maisonfort  partit  seul  pour  St.- 
Péiersbourg  ;  et  M.  Fauche,  après  avoir 
vu  une  seconde  fois  S.  M.  Louis  X\  III  à 
Mittau  ,   reçut  l'ordre  d'aller  s'établir  à 
Wesel   pour    correspondre    avec    Mon- 
nier ,    qui   était  retourné   à   Paris  ,   afin 
d'instruire  Barras  des  heureux  prélimi- 
naires de  cette  négociation.  Impatient  de 
de  ne  recevoir,  depuis  deux  mois ,  aucune 
nouvelle  du  directeur.    Fauche  profita 
du  départ  d'un  courrier  ,  que  le  cabinet 
prussien  envoyait  à  Paris  avec  des  dépè- 
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ch'*i,  pour  faire  parvenir  une  lettre  di- 
rectement à  Barras.  Celte  lettre,  conclue 
de    manière    (jue    k-   directoire   pouvait 
en  ])ren<lre  conmiunicatioD,  fut  n-niise 
dans  une  séance  à  B.irras  lui-mt'me,  qtii 
ne  put  se  dispenser  de  la  roinuumiqucr 
à  ses  collègues.   M.   de  Talleyrand,  mi- 
nistre des  relations  extérieiins,  proposa 
de   communiquer    avec     P'auche  ,    par 
le   moyen  de  M.  Eyriès,  cpi'il  envoyait 
alors  en  mission  .à  (.élèves.  (Jehii-ci  ^int 
à     VYesel    Irouver    M.    Fauche  -  Boni  , 
«jui  ,    jugeant   que    celle    voie    indirecte 
de    communication   avec    Barras    n'était 
rien   moins  que    sûre  ,   écrivit   une   se- 
conde lettre,   pour   le    prier   de  votiloir 
bien  lui  envoyer  Monnier.  IM.  de  Barras 
envova  alors  a  Wesel  son  confident  inti- 
me ,    le  chevalier    Tropez   de    Giierins  , 
avec  lequel  Fauclie-Borel  put  s'expliquer 
avec  une  entière  confiance  .   et  atiquel  il 
remit   des  lettres-patentes  du  Roi  pour 
Barras.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
négociation  ,   qu'il  eut  un  démêlé  avec 
Montgaillard  ,   au  sujet  de  pièces  roya- 
listes que   ce  dernier  voulait   soustraire 
pour  les  vendre  au  directoire.  Le  succès 
de  leur   plan  paraissait  assnié  ,  lorsque 
la  révolution  du  18  brumaire  vint  le  ren- 
verser ,  en  éloignant  Barras  du  gouver- 
nement. Décourage  parce  revers,  M.  Fau- 
che prit  la  résolution  de  se  livrer  exclu- 
sivement aux  travaux  de  sa  profession  : 
il  partit  pour  Londres,  où  un  de  ses  amis 
l'appelait, afin  d'y  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  française.  Alors  se  négo- 
ciait le  tiaité  d'Amiens;  et  cjuelques  per- 
sonnes ,  dékouécsatix  Bourbons  ,  crurent 
qu'il  importait,  plus  ciue  jamais,  de  ré- 
conciiier  Moreau  ,  cjui  était  à  Paris  ,  avec 
Pichegru,  qui  se  trouvait  à  Londres.  M. 
Fauche  fut  choisi    pour   aller   porter  à 
Moreau  des  paroles   de   récoiicilialion  , 
de  la  part  de  son  ancien  chef.  Il  trouva 
ce    général   sensible    à    la  démarche    de 
Pichegru  ,  et  très  disposé  à  entrer  dans 
ses  vues.  Mais  M.  Fauche  ,  qui  avait  été 
tant  de  fois  signalé  à  la  police  de  Buo- 
naparte,  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  par 
ses  ordres  ,  et  fut  conduit  au  Temple.  Il 
parvint  néanmoins  encore  ,  du  fond  de 
cette  prison,  à  ouvrir  des  communications 
avec  Moieau,  par  le  moyen  de  son  neveu 
\ilel  (frère  de  celui  qui  depuis  a  péri 
si  malheureusement),  et  de  Fresnières  , 
seerétaire  de  ce  général  :  mais  la  déten- 
tion prolongée  de  Fauche  détermina  Mo- 
reau à  se  servir  d'au  autre  iutermédiairéi 
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€t  cet  nsrtit  fut  l"a})l)é  David,  qui  bien- 
tôt   apris    fut   arrrlé.    Il    y    avait    déjà 
dix-liuil  mois  que  Fauche  était  retenu 
au   Tt'iiip^e  j   loisque  Ruoiiiiparte  ,  vou- 
lant tirer  «le  lui  fies   aveux  contre  Mo- 
icaii ,  1<  lit  inlerrogei  |j..r  di\ers  afjtuls, 
ft   not;iiniuent   par  Real,   (.es  interroga- 
toires furent  inutiles  :  Al.  Fauche  ne  fit 
nucun  aveu,  et  il  ne  re.ssa   de   protester 
contre  sa  déientioii ,  en  se  déclarant  sujet 
du  roi   de    Prusse.    Cependant  plusieurs 
antre  s  personnes,  déti  niies  pour  la  même 
cause  ,  axaipit  commi'<  des  indiseréljous. 
On    conent  des  in'iuiétndes    poui'  le  gé- 
néral Piehegru,  quidevait  ariiverà  Paris 
daus  cet  le  conjoncture,  l-'aiiche  tenta  lou.s 
les  moyens  iniaji;inables  pour  s'évader  :  il 
V    réussit  j  maiS  train   par   la    personne 
même  qui  lui   avaii  donné  asile  ,     il  fut 
ramené  au  Temple,  d,\-huit heiiresaprès 
son  évasion  ,  et  jeté  dans  nu  cachot.   J.e 
couseiller-d  état  lie;  1  vint  Tinierro^er  de 
nouveau.  Toutes  les  (jueslion->  roulèrent 
sur  ses  rilalioiis  a\ec   Picbegru  et  avec 
Alorean  ;   M.    Fauche   persista    dans  une 
néi;ative  abs'>lue.  Il  resta  encore  dix-huit 
mois    prisonnier,   lùifin  1<  s   inst;inccs  de 
M.  de  Lucchc.--ini ,  amhass  deur  de  Prusse, 
€t  une   lettre   rie  S.   M.   prussienne   elle- 
jnènie ,   déti  rmiuèrenl  Bii'>na|iarle    à   le 
njcllre  en  iilierté.  Des  gendarmes  le  con- 
duisireui  jusque  sur  le  territoire  prussien. 
Arrivé  à  Wesel ,  il  fut  informé,  par  M. 
)e  baron  d    Ilaidenberg  ,  que  1.-  gouver- 
nement  irançai>-  exigeait  qu'il  i.e  retoui- 
li.Tt  pas  à  INfculcIiàlcI.  li  partit  alors  pour 
Berli:i  ,  obtint  une  audience  du  roi       de 
la  reine,  el  recueiliil  de  laboiiciie  de  Fré- 
•  îéric-Giiiil.uime  ces  paroles  remar(|ua- 
bles  :  «  Je  vous  ai  suivi  depuis  huit  ans  j 
et  je   n'ai  rien   ignoré  <ie  vos   c^mstauts 
pflbrts  pour  le  .service  du  roi  de  France. 
\  oiis   ave/.  é(é  bien  malheureux  d'avoir 
flil'airc  a  ce  comte  de  Tihintg.  illard  ,  dont 
j'ai  lu   les  Mémoires.  »  F.Miehe  s'éiablil  à 
Berlin  ,  et   ne   cessa  de    rendre  de  nou- 
ve:iux  services  à   la  cause  des  Bourbons. 
11  fut  chargé  ,   en  décembre    i8o4  ,    par 
]c    comte   d'Avaray  ,    ministre   de  I^iOuis 
XVIII ,  d'imprimer,  à  dix  mille  cxen.pl.ii- 
res,  une  déclaration  adressée  aux  Fran- 
çais, (|ue  ce  monarque  avait  faite  le  2  du 
iiième  mois.  A  celte  époque,  les  desseins 
de  Buonaparte  sur  la  Prusse  n'étaient  plus 
un  myslirc.  M.  l'auchc  eut,  à  cet  égard, 
<les  conférences  avec  le  roi  et  la  reine  de 
Prusse,  auxquels  il  suggéra  l'idée  d'appe- 
l«;r  dti Etals-Unis  le  gcucral  Morea u , pour 
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opposer  ses  talents,  son  expérience  et  sa 
popularité  à  l'ambition  de  Buonapaile. 
Le  roi  lui  dtm  tnda  ,  à  cesiijei  ,  des  noie» 
conformes  à  celles  que  ,  les  5  ,  I2  et  i8 
juillet  ,  il  avilit  remises  à  RI.  «le  PSovozi- 
loir,  ambassadeur  de  Russe  à  Berlin,  et 
«ju'on  peut  lire  dans  ses  Mémoires.  Ce- 
])endant  M.  Fauche  avait  réussi  à  faire 
répiinlre  en  France  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  la  déclaration  du  a  dé- 
cembre ioo4.Buonaparle,  informé  de  ces 
démarches,  envoya,  à  la  fin  de  i8o5,  trois 
commissaires  à  Berlin,  pour  faire  de  uou- 
velles  réclamatious  contre  lui.  Fauche- 
Borelcour.iiile  risqued  è.re  enlevé  même 
dans  cette  capitale;  mais  instri.'it  à  temps 
par  la  reim-  ,  il  partit  pour  Londres  , 
passant  par  Boitzcmboiirg ,  où  il  eut  une 
conféience  avei'  M.  de  Ferscu  ,  niinistie 
suédois,  et  p;.r  Lunébouig,  ou  il  obtint 
plusieurs  audiences  du  roi  de  Suède, 
auquel  il  remit  deux  exemplaires  de  la 
proclamation  de  Louis  X  \  Ilî.  Arrivé  à 
Londres  dans  le  mois  de  janvier  l8o6, 
il  reçut  fordie  de  suivre,  sous  la  sur- 
veillance el  l'inspetlion  de  M.  le  comte 
d'Avaray,  une  eorrespondauce<léjà  com- 
mencée a\ec  l'aiirien  journaliste  Perlet. 
Dans  cet  intervalle,  il  adressa  à  S.  M. 
Louis  XVni  un  projet  tendant  à  ratta- 
cher à  la  monarchie  le  maréchal  Ber- 
ihier.  Il  suivait  encore,  et  toujours  par 
ordre,  en  la  communii|uant  aux  minis- 
tres ,  une  correspondance  particulière , 
avec  MM.  d'Entraigues  et  de  Puisaye.  Eu 
i8i3,  quelques  partisans  d'i  Roi,  trompés 
par  des  agents  secrets  de  Buonaparte  ,  tt 
surtout  par  Perlet,  avaient  été  amenés  à 
regarder  comme  possible  le  débarque- 
ment  de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les 
côtes  de  France.  Fauche-Borel  fut  en- 
voyé à  Jersey  ,  pour  voir  si  cette  entre- 
prise était  praticable.  Les  renseignements 
qu'il  obtint,  le  convainquirent  du  con- 
traire j  et  il  lit  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher ce  voyage ,  qui  eût  inlaiilibleni^nt 
été  i'uneste  au  prince,  puisque  .S.  A.  R. 
fût  tombée  dans  un  pié^e  qui  lui  était 
tendu  par  la  police  de  Buonaparte.  Peu 
de  mois  après ,  quand  T-ouis  XVïII  , 
quitt.int  le  séjour  d'Hartvvell ,  se  rendit  à 
Londres  pour  rentrer  en  France,  S.  M. 
lemarqua  Faucbe-Borel  pariiu  la  foule  , 
dans  l'hôtel  de  Grillon  où  il  était  descendu, 
et  lui  tendit  les  mains  avec  bonté  ,  en  lui 
disant  :  n  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir, 
mon  cher  Louis;  nous  nous  reverrons.  » 
Loisqiie  le  Roi  arriva  à  Calais,  son  épce 
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s'étnnt  engagf'c  dans  sa  ilécoralion  «le 
l'ordre  de  ja  Jarrelii  le,  IM  FaucLt;,  ii'é- 
cuuUnt  ijiie  SOI»  zèle,  se  précipita  aux 
pieds  de  S.  M.  ,  pour  le  délivrer  de  celle 
entrave:  mais  'iiielqu'un  de  la  suiie  de 
S.  M.  parut  scandalisé  de  cette  liberté. 
«  Soyez  tranquille  ,  dit  le  Hoi  ;  c'est 
Fauche  qui  nie  rend  un  nou\eau  ser- 
vice.)) En  arrivant  à  Paris,  M.  l'ruche 
avait  porté  au  roi  de  Prusse  les  dépêches 
que  son  ministre  lui  avait  confiées  pour  ce 
monarque.  Il  a'conipagna  eiisuile  M.  de 
Ilardeuberg  à  IjOiidres  ,  pendant  le  sé- 
jour que  les  souverains  alliés  firent  dans 
cette  \ille.  A  leur  départ,  il  se  rendit  à 
Reufcliàtel ,  sa  patrie,  où  il  arriva  le  jour 
même  que  le  roi  de  Prusse  y  taisait  son 
entrée;  et  quand  ce  monarque  en  partit  , 
il  le  suivit  jusqu'à  Zurich.  En  revenant  en 
France,  il  fut  chargé  par  legouvernemei,t 
de  Berne  et  par  celui  de  Lausanne  de  deux 
dépêches  pour  le  roi  de  France,  dans  le.s- 
quelles  on  faisait  connaître  à  S.  M.  les 
trames  qui  s'ourdissaient  sur  la  frontière 
du  pays  de  ^  aud ,  et  la  correspondance 
que  Jost-ph  Piuouaparte  entictena't  avfc 
l'île  d'Elbe  et  l'iniérieur  de  la  France. 
Il  revint  à  Paris  ,  au  mois  d'octobre 
1314?  dans  l'intention  de  s'y  fixer.  Tou- 
jours animé  du  même  zèle  ,  il  .s'eflbrça 
plusieurs  fois  de  faire  parvenir  à  S.  M. 
des  renseignements  utiles  tt  delà  nature 
des  communications  qu'il  axait  trans- 
mises de  la  Suisse.  Au  mois  de  novembre 
i8i4  1  il  vit  plusi"  urs  fois  M.  de  Barras, 
qui  lui  donna  des  renseignement-  impi>r- 
tanls  sur  les  desseins  et  les  espérances 
des  agents  de  Buonaparti*  M  Fauche 
eut,  à  ce  sujet,  des  eiitrelien>  fréquents 
avec  M.  le  duc  d'IIavré  ,  dont  il  fut 
toujours  traité  avec  bonté.  Lors  des 
événements  qui  précédèrent  le  20  mars , 
il  se  présenta  plnsieu's  fois  aux  Tuile- 
ries ,  pour  démentir  les  fau'-ses  nou- 
velles à  l'aide  desquelles  on  parvenait 
à  inspirer  à  la  cour  une  dangereuse 
sécuriié.  Le  i5  ,  il  offrit,  avec  cintiuante 
Suisses  ,  de  se  réunir  aux  volontaires 
royaux.  Le  lendemain,  le  comte  de  Goliz  , 
ambassadeur  de  Prusse  ,  lui  confia  ses  dé- 
pêches et  celles  des  autres  ministres  étran- 
gers, pour  le  congrès  de  \'ienne.  Il  était  , 
en  outre  ,  chargé  d'instructions  verbales. 
Arrivé  à  sa  destination  ,  le  a3  mars,  il 
■vit  successivement  le  prince  de  flarden- 
berg,  le  duc  de  Wellington  et  le  prince 
de  Tallevrand.  Ce  dernier  l'accueillit 
avec  d'autant  plus  d'epipiessement .,  que  _, 
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depuis  Onze  jours ,  il  n'avait  aucune 
lettre  oflicielle  de  Paris.  Après  es  difl'é- 
renles  entrevues,  et  deux  couféreuce« 
avec  l'archiduc  Charles,  M.  Fauche  fut 
chargé  par  le  roi  de  Prusse,  (jui  se  trou- 
vait alors  à  Vienne,  d'une  lettre  pour  le 
roi  de  France.  Il  partit  le  i.^  avril,  et 
arriva  le  'il  à  Gaud;  il  se  présenia  le  même 
jour  à  M.  de  Blacas  ,  qui  se  chargea  de 
remettre  au  Roi  les  dépêches  qu'il  appor- 
tait pour  S.  M.;  il  se  rendit  ensuite  auprès 
de  M.  de  Jaucourt  pour  lui  remettre  les 
dépêches  de  M.  de  Talleyrand  :  mais  en 
rentrant  à  soi!  hôtel  garni  ,  il  reçut  lu 
visite  du  directeur  de  la  police  de  Gand  , 
quilui  intima  l'ordre  de  quitter  celte  ville 
danslesvingt-quaireheures.Ceful  en  vain 
que  M.  F.iuche  fit,  pendant  trois  jours  , 
les  démarches  les  plus  actives  auprès  de 
plusieurs personr.ages importants, et  qu'il 
s'efforça  de  parvenir  jusqu'auprès  du  Roi. 
Dmx  gend.-irmes  lui  furent  d'abord  don- 
nés pour  escorte  ;  et ,  le  5,6  avril  ,  il  fut 
transféré  à  Bruxelles,  et  jeté  dans  un  ca- 
chot, où  il  resta  pendant  huit  jours.  Il  ne 
dut  sa  liberté  qu'aux  vives  réclamations 
de  M.  le  baron  de  Brockhausen  ,  ministre 
du  roi  de  Pru  se  à  Bruxelles,  qui  lui  donna 
un  passfport  et  des  dépêches  pour  le 
prince  rie  Kardenberg.  Arrivé,  le  ^  mai  , 
à  \  ienne  ,  M.  Fauche  n'eut  pas  de  peine  à 
se  laver  entièrement  ,  aux  yeux  du  roi  de 
Prusse  et  de  son  ministre,  de  l'accusa- 
tion d'avoir  servi  Buonaparte  au  détri- 
ment de  la  Prusse. accusation  qui  avait  scr- 
\i  de  prétexte  à  son  arrestation.  Il  établit 
également  sa  justification  dans  un  Mé- 
moire adressé  au  roi  de  France.  Enfin  , 
après  le  retour  de  S.  M.  à  Paris,  M.  le 
comte  de  Goltz  fit  des  diligences  auprès  du 
gouvernement  français  pou  ravoir,  d'après 
les  registies  de  la  police,  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  la  conduite  de  Fau- 
che-Borel  ;  et  il  résulta  de  ses  recherches 
la  justification  la  plus  positive,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des 
pièces  ju  tificaiives  qui  accompagnent 
ses  Mémoires.  Mai-,  dans  cet  intervalle', 
le  zèle  de  M-  Fauche-Borel  avait  trouvé 
de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
Etant  revenu  àlNcufchàtel  en  juin  181 5,  il 
se  mit,  à  la  première  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Waterloo  ,  en  devoir  de  con- 
courir à  la  réintégration  de  la  monarchie. 
Les  I  7  et  18  juillet ,  il  fit ,  auprès  du  com- 
mandant du  fort  de  Joux  ,  des  démarches 
<jui  amenèrent  ce  dernier,  dès  le  J9,  à 
arborer  le  drapeau  blanc,  sans  atleudrc 
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les  ordres  du  maréclial  Joiirdan.  Quel- 
ques juiirs  aupaiavaiit ,  il  avait,  par  sou 
créiHt,  procuré  des  fonds,  pour  if;  service 
du  Roi ,  à  M.  Gaétan  de  la  riocliefoticaiild, 
qui  conimandail  un  corps  de  volontaires 
royaux  ,  à  la  lèle  duciucl  ce  fteiiéral  pé- 
nétra en  Franclie-Conilé  ,  par  la  fron  litre 
de    Suisse.    Enfin,  le   7    juillet,    il  avait 
éc'il  à  M.  le  maiéchai  Jourdan  ,  ijni  com- 
mandait à  Besançon  ,  pour  lui  demander 
lin  sauf  conduit  qui  lui  permît  d'arr.ver 
jusqu'à  !ui  ,  afin  de  le  seconder  dans  ses 
clFt^rls  pour  arborer  le  drapeau  blanc.  Au 
mois  d'oeloluc  1816,  li  piddia  ,  à  Taris: 
Précis  liistariqiie  des   dijfc'rciiles  mis- 
sions dans  lesquelles  M.  L.  t'aiiclie-Borel 
fi  dtéeinployépour  la  cause  de  la  monar- 
chie, suiui lit- pièces  justijiculiwes,  in-ti"., 
fig  ,  avec  celle  épigraphe,  Pœninn  jiro 
viunere.  Cei  ouvrage  fut  lu  avec  beau- 
coup d'empressement  ;  et  Ton  y  remar- 
qua surtout   une  accusation    très  gi'ave 
contre Perlet,   avec  qui  M.  Fauche  avait 
eu  si  longtemps  des  relations  d;:ns  les  in- 
térêts du  Roi.  Mais  éclairé  depuis  peu  par 
des  pièces  irrécusables,  il    s'était  assuré 
que  cet  homme  avait  abusé  de  sa  crédu- 
lité de  la  manière  la  plus  horrible;  qu'il 
avait  attiré  perfidement  à  Paris  son  ne- 
Teu   \'itel  ,  pour    le    livrer  à  la  police  , 
enfin  qu'il  avaii  causé  la  mort  de  ce  mal- 
heureux jeune  homme.   ( /^o>'.  Pf.rlet.) 
Celui-ci  répondit  à  ce  Mémoire  en  accu- 
sant lui-mrmeson  adversaired'avoir  trahi 
la  cause  qu'il  défendait.  Il  ne  resta  plus 
alors  à  M.  Fauche  d'autre  moyen  pour  se 
justirier,qiiede  traduire  en  justice  le  sieur 
Ferlet.    L'anmistie   acfor<lre  à   tous   les 
crimes  ré\  oîutionnaircs  ne  lui  fiermit  pas 
àe   l'altaquer    comme  me\u'lricr  de  son 
neveu; et  il  ne  put  former  d'autre  plainte 
que   celle    de    calomnie.  Des  Mémoires 
très   curieux  furent  pidilics   dans   celte 
affaire;   et  ."près  des  débals  fort  longs , 
auxquels  le  pubiic  parut  prendre  beau- 
coup d'intérêt,  il  fut  établi  par  un  jnge- 
nieiit  du   tribunal  de  poiiio  correction- 
nelle ,   en    date  du   o,/j    niai    181G,    que 
Peilet  était  un  escroc  et  un  inf.îme  calom- 
niateur .  et  que  M.  Fauche  n'avait  man- 
qué ni  à  l'honneur  ni  à  la  fidélité  qu'il  avait 
promise  aux  Bourbons.  Celui-ci  se  retira 
en  Angleterre  peu  de  temps  après;  et  il 
s'y  Irouve  encore,  jouissant  d'une  pension 
du  gouvernemenl  britannique.  Les  deux 
derniers  Mémoires  qu'il  a  publiés ,  sont  in- 
titulés :  I.  Mémoire  pour  L.  Fauche-Bo- 
rd contre  Perlet ,  ancien  Journaliste  , 
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seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  aug- 
mentée par  Lombard  de  Langres,  avo- 
cat, avec  celte  cpigr-iplie:  Le  jour  vient 
réuéler  les  crimes  de  la  nuit ,  vol.  in-4". 
et  iii-8°. ,  Paris,  1816.  11.  Jîéponsc  de 
Fauche- Borel  à  M-  liiffé ,  substitut 
de  M.  le  procureur  du  roi ,  ayant  porté 
la  parole  dans  [affaire  contre  Perlet  , 
suii'ie  du  jugement  riindu  contre  ce  der' 
nier ,  1S16,  vol.  in-S". ,  orné  du  portrait 
de  Vitel  On  a  encore  de  lui  des  7\^o/tce* 
sur  les  généraux  Pichegru  et  More.iu  j 
Londres,  1807,  in-8°.  DetY. 

FAULHET(jF..».N-AKTOiirE- Joseph), 
né  à  Saint-Quentin  en  1 7G3  ,  achevait  son 
droit  au  collège  de  Louis-le-Grand, quand 
la  révolution  éclata  ;  il  en  adopta  les  prin- 
cipes ,  et    entreprit    leur   apologie   dans 
une  brochure  intitulée  :Zrt  France  heu- 
reuse par  la  constitution  ,  in-8°.,  Pa- 
ris, 179'2.  Cet  écrit  décelait  en  son  au- 
teur des  talents  ,  qui   le  firent  distinguer 
par  les  hommes  qui  gouvernaient  alorsj 
et  M.  Fauchet  fut ,  en  même  temps,   ap- 
pelé dans  les  bureaux  de  la  guerre  comme 
chef,  ei,à  la  mairie  de  Paris,  comme  se- 
crétaire de  l'administration.  Dans  celle 
dernière  place  ,  alors  si  dangereuse  ,  il  eut 
souvent  l'occasion  de  rendre  des  servi- 
ces à  des  hommes  persécutés  pour  leur* 
opinions.  Parmi  ceux-ci ,  l'on  doit  citer 
l'abbé   Legris-Duval  ,   prédicateur  célè- 
bre, qui  vint  cour.Tgeiisement  à  la  com- 
mune ,  le  "io  janvier ,  s'otlrir  pour  assister 
Louis  XVI  dans  ses  derniers  moments. 
C'était  se  vouer  à  une  mort  certaine:  M. 
Fauchet  parvint  à  l'y  soustraire.  A  ers  le 
même  temps  ,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil  exéculif;  puis  envoyé  aux  Etats- 
tJnisde  l'Amérique,  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  L'objet  principal  de  sa 
mission  était  de  concilier  à  la  France  les 
sentiments  du  gouvernement  des  Elats- 
UniSjdonlleprPsidentjl'illustie'Wasingh- 
ton  ,  avait  été  aigri  par  la  conduite  incon- 
venante et  les  menaces  insensées  de  quel- 
ques agents  diplomatiques  ,  qui   avaient 
voulu  propager   l'esprit   révolutionnaire 
dans  cette   république.  M.  Fauchet,  par 
une  conduite  plus  sage,  calma  les  esprits, 
et  obtint  la   bienveillance  du  gouverne- 
ment   américain.    Son    ambassade    dura 
deux  ans;  et  au  moment  où  l-«  France 
lui  envoyait  un  successeur  ,  il  discutait, 
avec  une  fermeté  convenable  à  son   ca- 
ractère public  ,  les  intérêts  de  son  pays, 
qui  se  trouvaient  lésés  dans  quelques  ar- 
ticles du  tiaité  que  M.  3ay  venait  de  coa- 
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dure  arec  rAn{;Ieterre.  De  retour  à  Pa- 
ris en  «7(j5.  la  coruluitcde  M.  Faiirliet 
fut  apprc)u\('Cj  et  il  i  émit  au  uoiiveriie- 
menl  îles  nirmoircs  imporlanls  sur  la  si- 
tu'iliiiu  politique  des  ttats-Unis ,  et  sur 
celle  (le  nos  coidnies,  alors  déchirées  par 
les  discordes  civiles.  A  cette  époque  ,  il 
SP  relira  à  la  campagne  ,  et  v  rédigea  une 
brochure  sur  les  Etats-Unis  ,  et  sur  les 
rapports  de  la  France  avec  ces  contrées. 
Lii  publication  de  cet  écrit  fit  penser  à 
son  auteur;  et  M.  Fnncliet  reçut,  dans  sa 
solitude,  un  brevet  de  commissaire  du 
directoire  exécutif,  pour  la  colonie  de 
Saint-Domingue.  Il  refusa  ce  poste,  con- 
vaincu qu'il  était  impossible  d'y  faire  le 
bien.  Le  directoire  insista;  M.  Fuuchet 
motiva  son  refus  :  on  le  ineiiaça  «le  ne 
plus  remployer.  C'était  ce  qu  il  desirait. 
Le  directoire  ayant  été  renversé  ,  une 
nouvelle  orjjanisation  fut  donnée  à  la 
France  ,  et  Al.  Faucuel  fut  appelé  à  Tad- 
ministralion  du  département  du  A'^ar.  Ce 
département  était  sur  le  point  d'être  en- 
vahi par  les  Aulrichieus  ,  en  même  temps 
qu'il  était  infesté  de  voleurs  et  d'assas- 
sins, dont  ces  temps  d'anarchie  favori- 
saient les  brigandages.  Le  préfet  déploya , 
dans  ses  fonctions  ,  une  énergie  que  les 
habitants  de  ces  contrées  citent  encore 
avec  éloïc  En  1806,  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Gironde;  et  il  passa  de  ce  poste  à 
celui  de  préfet  de  l'Arno,  à  Florence, 
en  j8of).  Les  Italiens  ont  eu  à  se  louer  de 
la  sagesse  et  de  l'équiié  de  cet  adminis- 
trateur: et  ils  l'ont  généralement  regretté  , 
lorsijue  les  événements  de  la  guerre  nous 
ont  fait  évacuer  Tltalie  ,  en  181 4-  Pen- 
dant le  temps  qui  s'écoula  deptiis  cette 
époque  jusijii'au  20  mars  ,  M.  Faucuet  ne 
sollicita  point  d'emploi.  Nonmié,  durant 
les  cent  jours  désastreux  de  i8j5,  pré- 
fet de  la  Gu'onde  ,  il  refusa  d'abord  celte 
place  :  mais  des  habitaiits  de  Bordeaux, 
des  agents  même  de  l'autorité ,  le  déler- 
ininèrent  enfin  à  accepter;  cependant  ce 
ne  fut  qu'après  s'être  f.iit  assurer  ,  par 
écrit,  qu'il  ne  serait  contraint  à  exercer 
auciuie  réaction.  Il  finit  sa  mission  .  en  se 
jetant  au  milieu  des  balles  ,  entre  les  sol- 
dats et  une  partie  des  habitants,  et  par- 
vint à  les  amener  à  s'entendre  etàlernii- 
11er,  sans  efiusion  de  sang  ,  une  lutte  dé- 
sormais inutile.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite.  M.  Faucliet  a  été  nommé  baron 
«t  commandant  de  la  Légion  -  d  hon- 
neur, sous  le  gouvernement  impérial.  Il 
li'est  pas  parent  du  célèbre  abbé  de  ce 
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nom  ,  qui  périt  sur  l'écbafaud  révolulion- 
naire.  Fo. 

i'AUDOA.S  (  PirnuE-PAUL  baron  nr.), 
évèque  de  Meanx  ,  né  à  I.alaine,  le  I''". 
avril  lySo,  d'uue  famille  noble  mais 
d'une  pauvreté  excessive  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Il  était  depuis  deux  ans 
titulaire  de  l'abbaye  de  Gaillac  ,  du)cèse 
d'Alby  ,  lorsqu'il  emigra  au  commence- 
ment de  la  ré\  olulion  :  il  rentra  en  France 
après  le  18  brunirîire,  et  se  trouva  impli- 
qué dans  quelques  correspondances  roya- 
listes ,  découvertes  par  la  police  de  Paris  j 
ce  qiu  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fiit  pourvu, 
le  3o  janvier  i8o5,  de  i'évèché  de  Meaux. 
Après  la  bataille  dAusterlitz,  il  publia  un 
mandement  dans  le(|uel  on  remarquait  le.s 
adulations  d'usage  n.  cette  époque.  M.  de 
Faudoas  est  oncle  de  M'"<^.  Savary  ,  du- 
chesse de  lîovigo.  Il  a  été  décore  de  la 
croix  de  la  Lrgiou-d'honneur  sous  le  gou- 
vernement impérial.  Ce  prélat  a  eu  de 
fréquentes  communications  avec  le  pape 
pendant  la  captivité  de  Pie  VII  en  France  , 
et  a  obtenu  de  ce  pontilédes  témoignages 
de  satisfaction.  Il  assista  à  la  cérémonie 
du  Cbamp-de-Mai  en  i8i5.  M.  de  Fau- 
doas continue  à  faire  partie  des  prélats 
de  l'église  gallicane.  P. 

FÀUJAb  nESAINTFOND(BARTHÉ. 
LEMi),  savant  géologue,  né  à  Montéli- 
mart  vers  l  '5o,  est  principalement  connu 
par  ses  recherches  sur  les  matières  vol- 
caniques. Il  découvrit  en  I77'^-  dans  la 
montagne  de  Cbenavari  ,  dans  le  \elay, 
une  riche  mine  de  pouzzolane  ,  la  fit 
ouvrir  à  ses  frais  ,  fit  faire  chez  lui  de» 
essais  dans  tous  les  genres  avec  tant  de 
sucres  ^  que  le  gouvernement  ordonna 
l'emploi     de    cette    précieuse    sidislance 

Ï)0ur  les  constructions  du  port  de  Tou- 
on  et  autres  travaux  publics.  Ancien 
professeur  -  administrateur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ,  M.  Faujas  de  Saint- 
fond  a  enrichi  cette  belle  colieciion  d'une 
foule  d'objets  précieux,  fruits  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  voyages.  On  lui  doit 
la  découverte  de  la  farine  fossile  (  f'^oy. 
Fabbroni  )  ,  et  celle  de  la  mine  de  fei- 
de  la  Youlle,  département  de  FArdèche, 
l'une  des  plus  riches  qui  existent ,  et 
dont  l'exploitation  est  d'une  si  grande 
utilité  pour  les  ports  de  la  Méditerra- 
née. En  octobre  1797  ,  le  conseil  des 
cinq- cents,  sur  la  proposition  d'un  de 
ses  membres,  M.  Dubois  des  "N'osges  , 
accorda  à  M.  Faujas  une  somme  de 
20,000  francs,  à   titre  d  iudemuité  des 


28 


F  AU 


avances  qui]  avaii  friites  depuis  la  révo- 
lution pour  des  Jécouverles  utiles.  On  a 
de  re  laiiorieux  nntnralisle  :  I.  (Avec 
Gobet  ) ,  les  Oliu\>res  de  Bern.  Polissi , 
avec  des  notes  ,  i  ^^^  ,  in-4".  II-  Mémoire 
sur  les  bois  de  cerf  fossiles,  1 7  76,  i  ii-4"-  '■, 
1771),  iii-4".  ni.  Becherches sur  lesvol- 
cans  éteints  du  l^iiurais et  du  t^elay, 
1778,  in-l'ol.  I  \  .  Bcciie'rc/ies  sur  la  pouz- 
zolane ,  sur  la  théorie  de  la  chaux  ,  et 
sur  la  cause  de  la  dureté  du  mortier, 
1778,  in-8''.  Ccst  un  fraj.^ment  de  IVm- 
vrage  précédent  :  on  y  .ijoule  un  jyJc- 
moire  sur  lu  manière  de  reconnaître  les 
dijjérentes  espèces  de  pouzzolane  et  de 
les  employer  dans  les  constructions 
sons  l'eau  et  hors  de  l'eau ,  Anisler^lam 
(Paris),  1780,  in-8". ,  fi;;.  V.  Histoire 
naturelle  du  Danphiné,  1782  ,  \  vol. 
in-i2.  ^I.  Description  des  expériences 
de  la  machine  aérostatique  de  MM. 
3iontgoljïer ,  1788,  in-8".  (  Voy.  la  Bio- 
graphie universelle  .,  au  mot  Gehler.) 
—  Suite  ,  1784  ,  in-S».  C'est  Touvrage 
le  plus  complet  qui  ait  paru  alors  sur 
cette  mati;  re.  \  II.  Minéralogie  des  vol- 
cans, 1784,  in  8".  \III.  Histoire  natu- 
relle des  roches  de  trapp ,  1788,  in-12; 
t8i  3  ,  ia-8".  IX.  11  a  joint  des  JVotes  i  la 
tiaduction  faite  par  MM.  ^maury  Duval 
et  Toscan,  du  f^ojage  dans  les  Deux- 
'S'/ciles,  de  Sj^alianzani.  X.  lissai  sur  le 
^oudro7i  du  charbon  de  terre,  et  de  la 
manière  de  l'employer fiour  caréner  les 
vaisseaux,  1790,  in-8''.  XI.  J^ojage 
en  Angleterre  ,  en  Ecosse  et  aux  (les 
Hébrides ,  1797,  2  vol.  in-S".,  Qg.Cetou- 
Trage  a  été  traduit  en  allemand  ,  augmenté 
des  A'o/eide  J.  Macdonald  par  ^Viede- 
niaim  ,  Gœtlingue,  1799;  et  en  anglais  , 
ibid.,  2  vol.  in-8°.  Cette  relation,  prin- 
cipalement scientifique  ,  a  été  fort  goxiiée 
en  Angleterre,  et  a  éïé  trouvée  aussi 
judicieuse  ((u^inléressante.  XII.  Histoire 
naturelle  de  la  montagne  de  St.-Pierre 
de  Maëstricht  ,  1799-1803,  dix  livrai- 
sons, in-fol.  ,  représentant  avec  !e  plus 
grand  détail  les  diverses  p 'tiificalions 
trouvées  dans  Timmense  caverne  «le 
Maëstricht.  (  Voy.  l'article  Hoorn  dans 
la  Biogruph.  univ,')  —  Faujas  de  Saint- 
fond  (  Ale.xandre),  fils  du  |)récédent, 
né  le  19  novendiie  1773,  fit  partie,  en 
1797,  d'une  expédition  en  Irlande,  qui 
fut  retenue  pendant  quelque  temps  dans 
les  mers  d'Ecosse  par  des  tempêtes  pres- 
que conliuuijles,  et  qui  tomba  ensuite 
eiuie  les  malus  des  Anglais,   apri.s  uu 
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combat  de  quatre  heures.  On  peut  lire, 
dans  le  Moniteur  du  1 1  frimaire  an  vu  , 
le  compte  que  M.  de  Faujas  rendait  à  son 
père  de  cette  niailicureuse  expédition  , 
dans  une  lettre  datée  de  Litchliekl,  pe- 
tite ville  du  Straliord-shirc,  oti  il  était 
prisonnier  sur  parole.  Î\I.  de  Faujas  fut 
nommé  maréchal -de-camp  d'intauterie 
par  le  Roi,  le  9  novembre  i8i.'|  ,  et  che- 
valier de  St. -Louis  le  1  I  octobre  suivant. 
Il  est  aussi  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  et  il  commande  actuelle- 
ment à  la  Martinique.  T  et  Ot. 

FAULCON  (Le  chevalier  Fémx)  ,  né 
à  Poitiers  le  \!\  aoiit  1758,  était  conseil- 
ler au  présidial  de  cette  ville,  lorsqu'il 
fut  nommé  député-suppléant  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  du  Poitou  aux 
étals-généraux,  où  il  remplaça  M.  Fil- 
leaii.  Dans  la  séance  du  3  mai  1790,  il 
proposa  de  n'accorder  rinamovibiliie 
qu'aux  juges  qui  auraient  passé  au  scru- 
tin d'épreuve  qu'on  reuouvekrait  touS 
les  trois  ans.  Du  reste,  il  se  fit  peu  re- 
marquer pendant  le  cours  de  cette  ses- 
sion, et  fut  élu,  en  septembre  1795,  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  le  département 
de  1  I  \'ientie.  Le  y  no\  enibre  de  celle  an- 
née, il  fit  une  motion  d'ordre  relativement 
aux  pétitions  dont  on  accablait  le  conseil , 
et  proposa  f|u'à  l'avenir  on  n'en  reçût 
aucune.  Le  27  février  1796,  il  s'opposa  à 
l'admission  de  sejit  membres  pré.sentés 
pour  compléter  ie  corps  législatif,  et  de- 
manda le  ra'iv.ort  de  l'article  19  de  la  loi 
du  io  vendémiaire.  Le  27  juillet,  il  com- 
battit le  recours  en  cassation  des  juge- 
ments de  la  h.iiite-cour.  Le  lo  décembre 
suivant,  il  s'opposa  k  la  suppresbion  des 
feiiiilrs  périodiques,  et  au  pi-ojet  d'inter- 
dire aux  journaiistef  l'accè.-  aux  séances 
du  corps  léi;is!atif.  Après  avoir  démontré 
les  inconvénients  de  celte  mesure,  et  ri- 
diculisé l'irritable  nmoiir-propro  de  plu- 
sieurs membres  qui  s'élaienl  plaints  de 
quflques  traits  satiriques,  il  liiniiiia  ainsi  : 
«  ^  ous  \  ous  indigneriez  ,  .■•ans  doute  , 
coutie  le  téméraire  qui  oserait  vous  vrav- 
ler  d^artstncrates  j  vous  crieriez  aussitôt 
à  la  calomnie!  à  l'impossurel  Ecoutez 
cependant  ce  que  Moi.t'squieti  a  écrit 
dans  le  12^.  livre  de  riuimort»-!  Esprit 
des  lois;  voici  ses  exi.'e  sions  littérali  s  : 
L'ariitocratie  est  le  gout'frnement  qui 
proscrit  le  plus  les  ouvrages  satiriques  ,• 
les  magistrats  y  sont  de  petits  souve- 
rains,  qui  ne  sont  pas  dssez  grands 
pour  mépriser  les  injures.  Sachons  donc 
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mépriser  les  injures,  ou  résignez-vous  à 
répilhéte  iiiérilée  ([ue  Wonles.juiiu  a  d'.i- 
vance  prononcée  conlro  vous.  »  Dans  la 
séance  du  8  juin  171)7  ,  M  Fi'lix  Fanlcoii 
fit  une  moi  ion  relative  an  di\  orce  ,  els'at- 
taclia  à  prouver  que  l'uLilité  de  celte  insti- 
tution résidail  spécialeniont  dans  le  mode 
«l'incompatibilité  :  «  Celte  vérité  .  st  tel- 
lement démontrée  pour  moi ,  dit  il ,  i[ue 
si  ce  mode  salutaire  était  rejeté  de  notre 
]é^isli;tion  ,  vous  ne  m'entendriez  plus  dé- 
fendre le  divorce,  parce  qu'alors  il  se- 
rait rabaissé  au  niveau  de  ces  scanda- 
leuses demandes  en  séparation  de  corps  , 
qui ,  en  dévoilant  publiquement  les  tur- 
pitudes cachées  des  ménages,  furent  le 
îonj;  fléau  des  mœurs,  ainsi  que  de  la 
dignité  du  lien  conjugal....  Le  mode  ac- 
tuel de  rompre  ce  lien  n'est  pas  plus  le 
divorce  dont  je  suis  l'apologiste  ,  que 
l'année  affreuse  qui  précéda  le  9  ihtrini- 
</o/' ne  fut  l'année  de  la  hberté. -;  Le  16, 
il  fit  un  long  rapport  dans  le  sens  de 
cette  opinion.  Le  i5  décembre,  il  établit 
qu'on  ne  devait  pas  forcer,  mais  seule- 
ment inviter  le  peuple  à  célébrer  les  dé- 
cadis;  et  le  24  mars  1798,  il  sollicita  des 
ménagements  en  faveur  des  prêtres,  qu'on 
voulait  exclure  des  fonctions  de  l'instruc- 
tion publique.  Le  16  mars  1799,  il  ût 
mentionner  honorablement  un  ouvrage 
posthume  de  Sylvain  Bailly  sur  l'origine 
des  fables  ,•  et ,  le  2G  juillet ,  il  sou- 
tint qu  il  existait  toujoui's  en  France  un 
parti  d'anarchistes ,  et  insista  pour  le 
maintien  de  la  formule  de /iame  à  Va- 
narchie  ,  dans  le  serment  des  officiers  de 
la  garde  nationale.  Après  le  iiS  brumaire 
an  viu  (  9  novembre  1799)»  M-  Félix 
Faulcon  fit  partie  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, et  en  sortit  en  i8o4-  H  avait  été 
nommé  correspomlant  de  l'Institut  en 
j8o3.Le  i5  mai  1806,  il  devint  membre 
du  conseil  de  discipliiiC  et  d'eu  eigne- 
ment  de  l'école  de  droit  de  Poitiers,  et 
fut  élu  de  nouveau,  en  1809,  député  au 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Vienne.  Membre  de  la  commi-sion  des 
finances,  il  parla,  le  19  novembre,  sur  les 
douanes,  développa  les  bases  qui  devaient 
en  former  le  système  ,  essaya  d'établir 
une  juste  balance  entre  les  intérêts  des 
fabricants  et  ceux  des  consommateurs  , 
et  vota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fût 
réduite.  L'jrsqiie  Buonaparte  convoqua  le 
corps  législatif  à  la  fin  de  i8i3,  M.  Fé- 
lix Faulcon  fut  nommé  vice-président 
le  23  décembre.  Ce  fut  en  cette  qualité  , 
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qu'en  l'absence  du  duc  de  Massa  (  Ke- 
gnier  )  ,  lors  des  événements  de  la  (in  de 
mars  18 14»  •'  présid.'j  le  corps  législatif. 
Dans  un  moment  aussi  dilliciie,  il  mon- 
tra autant  d'éiiei-gie  que  de  s.igesse.  Le 
3  avril ,  il  ouvrit  la  séance  par  la  lecturii 
de  l'arrêté  du  sénat  <jui  excluait  Buona- 
parte et  sa  f.imill."  iln  li  ône  tic  France  ;  et 
la  chaml)re  s'étant  formée  en  c>)miié  se- 
cret, il  \()la  et  signa  ,  tant  ^ii  (jualité 
de  député  qu'en  celle  de  président  ,  la 
déclaration  suivante  :  «  Vu  l'acte  du 
sénat  du  2  de  ce  mois  ,  par  lequel  il 
prononce  la  décliéance  de  ]N.ipo!éoii 
Buonaparte  et  de  sa  famille,  et  déclaie 
les  Fraisais  dégainés  envers  lui  de  loua 
liens  civils  et  militaires,  et  de  toute 
obéissance^  vu  l'arrêté  du  gouvernement 
provisoire  du  même  jour,  par  lequel  le 
corps  législatif  est  invité  à  participer  à 
celle  importante  opération;  le  corps  lé- 
gislatif, considérant  que  Napoléon  Buo- 
naparte a  violé  le  pacte  constitutionnel, 
adhérant  à  l'acte  du  sénat,  reconnaît  et 
déclare  la  déchéance  de  Buonaparte  et 
des  membres  de  sa  f.iniille.  »  Le  lende- 
main, une  lettre  rédigée  et  signée  par 
lui  et  les  secrétaires  (  f'^oy.  Facre)  fut 
adressée,  au  nom  de  la  chambre,  aux 
membres  du  gouvernement  provisoire, 
pour  les  féliciter  de  leur  nomination,  et 
pour  leur  rappeler  la  mission  qui  leur 
était  confiée  par  l'acte  du  sénat  ,  de 
présenter  les  bases  d'une  Charte,  cons- 
titutionnelle. Le  i4  avril,  M.  Faulcon 
vint,  à  la  tête  du  corps  législatif,  félici- 
ter S.  A.  H.  Monsieur,  comte  d'Artois, 
et  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Monsei- 
gneur, les  longs  malheurs  qui  ont  pesé 
sur  la  France,  sont  enfin  arrivés  à  leur 
terme;  le  trône  va  être  occupé  de  nou- 
veau par  les  descendants  de  ce  bon  Hen- 
ri, que  le  peuple  français  s'approprie 
avec  orgueil  comme  avec  amour;  et  les 
membres  du  corps  législatif  se  glorifient 
d'être  aujourd'hui  ,  pris  de  V.  A.  R. ,  les 
interprètes  de  la    joie   et  des  espérances 

de  la  nation Plus  de  divisions,  avez- 

vous  dit,  Monseigneur,  dès  les  premiers 
pas  que  vous  avez  faits  dans  cette  capitale  : 
il  était  digne  de  V.  A.  R.  de  faire  entendre 
ces  belles  paroles,  qui  déjà  ont  retenti 
dans  tous  les  cœurs.  »  Le  6  mai ,  lorsque 
le  corps  législatif  entier  fut  admis  auprès 
de  S.  M. ,  l'honneur  de  porter  la  parole  fut 
encore  déféré  par  ses  collègues  à  M.  Faul- 
con. Dans  les  séances  de»  23  et  ^4  sep- 
tembre 1814  )  U  prit  part  à  la  disciu- 


sion  sur  les  naturalisations,  et  soutint  les 
amendements  de  la  commission  tendant 
à  irauoscr  quelques  formalités  aux  habi- 
tants des  pays  séparés  de  la  France  , 
qui  voudraient  se  faire  naturaliser.  L'in- 
"vasion  de  Bnonaparte,  en  mars  l8l5, 
ejdeva  M.  Faulcon  à  ses  l'onclions  léf^is- 
lati.es,  et  le  rendit  à  la  vie  privée.  Il  a 
été  décoré,  en  1816,  de  la  cioix  d'olll- 
cierdela  Légion  d'Iionneur.  M.  Faulcou 
a  publié  :  I,  Jixlrails  de  mon  Journal , 
dédié  aux  iiuiiies  de  Mirabeau,  179'  , 
iii-8".  n.  Fruit  tle  la  solitude  ei  du 
malheur ,  1790  ,  in-S'\  Cet  ouvrage  est 
un  recueil  de  morceaux  intéressanis, 
traduits  de  dillérents  auteurs  latins,  ita- 
liens, anj;lais,  espagnols  ,  avec  des  déve- 
loppements adaptés  aux  circonstances 
delà  révolution,  pendant  l'horrible  pros- 
cription qui  eut  lieu  depuis  l'an  11  jusiju'au 
<)  thermidor  de  l'an  m.  L'auteur,  «jui 
cheiciiait  ainsi  à  charmer  les  ennuis  de 
sa  solitude  ,  et  à  consoler  son  ame  de  la 
douleur  que  \\n  causaient  les  maux  de  sa 
patrie  ,  a  joint  à  ces  morceaux  d(  s  JYotes 
historiques  et  fj/tilosop/tirjues,  cgaltment 
curieuses  et  iustructi\es.  III.  f^ers  au 
héros  d'Italie  (dans  le  Journal  de  Pa- 
ris du  26  frimaire  an  vi).  1\  .  Aux 
Ttieriibrcs  du  conseil -d'élat  :  Précis 
historique  de  L'établissement  du  di- 
vorce, suit'i  de  noies  et  réflexions  rela- 
tives au  Hure  11  du  nouveau  pnjet  de 
Code  civil,  Paris,  1800,  in-S".  N  .  Mé- 
langes législatifs ,  historiques  et  polili- 
tjues  pendant  la  durée  de  la  constitu- 
tion de  l'an  //;,  iSoi  ,  3  vol.  in-80.  ^  I. 
f^oyages  et  opuscules  ,  ]8o5,in-8".  On 
dit  qu'il  avait  couiposé  un  poème  intitulé. 
Le  liobespierrisnie .On  trou\  e  de  lui  qut- 1- 
quespoésiesdansr.^/wan«c/j  des  Muses. 
S.  S.  et  Y. 
FADLTRIER  (Simon  de  ) ,  maréchal- 
«le-camp  ,  est  le  fils  d'un  olTicier-général 
de  ce  nom.  Il  naquit  à  Metz  ,  le  '2.1  août 
1763,  et  entra,  dès  sa  jeunesse,  dans  la 
même  carrière  que  son  père.  INomnié 
lieutenant  d'artillerie  en  1779,  il  était 
capitaine  de  la  même  arme  au  commen- 
cement de  la  révolution  ■  et  il  fit  en  celte 
qualité  les  premières  campagnes  dans  hs 
armées  du  Nord,  de  la  Moselle,  et  de 
Sanihre- et -Meuse  ,  où  il  se  distingua, 
notamment  à  Arlon  et  à  Fleurus.  11  devint 
«hef  de  bataillon,  puis  colonel  en  179^; 
il  continua  de  servir  en  Allemagne  ,  et 
pas'ia  en  1800  à  l'armée  d'Italie,  où  il  fut 
blessé  au  sié^e  Jcs  châteaux  de  Yéroue. 
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Nommé  général  de  brigade  en  i8o5,  M. 
de  Faultrier  servit  en  Espagne  en  cette 
qualité;  et  il  ubtiut  sa  retraite  eu   181 3. 

K. 

FAURAX  (De),  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  lieutenant  de  Roi  à  Belle- 
garde  ,  et  auparavant  conunandiint  à 
Lindrecies ,  destitué  par  Ruonaparle  pen- 
dant les  cent  jours  de  i8i5,  fut  accusé  de 
s'être  mis  à  la  tète  d'une  insurrection  qui 
éclata  parmi  les  troupes  de  la  garnison  de 
celte  ville  Je  21  juillet,  de  s'être  porté, 
avec  les  insurgés,  sur  les  remparts,  et 
d'avoir,  le  pistolet  à  la  main ,  forcé  le 
coluiu  1  Plaigc,  qui  conuuandait  pour 
Napoléon  ,  de  rendre  la  place  aux  Prus- 
siens. Le  chevalier  de  Faurax  avait  été 
traduit,  pour  cette  affaire,  devant  un 
conseil  de  guerre  ,  que  les  circonstances 
eiiipêchèreut  tle  prononcer.  Le  conseil  de 
guerre  de  la  i6''.  division  mditaire  Ta  ac- 
quitté le  iSmai  1816.  U. 

FAL'I{E(PiEnRi:-Jo,SEPH-DENis-GoiL- 
laume),  né  au  H'-ivre  le  17  août  1726, 
fut  dans  sa  jeunesse  o(licit;r  de  marine, 
et  servit  sous  le  duc  d'Anville  dans  son 
expéililion  sur  les  côtes  d'Acadie.  Il  quitta 
celle  carrière  a^  ant  l'âge  de  trente  ans 
pour  embrasser  la  profession  d'avocat,  et 
se  fit  recevoir  en  celle  (|uaiilé  au  parle- 
ment de  Noruiadie.  ]M.  Faure  fut  depuis 
nommé  juge  au  Havre,  puis  élu  dé[iuté 
de  la  Seine-Inférieure  à  la  Conseution 
nationale  en  1  792.  Le  28  novenibi-e  ,  il 
soutint  que  la  (.lonvenlioii  ne  devait  pas 
juger  Louis  X\  I,et  Ljue.d  aprusla  consti- 
tution, elle  n'eu  avait  pas  le  droit:  ii  invita 
l'assemblée  à  dédarer  :•  ce  monai-que  , 
qu'en  lui  retirant  la  couronne  elle  lui  ren- 
dait le  droit  de  citoyen  5  et  i!  ciuiclut 
enfin  à  ce  qu'en  tout  étal  de  cause,  on 
consultât  le  peuple  français  tout  entier. 
Dans  son  opinion  pronoiicée  (luelqiies 
jours  après  ,  on  reinarqne  les  p.ss.  ges 
suivants  :  «  J'ai  paru  à  celle  tribune  pour 
.soutenir  que  le  ci-devant  Koi  n'était  pas 
jugeable,  d'après  la  cuntitution  :  vous 
avez  proscrit  ma  préicntion.  J'ai  avancé 
que  ce  n'était  pas  à  vous  ^le  juger  :  vous 
avez  pensé  difiéremment;  et  ce  qni  m'af- 
flige, c'est  que  vous  avezporté  le  désir  de 
juger  jusqu'au  scandale.  Ce  n'est  point  la 
chaleur  ell'rénée  de  quelques-uns  de  vos 
membres,  l'iiulécence  de  leurs  déclama- 
tions ,  le  ton  décisif  qu'ils  prennent  dans 
ce  procès,  qui  prouvent  à  mes  yeux  la 
vérité  de  leur  civisme.  Un  citoyen  mo- 
déré me  paraîtra  toujours  beaucoup  plus 
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,S"ftr  que  ces  agitateurs  qui  prêchent  per- 
pétiiellt-niciit  le  meurtre  el  le  carniige. 
Vous  remplissez  ici  scaiulaleusemenllous 
les  rôles  de  TortJre  judiciaire  ,  de  jurés 
connue  de  lémoiiis  ,  d'a'-.cusateurscouime 
de  juges.  Je  demande  le  rapport  des  dé- 
crets rcialifs  au  procès  de  Louis  ,  qu  on 
l'orme  ini  tribunal  plus  légalement  digne 
que  vo;is  ,  de  finir  un  proccs  qui  étonne 

toute   l'Europe »   Kobespierre ,   que 

l'oraietir  semblait  désigner  à  clia([ue  mot 
dans  ce  discours,  ne  lui  pardonna  pas. 
M.  Faure  vola  ensuite  pour  l'appel  au 
peuple  ,  pour  la  détention  et  ponr  le 
sursis.  Il  signa  la  protestation  du  6  juiu 
J793  contre  le  despotisme  delà  Mon- 
ta.j;ne  ,  et  fut  compris  au  nombre  des 
soixanîe-lreiie  députés  proscrits.  Il  rentra 
à  la  Convention  ,  après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  et  reprit  Texercice  de  sa  pioles- 
sion  ,  après  la  session  conventiomielle. 
M.  Faure  réside  encore  au  Havre,  ou  il 
r'exeice  plus  les  fonctions  de  jnj^e  à  cause 
de  son  grand  âge.  Ses  connaiss.inces  dans 
la  marine  lui  ayant  mérité  la  cotiîiance  de 
plusieurs  ministres  ,  entre  autres  de  M.  de 
Clîoiseul  et  de  INI.  de  Caslries ,  il  était  sur 
le  point  d'obtenir  la  noblesse  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  a  été  anobli  par  le 
Roi  en  i8i|.  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits,  un  PurallcLe  de  la  France  et  de 
l'Aiigleteire  relativement  à  leur  marine. 
Il  est  auteur  de  l'article  I\Iarine  inséré 
dans  ï Encyclopédie  par  ordre  alpha- 
bétique, et  attribué  par  erreur  à  -un 
libraire  de  Dieppe  qui  porte  Je  même 
nom.  Y. 

FAURE  (  Le  chevalier  Louis- Joseph), 
fils  du  précédent,  né  au  Havre  le  5  mars 
1760,  était  avocat  à  Paris  depuis  1780, 
lorsqu''il  fut  nommé,  en  vertu  de  la  loi 
du  i^  mars  1791  ,  commissaire  du  Roi 
près  les  tribunaux  provisoires  établis  à 
Paris.  Le  19  juin  de  la  même  année,  il  fut 
appelé  à  la  place  de  substitut  de  l'accusa- 
teur  public  près  le  tribunal  criminel  de 
Cette  résidence,  et  choisi,  en  1793,  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  près  le  tribu- 
nal criminel  extraordinaire. Il  se  conduisit, 
dansl'une  et  l'autre  place,  avec  beaucoup 
de  modération  ;  fut  ensuite  employé  par  le 
directoire  en  la  même  qualité,  et  entra, 
en  1799)  si^  conseil  des  cinq-cents,  com- 
me député  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Devenu  membre  du  tribunal 
après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
s  occupa  exclusivement  de  matières  ju- 
diciaires^  «t  fit   plusieurs  rapporu  sur 
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celte  partie.  Le  20  février  1800  ,  il  fut 
nommé  secrétaiie.  Le  4  mai  1804,  il  vota 
pour  qtie  Buonaparte  lût  déclaré  enjpi  - 
reur,  et  combattit,  avec  une  extrême 
vivacité  ,  le  discours  de  Carnoi,  qui  avait 
manifi'slé  la  crainte  de  voir  ressuscilei" 
les  prétentions  de  la  maison  de  Bourbon, 
si  l'on  relevait  le  trône  en  faveur  de  Buo- 
naparte.  «Que  noire  collègue,  dit -il, 
cesse  d'être  agité  par  la  crainte  sur 
les  résidtats  de  l'hérédité.  Nous  avons 
essuyé  plusieurs  régimes  dans  le  cours  de 
la  révolution;  il  n'est  aucun  d'eux  qui 
n'ait  produit  les  elT»  ts  les  plus  funestes. 
Qui  peut  avoir  oublié  celte  épo'jue  af- 
freuse où  un  comité  décemviral  couvrit 
la  France  de  prisons  et  d'échafauds? 
Qui  peut  avoir  oublié  un  temps  oîi  l'or» 
disposait  de  la  vie  des  hommes  sur  de 
simples  blancs-seings  ?  Qui  peut  avoir 
oublié  celle  autre  époque  ou  le  direc- 
toire ne  put  empêcher  les  réactions  qui 
curent  lieu  dans  le  midi,  et  qui  y  fin  nt; 
verser  des  torrents  de  sang?  Qui  peut 
avoir  oublié  ces  agitations  de  l'an  vu, 
qui  manquèrent  de  nous  précipiter  une 
seconde  fo.s  dans  le  goud're  de  1793,  et 
qui  eussent  de  même  ensanglanté  la 
France,  sans  l'heureuse  journtJe  du  18 
brumaire  ?  J'ai  passé  rapidement  sur  tous 
ces  temps  auxquels  on  ne  peut  songer 
sans  horreur;  el  si,  comme  j'aime  à  le 
<  roire  ,  noire  collègue  ne  regrette  aucun 
d'eux,  pourquoi  vient-il  réclamer  contre 
des  institutions  qui  ,  seules  ,  peu\  ent  em- 
pêcher le  retour  de  tant  de  malheurs  ?  j> 
M.  Faure  terminait  ce  discours  par  une 
sortie  d'un  autre  genre  contre  l'an- 
cienne m>jnarchie ,  dans  le  retour  de 
laquelle  il  voyait  la  perspective  des  plus 
grands  malheurs,  le  renouvellement  des 
discordes  civiles,  la  destruction  dime 
partie  du  peuple  pour  donner  des  fers 
à  l'autre  ,  la  résurrection  de  Vliydra 
^féodale,  le  rétablissement  des  36o  cou- 
tumes et  usages  locaux,  qui  divisaient 
les  provinces  et  même  des  villes  et  des 
bourgs  en  autant  d'états  partiels,  et  ne 
servaient  qu'à  fivoriser  une  autre  hy- 
dre ,  non  moins  odieus.i  ,  celle  de  la 
chicane.  Enfin  il  se  figurait  que  les  ac- 
quéreurs de  biens  Tiationaux  ne  tarde- 
raient pas  à  être  dépouillés,  et  que  la 
France  n'offrirait  plus  qu'un  théâtre  san- 
glant de  proscriptions  et  de  confiscations. 
Depuis  cette  époque,  M.  Faure  fulcharçâ 
de  présider  la  section  de  législation  dw. 
tribuiiat,  et  uunimé  ofUcier  de  ia  Lésion* 
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d'honneur.  Il  a  été  aussi  flu  nombre  de 
ceu\  qui  ont  présidé  le   Iribuiiat ,  el  a 
fait  p;irtie  de  la  députalion  (jui  alla  com- 
plimenter Biionaparle  à  Muiiicii  e:i  i8o5. 
{^Foy.  Fabre  de  rAude.)  En  avril  1806, 
il  fit  un  rapport  au  corps  lé^islaiif  sur  les 
premiers  livres  du  Code  de  procédure, 
el    en   vota  l'adoplion  ,    après  en    a\oir 
aualj'sé  tontes   les  dispositions.  Lors  de 
la    dissolution    du    tribmiat    en     1807   , 
M.  Faure    devint    nieMd)re   du    conseil- 
d'état,  section  de  Iéj;islalion ,  puis  substi- 
tut du  procureur  inijiérial  prts  la  iiaute- 
cour.  Ije  12  seplembie,  il  parut  à  la  tri- 
bune du  corps  législatif,  pour  y  exposer, 
au  nom  du  gouvernenienl,  les  motifs  dVin 
projet   de  loi   sur  la   rour    de  cas>.ation. 
Les  6  et  7  février  1810,  il  fit  un  rapport 
sur    le    nouveau    Code    pénal.    Connue 
M.  Faure  connaît  la  langue  allemande  , 
l'empereur  le  nomma,  le    18  décembre 
même  année  ,  membi'e  de  la  coniniission 
de  gouvernement  des  départements  for- 
més des  villes  anséaiiques,  et  le  chargea 
spécialement  de  l'organisation  des  cours 
et  tribunaux.  Il  montra  ,  dans  cette  mis- 
sion,  beaucoup  de  prudence  et  un  esprit 
conciliateur;  et  il  reçut,   à  sou  retour, 
la   croix    de   l'ordre   de  la  Réunion.    En 
3814,  il  adliéra  à   la  déchéance  de  Buo- 
ïiaparte  ,  et  an  rétablis  ement  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  Fr.ince,  et  fut   ad- 
mis au    conseil-d'élat  pour  le  comité  du 
contentieux.   Au   20  mars   i8i5,   il   fut 
exclu  ,    par    Buonaparte  ,    du   conseil - 
d'état,  dans  le  sein  tluquel  il  est  rentré 
depuis   le  second    retour   de    S.   M.  — 
Faure  (Guillaume-Stanislas),  frère  du 
précédent,  né  le  i^.  mars   1765,  était, 
avant  1789,  négocianteliinprlnieur  :  il  fut, 
depuis  ,    commissaire  du  gouvernement 
près    l'administiaiion    du   Havre,   nom- 
mé  sous-préi'et  en   l'an    viii,    élu  p.ir 
le  sénat,   le   10  août  1810,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  déparlement  de  la 
Seine-Inférieure,  enfin  sfcrétaire  de  ce 
corps,  le  24  décembre  181 3.  Il  vola,  le 
3   avril  i8i4,  la   déchéance  de  Buona- 
parte, et  fut,  le  3   mai,  membre  de  la 
députation  qui  alla  complimenter  le  Roi 
à  Saint-Ouen.    Le    4  juillet,  il  fit  une 
motion  d'ordre  sur  la  liberté  de  la  presse; 
et ,  après  avoir  cité  divers   auteurs  qui 
avaient  traité  ce  sujet ,  il  développa  ses 
idées    sur    les   bases    qui    devaient  for- 
mer la   loi  à  rendre   sur  cet  important 
objet.  Le  19  novembre,  il  parla  sur  les 
douanes ,  et  fit  valoi  r  les  motifs  qui  avaient 
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porté  la  commission  à  proposer  la  prolii- 
bilioii  des  sucres  raflinés.  l.e  5  décembre, 
il  vola  la  Irancliise  du  port  de  Marseille. 
Depuis  la  courte  s'-ssion  de  mars  181 5, 
M.  Faure  b'éloigna  des  afl'aires  publi- 
ques. Y. 

FAURE  était,  depuis  plusieurs  années, 
receveur  des  droils-réunis  et  membre  du 
corps  municipal   de   Brianron  ,   lorscju'il 
fut  destitué  en  181 4-  Au  retour  de  Buona- 
parte, il  fut  reintégré  dans  son  em|iloi,  et 
ni^ininic  ,  au  mois  de  mai  1  8  J  J,  membre  de 
la  chambre  des  représentanis,  par  le  collège 
élecloraldesBasses-Alpes.  Il  vint,le4  juin, 
aux  Tuileries,  à  la  têle  d'une  députation 
de  son  département ,  présenter  à  Buona- 
parte une  adresse  dans  la'iuelle  il  s'expri- 
Uïait  ainsi  :  «  Sire  ,  vous  pouvez  compter 
vos  années  par  le  nombre  de  vos  vicloi- 
rtsjniais  le  plus  beau  triomphe  de  votre 
vie,  c'est  le  retour  de  votre  exil.  Jamais 
vous  ne  fûtes  plus  grand  ,  plus  digne  de 
l'admiration  de  l'univers,  (ju'eii  revenant 
au  milieu   des   Français ,  sans   autre  es- 
corte   que  leur  amour,  sans  antre  puis- 
sance   que   la  gloire   de  votre    nom:  eu 
vain  les  étrangers  vous  imputent   la    vo- 
lonté d'éierniser  la  guerre;  vous  voulez, 
conserver  la  paix  :  mais  ce  u'est  pas  la 
guerre  qu  ils   redoutent;    ce  qu'ils  crai- 
gnent, ce  sont  les  principes  conservateurs 
des   sociétés  bimiaines,  les  droits  solen- 
nels des  nations,  que  %ous  avez,  solennel- 
lement reconnus.  A'ons  êtes  leur  ennemi 
pour  avoir  proclamé  que  les  rois   sont 
faits  pour  les  peuples, et  non  les  peuples 
pour  les   rois;  vous  êtes  leur   ennemi  , 
parce  que  vous   respectez   cette   liberté 
sainte,  ac<juise  par  tant  de  glorieux  tra- 
vaux. »  M.  Faure  garda  le  siienceau  seitt 
delà  chambre  des  représentants,  jusqu'à 
la  séance  du  3o  juin  ,  où   il  voulut  en- 
chérir encore  sur  la  fameuse  motion  de 
M.  Durbaeh  (  Koyez  Dubbach  )  ,  ten- 
dant à  déclarer  aux  puissances  qu  il   n'j 
aurait  point   de   traité    avec  elles  ,   sans 
l'exclusion  formelle  des  Bourbons.    11  se 
présenta  à   la  tribune,  et  lut,  au  milieu 
des  murmures,  une  opinion  dans  l.tquelle 
il  concluait  jiour  ()ue  le  drapeau    Inco- 
lore avec  l'aigle  fut  déclaré  le  drapeau  de 
la  nation.   Le  lendemain,  il  fit  imprimer 
ce  discours,  dont  nous  ne   citerons  que 
les   passages  suivants  :  «  Que  veut  -  on 
donc  !  ouvrir  la  porte  aux   Bourbons  , 
jeter    ainsi    parmi    vous    tous    les   fer- 
ments des  discordes  civiles.   Ce  système 
anarchique  est  allé  bien  plus  loin  :  ici. 
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ef)"innie  à  Monl-Sainl-Jean,  on  crie  à  la 
trabisoii  ;  on  aiiiioiice  que  tout  est  perdu  , 
que  la  ipjirésen talion  iiationalr'  a  procla- 
mé liduis  X\I1I  :  loul  Taris  esl  imbu 
de  ce  cri  mensonger  el  funeste.  On  vous 
dit  »^ue  le  ministère  de  ce  prétendu  roi 
est  nommé,  que  des  lettres  closes  sont 
émises  pour  convoquer  les  derniers  dé- 
putés au  corps  législatif  :  vous  ne  seriez 
*lonc  plus,  vous  représentants  du  peuple, 
que  des  factieux,  de>  séditieux  ?  L'opinion 
pubiiquc  attend  de  vous  une  déclaiatiou 
franche  .  décidée  et  énergique  ,  contre  le 
retour  du  comte  de  Lille,  même  nvec  des 
conditions  qui  seraient  nécessairement 
illusoires.  Ce  n'est  pas  avoir  assez  fait  que 
de  reconnaître  Napoléon  II;  il  faut  atta- 
quer les   droits  soi- disant   légitimes   des 

l3ourbons,au    nioment  décisif Et  la 

chambre  de»  représentants  hésiterait  à 
dire  que  les  champs  de  Fleurus  et  de 
Mont  -  Saint  -  Jean  ont  élevé  entre  ces 
princes  et  nous  une  barrière  étevnelle  !  La 
nation  et  larmée  réclament  l'expression 
de  vos  sentiments.  Tel  est  mon  vœu,  ce- 
lui de  mes  collègues  des  députatious  dau- 
phinoises. C'est  en  leur  nom  et  au  niien 
que  j'en  demande  acte  à  la  chambre.  «  — 
Un  autre  Faure  était,  depuis  quelques 
années,  auditeur  à  la  cour  royale  de  Gre- 
noble ,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  l'Isère.  Il  y  parla,  le  \'^'^.  mars  1816, 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  élec- 
tions, et  vola  pour  le  maintien  des  col- 
lèges électoraux  en  rejetant  les  assemblées 
Cantonales,  comme  trop  tumultueuses.  Le 
4  juÏQ  1S16,  il  avait  été  élu  membre  de 
la  commission  nommée  sur  laproposition 
de  M.  de  Blangy  [J^oy.  ce  nom)  ,  et,  le 
I  a  mars,  membre  de  celle  ipii  fut  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Dugas- 
des-Varennes  ,  relative  aux  mines.  Il  a 
voté  avec  la  majorité,  et  n'a  pas  été  réélu 
en  -Sifi.  Y. 

FAURE  (Nicolas- Jeas),  médecin 
oculiste  de  S.A.  R.  M™'',  la  duchesse  de 
Berri,  né  le  2  juillet  1  782  ,  près  d'Haute- 
fori,  département  delà  Dordo^ne  ,  ma- 
nifesta, dès  ses  plus  jeunes  années,  une 
ardente  haine  contre  le  despotisme.  Se 
trouvant  à  Paris  pour  y  perfectionner 
ses  rounaissances  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, d  s'y  était  déjà  fait  remarquer 
dai;S  plusieurs  concours  ,  lorsque  le 
procès  de  Moreau  vint  réveiller  en  lui 
cette  haine  généreuse.  Il  fit,  pour  exci- 
ter un  niouvement  en  faveur  de  Morer.u  j 

m. 
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deseFTorls  que  son  inexpérience  et  soa 
isolement  reiidirent  inuiiles.  Buona  - 
parle  s'étant  proclamé  souverain  de 
France,  le  jeune  i'aure  coiu;ut  le  projet 
de  le  frapper  à  la  solf-ntnté  du  Cnamp- 
de-Mars  p.iur  la  distribution  diS  aigles, 
le'i4  frimaire  an  xiii  fi8i>:î).  fl  fut  ar- 
rêté au  moment  où  ,  pour  exécuter  ce 
coup  audacieux,  il  s'élançait  vers  le  trône 
de  Buonaparte  en  criant:  ^/  bas  le  tyran  F 
La  liberté  ou  la  mort!  wtVe  Moreau/ 
Il  fut  conduit  à  la  préfertur-'  ,  (t  inter- 
rogé d'abord  par  les  i:ommi-.sai:es  Cons- 
tans  et  Martin  Gibcrgues.  Ci'S  deux  fonc- 
tionnaires employèrent  tous  les  moyens 
pour  sauver  ce  nouveau  Brut  us  :  ils  le 
firent  d'abord  plus  jcine  qu'il  n'était 
réellement  dans  leurs  procès- verbaux  j 
et  tantôt  ils  adoucissaient  Tàpreté  de  ses 
réponses,  tantôt  ils  les  passaient  tout-à- 
i'ait  sous  silence  M.  Faure  supporta  sa 
captivité  avec  héroïsme.  On  doit  dire 
que,  soit  caprice,  soii  polilicjue  de  Buo- 
naparte ,  il  fut  traité  par  lui  avec  clé- 
mence; car  après  une  délenlionde  quel- 
ques mois  à  Charenton  ,  il  se  vit  exilé  à 
Périgueux  ,  lieu  du  domicile  de  sa  fa- 
mille. Il  obtint  ensuite  la  permission  d'al- 
ler perfectionner  ses  connaissances  médi- 
cales à  Montpellier;  ce  fut  là  qu'il  prit 
ses  grades  de  docteur  ,  pour  revenir  à 
Périgueux.  Là  ^L  Faure  s'exposa  aux  plus 
grands  d.ingers  pour  sauver  d'une  épi- 
démie les  départements  de  la  Dordogne 
et  de  la  Haute-Vienn"  ,  et  les  prison- 
niers espagnols  qui  l'avaient  apportée, 
M.  Texier-Olivier,  préfet  de  la  Creuse, 
dont  il  eut  beaucoup  à  se  louer,  malgré  les 
souvenirs  qui  s'alléchaient  à  son  nom,  le 
nomma  médecin  en  chef  de  l'hôpital;  et  la 
société  de  m.'decine  luido:iiia  le  titre  de 
son  correspondant.  Le  raê.ne  fonction- 
naire fit  insérer,  dans  le  bulletin  statis- 
tiLiue  de  son  d -partement,  ^élog^  le  plus 
complet  de  la  'jënJii alion  d'esprit ,  de 
l'actii'e  prud-nce  et  du  courage  ex- 
traordinaire de  ce  if,u;'ernt:'dec:n.  En- 
fin M.  Tesier  mit  le  comble  à  ses  bons 
procédés,  en  faisant  au  ministre,  à  l'iii- 
su  de  M.  Faïue,  la  demande  de  son  en« 
tière  liberté.  Ce  derniiT  revint  aussitôt  à 
Paris:  m.iis  l'amour  de  son  art  lui  suggé- 
ra ,  quelque  temps  apn^s ,  un  voyage  dans 
le  nord  :  ce  voyageentrep'isau  milieu  des 
guerres,  ne  fut  pas  heureux.  Fo>cé  des'aP» 
rêteV  à  Mag<!ebourg,et  d'y  prendre  du  ser- 
vice dans  les  hôpitaux  militaires,  M.  Faure 
lïit  récompensé  de  ses  soins  par  de  qou- 
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Telles  pcrbécuUous-  Uu  des  médecins  en 
chef  de  rarmce  ne  rou^^it  p.is,  en  cette 
occasion ,  de  jouer  le  rôle  de  délateur  , 
arracha  violemment  M.  F.sure  à  ses  l'tjnc- 
tions  et  le  niena<,'u  de  le  faiic  fiiiriller.  De 
retour  eu  France,  entièrement  livré  à  soa 
art,  il  a  Uouvé  un  procédé  nouveau  poilt 
l'opéraliou  de  la  taille  sur  les  fiinuics  • 
et  une  invention  non  moins  heureuse 
pour  établir  des  pupilles  artificielles,  a 
illustré  ses  cjrorls.  S.  A.  U.  M"'<=.  la  du- 
chesse de  Berri  l'a  honoré  i!u  titre  de  son 
méilecin  oculiste.  Outre  plusieurs  obser- 
vations consignées  dans  les  journ.nnx  de 
rnédecine  de  Paris  et  de  Munlpelher  ,  on 
a-de  lui  des  Mémoires  sur  son  entreprise 
et  sa  captivité,  intitulés:  Encore  du 
Huonapa/'te,  ou  La  distributicii' des 
aiirlcs  au  Chanip-de-Mars.  Cet  ouvra- 
ge est  écrit  avec  beaui:oup  de  ligueur 
et  de  bonne  loi.  I/aiitiur,  loin  de  se  ftiire 
honneur  de  sentiments  et  de  motifs  étran- 
gers à  son  entreprise  ,  convient  (jue  Fa- 
niour  sctd  de  la  liberté  conduisait  son 
bras,  lorsquM  était  prêt  à  frapper  Euo- 
naparte.  —  Le  père  de  M.  Faure  est  un 
médecin  distingué  Je  Périgueux.  H  a  pu- 
blié en  1817  :  Esquisse  d'un  tahleaii 
général  des  connaissances  humaines , 


m  pano. 
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FAURI.S  DE  SAINT-YINCENS 

(ALEXANDnE-JcLES-AjvToiXEj,  arrière- 
petit-fils  de  Paulme  de  Grignan  ,  mar- 
quise de  Simi  ne,  et  ancien  président  à 
Mortier  au  pni  1<  ment  de  Provence,  né  à 
Ai\  le  3  septembre  1700,  était  maire  de 
cette  ville,  lors'ju'il  lut  élu  membre  du 
corps  législaiif,  eu  1809,  pour  le  dépar- 
tement des  Bouches-iiu-Kbône.  A  la  fin 
de  la  session  de  iSi^J  ,  il  fit  un  rap- 
port très  étendu  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif à  la  franchise  du  port  de  Marseille  j 
et,  après  avoir  développé  les  motifs  qui 
militaient  en  faveur  de  cette  mesure  , 
il  eu  proposa  l'adoption.  M.  Fauris  a 
été  nommé,  le  3  août  1816,  associé  li- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriplions 
et  belles-lettres.  Il  possède  un  cabinet 
fort  curieux  de  médailles  et  d'antiquités  , 
et-  a  fait  de  savantes  recherches  dans 
l'une  et  l'autre  partie,  sur  lesquelles  il  a 
écrit.  On  assure  qu'il  a  sauvé  de  la  des- 
truction ré\olulionniire  ,  à  Tépoque  de 
la  suppresion  du  parlement  d'Aix,  ime 
foule  de  matériaux  précieux  pour  Fhis- 
toire.  Il  est  aujourd'hui  président  à  la 
cour  royale  d'Aix;  il  avait  été  appelé  à 
Cl-!  te  place  le  f"'.  juin   i8ii.  Il  e*t  ai:»si 
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olBcicr  de  la  Légion-d'honneur.  Or»  a  cTc 
lui  :  V.  Mémoire  sur  la  position  de  l'an- 
cienne cild  d'^ix  ,  Paris,  Sajou,  iSia, 
in-8".  II.  JMénioire  sur  une  tapisserie 
du  chœur  de  l'égUse  calhe'drale  d'Aix , 
qui  était  autrefois  à  Saint-Paul  de 
Londres  ,  V.iris  ,  i8i2,in-,S".  III.  JYo- 
tice  sur  les  lieux  où  les  Cimbrcs  et  les 
'Ameutons  otii  été  défaits  par  Marias  , 
et  sur  le  séjour  et  la  domination  des 
GotJts  en  Pro.'ence ,  Paris,  Sajou  ,  :8i4, 
in-M".  IV.  Mémoire  sur  l'état  des  lettres 
et  des  arts ,  et  sur  les  mœurs  et  usages 
suit'is  en  Profence  dans  le  xr'-'.  siècle  , 
Paris  ,  1814  ,  iu-8'.  V.  Mémoire  sur  les 
bas-reliefs  des  murs  et  des  portes  ex- 
térieures de  Nolre-Dume  de  Paris  ,  et 
sur  les  bas-reliefs  extérieurs  du  chœur 
de  la  inénie  église,  Aix,  Poutier,  1816, 
in-8°. ,  avec  deux  planches  gravées.  \  I, 
Lettre  à  M.  yî.  L.  Millin  ,  accompa- 
gnée de  lettres  de  Peiresc  ,  Paris ,  1 8  1  5 , 
in-S".  iM.  de  Saint-V  inciiis  a  publié  en 
outre  quatre  suites  de  Lettres  inédites  de 
Peiresc  clans  dill'érents  volumes  du  l^Lig. 
Encycl.  Il  a  domié,  dans  les  Annales 
eiicj  clopédiqnes ,  une  suite  à  celte  col- 
lt€iioii.  E.  D. 

FAUST  (Bernard-Christophe), 
médecin  allemand  ,  cor.nu  par  les  idées 
plulantiopiques  sur  la  conservation  de 
la  santé  cw.  peuple  ,  qu'il  a  cherché  à 
répandre  dans  quelques  ouvrages  esti- 
mes ,  naquit  àRoienburg,  en  Hesse,  le 
a3  mai  1755.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  ,  il  cxcr^ja  la  médecine  depuis 
178:)  à  All-Morschen  ,  grand  village  |de 
Iltsic  j  s'établitensuite  à  V  acli ,  petite  ville 
du  mâinc  pays,  et  lui  ,  en  1788,  nommé 
Conseiller  de  cour  et  premier  médecin  de 
la  comtesse  douairière  de  Schaumburg- 
Lippc.  Ses  piincipaux- ouvrages  sont  :  I. 
Dcscriptio  anat.  duorum  vitulorwn  bi~ 
cipitum  et  conjeclurœ  de  ctiusis  7iions~ 
^/•o/'M7«,  Rinti  lu,  1777,  in-4''.  ;  traduite 
en  allemand,  ibid. ,  1780,  in  8°.  II.  L'é- 
flexions  sur  les  saines  -femmes  et  les 
éfablisscments  d'accouchements  dans 
les  campagnes ,  etc.,  Francfort.  i7&i, 
in  8'.  m.  De  la  manière  de  dirti^er, 
chez  les  hommes  ,  l'instinct  du  sexe  ,  et' 
de  les  rendre  meilleurs  et  plus  tteureuxy 
a.'ec  une  préface  de  J.-ll.  Campe  ^ 
Brunswick,  1791,  in-8".  IV.  Projetd'un, 
Catéchisme  de  santé ,  Buckebourg, 
1792,  in-8'.  A  .  Sur  un  vêtement  libre^ 
uniforme  et  national  à  l'usage  des  en- 
fants (en    français  ),   seconde  édition. 


l'JQ'i,  în-S"".  Ce  même  ouvrage  reparut, 
.•iept  années  plus  lard,  sons  ce  lilre  : 
Idées  sur  L'éducation  f}/ijsi(/ue  des  en- 
fants,  ilc'uxiiine  étiiiion,  ftirasliourg , 
an  vil  (1799),  in-4".  Ij'autcur  fit  Iidiii- 
niage  de  cet  ouvrage  à  rassemblée  natio- 
nale, par  fenlremisede  M.  AmlicMayer, 
û\é  ,  instituteur  à  Slrasbourf;.  Il  s'est  prin- 
cipalement atiaclié  à  y  (Icmoniier  Tabsur- 
di té  flu  vêlement  dont  on  a  l'iiabituded'al- 
fubler  les  jeunes  enlants  des  deux  scxrs, 
dont  la  C(>n-.titution  ,  non  encore  déve- 
loppée, demande  sans  doute  un  autre 
Irailement,  d'autres  aliments,  un  autre 
costume  que  ceUt  qui  peuvent  convenir 
à  l'âge  mûr.  Il  proscrit  l'usage  des  culo- 
tes,  et  propose  d'iiabdlcr  les  enfants  des 
deux  sexes,  jusqu'à  un  certain  âge,  de 
J.i  même  manière,  et  de  les  laisser  vivre 
«'ensemble  en||société:  il  espère  par-là  pré- 
venir la  fougue  dé  la  pissiori  produite 
dans  les  jeunes  cerveaux  par  la  sépara- 
tion dans  laquelle  on  lés  élève.  \'I.  Ca- 
téchisme de  santé'  à  l'usage  des  e'coles 
et  de  l'enseignement  domestique ,  Biic- 
l.ebourg  et  Leipzig,  i.7<j4  '  '"-8°.,  avec 
4  gravures  en  bois  5  neuvième  édition, 
iliid.  ,  1S02.  Ou  voit  ,par  le  grand  nom- 
bre d'éditions  de  cet  ouvrage,  que  les 
idées  saines  et  pbilantropiqnes  qu'il  con- 
tient, ont  été  accueillies  f.ivorablement 
par  le  public.  \  II.  Les  périodes  de  La 
vie  humaine  ,  Berlin  ,  1  79/1  ,  in  -  8°.  , 
avec  fig.  \  III.  Règles  de  sa  nie' pour  les 
jeunes  gens ,  ai>ec  l'histoire  de  la  pe- 
tite-vérole ,  et  une  instruction  sur  les 
secours  à  donner  aux  noyés  ,  etc.  Nu- 
remberg, i7ti5,in-8'.  IX.  De  l'épizoo- 
tie  provenant  uniquement  de  la  conta- 
gion, et  de  la  manière  de  la  prévenir 
et  de  l'extirper ,  Leipzig,  1797,  iii-8'. 
'\..  jidresse  au  congrès  de  Rastadl ,  sur 
l'extirpation  de  la  petite-vérole  ^  '79'^7 
in-Col.  (  en  allemand  et  en  frMiiçais)^ 
sixième  édition  ,  1800,  in-fol.  M.  Faust 
a  fourni  quel<|ues  Dissertations  intéres- 
santes au  Journal  pour  la  médecine  pu- 
blié à  Francfort,  au  Magasin  hanoi  rien  , 
et  à  \ Indicateur  de  l'empire  (Reichsati- 
zeiger).  B.  d. 

FAUVEL  (  Aimé-Amawd-Fjdèle)  , 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  ,  dé- 
puté du  département  du  Nord  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  sepumbre  1795,  est 
lié  le  4  décembre  i'j5'\.  Le  27  janvier 
1796,  il  fit  un  rapport  sur  un  non\eau 
mode  de  rédaction  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  et   présenta  un  projet  de  loi  qui 
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fut  accueilli  par  de  violents  murmu- 
res. \  oici  ([uelles  el;iient  les  bases  de  ce 
projci  :  «  Le  directoire  nommera  une 
commission  de  cinq  monibi  es  ,  chargée 
d'opi'rer  les  radiations  des  listes  d'émi- 
grés. Le  directoire  pourra  annuler  le» 
actes  de  celle  commission,  -.'ils  sont  con- 
traires aux  lois.  Il  pourra  en  desliiue)^ 
les  membres  ,  s'ils  prévariquent  dans 
leurs  fonclions  ,  et  les  traduire  en  jnge- 
menl.  <>  Au  mois  de  mai  1797  ,  M-  Fau- 
vel  lut  un  rapport  en  faveur  de  la  veuve 
de  l'ingénieur  Lamblardie,  tl  demanda 
qu'on  lui  assignat  une  somme  de  i5oo 
francs,  à  litre  de  pension  alimentaire.  Il 
s'occujia  aussi  des  objets  de  comptabili- 
té ;  sortit  du  conseil  à  la  fin  de  1797  ,  et 
fut  nommé,  après  le  18  brumaire,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Lille.  Il  exerça 
aujourd'hui  les  mêmes  fonctions.       Y. 

FAUA  EL,  correspondant  de  rinstitut, 
s  était  dé, à  fait  conuaUre  avant.igcuse— 
mi  ni  comme  artiste,  lorsqu'il  fit  en  1780 
le  voyage  de  la  Grèce  et  dessina  les  plus 
beaux  moniimenls  de  celle  contrée.  De 
retour  à  Paris  en  1782,  il  fit  connnître 
quelques-uns  de  ses  travaux,  et  retourna 
dans  la  Grèce  en  1 787  pour  les  continuer. 
Ses  recherches  1  ont  placé  au  rang  des 
plus  habiles  antiquaires.  En  récompense 
de  .'es  travaux,  le  gouvernement  français 
l'a  nommé,  vers  180J  ,  consul  d'Alhènesi 
et  il  continue  d'y  jouir  de  la  considératioa 
la  plus  brillante.  Toiis  les  étrangers  de 
distinction  qui  ont  viaité  ce  pays,  tels 
que  lord  Elgin ,  MM.  de  Chateaubriand, 
Cokerell ,  Avramiolti  ,  Aberdeen  ,  I5ar- 
iholdy,  etc.,  rendent  le  plus  honora- 
Lie  témoignage  de  l'accueil  qu'ils  en  ont 
reçu,  et  de  son  zèle  à  favoriser  leurs 
recherches  d'antiquités  par  ses  conseils 
et  sa  protection.  .Ses  Mémoires,  encor» 
inédits,  sont  cités  par  M.  de  Chateau- 
briand, ([ui  assure  que  «M.  F.iuvclcon- 
»  naît  mieux  les  moindres  détails  de  la 
»  ville  de  Minerve,  qu'un  P.uisien  n«t 
»  connaît  Paris.  »  [Itinér.  de  Jérusalem, 
I  ,  172.  )  On  lui  doit  les  plus  intéressan- 
tes découvertes  sur  l'emplacement  d'O- 
lympie  ,  sur  la  plaine  de  Marathon,  le 
tombeau  de  Thémislocle  au  Pyrée  ,  ete. 
Le  célèbre  bas-relief  des  Panathénées , 
l'intérieur  du  Purth^non ,  ou  leuiple  de 
Minerve,  etc.  ,  ont  été  ,  d'après  ses  des- 
sins, reprodtiils  par  la  gravure,  dans  le 
Mu-^ée  de  Filhol,  dans  la  Galerie  an- 
tique, etc.  Tl  travaille  çwc.tne ,  comme 
peintre,  au    Vojai^e  pittoresqwi  da  lu 
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Grèce  (  Voy.  Choiseuii- Goupfieii  , 
I  ,  168)  ;  et  l'on  a  de  lui  cl«ii8  ]<■  AJi/gaii/i 
encycl.  un  grand  nombre  de  Lellrcs  un 
INolires  stii-  les  diverses  anliquilcs  qu'il  a 
découvertes.  T. 

FAU\  RE-LADRUNERIE  (  Charles- 
Benoiï  )  (ut  clu  ,  eu  seplrnibre  '79s, 
député  du  département  du  Cher  à  la  Con- 
vention nationale,  où  il  vola  la  n)ort  de 
Louis  XVI  de  la  niiuii^re  suivante:"  I^onis 
est  un  conspirateur  j  il  doit  subir  la  peine 
due  au  criiue  de  conspiration  :  point 
d'appel  au  peuple  j  point  tie  sursis.  « 
Nommé  par  le  dép.irlement  des  Arden- 
nes  ,  membre  du  conseil  des  anciens,  il 
fut  élu  secrétaire  en  1797,  cessa  d'eu 
faire  partie  en  1798  ,  et  y  fut  aussitôt 
rappelé  pdur  deux.  ans.  Après  le  18  bru- 
mau'e,  il  vécut  éloii;né  des  afiaires;  et  il  a 
été,  en  1816,  forcé  de  sortir  de  France, 
comme  régicide.  11  s'est  réfugié  en  Suisse. 

FAYARD  (Goillaume-Jean  )  ,  ba- 
ron de  l'Anglade  ,  né  le  2  avril  1  76a  , 
à  Saint -Florent  prijs  d'issoire  (Puy  de 
Dôme  ) ,  fut  reçu  ,  en  i  785  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  dont  il  exerça  la 
prtifession  jusqu'à  la  suppression  de  cette 
tour.  Nommé,  en  179^,  conmiissaire 
national  près  le  tribunal  d'issoire  ,  il  se 
«constitua  uu  des  plus  zélés  défenseurs 
«les  opprimés;  ce  qui  le  fil  élire,  en  sep- 
tembre 1 7g5  ,  membre  du  conseil  des 
«;inq-cents.  Il  fut  réélu  en  1798,61  se  fit 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  sa 
modération.  Plus  occupé  de  travaux  de 
législation  que  des  discussions  politiques 
qui  agitaient  alors  la  France,  M.  Favard 
fil  divers  rapports  sur  les  successions,  sur 
le  divorce  ,  sur  les  enfants  naturels ,  sur  le 
notariat,  etc.  11  futélu  deux  fois  secrétaire. 
Kommé  au  tiibunat  en  janvier  1800  ,  il 
travailla  aux  difierents  codes.  Le  tribiinat 
a^'ant  rejeté  le  premier  chapitre  du  Code 
civil  ,  concernant  la  publication  des  lois, 
que  Buonaparte  avait  présenté  ,  M.  Fa- 
vard fut  nommé  un  des  trois  orateurs 
chargés  de  soutenir  ce  rejet  devant  le 
corps  législatif.  Le  vœu  du  tribunal  fut 
adopté;  et, le  mois  suivant,  M.  Favard  se 
vit  appelé  à  la  présidence.  Le  premier 
consul  ,  mécontent  du  succès  que  le  ti'i- 
Imiiai  venait  de  rempurier  ,  ûtréduire  ce 
corps  à  la  moilié  de  ses  membres  ,  par  un 
«■.iMiatus-ronsulte.  M.  Favard,  conservé  tii- 
lujn  .  \o'.a  ,  en  18  )4  >  pour  l'établissement 
de  fenipire.  Dégageant  son  opinion  de 
«oiisidéiatiyns  personnelles  à  Buouaparle^ 
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il  se  Lorn.T  à  examiner  si  l'unité  et  l'héré- 
dité d'un  chef  étaient  convenables  au. 
goui'ernenienlde  la  t'rance.  «  Il  est  de  1a 
iiaturedes  choses  ,  dit-il,  qu'un  \  asle  paTS 
dont  la  sûreté  n'est  pas  garantie  par  sa 
position  géographique,  et  dont  les  rap- 
ports a\  ec  ses  voisins  menacent  sans  cesse 
sa  trauquillilé  ,  soit  gouverné  par  un  chef 
unique.  Ce  fut  une  grande  idée  de  cor- 
riger les  abus  qu'une  vieille  monarchie 
avait  laissés  s'accumuler  en  France.  Mais 
une  grande  erreur  amena  des  abus  plua 
grands  :  à  une  monarchie  détruite,  ou 
crut  pouvoir  substituer  un  gouvernement 
républicain,  etc.  «  Nommé  ensuite  mem- 
bre de  la  dépulation  du  tribunal  chargée 
de  se  rendre  au  quartier-général  de  Buo- 
iiaparle  pour  le  féliciter  sur  ses  conquê- 
tes ,  il  proposa  ,  à  son  retour  ,  de  frapper 
une  nudaille  qui  rappelât  les  succès  du 
vainqueur.  Lors  de  la  suppression  du  tri- 
bunal ,  M.  Favard  fut  du  nombre  des  tri- 
buns qui  entrèrent  au  corps  législatif  :  U 
y  fut  sur-le-champ  élu  président  de  la 
section  de  l'intérieur,  place  qu'il  a  con- 
servée jusqu'au  5  décembre  1809,  que  le 
sénat  le  nomma  conseiller  à  la  cour  de  cas- 
sation. Il  fut  bientôt  après  envoyé  par  le 
grand-juge  dans  le  département  de  l'A- 
riége  ,  pour  découvrir  les  auteurs  d'uu 
assassinat  commis  sur  un  maire  protes- 
tant et  sur  son  adjoint.  M.  Favard  s'ac- 
quilta  de  celle  mission  avec  tout  le  succès 
désirable;  et,  sur  son  rapport,  Buona- 
parte révo([ua  la  sentence  de  déportation 
qu'il  avait  prononcée  contre  deux  curés  , 
que  le  sous-préfet  de  Saint-Girons  avait 
faussement  accusés  ,  à  la  sollicitation  d'un 
prêtre  marié,  d'avoir  abusé  de  l'autorité 
de  leur  ministère  au  tribunal  de  la  con- 
fession ,  pour  empêcher  les  témoins  de  ce 
meurtre  d'en  déclarer  les  auteurs.  RI.  Fa- 
vard avait  été  précédemment  élu  ,  par  le 
corps  législatif,  substitut  du  procureuc 
impérial  près  la  haute-cour,  et  deux  fois 
présenté  prenner  candidat  pour  le  sénat, 
par  le  collège  électoral  de  son  déparle- 
nienl.  Au  moisde  mars  181  3,  il  fut  nom- 
mé maître  des  requêtes  attaché  au  tomilé 
du  contentieux.  Le  Roi,  rétabli  sur  le 
trône  en  i8i'),  le  comprit,  sous  cette 
même  qualité ,  dans  furganisalion  de 
son  conseil  d'état  ;  puis  ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1 81 5 ,  dans  l'institution  royale  d'ina- 
movibilité ,  donnée  à  la  cour  de  cassa- 
tion. S.  M.  l'avait  en  outre  appelé  à  deux 
commissions,  l'une  pour  la  reslitulion  des 
biens  invendus  des  émigrés,  et  l'autre 


pour  la  liquid.itioii  des  dettes  conlinc- 
tées  en  pays  éliaiiger  par  le  Roi  et  les 
Jn'incfS  de  la  famille  royale.  Au  20  mars, 
il  conserva  sa  place  de  conseiller  à  la  cour 
de  cassation  j  mais  il  fut  rayé  de  la  liste 
des  maîtres  des  leqiiêles.  L'assemhk'e 
électorale  de  son  département  le  nonitiia 
membre  de  la  chanibre  des  représenlants, 
oxi  il  ne  paiitt  point  à  la  tribune,  et  ne 
lit  partie  d'aucune  commission.  Au  second 
retour  du  lioi,  M.Favard  fut  rapj)eléaux 
fonctionii  de  maître  des  requcles  ,  et  hien- 
fôl  après  désigné  pour  présider  le  collège 
éleclora!  de  la  Corréze.  I^e  18  septembre, 
il  présenta ,  à  la  tête  d'une  députalion  de 
ce  collège,  une  adresse  au  I!oi;  et  p'-u 
de  jours  après,  il  fut  rappelé  à  la  com- 
mission de  liquidation  des  dettes  du  Roi, 
et  nommé  membre  de  celle  de  la  révision 
des  pensions  accordées  pendant  la  pre- 
mière restiuration.  Le  tlépartement  du 
Puy-de-Dôme  avait  nommé,  au  mois 
d'août,  ^1.  Favard  député  à  la  cbambre 
de  i8i5.  Il  parut  peu  à  la  tribune,  et 
vota  avec  la  minorité.  Il  fut  élu  membre 
de  la  conmiissiou  chargée  de  taire  un  rap- 
port sur  la  proposition  de  M.  de  Ronald  , 
tendant  à  l'aliolilion  du  divorce  ,  et  dut 
cette  nomination  au  souvenir  de  ce  quM 
avait  fait ,  ainsi  que  son  collègue  M.  Car- 
donnel,  au  conseil  des  cinq-cents,  en  I7<)6, 
pour  opposer  une  barrière  à  Taccompiis- 
seraent  trop  facile  de  cet  acte  immoral. 
An  mois  d  octobre  1816,  M.  Favard  a 
été  réélu  ,  par  son  départeinent ,  membre 
de  la  cbambre  des  députés.  Dans  celle 
session  ,  il  a  été  nommé  piusirurs  fois 
président  ou  secrct:iire  de  son  bureau  , 
puis  nictnbre  de  plusieurs  commissions  , 
notamment  de  celle  sur  les  journaux  ,  sur 
Ja  responsabilité  des  niiriistres,  et  sur  la 
formation  de  la  cour  des  pairs  en  cour 
de  justice.  Il  a  parlé  sur  la  loi  des  élec- 
tions, sur  la  loi  relative  aux  journaux,  et  il 
a  voté  avec  la  majoiité  îrï.  Favard  est  en 
outre  membre  du  conseil  coiUeniienxdela 
maison  du  Roi ,  de  la  commission  chaigée 
de  la  licpiidiiliou  du  domaine  extraordi- 
naire ,  et  de  la  commission  de  surveillance 
de  la  maison,  royale  de  Cbarenton.  Il  a 
été  nommé  conseiller- d'état  en  service 
Ordinaire  par  ordonn;)uce  du  19  avril 
1817.  Il  Bvr.it  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d'bonneur ,  lors  de  sa  création  ;  il 
fut  fait  baron  en  1 81  i  :  le  Roi  lui  con- 
firma ce  titre  en  l8l5,  et  vient  de  le 
rendre ,  par  ordonnance  du  'j5  janvier 
1817,  trausmiâsible  à  son  gendre ,  M.  Gi- 
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rot  de  Langlade,  qui  a  été  sot'S-prcfct  à 
(>lerumnt,  et  «jui  IVst  aujourd'lmi  à  St.- 
(iaudetis.  M.  Favard  a  publié  :  I.  Confu'-- 
reiice  du  Code  civil  (u-ec  la  discussion 
p»rliculière  du  conseil  -  d'ettit  et  du 
tribunal ,  at'aiit  ta  rédaction  dc/iiiitii>e 
de  chafjuc  />riijei  de  loi  ,  8  vol.  in- 12 
i8o5.  II.  Jîe/?ertoire  de  la  légishiLion  du 
notariat,  !  voLin-/)".,  1807.  III.  /!/«_ 
/inel  pour  l'oui'erlurc  el  le  parlaiic  des 
successions, ai^ec  l'analyse  des  principes 
sur  les  donations  entre  -  vifs,  les  testa- 
ments et  les  contn/ts  de  niariac;e ,  1 8 1  t 
in-8".  L'auteur  a  joint  à  ct  t  ouvrage  d(  s 
tableaux  généalogiques  à  l'aide  desquels 
on  peut  coimaître  d'un  coup-d'œil  les 
degrés  de  parenté,  et  la  part  des  droits 
des  divers  héritiers.  IV.  Traite' des priui- 
le'gcs  et  hypothèques ,  in-8".  ,1812.    Y. 

FA^ÈilOLLLS  ou  FAVROLLES 
(  G  UENARD  )  ,  a  publié  :  I.  Mémoires  his- 
toriques de  Jeanne  Gomart  de  Vau~ 
bernier ,  comtesse  du  Barrj  ,  dernière 
maîtresse  de  Louis  XV  -,  i3o3  ,  !\  vol. 
in-i2.  II.  Les  Capucins  ,  ou  le  Secret 
du  cabinet  noir  ^  1801  ,  2  vol.  iu-8".  ■ 
'i'.  édition,  i8i5.  Ilf.  Les  Forges  mys- 
térieuses, ou  r Amour  alchimiste,  1801 
4  vo!.  iu-i2.  IV.  Pauline  de  Ferrière  , 
ou  Histoire  de  vingt  jeunes  Jïllcs  en- 
leve'cs  de  chez  leurs  parents  ,  sous  le 
règne  de  Louis  XV  ,  i8oi  ,  2  vol.  in- 
12  j  i8o3,  3  vol.  in-i8.  V.  L^es  trois 
moines,  1802,  in-12;  i8i5,  2  vol.  in- 
iS.  VI.  Ze  chev'ulier  de  Clamon  ,  ou 
quelques  Folies  de  jeunesse  ,  1802  3 
vol.  in-ia.  \II.  Le  Parc-aux- Cerfs ,  ou 
Histoire  secrète  des  jeunes  demoisel- 
les qui  y  ont  e'tc  renfermées  ,  i8o,'->  4 
vol.  iu-12.  VUI.  Z«  duchesse  de  King- 
ston ,  ou  Mémoires  d'une  Anglaise  cé- 
lèbre,  morte  à  Paris  en  ^'jSq,  181 3  ,  1 
vol.  iu-12.  IX.  Nella  de  Fon'ille  ,  ou 
la  Victime  des  événements  de  iHii  , 
2  vol.  iu-ia.X.  Zrt  vallée  de  Milters- 
bach  ,  ou  le  Château  de  Bluckenstein , 
18 16,  4  ^"'1-  iu-12.  Ot. 

FA\    lÈRES     (  EuME-GuiLtAUME- 

Fra\cois  I!E  )  ,  né  vers  1760,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  gendre 
du  marquis  de  Mandat  qui  fut  aiassacré 
le  lo  août  1792,  a  été  électeur  du  dé- 
partement de  Scine-et-Oise  depuis  1795. 
Il  s'est  occupé  de  littérature  pour  se  dis- 
traire des  malheurs  de  la  révolution  ,  et , 
comme  auteur  dramatique  ,  a  donné  : 
Paul  et  Virginie,  1791.  —  Les  Espiè- 
gleries de  garnison ,  ibid.  —  Le  Coin 
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du  feu.  1793.  —  Jean  et  Genet'ièi'e,  ibid. 
—  Lisbelh,  1  798.  —  Klisca^onl'  Amour 
maternel ,  lyQ»)-  —  Fonny  Mornu  .  ou 
l'Ecuisaise  ,  1800.  —  Hermaii  et  f^er- 
ner ,  ou  les  Militaires  ,  i8o3.  —  Les 
trois  hussards,  iSo').  —  (  Am'c  Marsol- 
lier  :  Le  Concert  i/ilerroinpn  ,  i8o'2. — 
(Avec  V  ial  Aline  ,reiite  de  Golconde, 
l8()3.  —  L'aimable  vieillard  ,  comédie 
en  cinq  aclfs  ei  eu  \evsy  jouée  au  Thcâ- 
tre-Fr;iiirais  et  non  innirimée.         Ot. 

FAVIîAS  (Le  marquis  Maht  de), 
iîls  de  1  une  des  jiieniicrcs  \  icliuies  de  la 
révoluiion  (  V^oy.  Fa\  ras  ,  dans  la  Bio- 
grapliie  unit'erselle)  ,  esL  oiiieier  supé- 
rieur, clievalier  de  St.-Loui-.  tl.  île  Tordre 
<Ie  St.-Jean-de-3érusaliiu  :  il  fut  un  des 
Ot:.,es  de  Louis  X\'î  en  1  7<)3,  el,en  181 5, 
un  des  dix-huil  s^entilshommes  purs  i^ui 
signèrent  la  pétition  adressée  au  Roi  par 
le  coiTiie  de  Barruel-Dauvert.  Y. 

FA^'RL  ,  curé  de  la  pgroisse  de  Saint- 
Laurenl  de  Paris  ,  était  tran'judic  dans  sa 
cure,  en  octobre  1810,  l()rsi|u"il  reçut 
l'avis  qu'il  venait  d'être  nommé  é\èque 
de  Metz.  Ne  sachant  à  quoi  attribuer 
cette  exatîaticn  inaliendue  ,  il  ne  crut 
pas  cependant  pouvoir  se  dispenser  d'al- 
ler en  soutane  \iolcltc  h  Fontainebleai} 
faire  les  renicrtîmens  d'usage;  et  ce  fut 
là  que  le  miiiisUe  (M.  15igot  de  Pré.u«e- 
neu  )  charj;ea  M.  Costa/,  cpii  venait  d'èlre 
nommé  à  révèclié  de  Nanci  ,  d'i>unoncer 
à  son  compagnon  de  voyage  que  c'était 
l'ert'it  d'un  quiproquo  ,  et  que  i'évèclié 
<je  Î^Ietz  était  donné  à  >.L  l'abbé  Laurent 
(curé  de  St.-Leu,  il  Paris),  et  non  au 
curé  de  Saint-Laurent.  Ce  dernier  ré- 
pon'îit  avec  beaucoup  de  modestie  :  «  Je 
ne  l'avais  pas  désiré  :  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  !  m  et  il  est  resté  curé  de  Saint- 
Laurent.  -^  Favre  (A. -P.  ),  pharma- 
cien à  Paris  ,  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  les  moyens  employés  pour  rappeler 
<i  la  vie  les  personnes  aspliixic'es,  i8û(>. 
I!.  De  lu  sophistication  des  substances 
rnedicamenteuses  et  des  moj  ens  de  la 
reconnaître,  iSi^  ,  m-S°-  Ot. 

FAYAU  ,  député  de  la  Vendée  h  la 
Convention  ,  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  sursis  ,  en  disant  :  «  Ali'i  de  n^ 
M  pas  faire  ci  oire  au\  nations  voisines 
■»  qu'il  faut  25  miitions  d'hommes  pour 
M  juger  un  roi ,  parce  que  la  respoiisa- 
V  bilité  de  Pirutus  fut  uuc  couronne  ci- 
M  vif[ue  ,  i"  dis  rion  ;  et  quand  j'aurais 
3)  à  prt)noncer  sur  le  sort  de  Charles 
»  ^litart ,  je  divais    çpçure  non,  :  mais 
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j)  mon  seul  regret  en  mourant  serait  dp 
»  ne  pas  renaître  de  mes  cendres  pour 
))  offrir  à  ntes  concitoyens  autant  de  fois 
»  ma  vie  que  de  fois  ils  seraient  assez 
»  lâches  poiu-  se  donner  un  tyran.  » 
Fayau  fut  iionmié  secr'  teire  de  l'assem- 
blée en  août  1 798  ,  et ,  peu  de  jours  après , 
conunissaiie  dans  sou  département, pour 
organiser  les  levées  en  masse.  On  le  vit 
Voter  constamment  pour  les  mesures  ex- 
trêmes. En  no\embre,  il  proposa  le  ra- 
vage universel  du  sol  de  la  ^  endée  ,  de 
manière  à  le  rendre  inhabitable  pendant 
tm  an  ;  et  en  1794  ■,  i'  f'L  sa  fameuse  mo- 
tion des  loups  ,  qu  il  comparait  aux  aris- 
tocrates, et  dont  il  provoqua  la  destruc- 
tion. Après  le  9  thermidor,  il  fut  mi  des 
premiers  qui  s'élevèrent  contre  la  inar^ 
che  rétrograde  de  la  Convention  ,  et  dé- 
fendit vivement  les  sociéiés  populaires 
lors  despremières  attaques  qui  leur  furent 
portées.  Au  coiimiencement  de  1795,  il 
fit  uuc  vive  sortie  contre  le  mode'ranlis- 
Jne ,  se  plaignit  de  re  que  les  vrais  pa- 
triotes étaient  persécutés,  et  invoqua  ,  à 
cette  occasion  ,  Vame  de  Marat.  Il  fut  en- 
fin décrété  d'accusation  ,  arrêté  comme 
coupable  de  cruautés  et  de  ravages  com- 
mis dans  la  \"endée  ,  et  conmie  fuu  de» 
chefs  de  la  révolte  «jui  éclata  ,  le  i*^"". 
prairial  an  m  (20  mai  1790  )  contre  la 
Convention,  et  qui  coûta  la  vie  au  député 
Féraud.  L'anmistie  de  brumaire  lui  ren- 
dit la  hberté.  Après  la  session,  il  fut  chef 
de  bureau  dans  le  mmistère  de  la  justice^ 
devint  ensuite  coîumissaire  près  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de  Mon- 
ta igu,  et  passa,  lors  de  la  réorganisation 
des  tribunaux  en  181  t  ,  aux  fonctions  de 
procureur  impérial  près  le  tribunal  civil 
de  l'arrondissement  de  Napoléon  -  A' en- 
dée. Il  a  conservé  ces  fonctions  jiis({u'aii 
retour  du  Roi.  Il  a  été  banni  de  France 
en  vertu  de  la  loi  contre  les  régicides 
en  i8i6.  B.  M. 

FAVDRL  (Jean-FiÎlix),  né  le  9  sep- 
tembre i744i  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat à  Cahors  ,  lorsqu'il  fui;  député  du 
tiers-état  du  Q'crci  aux  états-généraux 
de  17S9. 11  fut  ehi  secrétaire  le  28  septem- 
bre de  la  même  année.  Le  6  février  1790, il 
rendit  compte  à  l'assemblée  des  troubles 
qui  avaient  eu  lieu  ilaiis  le  Qnerci  ,  et 
présenta,  à  cette  occasion  ,  des  projets 
de  décret  ,  qui  furent  rejetés.  Le  i  i 
mars  ,  il  vota  contre  le  renvoi  à  la  séné-, 
chaussée  de  Marseille, de  l'affaire  du  pi  é- 
\ôl  de  cette  ville  ,  accusé  d'avoir  coti 
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frereint  anx  âécrels  de  l'ass^mLléc  na- 
tionale: il  dénionlra  que  cplle  accusation 
ëtail  fausse  ,  et  que  les  i.iiis  dont  ce  nja- 
^istral  s'était  rendu  coiipalile  ,  pouvaient 
être,  tout  au  plus,  une  forfaiture,  mais 
non  un  crime  de  ièse-nation.  Le  22  juil- 
Jet,  Viellet  ayant  tait  un  rapport  sur  1m 
trouLles  de  Montauban  ,  M.  Faydel  révo- 
qua en  doute  raullienlicité  des  pièces  sur 
lesquelles  il  avait  l)asé  son  rapport  •  et  le 
26,  il  annonça  qu'on  avait  tenié  de  lui 
enlever,  au  sorlir  de  rassemblée,  cellea 
<iui  juslifialent  la  municipalité  ,  inculpée 
à  cette  occasion.  Le  28  octobre,  il  dé- 
fendit le  ministre  de  la  guerre  (  la  Tour- 
dii-Pin  ),  qu'on  accusait  d'avoir,  par  sa 
Tiéi^ligence  ,  donné  lieu  aux  nouveaux 
troubles  excités  à  Monlauban,  à  l'arrivée 
du  réf;iment  deTouraine.  Le  régiment  de 
Koailles  avait  été  désigné  an  ministre  par 
l'assemblée  nationale  ^our  cire  envoyé 
dans  celte  ville  :  M.  iaydcl  attribua  à 
l'abbé  Gouttes  la  non-exéculion  de  cet 
oi-dre  ,  disant  qu'd  avait  intrigué  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre, 
pour  faire  partir  le  régiment  de  Tou- 
raine.  Cette  assertion  lui  fit  donner  un 
démenti  de  la  part  de  celui  qu'jl  accu- 
sait. iU.  Faydel  fut  un  des  membres  de 
l'assenr.blce  conslitnanle  qui  professèrent, 
avec  le  plus  de  const:mce  ,  les  principes 
de  la  monarchie.  Il  signa  la  protestation 
des  12  et  i5  septembre  1791  ,  coutre 
les  inno\alions.  11  n'eNerça  depuis  au- 
cune fonctiiinpMbiiq:ie,  jusqu'au  )8  bru- 
maire ,  (ju'il  fut  nommé  conseiller  de 
pretictui-e.  Il  fut  désigné,  par  le  sénat, 
pour  député  au  corps  législatif,  le  10 
aoiii  if-Jio.  En  avril  j8i/|,  il  adbéraàla 
déchéance  de  Buonaparte;  et  les  6  et  o 
septembre  suivant,  il  parut  à  la  li  ibune 
pour  provoquer  un  projet  de  loi  sur 
l'exercice  du  droit  de  pétition.  Il  com- 
battit av.  c  force  l'article  qui  autorisait 
les  visites  domiciliaires  chez  les  parii- 
cnlicrs  soupçonnés  de  faire  ou  de  favo- 
riser la  fraude  en  matière  de  droits  réu- 
nis,  et  s'écria  :  «  Nos  asiles  ne  seront 
plus  inviolables  ,  quoijue  ,  d'après  la 
charte,  nos  propriétés  le  soient  !  K'est-il 
pas  vexatoire  d'appliquer  une  mesure  de 
cette  nature  atomes  les  classes  de  citoyens 
indislinctenient,  surtout  lorsque  son  exé- 
cution doit  dépendre  de  la  seule  volonté 
des  agents  de  la  direction  ?  »  Il  demenra 
sans  emploi  pendant  l'interrègne,  et  fut 
élu  ,  en  août  i8i5,  par  le  dép.-^F'.emcnt 
du  Lot,  membre  de  la  cLambve  des  dé- 
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pûtes  ,  où  il  a  volé  avec  la  majovité.  11 
n'a  pas  été  réélu  en  1816.  M.  Faydel  a 
été  anobli  par  lettres  -  patentes  du  Roi 
du  6  septembre  181.^.  Y. 

FAYOLLE  (  Jea.v-Raymokd),  avo- 
cat à  l'époque  de  nos  troubles  politiques, 
fut  élu,  eu  septembre  1792,  député  de 
la  Drôme  à  la  Convention  nationale,  et 
vola  la  détention  de  Louis  X^I,  conmofe 
législateur  et  non  comme  juge-  <i  Je  n'ai 
jamais  cru  ,  dit-il ,  que  la  Con\  enlion  j)ût 
s'ériger  en  tribunal.  »  Il  vota  eirsuile 
pour  le  bannissement  à  la  paix  et  pour 
le  sursis.  Le  12  août  1793,11  appuya  le 
décret  d'arrestation  des  suspfîcts  ,  fut 
lui-mèm.e  arrêté  ensuite,  comme  si/^ua- 
taire  des  protestations  contre  le  3i  suai, 
et  fut  mis  en  liberté  après  Ir;  c)  »h  rmi- 
dor.  Rappelé  à  la  Convention  en  I7f)5, 
il  passa,  au  mois  de  septembre  de  celle 
année,  au  conseil  des  cinq-ccuts^  il  s'op  - 
posa  ,  le  7  octobre  suivant,  à  l'établisse- 
ment de  conseils  militaires  pour  juger 
les  auteurs  de  l'insurrection  de  vendé- 
miaire an  IV,  et  demai.da  qu'i's  fussent 
traduits  devant  les  tribunaux  ordinaires. 
Le  8  novembre,  il  fit  un  rrpport  très 
étendu  en  faveur  des  parents  des  émi- 
grés, fut  îoiivent  interrompu  par  des 
murmures,  et  fit  néanmoins  approtiver 
la  résiilulion  qu'il  avait  proposée.  Arrêté 
de  nouveau  le  18  f  nctidor  an  v  (4  sep- 
tembre 1797),  il  fut  renfermé  au  Temple, 
et  en  sortit  piesque  aussitôt  par  les  ordies 
fin  directoire.  Il  cessa  de  faire  partie  du 
corps  législatif  le  20  mai  1798,  et  devint, 
apris  le  iS  brumaire,  juge  à  la  cour  d'ap 
pe!  de  Grenoble,  em[iloi  qu'il  a  occupé 
jusqu'en  iSl^-  H  est  aujourd'hui  juge  à 
îa  Cour  royale  de  cette  mènse  ville.   S.  S. 

FAYOLLE  (  Fra\çois  -  J 'seph-Ma- 
R1E  ),  né  à  Paris  le  l  5  août  l  77/1  ,  fit  ses 
premières  études  au  collège  de  Jnilly,  fut 
ensuite  élève  de  l'école  polvtecbniu^ue,  et 
sui\ii  la  carriire  des  leit:es.  lils  d'un 
deniiste  fort  riche  (  ce  qui  fil  dire  que 
sa  fortune  avait  fait  crier  tout  Paris), 
M.  F;:Yolle  n'a  p:  s  conseivé  cett€  for- 
lune.  Doué  d'ime  grande  facilité,  il  a  fait 
un  nombie  infini  de  \ers  qu'on  peut  lire 
dans  tous  les  almanachs  et  autres  recueils 
poéti.jnes  depuis  1796  jusqu'à  ce  jour; 
mais  pi'u  cai  able  d'un  travail  siii^  i  ,  il  a 
rarem  ni  cliàiié  ses  ouvrages,  dont  la 
brièveté  a  inspiré  au  pot  te  Beauroche 
cette  épigramme  si  connue: 

Fayolle  pentuD  l'our  agrandir  son  destin  ; 
LsLérvs  du,dislii|ue  est  l'câpoir  da  ^Qatraîn. 
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Il  a  fait  insérer  dans  Ips  îonrnniix,  en 
j  79S,  fies  fragments  ti-aduils  du  vi'^.  livre 
de  Y  Enéide ,  noiamnient  la  Descente 
d'Enée  aux  Enfers.  Depuis,  il  a  fait 
imprime! ,  dans  un  recneil  périidiquc  in- 
titulé ,  les  V^eillées  des  lyjusts  ,  qui  n'a 
eu  qu'un  instant  d'existence,  unetr;iduc- 
«ion  de  l'épisode  de  I\  isus  et  Euryale. 
Dans  le  même  recueil  ,  on  trouve  de 
lui  un  Discours  en  vers  sur  le  Goiit.  Il 
a  encore  fait  iusérer  des  Notices  sur  des 
ouvrages  nouveaux  et  sur  qurj(|iies  au- 
teurs, dans  le  3Iagcisin  encyclojiddi- 
4jue  ,  dans  le  Mercure ,  dans  le  Journal 
des  Arts  ,  dans  le  C<-  urrier  des  Sjiecta- 
cles  .,  dans  le  Journal  des  défenseurs  de 
ia  patrie  ,  etc.  Sa  JSotice  historique  sur 
la  vie  et  les  outrages  de  JJcrnoustier 
rst  à  la  lèle  de  la  nouvelle  édilion  des 
J^eltres  à  Emilie.  Il  a  professé  au  Lc>u- 
•vre  ,  en  180 1  ,  avec  Poti-miez  ,  tt  a  in- 
séré dans  le  Moniteur  le  plan  d'un  cours 
«3e  malliématiques,  qui  n'a  pas  été  im- 
primé. Depuis  quelques  années,  lassé  de 
•voir  le  public  goiiter  peu  les  ouviages  de 
^on  propre  fonds,  M.  F;!yo!le  sest  mis  à 
travailler  sur  celui  des  autres.  La  dernii  re 
•compilation  qu'il  a  publiée  ,  intitulée  , 
u4cauthoiog!e ,  ou  Dictionnaire  d'épi- 
sranunes  ,  lui  su'^cila  ,  au  mois  de  mars 
jSi'j,un  procès  qu'il  ne  perdit  pas  ,  mais 
*jui  l'exposa  à  la  malignité  des  journaux. 
<^e  recueil  coi  tenait  ■  35  épigrammes ,  at- 
tribuées à  \Ahvin\-Pindare.  M.  Warce, 
libraire,  édilenr  dps  œuvres  de  ce  poète  , 
poitr- ,  devant  le  tribi'nal  coircctionnel , 
plainte  contre  M.  Fayol'e  et  contre  Tini- 
priineur  CIi;iigneau.  Ce  qu'il  y  eut  "de 
piquant  dans  cette  aflaire  .  c'est  que  , 
parmi  ces  épipranimes  ,  il  s'en  trouvait 
plusieurs  dirigées  contre  M.  Fayollc  lui- 
iiième  ,  qui  avait  eu  la  générosité  de  les 
insérer  clans  son  Kecueil  ,  notamment 
celle  que  nous  avons  ciiée.  Le  tribunal 
renvova  les  parties  liors  de  plainte,  at- 
tendu qu'il  n'était  pas  certain  que  les  poé- 
sies en  litige  fussent  de  Lebrun  :  mais  ,  en 
somme  ,  ces  épigramnies  ne  valaient  pas 
plus  un  procès  ,  que  le  recueil  entier  ne 
valait  les  aoo  francs  que  M.  Fayolle  avait 
reçus  du  libraire.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer  ,  M.  Fayolle 
a  publié:  J.  Discours  sur  la  littérature 
et  les  littérateurs  ,  1801  ,  in  8".  H.  Les 
quatre  saisons  du  Parnasse  (^\es  lonu  6 
II  à  XVI.  )  III.  Le  petit  Magasin  des 
dames,  i8('2-)8oc),  8  vol.  in- 18.  IV. 
Le  vi^.  livre  de  VEnéïde,  iiaduiieu  vers 
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français  avec  des  notes  littéraires,  1808, 
in-8"'  V.  Notices  sur  Corelli ,  Tartini , 
Gavitiiés.Pugnani  et  l-^iotti,  ;8io,  uj- 
8".  ^  I.  (  Avec  Choron  ).  Dit  tionnaire 
historique  des  musiciens,  i8u>-;8!  t  ,  2 
V  ol.  in-8".  ^  IJ.  Elégie  de  Thomas  Gray 
sur  un  cimetière  de  campagni- ,  tr.'dui^e 
en  vers  français,  1812,  in-8".  (  J  oy. 
Gray  dans  la  Hiograph.  uni».,  X"\  ITI, 
pag.  3tti.)  M'I.  Le  Goût ,  ode,  1814, 
in  8".  IX.  Dialogue  des  morts,  HacinK 
et  M'"',  de  Sé\igné ,  sur  l'opinion , 
1814,  in-8".  X.  Mélanges  littéraires, 
composés  Je  morceaux  inédits  de  Di- 
derot ,  de  Cuylus  ,  de  Thomas ,  de 
Riiarol  ,  d^./4ndré  C'iiénier  ,  1816  , 
in- 12.  XI.  Pour  et  centre  Delilie  ,  ou 
ItetueiL  des  Jii'ers  jugements  portés 
sur  ses  ou\'ragc<i  par  des  critiques  célè~ 
bres  ,  tels  que  f^oltaire  .  I^ebrun  ,  Kit'a- 
rol.  Geoffroy,  etc. ,  181G,  in-i8.,  fig-  M. 
Fayo.ie  avait  grossi  celte  dernière  compi- 
lation de  plusieurs  morceaux  importants, 
extraits  des  ou^  rages  de  Delille.  Ce  lar- 
cin fut  cause  de  la  saisie  de  l'ouvrage  à 
la  lequêle  du  libraire  propriétaire  «les 
oeuvres  de  ce  poète.  XII.  Cours  de  lilté~ 
rature  en  exem/des  ,  ou  Morceaux  choi- 
sis  des  meilleurs  écrivains  français , 
1817,  2  vol.  111-12.  Il  a  aussi  été  édi- 
teur de  plusieurs  Opuscules  de  Condor- 
cet,  etc.;  de  l'Esprit  de  Jiii'arol,  1808, 
in-8".  ;  des  OEuures  choisies  de  Chdteau- 
brun,  etc.,  etc.  \  et  ('"T. 

FE  (Makc  -  Aktoike)  ,  membre  da 
coi-ps  lét,islatif  du  rov.iume  dlliilie,  fut, 
avec  MM.  Balabi^i  ,  Frédéric  Coiifalo- 
niéri,  Jiicques  Ciani  et  autres,  un  des 
députés  cboisis  parmi  b  s  priiiripaux  ci- 
toyens de  jMilaii ,  par  le  gouv  eincment 
provisoire  de  Lombardie  formé  après 
1.1  chute  de  Buonaparle  en  1814?  pour 
se  rendre  au  quartier-général  des  monar- 
ques alliés,  afin  de  leur  ponn'  !c  vau  de 
la  représentation  nationale  italienne,  dont 
telle  fut  l'expression  :  c  L'indépendance 
ab-oliie  du  nouvel  état  italien  qui  devra 
représenter  le  royaume  d'Italie  avec  la 
même  dénomination  ,  ou  avec  telle  au- 
tre qu'il  plairait  aux  hautes-piussanccs 
a'iiées  de  lui  donner;  une  coiistitution 
libérale,  basée  sur  la  division  des  pou- 
voirs exéciiiif,  légslatif  et  judiciaire  , 
avec  1  indépendance  tôt. de  de  ce  <iei  nier; 
une  représentation  nationale  destinée  à 
réglir  les  impôts  et  .i  assurer  la  liberté 
iiidi\  iduelle,  de  la  presse  et  du  ionim<r- 
ce  j  la  faculté  aux  collèges  électoraux  d« 


faire  cette  constitution  ^  pnfin  un  gouvPr- 
neiiierit  nionaicliiiiiie  liéiôdilaiie  par  or- 
dre de  jiriinogéiiitme ,  tt  un  prince  qui, 
par  son  origine  et  par  ses  qualités,  put 
îiiire  oublier  les  maux  ([u'oii  av;ut  soiit- 
i'erls  sous  Je  gouvcniemeut  aboli.  »  lia 
«lépuiation  était  en  outre  chargée  de  re- 
commander à  la  générosité  des  puissan- 
ces la  remise  des  prisonniers  de  guerre 
italiens.  Y. 

FEINAIGLE  (  Guégoire  de)  ,  Alle- 
mand, né  vers  1765,  s'est  fait  un  nom 
en  France,  pendant  quelques  années,  en 
cherchant  à  y  niellre  en  crédit  la  Mné- 
inoiiique,  ou  Mémoire  artificielle  ,  science 
bien  connue  des  anciens,  dans  laquelle 
on  s'était  beaucoup  exercé  au  commen- 
cement du  XVII*.  siècle,  et  à-peu-près 
abandonnée  depuis.  M.  de  Feinaiglc  n'a 
point  publié  sa  niélbode  :  mais,  outre 
beaucoup  de  leçons  particulières  ,  il  a 
donné  quelques  séances  publiques  pour 
faire  connaître  les  succès  de  ses  élèves. 
Son  cours,  composé  de  quinze  leçons  , 
coûtait  soixante-douze  francs  Les  séan- 
ces publiques  n'ont  pas  paru  offrir  des 
résultats  proportionnés  à  la  pompe  des 
annonces;  et  ses  auditeurs  n'y  ont  rien  vu 
de  bien  merveilleux,  ni  qui  surpassât  ce 
qu'on  peut  allendre  d'une  bonne  mémoire 
ordinaire.  A  cet  égard  ,  les  expériences 
publi({iies  faites  par  Pierre  de  Kavenne  , 
♦■n  1490,  et  par  Sthenkel,  vers  1610,  en 
Flandre  et  à  Paris ,  avaient  ofï'ert  des  ré- 
sultats beaucoup  plus  extraordinaires.  M. 
Guivart,  élève  de  M.  de  Feinaigle,a  aussi 
donné  des  cours  publics  et  particuliers  , 
contre  lesquels  M.  de  Feinaigle  a  réclamé 
dans  les  journaux,  assurant  que  ce  pié- 
tendiL  disciple  ne  connaissait  qu'une  parrie 
de  sa  méthode.  C'est  à  M.  Guivart,  où  à 
quelqu'un  de  ses  élèves,  qu'on  attribue 
l'ouvrage  le  plus  étendu  qui  ait  paru  ea 
français  sur  cette  matière  5  il  a  pour  litre  : 
Urtuté  coinfilet  du  MnémonUjiie  ^  ou 
uirt  d'aider  et  de  fixer  la  indinoire  en 
tous  genres  d'etiides  et  de  sciences  , 
orné  d'un  tableau  d'applications  à 
l'histoire,  et  enrichi  de  vingt- cinq 
gravures,  Lille  et  Paris,  1808,  in-S". 
On  a  aussi  publié  à  Francfort,  iSii  , 
in -8".,  Mnénionik  .  ou  l'yirt  de  la 
jiiénioire  pratique  ,  d'après  les  lectu- 
res (sic)  de  M.  Feinaigle ,  avec  fig. 
(^Journ.  ge'n.  de  litt.  étrang.  ,1811  ,  pag. 
2  i5.  )  Parmi  beaucoup  de  puérilités,  ces 
ouvrages  offrent  quelques  applications 
Utiles ,  mais  qu.i ,  au  premier  coup- d' ai! , 
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présentent  des  absurdités  si  cborinanles  , 
que  peu  de  personnes  sont  tentées  de  s'en 
servir  sérieusement.  L«'s  auteurs  du  Vau- 
deville ont  tourné  en  ridicule  M.  de  Fei- 
naigle, en  le  mettant  sur  la  scène  sous  le 
nom  de  Fin  Merle  dans  une  pièce  inti- 
tulée :  Les  Filles  de  niémoirii.         T. 

FELETZ  (  Charlks-Marif.  Dont- 
MOND  de),  né  en  17G7  à  Bri\e-la-Gail- 
larde,  d'une  famille  noble,  vint  en  1782  à 
Paris,  fit  ses  énides  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  y  fui  pendant  trois  ans,  maître 
de  conférencesde  philosophie  et  de  théolo- 
gie. Il  se  montra,  dèsle  principe,  oppos»^ 
à  la  révolution  ,  et ,  ayant  refusé  tous  les 
serment»  qu'on  lui  demanda  comme  ec- 
clésiastique ,  il  fut  condamné  à  la  dépor- 
tation, et  conduit  en  rade  à  Rochefort, 
où  il  languit  sucressivement  sur  plusieuis 
bâtiments.  Pendant  onze  mois  que  dora 
cette  détention,  53o  de  ses  compagnons 
d'infortune  ,  sui'  760  ,  moururent  de  mau- 
vais traitements ,  de  privations  de  toute 
espèce,  et  surtout  de  défaut  d'air  et  de 
nourriture.  M.  de  Feletz  évita  une  se- 
conde déportation  après  le  18  fructidor 
an  V  (i'"C)7\cn  échappant,  à  Orléans, a Vtc 
autant  (l'adresse  que  de  bonheur,  aux 
mains  de  trois  gendarmes  qui  dressaient 
déjà  procès-verbal  de  son  arrestation. 
Revenu  à  Paris  eu  iSoi  ,  il  fut  altacné 
à  la  )-rdaction  du  Journal  des  Débats  , 
auquel  il  trav.'iille  depuis  plus  de  quinze 
ans.  Ses  articles  y  soûl  signés  A.  11  a  aussi 
contribué,  en  180g  et  1810,  à  la  rédac- 
tion du  Mercure.  M.  de  Feletz  a  publié  , 
en  1810  ,  dansla  belle  édition  de  Télénia- 
que  ,  enrichie  de  figures  ,  Tiliiard  ,  2  vol. 
in- 4"- ,  luie  JSotice  sur  la  vie  de  l'ar- 
clievéque  de  Cambrai ,  et  des  tiéflcxions 
sur  Télcmaquc.  Ou  lui  doit  encore  des 
ISotes  à  un  chant  de  la  seconde  édition 
du  poème  de  \ Imagination  ,  imprimée 
en  1816.  Ses  articles  de  journaus,  sur- 
tout ceux  où  il  rendit  compte  des  séan- 
ces de  l'Athénée  en  i8o3  ,  ont  eu  une 
véritable  célébrité;  ils  oflVtnt  Iheureux 
asseiublage  d'une  critique  sévèie  et  de 
ratticisme  le  plus  exquis.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  dans  la  collection  inti- 
tulée le  Spectateur.  (Voy.  Fabry.)  Ces 
articles,  ainsi  que  les  divers  écrits  que 
nous  venons  de  citer,  font  regrettfr  que 
leur  auteur  n'ait  pas  consacré  à  des  ou- 
vrages de  plus  longue  haleine  un  talent 
épuré  par  dts  principes  aussi  surs  en  litté- 
rature qu'eu  morale  et  en  politique.  M.  de 
Feletz  était,  depuis  la  création  ,  membre 
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de  la  commission  d'examen  des  livres 
classiques  de  l'univeisité ,  et,  depuis  1 809, 
coiiseivaleurdelabibiioihc-qiic  Maz  irine. 
Le  ministre  Cainot  le  destitua  e«i  avril 
i6i5,poursevengerdesailicleiqirilavait 
faits  contre  son  fameux  Memnire.  Cet 
emploi  tut  rendu  à  M.  de  Feletz  après  le 
second  retour  du  Roi,  et  il  Toccupe  encore 
aujourd'hui.  Pendant  les  années  i8i4  et 
i8l5  ,  il  a  été  l'objet  des  censures  les  plus 
amères  de  la  part  des  ré<lacieurs  du  Nuin- 
Janne ,  qui  ne  devaietit  pas  le  niénnger 
dans  la  guerre  ijue  ces  panipliiétaires 
avaient  déclarée  aux  vrais  royalistes.  11 
a  ét<' compiis  ,  pendant  le  mois  de  mai's 
l8l6,  au  nombre  des  gens  de  lettres  qui 
reçurent  une  pension  du  Roi.  Un  article 
de  M.  de  Felctz,  jib  in  d'intérêt  et  de  sen- 
sibilité ,  s'ir  une  relation  de  l'expédition 
de  Qnibcron  ,  inséré  dans  le  Journuldes 
Débuts  du  i5  janvier  i8i5,  nous  ap- 
prenti que  son  frire  (  Anl<iine-Jnscpli  ) , 
ancien  oliicier  au  répiincnt  de  Champa- 
gne, fut  une  des  victimes  de  celte  expé- 
dition. Enlln  l'on  voit,  dans  le  Moiiileur 
du  î/j  octobre  i8i4,  qu'un  autre  frère, 
ancien  officier,  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Louis  par  ordonnance  du  12  octobre  tie 
la  même  année  :  il  a\ait  fiil  tnuies  les 
campagnes  de  l'émigration.  M.  de  Feletz 
a  fourni  plusieurs  articles  à  la  Biogra- 
phie universelle ,  entre  autres  l'article 
Geoffroy.  Y. 

FELIX  fut  député  en  1 789  par  la  com- 
mune de  Paris,  pour  féiiciler  l'assem- 
blée nationale  à  la  suite  des  journéis  des 
5  et  6  octobre.  Le  2  mai  i7()3,  lorsque 
Je  conseil  de  la  commune  de  Pai  is  passa 
par  acclamation  à  la  nominiUion  de  trois 
de  ses  me n dires  pour  accompagner  l'ar- 
mée parisienne  qui  devait  marchi  r  con- 
tre les  ^'endéens,  il  se  présenta  volontai- 
rement,  et  fut  admis  pour  celle  mission. 
Le  2  juillet  suivaTit ,  il  adressa  une  lettre 
au  conseil  poiir  lui  annoncer  les  succès 
des  républicains.  Le  3o  aviil,  il  l'infor- 
ma, par  la  mémo  voie,  de  la  co:.d:imiia- 
tion  à  mort  du  contre-r 'volutionnairc 
Laplouse  ,  gentilhomme  angevin.  Le  8 
octobre  ,  il  fit  part  an  conseil  de  nou- 
veaux surets  remportés  sur  les  A  eu— 
déens  par  rav:inl-garde  de  l'armée  dite 
de  Maïence  ,  sous  IfS  nidres  du  général 
Rossignol;  et  vers  ce  même  temps,  il 
présida  une  conunission  à  An  ;crs,  çli„r- 
gée  de  ju;er  h's  \  cndécns  pris  les  armes 
à  la  main.  Le  if)  Uoréal  an  iv  (  H  mai 
1795)  ,  il  fut  désigné  par  le  directoire, 
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comme  complice  de  Babeuf,  *t  mis  e« 
arrestation.  Aciiuilté  par  jugement  de  la 
baule-cour  de  \  endome  du  7  pi  airial  an 
Vil,  il  est  rentré  <lans  l'obscurité.      A. 

FELIX  (Le  baron)  fjt ,  en  qualité 
de  comm:ssaire  des  gue'Tcs  et  de  coni*; 
missaire  -  ordonnateur  ,  les  campagoec 
d'Italie  et  d'Allemagne  ,  et  fut  succe'îsi  - 
vement  nommé  membre,  puis  ofiiciet 
de  la  Légion  -  d'honneur  ,  chevalier  de 
la  Couronne  de  fer,  inspecieur  aux 
revues  de  la  gax<le  impériale  ,  et  maitiie 
des  re([uéies  en  service  ordinaire  près 
la  section  de  la  guerre.  Le  23  avril 
i8i4i  il  fut  nommé,  par  MorrsiEtR  , 
comte  d'Artois  ,  membre  et  rappor- 
teur de  la  commission  d'officiers  géné- 
raux spécialement  chargée  de  donner 
son  avis  sur  les  propositions  et  alFaires 
que  le  ministre  de  la  guerre  devait  lui 
renvoyer.  Il  fut  confirmé  par  le  Roi  d.-ms 
son  titre  de  maître  di  s  retjuètes  ,  et  nom- 
mé de  ])lns  inspecteur  des  quatre  compa- 
gnies ronges  delà  maison  du  lloi.  M.  le 
baion  Félix  fut  aussi  employé,  après  le 
retour  de  Buonaparle  en  i8i5  ;  et  il  a 
cessé  de  l'être  depuis  le  second  retour 
du  Roi.  Y. 

FELLENCERG  (  Philippe  -  Éma - 
WUEL  DE  )  ,  célèbre  agronome  et  insli-- 
luUui  suisse  ,  est  né  A  Dertie  le  27  juin 
1771.  Sun  père,  membre  du  gonvcrne- 
mciit  de  cette  viile  ,  doiiua  les  plus  grands 
soins  à  son  éducation.  Mais  ce  lut  sa 
mère,  arrière-petite-  fille  du  fameux  ami- 
ral Trotnp,  qui  conlribua  le  plus  à  former 
son  caractère  aux  touchantes  vertus 
qu'inspire  l'amour  de  l'humanilé.  Cette 
femiiie  respectable  lui  di'^ail  souvent  : 
<c  Les  grands  ont  a.sse?.  d'amis  ;  sois  ce- 
lui des  pauvres;  sois  l'appui  des  maiheu- 
rei'X  ,  des  opprimés.  »  De  pareilles  leçons 
ne  fnrenl  pas  infiuclneiises  pour  ie  jeune 
Fellenberg.  .Ses  parents  renvoyèicnl  ,  en 
l'"i).j,  à  linstUnt  (rédiiralioii  dirigé  par 
RI.  Pfell'cl  à  Colmar.  Le  mauvais  ri.i  de 
sa  sai.lé  le  lappela  en  Suisse  ,  quelciuf  s 
années  après  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  ^inlà 
bout  de  s'habituera  ne  vivre  une  de  pain 
et  d'eau  ,  et  denilur<ir  son  corps  ;iu  ré- 
gi me  le  plus  ansl<'  re.  Bientôt  api  es, M.  Fel- 
lenl)erg  commenç;«  '.es  voyages  en  Siiise  , 
eu  Fiance  et  en  Allemagne  ,  s'arrêt.Tnl  de 
préférence  dans  les  ^  illages,  tantôt  coinme 
artisan  ,  tantôt  comme  simple  ouvrier  , 
SOMS  le  costume  tie  dilf.rents  états,  pour 
y  étudier  les  hommes  et  leurs  besoins. 
Il   avait  à  peine  dix-huit  ans,  lorsqu  uti 
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jour,  (3a;is  une  de  ses  excursions,  il  fut 
•iipplié  par  une  jeune  fille  dVnlrepren- 
<Jre  la  coiivei'sion  religieuse  «l'un  île  ses 
oncles  ,  eu  i  éiaitsouid  i'i  llenberg  se  lit 
Ijien  entendre  par  des  gestes  ,  mais  son 
^èle  n'eut  d'auire  résnilat  ([ue  de  lui 
gagner  ia  confiance  et  rauiitié  de  son 
clisciple  ,  quoiqu'il  eût  pris  le  parti  de 
vivre  avec  lui ,  pendant  une  année  ,  dans 
une  solitude  absolue,  près  tiu  lac  «le 
Zuricli.  Dès  ce  nionietil  ,  M.  de  Fel- 
Jenberg  consacra  tous  ses  soin-,  à  Téduca- 
tion  des  jeune-,  gens  et  à  l'inslrurtion  du 

!)fup!e  ,  s;!ns  néi;liger  louletoi-;  Vélude  de 
pi  littérature.  Dans  ses  coiirses  philautro- 
piques  ,  il  trouva  le  temps  de  se  familia- 
riser avec  les  ailleurs  latins  et  grecs,  et 
avec  la  pliilosopliie  de  Knnt.  Ce  fui  à 
cette  époque,  que  sVtai)lirejit  ses  liai- 
sons avec  Peslalozzi.  Dans  la-  ré\oIutioii 
de  l'fjS,  M.  de  Fellenlierg  se  soumit 
#u  nouveau  gouvenienient  ,  et  rendit , 
en  qualité  de  commandant  de  quarlier 
à  Berne,  de  très  grands  services,  dans 
une  révolte  de  paysans.  Mais  comme 
l'administration  se  refusa  ensuite  à  rem- 
plir les  promesses  qu'il  avait  faites  aux 
yévoîîés  en  cette  occasion  au  nom  de 
l'autorité  ,  il  se  démii  de  sa  charge  ,  et  ne 
voulut  plus  désormais  accepter  aucune 
fonction  publi(]ue  Depuis  lor-s,  il  s'est 
entièrement  consacré  au  perfi  ctionne- 
nient  de  l'agricu'iure  et  de  l'éducation. 
Pourexécutt  i-ccp'an,  i!  a  fait  l'acquisition 
de  la  teiie  d'Hofw^l,  située  à  deux  lieues 
de  Berne,  à  gauche  de  la  route  de  Soleure. 
C'est  là  que  c  t  homme  «ndu-trieux  ,  cet 
ami  de  rbumanité  el  de  la  \  éritahle  phi- 
losophie ,  a  successivemeni  établi  ,  i^. 
u»e  ferme  destinée  à  sei\ir  de  modèle, 
et  qui,  exploitée  par  lui,  quinluple  son 
revenu  ]  de  plus  elle  oliVe  la  réunion 
de  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  plus 
Utile  en  agriculture  ;  2".  une  ferme  ex- 
périnieotîtle  ,  où  <les  terres  sont  destinées 
an](  essais  que  l'on  y  pratitjue  journelle- 
ïpentpourrinstruction  des  jeunes  gensqui 
viennent  pour  cela  de  toutes  les  p;.ities  de 
l'Europe-  3".  une  fibrique  d'instruments 
aratoires;  /j.".un  atelit  rpourle  perfeclion- 
liemenl  des  moj'ens  mécaniques  de  i'a- 
griculliire;  une  éco'e  (i'indu>irie  pour 
les  pauvres,  qui  y  ;<p]irinnent ,  selon 
lems  dispositions  naturrlies,  le  métier  de 
charpentier,  de  menuisier,  de  tourneur, 
de  cliarron  ,  de  maréchal,  lie  serrurier, 
de  fondeur  ,  de  cordonnier  et  de  tailleur; 
§^.  un  pensionnat  pouries  enfants  nobles  ; 
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G",  un  institut  d'agriculture  théorique  et 
prati(}ue;  ^".  une  école  normale,  qui  n'est 
plus  en  ;. du  ilé  depuis  quatre  ans,  niai-? 
qui  réunissait,  dans  la  belle  saison,  h  s 
maîtres  d  école  de  diver-.  cantons  de  la 
Suisse.  Tons  ces  diflérents  établissements 
forment  un  ensemble  dont  chacune  des 
parties  gagne  par  le  concours  de  tout^s 
les  autres.  Les  élèves  du  iiensionniit  des 
jeunes  nobles  reçoivent  une  instruction 
très  soignée  sous  tous  les  rapports.  M. 
Fellenberg  est  puissamment  secondé  , 
dans  la  direction  de  cet  institut,  par 
treize  professeurs,  et  piiucipalement  par 
RI.  Wœlnle  ,  jeune  homme  de  lingl- 
deux  ans,  d'une  intelligence  lare.  Afin  do 
pouvoir  inspecti'r,  à  chaque  instant ,  tou- 
tes les  parties  de  ce  vaste  établissement, 
M-  Fellenberg  a  imaginé  de  construirB 
une  tour  très  élevée  et  <[ui  domine  toulR 
la  contrée.  Du  haut  de  cette  tour,  il 
voit  ,  à  l'aide  d'une  lunette  ,  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  domaine,  et  peu»; 
sur-le-champ  donner  ses  ordres  sur 
tous  les  points  ,  au  moyen  d'un  porte- 
voix.  Enfin  ,  pour  rendre  cet  éti.blisse- 
ment  indépendant  de  son  existence  ,  il 
a  créé  une  commission  perpétuelle  char- 
gée de  ses  dispositions  testamentaires  eu 
faveur  de  son  école  des  pauvres  ;  elle  est 
composée  de  trois  commissaires  et  de 
quatre  suppléants.  Plusieurs  princes  ont 
envoyé  des  élèves  à  M.  Fellenberg.  L'em- 
pereur de  Russie  chargea ,  en  octobre 
1814  ,  M.  le  comte  de  Capo  d'Istri.T  de 
lui  faire  un  rapport  sur  l'iustilut  d'IIof- 
wyl  j  et  ce  monarque  envoya  au  fonda- 
teur la  décoration  de  Saint- WLdimir 
de  quitrième  classe,  avec  une  lettre  au- 
tographe très  flatteuse.  L'institut  de  M- 
FeilenLerg  a  été  au  reste,  comme  toutes 
les  entreprises  nouvelles  ,  diversement: 
jugé,  et  il  a  eu  quelques  déiracleurs  ; 
on  est  allé  jusqu'à  supposer  à  ce  philo- 
sophe désintéressé  l'intention  de  se  for- 
mer un  parti  |«>litique  paimi  les  pay- 
sans ,  parce  qu'il  a  rassemblé  chez  lui 
tous  les  maîtres  d'école  des  villages  voi- 
sins pour  les  faire  instruire,  d'après  la 
méthode  de  Pestalozzi.  Quelque  dénués 
de  fondement  que  soient  de  pareils  soup- 
çons, on  doit  avouer  que  tout  ce  que. 
M.  Feilenberg  en->eigne  sur  l'économie 
rurale  ne  porte  pas  le  type  de  la  per- 
fection :  il  est  même  prouvé  que  s'il  a 
obtenu,  sur  quelques  points,  des  résul- 
tats étonnants  ,  c'est  en  consacrant  à  des 
essais   hardis    des   capitaux   très    consi- 
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«îôraljlcs.  Au  reste  on  ne  sanrnit  trop 
loittr  ses  iiitPiilioiis  et  son  zi  le  à  pro- 
pager les  counaissaiires  r.ccjmses  sur  le 
plus  uiile  et  le  plus  lionor;ibIe  des  aris. 
^  oici  la  lir>te  des  ()uvrae;es  qu'on  peut 
consulter  sur  son  élal>!i-s.  ment  :  I.  les 
Lettres  de  M.  de  Ffllenbcru,u  M.  Char- 
les Piclet  ,  de  Genêt  e  ,  dans  la  Bil)!io- 
thcque  l))itamii(ju(>  il<  s  mois  de  novcni- 
})re  et  décembre  1807.  II.  Lettre  de  âl. 
Charles  Pictet  h  ses  Collaborateurs  à 
la  hibllolhèque  britannique  ,  du  ao  dé- 
cembre 1807.  m.  Correspondance  de 
M.  le  gênerai  Viai  ,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse,  at  ec  3L  Charh  s  Pic- 
tet ,  sur  le  rnênic  objet.  IV.  Coup-d'œil 
de  M.  Gauleron  stii  l influence  morale 
qu'exercera  l'établissement  d'ilofwy  L 
sur  la  masse  du  peuple.  V.  Lettre  \le 
■"L.  t  illevitille  sur  le  parti  que  le  midi 
de  la  France  peut  tirer  des  moyens  et 
méthodes  ai^ricoles  d'Hofwyl^  h'ûtVw- 
thèque  brilannique  AI.  ^iie  sur  l'a- 
gricullure  de  la  Suisse  et  les  moyens  de 
la  perfectionner  ,  par  Emanuel  de  Fel- 
lenberg  ;  traduit  de  l'allemand  par 
Charles  Pictet.  A  !I.  Rapport  sur  les 
établissemetits  d' flofw)  i ,  îi  la  nation 
heU'éticjue  ,  par  une  commission  nom- 
mée ad  lioc  par  le  landamnian  et  ta 
diète  des  dix-neuf  cantons  de  la  Suisse. 
^III.  Observations  sur  ce  rtqiport ,  fiar 
M.  Schefold ,  commissaire  de  S.  M.  le 
roi  de  IfUrlemberg  auprès  de  l'institut 
d'flnfwy  l  (en  allemand).  IX.  Voyage  à 
Hnf-w-)  l ,  par  M.  Hofmann  ,  en^'o^  é de 
la  pr  incesse  de  Schwarztnb.rg  lindols- 
tadt  ;  avec  des  Observations  de  M. 
Thaer ,  conteillcr-d'ctat  de  S-  iM.  le 
roi  de  Prusse.  X.  Observations  sur 
l'écrit  précédent  ,  par  Lmanuel  de 
Fellenherg.  Ces  obsorvatiuiis  ont  paru 
<!ans  les  Annales  d'agncnlfure  de  M. 
Thaer  et  dans  les  feuilles  d'IIofwyl  (  en 
allemand  ).  XI.  Feuilles  d'Ilofwji , 
i8oy  ,  1S09,  1810  et  iftiS,  quatre  ca- 
hiers .  avec  plusieurs  planches  (  en  al- 
lemand). Xil.  Raj>j'Ort  sur  les  méthodes 
et  les  succès  de  l  Institut  agricole  d' îîof- 
V.'yljfait  au  gouvernement  du  canton 
suisse  de  Saint-Gall  ,  par  Kuenzli  et 
Vetsch  ,  deux  de  ses  membres,  que  ce 
gouvernement  a  députés,  a  ses  frais  .  à 
IJofivjl,  pour  y  suivre  tout  un  cours 
a'eCudes  ,  et  pour  communiquer  ensuite 
au  public  les  résultats  de  leurs  obser- 
■vations.  Ce  Rapport  doit  composer  3 
Volumes.  Il  u'en  a  été  publié.  jus<ju'à  pré- 
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spnt ,  qnc  le  i'"''.  \ol.  XIII.  Rapport  dé 
M.  D.-A.  Chavannes  à  la  société  d'a- 
griculture et  d'économie  générale  du 
canton  de  f^aud ,  sur  L'institut  d'édu- 
cation des  pauvres  à  llofwyl,  i8i3, 
in-8".  W\  ■  Seconde  Lettre  Je  M.  Char- 
les Pictet  à  ses  collaborateurs  ,  sur  lef 
établissements  de  31.  di  Fellenberg ,et. 
spécialement  sur  l'école  des  pauvres  à 
Ji'ojw)  l.  W.  liapport  présenté  à  S. 
AL  l'empereur  Alexandre  ,  par  S.  £. 
M.  le  comte  de  Caj'od'lstria ,  sur  les 
établissements  de  M-  de  Fellenberg  à 
/iq/Wj/ ,  octobre  18  tq.  y>~\  l.  liapport 
sur  l'Institut  d'éducation  des  pauvres  <t 
iJofwyl ,  par  M.  A.  Rengger ,  ancien 
>7!.nislre  de  l'intérieur  de  la  république 
helvétique  ,  au  nom  de  la  commission, 
établie  pour  l'inspection  de  l'établisse- 
ment., i8i5,  in-8".  Ces  diflëreiits  écrits 
ont  été  publiés  à  Genève.  B.  n. 

FELTRE  (  Le  marecbal  IIep(B1-Jac- 
QUES-GriLLAUMï.  CLARR.E,ducde),  issn 
d'une  ancienne  fanulle  irlandaise,  fds  d'un 
colonel  d miantt  lie  au  service  de  France, 
naquit  à  Landrecies  le  17  octobre  l7t)5, 
et  tut  élevé  avec  beamonp  de  soins  par 
son  oncle,  M  Sliée  ,  aujourd'hui  pair  de 
France  ,  qui  était  colonel  de  cavalerie  et 
secrétaire  des  commaiulenients  du  duc 
d"Ui  léans.  Destine  ,  dès  l'enfance  ,  à  la 
cariière  désarmes,  il  entra  à  l'Ecole  mi- 
litaire de  Paris  à  l'âge  de  quinze  ans,  en 
I  781  ;  et ,  l'année  suivante,  il  devint  sous- 
lieuleiiai.t  au  réçiriient  de  Cerwick.  En 
1784  ,  il  eut  la  cornette  blanche  des  lius- 
sarits,  et  fut  nommé  le  même  jour  capi- 
taine dans  le  régiment  du  tlolonel-géné- 
ral  de  Cf  tte  arme.  M.  Clarke  doiin»  s.t 
d' mission  en  1790,  potir  se  rendre  en 
An,lelerre,  comme  gentilhomme  d'am- 
bas.-ade.  A  son  retour  en  France,  il  reprit 
son  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
d'Orléans diagons;  se  trouva  presque  aus- 
sitôt compris  dans  une  réforme  ordonnée 
par  rassemblée  nationale,  et  fut  replacé 
dans  la  même  année  au  i/i*".  régiment  de 
dragons.  Le  5  février  1792,  il  fut  nom- 
mé chef  d'cscadion  an  a*",  régiment  de 
cavalerie;  et  c'e.'it  en  cette  qualité  qu'il  !it 
les  deux  premières  campagnes  delà  révo- 
lution dans  les  armées  des  Vosges  et  du 
lUiin.  Il  fut  nommé  général  de  brig.ide 
S!ir  le  champ  de  bataille  .^  fafl'aire  d'IIer- 
chcin  près  de  L.aulau  le  17  mai  1793,  et 
commanda  ensuite  trois  régiments  de  dra- 
gons à  l'avaiit-i^arde  de  l'armée  du  Rhin; 
il  devmt  peu  après  chef  de  l'état-niwW 
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général  de  la  même  armée.  Suspendu 
de  ses  fonctions  le  12  octobre,  par  I»-s 
députés  de  la  Convention  à  cette  ainiée, 
il  quitta  son  emploi  ce  jour  nii^ine  , 
Teille  de  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
senibourg  par  les  Autrichiens  :  il  fut 
ensuite  arrêté,  mis  sur  la  liste  des  sus- 
pects ,  et  n'obtint  que  quelques  mois 
après  la  permission  de  retourner  en  Al- 
sace ,  où  ses  propriétés  avaient  été  pillées 
et  sé(|ueslrées.  Il  revint  à  Paris  plusieurs 
mois  après  la  mort  de  Robespierre.  Pro- 
fondément versé  dans  toutes  les  parties 
de  l'art  militaire  ,  le  général  Clarke  fut 
bientôt  remarqué.  Les  hommes  qui  gou- 
vernaient alors  la  France  ,  se  -voyant 
obligés  de  diriger  de  nonibrmises  armées 
sans  avoir  la  moindre  expérience  de  la 
guerre  ,  prirent  le  parti  de  s'entourer 
des  militaires  les  plus  instruits  5  et  ce 
fut  ainsi  que  le  général  Clarke  devint 
directenr  du  cabinet  historique  et  topo- 
graphique militaire ,  chargé  de  diriger 
les  opérations  de  la  guerre.  On  ne  peut 
donc  pas  ilouter  qu'il  n'ait  eu  une  grande 
part  à  la  conception  des  plans  qui  don 
lièrent  alors  un  si  grand  éclat  aux  armées 
françaises.  L'ordre  qu'il  rétablit  dans 
cette  direction  ,  cl  les  services  impor- 
tants qu'il  rendit,  lui  méritèrent,  dès  le 
^  décembre  '795,  le  grade  de  général 
de  divisiou.  Il  fut  chargé  ,  par  le  direc- 
toire,  d'une  mission  importante  auprès 
de  la  cour  de  Vienne.  L'année  suivante, 
il  conclut  avec  le  roi  de  Sardaigne  un 
traité  d'alliance  très  avintageux  pour 
l'armée  d'Italie.  L'habileté  diplomatique 
du  général  Clarke  fut  dès-lors  appré™ 
ciée.  Le  directoire  en  eut  une  nouvelle 
preuve  dans  l'importante  négociation 
avec  l'Autriche  qui  lui  fut  confiée  ,  et 
dans  laquelle  Buonaparte  lui  fut  adjoint. 
Cette  négociation  amena  la  conclusion 
de  la  paix  qui  fut  signée  le  17  octobre 
1797  à  Campo-Formo.  Aussitôt  après  ce 
grand  événement,  le  général  Clarke, 
qui  avait  été  rappelé  le  18  fructidor  par 
le  directoire  exécutif,  et  que  le  général 
Buonaparte ,  malade  ,  avait  retenu  à 
TJdine  jusqu'à  la  conclusion  du  traité  , 
se  rendit  à  Milan,  oii  il  reçut,  au  mo- 
ment d'en  partir  pour  Paris ,  un  nouvel 
arrêté  du  directoire  qui  l'y  rappelait  :  il 
fut  alors  admis  au  traitement  de  ré- 
forme. A  la  suite  de  cette  disgr.àce ,  il 
vécut  pendant  deux  ans  dans  la  retraite; 
et  ce  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire  (9 
noveiabre  1799)  qu'il  recouvra  soaem- 
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ploi.  Buonaparte  s'empressa  de  le  lui 
lendre;  et  ,  voulant  alors  se  lapproclier 
delà  Russie,  il  le  cli.iigea  d'aller  prépa- 
rer le  départ  des  prisonniers  de  guerre 
de  cette  nation,  qui  se  trouvaient  à  Lille. 
I>e  général  Clarke  sut  mettre  tant  de 
grâce  et  de  recherches  dans  les  égards 
qu'il  eut  pour  et  s  prisonniers ,  que  l'em- 
pereur de  Russie  le  fit  rem  rcier  ,  et  lui 
envoya  une  épée  m.ignilique.  Cette  cir- 
constance contribua  beaucoup  à  inspirer 
au  monarque  du  Nord  des  sentiments  fa- 
vorables à  la  Fr  ince.  Buoii.iparte  l'avait 
peu  auparavant  chargé  de  la  mission  la 
plus  importante  qu'il  eût  alors  à  donner: 
c'était  d'entamer  les  négociations  de  Lu- 
néviile ,  ou  l'on  sait  que  son  frère  ne  iùt 
envoyé  que  lorSrju'on  fut  sûr  du  succès. 
Le  général  (Clarke  avait  été  nommé  com- 
mandant supérieur  de  c.tie  ville.  Mais, 
quelque  droit  qu'il  eût  acquis  par  de 
pareils  services,  il  tomba,  à  cette  épo- 
que ,  dans  une  espèce  de  disgrâce  du 
consul,  sans  que  l'on  en  ait  su  la  cause;  et 
c'est  par  suite  de  cette  disgrâce  qu'il  se 
rendit  à  Florence  ,  comme  luinistre  de 
France  auprès  du  jeune  prince  de  Parme, 
qui  venait  d'être  créé  roi  d'Etriiric.  Il 
se  fit  remarquer  à  cette  nouvelle  cour 
par  la  politesse  de  ses  manières  et  par  h  s 
égards^  que  devaient  obtenir  de  lui  un 
prince  et  une  princesse  de  la  maison  de 
Bourbon.  Après  trois  ans  de  séjour  en 
Toscane  ,  ses  aflaires  l'ayant  appelé  à 
Paris,  Buonaparte  sentit  qu'il  ne  pou- 
vait pas  se  priver  des  talents  et  des  lu- 
mières d'un  homme  aussi  distingué.  Ce 
fut  en  i8o4  qu'il  l'appela  au  conseil-d'état, 
et  qu'd  créa  pour  lui  deux  places  de 
secrétaire  du  cabinet  pour  la  guerre  et 
pour  la  marine,  qu'd  exerça  en  même 
temps.  Le  général  Clarke  (it  avec  Buo- 
naparte la  campagne  d'Autriche,  lac- 
compagna  à  la  bataille  d'Dlm  et  à  quel- 
ques autres  affaires  jusqu'à  la  prise  de 
Vienne,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
ainsi  que  de  la  Haute  et  Basse  Autriche, 
des  provinces  de  Carinthie,  de  Styrie  , 
de  Tneste  ,  etc.  Il  se  fit  remarquer  dans 
cette  place  importante,  par  la  noblesse 
et  le  désintércsement  qui  forment  les 
principaux  traits  de  son  caractère  ;  et 
le  temps  n'a  pas  encore  eli'acé  les  sen- 
timents d'estime  et  de  i-ecotmaissance 
qu'il  inspira  aux  habitants.  Ce  fut  alors 
qu'il  reçut  le  titre  de  grand-oôicier  de  la 
Légion-d'honneur.  Après  'a  paix  de  Pres- 
bourg,  le  général  Clarke  fut  chargé  d« 
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i<i  dèmarcali&n  des  frontières  Ju  Brisgau, 
filtre  le  royaume  de  Wùrtenibt  rg  el  le 
j^rand-duclié  de  Bade.  A  son  retour  à 
Paris ,  et  avant  la  campagne  de  Prusse  , 
il  conclut  avec  M.  d'Oubril  ,  oiiiiislre 
plénipotentiaire  de  Russie  ,  un  traité  de 
paix  <jue  cette  puissance  ne  ratifia  pas. 
il  commença  picsunVn  même  temps  les 
négociât, ous  pour  la  paix  entre  la  France 
et  TAngletirie  avec  lord  Yarmoulli;  elles 
étaient  près  de  se  terminer  heureusement 
quand  lord  Lauderdale  remplaça  lord 
Yarmonlh:  M.  de  Champagny  fut  adjoint 
au  général  Cl^irke.  La  mort  de  Fox  chan- 
gea la  {'ace  des  allaires;  la  négociation 
l'ut  rompue  ,  et  la  campagne  de  Prusse 
s'ouviit.  l.e  général  Claïkc  .iccoinpagna 
encore  Buonaparte  au  début  de  cette 
campagne  et  à  la  bataille  d'Iéna.  Après 
celte  bataille,  il  lut  pendant  quelques 
jours  gouverneur  d'Ert'uit,  qui  ilaii  en- 
combré de  prisonniers  prussiens.  Il  eut 
occasion  de  faire  capituler  les  grenadiers 
saxons  de  Hundt,  qui  lui  remirent  leur 
drapeau  et  une  b;itlerie  de  plusieurs  pièces 
de  canon  attelées  et  approvisionnées.  Il 
fut  immédiatement  après  nommé  gou- 
verneur de  Berlin.  Au  milieu  du  désordre 
et  des  exactions  de  tous  les  genres,  il 
mérita  l'estime  des  liabitaiils  par  sa  fer- 
meté ,  par  sa  modération  ,  et  surtout  par 
son  inflexible  probité.  On  lit  dans  le  Àe- 
cueil  des  pièces  oJJicieLles  fait  par  un 
conseiller  prussien,  que  k  géin-ral  \  an- 
danmie  ayant  voulu  enlever  les  meubles 
du  palais  de  Potsdam  où  il  avait  été  l^gé, 
le  général  Clarke  l'obligea  de  les  restituer. 
Lorsqu'il  eut  rempli,  pendant  un  an, 
d'une  manière  au^si  honorable,  les  fonc- 
tions de  gouverneur  de  Berlin,  il  fut  nom- 
mé nnnistre  de  la  guerre,  à  la  place  du  ma- 
réchal liertliier;  ei  dès  le  commencement, 
il  se  distingua  par  l'ordre  et  la  méthode 
qu'd  introduisit  dans  toutes  les  parties  de 
ce  vaste  ministère.  Administrateur  inla— 
tigable  ,  il  étendit  à  tous  les  objets  son 
activ  e  surveillance.  L'événcmi  iil  le  plus 
remarquable  de  son  ministère  est  sans 
contredit  la  formation  en  moins  de  cinq 
seuiaines  d'une  ai  niée  de  plus  de  1 00,000 
hommes ,  qu'il  porta  Mir  les  bords  de 
l'Escaut  à  l'épociue  du  débarquement  de 
lord  Cliatam  dans  l'île  de  Walcheren 
avec  55,ono  hommes.  Plus  de  20,000 
Français  furent  opposés  à  lord  Cha- 
lam  dans  la  première  semaine  :  au  bout 
de  quinze  jours  ,  il  y  en  eut  plus  de 
4o,uou.  Buouaparte  était  alors  fort  oc- 
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cupé  à  Wagram  ,  et  ses  ordres  ne  pou- 
vaient arriver  à  temps.  Le  général  Clarke 
fit  voyager  dans  cette  occasion  /)4,ooo 
hommes  en  poste.  Le  danger  le  plus 
imniiiicnt  rendait  indispensables  ces  mou- 
vements acceléi  es.  L'éclatant  service  que 
rendit  alors  le  général  Clarke,  fut  ré- 
compensé par  le  grand  -  cordon  de  la 
Légion-d'honiieur  ,  et  il  fut  créé  duc  dé 
reltre.  (L'année  précédente  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  d'Hunebourg.)S'il  tuérita 
de  grands  éloges  par  la  constance  avec  la- 
quelle il  soutint  les  plus  pénibles  travaux, 
il  s'acquit  des  titres  encore  plus  réels  à 
1  estime  générale  par  l'exactitude  et  la 
scrupuleuse  intégrité  do  .t  furent  em- 
preintes toutes  ses  opérations  Des  fonds 
immenses  ont  été  mis  à  sa  disposition  j 
une  grande  autorité  lui  a  été  confiée j 
celle  autorité  s'est  étendue  sur  tous  les 
points  de  l'Europe  ;  elle  a  duré  plus  de 
sept  ans-  et ,  pendant  ce  long  iiilerA  aile  , 
on  n'a  pas  eu  à  reprocher  un  seul  abus 
de  pouvoir  au  ministre  du  gouverne- 
ment le  plus  des;'oli(iue ,  ni  la  moindre 
prévarication  au  chef  d'une  administra- 
tion si  long  —  temps  perverse,  dans  un 
temps  où  la  plus  grande  partie  des  ad- 
ministrateuts  semblaient  n'avoir  reçu 
d'autre  mission  que  celle  de  travailler 
à  leur  foi  lune  personnelle.  La  fortune 
de  ce  ministre  est  restée  presque  la 
même  qu'au  commencement  de  sa  car- 
rière \  et ,  lorsque  le  pouvoir  de  Buo- 
naparte est  venu  à  s'écrouler  ,  lorsque 
l'indignation  publique  a  accusé  tous  ses 
agents  des  malheurs  de  l'Europe,  le  duc 
de  Feltre  n'a  été  l'objet  d'aucune  plainte, 
et  il  a  quitté  ses  fonctions  avec  la  réputa- 
tion de  l'un  des  ministres  les  plus  intè- 
gres qu'ail  eus  la  France.  Le  8  avril,  il 
envoya  son  adhésion  en  ces  termes  au 
gouvernement  provisoire  :  «  Les  actes 
tlu  gouvernement  qui  vient  de  fi- 
nir, m'ayant  dégagé  de  tout  ce  que  j'a- 
vais considéré  comme  devoir  envers  lui, 
j'use  de  la  liberté  qu'un  si  grand  événe- 
ment vient  de  me  rendre,  pour  remettre 
entre  vos  mains  la  promesse  d'être  fidèle 
au  Roi  et  à  son  auguste  famille.  »  Leduc 
de  Feltre  fut  crée  pair  de  France  le  4 
juin  par  le  Hoi.  Il  prit  peu  de  part  aux 
all'aires  publiques  jusqu'au  mois  de  mars 
i8t5;  mais,  au  mi>ment  où  Buonaparte, 
échappé  de  1  île  d'Elbe  ,  marchait  sur  Pa- 
ns ,  le  ministre  de  la  guerre  Soult  ayant 
donné  lieu  de  faire  soupçonner  sa  fidélité, 
tous  les  regards  se  lixèieot  sur  le  duc 
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«le  Ffcltir  ,  donl  le  caraclîiP  de  fran- 
chise tt  <Jf  luyaulé  iiis[)iia  ,  «lis  It  pie- 
liiid- instiinl,  une  giaiide  coiiliaiicc.  Mais 
déjà  le  niai  élail  à  son  ç«snible  j  tt  il 
irélait  plus  possible  iVy  rf-iticditr.  Le 
duc  de  Feltre  ne  pouvait  se  (aiie  illu- 
sion à  cet  égardi  xiMÙt  il  .^oulut  doi.iier 
an  Roi  la  preuve  de  lidélitéla  nioiiis  ('({ni- 
Toqne  qu'on  pût  lui  oU'rir  dans  de  pa- 
redles  cti'conslanccs.  Nonnné  le  l  l  mars 
au  soir  ininisUe  secrétaire-d'état  de  la 
guerre  ,  il  prêta  le  l  2  ,  en  celte  qualité  , 
son  seriiiciil  entre  les  mains  du  lîoi  j  et 
en  moins  de  ^  ingt-quatie  heures,  il  se  mit 
en  état  de  faire  à  la  clianihre  des  députés 
lin  rappoi  t  exact  et  delaillé  sur  l'étal  de 
son  département.  Forcé,  par  sa  position, 
de  parier  de  lui-même,  il  le  lit  avec  une 
iioi)lesse  qui  fut  admirée  de  tous  les  par- 
lis:  «  Sa  Majesté,  dit-il,  in\i  pioposé  le 
portefeuille  de  la  guerre;  il  eût  été  lâ- 
che de  refuser  dans  une  circonstance 
aussi  pénible.  Je  n';ii  pas  craint  de  ré- 
pondre à  cette  honorable  confiance , 
parce  que  j'ai  la  certitude  d'être  fidèle  à 
mes  devoirs,  comme,  toute  rua  \ie,  j'ai 
été  fidèle  à  tuus  les  engagements  que  j'ai 
pris.  Par\enu  à  ma  cinquantième  année, 
je  n'ai  jamais  trahi  personne  ;  et  si  ,  lors- 
que j'étais  en  Toscane,  la  ville  de  Paris 
a  bien  voulu  me  donner  un  témoignage 
signalé  de  son  estime  ,  c'est  qu'elle  savait 
que  j'étais  honnête  homme  et  incapable 
de  manquer  à  mes  devoirs  (i).  Je  dis 
cela,  parce  que  je  me  suis  trouvé  sous  un 
gouvernement  autre  que  celui  qui  a  élé  si 
heureusement  rctablien  France  par  le  re- 
tour de  Sa  Majesté.  »  Le  nouveau  mi- 
nistre publia,  au  même  moment,  un  or- 
dre du  jour,  qui  se  distinguait  égale- 
ment par  le  Ion  de  franchise  et  la  dignité 
des  expressions  :  «Si  l'armée,  disait  il, 
m'a  constamment  donné  d'houorables 
marques  de  son  estime,  je  puis  me  ren- 
dre le  témoignage  ,  que  j'ai  cherché,  sans 
relâche,  à  la  mériter,  pendani  sept  an- 
nées d'une  laborieuse  administration. 
Quels  ne  seront  pas  mes  eilbrts  aujour- 
d'hui qu'au  milieu  de  circonstances  gra- 
yes,  celui  que  la  Fiance  a  désiré  et  qu'elle 
a  tant  de  motifs  de  chérir  ,  daigne  m'ac- 
corder  sa  confiance!  »  Pais,  faisant  un 
appel  à  Ihonneur  de  l'armée,  le  duc  de 
Feltre  ajoutait  :  »  On  ne  capitule  jioint 
sans  infamie  ,  et  tôt  ou  tard  sans  chàti- 


{i)  La  ville  de  Paris  av.Til  nommé,  ea  i8o3  ,  le 
gcnéral  Clarke  l'un  Je  ses  n»tjbles. 
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ment ,  avec  des  serments  libres  et  salen- 
nels  :  nous  avons  Ions  juré  fidélité  an 
Roi,  qui  nous  fait  jouir  de  la  p.iix  au  de- 
hors, et,  au  de  dans,  du  gouvernement  l© 
pins  doux,  le  plus  paternel ,  le  mieux  in- 
tentionné dont  la  naliiin  ait  ,  di.'puis 
longtemps  ,  g'>ûté  les  bienfaits.  Nous 
avons  juré  de  mainlenir  cette  Charte 
constiluti  iimelli;  qui  consacre  les  droits 
et  les  dev(jirsde  tous.  Voilà  cependant  les 
biens  qu'on  voudrait  nous  ravir  en  uu 
instant  et  sans  retour,  etc.  »  Le  calme  et 
la  présence  d'esprit  que  M.  le  duc  de 
Feltre  montra  ,  à  celte  époque  ,  au  mi- 
lieu du  trouble  et  dn  désordre  général ,, 
lioiinrent  son  courage;  et  ils  coniribuè-* 
reut  beaucoup  à  donner  aux  opérations 
du  gouvernement  le  caractère  de  dignité 
et  de  grandeur  qu'elles  devaient  avoir.  Il 
sui>  it  le  Roi  dans  la  Belgique  ;  et  pen- 
dant le  séjour  que  Sa  Majesté  fit  à  Gand, 
il  continua  d'être  chargé  du  poi  tefeuilie 
de  la  guerre  ,  et  il  reçut  de  son  souverain 
tme  mission  auprès  du  pi  ince  -  régcnK 
d'Angleterre.  Par  un  de  ces  événemen;» 
pol. tiques  aussi  inattendus  que  difficiles  à 
expliquer  ,  ce  portefeuille  lui  fut  ôté  au 
moment  du  retour  de  Sa  Majesté  à 
Paris,  et  il  fut  remis  au  maréchal  Gou- 
vion  -  Saint -Cyr.  Le  ministère  ayant 
changé  trois  mois  après,  le  duc  de  Feltre 
fut  rappelé  an  déparlement  de  la  guerre. 
où  ses  premiers  soins  se  portèrent  sur  la 
formation  de  la  nouvelle  armée.  Si  l'on 
avait  pu  douter  un  instant  du  bon  esprit 
qui  a  présidé  à  cette  formation,  ses  heu- 
reux résultats  ne  permettenl  plus  aujoui^ 
d'hui  de  méconnaître  les  services  que  M. 
le  duc  de  Feltre  a  rendus,  sous  ce  rap- 
port ,  à  la  monarchie.  Cette  armée  est  peu 
nombreuse,  il  est  vrai ,  mais  elle  est  animée 
des  meilleurs  sentiments;  et  si  l'état  actuel 
de  la  France  ne  permet  pas  d'y  ajouter, 
son  organisation  indique  assez  que  ce  n'est 
qu'un  noyau  facile  à  augmenter  dès  qu'il 
sera  possible  et  conven.ible  de  le  faire. 
En  formant  cette  nouvelle  armée  ,  le  duc 
de  Feltre  n'a  pas  perdu  de  vue  les  ser- 
vices rendus  par  l'ancienne  ;  et  tous  Ie& 
militaires  qui  n'ont  pu  être  placés  dans 
les  nouveaux  cadres  ,  ont  obtenu  des 
Irailenients  de  réforme  supérieurs  à  tout 
ce  que  l'on  a  fait,  en  pareil  cas,  à  toutes 
les  époques  de  noire  histoire.  Vers  la 
fin  de  la  même  année,  le  duc  de  Fel- 
tre a  présenté,  de  la  part  du  Roi,  à  la 
chambre  des  députés,  la  loi  pour  l'insti-» 
tulion  des  cours  prévôtales  en  remplace- 
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ment  (les  tribunaux  spéciaux.  On  sait 
combien  Ton  a  eu  peu  d'occasions  de  re- 
courir à  ce  puissaul  moyen  de  répression^ 
et  il  est  é\  idciit  qu'il  suiCsail  de  montrer 
l'intention  positive  de  déployer  de  la 
sévérité,  pour  qu'on  y  fût  rarement  con- 
traint. Le  3  juillet  1816,  le  Roia  récom- 
ensé  la  fidélité  et  les  lon<;s  ser\ices  de 
Î>I.  le  duc  de  Fellre  ,  par  le  bâton  de  ma- 
récLal  de  France.  Quelque  nombreuses 
et  irrécusal.iles  qu'aient  été  les  preuves  de 
talents  et  d'mlégiilé  données  par  ce  mi- 
uisire ,  ses  opérations  ont  été  censurées 
par  certains  lioninies  avec  beaucoup  d'a- 
mertume^ des  mensonges  évidents,  des 
pamphlets  aiioiiymes  et  d'un  style  aussi 
grossier  que  ridicide,  ont  été  dirij^és 
contre  lui  :  mais  le  ton  de  ces  écrits,  les 
opinions  et  les  secrets  motifs  dont  ils  sont 
empreints,  ne  permettent  pas  de  les  ré- 
futer d'une  manière  sérieuse.  Les  lecteurs 
qui  pourraient  désirer  une  réponse  aussi 
claire  que  positive  aux  accusations  diri- 
gées contre  les  opérations  du  ministre  de 
la  guerre  ,  la  trouveront  dans  le  discours 
que  M.  Tabarié  prononça  à  la  tribune  de 
la  chambre  des  députés  le  i  a  février  1S17: 
c'est  là  qu'ils  verront  comment  a  été 
opéré,  sans  secousse,  le  licenciement  de 
l'armée  la  plus  nombreuse  qui  aitjamais 
existé;  comment  ont  été  examinées  et  dis- 
cutées ,  dans  la  même  année ,  les  récla- 
mations de  tous  les  oiïiciers  et  soldats  de 
cette  armée;  comment  ont  été  réimis 
tous  les  éléments  d'une  armée  nouvelle; 
comment  on  a  pu  en  même  temps  orga- 
niser la  garde  royale  ,  reconstituer  la  gen- 
darmerie; pour  voir  à  la  consommât  ion  des 
armées  alliées,  au  milieu  des  obstacles 
qu'une  intempérie  sans  exemple  a  accu- 
mulés ;  fixer  les  droits  de  douze  mille  of- 
ficiers des  armées  royales  de  l'émigration 
ou  de  l'intérieur;  prononcer  sur  le  clas- 
sement de  neuf  mille  ofliciers  de  l'armée 
licenciée;  pinposer  au  Roi  la  nomination 
de  douze  mille  ofliciers  admis  dans  la 
nouvelle  armée  ;  régler  les  soldes  de  re- 
traite de  prcs  de  six  mille  ofliciers  ren- 
dus à  leurs  familles;  et  vérifier  seize  mille 
créances  de  solde  arriérée,  repicsentant 
une  valeur  de  quarante-six  millions,  qui 
ont  passé  au  creuset  de  la  liquidatidu.  .  . 
Telles  ont  clé,  pendant  l'année  1816,  les 
opérations  du  ministre  de  la  guerre  ,  et 
telle  est  encore  la  tâche  qu'il  remplit 
avec  la  même  constance  et  le  même  zèle. 
Il  crut  aussi  devoir  ,  dans  la  séance  du  1 5 
février  nièuie  année  ,  donner  lui-mêiue 
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à  la  cliambre  des  députés  quelques  ex-' 
plications  sur  l'excédant  de  dépenses  qui 
avait  été  reproché  à  son  administration  j 
et  les  causes  qu'il  en  indi()ua  ,  ne  lais- 
sèrent aucune  réponse  à  ses  adversaires. 
RI.  le  duc  de  Feltre  possède  plusieurs 
langues;  il  aime  les  lettres,  et  les  cul- 
tive avec  succès  dans  ses  moments  de 
loisir  II  a  rédigé  lui-même  un  grand 
nombre  de  Plans  et  de  Mémoires  sur  la 
guerre,  sur  la  diplomatie  et  sur  l'admi- 
nistration :  tous  sont  remarquables  par  la 
clarté,  la  correction  du  stvle,  et  surtout 
la  pureté  des  intentions.  D. 

FENELON  (  Ji.A.K-Locis-AuccsTirf, 
bainn  nE  Salignac  de  la.  Mothe  ),  né 
vers  17:16,  agrégé  au  régiment  du  Roi, 
à  la  mort  de  son  père,  passa  ,  l'année 
d'après  ,  à  celui  des  Gardes-Françaises. 
Ayant  émigré  ,  il  fit  la  campagne  des 
princes  en  qualité  d'aide-de-camp  du  mar- 
quis de  Fumel.  Il  est  rentré  en  France  en 
1800.  C'est  le  chef  actuel  de  l'illustre  fa- 
niille  (le  Fénélon.  Il  estlieulenant-colonei 
d'iiil'anterie,  et  chevalier  de  St. -Louis. — 
Fénélon  (Le  comte  deSalign;ic),  charge 
d'affaires  de  France  auprès  du  prince  de 
Hesse-Darmsladt ,  est  né  vers  1775  dans 
l'Augoumois.  Sou  père  ,  qui  servait  dan* 
les  chevau-légcrs  ,  portait  le  nom  de  Sa- 
lignac-Dumenadeau  ,  et  avait  épousé  une 
Dll<".  de  Salignac  Lerrière.  Il  émigra  en. 
1792.  Rentré  de  bonne  heure  en  France, 
il  l'ut  nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal ,  d'abord  secrétaire  de  légation  à 
Stockholm  sur  la  recommandation  de 
Gustave  I\',  et,  en  j8ii  ,  secrétaire  de 
légation  à  Francfort,  à  la  suite  du  comte 
d'Hédoiiville.  Il  fut  envoyé  parle  Roi,  en 
iSitjj  comme  chargé  d'affaires  auprès 
de  la  même  puissance;  et  enfin,  il  a  été 
envoyé,  en  cette  qualité,  en  1816,  k 
la  cour  de  Darmstadt,  oii  d  réside  encore 
aujourd'hui  M.  de  Fénélon  a  épousé  M"c. 
de  Rainac,  d'une  ancienne  et  illusire  fa- 
mille d'Alsace,  proche  pareute  du  duc  de 
Dalberg.  A. 

lENOUILLOT  (  Jeak  -François ), 
né  à  Salins,  frère  puîné  de  Pauleiir  de 
V Honnête  criminel  (  ^  .  l'art.  Falbaite 
dans  la  Biograph.  uniu.  ,  XI\  .  ii5), 
était  avocat  et  inspecteur  de  la  librairie 
à  Besançon  avant  la  ré^  olulion.  Il  publia 
en  1790  une  brochure  intitulée  :  Les 
Pourquoi  du  peupie  Français  à  ses 
représentants.  Cette  brochure  fut  dé- 
noncée au  département,  qui  maiula  l'au- 
leur ,  et  lui  adressa  une  exhortation  tiùs 
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sévère,  ce  qui  ne  l'empècTia  pas  d'écrire 
encoro  plusieurs  fois  ave<-,  le  iiiênie  cou- 
rage cotitre  les  mesures  rcv<jluti(>niiaires. 
11  aurait  vraisciubLiblement  été  arrêté 
s'il  ne  lût  sorti  de  l''r;nice  en  1792-  H 
suivit  rariuée  des  princes  ,  et  s'altaclia 
particulièremeni  à  la  personne  du  piince 
de  Coudé,  qui  le  chargea  de  plusieurs 
missions  délicates  et  périlleuses.  C'était 
lui  qui,  pendant  la  négociation  entamée 
pour  détacher  Pielie^ru  du  parti  répu- 
blicain, était  char};é  de  composer  et  de 
lépandre  sur  les  frontières  ces  petites 
feuilles  ,  en  style  poissard  ,  pro[)res  à 
instruire  le  peuple  et  les  soldats.  Au  mois 
de  juin  1795,  il  fut  envoyé  ei;  Franche- 
Comté,  puis  à  Bàle  ,  afin  de  cominu- 
ni(]uer  avec  M.  Wiekam.  Il  accompa- 
gna depuis,  à  Manheini  ,  MM.  Fauclie- 
Borel  et  Courant ,  chargés  d'une  mission 
auprès  du  général  Wtirmser  et  de  M. 
Craflbrd.  M.  Fenouillot  rentra  en  France, 
après  le  18  brumaire.  Il  vint  s'établir  à 
Lyon  pour  y  exercer  sa  profession  d'a- 
vocat. Le  4  vendémiaire  an  xii  (octobre 
1804  ),  il  fut  arrêté,  et  renfermé  au  Tem- 
ple. M.  Fenouillot  devint  toutefois,  en 
181 1  ,  conseiller  à  la  cour  de  Besançon, 
ou  il  siège  encore  aujourd'hui.  M.  Fau- 
che-Borel  rend  hommage  ,  dans  ses  Mé- 
moires, au  talent,  à  l'énergie,  et  à  la 
solidité  des  principes  de  M.  Fenouillot. 
Ce  magistrat  a  publié  le  Cri  de  la  vérité 
sur  les  causes  de  la  résolution  de  iiSiS, 
in-80.  —  Fenodillot  tiE  Lavans  (Jean), 
frère  du  précédent ,  a  donné  ,  Moyens 
proposés  pour  rétablir  les  finances  de 
L'état,  i8i5,  iri-80.  S.  S. 

FEiî.^UDY  (Antoike-Daniel  de)  , 
lieu'.enant-colonel  du  génie,  chevalier  de 
Saint-  liouis  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  né  à  Kouen  ,  le  i3  juillet 
3778,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Provence.  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
l'armée  royale  de  Bern  ,  sous  les  ordres 
de  M.  dePhelippeaux.  Employé,  depuis 
cette  époque,  dans  !a  plupart  des  cam- 
pagnes des  armées  françaises,  M.  de  Fc- 
raudy  s'y  fit  remarquer  par  ses  talents 
et  par  sa  bravoure,  notamment  au  siège 
de  Girone  en  Espagne  ,  où  il  monta 
deux  fois  à  l'assaut.  Atteint  d'un  coup 
de  l)iscaïen  qui  le  renversa  sur  la  brèche, 
il  continua  à  commander  ,  repoussa  une 
sortie  des  Espagnols  ,  et  ne  quitta  son 
poste  qu'après  avoir  fait  enlever  du 
champ  de  bataille  tous  les  soldats  bles- 
sés. A  pemc  guéri,  il  retourna  au  second 
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assaut  où  il  reçut  une  nouvelle  bles- 
sure, doni  il  est  re,té  estropié.  Cet  ac- 
cident l'obligea  de  dcmaniler  sa  retraite  à 
trente-un  ans.  Hen'r»'  en  Fi'ance  ,  il  prêta 
serment  de  fidélité  à  \:\  dynastie  des  Bour- 
bons en  avril  i8i4-  Le  i  ,5  mars  i8i5, 
voyant  les  dangers  qui  menaçaient  le 
Irone,  il  reprit  motn'cntani'inent  les  ar- 
mes, et  sollicita  de  l'emploi  du  duc  do 
Fehre  qui  l'attaciia  à  la  maison  du  Roi  , 
en  qualité  de  lieutenant-colonel.  Dès  ce 
moment  ,  M.  de  Féraudy  ne  quitta  plus 
les  Tuileries  qu'après  le  départ  de  S.  M. 
Pendant  les  cent  jours  ,  il  refusa  de  ré- 
pondre à  l'appel  fait  aux  militaiies  en  re- 
traite et  de  prêter  le  serinent  ijii'on  exi- 
geait d'eux.  11  est  ;ictuelleuie:it  membre 
et  secrétaire  du  conseil  des  bâtiments 
civils.  S.  S. 

FERDINAND  IV,  roi  des  deux-Sici- 
les,  troisièni'  fils  deCh.irle-.  IlI,roid'Es- 
paj^ne  ,  et  d'Amélie  de  Saxe,  naquit  à 
Naples  le  12  janvier  irSi-Son  éduca- 
tion ,  ainsi  que  celle  du  prince  Charles 
son  frère  aîné  (  Voy.  Charles  IV  ,  roi 
d'Espagne) ,  fut  confiée  au  prince  Santo- 
Nicindro,  homme  probe  et  sujet  fidèle, 
mais  dont  les  lumières  étaient  bor- 
nées (1).  Dès  sa  plus  tendre  enfance^ 
Ferdinand  montra  un  amour  très  vif 
pour  le  peuple  ^  et  on  le  vit  souvent  , 
dans  ses  promenades,  s'arrêter  au  milieu 
des  enfants  de  son  âge,  et,  quels  que 
fussent  leur  tenue  et  h  ur  extérieur,  cau- 
ser avec  eux  familièrement ,  leur  donner 
de  l'argent,  elles  inviter  à  venir  le  voir. 
Le  plus  grand  plaisir  qu'on  piit  lui  faire  , 
c'était  de  réunir,  les  jours  de  fête,  dan.5 
une  des  cours  du  palais,  quelques  fils 
de  Lazzaroni.  11  s'amusait  de  leurs 
jeux,  et  il  avait  grand  soin  de  recom- 
mander qu'on  fît  f  lire  borme  chère  à  ses 
camarades  ;  car  c'est  ainsi  qu'il  les  ap- 
pelait. Il  conçut  pour  l'un  de  ces  enfants 
une  telle  adection ,  qu'il  ne  put  plus  s'ea 
séparer  ;  et  ,  dans  la  suite  ,  il  prit  soia 
de  sa  fortune  comme  de  ceHe  d'un  vért- 
taljle  ami.  Beaucoup  de  traits  du  même 
genre  ilislin^uèrenl  la  jeimesse  de  Ferdi- 
nand ,  et  firent  dès-lors  de  ce  prince  l'i- 
doie  du  peuple.  Son  père  étant  monté 
sur  le  trône  d'Espagne  en  I75g,  il  devint 
par-là  héritier  immédiat  du  royaume  des 
Deux-îsiciles;  et  l'iuf.int  don  Charles  suc- 


(i)  Diicloj ,  lians  son  Forage  d'Italie  donne 
•les  détails  intére£s.ints  sur  toui  ce  qui  mancjua  « 
ia  première  éducalioa  de  Ferdinand  IV. 
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céda  (  avec  le  tilic  tle  piince  des  Aslu- 
ries  )  aux  droits  d'aînesse  de  son  frère 
don  Louis.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive 
douleur  de  la  part  du  roi  Charles,  que 
se  fit  cette  séparation.  Le  jour  qui  précé- 
da son  départ ,  il  se  présenta  an  grand 
halcon  de  son  palais ,  accompagné  de 
son  lils  bien- aimé,  qui  était  alors  âgé  de 
huit  ans,  et  fil  au  peuple  ,  qui  remplissait 
la  place,  et  qui  fouiliiil  en  larmes,  les 
adii'UX  les  plus  touchants.  11  pril  ensuite 
Ferdin.md  dans  ses  bras;  et  alors  le  peuple 
d'une  VOIX  unanmie.  comme  s'il  eût  de- 
viné l'intention  de  son  souverain,  cria  : 
J^iue  Charles,  roi  d'Espagtie  !  vive 
Ferdinand  IK,  roi  de  Naples  et  des 
Deux-Siciles!  Le  monarque  espagnol 
voulant  proiiler  de  cet  élan  pour  recom- 
mander son  (ils  aux  nouveaux  sujets  que 
celui-ci  allait  gouverner,  un  grand  nom- 
bre de  voix  se  firent  entendre ,  dans  le 
jargon  n;ipolitain  :  «  S. )is  tranquille,  laisse- 
nous  le  petit  j  nous  répondons  de  lui  sur 
noire  tète.  »  Le  chef  des  Lazzaroni  vint 
prêter  le  même  serment  aux  pieds  du  roi 
Charles.  Ce  prince,  avant  de  partir,  eut 
soin  d'étiiblir  lui  conseil  de  réj;ciice  , 
composé  des  personnages  les  plus  distin- 
gués, et  présidé  par  le  njarquis  Taïuicci, 
ancien  professeur  de  droit  à  Pise,  que 
Charles  III  avait  amer.c  à  Naples  et  com- 
blé d'honneurs.  Les  premières  années  du 
rcgne  de  Ferdmand  I\'  se  passèrent  sans 
événement  remarquable.  L(  s  grands  mur- 
muraient quelquefois  contre  le  despo- 
tisme du  marquis  Tanucci  5  et  le  peuple 
desirait  toujours  voir  son  souverain  en 
état  de  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Mais,  dès-lors  ,  un  parti  puissant  à 
ïacour  a^  ait  formé  le  projet  d'inspirer  au 
jeune  roi  un  éloignement  absolu  des  affai- 
res. A  peineFerdinand  fut-il  sorti  de  l'ado- 
lescence ,  qu'on  l'environna  de  tous  les 
plaisirs  les  plus  failspourle  séduire:  mais 
ou  ne  put  jamais  corrompre  le  fonds  de 
son  excellent  naturel ,  ni  ell'acei' eu  lui  le 
respect  qu'il  conserva  cousi:minient  pour 
son  père.  Par  le  traité  d'Aix-la-Cuipelle  ^ 
(1748)5  où  une  triple  alliance  avait  été 
conclue  entre  la  France  ,  l'Autriche  et 
l'Espagne,  l'infante  Marie-Isabelle  s'était 
mariée  à  Léopold  !«''.,  grand-duc  «le 
Toscane;  Ferdinand  (depuis  Ferdinand 
IIÎ) ,  prince  de  Parme  ,  avait  obtenu  l'ar- 
chiduchesse d'Autriche  Marie-Amélie  • 
et  Marie-Caroline-Louise,  sa  sœur  puînée, 
avait  été  destinée  au  roi  de  Naples.  La 
ftriucesse  Caroline  arriva  dans  celte  ville 
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le  6  avril  1768;  et,  le  jour  suivant,  on 
célébra  son  mariage  avec  le  jeune  mo- 
narque. Au  printemps  de  son  âge,  douée 
de  tous  les  genres  d'attraits  ,  elle  ne  tarda 
pas  à  gagner  tous  les  cœuis;  elle  prit  sur 
celui  du  roi  un  ascendant  aussi  prompt 
qu'absolu  ,  et  tel  qu'aucune  autre  fenmie 
n'a  jamais  pu  l'affaiblir,  quelques  lenta- 
ti\  es  que  Ton  ait  faites  à  cet  égard.  Ce- 
pendant le  marquis  Tanucci  était  devenu 
premier  minisire  5  et  il  ne  semblait  occupif 
que  de  suivre  son  système  contre  la  cour 
de  Rome,  et  de  soustraire  le  royaume 
aux  droits  excessifs  que  prélevait  cette 
cour.  Ce  fut  lui  qui  lui  fit  refuser  la 
présentation  de  l.i  haqitenc'e  blanche:  cet 
usage  consacré  à  rappeler  que  les  rois  de 
Naples  devaient  leur  couronne  au  Saint- 
Siége,  fut  en  it  renient  aboli  en  i^Gç).  Le 
ministre  perdit  tout- à-coup  les  bonnes 
grâces  du  roi  d'Espagne,  qui  l'avait  sou- 
tenu, quoiqu'il  n'eiit  pas  toujours  ap- 
prouvé ses  opérations.  Comme  il  avait 
aussi  de  puissants  ennemis  à  la  cour  de 
Naples,  Tanucci  demanda  sa  démission  , 
et  se  retira  en  1777.  Il  fut  remplacé  par 
le  marquis  de  la  Sambuca ,  d'une  des 
plus  illu,-tres  familles  de  Palerme.  Ce 
nouveau  ministre  ne  manquait  ni  de 
talents  ni  d'adresse;  et,  en  entrant  dans 
le  ministère,  il  aurait  voidu  jouir  de  la 
même  au  tori  té  que  son  prédécesseu  r.  Pour 
y  réussir,  il  chercha  d'abord  à  seconcdier 
la  faveur  de  la  reine  ,  qui  était  la  véritable 
source  de  toutes  les  grâces;  mais  lors- 
qu'il se  crut  assez  affermi ,  et  par  le  nom- 
bre de  ses  partisins  ,  et  par  l'appui  du 
comte  deFlorida-Hianca  .  il  négligea  celte 
princesse,  et  voulut  s'affranchir  du  joug 
qu'elle  lui  faisait  porter.  Marie-Caroline  , 
qui  ne  manquait  ni  d'esprit,  ni  de  saga- 
cité ,  avait  souvent  insisté  ,  auprès  de 
son  époux,  pour  qu'il  s'occupât  davan- 
tage du  gouvernement.  Cette  fois,  ses  re- 
montrances eurent  tout  l'effet  qu'elle  de- 
sirait. Le  roi  travailla  dès-lors  fort  sou- 
vent avec  son  ministre  .  montrant  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  affaires,  et 
sedistini;uantsurtout  jiar  un  grandsmour 
de  la  justice.  Il  considtait  cependant 
la  reine  dans  les  circonstances  1rs  plus 
délicates,  et  ne  s'écartait  jamais  de  ses 
avis.  La  Sambuca  ,  ne  poiivant  agir  sen!  , 
et  voyant  son  autorité  diminuer  de  jour 
eu  jour  ,  voulut ,  à  tout  prix  ,  éloigner  le 
roi  des  affaires.  Il  crut  en  avoir  trouvé  le 
moyen.  Un  Français,  uonimé  Goudar, 
s'clait  établi  à  Naples  ,  eii  il  donnait  des 
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leçons  de  langue.  Un  ton  liaitli,  et  quel- 
ques conn.'iissaiices  superlicielles,  lui  fi- 
rent d'abord  jouer  un  certain  lôie.  Il 
avait  é|iousé  une  Anglaise,  très  belle  et 
de  beaucoup  d'esprit.  Leur  maison  de- 
vint le  rendez-vous  de  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distin:;ué  dans  la  capitale  ,  et 
M'"e.  Goudar  fut  lu  beauté  à  la  mode. 
La  Sanibuca  désira  qu'elle  fixât  l'atten- 
tion du  roi.  Il  la  fit  placer  au  speclacle 
dans  une  loge,  vis-à-vis  celle  de  Ferdi- 
nand. M"".  Goudar  avait  de  l'éclat;  elle 
attira  les  regards  de  S.  M.  :  mais  la  reine 
eu  ayant  été  informée,  M.  et  M™«.  Gou- 
dar curent  ordre  de  sortir  de  la  ville  dans 
les  vingt-quatre  heures  (i).  Depuis  cette 
époque ,  la  reine  redoubla  de  surveil- 
lance ;  elle  voulut  connaître  toutes  les 
démarches  du  roi,  et  tout  fut  mis  en 
usage  pour  prévenir  ou  rompre  les  liai- 
sons capables  de  nuire  à  l'union  qui  ré- 
gnait entre  les  deux  époux.  D'habiles 
courtisans  cherchèrent  à  inspirer  au  roi 
des  inclinations  sans  conséquence,  et  dont 
les  objels  vidgairps  ne  pussent  gagner  sur 
lui  aucun  ascendant.  C'est  ce  qui  donna 
naissance  au  fameux  village  de  St  -Leucio, 
dont  nous  pailerons  plus  tard.  A  mesure 
que  la  reine  acquérait  de  l'influence  , 
la  Sambuca  pirdait  de  la  sienne,  tnfin 
une  lettn-  que  ce  minisire  adressa  au 
cabinet  de  Madrid,  et  qui  conienait  des 
détails  peu  favoraijies  à  la  reine,  ayairt 
été  interceptée ,  l'or. Ire  lui  fui  intimé  de 
se  retirer  à  Pa!erme(  1784). H  eut  le  che- 
valier Acton  pour  successeur.  (  f^oy. 
AcTON ,  dans  la  Biugraphie  unii'ers.  ) 
Celui-ci  fut  d'abord  ministre  de  la  ma- 
rine, ensuite  de  la  guerre,  des  finances, 
et  il  établit  un  conseil  dans  lequel  la 
reine  fut  admise.  Acton  avait  des  ta- 
lents et  surtout  de  la  fermeté  :  il  se 
déclara  l'ennemi  de  Rome  ,  de  la  France 
et  de  l'Espagne  ,  parut  n'avoir  en  consi- 
dération que  les  intérêts  de  l'Angleterre 
et  de  l'Autriche  ,  et  anéantit  ainsi  toute 
l'influence  du  cabinet  de  Madrid.  Le 
roi,  qui  conservait  de  la  déférence  pour 
son  père  Charles  III ,  voulut,  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  s'opposer  à  la  marche 
indépendante  qu'.àcion  avait  adoptée  ; 
mais  on  lui  ferma  la  bouche  par  les 
grands  mots  (Tinlerét  de  l  Etat.  Un  tel 
ministre    ne  pouvait  être   agréable  à  la 


(0  Madame  Goudir,  eéparce  ensuite  de  ton 
mari,  est  morte  dans  la  misère,  à  un  «ianuièooe 
ét.ige ,  à  P.iris  ,  en  1707. 
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cour  d'Espagne  ;  et  sur  le  refus  qu'il  fit 
de  recevoir  une  frégate  que  le  roi  de 
France  envoyait  au  secours  de  la  Calabre, 
désolée  par  un  Iremlilement  de  terre, 
Charles  écrivit  des  lettres  Iris  pressanles 
à  son  fils  ,  pour  qu'il  se  débarrassiit 
d'un  homme  qui  osait  traiter  avec  si  peu 
de  niénageinent  les  chefs  de  sa  f.imille. 
Acton,  soutenu  par  la  reine,  sut  cnnju- 
rer  l'orage  et  braver  ses  plus  puissant» 
ennemis.  Le  marquis  (iaraccioli,  aupa- 
ravant vice-roi  de  Sicile,  et  qui  était, 
pour  la  forme  ,  ministre  des  aflaires  étran- 
gères, n'avait  point  de  voix  au  conseil. 
Ferdinand  IV  ne  pouvait  voir  sans  dou- 
leur l'étal  de  mésintelligence  oit  il  se 
trouvait  avec  son  père.  H  fit  part  de  son 
chagrin  au  marquis  de  Matallana,  ambas- 
sadeur d'Espagne;  et  ce  diplomate  ména- 
gea un  raccommodement  entre  les  deux 
souverains.  On  projeta,  à  cet  eHVt,  un 
voyage  de  Ferdinand  en  Espagne  :  ce  fut 
pour  cela  que  Charles  III  fit  présent  à 
son  fils  du  vaisseau  de  ligne  le  Sainte 
Joachim,  qui  aborda  au  port  de  Naples. 
Le  roi  et  la  reine  s'embarquèrent  dans  le 
mois  de  mai  1786:  mais,  à  peine  arrivés 
à  Livourne,  ils  renoncèrent  à  leur  voyage, 
.sans  qu'on  en  ait  jamais  su  la  véritable 
Cause.  Cependant  on  crut  assez  généra- 
lement que  ce  fut  Acton  qui  parvint  à 
empêcher,  entre  le  père  et  le  fils,  une 
entrevue  qui  pouvait  le  perdre.  Les  deux 
augustes  époux  se  bornèreni  à  visiter  quel- 
ques villes  de  l'Italie.  Ils  s'arrèl.'rent  plus 
long-temps  à  Florence,  oii  Ferdinand  re- 
voyait une  soeur,  et  Marie-Caroline  un 
frère  ,  qu'elle  aimait  tendrement.  Ils  re- 
vinrent dans  leur  capitale  ,  en  novembre 
17S6.  Dans  Celle  même  année,  on  sup- 
prima encore,  dans  le  royaume  de  Na— 
pies,  des  églises  et  des  mona-lères  ;  et 
les  querelles  avec  le  Saint-Siège  recom- 
mencèrent. Le  marquis  de  Santo-Marco, 
créature  d'Acio'i ,  était  alors  ministre  de 
la  justice  et  des  affaires  ecclésiastiques- 
Ce  fut  en  vain  que  Caraccioli  <  ssaya  de  lui 
faire  adopter  des  mesures  moins  violentes: 
Acton,  tout  en  faisant  semblant  de  ne  pas 
vouloir  se  mêler  des  querelles  de  ces  deux 
ministres,  appuyait  toujours  les  disposi- 
tions de  Santo-Marco.  La  liaison  du  pre- 
mier avec  le  ministre  d'Angleterre,  l'in- 
tervention de  la  leine  dans  cette  espèce  de 
conseil  gouvernant,  donnèrent  lieu  à  un 
grand  nombre  de  pamphlets;  et  ces  pam- 
phlets se  multipîiètent,  lorsque  le  comte 
Caramanica  vint  faire  partie  du  conseil. 
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Il  était   capitaine   des   gardes  ;   il  avait 
occupé  plusieurs  places  importantes,  et 
il  était  ciié  comme  le  plus  beau  et  le  plus 
aimable  seigneur  de  ia  cour.  Il  ne  se  pas- 
sait pas  (le  jour  qu'on  ne  trouvât  placar- 
dée ,  sur  le  piédestal  du  g;éanl  en  marbre 
qui  est  au  coin  de  la  place  du  palais  ,  une 
satire  contre  Af  ton  et  contre  Caranianica. 
Le   roi  en  fut  informé  ;  et  il  éloigna  ce 
dernier,    en   le   nommant  vice -roi   de 
Sicile.  En  1788,  la  mort  de  Charles  III 
affranchit   le    ministre    Acton   de    toute 
espèce  de  contrainte.  Les  dégoûts  dont  on 
sut  alors  environner  les  affaires,  en  dé- 
tournèrent tonl-à-fnit  le  roi.  Bientôt  les 
trônes  de  l'Europe  commencèrent  à  ètie 
ébranlés  par  les  premières  crises  de   la 
révolution  française  :  Acton  n'aimait  pas 
ce  pays ,   quoic(u'il   y    fût   né  ;   et   c'est 
par  cette  aversion   que  l'on    explique  le 
peu  d'intérêt  que  la  cour  de  Naples  parut 
prendre,  dès  le  commencement,  aux  mal- 
heurs de  Louis  XVI,  dans  le  moment  où 
elle  fit  tout  pour  contracter  une  nouvelle 
alliance  avec  l'Autriche.  Acton  suivit  en 
cela   les   vues  de  la  reine,  qui,  malgré 
.sps  liaisons  avec  le  chevalier  Ilamilion  et 
sa  seconde  femme,  n'avait  jamais  voulu 
consentir  à  une  alliance  avec  l'Angleterre. 
Cette  princesse  avait  eu  du  roi  son  époux, 
trois  fils  et  six  tilles.  Le  eranà-duc  Lt'o- 
pold  venait  de  succéder  (1790)  à  son  frère 
Joseph  II;  et  François,  fils  aîné  du  pre- 
mier et  héritier  présomptif  de  l'Empire, 
était  resté  veuf  de  la  princesse  de  Wur- 
temberg ,    qui    ne   lui    avait   pas   laissé 
d'enfants.    On    conilut   un  double    ma- 
riage :  la  cour  de  "Vienne  et  celle  de  Na- 
ples se  réunirent  à  Bolo£;ne,  en  juin  1791  j 
et  ce  fut  dans  celte  ville  qu'on  fit  la  re- 
mise  des   deux    princesses  napolitaines, 
destinées,  la  pieniièie,  à  l'archiduc  Frau- 
<;ois  (  depuis  François II  );  et  la  seconde, 
à  SQCLfrère  Ferdinand  III ,  qui  avait  suc- 
cé(!e^  Léopold  dans  le  grand-duché  de 
Toscane.  Le  même  jour  ,  et  à  la  même 
heiii'e,  entrèrent  dans  Bologne  les  tar;tcs 
de  Louis  X^  î,  qui  descendirent  à  peu  de 
dislance  des  hôtels  où  étaient  logés  l'em- 
pen-ur  Léopold    et  le   roi    de  Naples  : 
on  dit  que  ce  dernier  leur  fit  une  visite 
incos^nito.  La  négociation  de  celte    al- 
liance  avait  été   traitée  à     l'insu    de   la 
cour  d'Espagne  ,  qui  parut  la  désapprou- 
ver.   On   célébra   «es   deux  mariages  à 
IN'aples,  avec  une  pompe  extraordinaire  ; 
ft  Ton  répandit  Ijeancoup  d'argent  parmi 
le  peuple  :  mais  cjrn-me  ce  peuple  aiuiait 
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de  bonne  foi  son  souverain  ,  il  faisait  déjà 
paraître  sa  haine  pour  lady  Haniilton  et 
pour  le  ministre  Acton.  Ce  dernier  se  trou- 
va alors  dans  le  plus  grand  embarras.  Le 
gouvernement  révolutionnaire  de  France 
lui  avait  intimé  de  rompre   toute   rela- 
tion avec  l'Angleterre;  cependant  il  vou- 
l:;it  ménager  cette  puissance.  Sa  conduite 
équivoque, dans  une  pareille  occasion,dé- 
lermina  le  gouvernement  français  (  1792) 
à  diriger  contre  Naplesune  escadre,  com- 
mandcepar  l'amiral  LaTouche.  Pour  épar- 
gner à  la  ville  un  bombardement ,  Actoa 
lut    contraint  de  souscrire  à  toutes  les 
conditions  que    le  commandant  français 
lui  imposa;  et  il  promit,  au  nom  du  roi, 
de  se  détacher  de  l'Angleterre.  Dans  cette 
même  année  ,  Ferdinand  IV  fit  un  voyage 
à  Rome ,  où  il  termina ,  avec  Fie  YI ,  tous 
les  différends  qui  avaient  existé  jusque- 
là   entre    les    deux  cours.    On    convint 
que  les  rois  de  Naples,  .i  leur  avènement 
a»i  trône,   paieraient   5oo    mille    ducats 
au  Saint-Siège,  qui  leur  cédait  à  jamais 
une    partie   de   ses   droits  aux  nomina- 
tions d'évêchés  et  n'exigerait  plus  l'hom- 
mage de  la  haqnenée.  Aussitôt  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  la  cour  de  Naples 
entra  ouvertement  dans  la  coalition  con- 
'  tre  la  France  :  elle  signa  un  traité  d'al- 
liance avec  l'Angleterre;  et  elle  envoya  à 
Toulon  une  escadre,  qui  se  réunit  à  celles 
des  Anglais  et  des  Espagnols  ,  et  mit  à 
terre  quelques  troupes  qui  se  conduisi- 
rent, pendant  le  siège  ,  avec  distinction. 
Ces  troupes  passèrent  ensuitedanslaLom- 
bardie  ,  où  elles  se  réunirent  aux  Autri- 
chiens :  mais  la   propagande  avait  déjà 
gagné  le  royaume  de  Naples;  et,  comme 
dans  d'autres  contrées,  beaucoup  de  têtes 
exaltées  y  soupiraient  après  un  change- 
ment. Déjà  l'on  ne  se  contraignait  plus; 
et   l'on   demandait  hautement  le  renvoi 
d'Acton  et  de  lady  Ilamilion.  Ce  fut  au 
milieu  de  telles  dispositions,  qu'un  nom- 
mé Charles  Laubère  ,  dirigé  par  l'amiral 
La  Touche  (  qui  entretenait  des  relations 
avec  les   ennemis    du    ministre),  forma 
un  complot  qui  fut  découvert  avant  d'é- 
clater.   On  établit  alors  une  junte  su- 
jirême  d'Etat ,  et  plusieurs  individus  fu- 
ient sévèreuient   punis.   Laubère  et   un 
prand  nombre  de   ses  partisans  se   réfu- 
gièrent en  France.  Une  nouvelle  conspi- 
ration se  forma  en  1795,  et  des  hommes 
très  distingués  v  prirent  une  part  active. 
On  arrêta  près  de  sept  cents  personnes  ; 
mais   coniBie  ou  n'en  put  tirer   aucun 
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Jveu  ,  on   fut  conliaint  de  les  remettre 
«"n  liberté.    Devenu   premier  ministre  , 
Actun  avait  cherché  à  seconder  le  désir 
du  monarque,  pour  augmenter  sa  marine 
et  son    armée.  On  peut  même  dire  que 
telle  augnienlation  (  eu  égard  à  l'étendue 
du  royaume)  lut  poriée  trop  loin.  La  ma- 
rine était  composée  de  cinq  vaisseaux  de 
ligne,  de  huit  frégates,  de  corvettes,  de 
chebecs,  et  de  plus  de  soixante  chaloupes 
canonnières.  L'armée  de  terre  ,  de  trente 
mille  hommes,  fut  doublée  parles  mili- 
ces ,  avant  la  première  invasion  desFran- 
çnis.  La  démission  d' Aclon  ,  en  1795,  ne 
fut  qu'apparente  :  il  conserva  sa  faveur. 
En  1797,  le  roi,  cédant  aux  exhortations 
«le  FEspague,  sii;na  un  traité  de  paix  avec 
la  république  française.  Mais,  de  l'un  et 
1  autre  côté,  cette  paix  n'était  que  simu- 
lée :  Aclon  traitait  toujours  avec  les  An- 
glais ;   et    Buonaparte.    qui  se    trouvait 
alois  à  Milan,  entretenait,  par  le  moyen 
de    sou    agent  Moscati,  une  correspon- 
dance suivie   avec  les  jacobins   de  Na- 
ples.   L'ambassadeur   français  ,   Lacom- 
Le-Saint-Michel ,  agissait  dans  le  même 
sens  ,  et  d'après  les   instructions  du  gé- 
néral en  chef.  Tandis  que  La  T^/cifta,  jour- 
naliste napolitain,  à  la  solde  de  Lacombe, 
répandait  des  maximes  révolutionnaires, 
on    intercepta    une    correspondance    de 
Buonaparte  avec  l'ambassadeur  français  , 
dans  laquelle  il  était  question  d'une  pro- 
chaine révolution  à  Napies....  On  y  trou- 
vait   jusqu'au  détail    des   dépenses  déjà 
faites  pour  l'exciter  ,  et  celle  phrase  re- 
marquable du  général  français  :  «  Il  faut 
délivrer  INaples  d'un  roi  qui  lui  est  étran- 
gei-,  et  euvoyer  la  reine  à  Vienne,  etc.» 
'  Après  de  tels  renseignements ,  le  roi  de 
Kaples   n'avait  d'autre   parti  à  prendre 
que  de  se  préparer  à  la  guerre.  L'iuvasioQ 
di's   Etais  romains,  exécutée  par  le  gé- 
néral Berthier  en  1798,  lui  en  fournit  le 
grétexle.  Il  négocia  avec  l'Autriche  ,  la 
Sardaigne  ,  la  Toscane  ,  et  parvint  à  for- 
mer ce  qu'on  appela  alors  la  Ligue  ita- 
lique. Il   continua  de  lever  des  troupes. 
L'armée  était  de  soixante  mille  hommes  , 
commandés  par  les  généraux  Micheroux, 
Roger  de    Damas    et   Mack.  Le  roi    de 
Napies    annonça    qu'il    ne    voulait    que 
rendre  Rome  à  son  souverain  ,  et  entra 
trionqihant  dans    celte  capitale  ,  avec  la 
division   de  Damas ,   forte  de  dix  mille 
hommes.  Un  corps  français  de  800  hom- 
rues  se  retira    au  château  Saint -Ange. 
Pcutlaiit  ce  temps ,  la  division  Micheroux 
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ayant  él4  rrpoussée  près  d'Ancone ,  Mack 
battu  à  Civiia-CaMellana  ,  à  dix  lieues  de 
Rome  j  et  tous  les  autres   corps   napoli- 
tams,  quoiciue  1res  supérieurs  en  nom- 
bre, ayant  été  défaits  par  Icslrançais, 
Ferdinand  IV  quitta  Rome,  et  le  comte 
de    Damas    se    relira    à    Orbiteik.    La 
consternation  se  répandit  à  INaples.  Dans 
la  nuit  du   24   décembre    1798  ,  le   roi 
s'embarqua  avec  ses  trésors  et  son  mi- 
nistre  de  la  guerre  Aicola,  qu'il  tenait 
prisonnier,  le  regardant  comme  la  cause 
ds  la  défaite  de  ses  troupes.  Un  de  ses  fds 
mourut  dans  la  traversée.  Aclon  et  lady 
Hauiilton  accompagnèrent  la  reine  à  Pa- 
lerme.  Ferdiiiaod  avait  laissé  dans  cette 
capitale,  pour  vice- roi ,  don  François 
Pignalelli  Strongoli.  Mack,  voulant  con- 
tenir   les  Français   qui    s'approchaient  , 
réunit  une  arniée  dans  Capoue  j  mais  la 
capitale  était  en  proie  aux  agitations  les 
plus  vives,  et  ces  désordres  se  commu- 
niquèrent  rapidement    à  l'armée  :     un 
complot  s'y  forma  contre  Mack,  qui  se 
livra  lui-même  aux  Français.  Pignatelli  , 
qui  lui  succéda  ,  demanda  une  amnistie 
à  ces  derniers;   et  il  leur  livra  Capoue, 
en  s'engageant  à  payer  dix  millions.  Les 
jacobins  de  Napies,  voulant    empêcher 
l'accommodement  ,  feignent   beaucoup 
d'attachement  pour  le  roi,  et  tentent  d'as- 
sassiner le  commissaire  français.    Le    iG 
janvier  1799,  les  Lazzaronis  s'empai'ent 
de  tous  les  châteaux;  et  le  peuple  devient 
maitre  dans  la  ville.  Le  désordre  était  à 
son  comble,  et  le  sang  coulait  de  toutes 
parts.  Le  vice-roi  fit  brûler  la  marine  na- 
politaine, par  des  vaisseaux  portugais  qui 
se  trouvaient  en  rade,  ets'enibarqua  j'our 
Palerme  ,  où  il  fut  mis  en  prison  à   son 
arrivée.  Après  trois  jour»  d'anarchie  ,  les 
députés  du  peuple  nommèrent  pour  leur 
chef  le  prince  de  Molilemo,  qui  se  ren- 
dit  aussitôt    à    Caser!,a  auprès  du  fçéné- 
ral  français  Championnet.  Dès  qu'il  fut 
parti,  le  peuple  se  révolta  de  nouveau  ; 
niais  il  s'apaisa  à  sou  retour,  après  une 
procession  de  Saint-Janvier.  Le   2i  ,  les 
Français   attaquèrent  la  ville  :  le  ^3,  ils 
s'en  emparèrent;  et  elle  ne  put  se  soustrai- 
re au  pilUge  qu'eu  payant  cinq  millions 
de  ducats.   Championnet  établit  un  gou- 
vernement provisoire,  à  la  tête  duquel  il 
plaça  Charles  LauLère.  Molilerno  fut  en- 
voyé en  France  comme  ambassadeur.  Le 
général  Duhesme  était  passé  dans  la  Pouil- 
le,  pour  pénétrer  dans  les  Calabres;  mais- 
les  habitants  se  disposaient  à  lui  résister  ». 
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«xcités  par  don  Efgi;io  Rinaldi ,  curé  de 
la  pi'lile  ville  de  la  iScalia.    I^e   cardinal 
Iiuffo,  qui  était  arrivé  de  Messine  avec 
trois  hoinnics  seu'emeni ,  se  trouvait  déjà 
daiisUsCalal)res.Ils'uiiil  à  Hinaldi, arbora 
)a  croix  blanche,  et  toutes  les  Calabres 
furent  bientôt  soulevées.  Le  fameux  Fra- 
Diav  olo  ,     ancien    moine  ,    Panganera  , 
Sciarpa  ,  et  toute  leur    bande  ,  se  lau- 
gèrent     sons     les     drapeaux     de     Rullb. 
JVommé    par   le    roi    vicaire-général    du 
royaume,  et  avant  reçu  des  lenforts  de 
IPalerme,  ce  cardinal  parcourut  la  Pouille, 
l'Abruzze  ,    portant  partout   la  terreur. 
Après  avoir  défait  les  Français,  en  plu- 
sieurs  rencontres,  notamment  à  Cassa- 
ll'i ,  il  s'avança  vers  la  capitale  ,   où  les 
«befs  du  parti  républicain  s'agitaient  dans 
tous  les  sens  pour  se  faire  des  partisans. 
"Un   cordelier  de   Boloi^ne  ,  nommé   Bel- 
3oni,et  d'autres  ecclésiastiques,  établirent 
leurs  chaiies  dans  les  rues  ,  sur  les  places 
publiques  5  et  là,  ils  insultaient  grossiè- 
rement le  roi  et  les  royalistes  ,  disant  que 
J.-C  avait  prèclié  légalité  et  \h  frater- 
nité On  voyait  pal  tout  des  sociétés  pa- 
triotiques: celle  des  amis  îles  lois  comp- 
tait jusqu'à  hnit  mille  individus,  et  s'elait 
attribué  le  droit  de  ■  m  veiller  le  gouver- 
nement. La  princesse  Belmonie.  damedu 
palais  de  |;i  reine  ,  monta  sur  le  théâtre 
pour    déclamer    contre    sa    souveraine- 
l'oiin   uue    (émiTje  journaliste,    la  mar- 
<|uihe  Fonseca  (  f^'oj'.  son  article  dans  la 
Sio^raph.  ii?iiv>).,  enflammait  les  esprits 
par  de  véhémentes  de»  lam.Ttions  contre 
le  royalisme.  Ou  avait  levédiHérenls  corps 
Ae  troupes,  qui  étaient  placés  sous  les  or- 
tires  des  généraux  Spinelli,  Beipucci,  etc. 
IVIais  on  apprit  bientôt  la  défaite  des  ré- 
publicains à  Campisii'ino  ,  et  la  mort  de 
Spinelli.  Dans  le  niêine  temps,  les  com- 
munications furent   interceptées,   depuis 
l'Abruzze    jnsqu  à    Gaète    :    .Sciarpa    se 
montra  devant  Ifs  murs  de  Talama  ,  et 
rahirme    se   répandit  dans    Waples.    Les 
ducs  et  la  duchesse  de  Cassano  et  de  Po- 
poli    ouvrirent    une    souscription  ,    qui 
produisit  ;'S';ez  de  moyens  pour  lever  trois 
légions.    Reipucci   éciioua   devant   Béné- 
Teni  j  Andria  fut  obligé  de  se  renfermer 
dans  la  fortei  esse  de  Pescara  ;  Scipani  fut 
battu  par  .Sciarpa.    Roccaromana  venait 
^e  se  declaier  royaliste ,  et  il  était  allé  se 
ïéunir   à    Ihiflb.    Le  5  juin  (  1^99  ^  ,   le 
directoire    napolitain    déclara    li    patrie 
en  danger,   et  nomma   un    tribunal    ré- 
TJClutionnaire.   Le   ii    ei  le   i3,   Ruii'o 
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(qui,  avec    son    armée,  avait  suivi   de 
près   le   lieiiten;iiit- général  Sciarpa)  at- 
taqua   la    ville;  mais    il    fut    repoussé, 
quoique   secondé   par   les    royalistes   de 
Naples  ,  qui  furent  battus  et  massacrés. 
Il  lut  plus  heureux  dans  une  troisième 
attaque  ;  et  les  royalistes  ,  s'étant  rendus 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  ville, 
massacrèrent    à    leur    tour    les    républi- 
cains. Le   i5,  le   cardinal   Ruffo  gagna 
encore  du  terrain.  Fra-Diavolo,  Sciarpa 
et  Rinaldi  léunissaient  tous  leurs  efforts. 
Scipani ,  qui  était  venu  au  secours  des  ré- 
publicains ,  fut  battu  et  livré  au  supplice. 
Le  18,  les  combats  continuèrent;  et  le  21 
la  ville  fut  au  pouvoir  de  l'armée  royale. 
Cette  armée  forma  aussitôt  l'attaque  de 
Capoue  et  de  Gaète  ,  où  se  trotrvaient  des 
garnisonsfrançaises.  qnise  reudirentaprès 
une  faible  résistance.  On  excepta  les  Na- 
politains de  la  capitulation.  Le  roi  déposa 
alors  Kuffb  et  nomma  une  junte  d'Etat, 
composée  ,  en   grande  partie  ,  de   Sici- 
liens, et  il  retourna  en  Sicile.  Le  peuple 
se  livra  à  un  affreux  pillage,  le  8  et  le  9 
juillet.  On  brûla  sept  malheureux  sur  la 
place   du   pillais.    Massa,   Serra,   Stron- 
goli ,  Julien  Colonna  ,  etc.,  furent  mis  à 
mort  dans  le  château  de  TOLuf;  la  mar- 
quise Fonseça  fut  pendue,  ainsi  que  la 
duchesse  de  Popoli  et  les  religieux  Bel- 
loni     et     Putici  ;     Grinialdi  ,     Pagano  , 
Ciaja  et  un  Pignatelli  allèrent  à  la   mort 
a\  ec  courage  ;  enfin   depuis   le  mois   de 
juin  jusqu'en  décembre  1799,  un  grand 
nombre    de   victimes    furent    immolées. 
Ferdinand   IV  et  sa   fanulle  revinrent  à 
Naples  ,    en    janvier    1800  ;  et  le   sang 
cessa  de  couler.  C'est  à  celte  époque  qu« 
la  reine  fit   un  voyage  à  Vienne,  avec 
les  trois  princesses  ses  filles  :  ce  fut,  dit- 
on  ,  par  méconteutement  de  n'avoir  plus 
la    même    influence  dans  le   conseil,    et 
d'avoir  vu  diiriinner  ses  revenus   parti- 
culiers ,   par   l'effet   du  désordre  des  fi- 
nances. Lorsque  cette  princesse  revint  à 
Naples  ,  la  cour  repritses  anciennes  habi- 
tudes ,  et  lady  Hamilton  continua  d'être 
inséparable  de  la  reine   (  Koy-  lady  Ha- 
milton ,    dans    la    Biogra/>/iie   unit'Cr- 
selle.  )  En  1800  ,  TEspague  conclut  avec 
le   consul  Buonaparte  un   traité  par  le- 
quel l'intégrité   du   royaume  de  Naples 
fut  assurée;  et  la  paix  semblait  ainsi  éta- 
blie entre  les  trois  puissances.  C'est  alors 
qucTEspagneput  efléctueravecla  maison 
de  Naples  une  double  alliance  ,  à  laquelle 
Aclou  s'était  toujours  mc-ulié  coairaire  j 
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mais  alors  ce  ministre  avait  été  forcé  de 
s'éloigner.  Depuis  le  1 5  novembre  1801  , 
le  prince  héréditaire  des  Deux-Siciies 
était  veuf  de  Marie-Clémentine ,  archi- 
«luclicsse  d'Autriche,  qu'il  avait  épousée 
en  17<)7.  Il  s'unit,  en  secondes  noces, 
à  Marie-Isabelle,  infante  d'Espagne 5  et 
la  princesse  de  Napics  fut  accordée  à 
Ferdinand  (depuis  Ferdinand  A'II,roi 
d'Espaj^ne  ),  alors  prince  des  Asluries. 
Les  deux  mariages  furent  célébrés  à 
Barcelone  le  6  octobre  1802.  (  V^oyez 
Charles  IY  et  Ferdinasd  A  II.  )  Ce- 
pendant la  cour  de  Vienne  ayant  con- 
clu, eu  1801 ,  malgré  sou  traité  d'alliance 
et  de  garantie  a^ec  Naples  ,  sa  paix 
particulière  à  Liinéville,  Ferdinand  W  se 
trou\  a  à  la  merci  de  la  France;  et  par  le 
traité  de  paix  de  Florence  du  28  mars  de 
îa  même  année,  ce  monarque  fut  con- 
traint de  renoncer  aux  Présides,  à 
Porto-Longone ,  dans  l'île  d'Elbe  ,  à  la 
principauté  de  Pioinbino,  et  à  garder 
des  troupes  françaises  dans  le  royaume 
de  Naples,  jusqu'à  l'évacuation  de  l'E- 
gypte par  les  Anglais.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  i8o3  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, Buonaparte  ,  par  une  extension 
arbitraire  du  traité  de  1801,  envoya  de 
nouveau  des  troupes  pour  occuper  plu- 
sieurs ports  napolitains  de  l'Adriati- 
que ,  sous  prétexte  de  forcer  les  Anglais 
à  abandonner  Malte.  Dans  la  guerre  en- 
tre la  France  et  l'Autriche,  en  i8o5, 
il  conclut  un  traité  de  neutralité  par 
lequel  Ferdinand  s'obligeait  à  ne  per- 
mettre ('  qu'aucun  corps  de  troupes  ap- 
partenant à  aucime  puissance  belligérante, 
débarquât  et  pénétrât  sur  aucune  partie 
de  son  territoire  :  u  mais  une  division 
de  I  2,000  Russes  et  Anglais  étant  arri- 
vée tout- à -coup  à  Naples  au  mois  de 
novembre  j8o5,  la  cour  de  Naples,  en- 
traînée par  la  présence  de  ces  troupes, 
autant  q^ue  par  ses  aflections  secrètes  ,  se 
crut  dispensée  d'une  neutralité  qu'elle 
jie  pouvait  plus  garder.  Ferdinand  ve- 
nait à  peine  de  nommer  au  comman- 
dement de  ses  troupes  le  général  russe 
Lascy,  que  celui-ci  reçut  ordre  de  la 
cour  de  Pétersbourg  de  retourner  à  Cor- 
fou.  C^éiaitl'etretde  la  bataille  d'Auster- 
litz.  Cette  courte  apparition  des  Anglo- 
Kusses  sur  le  territoire  de  Naples  ,  en  fa- 
veur de  l'Autriche  ,  n'en  causa  pas  moins 
la  ruine  de  Ferdinand.  Le  vainqueur, 
dans  son  ivresse,  prononça  l'expulsion 
de  Ferdinand  du  royaume  des  Deui-Si- 
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cilfts;  et  Joseph  Buonaparte  fut  nommé 
pour  lui  succéd'.'r.  L'Autriche  fit  la  paix  à 
Presbouig,  le  aG  déceinl)re  i8o5,  avec  la 
France  ;  et  Ferdinand  ,  sans  se  plaindre 
de  l'abandon  de  la  cour  de  \  ienne ,  se 
retira  à  Palernie.  Là  il  continua  à  se  dé- 
fendre contre  l'usurpateur  de  sa  cou- 
ronne. Gaète  soutint  un  siège  mémorable 
sous  les  ordres  du  prince  de  Hisse-Phi- 
lipstadt  ;  et  les  Siciliens,  unis  aux  An- 
glais, firent,  sur  Ls  côtes  de  Napics,  de 
fréquentes  expédititms  ,  souvent  utiles 
aux  puissances  en  guerre  avec  la  Fran- 
ce ,  qui  fut  sans  cesse  inquiétée  par  ces 
diversions.  A'a.nement  sollicité,  Ferdi- 
nand ne  voulut  jamais  composer  sur  ses 
droits,  ni  se  détacher  de  la  cause  com- 
mune ,  offrant  ainsi  un  exemple  magna- 
nime dans  lequel  il  n'eut  pas  toujours 
des  imitateurs.  Murât,  cher  à  Buonaparte 
à  plusieurs  titres,  et  surtout  par  des  qua- 
lités analogues  aux  siennes,  vint,  sous  le 
nom  de  Joachiin  /,  remplacer  Joseph  à 
Naples.  Le  roi  Ferdinand  a\  ait  été  reçu 
de  ses  sujets  siciliens  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Les  premiers  mois  se  pas- 
sèrent dans  un  calme  général;  mais  ce 
calme  fut  bientôt  troublé  par  les  dissen- 
sions qui  eurent  lieu  entre  la  reine  et  les 
Anglais  ,  dont  cette  princesse  avait  si\ 
long-temps  défendu  les  intérèls.  Ils  n'a- 
vaient pas  encore  osé  porter  atteinte  à 
une  autorité  dont  elle  était  fort  jalouse. 
Mais  lorsqu'ils  furent  devenus  les  maî- 
tres, ils  voulurent  tout  diriger  à  leur 
gré.  Acton  était  rentré  à  la  cour;  et 
quoiqu'U  n'eût  pas  obtenu  le  titre  de 
premier  ministre,  il  exerçait  une  grande 
autorité.  Il  resta  fort  lié  avec  la  reine , 
jusqu'à  ce  que  celte  princesse  rompît 
avec  les  Anglais.  S'efforçant  alors  de  se 
rendre  agréable  aux  deux  partis  ,  il  con- 
cilia plusieurs  différends;  mais  enfi.n,  obligé 
d'opter,  il  se  déclara  pour  les  Anglais,  et 
voulut  commander  à  sa  bienfaitrice  et 
à  sa  souveraine  ;  il  lui  dit  alors  à  plu- 
sieurs reprises  qu'il  était  temps  que 
S.  M.  permit  au,  roi  d'être  maàre.  Fer- 
dinand ,  accoututné  depuis  si  long-temps 
à  suivre  l'impulsion  de  son  épouse ,  au- 
rait voulu  inspirer  aux  Anglais  la  même 
condescendance  :  mais  ceux-ci  refusèrent 
dans  toutes  les  occasions  de  traiter  avec 
la  reine.  Cette  princesse  se  trouvait  par-là 
dans  une  position  très  fâcheuse  :  en  butte 
aux  attaques  de  tant  d'ennemis,  aban- 
donnée d'Acton  ,  elle  n'avait  pas  une 
seulie  amie  dau»  le  seia  de  lai^uelle  elle 
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pût  déposer  ses  chagrins  (latîy  Hamilton 
était  en  Angleterre  )  :  enfin'  elle  se  vit 
délivrée,  par  la  mort  d'Acton,  de  la  pré- 
sence de  l'homme  le  pins  ingrat  (1808}. 
Pour  cniitre-balnncer  le  pouvoii-  des  An- 
Iglais,  Marie-Caroline  a\ait  cherché  un 
appui  dans  les  jtrands  de  Sicile  ;  mais 
ceux-ci  trostrcnt  se  di'clarer.  Elle  en  ap- 
pela au  peuple  ,  et  en  fnt  mieux  écoutée. 
On  parla  lùentôt  de  faire  é\  aciier  l'île  j)ar 
les  Àng'ais,  et,  d';iprè>.  K-  caia' t^re  des 
habitants,  on  dut  caindre  de  voir  se  re- 
nouveler les  véj)res  siciliennes .  mais  les 
Anglais  surent  ecaiiei  ce  iL.nger  par  de 
nouveaux  rc  fort-,  qu'ils  rerurcn'  ;  ils 
osèrent  même  à  cette  ép'  qne  demander 
qu'on  leur  cédât  im  des  ports  dt  ia  Sicile. 
Voyant  le  peuple  sala  mer  à  «ette  e- 
mande  et  montrer  des  Inleutions  hosiihs, 
ils  n'insistèrent  p  s.  En  iSi.g,  Ferdinand, 
désirant  re^serier  de  plu^  ei.  plus  les  liens 
qui  existaient  entre  les  ditiéremes  bran- 
ches de  l'antique  mnson  de  Bourbon, 
et  voulant  surtout  odrir  aux  malheurs 
d'un  prince  exile  un  témoignage  évident 
de  l'intérêt  qiiil  lui  portait,  donna  la 
main  de  la  princesse  Amélie,  sa  seul»»  tille 
vivante  ,  à  S.  A.  R.  le  duc  d'Oîléans. 
Placé ,  à  cette  époque,  entre  une  épouse 
qu'il  aimait  et  tles  alliés  redoutables,  ee 
inonanjue  ,  en  bntle  à  tous  les  genres  de 
contrariétés  ,  et  se  sentant  accablé  par  un 
aussi  pesant  fardeau  ,  prit  le  pu  ti  de  cé- 
der la  couronne  à  son  lils.  Les  Anglais 
crurent  avoir  di  fin.livement  éloifjné  la 
reine  des  affaires  :  mais  le  jeune  prince 
montra  une  grande  déférence  aux  tirdres 
de  sa  mère  ;  et  le  bruit  se  répandit  de 
nouveaii  qu'on  allait  inviter  les  Anglais 
à  sortir  de  la  Sicile.  Ne  pouvant  pas  dou- 
ter que  la  reine  ne  fût  l'auieur  d'un  tel 
projet;  ils  ne  gardèrent  plus  de  ménaj^e 
mentsj  et  après  a -oir  pourvu  à  leur  dé- 
fense en  cas  de  quelque  mouvement  parmi 
le  peuple  et  les  troupes  napolitaines,  ils 
obligèrent  Marie-Caroline  à  quitter  la  Si- 
cile, et  Ferdnand  se  vil  contiaint  de  se 
soumettre  à  cette  cruelle  séparation.  La 
reine  s'efforça  de  conserver  sa  dignité; 
mais  il  lui  fut  impossible  de  cacher  sa 
douleur  dans  les  tristes  adieux  qu'elle  fit 
à  sa  fatjiille.  Ces  adieux  fureit  bs  der- 
niers :  celte  princesse  s'embarqua  dans  la 
saison  la  plu-^  rigoureuse  (décemb.  18  ■  i). 
Après  une  lon^^ue  navigatim  qui  l'en- 
traîna jusqu'à  Constanlinople  ,  elle  arriva 
enfin  à  ^'ienne.Peu  de  temps  aprè^ ,  elle 
écrivit  une  lettre  que  les  journaux  fran- 
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çais  ont  rendue  publi([ue  par  ordre  de 
Bnonaparte ,  et  dans  laquelle  elle  expri- 
mait ses  plaintes  contre  les  Anglais. 
Ceux-ci  n'ayant  désormais  plus  rien  à 
craindre  de  son  influence  en  Sicile, 
engagèrent  le  roi  ,  d'accord  avec  les 
grands  et  le  peuple  ,  à  reprendre  les 
rênes  du  gouvernement:  n)ais  les  revers 
de  Huonaparte  devaient  avani  peu  chan- 
ger la  face  de  l'Europe.  Après  sa  retraite 
(le  Mo  cou,  Mural  avait  cherché  innti- 
lemeiit  à  négocier  une  alliance  offensive 
a\  ec  l'Autriche  et  l'Angleterre  contre  son 
beau-frère  ,  dont  les  perles  lui  faisaient 
cra.ndre  pour  sa  propre  conservation. 
Mais  après  les  revers  de  Leipzig  ,  il 
obtint  de  l'Aulriche  un  traité  d'alliance 
et  de  garantie  de  la  possession  de  ses 
états,  moyennant  les  secours  en  hom- 
mes qii  il  devaii  fournir  pendant  la  durée 
de  la  guerre.  Loisque  cette  guerre  eut 
été  terminée  par  la  ehiite  de  Buonaparte 
en  avril  181 -^,  par  égard  pour  lis  pro- 
messes de  l'Autriche  ,  Mural  fut  laissé 
sur  le  trtine  de  N  iples,  dans  un  moment 
oîi  toutes  les  couronnes  étaient  de  nou- 
veau soumises  aux  lois  de  la  légit.mité. 
Mais  il  reprit  bientôt  ses  liaisons  avec 
Buonap  rie  confiné  à  l'île  d'Elbe;  et, 
dès  que  celui-ci  s'échajipa  pour  enva- 
hir la  France  en  iSi5,  son  beau-frère, 
voulant  seconder  son  entreprise,  se  liàta 
de  faire  occuper,  par  sou  armée,  les 
Etats  du  pap"  ,  le  Bolonais  et  une  partie 
de  'a  To.^c.uie.  Attaque  bientôt  dans  cette 
nouvelle  position  par  l'armée  autri— 
cliifnue  (  P'o)'.  BIA^(:HI  )  ,  il  fut  entière- 
men  défait,  et  obligé  de  se  sauver  de 
ISapI  s,  011  Ferdinand  IV  ne  tarda  pas  à 
■venir  reprendre  son  autorité.  Ce  mo- 
narque fut  reçu  dans  sa  capitale  avec  un 
grand  (  nthousiasme  par  le  peuple,  qui 
l'a  toujours  beaucoup  aimé.  Aucun 
prince  n'a  montré,  dans  le  couis  de  sa 
longue  carrière,  plus  de  bonté  et  plus  de 
di>posilion  à  secourir  la  classe  indigente. 
Gorani  lui-même,  qui  a  traité  avec  tant 
de  I  igneur  la  plupart  des  ministres  et  des 
souverains  de  l'Italie  ,  ne  parle  de  la 
boulé  et  de  la  droiture  des  vues  de  ce 
nion'irque  qu'avec  admiration  et  une 
sorte  d'enlhousiasme.  Ce  fut  surtout  à 
l'occasion  du  tremblemenî  di-  terre,  qui 
détruisit  en  i  j83  une  si  grande  partie 
de  la  population  de  la  Calibre,  qne  Fer- 
dinand Iv  fit  éclater,  de  la  manire  la 
])liis  admiralde,  ses  sentiments  de  bien- 
faisance et  d'humanité.  Voici  comment 
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Gorani  le  représenie  après  la  nouvelle  de 
ce  désastre  :  «' Ferdinand  ,  attéi'é  de  ce 
»  coup  ,  fut  loiig-leiiips  sans  pioférei-  un 
X  seul  mot.  Z)<ew /s'éciial-il  enfin,  après 
})  un  très  long  silence  et  après  avoir  \  eisé 
))  des  larmes  en  abondance  :  Messine  est 
»  donc  détruite  ,  et  la  CaLabre  entière- 
»  nttnt  ruinée  !  Que  Je  suis  niaiheu- 
)>  reux  !  II  s'appuy.i  ensuite  contre  un  lit, 
)>  et  y  resta  pendant  deux  heures  aussi 
»  agité  que  s'il  eût  été  en  délire.  Il  en- 
}>  voya  ensuite  chercher  tous  les  minis- 
»  très  ,  leur  donna  les  ordres  les  plus 
J)  positifs  pour  que  l'on  secourût  les 
3>  malheureux  dont  la  vie  avait  été  épar- 
i>  gnée  ,  se  retira  «lans  sa  chaniljre  ,  et 
3)  s'y  enff-rma  pendant  vingt-quatre  heu- 
3>  res,  livré  à  la  plus  exirême  douleur.  Il 
31  n'en  sortit  ^ue  lorsqu'on  lui  annonça 
i>  de  nouveaux  courriers.  Les  détails  de 
3>  chaque  dép(}che  étaient  de  plus  en  plus 
>i  déchirants.  Cette  conûrmati'm  jeta  le 
3)  roi  dans  un  véritable  délire^  il  s'agitait, 
3>  parcourait  ses  appartements  et  les  rem- 
3)  plissait  des  éclats  de  son  désespoir...  » 
Beaucoup  d'iiospices  et  d'asiles  de  tous 
les  genres  pour  le  malheur  ont  été  fondés 
par  sfs  soins;  et  dans  ce  nombre  on  doit 
remarquer  l'établissement  de  St.-Ijeucio. 
On  trouve  les  détails  de  cet  éiablisscmtnt 
dans  l'ouvrage  que  le  fondateur  a  publié 
îui-nième,  et  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Chmaron  ,  sous  ce  titre  : 
Origine  de  la  population  deS.-Leucio, 
et  ses  progrés  avec  les  lois  pour  sabonne 
jjolice ,  par  Ferdinand  IV.  Ces  lois 
Ont  été  composées  par  le  prince  lui- 
même  ;  et  c'est  aussi  lui  qui  a  surveillé 
tous  les  détails  de  police  et  d'administra- 
tion de  cette  espèce  de  colonie.  «  Je  de- 
sirais ardemment,  dit- il  dans  son  ou- 
vrage, trouver,  loin  du  tumulte  de  la 
cour,  un  lien  agréable  où  je  pusse  em- 
ployer avec  utdité  le  peu  de  moments  de 
loisir  que  me  biissent  de  temps  en  temps 
les  graves  sollicitudes  de  mon  royaume. 
Dans  les  délices  de  Caserle ,  et  dans  le 
magnifique  palais  commencé  par  iiion 
auguste  père,  et  que  j'ai  continué,  je  ne 
trouvais  point  le  silence  et  la  solitude 
propres  à  la  méditation  et  au  délassement 
de  l'esprit.  Au  milieu  de  la  campagne  , 
je  retrouvais  la  ville  avec  tout  le  luxe  et  la 
iiiaguificence  de  la  capitale.  Je  m'occupai 
alois  à  choisir  ,  dans  ce  territoire  même, 
un  endroit  plus  retiré,  qui  fût  comme  un 
ermitage  :  le  site  de  Saint- Leucio  me 
parut  le  plus  favorable.  Ayant  en  consé- 
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qtience, dansl'année  1 5^3,faitcnviroTmer 
de  nmrs  le  bois  dans  l'enceinte  duquel 
étaient  la  vigne  et  l'ancien  palais  des 
princes  de  Caserle,  ap|)<lé  Belvéder,  je 
fis  bâtir,  sur  une  hauteur,  une  petite 
maison  de  plaisance,  et  réparer  une  au- 
tre habitation,  où  je  piaffai  cinq  ou  sixper- 
sonnes.  En  1776,  on  lit  du  salon  une  église 
pour  les  habitants  qui  .s'étaient  accrus 
jusqu'au  nombre  de  i^Jfnmilles,  ce  qui 
m'obligea  d'agrandir  leurs  log«'ments.  Je 
commençai  alors  à  y  passer  l'hiver  5  mais 
depuis  que  ce  séjour  devint  le  tondjeau 
de  mon  fils  aîné,  je  cessai  de  l'habiter, 
et  je  l'ai  destiné  à  un  usagp  plus  utile.  Le 
nombre  des  habitants  s'ét-iit  élevé  à  i34, 
vu  la  merveilleuse  fécondité,  fruit  d'un  air 
sain,  de  la  tr.inquillité  et  de  la  paix  do- 
mestique. Afin  que  l-Tut  d'enfants,  dont 
le  nombre  augmentait  chaque  jour,  ne; 
formassent  pas  nue  société  d'hommes 
sans  moeurs  et  sans  probité,  je  pensai  à 
établir  une  maison  d'éducation,  à  faire 
des  règles,  et  à  chercher  des  sujets  pro- 
pres à  en  remplir  les  difl'érents  emplois...  <> 
On  a  peine  à  comprendie  qu'un  prince 
si  afl'able  et  si  ami  de  ses  sujets,  ait  piî 
donnerun  con>.enlemeut,  au  moins  tacite  , 
aux  exécutions  ,  trop  nombreuses,  qui 
eurent  lieu  en  1  ^Qf)  et  1 800.  Mais  ,  lors  de 
sa  seconde  rentrée  dans  sa  capitale,  il 
n'a  permis  de  punir  que  les  plus  crimi- 
nels; et  afin  de  soulager  les  nombreux 
indigents,  victimes  des  circonst.inces,  il 
leur  a  accordé  ,  au  mois  de  septembre 
1S16,  des  secours  considérables.  Dans 
ce  même  mois  ,  on  comptait  employer 
28  mille  ouvriers  dans  tout  le  royaume, 
et  exécuter  des  travaux  pour  pins  de 
i3  millions,  tandis  qu'on  obser\aLt  à  !a 
cour  l'économie  la  plus  sévère.  Plus  que 
jamais  raffermi  dans  ses  états,  Ferdinand 
y  fait  régner  la  modération  et  la  justice. 
Sa  petite-fille ,  Marie-Caroline,  est  ve- 
nue, aux  acclamations  de  tous  les  Fran- 
çais ,  unir  sa  destinée  à  celle  de  Mgr.  le 
duc  de  Berri,  et  consolider,  pour  le  pré- 
sent et  l'avenir.,  le  boidieur  de  la  France. 
I,e  roi  de  Naples,  qui,  après  une  union 
de  quarante  ans,  a  perdu  sa  première 
femme,  morte  à  Vienne  le  5  octobre  )8i4  , 
a  contracté  mariage  ,  en  1816,  avec  INI™*". 
D'Artano  ,  appelée  duchesse  de  Floridia. 
Si  cette  dame  e>t  la  seule  qui  ait  mérité 
de  sa  part  une  constante  affection  ,  sans 
que  la  reine  en  fût  oflensée,  c'est  parée 
qu'elle  fut  toujours  plus  occupée  de  plaire 
que  de  dominer.  Avec  de  l'esprit  et  de  la. 
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beauté ,  elle  est  modeste  et  pieuse  :  ainsi 
la  cour  (le  Naplcs  aura  aussi  sa  Main- 
tenon.  Louis  de  Médicis ,  qui  a  rem- 
placé Actori  dans  le  ministère  ,  a  déployé 
beaucoup  de  sagesse  et  de  fermeté.  C'est 
à  ce  ministre  que  le  roi  et  le  royaume 
de  Naples  ont  dîi  la  punition  eseju- 
plaire  de  l'usurpateur  Wurat.  La  police 
étant  informée  que ,  par  un  coup  de 
désespoir,  il  avait  formé  le  projet  de 
débarquer  en  Calabre  ,  afin  de  soulever 
cette  province,  fit  soigneusement  obser- 
Ter  les  côtes.  La  fidélité  des  habitants  de 
Pizzo  dispensa  le  gouvernement  de  déve- 
lopper une  grande  force  publique  :  il 
n'eut  qu'à  laisser  un  libre  cours  à  la  jus- 
tice ,  qui  fut  prompte  et  signalée.  La  con- 
duite de  ces  Labilants  est  très  honorable 
pour  eux,  et  aussi  pour  le  monarque,  qui 
a  récompensé  leur  zèle  en  les  exemptant 
de  tout  droit  de  gabelle  ,  el  en  donnant 
à  leur  ville  le  titre  de  trèsJlJèle.  Ferdi- 
nand IV  est  d'une  taille  haute ,  d'une 
physionomie  mâle  5  son  teint  est  un  peu 
basané  :  il  est  adroit  à  manier  un  che- 
val, réussit,  en  général,  à  tous  les  exer- 
cices du  corps,  suftont  à  la  chasse,  et 
aime  beaucoup  les  détails  militaires.  Il 
a  un  excellent  ton  de  commandement , 
fait  très  bien  exécuter  les  évolutions,  et 
se  platt  aussi  à  commander  la  manœuvre 
d'un  bâtiment  en  mer.  Il  est  presque 
toujours  habillé  en  général.  Ceux  qui 
l'ont  suivi  en  Sicile,  disent  quo  daiis  les 
plus  cruelles  vicissitudes  il  montra  beau- 
coup de  grandeur  d'anie,  uue  haine  sou- 
tenue contre  les  principes  révolution- 
naires, enfin  qu'il  fut  toujours  le  protec- 
teur des  Français  fidèles  à  leur  roi.     S. 

FERDINAND  A'II,  roi  d'Espagne  et 
des  Indes  ,  fils  de  Charles  H'  "et  de 
Marie-Louise  de  Parme,  naquit  à  Saint- 
lldéphonse  le  i3  octobre  i^S4-  A  l'âge 
de  six  ans  ,  il  fut  proclamé  prince  des 
Asluries  ,  non  sans  quelque  opposition  de 
la  part  des  députés  des  provinces,  qui  , 
avant  de  prêter  le  serment  de  fidélité  , 
prétendaient  obtenir  le  rétablissement 
des  cortès,  que  Charles  IV  avait  abolis. 
L'éducation  du  prince  des  Asiunes  fut 
ronfiée  à  des  instituteurs  habiles ,  dont 
l'expérience  devait  bientôt  lui  être  si 
utile  sous  d'autres  rapports.  C'étaient 
Escoiquitz  et  le  duc  de  San-Carlos  ,  tous 
deux  égalementrecommandablts  par  leurs 
lumières  et  par  leurs  vertus.  Ferdinand 
était  né  avec  un  caractère  doux  et  facile  : 
mais  ces  heureuses  dispositioas  pouvaient 
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lui  devenir  funestes,  en  l'exposant  àl'in- 
fluence'du  favori  qui  cherchait  à  diriger 
son  éducation  politique.  Ce  danger  fut 
prévu  par  les  deux  instituteurs.  Formé 
par  leurs  leçons  et  par  leurs  conseils , 
Ferdinand  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences ,  surtout  dans  les  mathémati- 
ques j  et  il  conçut  pour  le  prince  de  la 
paix  (  T^oy.  Gonoy  )  ,  une  aversion  que 
ne  purent  surmonter  ni  les  créatures  de 
ce  ministre ,  ni  les  sévères  réprimandes  de 
ses  augustes  parents.  Godoy  s'en  aperçut^ 
mais  tou  j  ours  sur  de  nuire  au  jeune  prince, 
s'il  ne  pouvait  plus  l'accabler  de  sa  protec- 
tion ,  il  ne  cessa  de  contrarier  ses  allec- 
tions,  et  d'indisposer  contre  lui  le  roi  et 
la  reine.  On  avait  donné  à  Ferdinand  un 
nouveau  gouverneur,  le  comte  d'Alvarez, 
honune  d'une  éminenle  vertu,  et  qui  a\  ait 
su  se  concilier  rattachement  de  son  élève. 
C'en  était  assez  pour  que  le  comte  déplût 
au  favori.  Celui-ci  sollicita  le  renvoi  du 
gouverneur,  sous  prétexte  que  l'austérité 
de  ses  principes  ne  pouvait  qu'exaspérer 
le  caractère  du  prince  ,  déjà  naturelle- 
ment sombre  et  exalté.  La  politique  des 
courtisans  avait  accoutumé  Charles  III 
et  Charles  IV  à  passer  leur  vie  à  chasser 
dans  les  bois.  Godoy  pensa  qu'il  était  de 
sou  intérêt  que  Ferdinand  suivît  l'exem- 
ple de  son  aïeul  et  de  son  père  :  mais 
malgré  toutes  les  instances  de  la  cour  et 
du  loi ,  on  ne  put  déterminer  le  prince 
à  s'accommoder  d'un  genre  de  vie  pour 
lequel  il  avait  un  éloignement  décidé. 
Godoy  s'était  aussi  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  l'héritier  de  la  couronne 
d'Espagne  avec  une  princesse  d'Angle- 
terre :  mais  la  rupture  avec  cette  puis- 
sance ayant  fait  cesser  les  négociations  , 
on  se  décida  à  conclure  la  double  alliance 
du  prince  des  Asturies  avec  une  prin- 
cesse de  Naples  ,  et  d'une  infante  espa- 
gnole (  la  quatrième  fille  de  Charles  IV) 
avec  le  prince  des  Deux-Siciles.  Ces  ma- 
riages furent  célébrés  à  Barcelone ,  en 
août  1802.  La  princesse  des  Asturies  était 
aimable  et  douée  de  toutes  les  grâces  de 
son  sexe  •  elle  avait  reçu  l'éducation  la 
plus  soignée.  Dès  qu'elle  parut  à  la  cour, 
tout  le  monde  s'empressa  autour  d'elle  } 
ses  appartements  furent  sans  cesse  rem- 
plis des  principaux  seigneurs  des  pro- 
vinces et  (les  premiers  dignitaires  de  l'E- 
tiit  ,  tandis  que  la  reine-mère  se  voyait 
presque  abandonnée  de  ses  courtisans, 
les  plus  aflidés.  Il  en  résulta  des  jalou-- 
sies,  des  brouillcnes  de  famille;  et  la 
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jeune  princesse  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'elle  était  aussi  loin  d'être  ai- 
mée du  roi  et  de  la  reine  qu'elle  était 
chère  à  son  épous.  On  l'accusa  même 
d'exercer  sur  celui-ci  trop  d'influence  ,  et 
de  lui  communiquer  sa  h:iine  contre  1rs 
Français.  Cette  princesse,  dont  les  seuls 
torts  étaient  d'être  jeune  et  jolie  ,  de 
n'avoir  pas  consenti  à  s'humilier  devant 
Je  favori ,  d'avoir  i  epoussé  le  genre  d'hom- 
mage qu'il  voul.iit  lui  adresser,  mourut 
ta  1806  ,  à  l'âge  de  vin;;t-deux  ans,  na- 
rrée de  chagrins  et  ayant  passé  une  vie 
triste  et  monotone  :  elle  ne  l.iissa  pas  de 
postérité.  Cette  mort,  si  inipiévue  et  si 
subite  ,  étonna  beaucoup  ;  et  les  douleurs 
que  L  princesse  éprouva  aussitôt  après 
avoir  pris  une  tasse  de  chocolat  ,  don- 
nèrent lieu  à  de  violents  soupçons.  Go- 
doy  crut  devoir  aussitôt  s'occuper  de 
donner  une  nouvelle  épouse  à  I  héritier 
de  la  couronne  :  on  parlait  d'une  pa- 
rente de  l'empereur  des  Français  ,  de  la 
famille  des  Beauharnai's  j  mais  le  prince 
des  Asturies  se  refusa  constamment  à 
cette  union.  Cependant  Napoléon  avait 
conçu  le  projet  d'envahir  les  Espagnes, 
©t  d'asseoir  un  membre  de  sa  famille  sur 
c» trône  des  Bourbons.  Peu  accoutumé 
a  prendre  constil  d'im  sentiment  de  dé- 
licatesse, pourvu  qu'il  arrivât  à  sou  but  , 
il  voulut  commencer  par  metlie  la  dé- 
sunion entre  Charles  IV  et  son  lils.  Son 
arabassadeurBeauharnaisobtinl  du  prince 
des  Asturies  des  audiences  secrètes  ,  dans 
lesquelles  ,  disait-il,  on  devait  traiter  d^a 
affaires  de  la  plus  haute  importance  : 
mais  il  ne  s'agissait  eu  effet  que  de  per- 
suader an  prince  de  demander  à  N.ipo- 
léon  une  de  ses  nièces  en  mariage  (  une 
fille  de  Lucien).  Ferdinand,  auquel  il 
répugnait  de  recevoir  une  épouse  de  la 
main  de  son  favori,  entraîné  d'ailleurs 
pr'.r  d'antres  considérations  d'intérêt  pu- 
blic ,  adopta  la  proposition  de  M.  de  Beau- 
harnais  :  il  écrivit  pour  cela  à  Buonaparte. 
Cette  dém:trche,  dont  Charles  IV  n'était 
point  informé,  parvint  bientôt  à  la  con- 
naissance de  Godoy,  qui  en  prit  occisiou 
de  nuire  au  prince  des  As-uries.  H  pré- 
senta,sousun  aspect  odeux  ,lesentrevues 
clandestines  de  Ferdinand  avec  l'ambassa- 
deur ,  et  la  correspondance  mystérieuse 
que  ce  prince  avait  entamée  avec  Napo- 
léon. Il  alla  même  jusqu'à  insinuer  au 
ciédule  Charles  IV,  que  son  fils  aspirait 
à  lui  arracher  la  couronne.  Ce  monar- 
que j  influeucé  par  les  dépositions  meo- 
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«ongères  de  Godoy  ,  fit  saisir  tous  les  pa- 
piers du  prince  des  Asturies  (i)  :  le  même 
jour  ,  39  octobre  1807,  le  prince  lui- 
même  fut  arrêté  et  emprisonné  à  l'Escu* 
rial  ;  et  le  lendemain  parut  contre  lui  un 
décret  fulminant,  adressé  au  conseil  de 
Casiilie  ,  et  par  lequel  il  était  déclaré  traî- 
tre ,  lui  et  ses  serviteurs  (2).  Ces  mesures 
rigoureuses  ne  pr«)dnisirrnt  point  l'effet 
qu'en  attendait  le  favori.  Signalé  par  la 
nation  entii  re  comme  l'auteur  de  ce  com- 
plot,  il  ne  vit  d'autre  moyen  de  conjurer 
l'orage  qu''  de  feindre  de  devenir  l'arbitre 
d'une  réconcdialion  entre  le  père  elle  lils. 
Il  promit  à  ce  dernier  qu'il  apaiserait  le 
courroux  de  Charles  IV  ,  et  lui  fit  signer 
des  lettres  de  soumission,  que  Ferdinand 
s'empressa  d'adresser  au  roi.  Mais  Godoy 
avait  eu  suin  de  glisser  dans  ces  lettres  , 
parmi  les  sentimenis  d'une  juste  défé- 
rence, quelques  expressions  équivoques 
qui  pou^  aient  éveiller  des  doutes  sur  l'in- 
nocence du  prince  des  Asturies  ^  expres- 
sions dont  Charles  IV  ne  se  souvint  que 
trop  lors  de  l'insurrection  d'Aranjuez. 
Néanmoins  la  réconciliation  eut  enfla 
lieu  entre  le  père  elle  fils  ,  avec  des  té- 
moignages réciproques  de  confiance  et  de 
sincérité.  La  cour  parut  alors  reprendre 
une  physionomie  de  bonheur,  que  les 
triomphes  des  armées  espagnoles  dans  le 
Nord  vinrent  encore  augmenter  (3).  Mais 
quand  on  vit  les  Français  s'avancer  sur 
le  territoire  espagnol  et  s'approcher  de 
la  capitale  ,  l'illusion  se  dissipa,  et  la  dé- 
fiance s'empara  des  esprits.  Le  peuple 
déjà  mécoi^ent ,  exaspéré  encore  par  la 
certitude  des  préparatifs  du  départ  du 
roi  pour  l'Andalousie  ,  et  par  la  crainte 
qu'à  l'exemple  des  souverains  de  Portugal 
il  n'allât  s'établir  en  Amérique,  ne  put  re- 
tenir son  indignation  contre  Godoy,  qui 
avait  inspiré  une  telle  résolution.  Les 
troubles  d'Aranjuez  furent  la   suite    de 

(1)  Ces  papiers  étaient,  1".  nne  copie  de  la 
lettre  écrite  par  le  prince  Jps  Asturies  k  N'apolcon, 
pièce  de  la  main  du  prince  ;   2".  un  Mémoire  du 

5 rince  an  roi  son  pi;re  ,  sur  le  despotisme  de  Go- 
or  ei  les  désordres  de  son  ^ouvememeat;  3°.  la 
nomination  faite  ,  par  Ferdinand,  du  dnc  de  Vln- 
fantado  comme  capilaine-ginéral  de  la  Nouvelle- 
CasliUe  ,  en  cas  de  mort  de  Charles  IV. 

(2)  Selon  la  déposition  sous  serment,  faite  par 
le  Roi  actuel  et  par  quatre  secrélaires  da  départe- 
ment de  la  justice  et  de  la  yuerre  ,  cet  ordre  était 
eutièrement  écrit  de  la  main  de  don  Manuel  Go- 
doy,    prince  de  la  Paix. 

(3")  Le  corps  auxiliaire  espagnol  qui  s'était  réuni 
aux  armées  françaises,  sous  les  ordres  du  comte 
lie  La  Kcmsua  ,  vea^it  de  s'emp.irer  de  Slralsund. 
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cette  indignation.  Il  est  constant  qu'on 
TiVn  voulait  qu'au  prince  de  la  Paix  ,  et 
que  le  pruple  ,  toujoius plein  d'amour  et 
de  respect  pour  son  souverain  ,  ne  cessa 
de  crier, l'iVe  le  Jioi.'vii^ent  les  Botubo/isl 
Mais  Chirles  IV'  ne  vouliiit  pas  réiner 
sans  son  favori;  et,  le  i8  du  même  mois, 
il  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  son 
fiis ,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Fer- 
dmand  Ml.  Le  i  er.  acte  par  lequel  le  nou- 
veau roi  signala  son  avéuement,fut  Teni- 
prisonnenient  du  prince  de  l;i  Paix  et  la 
confiscation  de  ses  biens.  "Vingt-cinq  mil- 
lions de  francs,  trouvés  en  sa  possession, 
furent  employés  à  payer  les  arriérés  dus 
aux  officiers  et  aux  veuves  des  pension- 
naires. Ferdinand  s'occupa  aussi  de  dimi- 
nuer les  impôts,  et  de  consacrer  à  des 
usages  d'utilité  publique  ces  bois  im- 
ttienses,  destinés  à  la  chasse  ,  et  qui 
avaient  fait  partie  jusqu'ici  du  domaine 
privéde  la  couronne.  Si  l'on  veut  avoir  une 
idée  juste  de  la  position  critique  où  se 
trouvait  Ferdinand  TII,  il  faut  considé- 
rer les  nombreux  périls  dont  le  trône 
d'Espagne  était  alors  environné,  et  l'igno- 
rance dans  laquelle  le  jeune  monarque  se 
trouvait  relativement  au  trait»  que  Go- 
doy  venait  de  conclure  avec  Buonaparte 
à  Fontainebleau  :  ne  pouvant  expliquer 
la  marche  des  troupes  françaises  ,  au  cen- 
tre de  l'Etat,  il  vit  toute  'l'étendue  des 
périls  dont  il  était  menacé  ,  sans  en  savoir 
la  cause  et  sans  pouvoir  les  éviter.  Toute 
sa  destinée  était  dans  les  mains  de  Buo- 
naparte ;  et  il  n'avait  aucun  moyen  de 
lui  résister.  Il  fallut  donc  songer  à  se  con- 
cilier un  aussi  redoutable  voisin.  Ce  fut 
dans  cette  vue  queFerdinand  nomma  une 
députation  de  trois  grands  d'Espagne  , 
pour  aller  le  complimenter,  et  lui  réité- 
rer les  assurances  de  son  amitié.  Mais 
Napoléon  reçut  froidement  les  ambassa- 
deurs ;  et  il  leur  déclara  qu'il  ne  pouvait 
reconnaîire  Ferdinand  VII  au  préjudice 
de  son  allié  et  ami  Charles  lY.  De  son 
coté.  Murât,  à  qui  le  roi  avait  aussi 
envoyé  un  grand  d'Espagne  pour  lui  faire 
part  de  son  avènement  au  trône  ,  élevait 
des  doutes  sur  la  validité  de  l'abdication 
de  Charles IV';  et  il  prétendait  que,  con- 
formément aux  ordres  qu'il  avait  reçus  . 
il  ne  pouvait  traiter  avec  Ferdinand 
comme  souverain.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances (  le  24  mars  1808),  que  le 
nouveau  roi  fit  son  entrée  dans  la  capi- 
tale. Cette  entrée  n'eut  d'autre  pompe  que 
Vinaraense  coi:cours  des  habitants,  qui  le 
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regardaient  comme  le  sauveur  de  la  mo- 
narchie. Mural  venait  d'arrivfr  à  Madrid 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Il  fut  té- 
moin de  rtuthousiasme  et  des  transports 
d'allégresse  du  peujjle  esjiagnol  ;  et  sen- 
tant l'impussibiliié  de  nen  •■ntreprendre  , 
tant  que  Ferdinand  \  II  serait  au  milieu 
de  ses  sujets  ,  il  résolut  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  l'éloigner.  Dans  ce  dessein  , 
il  fit  répandre  le  bruit  que  l'empereur 
avait  quitté  Paris  ,  et  qu'il  arriv  erait  pro- 
chaineMienl  à  Madrid. Fi'rdinand  ordonna 
de  faire  tous  les  apprèls  pour  lecevoir 
son  allié  de  la  manière  la  plus  magni- 
fique ;  et  il  permit ,  sur  la  demande  de 
Muiat,  que  son  fri;re,  l'infanl  don  Car- 
los ,  aliàt  à  .la  rencontre.  Quelques  jours 
après,  le  général  .Savary  parut  à  Ma- 
drid ,  comme  envoyé  de  Na|)oléon.  Il  an- 
nonça Il  que  l'unique  but  de  sa  ruissioa 
était  de  complimenter  le  nouveau  roi ,  et 
de  s:ivoir  si  ses  sentiments,  relativement 
à  la  France  ,  étaient  conformes  à  ceux 
du  roi  son  père  ;  déclarant  que ,  dans 
ce  cas,  l'empereur  fermerait  les  yeux 
sur  tout  ce  qui  s'était  passé  ,  qu'il  n'in- 
terviendrait en  aucune  manière  dans 
les  allaires  du  royaume,  et  qu'il  recon- 
naîtrait S.  M.  comme  roi  d'Espagne  et  des 
Indes.  »  Savary  assura  ,  eu  même  temps  , 
que  l'empereur  était  à  peu  de  distance 
de  Baïonne;  et  il  fit  auprès  du  roi  les 
plus  pressantes  sollicitations  pour  l'enga- 
ger à  aller  au  devant  de  lui,  prolestant 
que  cette  démarche  aurait  les  plus  heu- 
reux résultats.  l,e  voyage  d'ailleurs  de- 
vait se  proloiijj;cr  tout  au  plus  jusqu'à 
Burg!)s.  Ferdinand  n'avait  aucun  soup- 
çon du  pi»'ge  qu'on  lui  tendait:  il  partit 
de  Madrid  ,  le  10  avril  1808  ,  ayant  soin 
de  s  faire  précéder  par  des  procla- 
mations ,  d;ins  lesquelles  il  annonçait 
au  peuple  qu'd  serait  bientôt  de  re- 
tour. Cette  piécaution  lin  avait  été  con- 
seillée par  Savary.  Dans  toutes  les  villes 
où  il  passait,  le  peuple,  alarmé  de  son 
départ,  entourait  sa  voiture, pour  l'em- 
pêcher de  continuer  son  voyage  :  tous 
lui  disaient  de  ne  p.is  se  fier  à  Napo- 
léon   Lorsqu'il  fut  à  Burgos  ,  ce- 
loi -ci  ne  s'y  trouva  point,  et  Ferdi- 
nand sembla  hésiter  :  mais  Savary  fit  de 
nouveau  usage  de  tonte  son  adresse  ,. 
poui-  le  décider  à  continuer  son  voyage 
jiisqu'.i  Vilioria.  Alors,  se  séparant  du 
monarque  ,  il  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Eaïonne,  pour  conférer  avec  son  ii'.aître 
sur  le  sort  de  son  prisonnier,  qui  parais- 


FER 
sait  résolu  à  ne  pas  quitter  Vittoria.  Sa- 
vary  revint  auprès  du  roi ,  avec  une  lettre 
de  Napoléon  ,  dont  les  termes  n'étaient 
rien  moins  que  flatteurs  ,  et  ne  donnaient 
à  Ferdinand  qu'une  espérance  bien  é<[ui- 
voque  d'être  reconiui  pour  roi.  Mais 
toutes  les  ruses  furent  mises  en  usage  par 
Savary ,  pour  faire  oublier  le  ton  brus- 
que et  le  jargon  scntentieux  de  son  maî- 
tre ,  par  les  protestations  de  l'intérêt  le 
plus  sincère  :  (t  Je  veux  qu'on  me  coupe 
la  tête,  disait-ii  à  Ferdinand  ,  si  un  qnart- 
d'heure  après  l'arrivée  de  Votre  Majesté 
à  Baïonnf  ,  remperein-  ne  vous  a  pas  re- 
connu pour  roi  d'Espagne  et  des  Indes. 
Pour  être  conséquent  ,  il  commencera 
probablement  par  vous  saluer  d'Altesse; 
ruais  ,  quelques  minutes  après  ,  il  vous 
donnera  celui  de  Majesté,  et,  dans  trois 
jours  ,  tout  sera  terminé  :  alors  V .  M. 
pourra  retourner  en  Espag'ne.  )>  C'est 
par  des  assurances  de  celte  n;itureetpar 
tous  les  dehors  de  la  bonne  foi  et  de  la 
sincérité ,  que  devait  se  consonuiier  la  plus 
odieuse  trame  dont  on  puisse  trouver  des 
exemples  d  ins  le  récit  de  tous  les  com- 
plots de  la  politique  Le  roi  se  I-aissa  donc 
conduire  à  Baïonne  (i).  Le  peuple  de 
Vittoria,  le  voyant  monter  en  voiture  et 
se  diriger  vers  la  France,  eu  vint  jus- 
qu'à couper  les  traits  de  son  attelage, 
«t  à  menacer  Savary  en  présence  des 
troupes  françaises  :  miiis  le  roi ,  séduit 
par  les  caresses  de  ce  perfide  ministre, 
fut  sourd  aux  prières  et  aux  avis  de 
ses  fidèles  sujets ,  et  il  courut  à  sa  perte. 
Il  fut  reçu  sur  la  frontière  par  Duroc 
et  le  prince  de  Neufchàtel  ;  et  il  entra 
dans  Baï'inne  ,  le  30  avril  ,  sous  l'es- 
corte d'une  garde  d'honneur  que  la  ville 
avait  envoyée  à  sa  rencontre.  Au  pre- 
mier accueil  qu'on  lui  fit,  et  à  la  vue 
de  la  résiflence  mesquine  qui  lui  fut 
donnée,  Ferdinand  reconnut  enfin  toute 
l'étendue  de  son  imprudence.  Cependant , 
une  demi-heure  après  son  arrivée  ,  Na- 
poléon vint  lui  faire  visite,  accompagné 
d'une  suite  nombreuse.  Le  roi  descendit 
pour  le  recevoir  ,  et  ils  s"end)rassèrent. 
Après  cette  première  entrevue  ,  Napo- 
léon envoya  Duroc  inviter  le  roi  à  dîner 
avec  lui  au  château  de  Marrac  ;  il  l'em- 


(0  En  cas  de  refus,  le  roi  devait  être  enlevé, 
»t  les  troupes  françaises  étaient  préti's.  La  veille 
du  départ,  le  général  Savary,  en  sortant  de  cliei 
Ferdinand,  inf.jrma  par  un  signe  un  .lije-de-camp 
<jne,  ce  prince  étant  décidé  à  le  suivre,  la  viu- 
leace  était  inutile. 
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brassa  de  nouveau  à  son  arrivée,  et  le 
traita  avec  la  politesse  la  plus  recher- 
chée. Mais  à  peine  Ferdinand  était  -  il 
de  retour  à  sou  hôtel,  que  le  générai 
Savary  vint  lui  unnoiicir  que  l'empe- 
reur avait  irré\ocableuieMt  décidé  à  ex- 
clure les  Bourbons  du  trône  d'Espagne  , 
et  qu'en  conséquence  il  exigeait  que  le 
roi  renonçât  à  sa  couronne  en  sa  fa- 
veur. Buonaparle  eut  lui-même,  à  ce 
sujet,  plusieurs  conférences  avec  Fer- 
dinand ;  et  dans  l'une  de  ces  confé- 
rences, il  oflVit  à  ce  prince  le  rcjyaume 
d'Etrurie  et  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage. Ferdinand  répondit  avec  fermeté: 
«  Je  ne  dois  accepter,  ni  la  couronne  d'E- 
trurie, ni  quelque  couronne  que  ce  soit 
au  monde,  tandis  que  la  nature  me  donne 
des  droits  légitimes  à  celle  d'Espagne.  Ma 
seule  ambition  est  de  rendre  mon  peuple 
heureux;  etraon  bonheur  serait  de  mou- 
rir au  milieu  de  mes  fidèles  Espagnols  , 
quand  même  j'y  serais  dans  les  fers  de 
l'esclavage  ,  et  qu'il  me  faudrait  re- 
noncera tout  ce  qui  peut  m'attacher  à 
la  vie.»  En  vain  les  ministres  Cevallos, 
Escoiquiiz  (  p^oy.  Cevallos  et  Escoi- 
QUiTz  )  défendirent,  avec  le  plus  noble 
courage  ,  la  cause  de  leur  infortuné  maî- 
tre :  leurs  justes  réclamations  ne  firent 
qu'uriler  davantage  l'esprit  despotique 
et  ambitieux  de  IVapoléon.  Ferdinand 
commença,  dès-  lors,  à  être  traité  avec 
moins  d'égards  ;  on  lui  ôta  sa  voiture  de 
cérémonie;  on  le  priva  de  sa  garde  d'hon- 
neur... Sur  ces  entrefaites,  Godoy,ayant 
obtenu  sa  liberté  à  Madrid  par  l'entre- 
mise de  Murât,  arriva  à  Baïonne  ,  où 
Charles  IV  et  la  reine  ne  tardèrent  pas  .i 
le  suivre.  Ce  fut  alors  que  le  vieux  roi 
d'Espagne,  dirigé  par  Buonaparte,  ré- 
tracta son  abdication,  et  ordonna  à  son 
fils  de  lui  rendre  sa  couronne.  Ferdinand 
accéda,  le  ler,  niai,à  une  résignation 
conditionnelle,  ainsi  qu'on  en  penlju-^er 
par  la  lettre  suivante  :  «  Votre  Majesté 
désire  que  je  renonce,  en  sa  faveur  ,  à  la 
couronne  qui  m'a  été  transmise  par  les 
lois  fondamentales  du  royaume,  et  par 
la  libre  abdication  qu'elle  en  a  faite.  Pour 
un  fils  qui  s'est  toujours  distingué  par 
son  amour,  son  respect  et  son  obéissance 
pour  ses  parents  ,  rien  ne  doit  répugner 
à  sa  piété  filiale  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  faire  éclater  ses  sentiments  hono- 
rables ,  surtout  si  ,  en  remplissant  mes 
devoirs  de  fils  envers  Votre  Majesté,  je  ne 
porte  aucune  atteinte  à  ce  que  je  dois  , 
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comme  roi,  à  mes  bien-aimés  sujets.  Afin 
que  ces  deux  objets  puissent  èli'e  remplis, 
et  pour  satisfaire  ,   autant  qu  il  dépend 
de  moi ,  aux  vœux  de  Votre    Majtsté  ,  je 
consens  à  résigner  ma  couronne  ,  en  sa  fa- 
veur, aux   conditions  ci-après  :  i°.  que 
Votre  Majesté  retournera  à  Madrid,  où  je 
raccompaji;nerai,  pour  la  servir  comme  le 
fils  le  plus  soumis  ^  2".    que  les  corlès  y 
seront  assemblés  ,    ou  que  ,  si  li  réuniiin 
d'un  toips  aussi  considérable  répugnait  à 
Voti'e  Majesté  ,  tous  les  tribunaux  et  dé- 
putés du  royaume  seront  convoqués  ;  3". 
que  ce  sera  en  pn-sence  de  ce  conseil  que 
ma  résignation  aura  lieu  d'une  manière 
légale  ,  et  en  faisant  conniâire  les  motifs 
qui  m'auront  porté  à  la  faire;  !^".  que  Vo- 
tre Majesté  ne  se  fera  pas  accompagner 
par   des  individus  qui  se  sont  jusiemenl 
attiré  la  haine  de  toute  la  nation  ^  5°.  que 
si,  comme  j'en  ai  été  informé,  A'otre Ma- 
jesté ne  veut  plus  régner  en  personne  ni 
retourner  en  Espagne,  dans  ce  cis,    je 
prendrai  le  gouvernement  en  votre  nom 
roval ,  comme  votre  lieutenant.  Les  pré- 
tentions de  qui  que  ce  soit  ne   peuvent 
passer  avant  les  miennes.  Je  suis  appelé 
au  trône  par  les  lois,  pnr  le  vœu  de  mon 
peuple   et  par  l'amour  de  mes  sujets  j  et 
persoime  ne  peut  prendre  un  plus  vif  in- 
térêt à  leur  bonheur  et  à  leur  prospéiiié. 
Ma  résignation  ,  renfermée  dans  ces  li- 
mites ,   sera  ,   aux  yeux  des  Espagnols  , 
une  nouvelle  preuve  que  je  préfère  leur 
salut  h  la  gloire  de  les  gouvernei;  etl'Eu- 
rope  me  jugera  digne  de  régner  sur  un 
peuple  à  la  tranquillité  duquel  je  me  suis 
montré  prêt  à  sacrifier  tout  ce  que  ,  dans 
l'opinion  des   hommes  ,  la  fortune  ofl're 
de  plus  flatteur  et  de  plus   séduisant.  » 
Ces    conditions   ne   remplissaient  point 
les  vues  de  Napoléon  ^  il  fit  entendre   à 
Charles    IV    qu'une   renonciation    ainsi 
conçue   n'était  qu'un  moyen    ddatoire  , 
et  qu'il  devait  exiger  de  sou  fils  une  ré- 
trocession pure  et  simple.  Le  faible  Char- 
les IV  consentit  à  tout.  En  conséquence, 
le  ,')  mai  suivant  ,   il  manda  son  fils  au- 
près de  lui .  et  le  contraignit  à  lui  faire  une 
renonciation  absolue  ,  sous  peine  d'tlre 
traité  comme  usurpateur.  Cette  scène  se 
passa  en  présence  delà  reine,  de  Napo- 
léon ,  des  infants,  du  ministre  Cevallos 
et  de  Manuel  Godoy.  Nous  épargnerons 
à  nos  lecteurs  le  récit  des  reproches  scan- 
daleux et  des  invectives  dégoûtantes  que 
le  roi  et  la  reine  adressèrent  tour-à-tour 
à  leur  fils.  Ce  malheureux  prince  ,  dans 
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rallilude   d'un  coupable  qui  paraît  de- 
vant SCS  juges  ,  ne  put  jirononcer  un  seul 
mot  pour  sa  justification  :  prisonnier  et 
sans  défense  ,  craignant  la  haine  de  son 
pèi  e  ,  et  accablé  par  la  puissance  de  Na- 
poléon ,  il  fit,  le  6  du  même  mois  ,  une 
secondi-  cession  ,  plus  po^^ilive  ,  mais  ré- 
sultat évident  de   lu    contrainte    et  de  la 
V  iolence(  i).  Avant  son  départ  de  Madrid, 
Ferdinand   avait    établi   dans  cette  capi- 
t.^le    une  Junte  suprême  de  gouverne- 
ment,  composée  des  niinislies,  et  prési- 
dée par  l'infant  IJ.  Antonio,  son  oncle 
(  V^oy.  A:vTONio):  mais  pcndani  son  ab- 
sence ,  après  le  massacre  du  2  mai.  Mu- 
rat  s'en  était  déclaré  président.  La  junte 
trouva  moyen   d'en  informer  le  prince- 
roi  ,  qui  l'autorisa  à  convoquer  les  cor- 
tcs  ,  donnant  à  celte  assemblée  des  pou- 
voirs illimités,  et  la  faculté  de  commen- 
cer la    guerre    avec  la  France.   De  son 
côté  ,  Napoléon,  voyant  que  ni  la  nou- 
velle Constitution  qu'il  avait  fait  rédiger 
pour  l'Espagne  ,    ni  la    junte  qu'il  avait 
rassemblée  à  Daionne,ne  pouvaient  ébran- 
ler la  fidélité  des  Espagnols  ,  entraîna  la 
famille  royale  à   Bordeaux,  où  il  lui   fit 
signer  un  acte,  par  lequel  elle  renonçait 
à  la  couronne   d'Espagne  en  sa  faveur. 
Cet  acte  avait  été  rédigé,  le   lo  mai  ,  à 
Baronne,  par  Duroc  et  Escoiquitz.  Na- 
poléon investit  aussitôt  de  cette  couronne 
son  frère  Joseph.  Ferdinand  fut  relégué 
à  Valençay  en  Berri ,  terre  du  prince  de 
Talleyrand  ,  avec   son    oncle    l'infant  D. 
Antonio  et  son  frère  D.  Carlos  ,  ayant  à 
sa  suite  le  chanoine  Escoiquitz,  le  duc  de 
San-Ca:los  et  un  secrétaire,  M.  INIacanaz. 
Pendant  son   long  exil,  ce  prince  parta- 
gea sa  vie  entre  la  promenade,  la  lecture, 
et  la  société  de  sa  famille,  rendant  heu- 
reux tous  ceux  qui  l'environnaient,  et  ne 
cessant  de  donner  des  exemples  de  piété 
et  de  générosité.    Des   espions  de  toute 


(i^  Buonaparte  était  allé  jusqu'à  dire  au  mal- 
beiireut  prince  :  «  Il  faut  opter  entre  la  cession  ott 
>i  la  mort.  »  Le  laracicre  connu  tle  Biioo.-ipirte  ne 
rendait  que  trop  vraisemblable  l'eiéculion  de  cette 
airoce  menace.  L'mlant  don  Carlos  ,  frère  de  Fer- 
dinand VII,  deplova  dans  cette  circonstance  ua 
bien  noble  caractère.  Il  prit  la  parole  ,  ainsi  ^ue 
M.  de  Cevallos,  en  faveur  de  l'auguste  prisonnier, 
et  reprocha  vivement  à  Buonapaile  les  moyens 
obliques  dont  il  s'était  servi  pour  égarer  la  fai- 
blesse de  Charlrs  I\î,  et  dépouiller  son  frère  de 
ses  droits  à  la  couronne.  On  doitiiire  à  la  louange 
de  l'infant  don  (iarios  qu'il  sVst  montré  dans  tous 
les  temps  le  défenseur  zélé  de  Ferdinand.  L'amitié 
qui  unit  ces  deux  prinres,  est  fondée  sur  les  rap- 
ports de  leur  caractère,  sur  leurs  opinions  polilt- 
quej  et  sar  tous  leurs  sentinsnls. 
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espèce  entouraicTit  sa  triste  deniPure  5  et 
des  picges  de  tous  les  genres  lui  lurent 
tendus.  Sans  expérience  du  pays  et  des 
hommes  au  milieu  desquels  il  se  trou- 
vait ,  le  jeune  monarque  réussit,  par  la 
plus  clonnante  sa_;acilé,  à  éviter  toutes 
ces  embûches.  Kn  1810,  un  émiss;ure 
s'introduisit ,  sous  le  nom  de  baron  de 
Koliy  ,  auprîs  du  roi  prisonnier  ,  pour 
lui  offrir  des  moyens  d'évasion  ,  de  la 
part  du  cabinet  britannique.  Ferdinand 
se  refusa  à  tout  5  et  Ton  a  su,  plus  tard  , 
que  cet  émissaire  était  un  agent  de  la 
police  de  Buonaparte.  Cinq  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  que  Ferdinand  avait  été 
relégué  à  Yalençay  ;  et  ,  pendant  le  temps 
de  sa  captivité  ,  ses  fidèles  sujets  avaient 
fait  des  ellorts  béroicjues  pour  lui  con- 
server son  trône  ,  lorsqu'enfin  Napoléon, 
attaqué  à-la-fois  par  toutes  les  puissances 
du  Nord  ,  et  ne  pouvant  plus  laisser  en 
Espagne  les  troupes  nécessaires  à  la  garde 
d'une  contrée  où  le  nombre  de  ses  enne- 
mis augmentait  chaque  jour,  tandis  que 
ses  troupes  y  essuyaient  des  pertes  qu'il 
ne  pouvait  plus  réparer,  fit  des  proposi- 
tions de  paix  à  Ferdinand.  Le  duc  de 
San-Carlos  et  le  comte  de  la  Forêt ,  char- 
gés par  leurs  souverains  respectifs  de  la 
rédaction  du  traité,  le  signèrent  à  \  alen- 
çay,  le  11  décembre  i8i3.  Mais  ce  ne  fut 
que  le  3  mars  i8i.'|.  que  le  roi  quitta  la 
Fréince  ,  pour  retourner  dans  ses  états. 
On  prétend  qu'avant  de  partir  de  Vaien- 
çay,  il  envoya  aux  coitès  la  promesse  de 
les  maintenir  dans  leurs  anciennes  pré- 
rogatives, en  approuvant  d'avance  tout 
ce  que  cette  assemblée  avait  fait  en  son 
ïiom  :  mais  cette  promesse  était  condi- 
tionnelle, et  S.  M.  n'indiquait  une  assem- 
blée des  cortès  que  pour  répotjue  où  la 
tranquillité  duroyatime  lui  permettrait  de 
(^consulter  avec  fruit  les  vœux  de  ses  peu- 
ples. Ce  prince  s'était  mis  en  route  avec  un 
passe-port  du  ministre  de  la  guerre  5  et  il 
voyagea,  jusqu'à  la  frontière,  sous  le  nom 
de  comte  de  Barcelone.  Il  était  accompa- 
gné des  princes  don  Carlos,  son  frère,  et 
don  Antonio ,  son  oncle.  Malgré  Vinco- 
gnito ,  il  fut,  sur  sa  route,  l'objet  de  la 
curiosité  générale.  En  traversant  le  Lan- 
guedoc, il  examina  quelques  parties  du 
canal  avec  un  intérêt  marqué  par  des  vues 
d'utilité  publique.  Il  entra  à  Perpignan 
le  19  au  soir,  à  peu  près  en  même  temps 
que  le  maréchal  Suchet,  parti  le  même 
jour  de  Figuières  ,  y  arrivait  d'un  autre 
côté.  Le  maréchal  fit  demander  à  S.  M. 
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à  quelle  heure  elle  voudrait  bien  le  rece- 
voir le  lendemain.  Ferdinand  répondit 
avec  grâce,  «  tju'on  n'était  point  fatigué 
quand  il  .s'agissait  de  connaître  un  honime 
tel  que  M.  le  maréchal  duc  d'Albufera, 
et  qu'il  l'attendait  à  l'instant  même  pour 
dîner.  «  Le  roi  et  les  princes  accueillirent 
en  ellet  le  maréchal  avec  une  considéra- 
lion  particulière ,  lui  parlèrent  de  ses 
campagnes  en  Espagne,  et  lui  témoignè- 
rent presque  de  la  reconnaissance  de  ce 
qu'il  avait  su,  quoi'jueàla  tête  des  trou- 
pes ennemies,  mériter  l'estime  des  peu- 
ples espagnols.  Le  20  et  le. 21,  le  maré- 
chal eut  plus.i^urs  conférences  ,  soit  avec 
Sa  Mtjesié,  soit  avec  le  duc  de  San-Car- 
los. Le  roi  quitta  Perpignan  le  22  :  par- 
tout des  troupes  avaient  été  disposées 
pour  lui  servir  d'escorte  d'honneur.  En 
mt-ltant  le  pied  sur  le  territoire  espagnol, 
le  maréchal  Suchet  s'approcha  de  la  por- 
tière ,  et  lui  dit ,  «  qu'il  formait  le  vœu 
de  ne  plus  voir  ces  limites  franchies  ,  et 
d'être  le  dernier  général  qui  les  traversât 
avec  des  soldats  armés.  «  Bientôt  S.  M. 
se  vit  entourée  de  ses  sujets,  qui  s'em- 
pressèrent de  lui  témoigner  la  joie  qu'ils 
avaient  de  le  revoir,  et  leur  bonheur 
d'être  enfin  délivrés  de  la  guerre.  A  Fi- 
guières, le  fort  et  l'armée  française  ren- 
dirent les  honneurs  militaires  au  roi  5  et 
les  habitants  firent  éclater  des  transports 
de  joie  :  toute  la  ville  fut  illuminée.  Une 
députation  admise  près  de  S.  M.,  lui  dit: 
«  Depuis  six  ans,  Sire,  nous  demandons 
au  ciel  Ferdinand  et  la  paix  5  nous  avons 
l'un,  nous  jouirons  bientôt  de  l'autre.  » 
Le  roi,  retenu  dans  sa  marcIie  par  le  dé- 
bordement des  eaux  ,  passa  la  journée  da 
23  à  Figuières,  reçut  de  toutes  parts  des 
félicitations,  s'entrt-tint  avec  l'état-major 
de  l'armée  française, qu'il  admit  à  satable^ 
il  visita  le  fort,  et  en  examina  avec  soin 
toutes  les  parties.  Les  habitants  se  rap- 
pelaient avec  satisfaction  que  ce  prince 
avait  visité,  douze  ans  auparavant,  ce 
même  fort,  qui  porte  son  nom,  et  qn'.l 
avait  donné  dès-lors  une  preuve  du  cr- 
ractère  qui  le  leur  a  toujours  rendu 
cher.  On  lui  parlait  du  prince  de  la  Paix  ; 
«  Il  n'y  a  d'autres  princes  en  Espagne 
que  moi  et  mes  frères,  dit  le  prince  des 
Astiiries.  »  Le  départ  du  roi  avait  été 
fixé  pour  le  24  au  soir,  S.  M.  et  le  ma- 
réchal ayant  eu  un  motif  de  le  retarder 
jusi]ue-là.  Dès  avant  la  surprise  de  Lévi- 
da ,  le  duc  d'Albufera  avait  sollicité  de  soa 
gouvernement  la  permission  de  s'occuper 
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de  la  remise  des  places  espagnoles ,  et  de 
la  renirée  des  garnisons  françaises  j  et 
lorsque  le  retour  de  Ferdinand  parut  con- 
tremandé,  il  entama  une  néj^ocialioii  à 
cet  égard  avec  le  gouvernement  espa- 
gnol de  Madrid.  L'autorisation  vint  avec 
des  restrictions,  qui  prescrivaient  de  re- 
mettre le  prince  à  Burcelone  ,  et  de 
consommer  rechange  des  places  et  des 
garnisons,  mais,  en  même  temps,  de 
prendre.Jes  sûretés  et  des  garanties.  Ces 
dispositions  placèrent  le  luaiéclial  dans 
un  embarras  dont  il  ne  sortit  qu'en  di- 
sant à  Ferdmand  :  «  Sire  ,  j'avais  propo- 
sé quon  s'en  remit  à  votre  loyauté,  c'est 
à  elle  que  je  m'adresse;  voilà  mes  or- 
dres :  je  vous  demande  de  me  mettre  en 
règle,  eu  attendant  iitic  réponse  que  j'ai 
coilicitée  avec  instance  ,  et  que  j'attends 
d'un  jour  à  l'autre.  »  Le  roi  convint  de 
laisser  son  frère  quelques  jours  entre  les 
mains  du  maiéclial  :  il  s'en  sépara  avec 
peine  ,  mais  se  montra  empressé  de  conti- 
nuer sa  roule.  Dans  la  nuit  du  3.3  ,  le  ma- 
réclial ,  ayant  reçu  une  estafette,  crut 
pouvoir  prendre  quelque  chose  sur  lui  j 
et,  le  matin,  au  moment  du  départ  du 
roi,  il  vint  lui  oflrir  la  liberté  de  son 
frère.  Ferdinand  fut  très  sensible  à  ce 
procédé,  et  donna  de  sa  main  «ine  pro- 
messe de  faire  rendre  au  ])lus  lot  les  gar- 
nisons françaises.  De  Figuièrcs  jusqu'aux 
bords  de  la  Fluvia,  la  petite  armée  fran- 
çaise borda  la  haie ,  et  présenta  les  armes 
au  roi;  il  fut  salué  par  plusieurs  salves 
d'artillerie.  Le  peuple  couvrait  les  deux 
rives  du  fleuve,  que  se  partageaient  les 
deux  armées  française  et  espagnole  :  une 
espèce  de  conveniion  spontanée  suspen- 
dait les  hostilités.  Le  concours  de  tant 
d'habitants  et  de  ces  belles  troupes,  la 
franche  allégiesse  des  uns  et  la  douce  sa- 
tisfaction des  autres,  le  bruit  et  la  fu- 
mée du  canon  ,  tout  cela  joint  à  l'éclat 
d'un  beau  jour  et  à  l'aspect  d'un  site  pit- 
toresque ,  donnait  à  cette  scène  une 
pompe  imposante.  Au  bord  de  l'eau,  le 
maréchal  Suchet  descendit  de  cheval,  et 
prenant  avec  respect  congé  du  roi,  lui 
dit  «  qti'il  espérait  voir  bientôt  S.  M. 
nH'ermie  sur  son  trône,  etles  deux  nations 
redevenir  amies,  puisque  déjà  les  deux 
aimées  cessaient  d'être  cnneniies  en  sa 
présence.»  Ferdinand  lui  répondit  avec 
émotion  :  «  M.  le  maréchal,  cette  jour- 
née vaut  une  victoire  5  j'espère  que  l'a- 
venir vons  le  prouvera.  «  Il  partit  alors 
■PvUi-  ;.l!<r  recevoir  les   acclamations  de 
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son  armée  ,  et  pour  se  rendre  à  Girone  ,■ 
au  milieu  de  toute  la  population  de  la  Ca- 
talogne, accourue  pour  le  voir.  Cepen- 
dant les  cortès  étaient  toujours  assemblés 
à  .Madrid  ;  et  dans  leur  séance  extraor- 
dinaire du  28,  Tariivéc  de  Ferdinand 
leur  fut  annoncée  par  la  lettre  suivante 
de  S.  M. ,  écrite  en  espagnol  de  sa  propre 
main  ,  et  datée  de  Girone  le  20  mars  : 
«  J'arrive  à  l'instant  en  parfaite  santé, 
)>  grâce  au  ciel,  et  le  général  Copons  me 
»  remet  la  lettre  de  la  régence  avec  les  do- 
»  cuments  qui  l'accompagnent.  3e  pren- 
))  draj  une  connaissance  exacte  de  ce  qu'ils 
i>  contiennent;  en  atlindant,  j'assure  la 
»  régence  que  je  n'ai  rien  tant  à  cœur 
»  que  de  lui  donner  des  preuves  de  ma 
»  Satisfaction ,  et  du  désir  ardent  que 
»  j'éprouve  de  faire  tout  ce  qui  peut  con- 
»  tribuer  au  bonheur  de  mes  sujets.  C'est 
»  une  grande  satisfaction  pour  moi  de 
»  me  trouver  sur  la  lerre  natale,  au  rai- 
»  lieu  d'une  nation  et  d'une  armée  aux- 
)>  quelles  je  dois  toute  ma  reconnaissance 
»  pour  une  fidélité  aussi  constante  que 
w  généieuse.  »  Quelques  jours  aupara- 
vant ,  les  cortès  avaient  envoyé  au  roi 
trois  députés  pour  le  prier  de  signer  la 
nouvelle  constitution  ;  mats  il  s'y  refusa 
constamment ,  et  leurs  efforts  ne  purent 
rien  sur  l'esprit  du  roi.  Ferdinand  en- 
voya à  Madrid  ,  deux  jours  avant  son 
arrivée,  le  général  Eguia,  à  la  léte  d'un 
détachement  de  sa  garde  ;  et  ce  général 
fitarièter,  pendant  la  nuit,  la  régence 
et  quelques  dépntés  des  cortès.  Ce  mo- 
narque marcha  ensuite  droit  à  la  capi- 
tale, où  il  lut  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  témoignages  universels  de 
la  joie  publique.  Les  cortès  voulurent 
protester  et  en  appeler  à  la  nation;  mais 
Ferdinand  les  fit  aussitôt  dissoudre,  et. 
annula,  par  difTérenls  décrets,  tout  ce 
qu'ils  avaient  établi.  Plusieurs  hommes 
qui  avaient  appartenu  à  celte  assemblée,  ■ 
se  réfugièrent  en  France  et  en  Angle- 
terre ;  et  il  s'en  trouve  encore  un  grand 
nombre  à  Eaïonne  ,  à  Bordeaux ,  à  Paris  , 
etc.  Le  roi  rétablit  en  même  temps  l'in- 
quisition, et  ordonna  à  lous  les  moines 
de  rentrer  dans  leurs   couvents  (1).  En 

I,  Il  t^liui.ic>s  refusèrent  d'obéir  àcelorilre  il 
psl  à  remarquer  iprâ  IVp ''lue  «le  la  rcvi)luiioa  , 
tous  les  moines  ,  jusqu'à  l'à'^"  de  cinquante  ans, 
aviiicntou  servi  dans  les  armérs ,  ou  accepté  de» 
emplois  dans  ic  clerçjé.  Ils  él.iient  par  c  nsi^queu. 
accoutumés  â  nue  vie  indcpcndautc  ;  et  un  grand 
n-jml're  ne  se  voyaient  qu'a  regret  obligés  de  sfsou» 
metU'  du  koiivcaq  sur  rèï'es  île  la  vie  reli^ieute. 
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veilu  cl'iiri  décret  publié  le  3o  mai  i8i.^  , 
S.  M.  interdit,  pour  un  temps  illimité , 
le  séjour  de  TEspaj^ne  à  tous  ceux  qui 
avaient  prêté  serment  à  Napoléon  et  à  Jo- 
seph; et  il  déclara  indignes  de  porter  les  dé- 
corations d'aucun  ordre,  ceux  qui  avaient 
é lé  revêtus  de  Tordre  établi  par  ce  dernier, 
iïinsi,  tous  ceux  qu'on  distirii;ue  par  les 
noms  de  libéraux  ,ou  afrancesndos  (fran- 
cisés), restèrent  sous  la  plus  exacte  sur- 
veillance du  gouvernement,  ou  de  l'm- 
quisilion  ,  qui  n'en  est,  en  efl'et,  qu'un 
tribunal  dépendant.  En  i8i4,  le  roi  a 
nommé  ime  couiraissiou  spéciale  pour 
prononcer  sur  le  sort  de  quarante  indi- 
vidus dont  la  plupart  ont  appartenu  aux 
certes.  Après  six  mois  de  débats  et  d'en- 
quèies,  ces  individus  ont  été  condamnés 
à  difléren les  peints,  telles  que  la  pri-on 
etl'exil.  Les  égards  et  la  honne  intelligence 
sont  maintenant  rétablis  entre  Ferdinand 
et  son  père  Charles  IV.  Ce  dernier,  re- 
tiré à  Rome  avec  la  reine  et  l'infant  don 
Francisque,  jouit  d'un  revenu  annuel  de 
12,000,000  de  réaux  (  3, 000,000  de  fr.  ) , 
que  son  fils  lui  a  assignés.  (  Voy.  Char- 
les IV.)  Au  mois  de  décembre  i8i5, 
Ferdinand  fit  célébrer  ,  par  toute  sa 
cour,  avec  une  pompe  magnifique,  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  la  reine  sa 
mère.  Le  roi  avait  auparavant  manifesté, 
de  la  manière  la  plus  franche  et  la  plus 
énergique  ,  sa  disposition  à  seconder,  de 
tous  ses  moyens,  la  coalition  formée 
contre  Buonaparte  après  sou  évasion  de 
l'île  d'Elbe.  Il  avait  accueilli  dans  ses 
états,  avec  beaucoup  d'empressement, 
les  ducs  d'Angoulème  et  de  Bourbon  , 
obligés  de  sortir  de  France;  et  déjà  ses 
troupes  étaient  en  mouvement  de  toutes 
parts  pour  y  protéger  le  retour  de  leurs 
Allessrs  ,  lorsque  la  bataille  de  Waterloo 
renversa  entièrement  la  puissance  de  l'u- 
surpateur. Ce  fut  alors  que  Ferdinand 
A  II,  oubliant  tous  les  excès  auxquels  les 
armées  françaises  s'étaient  livrées  dans  ses 
^tats,  donna  à  ses  généraux  les  ordres  les 
plus  précis  pour  ménager  les  habitants 
des  parties  de  la  France  où  ils  pénétre- 
raient (  /^oj'. AsisiiAL  et  Castanos,.  Ce 
seul  trait  prouve  assez  que  ce  prince  est 
bon  et  généreux  ,  et  que  ce  n'est  qu'à 
regret  qu'il  a  ordonné  la  punition  d'un 
grand  nombre  de  ses  sujets,  bien  coupa- 
bles sans  doute,  mais  dont  quelques-uns 
ne  demandaient  qu'à  expier  un  moment 
d'erreur  par  une  soumission  sans  réserve, 
IMein  du  désir  dcfaire  le  bculicur  de  son 
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peuple,  il  ne  tiendra  pas  à  sa  bonté  qu'il 
ne  rende  une  pairie  à  ceux  qui  peuvent 
encore  la  servir,  et  qu'il' ne  consomme 
ainsi  l'acte  de  clémence  qu'il  a  comjnencé 
à  l'époque  de  son  mariage.  Ce  qui  prouve 
encore  davantage  la  bonté  de  Ferdinand, 
c'est  1  empressement  avec  le(]uel  il  a  ré- 
compensé les  hommes  restés  fidèles  à  sa 
causejce  sont  les  sacrifices  ([u'il  a  faits 
pourreb.\iir  les  habiiationsetpourrelever 
les  fortunes  renversées  par  la  guerre,  et 
les  indenitiiiés  qu'il  a  accordéi  à  Madrid 
aux  parents  des  victimes  du  2  mai  1808.  Le 
mariage  de  ce  prince  avec  sa  nièce  la  prin- 
cesse WariP-Thérèse,  fille  du  roi  de  Por- 
tugal et  de  l'inf.inte  d'Esp^igne  Cliarlolte- 
Joachime,  sa  sœur  aînée,  a  été  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe  à  Madrid,  en  avril 
1816  ,  le  même  jour  que  son  frère  l'mfant 
don  Carlos  a  épousé  une  princesse  de  la 
même  maison. Un  pardon  général  fut  ac- 
cordé, à  celte  occasion  ,  à  tous  les  crimi- 
nels qui  pouvaient  en  jouir,  sans  préju- 
dice de  la  vindicte  publique.  Mais  une 
circulaire  du  c  i^seil  de  CasliKe  ,  du  mois 
de  septembre  1816,  a  interdit  avec  une 
nouvelle  sévérité  l'entrée  du  royaume  à 
tous  ceux  qui  ont  servi  le  gouvernement 
intrus ,  comme  ministres  ,  conseillers  , 
préfets,  généraux  et  officiers,  jusqu'au 
grade  de  capitaine  inclusivement.  Une 
des  opérations  les  plus  importantes  du 
gouvernement  de  Ferdinand  ^  II ,  depuis 
sou  rétablissement  sur  le  trône ,  est  la  sup- 
pression du  ministère  de  sûreté  publique 
inconnu  en  Espagne  avant  l'arrivée  des 
Français,  et  rendu  si  odieux  par  la  ma- 
nière dont  l'avait  exercé  le  général  Et- 
chevarria  ,  qui  en  a\  ail  été  chargé  par  Jo- 
seph Buonaparte.  L'admin  stration  de 
Ferdinand  VII  a  rencontré  beaucoup  de 
détracteurs;  et  il  était  impossible  qu'il 
en  arrivât  autr  njcnt  après  tant  d'actes 
de  sévérité  que  ce  prince  a  regardés 
comme  nécessaires  u  rétablissement  des 
principes  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie. '(  Quoi  qu'il  en  soit ,  écrivait- 
on  de  Madiid,  en  mai  1817,  de  tous 
les  peuples  qui  ont  recouvré  leurs  légi- 
times souverains,  nous  sommes  peut- 
être  le  plus  heureux;  ei  depuis  le  renvoi 
d'un  homme  qui  avait  su  gai^ner  la  fa- 
veur de  Charles  IV,  de  Joseph,  des 
corlès,  et  même  de  Ferdinand  ^"11,  la 
composition  de  notre  n'inistère  est  ex- 
cellente et  telle  qu'on  peut  le  désirer. 
C'est  sous  ce  ministère  qu'ont  été  pu- 
bliéqs  les  ordonnances  relatives  à  l'ani-. 
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nislie  générale,  à  la  suppression  des  pil- 
\iléges  de  pèches  ,  à  roblig.ilion  du 
clergé  de  siippoili  r  sa  part  des  charges 
pubiiques  ,  à  la  réduction  de  l'armée,  à 
la  création  d'un  nouveau  systtmc  de  cré- 
dit et  d'une  caisse  d'amortissement)  etc. 
La  conUance  dans  noire  ministre  des 
linances  s'est  mauifeslce  dès  le  principe 
parla  hausse  continue  des  rentes  valès. 
Au  surplus,  la  rentrée  considérable  de 
fonds  provenant  de  nos  colonies  et  du 
Pérou,  dont  le  produit  est  doublé  et  va 
toujours  croissant,  Téconomic  de  notre 
monarque  et  la  boinie  administration  de 
les  ministres,  ne  t  rdiront  pas  à  rétablir 
nos  finances  sur  une  base  solide.  11  n'existe 
peul-ètre  aucune  nation  en  Europe  qui 
n'aità  proponion  pliisdedeitosqne  nousj 
et  il  y  en  a  certainement  bien  peu  dont 
les  ressources  soient  comparables  aux 
nôtres.  »  Différentes  colonies  espagnoles 
de  rAniérique  s'étant  ^é^ol(ées  contre 
la  métropole  à  rinsiigalion  des  révolu- 
tionnaires qui  depuis  tant  d'aimées  agi- 
tent l'Europe  ,  le  roi  d'Espagne  envoya 
dans  ces  contiées,  en  septembre  i8i4, 
pour  les  soumettre  ,  1 5,ooo  hommes 
sons  les  ordres  du  général  Morillo.  Ce 
général  a  obteim  quebjues  succès  sur  les 
insurgés;  et  de  nouvelles  forces  ,  ati  nom- 
bre (le  1 4,000  hommes,  ont  été  embar- 
quées, en  1816,  pour  seconder  ses  opé- 
rations. Il  se  préparait  une  nouvelle 
expédition  en   1817.  D.  et  S.  S. 

FERDINAND  III  (  Joseph-Jean - 
Baptiste),  grand-duc  de  Toscane,  ar- 
eliiJuc  d'Autriche  ,  prince  royal  de  Hon- 
grie et  de  Dohèine  ,  et  frère  de  l'empe- 
reur François,  naquit  le  8  mai  176g. 
Son  père  Léopold  lui  ayant  cédé  la  sou- 
veraiiirté  de  la  Toscane,  il  en  fut  pro- 
clamé grand-duc  le  7  mars  1791.  Sa  fem- 
me ,  la  princesse  Louise- Alarie-Amélie  de 
Kaidcs.  est  morte  le  17  septembre  180^, 
après  lui  avoir  donné  lui  fils,  le  duc  hé- 
rédiia're  Léopold -François -Ferdinand - 
Ch..rles,  né  le  3  octobre  1797,  et  deux 
filles.  Protecteur  des  lettres  ,  le  grand- 
duc  Ferdinand  a  su  rendre  ses  sujets  heu- 
reux par  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment; mais  dans  ses  relations  politiques 
il  ne  sest  peut-être  pas  toujours  tenu 
assez  en  garde  contre  \e>  principes  dé- 
sorganisateurs  des  monarchies.  Il  fut  le 
premier  des  souverains  qui  reconnut  la 
république  française  ,  et  qui  consrntit  à 
traiter  avec  elle.  Lors  de  la  première 
««alition  foraiés  «ontre  la  France  ,    il 
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déclara  qu'il  garderait  une  CTacle  neu- 
tralité; et  quand  le  citoyen  Lallotte,  mi- 
nistiedu  roi  de  France  à  Florence  ,  fut 
confirmé  dans  la  même  qualité  par  la 
Convention,  le  grand-duc  n'hésita  pas  à 
le  recevoir  par  un  acte  du  16  janvier 
1793.  (c  Nous  uoiis  ferons,  dit-il,  un  vrai 
plaisir  de  l'accueillir  avec  la  même  bien- 
veillance (  que  sous  son  précédent  minis- 
tère ),  et  de  lui  prêier  pleine  et  entière 
foi  en  tout  ce  qu'il  aura  à  nous  exposer 
au  nom  de  la  république  française  ,  à 
laquelle  nous  sommes  enchantés  de  pou- 
voir donner  des  preuves  continuelles  de 
notre  scrupuleuse  exactitude  à  observer 
la  plus  parfaite  neutralité,  et  de  notre 
desir  constant  de  cultiver  la  bonne  cor- 
respondance au  maintien  de  laquelle 
nous  avons  toujours  attaché  un  grand 
prix.  X  L'Angleterre  ne  put  voir  le  sys- 
tème adopté  par  Ferdinand  ,  sans  en 
témoigner  un  vif  mécontentement.  Lord 
Hervey  ,  ministre  de  S.  M.  Britannique 
à  la  cour  de  Florence  ,  exprimait  ainsi 
ce  déplaisir  dans  des  notes  diplomati- 
ques ,  publiées  par  la  voie  des  jour- 
naux :  «  Les  mesures  prises  par  le  grand- 
duc,  relativement  à  la  nation  française  , 
ne  fioui'iiient  être  attribue'es  qu'aux 
instigations  et  aux  conseils  d'une  seule 
personne  (  le  marquis  de  Wanfredini  , 
ancien  gouverneur  du  prince  )  ,  dont 
jusqu'alors  il  n'auait  pas  clé  possible 
à  son  Altesse  de  secouer  l' influence  et 
l'ascendant  pris  sur  son  esprit ,  dès  le 

temps  de  sa  première  jeunesse Les 

puissances  alliées  croiront-elles  qu'il  est 
j usle  de  permeltie  ,  de  la  part  de  son  Al- 
tesse royale,  les  secours  immenses  qui 
sortent  de  cet  état,  pour  subvenir  aux 
besoins  d'un  ennemi  commun  pour  la 
destruction  duquel  on  sacrifie  tant  de 
sujets  et  de  trésors  ?  Je  n'ai  point  d'in.s- 
triictions  à  cet  égard  ;  et  mon  devoir 
m'interdit  de  demander  comment  son 
Altesse  pourra  conci!ier  avec  sa  propre 
dignité  et  l'avantage  de  la  Toscane  , 
les  secours  ,  l'appui  ,  la  bonne  har- 
monie ,  et  même  la  partialité  évidem- 
ment démontrée  en  faveur  d'une  nation 
qui  s'est  rendue  coupable  de  régicide 
dans  la  personne  serrée  de  son  oncle 
Louis  X\'l  ,  l'eu  l'oi  de  France  ;  qui  est 
l'ennemie  déclirée  de  l'empereur  son 
frère,deson  oui  le  le  roi  d'Espagne, etc.  » 
Le  chargé  d'affaires  de  Ixussie  auprès  de  | 

la  même  cour,  exposa  aussi,  dans  une 
uwte,  les  œêuaes  griefs,  et  se   plaiguit 
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de  ce  que  le  grand-duc  avait  cmpùdié  de 
faire  iuséicr,  dans  les  pitpiers  publics  de 
la  Toscane,  le  nianift'sle  de  Ciilhtiiiie  II 
contre  les  monstres  qui  ,  pour  le  mal- 
heur ilu  monile^gouuernaienl  luFrunce; 
et  de  ce  que  Ton  avait  vendu  publi(|ue- 
meiit ,  à  Florence,  la  consliiulion  tVan- 
çaiàP.  Au  mois  de  septembii- suivant ,  le 
ministre    anglais  déc  .ira   au   grand -duc 
^ne  l'Ariglelerre   exigfait   réloigiu-nient 
ciu  ministie  de  la  république  liinK^aise  , 
Texpulsiou  de  tous  les  Français  jacbius  , 
le  cLàiinienl  des  habitants  connus  p(jur 
être   les   parùsans   de   cette  secte  ,  tulin 
l'inlerdiction  de  tout  coniinerce  enlre  la 
Toscane  et  la  France j  que,  si  .'e  giùnd- 
duc  s'opposait  à  ces  mesures,  les  forets 
navales  de  la  Grande-Bretagne  avaient 
ordre  exprès  de  h  s  exécuttr  a  toute  ri- 
gueur. Le  grand-duc  irajani  fait  ancune 
réponse  favor.'.ble  ,   ie   8    octobre  ,    lord 
Hervey  entra  cbtz  sou  Altesse  royale,  et 
le  somma,  de  la  part  de  Tamiral  liood,  île 
se  décider,  dans  douze  heures,  à  rompre 
sa  neulralilé  avec  la  Fv^nce.  sinon  que  sa 
flotte,  qui   était  à  li  vue  de  Livourne  , 
bombarderait  cette   place    et  ferait  une 
descente  dans  la  Toscane.   S.  A.  R.  as- 
sembla aussitôt  son  conseil^  et  le  résultat 
de  la  délibération  fiit  de  demander  a  lord 
Hervey  sa  déclaration  par  écrit.  Le  mi- 
nistre iinglais  l'envoya  sur-le-champ.  En 
conséque;:Ce  ,  le  grand-duc  fit  répondre 
à  lord  Hervey  qu'il  stsissait  avec  em- 
pressement l'occasion  de  témoigner  à  S. 
M.  Britannique  le  désir  qu'il  avait  de  lui 
être  agréable.  Et  le  lendemain  ,  9  octobre  , 
a  midi  ,  le  ministre  de  France  ,  Laflotte  , 
reçut  du  secrétaire  du  grand-duc  le  billet 
suivant  :  «  Son  Altesse  royale  m'ordonne 
de  vous   annoncer  que ,  d'après  les  ins- 
tances pressantes  et  officielles  des  puis- 
sances coalisées,  elle  se  trouve  obligée  de 
vous  déclarer  que,  pour  la  tranquillité 
publique  ,  vous  ayez  à  sortir  des  états  de 
Toscane,  vous  et  vos  adhérents,  dans  le 
plus  bref  délai.  »  Son  Altesse  rt.yale  accéda 
à  la  coalition  armée  contre  la  France  : 
toutefois   elle  ne   cessa  d'avoir  p<iur  Its 
Français  établis  sur  son  territoire,  tous  les 
égards  observés  entre  les  gouvernements 
alliés.  Il  chassa  de  ses  états  les  contrefac- 
teurs   d'assignats ,   que   protégeaient   les 
puissances  ennemies  de  la  république:  une 
quantité  cons.dérable  de    grains  appar- 
tenant à  la  république  française  ,  ayant 
été  enlevée  à  Livourne  par  les  Anglais, 
d  fit ,  pav  ua  molu  proprio  du  4  novem- 
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bre  i794,renvo) crises  frais  et  restituer 
ces  grains  dans  Us  ports  de  la  Piovence  j 
enliu  lorsque   les  succès  multipliés  de  la 
réjMiblique  dans  le  Piémont  eurent  dimi- 
nué la  prépondérance  (le  l'Angleterre  eu 
Italie  ,  il  chercha  l'occasion  de  rétablir  sa 
neulralilé  avec  la  France.  Lejodécem- 
bresuivanl,  il  envoya,  pour  Irailer  direc- 
tement iivec  le  comité  de  salut  public  ,  le 
comte  Carlelli  ,    qui  ,  selon  lesjoimiaux 
de  la  Convention  ,   passait  pour   un  ex- 
cellent patriote.  Arrivé  à  P.iiis  le  3  1  jan- 
vier 1795,  le  niinis.re  de  Ferdinand  con- 
clut ,  le  9  février,  avec  les  représentants 
composant  le  comité,  le  traité  suivant  : 
n  Le  grand-duc  de  Toscane  rt;voque  tout 
acte  d'adhésion,  consentement  ou  acces- 
sion à  la  coalition  armée  contre  la  répu- 
blujue   fi  ançaise  :  en   conséquence  ,  il  y 
aura  paix  ,  amitié  et  bonne  intelligence 
entre  la  république  française  et  le  grand- 
duc  de  Toscane.  La  neutralité  de  la  Tos- 
cane est  réiabl.e  sur  le  pied  où  elle  était 
a\ant  le  8  octobre  1798.  «Le  2  mars  1795, 
le  grand-duc  envoya  a  son  ministre  à  Pa- 
risdes  letlresde  créance,  dans  lesquelles 
il  s'exprimait  ainsi,  au   sujet    du    traité 
qu'il  avaii  ratilié  par  acte  du  même  jour  : 
«  Ce  traité,  en  comblant  tous  nos  vœux 
nous  a  encore    persuadés   que  le    peuple 
français  est  uniquement  aiunié  d's  sen- 
timents de  justice  et  de  inodér.itiou  qui 
coii\ieunent  à  un  jjeuple  grand  et  glo- 
rieux.  «   Le '21   mars  suivant ,    le  comte 
Carlelli  fut  admis   aux  honneurs   de   la 
séance  ,  au  sein  de  la  Coiivenlioii   natio- 
nale j  il  complimenta  celte  assemblée  au 
nom  de  son  souverain,  et  fui  complimenté 
à  son  tour  par  le  président  Th,baudeau 
qui  vanta  beaucoup  la  politique  du  ;^rand- 
duc.  Le  comte  Carlelli  ayant,  au  mois  de 
novembre  suivant,  demandé  au  iiunistre 
de  l  intérieur  la  permission  de  piésentev 
ses  devoirs  à  son  Altesse  royale  Madame 
lille  de  Louis  XVI,  alors  détenue  au  Tem- 
ple, et  qui  était  sur  le  point  d'être  ren- 
voyée en  Autriche,  le  diiertoire  donua 
ordre  à  l'envoyé  de  quitter  Paris  sur-le- 
champ  •  en  déclarant  toutefois  dans  son 
arrêté,  que  cette  démaiche  du  gouver- 
nement français  était  entièrement  person- 
nelle à  M.  Carletti,  et  que  le  dircctoir» 
espérait   qu'elle   n'altérerait   en    rien    la 
bonne  intelligence  qui  régnait  entre  les 
deux  gouvei  nements.  Le  grand-duc  s'em- 
pressa de  désavouer  la  démarche  de  son 
ministre,  et   envoya  à  sa  place  M.  Neri 
Corsiui ,  qui  fut  reconnu  par  le  dù'es- 
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toircicji  janvier  i  796.  Dans  son  discours 
de  réciption  ,  le  nouvel  ambassadeur 
s'cxpiinia  eu  ces  leriiies  :  «  Je  nie  crois 
lieu I eux  dercprésenler  ici  un  prince  qui, 
depuis  le  coniineucenient  de  la  guerre  ac- 
tuelle, s"cst  armé  du  bouclier  de  la  raison 
et  de  la  pliilosopliie  p. air  surmonter  tous 
les  piéjuiips;  qui  a  reconnu  t'ormellenient 
le  gi)u\  eni«  ment  républicain, aussitôt  que 
le  vieu  sacré  du  peuple  français  lui  a  été 
annoncé  (  qui  ,  contraint  de  renoncer  mo- 
mentanétnent  à  son  système  politique  par 
une  violence  connue  de  toute  TEurope 
et  à  laquelle  il  lui  était  impossible  de  ré- 
sisler  ,  n'a  élé  <iue  ,  pendant  un  mois, 
Fennenii  apparent  de  la  France;  qui,  l'ran- 
chissanl  tous  les  obstacles  ,  a  recherché 
de  noiiv  eau  son  amitié  ;  qui  n'a  cru  avoir 
atteint  le  but  de  ses  dtsirs  quVn  renouant 
avec  elle  des  liaisons  précieuses  qui  doi- 
vent contribuer  au  bonheur  des  deux 
Etats.  »  Venant  ensuite  à  la  démarche 
faite  par  s»n  prédécesseur  ,  M.  Tv'eri  Cor- 
siiii  ajoutait  que  le  grand-duc  l'avait  jugée 
ticpuis  lon^-ltmps  iiiconverninte  en  elle- 
riicrne ,  el  contraire  aux  instructions 
qu'il  lui  at'uit  données.  Mais  tant  de 
concessions  laites  par  le  grand-duc  à  la 
république  n'étaient  rien  au  prix  de  celles 
qu'il  fut  oblii^é  de  faire  ,  lors  de  l'entrée 
des  Fi  ançais  dans  ses  ICtats  ,  au  mois  de 
juillet  I  79(1  Dès  leur  arrivée  au  pied  des 
Aljjes,  on  signifia  de  sa  part  à  tous  les  émi- 
grés qui  se  trouvaient  en  Toscane,  qu'ils 
eusseni  à  s'en  éloigner;  ellors(jue  Taimée 
française  ,  contre  la  foi  des  traités,  entra 
sur  son  territoire  ,  il  préposa  ,  pour  lui 
faire  procurer  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire, le  général  Staraldo.  Le  pavillon 
de  la  république  avait  élé  ins'ilté  par  les 
Anf;lais  dans  le  port  de  Livourne  ,  et 
le-,  propriétés  des  négociants  français  y 
avaient  élé  violées  :  le  directoire  avait 
porté  ses  plaintes  au  ministre  de  sou  Al- 
tesse royab  à  Paris;  mais  celui-ci  fui  obligé 
d'avouer  l'impossibilité  où  se  tionvail  le 
Crand-duc  de  réprimer  les  Anglais,  et  de 
luainlenir  la  neutralité  du  port  de  Li- 
■\ouriic.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
autoriser  le  directoire  à  faire  marcher 
contre  lui  une  division  de  l'armée  de 
Buonaparie,  qui  eJlectivement  piil  pos- 
session de  cette  place,  le  26  juin  1796.  Ce 
céiiéral  ordonna  la  saisie  de  totiles  les 
inarchandises  el  capitaux  du  commerce 
anglais  <iui  se  trouvaient  dans  ce  port  ; 
<•!  l'on  étendit  même  cette  mesure  à  des 
cileis  U)6Ciins ,  (jue  l'ou  (paliiiu  de  pro- 
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priétés  anglaises.  Le  chevalier  Spanocclu. 
gou\er.ieur  de  la  ville  pour  ïerdinand, 
fut  arrêté  comme  partisan  de  l'Angleter- 
re, et  envoyé  au  grand-duc  par  ordre  de 
Buonaparie  ,  qui,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  son  Altesse  royale,  disait  «  qu'il  était 
bien  convaincu  qu'elle  donnerait  des  or- 
dres pour  le  faire  punir  sévèrement.  »  Le 
graiid-ducrépondit:  «  Le  général  Spanoc- 
chi,  arrêté  par  votre  ordre,  a  élé  trans- 
porté ici  :  il  est  de  ma  délicatesse  que  j« 
le  retienne  en  arrestation,  jusqu'à  ce  que 
les  motifs  de  cette  arrestation  (  que  je 
présume  èlrc  justes)  me  soient  connus  , 
afin  de  vous  donner,  ainsi  qu'à  la  répu- 
blique française  et  à  toute  l'Europe ,  le 
plus  grand  témoign.ige  de  cette  équité  con- 
forme aux  lois  de  mon  pays,  auxquelles 
je  me  suis  toujours  fait  un  devoir  d'être 
soumis  moi-même.  Je  charge  de  cette 
lettre  le  marquis  de  Manfiedini  ,  mou 
majordome,  à  qui  je  vous  prie  de  dire 
en  quoi  le  susdit  Spanocchi  s'est  rendu 
coupable.  A  ous  pouvez  ,  en  oiilre  ,  avoir 
toute  confiance  en  lui,  pour  tous  h  s  ob- 
jets qui  peuvent  intéresser  le  repos  de 
mes  sujets.  Je  désire  vivement  recevoir 
un  éciit  de  votre  main  qui,  dans  les  cir- 
constances pi  ésenles,  puisse  me  tranquil- 
liser complètement  et  assurer  en  même 
temps  le  repos  de  toute  la  Toscane.  »  Le 
principal  objet  de  la  mission  de  Man- 
fiedini élait  de  représenter  au  général  en 
chef,  qu'ayant  refusé  le  passage  aux  trou- 
pes napolitaines  ,  il  serait  injuste  de  voir 
les  Français  violer  un  territoire  que  les 
coalisés  av:iient  respecté.  Buonaparie 
lui  promit  que  les  Français  ne  passeraient 
pas  par  Florence  ,  mais  qu'ils  se  porte- 
raient sur  Kome  par  Sienne.  Cependant 
le  grand-duc  ,  quoique  sollicité  de  tous 
côtés  de  quitter  ses  Etals  ,  resta  dans  sa 
capitale.  «  Cette  conduite  ,  dit  Buona- 
parie dans  son  rapport,  lui  a  mérité  une 
pai  t  dans  mon  estime.  »  Ce  général  se 
rendit  à  la  cour  de  Toscane  ,  où  il  reçut, 
ainsi  que  sa  femme  Joséphine  et  son  on- 
cle le  cardinal  Fescli  ,  alors  fournisseur 
de  l'armée,  l'accueil  le  plus  distingué  de 
la  part  du  graud-duc.  Un  jour  qu'il  dî- 
nait chez  ce  prince  ,  il  se  lîi  apporter  au 
dessert  la  nouvelle  de  la  prise  du  château 
de  Milan;  et  lisant  tout  haut  sa  dépêche, 
il  dit  au  grand  -  duc  ,  en  se  frottant  les 
mains  :  <  C'étail  la  seule  place  que  l'em- 
pereur ,  voire  frère  ,  eut  encore  en  Lora- 
bardie.  »  Lors  de  celle  première  invasion 
des  Fiautjaib  ^  la  Toscaue  fut  dépouillée 
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3'itne  praiitle  partie  tle  ses  richesses,  en 
tableaux  ei  en  moniininuts  de  sculpture  , 
entre  autres  de  la  Vénus  de  Médicis.  Tant 
de  Sacrifices  ,  tant  de  condescendance  de 
la  part  du  grand-dnc  ,e\ciltr<nt  (u'U  la 
^ralilude  d«!  Tiuoiiaparle  (t  du  dui'Ctoi- 
le.  Dès  la   iiii  de  celle  nicnic  campagne, 
il  fut    qupslioti    de  le  dépouiller  de   ses 
étals  ;  et  le  journal    olliciel  français  Tac- 
cusa  d'avoir  pris  des  mesures  pour  ([ue 
les  Anj^lais  pussent    occuprr  Porto  Fer- 
î-ajo.  Ferdinand  fut  bienlôi  instruit  ([u'il 
ne  s'agissait  'le  rien  nuiins  que  de  com- 
prendre  la  Tttscane  dans  la   répnblicjne 
cisalpine  5  et  alors   il  envoya  le  marquis 
Manfredini  à  Plaisance,  auprès  de  lino- 
Daparle  ,  avec  la  mission  avouée  d'obtenir 
que  les  troupes  qui  devaient  aller  de  Pio- 
logne  à  lyivourne  ne  passassent  pas  par 
Florence  ,  mais  avec  des  instructions  se- 
crètes dans  riiilérèt  de  Texistence  poli- 
tique de  la  Toscane.  Buonaparte  déclaia 
qu'il    consentait   à   faire    évacuer    cette 
contrée  j)ar  les  Français,  à  condition  que 
son  Altcsse  royale   paierait  à  la  France 
une  somme  de  deux  millions  ,  et  qu'elle 
fermerait  ses  ports  aux  Ans;iais.  Le  gnmd- 
duc  souscrivit  à  ces  conditions.  Mais  le 
direcioire  n'eu  conserva  pas   moins   des 
vues   ultérieures   sur    la    Toscane  ;    et  , 
rmlj;ré  les  assurances  de  Buonaparte,  le 
grand-duc    se   voyait   chaque   jour   à  la 
Teille  de  perdre  ses  étals.  L'armistice  qui 
fut  signé  au  mois  d'avril  suivant,  et  qui 
fut  suivi  de  conférences   à  Udine  pour 
ime  pacification  générale,   détourna  cet 
événement.   Vers   ce  même    temps,  des 
insultes  ayant  été  faites  aux  Franç.iis  à 
I.ivourne  et  à  Pise,  le  grand-duc  déclara 
qu'il  donnerait  toutes  les  satisfactions  pos- 
sibles, et  lit  punir  sévèrement  les  coupa- 
Lies.  Il  se  Ait.  à  cette  même  époque ,  obligé 
de  se  départir  de  l'extrême  indulgence  dont 
il  avait  usé  jusqu'alors  envers  les  révolu- 
tionnaires qui  cherchaient  à  troubler  ses 
élatsj  mais,  avant  d'accomplir  cette  me- 
sure ,  ileiivoya  un   de  ses  olliciers   vers 
Buonaparte ,  pour  le  consulter  à  cet  égard. 
Le  général  assura    le  grand-duc  que  les 
Français   n'entendaient  en    rien  protéger 
les  révolutionnaires,   et  l'exhorta  à  em- 
ployer les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
les  réprimer.  En  conséquence,  S.  A.  R. , 
après  avoir  conclu  avec  la  république  de 
Luccjues  un  traité  dont  l'objet  était  la  ga- 
rantie mutuelle  des  deux  états  contre  les 
tentatives  des  jacobins  de  l'intérieur,  fit 
^esrecruteiîients  de  troupes  assez  cousi- 
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dérablcs  ,  ordonna  la  mise  en  arreslalioii 
d'un  grand  nombre  de  séditieux,  le.s  livra 
à  la  poursuite  des  tribunaux,  et  expulsa 
plusieurs  ag.nts  démocralii|ues   de  Gè- 
nes. Le  gouvernciiieiil  pro\  isoire  ligurien 
ayant   demande    salisf.T»  lion    pour    celle 
mesure,  le  grand-duc  jugea  pnident  de 
l'accorder,  et  autorisa  les  (iénois  qui  se 
trouveraient  dans  ses  Etais  .'i  porter  leur 
nouvelle  C(icard<,-  nationale.  Le  directoire 
de  la  républi(iue  cisalpine  ayant,  ijiielqucs 
jours  après  ,  fait  part  de  son  inst.ill.itiou 
an  grand-diic,  le  prince  rtconrmt  ce  nou- 
veau gouvernement.  Au  nnjis  d'octobre 
suivant,    il   fit  signifier  à  l'abbé  Dijon  , 
agent  de  Louis  X\  111  ,  l'ordre  de  sortir 
du  territoire  de  la  Tosc.ne.  Dans  le  mois 
de  décembre,  S.  A.  K.  érigea  un  nouveau 
tribunal  ,  destiné  à  juger  les  procès  pour 
cause  de  jacobinisme.  Au  commencement 
de  l'année  suixantc,  lorscjuc  le  pape  Pie 
A  I  ,  chassé  de  ses  états  pai-  les   Français, 
se  léfugia  dans  la  Toscane ,  le   premier 
soin  du  grand-duc  fut  défaire  préparer, 
pour  recevoir  S.  S.,  le    magnifique  cou- 
vent du  St. -Esprit  à  Florence.  Mais,  peu 
de  jours  après,   le  pape    s'élant  arrête  à 
Sienne,  S.  A.  R.  lui  fit  dire   qu'elle  ne 
pourrait  accueillir  S.  S.  dans  sa  capitale, 
avant   d'avoir  reçu  la  réponse  du  direc- 
toire de  France  à  ce  sujet;  qu'en  alten» 
dant,  S.  S.  pouvait  se  regarder  en  Tos  • 
cane  comme  dans  ses  Etats.  Le  moment 
vint  enfin  d'admettre  S.  S.  dansFhu'ence, 
ainsi  que  les  membres  du  sacré  collège; 
et  il  n'y  eut  sorte  de  prévenances  que  le 
grand-duc  ne  montrât  pour  ces  vénéra- 
bles exilés.   Cependant  les   jacobins  tos- 
cans se  livraient  à  de  nouvelles  Itntalives  : 
à  celte  époque  :  on  trouv.'.  dans  la  place 
du  Grand-duc  un  petit  arbre  de  la  liber- 
té avec  cettj(insctiption  :  Il  croùra  dans 
peu.  Le  lendemain,  on  lisait  sur  la  porte 
du  palais  de  ce  prince  ,  Palais  national, 
ci-deuant  ducal:  et  dans  un  autre  lieu  : 
Le  peuple  seul  est  sotwerain.  Ces  signes 
étaient  les  avant-coureurs  dune  conspi- 
ration qui  éclata  peu  de  jours  après,  et 
dont  le  chef  était  un  certain  Aléti^  ;  elle 
avait  pour  objet  il'assassiner  le  grand-duc, 
d'incendier  Florence,  ei  de  faire  p.isser  le 
gouvernement  de   la  Toscane    entre  les 
mains  des  révoliitiruinaires.  La  découverte 
de  ce  complot  et  de  plusieurs  autres  dans 
différentes  villes  engagea  le  gr.:nd-diic  à  re- 
doubler de  sévérité,  et  à  réunir  lout^s  ses 
troupes,  au  nombre  de  16,000  hommes^ 
pour  couteuir  les  factieu.-s.  L'on  assigna 
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<îeux  autres  motifs  à  un  armement  aussi 
considérable  :  premitrrnieiit  le  drsir  de 
trnir  en  le-pect  la  république  cisalpine, 
dont  le  eoii\  eri)emenl  semblait  prendre 
onibra;;e  de  la  surveillance  que  le  grand- 
duc  exerçait  sur  les  sujets  de  ce  paj  s  qui 
passaient  dans  ses  états  ;  en  second  lieu  , 
le  «l'ssein  prémédité  par  le  i;rand-(lni;  de 
s'aKVancliir  des  liens  d'une  noutralitc  qui 
favorisait  l'audace  des  jacobins  en  sépa- 
rant sa  cause  de  celle  de  tous  lessouverains 
de  l'Europe.  Le  voyage  de  Manfredini  à 
"Vienne,  à  celte  époque,  justi fia  pleinrnient 
celte  conjecture.  Aussi,  dès  le  con)men- 
cement  <le  1798,  le  directoire,  qui  avait 
pénétré  la  (jolitique  du  grand-duc ,  lui  dé- 
clara qu'il  fallait  opter  entre  le  rôle  d'allié 
aclil'oufrennenii  de  la  France  ;dérlaraliou 
<[ui  fut  accompagnée  de  la  menace  d'en- 
"\'ahir  la  Toscane.  Enfin  les  Napolitains 
ayant  occupé  Livourne  au  mois  de  dé- 
cembre de  cette  même  année ,  le  directoire 
;4ccusa  le  giatul-duc  d'avoir  favorisé  une 
telle  entreprise  ,  et  d'avoir  ainsi  violé  sa 
ïienlralité.  Dans  le  mois  de  janvier  sui- 
vant, le  gr.ind-diic  eut  la  douleur  de  voir 
une  armée  française  ,  sous  le  conunan— 
dément  du  général  Serriuier,  entrer  dans 
ses  états  ,  twn  pour  y  porter  la  guerre , 
est-il  dit  dans  la  proclamation  que  publia 
ce  général  ,  mais  pour  en.  chasser  les 
JVapolitains  et  les  .Anglais  qui  s'y 
étaient  clal)lis  contre  la  foi  des  traites. 
<f  La  forme  du  gouvcrncnii  nt  y  sera 
maintenue,  ajoutait  Serrurier  ,  et  la  reli- 
gion respectée.  Que  le  grand-duc  éloigne 
de  lui  toi'te  influence  ennemie  ,  et  il 
pourra  rester  tranquille  dans  ses  états.  » 
Ce  prince  ,  qui  avait  désiré  l'entrée  des 
^Napolitains ,  ne  songea  plus  alors  qu'à 
mettre  tout  en  usa;;e  pour  les  éloigner. 
Il  leur  paya  quinze  cent  mille  francs, 
afin  de  les  engager  à  évacuer  Livourne. 
L'année  française  sortit  bientôt  après  de 
la  Toscane ,  sans  avoir  dépouillé  le  grand- 
duc  de  SCS  étals.  Il  dut  ce  ménagemenl 
à  la  politique  du  directoire  ,  qui  ne 
voulait  pas  encore  renoncer  à  la  paix 
faite  av(c  l'empereur  d'Autriebc.  Le 
moment  de  rompre  cette  paix  ne  tarda 
pas  à  arriver  ;  et ,  dès  le  mois  de  mars 
'799i  ^^  Toscane  fut  comprise  dans  la 
déclaration  de  guerre  faite  à  l'empereur 
au  nom  >îu  directoire.  A  la  fin  du  même 
mois,  les  Français,  sous  les  ordres  des 
génér.iux  Schercr,  Miollis  et  Gautier, 
entrèrent  en  Toscane.  Ferdinand  III 
I3C   fit  pas   la  moiadre    tentative  pour 
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arrêter  leur  marche  ;  et ,  le  a4  ^  <îoiin'a 
la  proclamation  suivante  :  «  Au  mo- 
ment de  l'entrée  des  troupes  franç.jises, 
nous  regardons  comme  uue  preuve  de 
fidélité  et  d'alTeciion  de  la  part  de  nos 
fidèles  sujets,  si  ,  en  secondant  nos  pa- 
ternelles intentions  ,  ils  conservent  la 
plus  parfaite  tranquillité,  et  respectent  la 
troupe  française  et  tous  les  individus  qui 
la  composent,  eu  s'abslenant  de  tout  acte 
qui  pourrait  donner  lieu  à  quelque  plainte 
que  ce  soit.  Celte  conduite  sage  leur  as- 
surera de  nouveaux  droits  à  notre  bien- 
veillance. »  Le  lendemain  ,  Flor>  nce  était 
au  pouvoir  des  républicains.  Le  grand- 
duc  iit  ses  préparatifs  potir  son  départ; 
et,  le  37  au  malin,  il  quitta  sa  capitale 
avec  sa  femme  el  ses  enfants  ,  et  se 
rendit  à  ^  ienne.  En  1802,  le  tr.iilé  de 
Lunéville  n'indemnisa  tjiie  faiblement  le 
grand-duc  de  Toscane  par  le  duché  de 
Saitzbourg.  Ce  même  traité  lui  conféra 
la  dignité  élecloiale.  La  guerre  de  i8o5 
devait  encore  eliani;er  la  destinée  de  Fer- 
dinand III.  A  l'appro»  he  de  l'armée  fran- 
çaise, il  s''cloigna  de  sa  résidence,  et  suivit 
la  cour  de  A'ienne,  qui  ,  bienlôt  après,  fut 
obligée  de  quitter  elle-même  la  capitale 
impériale:  il  perdit,  à  celte  occasion,  ses 
noui  eaux  étais,  qu'il  fut  contraint,  par  le 
traité  de  Presbourg  du  2<i  décembre  i8o5, 
de  céder  à  l'Autriche.  Ferdinand  obtint 
alors,  en  échange,  le  pays  de  Wurtz- 
bourgavec  la  dignité  él>  ctoiale.  Son  ac- 
cession à  la  confedéraiion  du  Rhin  \alut 
à  ce  prince  le  titre  de  grand-dirc, et  plu- 
sieurs concessions  territoriales  assez  con- 
sidérables. Le  giand-duc  Ferditiand  as- 
sista en  1810,  à  Paris  ,  au  mai iage  de 
Napoléon  avec  rarchiduchf  sse  Marie- 
Louise  5  et  il  témoigna  ,  pendant  son 
séjour  en  France,  une  estime  parti- 
culière à  la  première  épouse  de  Duo- 
naparle.  Toujours  disposé  à  la  bienxeil- 
lance  pour  ce  prince  ,  Buonaparle  avait 
dit,  dans  sa  proclamation  aux  Polonaisen 
juin  181 2:  «Je  viens  pour  vous  donner  un 
roi ,  et  pour  étendre  vos  frontières.  A  olre 
territoire  sera  plus  considérable  (ju'il  ne 
l'était  sous  Stanislas  Le  grand- chic  de 
If^ urtzbourg  sera  votre  roi.  »  On  sait 
comment  Buonaparle  accomplit  cette 
promesse.  La  paix  de  Paris  du  So  mai 
1814  rendit  la  Toscaee  .-i  Ferdinand  III  j 
et  ce  prince  rentra  à  Florence  an  mi- 
lieu des  acclamations  universelles.  Lors 
de  l'invasion  de  Murât  dans  la  Toscane 
au  mois  d'avril  i8i  5,  le  grand-duc  quitta 
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fa  eapîtale  après  avoir  fait  publirr  la  pro- 
cLimatioii  sîiiifcùie  :  «  S.  A.  1.  cl  1$.  n'a 
»  donné  .sujci  a  aucune  puissance  d^èlre 
i)  en  guerre  ave*  e'ie  ,  et  de  toutes  parts 
»  elle  reçoit  des  déclarations  d'ainilié. 
»  Cependant  les  troupes  napolitaines  en- 
Ji  trent  dans  ses  étals.  S.  A.  croit  devoir 
>»  s'éloigner  de  ces  troupes,  ne  connais- 
»  saut  pas  le  but  de  Itur  mouvement , 
»  attendu  qu'il  est  contraire  aux  décla- 
}>  rations  formelles  de  sou  souveiain.  Elle 

V  se  propose  de  ne  point  sorlir  de  ses 
»  étals  ,  à  moins  que  les  circonstances  ne 
»  l'exigent. Dans  louslesc;is,  S.  A.  I.trou- 
J)  vera  sa  consolation  dans  la  droiture  de 

V  sa  conduite  ,  dans  le  souvenir  de  ses 
X  cliers  sujets,  et  dans  l'assurance  où  elle 
»  est  de  vivre  dans  leurs  coeurs  tant  que 
J)  durera  son  absence  momentanée.  «  Le 
grand-duc  Ferdir.and  se  letira  d'abord 
à  Pise,  puis  à  Livourne,  avec  sa  fiimille. 
Le  général  autrichien Nugent  ayant  cliassé 
les  Napolitains  de  la  Toscane,  S.  A.  I. 
rentra  dans  sa  capitale  vers  le  20  avril. 
—  Son  fils,  le  prince  héridilaire  Léo- 
pold,  vient  d'épouser  une  princesse  na- 
politaine. Y. 

FERDINAND,  arcbiduc  d'Autriche, 
fils  de  Marie-Béatrice  d'Esle  ,  mariée  à 
Ferdinand  d'Autriche,  à  qui  elle  avait 
apporté  en  dot  le  duché  de  Modène,  que 
Ce  prince  échangea  contre  le  Brisgau, 
rst  frère  du  duc  de  Modene  actuel.  Il  na- 
quit le  25  avril  1781.  L'empereur  nom- 
ma l';irchiduc  Ferdinand  général  de  cava- 
lerie. En  (iclobre  i8o5,  il  avait  un  com- 
mandement en  S'ouabe.  Si  ce  prince  ne 
put  empêclier,  à  Ulm,  la  défaite  du  géné- 
ral Mack  ,  qui  décida  du  sort  de  cette 
guerre  ,  il  est  au  moins  sur  qu'il  montra 
un  grand  courage  dans  celle  occasion  ^ 
car  ,  ne  voulant  point  partager  la  capitu- 
lation Ijonteuse  qui  livra  à  Napoléon  une 
armée  toute  entière,  il  prit  la  lésohitiou 
de  se  faire  jour  avec  ses  troupes  à  travers 
l'armée  française  ^  et  de  se  retirer  en  Bo- 
hême parlaFranconie.  Il  efiectua d'abord 
très  bien  celte  retraite  ;  mais  ,  toujours 
poursuivi  par  les  Français  que  comman- 
d.iit  le  général  Dupont  (  Voy.  Dupont  ) , 
et  ayant  à  vaincre  mille  obstacles  ,  son 
corps  d'armée  se  dispersa  en  ro'ile,  et 
il  ;trii\  a  presque  seul  à  Prague.  Le  com- 
mandement des  troupes  autrichiennes  en 
Boliime  lui  fut  confié  après  cet  événe- 
ment- et  il  se  distingua  dans  plusieurs 
combats  ,  disputant  le  terrain  pied  à 
fied  aux  uoupes  bavaroises,  jusqu'à  la 
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bataille  d'Auslerlilz,  qui  mit  fin  à  la 
guerre.  Ce  prince  eut  aussi  un  comman- 
dement dan»  les  campagnes  de  j8i4  et 
i8i5;  mais  il  ne  trouva  pas  roccasion  de 
se  l'aire  remarquer.  Le  général  comte  do 
Hocliberg  fit,  en  181 5,  avec  les  troupe» 
sous  les  ordres  de  ce  prince,  le  siège  de 
Huningue.Ij'empereur  a  nommé,  en  1816, 
l'archuliic  Ferdinand  commandant-géné- 
ral des  forces  militaires  en  Hongrie.  B.  T. 
FEIlCiOLA  (  Nicolas),  professeur  de 
mialliématiques  à  l'université  de  Naples, 
est  un  homme  simple  dans  ses  moeurs  et 
très  pieux  ,  qui  n\i  jamais  cessé  d'être 
attaché  à  ses  souverains  légitimes,  et  qui  a 
surtout  fait  éclater  ces  sentiments  dans  la 
révolutiou  de  1797,  oii  il  fut  constam- 
ment l'un  des  défenseurs  du  roi  Ferdi- 
nand: ainsi  que  pendant  les  règnes  de 
Joseph  Buonaparle  et  de  Joachim  Murât. 
Ses  étude*  le  dispensaient  de  .se  mêler  ou- 
vertement des  affaires  politiques;  et  la 
considération  que  lui  avait  acquise  son 
grand  savoir  ,  le  fit  toujours  respecter. 
Profond  dans  la  synlluse  qu'il  a  toujours 
préférée  à  l'analyse,  il  eut  avec  Colecchi, 
qui  s'était  prononcé  pour  celle-ci ,  ime 
discussion  polémique  dans  laquelle  quel- 
ques personnes  ne  le  jugèrent  pas  exempt 
de  blâme.  (  p'oy.  Colecchi.)  M.  Fergola 
a  en  outre  commenté  quelques  ouvrages 
de  Newton.  N. 

FERGUSSON,  général  anglais,  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes,  s'y  est 
toujours  prononce  avec  énergie  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Il  faisait,  en  1797, 
partie  d'une  société  ,  dont  les  membres 
s'intitulaient  ^mis  de  la  réforme  parle- 
mentaire A  la  séance  du  18  mai  de  cette 
même  année,  il  dit  :  n  M.  Fox  a  annoncé 
hier  une  motion  pour  la  réforme  parle- 
mentaire. Si  son  plan  n'est  pas  conforme 
au  nôtre  ,  j'espère  que  nous  n'en  irons 
pas  moins  en  avant.  Nous  avons  de- 
puis long-temps  appris  à  nous  tenir  en 
garde  contre  les  meneurs.  Si  M.  Fox 
s'engage  à  n'entrer  en  place  qu'à  condi- 
tion que  la  réforme  parlementaire  sera 
elIeGluce ,  je  sei-ai  le  premier  à  combat- 
tre Sfius  lui.  Je  désire  qu'il  prenne  cet 
engagement,  parce  que  je  sais  que,  quel- 
que pures  que  soient  ses  intentions,  elles 
seront  inefficaces  sans  cette  mesure.  J« 
suis  persuadé  qu'il  n'y  a  en  ce  pays  aucune 
classe  d'hommes  assez  puissante  pour  ar 
rêter  la  liberté  dans  sa  marche.  Malgré  le 
conflit  des  partis  opposés  ,  rien  n'a  pu 
reaveiser  la  liberté  en  France  :  elle  est 
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resiée  assise  sur  des  fondements  inébran- 
lables. Le  despote  de  l'Autricbe  a  senti 
toute  sa  puissance.  Il  a  été  obligif  de 
«'buiniber  devant  ceux  qu'il  appelait  de 
détestables  régicides  ÎNotre  gourt-rnc- 
nieut  lui-mèoie  s'est  incliné  devant  eux 
Kon,  il  n'y  a  aucune  classe  d'iioiiuiies 
qui  puisse  ompècli^jr  la  liberté  d'éieudre 
sis  fortes  racines  dans  cbaijue  roin  de  la 
terre.  «  Ce  discours  fut  couvert  d'ap- 
plaudissements. Au  mois  de  février  de 
Tannée  suivante,  la  société  des  ^i/iisde 
la  liberté  fut  obligée  de  se  disperser  ,  ■•n 
vertu  d'une  proclanialion  du  gou>eiiie- 
ment.  M.  Fergnsson  ,  outré  de  Ci-tie  me- 
sure, dit  baulenient  ([u'il  vicn. Irait  un 
temps  où  les  officiers  de  la  police  ne 
seraient  plus  les  interprètes  de  la  loi. 
Sur  ce  propos,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison  par  les  ordres  du  juge  de  paix 
\V.  Addinglon.  M.  Fergusson  porta 
plainte  devant  les  tribunaux  contre  ce 
magistrat ,  réclamant  des  dommages  et 
intérêts  pour  cet  acte  arbitraire.  L'n  dé- 
faut de  foune  fit  rejeter  sa  plainte;  et 
l'aflaire  n'eut  pas  de  suite.  Klu  depuis 
membre  de  la  cliambre  des  conuiiunes, 
il  se  signala  encore  dans  le  paiti  d<;  Top- 
posilion.  Il  fit  ordonner  par  la  cbambre, 
en  mars  i8i6,  qu'il  serait  fourni  un  état 
des  oilices  civils  au  cap  de  lionne-Espé- 
rance ,  ii\ec  la  note  des  bonoraires  ac- 
tuels et  de  ceux  de  1796.  "Y. 

FERLENDIS  (  Joslph  )  ,  fils  d'un  pro- 
fesseur de  violon  et  de  violoncelle,  né 
à  Rergame  en  i^SS  ,  montra  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  un  talent  prodigieux 
sur  le  baulbois  ,  et  fut  appelé  à  la  cour 
de  Sall/diourg  ,  en  qualité  de  ])reniier 
haiiboïste.  On  lui  doit  l'invention  ou  plu- 
tôt le  perfectionnement  d'un  insli  timent 
à  ^ent  qui  porte  le  nom  de  cor  anglais, 
lequel  iuiite  assez  bien  la  voix  bumaine, 
et  produit  un  grand  effet  dans  les  con- 
certs. Après  deux  ans  de  séjour  à  Sallz- 
bourg  ,  M.  Ferlendis  vint  à  Venise,  puis 
à  Londres  en  1793,  avec  le  célèbre  Dia- 
goneiti,  professeur  de  contre-basse.  Il  a 
composé  des  quatuors,  trios,  duos  et 
concertos  très  estimés  des  connaisseurs. 
Il  a  deux  fils,  tous  deux  excellents  musi- 
ciens. —  L'aîné,  Ange  Fefllivdis,  né 
à  Brescia  en  1781,  a  fait,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  les  délices  de  l'Allema- 
gne. Il  est  maintenant  en  Russie.  —  Le 
second,  Alexandre  Ferlendis,  né  à  Ve- 
nise eu  1783,  est  élève  de  son  père,  qui 
i'emuicna  à  Lisbonne  eu  1803.  Il  passa 
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ensuite  à  Madrid ,  où  i!  joua  plusieurs 
fois  en  présence  du  roi  et  de  la  reine.  Ea 
jSoj,  il  vint  à  Paris,  et  y  donna  des  con- 
certs (]ui  furent  très  fréquentés.  —  Fer- 
lendis (M""  .  ) ,  née  à  Rome  ,  est  fille  du 
che\  aller  R;irberi  ,  C'ièbre  arcbitccte  , 
mort  ilepuis  plusieurs  années,  et  épouse 
de  M.  Joscpb  Ferlendis  dont  nous  avons 
parlé.  Jetée  par  les  circonstances  dans 
la  ''arrière  théâtrale,  elle  déb.ta  à  Lis- 
bonne, où  son  excellente  métbode  et  sa 
voix  de  haute-contre  lui  firent  de  nom- 
breux admirateurs.  Le  célèbre  Crescen- 
tiiii  ,  qui  éi.iii  .dois  à  Lisbonne,  s'aper- 
cevanl  qu'on  pouvait  tirer  un  grand  parti 
de  ses  dispositions  ,  l'aida  de  ses  leçons  et 
de  ses  conseils.  Ils  jouèrent  ensemble  , 
avec  le  p'iis  gr^nd  succès,  dans  la  pièce 
de Pyg/ncdion.  En  iSoSjMu'c.  Ferlendis 
fut  engagée  en  Espagne  ;  elle  vint  ensuite 
à  Milan,  pendant  le  carnaval  de  jSo^.  Il 
serait  difficile  de  peindre  l'eiitliousiasme 
qu'elle  excita  dans  la  pièce  intitulée  11 
Bettolino.  Elle  joua  à  Faris  en  i8o5,  au 
th  àtre  de  l'Impératrice;  et  son  début, 
dans  la  Capiicciosa  pentita ,  de  Fiora- 
vanti,  fut  singulièrement  goûté.        A. 

FERNAN-NUNE.S  (Le  comte  de), 
grand  d'Espagne  de  première  classe  , 
duc  de  Montelano,  etc.  ,  naquit  à  Ma- 
drid en  J778.  Elevé  sous  les  yeux  de 
son  père,  il  sut  profiler  de  ses  leçons. 
Cet  Iiomme  recouiiuandable,  qui  rem- 
plit les  principaux  emplois  dans  la  di- 
plomatie et  fut  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de  France  en  1790,  a  laissé  un 
ouvrage  consacré  à  l'éducation  de  ses  en- 
fants etqui  conlientlesplussages maximes  : 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Madrid  parSau- 
cha  ,  1796,  in-8".  T..e  jeune  comiede  Fer- 
nan-Nunes  entra  deboniielieure  à  la  cour, 
où  il  se  distingua  par  ses  lumières  ,  et 
surtout  par  une  noble  franchise  qui  rap- 
pelait celle  de  son  père.  Ennemi  de  la 
flatterie  et  sans  amliition  ,  il  ne  fléchit 
jamais  devant  le  minisire  tout-puissant  • 
et  le  prince  de  la  Paix  ne  s'en  veu'^ea  pas, 
parce  qu'il  n'osait  lutter  contre  un  sei- 
gneur d'une  telle  distinction  eldont  la  ré- 
putation était  si  bien  établie.  Lors  de 
l'emprisonnement  du  prince  des  .\sliiries 
(  f^oy.  Ferdina.xd  \  II) ,  i!  s'éleva  hau- 
tement contre  celle  violence.  Ferdinand 
ayant  recouvré  sa  liberté,  le  comte  se 
rangea  définitivement  de  son  parti,  et 
fut  un  de  ceux  qui  cherchèrent  avec  le 
plus  d'instance  à  dissuader  le  prince  de 
sou  malheureux  voyage  à  Baionne ,  où  il 
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lie  tarda  pas  néanmoins  à  le  rejoindre.  Riin- 
iiaparle,  aprjs  avoir  drpouillé  les  Bour- 
bons d'Espagne  de  leurs  Elats  ,  et  après 
en  avoir  donné  l'iuvestilnre  à  son  IVèie 
Joseph  ,  làclja  d'allirer  dans  son  parli  les 
principaux  seigneurs  de  la  tour  de  ftla- 
dj'id  ,  en  les  nonimanl  aux  cliaiges  les 
plus  cniinentcs.  Il  crca  le  comte  fernan- 
Kunes  grand-veneur  du  roi  Josepli  (  4 
juillet  1808  ).  Contraint  d'accepter,  ce- 
lui-ci suivit  Joseph  à  Madiid  :  mais  ,  à 
peine  arrive,  il  lit  armer  secrètement  ses 
vassaux,  et  assigna  à  la  caisse  des  secours 
nationaux  4o,ooo  réauxpar  mois  (10,000 
francs)  ,  pour  la  défense  de  la  cause 
commune.  Il  soudoyait  en  outre  plusieurs 
Landes  d'insurgés  dans  la  Castille.  Buo- 
iiaparle,  instruit  de  ces  circonstances, 
lendit,  le  3  novembre  1808,  un  décret , 
par  lequel  il  déclarait  le  comte  de  Fer- 
nan-Nuues  ennemi  de  la  France  et  de 
l'Espagne  ,  et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes. Ce  seigneur  eut  le  temps  de  se 
réfugier  dans  ses  terres,  oii  il  put  être 
encore  plus  utile  à  la  cause  de  Ferdi- 
nand. Il  servit  ensuite  dans  les  armées 
espagnoles  ,  et  sembla  d'ahord  appuyer  le 
système  des  cortcs.  Mais  quand  il  vit  que 
la  constitution  (jne  ceux-ci  rédigèrent, 
tendait  à  blesser  l'autoiité  du  souveiain, 
il  se  déclara  pour  le  parti  de  l'opposition. 
Lorsque  Ferdinand  ,  sorti  de  sa  capti- 
vité, retourna  dans  ses  Etals,  le  comte 
de  Fernan-Nunes  alla  à  sa  rencontre^  et 
il  ne  songea  qu'à  all'ermir  le  pouvoir  de 
ce  prince  contre  les  cUbrts  des  cortès. 
Nommé  ambassadeur  d'Espagne  près  la 
cour  de  Londres  en  i8i5,  il  !e  fut  près 
de  la  cour  de  France  en  1817,  lut  pié— 
sente  au  roi  Louis  X^  III ,  le  1 1  mai ,  et 
lui  dit:  «  Sire,  nommé  par  le  roi,  mon 
maître  ,  ambassadeur  près  de  Y.  M.  , 
et  pénétré  de  ses  intentions  constantes 
de  conserver  toujours  la  plus  étroite 
aniilic  entre  deux  Etats  qui,  suivant 
les  décrets  de  la  Providence,  se  trou- 
vent gouvernés  par  l'auguste  maison  des 
Bcnnbons,  et  des  descendants  de  Saint- 
Louis  et  de  Henri  IV,  il  ne  me  restera 
jien  à  faire  cju'à  maintenir  les  relations 
<jui  ex  steiit  déjà  d'une  manière  si  heu- 
reuse ,  en  les  resserrant  encore  ,  s'il  était 
possible  ,  pour  le  bonheur  des  deux  na- 
tions. Mes  sentiments  personnels  de  res- 
pect er.versY.iM.  et  son  auguste  famille, 
seront  nn  garant  de  mes  eflorts  j  et  si  le 
lîeurcux  hasard  pour  moi  d'être  le  fils  du 
dernier  ambassadeur  d'Espagne  près  5.  M. 
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Louis  XVI,  me  faisait  espérer  de  méri- 
ter la  bienveillance  de  V.  M. ,  mes  vœux 
seraient  comblés^  déjà  même  je  me  re- 
garde comme  plus  heureux  (jue  mou 
père  ,  puisque  j'ai  l'honneur  de  me  pré- 
senter à  Y.  M.  à  \\w^  époque  où  sous 
Son  règne  pacifi(}ue  et  juste  tous  les  mal- 
heurs doivent  s'oublier.  »  S. 

FERNIG  (licbaïon  Jean-Louis- Jo- 
seph de),  né  le  12  août  1772  ,  était  major 
au  1 1  2«.  régiment  «rinfanlerie  de  ligne  en 
1804.  Il  fut  nommé  mai  échal-de-camp 
d'infanterie  le  1 '(  juin  i8i3.  Le  général 
Fernig  adhcia,  en  l8i4,  ^>  '='  déchéance 
de  Buonaparte,  et  fut  crée,  par  le  Roi  , 
officier  de  la  Légion -d'honneur  le  a'^ 
août,  et  chevalier  de  Saint -Louis  le 
24  octobre  suivant.  Il  fut  employé,  en 
juin  181 5,  dans  le  commandement  des 
gardes  nationales  actives  de  la  i6«'.  divi- 
sion militaire.  —  Fernig  (  Les  demoi- 
.selles),  filles  d'un  greffier  de  Mortagne, 
embrassèrent  avec  beaucoup  de  chaleur 
les  principes  de  la  révolution  ,  se  vouè- 
rent, quoique  fort  jeunes,  au  métier  des 
armes,  et  devinrent,  en  J792,les  aides- 
de-camp  de  Dumouriez.  Elles  animaient 
les  soldats  par  leur  exemple  et  leur  en- 
thousiasme g\ierricr;  et,  pendant  les  cam- 
pagnes de  179201  1798,  on  les  vit  tou- 
jours, au  combat  comme  à  la  table,  à  côté 
de  leur  général.  A  l'attaque  du  camp  de 
Maulde,  par  un  régiment  de  hulans  ,  en. 
juillet  1792  ,  elles  précédèrentles  volon- 
taires et  troupes  de  ligne  qui  repoussè- 
rent ces  assaillants  ,  et  on  leur  vil  faire  le 
coup  de  sabre  avec  une  intrépidité  qui 
étonna  les  pins  braves.  Un  décret  de  la 
Convention  déclara  qu'elles  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie  ,  et  ordonna  même 
cjue  leur  maison  ,  qui  avait  été  brûlée  par 
les  AutrichicTis,  fût  rebâtie  aux  frais  de 
l'Etat.  Lorsque  Dumouriez  fui  mis  hors 
la  loi  par  la  Convention  ,  les  D"''*.  Fer- 
nig demeurèrent  fidèles  à  leur  général  ; 
et  le  décret  ci-dessus  fut  rapporté  le  i  i 
avril  1793,  sur  la  proposition  de  Gos- 
suin,  qui  prétendit  que  «  ces  filles  avaient 
bien  efl'acé  les  services  qu'elles  pouvaient 
avoir  rendus  dans  les  plaines  de  Cham- 
pagne, en  entrant  dans  la  trahison  du 
scéléi  alDwmowvic/.  »  Elles  quittèrent  la 
France  avec  ce  général  ■  et  l'une  des  tieux 
sœurs,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  elle  , 
lorsque  les  volontaires  de  l'Yonne  firent 
feu  sur  Dumouriez  ,  monta  lestement  eu 
croupe  derrière  sa  sœur,  et  elles  traversè- 
rent ainsi  l'Escaut.  Depuis  ce  moment, 
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elles Tecurent  plusieurs  années  à  Altona, 
en  proie  à  la  plus  extrême  iiiist.re.  Elles 
rentrèrent  depuis  en  France.  I^a  plus 
jeune  s'est  mariée  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, et  remplit,  d'une  manière  exemplaire, 
ses  devoirs  <répousc  et  de  mère.       Y. 

FEROLLES  (Loois  Acqukt  de), 
d'une  ancienne  famille  du  Poitou ,  fut  ca- 
pitaine au  régiment  de  Brie  infanterie, 
et  épousa,  en  1784,  M""",  de  Mouvllle. 
U  émigra  en  i^yi  ,  et  fil  les  campagnes 
dans  rarniée  d'  s  princes.  Etant  ensuite 
passé  dans  la  Vendée,  il  y  obtint  un 
conmiandement ,  et  s'y  conduisit,  avec 
beaucoup  de  valeur.  JVI.  de  Férolles  est 
chevalier  de  St. -Louis.  Depuis  sa  rentrée 
en  France,   il  lialiite  la  Picardie.     IJ. 

FERRAND  (Anthelme),  de  l'Ain, 
député-suppléant  de  ce  déparlcment  à  la 
Convention,  n'y  fut  appelé  qu'après  le 
j>rocès  de  Louis  X^  I.  En  1793,  il  com- 
battit le  projet  de  taxe  des  grains,  et 
>ota,le  20  août  1795  ,  pour  que  la  ré- 
duction des  membres  de  la  Convention 
fût  faite  par  les  assemblées  électorales. 
Réélu  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  proposa  de  faire  payer  au  cours  le  der- 
nier quart  des  biens  nationaux  xendus, 
et  de  vendre  les  autres  à  l'enchère.  Lors- 
que, le  28  juillet  I7fj6,\'iiet  dénonça  les 
troubles  de  I^jon  ,  qu'il  attribuait  aux 
compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil,  Fer- 
rand  lui  donna  un  démenti  forn.el.  Il  sor- 
tit du  conseil  en  mai  1797^  devint,  en 
1800  ,  président  du  tribunal  civil  de  Bel- 
ley,  et  il  en  exerce  encore  aujourd'hui  les 
fonctions.  M.  Ferrand  a  dans  tous  les 
temps  mérité,  par  sa  conduite,  l'estime 
des  honnêtes  £;ens.  B.  M. 

FERRAND  (Le  comte  Aktoike  )  , 
ministre  d'état,  pair  de  France,  né  en 
1762,  d'une  famille  distinguée  toul-à-Ia- 
fois  dans  la  robe  et  dans  l'épée  ,  épousa , 
en  1780,1a  fille  du  président  fioland  , 
qui  périt  en  1798  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire. M.  Ferrand  était  conseiller 
ans  enquêtes  dans  le  parlement  de  Paris, 
où  il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  ses  talents.  On  se  rappelle  qu'en 
J787  ,  lorsque  le  Roi  présenta  au  parle- 
ment ini  édit  qui  portait  la  création 
d'emprunts  graduels  et  successifs  pen- 
dant cinq  années,  M.  Ferrand  fut  un  des 
orateurs  de  l'assemblée  qui  s'cfl'orcîrent 
de  détourner  le  Roi  de  celte  résolution  , 
qu  ils  regardaient  comme  oppo>éc  aux 
intérêts  de  la  France.  Il  prononça  ,  en 
cette  occasion  ,   un  [discours  très  clo- 
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quent  ,  qu'il  terminait  en    rappelant  à 
Louis  XVI   ce  qui  s'était  passé  sous  le 
règne  précédent ,    lorsque   Louis    XV  , 
étant    au    parlement  en    1770,  adopta, 
contre  sa  première  résolution  ,  l'avis  de 
M.  Michiu   de    Montbiin  ,  auquel  toute 
l'assemblée    revint  par    acclanialion.    Il 
conjura  le  Roi  de  se  souvenir  de  cet  heu- 
reux exemple  ,    et   d'adopter   l'avis   qui 
réunissait  la  majorité  des  sulfrages.  «Ah  ! 
combien  dit-il,  cet  accord  entre  le  nionai- 
que  et  le  parlement  serait  à-la-fois  honora- 
ble pour  les  magistrats  et  avantageux  pour 
la  chose  publique!  Cette  séance,  ajoula- 
t-il  en  finissant,  doit  faire  époque  dans 
le  règne  de  V.  M.,  peut-être  dans  l'his- 
toire. Elle  a  été  signalée  par  une  grande 
liberté   d'opinions:  faites,  Sire,  qu'elle 
se  termine  s(jus  les  mêmes  auspices.  Ce 
nouveau  bienfait  est  ce  qui  peut  le  plus 
contribuer  à  afl'ermir  le  crédit  public   et 
à  inspirer  la  confiance.  »  Ce  conseil  ne 
fut  point  écouté-  et  la  délibération,  com- 
mencée avec  les  formes  de  la  liberté,  se 
termina  par  celles  des  lits  de  justice.  M. 
Fei  rand  se  montra  ,  en  1 789  ,  tri  s  (jppo- 
sé  aux  principes  qui  dirigeaient  alors  les 
novateurs;  et  il  quitta  la  France  au  mois 
de  septembre  de   cette   année.  Pendant 
son  émigration  ,   il  s'attacha  au   sort  du 
prince  de  Coudé  ,  qui  l'admit  à  son  con- 
seil dès  la  première  campagne.  Il  publia, 
dans  l'éti'anger  ,  plusieurs  ouvrages  pour 
la  cause  de  la  nionarehie.   Ce  magistrat 
faisait  partie  du  <-onseil  de  légence  ,  loi-S 
de  la  mort  de  Louis  X\'I.  11  se  trouvait 
à   Ralisbonne    en    1795    avec    M'"»,    de 
Rombelles  ,   <|iii   lui    fournit    des   notes 
sur  Mailame  E'isabeih,  dont  il  esquissa 
YEloi^e    dès    cette    époque.    Rentré    en 
Fiance  en    1801  ,  il  !-e  tint  constamment 
élogi.é  des   affaires  politiques,  el  con- 
sacra  tous  ses   loisirs   à  des  occupations 
littéraires.  Ce   fut   pendant  cette   inter- 
ruption de  ses  travaux  jiublics  qu'il  fit 
paraîtie    (  1801  )   son    ouvrrige    intitulé 
L'Esprit  de  Chistoire  ,  qui   est  r-  mpli 
de  vues  saines  et  profondes,    el  snitiiut 
d'opinions  fort  courageuses  dans  un  pa- 
reil temps  :  nn  i;i';;nd  respect  pour  l'au- 
torité ,   une   juste  horreur  pour  tout  ce 
qui   peut   plonger  les  étais  dans  le  trou- 
ble ,  telle  est  la  docti  ine  i|ue  M.  Ferrand 
a    mise    en    précejtes    dans    ces   Lettres 
politiques  et  morales  d'un  père  à  son 
fils.  Sa  maxime,  que  nul  n  a  le  droit  de 
vouloir  une    révolution  ,    mérite    d'être 
consacrée.  Le  pian  de  cet  ouvrage  est , 
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en  général ,  Lien  conçu  et  savamment 
exécuté.  On  regrette  cependant  d'y  ren- 
contrer ij[uel(]iief'ois  des  fautes  contre 
Vexaclitude  de  l'histoire  ,  et  qui  font 
présumer  que  l'auteur  s'en  est  trop  jap- 
porlé  à  sa  mémoire.  L'esprit  dans  lequel 
il  est  écrit  ne  pouvait  manquer  d'atti- 
rer sur  M.  Ferrand  la  persécution  d'un 
gouYernement  otnhi'ageux.  Elle  éclata  à 
l'occasion  du  discours  de  Viomandus  , 
discours  qui  donnait  lieu  à  un  rappro- 
chement inquiétant  pour  Buona|iarte  , 
en  rappelant  un  f;énéral  rimenant  un  roi 
légitime  (  Childéric  )  sur  le  trône.  L'oii- 
Trage  fut  cartonné  j  mais  il  acquit,  dès 
ce  moment ,  une  telle  faveur  oupril's  du 
public,  qu''un  exemplaire  se  vendait  plus 
de  deux  louis.  L'empereur  de  Russie  en- 
voya à  l'auteur,  sans  doute  pour  le  con- 
soler de  Tinjustice  du  gouvernement 
français  ,  une  lettre  flatteuse  ,  et  une 
bague  d'im  grand  prix.  Une  autre  en- 
trepiise  littéraire,  dont  se  chargea  M. 
Ferrand  ,  lui  fît  éprouver  quelques  nou- 
veaux désagréments.  Les  manuscrits  de 
VHistoire  de  Pologne ,  par  Rulhières  , 
étaient  entre  les  maips  du  libraire  D'"^ 
senne.  M.  Ferrand  oftrit  de  continuer 
cette  Hisioiie,  et  il  y  travailla  pendant 
trois  ans.  Il  était  au  moment  de  la 
faire  paraître  ,  en  1808,  lorsque  le  chef 
de  la  police  pour  la  libraiiie,  Esménard, 
voulut  avoir  part  aux  profits  de  l'édition  , 
et  donna  lieu  à  M.  Ferr.ind  de  le  croire 
au  moins  complice  de  la  persécution  qu'il 
éprouva.  Cependant  M.  Feriand  avait 
conservé  à  peu  près  le  texte  de  Rul- 
hières. Il  en  avait  seulement  letranclié  le 
mot  de  barbares ,  dont  l'historien  de  la 
Pologne  se  servait  souvent  en  y^arlanl  des 
Busses;  et  il  avait  aussi  coordonné  toutes 
les  dates  et  les  époques,  qui  étaient  très 
confuses  dans  l'ouvrage  original.  On  re- 
.mit  ce  travail  à  M.  Daunou,  qui  avait 
été  chargé  par  la  police  de  l'examiner  , 
et  qui  ne  manqua  pas  d'invectiver,  dans 
sa  préface,  contre  M.  Ferrand,  comme 
étant,  dit>-il ,  plus  barbare  que  les  Russes 
mêmes.  En  1812,  on  répandit  1p  bruit  que 
JM.  Ferrand  figurait  dans  l'afl'aire  du  gé- 
néral Mallet,  ainsi  que  MM  Mathieu  de 
Montmorency  et  Alexis  de  Noailles  :  mais 
cette  désiination ,  à  laquelle  il  n'avait 
jdonné  lieu  par  aucune  démarche,  n'eut 
pour  lui  aucune  suit*  fâcheuse.  Le3t 
-mars  i8i4i  après  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  et  Feutrée  de  l'empereur  Alexan- 
dre   dans  Parisj  un   grand   nombre   de 
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royalistes^  s'étant  réunis  chez  M.  Lepel- 
letier  de  Morfontaine ,  M.  Ferrand  y 
parla  des  Bourbons  avec  énergie,  et  pro- 
posa d'avoir  recours  au  sénat  ])Our  leg 
rappeler.  Les  cris  multipliés  de  point  de 
sénat  !  interrompirent  l'orateur  ;  et  le 
vœu  presque  unanime  de  l'assi'mblée  fut 
de  s'adresser  à  l'empereur  Alexandre.  On 
convint  d'envoyer  à  ce  souverain  une  dé- 
piitation  ,  chargée  de  demander  qu'il 
rendît  à  la  France  la  famille  de  Louis 
XVI.  La  députation  ,  composée  de  cet 
ancien  magistrat,  de  M.  le  duc  de  la 
liochefoncMuld  Doudeauville,  de  MM.  de 
Chateaubriand  ,  de  la  Fcrté-Meun  et  de 
Semallé  ,  fut  reçue  par  M.  de  Nesselrode , 
qui  répondit  des  intentions  favorables  de 
l'empereur  Alexandre.  M.  Ferrand  fut 
nommé,  le  i3  mai  i8t4,  ministre  d'état 
et  directeur-général  des  postes.  Lorsque 
le  Roi  se  fut  déterminé  à  donner  à  la 
France  une  chirte  constitutionnelle  ,  M. 
Ferrand  fut  souvent  appelé  dans  le  cabi- 
net de  S.  M.^  et  ses  utiles  conseils  furent 
d'un  très  grand  poids  auprèsdumonarquc 
pour  cette  importante  opération.  Devenu, 
à  la  fin  de  juillet,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  Texamen  des  demandes 
en  restitution  des  biens  non  \endus  des 
émigrés,  il  développa,  le  ]3  septembre, 
à  la  tiihune  de  la  chambre  des  députés  , 
les  motifs  du  projet  de  loi  qui  autorisait 
cette  r;-stitution  ,  rappela  finjustice  qui 
avait  donné  lieu  à  la  spoliation  des  émi- 
grés ,  dont  il  vanta  le  généreux  attache- 
ment à  la  famille  royale  ,  et  termina  son 
discours  de  la  manière  suivante  :  «  Il  est 
aujourd'hui  bien  reconnu  qu'en  s'éloi- 
gnant  de  leur  patrie,  tant  de  bons  et 
fidèles  Français  n'avaient  Jamais  eu  l'in- 
tention de  s'en  séparer  ^  que  passagère- 
ment jetés  sur  des  rives  étrangères,  ils 
pleuraient  sur  les  calamités  de  la  patrie  , 
qu'ils  se  flattaient  toujours  de  revoir.  Il 
est  bien  reconnu  que  les  régnicoles  , 
comme  les  émigrés  ,  appelaient  de  tous 
leurs  vœux  un  lijpureux  changement,  lors 
même  qu'ils  n'osaient  pas  encore  l'espé- 
rer :  à  force  de  malheurs  et  d'agitations, 
tous  se  retrouvaient  donc  au  même  point; 
tous  y  étaient  arrivés  ,  les  uns  en  suivant 
une  ligne  droite  sans  jamais  en  dévier  , 
les  autres  après  avoir  parcouru  plus  ou 
mois  les  phases  révolutionnaires  au  mi- 
lieu desquelles  ils  se  sont  trouvés.  Tous 
étaient  donc  déjà  réunis  d'intention  j  et 
la  bienfaisante  ordonnance  du  Roi,  en 
u'admeltant  aucune  différence  entre  eux , 
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n'a  élc  que  la  cléclarniion  légale  d'iin  fait 
tléja  cMsianl.  La  loi  ({lu-  nous  ■»  tms  ap- 
portons aujonrcrbiii ,  dciive  <le  ti'lle  or- 
donnance; elle  lecomiaîl  un  dioit  île 
piopncté  (lui  exista  toujours  ;  elle  en 
lefçalise  la  réintégration..  A'ous  vous  em- 
presserez donc  ,  Mes  ieurs,  de  donner  à 
cette  loi  une  prompte  puLlicatior;  vous 
lecoiniaîtrez  qu'elle  est  iiiipalieninient 
Attendue  par  uu  j^rand  nombre  de  sujets 
dévoués  et  recommandables  ,  dépossédés 
pendant  plus  de  \ins;l  ai  s.  qui  se  sont 
noblement  résignés  à  cette  longue  priva- 
tion ,  mais  qui  souflVivaient  doublement 
u  ils  la  voyaientencore  se  prolonger;  vous 
vous  empre.sserez  de  seconder  les  vœux 
du  Roi  :  sans  doute  il  va  jouir  du  hon- 
neur de  ceux  à  qui  il  va  rendre  leurs 
propriétés;  m;iis  croyez  aussi  qu'il  a  l»e- 
soni  de  cette  puissance  pour  atloueir  les 
regrets  ([u'il  éprouve  de  ne  pouvoir  don- 
ner à  cet  acte  de  justice  toute  l'ext'-nsion 
qui  est  au  fond  de  son  cœur.  Grâces  à 
la  sagesse  de  sou  administration  ,  grâces 
auxprincipes  que  vous  niiiintiendrez  dans 
les  recettes  et  les  dépt  uses  publiques  ,  il 
est  peimis  de  croire  qti'un  jour  ^  iendra 
on  Tétai  heureux  des  finances  diminue- 
ra les  pénibles  exceptions  coniniandées 
par  les  circonstances  actuelles...  »  A  l'oc- 
easion  de  ce  discours,  iVl.  Bedoch  attaqua 
M.  Ferrand  avec  beaucoup  de  violence 
(^.  I'edocii);  mais  celle  attaque  ne  resta 
pas  sans  dél'ense.  M.  Mutin,  daiisle  Joj</-- 
nal  lies  Débats  du  -21  octobre  ,  fit ,  à  M. 
Bedocli ,  une  réponse  pleine  de  chaleur, 
et  dont  voici  un  extrait  :  «  Le  Iloi  a 
«  statué  à  1  égard  des  biens  n.ilionaux  tout 
»  ce  qu'il  pouvait  statuer  ;  il  a  déclaré 
î)  irrévocab  es  les  ventes  qui  en  ont  été 
«  faites;  elles  le  sont  :  leur  maintien  est 
»  nécessaire  à  la  paix  intérieure.  Ce  n'est 
»  pas  comme  juge  d'un  point  de  morale 
>)  particulier;  c'est  en  sa  (jiialité  de  chef 
3)  de  la  grande  famille  que  S.  M.  a  pro- 
»  nonce  que  les  ventes  consommées  se- 
3)  raient  hors  de  toule^ilteinte ,  subor- 
J)  donnant  ainsi  les  intérêts  privés  au 
y>  grajid  intérêt  de  la  tranquillité  publi- 
»  qtie,  le  l)ienfait  le  plus  précieux  pour 
»  tous.  ÎNons  respectons  sa  parole  sacrée. 
3)  Si  quelqu'un  se  permettait  d'inquiéter 
ï)  les  acquéreurs  dans  leur  possession  , 
jj  nous  le  considérerions  comme  im  per- 
i)  lurbateur,  et  tous  les  amis  de  l'ordre 
3)  s'élèveraient  contre  lui.  ]\Liis  ne  de- 
»  mandez  rien  de  pins.  Nulle  puissance 
:j  humaine  ne  saurait  légitimer  ce  qui  est 
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3>  de  soi  illégitime.  Il  existe  au  fond  ici 
»  cœurs  ime  loi  que  les  hommes  n'ont 
))  pas  laite,  qu'ils  ne  peuvent  ni  abolir 
))  ni  clia!i^<r,  cl  (|ui  réclame  éiernelle- 
»  nient  contle  l'injustice.  Son  autorité 
}>  est  supérieure  à  toutes  les  autorités  ; 
j)  elle  casse  tous  les  arrêts  qui  ne  sont 
»  pas  conformes  à  ses  décisions.  Si  tous 
))  les  acquéreurs,  obéissant  volonlaire- 
))  ment  à  celte  loi  uni^e^selle,  qui  leur 
)>  parle  à  eux  comme  à  nous,  se  déter- 
)t  minaient  comme  on  en  voit  tous  les 
))  jours  des  exenq->Ies  ,  à  transiger  avec 
i>  les  anciens propiiétaires,  rien  de  mieux 
»  pour  la  société;  toute  chose  se  repla- 
»  cerait  dans  l'ordre,  et  la  conscience  se 
)j  réconcilierait  avec  la  possession.  S'il» 
))  rrl'nsent  d'accomplir  ce  que  leur  pres- 
)>  ciit  la  morale,  nul  n'a  le  droit  de  les 
»  contraindre;  leur  possession  est  inat- 
))  taqiiable  devant  la  justice  humaine  : 
»  Dieu  seul  est  leur  juge.  A'oiià  les  vrais 
«  principes  :  jamais  de  telles  maximes  ne 
»  troubleront  la  tranquillité  publique,  n 
Vendant  la  maladie  qui  conduisit  au  tom- 
beau !M.  Malotiet,  ministre  de  la  marine  , 
M.  Ferraml  fui  chargé  du  portefeuille 
par  intérim,  et  le  conserva  encore  après 
fa  mon  de  ce  ministre,  jusqu'à  l'époque 
de  la  nomination  de  M.  Beugnot  à  ce 
ministère.  Pendant  l'intervalle  ,  M.  Fer- 
rand avait  rédigé  et  il  présenta  au  Roi,  au 
mois  de  septembre,  un  projet  de  règle- 
ment relatif  .i  la  traite  des  nègres,  et  qui 
avait  pour  objet  d'enipêclier  l'exercice 
de  ce  commerce  sur  la  partie  des  côtes 
d'Afrique,  située  entre  le  Cap-Blanc  et 
le  cap  des  Palmes.  Le  26  octobre,  M. 
Ferrand  parut  de  nouveau  à  la  chambre 
des  députés,  pour  y  lire  un  projet  de  loi 
sur  les  délies  des  colons  de  Saint-Do- 
mingue :  ce  projet  tendait  à  proroger, 
jus(ju'<à  la  fin  de  la  session  de  i8i5,  le 
sursis  accordé  aux  c<jlons  par  le  précédent 
gouvernement.  M.  Ferrand  fit  l'éloge  de 
cette  disposition  bienfaisante.  li'invasion 
de  Buonaparle,  en  l  81  5,  obligea  le  comte 
Ferrand  de  céder  la  direction  des  postes 
à  M.  de  t.avalette  ,  (]ui  v  iiit  s'en  emparer, 
ait  1107/1  Je  L'empereur  ,  dès  le  20  m.  rs  ^ 
à  sept  heures  du  matin.  M.  Ferrand  ne 
]iut  suivre  le  Roi  à  Gand,soii  successeur 
iiii  ayant  refusé  des  rhevaux  de  poste. 
Apn's  un  court  voyage  dans  la  Vendée, 
OÙ  il  ne  vil  pas  toutes  ses  bonnes  inten- 
tions remplies,  il  se  relira  a  Orléans,  au- 
près de  sa  sœur,  et  chercha  à  y  vivre 
ignoré.  Il  y  fut  bientôt  découvtrt,  et  rt- 
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Ç!il  un  ordre  d'exil,  qu'il  parvint  à  élu- 
der en  alléguant  ses  infirmités.  Aprc.s  le 
retour    tlu    Roi  ,   il    recouvra   ses   litres 
et    fonctions ,  à  l'exception   de    celle    de 
directeur-général  des  postes.  Il  l'ut  nom- 
mé pair  du  France  le  if)  août,  et  mem- 
bre du  conseil  privé  par  ordonnance  du 
ig  septembre.  Le  20  tiovembre  suivant, 
il  parut  comirie  téiuoiri  dans  le  pro<',ès  de 
La\aletle.   (  Fof.  LavA-Lf/ite.  )   Le   i5 
décembre,  il  fit  un  rapport  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
le   rétablissement    des   juridictions    pré- 
vôtales,  et  en  soutint  la  discussion  avec 
beaucoup  d'éloq^uence.  Après  avoir  dé- 
crit en  traits  énergiques  les  tentatives  des 
ennemis   de   la   tranquillité  publique,  il 
terminait  ainsi  son  discours  :    n  Ils  crai- 
gnent de  voir  se  maintenir  et  se  consoli- 
der l'ordre  établi  ;  ils  redoutent  la  légi- 
timité-  ils   sont   d'autant  plus  e\aspérés 
«outre  elle  ,    qu'ils  la  voient  aujourd'hui 
reconnue  enfin  et  proclamée  par   toute 
l'Europe...  C'est  cette  reconnaissance  qui 
irrite  les  ennemis  de  la  légitimité.  Il  est, 
plus  que  jamais,  nécessaire  de  leur  prouver 
que  la  monarchie ,  la  légitimité  et  la  charte, 
sont  désormais  trois  choses  inséparables, 
parce  que  la  France  veut  sa  royauté  , 
veut  sa  charte,  veut  son  Koi  5  elle  vent 
transmettre  indéfiniment  aux  générations 
à  \enir  cette  heureuse  et  triple  substitu- 
tion ....Il  n'y  a  que  des  factieux  qui  puis- 
sent présenier  comme  nne réaction  l'ac- 
tion motivée  d'une  loi  nécessaire,  lors- 
qu'au contraire  cette  action  n'a  pour  Lut 
que  d'empêcher  qu'il  n'y  ait  une  réaction- 
lorsque    les  mesures   du   gouvernement 
sont  indispensables  pour  prévenir  ou  pour 
arrêter    les    violences  populaires  ,  parce 
qu'il  est  notoire  que  si  le  gouvernement 
néglige  de  punir,  le  peuple  se  li.àte  de  se 
venger,   parce    qu'alors   la    vengeance, 
même  juste,  est  un  crime  contre  l'Etat, 
qui   doit  se  reprocher  de  ne  l'avoir  pas 
empêché  :  car  ,  enfin  ,  il  n'y  a  jamais  eu  , 
et  il  n'y  aura  jamais  que  deux  moyens  de 
gouverner   les  hommes  ,    ou   une  force 
d'opinion  qui  agit  sur  les  esprits,  ou  une 
force  coërcitive  ou  réprimante  qui  agit 
sur  les  individus.  Il  faut  que  le  gouver- 
nement fasse  par  ce  pouvoir   ce  que  la 
conicience  des    gouvernés   ne  fait   pas  , 
c'est-<à-dire  qu'il    est  le  complément  de 
la  conscience  des  peuples  :  tant  que  leur 
conscience  leur  paile  ,  il  n'a   lui-même 
Qu'à  parler  pour  èlie  obéi  :   dès  qu'elle 
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se  tait,  il  faut  qu'il  contraigne...»  M.  le 
comte  Ferrand  a  été  reçu  au  nombre  des 
membres  de  l'académie  française,  le  'il 
mars  1816,  et  nommé  ,  le   iG  décembre 
dernier,  graiid-odicler  secrétaire  des  or- 
<hes  de  Saint-lVlichi;l  et  du  Saint-Esprit. 
Malgré   le    mauvais    état    de    sa    santé  , 
et   quoique  depuis    quelque  temps  d   ait 
entièrement  peidu  la   vue,   ce   ministre 
est  allé  alors  prêter   serment  dans  le  ca- 
binet du  Uoi   en   celle  qualité,   et  il   n'a 
pas    cessé  de   se  montrer  très  assidu  au\ 
tlélibérations  de  la   chambre    des   pairs. 
Il   a  publié,  en    1786,    avant  son    émi- 
gration :  I.  yiccord  des  principes  et  des 
lois  sur  tes  e\'ocations  ,  cominiKsions  tt 
cassations  illt/g/tles.    En  pays  étranger: 
II.  Au  mois  de  di'cembre  17S9,  JVul/ift^ 
et  despotisme  de  l'assemblée  prétendus 
nationale.  \Y\. Essai  d'un  citojen,  Paris^ 
J  78()',  in-8°.  1 V  .  Au  mois  de  janviei'  1790, 
Etat  actuel  de  la  France-    \ ".  Fé\  rier 
i7<)0,  jidresse  d'un  citoyen  très  actif. 
\  I.  Dans  les  trois  mois  suivants,   douze 
Lettres  d'un  Comnierçant  à  un  cultii'a-' 
leur.  \U.  Au  luois  d'octobre  179),  Le 
dernier  coup  de  la  Ligue.  \\\\.  Au  mois 
de  juillet  1793,  Le  rétablissement  de  la 
Rlonarchie.  FX.  Au  mois   d'août    1794  , 
Considérations  sur   la  révolution    so- 
ciale. X.  Après  son  retour  enFrance,  il  a 
publié,  en  \Soi,  L'Esprit  de  l'histoire , 
ou  Lettres  politiques  et  morales   d'un 
père  à  son  Jils  sur  lu  manière  d'étudier 
l'histoire   en  général  ,  et  particulière- 
ment celle  de  France ,  4  vol.  in-8".  1 80g  j 
5"^.  édition,   1816.   XI.   Au  mois  d'axril 
1814,   Eloge  historique  de  31'ne,  Eli- 
sabeth ,  in-8'^.  (  Voy.  V.iBiograph.  unii^.^ 
au  mot  Elisabeth.  )  M.  Barbier  lui  al  ti  i- 
bue  Philoctète,  tragédie  en  3  actes ,  1  78(5. 
Il  a  composé  deux  autres  tragédies  ,  qui 
ne  sont  pas  imprimées.  Il  vient  de  faire 
paraître  un    ouvrage   intitulé  :   Théorie 
des  réi'olutions  ,   4  vol.   in-8'>.,   l'aris  , 
181 7,  aussi  reaiarcjuable  que  V Esprit  de 
l'histoire  par  la  profondeur  des  vues  po- 
litiques, et  devenu  encore  plus  digned'at- 
tention  depuis  les  funestes  révolutions  dont 
nous  avons  été  les  lémoins.  —  Bernard 
(Amédée),  cousin  du  précédent ,  olHcier 
des  cent-suisses  ,  est  fils  d'un  officier  au 
régiment  des  gardes-françaises  ,  qui  eut 
la  jambe  emportée  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy,  et  entra   ensuite  dans  le  parlement 
de  Paris.  —  M.  Jules  Ferrasd  son  frère  , 
est  sous-préfet  à  Bressuire.  S.  S. 

FERIUER  (Fra.wçois-Louis-Augws- 
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te)  était  sous-inspecteur  des  douanes  à 
Baïonne  ,  lorsqu'il  fut  uomnié  directeur 
de  cette  administration  à  Koine.  Dans  les 
changements  qui  eurent  lieu  en  i8i4j 
apri'-b  a  ciiuiedu  £;ouveruenicnt  impérial, 
M.  Fei  ricr  fut  nommé  l'un  des  directeurs 
de  la  même  administration  à  la  résidence 
de  Dunkei-que,  et  il  a  conservé  cet  em- 
ploi jusqu'à  ce  jour  sans  inlerruptu.n.  11 
tut  DOnmié  ,  en  i8i5,  chevaiier  de  la 
Légion-d'homieiir.  On  a  de  Ini  :  I.  Essai 
sur  les  ports  francs  ,  i8o^  ,  in-8''.  II.  Du 
gouvernement  considère  dans  les  rafj- 
ports  avec^le  commerce ,  i8o5,  in-8'^'.  N. 
FERKIÈRE  (Le  comte  de  la),  foy. 
Laferrière. 

FERKIÈRE  (Joseph  Argiot  delà), 
d'une  ancienni-  famille,  entra  au  service 
dès  l'enfance  ,  d.uis  le  réi;imcrit  de  Lan- 
f;uedoc ,  et  passa  ensuite  d.  ns  celui 
d'Artois,  où  il  était  sons-lieutenant  an 
moment  de  la  révolution.  Il  conùiiua  de 
servir  à  celte  époque,  ei  fit  les  premières 
guerres  d'Espai^ne  et  d'Italie.  Il  reçut  une 
Llessure  jjrave  dans  celte  dernière  con- 
trée ,  et  obtint  sa  retr.iite  en  iyc)8.  M.  de 
la  Ferrière  comiiMndail  une  légion  de  la 
garde  nationale  iii  i8i4-  — U'i  de  ses 
frères,  garde  de  la  marine,  a  péri  au 
combat  de  Trafalgar.  —  Hector  de  la 
FerriÈre,  frère  «les  deux  précédents, 
a  servi  dans  la  niiirine  franc  ii.;e  depuis 
1801  11  futblessé  grièvement,  te  3  mars 
i8()C)  ,  à  bord  du  biick  \  Obsen  iilcur. 
Il  a  été  créé  chevalier  de  li  Légion  d'hon- 
neur ,  en  récompense  de  sa  conduite, 
le  t3  février  i8i4>  sur  le  vaisseau  le 
Roinulus  ,  qui  n^sisla  à  trois  vaisseaux 
anglais.  — FerriÈrk  (Alexandre  de)  a 
publié  :  I.  Analyse  de  la  sitiiislique  gé- 
nérale de  la  France  ,  i8o!i  ,  iu-fol.  et 
in -8".  II.  Archives  statistiques  de  la 
France,  i8o5,  in -8°.  —  Ferrière  de 
LOYAc  est,  depuis  1816,  conseiller-audi- 
teur à  la  cour  royale  d'Orléans.        D. 

FEUR1ÈR^:S  (Le  comte  Charles- 
Victor  DcMETz  de),  contre-amual  , 
né  le  6  avril  1  ySi) ,  compte  vingt-un  ans 
de  services  militaires.  Il  entra  dans  la 
marine  ,  au  port  de  Tonlon  ,  eu  sep- 
tembre 1772,  et  servit,  de  l'j'jè  à  17S0, 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  septentiio- 
nale,  sous  les  ordres  du  comte  d'Estaing. 
Fait  prisonnier  par  l'escidre  de  l'amiral 
Hood,  le  ig  avril  1782,  il  fut  bientôt 
échangé,  et  fit  partie,  en  1784»  d'une 
expédition  sur  les  côtes  d'Afrique,  com- 
mandée par  M.  Bernard  Marigny.  Il  fut 
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nommé  chevalier  de  St.-Louis  au  mois 
de  juin  1786.  M.  le  comte  de  Ferrières 
émigra  en  171,1  ,  et  oDtint ,  dans  le  cou- 
rant de  cette  même  année,  le  grade  de 
capitaiue  de  vaisseau.  Le  8  avril  i8i4>  il 
fut  nommé,  par  le  gouvernement  provi- 
soiie  ,  commissaire  dans  le  département 
d"Eure-et  Loir ,  pour  y  rétablir  l'ordre 
et  faire  prendre  la  cocarde  blanche  aux 
troupes  arrivant  de  Fontainebleau.  Le 
4  septi'nibre  suivant,  il  fut  créé  com- 
mandeur de  Saint -Louis.  Le  Roi,  par 
ordonnance  du  3  mai  1816,  l'a  décoré  de 
lagrand'-croix  de  cet  ordre.  Il  est  actuel- 
lement major- général  de  la  marine  à 
T..u!on.  S.  S.     , 

FEHRIS  (L'abbc),  docteur  en  théo- 
logie ,  ancii-n  chanoine  d'Amiens,  pro- 
m-teur-i^énéral  du  même  diocèse  ,  et  au- 
mônier du  Roi,  a  été  nommé  chevalier 
de  St.-Louis  Je  39  janvier  1817.  Cet  ec- 
clésiastique rejoignit  en  1791  ,  dans  les 
plaines  delà  Champagne  ,  le  régiment  de 
Berwick,  et  fit,  en  qualité  de  capitaine, 
plusieurs  campagnes,  tant  dansles  armées 
des  princes,  que  dans  les  troupes  alliées. 
Rentré  en  France  sous  le  gouvernement 
impérial  ,  l'abbé  Ferris  fut  nommé  ad- 
ministrateur du  collège  des  Irlandais  à 
Paris    II  perdit  cet  emploi  en  181 4-   E. 

FERRONAYS  (Le  comte  P.-L.-A. 
de  la  )  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
la  Légion-d'honnenr  ,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri ,  est  beau-frère  du  comte  de  Blacas. 
Il  rentra  en  France  au  mois  d'avril  i8i4» 
avec  ce  prince ,  auquel  il  était  attache 
depuis  plusieurs  années  en  la  même  qua- 
lité. Il  a  été  nommé,  par  le  Roi ,  maré- 
chal-de-camp  ,  le  4  j"i"  de  la  même  an- 
née ,  puis  pair  d'  France  le  17  août 
J  8 1  5.  M.  le  comte  de  la  Ferronays  a  rem- 
pli les  {onctions  de  juge  daus  le  procès  du 
général  Bonnaire.  Y. 

FERROUX  ,  de  Salins  (  Etienne- 
Joseph  )  ,  député  du  Jura  à  la  Conven- 
tion nationale  en  septembre  1792,  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  reconnu  que  Louis  était 
coupable  de  conspiration,  Lesraisons  d'é- 
tat ne  prédominent  pas  ma  conscience: 
je  vote  pour  la  mort,  n  Ferroux  était  un 
de  ceu.x  <|ui  avaient  conçu  le  projet  d'éta- 
blir en  France  une  démocratie  pareille  à 
celle  de  l'ancienne  Rome.  11  voulait  que 
les  lois  fussent  proposées  par  le  peuple  , 
et  discutées  ensuite  sur  la  place  publique 
à  Paris  ]  c'était  précisémcuC  le  système 
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ie  Robespierre.  11  s'opposa  néanmoins  à 
la  révolution  du  3i  mai,  signa  les  pro- 
testations dirigées  contre  les  événements 
de  celte  ionrnée  ,  et  (ut  compris  au  nonti- 
bre  des  soixante-treize  députés  décré{és 
d'arrestation.  Rappelé  à  la  Convention, 
après  la  chule  de  Robespierre,    il  tut  dé- 
signé le  3o  mai  1795  ,  pour  remplacer  à 
Lyon  le  leprésent.int  du  peuple  Lespi- 
iKissy,  envoyé  ,  avec  la  même  mission  ,  à 
Toulon  ;  et,  le  i'^'-.  juilUt ,  ilamion(;a  à 
la  Conveniion  la  soumission  entière  des 
Lyonnais  au  décret  du  6  messidor,  et  la 
joie  des  républicains  de  se  voir  délivrés  de 
Yoppression  des  assassins.  l\  avait  adres- 
sé, quelques  jours  auparavant ,  une  pro- 
clamaiion  aux  Lyonnais  ,    dans  laquelle 
les  dénominations    injurieuses    n'étaient 
pas  épargnées  aux  émigrés.  Le  ig  juillet, 
il  écrivit  à   l'assemblée  pour  demander 
que  Pétion  ,  Buzot  et  Barbaroux  eussent 
part  aux  honneurs  rendus  à  la  mémoire 
des   vingt  -  deux    députés   victimes    de 
la  tyrannie  décemviraie.  Le  14  août,  il 
annonça  de  quelle  manière  la  fête  du  10 
de   ce   mois  avait   été   célébrée  à  Lyon. 
«  Un  monument  qui  atteste  la  destruc- 
tion de  toutes  les  tyrannies,  disait-il  dans 
sa  lettre,   vient  d'être    élevé  au   milieu 
d'une  de   ses  places  :  les  cris  de  z'iVe  la 
république',   vive  la  Convention  natio- 
nale I  souvent  répétés  pendant  son  inau- 
guration ,  étoufleront  les  calomnies  dont 
accablent  la  ville  de  Lyon  ceux  qui  sem- 
blent vouloir  défendre  ses  intérêts.»  Rap- 
pelé de  sa  mission  par  décret  de  la  Con- 
vention du  12  octobre  1796,  il  fut  réélu 
au  conseil  des  anciens.  Le  16  mai  1796, 
il    fit   révoquer   le    décret    d'accusation 
lancé  ,  le  28  mars  1 798  ,  contre  plusieurs 
fonctionnaires  publics  de  Longwi.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  18  aoîit  ,  et  sortit 
du  conseil  le  20  mai  1798.  Alors  il  se 
relira  dans  sa  province  ,  et  devint ,  sous 
Buonaparte,  directeur  des  contributions 
directes  du  département  du  Doubs.  Com- 
pris ,  en  1816,  dans  la  loi  concernant  les 
régicides  ,  il  quitta  la  France  au  mois  de 
février  ,  et    se  réfugia  dans  les   cantons 
suisses  ,  où  il  obtint ,  au  mois  d'août ,  la 
permission  de  résider.  S.  S. 

FERRY  -  DE  -  SAINT  -  CONSTANT 
(  J.-L.  ),  né  dans  l'état  romain  ,  entra 
dans  une  congrégation  religieuse  ,  et  vint 
à  Paris ,  où  11  se  trouva  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  11  passa 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  sut  recueillir 
de   Dorabreuses   «t   excellentes  observa- 


FER  79 

lions,   qu'il  a  publiées  sous  le    titre  de 
Londres  et  les  Anglais.  Il  donna  ans*i  , 
peu    de    temps    après  ,    dans    la   même 
ville,  xm   Traité  de  Rhétorique,  qui  a 
été  compris  parmi  les  livres    classiques  , 
par  la  commission  d'instruction.  Il  a  été 
nommé,  en    1807,   proviseur    du    lycée 
d'Angers;    et    e-;i    181  1  ,    il    fut   envoyé 
à  Rome  pour   y   organiser  l'instructiim 
publique.  M.  Ferry  -  de  -  Saint  -  flous- 
tant  a  publié  :  I.  Le  génie  de  Buffun  , 
1778,  in-i2.  \\.  L^es  Portraits  ,  caractèra 
et  moeurs  du  xriii<^.  siècle,  1780  ,  in- 12. 
m.  De  l'éloquence  et  des  orateurs  an- 
ciens et  modernes ,  178g,  in-S".  ;  réim- 
piimc  en  i8o5.  IV.  Londres  et  les  An~ 
glais ,   i8o4,  4  '^f>'-  •"  8".  Cet  ouvrage, 
intéres'.ant  et  assez  bien  écrit,  peut  encore 
être  lu  avec  fruit,  après  celui  de  M.  de 
Baert.  On   y  trouve  une  impartialité  qui 
parut   étonner  à   cette    époque  sous  la 
plume  d'un  Français.  V.  L^es  Rudiments 
de  la  traduction  ,  ou  L'art  de  traduira 
le  latin  en  français,  1808,  un  vol.  in-ia; 
181 1  ,  2  vol.    in-i2.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  une  JYotice  des  traduction» 
des  auteurs  latins  ,  morceau  bibliogra- 
phique qui  manquait  à  notre  littérature. 
Quoique   beaucoup  moins  étendue  que 
les  ouvrages  donnés  par  Paitoni ,  Degeu  , 
Pellizer ,  etc.  sur  les  traducteurs  italiens  , 
allemands  et  espagnols,  cette  Notice  indi- 
que au  moins  les  meilleures  productions, 
et  remplit   ainsi  une  lacune  importante 
de  notre  histoire  littéraire.       T  et  Ot. 
FERTÉ  (De  la  ).  Foj.  Laferté. 
FÉRUSSAC.  FoY.  Daudebard. 
FESCH  (  Joseph  ) ,  oncle  de  Napoléon 
Buonaparte  ,  né  à  Ajaccio  le   3   janvier 
1 763  ,  de  François  Fesch  de  Bàle  ,  pre- 
mier lieutenant  dans  le   régiment  suisse 
de  Boccard ,  est  le  frère  utérin  de  M"'''. 
Lsetilia   Ramolini.  Elevé  en  Corse  jus- 
qu'à l'âge   de  treize   ans  ,  il  fut  envoyé 
ensuite  au  séminaire  d'Aix  ,  où  il   étaiî 
encore  au  commpncement  de  la  révolu- 
lion.  Agé  alors  d'environ    vingt-six  ans  , 
il  se  montra   partisan   exagéré  des  idées 
nouvelles,  quitta  l'habit  ecclésiastique, 
et  ,  séduit    par  la  brillante   perspective 
qu'offrait  à  cette  époque  la  carrière  lu- 
crative   de  l'admini>stration  militaire  ,   il 
fut   employé,  comme  garde  -  magasin  , 
à  l'armée    du  général  Montesquiou ,   en 
Savoie:  il   était,  en   1796,  commissaire 
des    guerres   à  l'armée    d'Italie.    Il    fut 
très  bien  accueilli,  à  la  suite  de  son  ne- 
veu ,    chez  le    grand-duc   de    Toscane  , 
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et  fit  des  profils  considérables.  11  rentra  , 
depuis,  dans  hi  carrière  ecclé.-.iasliijiie , 
et;  peu  aprîs  la  signature  du  concordat , 
fut  uouuué  a  rarchcvt'chiî  de  Lyon  , 
et  sacré  par  Je  cardinal-légat,  le  la  août 
j8o2  :  il  ol>(int  ,  eu  i8o3,  le  ciiapeau 
de  cardinal,  et  fut  euvoj'é  peu  de  temps 
après,  eu  qualité  d'anib.issadeur,  à  Ko- 
iiie  ,  où  il  arriva  le  i  <;''.  juillet.  Il  reçut  du 
souverain  pontife  raccueil  le  plus  distin- 
gué. Tendant  sou  séjour  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  ,  le  nouveau  cardi- 
nal eut  chez  'ni,  même  d.ins  le  carême, 
des  concerts  auxquels  il  invita  tous  les 
inembi'csdu  sacré  collège;  mais  ceux-ci 
refusèrent  de  s'y  rendre,  parce  qu'un  édit 
du  cardinal  vicaire  la  Souiaf;lia  s'y  oppo- 
sait. En  i8o4,  il  acconipaj^na  le  pape  à 
paris  ,  pour  y  assister  au  sucre  de  son 
îieveu.  Au  mois  de  janvier  i8o5,  il  obtint 
la  cliarge  de  grand-aumônier,  fut  décoré 
du  grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur 
quelques  jours  après,  et  nommé  sénateur 
le  i"".  février  II  reçut  aussi ,  du  roi  d'Es- 
pagne ,  l'ordre  de  la  Toison-d'or,  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  En  1806, 
rélectcur-arcbicbancclicr  de  l'empire  ger- 
manique désigna  le  cardinal  Fescli  pour 
son  coadjutcur  et  son  successeur;  et,  le 
3i  janvier  1809,  l'empereur  Napoléon  le 
nomma  archevêque  de  Paris;  mais  le  car- 
dinal n'accepta  pas.  Elu  le  28  février  1810, 
préiident  du  concile  de  celte  ville  ,  ou 
l'ut  étonné  de  la  constance  avec  laqui  lie 
il  combattit  les  vues  de  son  neveu,  et  de 
l'énergie  qu'il  mit  à  s'opposer  aux  vio- 
lences que  celui-ci  exerçait  contre  le 
S.  Père.  Cette  conduite  lui  gagna  l'ap- 
probation des  gens  de  bien  ;  mais  elle  de- 
■vint  très  préjudiciable  à  ses  intérêts.  Le 
prince-primat  l'ayant  nommé  son  suc- 
cesseur, Napoléon  le  frustra  de  celte  ex- 
pectative, qu'il  donna  au  vice-roi  Beau- 
liai'uais ,  sous  le  nom  de  grand-duc  de 
Francfort.  Depuis  cette  époque,  le  cardi- 
nal Fesch  vécut  dans  une  espèce  de  dis- 
gr.Tce.  11  se  retira  d'abord  à  Lyon  ,  où  il 
lut  maintenu  archevêque  ;  il  y  acheta  le 
superbe  bâtiment  des  Chartreux,  qu'il 
embellit  des  ameublements  les  plus  ri- 
ches, et  qu'il  habita  jusqu'au  moment 
ou  les  Autrichiens  s'approchèrent  de 
cette  ville  en  1814.  Dès  le  12  janvier,  il 
quitta  son  siège,  et  suivit  les  autorités 
civiles  h  Roanne  ,  peu  satisfait  de  l'esjjrit 
des  Lyonnais  ,  qui  ,  disait-il  ,  auaicnt 
l'ineptie  de  ne  pas  se  défendre.  De 
.lîoaniie,  il  se  rendit  «  Pradines  dans  une 
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maison  de  religieuses  qu'il  avait  fondée  J 
mais  il  se  vit  bientôt  obligé  d'abandon- 
ner encore  cette  retraite  ,  où  il  faillit 
être  pris  par  un  détachement  de  cava- 
lerie ennemie,  qui  ne  lui  laissa  que  le 
tmips  de  sç  sauver  à  la  hâte.  Il  arriva  à 
Orléans  le  jour  de  Pâques;  et  de  là  il 
prit  la  route  de  Rome  avec  Mme.  Laetitia 
Buonaparte.  Dès-lors  il  parut  décidé  à 
vivre  ignoré  dans  cette  capitale;  mais 
lorsqu'eu  mars  i8i5  il  apprit  le  débar- 
quement et  les  progrès  de  Napoléon  ,  il 
reçut  des  visites  ,  et  commença  ,  pour 
ainsi  dire  ,  une  existence  nouvelle.  11 
paraissait  enjoué,  donnait  des  soirées, 
et  disait  publiquement  que  le  retour 
miraculeux  de  son  neveu  en  France 
était  le  plus  beau  triomphe  de  la  Pro- 
vidence. A  l'arrivée  de  ce  dernier  à  Pa- 
ris, le  cardinal  Fesch  quitta  sa  retraite, 
et  se  rendit  dans  cette  ville ,  où  il  fut 
créé  pair  le  2  juin  i8i5;  mais  son  séjour 
en  France  fut  de  courte  durée  ,  et  il  ne 
tarda  pas  à  reprendre  la  route  de  l'Italie 
avec  M'"*".  Laetitia  sa  sœur.  Lors  de  son 
passage  à  Bourg,  le  dimanche  23  juillet 
181 5,  il  se  rendit  à  l'église  paroissiale,  où 
il  célébra  la  messe.  La  vue  de  la  mère  et 
de  l'oncle  de  Napoléon  Buonaparte  rappela 
à  la  plus  vile  populace  sa  malheureuse 
idole;  et  des  cris  de  vii'e  l'empereur!  se 
firent  entendre.  Le  cardinal  Fesch  n'eut 
pMS  l'air  d'y  faire  attention,  et  se  remit  pai- 
siblement en  route  une  heure  a])rès.  Los 
journaux  de  Rome  annoncèrent,  en  1816, 
qu'il  circulait, dans  quelques  sociétés,  nue 
Confession  ducardinalFesch;  maisc'était 
une  pièce  apocryphe ,  et  une  sorte  de  pas- 
quinade,  qui  fut  impriaiée  à  Paris  à  cette 
époque.  Y. 

FES.SLER  (  Tgnace-AurÈle)  ,  écri- 
vain hongrois,  également  fameux  dans  sa 
patrie  par  ses  ouvrages  et  par  les  événe- 
ments bizarr<'s  de  sa  vie,  est  né  à  Pie^- 
bourg  en  175(3;  il  prit  l'habit  de  capucin 
à  Mœdling,  en  177^,  et  fut,  eu  17S1  , 
transféré  dans  un  couvent  de  cet  ordre  à 
Vienne.  L'empereur  Joseuh  le  nomma  sou 
lecteur,  tu  '7^3;  et  après  qu'il  eut  reçu 
le  degré  de  docteur  in  iliéologie,  il  en- 
seigna, à  l'université  de  Lemberg  ,  les 
langues  orientales.  Il  obtint  eu  même 
temps  d'être  dispensé  d'observer  la  dis- 
cipline de  son  ordre,  et  professa  jusqu'en 
178s.  A  cette  époque,  on  représenta  sur 
le  théâtre  de  Lembeig  une  tragédie  de  sa 
composition  ,  intitulée  :  Sidney.  Cette 
pièce  eut  uu  grand  succès  j  mais  elle  fut 
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lîeHoncce  à  la  censure ,  comme  immorale 
*rl  im[)ift.  La  révolution  vctiaii  d'cclaler 
dans  i(  s  Pays-Bas  ;  ou  l'atlrihiia  aux  pro- 
j^rès  (l(^  la  pliiiosopliie  niodei'iie.  M.  Fess- 
ier, voyant  que  l'empereur  Joseph  ,  son 
protecieur  ,  ('aait  mourant,  ne  crut  pas 
devoir  attendre  la  fin  du  procès  instruit 
contre  lui  :  il  ((uilta  sa  place  de  pr(jfes- 
senr,  et  se  rc('ui<ia  à  fJreslau,  où  il  fut 
accueilliavec  empressement  pai'  le  libraire 
Korn.  Bientôt  après,  le  prince  de  Ca  volatil, 
en  Silésie  ,  lui  confia  l'éducation  de  ses 
fils.  En  1791  ,  M.  Fessier  devint  protes- 
tant; et,  quatre  années  après,  il  passa  à 
Berlin  ,  où  ,  pendant  quelque  temps,  il 
Tecut  comme  simple  particulier.  La  cour 
de  Prusse  le  nomma  consulianl  pour  les 
afTiiresde  réglisecatlioli({ue  dans  ses  pro- 
vinces polonaises,  en  attachant  à  cette 
place  des  appointements  assez  considéra- 
bles. M. Fessier  s'occupaaiorsuniquement 
de  Tinstruction,  et  publia  plusienis  ouvra- 
ges. Il  se  riiaria  à  Berlin ,  et  quitta  cette 
ville  ,  en  180,^,  pour  aller  vivre  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  achetée  , 
à  peu  de  distance.  La  guerre  de  1806 
lui  fit  perdre  son  emploi,  et  détruisit  sa 
fortune.  Chargé  d'une  nombreuse  fa- 
mille ,  et  n'ayant  d'autre  ressource  que 
.ses  travaux  littéraires,  il  s'établit  à  Nie- 
derschœnhausen  ,  village  près  de  Berlin. 
IVLtis  enfin  l'orage  qu'il  avait  essuyé,  se 
dissipa  en  1810  :  il  fut  alors  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  et  des  langues  orien- 
tales à  l'académie  d'Alexandre-Newsky 
à  Péiersbourg  ,  avec  u,5oo  roubles  d'ap- 
pointements. La  pbilosophie  qu'il  ensei- 
gnait ne  s'accordant  pas  avec  celle  des  au- 
tres professeurs  de  celte  école,  il  donna  sa 
démission,  et  fut  revêtu,  avec  le  même 
traitement,  du  titre  de  correspondant  de 
la  commission  législative.  Il  partit  à  cette 
époque  pour  l'iolérieur  delà  Russie,  et 
.s'établit  à  Volok  ,  au  gouvernement  de 
iSaratow,  comme  instituteur  dans  l'école 
fondée  par  M.  Bobin  ,  riche  négociant. 
Il  vit  aujourd'hui  dans  un  ermitage  sur 
les  frontières  de  ce  royaume.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Fessier  sont  des  Piomans 
historiques.  Nous  ciierons  :  T.  Marc-yiu- 
rèle  ,  tableau  historique  ,  Breslau  ,  1790- 
}79'2,3vol.  iu-S"- •,  et  ibid.,  1799,  troi- 
sième édition,  !\  vol.  in-S"  II.  Aristide  et 
Tlieittistocle  ,  Berlin,  1792,  1  vol.  in- 
8°.  HT.  iMathias  Cnruin,  roi  de  Hongrie 
etffrand  duc  de  Silesic  ,  Breslau,  1793- 
]79'(,  2  vol.  in-iS''.  ;  ibid.  ,  1796  ,  2  vol. 
ii)-8".  lY.  Attila  ,  roi  des  Huns  ,  Brjes- 
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lau  ,  1794»  in-S'.  Peu  d'auteurs  ont 
traité  le  roman  liisiori<|uc  ;ivec  autant 
d'érudition  ,  de  talent  et  de  connaissanca 
du  coeur  humain,  ijue  M.  Fessier  :  les 
dialogues  ([u'il  y  introduit  souvent ,  lui 
servent  à  mettre  à  nu  les  sentiments  les 
plus  secrets  de  ses  personnages.  Ce  savant 
joint  à  ces  avantages  celui  d'un  style  cor- 
rect. Il  n'a  pas  jugé  au-dessus  de  ses 
forces  de  continuer  Toiivrage  du  sa\anC 
Barthéirmy  sous  se  titre  :  Coiilitiuaiion, 
de  l'histoire  de  l'ancienne  Grèce  ,  ren- 
formée  dans  le  P^nyage  d'Anacharsis^ 
Berlin,  1 797-1  70S,  2  vol.  in-8".      B.D. 

FETn-ALI-CTIATI,  roi  de  Perse, 
que  les  journaux  appellent  ordinairement 
Falli-Ali-Cha!i  ,  s'appeliit  Baba-Khaa 
avant  son  avéni-menl  au  trône.  Il  est  issu 
d'une  des  familles  les  plus  anciennes  de  la 
Perse ,  et  qui  appartient  à  la  tribu  des  Ka- 
diars.  Son  grand-père,  Fel!i-Ali-Khan, 
qui  a  laissé  la  réputation  d'un  grand 
général  et  d'un  administrateur  habile  ,  prit: 
beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  déso- 
lèrent la  Perse  pendant  sa  carrière  poli- 
tique et  militaire.  Il  embr.issa  tour-à- 
tour  le  parti  d'Azad  et  de  Mohammed- 
Hassan-Khan,  qui  se  dispuièrent  la  ré- 
gence sous  la  minorité  d'Ismaël  Chah, 
fils  et  successeur  légitime  de  Mohammed. 
Hassan- Khan  ayant  été  assassiné,  Feth- 
Ali-Khan  ,  gouverneur  d'Urmia  ,  voulut 
d'abord  résister  .à  Kerim  ,  autre  général 
persan,  qui  s'était  fait  leronn.iître  ré- 
gent à  la  place  de  Mohammed- Hassan. 
Incapable  de  lenir  long-tem(is  contre  Ke- 
rim ,  (|ui;ivail  pour  lui  toutes  les  force» 
de  la  Perse,  il  se  soumit;  mais  convain- 
cu, quelques  années  après,  d'avoir  pris 
paît  à  une  cnnspiration  contre  le  ré- 
gent, Feth-Al  -Khan  eut  la  tète  tranchée. 
Il  laiisa  plusieurs  fils  ,  dont  les  deux 
aînés  surtout  furent  appelés  à  jouer  un 
grand  rôle.  Le  premier  ,  IIiissem-Khan, 
gouverneur  de  la  jjvovince  d'Asier^bad, 
qui  se  révoila  en  1779  contre  Kerim, 
fut  vaincu,  et  mis  à  mort  par  le  vain- 
queur en  1  779  :  Hussem-  Khan  était  père 
de  Baba -Khan.  Le  second,  Aga-Mehe- 
mei-Khan  ,  se  frava  une  route  au  trône 
de  Perse  par  la  force  des  armes  autant 
que  par  ses  crimes  multipliés.  II  ne  tar- 
da pas  à  reconn^illre  et  h  emplover  les 
talents  de  son  neveu  Baba-Khan.  Par  ses 
ordres,  ce  dernier  fut  envoyé  à  Shiras 
en  qualité  de  gouverneur  ,  avec  des 
troupes,  afin  de  contenir  les  provinces 
dit  midi  dt  la  Perse,  qui  ne  se  soumet', 
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taienl  qu'avec  peine  à  raiitorité  tic  MeLe- 
iriet.  Lorsqii'en  1798  Mebeinel  mourut 
assassiné  dans  sa  tente,  quatre  préten- 
dants  se  disposèrent  à  décbiier  de  nou- 
veau ce  tnallieureux  empire.  Mais  celui 
des  quatre  qui  était  le  plus  digne  du 
trône ,  celui  que  le  vœu  de  la  Perse 
y  appelait  ,  fut  heureusement  le  chef 
qui  rut  d^abord  le  plus  de  troupes  , 
et  qui  réunit  le  plus  de  moyens  pécu- 
niaires. Ayant  réduit  Téhéran  ,  Ispahan 
et  Shiras  ,  Baba  -  Khan  ramena  bientôt 
par  sa  bravoure  et  par  sa  bonne  conduite 
les  provinces  qui  tenaient  pour  ses  com- 
pétiteurs. Maître  de  Tenipire  ,  il  prit  le 
nom  de  Feth-Ali-Chah.  Ce  prince  ,  qui 
gouverne  la  Perse  avec  justice,  déploya 
d'abord  beaucoup  d'énergie  et  de  cou- 
rage ;  mais  dès  l'instant  que  Mohammed- 
Ali  ,  khan  de  Kermenchah  ,  et  ALas-Mir- 
za  ,  de  Tauris ,  ses  deux  fils  aînés ,  furent 
en  état  de  prendre  le  commandement  de 
ses  armées ,  il  lenr  en  confia  le  soin  ;  et  de- 
puis ,  on  Ta  rarement  vu  en  campagne, 
excepté  dans  les  temps  où  sa  présence 
à  l'armée  était  commandée  par  l'urgence 
des  circonstances.  ]l  avait  un  frère  qui 
«'appelait  Hussein -Kouli-Klian,  et  qui 
est  mort  depuis  l'année  1807.  Il  estàre- 
marquer  que,  justement  irrité  contre  ce 
prince  à  cause  des  eflorts  qu'il  avait  faits 
pour  le  détrôner  ,  Feih-Ali-(ihah  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  de  lui  ôlcr  la 
•\ie:  mais  sa  mère,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, lénssit  toujours  à  l'en  empêcher; 
celte  respectable  femme  parvint  même  à 
réconcilier  les  deux  frères.  Mais  à  peine 
fut-elle  morte,  que,  se  livrant  à  son  res- 
sentiment, le  roi  fit  crever  les  yeux  à  sou 
frère.  Hussein-Kouli-Khan  ne  survécut 
pas  long-lemps  à  son  infortune.  Fcth-Ali- 
Chah  protège  les  savants,  et  s'est  placé 
lui-même  au  rang  des  bons  poètes  de  sa 
nation.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont 
clé  traduites  en  français.  On  a  récemment 
imprimé  à  Paris  une  Notice  sur  ce  prince 
en  persan,  en  arménie(»  et  en  fiançais. 
M-Langlès  en  avait  déjà  publié  une.   Y. 

FETIILLAIST  (Etiekxe)  ,  né  à  Bras- 
sac  (Auvergne)  ,  faisait  son  st^ige  en  qua- 
lité d'avocat  en  17S*);  il  s'associa  alors  à 
l'entreprie  du  journaliste  Beaulieu  (  V^. 
Beaulipu),  qui,  àl'époque  de  la  trans- 
lation de  rassemblée  constituante  de  Ver- 
sailles à  Paris,  avait  commencé  un  Jour- 
nal du  soir  ,  destiné  à  rendre  compte  ,  le 
jour  même,  des  séances  de  l'assemblée. 
L'année   ïiiivaiile,   M.   Feuillant   quitta 
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cette  association  ,  pour  publier  une  au- 
tre feuille  du  même  genre  ,  intitulée: 
Journal  du  soir ,  sans  réflexions  ,'  par 
opposition  à  celui  de  M.  Beaulieu  ,  qui 
s'en  permeilait  d'assez  hardies.  Le  nou- 
veau journal,  dont  la  distribution  devan- 
çait chaque  jour  de  plusieurs  heures  la 
publication  de  l'ancien,  ne  tarda  pas  à 
obtenir  un  débitprodigieux.  Celle  vogue 
se  soutint  pendant  plusieurs  années  ,  et 
fournil  à  ^1.  Feuillant  les  moyens  de  faire 
de  très  grandes  spéculations.  Dans  If 
compte  rendu  des  séances,  il  s'était  im- 
posé l'obligation  de  ne  prendre  aucune 
couleur.  La  rigueur  avec  laquelle  il  sui- 
vit cette  loi  ,  prolongea  le  succès  de  sa 
feuille ,  et  fut  la  garantie  de  sa  sûreté 
personnelle  au  milieu  du  choc  des  par- 
tis ,  sans  qu'on  put  accuser  ce  journa- 
liste d'avoir  approuvé  les  excès  d'aucun 
d'eux.  Lors  de  la  première  restauration  , 
M.  Feuillant  publia  une  nouvelle  feuille  , 
sous  le  nom  <\e  Journal i^énéral de  Fran- 
ce. Il  en  dirigea  lui-même  l'esprit  et  la 
rédaction.  Ce  journal  fut  dès  le  premier 
abord  irt  s  répandu  ,  grâce  à  la  protection 
de  M.  Tabbé  de  Montesquiou,  ministre  de 
rintéiieur  ,  qui  accorda  des  avantages 
considérables  aux  propriétaires.  Mais  ce 
qui  compléta  le  succès  de  cette  feuille,  fut 
le  courage  (jne  déployèrent  ,  pendant 
l'interrègne,  M.  Feuillant  et  quelques-uns 
de  ses  collaborateurs.  Le  gouvernement 
impérial  avait  préposé,  comme  leur  cen- 
seur, M.  Dupaiv  \  mais  apris  la  publica- 
tion de  l'acte  addilionnel  ,  M.  Feuillant 
parvint  à  se  débarrasseï-  tont-.î-fait  de  la 
censure  ,  en  vertu  de  la  liberté  de  la 
presse  que  proclamait  la  nouvelle  consti- 
tution. On  doit  à  M.  Dupaiy  la  justice 
de  dire  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  ne  plus 
reparaitreau  bureau  du  journal ,  quoique 
ses  confrères,  les  censeurs  des  autres 
feuilles,  missent  beaucoup  de  zèle  à 
les  diriger.  La  plupart  des  actes  du 
gouvernement,  certains  pairs  de  Buona- 
parte  ,  la  chambre  des  représentants  ,  les 
associations  de  fédérés,  se  trouvaient  sans 
cesse  attaqués  dans  le  Journal  général. 
Le  1^  juin  ,  il  fut  dénoncé  à  la  tribune 
des  représentants,  par  Regnault  de  Saint- 
Jean-d'Angely  ,  pour  avoir  fau..sement 
annoncé  la  défaite  et  la  mort  du  général 
Travot ,  le  jour  même  que  Buonaparte 
faisait  fastueusement  insérer  dans  les 
joui-naux  la  nouvelle  des  avantages  insi— 
gniûahts  de  Ligny  et  de  Fleurus.  Le 
Journal  géne'ral  itit,  en  conséquence  , 
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suspendu,  rt  M.  l-'euillant  arrêt?  par  or- 
dre de  Fouché.  (  f^oy.  Augeb.  )  Trois 
jours  après  il  recouvra  s.i  iihci  té  ;  et  loin 
de  cliaiigcr  le  ton  de  son  joui  nal  ,  il  re- 
doubla ses  attaques  contre  le  gouverne- 
ment. Dans  lin  article  très  [>iquant  ,  in- 
séré le  lendemain  de  sa  dclix  rance  ,  il 
reprocha  à  llemiault  de  S;-int-Jean-d'An- 
gely  son  procédé  envers  un  journal  dans 
lequel  il  avait  été  traité  axic  beaucoup 
d'égards  en  i8i4E'ii,en  i  8i 5  ,  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  ,  où  il  a 
des  propriétés,  M.  Feuillant  vota  cons- 
tamment avec  la  majorité  ^  et,  le  23  dé- 
cembre, il  appuya  avec  beaucoup  de  vé- 
liémeuce  la  proposition  de  M.  Htmibert 
de  Sesmaisons,  tendant  à  demander  des 
renseignements  aux  minislies  de  la  jus- 
tice et  de  1,1  police,  relativement  à  Té- 
•\asion  de  Lavalette.  c  Un  grand  coupable 
condamné,  dit-il  ,  \ieiit  de  se  soustraire 
à  sa  condamnalioii.  Il  l;jut,  sans  retard  , 
chercher  à  en  pénétrer  la  cauï-e  politique^ 
une  enquête  est  indispensable  :  il  iaut 
s-ivoii'  si  la  conspiration  du  20  mars  trouve 
encore  des  protecteurs  puissants.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  veuille  impliquer  per- 
sonne ;  niaii  il  faut  savoir  s'il  est  vrai  que 
Tévasion  de  Lavalette  ne  soit  due  qu'aux 
efforts  industrieuxde  la  tendresse  conju- 
gale. Quand  les  lois  de  la  sévère  justice 
l'ont  emporté  sur  la  clémence,  couunent 
se  lait-il  qu'on  ait  pu  laisser  à  ce  conspi- 
rateur le  temps  et  les  moyens  de  s'évader 
aussi  facilement  ?  Voici  des  rapproche- 
ments qui  doivent  fr/ipper  tous  les  es- 
prits :  il  s'est  écoulé  un  long  délai  entre 
le  jugement  prononcé  et  le  jour  où  Texé- 
culion  devaitse  faire;  pourquoi  cedélai? 
La  fuite  de  Lavalette  es-t-elle  la  suite  ou 
r^et  d'un  complot?  Toutes  1<  s  précau- 
tions avaient-elles  été  prises  ?  et  si  on 
n'en  a  négligé  aucune ,  pourquoi  avoir 
été  si  long-temps  à  exécuter  le  jugement? 
Suivant  les  lois,  le  guichetier  devaa  s'em- 
parer du  condamné,  et  ne  le  (juitter  niie 

jour  ni  la  nuit «  Quelques  jours  après, 

JNl.  Feuillant  dérlara  ,  par  une  lettre  m- 
sérée  dans  le  Journal  ^îneral  ^  qu'il  ne 
prenait  plus  aucune  part  .i  la  rédaction 
de  cette  feuille  ;  et  ,  eu  eflét ,  il  venait  de 
céder  une  grande  par  ie  de  ses  actions  à 
M.  de  Koujoux  ,  tils  de  l'ancien  préfet. 
M.  Feuillant  fut  nommé  membre   de  la 
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commission   du    bnd^jet  ,    le 
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iSiG;  il   pyrut   plusieurs   fois   à  la   tri- 
bune pendant  la  discussion  ,  notaaituent 


au  mois  de  mars  ,  où  il  fut  rappelé 
à  l'ordre  par  le  président  ,  pour  avoir 
donné  à  entendre  qu'il  existait  dans  la 
chambre  une  division  départi.  Le  5a\ril 
suivant,  au  nom  de  ladite  commission  , 
il  (it  un  rapport  sur  Ks  contribiilions  in- 
direclcs  ,  improuva  les  cinq  nouveaux 
droits  que  le  projet  ministériel  proposait 
de  percevoir  sur  les  matières  induslriclles, 
telles  que  le  fer,  le  papier,  le  cuir,  etc.  » 
et  démontra  que  ces  créations  de  la  iis- 
ca//?e  consommeraient  la  ruine  des  niu- 
nufactures.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
opposé  à  l'impôt  sur  les  transports  des 
marchandises  ,  indiqué  au  titre  ix  du 
même  projet,  et  termina  son  rapport  eu 
proposant,  au  nom  de  la  commission, 
l'adoption  des  contributions  indirectes 
anciennement  établies,  sauf  à  y  appor- 
ter quelques  modifications  favorables  au, 
commerce.  M.  Feuillant  n'a  pas  été  élu 
membre  de  la  chambre  de  1816.  —  Soa 
fils  ,  à  peine  âgé  de  vingt  ans  ,  est  du 
nombre  des  volontaires  royaux  q-.ii  ont 
suivi  le  Roi  à  Gaiid  :  il  est  aujourd'hui 
odicier  dans  la  garde  royaîe.  Y. 

FFUILLET  (  LAUREKT-FnANcois  )  , 
bibliothécaire  de  l'Institut ,  né  à  "\' cisailles 
en  1768,  est  con'-idéréjavec  r.iison  ,  com- 
me 1  un  des  bibliographes  les  plus  éclairés 
de  la  capitale.  Il  a  pubhé  :  I.  Mémoire  ^ 
couronné  par  l'Institut,  sur  cette  ques- 
tion :  L' Emulationest-elleun  bon  moyen 
d'éducation?  1801  ,  in-8'J.  II.  Les  atiti^ 
cjuiltls  d'Athènes^  trad.  de  l'anglais  de 
Stuart  etRevett,  in-fol.  M.  Feuilleta  étt; 
le  collaborateur  de  M.  Biot,  dans  l'article 
Descartes  de  la  Biographie    unu^ers. 

Ot. 

FEUTRIER  (  Jeaw-Fraiyçois-Hya- 
CI^THE),  né  à  Paris  en  1785, 'acheva  ses 
études  au  séminaire  de  Saint  -Sulpice, 
sous  le  respectable  abbé  Emery.  (  Voy. 
Emert  ,  dans  la  Biograpliie  univers.  ) 
Un  vrai  talent  pour  la  prédication  fit 
distinguer  le  jeune  Feiilricr,  dès  son 
entrée  dans  le  sacerdoce  ;  et  le  cardinal 
Fesch  ,  qui  eut  occasion  de  se  convaiu  - 
cre  de  son  aptitude  aux  affaires  et  à  l'ad- 
ministration ,  le  fit  secrétaire-général  de 
la  grande  anmônerie.  L'abbé  Fcutrier 
contribua  beaucoup,  par  son  influence 
à  la  résistance  que  le  concile  opposa  aux 
volontés  tyrnnniqnes  de  Buonap;irte  ;  et 
il  fut  le  principal  agent  des  secours  péca- 
cuniaires  qu'on  fi  t  passer,  a  Tinsu  de  Napo- 
léon ,  au  pape  et  aux  cardinaux,  retenus 
en  captivité  ou  privés  de  leurs  rtvenLS. 

6,. 
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J^ois  ilii  premier   retour  du  I?oi ,    Mgr. 
rarclie\êqiie   de    Reims    appela    auprès 
de  lui  Tahlié  Feutrier ,  qui  fut  nomme, 
par  S.  M- ,  à    la  place  qu'il  avait  occupée 
jus(iu'alois.  Il  la  quitta  aussitôt  après  le 
rt-tour  de  Buonaparte  à  Taris,  en  i8i5, 
et  refusa  de  prêter  aucun  serment  et  de 
remplir    aucune   fonction   ,    malgré   les 
oflVes    de    l'ex  -  empeieur  ,    et  les    ins- 
tances du  cardinal  Fescli,   auquel  il  ne 
cessa  de  prédire  les  malheurs  que  devait 
attirer    sur    la    France    la     présiuce    de 
Kapolcon.    Un    autre    ecclésiastique   fut 
nonniié   à   la    place   que  1  abbé  Feutrier 
occupait.  Mais,  lors  du  second  retour  du 
Roi,  celui-ci  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions.  Il  a    reçu,    depuis,    un  nom  eau 
téniois;nage  de  la  bienveillance  de  S.  M., 
qui  l'a   nommé   cliauoine  honoraire    du 
€;liapitrc  royal  de    Saint  -  Denis.    Doué 
d'une  physionomie  heureuse  ,  d'un    or- 
gane sonore  et  harmonieux  ,   d'une  santé 
robuste,  l'abbé  Feutrier  est  ,  parmi  les 
prédicateurs  de  la  capitale,  un  des  plus 
distingués  par  son  zèle  et  ses  talents.  11. 
FES'^AL  (Le  chevalier),  ancien  avo- 
cat ,  fut  nommé  ,  au  commencement  de 
la  révolution  ,  directeur  du  contentieux 
à  la  ferme  générale,  et  l'un  des  commis- 
saires  de  la   comptabilité  nationale  ,   le 
1  :\  novembre  179Ô.  Le  ao  floréal  an  vu 
(  '7{)9)  1  ''  ■'''*'"'-  ^'^  désigné  par  le  sort 
pour   quitter  ses  fonctions;   mais   il  fut 
réélu  nar  les  deux  conseils.  Lors  de  l'éta- 
Llissement  de  la  commission  de  compta- 
Lililé  ,  il  fut  nommé  par  le  sénat  l'un  des 
sept  membres  qui   la  composèrent.    Et 
quand  on  institaa  la  cour  des  comptes , 
]\I.  Feva!  fut  nommé   conseiller  maître 
des  comptes,  en  li'tedu  tableau;  puis  che- 
valier  de  la  Iléunion.  Eu  avril   181 4 1  il 
adhéra,  avec  tous  les  membres  de  sa  com- 
pagnie, à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Au   retour  de   ce  dernier,  en    iSi.'j,   il 
signa  l'adresse  que  la  cour  des  comptes 
lui  présenta  le  2G  mars.  (  P'of.  Collin 
ni;  .Slssy.  )  Lors  de  Pahoiition  de  l'ordre 
de  la  Réii'iioii ,  il  a  été  nommé  cheva'ier 
■de   \i  Lcgion-d  honneur.   M.  Feval  fut  , 
en  qualité  de    maître  des  comptes  ,  raji- 
portcur  sur  hs   comptes  d'arrérages  de 
la  caisse  Lafarge,  et  conclut  à  ce  iju'on 
accordât  aux  comptables,  Lafa'rge  et  Mi- 
touflet,  huit  deniers  pour  livres  par  an  , 
idepuis  1799  jusqu'en  iSo9,sur  les  deux 
i7iiJlions  <1p  tîntes  pfvdiirs  par  les  action- 
naires en   17!|8,  encore  bien  que  ce  droit 
ctit   él^   stipulé  sur  le  produit   uel   des 
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rentes.  Les  actionnaires  se  refusaient  à 
payer  celte  somme,  et  se  fondaient,  non 
seulement  sur  le  contrat  de  société  ,  mais 
eiieon:  sur  la  déclar.ition  des  compta- 
bles qui  a\  aient  eux  nièiiRS  reconnu  que 
ce  droit  était  changé,  et  qu'il  y  avait  né- 
cessité de  faire  un  nouveau  contrat  de- 
puis l'énorme  perte  faite  par  les  action- 
naires. Le  procureur-général  et  les  réfé»-- 
rendaires  avaicut  conclu  en  faveur  des 
actionnaires  ;  mais  l'arrêt  de  la  cour  rendu 
à  la  majorité  de  trois  voix  contre  deux, 
en  décida  autrement.  —  Un  autre  Feval 
est  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. Y. 

FEYDEL  (  G.  )  servait  dans  la  maison 
militaire  du  Roi  ,  lorsque  la  révolulioix 
éclata.  Partisan  des  nouveaux  principes, 
il  en  suivit  les  conséquences  avec  beau- 
coup d'ardeur,  et  les  propagea  dans  di  vers 
pamphlets  et  surtout  dans  un  écrit  pério- 
dique intitulé  ï'  Observateur ,  dont  l'objet 
principal  était  de  tourner  en  ridicule  les 
ennemis  de  la  révolution.  Entièrement 
dévoué  au  parti  le  plus  violent  de  l'as- 
semblée constituante,  M.  ï'eydel  écrivait 
d'après  ses  instructions  :  c'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  biographe  mal  informé  , 
que  M.  Feydel  fut  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  Jacobins.  Il  n'eut  d'autre  tort 
que  celui  de  siéger  au  sein  de  cette  so- 
ciété, qu'il  abandonna  lorsque  le  parti 
républicain  voulut  ,  après  h;  vovage  de 
Varemies,  mettre  le  Roi  en  jugement. 
M.  Feydel  devint  alors  un  des  membres 
les  plus  zélés  de  la  société  des  Feuillants, 
dont  il  fut  secrétaire.  Ce  parti,  quclqui; 
faible  qu'il  fût  ,  était  .i  cette  époque  Iti 
seul  qui  défendk  la  rovauté.  Avant  le  ro 
août,  M.  Feydel  avait  donné  divers  arti- 
cles au  Posliilon  Je  lu  guerre,  jour- 
nal qui  avait  été  établi  pour  soutenir 
les  intérêts  du  Roi  et  de  la  monarchie. 
Poursuivi  comme  constitutionnel  ,  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur  ,  il  se  déguisa 
en  marchand  d'aiguilles  ,  et  parvint  à 
échapper  à  ses  persécuteurs,  en  parcou- 
rant les  campagnes  ayant  une  balle  sur  le 
dos.  Après  le  t)  thermidor,  il  suivit  M. 
Aubeit  Diibayet,  dans  son  andjassade  à 
Constantinople,  et  s'arrêta  quelque  temps 
eu  Corse.  11  a  écrit ,  sur  les  usages  et  les 
mœurs  des  habitants  de  celte  île  ,  une 
brochure  critique  assez  curieuse  (  179S. 
ii!-8".  ),qui  fut  remarquée  lorsque  Riio- 
iiapnrto  commença  à  paraître  sur  la  scène 
politique.  M.  Feydel  a  été  quelque  temps 
emplojé  au  niinislère  des  allaires  élraar 
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•tfîrcs,  et  a  piis  ensuite  part  à  la  rédac- 
tion du  Journal  fie  Paris.  U. 

FIAUD  (  L'abljR  ) ,  né  en  Bourgo- 
gne, a  publié  :  I.  Lettres  phiiosoplii- 
qucs  sur  la  ma^ie ,  1801  ,  in-8".  II.  La 
France  trompée  par  les  uuii^iciens  et 
les dâinouolutres  duxvm^.  siècle ,  1 8o3 , 
jn-8".  M.  Fiaid  prétend,  datis  ce  dernier 
ouvrage,  que  la  révolution  française  est 
l'ouvjage  immédiat  du  diable,  exéculé 
par  des  honmies  et  par  des  femmes  qui 
étaient  ou  des  démons  incarnés  ,  on  des 
adorateurs  du  diable  ,  des  démonolàtres 
et  des  magiciens.  Il  ajoute  qu'il  a  dé- 
couvert cette  glande  vérité  depuis  plus 
de  quarante  ans;  qu'il  n'a  cessé  de  la 
proclamer  à  la  face  de  l'univers  5  qu'il 
i  a  dénoncée  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun ,  dans  le  Journal  ecclésiastique ,  et 
dans  le  Spectateur  de  'J'aulouse  ;  et  qu'il 
£n  a  soleunellement  averti  l'assemblée  du 
clergé  de  France  :  «  Messeigneiirs  ,  écri- 
%ail-il  le  23  octobre  1775,  aux.  neufar- 
ciievèques  et  aux  yingt-lrois  évèques 
composant  celte  assemblée,  il  se  commet 

dans  le  royaume  un    crime    étrange 

Un  déluge  de  maux  est  prêt  à  fondre  sur 
la  nation  ,  si  on  ne  surveille  pas  les  sor- 
ciers ou  diaboldtres....  Les  suites  seront, 
la  destruction  de  la  religion,  la  ruine  des 
peuples,  des  pertes  étonnantes  des  biens 
que  donne  ].i  terre des  divisions  in- 
testines, des  troubles  dans  l'état Les 

magiciens  et  les  sorciers  sapent  sour- 
dement le  trône  et  l'autel....  lis  sont 
ennemis  du  magistrat,  du  prince,  du 
ministre,  du  sujet;  ils  ne  peuvent  que 
imire  et  renverser  ;  ils  ne  sont  ni  pa- 
rents, ni  amis,  ni  liommes;  ils  sont  sans 
cesse  et  invinciblement  poussés  à  com- 
mettre des  crimes  contre  nature,  des  pro- 
fanations, des  sacrilèges,  des  meurtres.  » 
L'abbé  Fiard ,  dans  un  paragraphe  du 
même  ouvrage,  regarde  aussi  les  phéno- 
mènes du  somnambulisme  magnétique 
comme  une  opération  diabolique;  et  le 
Mystère  des  magnétiseurs  et  des  soui- 
namhuU's  dë^'Oilé  par  un  lionnne  du 
monde,  i8i5,  in-S".,  pourrait  bien  être 
l'ouvragedéguisédu  même  auteur. M. De- 
J(u/e  s'est  donné  la  peine  de  le  réfuter  sé- 
iieusenient  dans  les  Annales  du  magné- 
tisme animal.  (  Yoy.  auasi  les  Annales 
politiques,  morales  et  littéraires  du  17 
décembre  i8l5.)  Cependant  M.  Fiard  a 
en  le  chagrin  de  voir ,  même  les  meilleurs 
chrétiens,  lui  refuser  le  titre  de  prophète  , 
vt  révoquer  eu  Uoiile  son  opiuioix  sur 
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Yorigine  diabolique  et  magique  de  la  ré- 
volution. M.  de  jjaharpe  ,  au(juel  il  sou- 
mit,  en  1797,  une  partie  de  son  travail, 
fut  également  incréiinle,  et  répondit  à 
l'auteur  que  les  révolu lionnaires  n'é- 
taient pas  d'assez  grands  sorciers  pour 
mériter  le  soupçon  d'un  pacie  avec  le 
diable  ,  auquel  d'ailleurs  ils  ne  croyaient 
pas.  8.  .S. 

FIESCO  (Le  comte)  ,  d'une  ancienne 
famille  patricienne  de  Gènes,  plus  con- 
nue en  France  sous  le  nom  de  Fiesquc, 
montra  constamment ,  a  l'époque  de  la 
révolution  l'rançaise  ,  une  grande  aversion 
pour  les  principes  ([ii'ou  cherchait  à  pro- 
pager dans  sa  patrie.  Lorsqu'eiifin  Buo- 
napartc  les  y  eut  fait  triompher,  Is  comte 
Fiesco ,  qui  déplorait  amèrement  le  sort 
de  sou  pays,  ne  put  dissimuler  ses  re- 
grets. Commp  l'un  des  Génois  les  plus 
opposi's  au  nouveau  système  ,  il  devint 
un  des  premiers  objets  de  la  haine  de 
la  populace.  Non  contents  de  l'insul- 
ter ,  les  révolutionnaires  le  traînèrent 
au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ,  et  le 
forcèrent  à  le  baiser  :  enfin  le  comie 
Fiesco  eut  beaucoup  à  soulfi  ir  de  toute» 
les  vicissitudes  auxquelles  le  pays  de 
Gènes  fut  soumis,  jusqu'en  1814.  Lors- 
que ce  pays  a  été  réuni  au  Piérnont,  le 
roi  de  Sardaigne  a  honoré  la  loyauté 
constante  de  ce  seigneur,  et  l'a  nommé 
capitaine  de  ses  gardes ,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  fait  de  service  militaire.         N. 

FIEYÉE  (J.  ),  né  à  Paris  vers  1770, 
perdit  son  père  étant  encore  en  bas 
âge ,  et  fut  élevé  à  Soissons  ,  où  sa 
mère  avait  épousé  le  directeur  de  la 
poste  aux  lettres.  Revenu  à  Paris  dans 
sa  première  jeunesse,  M.  Fiévée  y  em- 
brassa d'abord  l'état  d'imprimeur  ,  et  se 
livra  ensuite  à  son  goût  pour  les  lettres 
et  surtout  jiour  la  politique;  il  travailla 
alors  avec  M.  Millin  à  la  Clironique  de 
Paris  :  mais  ce  fut  principalement  à 
l'époque  du  i3  vendémiaire  (  octobre 
1  795  ) ,  qu'il  se  fit  remarquer.  Doué  d'un 
extérieur  avantageux,  d'un  bel  organe, 
et  de  tout  ce  qui  constitue  l'homme 
éloquent,  il  fut  bientôt  distingué  dans 
les  assemblées  sectionnaires  qui  luttèrent 
alors  avec  tant  de  courage  contre  la  Con- 
vention nationale.  Nommé  président  de  la 
section  du  Théâtre-Français,  il  y  occupa 
le  fauteuil  d:ins  les  momcnls  les  plus  ora- 
geux ,  et  mérita  d'être  persécuté  parle 
parti  révolutionnaire,  triomphant  à  cette 
époq^ue.  li  resta  néaumoius  à  Paris^,  è$. 
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continua  de  rédiger  la  Gazette  fiati' 
cuise  ,  Tu"  dis  journaux  les  plus  dislin- 
gut-s  d<!  ce  temps- là  par  le  talent  de  ses 
rédac'leiirs  et  leuis  oijinioiis  rov;i]istes. 
Ces  (.pinions  tirent  proscrire  de  nou- 
veau i\i.  Fiévée,  à  Tcpoqne  du  iS  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  Compris  dans 
le  décret  de  déportation  qui  fut  rendu 
contre  les  rédacteurs  des  journaux  con- 
tre-ré\  oliilioiinaires,  il  parvint  à  se  sous- 
traire à  son  exécution,  cl  vécut  plusieurs 
années  à  la  canipai;nc ,  ou  il  composa  deux 
jolis  romans,  qui  ont  eu  de  nondjreuses 
éditions.  Il  continua  aus-i  d'entretenir,  de 
sa  retraite,  des  correspondancrsav  te  quel- 
ques liommes  marquants  du  parti  roya- 
liste. On  trouve  deux  des  lettres  qu'il  écri- 
\it  versce  temps  aiixconnuissaircsdu  Roi 
à  Paris ,  dans  le  volume  (jue  la  police  de 
Buoaapai  te  a  fait  publier  sons  le  titre  de 
Correspondance  anglaise.  Ces  lettres  qui 
furent  alors  saisies  dans  les  mains  des  com- 
luissaires  auxquels  elles  avaient  été  adres- 
sées, causèrent  l'arrestation  de  jVI.  Fiévée, 
qui  fut  déleiui  pend.iut  près  d'un  an  au 
Temple.  Peu  de  temps  après  qu  il  eut 
Teconvrc  la  liberté,  i\  fit  un  voya;je  e)i  An- 
});Ieterrc.  Ce  fut  h  son  retour  qu'il  publia  , 
dans  les  journaux,  les  résultats  de  ses 
observations  en  une  suite  de  lettres  q«'il 
réunit  ensuite  sous  ce  titre  :  Lettres  sur 
L'yini^L'icrre ,  et  lie'flexions  sur  la  phi- 
losophie du  \yiii''.  siècle,  1S02,  in-8". 
Ces  lettres,  où  l'auttur  juj^e  avec  sévé- 
rité le  pays  qu'il  venait  de  visiter  ,  furent 
critiquées  dans  plusieurs  journaux  fran.^ 
ç.iis  ,  et  pins  encore  dans  le  fameux  jour- 
nal écossais  Vlidinburgh  re^^iew.  M.  Fié- 
vée reprit  la  rédaction  de  quelques  articles 
politiques  et  littéraires  dans  les  joiunaux, 
principalement  dans  celui  de  VEnipire  , 
<lint  il  fui  le  censeur  et  l'un  des  proprié- 
taires ]>endant  plusieurs  années.  Il  fut 
envoyé  à  Hambourg  en  1810  ,  par  le  gou- 
\erncmcnl  français  ,  pour  y  examiner 
une  comptabilité  où  plusieurs  personnes  se 
trouvaient  compromises.  M.  Fiévée  était 
alors  maitie  des  requêtes  et  chevalier  de 
la  Léf^ion-d'honneur.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Pî:è\re;  et  il  a  conservé  ce  dernier  em- 
ploi jusqu'au  mois  de  mars  i8i5,  qu'il 
fut  destitué  par  Buonaparie.  M.  Fiévée  a 
entretenu  ,  pendant  plusieurs  années  ,  une 
correspondance  politique  très  suivie  avec 
Bui)naparte;  et  il  lui  a  souvent  donne  des 
avis  que  celui-ci  m  eu  quelijuefois  le  tort 
ti?  uc  ras  :aivrc.  M?!i  <"e  q"-i  lui  a  surtout 
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valu  une  réputation  aussi  étendue  qu» 
mérilée,  c'est  la  publication  de  son  His- 
toire ilr  la  session  de  181 5,  ei  sa  Corres- 
pondance politique  et  administrative 
dédiée  à  M.  de  HIacas,  publiée  en  iSiS 
et  1816,  et  dont  la  septième  partie  a  paru 
au  commencement  de  1817.  Ces  deux 
ouvrages,  remarijuables  par  des  vues 
piofondes  en  ptditique  et  en  administra- 
tion ,  respirent  le  royalisme  le  plus  pro- 
noncé :  ainsi  ils  devaient  rencontrer  pour 
censeurs  tons  les  ennemis  de  cette  cau'e. 
Comme  M.  Fiévée  y  attaquait  des  hom- 
mes puissants  et  des  intérêts  d'une  haute 
importance,  on  a  mis  en  usage  de  grands 
moyens  pour  le  réfuter  5  on  a  recherché 
et  att.:qué  sa  conduite  précédente,  et  Ton 
s'est  livré  contre  lui  à  de  grossières  per- 
sonnalités: mais  aucim  de  ses  adversaires 
ne  lui  a  refusé  beaucoup  d'esprit,  un  grand 
talent  etdts  vues  politiques  très  remar- 
quables. «  An  reste  ,  a  dit  à  cette  occa- 
sion un  d<  s  joinnalistes  les  plus  dignes 
de  confiance  ,  si  le  zèle  du  bien  public 
paraît  <{iielqucfois  entranier  l'auteur  au- 
de-là  des  bornes  que  des  esprits  plus 
froids  voudraient  lui  prescrire  ,  la  liberté 
franche  dont  il  use  partout,  doit  plaire 
à  ceux-mêmes  qui  ne  se  sentiraient 
pas  le  courage  de  dire  tant  de  vérités 
hardies.  L'ouvrage  de  M.  Fiévée  en  est 
plein.  Aussi  a-t-il  en  un  succès  indépen- 
dant du  talent  de  l'écrivain  qui  ,  dans 
l'élégante  f.icilité  de  son  style,  ofl're  par- 
tout le  charme  d'une  conversation  ins- 
tructive. Ces  vérités  sont  semées  eà  et  la  : 
elles  ont  l'air  de  naître  du  sujet  même 
comme  pai' une  sorte  d'inspiration,  et  ne 
sentent  point  le  travail  d'un  auteur  de 
profession  ,  qui  range  ses  idées  dans  un 
ordre  méthodique  ,  et  vise  à  l'effet  par 
la  gradation.  Ainsi ,  soit  qu'il  fasse  sen- 
tir la  nécessité  d'un  parti  royaliste,  soit 
qu'il  blâme  l'imprudence  qui  conserva 
le  mode  de  perception  des  droits  réunis  , 
soit  qu'il  signale  cette  coterie  d'ambi- 
tieux hypocrites  qii'il  appelle  accapareurs 
de  places,  soit  qu'il  avertisse  des  dau- 
geis  où  la  nionar<  hie  peut  être  précipitée 
par  la  vaine  rivalité  de  quelques  minis- 
tres phis  jaloux  d'accroître  leur  autorité 
que  de  maintenir  celle  du  fîoi ,  soit  qu'au 
risque  d'exciter  contre  lui  les  clameurs 
des  nombreux  pariisans  des  abus  il 
appuie  sur  la  nécehsité  de  refaire  le  sys-- 
tèniC  d'administration,  on  ne  le  voit  pas 
plus  occupé  de  classer  leà  délits  que  d« 
irj'in  i"or  ics  intcicts  et  les  amours-pro-^ 
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près:  il  a  la  main  pleine  tic  vérités,  et, 
moitis  égoïste  que  FontcntUe,  il  Touvrc 
parce  qu'il  est  sur  de  ses  iiitetuioiis  ,  qu'il 
est  convaincu  que  les  entraves  mises  à  la 
liberté  de  la  presse  ne  ser^  ent  qu'à  pro- 
tégerdcs  inlércts  particuliers,  et  que  l'in- 
térêt public  est  tout  pour  lui.  »  La  C'or- 
responilance  politu/ue  a  été  traduite  en 
alleni;uid  par  M.  G. -F.  Schlosser,  qui  y  a 
ajouté  des  Notes.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  on  a  de  iVI.Fiévée  :  I.  Les 
rigueurs  du  cloître,  comédie  en  deux. 
actes  et  en  prose,  jouée  avec  succis  en 
1790,  et  imprimée  en  179-2,  in-8'.  II.  L^ 
îlot  (le  Susette  ,  1798,  in-12  ]  i8o3,  in- 
12.  III.  Frédéric,  1800,  3  vol.  in-j8.  ; 
traduit  en  anglais,  1802,  3  vol.  in-12. 
IV.  Du  18  brumaire  Ofyposé au  système 
de  la  terreur ,  1802,  in-8".  V.  Six  nou- 
velles, i8o3,  2  vol.  in-12.  ^  I.  Le  di- 
vorce, roman,  i8i)5,  in-13.  ^  II.  fJcs 
opinions  et  des  intérêts  pendant  la  ré- 
volution,  i8i5,  in-80.  Il  a  été,  con- 
jointement avec  M.  Petitot ,  éditeur  du 
Jiéperloire  du  Théâtre  français ,  a3  vol. 
in-8'^  M.  Fiévée  a  fourni  à  la  Biographie 
uni.  crselle  de  fort  bous  articles  sur  des 
personnages  de  Thistoire  de  France-  il 
a  ausssi  coopéré  à  la  Bibliothèque  des 
romans  et  au  Mercure.  Enfin  il  est  en- 
core un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
Débats.  Ses  articles  y  sont  signés  T.  L. 
Il  a  écrit  et  fait  imprimer  un  volume  sur 
l'histoire  de  France  j  mais  cet  ouvrage  n'a 
jamais  paru.  D. 

FIFE  (Lord),  comte  du  royaume 
d'Irlaude  et  baron  de  celui  d'Angle- 
terre ,  est  lié  dans  lÉcosse  septentrio- 
nale ,  au  comté  d'Aberdeen  ,  où  son 
père  avait  des  propriétés  considérables. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  dis- 
tinguée et  conforme  à  son  illustre  nais- 
sance ,  lord  Fife,  suivant  les  traces  de 
James  OgUvie,  comte  de  Finslater  ,  son 
compatriote  et  son  voisin,  s'attacha  à 
faire  défricher  une  partie  de  ses  domai- 
nes ,  et  à  augmenter  son  honorable  pa- 
tronage et  Sa  popularité,  en  procurant 
du  travail  et  des  secours  à  la  classe  peu 
fortunée.  Pair  d'Irlande  et  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre 
pour  un  comté  de  l'Ecosse  ,  il  y  parla 
peu  ,  et  ne  se  fit  remarquer  par  ses  dis- 
cours qu'après  être  devenu  pair  d'Angle- 
terre, par  suite  de  l'union  a\ec  l'Irlande. 
Lord  Fifese  montra  constamment  opposé 
au  ministère  de  M.  Pitt,  et  à  la  guerre 
arec  la  France  j  il  la  legaidait  cuœiue 
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onéreuse  pour  l'Angleterre  qui  se  voyait, 
en  la  souteii.int ,  obligée  de  p.iyer  des 
subsides  considérables  aux  souverains 
étrangers  ,  dont  la  fidélité  à  la  cause  com- 
mune était  selon  lui  plus  que  suspecte. 
Il  a  épousé  l«dy  Dorothée  Sinclair,  fille 
du  comte  de  Caithness  j  mais  il  n'en  a 
pas  eu  d'enfants.  Z. 

FIGAROL    (jEAN-BERNARn-MARlE), 

chevalier  de  la  Légion-d'lionncur,  était, 
depuis    plusieurs  années  ,   président  do 
chambre  à  la  cour  royale  de  Pau  ,  lors- 
qu'il  fut    nommé   par    le    département 
des  Hautes  -  Pyrénées  ,  membre    de   la 
(■hambre    des  députés   de    i8i5.    Le  1^ 
février  1816  ,  il  prit  part  à   la    discus- 
sion   sur    le    projet    de    loi   relatif    aux 
élections,  et  s'opposa  au  renouvellement 
intégral  ,    comme    portant   atteinte    aux 
droits  de  la   Charte.  «  La  réunion  totale 
des  collèges  électoraux,   dit-il,  est  uno 
lice    ouverte    à   la  malveillance.    Elle  a 
déjà  exercé  en  France  une  influence  dan- 
gereuse ,    qui  n'a  été  que  comprimée  par 
la   présence  des  troupes  étrangères  ,   et 
par  le  souvenir   encore   récent  du   mal 
éprouvé.  Cette    réunion  oflVe  ,   dit-on  , 
les  moyens  de  démontrer  avec  plus  d'é- 
clat l'opinion  publique:  mais  quelle  né- 
cessité de  donner  à  un   peuple  malheu- 
reusement trop  léger,  un  spectacle  inu- 
tile à  sou  bonheur!  »  Réélu  par  le  même 
département  pour   la  session   de    i8i6^ 
M.  Figarol  défendit ,  au  mois  de  janvier 
1817  ,1e  projet  de  loi  sur  la  liberté  indi- 
viduelle. «  Si,  défenseur  né  des  droits  du. 
peuple,  dit-il,  je  pouvais  craindre  qu'il 
ne   m'accusât    d'abandonner    sa  cause  , 
parce  que,  pour  la  conserver  toute  en- 
tière ,  je  pourrais  consentir  momentané- 
ment au  sacrifice   d'une  partie  de  sa  li- 
berté ,   je  me    serais  abstenu  d'émettre 
une  opinion  et  d'appuyer  un  projet  de 
loi    qui  ,  suspendant    une    des    disposi- 
tions les  plus  essentielles  de  la  Charte  , 
présenterait  le  caractère  de  linconstitu- 
tionnalité;  mais  comme  je  ne  puis  trou- 
ver la  loi  eu  opposition  avec  les  véritables 
intérêts  dema  patrie,  je  viens  la  défendre  : 
j'aime  mieux  servir  le  peuple  en  parais- 
sant le  contrarier,  que  le  desservir  en  le 
ûiittant......  Défions-nous  surtout  de  ces 

faux  amis  de  la  Charte,  dont  une  fem- 
me d'esprit  a  dit  avec  raison  ,  qu'ils, 
sont  comme  ces  Grecs  qui  s  introduisent 
dans  le  cheval  de  Troie,  m  (  On  croit 
que  M.  Figarol  désignait  ici  Mme.  do 
Staël  ).  Ce  dépulé  a  voté  3  dans  la  de::» 
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nicrc  session,  avec  la  mnjorilé;  et  il  a  <^té 
noiiinie  premier  président  de  la  cour  de 
Fan  ,  p.'U'  oiJunnaiice  du  iiioib  de  nini<> 
1816,  eu  remplacement  de  M.  Cia^ene, 
admis  a  l.i  retraite.  i   S. 

FILAKGIEHI  ,  fils  de  G.iëtan  Filan- 
gieri  (  f^.  Fila.ngif.ri  , i]:\ns\ii /)lograi>/t ie 
unii'ers.),  lui  é\e\é  a  Paris  d.iiis  tiii  ly<  ce, 
embiassa  la  carriire  nidiunre  .  ei  parvint 
aux  premiers  !;rades  par  sa  brasourr.  I,e 
général  Filan;;ieri  coiutnan;iait ,  en  18  1  4) 
les  troupes  napolitaines  i[ui  ,  en  qualité 
de  troupes  alht-es  de  la  France  ,  éiaienl 
destinées  à  eoiiibatire  les  puissaïues  coa- 
lisées.Tlfut  bltsséen  i8l5  ,  dan>la  courte 
campaj^ne  qui  amen.  la  cliiiie  du  trône 
*le  Murât.  Les  journaux  annoncircnt 
même  i|ueses  ble.ssures  étaient  m<jrti  lies; 
mais  des  nouvelles  po  lérieiires  donnè- 
rent la  certitude  de  sa  guérison.  Ce  gf- 
nér.il  esiinié  conii;iuc  à  servir  dans  Tar- 
méc  de  Ferdinand  IV.  S.  .*>. 

FIFLI  (  Joseph)  ,  chevalier  de  la  I.é- 
gioi.'-d'lionneur ,  né  le  16  juillet  1774» 
jful  arcbiiecte-mgénieur  ,  puis  capitaine 
d^artillerie  ,  chef  d'escadron  «ie  gend.-ir- 
mei'ie  ,  et  sous-prél'et  d'Acqui ,  départe- 
ment de  IMontenolte.  Il  l'ut  présenié,  en 
j8i>4-  C'mime  candidat  au  corps  législa- 
tif, parle  colléf;e  électoral  du  Tanaro. 
Lorsque  M.  de  Chabrol  lut  nommé  pré- 
fet de  la  Seine  ,  M.  lilli  le  suivit  à  l'aris; 
et  il  est  aujourd'hui  chef  de  la  pnniière 
division  de  cette  piél'erturc.  Y. 

FIAUT,  ancien  huissirr,  habitant  le 
▼illai;e  d'Aveiolics,  fut  nommé  député 
de  TYoune  à  la  Coiivenliou  ,  où  il  ^ota 
la  mort  de  1  -ouis  XVI  ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  Il  fut  en  1795,  un  des  v  inj;t 
commissaires  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Lcboii.  Liant  sorii,  en  septem- 
bre de  cette  auuée,  du  corps  législatif, 
il  fut  nommé,  en  1796,  président  du 
département  de  l'Yonne,  et  lut  ensuite 
employé  comme  coiiiiiubsaire  du  direc- 
toii  e.  Il  vivait  dausl'ob.scuritc  depuis  relie 
époque  ,  lorsMue  la  loi  contre  les  régicides 
l'obligea  de  sortir  de  France  eu  181  G.  Il 
se  réfugia  sur  les  frontières  de  la  Suisse, 
où  il  résida  quelque  temps.  B.  M. 

FIjNOT  (  Âktoinl-I'ersard  ),  mem- 
bre de  la  Lfgion-tl'honucur  ,  né  en  Bour- 
gogne le -a  décembre  1750,  a  épousé  Ml'''. 
Lejeas,  sour  du  s<^nateur  de  ce  noin  ,  et 
tante  de  M">e.  Marel.  li  fut  payeur  à  lîlois 
pendant  la  plusgiaiide  partie  de  la  révo- 
lution. Ln  1807,  il  fut  nommé  conseiller 
référeudaiie  de  première  classe  à  la  cour 
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des  comptes,  et  dut  ,  en  i3i2,  à  l'app^ttîi 
du  <luc  de  Bassano,  sa  nomination  comme 
député  de  Loir-<  l-Clier.  Lors  de  la  convo- 
cation de  la  chambre  en  mars  1  Si 5,  il  fut 
accusé,  en  comiié  secret,  de  tenir  une  con- 
duite C()Hi>oque.  Quelques  jours  après, 
il  signa  l'adresse  présentée  à  Buonaparte 
par  la  cour  des  comptes  ,  le  26  mars. 
(  f^.  CoLLiN  ui:  SussT.)  Après  le  second 
retour  du  Roi,  M.  Finoi  fut  nommé,  par 
l'influence  du  jirefet  du  Mont-Blanc,  soa 
fils  (  f-^oy.  l'iNoT  fils),  membre  de  la 
chamhre  convoquée  par  S.  M.  ;  mais  il 
ptr^'illrt  diuitoy  siég<r,  par  le  traité  da 
moi-^  de  noMiiibre  i}ji5.  qui  séparait  de 
la  Frani  e  le  départenienl  qui  ra\ait  élu. 
Il  faii  aujourd'hui  partie  de  la  cour  des 
coniptt  >. — FisoT  (Le  baron  Bernard),  fils 
du  précéil<nl,  né  vers  1787,  se  destina 
d'abord  au  3»nie  iinlilaire  ,  fut  successi- 
vement conS(  iller  d'état,  préfet  du  Mont- 
Bl.iiic  ,  puisbarou  de  l'empi'  e.  Pendant  les 
derniers  mois  de  la  puissance  de  Buona- 
parte ,  il  seconda  avec  beaucoup  de  zèle 
les  eriort»  du  sénateur  St.-  •  allier,  com- 
missaire exlraordinnire  de  l'empereur 
dans  le  départenienl  du  Mont-Blanc,  ainsi 
que  ks  opérations  militaires  des  géné- 
raux Dessaix  et  Marchand.  Chambéri 
étant  toudjé  au  pou'»  oir  de  renucmi,  M. 
Finot  qiiii  la  le  dernier  celle  ville ,  dans  la 
nuit  du  ig  au  20  janvier  181.4,  pour  se 
rendre  dans  l'airondissement  de  Mau- 
ricnueTd'oli  i!  enîretinldes  relations  jour- 
nalièns  au-del.i  des  Alpes  avec  le  prince 
Camille  Borghèse  ,  qui  lui  envoyait  des 
secours.  Lorsque  les  opérations  militaires 
eurent  commence,  on  le  vit  toujours  aux 
avant -postes  ,  encourageant  les  soldais 
par  sa  présence,  et  donnant  ses  soins  aux 
blessés.  Le  it)  février  ,  les  troupes  fran- 
çaises rentrèrent  dans  Chambéri.  Le  ba- 
ron Finot  se  mit  en  commuiiicalion  avec 
les  habitants  ,  avant  que  l'eimemi  eût 
évacué  la  ville  ;  et  ce  fut  sous  le  canon 
autrichien  «pi'il  fit  proclamer  les  succès 
(|ue  Buonaparte  venait  d'obtenir  en  Cham- 
pagne. Le  conseil-général  du  Mont-Blanc, 
asseniblé  le  5  mars  à  (jhamhéri ,  après 
ré\acuatioii  de  celle  ville  par  les  étran- 
gers, \olaà  M.  le  baron  Fiixjt  desremer- 
ciments  solennels,  pour  les  preuves  d'at- 
lachemeiit  qu'il  avait  <lonnées  à  ses  ad- 
ministrés, pendant  ces  circonstances  dif- 
ficiles. Ce  magistrat  envoya  ,  au  mi)is 
d'avril,  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons,  et  fut  conservé  dans  ses 
fonctions  pendant  l'auuée  qui  suivit  letir 
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relouv  en  France.  Le  i5  mars  181 5,  il 
doiiita  sa  déini.ssioii  ,  ne  voulant  pas  tra- 
hie ses  serments.  Il  dut  à  sa  parenté  avec 
M.   Moi  et  d'être   porté   sur  une  liste  de 
maîtres  des  requêtes  ,  pendant  l'interrè- 
gne ■  mais  il  ne  siégea  point  au  conseil- 
d'élat  ,  et  résista  t<jnjours  aux  sollicita- 
tions qui  lui  furent  faites  d'accepter  une 
place.  Le  baron   Finot  avait   repris  ses 
fonctions  à  Cliambéri,  par  ordonnance 
du  Roi  du  3  aoiit  r8i5;  mais  ce  dépar- 
tement ayant  cessé  de  faire  partie  du  la 
France,   il  n'exerce  plus  aucun  emploi. 
LetY. 
FINSLER  ,  quartier  -  maître  général 
suisse,   commandait,   en    181 5,   l'armée 
fédérale  qui  prit  part  aux  opérations  mi- 
litaires des  puissances    alliées  contre  la 
France.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
même  année,  l'empereur  d'Autriche  lui 
envoya  la  croix  de  commandeur  de  St.- 
Léopoid  ,  qui  était  accompagnée  de  let- 
tres tiès  honorables  du  prince  de  Melter- 
ïiich.  Les  journaux,  en  rendant  compte 
de  celte  circonstance  ,  dirent  que  le  gé- 
néral Fiiisler  avait  refusé  cet  honneur, 
parce   que  ,   d'après  une  loi   du   canton 
de  Zurich  ,  établie  en  i536  ,  aucun  ma- 
gistrat ou  citoyen  dudit  canton  ne  peut 
accepter  un  don  ou  une  décoration  ve- 
nant  de    l'étranger.  Le   général  Finsler 
quitta,   le    i«^i'.    décembre    suivant  ,   le 
commandement   des    troupes    fédérales  • 
jiKiis  par  une  nouvelle  décision  ,  le  gou- 
vernement ,    en   le  confirmant  dans  ses 
fonctions  de  quartier-maître  général,  lui 
confia  la  direction  suprême  des  conseils 
de   guerre  ,    et   le    commandement   des 
quatie  bataiilon-s  de  ligne  fédéraux.   S.  S. 
FIOKAYAINTI  (Valentin  ) ,  célèbre 
compositeur  florentin  ,  donna  au  théâ- 
tre royal   de  Turin  ,  en    1^97  ,  Il   furbo 
coiitro  il  furbo,  et  II  fabro  Pdiiglno. 
En  1807,  il  vint  à  Paris  ,  et  fit  représen- 
ter ,  à  1  Opéra-comique,  /  viiluosi  ani- 
bulnntl ,  dont  les  paroles  étaient  imitées 
dfS  Comédiens  ambulants  de  M.  Picard. 
Celle  pièce  n'eut  pjis  moins  de  succès  que 
sa    Capricciosa  pentila  ,   jouée  à  l'aris 
en    iSo5.    M.   l'ioravaiiti    a   été    choisi, 
pour  maître  de  chapelle,  en  juillet  1816, 
par  le  collège  de  Saint-  l'ierre  de  Rome. 
II  était  juste,  dirent  à  cette  occasion  les 
iournaux  italiens,  que  le  plus  beau  tem- 
ple   du    monde    retentît    de    la  musique 
d'un  virtuose  que  toute  l'Europe  admire. 
S.  S. 
FIORELLA  j  aucicn  géoéral de  brigade 
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au  service  delà  républi<jue  française,  ser- 
vit sous  Buonaparie  à  l'armée  d'Italie  ,  et 
s'y  distingua  dans  quelques  occasions,  no- 
tamment au  mois  de  juillet  179^,  sous  les 
murs  de  Mantoue:/|,f)Oi  )liomiiies  de  la  gar- 
nison ,  ayant  fait  unesorlie  datis  le  desseia 
de  s'empaier  des  batteries  IVaiieaiscs,  les 
généraux  Fiorella   et  D'Allemagne,  qui 
avaient  observé  leurs  mouvements  ,  les 
attaquèrent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ds 
les  mirent  en  déroute,  et  les  poursuivi- 
rent jusqu'aux  palissades  de  la  ville  ;  600 
hommes   restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  17  novembre  de  la  même  année, 
le    général  Fiorella     fut   fait    prisonnier 
près  de  Rivoli,  parles  Autrichiens.  Il 
était  employé,  en  1799,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade  ,  et  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Turin.  Le  26  mai,  il  fut  attaqué 
par  Suwarow,  qui  le  somma  de  se  ren- 
dre :  Fiorella  s'y  refusa ,  et  répondit  au  feu 
des  assiégeants.  Alors  la  ville  futbomhar- 
dée;  le  peuple  se  souleva,  et  les  bour- 
geois armés  ouvrirent  leurs  portes   aux 
alliés   La  garnison,  surprise,  eut  à  peine 
le  temps  de  se  retirer  dans  -la   citadelle; 
et  Fiorella  faillit  tomber  entre  les  mains 
des  insurgés.  Chargé  du  siège  de  la  cita- 
delle, le  général  Kray  Tattaqua  avec  im- 
pétuosité, f-e  17  juin,  après  neuf  heures 
d'un  feu  terrible,  Fiorella  demanda  à  ca- 
pituler :  on   tint  des  conférences,  mais 
sans  succès;  le  feu  recommença  plus  vi- 
vement. Le  10,  tout  était  prêt  pour  l'es- 
calade, lorsque  Fiorella  se  rendit.  Cette 
reddition  parut  prématurée  :  Fiorella  , 
obligé  de  se  justifier,  fattribua  aux  ca- 
nonniers  qui,  presque  tous  Piémontais, 
.?vaient    déserté   ou    refusé    le    service. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  (g 
novembre    1799),  Fiorella  fut  de  nou- 
veau employé   dans   l'intérieur;  et  il  a 
servi  constamment,  depuis  ,  dans  les  ar- 
jnées  de  Napoléon.  Il  figure  encore  au- 
jourd'hui au  nombre  des  commanùcuis 
étrangers  de  la  Légion-d'hnnneur.  B.  M. 
FI(^)UET  (F.-F.  ),  procureur-syndic 
du  district  de  Soissons,fut  élu  ,  en  sep- 
tembre 1792,  député  du  départementde 
l'Aisne  à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
la  réclusion  de  Louis  XVI  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix,  ainsi  que  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  !e  sursis.  Devenu,  après  la 
session ,  membre  du  conseil  descinq-cents, 
il  en  sortit  le  20 mai  1798.  M.  Fiquet  vivait, 
depuis  cette  époque  ,  dans  une  profonde 
oliscurité  ,  lorsqu'en   1816  il  prit  à  par- 
lie  le  libraire  et  Timpriincur  dune  Dia- 
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graphie  conventionnelle ,  qui  l'avaient 
tié.-.i°iié  ,  ilapiès  le  Moniteur,  comme 
ayant  voté  la  mort  de  Louis  XA  I.  Après 
ui.e  longue  procéduie ,  le  libraire  et  Tim- 
prinieur  furent  condamués  à  dis  francs 
tl'ameude.  S.  S. 

FIRMAS-VÉRIÈS  (Le  comte  de), 
né  en  Languedoc,  dans  la  religion  pro- 
testante, d'une  famille  noble,  était  oifi- 
cier  au  régiment  de  Piémont,  lorsque  la 
révolution  commença.  Se  trouvant  dans 
son  pays  natal  à  Tépoque  du  fameux 
camp  de  Jalès,  il  prit  part  à  cotte  insur- 
rection royaliste  ,  revint  aussitôt  aprîs  à 
son  régiment  ,  qui  était  en  Alsace  ,  et 
défendit  lui-même ,  devant  le  tribunal 
de  i^olmar ,  le  général  de  Roch  ,  gouver- 
neur d'Un  ningue,  qui  avait  été  accusé  par 
les  révolutionnaires.  M.deFirmas  émigra 
immédiatement  après,  et  prit  du  service 
dans  l'état-major  du  prince  de  Conilé.  Il 
fut  ensuite  nouimé  colonel  du  régiment 
de  Holienlohe  ,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res .i  la  tète  de  ce  corps,  entre  autres  à 
rafiaire  de  Rerglien.  A pi-ès  le  licenciement, 
M.  de  Firnias  resta  en  Allemagne  ,  où  il 
s'est  marié  ;  et  il  obtint  un  emploi  de 
chambellan  ,  et  de  giaud-maître  des  cui- 
sines, à  la  cour  de  Wurtemberg.  Rentré 
en  France  après  le  retour  des  Bourbons  en 
i6i4,  il  fut  nommé  maréchal-de-camp. 
Il  a  publié  :  l.  Pasite'le'graphie  ,  Stutt- 
pard  ,  )8i  I  ,  in-So.,  fig.  C'est  la  Pasigra- 
pliie  de  M.  de  Mainuenx,  refondue  (de 
concert  avec  l'inventeur),  et  adaptée  à 
vu  système  de  signaux.  IL  Bip,ajnie  Je 
Napoléon  Buonaparte  ,  iSi5,  in-8". 
L'auteur  y  a  recueilli  des  anecdotes  pi- 
quantes sur  les  faits  qui  précédèrent  ou 
accompagnèrent  le  divorce  de  Buona- 
parte.  III.  Réflexions  politiques  d'une 
constitution  pow  le  ro)  auine  de  f'f'ur- 
temberg,  iSi5,  in-8''"  IV.  Ze  jeu  de 
stratégie,  ou  Les  échecs  militaires  , 
lSi6,  in-i2.0nlui  attribue i\'o</ce  his- 
toriffue  sur  L.-^.-Il.  de  Bourbon- 
Condé,  duc  d'Enghicn ,  brochure  in- 
S"- ,  Paris,  l8iJ^,  deux  éditions.        D. 

FIRRAO  (Joseph  ) ,  Napolitain,  né 
Je  20  juillet  1736,  fut  long-temps  nonce 
du  pape  à  \  enise.  Il  recul  le  cha[)eau  de 
ç.irdinal  en  1801  ,  et  fait  encore  aujour- 
d'hui partie  du  sacré  collège.  Il  habile  la 
Tille  de  Naples,  où  il  vit  sans  considéra- 
Jion,  ayant  été  un  des  favoris  de  Murât. — 
FiPBAO  (  Marie- Agnès  )  ,  religieuse  dans 
Je  monastère  de  Ste.-Clairt  à  Rome,  et 
depuis  fondât!  jce  de  la  réforme  dit?  le 
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troisième  ordre  de  St.  -  François  d'Assise, 
fut  condamnée, au  mois  de  février  i8i(>, 
à  être  renfermée  pendant  toute  sa  vie, 
dans  un  monastère  de  règle  rigoureuse, 
pour  avoir  voulu  se  faire  considérer  com- 
me sainte.  S.  S. 

FLSCHER  (Jean),  évêque  de  Salis- 
bury  ,  chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  précepteur  de  la  princesse  Char- 
lotte de  Galles,  et  consei-vateur  du  Mu- 
séum britannique,  est  né  en  17^9,  et  a 
été  élevé  à  Cambridge;  il  devint  gou- 
verneur du  duc  de  Kent.  Ayant  obtenu 
une  prébende  à  Windsor  ,  et  larchidia- 
conat  d'Exeler ,  il  fut  élevé,  eu  i8o3,  à 
ce  dernier  siège  ,  et,  cinq  ans  après,  à 
révèché  de  Salisbury.  Ce  prélat  a  publié 
plusieurs  Sermons.  Z. 

FISCHER  (  E.-Golthelf),  chimiste 
allemand  ,  membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin ,  a  professé  les  mathématiques  et  la 
chimie  dans  cette  ville  pendant  plusieurs 
années  ,  et  a  été  bibliothécaire  de  Maïeuce 
lorsque  cette  ville  était  au  pouvoir  des 
Français.  Il  a  conlinué  un  ouvrage  du 
docteur  Werner,  intitulé:  P^erniiuni  in- 
testinaliuru  brevis  expositio,  dont  il  a 
publié  une  partie  en  1786  ,  et  l'autre  en 
J  78S.  M.  Fischer  est  aussi  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  formes  de  l'os  intermaxil- 
laire ,  en  allemand,  Leipzig,  1800,  in- 
8°.  ;  et  d'un  autre  ayant  pour  litre  : 
Physique  mécanique.  Ce  dernier  parut 
en  1S06,  avec  des  Notes  de  M.  Biot , 
membre  de  l'Institut,  {f^oy.  BioT.)  Il 
s'e.st  aussi  beaucoup  occupé  de  biblio- 
graphie (  p'oy.  l'art.  C.uTTF.iUBERG  dans 
la  Biograph.  urtn'.,XIX,  33c)).Le  même 
auteur  a  publié  un  Méinoire  pour  servir 
d'introduciion  à  un  ouvrage  sur  la  res- 
piration des  animaux  ,  Paris,  1798, 
in -8".  Il  y  donne  la  Notice  raisonnée 
d'environ  2.5o  ouvrages,  avec  une  bonne 
table  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 
Le  docteur  Fisrher  a  inséré,  en  octo- 
bre 1816,  dans  la  Gazette  de  santé, 
des  Observations  unatomiques  sur  une 
poule  dont  la  tête  présentait  le  profil 
dune  figure  humaine.  Ce  phénomène 
avait  été  trouvé  en  Russie  dans  le  district 
de  Beief,  gouvernement  de  Tula  ,  et  en- 
voyé à  l'université  de  Moscou  par  le  gou- 
verneur civil,  IVI.  Rogdanoff.  On  en  peut 
voir  la  figure  gravée  dans  le  numéro  I''''. 
des  Annales  encyclopédiques ,  par  M» 
Milliii ,  janvier  1817,  pag.  i38,où  l'on 
trouve  une  Notice  détaillée  des  nombreux 
écrits  de  M.  Fischef.  Y- 
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FITZ-GERALD  (William- Tho- 
mas), poète  anglais,  a  été  élevé  à  Greeii- 
•wich  ,  ft  envoyé  ensiiile  au  colléj^e  de 
Navarre  de  rmiiversité  de  Paris.  A  son 
retour  de  Fi-iince ,  il  se  destina  au  bar- 
reau, (juil  suivit  (juelijue  temps;  mais 
son  inclination  pour  la  poésie  etlcsbelles- 
letties  lui  fit  bientôt  abandonner  cette 
carrière.  Il  l'ut  un  des  pi-emiers  promo- 
teurs de  rétablissement  du  fonds  littéraire. 
Il  a  publié  :  I.  Prologues  et  éfiilogues , 
1793.  II.  f.e  Hardi  rcfon/uiteur^  poème. 
III.  Tribut  d'une  humble  muse  «  une 
malheureuse  reine  caplii'e  .  neuve  d'un 
roi  assassine',  in-4". ,  1793.  IV.  f^ers  sur 
le  meurtre  de  la  reine  de  l'Vance^  in-/)". , 
1 794  •  V .  Le  triomphe  de  Nelson ,  ou  La 
hataille  du  I\il,  poème,  in-/|". ,  1799. 
VI.  jllc'langes  ,  in-S'^.,  1801.  C'est  en 
partie  le  recueil  des  poèmes  précédents. 
\  II.  L^es pleurs  de  l'Irlande  se'che'es  par 
l'union,  in-Zi».,  1802.  YIII.  La  tombe 
de  Nelson ,  poème  ,  iii-^"?  i8o5.  Les 
poésies  de  M.Filz-Gerald  réunissent  l'har- 
monie à  la  force  de  l'expression  ^  et  il 
passe  pour  l'homme  d'Angleterre  qui  sait 
le  mieux  lire  les  vers.  On  voit  son  por- 
trait dans  ï European  Magazine  ,  de 
mars  1804.  Ot. 

FITZ-JAMES  (Edouard,  duc  de), 
pair  de  France,  naquit  en  1776.  Descen- 
dant des  Siuarls,  il  est  arrière-petit-lils 
du  maréchal  de  BerwicL  ,  petit-fils  du 
maréchal  de  Fitz-James,  et  petit-neveu 
de  l'évêque  de  .Soissons.  {Voy.  Fitz- 
James  ,  dans  la  Biographie  universelle , 
XIV  ,  586.  )  M.  Edouard  de  Fitz-James, 
{iprès  avoir  reçu  l'éducation  la  plus  soi- 
gnée ,  émigra  en  Italie  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  puisa  des  con- 
n.'^issances  nouvelles  dans  cette  terre  clas- 
sique des  beaux-arts.  Deux  années  après, 
il  rejoignit,  en  Allemagne,  l'armée  des 
princes ,  et  y  servit ,  avec  distinction  , 
en  qualité  d'aide -de -camp  du  maré- 
chal de  Castries.  Lors  du  licenciement, 
M-  de  Filz  James  se  retira  en  Angleterre 
avec  .sa  famille;  il  s'y  consacra  à  l'étu- 
de, visita  les  trois  royaumes-unis,  et  re- 
cueillit, parmi  les  montagnards  de  l'E- 
cosse, la  preuve  que  le  nom  des  Sluarts 
leur  est  toujours  cher.  M.  Edouard  de 
Fiiz-JaiiK  s  épousa,  en  Angleterre,  M'Je. 
de  la  Touche,  dont  il  a  tu  trois  enfants. 
Lorsqu'enfin  la  tempête  révolutionnaire 
eut  commencé  à  se  calmer,  il  revint  en 
France;  mais  ii  ne  retrouva  plus  la  fortune 
Hu'il  y  aVaù  laissée  j  et  il  y  \éçut  daus 
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une  honorable  obscurité.  Les  offres  bril- 
lantes   du    gouvernement    impérial    ne 
purent  le  déterminer  à  rn  accepter  au- 
cune fonction.  A  la  fin  de   l8l3,  il  entra 
comme  caporal  dans  la  i'''^'.  légion  de  la 
garde    nationale  de   Paris  ,    désirant   se 
trouver  plus  à  portée  de  saisir  les  occa- 
sions qui  se  présenteraient  d'être  ulde   a 
la  cause  du  lloi.  Le  3o  mars  1814,  jour 
de  la  bataille  de  Paris  ,  il  était  de  service 
à  la  barrière  de  Moiisseaux.  Instruit  que 
les  ordres  secrets  étaient  de  tout  (enter 
pour  compromettre  la   garde   naiionale 
avec  les  alliés,    jugeant  que   la  destruc- 
tion de  Paris  pouvait  en  eue  le  résultat, 
et  voyant  déjà  des  tirailleurs  de    cette 
garde  faire  le  coup  de  fusil  dans  la  plaine 
avec  les  Cosaques,  il    était  dans    la  plus 
cruelle  anxiété,  lorsque  le  chef  delégiott 
se  présenta  avec  un  ordre  ,  signé  Joseph 
Buonaparte,  de  marcher  à  l'ennemi.  II 
n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  :  déjà  la 
colonne  était  en  mouvement  pour  obéir  , 
malgré  la  promesse  solennelle    qu'on  lui 
avait  donnée  huit  jours  auparavant  de  ne 
jamais  envoyer  la  garde  naiionale  au-delà 
des  bai-rières.  Le  duc  de  Fitz-James  sortit 
des  rangs.  Montant  sur  une  hutte  ,  il  ha- 
rangua la  troupe,  et  lui  représenta,  en 
peu  de  mots ,  mais  avec  la  vivacité  qu'exi- 
geait  !a  circonstance  ,    «   que  le   devoir 
»  était  de   désobéir  ;  que  la   sûreté  des 
w  habitants  de  Paris  était  compromise  sL 
»  l'on  faisait  un  seul  pas  en  avant  ;  que 
M  c'était  une  extravagance  de  penser  que 
)>  quelques  milliers  de  bourgeois  mal  ar- 
»més,   fussent   capables  d'arrêter   ceux 
M  devant-  qui  la    plus   brave    armée   du 
1)  monde  était   obligée   de  reculer;    que 
»  Paris  étant  pris  de  vi\  e  force  ,  rien  ne 
»  pourrait  soustraire  les  femmes  cl  les 
»  enfants  à  la   fureur  d'un   soldat  irrité 
»  par   la  résistance  ;   et   qu'enfin   le  seul 
»  but  du  gouvernement ,  dans  un  pareil 
»  ordre  ,  était  de  sacrifier  la  capitale  pour 
»  donner  un  élan  au  reste  de  la  France.  » 
Cettcpelitehiirangnefitson  etfet;  en  vaiix 
des  oriîciers  d'élat-major  vinrent  meltre 
la   pointe  de  leur  épée  sur   la    poitrine 
de  l'orateur  :  le  mouvement  était  donné  j 
on  discutait,  on  s'interrogeait,  ou  trou- 
vait   les    observations    justes    :    bref,  à 
l'exception   d'un  petit  nombre  d'indivi- 
dus, qui  même  revinrent  promptement, 
le  bataillon  ne  sortit  pas  de  la  barrière. 
Le   lendemain  ,   M.    de    Filz  -  James    se 
réunit   aux  royalistes  qui,    aux   cris  de 

viyç  Iç  H'Ji  /'et  la  couleur  Manche  .^ 
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«bnpfaii,  firent  coiinaîire  à  l'emperciir 
Aie\aiidie  que  Its  Français  n'avaient 
point  ouljlié  les  Bourhons.  Les  vives  émo- 
tions qu  il  épx-ouva  lians  ce  grand  jour, 
et  les  agitations  qui  ravalent  précédé  , 
faillirent  lui  couler  la  vie;  il  rentra  chez 
lui ,  atteint  d'une  fièvre  violente  ,  ce 
qui  le  priva  du  •  bonheur  d'assister  à 
l'ennée  de  Moivsir.CR  dans  l'aris  :  tou- 
tefois ce  prince  ,  instruit  des  preuves 
qu  il  avait  données  de  son  dévouement, 
Àaigiia  le  nommer  un  de  ses  aides-de- 
canip.  En  celte  qualité,  il  cutTLonnenr 
»l'accomp«qner  le  IViie  du  Koi  dans  le 
voyage  que  S.  A.  R.  fit  dans  le  midi  de  la 
Fi-ance.  hc\  t  nu  à  Paris,  il  futnommé  pre- 
mier gentilhomme  de  !a  chambre  de  Mon- 
SiEtJR.  Il  avait  élé  créé  pair  de  France 
fHi'  !e  l'oi,  le  4  juin.  Lors  du  débarque- 
nieni  de  Buonaparic,  M.  le  duc  de  Filz- 
James  suivit  ;Mo?isiKuii  à  Lyon,  et  revint 
a  Paris  avec  S.  A.  It.  ;  il  suivit  encore  ce 
piiuce  à  Gand ,  et  rentra  en  France  à 
ses  côtes.  Il  avait  été  charge,  en  i8i4, 
d'une  commis-siori  délicate  auprès  du  Fuji, 
I>ar  le  général  Bertrand  ,  avec  lequel  il 
était  uni ,  non  par  des  liens  du  satig  aussi 
intimes  qu'on  l'a  dit ,  mais  parce  que 
IM'"*".  la  duchesse  de  Fitz  -  James  ,  née  la 
Touche,  était  sœur,  quoique  dun  autre 
lit,  de  ÎVI"'e.  Bertrand  ,  née  Dillon.  A  la 
fin  d'août  i8i5,M  Bertrand  de  Chàteau- 
roux,pcre  du  gcnéral,aya.:tiéclamé  con- 
tre l'authenticité  d'une  lettre  dans  laquelle 
son  fils  avait  confié  à  SI.  de  Filz-James 
le  soin  de  mettre  aux  pieds  de  $.  M.  Louis 
X  \  III  1  hommage  de  sou  dévouement  et 
<Ie  sa  fidélité,  il  prétendit  que  le  duc  de 
Filz-Janies  manquait  à  la  reconnaissance, 
et  se  permit ,  à  ce  sujet ,  plusieurs  asser- 
tions injurieuses  ou  fausses.  A'oici  la  ré- 
ponse du  duc  de  Fitz-James,  en  date  du 
7  septembre  iSiô,  ett  !ic  qu'elle  fut  in- 
sérée dans  les  journaux  :«  M.  Bertrand 
ne  pouvait  répondre  que  par  des  injures 
Ou  des  déclamations  à  une  vérité  prouvée 
par  devant  notaire  :  ces  déclamations  sont 
ridicules;  ces  injures  ne  .'.aiuaieni  ni'al- 
teindrc.  Il  eût  mieux  fait  de  se  taire , 
puisque  sa  lettre  ne  désavoue  rien  de  ce 
'lue  j'ai  voulu  prouver  ,  l'authenticité  de 
*,*?'.te  de  son  fils  ,  et  les  démentis  auxquels 
}'ai  dû  répondre.  Ne  pouvant  nier  ce  que 
j'avance,  il  a  recours  à  des  fables  pour 
attaquer  mon  caractère.  Il  a  to;L  :  ks 
temps,  sont  passés  où  Ton  ne  pouvait  re- 
pousser la  calomnie.  Je  ne  dois  au  géné- 
ral Bcrtraud  ui  la  liberlé  ni  I.i  viej  et  je 
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m'étonne  qu'on  ose  le  nommer  mon  bî<»»- 
faileur.  .Si  j  ai  perdu  toute  ma  fortune  à 
faii<;  mou  devoir,  jamais  je  n'eu  fus  ré- 
duit à  recourir  à  la  générosité  de  pei-- 
souiie.  Le  général  est  mon  beau-tVère, 
ayant  épousé  ma  belle-sa-ur,  et  non  ma 
sœur  inforluiiéc.  Je  ne  lui  demandai  ja- 
mais rien  ;  je  ne  lui  dois  rien.  Il  fit  quel- 
ques efi'orts  pour  m'atiirer,  cuuime  tant 
d'autres,  aux  pieds  de  son  m.iître  :  la 
manière  dont  il  écouta  et  eut  l'air  d'ap- 
précier mes  refus,  me  fit  croire  qu'il 
était  homme  d'honneur.  Attiré  par  lui, 
je  le  vis  souvent,  jamais  avec  intimité  : 
j'ét^iis  son  parent;  je  ne  fus  jamais  son 
ami.  J'estimai  sa  conduite  au  moment  de 
son  départ  pour  l'île  d'Fl!>e  ,  la  trouvant 
loyale  l't  ne  doutant  pas  qu'elle  fût  sin- 
cère. Ne  le  croyant  pas  capable  de  man- 
quer à  sa  parole,  je  remis  sa  lettre  au 
lu)i  ,  et  me  rendis  auprès  de  S.  RI.  ga- 
rant de  sa  fidélité.  I^e  mois  de  mars  a 
prouvé  mon  erreur.  L'homme  qui,  à  la 
f.Aeur  de  faux  serments,  et  pour  assou- 
vir une  ambition  criminelle  ,  trame  des 
complots  odieux,  dont  le  résultai  est  le 
déchirement  de  sa  patrie,  ne  peut  plus 
lipii  être  j)our  moi,  eùt-il  élé  num  ami 
le  plus  intime.  Peu  m'importe  l'idée  que 
se  fait  de  mes  principes  la  famille  de  M. 
Bertrand  I  Ces  principes  sont  connus  de 
mes  amis,  esiimés  de  tous  ceux  que  j'es- 
time ;  et  certes,  je  ne  les  cli.iiigerai  pas 
pour  adopter  ceux  qui  ont  perdu  le  gé- 
néral Bertrand  ,  et  qui  dirigent  encore 
les  personnes  qui  persistent  à  voir  en  lui 
le  modèle  de  l'honneur  et  le  héros  de  la  fi- 
délité. »  [y .  Bertraîjd.)  iM.d(  Fitz-James 
fin  nommé  par  le  Roi,  en  octobre  iSi5, 
mend>re  Iionorairedu  bureau  gratuit  d'ad- 
ministration jiour  les  étalilissements  et 
collège'»  fondes  en  France  ,  des  sujets 
catholiques  des  trois  royaumes-unis  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  la  séance  tenue 
à  la  chambre  des  pairs  le  2i  A'-  ce  même 
mois ,  il  proposa  tles  remcrruneuts  à  Mgr- 
le  iluc  d'Aiigoulême  ,  pour  la  conduite  si 
noble  que  ce  piince  avait  tenue  à  l'épo- 
que du  moi-.de  mars  précèdent,  n  Dans 
ce  même  temps,  dit-il,  ou  de  grandes 
actions,  des  preuves  sans  nombre  de  dé- 
vouement et  deûdéliié, des  actes  mémo- 
rables d'énergie  et  de  pairiulisme  vien- 
nent 1  enoser  famé  et  nous  rendre  einiire 
iitrs  du  nom  qvie  nous  portons;  a  la  tète 
de  ces  hommes  sénéieux  qui  oui  biei> 
mérité  du  Roi  et  de  lu  pairie,  il  lUi  est 
un,  Mcâsieuis,  dont  le  aom  sans  douls 
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çst  tli'};i  sur  vo.slî.-vrts  ,  comme  le  souve- 
nir lie  ses  services  <:st  gravé  dniis  vos 
«.'(jeiirs;  c'est  ce  prince,  r.imour  du  JMidi, 
Ja  j^loiie  el  l'orgueil  de  la  Fronce  entiè- 
re. 1)  Au  mois  (le  déeetnbre  suivant.  M, 
de  Fil/,-.!anies  fut  nommé  colonel  de  la 
garde  nationale  à  cheval  ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  marquis  deBoisgelin  j  et  il 
adies^a  en  cette  occasion  à  cette  troupe., 
si  distinguée  par  son  dévouement  dès  le 
coinmcnccmcnt  de  la  restaïu-alion  ,  un 
disc(jurs  qu'il  termmait  ainsi  :  «  Oui  , 
Messieurs,  je  vous  en  préviens,  si  les 
circonstances  l'exigeaient,  et  si  les  fac- 
tieux osaient  encore  lever  la  tête  ,  si  un 
usurpaleiu',  quel  qu'il  fût,  venait  encore 
nous  livrer  à  l'étranger  (  et  cette  fois  ce 
serait  pour  toujours  )  ,  c'est  au  plus  fort 
<lu  danger  que  je  vous  conduirais  ,  pour 
faire  de  mon  corps  un  rempart  à  la 
France,  au  lloi  et  à  'nos  adorables  prin- 
ces; je  vous  y  conduirais,  et  je   suis  sur 

que  vous  m'y  suivriez  tous »  Ici  le 

duc  de  Fiiz-James  fut  interrompu  par 
les  acclamations  de  tous  les  cavaliers 
qui,  aux  cris  de  vii'e  le  Roi  !  jurèrent 
de  le  suivre  partout  où  il  voudrait  les 
«ondune.  Au  mois  de  janvier  1817  , 
M.  le  duc  de  Fit7.-James  prononça  dans 
la  cli:imbre  des  pairs,  à  l'occasion  du 
projet  de  loi  relatif  à  l'organisation  des 
collcgt^s  électoraux,  un  discours  où  l'on 
remarquait  ce  mouvement  oratoire  : 
«  Le  ministre  qui  a  dit  ,  ^jez  des 
vertus,  et  vous  aurez  de  l'influence  , 
a  donc  eu  le  bonheur  de  vivre  loin 
du  monde  depuis  vingt-sept  ans  1  II  n'a 
donc  pas  connu  les  hommes  qu'il  était 
destiné  à  gouverner?  Qui  donc  a-t-il  vu 
monter  au  Capitole  ?  Qui  donc  a  t-il  vu 
monter  à  l'écliafaud  ?  Ah  !  j'aime  à  croire 
(jti'au  moment  où,  dans  la  chambie  des 
députés,  il  prononçait  ces  inconcevables 
paroles,  si  lout-à-coup  les  portes  de  la 
salle  se  fussent  ouvertes,  et  que,  du  haut 
de  la  iribime  d'où  il  parlait,  ses  regards 
fussent  tombés  sur  la  place  fatale,  sur 
la  place  du  crmie  ,  j'aime  à  croire  que  sa 
yoix  aurait  expiré  sur  ses  lèvres;  la  vé- 
l'ité  lui  serait  apparue,  et,  à  la  lueur 
de  son  flambeau  ,  il  aurait  In  sur  les 
pavés  ,  en  traits  sanglants  et  ineffaçables  : 
]Son ,  ce  n'est  point  ici  bas  •  c'est  dans 
un  séjour  plus  eïei'é ,  c/iie  la  vertu 
doit  s'attendre  à  receuoir  sa  re'coin- 
pense.  n  Dans  la  discussion  relative  aux 
journaux  en  février  1817,  M.  de  Filz- 
Sumci    établit    la    uccesïité   de   ne    pas 
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entraver  continnelhment    le   droit  qii"a 
tout   sujet  ,    sounùs  à   un  gouvernement 
légitime  et  surtout  représentatif,  de  pu- 
blier   sa    pensée    dans   di;s    termes   con- 
venables. Il  jiarla  de   l'avantage  de  <lon- 
ner,  par  la    liberté   de  la   presse    et  des 
journaux,  un  contre-poids  à  la  suspen- 
sion riiomrnianée  de    la   liberté    ifidivi- 
duelle.   (f  Si  le  ministre,  dit-il,  outrepas- 
sait les  immenses  pouvoirs  que  vous  avez 
remis  entre  ses  mams;  si ,  trompé  par  de 
faux  rapports ,  il  coimueltait  une  injustice 
involontaire,    comment  en  seriez -vous 
informés,  s'il  n'existe  aucun  moyen  pour 
faire  parvenir  jusqu'à  vous  la  vérité  sur 
ses  erreurs  ou  celles  de  ses  agents?  La 
presse  est  là  ,  me  dira-t-on;  elle  est  libre 
ou  à-peu-pi  es  :  les  amis  du  détenu  écri- 
ront    et    demanderont     justice.    Faible 
moyen  !  bientôt  ils  vont  rencontrer  par- 
tout Tœil  vigiKmt  et  les  mains  actives  de 
la  police....  etc.  »  L'orateur  répondit  en- 
suiteau  reproche  d'inconséquencefait  ;:ux 
royalistes  qui  avaient  voté,  en  181  5,  les  lois 
qu'ils  rejetaient  en  1817.  Il  expliqua  les 
raisons  d'intérêt  public,  de  salut  de  l'Etat, 
qui  motivaient  !eur  opposition  nouvelle  à 
ces  projets  de  loi.  Le  21   mars,  il  parl;i 
conlre    le  titre   xi   de  la   loi  du  budgel  , 
comme    démentant   formellement    celui 
des  bienfaits  du  Roi  qui  fut  accueilli  par 
la  France  avec  les  plus  vives  acclama- 
tions, Tabolition  des  confiscations  ;  et  il 
insista  fortement  pour  la  restitution  des 
biens  non  vendus   du  clergé  ,  à   propos 
de  Taliénation  proposée  des  bois  déclarés 
biens  de  l'Etat  depuis  1790.   «  Tous  les 
raisonnements    employés    pour  justifier 
cette  afrectation,  dit-il ,  pourraient  se  ré- 
duire à  celte  maxime  burlesque  :  Ce  qui 
est  bon  ci  prendre  est  bon  à  garder.  Ou 
conçoit  que    de  tels  principes  fussent  à 
l'usage  de   l'usurpateur  :  une  autre  mo- 
rale convientau  Roi  de  France,  [a  Char- 
te qu'il  nous  a  donnée,  en  maintenant  les 
ventes  de  biens  nationaux  antérieures  ;« 
sa  promulgation,  n'a  point  ordonné  d'cTt 
faire  de  nouvelles;  elle  n'a  point  défen- 
du de  restituer  les   biens  invendus  :  la 
loi  rendue  en  faveur  des  émigrés  en  est  la 
preuve.  »  Le  24  'hi  même  mois,  le  duc 
de  Fitz-James  demanda  encore  la  parole 
afin  de  répondre  à  M.  Lally-Tolcndal ,  qui 
s'était  appuyé  sur  un  grand  nombre  d'au- 
torités historiques  pour  établir  les  drn'ts 
des  som  crains  sur  les  Liens  de  l'Eglise; 
et  il  réclama  ,  en  faveur  des  débris  encore 
subsistants  du  clergé  français ,  paui^rcte. 
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viais  justice.  On  a  appliqué  avec  raison 
à  M-  tle  FiU-JaiTies  ,  la  devise  Scmper 
iibique  Jidclis ,  donnée  an  régiiHent  de 
Bervvick,  dont  la  famille  Filz-J aines  était 
propriétaire.  H. 

FITZ-JAMES  (Le  chevalier  Char- 
XES  DE  ),  fils  du  mcMie  père  que  le  pré- 
céder)! ,  naquit  vers  1787  j  il  servit,  pen- 
dant quelques  années,  sous  le  gouverne- 
tnenl  impérial,  et  fil  entre  autres  la  guerre 
cl^Espagne.  Au  ri'tour  du  Hoi ,  en  i8l4  , 
il  lui  prêta  serment  de  fidélité  ;  et,  lors 
des  événements  du  20  mars  iSi5,  il  ser- 
vit avec  le  plus  admirable  dévoilement 
sous  les  ordres  de  INlgr.  le  duc  d'Angou- 
léme,  et,  du  midi  de  la  France  ,  il  passa 
avec  ce  prince  en  Espagne.  A  son  i-e- 
tour  ,  il  commanda  à  Foix,  département 
de  l'Ariége.  Les  journaux  publièrent  , 
à  cette  époque  ,  un  ordre  du  jour  , 
«igné  le  coimnandant  d'armes ,  che- 
valier de  Fitz-James,  lieutenant-colo- 
nel,  où  on  lisait  :  «Art.  i*^''.  Tout  in- 
dividu qui  colportera  ou  répandra  dans 
tel  lieu  public  ou  particulier  que  ce 
soit  ,  des  écrits  insidieux  et  mensongers, 
venant,  soit  de  l'armée  rebelle  ,  soit  de 
tout  autre  endroit,  et  qui  ne  seront  pas 
revêtus  de  la  signature  d'une  autorité  re- 
connue par  le  Roi,  sera  arrêté,  jugé  et 
fusillé,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
comme  rebelle.  »  Peu  de  jours  après, 
on  annonça  que  le  ministère  avait  or- 
donné que  les  auteurs  de  cette  œuvre 
apocryphe  fussent  recherchés  et  pour- 
suivis. M.  le  chevalier  de  Fitz- James 
est  maintenant  chef  de  bataillon  dans  le 
cinquit  me  régiment  de  la  garde  royale  j  il 
s'est  fait  remarquer  par  son  courage  en 
ITiai  1817,  dans  la  lutte  à  laquelle  tlonna 
iieu  la  représentation  de  la  tragédie  de 
Gerinanicus,  Il  est  chevalier  de  St. -Louis 
et  officier  de  la  Légion-d'honneur.       V . 

FLACFIAT,  ancien  procureur  à  Lyon, 
embrassa  la  cause  de  la  révolution,  et  de- 
vint fournisseur  à  l'armée  d'Italie  ,  où  il 
acquit  une  fortune  considérable.  Il  fut 
arrêté  en  1797  ,  par  ordre  du  directoire, 
qui  ordonna  sa  comparution,  comme  di- 
lapidateur  ,  devant  un  conseil  de  guerre. 
Il  parvint  à  se  soustraire  à  l'arrestation. 
Sa  femme  ayant  réclamé  au  conseil  des 
cinq-cents  contre  Tordre  du  directoire 
les  directeurs  adressèrent  à  l'assemblée  un 
message,  où  ils  déclaraient  que  f'iachat 
était  prévenu  de  vols  et  de  dilapidations. 
Buondparte,  dans  une  lettre  publique  , 
le  dénonça  pour  avoir  enlevé  à  la  caisse 
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cinq  à  SIX  millions,  et  laissé  l'armée  dans 
le  plus  grand  embarras.  Flachat  passa  de- 
puis à  Constantinople;  il  revint  eu  Fran- 
ce, se  jéla  de  nouveau  dans  les  afl'aires, 
et  fut  encore  arrêté,  en  i8o5,  comme 
accusé  d'avoir  surpris  la  crédulité  d  un 
agent  du  duc  de  Looz,  d'avoir  forcé  ce 
dernier  à  la  vente  de  ses  biens  en  France, 
et  de  lui  avoir  extorijué  des  sommes 
énormes.  Mis  au  Temple  ,  il  obtint  sa 
sortie  en  donnant  caution.  Cependaiit  son 
aiFaire  fut  suivie  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Mais  le  duc  de 
Looz  ayant  déclaré  ne  pas  vouloir  se  cons- 
tituer son  accusateur,  et  Flachat  ayant 
produit  des  actes  d'adhésion  signés  de  ce 
prince ,  il  fut  acquitté  ,  mais  ensuite  re- 
mis en  jugement  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Il  eut  alors  pour  défenseurs  MM. 
Falconnet  et  Bergasse.  Cette  affaire  se 
termina  par  un  jugement  qui  condamna 
Flachat  à  un  an  de  prison.  Il  parvint  à 
se  soustraire  à  l'exécution  de  cette  sen- 
tence. B.  M. 

FLAHAUT  (  Auguste-Charle.s-Jo- 
SEi'H  ,  comte  DE  )  ,  fils  de  la  comtesse  de 
Flahaut,  mariée  en  secondes  noces  à  M. 
le  baron  de  Sonza  {'f^oj'.  SouzA  )  ,  est 
né  le  21  avril  1785.  Son  père  était  offi- 
cier -  général  avant  la  révolution.  M.  de 
Flahaut  lils  entra  au  service  sous  le  gou- 
vernement impérial,  et  fut  d'.'d)ord  aide- 
de-camp  du  général  Murât;  il  fit  plusieurs 
Campagnes  avec  distinction  ,  s'éleva  ra- 
pidement au  grade  de  chef  d'escadron  du 
iSf.  régiment  de  chasseurs,  etfut  nommé 
oiilcier  de  la  Légion-d'honneur  ,  après 
la  bataille  de  Friedland,le  4  juillet  1S07. 
La  campagne  de  1809,  où  il  fut  blessé  au 
passage  de  l'Ens,  lui  mérita  le  grade  de  co- 
lonel ;  enfin  le  maréchal  Uerthier  le  choisit 
pour  son  aide-de-camp.  Employé  dans  la 
guerre  contre  la  Russie,  M.  de  Flahaut  se 
distingua,  le  2G  juillet  1812,  an  combat 
de  Mohilow.  Le  ■21  février  i8i3,  il  prêta 
serment  de  fidélité  à  Napoléon,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade, et  devint,  peu 
de  temps  après, son  aide- de-camp.  Il  avait 
reçu,  antérieurement,  le  titre  de  baron 
de  l'empire.  Le  i  o  mai  de  la  même  année. 
Napoléon  l'envoya  au-devant  du  roi  de 
Saxe  ,  qui  rentrait  à  Dresde  sa  capitale,, 
et  le  choisit  ensuite  pour  faire  partie  de 
la  commission  chavgée  de  l'exécntion  des 
dispositions  de  rannislice  conclu  ,  le  4 
juin,  à  Newmark.  M.  de  Flahaut  fut 
promu  an  grade  de  général  de  division  , 
le  8  octobre  t>uiv:îui ,  cQ  récunipeuse  d« 
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sa  rontlnite  a  la  bataille  de  DresJc.  ÎI  se 
signala  de  nouveau  à  Leipzig  ,  puis  à  lla- 
nuu.  Le  ïi  février   iSi/j,  »' se  rendit  à 
1/Ubif;i)y,  chargé  de  pleins-pouvoirs  pour 
traiter  d'une  suspension  d'armes.  La  con- 
férence qu'il  eut  alors  avec  les  plénipo- 
tentiaiies  alliés,  ne  produisit  aucun  ré- 
sultat ,  Napoléon  exigeant ,  comme  con- 
dition i/«e  quâ  non  ,  que  les  alliés  fissent 
retirer    leurs    troupes     jusqu'au     Rhin. 
Après    l'abdication   »le    Buonaparte  ,    le 
baron  de  Flahaut  envoya,  le   16  avril, 
au  commissaiie   du   département    de   la 
guerre  ,   sa    soumission  ,    ainsi    conçue  : 
«  Je  prie  votre  Excellence  de  vouloir  bien 
agréer  mon  enlicre  adhésion    aux.  actes 
du  sénat  et  à  ceux  du  gouvernement  pro- 
visoire. »  Il  fut  nommé  par  le  Roi ,  che- 
valier de  St. -Louis,  le  29  juillet  suivant, 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
23    août ,    et    il   prit  le  litre  de  comte. 
Lors  des  événements  du   mois  de   mars 
i8i5,  M.  de  Flahaut  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,  et  redevint  son 
aide-de-camp.  Lorsque  Napoléon  voulut 
tenter  des  négociations  auprès  de.s  sou- 
verains alliés,  M.  de  Flahaut  fut  envoyé 
à  Vienne,  avec  des  dépêches  pour  M.  de 
Talleyrand  ^  mais  à  son  arrivée  à  Stult- 
gard,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
Wurtemberg  ,  qui  lui  rendit  bientôt  après 
la  liberté.  M.  de  Flahaut  fut  obligé  de 
revenir  en  France  ,  sans  avoir  rempli  sa 
mission.  Il  fut  créé  pair  le  2  juin  18 15, 
avec  le  titre  de  comte.  Il  combattit  avec 
Napoléon  à  Fleiirus  et  à  Waterloo ,  et  re- 
vint, après  la  défaite  de  l'armée  ,  siéger 
à  la  chambre  des  pairs.  A  la  séance  per- 
manente du  22  juin  ,  il  se  leva  pour  con- 
tredire les  détails  donnés  par  le  maré- 
chal Ney  sur  la  situation  de  l'armée.  Le 
même  jour  ,  il  appuya  la  proposition  dé 
Lucien  ,  tendant  à  faire  reconnaître  Na- 
poléon II.  «  Si  l'empereur  avait  été  tué  , 
dit-il  avec  véhémence,  n'est-ce  pas  son 
fils  qui  lui  succéderait  ?  Il    a   abdiqué  • 
donc  il  est  mort  poliiiquement  :  pourquoi 
son  fils  ne  lui  succéderait-il  pas?  .)Le  i^r, 
juillet ,  d  obtint  de  la  chambre  l'autori- 
sation   de   s'absenter  ,  pour    prendre    le 
commandement  d'un  corps  de  cavalerie  , 
auquel  il  avait  été  nommé  par  la  com- 
mission de   gouvernement.  Après  le  re- 
tour du  Roi ,  M.  de  Flahaut  se  retira  sur 
la  Loire.  Il  ne  fut  pas  compris  dans  l'or- 
donnance du  24  juillet  j  mais  il  n'en  ju- 
gea pas  moins  prudent  de  s'éloi;;ner.  Il 
se  lendit  dans  Uï  environs  de  Genève, 
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à  Prcgny  auprès  de  M""'.  Louis  Buo- 
naparte ,  où  se  trouvaient  plusieurs  of- 
ficiers français.  Le  gouvernement  hel- 
vétique lui  accorda  d'abord  la  permission 
de  demeurer  à  Genève  ;  mais  la  corres- 
pondance ((u'eutretenaient  avec  des  Fi-an-- 
çais  de  Pinlérieur  la  ci-dtvant  reine  dtf 
Hollande  et  les  réfugiés  qui  lui  formaient 
une  cour  ,  ne  larda  pas  à  exciter  les  in- 
quiétudes des  autorités.  M.  de  Flahaut 
et  ses  compagnons  curent  ordre  de  s'éloi- 
gner. Il  se  rendit  à  Aix  eu  Savoie  ,  où 
M^ue.  Louis  Buonaparte  était  allée  poui* 
raison  de  santé  j  mais  les  autorités  du  pays 
l'obligèrent  de  se  retirer  au  bout  de  deus 
jours.  Il  est  actuellement  en  Angleterre, 
où  il  est  question,  pour  lui,  d'un  ni.4riage 
avec  la  fille  de  lord  Keith,  qui  assurerait 
la  pairie  aux  enfants  qu'elle  pourrait 
avoir.  Le  lord  a  menacé  de  déshériter  sa 
fille  si  ce  mariage  avait  lieu.  Y. 

FLANDIN  (  Le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste ) ,  commissaire  des  guerres  de  pre- 
mière classe ,  a  fait  les  campagne.^  de 
Russie  et  celle  de  Saxe  ,  en  181 3.  Il  jouis- 
sait alors  d'un  grand  crédit  auprès  de 
M.  Daru  ,  intendant-général  de  l'armée, 
et  était  chargé  dans  ses  bureaux  ,  suivant 
le  quartier-général  de  l'empereur,  du  per- 
sonnel de  l'administration.  Il  fut  nommé  5 
en  i8i3,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Comme  M.  Flandin  était  grand 
travailleur  et  qu'il  passait  pour  intègre, 
il  n'aurait  pas  manqué  d'obtenir  un 
avancement  rapide  ,  si  les  événements  de 
1814  n'étaient  venus  l'arrêter  au  milieu 
de  sa  carrière.  Il  a  publié  ,  au  mois 
de  mai  i8i5,  sous  ce  titre,  Examen 
d'un  Mémoire  sur  les  bases  de  l'ad- 
ministration militaire  ,  un  écrit  qui 
fait  honneur  aux  connaissances  et  aux. 
vues  de  son  auteur.  Y. 

FLASSAN  (  GAETAjr  de  Raxis  de)^ 
né  dans  le  Comtat-A  enaissin  et  élevé  .i 
l'Ecole-mililaire  de  Paris,  est  d'une  fa- 
mille originaire  de  Grèce  ,  à  laquelle  1<? 
pape  Paul  III  donna  ,  en  i536,  \n  sei- 
gneurie de  Flassan,  au  Comtat-\  enaissin. 
Son  père,  qui  avait  servi  dans  l'étran- 
ger et  en  France  ,  se  signala  ,  en  1790  , 
pour  la  cause  de  son  souverain ,  à  la  tète 
des  troupes  du  haut  Comtat ,  dites  V^r- 
niée  de  Branles.  M.  de  Flassan  ayant 
séjourné  assez  long-temps  à  Piome  ,  où  il 
avait  un  frère  ofEcier-supérieur  dans  les 
gardes  de  Sa  Sainteté  ,  reçut  plusieurs  té- 
moignages de  bonté  du  pape  Pie  VI,  qui 
lui  accorda  une  pen&ioa  la'ique.  Il  reviut  k 


Paris,  en  1787,  Pt  publia  ,   en  1790  .  la 
Question  du  Dit'orce  ,  sous  le  rapport 
de  l'/iistoire ,  de  la  polilif/ue  et  de  la 
morale, in-S".  En  1791  ,il  alla  à  Biuxclles, 
et  de  là  à  Oiblenlz ,  joindre  le  corps  de 
la  noblesse  IVançaise.Lorsdii  licenciement 
de  cette  iroiipe,  il  letoiirna  en  Italie,  et 
resta  deux  ans  à  Florence  et   à  Venise. 
Kentié  en  France,  après    la    terreur,  il 
s'altaclia  à  la  carrière  diplomatique,  dé- 
fini chef  de  la  première  division  politique 
du  ministère  des  relations  extérieures,  et 
donna  bientôt  après  sa  démission.  Soup- 
çonné d'émigration  à  une  époque  où  c'é- 
tait un  ci  ime  puni  de  mort,  il  se  sauva  en 
enfermant  dans  son  apparlement  le  com- 
missaire de  police,  son  adjoint  ,  et  deux 
sold.'its  armés,  venus  pour  l'arrêter.  Il  se 
retira  à  Marseille.  Après  le  18  brumaire  , 
il  revint  à  Paris,  et  s'occupa  de  rédi- 
ger {"Histoire  générale  et  raisonne'e  de 
la  diplomatie  J'rançaise,  depuis  la  fon- 
dation  de   la  monarchie  jusqu'au    10 
août  i-JD^jG  vol.  in-S". ,  1808;  1^.  édit., 
r  vol.  m-S^.,  181 1.  Cet  ouvrage  fut  ho- 
norablement mentionné  dans  le  rapport 
sur  les  prix  décennaux.  \  oici  le  jugement 
qu'en  porta  le  jury,  chargé  de  l'exami- 
ner :  «  Ijc  sujet  a  de  l'importance  et  de 
l'utilité.  Pour  le  remplii-  dans  toute  sou 
étendue,  l'auteur  a  eu  besoin  de  beau- 
coup de  rechcrihes  et  de  travad  ;  et  il 
s'y   est  livré    avec   un  soin   qui   mérite 
beaucoup    d'éloges.  Les  uégociations  se 
tiouvant   naturellement    liées    avec    les 
grands  événements  de  l'histoire  ,  l'auteur 
a  su  habilement  relever  les  détails  ari- 
des, inhérents  au  fond  du  sujet,  parla 
peininre  du  cai-actère  et  le  développe- 
ment des  vues  des  princes  et  des  hommes 
d'élal  qxii  dirigeaient  les  alîaires  dans  les 
diflërentes  époques.  L'ouvrage  de  M.  de 
riassan  o1îVir:i  beaucoup  de  secours  et  de 
lumièi-esà  tous  ceux  qui  viuidront  écrire 
sur  rhistniie  de  France.  Il  n'est  pas  re- 
marquable  par  l'art  de  la  composition  ; 
et  l'on  y  desiierait  plus  d'élégance  dans 
le  style  :  mais  on  y  trouve  un  grand  fonds 
d'instruction  solide,et  il  sera  ton  jours  con- 
sulté avec  fruit.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
ouvrage  a  été  souvent  critiqué  dans  les 
journaux  5  et  l'auteur  a  répondu  aux  eii- 
tiques  de  manière  à  ne  pas  donner  une 
opinion  favorable  de  sa  politesse  et  de  sa 
modestie.  i\I.  de  Flassan  remplissait  alors 
les  fonctions  de  professeur   d'ijisloire  a 
l'école  de  cavalerie  de  St.-Germain-cn- 
Laye  :  et   il  n'a  quill^  celte  place  qu'ai 


FLA 

1814  •  après  le  retour  du  roi.Tl  a  encor« 
public  les  ouvrages  suivants  :  I.  De  l" pa- 
cification de  l'J'.nrope ,  in-8°.,  i8û2.1I. 
De  la  colonisation  de  \aint-Domingue, 
in-8". ,  tvSo4.  W ■  yi pologie  dt  l'Histoire 
de  la  diplomatie  française,  in-S". ,  1 81 1 . 
d'est  une  réponse  .i  dtscritiquesde  la  Ga- 
zette de  France  <-t  du  Journal  de  l^Eni- 
/nVe.  L'auteur  l'a  insérée  danslaa*^.  édition 
de  son  Histoire.  IN  .  De  la  restauration 
politifjue  de  l'Europe  et  de  la  France, 
in-8".,  181  4-  C'est  à  tort  que  M.  liarbier 
attribue  à  M.  de  Flassan ,  De  la  Sen^itude 
des  noirs  ,  et  d^une  colonisation  miU~ 
taire  à  Saint  -  Domingue  ,  1 802  ,  in- 
8".  V.  Des  Bourbons  de  ISaples  ,  in-8"., 
i8i4-  M.  de  Flassan,  ayant  suivi  la  léga- 
tion française  à  Vienne  en  i8i4i  a  écrit 
pend. lut  son  séjour,  V Histoire  du  con- 
grès tenu  en  cette  ville,  en  3  vol.  Il  a 
également  continué  V Histoire  de  la  di- 
plomatie française  jusqu'à  ce  jour.  Ces 
deux  ouvrages  sont  encore  inédits.  M.  de 
Flassan  est  historiographe  du  ministère 
des  aflàires étrangères,  depuis  le  premier 
retour  du  Koi;  il  est  aussi  chev.ilier  de 
Constantin  des  Deux-Siciles  et  de  Danne- 
brog  de  Danemark.  —  .Son  frère  le  che- 
valier de  Flassan  ,  lieutenant  de  vaisseau  , 
a  péri,  en  17SG  ,  dans  l'expédition  de  La 
Pérouse.  'i . 

FLASSEN(SiDiMAHM0CD)fut,eni8i  5, 
le  meurtrier  du  dernier  rejeton  direct  de  la 
dynastie  qui  régnait  à  Tunis  depuis  un 
siècle, et  qui  descendait  d'un  rene'gat  Cor- 
se.  Celhouime  enWepvenaui  profilait ,  de- 
puis long-  temps,  de  la  conhance  qu'il 
avait  inspirée  à  Sidi  Otman  ,  son  paient 
et  son  souverain,  pojir  le  rendre  odieux 
au  peuple»  auquel  il  le  représentait  comme 
un  prince  faible  et  sans  talents.  Il  éiait, 
en  même  temps,  parvenu  à  se  former  un 
parti  nombreux,  à  force  de  promesses  et 
d'argent.  Ues  pamphlets  injurieux  ,  des 
proclamations,  des  libelles,  cu'Cidaicnt  se- 
crètement dans  loute  la  ville,  lorsque, le 
10  janvier,  Mahmoud  Flassen  pénétra 
dans  l'intérieur  du  palais,  à  la  tête  <i  une 
troupe  armée  ,  et  plongea  son  poignard 
dans  le  cœur  du  vieux  nionarque,  tan- 
dis que  ses  partisans  massncraient  tons 
les  amis  et  paietits  de  ce  malheureux 
prince.  Deux  fils  de  .Sidi  Otman  ,  (jui 
s'étaient  échappés  en  chemise  ,  ayant 
cherché  àameuîer  le  peuple  et  à  armer 
les  faubourgs  ,  furent  arrêté*  par  les  sa- 
tellites de  l'usurpateur  ,  et  décapités  en 
sa  présence.  Mahmoud  Flassen  se  fit  en- 
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«uite  solennellement  reconnaître  soure- 
raii».  Afin  de  consolider  son  pouvoir,  il 
donna  sa  fille  en  mariage  à  Sidi  Soliman 
Kiaya,  chef  d'une  faction  puissante  5  et  il 
promit  sa  sœur  à  Jiissuf  Kogia,  qu'il  uuni- 
ma  son  principal  ministre.  Jussuf  com- 
mença sa  carrière  ministérielle  par  faire 
empaler  un  Napolitain  ,  Mariano  Stinka  , 
qui  avait  été  le  favori  de  Sidi  Otnian  , 
et  qui  a\ait  amassé  des  richesses  immen- 
ses. Bientôt  il  éleva  ses  vues  jusqu'au 
trône  :  il  résohit  de  tuer  Mahmoud  Flas- 
sen  avec  tous  ses  fils;  et  dans  Tintention 
de  se  faire  un  parti,  il  parcourut  la  ville 
avec  im  coriége  fastueux  ,  distribuant 
de  l'argent  au  peuple.  Mais  le  nouveau 
bey  ,  averti  à  temps,  donna  l'ordre  d'ar- 
rêter Jussuf  ,  au  moment  où  il  rentrerait 
au  palais.  Jussuf  et  son  collège  opposè- 
rent une  vi^  e  résistance  ;  mais  il  succom- 
ta  enfin  sous  le  nombre  ,  et  fut  décapité. 
Comme  il  avait  de  nombreux  partisans  , 
Ou  s'attendait  à  de  nouvelles  révolutions  : 
cependant  le  peuple  ne  manifesta  aucun 
mécontentement;  et  les  soldais  jurèrent 
de  nouveau  obéissance  à  Sidi  Mahmoud 
Fiassen.  A. 

FLAUGEUGUES(PiERRE-FRA.?fçois) , 
né  en  1759,  était  avocat  avant  la  révolu- 
tion. Comme  il  en  adopta  les  principes ,  il 
fut  élu ,  en  1 752 ,  prés- il  en  t  de  l'administra- 
tion du  département  de  l'Avcyron.  Le  12 
juillet  1 793  ,  il  fut  accusé ,  lui  et  ses  collè- 
gues, par  Chabot,  d'avoir  fait  inc:ircérer 
les  patriotes  f|ui  auraient  pu  influencer 
l'opinion  du  peuple  en  faveur  de  In  nou- 
velle constitution.  La  Couveution  rendit, 
en  conséquence  ,  un  décret  qui  portait 
que  MM.  Flaugergues,  et  Geraldi ,  autre 
administrateur  du  département,  seraient 
traduits  à  la  barre  de  l'assemblée  :  mais, 
quelques  jours  après  (le  22  ) ,  le  même 
Chabot  dit,  à  la  Convention  ,  que  M. 
Flaui^ergues  et  les  administrateurs  du 
déparlement  de  l'Aveyron  venaient  enfin 
â! ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  puis- 
qu'ils avaient  rétracté  leurs  arrêtés  liber- 
ticides.  Ledécret  du  12  fut  révoqué.  M. 
Flaugergues  fut  depuis  nommé  sous-pré- 
fet à  Villefranche;  mais,  par  suite  d'une 
trop  longue  absence,  il  perdit  cet  emploi 
et  reprit  son  ancienne  carrière  du  bar- 
reau. Il  fut  ensuite  présenté  comme  can- 
didat au  corps  législatif  ,  par  le  collège 
de  l'arrondissement  «[u'il  avait  administré, 
et  fut  élu  par  le  sénat  le  6  janvier  i8i3. 
Lorsque  Buonaparte  convoqua  le  corps 
législatif  eu  décembre  de  la  même  aonée , 
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nprès  les  désastres  de  la  campafjne  de 
Saxe  ,  ^I.  Flaugergues  fut  élu  le  22  ,  aveo 
ftl.  Laîné  ,  membre  de  la  commission 
exlramdinaire  ehar;;ée  île  prendre  com- 
munication des  pièces  originales  des  négo- 
ciations entre  Napoléon  et  les  puissances 
alliées.  Il  appuya,  avec  un  c  mrage  qui 
lui  Cl  beauc(jup  d'honneur ,  les  mesure* 
tendant  à  foicer  Buonaparle  de  recourir 
à  1.1  paix  comme  au  seul  moyen  de  s.iu- 
vcr  la  France,  et  d.t  an  duc  de  Massa, 
qui  lui  reprochait  rinconstituiionnalilé 
d'une  de  ses  observations  :  «  Je  ne  con- 
nais ici  rien  de  pins  incc^nstilntionnel  que 
vous-même  ;  vous  qui ,  au  mépris  de  nos 
lois,  venez  présider  les  représentants  du 
peuple,  quand  vous  n'avez  pas  même  le 
droit  de  siéger  à  leurs  côtés.  »  M.  i'jau- 
gergues  fut  choisi ,  le  3o  décembre  ,  aveo 
Il  s  quatre  autres  membres  de  la  com- 
mission extraordinaire  ,  pour  rédiger 
r.'idresse  à  Buonaparfe.  On  sait  de  quelle 
manière  celui-ci  accueillit  la  deputa- 
tion  :  il  traita  publiquement  les  député* 
de  factieux.  Lors  des  événements  du  3r' 
mars  l8i4i  M.  Flaugergues  fut  un  des 
premieis  à  voter  la  déchéance ,  à  la  séance 
du  3  avril.  Le  7  ,  il  signa  la  lettre  q;ii  fut 
adressée  par  le  corps  législatif  au  gou- 
vernement provisoire,  et  'irii  contenait 
l'adhésion  à  l'acte  constittit.ionnel  et  au 
rappel  des  Bourbons.  La  chambre  ayant 
été  convoquée  par  le  Roi  au  inuis  de 
juin  suivant  ,  il  fut  élu  candidat  à  la  pré- 
sidence. Le  5  aoiit ,  il  s'opposa  à  ce  qua 
la  discussion  sur  la  presse  fût  fermée; 
il  dit  que  ,  jusqu'ici  ,  il  n'avait  encore 
aperçu  que  des  théories  particulières 
dans  les  discours  des  orateurs  qui  avaient 
parlé  pour  ou  contre  le  projet,  et  dé- 
clara ijue  sa  tonscience  n'était  pas  assez 
éclairée.  Le  2  septembre,  il  combattit 
avec  chaleur  dneises  dispositions  du 
projet  de  loi  sur  le  budget,  démontra 
le  vice  de  la  cumulation  des  exercices, 
et  se  plaignit  de  la  non-fixation  des  pen- 
sions :  il  s'éleva  surtout  contre  la  ciéa- 
tion  des  bons  loyaux,  prédit  les  maux  ré- 
sultant de  l'agiotage  ,  et  vola  le  lejet 
de  la  loi.  Le  22  septembre,  il  se  pronon» 
ça  en  faveur  des  habitants  des  départe- 
ments ci-devant  réun:s  à  la  France  ,  et 
s'étonna  qu'on  voiiliit  leur  con lester  le 
droit  de  cité  qu'ils  avaient  payé  si  cher. 
Le  8  octobre,  il  proposa  un  soiis-nnien- 
dement  à  un  article  ajouté  par  les  pairs 
à  la  loi  sur  la  presse.  «Lorsqu'il  s'a;,it, 
dit-il,  d'ouvrages  attentatoires  àla  Cliartc 


9?  F I^  A 

constitutionnelle  ,    on    sentira    aisément 
ou'il  est  mile  criniposer  le  devoir  au  di- 
^lecleiir  de  lu  librairie  d'eu  arrêter  la  pu- 
blicatiiiii  :  la  simple   l'acullé    serait   alors 
lin  droit  entièrenieut  dangereux.  Un  mot 
peut  être  de  la  pins  t;i  aiidc  iniporlaiice  : 
pour  mettre  toute    la  pensée  du  législa- 
teur   d'accord  avec    la  loi  ,  je   propose 
donc  de  substituer  au  mot  />onn a  celui 
de  devra.»  Le  3  novembre,  il  défendit 
Tarticle  iGadditioiinel  au  projetde  loisur 
la  restitution  à  l'aire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus;  article  que  JM.  Laine 
venait  d'attaciuer.   Il  chercha  à  démon- 
trer la  nécessité  lie  sa  cnnservation  pour 
la  garantie  et  la  trancjuillilé  des   acciué- 
reurs   «  Nous  ne  pouvons,  ilit-il  ,   pour 
rijilerèt   d'une  classe  jieu  nombreuse  et 
sur   laquelle  se  fixent  naturelliment  les 
actes  de  U  muniliceiice  royale,   oublier 
le  ])remier  et  le  jilus  siicré  de  nos  devoirs, 
celui  de  veiller  au   maintien  de  Tordre, 
au  respect  dû  aux  lois  ,  à  Tuniou  néces- 
saire   entre    tous    les    ciloyens.  »    I^e   i3 
novembre  ,  il  détendit  le  droit  de  p'tition 
à   l'occasion    des  plaintes  portées  contre 
M.  de  Blons  (  f^oj    de  Bloks),  et  ap- 
puya   le   renvoi  de  la  pelitiim  au    chan- 
celier. Le   2f) ,  il  se  prononça  en  r>veur 
de  Tiiupôt  sur  le  tabac.  «  Si  odieux  (jue 
soit  en  lui-même  le  monopole,  dit  il,  si 
dangereux  qu'il  puisse  être  entre  ie>  mains 
d'un  gouvernement   cpii  voudrait  l'éten- 
dre à  toutes  les   branches  de  commerce, 
il  est  encore  préférable  ce  moyen  d'ex- 
ception  sagement  combine,    au  régime 
des  fabricants  dont  le  monopole  est  aussi 
dur  qu'inévitable.  Ce  sont   eux    qui  ont 
conseillé  au  gouvememenl  ce  qu'il  a  pu 
montrer  de  sévérité  envers  les  planteurs  : 
leur  régime  est  tel,  qu'il  soumet  à  leur 
influence  lyran-iique  la  culture  etlacon- 
sommation;  i's  l'ont  naître  la  fraude,  et  la 
proti'gent  enx-niênies.  »  Le  i^  décembre, 
M.  Flaugcrgnes  parla  comme  rapporieur 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  réduction  des 
membres  de  la  cour  de  cassation  ,  et  pro- 
posa divers  amendements  au  nom  de  la 
commission   centrale.   Le  26  décembre, 
il  défendit  à  la  tribune,  toujoiu-s  coinnic 
rapporteur  ,  le-,  amendements  proposés 
au  projet  !e  loisur  li  cour  de  cassation, 
et  répondit  à  tontes  les  objections.  Il  re- 
produisit ensuite  tous  les  arguments  déjà 
mis  en  avant  dans  cetie  circonstance,  et 
établit  en   principe    (jue   le    pouvoir  de 
juger  n'émanait  point  du  pouvoir  exécu- 
tif :  «  On  m'a  reproché,  dit-il  eu  tcrmi- 
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»  nant  son  discours,  des  rapprochements 
«  que  j'ai  faits  à  la  Un  de  mon  rapport:  si 
»  ces  rapprochements  sont  vrais  ce  n'est 
»  pas  ma  faute  ;  il  s'agit  de  savoir  s'ils  sont 
»   exacts:  j'ai  dit  que  la  cour   de  cassa- 
»   tion  serait  le  rétablissement  du  conseil 
»   des  parties;  ai- je  prétemlu  pour  cela 
»   accuser  les  minisires  ?  Us  crouiit  peul- 
»   être  utile  de  rétablir  le  conseil  despar- 
»   ties;  c'est  une  opmion  qu'on  peut  sou- 
»  tenir  comme  une  autre  :  mais  le  point 
»   de  la  question  est  de   savoir  si  telle   a 
»   été  leur  intention,  et  il  n'y  a  personne 
»   qui   soit   persuadé,    au     fond    de   son 
»    cueur,  que  tel  a    été   leur  dessein.  Je 
»   profite  de  celte  occasion  pour  fau-e  ici 
»   ma  profession  de  foi  politique.  Je  suis 
»  essentielleinent  convaincu  que  le  bon- 
»   heur  du  peuple   est   lié   aux   piéroga- 
;)  tives  royales  ;  et  si  l'on  voulait  les  res- 
»  tieindre,  on  me   verrait  m'y  opposer 
u  avec  chaleur:  mais  je  pense  également 
»    que  les  étendre  serait  un  véritable  rn- 
»  convénient ,  et   je  nie  pron.ocerai  en 
M   tout  temps  contre  la  moindre  exlen- 
«  sion.  »   Quand  la  chambre  fut  convo- 
qiii-e  au   moment    du  débarquement  de 
Buonaparte,  M.Flaiigergues  appuya,  à  la 
séance  du  l4  mars,  la  proposition  de  M. 
Delorme  ,   tendant  à  supplier  le  Roi  de 
faire  parvenir  aux  armées  la  loi  par  la- 
quelle des  remerclments  étaient  votés, 
au  nom  de  la  patrie  ,  aux  garnisons  de  la 
Fère,  de  Lille,  de   Cambrai  et  d'Anti- 
bes,  ainsi  qu'aux  maréchaux  Mortier  et 
Macdonald  ,  etc.  Le   lendemain  ,  il  sou- 
titit  que  la  récompense  proposée  par  M. 
Blanquart-Bailleul  (  f^oy'-  BLA-vguART- 
Bailleul)  ,  en  faveur  des  étudiants    en 
droit  de  Paris ,  était  insnilisante,  et  de- 
manda le  renvoi  dans  les  bureaux  ,  afin 
de  délibérer  sur  la  récompense  nationale 
due  à  leur  dévouement.  Le  16  ,  iM.  Flau- 
gergues  combattit  la  proposition   de  M. 
Laîné,  tendant  à  confier  hi  rédaction   de 
l'adresse  au  Boi  à  la  commission  qui  avait 
été  chargée  d'examiner  le  projet  de    loi 
concernant    les   récompenses   nationales. 
{^f^.  F.vCET-OF.-BAunE.  )  Il  demanda  en 
outre  ([uc  l'honmiage  de  la  chambre  fût 
l'émis  au  lendemain,  et   que  cette  com- 
mission   fût  nommée  au  scrutin  secret. 
M.  Flaugergues,  lors  de  la  formation  de  la 
chambre  des  représentants  ,  fut  élu  mem- 
bre de  cette  assemblée  par  son  départe- 
ment. Au  moment  de  la  nomination  des 
candidats  à  la   présidence,  il  obtint,  au 
premier  tour  de.  scrutin  ,  le  plus  grand 
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rombre  de  voix  après  M.  Lanjuinais ,  et 
fut  élu,  le  leiulcniiiiii  7  juin,  vice-pré- 
sident. Dans  les  premières  séances ,  il 
parla  souvent  sur  des  questions  régle- 
mentaires, et  développa  ,  le  9,  des  prin- 
cipes favorables  au  droit  de  pétiliou. 
Le  20  ,  il  insista  pour  que  la  eonunis- 
sion  proposée  par  M.  Dupin  {Voy.  Du- 
PIN  )  à  TelFet  de  coordonner  la  constitu- 
tion de  Tempire  avec  l'acte  additionnel  , 
fût  nommée  dans  les  (ormes  ordinaires, 
et  non  pas  composée  d'un  membre  de 
chaque  députation.  Le  lendemain  ,  M. 
Fiaugergues  demanda  l'adoplion  spon- 
tanée d'une  partie  des  propositions  de  M. 
de  Lafayette  :  la  proposition  de  celui-ci 
ayant  été  adoptée,  il  s'opposa  à  ce  qu'elle 
fûtallichéeel  envoyée  dans  les  départe- 
ments. «Nous  n'avons  pas  besoin,  djt-il, 
■»  d'attendre  ces  renseignements  des  nii- 
»  nistres  pour  déclarer  notre  permanen- 
»  ce,  pour  exprimer  nos  sentiments  en- 
»  vers  l'armée  et  envers  la  garde  nalio- 
}>  nale.  »  Ces  paroles  excitèrent  quelque 
agitation  dans  l'assemblée:  «  Lorsqu'An- 
i)  nibal  eut  vaincu  à  Caimes  ,  reprit 
3>  M.  Flaugergues,  le  tumulte  était  dans 
})  Rome  ,  mais  la  tranquillité  dans  le  sé- 
J)  nat.  Montrons,  en  restant  impassibles, 
3>  que  nous  ne  sommes  pas  au-dessous 
3>  des  circonstances.  »  Le  même  jour,  il 
fut  élu  membre  de  la  commission  char- 
gée de  se  concerter  avec  la  commission 
de  la  chambre  des  pairs  et  avec  le  con- 
seil des  nnnistres ,  pour  proposer  des 
moyens  de  salut  public.  A  la  séance  du 
22,  il  improuva  les  attaques  dirigées 
par  quelques  membres  contre  le  ministre 
Davoust  ,  et  avança  que,  si  l'assemblée 
entière  avait  le  droit  de  censurer  un  mi- 
nistre, ce  droit  ne  pouvait  i^tre  exercé 
individuellement  par  ses  membres.  Peu 
d'instants  après  ,  lorsqu  il  fut  question  de 
nommer  les  membres  de  la  commission 
de  gouvernement,  M.  Flaugergues  s'op- 
posa à  ce  que  les  choix  fussent  limités 
soit  dans  les  chambres ,  soit  hors  des 
chambres  :  «  Vous  avez  besoin  de  noms 
nationaux,  dit-  il,  de  noms  européens. 
Un  homme  du  plus  grand  mérite  ,  mais 
d'un  nom  peu  connu  ,  pourrait  ne  pas 
avoir  cette  confiance  qu'il  faut  mériter 
de  la  France  et  de  TEurope  :  le  droit  po- 
pulaire doit  être  exercé  ici  d;ms  toute  sa 
latitude.  »  Voyant  que  la  discussion  se 
prolongeait  inutilement  ,  et  qu'on  pro- 
posait l'envoi  d'une  adresse  au  peuple  et 
■d.  l'armée  (  Voj.  Girod  de  l  Ain  ) ,  il 
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s'éCria  :  «  Ceci  est  encore  contraire  à  la 
M  division  des  pouvoirs:  l'aitcsdesadresses 
u  aujourd'hui,  demain  \  ous  exéculejez: 
M  et  il  n'y  aura  pas  de  gouvernement. 
))  flinpresscz-vousde  former  le  vôtre. Les 
n  journaux  so)it  partis  ce  matin  ;  et  la 
w  France  i.ous  voit  encore  muets  sur  nos 
)>  grands  intérêts.  Il  faut  que  le  courrier 
■»  qui  ap[)ortera  demain  votre  délibéra- 
))  tiou  de  ce  jour  apprenne  à  la  France 
M  qu'elle  a  un  gouveineinent.  «  M  Flau- 
gergues proposa  ensuite  de  déclarer  que 
la  gnerie  était  nationale  ,  et  que  tous  les 
Fi  ançais  étaient  appelés  à  la  défense  com- 
mune. Il  obtint,  dans  la  même  séance  , 
un  assez  grand  nombre  de  voix  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. Le  même  jour,  il  fit  partie  de  la 
députation  chargée  d'aller  porter  à  liuo- 
naparte  le  résultat  de  la  déUhéralion  prise 
par  la  chambre  sur  la  Déclaration  de 
lYnpoleon  au  peuple  français.  Le  ^4  , 
il  demanda  l'adoption  d'urgence  du  pro 
jet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  gonver-" 
ncment  à  assurer  ,  par  des  réquisitions  , 
le  service  des  armées ,  et  insista  pour  une 
délibération  moins  précipitée  sur  If  projet 
relatif  à  des  mesures  de  sûreté  générale. 
(  f^.  FouCHÉ.  )  «  Dans  le  premier  projet , 
))  dit-il ,  il  n'est  question  que  de  sacrifices 
»  pécuniaires  :  ici  il  s'agit  de  la  liberté 
))  publique,  de  celle  des  citoyens,  et  vous 
))  devez  attacher  à  l'adoption  de  cette 
»  dernière  loi  d'autant  plus  d'examen  et 
M  de  maturité ,  qu'il  y  a  plus  de  diflë- 
>»  rence  entre  des  sacrifices  pécuniaires 
»  et  celui  de  la  liberté.  y>  Le  lendemain , 
il  appuya  ce  dernier  projet,  mais  avec  un 
amendement  dans  l'intérêt  de  la  justice 
et  de  la  liberté.  Il  demanda  ,  le  26,  l'im- 
pression et  l'ajournement  du  projet  re- 
latif aux  réquisitions  ,  fondé  sur  ce  que 
la  commission  en  avait  entièrement  chan- 
gé la  nature  par  un  article  additionnel , 
qui  stipulait  le  paiement  des  réquisitions 
faites  depuis  le  \ey.  janvier  de  l'année 
courante.  «  Il  est  impossible,  ajouta-l-i|, 
»  de  voler  un  paiement  ,  quand  on  n'a 
))  pas  prévu  les  moyens  de  l'eflectuer.  » 
Un  membre  l'interrompit  pour  dire: 
«  Combien  f  a-t-ii  de  lieues  d'ici  à 
)>  Sl.-Quenlin  ?  »  Et,  en  eflet,  les  ar- 
mées coalisées  couvraient  déjà  la  Picardie, 
Le  25  juin  ,  le  président  de  la  chambre 
annonça  que  M.  Flaugergues,  étant  parti 
pour  remplir  une  mission  extraordinaire 
du  gouvernement,  devait  être  remplacé, 
comme  rapporteur  de  la  commission  des 


consllliitions.La  n)issiuii  donlM.  de  Flau- 
gergue.  él  it  chii-j^é,  ainsi  que  !\1M.  An- 
droos-.y,  Boissy-d'Anglas,  la  Besnaidicre 
ei  de  Valence  (  ^o/.  cos  noms  )  ,  coii- 
sisiail  à  négocier  nn  armistice  avec  les 
généraux  alliés.  Ce  f'utlui  qui,  dansTeii- 
trevue  des  commissaires  avec  lord  Wel- 
lington ,  s'opposa  le  plus  foriemcnt  à 
l'avis  présente  par  MM.  Andréossy  et 
la  Btsnardière,  pour  le  rappel  immédiat 
de  L.juis  XVIII,  afin  de  détourner  une 
partielles  malljpursderinvas. on.  I,e  même 
jour,  M.  Flauf^ergues  fit  demander  une 
eiitrevUL-  à  M.  le  comte  de  Senudlé  ,  qui 
venait  de  rentrer  en  France  à  la  suite 
de  Monsieur,  et  qui  se  trouvait  à  Lou- 
Vres  011  Ingèrent ,  pendant  Icar  mission, 
les  fomniissairi  s  du  gouvernement  pro- 
■vhoire.  M.  de  Sem.dié  ,  après  avoir  pria 
les  ordres  de  S.  A.  R. ,  alla  t.ouver  M. 
Flaiigevg'ips.  Celui-ci  proposa  à  M.  de 
Semalie  (l'engager  MoivSiiUR  à  solliciter 
lui-même  l'armistice  qu'ils  étaient  venus 
demander  an  nom  de  la  chambre,  ajou- 
tant que  relie  démarche  disposerait  l'as- 
semblée d'une  manière  favorable  pour 
le  retour  du  Roi.  M.  de  Semallé  ,  après 
«voir  fait  st-ntir  à  M.  Flaugergnes  toute 
l'inconvenanre  d'im  pareille  dem  inde  , 
lui  proposa  de  faire ,  dans  la  chambre  , 
Une  motion  tendant  à  envoyer  des  dé- 
putés au  Roi,  afin  de  donner  à  S.  M.  p^us 
de  facilité  pour  détourner  les  ilcanx  de 
la  guerre.  M.  î"laugergiics  prétendit  que 
celte  démarche  l'exposuraii,  sans  aucune 
chance  de  succès  ,  à  Taniui.idversion  de 
ses  coilègues.  Cette  conversation  se  ter- 
mina sans  amener  de  résultat.  Le  len- 
dem..ii>,  M.  Flaugergnes  demanda  un  au- 
tre rendez-vous  à  M  de  Sen:allé.  Mêmes 
propo>iti()ns  furent  faites  de  part  et  d'au- 
tre :  seulement  M.  Flungergti'S  iusi'i- 
ta,  plus  fonenieni  que  la  \i  il!e,  sur  les 
da.igcrs  qu'atlirtrait  sur  sa  personne  la 
démarche  en  question.  M.  de  Scm.^lié 
ofl'ril  alors  viiinement  à  M.  F;Rn::er:;:ies 
de  p.irlager  les  dangers  auxqncis  il  s'ex- 
poserait, en  l'acconipaghant  à  Paris  et 
même  à  la  chambre  des  représentants. 
W  Flaugergnes  persista  ilausfa  proposi- 
tion; et  les  cl:o;es  durcril  en  rester  là. Le 
26  juillet,  le  Ri>i  nomma  M.  Flaugergnes 
président  dn  collège  électoral  de  1  Avev- 
ron  ,  qui  ré!ut  député  :  mas  il  eut  le 
bon  «spritde  ne  pas  venir  siéger  dans  la 
chambre  de  l8i5;  et  lors  de  la  convo- 
cation des  collèges  électoraux,  le  5  sep- 
tsMibre  181S,  il  u'tt  pas  cic  rcéîu.     Y. 
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FLAÙGERGUES  (  HoitoiiÊ  ) ,  ftèrf 
du  précédinl  ,  né  le  iG  mai  1^55  ,  ma- 
tiifesta  ,  dès  l'âge  de  huit  ans,  de  la  cu- 
riosité pour  l'astronomie  :  la  cosmogra- 
phie de  Mallet  lui  en  inspira  le  goût.  Il 
s'occupa  d'histoire  naturelle  ,  de  mathé- 
matiques et  de  morale.  Cette  espèce 
d'inconstance  fut  fixée  par  les  prix  des 
académies.  Celle  de  Paris,  en  17796* 
en  1781  ,  fit  une  mention  honorable  de 
son  Alémoire  sur  la  théorie  des  ma- 
chi/ies  simples.  Il  remporta  des  prix, 
à  Lyon,  sur  la  dillértnle  réfiangibililé 
des  rayons  et  sur  la  figure  de  la  terre; 
à  Montpellier  ,  sur  l'arc-en-ciel  j  à  Tou- 
louse ,  sur  les  trombes.  Alors  il  se  procura 
des  ins;ruments,etdei  intun  de  nos  astro- 
nomes les  ph's  L-tiles.  M.  Flangrrgues  » 
été  nommé,  en  1796,  associé  de  1  Institut, 
et,  eu  1797,  directeur  de  l'observatoire 
de  Toulon;  mais  il  n'a  pas  accepté  cette 
place.  Depuis  1798,  if  a  enrichi  de  beau-f 
coup  d'observations  .  de  calculs  et  de 
tables,  l'ouvrage  périodique  de  I.alande, 
intitulé  :  Connaissance  des  temps.  Le 
25  mars  181 3,  il  fut  le  premier  qui 
aperçut  la  comète  qui  fit  tant  de  bruit  k 
Paris  au  mois  de  septembre  suivant. 
L'académie  de  Nîmes,  dont  il  est  asso- 
cié, ayant,  en  181 5,  mis  au  concours 
la  question  stii\  ante  :  Soumettre  à  un» 
discussion  soigneuse  toutes  les  diversei 
hypothèses  iinaqiiiees  jiisru  cCt  pouf 
expliijucr  l'apparence  connue  sous  le 
nom  de  queue  ,  chei'elure  ou  barLe  des 
comètes,  M.  Flaiigeigues  mérita  le  prix, 
qui  lui  fut  décerné  le  1  3' juin  i8)5.      Y. 

Ff,A~\  IG>Y  (  Le  comte  Louis  de  ) , 
d'une  ancienne  maison  de  Picaidie,  très 
maltraitée  par  la  révolution  ,  est  r\é 
aux  environs  de  Laon.  D  abord  page 
de  Mgr.  comte  d'Artois  ,  puis  ofliciev 
dans  le  régiment  d  Engliien  infaa.erie, 
il  énîigraf  en  1791  ,  et  til  toutes  les  cam- 
pagnes à  larniée  de  Coudé  ,  en  qualité 
d'olll.  ier  d'état-majOr.  Il  est  actuellement 
chef  d'état- major  des  gardes  nationales 
de  l'Aisne.  Son  frère,  qui  était  prél'i  t  de 
la  Haute-Sao.ie  ,  est  nu»rl  en'  1816.  — 
Flavignit  (Le  comte  Alexanlre  m:), 
parent  du  précédent,  page  de  Madame, 
oflicier  drais  le  riîglmenl  «lu  colonel-gé- 
néial  de  l'iuiaulerie  ,  est  né  à  Genève  en 
1770.  11  émigra  en  1791  ,  et  devint  lieu- 
tenanl-coiune!  au  service  d'Angleterre; 
Le  comie  de  Flavigny  a  aidé  M.  d# 
Suzaiiiiei  de  Ions  .-es  moyens  pour  relever 
\c  parti  du  lloi ,  en  1 8 1 5,  et  Ta  suivi  dans 
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îâ  Vendre  à  celle  époque.  Parti  de  Paiiî, 
le  6  mai ,  avec  ce  généra'  ,  il  a  rempli , 
pvcs  du  piince  de  la  Treinoille  ,  cornmis- 
6'4'ue  extraordinaire  du  Roi,  à  Nantis,  les 
fonctions  de  chef  d'état-oiajor  ,  et  a  re- 
joint ensuite  Mgr.  le  duc  de  Bourbon .  à 
Beaupréau.  —  Lo  viconile  PE  FtAViCMT 
qui  est  de  la  mèinc  famille ,  a  épousé 
dans  Témigralion  U'.ie  fille  du  liclie  ban- 
quier Belbmann  de  Francfort.  T. 

FLAXMAN  (John  ),  sculpteur  du 
roi  d'Angleterre  et  profes-eur  à  Tacadc- 
raie  royale  de  peinture  de  Londres,  est 
le  sculpteur  le  plus  distingué  que  pos- 
sède aujourd'hui  l'Angleterre  5  d  a  tra- 
Taiilé  long-temps  à  Rome  ,  où  ."ies  statues 
et  bas  -  reliefs  sont  fort  estimés.  Il  est 
déplus  l'auteur  de  dessins  composés  d'a- 
pri s  les  poèmes  d'IIoirière  ,  d'J'scbyle  et 
du  Dante  ,  et  qui  ont  été  gra\és  et  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Série  de  gravures 
pour  expliquer  [iWw^Xx-atf:^,  etc.  L'Ho- 
mère forme  2  vol.  in-4''.  ,  lyQS;  nou- 
velle édition,  i{io5;  et  l'Eschyle  cl  Iç 
Dante,  chacun  un  volume  in-fol. ,  i8o5. 
On  publie  en  ce  moment  (1817)  à  IjOu- 
dres  les  gravures  de  ses  dessins  pour 
expliquer  les  Ouvrages  et  les  jours  ,  et 
la  Théogonie  d'Hésiode ,  i  volume  in- 
fol.  Ses  dessins  au  simple  trait  se  distin- 
guent par  unç  touche  hardie  et  animée; 
ils  ont  été  déjà  trois  fois  reproduits  par 
la  gravure.  M.  Flaxman  a  scu'pté  les 
moniuuents  du  poète  Collins ,  dans  la 
catliédrale  de  Chichester  ,  celui  de  lord 
Mansfield  qu'on  voit  à  Westminster  ,  eÇ 
les  mausolées  de  lord  Howe  ,  d'Aber- 
crombie  et  d'autres.  Le  buste  de  Ws- 
shni^ton  et  la  staiue  de  Reynolds  sont 
aussi  son  ouvrage.  Il  a  de  la  correction 
et  de  la  hardiesse  ;  mais  il  manque  par- 
fois de  grâce  et  de  fini.  IM  Flaxman  fut 
du  nombre  des  artistes  chargés  de  l'exa- 
men des  moiuimeflis  de  sculpture  anti- 
que ,  r.Toportés  de  la  Grèce  par  lord 
LIgin  (  Vof.  ce  uom  ).  Son  opinion  est 
consignée  dans  le  rapport  fait  à  la  chani- 
bre  des  communes  pu'  la  conimissioij 
nommée  à  ce  sujet,   i8)6,  io-8'\  B.  Ç. 

FLEMMING  (Le  comte  he  ),  parent 
du  prince  de  Hardeuberg  ,  chancelier 
d'Etal  prussien,  pcconipagna  ,  en  i8l4> 
en  qualité  de  tonseiller  de  l<"galiou  , 
M.  «le  Ilnmbold  ,  ii<ini.;lre  prussien  au- 
près de  la  diète  de  Francfort.  Il  a  été 
comme  ,  en  1817,  euvoyi  extraordinaire 
du  roi  de  Prusse  à  la  cour  de  Rrésd.  — 
J^EijiMjKÇ  (Le  baron  or)   est,,  depuis 
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181 5,  conseiller  privé  en  .Suède.— 'Flem« 
IliNG,  soi-disant  professeur  de  détlama- 
tion  po/ygloUe ,  dorma,  au  mois  de  mars 

1816,  à  Paris  ,  une  représentation  publi» 
que,  dans  laquelle  il  déclama  des  mor- 
ceaux choisis  des.  meilleurs  auteurs  ,  ea 
onze  langues.  A. 

FLLURIEfj  (I..'abbé)  demeura  cons» 
tamnient  attaché  à  la  cause  royale  pen- 
dant l'émigration  ;  il  s'attacha  ,  en  '  7y3  » 
à  M.  le  comte  de  Blacas ,  et  dut  à  sa  1  e-» 
commandation  l'honueur  de  travadler 
pendant  plusieurs  années,  en  qua'ité  de 
secrétaire,  dans  le  cabinet  du  Roi.  An 
retour  de  S.  M.  dans  ses  états  m  i8i4, 
il  continua  de  jouir  de  la  confiance  de 
son  souverain  ,  et  de  la  bienveillance  de 
M.  de  Bl.icas  ,  devenu  minisire.  L'abbé 
Fleuriel  fut  alors  nomme  chapelain  or-» 
dinaire  du  Roi,  et  écrivain  du  cabinet: 
il  possède  encore  cfsd.ux  emplois.  Il  fut 
envoyé,  en  juillet  1816,  comme  aumô«« 
nier  de  la  légation  française  près  du, 
St. -Siège.  Ainsi  ,  il  se  trouve  de  nou-» 
veau  attaché  à  M.  de  Blacas,  avec  le-« 
que!  il  était  parti  pour  !a  Belgique 
lors  des  événements  du  moi^  de  mars 
i8i5.  Buoqafarte  ,  dans  le  flJonùeur  du 
14  niai  suivant,  fit  insérer  une  d'atrib^ 
virulente  contre  cet  ecclésiastique,  par 
annotation  à  la  discussion  qui  avait  eu^ 
lieu  le  3  dans  le  parlement  d'Angleterre, 
relativement  aux  négociations  du  cou-» 
grès  de  N  ienne  avec  Murât.  Il  {'.-y^cusait 
d'avoir  falsifié  les  minutes  des  lettres  dô 
Kapoléon  an  roi  de  Naples,  Y. 

FLEURIGEON  3  j^ubVié  :\. Manuel- 
administratif,  '801  ,3vol.  in-8'-;  i8o6^ 
7  vol.  in-8°.  ;  réimprimé  en  181 1.  II. 
Observations  sur  la  propriété ,  l'admi" 
nistrntion ,  la  police  des  cours  d'eau 
non  navigables ,  ni  flottables,  1810, 
in-So.  m.  Le  guidç  des  Jurés,  18 n  j 
in-8^  Ot. 

FLEURIOT  DE  LA  FLEURIAYE 
(Le  chevalier),  général  vendéen  ,  étai^ 
garde-du-corps  de  Louis  XVI ,  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Se  trouvant  dans. 
l'Anjou,  sa  patrie,  en  i^gS,  il  y  prit  les. 
armes  dès  le  commencement  de  l'insur-. 
rection ,  sous  les  auspices  de  C?jarette , 
son  parent,  et  fut  nomn^^  chef  de  divi- 
sion ,  au  mois  de  novembre  ?793  ,  après 
que  son  frère  aîné  eut  été  tué  au  siège 
de  Nantes  :  ce  fut  lui  qui  couvrit  la. 
retraite  de  l'armée  lorsqu'elle  eut  passé 
la  Loire  à  Ancenis.  Echappé  au  cainage 
du  M»!i^  au  mois  de  décembre   de  1» 
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même  année ,  M.  Fleuviot  se  concerta 
:ivec  le  prince  de  Talmont  ,  pour  diri- 
i;er  la  marche  de  Tarmée  royale  ,  qui 
n'avait  pu  repasser  la  Loire.  Les  oUi- 
ciers  réunis  à  Blin ,  le  nommèrent  gé- 
néral en  chef.  On  sait  dans  quel  état  dé- 
plorable était  alors  cette  malheureuse 
armée,  sans  aimes,  sans  munitions, 
réduite  de  plus  des  trois  quaits,  et  pour- 
suivie sans  relâche  par  rcniienii  le  plus 
acharné.  Son  nouveau  clx'f  ne  put  évi- 
ter de  cornbatlre  ;  et  malgré  tant  de 
désavantagée,  il  montra  une  extrême  bra- 
voure. Lorscjue  tout  fut  désespéré,  il 
se  fit  jour  Tépée  à  la  main  à  travers  les 
colonnes  ennemies;  et  il  ga£;na  ,  avec  un 
petit  nombre  de  braves,  les  bois  environ- 
nants, d'où  il  parvmtà  repasser  la  Loire. 
Après  la  mort  de  Henri  de  la  Roclie- 
ia(|uelein  ,  M  Fleuriol  reparut  dau5  l'An- 
jou ;  mais,  mécontent  d  tire  sous  les  or- 
dres de  StofBet,  il  alla  joindre  Sapi- 
naud  ,  et  fit  avec  lui  la  campagne  de 
]^g4  à  l'armée  du  centre.  Au  mois  de 
féviier  '795,  il  signa,  à  l'instigation  de 
Cbarelte,  le  traité  de  paix  conclu  avec 
la  républicjue.  Slofllet,  en  ayant  eu  coii- 
jiaissanee,  vculnt  le  faire  arrêter  au 
quartier-général  de  Beaurepaire.  Fleu- 
liot  n'eut  que  le  temps  de  piendre  la 
fuite  ,  et  il  se  réfugia  avec  Sapinaud 
auprès  de  Charette.  Depuis  ,  il  vécut 
tranquille  à  Aneenis  ,  lieu  de  sa  nais- 
Kanee.  Il  a  été  élevé  par  le  Roi  au  grade 
de  m;iréclial-(]e-<  amp,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1816.  P. 

FLEURY  (  JACQurs-PiERRE)  ,  né  le 
5  février  1  ^58  à  Mamers  ,  dans  le  Maine  , 
fut  nommé  curé  de  Notre  -  Dan)e  de 
Vieuvy  le  jG  novembre  1788.  Enlevé 
de  sa  paroisse  par  la  gendaimerie  en 
juillet  1793,  sur  son  refus  de  prêter 
le  serment  exigé  desprêlres,  il  fut  em- 
prisonné à  Laval,  puis  déporte  en  An- 
gleterre ;  et  malgré  les  certificats  des 
comnussaires  républicains  sur  sa  sou- 
mission à  la  loi  de  la  déportation  ,  on 
l'inscrivit  sur  la  liste  des  émigrés,  et 
tous  ses  biens  furent  livrés  au  pillage. 
Après  cinq  mois  de  séjour  en  Anuleicrre, 
M.  Flenry  rentra  en  France  par  l'ordre 
de  ses  supériturs,  au  mois  d'août  1797, 
et  fut  jeté  dans  les  prisons  de  ^'annes  à 
l'époque  du  18  fructidor.  A  Rennes,  à  La- 
val, au  Waiis,  où  il  fut  successivement  dé- 
tenu- il  s'exposa  aux  plus  grands  périls, 
pour  ;<rraclicrà  la  mort  deséniigrés  et  des 
S  endcciis  prisonniers  couinie   lui.  Une 
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telle  conduite  le  fit  déporter  de  nonveaw^ 
Il  fut  conduit  à  l'île  de  Rlié  ,  d'après  un 
ordre  signé  î\Ierlin.  Lorsque  Buouaparte, 
de  retour  d'Egypte  sur  la  fin  de  l'année 
1799,  demanda  une  rétractation  aux  prê- 
tr(s  catholiques,  pour  prix  de  la  liberté 
qu'il  leur  promettait,  M.  Fleury  fit  im- 
primer un  ouvrage  dans  lequel  il  avançait 
que  Buonaparte  serait  un  grand  homme 
pour  les  grands  crimes ,  et  il  rappelait  la 
nation  friuiçaise  à  l'amour  et  à  la  fidélité 
envers  son   souverain   légitime.   louché 
n'était   pas   non  plus  épargné    d.ms  cet 
écrit   courageux   :  l'auteur  le   (pialifiait 
à'impie  et  de  blasphémateur-  M.  Fleury 
fut  dénoncé  à  ce  ministre,  qui  le  fit  en- 
lever de  la  citadelle  de  l'île  de  Rlié  pour 
être  transporté  à  Saintes  ,  et  de  là  à  Nan- 
tes ,   devant  un   conseil    de  guerre.   Ce 
conseil  s'assembla  le  28  août   1801.  Le 
jugement  était  prévu  ,  et  les  apprêts  du 
supplice  étaient  faits.  Ki  les  menaces,  ni 
les  promesses,  ni  l'appareil  de  la  mort, 
ne   purent    ébranler   le    cotir;ige    de    M. 
Pleurv.  Condamné  à  mort  par  deux  mem- 
bres seidement  du  conseil,  il  fut  déporté 
à  l'île  d'Oléion  pour  avoir  favorisé  des 
évasions  de  la  citadelle  de  l'île  de  Rhé, 
et  pour  avoir   exprime  hautement   sor» 
attachement  à  des  principes  royalistes. 
Ayant    été    transféré     dans    le    lieu    de 
son  exil  par  des  gendarmes  qui  le  déva- 
lisèrent, il  arriva  au  mois  de  iiovend^re 
1801  à  Oléron ,  oii  il  vécut  dans  le  dé- 
nuement le  plus  absolu.  Ijapid)licaiion  du 
concordai  en  1802  fut  pour  l'abbé  Fleury 
le  signal  de  nouvelles  persécutions.  Les 
menaces  et  les  offres  d'une  place  bril- 
lante furent  lour-à-lour  employées  pour 
l'engager  à  souscrire  à  ce  nouveau  pacte 
religieiix.  Il  fut  inébranlable,  et   se   vit 
dès  lors  en  butte  à  l'animadversion  des 
prêtres  qui  s'y  étaient  soumis.   Pendant 
les    huit   années    qu'il    passa    dans   l'île 
d'Oléron  ,   M.   Fleury  consacra  la    plus 
grande  partie  de  son  temps  à  l'instruction 
de  la   jeunesse  ;  et ,  s'il   goûta  quelques 
moments  de  tranquillité,  il  en  fut  rede- 
vable à  la  protection  du  préfet  Richard, 
qui    refusa   d'écouter   les  dénonciations 
qu'on  lui  adressait.  Dénoncé  directement 
à  Fouché  en   1S09,  il  fut  exilé  à  Pierre- 
Châtel,  sur  les  frontières  de  la  Savoie  , 
comme  séditieux  et  fanatique.  Le  séjour 
aJîVeux  de  cette  prison  était  appelé  par 
les  détenus  YEnfer  des  va  ants.  Ce  fut 
là  que  M    Fleiirv,  confondu  avfcles  ior- 
çals  elles  feaimcs publiques ,  vcculpea- 
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tlant  quatre  années,  dont   il  passa   neuf 

mois    ciichaliié   dans   iiii   souterrain 

Lorscfue  les  tiou|)<'s  alliées  se  diiigc-rciit 
sur  la  France  eu  i8i.i,  le  duc  de  Kovigo 
donna  ordre  d''évaciier  Pierre-Cliàlel.  Les 
prisoiuiirrs lurent  |>arla:;és  en  qu.ilrc  con- 
YOis,  deux  de  prisonniers  d'étal  et  deux  de 
condaniiii'S.  M.  Fleiiry  Cul  encore  une  lois 
«:oiii"on<iu  avec  les  l'oreats,  et  etubar<|ué 
avec  eux  sur  !e  ilhône,  pourèire  transféré 
à  Kiotn.  A  son  arrivée  à  Lyon,  des  ordres 
supérieurs  firent  prendre  au  convoi  une 
direciion  à  lra\ers  les  Cévenues.  Le  froid 
était  excessif,  1\L  Flcui-y  eut  les  jambes 
gelées  :    il  lonii>a  malade  à  Mende.  Pen- 
dant son  séjoiu"  dans  celle  ville  ,  la  pro- 
clamation  du    Roi   y   fut    aflichée   le    iG 
avril.  M.  Fleury,  tout  malade  quM  était, 
n'en^  fut  pas   moins  jeîé  dans  une  niau- 
Taise  rliarrelle,  pour  être  conduit  dans 
la  prison   de    Riom.    Il    arriva    h    Issoire 
presque    mouianlj    et   il   ne    dut  la   vie 
qu'à  riiuiuanilé  du  maire  et  des  royalistes 
du   pajs  ,  qui  le    tirèrent  des  mains  des 
gendarmes  et  lui  donnèrent  toute  espèce 
de  secours.  A  peine  convalescent,  il  se 
rendit  à  ^  iciiy ,  où  se  trouvait  MAt)j»ME  , 
duchesse  d'Angoulème.  Toute  la  suite  de 
celte  princesse  parut  sensible  aux  uial- 
heuis  de  cet  infortuné  ecclésiastique:  en- 
fin ,  par  les  démarches  de  M.  de  la  Lau- 
rencie,  évèque  de  Nantes,  il  obtint  des 
lettres  de  grâce  qui  furent  entérinées  à 
la  cour  royale  de  Rennes  à  la  mi-février 
i8f5.  M.  Fleury,  dénué  de  tous  moyens 
d'existence,  se  retira  à  Fougèies  en  Bre- 
tagne ,  ou  une  dame  respectable  lui  olfiit 
Ihospitalité.  Le  caractère  de  ses  opinions 
politiques  et  religieuses  le  mit  bientôt  en 
opposition  avec  les  autorités  locales^  et 
il  fut  obligé  de  quitter  sa  résidence  le  21 
niai  1816.  Il  se  rendit  à  Paris,  pour  de- 
mander justice,  et  fut  d'abord  bien  ac- 
cueilli des  ministres  T,aîné  et  Decazes.  Ce 
dernier  lui  donna  même,  sur-le-champ  , 
l'ordre  de  retourner  à  Fougères,  lui  fit 
délivrer   un  passeport,  et  remettre   une 
somme   d'argent   pour  les  frais  de  sou 
voyage,  en  lui  promettant  de  le  protéger 
contre  la  malveillance.  M.  Fleury  arriva 
à  sa  destination  dans  les  premiers  jours  de 
]ulllet;  mais,  à  peine  était-il  entré  chez 
sa  bienfaitrice  ,  qu'il  fut  assailli  par  im 
attroupement  de  plus  de  3oo  persoiuies, 
et  par  toute    la  municipalité.  Obligé   de 
quitter  de  nouveau  Fougères  ,  il  se  relira 
d'abord  à  Rennes,  et   ensuite   à  Nantes, 
chez  uu  de  ses  amis.  Il  avait  présenté  au 
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Roi ,  le  20  juin  ,  une  brociinre  intitulée  : 
yi pologie  de  la  conduite  des  prêtres  fran- 
çais,conjts'ieur.'i  de  tafi>i  pendant  uint/t- 
cincj  uns  ,  4  pages  in-8".  Le  m)  juillet ,  il 
reçut  une  assignation  par  laquelle  il  était 
sommé  de  répoudre  snr  drux  chefs  d'ac- 
cusation ,  I".  pour  avoir  demandé,  dans 
celle  brochure  ,  l'abobtion  du  roncordut 
de  Ruonapartc  ;  1".  pour  avoir  professé 
des  maximes  contraires  à  1  inviol, djililé 
des  ventes  des  biens  ualionanx.  On  ins- 
truisit son  procès  dans  le  même  teiniis 
que  celui  de  fabbé  \  inson  ,  dont  l'ou- 
viage  intitulé.  Le  concordat  expliqué 
au  Roi ,  était  publié  .;epuis  cinq  mois:  et, 
le  i6  novembre  i8i{),  iSl.  Fleury,  après 
six  audieiK-es,  fut,  en  vei'tu  de  la  loi  du 
g  novembre  181.^,  condamné  à  trois  mois 
d'einprisonneiufni ,  à  ji>  francs  d'amende 
3oo  francs  de  cautionnement  et  une  an- 
née de  surveillance  de  la  haute  police. 
M.  Fleury  avait  annoncé  en  même  temps 
dans  sa  brochure  apologétique,  une  His- 
toire de  ses  soujffi  ances  ,  et  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  Réparation  soit  faite 
à  ]y.  s.  Je'sus- Christ ,  à  sa  sainte- 
s/ère, a  notre  mère  ta  sainte  E attise , 
à  notre  bon  Roi.  Au  mois  de  décembre 
suivant,  il  pi'ésenta  une  pétition  à  \a. 
chambre  des  députés  ,  pour  réclamer 
contre  le  jugement  qui  l'avait  condam- 
né :  il  s'y  est  toutefois  soumis,  et  après 
trois  mois  de  détention  dans  les  prisons 
de  Nantes,  il  a  été  mis  en  liberté.       A. 

FLEURY  (Le  chevalier  Rohaclt  de), 
colonel  du  génie,  entra  au  service  en  t8o2 
et  fit  avec  le  plus  grand  éclat  toutes  les 
campaguesdesarméesfraneaises.En  1807, 
il  fut  blessé  en  montant  le  premier  à  l'.;S- 
saut,  et  fait  officier  de  la  Légion-d'Lon- 
neur  snr  le  champ  de  bataille.  En  1812, 
le  chevalier  de  Fleury  épousa  M"  =  .  De- 
sèze  ,  fille  de  M.  Desèze  ,  paii-  de  France. 
A  la  fin  de  iSiq  ,  il  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis.  Au  mois  de  mats  18 15, 
nommé  pour  commander  l'arme  du  gé- 
nie sous  le  général  Dupoi.t,  qui  dexait 
opérer  dans  le  Nivernais  contre  Buoua- 
parte  ,  il  fut  (djiigé  de  se  replier  sur  Or- 
léans ,  où  il  voulut  organiser  une  défense 
sous  les  ordres  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr  :  m  lis  les  événements  devenant 
plus  forts  que  toutes  les  résist  inces  ,  il 
fut  obligé  de  .suivre  le  sorl  du  maréchal 
et  de  quitter  Oiléans.  M.  de  Fleury  est 
demeuré  inviolablement  fidèle  .i  la  cause 
du  Roi.  Nommé  colonel  eu  181CJ,  il  com- 
mande aujourd'hui  le  légiment  d'Arras  ; 
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Ifi  Roi  a  permis  que  Madame  ,  Juchesse 
«i'Angoultmc,  iloiiiint  les  cravattes  du 
tlrajieau  de  son  iéi;inipnt  ,  et  déléguât 
M""'-  de  l'Ieury  pour  le.s  altacher  en  son 
nom.  — Fi.ECfiY  (  Jeaii-Baptisle-Made- 
lène  )  fut  clu,  par  If  sénat,  en  i8o(), 
membre  du  corps-léjjislatif  pour  le  dé- 
parlcmenl  de  l^Isère.  Membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  i8i4  >  il  prononça, 
le  6  août ,  un  irî's  lon^  discours  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse,  et  combaliit  les  opinions  émises 
par  M.  Uaynouard  dans  son  rapport  à 
ce  sujet.  —  Fleury,  rolaiie  à  Paris, 
a  publié  :  Manuel  pratique  du  notariat, 
i8i3,  in-.'^o. —  Fleur  Y  (A.-M.);oua 
de  lui:  Discussion  des  torts  qu'on  im- 
pute à  Louis  Xf^III ,  des  i  .tentions 
qu'on  lui  suppose  ,  et  lléfutalion  des  re- 
proches (jui  lui  sont  adresses  ,  i8i5  ,  in- 
11.  II.  Réponse  au  Mémoire  de  Carnot, 
l8  i5  ,  iu-i'j.  — •  Flel'rt  ,  Tun  des  secré- 
taires de  Buonaparte  en  iSi5,  adressa 
9  celui  ci,  le  6  juin  même  aimée  ,  ime 
lettre  ,  d;itée  de  Rour^-Iàbre  ,  qui  a  été 
i  iisérée  dans  le  PorlcJ'cuille  pris  à  Char- 
leroi. — Fleury,  peinlred'liisloire,  connu 
par  dill'érents  tableaux  exposés  au  Salon, 
<[ni  ont  obtenu  des  éloj^es,  notamment 
le  Songe  d'Oreste  ,  fut  chargé  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  au  mois  de  juillet 
ï8i6,  de  f.iiie  ,  pour  la  cour  de  cassa- 
tion, le  portrait  du  lioi,  d'après  celui 
de  M.  Gérard.  Ce  portrait,  entouré  de 
fif^ures  allégoriques ,  a  paru  à  IVxposi- 
tion  de  1817.  Z. 

FLEUllY  (Bekard)  ,  doyen  de  la  co- 
ïTiédie  fiançaisc  ,  débuta,  le  7  mars  1774  > 
dans  le  rôle  d'Egisle  de  Mérope.  Cet  es- 
sai ne  fut  pas  heureux  ;  mais  le  jeune  ac- 
teur ne  se  rebuta  point.  11  fit  de  nouvel- 
les études,  et  reparut  quatre  ans  après, 
le  20  mars  1778  ,  dans  les  lôles  de  Aain- 
fille  de  la  Goufernante  ,  et  de  Dorniil- 
ty  des  Fausses  infidélités.  Il  fut  alors 
mieux  accueilli  :  cepenJanton  le  troura 
punaudicr,  dépourvu  de  f^ràce  et  de  na- 
tui-cl.  Son  or{;ane  était  ranque,  sa  pro- 
nonciation vicieuse.  Un  trav:iil  assidu,  le 
constant  amour  de  son  art  et  beaucoup 
d'intelligence,  firent  insensiblement  dis- 
paraître ces  dt'l"iuts,  et  l'aidèrent  à  sur- 
Xnoutcr  les  obstacles  que  la  nature  oppo- 
sait à  ses  succès.  Il  continua  ses  débuts 
par  le  Saint- Albin  du  Père  de  famille, 
L^rtdor  d'Heureusement  ,  le  Comte  de- 
Cliuendon  d'Eugénie,  et  fut  reçu  la 
XUçiue  fttîftéç.  Le  grand  Uk-i>t  {iu(jutl  est 


FLE 

parvenu  Fleury  ,  est  d'autant  plus  esti- 
mable ,  qu'il  ne  le  doit  qu'aux  plus  péni- 
bles eflbrls  ,  a  la  persévérance  la  plus  sou- 
tenue. La  conformation  (!e  son  organe 
semble  lui  avoir  interdit  la  faculté  de  pro- 
noncer de  suite  un  vers  entier^  et  il  ne 
parle  que  par  saccades.  Mais,  en  revanche, 
la  nature  l'a  doué  d'une  anie  ardente  ,  d'ua 
esprit  fin  et  observateur,  d'im  goût  pur 
et  délicat.  N'osant  de  prime-aboi  d  se  nae- 
burer  avec  Bellecourt ,  avec  Mole,  dans  le» 
grands  emplois,  il  sentit  la  nécessité  de  se 
créer  un  genre,  et  sempara  du  carac- 
tère des  petits-maîtres,  qu'd  a  peints  de 
manière  à  désespérer  ses  successeurs.  Son 
lalLMit  est  surtout  très  remarquable  dans 
y  Homme  ci  bonnes  foi  lunes  ,  dans  le 
Chei'nlier  à  la  mode ,  dans  V Ecole  des 
bourgeois ,  dans  le  Marquis  du  Cercle. 
Son  ton  est  constamnjcnl  celui  de  Tan- 
cieune  cour  ;  et  l'on  peut  dire  que  lui 
seul  en  a  conservé  la  tradition.  Ces  rôles, 
ne  sont  pas  les  seuls  dans  lescjuels  cet 
acteur  ait  excellé.  On  se  souvient  avec 
quelle  supériorité  il  a  joué  celui  du  Jeune 
frère  dans  les  Victimes  cloîtrées;  d« 
Saint- Albin  du  Pcre  de  famille  ,•  et , 
plus  récemment,  le  Concilialeiir  et  le 
Philosophe  marié:  nous  pourrions  citer 
aussi  le  Tartuffe  ,  quoiqu'il  laisse  à  dé- 
sirer dans  quebjues  parties  de  ce  rôle.  On 
se  rappelle  avec  quelle  vérité,  avec  quel 
aplomb  il  représentait  le  roi  Frédéric  II 
diuis  les  Deux  pages  :  l'imitation  était  si 
parfaite,  (ju'elle  arracha  des  larmes  au 
prince  Henri  de  Prusse,  qui  assista  à  la 
première  représentation  ,  et  le  lendemain 
fitreiufttre  à  l'acteur  une  riche  tabatière 
ornée  du  portrait  de  celui  dont  il  avait 
SI  fidèlement  reproduit  l'image.  Fleury  a 
été  moins  heureux  en  essayant  de  rcpré-^ 
scnier  Henri  IV  dans  la  Partie  de  chasse. 
H  partagea  les  persécutions  qu'éprouvè- 
rent ses  camarades  sous  le  règne  de  la 
terreur,  par  suite  du  zèle  qu'ils  avaient 
mis  aux  représentations  de  VAmi  des 
lois  [\oy.  Lata).  Mis  en  jugement  paF 
ordre  de  Collot-d'Herbois ,  MM.  Fleury, 
Dazincourl,  Larive  ,  et  Mt"*^*.  Contât  et 
Raucourt,  eussent  infailliblement  péri, 
si  M.  la  lîussière,  employé  alors  au  co- 
mité de  sîireté-générale,  n'eût  soustrait 
les  pitces  qui  formaient  leur  acte  d'accu- 
sation. Depuis  sa  rentrée  au  théâtre  , 
M.  Fleury  n'a  compté  qu'ime  longue 
suite  de  succès  5  et  un  grand  nombre  da 
pièces  n'ont  dû  (ju'aii  talent  de  cet  ac-. 
Uuf  la  répuimiou  dont  elles  oui  joui  (^^ 
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BiROCTTÉ.  )  Sujet  à  la  goutte  et  vaincu 
par  l'âge,  cet  acteur  a,  depuis  long-temps 
besniti  de  repos.  11  a  obtenu  ,  au  nicis  de 
mars  de  cette  année  (  1817  ),  sa  repré- 
sentation de  retraite  ;  et  l'aflluence  du 
public  en  cette  occasion  a  dià  lui  prou- 
ver combien  il  en  est  aimé.  Ses  cama- 
rades, efï'rayés  de  la  perle  dont  ils  sont 
menaces,  Tout  vivement  sollicité  de  res- 
ter encore  quelque  temps  a\ec  eux.  Il 
s'y  est  prêté  par  condescendance  :  mais 
Fin-tant  n'est  pas  éloigné,  sans  doute, 
où  Tlialie  aura  à  gémir  de  la  relrailc  ab  - 
solue  d'un  de  ses  plus  chers  favoris.  Fleury 
a  été  long-temps  professeur  de  déclama- 
tion au  Conservatoire  5  et  il  est  encoi'e 
attaché  à  cet  éuiblissement ,  modifié  au- 
jourd  hui  sous  le  nom  d'Ecole  royale  de 
musique  et  de  déclamation.  Il  fut,  en 
juin  i8i3,  du  voyage  que  Buouaparte 
fit  faire  aux  comédieus  français  pour  al- 
ler donner  des  représentations  d  abord  à 
Maïence  ,  et  ensuite  à  Dresde.        Ye. 

FLEURY  (  Madame  )  a  publié  :  I. 
Herbert  et  Virginia  ,  ou  Le  château  de 
Monclar,  1800,  2  vol.  in-12.  II.  Mon- 
telaïs  ,  ou  Le  choix  de  matante ,  1  vol. 
in-12.  WY.  Philippe  et  Cle'iiicncin,  ou. 
Les  crimes  de  la  jalousie,  1802,  2  vol. 
in-18.  IV.  La  petite  maison  du  Jîhdne , 
i8o3,  2  vol.  in-i2.  A  . />e  suicide,  ou 
Charleset  Cccilia  ,  1806,  3  vol.  in-12. 
\l.  L'e'pouse  soupçonnée,  ou  Le  pro- 
cès frauduleux ,  180S,  3  vol.  in-ia.  VU. 
Caroline  de  Bel  fonds  ,  1808,  3  roi.  in- 
12.  VIII.  Athaella^  ou  Voyage  d'une 
jeune  Française  en  yifrique  ^  j8og,  2 
\  ol.  in-i  2.  Ot. 

FLINT  (Sir  Charles-William  )  est 
né  en  Ecosse  en  i  777.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  d'Edimbourg,  il  fut  pla- 
cé par  lord  Grenville  dans  les  bureaux 
des  affaires  étrangères,  à  la  fin  de  1793  , 
et  chargé  par  le  même  ministre  ,  au  com- 
mencement de  1795,  d'accompagner, 
en  qualité  de  secrétaire  confidentiel  , 
M.  'Wickhara,  alors  Tnmisl,ie  angl.iis  en 
Suisse  ,  avec  lequel  M.  F!int  forma  la 
plus  étroite  liaison.  Il  fut  remplacé  par 
M.  Talbot,  en  1797,  po«r  être  de  nou- 
veau employé  confidentiellement  dans  le 
bureau  des  aHaires  étrangères.  Le  nou- 
vel alien  hill  lyant  p  ssé  au  parle- 
ment, <n  1798,  lord  Grenville  choisit 
M.  Flinl  pour  le  mettre  à  exécution,  et 
le  fit  nommer  surintendant  de  Valien 
office  ,  par  le  duc  de  Portland  ,  alors 
feçvéi-3Ue-d'éî,ra  de  riutétieur.  C'est  dans 
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cette  place,  et  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles  de  la  i  évolution  française, 
qu'il  rendit  les  services  les  pins  impor- 
tants à  son  pays  ,  ainsi  qu'aux  émigrés  de 
toutes  les  chis-es.  A  son  retour  de  Caïen- 
ne  ,  le  général  Pichc;;ru.  qui  avait  été  à 
niciiie  d'apprécier  ses  talents  et  son  ca  • 
rartèie  ,  ht  de  lui  son  confident  et  son 
anii.  En  i8«'0,  le  duc  de  Portland  lui 
ayant  accordé  un  congé,  l\l.  Flint  fut 
envoyé  par  lord  Grenville,  avec  le  lang 
de  secrétaire  de  légation  ,  aii[irès  d« 
RI.  "Wickham,  alors  envoyé  extraordi- 
naire près  les  armées  alliéis  en  Allema- 
gne. Après  a\oii  été  témoin  de  la  cam- 
pagne de  celle  année  en  Bavière  et  en 
Autriche,  il  revint  en  Angleterre  en  1801, 
et  reprit  ses  fonctions  dans  le  départe- 
ment de  l'intérieur,  oîi  il  resta  jusqu'au 
mois  de  mai  1802.  A  cette  époque,  il 
accompagna  M.  WicL.h,im  en  Irlande;  et 
depuis,  il  est  resté  employé  dans  l'ad- 
ministralion  de  ce  royaume.  Il  fut  fait 
chevalier  en  1812.  Lorsque  S.  M.  Louis 
X\  m,  quittant Hartwell  pour  retourner 
en  France  ,  arriva  à  Londres  ,  en  avril 
j8i4,  le  chevalier  Fli:it  fut  présenté  à  ce 
monarque  ,  qui  lui  manifesta  toute  sa 
reconnaissance  pour  les  nombreux  servi- 
ces qTi'il  avait  rendus  à  ceux  de  ses  sujets, 
victimes  de  la  révolution. qui  s'étalent  ré- 
fugiés en  Angleterre.  Eu  août  i8i5,  le 
chevalier  Flint  fit  un  voyage  à  Paris  ,  où 
il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée parlesprincesdeîa  famille  royale. 
Peu  d'administrateurs  onl  une  aussi  gran- 
de facilité  pour  le  travail  ,  et  sont  plus 
propres  que  le  chevalier  Fhnt  aux  détails 
d'une  grfinde  administration.  A. 

FLOIRAC  (  Le  comte  Lagratjge 
GocRDoN  de)  ,  chevalier  de  St. -Louis, 
fut  nommé  maréchal-de-camp  le  !\  iuin 
1814,  préfei  du  IMorbihan  en  i3i5,  et 
préfet  de  l'Hérault  au  mois  de  février 
1816.  En  prenant  possession  de  cette  der- 
nière préfecture  ,  il  adressa  à  ses  admi- 
nistrés une  proclamation  éloquente,  dans 
laquelle  il  donnait  di  s  conseils  égale- 
ment sages  aux  militairts,  aux  manufac- 
turieis  ,  aux  commerçants  ,  aux  habi- 
tants des  campagnes  ,  aux  parents  et  aux 
instituteurs.  «  Qui  mieux  que  vous,  di- 
))  sait-il  aux  militaires  ,  peut  indiquer  à 
M  nos  neveux  le  chemin  de  riionneur  ? 
»  Riais  enseignez-leur  ,  ce  qu'on  a  oublié 
M  dans  ces  derniers  temps,  que  la  bra- 
it t'oure  seule  n'est  pas  l'honneur.»  A. 

FLQHEZ  (  Dos  îg.^acio  ) ,  présidenl 
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de  la  junte  suprême  des  Asturics, adressa , 
le  8  juillel  1812,  à  ses  concitovens  ,  une 
prorjaiiiatioii  d'un  style  tout- à-fait  ori- 
ginal. Nous  n'en  citerons  que  ce  passage  : 
«  Loisiiue  nos  armes  venj;ti esses  auront 
»  exterminé  les  restes  d<s  irouius  fVan- 
»  çaises  ,  et  que  ces  î;lorieux  cornpa- 
J»  iriotes  ,  Cuest;.  ,  Ace\edo,  Talatox  , 
»  Caro  et  antres  hraws,  n'auront  plus  à 
»  exercer  leur  \aleur  dans  les  limites  de 
»  notre  péninsule  ,  croyi /.-vous  que  les 
3)  tia\aux  de  la  f;nerre  et  la  fureur  des 
3)  batailles  auront  pour  cela  un  terme:* 
»  Non.  Nous  devons  offrir  au  monde  le 
»  bel  exemple  des  efîeis  miraculi  us  de 
»  la  réaction  d'un  peuple  juste  et  puis- 
3»  saut ,  qui  a  juré  la  mort  des  esclaves 
3>  et  des  lâches.  Les  vainqueurs  de  Sainl- 
»  Quentin  ne  descendront-ils  p;.s  des 
»  Pyrénées  sur  les  ri^  âges  de  la  Garonne 
»  et  de  l'Adi.ur  ,  pour  demander  justice  , 
3>  au  nom  du  peuple  français,  de  l'exé- 
»  crable  tyran  qui  Topprimc  ?  Ne  sera- 
3>  t  il  pas  ulde  que  le  bruit  des  exploits 
3>  de  nos  couiagenx  bataillons  retentisse 
3>   un    peu   plus   clairement    aux  oreilles 

3>   de   VJnstitut  national Pénétrons, 

3)  l'épée  à  la  main  ,  au  centre  de  cette 
3>  France  dégradée  ;  invitons  ses  braves 
3)  habitants  à  s'iiuir  à  nous,  pour  la  des- 
3>  Irnciion  du  m  >nsire  qui  les  insulte  et 
»  les  outrage....  Ne  croyez  pas  ,  vaillanrs 
»  .soldats  ,  (lue  tous  les  Franç.iis  soient 
3>  complices  des  injustices  que  nous  dé- 
3>  plorons.  Nous  savons  un*me  que,  par- 
3>  mi  ceux  qui  composent  les  armées  du 
3>  tyran  ,  il  en  eyt  qui,  au  milieu  du  vice 
3»  et  de  la  corruption  ,  ont  nourri  les  se- 
3»   menées  de  la  justice »  A. 

FLOTTE (Je\n-S...),  aucien  agrégé 
profe.'iseiir  de  l'unie  ersité  de  Paris  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  secrétaire  de  la 
faculté  des  leltres  d'Anutns,  a  publié  , 
en  )  8 1 5  :  Leçons  élémentaires  de  philo- 
sophie ,  destinées  aux  éLt\^es  de  l' uni- 
versité qui  aspirent  au  grade  de  bache- 
lier es-lettres.  Cet  ouvrage,  en  2  vol. 
in-ic?,  obtint  des  éloges,  et  eut  une  se- 
conde édition  en   1816.  A. 

FLOVVLR,  orateur  démagogue  ,  né 
en  Angleterre  ,  a  plusieurs  fois  déclamé 
avec  empoitenient  contre  le  ministère  de 
son  pa^  s,  notanmient  en  août  1816.  Après 
a\oir  parlé  de  Ténormité  des  subsides 
prodigués  aux  puissances  étrangères,  il 
«ita  l'anecdote  d'un  lionuue  tellement 
ennemi  des  subsides,  qu'il  voulait  qu'il 
y  eiit  toujours  deux  pistolets  cLarsés  sur 
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le  bureau  de  la  cliambre  des  communes^ 
et  que  l'orateur  île  la  chandu'e  en  pré- 
seiilàt  un  pour  toute  ré|  onse  ,  au  mem- 
bre (jui  voterait  ]ionr  des  subsides  ,  etc. 
Le  '.iii  février  1817  ,  il  pnite-.ta  contre  la 
su-pen»ion  de  la  loi  dhabeas  corpus.  Z. 

FLU^VEK  (lÎENJAMiN  )  ,  imprimeur 
anglais,  aj>rès  avoir  suivi  le  commerce 
d'épicerie  à  Londres,  perdit  toute  sa  for- 
lune  par  siiile  de  S|ié(  niations  surles  fonds 
publies.  Il  fut  ensuite  imprimeur  à  Cam- 
biidge,  el  y  cunnneura  ,  en  1 7f)3  ,  un 
journal  hebdomadaire,  qui  eut  un  succès 
prodigieux,  et  (pii  portait  le  titre  du 
NouveMiite  de  Cambridge  (  Cambridge 
intelligencer).  I^a  liberté  avec  laquelle 
il  rédigeait  cette  feuille,  le  fit  traduire 
quelqnefdis  en  prison  :  le  succès  en  di- 
minua bientôt,  et  enfin  elle  fut  discon- 
tinuée. B.  Flovver  réside  mainlenanl  à 
Harl»%v,en  Essex  ,  oii  il  s'occupe  tou- 
joius  de  travaux  t\pograplii'|ues;  il  di- 
rige le  Political  rcx-iew  ,  ouvrage  qui 
parait  tons  les  mois.  Il  a  publié  difiéren- 
tes  brochures  siu-  la  constitution  fran- 
çaise, sur  la  uéces'îité  d'une  réforme  par- 
b'uu  nlaire  ,  ime  édition  des  OEuiTes 
mêlées  de  Robert  liohinson  ,  avec  la 
Aie  <le  ex-  théologien,  i8o4,  4  ^"^'^  '"" 
80.,  etc.  Z. 

FLURY(Le  chevalier  Charles), mem- 
bre de  la  Légion -d'honneur  ,  était  très 
jeune  lorsqu  il  partit,  à  la  suite  de  1  am- 
bassade de  M.  de  Cholseul-Gouflier,  pour 
Constantinople.  Les  premiers  événements 
de  la  révolution  ayant  déplacé  cet  am- 
bissadeur,  M.  Fluiy  revint  en  France  ,  et 
fut  chargé  ,  en  1 792  ,  d'une  mission  tliplo- 
matique,  peu  iraportanre  ,  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  en- 
voyé par  le  gou^  ernemcnt,  en  qualité  de 
consul,  ;;  Bucharest.  Le  grand-visir, ayant 
eu  à  se  plaindre  de  la  répidtliqtie  fran- 
çaise, fit  enfermer  M.  Fliuy  au  château 
lies  Sepl-Touis.  A  sa  sortie  de  cette  pri- 
son, celui-ci  regagna  la  France,  resta 
long-temps  sans  emploi,  et  se  maria  ,  eu 
1798,  avec  une  pelile-fille  du  comédien 
Grandmesnil.  Il  était  ,  en  iSo^  ,  conmiis- 
sairc-général  des  rfiations  commerciales 
à  L.ssy.  Btionaparte  s'élant  fait  couron- 
ner roi  d'Italie  ,  et  ayant  besoin  d';.voir 
à  Milan  un  homme  (|ui  <  fit  toute  sa  con- 
fiance et  i]ui  y  déployât  un  caractère 
lionorable  ,  y  envoya  M.  Flury  en  qua- 
lité de  consul  -  général,  quoique  Milan 
ne  fût  point  une  place  de  commerce.  Le 
nouveau   consul  fut  traité  par  le   vice- 


l'OC 

roi  ,  et  par  la  princesse  sa  femme  ,  avec 
une  distinction  nuirquf'e.  Eii{;c-ne  lui 
accorda  même  le  rang  et  les  honneurs 
d'ambassadeur  en  litre.  Pendant  la  crise 
<iui  précéda  la  cliute  de  Napoléon,  M. 
Fliiry  montra  du  zOIe  pour  sa  cause  ; 
mais  dès  (ju'il  eut  reçu  les  actes  de  dé- 
chéance et  d^abdication  ,  il  s'empressa 
d'y  adhérer,  et  se  montra  dévoué  à  la 
cause  des  Bourbons.  Comme  Milau  ne 
devait  plus  avoir  de  consul  ç;énéra!  ,  il  fut 
envoyé,  par  le  Roi,  en  qualité  de  consul 
à  (ièues.  [1  resta  au  même  poste  jus')ii';ui 
mois  d'avril  1817,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  un  des  cinq  administrateurs 
des  postes  en  remplacement  de  M.Schiaf- 
fino  ,  gendre  de  M.  Corvetto  ,  lequel  fut 
appelé  à  le  remplacer  lui-même  au  consu- 
lat de  Gènes.  Un  mois  après  M.  Flury  per- 
dit son  nouvel  emploi  par  l'ordonnance 
royale  qui  supprima  les  administrateurs 
des  postes,  et  M.  Schiaflîno  conserva  son 
consulat. — Son  frère,  plus  jeune  ([uc  lui, 
est  chevalier  de  la  Ijéeion-d'honneur , 
conseiller-d'état  et  chef  de  division  aux 
afl'aires  étrangères. —  Son  fils  (  Prosper)  , 
né  vers  1799,  a  été  nommé,  en  i8i5, 
\ice-consul  à  Smyrne.  N. 

FOCKEDEY  ,  député  du  Nord  à  la 
Convention  nationale,  se  fit  remarquer 
n  l'époque  de  la  discussion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XYI  ,  par  la  sagesse  de 
ses  principes.  «A'^ous  jugez  Louis  comme 
«  roi  ou  comme  citoj'en ,  dit  -  il  le  29 
»  décembre  179a.  Vous  ne  le  jugez  pas 
M  comme  citoyen  ;  car  un  citoyen  accusé 
))  n'est  pas  jugé  par  une  assemblée  natio- 
))  nale:  vous  le  jugez  donc  comme  roi.  Eh 
»  bien  !  comme  roi,  c'est  devant  le  sou- 
»  verain  qu'il  doit  paraître  :  or  ,  vous 
)>  n'êtes  pas  le  souverain.  La  souverai- 
J)  neté  ne  peut  pas  plus  être  représentée 
»  qu'aliénée;  car  la  souveraineté  est  la 
3>  volonté  générale,  et  la  volonté  ue  se 
J)  représente  pas.  Les  députés  de  la  na- 
J>  tion  ne  sont  que  ses  conmiissaires  ;  et 
»  toute  loi  qu'elle  n'a  pas  ratifiée  est 
»  nulle.  Vous  avez  reconnu  ce  principe. 
»  Je  conclus  à  ce  qu'on  aille  aux  voix 
3)  par  l'appel  nominal  sur  cette  ([ueslion  : 
»  Louis  est-il  ou  n'est-il  pas  coupable  ? 
»  Et  s'il  est  déclaré  coupable  ,  je  de- 
■»  mande  qu'on  renvoie  aux  assemblées 
j>  primaires  pour  l'application  de  la  pei- 
)>  ne.  »  M.  Fockedey  fut  le  seul  député  de 
son  département  qui  n'opina  pas  pour  la 
mort  :  «  Je  sais ,  dit-il ,  que  Louis  est  la 
h  cause  de  la  mort  de  plusieurs  milliers 
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))  de  Français,  de  la  dévastation  de  nos 
))  ferres,  de  l'anéantissement  de  nos  re- 
»  lations  commerciales  :  mais  le  principe 
»  conservateur  delà  république  entière, 
»  c'est  de  ne  compromettre  ,  par  notre 
i>  jugement,  ni  la  sûreté  ni  la  propriété  de 
M  ceux  qui  nous  envoient.  D'après  ces 
»  motifs,  et  coitune  lé:;islaleur  ,  je  vote 
))  pour  la  détention  jus({u'à  ce  (jue  la  ré- 
»  pub'ii(ue  ne  soit  plus  en  danger.  )> 
M.  Fockedey  vola  aussi  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  A]>i'ès  la  session  , 
il  retourna  à  Dunkerque  au  sein  de  sa 
famille,  et  fut  nommé  ,  en  1800,  juge  au 
tiihnnal    d'appel   de  Bruxelles.  A. 

FODÉRE  (  François -Emanufl  )  , 
docteur  en  médecine  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Bessaji ,  et  coniuie  depuis  deux 
siècles  dans  la  république  des  lettres 
(  t^.  FodÉré  dans  la  Biogra/>h.  iinh'.),  est 
né  .i  Saint-Jcan-de-Maurienne  le  8  janvier 
176  j.  Après  avoir  pris  ses  degrés  à  la  fa- 
culté de  Turin  ,  il  vint  se  perfectionner  à 
Paris.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  les  con- 
naissances qu'il  possédait  déjà  sur  la  mé- 
decine légale  ,  le  firent  nommer  médecin- 
juré  du  duché  d'Aosle  ;  il  obtint  aussi  la 
place  de  médecin  du  fort  de  Bard.  Lors- 
(|ue  la  Savoie  fut  réunie  à  la  France  , 
M.  Fodéré  prit  du  service  dans  l'armée 
française  en  qualité  de  médecin  mdi- 
taire.  A  l'épocjuc  où  les  écoles  centrales 
furent  instituées  ,  il  obtint  la  chaire  de 
physique  et  de  chimie  à  celle  des  Alpes 
maritimes,  et  fut  aussi  membre  du  jury 
d'instruction  publique  du  même  dépar- 
tement. La  ville  de  ALarseille  lui  offrit  la 
piace  de  médecin  de  sou  hôtel-dieu  et 
de  l'hospice  des  insensés  ;  et  il  fut  élu 
secrétaire  de  la  société  de  médecine  de 
la  même  ville.  11  a  lu  à  l'académie  de 
Marseille,  en  i8i4  ,  'me  Notice  sur  les 
poisons  minéraux  ,  dont  les  Annales  de 
la  société  de  médecine  de  Montpellier 
(octobre  1814)  ont  rendu  un  compte 
avantageux.  Le  roi  d'Espagne,  Charlesl  V, 
pendant  son  séjoiir  à  iNlarseille,  le  nomma 
son  médéciu-Consultant.  En  1811,  Ferdi- 
nand Vil ,  alors  à  Valençay,  l'appela  au- 
près de  lui  en  qualité  de  médecin.  Quel- 
ques tracasseries  qui  lui  furent  suscitées, 
l'obligèrent  à  donner  sa  démission.  En 
1814?  la  chaire  de  médecine  légale  de  la 
faculté  de  Strasbourg  ayant  été  mise  au 
concours,  ce  médecin  alla  la  disputer,  et 
remporta  la  victoire  sur  plusieurs  con- 
currents d'(ni  mérite  distingué.  M.  Fo- 
déré  a  publié  divers  écrits  estiojés  :  dans 
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tous  ON   rrconnalt  un  homme  instruit , 
et  6i:itOMt  un  véritable  auii  de  rininia- 
nitt'.    \  oici    la    lisle  de    ses    ouviages  : 
}.  O/'uscules  de  iiiédtcine  philosophi- 
que tt  Je  chimie,  Turin,   1789,  iii-8". 
Ce   allume    se   compose    de    tiois   Wé- 
jiioirei  iulcressants  ^  le  premier  traite  du 
grille  ei  du  cr^dnisuie  ;  !e  second  ren- 
ferii.e  d'unies  expériences  sur  la  dislil- 
Ipliiifi    de    l'acidt:    nuirialique  ,    sur   les 
p^idfs  de  man^aKÔsc  ,  de  plooih  ,  de  fer 
pt  de  meiciirej   le    tn)isiinie  est    relatif 
aijx   distiljalir.ns    des    acides  sulfurique  , 
ritrique,  niuriali(iue,  ai'séuicali  etc.  Le 
Jlénioire  sur  le  goitre  et  le  crétinisnie  , 
augmenté  de  nouvelles  reciicrclies ,  a  été 
puitlié  de  nouveau,  p;ir   ordre   du  gou-r 
■Vrj-nenient    sarde,  Turin,   1791  ,  in-8". 
Cet  ('Uvra;;e  a  s.juvei.t  élé  réimprimé.  Il 
3    été   traduit   en    allemand    p^r   G.-W- 
Jjindetn.inu  ,  Rfiiin,    1706,   ip  -  8 ".  II. 
Mènioiri:  sur  une  njjfection  de  la  bou- 
che et  des  genciwcs ,  endcinique  à  l'ar- 
pic'e  des  ^j  Ipcs ,   Lii.lirun  ,  j'.-S".,  an 
Jii,  Î'T,  ^naly-e  dt  s  ceux  thermales  et 
minérales  du  Plan  de  Salj ,  sous  Mont- 
lion  ,  EicUriMi,  in  8".,  an   m.  IV.  Es- 
sai sur  ta  plithisie  ffulmonaire yjxloti- 
yentent  au  choix  ii  donner  au  régime 
tanicfut  ou   au   rcldUiant ,  etc.,    ivîar- 
Bcil'e  ,  an    iv,  in-8  .    Ce  livre  renlernie 
l-Uî'^  excel.'enie  doctrine,  et  mérite   toute 
î'jjlienton    des  praticiens.  Y.    Les    lois 
éclairées  par  les  sciences  ph^iif/ues  , 
ou  T faite  de  me'dcci:ie   légale  et  il' hj- 
giène  publique ,  l'aiis,    an    vu,  3   \ol. 
in-8",  La  seconde  édiiion  de  ce  livre  im- 
portant  a  été  imprimée  à  Bqurg  (  chez 
Jaiiinet)  en  181-2  ,  et  publiée  en  i8i5,  à 
TParis ,  av  ec  le  pori  rail  de  Pautcnr ,  G  vol. 
in -8".,  sous  ce  liite  :  Traite  de  méde- 
cine légale  et  d'hyt^iène  publique ,  etc., 
*veç    le  portrait    de    l'auteur.    Ce   livre 
e-f    le    plus    beau     titre    de    gloire    de 
IM.  Fodéré.  Avant   lui  rien  de  complet 
n'avait    été    publié    sur    un    sujet    qui 
intéresse  la  société  entière.  A  l'aide  des 
plus     savantes     reciicrclies  ,    l'auteur    a 
porté  la  lumière  sur  tontes  les  questions 
que  peut  offrir  la  médcciiie  lé^nle.    Cet 
Ouvrage,  composé  dans  un  excellent  es- 
prit, est  également   utile   à  l'homme  de 
foi    et  au  magistrat.  Peut-être  pourr.-iit- 
on  lui  reprocher  d'être  un  peu  verbeux; 
rnais  ce  défbut   est  effacé   par    rintérêt 
soutenu  des  rnatières  et  par  la  vaste  érii- 
dition  qui  brille  à   chaque  chapitre.  VI. 
M^'fHQire  d§  médecine  pratique  sur  le 
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eliniat  et  les  maladies  du  IHantouatu  ,» 
sur  la  cause  fréquente  des  diai  rliéea 
chroniques  des  jiunes  soldats ,  et  sur 
l'épidémie  de  l\ice  ,  Taris  ,  an  viii 
(  1800  ),  in-8".  \  II.  Kssai  de  physiolo- 
gie positii'e  ,  appliquée  spécialement 
ii  la  médecine  pratique  ,  Avi;.;non  , 
1806,  3  vol.  in-8°.  "\  III.  De  apopiexid 
disrjuisitio  theorico  - praclica  ,  un  vol. 
in-b". ,  Avignon,  1808.  IX.  ticcJicrches 
expérimentales  sur  les  succédan.-'s  du 
quinquina,  et  sur  les  propriétés  de  l'ar- 
séniale  de  soude,  Marseille,  1810,  vol. 
in-8".  X.  De  infanticidip,  .Strasbourg, 
1814,  in-.'j°.  Cette  dissertation  a  valu  à 
l'auteur  la  chaire  qu'il  occupe  à  Stras-» 
bourg.  XL  ]\I(inuel  du  garde-^malade , 
Sii'iâsbourg,  181 5,  in- la.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  par  ordre  du  préfet  du  Das-Rhin. 
XI!.  'Traité  du  délire  ,  appliqué  à  la 
médecine ,  à  la  morale  et  a  la  législa- 
tion, Vnrh^  a  vol.  in-8''.,  sous-presse. 
M.  Todéré  est  associé  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Turinj 
et  il  a  enrichi  le  recueil  de  cetie  société 
d'Expériences  pour  examiner  les  effets 
de  la  distillation  des  acides  vitrioli-. 
que  ,  nitreux  ,  marin  ,  arsenical ,  sur 
le  spath  fluor,  at'ec  une  analyse  du 
spath  de  Corse ,  et  d'un  Essai  sur  la 
nature  de  l'acide  niuriatique  distillé , 
sur  la  manganèse  .  et  sur  les  oxides  de 
fer  et  de  plomb  très  colorés.  (  .Séance 
de  i'Acad-  de  Turju  du  i".  juin   1807.) 

F.  R. 
FOISON  était  qnartier-maître  de  gen- 
darmerie à  la  résidence  de  Caen,  en  i  808, 
lorsqu'il  fut  choisi  ponr  cominantler  le 
detaciieraent  de  cinq  hommes,  chargé  de 
s'enipaiei' de  la  personne  du  comte  Dar 
chc  (i)  ,  K  la  reihcrehe  d'iquel  Buonaf 
p.irteiippliquait  inutilement ,  depuis  plu- 
sieurs mois,  tons  Ips  moyens  de  sa  triple 
police.  Après  avoir  remjili  en  Korman-i- 
die,  par  les  ordres  de  Al.  de  la  Chapelle  , 
son  oncle  ,  alors  ministre  de  .S.  M.  Louis 
X\ m  ,  une niission  importante, M. Daché 
se  dispos.TJt  .1  ri  passer  eu  Angleterre  ,  sur 
une  embarcation  dont  on  lui  avait  fait 
payer  le  f.-et  à  très  haut  prix  ,  et  qu'il 
devait   trouver    disposée    sur    un   point 

(i^  Le  cumtc  I1.iché  était  cipitaine  au  corpj 
royal  de  la  maiinr  ,  v..  l'iiu  oe  .ses  officiers  Iks  plui 
Jislinf^iiés.  U:i  camctêre  ferme,  diiiL-i-ieiix  ,  l< 
renJait  projire  .lux  itiii  us  [lérilleusii  liuon^piirlç 
ne  rignor.iit  pas  :  tout  til  mis  en  inar.e  jiour  .«ç 
délivrer  diui  nnssi  d:ir.îjereu\  ennemi.  Ou  n»?  fait 
qu'indiquer  ici  l'Iiorrible  lutrjgue  qui  te  tcriuiu4, 
par  le  maitacre  de  ce  zélé  royaliste. 
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tomiU  Je  la  côte.  Conduit,  aU  milieu 
d'mie  nuit  lie»  obscure  ,  |).ir  le  ilouies- 
ti(]ue  <le  M"*e.  Yaithadoii  ,  le  comte  Da- 
clié  avait  déjà  gagné  la  paroisse  de  T-cu  , 
peu  distante  du  livage  ,  lorsqu'aux  cris 
inattendus  de  qui  î»/Ve?  son  t^uiile  prend 
la  l'uile  ,  et  le  laisse  seul  aux  prises  avec 
les  gendarmes  ,  secoi)dés  par  un  gros 
dogue  ,  dont  le  sieur  Foison  se  lais.iit 
suivre  dans  les  expétlitioiis  périlleuses. 
Vigoureux  autant  qu'intrépide  ,  le  comte 
Daclié  làcl)e  au  hasard  deux  coups  de 
pistolet,  et  saisit  tlans  Tonibre  Tun  des 
gendarmes  quM  allait  élouirer,lorsqu'at- 
tiiés  par  les  Cris  de  ce  dernier,  ses  cama- 
rades se  précipitent  sur  le  comte,  lui  fra- 
cissent  le  crâne  avec  la  crosse  de  leurs 
mousquets,  et  lui  font  déchirer  le  corps 
par  le  dogue  au  point  que  le  cadavre  n'é- 
tant plus  reconiiaissable,  on  l'ut  obligé  de 
faire  venir  des  habitants  de  Rouen  pour 
constater  Tideiitité.  Le  procîs-verbal  des 
gendarmes,  censuré  par  le  préfet  du  Cal- 
vados (A^oj-.Cafï'arelli),  donna  lieu  de 
sa  part  à  de  sévtres  observations ,  qu'il 
adressa  aumiuislre  de  la  police  ,  et  dont  le 
résultat  fut  la  destitution  du  secrétidre- 
général  du  département,  la  disgrâce  du 
préfet,  et  r.ivancementd il  sieur  Foison  ,  à 
qui  Buonnparte  se  hâta  d'envoyer  la  dé- 
coration de  la  Lép;ioD  d'honneur.  Ce  mi- 
litaire partit  bientôt  après  pour  l'armée 
d'Espagne ,  où  il  a  .9ervi  pendant  plusieurs 
années.  L.  e. 

FOLEY,  colonel  anglais,  membre  de 
la  cliaudjre  des  cominuFies  ,  s'exprimait 
ainsi,  en  mars  181G  :  «  La  situation  de 
»  notre  pavs  est  telle,  que  nous  ne  devons 
»  pas  employer  un  seul  soldat  qui  ne  soit 
»  néressaiie  ,  soit  que  Ton  considère  !e 
»  danger  auquel  serait  exposée  notre 
»  constitution  ,  soit  que  l'on  ait  égard  à 
w  la  possibilité  de  payer  les  taxes  indis- 
»  pensables  pour  leur  entretien.  Si  la 
i)  chambre,  au  heu  de  voler  des  impôts  qui 
})  écrasent  le  peuple,  prenait  à  t.'ïche  de 
»  diminuer  ceux  qui  existent,  ou  n'aurait 
}>  plus  besoin  d'une  nombreuse  armée  ^ 
M  si  la  chand)re  suivait  une  autre  règle 
w  de  conduite,  la  moindre  force  militaire 
»  serait. sufiisante.  w  Le  2S  lévrier  1817, 
il  protesta  contre  la  sus))ens;ou  de  la  loi 
d'habeas  corpus.  Z. 

FOLKSÏONE  (Lord),  membre  de 
la  chambre  des  communes,  figurait  en 
1816,  dans  le  parti  de  l'opposition.  Il  a 
manifesté  son  opinion  contre  les  ministr.  s 
dans  plusieurs  o««asix:)ns,  «t  entre  autres 
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au  mois  de  mars  de  l'aimée  précitée , 
lorsqu'il  s'efioi^a  t!e  prouver  qu'ilexislait 
une  résolution  U'pti  ferme  d'établir  Ud 
gouvernement  militaire  dansleltoyanme- 
iini,  en  citant,  Cf»iimie  prciiv^sde  celte  as* 
sertion  ,  le  système  de  lacunr,  les  clubs 
qui  se  form«it.iÉt  ,  la  d.sirilmiion  abon-« 
danle  d'honneurs  et  de  d'-cor.)iiiins  mili-« 
taires  ,  l'escorte  nombreiis.;  «pii,  deiMiiS 
quelque  tenijiS  ,  accomp^ignaii  leju-inee- 
réj^ent  lorsqu'il  se  rendait  au  parleincnt 
au  milieu  d'une  haie  considérable  d* 
troupes  ,  tandis  qtie  le  roi  son  père  sa 
conti-iilait  de  a  in^t  à  ireiite  hommes;  l'é-* 
diicalion  touie  g;ie;rière  qu'on  donnait) 
Un  bruit  du  taniUo'ir  ,  aux  jeunes  :»eiij 
élevés  à  Clieisea  et  à  I'ag;li0t,  etc.  Danâ 
le  même  mois,  lord  F. ilksti.nep;irla contre 
les  dépenses  de  la  marine,  et  cliercha  à 
réfuter  i]uelques  obseivalions  faites  à  ce 
sujet  par  M.  Robinson.  Z- 

FOLLEVILLE(RoiiERT-AR!ttA!^t)LÉ^ 
SENS  DE  LiOM  ,  inarquis  de  ),  entra  ,  crt 
I  770  ,  dans  le  corps  des  carabiniers  ,  aloi'S 
commamlé  par  Monsieur  ,  aujourd'hui 
Louis  X\  III.  En  1776,  il  fit  partie  du  pal'= 
lenient  de  Rouen,  où  il  devint  président 
à  mortier  en  i^'J'j.  \jC.'2'î  novembre  i8tOj 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec= 
toral  du  département  duCilvados,  Clfut 
présenté  à  l'empereur,  en  celte  qualité  ^ 
le  10  février  181 1.  M.  le  marquis  dâ 
Folleville  fut  nommé  |)ar  le  Roi,  en  tSl/Jj 
premier  président  de  la  cour  royale  d'A^ 
miens  ,  et  cdOcier  de  la  Légion-d'honnetit' 
le  -ïi  août  de  la  même  année.  -^Son  fllsj 
Ilippolyte  Leseks  de  Follevillî:,  esl 
ollicier  dans  le  régiment  des  chasseurs  d# 
A  aucl'.ise.  — »  FotLEviLLE  (  Louis  Jean= 
André  ),  propiiét. lire  à  la  \  cspière  ,  près 
Lisieux  ,  étah,  a\  ant  la  révo;ulio'.i,  cnn* 
seiller  au  parlement  de  Rouen.  1!  préaij,'?^ 
en  1?!.'),  le  collège  électoral  de  Par" 
rondisseiuent  de  Lisieiix,  et  fîit  nomn;é 
député  du  Calvados  à  la  chambre  de  la 
même  année  ,  où  il  vota  cou^ta-iKiient 
avec  la  majorité.  Il  fut  réélu  eu  1816  j  et 
vota  dans  celle  chambre  avec  la  mino= 
rite.  M.  de  Follevil'e  s'est  montré  dans 
tons  les  temps  dé\oué  à  la  royaiilé.  If. 

FOLMOJN  (RouzET  de)  ,  ancien  avCH 
cat  au  parlement  de  Touiou.se,  tidqiîlt 
dans  celte  ^ille  en  174'''-  Nommé,  cû 
1790,  colonel-généial  de  la  garde  nati»'' 
nale  de  trente -deiiS  département.'»,  Mj 
Roiizel  s'attacha,  dans  ces  nouvelles  fon<V 
lions  ,  à  rapprocher  les  esprits;  mais  il  fift 
destitué  après  le  i«  août  J792.  Appelé  à 
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la  législature  ,  et  depuis  à  la  Convention  , 
par  ie  dépaitenient  de  la  Haute-Garun- 
ïie  ,  il  y  conserva  le  noble  caractire  de 
conciliateur  au  milieu  des  partis  qui  dé- 
chiraient la  France.  Une  clocution  sage 
et  mesurée  ,  une  physionomie  heiiieuse  , 
ime  très  grande  franchise  ,  inspiraient 
pour  ses  opinions  cette  coiiûance  qui 
concilie  les  intérêts  et  It-s  partis  les  pins 
opposés.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  osa  , 
le  i3  novembre  1792,  prendre,  à  la 
tribune  ,  la  défense  de  Louis  X\  I  ,  et 
demanda  que  la  nation  fût  invitée  ,  non  à 
prononcer  sur  la  décision  de  l'assemblée 
concernant  Louis  X\I,  mais  à  émettre 
son  vœu  sur  le  sort  à  lui  faire  ,  ainsi 
qu'à  sa  famille.  Il  fnl  aussi  le  premier  qui , 
sur  la  question,  Louis  esl-il  coupable  ? 
alla  signer  sur  le  bureau  son  opinion, pro- 
noncée à  la  tribune  en  ces  termes  :  «  Je 
3>  déclare  que  mou  opinion  est  indivibi- 
»  ble;  en  conséquence,  vu  l'abolilion  de 
3>  la  royauté  et  la  proclamation  de  la  ré- 
})  publique  ,  je  deinande  que  ,  lorsqu'il 
w  sera  présenté  une  constituiion  au  peu- 
M  pie  ,  il  soit  interrogé  t,ur  le  sort  à  faire 
3J  à  Louis  X\  I  et  aux  membres  de  sa 
M  famille.»  ]NL  de  Folmon  soutint  cette 
opinion  dans  les  autres  appels  nomi- 
naux. Après  une  conduite  aussi  coura- 
geuse, il  ne  pouvait  échapper  à  la  pros- 
cription 5  il  fut  donc  du  notiibre  des 
soixante-triize  députés  que  Robespierre 
voulut  envoyer  à  la  mort.  M.  de  Folmon 
eut  le  bonheur  de  se  faire  connaiîre  en 
prison  d'une  vertueuse  princesse,  victime 
comme  lui  de  la  fureur  de  ces  temps-là , 
Mw.  la  duches.se  douairière  d'Orlé.ins. 
Dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté  ,  après  le  y 
thermidor,  il  consacra  ses  jours  à  la  dé' 
fense de cetteaugusle  princesse;  etil  donna 
sa  démission  de  membre  du  corps  léjiisla- 
lif ,  pour  sul,vre  la  \ertu  malheureuse  et 
partager  son  exil.  S.  M.  le  Roi  d'Espagne, 
en  accordant  ,  l'année  dernière  ,  une 
nouvelle  décoralion  à  M.  1! on z.et  de  Fol- 
mon ,  a  cru  devoir  le  récompenser  de 
son  dévouement  à  la  cause  des  Bourbons, 
et  de  son  inviolable  attachement  à  M"»^. 
la  duchesse  douairière  d'Orléans  ,  qui 
avait  obtenu  asile  dans  ses  étals  M.  île 
Folmon  est  revenu  en  France  avec  cette 
princesse  5  et  il  est  aujourd'hui  le  prési- 
dent de  son  conseil.  C  1\L 

FOKCEZ  était  président  du  tribunal 
criminel  de  Jemmape  ,  lors(iu'il  fut  dé- 
puté par  ce  département  au  conseil  des 
oinq-  cents ,  en  mars   1 798.  Le  2  fruc- 
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tidor  an  vi  (  1798),  il  s'opposa  à  ce  que 
l'article  49  ^l'i  projet  de  loi  de  Jonrdan  , 
sur  la  conscription  ,  devînt  applicable  aux 
départements  réunis  ,  attendu  que  la  loi 
de  la  réquisition  n'avait  pu  être  pro- 
niidguée  eu  1793  dans  ces  départe- 
ments. Le  12  fructidor  ,  il  fit  une  motion 
sur  la  vente  des  domaines  nationaux,  et 
sur  la  dette  consolidée  ,  qu'il  présenta 
comme  le  seul  moyeu  de  rétablir  un  cré- 
dit public  et  national.  Le  27  du  même 
mois  ,  il  proposa  de  réduire  au  quart  du 
tau\  actuel  ,  le  bénéfice  beaucoup  trop 
corisidériible,  selon  lui,  des  administra- 
teurs. Cet  avis  fut  adopté  par  le  conseil. 
Le  i4  nivôse  an  vu  (  1799),  M.  Foncez 
combattit  le  projet  de  \dlerssur  la  poste 
aux  lettres  ,  et  témoigna  son  étonnement 
de  ce  que  la  France  ,  plus  riche  en  popu- 
lation et  en  territoire  ,  ne  tirait  pas  des 
postes  aux  lettica  un  produit  plus  élevé 
que  dans  l'ancien  régime  ,  surtout  lors- 
que le  tarif  ancien  avait  été  déjà  considé- 
rablement augmenté.  Le  24  germinal ,  il 
attaqua  le  projet  de  Lecointe-Puyi'a- 
veau  ,  tendant  à  accorder  un  nouveau 
délai  aux  acquéreurs  de  domaines  na- 
tionaux. 11  prélendit  que  ce  projet  était 
injuste,  inconslituflonnel,  et  proposa  à 
l'asî^emblée  d'en  adopter  un  autre  ,  dont 
l'objet  était  également  d'accorder  un 
délai  ,  mais  avec  des  modifications  des 
dispositions  annoncées  parla  commission. 
Le  i5  thermidor  même  année  ,  il  dé- 
nonça diverses  dilajiidalions.  Il  ne  fut 
point  appelé  au  corps  législatif  après  le 
18  brumaire  (9  novtmbre  1799};  niais 
il  devint,  le  5  août  iSoo,  juge  à  la  cour 
d'appel  de  Bruxelles  ,  et  ensuite  mem- 
bre de  la  Légion-d'hormeur.  Il  exertjait 
encore  les  mêmes  fonctions  judiciaires 
en   1810.  S.  S. 

FONTAINE  (P.-F.-L.),  célèbre  ar- 
chitecte de  Paris  ,  a  dirigé,  avec  M.  Per- 
cier,  1  érection  de  la  plus  grande  partie 
des  monuments  qui  ont  été  commencés 
ou  élevés  sous  le  gouv  ernemen  t  de  Duona- 
parie,  entre  autres  l'arcdu  Carrousel,  qui 
obtint,  en  1810,  le  grand  prix  de  pre- 
mière classe,  établi  par  l'Institut  pour 
l'architecture.  RI.  Fontaine  était  alors 
architecte  du  Louvre  ,  des  Tuileries  et 
des  l/àiiments  impériaux;  il  a  conservé  le 
même  emploi  sous  le  gouvernement  royal. 
Il  a  été  aussi  un  des  chefs  de  bataillon 
«le  la  garde  nationale  de  Paris,  où  il  est 
chef  de  bataillon  honoraire  depuis  le 
couiaicnceiucut   de    181G.  M.   Fuutaine 
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a  publié ,  en  sociélé  avec  M.  Percier  : 
I.  Description  des  ceféinonien  et  des 
Jètes  ijiii  ont  eu  lieu  pour  le  mariage 
de  S.  i\£.  l'empereur  IVupoldon  twec 
l'arcliiduchesie  iHiirie-Luaise  ^  1810, 
};raii(l  in-folio.  II.  Choix  des  plus  célè- 
bres maisons  de  pLuisance  de  Home  et 
de  ses  environs  ,  181  o-  1  3  ,  in-i'olio  ,  com- 
plet en  tloiize  livraisons.  III.  Recueil  de 
ddcoralions  intc'rieures  conceruanL  tout 
ce  qui  a  rapporta  l'ttmcu/jleiiient,  1812, 
in-liilio,  en  douze  livr.iisons.  I V  .M.  Drn- 
net  lui  attribue  :  Palais  ,  maisons  ,  et 
autres  édifices  modernes  ,  dessinés  à 
Rome  ,  publiés  à  Paris  (par  P^nùer  , 
Fonl.iine  ei  Dernier),  179S,  in-folio.  — 
Fo.\T*]iVK  (  IjC  ciievalier),  commissaire- 
principal  lie  la  marine  à  Baïonneen  i8o3, 
passa  à  Gènes  en  1808,  et  fut  nommé,  le 
29  mai  i8i4)  membre  de  la  conniiUsiou 
chaigée  d'examiner  les  réciamations  des 
officiers  civils  de  la  marine  ,  contre  des 
actes  ou  décisions  de  lancien  gouverne- 
ment. Il  fut  nommé  par  le  Roi  ,  à  cette 
même  époque,  commissaire  principal  à 
Baïonne;  et  après  le  retour  de  S.  iVI.  en 
181 5  ,  il  fut  emplové  à  Rorhefort.  Ot. 

FONTANA  (François),  cardinal,  né 
a  Casalinagf;iore  le  27  août  17^0,  entra  de 
bonne  heure   dans    la  congrégation   des 
BarnabiteSjdont  il  fut  provincial  à  Milan, 
puis  procureur-général ,  et  ensuite  général 
à  Rome  ,  où  il  devint  secrétaire  de  la  con- 
grégation   des  livres   orientaux  ,    consul- 
teur  du  saint-office  ,  des  rites,  et  censeur 
de  Tacadémie    de  la  religion  catholique. 
Membre  de  Tacadémie    Florentine  ,   de 
celle  des  Arcades  ,  et  de  plusieurs  autres 
d'Italie  5  très  versé  dans  les  lingues  grec- 
que, latine,  toscane  et  française,  il  est  aussi 
distingué  par  ses  connaissances  en  philo- 
sophie, miiêhématique,  histoire  naturelle , 
littérature,  que  par  la  science  ecclésiasti- 
que ,   la  critique,  l'érudition   sacrée   et 
profane.  11  pul)lia ,  en  1790  ,  étant  pro- 
fesseur au  collège  des  nobles  à  Milan,  les 
Vies  intéressantes  de    plusieurs    savants 
italiens,  insérées   par   Fabroni  dans  Ir-s 
volumes  IX  ,  X  et  xi  de  ses  ^^Hœ  Ilalo- 
rum   doctrind  prœstanlium.   Imitateur 
du  zèle  éclairé  du  cardinal  Gerdil  ,  le  P. 
Fontana  déplora    une  perte  si  difHciie  à 
réparer  ,  avec  autant  d'onction  que  d'é- 
loquence, dans    un    Eloge    prononcé   à 
Rome  aux  obsèques  de  cette  Eniiuence  , 
dans  l'église  de  son  ordre  (  San   Carlo 
de'  Catinari  ).   Toutes  les   notes,    uon 
moins  importantes  qu'étendues  ,  qui  eu 
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accompagnent  la  traduction  ,  dédiée  aux 
Franc  us,  par  M.  l'abbé  d'Hesmivy  d'Au- 
ribeau  ,  ont  été  soumises  à  son  examen  , 
et    sont     d'autant    plus     aulbenticjues  , 
qu'a])pclé  ,  depuis  plusieurs  années  ,  au- 
près  du  cardinal  ,  le  P.   Fontana   fut  le 
témoin  journalier  de  ses  vertus  et  de  ses 
travaux.  Le  même  orateur  présenta  ,  peu 
de  temps  après,  une  savante  et  pi-ofonJe 
analyse  des   écrits  de  ce  grand  lionime  , 
dans  un  discours  à  l'acadéiviie  des  Arca- 
des ,  réunie  en   présence   des   canlinaux 
pour  célébrer  sa  mémoire.    A  l'cx*  mple 
de  son  vénérable  confrère  le  mémo  cardi- 
nal ,  barn.ibile,  dont   il  mérita  l'eslime  , 
l'atlection  et  la  plus  intime  confiance,  le 
P.  Fontina  consacra  sa  vie  et  ses  vastes 
lalf  nts  à  la  défense  de  la  religion ,  et  aux 
progrès  des  lettres,  l^es  diverses  congré- 
gations oii  se  traitaient  dans  les  temps  de 
persécution  les  afl'.iire-j  les  plus  difficiles 
de  l'Eglise,    se  sont  toujours  empressées 
de  rechercher  son  avis  et  de  s'environner 
de  ses  lumières.  Il  a  composé   plusieurs 
épitaphes  de  la  plus  élégante  latinité,  en- 
tre  autres   celles  du   cardinal    Gerdil  à 
Rome ,  et  du  cardinal  Luchi  à    l'abbaye 
de  Stibiac.  On  connaît  aussi  de  lui  quel- 
ques inscriptions  et  poésies  grecques  ,  à 
l'imitation  de  celles  de  saint  Grégoire  de 
Naziaiize.  Le  professeur  Lazare-Jean  Ro- 
mani, qui  a   recueilli  soigneusement  et 
avec  be.mcoup  de  goût,  au   nombre  de 
plus  de  cent ,  tes    Memorie  elogisliche 
sugli  nomini  piii  illustri  délia  Patria  , 
lui  dédia  ,  eu  iSoG,  l'éloge  du  P.  Joseph- 
Antoine    Mariine^Ii  ,    postulateur   de  la 
caille  de  la  vénérable  Sitellico,  en  re- 
connaissance des  matériaux  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  ce  théologien  distingué  , 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  documents 
très  étendus  ,    dont   il  était   redevable  à 
Famour  du  P.  Fontana  pour  sa  patrie,  et 
surtout   à    son    zèle    pour    conserver  le 
souvenir  des  savants  personnages  qui  ont 
honoré    son    illustre    coiigré;;atioi).   Se- 
condé   par    le    P.   Scati  ,   confesseur    et 
exf'ciiteur  testamentaire    de  Gerdil  ,  le 
P.   Fontana  entreprit  ,  la  même    année 
(  iSofJ),  une  nouvelle  édition,    in-^'.  , 
des  OEiivres  complètes  de  ce  cardinal, 
dédiée    à    Pie    VIT.    Le    xvi^.    volume 
était  près  de  paraîire  ,   lorsque  de  nou- 
veaux troubles  ,  auxquels  il  semblait  ([ue 
Rome  Jie  dût  plus  s'attendre,  firent  sus- 
pendre cette  importante  collection  ,  que 
l'on  continue  aujourd'hui;  elle  xx^.  (der- 
uier  volume  )  sera  terminé  par  la  vie  de 
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Taiiteur ,  écrite  par  le  P.  Fontana.  II  eut 
riioiineur  traccoinpagnerlepape  en  Fran- 
ce, en  qualité  tle  son  ibéologicn ,  dans  son 
premier  voyat^e,  en  i.'-o4-  Mais  le  savant 
carciinnl  lîorgia,  qui  tomba  malade,  et 
nioiirot  à  L^  UH  ,  pendant  la  route  (  J^oy. 
BuHGiA.,dans  la  Biographie  unii^ers.  , 
loin.  V,  pag.  i83)  ,rayanl  retenu  auprès 
de  lui  ,  pour  cohiessetu'  el  excciileur  de 
ses  (ierniires  volontés,  il  ne  put  arriver 
à  Paris  que  queiijue  temps  après  le  sou- 
verain poalit'e.  Il  Y  niena  la  vie  la  plus 
retirée  .  et  n'assista  jamais  à  aucune  cé- 
rémouie  publique.  De  retour  à  Home  avec 
le  cliei  d»  TEglise  ,  il  se  livra  de  nouveau 
aux  plus  graves  occupations  pour  le 
Saint-Siège.  I3uon,ip;irie  avant  mandé  à 
Pans  tous  les  Kjéuéraux  d'ordre  eu  lijog, 
le  P.  Fontana  essuya,  dans  cette  capitale, 
une  lons;ue  maladie,  qui  l'empêcha  de 
paraître  à  l'assemblée  ecclésiastique  con- 
voquée pour  opiner  sur  le  nouveau  ma- 
ri.ige  de  Napoléon.  11  fut  accuse  auprès 
de  lui  d'avou'  désapprouvé  ce  projet  dans 
un  écrit  que  l'on  prétendit  avoir  trouvé 
à  Savone  ,  parmi  les  papiers  du  Saint- 
Père.  Pie  A  II  l'avait  chaigé  ,  ainsi  que 
Mgr.  de  Gregorio  ,  aujourd'hui  cardinal , 
de  signifier  Siiu  bref  du  5  novembre  1810 
au  cardinal  Maury.  l^Voy.  Dastros.  ) 
Plusieurs  cardinaux,  jirélats  el  ecclésias- 
tiqut  S  ayant  é:é  incarcérés  daus  l.t  tour  de 
\'incenn(s ,  en  j.-.  ii\icr  181  1  ,  à  l'occasion 
de  ce  bref,  le  P.  F'onlana  lut  compris 
au  nond)re  de  ces  prisonniers,  qu'il  ne 
ce^sa  d'édifier  et  de  consoler  pur  son  ama- 
bilité, sa  [lieuse  résignation  et  Sii  douceur 
inaitéiablc,  pendant  une  si  longue  et  si 
rigoureuse  détention.  Pie  \'n  :iyanl  re- 
couvré ses  Etats,  le  P.  Fontana  revint 
hientùt  à  Rome,  où  le  Saint-Père  ,  au  mois 
d'août  1814  ,  le  innuma  secrétaire  de  la 
congrégation  desaffdresde  i'Eglisc, com- 
posée de  quinze  cardinaux  ,  dont  huit 
avaient  droit  de  suHVage.  Il  fut  encore 
obligé  de  s'éloigner,  à  la  suite  de  sa  Sain- 
teté ,  lorsqu'elle  se  réfugia  à  (iènes,  avec 
dix-neuf  cardinaux  et  l'ambassadeur  de 
Fr.iuce.  Rentré  enfin  dans  la  capitale  du 
niotiile  chrétien,  en  l8i5,  le  p.ipe  ré- 
com,>ensa  sa  fidélité  et  ses  services  ,  en 
le  décorant  de  la  pourpre  romaine.  En 
1816,  il  fut  charge,  avec  quelques  pré- 
lats, de  rédiger  un  code  nouveau  pour 
resireindre  b  s  pouvoirs  de  l'inquisition 
ecclcsiast'qu:;  ^  et,  au  uïois  d'aoiït  de  la 
même  aimée,  il  fut  encore  choisi  parle 
pape  pour  f.iire  parlie  de  la  congrégation 
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destinée  à  régler  le  système  des  élude* 
de  l'université  ,  et  à  déterminer  les  villes 
ou  seraient  fixés  les  établissements  d'é- 
ducation publique  dans  tous  les  Etats 
pontificaux.  Son  Eminence  préside  la  Pro- 
pagande ,1a  congrégation  de  V index ,  colle 
delà  correctiondeslivresde  l'Egliseorien- 
tale  ,  etc.  etc.  (  Koy.  Gfroil,  dans  la 
Bioiçraph.  univers.  ,  et  IIesmivt  ,  dans 
ccIIc—ci.  ^  V    Tï^A 

FONTANELLI  (  Le  comte  ) ,  général 
italien  ,  après  avoir  fait  les  dernières 
guerres  dans  les  armées  françaises,  était, 
en  i8i3  ,  minisire  de  la  guerre  et  de  la 
marine  du  royaume  d'Italie.  Nommé  ,  en 
i8i5,  feld-maréchal-licutenant  des  ar- 
niét  s  d'Autriche  ,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  autrichiennes  dii 
royaume  lombarde  vénitien  ,  el  futtraité 
avec  beaucoup  de  distinction  par  l'empe- 
reur d'Autriche.  S.  S. 

FONTANES  (Le  comte  Louis  de), 
naquit  à  Niort  en  1762,  d'une  famille 
noble  et  protestante  (  P^oy.  Fontawes, 
dans  la  Bicgraph,  univers.  ) ,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  son^^'iïre  surl'ddit  en 
faveur  des  non- catholiques  ,  qui  fut 
couronnée  en  1789  par  l'académie  fran- 
çaise : 

...  Né  d'aïeux  err.ints ,  qui ,  dan»  le  dernier  âge, 
Du  fanatisme  aveugle  ont  éprouvé  la  rage. 

Il  s'était  déjà  fait  une  brillante  réputa- 
tion par  d'heureux  essais,  tels  que  sa 
traduction  en  vers  de  V Essai  sur  l'hom- 
me de  Pope  ,  dont  le  discours  préliminaire 
est  un  morceau  très  distingué,  sa  Jour- 
née des  morts ,  ([uelques  fragments  de 
Lucrèce,  son  poème  du  f^erger ,  enfin 
des  poésies  fugitives  insérées  dans  les  ^l- 
inanachs  des  Muses.  Lorsque  la  révolu- 
tion vint  diriger  tous  les  esprits  vers  la  po- 
litique, on  vit  M.  de  Fontanes  renoncer  à 
une  carrière  qui  déjà  avait  fait  plus  que 
de  lui  promettre  des  succès.  11  s'attacha  à 
la  rédaction  du  journal  intitulé  Le  mo- 
dérateur, et  garda  toujotirs,  dans  le 
genre  polc'mi(jue,  ce  ton  de  décence  et 
d'urbaniié  dont  la  tradition  se  ^eiait  per- 
due en  France  ,  sans  le  soin  qu'un  trop 
petit  nombre  d'écrivains  mirent  à  la  con- 
server. Les  seuls  vers  que  M.  de  Fonta- 
nes rendit  encore  publics ,  avaient  un 
but  politique^  il  donna  un  Poème  sécu- 
laire ,  îpour  la  fête  du  14  juillet  179OÎ 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ne  craignit 
point,  à  cette  époque,  de  proclamer  dans 
ce  Poème  ,  digne  de  son  talent,  la  gloire 
de  Tuieane  et  le  nom  du  grand  Coudé. 
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Pendsnt  la  ferreur,  il  eut  le  courage  de 
J'édiger,  t  ii  faveur  des niallicureiixJ lyon- 
nais, une  piitition  qui  l'ut  piô-scut^e  à  la 
Convention  nationale  par  Cii.ingeux  <ie 
Bouri^es.  Après  le  g  llierniidor,  il  fut 
nonuiié  nieni])ri:  de  l'Institut ,  et  profes- 
seur aux  écoles  centivcles.  Il  concourut 
alors  à  la  rédaction  du  iMcir.oriul  avec 
Laharpe  et  l'ahlié  de  \  aucelles.  Les 
principes  de  moiale  et  de  politique  que 
<;cs  honinies  célèbres  professèrent  dans  ce 
journal ,  les  fireni  comprendre  dans  la 
proscription  du  \S  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 171)7  ).  Après  avoir  erré  pei»dant 
quelque  truips  d'asile  eu  asile,  dansles  en- 
viions de  Paris,  J.l.  deFonlanesse  réfugia 
en  Anglilerie,  où  il  reçut  un  accued  très 
lionoraijle  des  principaux  émigrés  fran- 
çais qui  s'y  trouvaient.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  M.  de  Clià- 
tcaidiriand  ,  qu'il  avait  déjà  vu  eu  France 
vers  la  fin  de  1790.  Après  le  18  brumaire 
an  VI 11  (y  novembre  1799),  il  revint  à 
Paris  ,  travailla  au  Mercure  avec  La- 
Larpe  ,  Esmenard  ,  et  M.  de  Chàleau- 
Lriand  ,  qui  Tavait  suiA'i  de  près  dans  la 
capitale.  Lorsqu'on  apprit  en  France  la 
mort  de  Washington,  M.  deFonlanes  fut 
chargé  de  faire  l'oraison  funèbre  de  ce 
grand  homme  j  et  il  la  prononça  dans  le 
Temple  de  Mars  (  la  Chapelle  des  inva- 
lides), le  8  pluviôse  an  viii  (1800).  Un 
lie  lira  pas  sans  étonnement  aujourd'hui  le 
passage  touchant  de  ce  discours  où  M.  de 
Fontanes  eut  le  courage  de  rappeler  une 
Le'le  action  de  la  reine  Marie-Antoinette: 
<f  O  jeune  Asgill  !  toi  ,  dont  le  malheur 
»  sut  intéresser  l'Angleterre  ,  la  France 
))  et  l'Amérique;  avec  quels  soins  coni- 
n  pâtissants  Washington  ne  retarda-t-il 
M  pas  un  jugement  que  le  droit  de  la 
)>  guerre  permettait  de  précipiter  !  Il  at- 
i)  tendit  qu'une  voix  alors  tuute-puis- 
ii  santé  (c'était  la  voix  de  la  reine  de 
))  France  )  franchit  l'éieudue  des  mers 
w  et  demandât  une  grâce  qu'il  ne  pou- 
ï)  vait  lui  refuser.  Il  se  laissa  toucher 
■»  sans  peine  par  cette  voix  conforme  aux 
»  inspirations  de  son  cœur;  et  le  jour 
»  qui  sauva  une  victime  innocente  doit 
-»  être  inscrit  parmi  les  plus  beaux  del'A- 
»  mérique  indépendante  et  victorieuse,  a 
Ce  morceau  d'éloquence  ,  qui  a  fixé  la 
réputation  de  son  auteur,  comme  ora- 
teur ,  est  >ans  contredit  une  des  plus 
helles.productions  que  notre  langue  pos- 
sède dï'.nj  ce  genre.  Les  portes  de  llns- 
t-itut  se  rouvrirent  une  seconde  fois  pour 
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M.  do  Fonlanes,  <]ui  ,  pendant  sa  pros- 
cription, en  avait  été  exclu.  Il  fut  ,  peu 
de    temps  après  ,    nommé    membre    du. 
corps  législatif.   Là  commença  pour  lui 
une  carrière   nouvelle  :   ce  fut  celle  de 
la  politique  et  des  honneurs.  Après  avoir 
été  noninié   membre   légionnaiie  lors  de 
la  création  ,  il  fut  ,  au  mois   de  janvier 
l8o5,  appelé   à    la   présidence  du  corps 
législatif  pour  un  an;   et  bientôt  après, 
il    devint    commandant    de    la     Légion- 
d'honneur.    Le    29  février  suivant,    ce 
fut   sous   la   présidence   de   M.    de  Fon- 
tanes   que    des    commissaires    du    gou- 
vernement   vinrent    projioser    au    corps 
législatif  de  rendre  un  décret  par  letpiel 
les  personnes  qui  recèleiaient  les  géné- 
raux Fichegrn  et  George  seraient  punis 
de    six    années   de   fers  si   le  recèlemeut 
avait  eu  lieu  avant  la  promulgaliou  du 
décret,  et  condamnés    'a.   uiort   s'd   avait 
lieu    postérieurement.    M.    de    Fonlanes 
déploya  dans  celte  cii  con-ilame  toute  la 
dignité    et  tout    le    courage   d'iui    beau 
caractère;  il  garda   le  plus  profond   si- 
lence sur  le  fond  de  l'odieuse  proposition 
qui  venait  d'être  faite  à  ses  collèi;ues,  el: 
ne  répondit  que  par  l'éloge  de   Moreau 
et   par   des   réflexions   aussi   justes   que 
sévères.    "  Comment  un  nom   célèbre  se. 
»  trouve-t-il  associé,  dit-il,  au  nom  de 
»  quelques  vils  assassins  .**    Uir   guerrier 
n  qu'on  eslima  si  long-temps,  a-t-il  pu 
»  manquer  de  respect  à  sa  propre  gloire  ? 
»  La   patrie   s'afflige    en    voyant   passer 
»  dans   les  rangs  de  ses  ennemis  uu  de 
M  ses  plus  grands   défenseurs.    Les  lois 
»  ont  seules  le  droit  de  condantner  ou 
t>  d'absoudre  ,  et  le  corps  qui  les  sanc- 
■»  lionne  doit  attendre  leur  jugement.  >» 
Il    était    impossible     de    condamner    les 
commissions  spéciales  d'une  manière  plus 
positive  et  plus  forte.  Le  n!\  mars,  lors- 
que  les   conseillers  -  d'état   Fourtroy  et 
Dauchy  vinrent,  après  la  di.sciissioii  des 
dispositions  des  dillerents  codes,  annon- 
cer  que    la   session    était   close  ,    M.    de 
Fontanes  leur  répondit  par  un    discours 
dont  voici  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles :  (c  Une  grande  entreprise,  conçue 
»  vainement  par  Charlemague  lui-même, 
»  est  enfin  terminée.  Un  Code  uniforme 
»  va    régir    trente    millions    d'hommes. 
))  Tous  les  anciens  peuples  de  la  Gaule, 
»  réunis  eu  un  seul  peuple,  s'embrassent 
»  au  nom  des  mêmes  aïeux;  ri  comme 
»  ils  ont  une  origine  commune  ,  ils  vi- 
;,>  vrout  sous  les  mêmes  lois  et  partage- 
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»  loiit  Ii's  incmes  lUstiiiJcs.  La  l'iance 
w  étîiil  niigiicie  senjLlahle  à  l'enniiie  eii- 
u  \alii  par  les  Barbares.  Ils  u'claicnt 
»  poiiil  celte  lois  accourus  (rtioe  contife 
«  sauvage  ;  ils  élaieiit  nés  an  milieu  ile 
»  nous  lie  Texccs  de  notre  corruption. 
M  Toutes  les  volontés  de  ranarcliie  étaient 
»  des  lois;  et  pour  me  servir  de  Texprcs- 
i>  sion  énergitjue  d'un  historien  de  l'an- 
))  tiqiiité,  nous  étions  alors  f)lus  op/'ii- 
}>  mes  par  nos  lois  cjut  par  nos  rices 
:>  nicnies.»  M.  de  Fonianti  ,  à  la  lèie 
d'une  dé[)i'talion  du  corps  h'-i^islalif ,  se 
rendit  le  moine  jour  auprès  du  premier 
consul,  pour  lui  communiquer  im  arrêté 
commandé  la  veille,  et  qui  poi  lait  que 
le  buste  en  marbre  blanc  de  Buonaparte 
serait  pi  ce  dans  la  sA\e  des  séances  du 
corps  législatif.  On  eutdanscette circons- 
tance une  preu\e  évidente  des  moyens 
audacii  ux  quVmployait  lîuonaparte  pour 
supposer  dts  louantes  qu'on  a\  ait  le  cou- 
raj;e  de  lui  refuser.  L'orateur  du  corps 
législatif  avait  dit,  en  ne  parlant  que  du 
Code  ci\il  :  «  La  sage  uniformité  de  vos 
)j  lois,  dans  un  empire  immense,  en  va 
»  réunir  de  plus  en  plus  tous  les  liabi- 
»  t;uils.  ))  Bnonapaite  fit  substituer  aux 
mots  </c  l'os  lois  ceux  de  vos  mesures , 
qui  pouvaient,  dans  son  idée,  s'appli- 
quer aux  horribles  mesures  si.  voisines 
du  3o  lentôse.  Ce  changement  révolta 
M.  (ie  Fontanes;  il  ne  déguisa  point  son 
indi"iiation  ;  il  eut  le  courage  de  récl.imer 
contre  celte  ruse  inique  :  ses  cris  lurent 
si  animés  et  eurent  tant  de  persévérance, 
que  le  vérilable  texte  de  son  discours  fut 
rétabli  dans  le  Moniteur  par  uu  errata 
exigé  sous  le  numéro  ibGeii  date  du  6 
germinal  an  xii.  Ce  fut  ie  2G  nivôse 
an  XIII,  à  la  solennité  de  rinaiiguration 
de  cette  statue  de  Napoléon,  que  M.  de 
Fontanes  pioiionra  ces  parobs  si  coii- 
nnes  :  «  La  première  place  était  vacante; 
»  !e  plus  digne  a  dû  la  remplir  :  en  y 
«  montant,  il  n'a  détrôné  que  l'anai-chic 
w  qui  régnait  seule  dans  l'absence  de  fo«,ç 
>/  les  pouvoirs  Idgitimes.  »  Cette  phra>.e 
était  digne  d'une  époque  plus  heureuse 
et  jilus  1  écenle.Biion.ip.uie,ayanttoiitdis- 
poî-é  pour  se  f;iire  proclamer  empereur  , 
convoqua  le  corps  légi',Iatif  au  mois  d'a- 
vril suivant.  Dès-lors  M.  de  Fontanes  eut 
plus  que  jamais  occasion  de  faire  briller, 
dans  des  occasions  solennelles,  les  presti- 
ges de  son  éloquence.  De  Ions  lesdiscoiirs 
qu'.l  prononça  dans  cet  intervalle,  noi.s  ne 
Oilerous  ijue  eelui  qu'il  adressa  au  pape, 
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lorsque  S.  S.  vint  à  Paris  pour  sacrer 
Napoléon,  rt   Très  Saint-Père,  lui  dit-il  , 

»   le  corps  législatif convertit  le  coii- 

»  c01d.1l  en  loi  nationale...  Jour  mémo- 
«  rallie  !  également  cher  à  la  sagesse  de 
»  1  hoinnie  d'état  <  t  à  la  foi  du  chrétien  : 
»  c'est  alors  que  la  France,  abjurant  de 
«  trop  longues  erreurs  ,  donna  les  plus 
»  utiles  leçons  au  genre  humain  ;  elle 
"  sembla  reconnaître  devant  lui  (|ue 
»  toutes  les  pensées  irréligieuses  sont 
«  des  pensées  impolili'ines  ,  et  (|iie  tout 
»  attentat  contre  le  clirisiiaiii--me  est  uu 
»  attentat  contre  la  société.  »  La  prési- 
dence de  M.  de  Fontanes  étant  expirée, 
les  suilrages  unanimes  de  ses  collègues  le 
nommèrent  premier  candidat  à  l'ouver- 
ture de  la  session  de  180J;  ei  Buona- 
parte confirma  celle  nomination  par 
son  choix.  11  nous  serait  impossible  de 
rctr.icer  ici  les  discours  les  pins  im- 
piu'tants  qu'il  tut  occasion  de  pronon- 
cer depuis  celle  époque  jusqu'au  mo- 
ment où  il  cessa  de  présider  le  corps 
législatif.  Tous  sont  remarquables  par  le 
talent  de  louer  avec  noblesse  l'homme  à 
tini  tant  d'antres  n'oH'r.iient  dans  leurs 
harangues  d'apparat  qu'un  encens  gros- 
sier ,  et  dont  s  indigna  plus  d'une  fois 
l'idole  qu'on  TOiilait  déifier.  Buonaparte 
niit  au  contraire  toujours  m»  très  grand 
prix  aux  louanges  de  M.  de  Fontanes;  et 
cet  orateur  profita  souvent  des  avanlageS 
que  lui  donnait  une  telle  confiance  ,  pour 
mêler  adroitement  à  ses  éloge  s  des  le- 
çons fort  utiles,  et  pour  v  glisser  des  con- 
seils qui,  dans  une  autre  bouche,  n'eus- 
sent pas  été  soufl'erts.  C'e.st  surtout  dans 
les  discours  qu'il  prononça  les  1  1  mai 
1806  et  23  août  1809,  que  ce  genre  de 
courage  se  fil  remarquer  au  plus  haut 
degré.  Voici  ce  qu'à  l'occasion  des  dra- 
peaux envoyés  de  Naples  ,  W.  de  Fon- 
tanes osa  dire  au  milieu  de  l'assemblée 
la  plus  nombreuse  ,  en  présenre  de  tous 
les  ambassadeurs  de  l'Flurope  et  devant 
la  famille  même  de  Napoléon  :  «  Mal- 
»  lieur  à  moi,  si  je  foiil.iis  aux  pie<U  la 
)>  grandeur  abattue  !  Je  respecte  la  Ma- 
»  jesté  rovale  jusque  dans  ses  hiimilia- 
>i  lions  ;  et  même,  quand  elle  n'est  plus, 
»  il  reste  je  ne  sais  quoi  de  vénérable 
)j  dans  ses  débris  »  Cette  heniense  ex- 
pression des  sentiments  les  plus  nobles 
fut  couverte  d'applaudissements  ;  et  ce 
succès  parut  un  outrage.  Les  conseils  (|iie 
M.  de  Fontanes  donnait  dans  le  dis- 
cours suivant  ne  sout  pas  moin»  dij^nes 
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«l'estime  :  a  TiC  traité  rie  Tilsitt  ,  dit-il  , 
»  ne  laisse  plus  de  prélexles  à  la  t^iierre 
»  continentale.  C'est  dans  ce  grand  jour 
n  que  les  royaumes  et  les  peuples  ,  les 
}>  anciens  pouvoirs  et  les  pouvoirs  nou- 
))  veauTt ,  ont  pris  leur  place  di.terminée. 
«  La  nation  ,  Sire  ,  peut  espérer  que 
}>  %'(»(re  présence  ne  lui  sera  pas  plus 
»  lonjî-lemps  ravie,  et  que  sa  prospérité 
;i  intérieure  s'accroîtra  sous  vos  regards 
>i  paternels.  Un  jour  on  dira  en  par- 
»  lant  de  vous,  et  ce  sera  le  plus  beau 
i>  trait  d'une  histoire  si  merveilleuse, 
»  que  la  destinée  du  pauvre  occupait 
Ju  celui  qui  fait  la  destinée  de  lant  de 
i>  rois  ,  et  qu'à  la  fin  d'une  longue  guerre 
}>  vous  avez  diminué  les  charges  publi- 

V  ques u  Mais  Buonaparte  redoutait 

trop  la  vérité,  pour  ne  pas  se  lasser  enfin 
des  leçons  que  M.  de  Fontanes  avait  l'art 
de  lui  piésenter  sous  le  voile  d'un  éloge 
adroit.  Si  l'on  parcourt  en  eÛ'et  les  difl'é- 
rents    discours  de    cet   orateur,  ils  pa- 
raissent aujourd'hui ,  dans  certains  pas- 
sages ,  d'une  liberté  qui  va  jusqu'à  l'au- 
dace. La  police  de  Buonaparte  en  avait 
«ans  doute  cette  opinion  ,  puisqji'clle  ne 
\oulut  jamais  permettre  que  la  collection 
en  fût  imprimée  ,    et   qu'elle  répondit  à 
l'éditeur,  qui  s'étonnait  d'un  pareil  refus, 
«  que  c'était  bien  assez  qu'on  eût  entendu 
j>  ces  discours  une  seule  l'ois.  »  Il   est  à 
remarquer,  au  surplus,  que  M.  de  Fon- 
tanes n'a  jamais,  en  son  nom  personnel 
ni  comme  particulier,   fait  un  vers  ou 
♦î-crit  une  seule  ligne  en  faveur  du  pre- 
mier consid  et  de   l'empereur ,  et  qu'il 
ne  lui    a    jamais  adressé  la   parole  que 
pour    remplir   le    devoir    obligé    de   la 
place  qu'il  occupait.  De  vils  courtisans, 
de  misérables  agents  de  police  ,  l'avaifHit 
dénoncé   plusimrs  fois   auprès    de   leur 
maître.  Une  disgrâce  vint  l'honorer;  et  la 
présidence  à  laquelle  l'avait  appelé,  pen- 
dant six  années  de  suite  ,  le  sufl'rage  una- 
nime  de  ses  collègues  ,  hii  fut  enlevée. 
Dès-lors,  le  corps  législatif  cessa  de  porter 
ombrage  àNapoléon;  il  retomba  dans  une 
nullité  absolue  ,   jusqu'au  moment  où  , 
ranimé  par  le  danger  de  la  patrie,  il  se 
vengea  nolïlement  du  silence  forcé  qu'on 
l'avait  vu   garder.  M.  de  Fontanes  avait 
été  précédemment  décoré    du    tiire  de 
f;oml«  de  l'empire,  et  nonnué,  nu  mois 
de   septembre    1808  ,    grand -maître  de 
l'université.   Plusieurs   fois  il  vipt  com- 
plimenter l'empereur    à  la    tête    de    ce 
oouveau  corps  j  et  l'on  çut  veinarquer 
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dts-lors  dans  ses  discours  une  teinte 
plus  grave  et  plus  réservée.  Le  5  février 
1810,  il  fut  :qq)<-lé  au  sénat;  et  lors  des 
événements  qui  en  déterminèi  tnt  la  con- 
vocation au  mois  de  décembre  l8l3,  il 
fut  nonuiié  membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  pièces  relatives 
aux  négociations  qui  avaient  été  coni- 
inencées  avfc  les  puissances  coalisées. 
Chargé  de  rédiger  le  rapport  au  nom  de 
cette  conimissicm,  s'il  ne  dit  pas  la  vérité 
avec  autant  d'énergie  que  les  commis- 
saires du  corps  législatif  le  tirent  dans  la 
même  occasion  ,  il  insista  au  moins  sur  la 
nécessité  de  la  paix,  f^e  1'=''.  avril  iSi/j, 
M.  de  Fontanes  vota,  comme  sénateur,  la 
déchéance  de  Napoléon,  et  il  parla  for- 
tement pour  le  rappel  de  la  maison  de 
Bourbon.  Ce  fut  en  ces  termes ,  qu'ea 
qualité  de  grand-maître  de  runi\ersité, 
il  adiessa  ,  le  6  a\ril,  au  gouverne- 
ment provisoire  ,   son  acte    d'adhésion  : 

«  L'unixersité  ne  peut  vuir  qu'avec 

)»  une  joie  pleine  d'espérance  un  ordre 
»  de  choses  qui ,  sous  l'abri  des  lois  d'une 
»  véritable  monarchie,  assure  pour  ja- 
}>  mais  le  règne  des  bonnes  mœurs  et  les 
»  progrès  des  sciences  et  des  lettres: 
»  elle  hâte  de  tous  ses  vœux  le  moment 
»  où  elle  pourra  présenter  au  descendant 
»  de  St.  Louis,  de  François  ler.  et  de 
))  Henri  TV,  l'hommage  de  son  amour  et 
M  de  sa  fidélité.  »  liC  9  avril  ,  il  reçut  du 
gouvernement  provisoire  l'ordre  de  con- 
tinuer ses  fonctions  de  grand-maître. 
Admis  le  22  avril  à  l'audience  de  Mon- 
sieur ,  il  présenta  avec  beaucoup  de  no- 
blesse à  ce  prince  les  plus  brillants  sou- 
venirs de  ses  ancêtres.  Le  3  mai ,  il  adressa 
au  Roi ,  qu'il  abordait  pour  la  première 
fois,cesparolesremarquables:  nL'univer- 
)•  site,  dont  l'existence  nouvelle  ne  compte 
»  que  cinq  années,  a  vu  plus  d'un  obs- 
1)  lacle  arrêter  sa  marche  et  contrarier 
M  le  bien  qu'elle  eût  voulu  faire;  mais 
«  elle  peut  se  rendre  ce  témoignage , 
»  qu'elle  a  du  moins  empêché  quelque 
»  mal.  On  ne  peut  contester  qu'une  ins- 
)'  truclion  forte  et  variée  ne  développe 
»  avec  avantage  ,  dans  les  écoles  moder- 
»  nés,  toutes  les  facultés  de  l'esprit.  Il 
»  est  vrai  que  l'éducation  qui  forme  les 
»  mœuis  n'y  est  pas  au  même  degré  que 
»  l'instruction.  Ce  n'est  pas  quel'univer- 
j)  site  n'aitfaitdeconstanlseflbrtspourles 
)/  perfeclionnerensemble.Un succès  aussi 
»  désirable  était  dans  ses  vœux  plus  que 
?>  dans  sa  puissance.  V.  M.   ne  l'ignore 

8.. 
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»  pas.  »  Le  public  apprécia  In  noldfl 
francliise  avec  laquelle  M.  de  l-'otiLmos 
coiivcn.ilt  du  Ijieii  que  n'avait  p;is  pu 
faire  l'uiiiversilé  sous  l'influence  <le  Na- 
poléon. Mais  celte  francliise  ii'einpècLa 
pas,  À  celle  époque,  un  firand  nombre 
de  pamj)lilélaii'es  de  censHier  avec  beau- 
coup d'aijiieur  l'adininistraliou  de  l'uui- 
Teisilé.  \h\  de  ces  p.inipMels  avait  pour 
titre  :  Le  i^ranJ-rmiitre  [''oiUancs  et  son 
université  ;  libelle  ({ui  u'oli'rait  qu'un 
amas  d'injures  grossières  et  de  personna- 
lités indécenlcs.La  réfulalion  qu'on  ûl  de 
ce  pamplilet ,  sous  ce  litre ,  Aux  dctrac- 
teurs  de  l'unii'trsild ,  otl're  les  traits 
suivants  :  «  La  constitution  générale  de 
Il  l'université,  ses  abus,  la  rétribution  si 
r-  fort  attaquée,  toul  cela  était  décidé 
I»   en    principe   avant  la   nomination    du 

))  grand  maître C'est  le  conseil-d'élat 

»  entendu  ,  c]ue  Napoléon  décréta  les  sta- 
J>  luis  de  rifniversité.  M.  de  Fontanesne 
»  lut  point  appelé  à  la  discussion  Les 
j)  .ittribntions  du  grand-maître,  les  pou- 
îi  voirs  aitacliéâ  à  celle  place  éminenie, 
»  M.  de  Fonlanes  s'en  tiouve  revêtu; 
j)  mais  il  ne  les  avait  point  proposés , 
))  point  provoqués  nidiicclement  ni  indi- 
»  reclement  (l).  On  attaque  ses  choix  : 
i»  il  a  pu  appeler  dans  son  conseil  les  5o- 
3)  nald  ,  les  Emery ,  etc.  ^  il  l'a  fait, 
î)  Cel  abbé  Einerj,  ce  vénérable  vieil- 
))  Linl  ,  lAcbement  persécuté  par  Buo- 
)»  uaj)arle  ,  s'indignerait  ,  s'il  vivait  en- 
»  riire  ,  des  eil'orls  de  la  calomnie  contre 
»  l'iionuue  dont  il  se  vit  toujours  traité 
»  avec  ce  respect  dû  au  malheur  et  aux 
))  vertus,  avec  cet  iniérèt  délicat  dont 
3)  IM.  lie  Fonlanes  coimaîl  si  bien  le  se- 
»  cret,  et  dont  si  souvent  il  a  .'onné  des 
»>  preuves  à  MM.  de  Chdleuuhriand  et 

»  l'Yic)  ssiiiotis  ,  etc Les  pensionnats 

)(  nur;iienl  élé  fermés  depuis  long-temps, 
■»  ainsi  que  Buonaparte  l'avait  décidé 
3)  rn  principe  ,  pour  obliger  tous  les  pa- 
»  rents  à  envoyer  leurs  fils  aux  lycées: 
3)  M.  de  Fonlanes  a  suspendu  le  coup 
3)  qu'on  \oulait  leur  pori.  r.  Des  ordres 
3)  sé^  ires  étaient  aussi  donnés  pour  for- 
j)  cer  les  pi  res  à  livrer  leurs  enfants  à 
»  l'cducation  publique:  M.  de  Fonlanes 


(  I'  Ou  5,nil  que  ce  travail  avait  élé  pr^pari?  par 
M.  FMurcroy  .  (l.rccteur-gc-néral  de  lliistruclion 
publ„j,ii!  ,  qui  .  en  donnant  de  si  Iiaulrs  attribu- 
iians  an  granii-maltre  ,  av,.it  cru  travailler  pour 
SDil  propre  compte.  La  nomination  .!e  M,  lie  Fon- 
lanes le  dttroiupa  trueUement;  et  il  en  mourut 
«c  cb£;:riii. 
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»  a  constamment  retardé  l'exécution  âe§ 
n  mesures  ordonnées  par  le  gouverne- 
«  ment,  quand  il  n'a  pu  les*  éluder  ;  et 
»  c'est  surtout  ce  qui  est  arrivé  relati- 
»  vemeni  au  recouvrement  de  cette  ré- 
»  tribntioii  si  décriée:  les  exemptionii 
«  possibles  ont  élé  inntmibrables  et  faci  - 
»  lemeiit  accordées.  Par  caractère  ,  M. 
3>  de  Fonlanes  est  généreux;  par  prin- 
»  cipe  il  le  serait  devenu.  Enfin,  per- 
»  soune  autant  que  lui,  et  dans  la  mè- 
w  me  place,  n'aurait  su  soutenir  aveo 
)'  plus  de  bonheur  l'inlérêt  des  familles; 
»  personne  n'aurait  lléclii  la  volonté  de 
»  Buonaparte  avec  plus  de  sucrés  :  et  , 
»  pour  cela,  il  fallait  bien  apprivoiser 
»  son  esprit  farouche;  il  fallait  i'cnivrer 
»  d'éloges  fréquents,  le  forcer  quelque- 
»  fois  à  moins  mal  laire,  en  le  louaut 
»  d'avance  d'avoir  l»ien  fait.  \'oilà  le 
33  mot  de  l'énigme  des  louanges  exagé- 
»  rées,  adressées  à  Buonaparte  par  M.  de 

»  Fontaiies u   II  fut  nommé  ,  h  celt« 

époque  ,  membre  de  la  commission  for- 
mée dans  le  sénat  pour  préparer  le  tra- 
vail qui  devait  servir  de  bise  à  la  Charte 
constitutionnelle.  Le  4  juin  ,  il  fut  créé 
pair  de  France.  La  distribution  solen- 
nelle des  prix  du  concours  des  quatre 
lycées  royaux  qui  eut  lieu  le  22  août, 
lui  imposa  la  tache,  bien  facile  pouf 
lui,  de  parler  d<  s  Bourbons  a  une  jeu- 
nesse à  la,|iie!le  on  avait  à  peine  permis 
de  lire  dans  l'histoire  le  nom  de  leurs 
aïeux.  Son  discours  parut  au  public  un 
modèle  de.  convenance,  de  noblesse  et 
de  raison  ;  et  il  produisit  les  pins  heureux 
effets  sur  son  jeune  auditoire.  La  refonte 
de  l'université  s'ell'ectua  au  mois  de  fé- 
vrier i8i5,  dans  les  proporlion-s  de  l'é- 
lendue  actuelle  de  la  Fiance:  ce  corps 
dut  èlre  dès-lors  dirigé  par  un  conseil, 
dont  le  président  n'est  que  le  premier 
entre  ses  égaux.  La  dignité  de  grand-maî- 
tre fut  donc  supprimée;  et  M.  de  Fon- 
lanes, ne  pouvant  retrouver  sa  place  dans 
l'orginisalion  nouvelle,  fut  nommé  par 
le  Roi  grand-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Pendant  les  trois  mOiS  de  l'usurpa- 
tion de  Buonaparle,  M.  de  Fonlanes  vé- 
cut dans  la  rclraite;  et,  au  second  re- 
tour (lu  Hoi,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  des  Deux-Sèvres.  Arri- 
vé à  Mort,  il  se  vit  accueilli  d'uue  ma- 
nière flatteuse  par  les  habitants  de  sa 
ville  ualale  qu'il  revoyait  pour  la  pre- 
mière foisdepuis  trenteans.  «  Messieurs, 
"  dit-il  aus.  électeurs  le  22  août  181  à, 
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«  la  nation  ne  s''e  il  jamais  assemblée  Jans 
M  <h's  circonstances  plus  graves  et  plus 
i>  ilidiciles.  11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
i»  ce  jour  va  flécidcr,  put-ètre,  de  lios 
«  destinées  fiituies...  TVEiU'Opc  eu  armes  , 
»  au  milieu  de  nos  villes  et  de  noscampa- 
w  gnes,  nous  rei^ardc  et  va  notis  jui^er.  Les 
»  événemenis  arri\  ésaii  muisde  marsonl 
»  été  les  plus  funestes  de  la  tragique  liis- 
J»  toire  de  nos  révolutions.  Puissent- ils 
M  du  moins  ne  pas  être  sans  utilité!  Ils 
3>  ont  fait  voir  avec  évidence  de  quel 
u  côté  se  trouvaient  les  véritaLles  amis 
M  de  la  monarchie.  Les  bons  Français 
î>  sont  aisés  à  reconnaître.  Ce  titre  est  dû 
»  sans  exception  à  tous  ceux  qui,  dans  • 
î>  la  derrjure  catastrophe ,  ont  cru  que 
»  la  France  était  perdue  sans  son  Koi , 
»  et  qu'elle  ne  pouvait  être  sauvée  qu'a- 

V  vec  lui.  »  Par  ordonnance  du  ig  sep- 
tembre suivant,  M.  de  Fontanes  l'ut 
nommé  membre  du  conseil  privé.  Il  se 
fit  peu  remarquer  dans  le  cours  de  la 
session  de  i8i5.  Il  eut  depuis  plusieurs 
occasions  de  faire  briller  son  éloquence, 
en  parlant  au  nom  de  l'académie  fran- 
çaise. Il  fit,  en  qualité  de  vice-président, 
les  honneurs  de  la  séance  d'installation  , 
le  24  avril  18 16,  et  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel  ,  en  retraçant  les  ser- 
vices que  l'académie,  comme  tribunal 
de  la  langue  et  du  f^oùt ,  avait  rendus 
à  la  littérature  ,  il  rappela  ce  qu'elle 
avait  fait  pour  le  maintien  du  senti- 
ment de  toutes  les  biense'ances.  Ces 
considérations  amenèrent  l'orateur  à  pré- 
senter le  tableau  de  ce  qu'était  la  so- 
ciété française  avant  la  révolution.  Ce 
tableau  doime  une  idée  trop  juste  du 
talent  et  du  genre  d'esprit  de  M.  de 
Fontanes  pour  ne  pas  le  citer  :  «  Il  fut 
)>  un  temps,  dit- il,  oii  la  société  fian- 
5)  çaise  était  le  modèle  des  sociétés 
j>  polies.  Là,  dans  un  même  cercle,  on 
})  voyait  se  confondre  les  dignités  et  les 
3)  talents.  Toute  grandeur,  dit-on  ,  ella- 
3)  rouelle  uu  peu  la  liberté;  mais  les  dis- 
}>   tinclious  du  rang,  et  même  celles  du. 

V  génie  ,  n'avaient  rien  d'incommode  en 
))  ces  lieux  où  l'art  de  plaire  était  le  pre- 
»  mier  de  tous  les  litres.  On  a  peint  la 
il  fortune  distribuant  les  places  au  ha- 
J)  sard  et  sans  choix  :  le  goût  qui  prési- 
»  dait  .à  cesassemblées  d'élite,  était  moins 
}>  aveugle  que  la  fortune;  il  laissait  la 
3)  prééminence  au  plus  aimable.  C'est  là 
i'  qu'an  milieu  des  inéf;alités  naturelles 
>  el  sociales  se    liouvait  une   parfaite 
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égalité,  mais  sans  désordre  et  sans  li- 
cence. L'amour  propre  hii-ni^me  avait 
caché  ses    prétentions  ;   et    la  dispute 
bruyante  n'osait  élever  sa    voix.  Une 
bienveillance    mutuelle     respirait    snr 
tous  les   visages,    et  s'exprimait   dans 
tous  les  discours.  La  coiiviTsai  ion  était 
tour-à-lour  légère  et  insti  ueti\  c  ,   ja- 
mais  trop   libre,  et    jamais   trop    pe- 
sante. Ou  venait  (le  toute-,  parts  cher- 
cher dans  cette  capitale  ,  coinuie  au- 
trefois dans  Athènes,  tous  les  plaisirs 
de  la   société.   La   ressemblance    était 
exacte  :  car  on  trouvait  surtout,  dans 
ces  réunions  que  je  rtgrette  ,  des  fem- 
mes aimables  et  éclairées,  dignes  éga- 
lement de  sentir  et  lesgiâces  d'AJci- 
biade  et  la  dignité  de  Platon.  Oh  '  que 
les  temps  sont  changés!  Elles  ne  sont 
plus   ces  réunions,    oi'i  chaque  heure 
en  fuyant  laissait  un  plaisir,  ou  l'heure 
du  départ  arrivait   trop  vite   après  lu 
plus  longue  soirée.  S'il  est  encore  quel- 
ques lieux  oii  l'on  se  rassemble ,  on  y  va 
par  bienséance ,  on  y  reste  avec  entmi  , 
on  en  sort  avec  promptitude.  Les  fem- 
mes y  causent  à  part,  comme  si  nous 
étions  restés  Gaulois  et  si  nous  n'étions 
pas  devenus  Français.  Quelques-unes, 
à   la   vérité,  se  mêlent  à   la  conversa- 
tion :  mais  ce  n'est  plus  pour  apaiser  la 
haine  des  partis;  c'est  pour  entretenir 
des    controverses    sou\ent   obscures  , 
toujours  hasardeuses  :  et  ne  devraient- 
elles  pas  bien  plutôt  se  féliciter  du  bon- 
heur de  ne  pas  les  comprendre!  Vous 
connaistez,   Messieurs,  les  causes  de 
ce  changement;  elles  sont  trop  déplo- 
rables pourles  rappeler.  Puissent  enfin 
les  esprits  divisés  par  tant  de  partis  con- 
traires depuis  vingt-cinq  ans,  se  réunir 
dans   les  jouissances  littéraires  !  »  La 
cponse  que  M.   de  î'ontanes  fit,    le  25 
a:)ût,  au  discours  de  réception  de  M.  du 
Seze,  n'ofl're  pas  des  traits  moins  remar- 
quables. H  Votre  voix  couiageuse,  dit-il, 
»  a  donc  soutenu  cette  cause  sacrée  otj. 
»  la  Providence   a    permis   le   triomphe 
)>  du   crime  pour  l'étcrnelie   instruction 
3)  de  la  postérité  !....  Eh   quoi  !  dans  ce 
3>  trd)unal  ,    dans  ce    tribunal  de    sang 
»  n'était-il  p.is  des  hommes  accessibles  ;«. 
»  la  honte  et  à  la  pitié  ?  Sans  doute   ou 
3)  en  comptait  plusieurs   qui  ne  doivent 
3)  pas  être  compris  dans  l'anathème  °éné- 
»  rai.  Mais  ciiaque    instant  redouble   le 
3)  danger  :  les  poignards  menacent  pav- 
33  tout  ia  faibk'Sàc  j  il  faut  ètie  ou  com- 
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i>  plicc  ou  victime.  Le  Jiistc  est  rrttulamnc 
»  <l\'»xarico.    Qu'on    l'immole   ou  qu'on 
«  iifcurc  !  Un  jour  viendra,  et  ce  jour 
■»  n'est  j):is  loin  ,  (|uc  l'écliatauii  puuiru  un 
»  moMiiiit  (l'irrésolution  ou  tlf  r<'penlir. 
j>  Eufinrarrèt  lalnl  est  porté  contre  Louis. 
I)  Ses   vertueux  ilét'enseurs  se  voilent  le 
«  visage,  et  se  réfugient  ilaiis  le  désert  : 
»  tout  a  pâli  d'eilVoi ,  jusiiu'à  ses  juges. 
»  Une  consternation  universelle  s'est  ré- 
»  pan^due  de  la  capitale  jiistjii'iJUX    pro- 
))  vinccs  les  plus  reculées  5  et  ce  jour-là, 
M  dans  la  France  entière  ,  il  n'y  eut  de 
n  Calme  cl  de  serein  que  le  Iront  de  l'au- 
>'  guste   victime.  »    Après  avoir  rappelé 
les  titres  tie  M.   de  Sèy.e  à  l'estime  des 
gens  de  lettres,  M.  de  Fontanes  ajoutait  : 
«  Miis  rérlat  des  lettres  s  efl'are  devant 
»  celui  de  la  vertu.  A  olre  plus  bel  éloge 
)>  est  dans  ce  Testament  ,  simple  et  subli- 
»  me,  où,   déjà  dctaclié  de  la  terre  et 
»  jn'esque  dans  les   cieux  ,  Louis  vous  a 
i>  légué  ses  bénédictions  et  sa  reconnais - 
»  sauce.  Vins  auguste  en  ce  moment  que 
j)  sur  le  trône  même  ,  il  vous  comniu- 
j>  iiiqua,   de  sou  lit  de  mon  ,  je  ne  sais 
j)  quoi  de  sacré.    ^  otrc   souvenir  désor- 
))  mais  s'a.ssociera, dans  les  siècles  les  plus 
J)  reculés,  à  celui  du  meilleur  et  du  plus 
«  infortuné  des  rois.  i>  M.  de  Fontanesprit 
la  parole  dans  la  chambre  des  pairs,  pen- 
dant  la  session   de  1816,  lors  delà  dis- 
cussion du  projet  de  loi  concernant  les 
journaux.    [   l'oyez   Decazf.s.  )  11  vota 
pour  l'adoption  du  projet,   présenté  par 
ce  ministre:  l'opitiion  qu'il  prononça,  à 
la  séance  du  2  mars  1S16,  ofife  une  dis- 
tinction très  ingénieuse  et  pleine  de  i\is- 
tice  entre  la  constitu'ion   anglai.se  et  la 
constitution  de  la  France.  Sous  le  gou- 
vernement ifnpérial  ,   depuis  que  M.  de 
Font.lnes  était  parvenu  à  d'éniinentes  di- 
gnités ,  on  pouvait  regretter  qu'il  eût  non 
seulement  renoncé  entièrement  aux  tra- 
vaux littéraires,  mais  qu'il  pan'it  attacher 
peu  de  prix  à  sa  renommée  comme  litté- 
rateur. Si  l'on  avait  sujet  d'applaudir  à 
l'usa :;e   généreux  qu'il   fit    alors    de  son 
crédit  en  faveur  des  gens  de  lettres,  ces 
derniers  n'avaient-ils  pas  (luclqiie  sujet 
de  dfplorer  la  chaleur  avec  la(|uelle  il  se 
défendait  de  se  livrer  à  la  poésie,  quand 
parfois  l'empresbement  du  public  à  voir 
éclore    les  productions  de   sa   verve  lui 
attribua    des   pièces  dont  il  n'était  pas 
l'auteur?  On  l'a  même  accusé  de  porter 
cet  éloignement   pour  le  titre  d'auteur, 
jusqu'au  poinl  d'avoir  fait  retirer  de  ta 
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circulation  le  petit  nomlire  d'exemplaires 
de  son  poème  du  Veiller ,  qui  s'y  trou- 
vaient encore,  et  de  tenir  soigneusement 
enfermée  une  édition  Inute  entière  de  ses 
Poésies  ,  qu'il  a  fait  imprimer  dans  nn 
tcnq^s  où  il  pensait  autrement.  Toute- 
fojs,  lors  de  la  publication  des  Ht nrtyrs , 
son  amitié  pour  M.  de  Cliàteanbi  iand 
réveilla  les  cordes  de  sa  lyre  ;  et  pour 
consoler  son  illustre  ami  des  critiques  de 
l'esprit  de  parti  ,  il  lui  adressa  ,  en  fé- 
vrier 1810,  des  stances  ,  restées  manuscri- 
tes, dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
citer  que  les  suivantes  : 

Da  grand  peintre  de  l'Odyssée 

Tous  1rs  trésors  te  sont  ouverts, 

Et  dans  ta  |»rosp  cadencée 

Les  soupirs  de  Cvmodocée 

Ont  la  dourenr  des  plus  beanx  vers. 

Ainsi  les  maîîrrs  de  la  lyre 
ParloMt  eïhalcnt  leurs  chagrin»: 
Vivants  .  ta  haine  les  déchire; 
Ht  ers  dieux,  que  la  terre  admire. 
Ont  peu  compté  de  jours  sereins. 

Lonj;-îemps  la  j;lolre  fuf;itive 

Semlile  trouhler  If-nr  noble  orj^ueil  ; 

La  filoire  eniin  pour  eu]l  arrive, 

Kt  toujours  sa  palme  t.irdive 

Croit  plus  belle  au  pi:d  d'un  cercueil. 

Contre  loi  du  peuple  critique 
Que  peut  l'injuste  opinion? 
Tu  retrouvas  la  muse  antique 
Sous  la  pt)ussière  poétique 
lit  de  Soljme  et  d'Uion. 

Enfin,  depuis  le  retour  du  Roi,  M.  de 
Fontanes,  rendu  aux  douceurs  de  la 
vie  privée  ,  s'est  occupé  des  lettres  avec 
plus  de  suite  et  moins  de  mystère;  et 
la  littérature  a  triomphé  de  voir  l'hom- 
me d'état,  s'honorer  d'être  iin  des  acadé- 
miciens les  plus  distingués  de  son  âge. 
M,  de  Fontanes  a  puljlié  ■Li\'oMre//eO'a- 
ihictionde  V  Essai  sur  l'honnne,dc  Pope, 
1783,10-8°.  II.  Le  /'^cr^e;- .  poème,  l 'jSS, 
in-8".  IIF.  Poème  sur  l'E<lit  en  faveur 
des  non-catholiques  ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  l';:cadémie  française  ,  1789,  in  8". 
\\  .  La  Journée  des  morts  ,  poème  sé- 
culaire ,  ou  Chant  pour  la  Fédération 
de  1790,  in-8".  \ .  Eloge  de  ff  asingh- 
ton,  1800,  in  -  S''.  Ce  morceau  d'élo- 
quence ,  comme  tous  les  autres  écrits  , 
du  même  auteur,  est  aussi  rare  que  re- 
cherché. N  I.  f.e  retour  d'un  exilé ,  ode 
sur  la  violation  des  tombeaux  de  St.- 
Dcnis  ,  1817  ,  in-4''.  et  in-S".  Cette  ode, 
que  r^^tilcnr  avait  lue  dans  la  séance 
général  «le  l'Institut  du  24  avril  ,  et  dont 
le  succès  a  rappelé  les  plus  beaux  jouis 
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de  rncadémie  française ,  a  été  imprimer 
au  ju'dfil  (les  pauvi(îs.  Elle  rst  inscn-e 
dans  l<;  Moniteur  du  9  mai  1817.  On 
savait  dans  l;i  icpul>lique  dos  lellres, 
dès  1790,  qu'il  s'occupait  d'un  poi;me 
épique,  intitulé,  La  délivrance  de  la 
irréce  ,  dont  on  trouve  un  fraj;nient 
«laiis  les  MémoiiPS  de  rinslitut  et  dans 
le  Nouvel alinanuch  d  s  .Pluies  de  1  8 1  o^ 
(.'e  Irag lient  présente  le  jiorir.^iide  l'iie'- 
tiiistocle  et  d'Aristide  :  c'est  un  mor- 
ceau achevé.  On  le  retrouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  Leçons  de  lilterotitre  et 
de  morale,  par  MM.  Woel  et  I.aplace  , 
ou  se  trouvent  cités  tlivers  autres  frag- 
ments des  écrits  de  Tau  leur  du  f^ergcr 
elde  //  ttsinghton.  M.  de  Fontanes  avnit 
Ju  à  l'Institut,  en  1796,  un  Fragment 
hisloricfiie  de  lai'ie  de  Louis  Al ,  fai- 
sant partie  d'un  tiuifcul  sur  les  prin- 
cipales époques  de  l'histoire  de  France. 
On  croit  que  cet  ouvrage  est  terniiué 
d'"puis  long-temps,  et  que  la  politique 
soupçonneuse  de  Buonaparle  fut  un  obs- 
tacle à  sa  pidjlicatiou.  M.  de  Fontanes 
devait  être  éditeur  des  OEuvres  de  Eol- 
lin.  MM.  Gucueau  et  Rendu  l'ont  rem- 
placé dans  ce  travail,  et  n'ont ,  au  reste, 
publié  que  \e  Traité  des  éludes,  i8o5, 
4  vol.  in-12  et  in-S".  M.  Ersch  prétend 
que  M.  de  Fontanes  a  travaillé  ,  pen- 
dantla  révolution,  an  journal  des  ^'4 mis 
de  la  constitution  monarchicjuc;  et  on 
lui  attribue  aussi  les  Jiemarr/ues  sur  les 
beautés  de  l'Enéide  ,  qui  ont  été  impri- 
mées avec  la  traduction  de  Delille  pour 
le  v».  et  le  vi«.  livre.  —  Fomtakes  (Le 
chevalier  de  Saint-Marcellin  de  )  ,  né  en 
1790,  neveu  du  précédent,  élève  du 
lycée  inipéiial ,  puis  de  l'Ecole  militaire 
de  Fontainebleau  ,  fit,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  la  campagne  de  1812  en  Rus- 
sie ,  sous  les  ordres  d'Eugène  Beauhar- 
nais.  Il  déploya  la  valeur  la  plus  brillante 
à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  oti ,  dans 
une  charge  de  cavalerie  ,  il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  sabre  à  la  tèle.  Buona- 
parle le  nomma,  sur-le-cbamp,  chef  d'es- 
cadron et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
iieur.  Lors  du  retour  des  Bourbons  en 
l8i4'.  J^L  de  .Saint-Marcellin  de  Fontanes 
prt-'ta  ,  à  la  dynastie  légitime ,  un  serment 
auquel  il  demeura  fidèle.  En  mars  i8l5, 
il  rejoignit  le  Rot  à  (^and  ^  mais  son  zèle 
ne  lui  permit  pas  de  rester  long-temps 
oisif  dauî  cplto  ville:  il  sollicita  et  obtint 
3'linnorable  mission  d'accompagner  dans 
la  "Vendée  l#  général  Donadieu.  (  T'ay. 
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ee  nom.)  Arrive  à  Bordeaux ,  M.  de  Saint- 
Marcellin  fut  arri/té  par  l'ordre  du  gé- 
néral Claus<l,  <jui  le  fit  conduire,  sous 
l'escorte  de  deu<  gorularmes  ,  à  Paris, 
p<Mir  y  è:ie  jugé.  A  Angoulème,  il  eut 
l'adresse  de  se  soustraire  à  la  sur\ei|lanco 
de  ses  gardii^nsj  et  il  se  rendit  à  Paris  au 
moment  mèim;  ou  le  Roi  venait  d'y  ren- 
trer. On  altiibue  â  M.  de  haint-  Mar- 
cellin  <le  Fontanes,  /?  ail  ace  ,  ou  le  Mé- 
in-slrel  écossais  ,  opéra-comuiiie  ,  repré- 
senté le  a4  mars  181  7  ,  deux  joir-,  apr;  s 
la  première  représentation  de  la  tragédie 
de  Germanicus-  Cet  opéra  ,  d'une  con- 
ception noble,  est  une  espèce  de  drame- 
héror;ue  mêlé  de  chants,  et  présente  le 
phénomène  unique  d'une  anivre  lyrique 
sans  intrigue  amoureuse.  Il  a  mérité  les 
|ioni>eiirs  de  la  p.nodic  sons  ce  titre  ; 
IVallace ,  ou  la  Barrière  du  ISIont- 
Parnasse  ,  représentée  au  Yaudeville. 
Comme  on  attribua  i  itte  parodie  sans 
csy)rit  à  l'auteur  même  de  l'Opéra,  M.  dc- 
Saint-Marcellin  récl/inia  dans  les  joni- 
naux  contre  cette  assertion.  —  Fo^taxes 
(  Le  chevalier  de  ),  p;irent  de  ]M.  le  comte 
de  Fontanes,  pair  de  France,  mais  issu 
d'une  branche  de  la  famille  étal)Iie  d;n:s 
les  Cévènes  ,  est  maréchal-de-camp  ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  sccr»  taire- gé- 
néral des  chasseurs.  Il  a  servi  dans  les 
guerres  de  l'émigration  ,  ainsi  que  son 
frète,  qui  a  été  tué.  \. 

FONTANIER ,  boulanger  à  Lille  ,  dé- 
couvrit, en  iSi5,  un  complot  formé 
contre  la  vie  du  Roi,  pendant  son  séjour 
à  Gand.  JNIuiii  des  documents  nécessai- 
res ,  il  se  reudit  sur-le-champ  auprès  de 
S.  iNI.  5  et  les  informations  qu'il  donna  , 
servirent  à  déjouer  lesmes\ires  des  cons- 
pirateurs. Il  ne  revint  à  Lille  que  le  12 
juillet,  et  fut  accnedli  par  ses  concitoyens 
avec  les  démonstrations  de  la  reconnais- 
sance et  de  la  joie  la  plus  vive.  Cet  acte 
de  dévouement  a  fourni  le  sujet  d'une 
pièce  quia  été  représentée  ,  en  1 8 1 5 ,  .sur 
le  théâtre  de  I,dle.  S.  S. 

FONTANGES  (Le  vicomte  François 
de),  lieutenant- général,  autrefois  garde 
de  la  reine,  d'une  ancienne  famille  noble 
U'Auvergne,  est  né  111  1733.  Il  comman- 
dait, à  l'époque  delà  révolution,  les  par- 
ties du  sud  et  du  nord  de  St.-Domingue  , 
et  passa  ensuite  au  service  d'Espagne,  eu 
(jualité  de  marécbal-dî-camp.  En  181  4» 
Mie  vicomte  de  Fontanges  accepta ,  mal- 
gré son  grand  âge  ,  une  mission  bien  péni- 
ble; ce  fut  d'aller  â  St.-Domingue,  avec 
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deux  autres  officiels  supérieurs ,  s'assurer 
de  l'étal  (le  la  colonie,  el  voir  s'il  y  avait 
pour  la  France  ijneii|ue  inoyeii  ile  la  re- 
coMvrt  r  jiour  la  inélrtjpole.  Les  trois  com- 
missaires fiupiii  parfailement  accueillis 
par  Pétion  et  Christophe;  mais  ces  cliels 
ne  leur  parurent  nullement  disposés  à  se 
soumettre  à  l';;ulorité  de  Louis  X\  III. 
M.  de  Footanges  et  ses  collègues  étaient 
de  retour  de  leur  mission  à  la  tin  de  1816; 
et  ils  eu  rendirent  au  gouvernement  un 
compte  qui  fit  ressortir,  avec  évidence, 
toute  la  fausseté  des  données  supposées 
par  de  précédents  commissaires  sur  les  dis- 
positions politiques  des  deux  chefs  de  la 
colonie.  {  yoy.  Dacxion  -  Lavatsse.  ) 
M.  de  Fonlantres  a  été  nommé  comman- 
deur de  Saint-Louis  le  3  niai  181G.  — 
Son  fils,  Amable  de  Fontangf.s  ,  est 
major-général  du  S"",  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale.  A. 

FOMENAY  (  Le  comte  TIekri  de  )  , 
genlilh<jmrae  du  l'errhe  ,  fut  nommé  sup- 
})léant  de  la  dtputaiion  du  tiers-état  de 
Touraiiie  aux  élats-géncraux  de  1789; 
ïnais  n'ayant  pas  été  appelé  à  l'assemblée 
nationale,  il  exerça  la  cliargede  membre 
«lu  comité  provisoire  de  Tours  ,  jusqu'à 
la  fin  de  1790.  En  1791  ,  il  devint  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Ma- 
rolles  ,  et  consei\a  celle  place  jusqu'en 
1793.  Il  s'occupa  alors  de  recrutement 
mais  en  navcmlire  il  fut  arrêté,  et  mis 
tn  jugement  :  la  commission  militaire  de 
Tours  l'acquitta;  et  i!  fut  successivement 
assesseur  du  juge  de  paix,  agent  national , 
adminisliateur  du  district,  électeur  ,  et 
enûn  député  cfliidre-ei-Loire  au  conseil 
des  anciens  en  l7f)G.  Comme  il  se  trou- 
■vait  inscrit  sur  une  liste  d'émigrés,  il 
fut  d'abord  exclu  des  foiictions  de  lé- 
gislateur jusqu'à  la  paix;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  faire  layer  de  dessus  cette 
liste  ,  et  réintégrer  dans  le  conseil.  En 
décembre  1799,  il  fut  nommé  membre 
du  corps  législatif ,  puis,  en  jui'let  180  4, 
oflicier  et  trésorier  de  la  iS*".  cohorte  de 
la  Légion-d  honneur  ,  dont  le  chef-lieu 
♦'tait  Chambord.  M.  de  Fonlenay  est  père 
de  RI"'*^.  de  Ruolz ,  dame  de  beaucoup 
d'esprit ,  qui  a  traduit  de  l'anglais  plu- 
sieurs romans.  H. 

FOîvTENOYi^EnAsME  LEl'RErnuoM- 
]ME  ,  comte  nn  )  ,  dune  famille  noble  et 
originaiiedu  Cr.nibiésis ,  ayant  eu  la  fa- 
veur d'être  appelé  en  qualité  de  page,  en 
rcmpli-cemeut  de  son  frère  que  le  comte 
d'Avlois  esliinait  heaucouj)  .fut  le  dei- 
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nier  des  pages  de  la  chaiilbre  de  ce  prince 
au  moment  de  la  révolution.  Il  émigra 
en  174)2,  fit  les  campagnes  dans  1  armée 
tlu  prince  de  Condé,  et  servit  ensuite 
dans  le  corps  à  cncarde  blanche  en  An- 
gleterre. De  retour  en  Fiance  ,  il  épousa, 
en  1801  ,  M"«.  de  Fraiiqueville.  A  l'ar- 
rivée du  comte  d' "  rtois  à  Nauci  ,  en 
j8i4  ,  le  comte  de  Fontenov  fnt  un  des 
premiers  gentiUhommes  qui  prirent  l'u- 
niforme c'u  prince  ,  «t  qui  se  dévouèrent 
au  service  des  Bourbons.  Il  est  membre 
du  collège  élector.'l  de  la  Rleiirlhe  ,  et 
maire  de  Saint-Jean  de  Dartheleiuont.  — 
Fo.MENOT  (PeinotDE),  chevalier  de  la 
Légion-d'hoiineur  ,  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  iSi5,  par  le 
départf-niPiil  de  la  INÎeiise.  S. 

FONVIELLE  (  B.-F.-A.),  né  à 
Toulouse  vers  1770  ,  était  employé  su- 
périeur à  rancienne  régie  des  aides  à 
IVrpignan,  lorsqu'il  fut  nommé  sei  ré- 
tairc-géiiéial  de  l'assemblée  provinc.aie 
du  Koussillou  ,  place  que  la  régie  ne  lui 
permit  pas  d'acci-pter.  M.  Fon\ieilese 
montra,  dis  le  commencement,  très 
opposé  aux  principes  de  la  révolution  ; 
et  le  courage  qu'il  déploya  dans  toutes 
les  occasions,  lui  fit  donner,  au  club 
de  Montpellier,  ie  surnom  ,  alor.  honora- 
ble ,  de  Vabbé  Blauri.  Elu  commissaire 
pour  délibérer  sur  le  ]irojct  d'i'missiori 
du  premier  miUinrd  d'a-signats ,  il  com- 
battit l'avis  de  (.jmbon,ctfit  publique- 
ment cette  predicl'on  ,  que  l'expérience 
ne  larda  pas  à  justifier  :  c  Les  as.  ignats  , 
M  dès  qu'ils  ont  perdu  sculementun  pour 
»  cent ,  ont  été  pins  près  de  zeio  'ine  de 
)'  leur  valeur  eulière,  vers  lat|uelle  ils  ne 
»  rétrograderont  pins.  »  Le  i^  novembre 
l';9i  ,  M.  Fonviclie  lenipliss.nt  lis  fonc- 
tions de  secrétaire  de  son  assemblée  pri- 
n)aire  ,  occupée  alors  de  l'élection  des 
députés  qui  devaient  composer  le  corps 
législatif,  lorsque  des  fac:iienx,  armés  par 
le  club  ,  forcèrent  les  membres  de  l'asscni- 
blée  à  se  séparer.  Au  milieu  du  désordre 
qui  en  fut  la  suite,  ]\1.  Fonvielle  reçut 
sept  coups  de  fusil ,  et  ii'éch.'ppa  à  la  fu- 
reur des  assassins  qu'en  se  réfugiant  à 
M^useille  ,  oii  il  ne  se  fil  rcuiaiciiier  (]u'à 
réjjoque  du  3i  mai.  Ce  j.iur-là  même  , 
le  club  de  cette  ville  fut  fermé  sur  sa  pro- 
position :  le  lendemain  ,  sa  sectinn  le 
choisit  pour  son  secrétaire,  et,  animée 
par  son  énergie  ,  devint  en  que|i[ue  sorte 
le  centre  du  mouvement  qui  se  fit  a'ors 
à  Marseille  en  faveur  de  la  «oal.tion  dé- 
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partcmenlale.  Deux  commissaires  nyant 
été  iioniiiics  pour  aller  prèclier  Tiiisiir- 
rcction  dans  les  dcparleuiciils  restés  sous 
le  jou;^  de  la  Convention  ,  il  accepta  ce 
périlleux  apostolat;  et,  en  un  mois,  il 
souleva  sept  départements,  ce  qui  lui  at- 
tira un  décret  qui  le  mil  nominalivcnient 
Iiors  la  loi.  Entré  dans  l'J'on  ,  il  se  réunit 
à  l'assemblée  départementale,  et  obtint 
dix-iiuit  cents  hommes  ,  à  la  tète  desquels 
il  dcvaitinarclier  sur  les  deriières  de  Car- 
taux  ,  (juis'avaneait  contre  Marseille.  Un 
menijjre  du  comité  inililaire ,  secrète- 
ment vendu  à  Dubois  de  Crancé  ,  fit 
échouer  celte  opération.  Des  commissai- 
res du  Doubs,  du  Jura  et  de  FAin  ,  ve- 
nus à  L}on  pour  proposer  de  reconnaitie 
la  Convention  et  d'accepter  sa  consti- 
tution, étaient  couverts  d'applaudisse- 
nienis  à  l'asseudjjée  départementale  ,  et 
voyaient,  leurs  proposit;ons  près  d'être 
accuedlies  par  acclamation  :  M.  Fon- 
viellc  entre,  appicndla  cau^e  de  cet  en- 
thousiasme, court  à  l'orateur  delà  dépu- 
tation  ,  le  saisit  au  collet  ,  Tentraîne  au 
milieu  de  la  salle  ,  le  secoue  de  ses  deux 
Lras  ,  en  lui  adressant  Cîs  paroles:  «  Là- 
3)  elle  !  mes  comniellants  m'ont  ordonné 
»  d'étoufler  les  complices  de  la  Conven- 
»  lion  ,  ou  de  me  faire  étoullèr  par  eux  : 
»  à  ta  place  !  »  Il  le  repousse  en  eflet  vers 
.«on  siège  ,  et ,  par  un  discours  véhément , 
produit  un  tel  chani;ement  dans  les  es- 
piils ,  «ju'à  sa  ptoposition  de  chasser 
ii^nominiensrment  des  députés  qui  vou- 
laient que  Iaou  se  couvrît  de  honte,  de 
tontes  parts  on  se  précipite  sur  eux,  et 
ils  sont  jetés  à  la  porte.  C'est  de  ce  mo- 
ment que  celle  ville  prit  une  attitude 
iiiiposautc  qui  amena  le  siège  qu'elle 
soutint  avec  tant  de  jïloire.  Sorii  de 
l>YOn  avec  un  dcpiité  du  Calvados,  au- 
jourd'hui curé  de  Saint-Fiançois  à  Paris, 
et  un  conventionnel  proscrit ,  M.  Fon- 
vieile  traverse  la  Suisse  et  Fltalie  ,  pour 
j  enti  cr  à  Marseille  par  Gènes ,  et  ciiOn  se 
jeter  dans  Toulon,  occupé  parles  Ani;Iais 
L'I  les  Espagnols.  Api  es  la  prise  deToiilon, 
i!  erra  en  Espaj;ue  et  en  Italie  ,  et  arriva  à 
A  éroiie,où  le  réi;ent  de  France  ,  au  jour- 
d  Ijui Louis XV  ill,  l'honora d'unu'iplô me, 
signé  de  sa  main ,  reconnaissant  qu'd  cl.'.it 
detuenré  fuicle  au  lîoi  et  à  la  monarchie, 
et  le  reconunandant  aux  puissances  chez 
Ies(iu<I!es  il  irait  demander  un  asile,  ija- 
criiié  par  la  politique  de  la  Toscane,  qui 
avait  négocié  sa  pais  avec  le  comité  de 
iaiiit   public,  M.  Foiivielle  fat  cnsuilc 
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arrAié  pour  Aire  conduit  en  France;  mais 
il  recouvra  bientôt  sa  liberté,  et  quitta  la 
Toscane,  où  il  avait  composé  une  tragé- 
die de  Louis  A  f^f  ,  encore  inédile,  et 
une  tragédie  d'Ainuhal,  reCusée  depuis  au 
Théâtre-Français;  la  première,  dédiée  au 
régent  de  Fiance,  a  Vérone;  la  deuxiè- 
me, à  S.  A.  K.  Mgr.  le  prince  de  Condé. 
M.  Fonvielle  rentra  en  France,  par  Lyon, 
après  le  9  thermidor ,  et  composa  ,  sur 
les  ruines  de  cette  \ille  ,  tine  tragédie  de 
Collot  d'Herbois  dans  Lynu  ,  qui  était 
à  l'étude  au  ihé.îlrè  de  celle  ville,  lors- 
que le  i3  vendémiaire  vint  en  empêcher 
la  représentation.  Rentré  à  Marseille,  le 
repos  que  M.  Fonvielle  y  trouva  d'abord  , 
fut  troublé  ,  à  celle  même  épotiuedu  i'.\ 
ven(]émiaire:oiivou!uLrarrèUT,en  pleine 
bourse,  comme  émigré;  il  conserva  s.l 
liberté  en  se  défendaTit  avec  vigueur  ,  se 
renferma  ensuite  chez  lui  ,  composa  ses 
E'ssais  sur  la  situation  de  la  France , 
an  i«r.  jnal  1796,  et  se  rendit  à  Paris  , 
où  il  publia  cet  ouvrage.  M.  Fonvielle  a 
été  pendant  plusieurs  années,  sous  le 
gon\  ernement  impérial,  un  des  chets  de 
binerai  de  l'adminislralion  de  la  guerre. 
Le  Roi  la  nommé  clic\  aiier  de  la  Légion- 
d'hijiinenr  en  avr.l  1817.  Il  a  publié  :  I. 
Des  Essais  de  poésie,  en  2  vol.,  où  se 
trouvent  une  Odd  à  LoiiisA  f^I ,  et  une 
Ode  sur  Teniigralion,  qui  lui  altirèrent 
un  mandat  d  arrêt,  qu'il  prévint  en  se 
présentant  au  préfet  de  police,  désarmé 
par  sa  conlenanee.  II.  Essai  sur  l'état 
actuel  de  la  France  ,  le  i"".  mai  1796, 
in-8°.  III.  Les  mœurs  d'hier,  satire  , 
1799,  iu-8'.  IV.  Résultats  possibles  de 
la  journée  du  18  brumaire  an  riii  ,  ou 
Continuation  de  l'Essai  sur  l'e'tat  ac- 
tuel de  la  France,  1799,  in-S".  A  •  Fs- 
sais  dt:  poésie ,  1800  ,  iii-8'J.  A  !.  iSilua- 
tion  de  la  France  et  de  l' j't ni^lt: terre  ù 
la  fin  du  xriW.siccle  ,  ou  Conseils  au 
i^ouwernemcnt  de  la  France  ,  et  iieju- 
tation  de  l'Essai  sur  les  finances  de  lu 
Grande-Bretui^ne  par  F.  (ientz,  iSoo  , 
2  vol.  '\n-8°.^\\.Essaishistprifiues, cri- 
tiques ,  apolof^étiques  et  ccunojiiico-po- 
litiiiues  sur  l'état  de  lu  France  ,  an  i  \ 
juillet  1804  ,  in-.S".  A'III.  Ali,  ou  les 
Aarégiles  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  eu 
vers,  j8ii  ,  ii)-8".  IX.  Considérations 
sur  la  situation  commerciale  de  la 
France,  au  dénouement  delà  réuolu- 
t/nn  ,  1814»  in-8".  X.  La  théorie  des 
factieux  dévoilée  et  jugée  par  ses  ré- 
sultais ,  ou  Essai  sur  l'état  actuel  du 
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la  Fiance ,  i8i5,  iii-8°.  XI.  Ode  à 
IjouisXVl,  martyr,  présentée  au  Ji()i, 
à  Aéione  ,  le  i\  j.wix  ier  )7;)'>i  iSifi, 
in-8".  XII.  Coup-d'a-U  sur  le  ùndi^ct , 
sur  nos  ùesoins  ,  sur  le  projet  d'cni- 
]>runt,surla  théorie  lunderne  du  p;rand- 
ln>ie  ,  sur  nos  ressources  ,  sur  nos  va- 
cillations politiques  ;  et  Projet  d'un 
emprunt  pour  acquitter  notre  contribu- 
tion de  i^uerre ,  1^17,  iii-8".  A. 

FOKBES  (Jamks),  ameur  ani^lais  , 
nienihie  «le  l\ic.id<niie  des  arcades  de 
liome,  de  \:\  sucielé  royale  et  de  celle  des 
aniiqiiaircs  de  Londres,  elc  ,  est  né  en 
1748.  Ayant  obtenu  une  place  d'écrivain 
A  Bonihay,   il    qnilla  PAn^ieterre  avant 

a\oiralleii>t  sa  sei/,ienieannee.  et  voya- 
gea d.ins  dillërcnles  parties  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  el  de  l'A  niénqne.  «Jurant  près  de 
Tingt  ans.  Pentlanl  «elle  période,  il  ré- 
sida long- temps  parmi  les  br.-iinities  ,  à 
une  grande  distance  d«'s  éial>lissenipn*t$ 
européens  dans  Ji  s  Indes-Orientales.  Ses 
dessins  et  ses  descr'ipiions  jiittorcq.ies 
des  principaux  cntîroils  des  contrées 
qu'il  n  visitées,  des  mnenrs  et  conln- 
nies  des  Iiahitaiils  ,  cl  des  divers  objets 
d'histoire  naturelle  .  lV)rnient  i.'ïo  volu- 
mes in-folio,  renfermant  au-delà  de 
52,000  pagcr. ,  toutes  de  sa  propre  main. 
A  ers  1784  il  retourna  en  Anj^lelerre  5 
et,  en  iSo3,  il  visita  la  France,  avec  sa 
femme  et  sa  (il!e.  Détenu  «lans  ce  pavs 
an  commencement  des  liostilili-s,  il  ji;ir- 
vint ,  en  se  présentant  comme  lionnue  de 
lettres  à  Carnot,  alor*  président  de  l'Ins- 
titut ,  à  être  tr.7ité  plutôt  comine  1111  cos- 
mopolite <)ue  comme  un  captif,  et  il  n'eut 
pas  be.Mico'.ip  à  se  plaintlre  de  sa  situa- 
tion. Tl  piircournt  une  partie  des  dépar- 
lements,le  crayon  et  la  plimie  à  l.i  main; 
et  il  a  doimé  «lepnis  au  public  les  résnl- 
tnls  «le  ses  observations.  Ayant  insinué 
qu'il  n'a' tendait  que  son  retour  dans  sa 
patrie  pour  livrer  ati  public  les  résnl- 
lats  d'un  lon^  séjour  dans  des  contrées 
éloignées,  il  fut  entièrement  rendu  à 
la  lilierlé.  En  161G,  il  f:t  un  nouveau 
•<  oy.iiie  à  Paris  ,  et  fut  fort  bien  ac- 
cueilli du  Roi  ,  qui  .s'entretint  avec  lui 
sur  ses  ouvrages.  On  a  de  M.  Forbes  : 
I.  Lettres  écrites  de  France,  en  180 3  et 
T004  ,  renfermant  une  description  de 
Verdun  ,  et  de  la  situation  particu- 
lière des  prisonniers  nns^/ais  ,  2  vol. 
in-S".,  i.S«)(>.  II.  lie  flexions  sur  le  ca- 
ractère des  Hindous  ,  et  sur  l'impor- 
tance fie  les  convertir  au  christianisme. 
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in-  8". ,  1810.  III.  Mémoires  orientaux  , 
choisis  et  extraits  d'une  suite  «le  lettres 
i.iniiiiires  écrites  pendant  un  séjour  de 
<li\  années  dans  l'Inde  ,  contenant  de* 
ob.scrvations  sur  diveises  parties  de  l'A- 
frique et  de  l'Amérique  méridionale,  et 
ui;e  relation  de  parlicuiarités  recueillies 
dans  quatre  \«)yages  dans  l'Inde,  Lon- 
dres, iSl3  ,  4  vol.  in-4"'.  C'est  l'ouvrage 
«|u'il  s'était ,  en  (ine'«)ue  sorte  ,  enjiai^é  de 
puMieiin  quittant  la  Fi  ance  «n  1804     Z» 

FOIllilN  (  AuiiuSTF.  ,  comte  de), 
clieva;i<'i' de  Nlalle  et  delà  I  .épioii-d  hon- 
neur ,  est  de  la  même  famille  «pie  Cl. 
FoRiiiN,  sur  lequel  on  lit  nu  article  dans 
la  Biogr.  rinwers.  ,  toni.  XA  ,  pa^.  '239. 
Il  lui  baron  et  chambellan  de  la  princesse 
lior^hc'se  ,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Apri's  sim  second  retour  ,  le  lloi  l'a 
nommé  membre  «le  facadémie  loyale 
des  bi'aux-arts.  et  directeur  des  Alusées 
riiyaux,  à  la  place  de  M.  Denou.  Il  cul- 
tive avec  siico'-s  la  liitéraluic  ,  et  surtout 
les  arts  du  dessin.  On  a  de  M.  de  For- 
bin  :  (Avec  Uevoil  )  Sterne  ,  ou  le  Voya- 
f^eur  sentimental  ,  «  lunédie  mêlée  de 
T3iide\  illes ,  1800.  in-8".  ;  et  ou  lui  at- 
tribue, Charles  Barimorc ,  1810,  in- 
8".  ,  deux  éditions  ;  S^".  édition,  1817, 
in-S".  ;  roman  dans  le  genre  seiif;men- 
lal.  En  juillet  i8if),  il  eut  l'honneur 
d'ofTiir  à  S.  TM.  son  tableau  représentant 
la  mort  de  Pline  prndant  une  éruption 
du  ^  ésuve.  M""*",  de  (ienlis  a  publié  les 
Tableaux  de  HT.  le  comte  de  Forhin  , 
on  la  (blonde  Pline  Vancicn ,  et  Inès  de 
Castro  ,  nouvelles  historiques  ,  1817  , 
in-S".  i\l.  «le  Forbin  .t  mis,  à  l'expositioH 
de  1817,  deux  tableaux  de  sa  composi- 
tion. A. 

FO!îBIN-JANSON(CnARLEs-THf.o- 
noR E  A :v TO I N e-P A l Am En f.-Fki, i x  ,  comte 
r>F. ',  cousn  f]u  précédent,  né  à  Paris  ei» 
1783,  suivit,  encore  enfant,  sa  famille  en 
émigration,  et  habita  lonî;-tempsla  Suisse 
et  l'AllemaL'ne.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
on  obtint  (ju'il  lu t fa itchamliellan  «le l'élec- 
teur .  aujourd'hui  roi  de  r>nviire.Il  résulte 
«les  ri-gistns  déposés  aux  bureaux  de  la 
giieire  ,  que  M.  «le  Forbin-Janson  ,  sor- 
tant du  service  de  Bavière  ,  a  été  nom- 
mé, le  4  février  18145  chef  d'un  corps 
de  partisans  et  chef  de  légion  du  dépar- 
tement de  la  Nièvi-e  ,  et ,  le  20  février 
)8l5,  chef-rf'escadron.  Trois  aulies  cer- 
tificats ,  déposés  an  ministère  de  la  jus- 
lice  ,  attestent  «ju'il  ne  (|iiitla  point  Paris 
depuis  le  mois  de  fé  rier  de  ladite  année 


FOR 

j8i5  jusqu'au  mois  Je  mai  suivant,  f;pO- 
que  où  il  fil  un  voyage  tletlix  jours  Jaiis 
sa  terre  du  Nivernais.  «  Buoiiapaite  te- 
)>  nait  PII  ses  mains  l'armée  et  la  Fiance 
î>  pres<iue  toute  enliiie   (  tlil  le  marcjuis 
)>  de  Forl>in-Jansoii  )  ,  lorsque  )uon  ii!s  , 
>i  au  mois  d'avril,  accepta  de  lui  une  no- 
»  mination  civile  (la  place  de  cliambel- 
»  laii  ),  et,  le  20  mai,  le  grade  de  colo- 
»  ne!  attaché  à  l'éial-major  de  l'armée.  » 
Il    fut   nommé   pair   pai-    décret    impé- 
rial du  3  juin  :  il  servit  sous  Buon.iparLe 
depuis  le  9  juin  jusqu'à  la  bataille  et  la 
retraite  de  Waterloo.  Le  comte  de  For- 
IjMj-Jiinsoii  remplaça  ensuite  à  la  cliaui- 
bre  des    pairs,    comme  le  plus   jeune, 
un  des  secrétaires  alors  eu  mission  (  M.  le 
comte  de  A'alence),   et  prit  aussi  part 
aux  délibérations  sur  les  capitulations  de 
l'armée  et  la  défense  de  Paris.  Lorsque 
le  Roi  fut  revenu  à  Paris  en  juillet  181  5, 
M.   de  Forbin-Janson  fut  in\ité  à  s'ali- 
senter  de   la   capitale.  Le    2$  du  même 
mois  ,   il   se  trouva  compris  dans  l'or- 
donnance relative  aux  attentais  qui  ve- 
naient  de    renverser  le  trône ,  et  fi;^ura 
à  l'article  2  parmi  les  38  individus  éloi- 
gnés momentanément  de  la  France.  Son 
père,  le  raarijuis  de  Forbin-Janson  ,  lieu- 
tenant-général ,  ayant  porté  ses  réclama- 
tions aux  pieds  du  trône,  le  Roi  répon- 
dit que,  s'il  y  avait  erreur,  on  pourrait 
la  réparei-  aux   chambres.    La   chambre 
des  députés  reçut,  le  16  dérembre  iSl^, 
une  pétition  à  ce  sujet  ,  et  décida  le  ren- 
voi à  la  commission  nommée  pour  faire 
un  rapport  sur  le  projet  d'amnistie.  Le 
marquis  de  Forbin-Janson  publia  alors 
un  Mémoire  justificatif,  tendant  à  prou- 
ver que  son   fils  n'avî^it  point  trahi  le 
Moi  Oi'ant  le  aS  mars  ^  point  attaqué 
la  France  et  le  goiiuernement  à  main 
armée  ,  enfin  qu'il  ne  s'était  point,  par 
VLolence , empare  du  pouvoir  ;  qu'il  avait 
voulu  ,  au  contraire  ,  s'opposer  à  Cfs  at- 
tentats ,  et  résister  à  la  rébellion  qui  me- 
naçait le  trône,  jusqu'au  moment  où  il 
s'était    uni   à  la   défense  du  territoire 

français  contre  les  étrangers   seuls 

Plus  loin  ,  ce  pure  malheureux  parie  de 
l' erreur  qui  séparaquelques  sujets,  jus- 
que-là fidèles,  des  vrais  principes,  sans 
lesquels  les  peuples  cherchent  en  nain 
leur  conseruation.  Il  ajoute  :  n  Un  faux 
j)  honneur  a  trompé  mon  fils  sur  les 
«moyens  de  sauver  sa  patrie  j  mais  il 
»  voulait  qu'elle  lYit  sauvée,  même  aux 
»  dépens  de  ses   intérêts  et  de  sa  vie.  » 
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L'ordoimancedu  2j  juillet  cal  néanmoins 
son  pITi-I   plein  et  enli«M-.  Une  épouse  in- 
téressante voulut  parlaf^er  le  sort  de  cet 
exilé,    qui  obiint  d'abord    l'aiilorisalion 
de  s'établir  à  lîomi'.  Il  habile  maintenant 
Prague  ,  loin   d'un    pi-re  dcMilé   et    dont 
la  conduite  politique  a  toujours  été  sans 
reproches.  —  Forbin  -Ja>sop(    (  Char- 
les, abbé  DE  ),  frrre  du  précédent  ,   au- 
diteur au  conseil-d'état  sous  Inionaparte, 
se  décida  lout-à-coup  à  entrer  au  sémi- 
naire, fut  ordonné  prêtre,  et  devint  vi- 
caire-général  à    Chambéii.  11   fut  persé- 
cuté, en  même  temps  que  M.   le  comte 
Alexis  de  Noailles,  pour  le  zèle  leligieux 
qui   les  avait  portés,  l'un  et  l'auire  ,   a 
répandre  une  bulle  du  Pape.   M.  l'abbé 
de   Janson  f lisait  comme  missionnaire, 
de  concert  a\ec  IM.  l'abbé  de  Rauzan  , 
des  conférenrcs  à  Beauvais  ,  lorsque  Biio- 
iiaparte   arri\a   à    Paris;    et  il  eonlribua 
beaucoup  par  ses  prédications  à  ramener 
un  prand  nombre  de  personnes  l\  l'obéis- 
sance du  souverain   légitime.  Il  fut  en- 
suite nommé  aumônier  général  de  1  armée 
de  la  Amendée  ,  et  partit  pour  s'y  rendre. 
Les  journaux  de  181  7  ont  beaucoup  parlé 
des    effets    merveilleux   qu'il   É    produits 
dans  une  gi-ande   partie    de  la  France, 
comme  chef  de  mission.  L. 

FORBIN  i>Es  ISSARTS  (Le  marquis 

CHARLES-JoSErH-LoL'IS-HE\RI  )   ,    CO 

lonel  de  cavalerie  ,    chevalier   de  Saint- 
Louis  ,   lieutenant    des  gardes-du-corps 
du  Roi,  ancien  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  181  5,  né  à  Avignon  ,  en- 
tra au  service  dans  la  marine,  au  dépar- 
tement de  Toulon  ,  en  avril  1789;  il  emi- 
gra  en    1790,  et  passa  au    service  d'Es- 
pagnç  dans  la  marine,  où  il  servit  jus- 
qu'en i8o3.  Il  se  trouva  ainsi  successive- 
ment aux  sièges  de  Toulon  ,  de  Roses,  et 
à   divers  combats  maritimes.  Rentre  en 
France  ,    il   y  vécut  dans  sa  famille  jus- 
qii'nu  nKtmenl  de  la  resiauralion.  Il  était 
à  l'nris  a  rcpo([ue  du  3i  mars  i8i4.  ^^ 
faillit  eue  la  victime  de  son  dévouement 
dans  celle  mémorable  journée  ,  où  i!  fut 
im  des  pins  /.èlés  promoteurs  du  rétablis- 
sement des   Bourbons.    Assailli    par    des 
partisans,  sur  le  quai  voisin  de  la  Grève, 
aux  ci-is  de  l'tVe  Vertipereur  !  jeié  .à  bas 
de  son  cheval  ,  blessé  ,  maltraité  et    em- 
mené comme  prisinnier  ,   il   ne  dut  son 
salut  qu'au  non-sncrès  de  la  tentative  qui 
avait  pour   but  de  faire  soulever  Paiis. 
Après  la   rentrée  du  Roi,    ce   monnrcjue 
lui  donna  une  récompense  honorable  de 


124  FOi^ 

jton  «lévoiiement  et  des  malheurs  de  sa 
f:iinille  (i)  ,  en  le  nommant  officiei-su- 
pcrieurdos  ^ardcs-du-corps.  An  cornais 
l8i5,  il  marcha  avec  sa  coni|ia£;iiie,  et 
accompagna  les  princes  jiisqne  sur  lis 
fronficrcs.  Delà,  il  tâcha  ■\ainonienl  de 
rejoindre  Tarmée  de  Mgr.  le  dise  d'Aii- 
gO'nli'iDe  dnisie  Midi.  Alors  il  abandonna 
une  seconde  fois ,  son  pays  ,  sa  fortune  ri 
ses  enfants,  et  se  rendit  à  Gand  auprès 
du  Roi.  Kcntré  avec  S.  M.  à  Paris,  au 
moment  où  elle  convoquait  les  collèges 
électoraux  poi:r  la  (brmalion  d'une  nou- 
▼elle  chambre,  M.  de  Forhin  fut  nommé 
président  de  celui  du  département  de  Vau- 
cluse ,  qui  le  choisit  pour  un  de  ses  dépu- 
tés. Il  se  montra  dans  cette  chambre  tin 
«les  membres  les  plus  zélés  <le  la  majorité. 
Quehjues  circonstances  parliculières ,  et 
la  gravité  de  la  (jucstion  (jiii  s'agitait  au 
sujet  de  la  loi  dis  élections,  amenèrent 
ïine  discus^ion  assez  vive  entre  le  prési- 
dent de  la  cliandire  (  M.  Lamé)  et  .\I.  de 
Forbin  ,  discussion  qui  n'ac(]uit  quelque 
importance  «pie  par  la  retraite  momenta- 
née du  président.  M.  deForbiti  n'a  pas  été 
nomme  député  à  la  session  de  1816.  P.  n. 
FORE^TIF^Pv  ,  avocat  à  Cusset,à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  et  depuis  pro- 
e.ureur-syndic  de  son  district,  fut  é'u, 
en  septembre  1792  ,  député  du  déparle- 
nienl  de  l'Allier  à  la  Convention  natio- 
nale ,  ou  il  vota  la  mort  de  Louis  X\  I  , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Au  mois  d'août 
l']Ç)i  ,  il  lut  envoyé  en  mission  dans  le 
dcparleniesit  de  l.i  Nièvre.  Le  ir)  novem- 
bre ,  il  dénonça  un  arrêté  des  représen- 
tants du  peuple  près  l'armée  du  Centre  , 
pour  l'éclianj;e  des  assi;^nals  dans  le  dé- 
partement de  l'Allier:  le  10,  il  lit  décré- 
ter des  secours  auv  erciésiasli(|n<-s  (|ui 
abanJoiu)aieiit  If ur  élat ,  et  inl  exclu  de 
l.a  société  des  jacobins  le  26  du  incme 
mois.  lie  23  août  • 'y^  ,  il  défendit  Mai- 
gnt't,  accusé  pur  le  maire  ri'Aix  devoir 
pris  à  Avignon  une  mesure  générale 
contre  les  prêtres  et  les  nobles ,  (  t  fit 
approuver  ses  arrêtés  romnie  c'/ni/iein- 
Jiient.  pal/iotir/ues.Dénoinc  Ininn'ine  , 
uutlqucs  jours  a]irès  ,  comme  a^enl  de 
ïîobcspicrre  et  comme  terroriste  par 
deux  habitants  de  Moulins,  il  se  justifia 
en  accusant  à  son  tour  d'exactions  et  de 
violences  ses  dénonciateurs.  Il  était  ce- 
])endaiit  Lien  prouvé  que  Forestier  avait 

l^i)  II  av.ilt  perilu  la  prcsquc-loulité  ili-  sa  for- 
tune, et  deux  de  «es  frères  ,  v'cLimes  de  leur 
fidélilë  et  des  fureur,  rcvoiuliu.-.oaircs. 
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été  un  des  plus  dévoués  agents  de  I.t 
terreur  ;  on  eu  peut  juger  par  les  pas- 
sages suivants  d  une  lettre  qu'il  écrivit 
pendant  sa  mission  au  comité  révolution- 
naire de  Moulins  :  «  Je  suis  étonné  de 
»  votre  embarras;  il  vous  manque  des 
)>  farines:  prenez-en  chez  les  aristocra— 
»  tes.  11  vous  maïKjue  des  hiés  :  organi- 
)>  sez  votre  armée  révolutionnaire,  et 
M  mettez  sur  réchafand  les  fermiers  et 
»  propriétaires  qui  seront  rebelles  aux 
»  ié(jnisilions.  Il  vous  manque  des  loge- 
»  meiils  ;  emparez-vous  des  hôtels  de  vo» 
»  détenus  :  en  un  mot,  que  rien  ne  vous 
»  arrête  dans  vos  mesures.  »  —  «  Rien 
»  n'est  plus  beau,  s'écria-t-il  un  jour, 
»  rien  11'est  plus  majestueux  qu'un  tri— 
»  buna!  révolutionnaire  ,  que  cette  foule 
»  d'accusés  qui  y  passent  avec  une  rapi— 
1)  dite  incroyable,  et  que  ces  jurés  qui 
»  font  feu  de  file.  »  Au  mois  de  novem- 
bre i^t)'}  ,  Forestier  fut  envoyé  en  mis  ■ 
sion  dans  les  départements  des  Hautes  et 
des  Basses  Pyrénées;  cl  il  y  suivit  les 
mêmes  principes.  Ayant  pris  une  part 
active  à  la  révolutÉon  du  20  mai  i^gS 
(i"^"".  prairial  an  m),  il  fut  décrété 
d'arrestation  sur  la  demande  de  Séves- 
tre  ;  et  le  29  mai ,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  condamna  à  la  réclusion  sous 
la  surveillance  du  comité  de  sùrelé  géné- 
rale. Compris  ensuite  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire  (  2J  novembre  i  'jiy\  ) ,  il  se 
retira  dans  son  département ,  it  aban- 
donna la  carrière  politique.  La  loi  contre 
les  régicides  l'a  obi  ij;é  de  quitter  la  Fianre^ 
il  s'est  réfugié  en  Suisse,  où  il  résidait  ea 
1816,  âgé  de  quatre-vingts  ans.      S.  S. 

FOnÈSTIER  (GAspARn-FRA?.çois), 
né  eu  .Savoie  le  i^j  mars  1767,  servait  en 
I7f)3  dans  la  légion  des  Allobroges.  Il 
fut  emplové  en  qualité  de  chef  de  ba- 
tailloi!  dans  la  premii  re  campagne  o'Es- 
pagne ,  et  obtint  la  croix  d'officier  de 
la  Légion-d'lKMineur  et  le  grade  d'adju- 
danl-connuandant,  le  l4  aoàt  j8o8,  à  la 
suite  de  la  Lalailie  de  Medina-del-Rio- 
Seceo.  Détaché  ,  en  i  8119,  à  rannér  d'Ita- 
lie, il  se  signala  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Tagliamento,  el  alla  de  nouveau 
serxir  en  r,s]>.-igne.  Il  fut  cité  avec  éloge, 
le  19  février  181  1  ,  dans  le  rapport  du 
combat  de  la  Gébora,  et  fut  proposé,  en 
celle  occasion  ,  pour  une  baronie  qu'il 
n'obtint  pas.  A  la  fin  d'août  de  la  même 
année,  il  conliibua.  par  une  attaque 
hardie  ,  à  la  défaite  d'un  corps  de  trois 
niilie  hommes ,  comtuaudés  par  Balle&lc- 
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ros.  Nommé  maréchal-de-camp  de  cava- 
lerie, le  3<)  mai  i8l3,  il  motilia  une  jurande 
valeur  à  la  bataille  de  Brieniie,  oùsuii  f'ièie 
fut  tué.  ]jp  R(ji  le  créa  clievaliei'  tic  Saiiil- 
Louis  le  ay  juillet  l8l  f,  et  coiimiandant 
de  la  L('j;r(jii-(rhoiineuf  le  aj  décembre 
suivant.  Il  obtint  des  lellres  de  naturali- 
sation par  une  ordonnance  dn  Ai  mars 
1817.  —  Forestier  ,  oflicierde  la  l..égioti- 
d'Iionneur,  et  ancien  chef  de  la  division 
du  personnel  an  ministère  de  la  marine  , 
demanda  ,  en  i8i4  .  sa  retraite  de  cette 
place,  oii  il  eut  pour  successeur  M  lîour- 
doii  de  \  atry,  Il  reçut  bientôt  après  de 
S.  M.  le  titre  deconseiller-d'état,  et  devint 
intendant  des  dépendes  de  la  maison  du 
Roi.  Le  24  août  1816,  M.  Forestier  fut 
nommé  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  paiements  (ails  et  à  faire, 
en  verinde  la  convention  du  20  novembre, 
et  de  constater  la  libération  de  la  France 
enveis  les  puissances  étiansîères.        D. 

FOB(iET  (Le marquis  Ciis.vn-CLAUDE 
un),  lieutenant-général  des  armées  du 
Koi,  propriétaire,  depuis  la  mort  de  son 
frère  et  de  son  neveu ,  de  la  charge  de 
capitaine  -  général  du  vol  du  cabinet, 
charge  dont  les  fonctions  n'ont  pas  en- 
core été  remises  en  activité  ,  est  né  à  Ver- 
sailles le  ]3  juillet  1733.  Il  descend  d'un 
neveu  de  Pierre  Forget-de-Fresnes,  se- 
crétaire-d'état sous  Henri  IV  ,  et  rédac- 
teur de  l'édit  de  Nantes.  (  p^oy.  l'article 
Pierre  Forget  ,  dans  la  Biographie 
Tinii'erselle.)  En  i']\'j ,  M.  de  Forget 
entra  au  service  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi.  En 
1761  ,  à  la  bataille  de  Filinghausen  , 
étant  à  la  tète  d'une  cijmpagnie  de  gre- 
nadiers du  même  régiment,  il  fut  ren- 
versé par  un  coup  de  canon ,  qui  lui 
emporta  une  partie  de  la  cuisse.  A  sou 
retour  à  la  cour,  le  roi  Louis  XV,  par  un 
sentimeut  de  bienveillance  qui  lui  était 
naturel ,  et  pour  récompenser  d'une  ma- 
nière particulière  la  bravoure  d'un  offi- 
cier de  son  régiment,  lui  permit  de  pa- 
raître régidièrement  au  lever  sans  ciia- 
peau  et  avec  des  béquilles.  Le  Roi  lui 
fit  même  délivrer  cette  permission  par 
écrit,  dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles. Au  moment  de  la  révolution  ,  M.  de 
Forget,  quoiqu'àgé  de  cinquante  -  huit 
ans  ,  suivit  les  princes  et  fit  plusieurs 
campagnes  dans  leur  armée.  Il  a  éié  con- 
firmé dans  le  grade  de  maréchal-de-camp 
le  4  juin  i8i4;  et  d  est  aujourd'hui  le 
doyen   d'âge  des  iieutenanls-  généraux. 
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.Son  second  fils  ,  le  vicomte  de  For- 
get, est  uiaréclial-des-logis  des  gardes- 
du-corps  de  Mok.siecr.  M.  le  chevalier 
Ariaud  ,  premier  seciétaire  d'arnbasstade 
à  ^  lenne  ,  a  é])OUsé  sa  lille  alliée.        A. 

lOiîKEL  (  Jean-Nicdlas)  ,  doctenr 
en  |'hilus<>)>lii(',  est  né  ,t  McnTder  ,  le  21 
février  i;49-  Il  s'ap|)liqna ,  dès  son  bas 
âge ,  à  l'étude  de  la  musique  ,  devint 
organiste  à  Goettingue  ,  et  mit  à  con- 
tribution la  bibliothèque  de  l'université 
de  cette  ville,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  par- 
venu à  s'en  former  une  des  plus  riches 
et  des  plus  nombreuses  que  l'on  con- 
naisse sur  l'objet  de  ses  études.  Il  l'ut 
ensuite  nommé  directeur  de  niu-<i(j[ue 
de  l'université  de  Gœttingne.  On  a  de 
lui  :  I.  Sur  la  théorie  de  la  musique  , 
Goettingue  ,  1774  j  in- 4"-  !'•  Biblio- 
thèque niHsico-critique  ,  Gotha  ,  1778, 
iu-8".,  3  vol.  III.  Sur  la  meilleure  orga- 
nisation des  concerts  publics  ,  Goettin- 
gue, 1779,  in-4".  \\  . Développement  da 
quelques  idées  sur  la  musique,  ihid.  , 
1780,  in-4°.  \.  Almanach  de  musique^ 
plusieurs  années,  à  con:meiicer  de  1782. 
\  I.  Histoire  générale  de  la  musique, 
Leipzig,  1788-1802,  in-4°. ,  2  vol.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus 
profond    qui    existe    sur    cette    niitière. 

VII.  Histoire  du  Théâtre  italien  ,  tra- 
duciion  de  ritrtlien  d'Arteaga  ,  avec  des 
notes,    Leipzig,     17^*9,    in-8"'.  ,    2    \u\. 

VIII.  Beaucoup  tï observations ,  de  dis- 
cussions et  de  dissertations  critiques 
dans  le  Journal  littéraire  de  Goettin- 
gue. Tous  ces  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. IX.  Algemeine  litteralur  der 
musick  (  Littérature  générale  di.'  la  musi- 
que), Leipzig,  1790;  ouvrage  destiné  à 
faire  connaître  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  sur  cette  matière  depuis  les 
Grecs  jusqu'à  nos  jours.  Ce  livre,  conçu 
sur  le  plan  le  plus  vaste,  et  dont  l'exécu- 
tion laisse  peu  de  choses  .i  désirer,  man- 
quait à  l'histoire  générale  des  sciences. 
Comme  compositeur,  M.  Forkei  a  publié 
des  oratorio,  des  cantates,  des  chan\pns, 
des  symphonies  ,  des  sonates  et  des  con- 
certos ^oiw  \p  c\a\ecin.  Ye. 

FORLENZE  (  Le  docteur  J.  ) ,  célèbre 
oculiste  ,  né  dans  le  royaume  de  Naples  , 
a  fait  à  Paris  et  dans  toute  l'Europe  , 
un  grand  nombre  d'opérations.  Ce  fut 
lui  qui,  en  i8o5,  rendit  momcntanciitenk 
la  vue  à  M.  Poitalis,  alors  ministre  dis 
cultes.  Il  était  à  Marseille  dans  le  mois  <!«; 
mars  i8i5,  et  il  y  ût,  eu  piésence  tl'ua 
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graïul  concoms  et  des  personnes  les 
pliisdisliii^uécs,  avec  beaucoup  desang- 
l'roid  et  une  admirable  dexlénlé,  un 
i^rauJ  nombre  d'opérations  de  cataracte  ; 
jnais  inalhcureusement  une  partie  des 
personnes  opérées  retomba  ilans  le  même 
état  cjuclque  temps  après.  On  a  de  hii  ; 
Considérations  sur  l'opération  de  la 
pupille  artijicielle ,  suivies  de  plusieurs 
obseri'ations  rclatii  es  à  quelques  mala- 
dies j^ruves  de  l'œil,  1  <So5  ,  in-4".  D. 
FUKINIER  iiK  SAIM'-LARY  (Ben- 

TBANn-PlERRE-DoMlSlQUE  )  ,   né     le      II 

mars  1^63  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  Rousslllon  ,  ainsi  qu'il  a  été 
constaté  dans  des  lellves  récognitives  de 
noblesse  qui  lui  ont  été  accordées  par  le 
Roi  en  i8i4  i  endirassa  les  idées  nou- 
velles en  17S9,  et  fut  un  des  députés  de 
sa  province  à  la  fédération  du  l4  judiet 
1  790.  Nommé,  en  1791  ,  député  à  l'as- 
semblée législative  par  le  département  des 
Haulcs-Vyrénées,  il  vota  avec  la  miuoiité. 
Poursuivi  le  10  août  par  les  révolutioii- 
uaires,  il  fut  forcé  de  s'élancer  par  une 
i'enêlre  pour  se  soustraire  à  leur  fureur, 
et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'après  le  18 
brumaire,  époque  à  laquelle  il  fui  nommé 
membre  du  conseil  général  de  son  dépar- 
lemeiit.  Il  présida,  en  1 8 1  i  ,1e  collège  elcc- 
loral  de  Tarroudisbement  de  Bugncre  ,  et 
iulélu,le3  n)ai  de  celte  année,  par  le 
sénat,  député  an  corps  législatif.  Le  J 
.uni  181  4  1  il  adhéra  h  la  déchéance  de 
Buonapar(e.  I,e  32  juiller,  il  deuinnd.t  (jne 
le  Roi  fùtsupplié  de  donner  un  élat  de  se» 
dettes  ,  afin  qu'elles  fussent  acijuitlées  par 
la  nation.  Le  8  août,  il  se  prononc^a  eu 
faveur  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse, 
i".t  vota  le  rejet  dji  projet  de  loi  pré- 
senté par  les  ministres.  Le  i'"".  sep- 
tembre, il  attaqua  diverses  dispositions 
du  budget,  et  vota  pour  que  la  dette 
.'U'riérée  fîit  inscrite  sur  le  grand-livie, 
et  pour  le  prompt  établissement  d'une 
caisse  d'amortissement,  indépendante  du 
gouvernement.  Le  f\  octobre,  il  appuya 
le  projet  de  loi  contre  la  prohibition 
des  fers  étrangers  ,  et  ajouta  :  «  Puisque 
»  tous  les  gouvernements  _oi)t  la  plus 
»  grande  tendance  à  adopter  le  système 
5>  mercantile  qui  multiplie  les  entraves, 
j)  les  restrictions,  les  prohibitions  ,  il  me 
»  sendjle  que  les  repiéseutants  de  la  na- 
»  tion  française  doivent  lâcher  de  réta- 
»  blii'  l'équilibre  en  faveur  des  principes 
))  les  plus  cotdornifcs  à  la  libertédu  com- 
)>  merte  et  ar:x  droits  de  !a  propriété.  » 
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11  rola  ensuite  cotitre  les  prétentions  des 
maîtres  de  forges  ,  et  pour  le  projet  de 
loi  amendé.  Le  19  novend)re,  il  parla  sur 
les  douanes  avec  beaucoup  de  chaleur  j 
s'éleva  contre  le  système  des  prohibi- 
tions dont  il  démontra  les  inconvénients, 
rappela  divers  faits  historiques  à  l'appui 
de  son  opinion  ,  et  vota  l'ajournement  de 
tonte  prohibition  jusqri'à  la  session  pro- 
chaine. L'invasion  de  Buoiiaparte  en 
181 5,  fit  cesser  les  fonctions  législatives 
de  M.  Fornier  de  St.-Lary.  Il  se  rendit  à 
Bordeaux  ,  y  demeura  jusqu'au  départ  de 
la  duchesse  d'Angoulème,  et  adhéra,  en 
sa  (pialité  de  député,  à  l.i  fameuse  décla- 
ration de  M.  Laîné  contre  Biionaparte. 
Le  Roi  l'ayant  nommé,  après  son  second 
retour  ,  président  du  collège  électoral 
de  Ragnère  ,  il  fut  réélu  pour  la  session 
de  181  5,  oit  il  vota  avec  la  minorité,  et 
fit  partie  de  plusieurs  commissions  Dans 
la  séance  secrète  <!u  2  mars  1816  ,  il 
prouonra  un  discours  sur  le  rapport  de 
M.  Trinquelague  relatif  à  l'abolition  du 
divorce,  et  demanda  que  la  loi  fût  con- 
servée pour  les  mariages  qui  n'auraient 
pas  été  bénis  par  un  prêtre  catholique, 
et  pour  cause  d'adultère.  Var  ordon- 
nance du  3  juillet  suivant,  M.  Fornier 
de  Saint-Lary  fut  nonuiié  commissaire- 
juge  en  vertu  de  la  convention  du  20 
novembre  i8i5  pour  la  liquidation  des 
créances  des  puissances  alliées.  Le  5  sep- 
tembre 1816,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  son  département ,  et, 
le  4  octobre,  réélu  député  pour  la  session 
de  la  même  année.  Le  14  no\embie  , 
il  fut  nommé  questeur  de  la  chambre. 
II  a  fait  imprimer  son  opinion  sur  le 
budjet  de  1817,  dans  laquelle  il  votait 
pour  l'adoption  du  projet  ministériel  avec 
cet  amendement  :  «  Que  les  fonds  d'amor 
tissenient  seraient  exclusivement  em- 
ployés .  pendant  les  douze  années  qui 
allaient  suivre  ,  à  l'extinction  des  eiu- 
prunls  qui  seraient  ouverts  en  vertu  de 
la  loi  des  finances.  »  Y. 

FORTIA  DURBAN  (Le  comte  Agri- 

r.OL-3oSEVH-FR.A.NÇOIS-XAVlER-Plt:RRE- 

EsPRiT  -  SiMoiv  -  Vxvz  -  Antoine  de  ) , 
d'une  famille  originaire  de  Catalogne  , 
est  né  à  Avignon  le  18  février  1^56.  II  a 
reçu  tous  ces  noms  de  baptême,  parce 
qu'd  a  été  tenu  sur  les  fonts  par  la  ville 
d'Avignon  ,  dont  son  père  était  alors 
viguier,  et  que  chacun  des  magistrats  lui 
a  donné  le  sien.  M.  de  Fortia  fit  ses  élu- 
des au  coiléce  de  la  Flèche  et  à  l'Ecole 
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militaire  de  Paris,  ir<)ii  il  sortit,  en  1773  , 
avec  Ih  croix  de  Sl.-La/.;u'c ,  pour  pren- 
dre du  service  dans  le  ri-ciment  du  Jîoi 
infanterie,  en  (|Ualité  de  sous-lieutenaiit. 
QucKpies  «nuées  après  ,  il  fut  appelé  à 
lloiDe  pour  des  allains  de  l'issue  des- 
quelles sa  forluiic  dépendait,  et  (|ul  furent 
iu:;ées  en  sa  laveiu-.  Il  fut  nouuné,  parle 
pape,  colonel  dis  milices  (ritilantcrie  du 
Cunilal-A'énaissin.  M.  de  l'oi-lia  fut  nom- 
mé ciievalier  de  la  i-,é:;ion-d'lionni-ur  ,  le 
a()  mars  18113  il  est  nifinhre  de  plus  de 
dix  académies,  telles  <{ue  celles  d'A\i;j  non, 
de  Maisi'ille ,  de  Toul juse  ,  des  anlitpiai- 
res  de  Rome,  de  \'iierlje  ,  elc.  etc.  Ou 
a  de  lui  un  f;rand  noudire  trouvraj^fS 
remplis  d'érudition  ,  mais  cpii  ne  sont 
peut-être  pas  exempts  de  paradoxes.  I. 
Traite  d'aiithinêlique  ,  in-8'^.  ,  1^81  , 
l'J(jo  ,  i']i)\-  On  y  remarcpie  des  vues 
neuves  et  profondes.  F.a  i)reirii(re  édition 
lenferme,  de  plus  que  les  deux  autres, 
la  solution  de  quelques  proldènies  gé- 
néraux sur  les  divers  systcnies  de  mi- 
méraii'jn.  II.  Principes  et  quesliotis 
de  morale  naturc/lc  ,  Yverdon  ,  1784  > 
in-12;  3e.  édition,  Avij^non,  l8o3,  in- 
12,  petit  format;  idem,  Paris,  i8o4  « 
in-12.  L'édition  d'Avignon  contient  quel- 
ques additions  impurtautes.  HI.  yhtiu— 
senients  littéraires,  Yvertlnn,  )78'i, 
I  vul.  in-8".  IV'.  Discours  sur  les  nom- 
ères  poligones  ,  flgiire's  et  piraiiiiilaiix 
de  tous  les  ordres^  Paris,  1795,111-8'. 
y  .l'raité  des  progressions  jyar  ad'liiion , 
3e,  édition,  179'»,  in-8".  VI.  f^ie  da 
Xénophon  ;  suivie  d'un  Extrait  liislo- 
rique  et  raisonne  de  ses  oui^rages,  179^, 
in-8".  \  II.  Maximes  et  œiiures  (  uDra- 
les  )  complètes  de  François  ,  duc  de  la 
hochefoucauld  ,  Paris,  1796  ,  2  vol.  in- 
12  \  2''.  édit.  à  Avii^non,  petit  format  ■ 
3".  édit.,  Paris,  l8o3,  2  vcd.  in-12. 
\'III.  OEuires  complètes  de  V^auvennr- 
giies ^  '797'  2  ^'ol-  iu-8''.  ou  in-12.  IX. 
Mélanges  de  géograpJiic  ,  d'/iistoire  et 
de  chronologie  anciennes ,  iSoa,  in-12, 
fig.  C'est  une  suite  ou  un  supplément  à 
la  Vie  de  Xénophon  ;  et  les  deux  caries 
qui  y  sont  insérées,  sont  relatives  à  la 
retraite  des  Dix-  mille.  X.  Introduction 
k  riiistoire  de  In  ville  d'^-li'ignon  , 
i8o5  ,  iu-S".  C'est  un  premier  volume 
dont  la  suite  u"a  point  paru.  XI.  lùli- 
tiou  grecque  et  latine  du  Truite:  d' .1- 
rislart/ue  de  Sajuos  ,  sur  les  distances 
du  soleil  et  de  la  lune,  la  l'e  qui  ait  été 
piildicc  en  France  ,  et  dont  le  leste  a  clé 
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revu  sur  sept  mannscrils  3  suivi  di:  V  ffi.i- 
toirc  de  ceux  qiiiont  purléle  novid'A. 
rislarq'lie  ,  avant  y/rislarque  tic  Snnios 
et  du  coimnencenienl  de  celle  des  phi- 
losoplies  qui  ont  paru  awant  ce  mente 
./4riitarque,  181  o,  in-8".  Celle  histoire 
)i'a  pas  été  contimiée.  XII.  Introït  ac- 
tion à  l'élude  de  l'histoire,  ancienne  , 
i8o5-  1809,  ro  vol.  in-r2.  Le  premier 
■volume  a  reparu  ,  en  1811,  sons  le  litre 
de  iMémoires  jiour  sendr  à  l'histoire 
ancienne  du  globe  terrestre.  Ce  recueil 
se  compose  des  ouvrages  suivants:  10. 
Histoire  ancienne  des  Saliens ,  nation 
ligurienne  ou  celtique  ,  et  des  Saliens 
prêtres  de  Mars  ;  précédée  d'un  Dis- 
cours su  ries  Egyptiens- ,  les  Celtes , etc. 

C'est  le  titre  de  la  seconde  édit. ,  181  i. 

2".  Considérations  sur  l'origine  et  l'his- 
toire ancienne  du  i;7oie,  1807,  in-12 
fig. —  3".  Ménioiie  et  plan  de  trai^iil sur 
l'histoire  des  Celtes*ou  (îaulois ,  1&07. 

—  4".  Histoire  de  la  Chine  auant 
te  déluge  d'Ogigès.,  2  v  ol.  in-12  ,  180'-. 

—  5".  Essai  sur  l'origine  des  anciens 
peuples;  suivi  d'une  l'héorie  élémen- 
taire des  comètes,  iSy)"]-  Dans  ce  vo- 
lume se  trouve  la  liste  des  souverains 
qui  ont  régné  à  la  Cliine  jusqu'au  dé- 
luge d'Yao.  — .  &K  Berose  et  Anniv.s 
de  Viterbe  ,  ou  Les  antiquités  chal- 
déennes  ,  1S09.  L'auteur  s'elibrce  d'éla- 
Ijlir  l'aLUlicniicitc  du  premier  et  la  vé- 
racité du  second  —  7".  Essai  sur  quel- 
ques uns  des  plus^anciens  monuments 
de  la  géugiiiphie  ,  terminé  par  les 
preuves  de  l'identité  des  déluges  d' Fao. 
de  Noé  ,  d'Ogigès  et  de  l'Allanlide. — 
8".  Histoire  ou  théorie  du  déluge  d'O- 
gigès  ou  de  Noé.  Partout  l'auteur  cher- 
che à  prouver  la  noii-uuivei  salité  du  dé- 
luge de  Noé.  —  f)0.  Nouveau  système 
préadamite,  ou  Conciliation  de  la  Ge- 
nèse avec  l'antiquité  de  l'histoire  ;  pré- 
cédé de  Nous  elles  Observations  sur 
l'antiquiléde  laChine.\]\\.  Antiquités 
et  monuments  du  déparieuient  de  fau- 
cluse ,  180S,  (îeux  parties  in-i  2,  fig.  Ou 
y  trouve  une  houne  discussion  sur  le 
passage  d'Ai.'nibal.  XIV.  Mémoires  pour 
sentir  il  l'histuire  des  propriétés  terri- 
toriales dans  le  département  de  f^au- 
cluse  ,  et  huit  atilres  pièces  du  même 
genre,  in-12  et  in-S'^.  XV.  Histoire  de. 
la  maison  de  Fortin  ,  originaire  de  Ca- 
talogne, i :i-[2.  X\  I  Plan  il' un  Atlas 
ttistorique  portatif  (^dc  216  cartes  eu 
6  vol.  iu-13)  ,  avec  un  Catalogne  raii 
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sonné  des  géographes  grecs  ,  ouvrage 
iiicdit  tle  Luc-  Holstéiiius,  iii-12.  XVII. 
'Tableau  historifjue  et  géographique 
du  nionJe  ,  depuis  son  origine  jus- 
€111  au  siècle  d'yJle.iandre  ,  1810,  4  ^'"l. 
in-12.  Les  trois  ileiiiirrs  volunifs  sont 
coDSiicrc's  aux  tvadiliuiis  liisloi'iques  re- 
Intivcs  aux  Cehts  ou  Gaulois.  Cet  ou- 
Trnge  doit  avoir  une  suite.  XVIIL  His- 
toire de  la  marquise  de  Gunges  ,  in- 13. 
(  Yoy.  la  Biograph.  uniiers.  ,  au  mot 
Gakgks.  )  \IX.  Ménioires  de  l'athénée 
de  l^aucluse  ,  1802-1800,  cinq  pi^'cs, 
iii-8".  XX.  f^ie  de  Pétrarque ,  iSo!}  , 
iu-16,  avec  deux  portraits.  XXL  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  de  la  ville 
d' Ai'igrion;  livres  in-folio^  1  3(i  pag.  in-8". 
XXII.  Principes  des  sciences  mathé- 
viatiques ,  181  1  ,  in-12.  XXIIL  Projet 
d'une  nouvelle  histoire  romaine  ,  lu  à 
rionie  par  raulciir,  à  r;ic,idcn)i<'  des  L.n- 
cées  ,  où  il  a  obleBU  une  médaille  d'or; 
in-8^.,  avec  six  planclies  en  laille-douce, 
181 3.  XXIV.  Discours  sur  les  murs 
saturniens  ou  cjclopéens  ,  lu  à  Rome, 
à  raca<lémie  d'archéologie  ,  in-8'J. ,  181 3, 
avec  trois  fig;.  eu  taille  -  douce.  XX\  . 
Tableau  historique  et  généalogique  de 
la  maison  de  hourbon  ,  présenté  par 
Taulcur  à  M'"«.  la  diicliesse  de  Berri ,  à 
son  passaf^e  à  Aviunon  ,  181G,  in-S".  F. 
FORÏIA  DE  PILE.S  (  Le  cou. le  Al- 
piroASi:  -  Toussaint  -JcsEPH  -  A.\dré  - 
Marie  -  M.A.RSE:LLE  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  à  Marseille 
le  18  août  1758,  fut  pourvu,  à  Page 
de  neuC  ans,  de  la  charpe  de  ijouver- 
iieur  -  \  i':,uicr  de  cette  ville,  en  survi- 
vance de  son  père  et  de  son  grand- 
père.  II  enli-a  au  service,  le  !«■■.  octobre 
17^3,  dans  If  s  clievau-légers  d(!  la  garde 
du  Roi  ,  et ,  en  juin  1  776  ,  dans  le  régi- 
ment d'infanterie  du  Roi,  où  il  était  lieu- 
lenant  lors  de  la  dissoliilinu  de  ce  corps 
eu  1789.  M.  de  Fortia  de  Piles  est  che- 
valier des  ordres  de  Sainl-Louis  et  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Il  a  liérilc,  en 
jSoi  ,du  titre  dediic  de  Fortia,  iiccordé 
à  son  grand -père  et  à  ses  descendants, 
pir  une  bulle  du  jiape  Pic  A  I  ,  du  i^  juin 
177.').  Il  a  épousé,  eu  1786,  M"«.  de 
Cabre,  lille  de  ]\I.  de  Caijre  ,  président 
."i  mortier  au  parlement  d'Aix.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  M.  Fortia  de  Piles  : 
I.  Correspondance  philosophique  de 
Caillot  D uval ,  INanci  (  Paris)  ,  1795, 
in-8".  II.  F' oj  âge  de  deux  Frluiçais  en 
^lUmagne,  IJaiicinark  ,  Suide,  /ius- 
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aie  et  Pologne,  J'ait  en  1790-92,  Paris  ^ 
179G,  5  vol.  in-S".  ;  ouvrage  estimé  pour 
sou  exactitude.  (Le  compagnon  de  voyage 
de  Tautcur  était  le  chevalier  de  Boisgelin, 
mort  en  i8)t).  )  Ul.  Six  Lettres  à  L.  S. 
Mercier  sur  les  six  tûmes  de  son  Nou- 
VE.4.U  Paris,  i8oi  ,  in- 1 -2.  l\.  Examen 
de  trois  ouvrages  sur  la  Russie  (  Voya- 
ge de  M.  Chauireau  5  Ré\olulion  de 
1762  ,  par  Rhulières;  elMénioiies  secrets 
sur  la  Russie,  par  Ma'ison  ) ,  1802,  in-12. 
\ .  Quelques  mots  à  l^.Musson  ,  auteur 
des  /yjémoires  secrets  sur  la  Jiussie  , 
l8o3,  in-yj.  \I.  Quelques  ern-urs  de 
la  Géographie  universelle  de  M.  Gu- 
thrie  et  du  Cours  de  cosmographie  de 
M.  Mentelle,  Marseille,  juin  180  |,  10-8". 
\  II.  Coup-d'œil  rapide  sur  l'état  pré- 
sent des  puissances  européennes  ,  pré- 
cédé d'observations  critiques  sur  deux 
ouvrages  politiques  ,  publiés  en  l'an  ir 
(  par  AI\I.  Pomniercul  et  Ginguené  ^  , 
Paris,  iSo5,  in-8".  Cet  ouvrage  n'a  pu 
èti-e  mis  en  circulation  qu'en  i8i/|.  ^  III. 
Omniana  ,  ou  Extrait  des  archives  de 
la  société  universelle  di's  Gobe-mou- 
ches,  par  C.  A.  Moucheron  (  en  société 
avec  M.  Guys  de  Saint-Charles),  ibid.  , 
1808,  in-12.  IX.  Quelques  réflexions 
d'un  liomme  du  monde  sur  les  specla  ' 
des  ,  la  musique^  le  jeu  et  le  duel ,  ibid. , 
iSi  2  ,  in-8°.  X.  A  bas  les  masques  ,  ou 
Réplique  amicale  il  quelques  Journa- 
listes ,  déguisés  en  lettres  de  l'alphabet, 
181 3,  in-8".  Cette  brochure  est  une  suite 
du  précédent  écrit.  XI.  (Avec  RI.  G. 
D.  .S.  C.  )  Souvenirs  de  deux  anciens 
militaires  ,  ou  Recueil  d'anecdotes  iné- 
diles ou  peu  connues ,  ibid.  ,  181  3  ,  iu- 
12.  XII.  IVouveau  recueil  d'anecdotes 
inédites  ou  peu  connues  ,  ibid.  ,  181  4  j 
iii-12;  suite  'lu  précédent.  XllI.  l.'er- 
jnilcdu  fuuhourg  Saint- Honoré  à  l'er- 
mite de  la  Chaussée  d'Antin  ,  ibid.  , 
1814  ,  in-8".  On  y  annonce  que  cet  ou- 
vrage aura  une  suite.  XIV.  Quatre  con- 
versations .entre  deux  Gobe-mouches , 
ibid.,  iSif),  in-l2.  tlles  avaient  paru 
séparément,  en  i8l4  et  i8i5.  Une  cin- 
quième a  été  imprimée  ,  mais  non  pii- 
Lliée.  \I.  de  Fortia  de  l'iies  a  été  éditeur 
de  Malle  ancienne  et  moderne  ,  pur  Ij. 
de  Boisgelin  ,  édition  française  ,  1809,  3 
vol.  in-8  '.  ;  il  a  fait  graver,  avant  la  rcvo- 
inlution,  plusieurs  ouvrages  de  musique 
iiistriimenlale  ,  et  fait  représenter  sur  le 
théâtre  de  Nanci .  de  1 784 à  1 7S(),  quatre 
opéras  de  sa  composition.      T.  et  S-S. 
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FOSCOT.O  (IfiGo),  iif?  vers  i;;?.  , 
^iiiis  I  iledcZanle,  t'iit  doué,  parla  iiaLure, 
diiiie  aideiir  ({ni  devait,  en  drpil  d  une 
con(iili(jn  et  d'une  fortune  uiédiociis  ,  le 
poi'K  r  aux  plus  f^randt-s  choses.  Il  adopta 
avec  cntliopsiasmi;  lis  piincijies  de  la 
Jibei'lé  révoluiionuaiic.  ./\ccoiiru  à  ^  e- 
nise  après  (jue  Huouapaile  en  cul  détruit 
1  antique  ^gouvernement  et  y  eut  laissé 
foruier  une  république  déniocialique , 
t'oscolo  se  ilaltait  d'y  occuper  tine  des 
premières  places  :  mais  ses  espérances 
iureiit  dérues,  lorsque  Buonaparte  cé- 
da N'enise  à  l'empereur  d'AutricIie.  (  J^. 
Dandolo.)  La  passion  de  l'amour  pa- 
rut un  instant  servir  d'aliment  à  Tame 
ardente  de  Foscolo  ;  et  il  composa  un 
l'Oman  qu'ensuite  il  vint  publier  aîNîilan, 
en  1  So2  ,  sous  le  titre  de  Ultime  iettcre  di 
Jacobo  Ortis.  l\I.  de  Senoncs  en  a  donné 
une  tradurtion  ,  iSi4,  2  vol.  iii-ia.  Cet 
ouvrage  n'est  guère  qu'une  paraphrase 
<le  ÏF  erlher,  roman  alors  peu  connu  des 
Italiens.  La  nlarche  et  le  dénouement  en 
sont  les  mêmes  j  mais  le  style  de  l'impé- 
tueux Foscolo  est  tout-à-iait  ditférent  de 
celui  du  sentimental  Goethe.  On  a  pré- 
tendu V  reconnaître  deux  ou  trois  lettres 
traduites  du  ron)an  de  Léonard,  intitulé, 
I^es  deux  amants  de  Lyon.  Les  Italiens 
accuciliiient  avec  beaucoup  d'empiesse- 
riient  le  roman  iTOrtis ,  où  l'auteur  avait 
sflecté  d'étaler  toutes  les  beautés  de  leur 
langue  ]  mais  les  puristes  y  remarquèrent 
(les  laiiiiismes  et  des  grécismes.  Les  répu- 
blicains de  Venise  goTitèrent  surtout  les 
premières  lettres,  qui  étaient  de  vérita- 
bles catilmaires  contre  la  cession  de  leur 
Tille  à  l'Autriche.  Malgré  celte  disposi- 
lion  contraire  aux  plans  de  Buonaparte, 
Foscolo  vivait  sans  inquiétude  à  Milan  , 
fious  l'égide  d'un  grade  militaire, q\ie  son 
ami  le  général  Pino  lui  avait  fait  obte- 
nir dans  l'armée  cisalpine.  C'est  dans  ce 
temps-là  qu'un  juif  nommé  Wolf,  sous- 
traitant  de  l'armée  française,  ayant  offensé 
Foscolo,  celui-ci  l'appela  en  duel  :  on  se 
battit  au  pistolet  ,  et  Wolf  eut  le  genou 
cassé.  De  plus  en  plus  avide  de  renommée 
littéraire,  Foscolo  prit  tout-à-coiip  de 
l'humeur  contre  la  considération  dont 
jouissaient  quelques  érudils;  et  il  se  mit  à 
eu  faire  la  satire,  se  présentant  lui-même 
comme  un  savant.  Il  publia  dans  ce  des- 
sein, en  i8o3,  un  énorme  commentaire 
ironique  sur  un  petit  poème  de  Callima- 
que,  miitulé  La  chei'elure  de  Bérénice , 
<jue  l'on  ne  conuaît  i^ue  par  la  Iraduclioii 


latiuede  Catulle.  Quelques savantss'yniéi 
prirent;  et,  prenant  le  commentaire  pour 
un  écrit  sérieux,  ils  en  relevèrent  grave- 
ment les  bévues.  Ce  livre  annonçait  ce- 
pendant des  connaissances  peu  comnmnes 
<laiis  le  grec  et  le  latin.  Quelques  corps 
de  troupes  cisalpines  s'élant  rendus  en 
France,  Foscolo  profita  de  l'avantage  de 
sou  grade  militaire  pour  les  y  suiv+e  : 
et  il  vint  passer  plusieurs  mois  à  Paris, 
ou  il  fréquenta  beaucoup  Ginguené.  lie- 
venu  à  Milan,  il  composa,  sur  les  Tom- 
heaux  ,  un  petit  poème  qu'il  alla  faire 
imprimer  à  Bresciaen  1807,  sous  ce  titre: 
J)ei  sepolcri,  carme  di  Ugo  Foscolo.  Les 
Milans!;  y  étaient  fort  raaitraités  ;  aussi 
jugèrent-ils  sévèrement  l'ouvrage,  disant 
avec  raison  que  les  vers  en  étaient  âpres 
et  sans  harmonie.  Découragé  par  ces 
critiques,  fauteur  voulut  cssa3er  d'une 
antre  carrière:  il  conçut  l'idée  de  se  don- 
ner comme  tacticien  ;  et,  sans  avoir  fait  la 
guerre,  sans  même  eu  avoir  étudié  la 
théorie  dans  les  livres,  il  publia  à  Milan, 
en  mai  1808,  un  premier  volume,  grand 
in-folio  ,  intitulé  :  Opère  di  Haiinondo 
Monttcuccoli  .  illiistrate  da  Ugo  L'l's- 
colo ,  dédié  au  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  d'Italie,  le  conue  François  Caf- 
farelli.  Malgré  celte  dédicace  ,  Foscolo  se 
montrait  fort  injuste  envers  les  Français. 
Il  y  parlait  très  mal  des  commentaires  de 
Turpin  de  Crissé  sur  les  œuvres  de  Mon  - 
tecucculi ,  et  rabaissait  avec  beaucoup 
d'aftectation  les  exploits  de  nos  guerriers 
en  Italie,  sous  Charles  \'III,  Louis  XII 
et  François  I^r.  D'un  autre  côté,  il  pré- 
lendaitdonner  des  manuscrits  jusqu'alors 
inédits  de  Montecucculi ,  et  une  table  de 
sou  système  de  l'art  de  la  guerre,  qu'il 
supposait  inconnue.  Ce  pompeux  apna- 
reil  ne  trompa  que  les  ignorants:  Fos-- 
colo  ne  put  produire  les  manuscrits 
autographes  des  morceaux  inédits.  Les 
hommes  instruits  se  conniiuniquèrenl 
avec  empressement  l'édition  latine  de 
Montecucculi  faite  à  Yicnnc  en  1718, 
sur  les  manuscrits  autographes  italiens, 
et  dans  laquelle  se  trouvent  non  seule- 
ment les  tables  ,  mais  encore  le  fonds  de 
la  plupart  des  notes  de  Foscolo  :  c'était 
évidemment  de  là  qu'il  les  avait  tirées. 
Le  peu  de  succès  de  ce  premier  volume 
l'empèeha  d'écrire  le  second.  Jusqu'a- 
lors il  avait  été  lié  avec  le  poète  Monti 
à  un  tel  point,  qu'il  donna,  en  1806, 
une  fastueuse  apologie  du  poème  de 
celui  ci,  //  Bardo  délia  Sclya  Dfcia. 
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Cette  apologie  se  trouve  réunie  au  poème 
dans  rédition  de  Brescia.  Mais  Foscolo  , 
voyant  Monli  prci  à  publier  le  commen- 
cement de  sa  traduction  de  Vllinile,  en 
vers  sciolli,  mit  au  jour  presipi'aussiiot 
les  deux  prcnùers  chants  de  Vlliade, 
qu'il  avait  traduits  aussi  duns  le  même 
luctrc;  et  il  les  accompagna  de  disseri.i- 
tions  qui  tendaient  à  déiiif;rcr  d'avance 
l'ouvrage  de  Mouti,  en  taisant  compren- 
dre que  cclni-ci,  ne  sachant  pas  le 
grec  ,  ne  pouvait  faire  une  bonne  ira- 
duciion  d'Homtrc.  Monli,  pour  se  veu- 
cer,  révéla  que  ce  qu'il  y  a\ail  de  bons 
'.ers  dans  les  ô'epolcri  de  Foscolo  avait 
f'té  fait  i>ar  l'auteur  du  Bardoj  et  dès- 
Yors  louie  liaison  cessa  entre  IcB  deux 
poètes.  Ou  croit  que  ce  fut  pour  entrer 
en  lice  avec  Monti ,  que  Foscolo  se  mit 
à  composer  une  tragériie,  qu'il  intitula  : 
Aiace-  Celle  piice  fut  reprcseiiice  sur 
le  ç;raud  théâtre  de  Milan  K:  9  décembre 
iSii.  Mais  éiaut  d'une  longueur  déme- 
surée, luauq^iant  d'action  ,  et  n'ollrant 
qu'ime  longue  suite  de  déclamations  phi- 
losophiques, elle  n'eut  aucun  succès.  Le 
vice-roi  Bcauharnais,  s'étant  laissé  per- 
suader que  l'auteur  avait  v  oulu  y  fronder 
les  idées  religieuses,  et  plus  encore  la  po- 
litique deBuonaparle,  allait  lui  faire  don- 
ner l'ordre  de  s'éloigner  de  Milan,  lorsijue 
l'ami  de  l'auteur,  le  général  Tii.o,  pour 
lui  épargner  la  honte  d'un  exil,  l'envoya 
à  Mautoue,  avec  l'apparence  d'une  mis- 
sion militaire.  Le  public  n'enlendil  plus 
çuère  parler  de  lui  jusqu'à  la  chute  de 
iîuonaparte  en  i8l4-  Kedevenu  alors  très 
actif  Foscolo  se  lia  a'iec  les  ofliciers  an- 
glais ([ui  vinrent  de  Gènes  à  IMilau;  et  il 
plaida  chaudi  ment  auprès  d'eux  la  cause 
de  l'inilépendance  de  l'Italie,  déclarant 
qu'il  pref.rail,  si  cette  contrée  ne  pouvait 
être  indépendante,  un  prince  de  la  maison 
d'An"lelerre,  à  un  pr.nce  de  la  maison 
d'Autriche.  On  doit  dire,  à  la  louange  dt-s 
Anslais  ,  que  cette  dernière  proposition 
1(  s  décida  .i  ne  plus  recevoir  Foscolo. 
Il  resta  tranquille  jusqu'à  l'époque  où 
Rlurat,  encore  roi  de  INapIcs,  lit  son  in- 
cursion dans  l'Italie  septentrionale.  Les 
jntri  'ucs  de  Foscolo  l'ayant  alois  rendu 
suspect  au  gouvcruement  autrichien ,  il 
crut  devoir  passer  en  Suisse  ,  et  de  là 
en  Russie.  Quel  que  soit  le  mal  qu'on 
ait  dit  de  l'oscolo  ,  on  doit  lui  rendre 
iuslice  sous  beaucoup  de  rapports.  Ses 
détracteurs  eux-mêmes  n'ont  pas  trot:vî 
liop  d'exagéraliou  daus  la  ra.mière  dont 
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M"".  Albrizzi  l'a  peint  dans  son  Heciteil 
de  portraits.  »  C'est  un  génie  vif,  rapide, 
»  dit  -  elle  ,  nourri  d'idées  vigoureu  - 
»  ses  et  sublimes.  Compatissant,  gcné- 
»  reux,  recoBuaissant,  il  ne  paraît  être 
»  cependant  qu'un  sauvage  grossier  eu 
»  comparaison  des  philosophes  de  no> 
»  jours.  La  liberté,  l'indépendance,  sont 
»  les  idoles  de  son  cœur.  11  se  l'arracherait 
»  delà  poitrine,  si  tous  les  seutiinenis 
»  ([u'il  en  tire  ne  lui  semblaient  pas  li- 
)>  bres.  Cette  douce  illusion  le  console  : 
»  c'est  comme  une  rosée  qui  rafraîchit 
))  .'.on  ame  trop  bouillante.  S'il  ac- 
))  corde  un  Cl  à  l'amour  impérieux,  c'est 
»  pour  je  retenir  ;  mais  c'est  un  fil  long , 
»  faible  et  mal  assuré  contre  le  torrent 
)'  inipéluenx  de  ses  mâles  passions,  fea 
»  vaste  mémoire  est  une  cire  pour  rece- 
))  voir,  et  un  marbre  pour  retenir.  Into- 
»  lérant  par  réflexion  plus  qus  par  na- 
»  lure  ,  il  est  adorateur  outre  des  moeurs 
)}  d»'  sa  patrie  et  coiitemptenr  de  cell'  i 
»  de  fétrangcr.  ^aiuôt  il  parle  avec  1.:- 
»  eililé,  bonheur  et  éloqiH-'ucej  tantôt  il 
w  e^t  muet  de  voix  et  d'action;  el  l'on 
»  dirait  que  l'existence  ne  lui  est  chère 
»  que  parce  qu'il  peut  en  disposeï'  selon 
»  son  Caprice.»  M.  Foscolo  habitait  1  n 
1817  la  cipilale  de  l'Angleterre.  K. 

FOSTEli  (  .Toiiîi  ) ,  dernier  orateur  ce 
la  cliaud>re  des  communes  d'Irlande , 
nieudjre  du  parlement,  lord  de  la  tréso- 
rerie d'Irlande  ,  gartle  des  archives  et 
gouverneur  du  comté  de  Louth  ,  etc.  , 
est  fds  aîné  d'Antoine  Foster>,  lord  pre- 
niierbaron  de  l'échiquier  d'Irlande. Né  f  n 
i'j^O,  il  fut  élevé  au  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin,  et  parut  au  barreau  en  l'^GG.  Il 
oblintbientôt  une  place  dans  le  parlement 
irlandais  ,  et  y  représenta  le  comté  de 
Ijouth  ,  qui  l'a  depuis  toujours  réélu. 
John  Foster  se  fit  distinguer  par  un  nou- 
veau système  de  lois  sur  les  grains  (1)  qu'il 
lit  adopter,  et  par  son  attention  à  en- 
courager le  perfer:ionnement  des  «uaïui- 
facturesde  toiles.  En  1780,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échiquier 
d'Irlande,  place  qu'il  résigna  l'année  sui- 
vante, pour  remplir  celle  d'orateur  de 
la  cîiamhre  des  communes  qu'il  conserva 
jusqu'à  l'union,  mesure  à  laquelle  il  s'op- 
posa avec  beaucoup  de  force.  Dans  l'an- 
née 1804  ,  nommé  de  nouveau  chancelier 

(i")  P.ir  suite  de  ce  système,  son  pays  nat.iî  eiit 
non  seulement  <le  i{uui  nnnrnr  lotis  ses  hat>ilHitrs  . 
mais  emoe  piil  evpnn.  r  .iniiuelleiiieiil  ^luur  uo« 
«wille  iiTrcs  jtcrl.  «e  Me, 
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<1filVc!)!qu!er  cTIi  lande,  il  conserva  celle 
place  jusqu'en  iSi'^-  En  i76;j,  il  a\int 
épousé  une  fille  <Jf  Tiiomas  linr^Ii  , 
qui  fut  crcre  baronne  d'Uriel  en  i7<)i>, 
«t  vicomtesse  Ferrais  en  17971  1'  eu 
eut  un  liis  ,  'l'lioiu;js  -  Ilenii  i'oster  , 
ïuenibre  du  parleuient  pour  Drogiieda  , 
et  une  fille,  qui  fut  niarirc  à  loid  Dul- 
ferin.  11  a  publié  :  I.  Discours  sur  le 
hilL  ayant  pour  objet  d'accorder  aux 
catholif/ues  d'Irlande  le  droit  de  voler 
à  l'élection  des  membres  du  parlement , 
J7g3,  in-8".  11  prétend  que  eo  Iiil!  ,.  une 
tendance  directe  à  renveiser  le  eiille  pru- 
lestant,  et  à  séparer  pour  loujt)UiS  ce 
royaume  de  la  Grande-Bretaiçnc.  II.  Dis- 
cours sur  l'union  propose'e  entre  la 
grande -Bretagne  et  l'Irlande  ,  1799, 
in-8'^.  Z. 

FOUCAULT  (  Le  marquis  de  ) ,  né  à 
Sain^  Yrieix,   en  Limousin,  vers  1780  , 
était  capitaine  <ln   }:,iiiie  sous  le  gouvei- 
nement  impérial.  Il  lut  désigné,  en  18145 
secrétaire  -rapporteur  de  la  commission 
ïioiimiée  par  le  ministre  de  la  guerre  , 
pour  prononcer  sur  les  réclamations  des 
iinciens  officiers  émigrés,  et  des  royalistes 
«les  armées  de   l'Ouest.  Le  département 
tle  la  Corrèze  Télut,  en  sepleiubre  même 
année,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés j   et  il  vota  ,    dans  celte    assemblée  , 
avec  la  majorité.  IjC  lîoi  le  chargea  ,  en 
septembre  1816,  de  présider  l'assemblée 
électorale  de  la   Corrèze  ;  mais   n'ayant 
pas  atteint   quarante  ans  ,  d  ne  put  être 
réélu.  M.  de  Fouc:iult  a  éié  créé  ,  de- 
puis   i8i4»  c!iev;ilier   de   Saint-Louis, 
officier  de  la  Légion-d'honneiir ,  lieute- 
nant-colonel et  enfin  colonel  du  génie. 
De  telles  faveurs  ont  fait  naître  quelque 
surprise  5    et    les   mécontentements  que 
M.  de  Foucault  a  dû  exciter  dans  l'exer- 
cice de  ses  fondions  ont  donné  lieu  à  de 
vives  réclamations.  M.  Froment  a  sur- 
tout   fait    écl.-îer  ,    avec    beaucoup    de 
force  ,  ce  méconlentcment  ,  datis  la  bro- 
chure qu'il  a  publiée,  en  1817  ,   sous  ce 
titre  :  Lettre  à  31.  le  marquis  de  Fou- 
cault ,  colonel  du   génie  (  régiment  de 
Montpellier  )  ,    officier  de   la  Le'gion- 
iTltonneur.  —  Foucault  -oe-Malem- 
BERT  (L'î  vicomte  de  ) ,  oncle  du  précé- 
dent, était,  avant  la  révolution,  officier 
de    marine.    11    émigra   en    1792,   fit    le^ 
•  ampagnes  de  l'armée  de  Confié  ,  et  ren- 
tra tu  France  après  le    18  brumaire.    11 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  en  1814» 
et  nommé  nx-uibre  de  !a  commission  dont 
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son  neveu  était  rapporteur  :  après  la 
dissolution  de  cette  commi.esion,  il  fut 
fait  colonel  de  la  ia<^.  légion  de  gendar- 
niene  à  l'éj  igueux.  ,       f)_ 

FOUCIIÉ  (Joseph),  duc  d'Otrante, 
naquilà  Nantf-s  in 'M)  nuà  I7(j3.  Son  père 
capitaine  de  navire marcliai.d  ,  le  litelever 
chez,  hboraloiiens,  où  il  montra  fort  peu 
de  dispositions  et  d'activité.  .Sou  esprit  ne 
pouvant  se  soumettre  à  aucune  gjîne  on 
jugea  qu'd  ferait  peu  de  progrès:  toute- 
fois il  richeicha  les  lectures  sérieuses  et 
finit  par  surmonter  ses  mauvaises  dispo- 
sitions. Destiné  à  suivre  la  mèrno  carrière 
que  son  père,  il  étudia  les  niaihémati- 
ques  :  mais  sa  constitution  déhc.ite  ne  lui 
pi'rmettant  pas  de  se  livrer  à  la  navi"a- 
lion ,  il  entra  dans  la  congrégation  de  \]0- 
raloire ,  et  fut  reçu  dans  la  uiaison  de  l'ins- 
titution de  P^iis,oii  il  continua  ses  élu- 
des a\  ec  quelque  succès.  S'étant  voué  à 
l'enseignement,  il  professa  au  col!é"e  de 
Juillj,  à  Arras,  et  à  l'école  militaire  de 
\  endome.  La  révolution  le  trouva  préfet 
du  collège  de  Nantis.  Un  club  s'étant 
formé  dans  cette  ville  ,  l'oratorien  Tou- 
ché ,  philosophe  et  esprit-fort,  en  devint 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus 
ardenis.  L'exaltation  de  ses  idées  révolu- 
tionnaires le  fil  nommer,  par  son  dépar- 
tement, député  à  la  Convention  natio- 
nale. Dépourvu  de  talents  oratoires  ,  Fou- 
ché  se  présenta  rarement  à  la  tribune. 
Ce  ne  fut  que  dans  les  débats  sur  le 
jugement  de  Louis  X\I,  qu'il  prit  1.^ 
parole,  et  que  sa  frénésie  cruelle  com- 
mença d'éclater.  Il  s'exprima  en  ces  ter- 
mes, sur  la  question  de  Tappel  au  peuple  : 
«  Je  ne  ni'allcudais  pas  à  énoncer  à  cette 
w  tribune  d'autre  opinion  contre  le  ivr.iri 

M  que  son  arrêt  de. mort Il  seiiilile 

»  que  nous  sommes  efl'rayés  du  courage 
M  avec  lequel  nous  avons  aboli  la  royauté: 
«  nous  chancelons  devant  l'ombre  d'un 

^>  roi Sachons  piendie  enfin  une  al- 

j>  tilude  républicaine  ;  sachons  nous  ser- 
»  vir  du  grand  pouvoir  dont  la  nation 
»  nous  a  investis;  s.ichons  faire  nolrede- 
w  voir  en  entier ,  et  nous  sommes  assex 
»  forts  pour  soumettre  toutes  les  puis- 
»  sanceset  tous  les  événements.  Le  temp» 
»  est  pour  nous  contre  tous  les  rois  de 
)>  la  terre.  ÎSous  portons  au  fond  de  no.s 
«  cœurs  un  sfntiment  qui  ne  peut  se 
»  communi.fuer  aux  différents  peunles 
»  sans  les  rendre  nos  arnis  ,  et  sans  les 
»  faire  combattie  avec  uoiis  ,  pour  nous 
);  et  contr;;  eux.  »  Fouché  vota  ensuite  la 
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mort,  sans  apptl  el  sans  siirsis.  II  appnr- 
tciiiiit  alors  à  la  faction  de  Daiiloii  qui  , 
tout  en  art'eciant  le  mcprU  des  riclicsses, 
cheichail  à  se  goi  t;er  d'or,  à  la  laveur  de 
la  désorganisation  sociale,  des  massacres 
et  des  proscriptions.  (  t'oy.  Da.-vton  , 
dans  la  Biogiaph.  uiiirers.  )  I.e  pre- 
mier décret  que  Fouclié  fil  rendre  (  i.j 
mars  1793)  eut  pour  objet  la  recherche 
des  biens  des  émigrés.  Plus  avide  de 
missions  que  des  travaux  souvent  inu- 
tiles de  la  tribune,  il  se  rendit  d'abord 
dans  le  département  de  l'Aube,  puis  dans 
celui  de  la  TSièvre  ,  vers  la  lin  de  179J. 
lia  il  mit  à  l'ordre  du  jour  l'immo- 
ralité, le  pillage,  la  mort  cl  la  dissolu- 
lion  de  tous  les  liens  sociaux.  Ce  l'ut  dans 
ce  dernier  département  qu'il  lit  inscrire 
sur  les  tombeaux  :  La  mort  est  un  som- 
meil éternel.  Les  églises  pillées ,  dévas- 
tées ,  quatre-vingt-trois  prêtres  envoyés 
à  Nantes  p<our  v  être  précipités  dans  la 
I,oire  ,  tout  le  paj  s  asservi  sous  ('..ulorité 
des  démagogues  les  plus  baibares,  tels 
sontles  traits  les  plus  saillants  des  opéra- 
tions de  Fcuché  ,  pendant  ses  premiers 
proconsulals.  Il  lit  à  la  Con\enlion  de 
nombreux  en\ois  des  dépouilles  des  égli- 
ses et  des  châteaux.  «L'or  et  l'argent, 
))  écrivit -il  à  cette  occasion  à  ses  col- 
))  lègues  (  !«'■.  nov.  179^),  ont  lait  plus 
»  de  mal  à  la  république,  que  le  Ter  et  le 
»  feu  des  féroces  Autrichiens  el  des  lâches 
»  Anglais  :  avilissons  l'or  et  l'argent  j  traî- 
»  nous  dans  la  boue  ces  dieux  de  la  mo- 
»  narclne.  »  L'énergie  révolutionnaire  de 
Fouché  le  titatsocier,  par  le  comité  de 
salut  public  ,  .à  Cùllot-d  rierbois  ,  chargé 
d'aller  mettre  à  exécution  l'horrible  décret 
de  destruction  prononcé  contre  la  ville 
de  Lyon.  Il  témoigna  à  la  Convention 
ses  regrets  de  quitter  le  département 
de  la  Nièvre,  où  il  commen^;ait  àyo«(/- 
dufruil  de  ses  ti  iH'aux.  «  Le  gont  des 
»  vertus  républicaines  el  des  formes  aus- 
»  tères  ,  écrivail-il  le  7  novembre  ,  a  pé- 
)>  nélré  ici  toutesles  âmes,  depuis  qu'elles 
))  ne  sont  plus  corrompues  par  les  pré- 
»  très:  quelques-uns  de  ces  imposteurs 
it  s'avisent  encore  de  jouer  leurs  come- 
»  dies  religieuses;  mais  les  sans-culolles 
M  les  surveillent  ,  renversent  tous  leurs 
))  théâtres  ,  et  phxent  sur  leurs  débris 
»  l'arbre  immortel  de  la  liberté.  »  A  son 
arrivée  à  Lyon  ,  Fouché  annonça  ,  le 
10  novembre,  à  la  Convention  nationale, 
que  l'ombre  de  Chalier  était  satisfaite. 
«  Ceux  qui  dicùreul  l'arrêt  de  sou  sup- 
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»  plice,dit-il,sont  frappés  de  la  foudre..,. 
»  Nous  le  jurons,  le  peuple  sera  vengé: 
»  ce  sol,  qui  fut  rougi  du  sang  des  pa- 
»  Irioles,  sera  bouleversé  •  el  sur  les  dé- 
»  bris  de  celle  ville  siipeibe  et  rebelle 
»  s'élèveront  des  chaumières  éparscs  ,  que 
»  les  ainis  de  l'égaliié  s'empresseront  de 
)>  venir  habiter.»  Fouché  avait  pris  un 
arrêté  portant  que  tons  les  condamnés 
seraient  conduits  ,  en  plein  jour,  en  face 
du  lieu  même  où  les  patriotes  avaient 
éié  exécutes,  pour  y  expier,  sous  le  feu 
de  la  fondre ,  une  uie  trop  long-temps 
criminelle,  he  12  décembre,  il  adres-a 
aux  Lyoïniais  la  proclamation  suivante  : 
«  Les  leprésenlants  du  ])enple  seront  im- 
«  passibles  dans  raccomplissemeni  de  la 
»  nùssion  qui  leur  est  conliée.  Le  peuple 
»  leur  a  mis  entre  les  mains  le  tonnerre 
»  de  sa  vengeance  5  ils  ne  le  qiiiUeront 
>i  que  lorsque  tous  ses  ennemis  seiont 
»  foudroyés:  ils  auront  le  courage  éiier- 
»  giquede  traverser  les  vastes  tombeaux 
»  des  conspirateurs,  et  de  marcher  sur 
M  des  ruines,  pour  arriver  au  bonheur 
»  des  nations  el  à  la  régénération  du 
»  inonde.  »  On  ne  trouve  ,  pendant  lonle 
celle  époque,  aucun  raleniissenient ,  au- 
cune trêve,  dans  les  cruautés  de  cet  im- 
pitoyable révolutionnaire.  «  Rien  ne  peut 
»  désarmer  notre  sé\érilé,  mande-t-il  à 
»  la  Convention  nationale  ;  nous  devons 
}i  vous  le  dire;  l'indulgence  est  une  fai- 
»  blesse  dangereuse....  Nous  continuons, 
»  sans  interruption,  à  frapper  les  enne- 
M  mis  du  peuple;  nous  les  anéantissons 
»  de  la  manière  lapins  éclatante,  la  plus 
i>  terrible  el  la  plus  prompte  :  il  iaul  que 
J>  leurs  cadavres  ensanglanlés  ,  précipités 
»  dans  le  lihône  ,  oflient,  sur  les  deux 
«  rives  et  à  son  embouchure,  l'impres- 
»  sion  de  l'épou\ aille,   el  l'image  de  la 

»  toute-puissance  du  peuple I^a  ter- 

»  reur  ,  la  salutaire  terreur,  est  vraiment 
')  ici  à  l'ordre  du  jour  ;  ede  comprime 
»  tous  les  ellbrls  des  méchanls  :  elle  dé- 
»  pouillele  crime  de  ses  vêtements  et  de 
>'  son  or.»  Le  19  décembre,  Fouché,  à 
l'occasion  de  la  prise  de  Toulon,  manda 
a  Collot-d'Herbois  ,  son  collègue  ,  qui 
venait  de  retourner  à  Paris  :  "  Et  nous 
»  aussi ,  nous  avons  contribué  à  la  prise 
»  de  Toulon  ,  en  portant  répoiivaotc 
»•  parmi  les  lâches  qui  y  sont  entrés,  et 
»  en  ollVanl  à  leurs    regards  des  milliers 

»  de   cadavres  de   leurs    complices 

»  Nous  n'avons  qu'une  manière  de  célé- 
»  brcrla  victoire;  nous  envoyons  ce  soir 
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»  iicnx  cent   qiiin/.c  rebnilos  sous  le  fou 
»  lie  la  foudre.  »  (Jette  liuriible  cones- 
poiid.mce  ,  dont  on  ne  r;ipporle  ici  qu« 
de  milices  écliantillons ,   est  écrite  dans 
un  slyle  si  cruellement  iiiiil'orme  ,  qu'on 
y  iecoiinaît  toujours  la  iiianiùrc  de  Foii- 
clié,  i[ui  rédigea  lui-même  la  plus  grande 
partie    des    actes   de    cette  commission  , 
cliargée  de  consommer  Topération  la  plus 
fi"roce  et  la  plus   insensée   qu'on   puisse 
trouver  dans  rhistoire  des  nations.  Celte 
commission    dressait  ,     tous    les    jours  , 
les  listes  des  malheureux  qu'elle  f'ais.iit 
périr  par  centaines  ,  soit  par  la  mitraille, 
soit    par  les    fusillades.    Dans    ces  actes 
sanguinaires  ,    Fouché    renouvelait  sou- 
vent la  proposition  de  partager  les  biens 
des   aristocrates    et    des    rebelles    entre 
les  sans-cu/oltes.  Le  i3  février  I7<)f,  "1 
écrivit  à  la  Convention  ,  (jue  Lyon  of- 
frirait à  la  postérité  le  tableau  effi  ayant 
de  ses  l'astes  ruines  ,  comme  le  tduioi- 
^nai^e  le  plus  terrible  de  la  colère  répu- 
blicaine et  du  pouvoir  démocratique. 
De  letoiir  à  Paris,  le  8  avril ,  il  se  liàla  de 
rendre  compte  de  sa  mission  à  la  société 
des  jacobins,  et  il  ajouta  :  n  Le  sang  du 
»  crime  fertilise  le  sol  de  la  liberté,  et  éta- 
M  blit  le  pouvoir  sur  d'iuéb;an!nb!cs_fon- 
J»  déments.  »  Le  \  juin  ,  il  fut  choisi  pour 
présider  cette  société -mais  devenu  suspect 
à  Robespierre,  qui  l'accusait  de  désliono- 
rer  la  révolution  par  ses  excès ,  et  lui  re- 
prochait ses  anciennes  liaisons  avec  Cliau- 
mctte,  qui  avait  voulu  détruire  jusqu'à 
l'idée  d'un  être  suprême,  Fouché  trem- 
bla de  partager  le  sort  de  Chaumctte , 
que   Robespierre   avait  envoyé  au  siip- 
p.iccj  et,  dans  une  séance  des  Jacobins  , 
il  désigna  son  ancien  ami  comme  un  scé- 
lérat  et   un  conspirateur.  Robespierre  , 
indigné  de  la  lâcheté  de  Fouché  ,  s'écria  : 
«  Il  ne  s'agit  pas  de  jeter  à  présent  de  la 
■»  boue  sur  la  tombe  de  Chauniette  ,  lors- 
»  que  ce  monstre  a  péri  sur  Téchafaud. 
»  Il  fallait  lui    livrer   combat   avant   sa 
J)  mort.  «  Peu  de  jours  aprîs.  il  dénonça 
î<niché  comme  un  conspirateur,    dont 
les  mains  étaient  pleines  de  rapines  ;  et 
sou  exclusion   fut  décidée.   La   mort  de 
Robespierre  put  seule  calmer  les  craintes 
de  FoiH-hé,  qui  se  vanta  beaucoup  d'avoir 
contribué  à  le  renverser.  Comme  la  plu- 
part des  autres  proconsuls,  il  sVnipressa 
de  rejeter  sur  ce  tyran  démagogue,  qui 
n'était  plus  ,  tout  le  blâme  de  ses  propres 
cruautés.  Il  parla  même  de  la  profonde 
douleur  dont  il  était  pénétré,  en  con- 


rou 


1.33 


lemplant  h  s  horreurs  ([ui  avaient  été  com- 
mises à  Lyon;  et  il  les  attribua  «m  bri- 
gandai^e    féroce    exercé    au    nom    de 
Maxiinilien  /<-•>■.   Mais  bientôt   le   pam- 
phlet intitulé  la   Queue  de  Jiobespierre 
(  ^oj.Guffroy),  ayant  dévoilé  les  com- 
plices du  tyran  ,  qui  lui  a\  aient  survécu  , 
Fouché   dénonça    cet   écrit    comme    un 
bbelle,  dans  le  Moniteur  dn  5  septembre 
'794i  ''•■  ''  fitu»  premier  eilori  po-ir  ra- 
mener  le  règne  de  la  terreur.  Il  s'éleva 
contre  le   système  de  sensibilité  fausse 
et  lijpocrite,   qui  se  développait  depuis 
cjuelque  temps,   et  parla  de  la  nécessité 
^.''établir  la  terreur  dans  l'avte  du  mé- 
chant comme  dans  les  camps  de   l'en- 
nemi ,  ajoutant  que   toute  pensée  d'in- 
dulgence   et    de    modération    était   une 
pensée  contre-révolutionnaire.   Se  mon- 
trant ainsi  opposé  à  la  faction  thermido- 
rienne,   dirigée   par   1  aliien  ,  Foiu'.hé  se 
rangea  parmi  les  partisans  de  la  démo- 
cratie la«plus  exallée,  et  se  concerta  avec 
Babeuf,   qui  coutmcnçait  à  s'intituler  le 
Tribun  du  peuple.  Tallien  ,  en  dénon- 
çant Babeuf,  dit  que  ce  forcené  déma- 
gogue   n'était  qu'un  jouet    entre    les 
mains  de  Louché  ,  occupé  à  corriger 
ses  écrits   incendiaires.   Celui-ci  avoua 
ses   relations   avec  Babeuf,    et  termina 
son  apologie  par   cette    phrase  :     «  Au 
■»  reste  ,  les  actions  de  toute  ma  vie  dé- 
w  lient  les  calomnies  de  mes  ennemis.  » 
Mais  il  fut  bientôt  accablé  sous  le  poids 
des  dénonciations  que  les   départements 
où  il  avait  été  en  mission,  adressèrent  à 
l'assemblée.  La  ville  de  Gannat  l'accusa 
d'avoir  prêché  la  dépravation  des  mœurs  , 
et  d'avoir  fait  égorger  à  Lyon,  sans  ju- 
gement ,  treiite-dcux  habitants  de  Mou- 
lins. Toutes  les  autorités   de   la    Nièvre 
reproduisirent  les  actes  de  la  mission  de 
Fouché  ,  parmi   lesquels  se  trouvait   la 
provoc2tiim  suivante,  adressée  aux  ad- 
ministrateurs du  département:  «Que  I;» 
»  foudre  éclate  par  humanité -^    ayons  le 
M  courage  de  marcher  sur  des  cadavres  , 
))  pour  arriver  à  la  liberté  I....  »  Fouclié 
voulant  détourner  cet  orage  ,  abandonna 
PabeiW,et  rechercha  la  protection  de  Tal- 
lien et  de  Legeodre,  qui  le  défendirent 
comme  un  des  auteurs  de  la  révolution 
du  9  thermidor,  qui  avait  renversé  Ro- 
besnierre  :  mais  Ijaurençot  et  Lesaee  pré- 
tendirent  qu  il  ii  avait  eu  aucune  part  a 
cet  événement.  Le   «)  août  (1795),  ut» 
rapport  ayant  été  présenté  à  la  Conven- 
tiou  sur  It'S  diveiscs  accusations  por'.éi.î 
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contre  Fouchc  ,  il   fut  cliasîé  îmmédîa- 
leineii"   <lo  rassemblée  ,  comme,  tin  vo- 
leur et  un  terroriste ,  dont  la  conduite 
atroce  et  criminelle  communiquerait  le 
dc'slionneur  et  t'ojyjnobre  il  toute  assent- 
ùlc'e   quelconque ,   dont   il  dei^icndrait 
membre.  Il   resta  en  prison  juaquau  iG 
octobre,  é^ioque  à  laciuclle   la   Conven- 
tion ,  en  étahiis^niiC  nue  nouvelle   consti- 
tution, publia  une  amnistie  générale  pour 
les    délits  révolutionn;iircs.  Foucbé,  ani- 
iiistié  ,  trouva   proleclion  auprès   du  di- 
rccloire-exéciilif  ,    qui,   en   s'instnllant , 
prodigua  les  fonctiotjs    publitpies  et  les 
places  aux  plus  fougueux   révolulionnai- 
les.   Appelé   à  remplir    ime   mission  sur 
les  frontières   d'Espagne,    il  fut  exilé  à 
son  ri'tour,  comme  terroriste  ,  dans  la 
vallée    de    Montioorenci.    Il  paraît    que 
Fouclié  avait    alors     repris    ses     liaisons 
avec  le    parti    Baboui'islc ,  qui  voulait 
cxlermi   erle  directoire  et  établir  la   loi 
agraire,  mais  qu'il  révéla   ensifile  à  Bar- 
ras les   projets  de  ce  parti  ,  afin  de  se 
ménager  un    protecteur  puissant.   Après 
le    )S   fructidor    (septembre    1797),  il 
prolUa  du  crédit  de  Harras  ,  occupa  d'a- 
î>ord  quelques  emplois  suVjalterncs  ,  et  se 
lit  iiotiiuier  ,  en  septcmbie  I7().S  ,  ambas- 
sadeur près    de    la    nouvelle    république 
cisalpine,  loi  se  termine  la  vie  pi>litique 
i!e  Fortché  comme  démagogue:  là  ,   cet 
iiomme  entre  dans  utie  nouvelle  carrière; 
cl,  le!  que  le  serpent,  il  se  dépouille  de 
sa   pe:iu  rude  et  liidcuse  ,  pour  prendre 
des  formes  moins  repous'atiteb.  Ce  nest 
plus  un   prédicitciir    de   la    loi   agraire: 
v'csl  un  ambitieux    qui     vi    reclierclier 
toutes  les  faveui-s  du  pouvoir,  qui  va  se 
montrer  plus  avide  d'honneurs  et  de  ri- 
cheises  que  le  conrtis  in  le  plus  corrom- 
pu. Il  trouva  la  républifjue  lomliarde  fai- 
ble et  divisée  en  deu\   partis,  dont  fun 
était    soutenu    par    Henbe'l     et    Merlin 
rniembrcs  du  diiecloire),  et  Taulre  par 
Barras  et  le  général  JouLert ,  alors  com- 
mandant eu  chef  l'arniée  dîlalie  Fouché, 
ayant  formé  une  étroite  liaison  avec  Jou- 
liert,   pensa   comme    loi   tiue    I\|^ilin  et 
Renbcll  avaienlré->o'n  d'opprimer  les  nou- 
veaux répul>licains;  et,  voulant  les  sous- 
traire à  f  acconij.lissemenlde  ce  projet ,  il 
exhorta  ceux  <pii  gouvernaient  à  Milan  à 
déployer  plus  d'énergie.  «  Citoyens  direc- 
teurs, leur  dit-il  ,  élevey.  vos  âmes  au  ni- 
veau des  é\éneuients;  ne  vous  inquiétez 
pas  de  l'avenir.  La  solidité  des  républiques 
tfl  datij  la  naluio  des  choses.  La  victoire 
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et  la    liberté    couvriront   le    moncl*.  n 
Celte  conduite  de   Fouché  déplut   à  la 
majorité  du    directoire  français,  qui    le 
rappela  avec  quelques  marques  de  nié- 
contentenient;   mais,   fort  de  l'appui  de 
Barras  et  de  Joubeit ,  il  s'obstina  à  rester 
àMdan.Un    décret  loi  ordonna  expres- 
sément de  quitter  le   territoire  de  la  ré- 
publique cisalpine:  son   successeur,  Pii- 
vaud  ,  saisissant  cette  occasion  de  l'insul- 
ter ,  requit  par  écrit  le  ditectoire  cisalpin 
de  s'adresser  à  lui  dans  le  cas  où  Fouché 
refuserait  d'obéir,    lïegardé  comme  re- 
belle aux  ordres  du  directoire  ,  Fouché 
eût  été  ramené  à  Paris  chargé  de  fers,  si 
le  général  Joubert  ne  s'y  était  opposé.  Il 
céda  cependant,  et  eut  la  salisfaction  ,  à 
son  arrivée  en  France  ,  de  trouver  le  cré- 
dit de  Merlin  et  de  ileubell   sur  son  dé- 
clin. Quand  il  vitSieyes  siéger  au  direc- 
toire, et  préparer  sourdement ,  avec  une 
faction  puissante  ,  le  renversement  de   la 
Constitution  de  l'an    m,  que   les  événe- 
ments  avaient  replacée    sous  l'influence 
des  démocrates,  Fouché  jugea  que  le  pou- 
voir allait  bientôt  se  coiicentrer  dans  les 
mains  de  quehjues  hommes  ,  et  peut-être 
même    d'un   seul  :    il    en   acquit  la    cer- 
titude quand  il  sut  que  la  faction  recher- 
chait l'intervtjutioii  et  l'appui   des  géné- 
raux; et  il  fut  au  comlile  de  la  joie  lors- 
quelle  eut  jeté  les  yeux  sur  Joubei  t ,  au- 
quel Sieyes  confia  d'abord  le  commande- 
ment de  Paris.  Fouché,  ayant  toujours  le 
mi^ine  goût  pour  les  missions  et  les  am- 
bassades, profita   du   crédit  de  Jitubcrt 
pour  se  faire  envoyer   en   Hollande.  liCS 
plans  de  la  faction   acquirent,  dans  l'iu- 
tervalle,  plus  de  maturité:  Joubert  par- 
tit pour  l'armée  d'Il.ilie  avec  l'espoir  de 
vaincre  et  de  revenir  mettre  aus-ilôt  ces 
plans    à  exécution.  Il  f.illait  un    homme 
capable    de    comprimer    le    parti    popu- 
laire désigné  alors  sous  le   nom  de  parti 
anarchiqne  ,  un  homme  à  qui  toutes  les 
ressources    et    toutes    les   menées  de    ce 
parti  fussent  connues.  On  choisit  Fou- 
ché ;   et    il    revint    tout-à-coup   de    la 
Plollande,  et  rerut  le  portefeuille  de  la 
police.    Il    débiila    eu    disant   dans    tine 
proclamation  ,    «  ([u'il  avait  pris  l'enga- 
»  gement  de   veiller    pour   tous    et    sur 
»  tous-,  pour  rétablir  la  tranquillité  in— 
))   térieure  et  mettre  un   terme  aux  mas- 
»  sacres.   »    Il   lit    ensuite     un    rapport 
cout.c  les  sociétés  politiques,    les  accusa 
d'attentats  contre  la  constitution,  et  de- 
inaiida  des  :u;;su:e3  rôrcssi'.  es.  Ce  rap- 


fort  excUa  de  violeuits  clameurs  dans  la 
socipté  (lu  Manège,  où  sVuiifint  réunis 
les  démagogues  :  il  tut  aussi  ailafiué  avec 
chalentau  conseil  des  cinq-cents.  Fonché, 
pour  atténuer  les  ellets  de  celte  dénoncia- 
tion ,  présenta  un  rapjiort  contre  !cs  roya- 
listes du  Moihihan.  Ce  qui  déci  la  plus 
«■ncoi-e  les  vues  de  la  faction  et  le  y.ile  que 
•Fouché  mettait  à  la  servir,  ce  Cut  le  coup 
liardi  et  décisif  de  la  suppression  de  onze 
journaux  des  plus  accrédités,  la  saisie 
des  presses,  et  rarreslatioii  des  auteurs, 
sou'j  prétexte  ,  selon  Fouclié  ,  «  qu'ils  se- 
3)  niaient  la  division  eiitre  les  citoyens, 
))  rétal)lissaient  à  force  de  la  supposer  , 
»  déchiraient  toutes  les  réputations,  ca- 
»  lomniaient  toutes  les  inlenliors,  rani- 
w   maient   tontes   les   factions  ,  récliauf- 

))   faient  toutes  les  haines »  I!  fut  alors 

évident  que  Fouché  voulait  déli  uire  toute 
liberté    publique  ,    et    établii-   un    despo- 
tisme révolutionnaire  pins  cjucentré.  Le 
député   I5riot    Taltaiiua  dans   une   Lettre 
à  Baudin  des  u4rdenncs  ,•  et  il  dévoila 
toute    l'atrocité    de    ses    missions.    Fou- 
ché brava   ces  attaques  ,  et  tint  ferme. 
Joubert  ayant  été  tué   à   la    bataille  de 
Kovi  ,    Buonaparte     accourut    d'Egypte 
pour  se  rendre  matlre  du  pouvoir  ,  se 
concerta  avec  Sieyes ,  et  se  servit  de  Fou- 
ché ,  qui  contribua  à  préparer  le  succis 
de   la  journée    du    i8  brumaire   (  8  no- 
vembre 1799),  où  toutes  les  visions  de 
liberté  et  d'égalité  s'évanouirent  de\ant 
le  despotisme  nnlilaire.  Fouché  se  pré- 
senta un  des  premiers  pour  adorer  le  soleil 
levant.  Il  dirigea  l'arrestation  des  déma- 
gogues regardés  comme  dangereux,  et  fit 
tout  pour  afiermir  le  pouvoir  de  Buona- 
parte. Son  principal  objet  était  de  conser- 
ver le  portefeuille  de  la  police,  et  d'olite- 
nir  par-là  une  fortune  considéra'ole  et  ra- 
pide. Avec  le  produit  des  jeux,  il  donna 
des  gratifications  secrètes  à  des  personnes 
delà  couretmênie  de  la  famille  de  Buo- 
naparte, capaliles  de  soutenir  son   crédit. 
C'est  ainsi  qu'il  s'attacha  Joséph.ine  et  le 
parti  Beauharnais ,  opposé  à  Lucien  que 
Buonaparte   lui-même    desirait  écarter. 
En  même   temps   il  se    rendit   utile  par 
des  mesures   relatives  aux   émigrés  ,  au 
clergé,    aux   \  endéens  :    aux  journaux, 
aux  domestiques  du  palais.  Observateur 
fin   et  adroit  ,  profondément  versé  dans 
riiistoire    secrète    des    hommes    et    des 
choses    de    la    révolution  ,    il  réunissait 
toutes  les  qualités  nécessaires  au  ministre 
de  la  police  d'uu  despote  ombrageux  , 
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placé   entre  d.'iix   paiiis   opposéa  ,  ma:» 
également  eiiiieinis  de  son  pouvoir   l'ou- 
ché    eut    plusieurs   mesures  de    rigueur 
à  exercer  :  il  sacrilia  quelques  démocra- 
tes, saisit  et  publia  la  corrcspoinlance  de 
divers   agents   royalistes,  lit   échouer    le 
complot  d'Aréna  ,  Cerarchi  et  Topiiio- 
Lebrun  ;  découvrit,  après  l'explosion  du 
3  nivôse,  les  auteurs  de  la  macliine  infer- 
nale ,  et  su^eéia  auparavant  l'idée  de  dé- 
porter  ,  sous  ce  prétexte  ,  a-peu-pres  joo 
individus  du  parti  démagogue   qui  don- 
naient de  l'inquiétude  à  Buonaparte,  mais 
qui  n'avaient  pas  eu  la  moindre  part  à 
cette  entreprise. Ccpendantsi  ce  futsonsie 
ministère  de  Fouché  (jue  prévalut  le  sys- 
tème des  déportations  ,  des  emprisonne- 
ments et  des  exils  arbitraires  ,  si  ce  fut  lui 
qui  organisa  l'espionnage  dans  toutes  les 
classes   de   la  société,  on  doit  convenir 
qu'il  se  montra  moins  porté  aux  mesures 
A  iolentes  et  sanguinaires  que  pendant  sa 
mission  de  déniagogue  ,  et   que   ce  fut 
presque  toujours  par  des  moyens  de  sé- 
duction et  de  corruption  ipi'il  parvint  à 
enchaîner  un  grand  nombre  de  républi- 
cains et  de  royalistes  aux  pieds  de  Bnon.T- 
parte.  Frotégeanl  et  contenant  a-la-fois  Je 
parti  révolutioimaire,  il  s'en  servait  pour 
se  garantir  des  caprices  d'un  maître  qu'il 
avait  apprécié  mieux  que  [  erson:ie.  Duu 
autre  côlé,  pi  ésentan!  sans  cesse  .^ux  roya- 
listes Buonaparte  comme   un  furieux  ,   il 
s'offrit  à  euxcomine  un  refuge,  et  se  tit 
aimer  d'un  grand  nombre  par  qtulquts 
adoucissements  aux  mtsui  es  de   rigueur 
qu'il  avait  lui  nème  provojuées.  Toutes 
Il  s  fois  queBuon.;parte  se  port. lit  par  ins-^ 
tinct  vers  le  parti  monarchique,  Fouché 
l'effrayait  du  danger  de  trop  s'y  l'.vrer,  et 
jamais  les  faits   ne   lui  manquaient  pour 
faire  prévaloir  ses  conseils  :  au  besoin  ,  il 
sa\  aitinventer ,  ou  faire  une  conspiratiou 
arec  de  simples  manifestations  de  mccou- 
tentement.  81  quel^fl  fois  il  sei-vait  Buo- 
naparte ,  le  plus  souvent  il  le  fatiguait;  et 
après  la  paix  d'Amiens  (septembre  1802), 
son  ministèie  parut  inutile  et  dangereux 
au  despote.  Ses  frères,  Lucien  clJosiph, 
qui  avait  nt  repris  leur  crédit .  firent  réu- 
nir la  police  au   ministère  de  la  justice, 
confié  alors  au  grand-juge  Begnier.  Fou- 
ché ,  nommé  membre  du    sénat-conser- 
vateur,  fut  pourvu    de    la     scuatorcrie 
d'Aix  ;  c'était  tnie   honorable  retraite  ;  il 
rei-ta  21  mois  loin  des  affaires.  T«a  cons- 
piration  de  George  et  de  Picliegrii,  le 
passage  du  cousuli.1  à  1  empire,  firent  ju_. 
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ger  à  Napoléon  qu'il  avait  encore  besoin 
de  la  police  déliée  de  Fouclié  pour  vain- 
cre loulcs  les  opposiiious  et  pour  all'ei- 
inir  le  trône  inijérial.  Ce  rusé  révolu- 
tionnaire fut  donc  rappelé  au  nu»is  de 
juillet  i8o4;  ei  le  ministère  de  la  po- 
lice reprit  dans  ses  mains  sou  ancienne 
organisation.  Cette  seconde  adininislra- 
tion  de  Fouché  l'ut  plus  orageuse  tiue 
la  première.  La  police  lut  mise  partout 
à  la  place  de  la  jnsiicc,  et  lont  devint 
arbitraire  :  rinfliieiue  de  <  »,-niiiiisu"  n;  sur 
l'opinion  publiiine  t'nt  imn)e\ise.  Devenu 
le  modérateiu"  du  gouvernement,  il  fut 
liront  par  les  deux  partis  ,  et  même  dans 
lespays  étrangers.  On  II' représenta  comnjp 
le  seul  bomme  cap:iblâ  de  remplir  une 
place  si  dilllcile,  comnu'  un  èlrc  sansp;i.s- 
sions  ,  ne  se  laissant  jamaisdoniiner  par  la 
haine  ni  le  resscnlinu'iit;  dislingné  d'ail- 
leurs par  un  esprit  souple,  une  éloculion 
facile  et  un  caractcie  élevé  :  enlin  ,  ou 
était  persuadé  généralement  que  c'était 
par  lui  seul  que  Riionaparte  s'était  aiTer- 
lui  sans  convulsions  et  sansorage.  Jamais 
on  n'av.iil  été  plus  tranquille  dans  Tinté- 
rieur  que  lorsque  ,  Napoléon  poursui- 
vant le  cours  de  ses  conquêtes,  Fouclié 
restait  en  quelque  sorte  l'arbitre  cie 
l'Etat.  Mais  plus  le  ministre  grandissait 
dans  l'opinion  pid)!i(|ue,  plus  il  devenait 
suspect  à  son  malii  e.  Celui-ci  avait  établi 
plusieurs  polices  pour  l'observer.  Après 
la  paix  de  TiKiit,  Fouclié  se  vanta  d'a- 
voir cliercbc  à  détourner  Ruo;iaparte 
de  la  conquête  de  l'Esp.Tgne.  Celle  op- 
position fut  sans  doute  courageuse  5 
mais  on  l'attribue  généralement  au  prince 
de  Talleyrand,  qui  tomba,  à  cette  épo- 
que ,  dans  une  sorte  de  disgrâce.  Les 
événements  de  F^'ionne  excitèrent  d;ins 
Paris  mie  grande  l'ei  nicnl.ition  ,  qui  fut 
représentée  connue  lindice  d'une  cons- 
piration dans  l'Etat.  Bnonap^rte  ,eH'rayé, 
se  bâta  tic  revenir;  et,  à  son  arrivée,  la 
conspiratiti^  tlispanil  comme  un  fan- 
tôme. Eng:»gé  l'année  suivante  (  iSo<^) 
dans  la  guerre  contre  l'Anlricbe,  il  per- 
dit la  bataille  d'Kslinj;,  et  on  crut  voir 
dès-l(>rs  que  son  ëloile  pâlissait.  L'in- 
fluence lie  Fouclié  n'en  devint  que  pins 
gr.inde.  Cli.irgé  en  mêiue  temps  de  la 
police  et  du  poMcfcuille  de  l'intérieur  , 
il  fit  lever  en  niasse  les  g.irdes  naiio- 
iiales  ,  à  la  première  noinelle  que  les 
Anglais  avaient  déb.ir([ue  à  ^Valcl^cren. 
«  Prouvons  àrEurope,  dit-il  dans  une 
i>  circulaire,  que  si  le   génie  de  ÎS'aj^o- 
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1)  léon  peut  donner  de  Téclat  à  la  France 
»  par  les  victoires,  sa  présence  n'est  pas 
))  nécessaire  pour  repousser  nos  eime- 
j)  mis.  »  Par  les  soins  du  ministre  de  la 
guerre  [J^ay.  Fri.Tur.)  et  par  ceux  fie 
Fouclié  ,  le  mouvement  s'opéra,  et  il  fut 
gi'néiahles  Anglais  se  rembarquèrent; 
et  Buonaparte,  qui  avait  fait  la  paix  de 
\  ienne  sous  les  auspices  de  la  vicioiiede. 
"Wagrain  ,  renvoya  la  garde  nationale,  et 
disgracia  le  minislie,  qui  avait  osé  dire 
qu'on  n  avait  pas  besoin  de  Napoléon 
pour  \  aincrc.  Un  croit  aussi  que  Fouclié 
s'était  attiré  sa  disgr.ice  en  dés.ipprou- 
■\ant  le  mariage  de  Buonaparte  avec  une 
archiducbesse,  et  en  faisant  avertir  IjU- 
cien  <[n'il  n'avait  plus  d'autre  res.souice 
que  la  fuite  pour  nippas  être  arrêté  [\}. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Toncbé  fui  écarté 
une  seionde  fois  des  all'aires,  parce  qu'il 
était  devenu  trop  puissant  dans  1  opi- 
nion publique.  Toutefois  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Rome;  mais,  avant  sou 
tiépart.  Napoléon  lui  envoya  demander 
par  lierlliier  sa  correspondance,  c'est-à- 
dire  les  ordres  et  les  instructions  émanés 
directement  du  cabinet  impérial.  Tou- 
clié  réj>ondit  ({u'clle  conlenait  sa  propre 
justi.'jcation  ,  et  qn  il  ne  pouvait  pas  la 
livrer.  Il  fut  exilé  dans  sa  scnatorcrie 
d'Aix.  Là  ,  soit  terreur,  soil  espérance  de 
rentrer  en  gr.nce,  il  livra  tous  les  papiers 
que  réclamait  Ifl  despote  ,  nuiyennant 
l'assurance  qu'il  ne  serait  inquiété  pour 
aucun  des  actes  de  son  ministère.  Mais 
il  ne  rentra  point  en  laveur.  Tîuona- 
parte,  accablé  déjà  de  revers  ,  et  menacé 
par  une  coalition  puissante,  a))pela  un 
moment  Fouciié  à  Dresde,  et,  redoutant 
son    influence   dans  l'iutérieur,   il  len- 

(^^  Le  M^pîoir»;  que  Sivary  vient  Je  publier  à 
I.onclrcs  iuilii|ae  uiiK  .Tutrc  cause  de  la  >lis!:ràee 
de  l'ouclie.  13niiua|iHrle  ,  vers  l'époque  de  soa 
lia-;»  ,  avait  ess.iyé  d'ouvrir  des  niigocialions 
pai\  avec  l'An.;;ietcrre  ,  par  l'en'.reriisc  d'unrt 
ison  de  eommerce  de  HcU'-nde.  Fouchê  ne  fut 
piiiiil  mis  d.ius  le  secret;  ei  ïi  était  ;i  clo:i:iii!  de 
le  pénelier,  i|u"il  ima;;ina  iVintrigiier  Ini-mcme 
auprès  du  marquis  de  Wcllesley.  Il  lui  adrcr.'^a  un 
\  ieil  officier  irlandais  ,  nommé  r  agan.  Le  miniitre 
au^lais,  frappé  du  peu  d'accord  qui  existait  entre 
les  propositions  des  deu-ï  éuiis>aires  ,  et  uVa 
soupçonnant  point  le  mutit  ,  re,î;arda  t'es  deux 
hommes  ooinrae  éj^alsment  suspects,  et  les  cbars.T 
l'uu  et  l'autre,  linon.iparle  ,  surprij  de  cette  brus- 
que conclusion  ,  employa  sa  conlre-police  a  décou- 
vrir la  verilé.  On  sut  Ijlenlôt  que  .M.  Ouvrar.!  était 
l'agent  principal  de  F"u<  hé.  V  ndaiit  que  celui-ci 
ns.sisiait  au  conseil  a  St  -Ijloud ,  Savory  eut  ordre 
d'aller  arrêter  M.  Ouvrard  a  K'aris  et  de  le  con- 
duire il  Vincennes.  Fuuche  reçut  la  défense  de 
cominiiniquer  avec  le  pcisonnicr;  et  blen'dt  le 
portefeuille  de  ia  police  lui  fut  ùl^  -^S  juin  i8ie.  ) 
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yoya  ,  comme  goiiverneur,  ilans  lespro- 
vimes  ill^  riciaies.  l'oiiclié  arriva  à  l.ay- 
l);uhl<^  'j;)  juillet  181  3.  f  .à  ,  ne  jiomaiit 
<i;i(  oser  aucune  résistance  à  I  invasion 
aulriciiieniie  ,  il  se  mil  en  roule  pour 
rentrer  en  1  lancc  après  la  bataille  tle 
Leipzig;  mais  liiioiiajiarte,  menacé  lui- 
niènu'  «l'niie  imasion,  et  rcdoiilani  jilnr. 
<(iie  jaiiiuis  la  prés'Mice  de  Fonclié  dans 
l'aris,  lui  envoya  l'oidie  de  se  riiulre  a 
ISaples.  Jl  parait  certain  <ju''il  conseilla  à 
Mural  de  se  déclai-er  ])Our  la  coalition 
cintre  lîuoiiapnrie  ,  dont  il  prcsnj^eait  la 
ciitile,  et  (lu'ii  trompait  par  une  corres- 
pondance insidieuse.  11  était  en  roiUc 
pour  Paris  ,  quand  la  iotrrnéc  du  3i  mars 
amena  la  catastroplie  quM  avait  ])révne. 
Qu^iu  jn^e  de  la  vivacilé  tles  regrets  de 
!•  Quelle,  de  u^ivoir  point  l'ait  partie  du 
gouvernemculprovisoire  !  Buounparle  ve- 
nait d'ididiqner  quand  il  arri>a.  Le  repen» 
tir  liypocrile  deFouclié,  ses  démarclu-s 
pour  approcher,  à  la  faveur  de  ses  noin- 
Lreuses  créatures ,  du  trôn;?  des  lîour- 
Lons  ,  sont  connues.  Sa  leiue  à  Bimiia- 
partedu  25  avril  iSi4  lOÙil  lui  conseillait 
de  se  retirer,  non  à  l'île  d'Elbe,  mais  aux. 
Elals-Unis  d'Amérique  ,  b'ttre  que  Fou- 
ché  communiqua  à  un  personnage  au- 
guste, avait  dès-lors  pour  objet  de  se 
l'rayer  un  î;hemiu  ati  mHttstère.  N'ayant 
pu,  malgré  les  intrigues  de  ses  partisans  , 
réussir  à  se  faire  lioujmer  ministre  de  la 
police  de  .Louis  XA'I!! ,  il  se  retira  dans 
son  cLâlcan  de  Ferrières,  d'où  il  lui  l'ut 
encore  plus  facile  de  faire  agir  ses  non;- 
brtux  espions,  et  de  surveiller  Tétai  poli- 
tique de  i-'aris.  Il  s'attaclia  surtout  à  se 
maintenir  dans  la  cf»nfiance  des  roya - 
iisles  ,  et  eut  eonsîamnient  nn  parti  à  la 
cour.  Il  priîciid,  dan-;  un  des  écrits  apo- 
logétiques dont  il  a  inondé  l'Allemagne  , 
qu'un  homme  étant  venu  ,  à  cette  épo- 
que, lui  yiroposer  de  prendre  part  aux 
projets  d'un  changement,  et  l'inviter  à  se 
rendre  dans  un  lieu  où  s'assemblait  un 
comité  secret,  il  répondit  :  <'  Je  ne  tra- 
))  vaille  point  en  serre  -  cJiaudej  je  ne 
i>  veux  rien  faire  qui  ne  puisse  paraître 
î'  au  faraud  <dr.  »  Il  est  certain  (jue 
Fouclié  ne  voulait  pas  plus  aloi-s  de 
Biiouaparte  qne  de  Ijonis  X\I!I  ,  et 
qu'il  refusa  d'aliord  son  assentiment  n\\ 
reloiir  de  l'échappé  de  l'île  d'Elbe.  Mais 
forcé  en.'.uite  de  sacrifier  son  plan  de 
dynastie  ilic'gitinie  à  la  nécessité  de  ral- 
lier farniée  au  moyen  du  talisman  qu'of- 
irail  le  nom  de  Buon-iparte ,  il  se  prêta 
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aux  MK-a  de  ses  adhé:renls  inlime.s.  Il  exi- 
gea louI<-t'<>is  des  garimties  au  nom  dti 
jKirli  ré\  olulionnaire,  dont  il  était  le  chef 
et  l'organe.  11  avoue  ,  dans  la  m<!i)ie 
apologie,  qn''il  répél.-;  souvent  dans  se» 
conversations  avant  le  ao  mars,  (jue  la 
marche  des  événements  provoquerait  en 
France  ;1r  nouvelles  secon.-iS'  s  el  le  re- 
lonr  du  lînonaparte.  Fouché  était  à  Pa- 
ris quand  Buonaparte  débarqua,  et  il  ne 
dissimula  point  sa  peisuasion  qu'il  réus- 
sirait dans  son  entreprise.  Dans  sou  en- 
trevue avec  nn  personnage  auguste,  chez 
M'ue.  la  princesse  de  ^  audemont,  il  dit 
<iu'il  élaii,  trop  t.ird  pour  qu'il  pûlseivir 
la  cause  du  Roi.  On  voulut  alors  s'assurix 
de  sa  personne  pour  remmener  eu  otage 
à  Lilie  :  niais  il  avait  tout  prévu;  il  .se 
joua  des  agents  de  la  police  loya'e 
venus  pour  l'arrêter  ,  et  s'escjuiva  par 
une  porte  secrète  dans  la  maison  d'Hor- 
ti  nse  Heauharnais,  voisine  de  la  sienne, 
el  oii  s'étaient  tenus  les  concdiabuifs. 
Jif  Cî!  mars,  il  redevint  ministre  de  la  po- 
lies de  iNapoléon.  Cette  fois  ,  il  l'ut  plus 
puissant  que  son  maître. Tl  aurait  d'aboiil 
voulu  établir  une  sorte  de  république 
provisoire,  dont  Buonaparte  n'eût  été 
que  le  généralissime  :  le  parti  militaire 
l'emporta,  et  Buonaparte  resta  empe- 
reur malgré  Fouché.  Mais  il  avait  forcé 
Buonaparte  à  des  concessions  telles,  qu'il 
pouvait  le  braver  sans  crainte  ,  el  sérigcr 
ouver'.emeut  en  protecteur  des  roy.disles 
et  en  patr(m  des  révolulionnaires.  Il  éta- 
blit dans  toute  la  France  deslieulenanis 
de  police  qui  lui  étaient  dévoués;  il  tut 
seul  le  choix  des  agents  secrets:  il  s'em- 
para des  journaux,  et  devint  le  maître 
de  l'opinion  publique.  Aussi  révolution- 
naire qu'ambitieux,  il  s'unit  atix  Buona- 
pai listes  pour  faiie  la  guerre  à  l'Europe 
et  pour  proscrire  les  Bourbons  ,  em- 
ployant tout  son  pouvoir  et  toute  son 
énei'gie  à  nuire  à  la  cause  des  souverains 
légitimes.  Chaque  phrase  de  ses  circu- 
laires était  une  accusation  contre  le 
Roi  et  contre  le  gouvernement  roj'a!  , 
qu'il  qualiiiait  de  f^oweniettieiit  ne'  de. 
la  traJtison.  Dans  son  rapport  insidieux 
fait  le  2()  mars  eti  conseil  des  ministres, 
sur  la  déclaration  du  i3  ,  émanée  du 
congrès  de  \ienne  ,  il  chercha  à  faire 
considérer  cette  pièce  comme  apocryphe  ^ 
et  qualifia  de  libellistes  les  mandataires 
des  principales  puissances.  Datis  sa  cir- 
culaire du  i3  avril,  il  présenta  à  l'F!.'- 
rope  les   Bourbons  touiuje  ne   poiiTani 
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j)li:s  rcrpvoir  (Failli» s  sccoiiis  qiif  ceux, 
de  l'hospiialilé.  S'altacliaiil  siirlv)tità  ce 
que  le   ]'arti   royaliste  nVilt   aucune    in- 
lluciue  (laiisTElat,  ni  sur  les  évéïiemenls, 
il  envDya  ilans  la  'N'rnclée  des  éuiissaires 
qui,  sous  un  vain  piélexU;  de   pai-ifica- 
tioii,  étaifiit  chargés  de  diviser  les  chefs 
€l  de  leur  faire  jioser  les   armes.    Mais, 
«léterniiné  eu    même    temi'S    à    contenir 
Uuonapaile  par  la  jieur  ,  il  lui  fit,  le  7 
juii»,  un  rapport,  où  il  lui  prouvait  que 
les    trois    quarts   de    la    France    étaient 
royalistes.  Quand  il  vit  son  parti  menacé 
d'une    ruine  procLaine  ,    il   envoya    des 
missionnaires   à  Gaiid ,  tharj^i's  de  pro- 
tester de    son   désir   de    servir  la    cause 
loyale,  se  niénagrant  ainsi,   au  besoin, 
•les  ressources  auprès  du  parti  l'oyaliste 
qu  il  enchaînait  dans  rintérirur.   Meneur 
de  la  chambre   des   représentants,  il   y 
établit  le  l'oyi-r  d\ine   grande   opposition 
contre  le  pouvoir  de  Fuionaparle.  Imuié- 
d:a(etuenl  après  la  journée  de  Waterloo, 
ii    doiMia    impérieuseuienl   à    celui-ci    ie 
conseil  d'abdiquer  sur-le-champ,  et  le  fit 
menacer  de  la  déchéance.  I.e  "il  juin,  il 
se  présenta  à  l'assemblée,  pour  lui  per- 
suader de  se  conduire  avec  fermeté,  en 
consacrant  les  piincipi-,    et  b  s  lois  de 
la   révolution,    liiarlant    avec  la   niême 
adresse   le  système    de    la    réf;enre   cl   le 
rétablissement  des  teo'.irl)ons  ,  il    se    fit 
porter  à  la  léie  du  gouvernement  provi- 
soire ,  et  devint  à-peu-près  le  maître  des 
destinées  de  la    France  avec  l'appui  du 
j>arli  révolulionnaiie   dont   il  se  montra 
Oiiveilemenlle  chef  et  le  guide.  Se  ber- 
çant  de    l'espoir    qu'il     oiilit  ndiait    «les 
puissances   alliées   un   scui'erain   illégi- 
time, il  leur  rnsova   des  plénipotentiai- 
ics  pour  entamer  des  négncialions  ,  et  fit 
[■•artir  en  même  temps  des  agents  secrets 
J)our  négocier  sépiirément  avec  le  duc  de 
Wel'inglon   sons    les   murs   de    Paris.    Il 
.«.'oppo:>a  fortement  à  ce  qu'une  seconde 
bataille    fût    ii\iée,  en  vint  à    une  capi- 
tulation i]ui  fut  conclue  à  Sl.-Cloud;  et 
certain    que  Lr)uis  X\  III  approchait   et 
sciait  rétabli  sur  son  tione,  il  conçut  le 
dessein  de  devenir  médiateur  entre  le  Roi 
ff  les  factieux.  Déjà   une   coalition  puis- 
sante s'était  f,)i  niée  en  sa  faveur  à  mesure 
(lue  le  Iloi    avançait  en  France.  Il  ne  fut 
plus  possible  d"y    résister  :   bit-ntôl  tous 
les  partis  s'y  mêlèrent.  On  cria  «le  tou- 
t''s  parts  que  sans  Fouché  ,  il  n'y  avjiit 
ni  sûreté  pour  le  Roi,  ni  sahit  pour  la 
France.  Le  G  juin,  ii   tut    uae  coiifi- 
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reucc  à  Neuilly  avec  le  duc  de  Welling- 
ton i  et  ,    le   lendemain  ,  il   fut  présenté 
au   lioi  ,  à  Sl.-Uenis  ,  par  le  prince   de 
Tallpyrand.    Fouché    parla   du    mauvais 
esprit  des  Parisiens,  et  du  danger  qu'il  y 
aiuait  pour  le  Hoi    de    se   montrer    an\ 
jxu-les  de    la    capitale    avec   la   cocarde 
lilanche  et  accompagné  des  émigrés  de 
(ranil.    Son  plan   consistait   à  maintenir 
les    chambres   de    Biionaparte  ,    à    faire 
prendre    au    Roi   la    cocarde     tricolore 
et  licencier   toute   sa  maison  militaire  ; 
en  nu  mot,  il  voulait  que  Fouis  X\11I 
devînt  le  chef  de  la  révolution.  Il  écrivit 
à  ce  prince,  le   7  juillet,  une  lettre  insi- 
dieuse, où,  ne  gardant  plus  aucun  mé- 
nagement, l'audacieux  régicide  réclamait 
des  concessions  de  la  part  du  n)onarque, 
déclarant  que,  si  elles  n'étaient  pas  accor- 
dées sur-le-champ  ,    elles  géraient  arra- 
chées .lU  milieu  des  troubles.  Mais  le  Roi 
tint  ferme,  et  ne  voulut  point  signer  une 
transaction  iiidigne  du  pelit-û!s  d'Henri 
IV.  S.  M.  se  résigna  cependant  au  plus 
grand  sacrifice  qu'un  roi  puisse  faire  à  ses 
Si)  jeTs  :  il  imnso'a  ses  sentiments  personnels 
au  bien  de  l'Etat ,  et ,  dans  cette  crise  hor- 
rible ,  il  prit  Fouché  pour  ministre  de  la 
police  du  rovaunie.  De-là  l'ordonnance 
du  ii6  juillet,  l'arrestation  de  Key  et  de 
L;i4jeJoyère  ,  la    soumission    de  l'armée 
de    la    Loire  ,    et    le    désarmement    des 
factieux    sans  déchirement.   Mais  le  mi- 
nistre de  la  police  .s'aperçut  bientôt  qu'il 
n'était   (jiic    l'instiument   du    rétub'isse- 
ment  de    l'autorité    royale  ,    et  qu'il  ne 
pourr.iit  se   nnintenir  dans  la  confiance 
d'un  monarque   dont  il   avait  envoyé  le 
fi  ère    à   l'écliafaud.   En   efi'et  ,    Fouché  , 
ministre   de    Louis  XVHI    après   avoir 
voté  la  mort  de   Louis  X^  I ,  se  trou- 
vait dans  une  fausse  position  :  son  am- 
bition   n'él.iit    pas     tellement    aveugle  , 
qu'il    ne    sentît    que    plus   les   Français 
s'attacheraient  au  Roi ,  plus  ils  auraient 
d'horreur  pour   les  régicides,  et  enfin, 
que    l'opinion  pub!  ''ue  ,  cet  élément 
noui'euii  clans    l'ordre    social  ,    qui   a 
acquis  tant   de  force   et  de  puissance 
qu'elle  est  devenue  ta  rii'ale  de  l'auto- 
rité {LeUre  de  Fouché  au  duc  de  VVel- 
iington)  ,   obliger.dt    le  Roi    de  le   ren- 
voyer. A  l'aide  de  son  ^larti  revenu  de 
sou  premier  abattement,  il  prit  liue  atti- 
tude iiienaçante  :  il  entretint   autour  da 
troue  cl  dans  le  public  l'inquiétude  et  la 
terreur  j  eu  un  mot,  il  rallia  tous  les  ré- 
volutionnaires sous  scsélcndards,  atia  de 
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pouvoir  réaliser  au  besoin  les  dnngers 
dont  il  avait  fait  naître  la  crainte.  Ses 
noL<^s  adresbéos  aux  jiiiiiisiros  (ics  puissan- 
ces alliées,  ses  rapports  insidieux  et  per- 
fides l'ails  au  lloi  en  plein  conseil ,  et  aux- 
quels il  duMiia  une  publicité  factieuse  , 
a^  aient  pour  l)ut  de  l'aire  craindre  à 
FEurope  une  insurrection  nationale,  et 
de  l'eil'rajer  le'Ienieut  des  suites  d'une 
explos^iou  rrf^  olutionnaire  ,  qu'elle  con- 
sentît, pour  prix  de  la  conclusion  d'un 
traité  de  paix  délinitif,  à  lui  accorder  la 
dynastie  i/lcisitlrne  qu'il  réclamait  se- 
crètement ,  et  qui  était  l'obicl  de  tous 
ses  vœux  et  de  tous  ses  cfl'orti.  iMais  la 
noiirination  dune  nouvelle  clianibre  de 
députés,  qui,  contre  son  attente,  fut 
composée  de  royalistes ,  renversa  les  es- 
péiauces  de  FoucLé  et  de  son  parti.  La 
cause  de  la  légitimité  et  de  la  monarchie 
triompha.  ^'oJant  l'orage  pirs  de  fondre 
sur  lui  ,  il  donna  sa  démis^iijn  ,  et  par 
une  prudente  retraite  |irévuit  l'explo- 
sion de  rindijination  publique.  Le  Roi, 
pour  adoucir  l'amertume  de  celte  retraite 
obligée  ,  le  nomma  son  ministre  à  Dresde. 
Mais  ,  bientôt  après,  les  chambres  don- 
nèrent un  grand  exemp'e  de  justice  na- 
tionale :  elles  proscrivirent  tous  les  ré- 
gicides. Rcnlre  dans  une  sorte  de  iiéant 
politique  ,  mais  possédant  une  fortune 
immense  (plus  de  14,000,000  ),  Fouclié 
ne  put  supporter  le  tourment  de  la  nullité; 
et ,  pour  que  l'Europe  s'occupiît  encore 
de  lui  ,  il  ré(iigea  plusieurs  écrils  apo- 
logétiques de  sa  vie.  Les  journaux  étran- 
g -rs  répandirent  avec  profusion  sa  lettre 
au  duc  de  AYellington  ;  et  ce  tioju  lui  a 
servi  de  prétexte  pour  transmettre  aux 
révolutionnaires  de  France  rme  justifica- 
tion à-la-fois  ostensible  et  mvstérieuse 
de  sa  conduite  dans  ce.-;  trois  circonstan- 
ces principales:  i».  le  retour  du  Koi;;?». 
son  acceptation  du  ministère  de  la  police  5 
3".  l'ordonnance  du  l'y  juillet.  On  s'a- 
perçoit, en  liiaut  celle  lettre,  qu'il  a  sur- 
tout \oulu  se  justiQer  aux  yeux  des  Buo- 
iinp:;rtistes,  et  remettre  de  l'ensemble  et 
de  l'unité  dans  les  diverses  factions  ré- 
volulionnaires.  C'est  tlans  cet  étrange 
écrit,  monument  d"orgueil  et  de  délire, 
que  FoucJié  fait  la  modeste  déclaration 
suivante  :  «  Toute  mon  ambition  est  sa- 
»  tisfaite,  puisque  j'ai  obtenu  ,  parmi  les 
»  Fiançais,  une  estime  qui  accoinpagne- 
1)  ra  parbui'it  mon  nom  et  ma  personne.  » 
C'est  encore  dans  cette  lettre,  qu'il  dit 
avoir  uoiiorc  sa  vie.  Les  MéiuGires  de  sa 
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vip  politique  en  2  volumes  ont  été  annon- 
cés chci  le  libraire  J5ioclians,  à  Dresde; 
mais  ils  n'ont  pas  encore  paru.  L'annonce 
de  ces  IMémoires  se  Iroin  e  dans  une  pe- 
tite brocliure  publiée  on  i8i<i  à  I^onclres 
et  à  Leipzig  sous  ce  titre  :  Pii-ci.i  di:  la 
vie  publique  du  duc  d'Oirarile.An  reste 
Icsréticences ,  les  sopliismes  et  les  ■létoiirs 
captieux  deFoucbé,  ne  peuvent  détruite 
les  monuments  historiques  du  Aloniteur^ 
c'est  là  qu'on  trouve  la  preuve  irréfraga- 
ble qu'il  fit  couler  le  sang  avec  une  fureur 
qu'aucun    proconsul     di;    cette    horrible 
époque  n'a  surpassée.  Si  sa  parlicipaliou 
aux  cruautés  secrètes  de  Buduaparle  n'est 
pas  aussi  avérée,  elle  n'en  est  pas  moins 
certaine.  Savary  ,  dans    sa   juslificatiou 
sur    le   meurtre    du    capitaine  Wright  , 
insinue  que  Fouché  eut  part  à  ce  criine  , 
et  qu'il  en  avait  confié  la  direction  à  un 
Tionimé  d  Hénout ,  a\  ocat ,  qui  était  alors 
prisiinnier  au  ïempie.  Ce  meurtre  a  eu 
lieu  en  novembre  ou  décembre  iSo5;  et 
Foucbé  avait,  à  cette  époijue  ,  la  prison 
du  Temple  sous  sa  surveillance  (1).  Fou- 
ché a  épousé,  dans  le  mois  d'août  i8i5, 
eu  secondes  noces,  M"",  de  Castellane. 
Après  Li  prcmlùe  restauration  ,  ou  a  fait 
imprimer  :   Copie  d'une  lettre  adressés 
à  i>.  ^ .  1{.  Mgr.  le  comte  d'Artois  par 
31.  le  duc  D***.,  le   25   mtH   iSi4> 
Paiis  ,  juin    i8l4  ,   iu-S".  ,  demi-feuille. 
Lorsque  cette  lettre  parut,  le  prince,  a 
qui  elle  semble   adressée  ,  fit  annoncer 
par  le  journal  officiel  qu'il  n'avait  jamais 
rien  reçu  de  pareil.  M.  de  Saint-Victor 
a  publié  quelcjues  Ohseriatious  sur  la 
Lettre  de  Fouché  au  duc  de  fp^elling- 
ton  ,  suii'ics   du  texte   de   cette  Lettre 
et  de  quelques  notes  explicatives ,  Pa- 
ris,  ?Hicolie,    1817,   in-8".    M.  Liébaud 
(du  Jura)   a  fait   imprimer,  eu    i8i5', 
une  petite  brochure  intitulée:  Quelques 
mots  sur  deux  ex-tninistri's  /in  b".,  deux 
feuilles.  Les  deux  ex-tninisîrts  sont  MU. 
de  Talleyrand  et  l'^oiiclié.  Lu  anonyme  a 
publié  :  Fouchs  de  ]}fantes  ,  sa  vie  pri- 
vée ,  politique    et   morale ,  depuis  son 
entrée  à  la  Coiiyention  Jusqu'à  ce  jour 
j8i6,  iu-i2.  Il  a\ait  paru  peu  de  temps 
auparavant  un  3Icmoire  historique  sur 

[i^  ï-fs  expressions  ile  Savary  sont  reniarqua- 
bt<  s  :  «  On  re  pardonnera  jamais  à  Font  lié  l'obs- 
»  lijiation  avec  1. quelle  II  s'est  refusé  a  donner  ia 
»  plus  légère  explication  sur  cet  év^neaieut.  Cette 
>ï  néf^ligrncc  on  celte  folie  m^ont  sultisamnient  rc- 
»  \éié  Sun  proj-t  de  jtaraÎLre  n'avoir  élé  instruit 
»  de  rien  ,  et  de  tout  rejeter  sur  moi  ,  commtt 
»  cLef  de  la  i:ûrUre-/^Otn;e.  « 
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Voiiche  (le.  Nanies  ,  nic-intfnnnl  duc 
d'Olrtinle  ,  pur  un  Anglais  ,  P;uis , 
Eî^ron,  181 5,  iii-fio.  C'est  encore  à  \m\ 
a!in7i\nip  ((Ile  Tnii  doit,  Sejit  mois  lie  la 
fie  lie  Fouche  lie  Nitnles  (i7'j3-Ç)')  )» 
P.uis,  Andin,  iSl6,in-it«.  V. 

rOUCiIEIl  (J.  )  du  tiher,  homme  de 
Ji>i  el  notaire  h  Atibignv  ,  fut  di'-j  iité  a 
l'assemblée  législative  etensnile  h  l;i  Con- 
v<  iition,oîi  ilvolala  moi  t  de  Lciiis  X^  I 
et  se  décl;iia  contre  Pappel  au  peuple. 
Il  était  allient  par  rommissioi)  à  l'épo- 
que de  l'appel  nominal  pour  le  sursis. 
Le  ic)  février  1793  ,  il  fit,  au  nom  du  co- 
mité des  domaines,  un  rapport  sur  la 
terre  d'Aubigny,  possédée  parle  duc  de 
Rirtiemonl,  paird'Atiglcterre,el  proposa 
delà  séquestrer,  ce  qui  fut  aussitôt  décrété. 
Le  direrioire  l'employa  après  la  session 
en  qualité  de  commissure.  Tl  reprit  en- 
suiic  1  eTeriire  de  son  état;  mais  il  a  été 
obligé  de  sortir  de  France  en  iiSiG,  par 
snuede  la  loi  contre  les  régicides,  el  il 
s'e.'.t  réfugié  en  .Suisse.  A. 

FOUCHER  (LoLis-FRi\<;oTs)  , baron 
T1E  CARni,  ),  d'une  famille  noble  orig;i- 
naire  de  Bretagne,  est  né  le  18  décem- 
bre 1^62.  Général  de  brigade  en  i8o5, 
il  fut  élevé  au  giade  de  général  de  divi- 
sion d'arlilîeiie  le  3  mars  1807  ,  et  obtint 
la  c;oix  de  grand-ofîicier  de  la  Légion- 
d  liouneur,  le  ir)  u^nembre  i8i3.  Le  La- 
ron  Foucber  fut  nommé  ,  en  avril  i8l4  j 
commissaire  du  Roi  pcnir  la  reddition  de 
Tiainbourf».  Il  arriva  daus  celte  ville  le 
6  mai  ;  et ,  sur  les  01  dres  dont  il  était  por- 
teur, la  garnison  arbora  le  drapeau  l)]anc. 
Créé  chevalier  de  S^iint-Louis  le  8  juillet 
suivant,  il  fni  mis  en  retraite  le  6  octobre 
i8i5.  Mais  il  l'ut  employé  de  tioîiveau  ;  et 
i!  est  aujourd'hui  commandant  de  la  iG®. 
division  militaire  à  J,ille.  —  .Son  fils,  An- 
toine-Achille, né  le  3  mai  l7f).5.  entra  dans 
les  mous(juetaires  gris  en  181 /(.  Au  licen- 
ciement ,  il  fut  nommé  sons-lieutenint 
dans  le  ■2''.  régiment  de  grenadiers  à  che- 
^al  de  la  garde  royale.  S.  S. 

IrOUDRAS  (  Alexamdre  de)  ,  ancien 
ofîioer- général ,  maire  de  Demigny  ,  l'ut 
le -il  janvier  1810,  présenté  à  l'empereur 
Napoléon ,  comme  député  du  collège  élec- 
toral de  Saone-et-Loire,  pour  le  féliciter 
siii-  ses  victoires  et  sur  la  paix  de  Tienne. 
Après  l'avoir  remercié  d'avoir  donne  à 
la  cléputation  le  cardinal  Fesch  pour  pré- 
f-idenl,  il  ajouta  :  «  Témoin  des  sentiments 
2)  qui  nous  ont  animés,  il  peut  dire  à 
V  V.  M.  que  ,  si  vous  n'avez  qu'une  pen- 
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i>  séc  ,  notis  ne  formons  qu'un  vœu.  A'i- 
I)  vez  ,  Sire,  pour  accomplir  vos  hautes 
»  destinées;  elles  feront  notre  bonheur 
»  et  notre  glaire.  «  Il  fut  nommé  cheva- 
lier de  St -liouis  le  17  septembre  i8f4- 
—  FouDRAs  (  Alf.x.  "),  né  à  Lyon  ,  a  tra- 
duit le  iWcmoire  jusli/iculif  ilc  D.  li/i- 
gnel  -Joseph  yizaitza  et  Gonzalo  O- 
FarriLl.  S.  S. 

FOULAINES-DUFRICHE ,  juriscon- 
sulie,  né  en  Bretagne  vers  17^0,  est  de 
la  nn^me  famille  que  le  conventionnel 
^'ala/é  ,  et  le  frère  du  docteur  Desge- 
nelles.  M.  de  Foulaines  se  fit  remarquer, 
en  mars  181 5,  parmi  les  volontaires- 
royaux  de  Paris;  et  il  a,  dans  toutes  les 
circonstances,  montré  un  grand  dévoue- 
ment à  la  monarchie.  On  a  de  lui  :  L 
Code  lies  prises  ,  contenant  lettres-pa- 
tenli-s  J  ordonnances ,  arrêts ,  décisions, 
traite''!  de  paix  ,  niessasfis  ,  consulta- 
tions sur  la  course  et  f  adniin.  des  prises 
depuis  1.^00  jusqu'à  présent  ,  180^, 
2  vol.  in-4".  II.  L'^.uteiir  des  Tablettes 
biographuiues  des  écrivains  français  , 
18 10,  2  parties  in-8°.,  lui  attribue:  1°. 
Notice  sur  Cabanis  j —  2°.  Notice  sur 
V^alazé  et  autres.  On  lui  attribue  aussi 
im  ouvrage  surles  événements  de  i8i5, 
qui  n'a  pas  été  achevé.  A. 

FOULON  DE  DOUÉ  (  Joseph-Piph- 
RE -FRAscftis-XAViER  )  ,  fils  de  l'une 
des  premières  victimes  de  la  révolution 
(  Vor.  FouLO.v  dans  la  Biographie  uni~ 
verse/le),  est  né  à  .Saumur  en  1750.  Ses 
anci;tres  ont,  de  père  en  fils,  occupé  la 
chu'ge  de  lieutenant- général-criminel 
en  la  sé.'iéchausséo  de  Saumur  depuis 
1737  ;  et  l'un  d'eux  fut  nommé  par  Anne 
d'Autriche  maître  des  requêtes  en  i666. 
Î>1.  Foulon  a  été  .successivement  avocat 
du  Roi  au  Chàtelel,  maître  des  requêtes 
et  intendant  de  Moîdins  ,  oii  il  a  laissé  les 
pftis  iionorr.bles  souvenirs.  Sorti  de  France 
en  f/Sg  après  le  massacre  de  son  père, 
et  de  son  beau -frère,  M.  Bertliier  , 
et  rentré  en  1800  ,  il  a  vécu  dans  la 
retraite  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial ,  et  a  été  ,  aussitôt 
que  le  Roi  a  reformé  son  conseil,  nommé 
conseiller  d'état  honoraire.  —  Foulon- 
n  EcoTlER  (  Engènf'-Josepli-Stanislas  )  , 
frère  ciuiet  du  précédent,  est  né  en  17,53. 
Il  a  été  conseiller  au  chàlelet ,  puis  à  la 
cour  des  aides ,  et  maître  des  requêtes. 
M.  Foulon  était  intendant  de  la  Martini- 
C|ue  en  178c),  à  l'époque  de  la  mort  de  son 
père.  Le  décret  q\ji  supprima  les   itilea- 
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fiants  rn  1790  Dy;iiit  orcasionno  son  rnp- 
]'el,  M.  i'oulou  icviiit  en  France  au 
mois  (l'noùl  de  la  même  année.  Il  avait 
adniinibtrc  la  Guadeloupe  pendant  plu- 
sieurs années,  et  s'était  concilié  rallec- 
tion  des  liahitanls  par  la  douceur,  la 
justice  et  réconomie  de  son  administra- 
tion. M.  Foidon-d'tif  otier  ,  depuis  son 
retour  en  Franc  e  ,  vécut  éloigné  des  allai- 
res,  et  resta  toujotus  aitaché  à  la  cause 
des  Bouibous,  pour  laquelle  il  fut  per- 
sécuté et  incarcéré  pendant  plusieu'S 
années.  En  i8i4j  'I  fut  créé,  parle  iîoi, 
conseiller  -  (réiat  honoraire  et  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  li  a  été  iiouuné, 
en  1816,  iuleuJanl-général  de  la  Guade- 
loupe. S;  S. 

FOUQUEATJ-PU.SSY  a  publié  :  I. 
Marie- Louise  à  lu  Vierge,  hymne  pour 
faiinii'er.sairc  de  la  naissance  du  roi  de 
/iowe  ,  I  !-l  I  2  ,  in-8".  II.  Ode  aux  Fran- 
çais ,  181 3,  i..-8^  III.  Ode  à  S.  A.  H. 
MoNsiEUB  ,  cowUe  d'Arlois,  i8i4)iu" 
8°.  Ot. 

FOURIER  (Le baron  jF.AK-BiPxisTE- 
Joseph)  ,'  géomètre -mécanicien  et  an- 
cien oratorien,  né  à  Auserre,  fut  adjoint 
en  1795  à  M.  de  Prony,  à  Técole  poly- 
techuique  ,  comme  professeur  d'analyse 
appliquée  à  la  mécaniijue  et  au  calcul  de 
lelfetdes  machines.  1!  accompagna  Buo- 
naparte  en  Fgvple,  et  \  fut  nommé  son 
commissaire  prcs  de  l'espèce  de  gouver- 
nement que  ce  général  y  établit.  Il  devint, 
en  l8o3,  préfet  de  Tlsère ,  et  fut  décoré, 
en  1806,  de  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur. A  l'époque  de  la  restauration  ,  ]\I. 
Fourier  envoya  son  adhésion  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons  ,  et  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions.  En  mars 
l8l5,  il  fut  révoqué  par  Buonaparte  , 
qu'il  ne  seconda  point  à  Grenoble  ,  ayant 
même  quille  la  ville;  niais  Buonaparte 
s'étant  rendu  maître  de  Lyon,  le  baron 
Fourier,  à  son  passage  dans  celle  ville, 
alla  se  présenter  à  lui ,  et  accepta  la  pré- 
fectuie  du  lihône.  Sa  conduite  dans  cette 
place  fut  telle,  que  Buoiiapartt- ,  ou  plu- 
tôt la  faction  révolutioiuiaire,  le  fit  révo- 
quer :  un  autre  ])réfct  fut  nommé  à  sa 
place;  et  c'est  alors  que  Lyon  devint  le 
second  boulevard  des  fédérés  et  des 
huonaparlistes.  Après  la  rentrée  du  Roi, 
M.  Fourier  cessa  d'être  employé.  11  fut 
nommé,  le  27  mai  1816,  associé  libie  de 
l'académie  des  sciences;  mais  le  Rui  iTa- 
gréa  pas  cette  nominatiou.  I^e  12  mai 
1817  ,  il  réunit  la   majorité  des  saûia- 
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ges  pour  tuic  place  de  meml)re  de  lu 
même  académie  (  siction  de  physique). 
M.  Fourier  a  composé  ,  sur  le  priiicifie 
des  vClesses  virtuelles ,  des  Dissertations 
qui  ont  été  insérées  dans  le  Journal  de 
l'Ecole  volytcchnitjuf.  (  Vov.  les  .Mé- 
moires de  la  classe  des  sciences  mutlie't 
Jit^ues  lie  l'Institut  ,  page  90.  )  Il  est 
aussi  membre  de  la  conunission  d  Egypte, 
et  l'auteur  de  la  préface  des  Mémoires 
(pi'ellc  a  publiés.  S.  S. 

FOURNEL  ,  l'un  de  nos  plus  savants 
jui'isconsiilles,  et  le  d')yen  des  avocats  de 
Paris,  a  publié  :  \.  'i raile'  des  injures 
considérées  dans  l'ordre  judiciuirr ,  iiar 
JJaieau,  avec  des  obsenatLOns.  (\  oy.  la 
liiografjh.  unii'ers.  ,  au  mot  Dareau.  ) 
II.  Iraild  de  V adultère  considéré dan$ 
l'ordre  judiciaire  ,  1778,  in-8".  ;  lySS, 
in-i2.1il.  Traité  de  la  séduction  ,  '7"^'» 
i!i-i2.  I\'.  (  Avec  Vermeil  ),  Code  des 
transactions  Ui'ec  des  explications,  j'^iffj, 
in-8".  V.  l'explication  de  la  loi  du  19 
Jiuréal  sur  l'action  en  rescision  pour 
cause  de  lésion,  179G,  in-8°.  \  I.  Dic- 
tionnaire raisonné ,  ou  Exposition  par 
ordre  alphabétique  des  lois  concer- 
nant les  transactions  entre  particu- 
liers,  1798  ,  in-S'\  MI.  Traité  de  la> 
contrainte  par  corps,  considérée  dans 
tous  ses  rapports  ai'ec  les  lois  noui'el- 
les  ,  1798,  in-i2.  \III.  I raité  du  voi- 
sinage considéré d.ans SCS  rapports  aie» 
l'ordre  judiciaire ,  1 799  in-i  2  ;  3«.  édit. , 
1812  ,  2  vol.  ir.-S".  IX.  Code  de  com- 
merce, accompagné  de  notes  et  observa- 
tions ,  1 807  ,  in-S".  X.  Formule  des  actes 
et  opérations  relatif  s  aux  faillites,  i  S08, 
in-S".  XI.  Histoire  des  avocats  au  par- 
lement et  du  barreau  de  Paris,  depuis 
Saint  Louis  jusqu'au  i5  octobre  1790, 
i8i3,  2  vol.  in-8".;  une  suite  eu  a  été 
publiée  en  181G,  in-SJ.  On  lui  attribue 
V  A nalyse  critique  du  projet  du  Code 
cii'il,  an  ix(i8oi),  in-S".  jeii'' Etat  île  la 
Gaule  au  >"•".  siècle,  à  l'époque  de  la, 
conquête  des  Francs  ,  extrait  des  Mé- 
moires d'Uribald,  ouvrage  inédit  et 
contenant  des  détails  sur  Ventrée  des 
Francs  dans  les  Gaules  ,  s8o5  ,  2  vol. 
in-12.  M.  Fournel  a  été  nommé  ,  en  mars 
1816,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocais. 
et,  en  août ,  membre  du  conseil  de  dis- 
cipline. ,  Ot. 

F(JURNIÉ  (  Nicolas)  ,  propriétaire  , 
domicilié  à  Lauraguel  ,  déparlement  de 
TAude,  prit  une  part  ostensible  aux  évé- 
nements qui   replacèrent  la  France  ,  en 
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i8i5,  S0115  le  f^oiiveinement  <le  B\iona- 
l'.'uli*  ,  et  signa  Tacte  iidduiouiH  I  à  sa 
toiisiitution.  A[>iis  le  retour  du  Hoi  , 
]M.  Fournie  manifesta  li^s  plus  \ifs  re- 
grets; et  il  fit,  entre  les  main-;  de  son 
maire,  une  rélraciation  solennelle  :  a  Je 
i>  déclare  ,  dit-il  ,  que  ,  décliiré  par  les 
w  remords  de  ma  conscience,  <jui  me 
i>  reproche  sans  cesse  la  trop  i;rande 
3)  part  (juc  j'ai  prise  aux  funestes  événe- 
»  ments  qui  ont  suivi  le  20  mars  ibi5, 
»  et  qui  nroul  porté  à  signer  l'acte  ad- 
}>  ditionne!  ,  je  ne  crois  po\ivoir  mieux 
»  les  étoufl'er  qu'en  rétractant  celle  fa- 
»  laie  signature,  ni  mieux  prouver  mon 
3>  repciilir  ,  qu'en  abjurant  avec  elle 
»  tous  les  écarts  dans  lesquels  je  suis 
i>  tombé  à  regard  des  autorités  civiles 
»  et  ecclésiastiques  pendant  ritilerrècne; 
}>  éc.als  que  je  déleste  du  profond  de 
]>  mon  cœur,  comme  n'étant ([iie  le  fruit 
3>  de  mou  ip;noraute  et  surtout  de  nuio 
}>  iusjraiituiie  envers  le  meilleur  des  Rois. 
3)  Je  proteste,  en  outre,  que,  vraiment 
3)  pénétré  de  confusion  pour  tous  mes 
3>  susdits  égarements  ,  j'entends  en  f.iire 
3)  ici  im  désaveu  aussi  sincère  que  solen- 
3)  nel.  »  S.  S. 

FOUKMER  dit  ïjlméricain..  C'est 
par  erieur  (jue  l'on  a  consacré  un  article 
à  cet  individu  dans  la  Biograph.  iinii^eis. 
Foiirnier,  dit  l'Américain,  n'a  presque 
pas  cessé  d'être  détenu,  dans  les  prisons 
d'Etal ,  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impéi'ial  ;  et  il  était  encore 
prjsoimi<r  à  la  Force  en  1816.  (  f^oy. , 
pour  sa  vie  politique ,  la  Biographie 
unifers.,  tome  X\  ,  page  386.  ' 

F  O  U  11  i\  1 1-:  B  -  S  A  II  F  0  \'  E  S  E  (  F.e 
comte  FuA>cois  ),licuienaut-genéral,  né 
dans  le  Périgord  ,  en  1773  ,  d'une  fa- 
mille de  négociants,  fut  destiné  au  bar- 
reau, mais  quitta  l'étude  du  tlroit ,  en 
1793  ,  pour  entrer  au  service  connue 
sous-lieutenant  de  dragons.  Parvenu  au 
grad.' jlecbef  d'escadron  ,  il  conunand;iit 
un  régiment,  en  celte  (}ualité,à  la  bataille 
de  Fleurus;  et  après  Ks  caini  agnes  de 
Sambre-et- Meuse,  011  il  se  distingua,  d  fut 
fait  colonel  de  hussards,  en  171)8,  à  l'âge 
de  vingt-trois  atis.  Ses  opinions  riaient 
alors  fortement  empreintes  «les  idées  ré- 
publicaines. Cependant,  s'étant  trouvé  à 
l'irruption  nocturne  f:.ite  dans  l'hiver  de 
1^98,  par  une  bande  d'assassins,  i;u  café 
de  (iarcbi  ,  rue  de  Uichelien  ,  contre  les 
hommes  appelés  alors  chouans  et  roya- 
listes, le  colouel  Fournier  combattil  les 
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agresseurs,  et  en  blessa  plusieurs  en  Je' 
fendant  leurs  victimes.  Atteint  de  six  coups 
de  sabre  ,  et  baigné  dans  son  sang  ,  il  .-ie  fit 
jourl'épée  à  la  main,  etsorlit  avec  beau- 
coup d'honneur  d'une  lutte  peut-èlre  plus 
glorieuse,  à  une  telle  époque,  que  les 
exploits  sans  nombre  (jui  illustraient  les 
armées.  Buonaparle ,  devenu  premier  con- 
sul ,  voulut  d'abord  attacher  le  colonel 
Fournier  à  sa  furtime^et,  à  l'époque  de 
la  bataille  de  Marengo  ,  les  bulletins  de 
1  armée  retentirent  souvent  du  nom  du 
li".  régiment  de  hussard i  et  de  son 
chef.  Sous  le  fort  de  lîard  ,  dans  la 
vallée  d'Aoste ,  sur  les  rives  de  la  Cliiu- 
selle,  près  llomano,  et  à  Montebello,  ce 
corps  détermina  des  succès  très  impor- 
tants. Mais  il  paraît  que  les  idées  polili- 
qiies  du  colonel  ne  se  plièrent  pas  au 
système  du  consul;  et  l'on  rapporte,  à  ce 
sujet,  l'anecdote  suivante  :  Au  mariage 
dune  nièce  de  Real  à  Nanlerre  ,  Buona- 
parle lit  causer  le  colonel  Fournier  sur  la 
litti'raiure,  et  finit  par  lui  dire  qu'on  s'a- 
perce>ait  bien  (ju'il  avait  quitté  récem- 
ment les  bancs  de  l'école.  «  Mun  général , 
»  répondit li;  colonel,  elle  a  surtout  laissé 
3)  dans  mon  souvenir,  comme  règle  des 
»  actions  de  ma  vie ,  les  époques  glo- 
»  rieuses  des  républiffues  de  .Sparte  et  de 
3)  Rome.  »  A  ces  mots,  le  consul  fit  la 
grimace  ,  et  tourna  le  dos.  IJientôl  après  , 
i!  f.iliut  voler  pour  le  consulat  à  vie  ; 
l'armée  fut  consultée;  les  chels  (le  corps 
pouvaient  influencer  leur  régiment  :  le 
colonel  du  la''.  île  hussards  fut  arrêté  à 
l'Opéra  sur  l'ordre  donné,  dans  ce  lieu 
même,  parlecousul,(|ui  élaitdanssa  loge. 
Le  gériéral  Junot,  chargé  de  cette  arresla- 
t  on,  fit  conduire  M.  Foui-uier  cbe/.  le  mi- 
nistre Fouche,  comme  prévenu  de  cons- 
piration contre  la  sûreté'  intérieure  et 
extérieure  de  l'Etat.  Le  lendemain  , 
aliéné  par  des  ageuts  de  la  |)olice  dans 
son  a  .parlement  ,  pour  assister  à  l'en- 
lèvement de  ses  papiers  ,  il  enferma  ses 
gardiens  dans  sa  chambre,  et  se  sauva 
de  leurs  mains.  Quelques  jours  après,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  :  cinq  cents  hom- 
mes de  la  garde  consulaire  ,  et  la  gen- 
darmerie d'élite  ,  avaient  marché  pour 
cette  expédition.  Le  bruit  se  répandit 
alors  qu'un  certain  nondjre  dofliciers- 
généraux  avaient  (brnié  le  proj*t  défaire 
partager  à  Buouapai-te  la  destinée  de 
César,  et  que  c'était  le  colonel  Fournier 
qui  s'é 'ait  chargé  de  porter  le  premier  coup 
à  la  grande  parade  des  Tuileries.   Il  est 
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certain  qu'il  y  ciit  une  dénonciation  faite 
t!ans  ee  sens,  cl  que  le  ilélatciir  ,  connu 
et  cité  alors,  se  servit  Je  Tin^f  rniéiliaire 
<lii  général  Mcnou  pour  arriver  à  Htiona- 
parte  ,    dont    il    l'ut    i-iisuite    aiiiplenicnt 
récompensé.  Envoyé  dans  un  caclKJt  Ju 
Temple  ,  le  colonel   Fourniei    y   trouva 
le  général  Doiinadicu  ,  alors  rhtt"  d'esca- 
dron ,    qu'il  ne  connaissait  ponit,  et  (|ui 
avait  été  arrêté   comme  son  complice. 
Enfin  un  ordre  d'exil  le  confina  en  i'é- 
rigoid  ;  et  un  second  ordre  l'envoya  en 
Amériiiie  ,  sur   les  vaisseaux  de  l'expé- 
dition de  raniiral  \  illeneuve.  Les  événe- 
ments de  la  piierre  njarilime  le  rann  nl- 
rent  en  France,  malj^ré   la    volonté   de 
Buonaparte.  A  peine  débarqué,  un  nou- 
vel ordre  d'exil  lui  fat  signilic;  mais  plus 
tard  il  reçut  des  lettres  de  service  ,  et  se 
rendit  à  la  grande-ai  niée  d'Alleritagne  , 
où  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Eylan.  C'est 
là  que  Buonaparte  lui  tint  ce  propos  si 
connu  :   «  Dans  votre  afl'aire,  colonel,  il 
»  faut   un  baptême  de  sang.  »   Nommé 
général  de  brigade  et  membre  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, après  la  bataille  iJeEried- 
land,   en  i8o^,M.  l'ournier  fut  ensuite 
employé  enEspat;ne.  li  fit  le»  ean*p»giies 
de   1808  et  i8oy,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal iNcy  ,  et  obtint  le  titre  de  cciinte  et 
la  croix  d'oÛicier  de   la   I^égion- l'hon- 
neur ,  pour  sa   belle  conduite    à  Luf;o  , 
qu'il  défendit  avec  trois  balaiiloBS  et  dr-ux 
escadrons,  contre  une  armée  entière.  Il 
retourna  ensuite  à  la  grande-armée  d'Al- 
lemagne ,   fil  la  campagne  de   Russie  en 
l8ia,  et  fut  pronui  au  grnde  de  général 
de  division,  après  le  passage  de  la  Béré- 
zina,  où  il  avait  fait  une  briilai«!e  charge 
de  cavalerie.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
à  la  bataille  de  Leipzig  en   181 3  ,  ef  fut 
nommé  commandant  de  la  Légiou-d'hon- 
neur.  Après  les  rêver»  de  cette  campa- 
gne ,  le  général  Fournier  tint  à  Buona- 
parte, sur  ses  éternels  projetsde  guerre, uji 
langage  qui  fut  traité  de  séditieux.  ï/em- 
pereur  le  fit  arrêter  «iir-le-chanip  par  »a 
garde,  et  remettre  entre  les  mains  desgen- 
darnies.Des  cosaques  parurent  et  menacè- 
rent cette  colonne  de  gendarmes,  chargée 
de  la  translation  du  général  à  Miiïence  ;  et 
ce  fut  à  ces  cosa(|ues  qu'il  dut  sa  liberté. 
On  répandit  d'abord  le  bruit   qu'il  avait 
passé  à  l'ennemi  \  et  lorsque  Buonaparte 
appritqu'il  se  présentait  volontairement  à 
Maïence  ,  en  demandant  des  juges  ,  il  s'é- 
cria que  celte  conduite  était  dii^ne  d'un 
clievalisr  ;  mais  bientôt .  coinait  *'il  4e  fût 


FOU  \\% 

repenti,  il  destitua  le  général  par  décret, 
et  ordonna  sa   mise  en  burvmllunce    illi- 
mitée, c'est-à-dire  son  exil  perpélyel.  Le 
général   Fonrnlcr  était  dans  cet  'Hat  n» 
i'éngord  ,  lorsque  le  reionr  du   Uoi  lui 
rendit  son  épéc  <  l  sa  lii>erlé.  Il  fut  dé- 
coré   de    l'ordi'e    de    Sau.t-Louis    le    l!> 
août  l8l4'  C<.-st  à  <;ctle  éjioque  qu'il  coui- 
posa  un  c)u\  rage  intitulé  ,  Considénuions 
sur  la  li^f^islalion  miluaire  ,<i}n  fut  iin- 
priiné  ,   mais   non   publié.   Cet    écrit  est 
fort  estimé  des  hommes  de  l'art.  Ce  qu'il 
"V  a  de  plus  remarquable  ,  c'est  l.i   ])age 
3'j  ,  où  il  prédil  le  retour  de  lJuuna]iarle 
de  f  île  d  E'.be  ,  et  iadique  ce  qui  pour- 
rail    amener    la    réussite    d'une    pareille 
entreprise.  Quoiqu  il  n'eût  pas  été  eili- 
pîoyé  lors  de  la  première  restauratioi\, 
le  j^énéral  Fournier  ne  se  crut  point  pour 
cela  dispensé  de  fidéliié  envers  le  Roi  :  il 
se  fit  rem.ir(juer  dans  la  funeste  période 
des  cent  joins  ,  par  un  noble  caractère  , 
une   fermeté   inébranlable,   el  une  har- 
diesse dans  seSiBropos  que  rien  ne  put 
retenir. Un  graimpersonnagede  la  cour  de 
Buonaparte  (Savary)lerencontrauii  jour, 
et  lui  dit:  Vous  fuites  le  Marâoaliiie  , 
insultant  Aman  aux  portes  du  palais  ^ 
ce  râle  est  dangereux ,  je  nous  en  pré- 
viens :  — Pour  Aman  ,  répliqua  le  géné- 
ral -y  car  on  en  a  déjà  pendu  un.  Le 
besoin  d'acquérir  des  partisans  avait  fait 
oublier  à  Buonaparte,  du  moins  en  ap' 
parenee  ,  son  ancienne  haine   contrée  le 
générai  Fournier.  On  vint  le  trouver,  à 
diflërentes  l'eprises  ,  pour  le  presser  d'al- 
ler aux  Tuileries;  mais  il  répondit  toti- 
jours:   «  Si  Buonaparte   envoie  la  force 
armée  pour  marracher  de  chez  moi  ,  je 
serai  forcé  de  le  voir  ;  mais  je  ne  paraî- 
trai jamais  volontairement  devant  lui.  » 
—  Fournier  (Le  baron  Alphonse  ),  frère 
du  précédent,   colonel  des  hussards  ci» 
non- activité  ,  fut   nommé   chevalier   ce 
Saint-Louis  le  i<^r.  novembre   i8i4-  Le 
8  avril  de  la  même  année  ,  il  avait  adressé 
de   Lisieux,   au   priuce  de  Tallevranù , 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  coatr^ 
Buonaparte  et  sa  famille.  11  a  publié,  en 
1 8 1 5  :    Réflexions  ,   l'amour  du  bien 
rinlérét  de  tous ,  où  il  signale  et  attaque 
les  vrais  ennemis  du  gouvernement,  les 
courtisans  et  les  flatteurs.  —  Un  frcre  du 
précédent  (Rainiond),  ex-capitainede  dra- 
gons  ,  est  actuellement  employé  comme 
receveur  des  finances.  —  Un  autre  fière 
(Joseph),  capilai'ie  de  hussards,  fui  (né 
à  la  baiaillc  de  Zurich  en  1700.     .S.  \V. 
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FOUTvNIEll  (A-Moiae),  api-.'s  avoir 
jcmpli  ilis  i'oiictioiiS  niunicipulcs  dans 
}.oii  il''partenient  (Rliôiie-el-lx)ire  )  ,  lui 
iioiiinii'  «"Il  179'i,  parle  même  dé|)aile- 
l:ieiH,  dppiité  à  la  Conveiuion  iiat;onrile, 
«Il  il  vola  la  dctciitioii  del^oiiis  W  I  ,  'l 
s.;ii  baTini.sscuieiiC  à  la  paix.  lise  détilaia 
<  iisiiiu:  cotiire  It  sjirsis.  Depuis,  il  re.sia 
obscuiéineiil  dans  l.i  Coule  ilcs  di'-piiiôs.  i-t 
j-rparut  pour  proposer  la  déporialioii  <le 
Vadier,  dan<t  in  journée  du  i:>.  };ciiiini;il 
;(n  IV  (  i<""  aM-il  i^tj-î  ).  Après  la  session  , 
il  fut  noniiTié  nicssa;;er-dVtat  du  coiisiil 
des  cinq-cents ,  ensuiie  mcssas^er  du  coips 
législatif,  rt  il  conserva  celUr  place  ju<- 
<]u'cn  i8l5.  —  FuunMMi  ,  prv)resseur  (ie 
janf^ues  française,  laljne,  anglaise,  alle- 
mande el  italienne,  a  pnliiié,  en  1816:  La 
iaiii^iie Jrattçaisc.  cl  l'ort/iographe  ensei- 
i:;nces  nar  firincipes  el  e/i  rini^t-fjuaire 
/c!ço«*,ou  Gr(irt,riiiiiif  française  il  L'tiuic, 
</(,'  laquelle  on  piiil  seul,  elsans  le  se- 
cours d'aucun  iniiilrc ,  apprendre  à  par- 
ler tt  à  écrire  correcieineilg.  celle  langue^ 
l8o3,  in-S"-;  i8<^.  édition,  i8i5,in-i2^ 
ao*^.  édit.  ,  i<SiG;  ai'',  édition,  1817.  — 
FocRNli  R  ;  François-Ignace  )  ,  né  à  Paris 
vers  1777,  est  ld)i aire  dans  cette  ville.  Il 
a  publié  :  I.  f''ssai  portatif  de  biblin- 
S^raphie  ,  rédige  e't  imprime  par  un 
intprintcur-librairi'  de  18  ans  ,  179J, 
in-8".  lî.  Dictionnaire  portatif  de  ùi- 
blioi^raphie ,  ioo5,  iri-8'J.  j  2*-'.  édition, 
iSos),  in-8".  (''t. 

FOURNI1Ù1  (  L'abbé  iSIiRiF.-Tsico- 
l.,4.S  )  ,  né  h.  Gex  en  1758,  de  la  même 
faiTiille  que  labbé  Fmery  ,  fit  sa  licence 
avec  distinction,  (ir.'iiid-v  icaire  d'Aucli 
sous  M.  de  la  Tour-dn-Pin  ,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  St.-.'iîilpice  en  1790, 
el  professa  la  théologie  ai:  séminaire 
d  Orléans.  11  p.issa  la  révolution  caché 
chez  un  ami. riche  et  pieux  de  celte  ville, 
vint  prêcher  à  Paris  en  iSoo,  et  le  fit 
avec  beaucoup  d'éclat,  Arrête  en  i8oi, 
par  ordre  du  préfet  de  police  Dubois , 
il  fut  enleriTié  à  Ricètrc  ,  tondu  et  con- 
ilnc  dans  un  cabanon  parmi  les  fous  les 
plus  maiiiacpics.  Ses  amis  ayant  décou- 
vei  t  le  lien  do  sa  détention  et  conuncn- 
«jniit  à  sollieiler  pour  lui  ,  le  préfet  de 
police  le  lit,  aubiMitde  dix  jours ,  trans- 
ï'>,-rer  à  la  ciuiddlt-  de  Turin.  Le  cardinal 
Feicli  obtint  son  él.<rgissement  en  iSoi'i, 
et  l'cmrnena  à  ïivon  .  où  l'abbé  Fournier 
ïeconimenra  ses  prédications.  Lea  de 
temps  après,  son  jirotectenr  le  fit  noiu- 
mcr  chapelain  de  1  empereur  Napoléon. 
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M.  Foiiriiicr,  de  reiour  à  Paris,  prècFia 
de  nouveau  dans  plusieurs  éi;lisrs  el  fut 
très  suiv  i.  Lu  iSo(>,  il  fut  nomme  événue 
de  Montpellier,  et  sacré  en  celle  qualité 
le  8  d('eendire  de  celte  année  par  le  car- 
din.d  Fescli.  Il  asssista  au  conciie  de  181  1  , 
et  s  y  conduisit  de  manie  re  à  mériter  l'aui- 
madv  Ci  sion  de  nuoiiaparie.  Il  est  toujours 
é\ènue  de  Montpellier.  T. 

FOUfiMEfl  uE  PESCAY  (François), 
docteur  en  médecine,  né  à  T-ordeaux  le  7 
septembre  1771  ,  est  chevalier  de  la  Lc- 
gion-d'honncur, etsee.réta'redu  conseil  d.- 
santé  au  miiiisti  re  delà  trnerre.  ÏM.  Four- 
nier est  un  des  fondateurs  de  la  société  ('e 
médecine  di-  Driixelles-  <  t  il  a  été  ,  pen- 
dant plusieurs  années,  le  secret;;ire-gé- 
iiiMal  de  celle  société.  11  a  aussi  été  pro- 
fesseur de  pathologie  géuérale,  à  l'école 
de  médecine  lie  la  même  ville.  Le  roi 
dM'l^p.i.Uiie,  Ferdinand  "\  H  ,  pendant  son 
s^-joiir  à  \  alene.iv  ,  le  nomma  son  nié- 
»l<eiu  ;  et  h)r'iipi"!l  ipiilta  ce  service, 
S.  ]\I.  lui  aceorda  une  pension.  Il  a  par- 
ticipé à  la  réd.iciion  de  plusieurs r<'cueils 
et  journaux  scientifiques  el  liltéraires.  Ce 
fui  lui  qui,  en  180Î,  rétablit  ^Esprit 
d::s  journaux  ,  qu'il  ré..ïip;ea  pendant 
cinq  ans.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Essai 
historique  et  pratique,  sur  l'inocula- 
tion de  la  Tuccine  ,  Bruxelles,  1801  , 
in-8''.  ;  4"'''  édition,  avec  ligures,  i8o'j. 
IL  Du  tétanos  traïunatique ,  Bruxelles  , 
iSo3  ,  in-8''.  ;  mémoire  couronné,  en 
1S0-!  ,  par  la  société  de  médecine  de  Pa- 
ris. IIL  Encore  un  niol  sur  Conaxa  el 
les  Deux  (jendres ,  ou  Lettre  d'un  ha- 
bitant de  Versailles  ,  etc.,  Paris  ,1811, 
(anonyme.)  Cet  écrit  était  favorable  à 
l'auteur  dvsDcux  Gendres.  IV.  Le  vieux 
troubadour ,  ou  Les  amours  ,  poème  en 
cinq  chants ,  de  Hugues  de  Xentralès  , 
traduit  de  la  langue  romane ,  sur  un 
jn  nuscrit  du  xi^.  siècle  ,  etc.  ,  Paiis, 
l8i'2  ,  in  -  l'2.  Quelques  personnes  ont 
cru  que  cet  ouvrage  était  eireclivemrnt 
une  traduclion.  L'on  saitaujourd'hui  que 
c'est  un  poème  de  M.  Fournier.  V.  I^es 
c'irennes  ,  ou  Entretiens  des  7«o/7s,par 

Francis  Edmond  ,  elc ,  in-8° >  Pans  , 

lSi3.  On  atlribiie  celte  brochure  à  ^3. 
Fouriii'r.  ^  L  lYoïneau  projet  de  reor- 
ffanis/itiiin  de  la  ine'deeine  ,  île  Inchirur- 
gie el  de  la  pharmacie  en  France,  elc.  , 
in-8".,  Paris,  1817  (  anoiiyme).  M.  Four- 
nier est  rédaetcur  ,  conjointement  avec 
M.  Biroii ,  des  Mémoires  de  médecine, 
de dururj^ie et  pluuuiacie militaires,  dont 
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les  ilpuTC  premiers  volumes  ont  été  publiés 
sous  le  titre  de  Jowital  de  médecine,  etc. 
Il  est  ;iussi  im  des  coJlal>orat(-ui's  du  Dic- 
lionnair:-  des  sciences  médicales  et  tie 
la  liioi^r.iph.  univ'ers.  Parmi  lesiioinijreujc 
nioiceaui  qu'd  a  tournis  a  la  premiùre  de 
ces  collections  ,  on  peut  tlist  uguer  les 
articles  Année,  Cas  rares,  DjS'^nlerie  , 
jEngastri/nytfie  ,  Fièvre  ,  Femmes  , 
(xalc ,  etc.  ^  et  dfms  la  Biographie  uni- 
verselle  ,  les  articles  DessuuLt  ,  Fizes  , 
Hari'ej" ,  etc.  —  L.-M.  Fournier  ,  doc- 
leur -médecin  ,  ancien  élève  à  Thospico 
du  fanboui'g  St. -Jacques,  adonné  J/a- 
nuel  de  siphilixie ,  ou  IVotice  sur  le 
■virus  ,  le  traitement  ,  les  préserva- 
tifs,  etc.  de  la  maladie  vénénenne , 
l'aris,   1817,  in-S".  Ot. 

FOUilQlTEVAUX  (Le  marquis  de) 
fut  élu  ,  eu  1 8  r  2  ,  membre  du  corps  lég is- 
la'.if  par  le  département  de  la  Hante- 
Garonne.  Le  28  octobre  181 'j,  i'  sVIeva 
avec  force  contre  le  projet  de  la  com- 
mission relatif  à  la  restitution  des  biens  des 
émigrés  non  vendus,  di-m^nda  que  cette 
restitution  fût  entière,  et  qu'on  y  comprît 
tout  ce  qui  était  encore  à  la  disposition 
du  gouvernement,  comme  le  mobilier  et 
les  bijoux.  «  La  chambre,  ajouta-t  il,  ne 
«  fera  pas  un  acte  de  générosité  ,  mais  de 
j)  pure  justice.  C'est  le  moyen  d'ailleurs 
i>  d'inspirer  une  sécurité  entière  aux  ac- 
J)  quéreurs  de  biens  nation;iux.  «  I  e  3  no- 
vembre ,  il  parla  encore  avec  beaucoup  de 
chaleur  contre  l'article  i6  du  projet  de  la 
même  commission,  le  déclarant  contraire 
à  l'esprit  de  la  Charte,  à  la  justice  et  aux 
principes  d'équité  que  la  Convention  et 
Buonaparte  n'avaient  point  osé  enfrein- 
dre. «  Les  émigrés  ,  dit-il,  privés  de  t(ms 
»  secours,  même  dans  l'avenir,  pourront 
u  donc  inscrire  au-dessus  de  la  porte 
w  de  cette  enceinte  :  Ici,  il  n'y  a  plus 
V  d'espérance  !  Non  ,  non  ;  on  ne  peut 
))  mentir  à  sa  conscience  ,  à  celle  du  gou- 

»  vernement Le  5  septembre,  M.  de 

Fourquevaux  prononça  un  discours  élo- 
quent contre  l'impôt  sur  les  boissons  et 
le  système  des  exercices,  et  il  se  pro- 
nonça pour  le  système  des  licences  et 
des  aboimem^nts ,  déclarant  qu'il  adop- 
tait, dan-i  tout  son  contenu,  le  projet  de 
M.  Raynouard.  Le  17  ocfohre,  il  déve- 
loppa les  dispositions  d'un  projet  de  loi 
qu'il  avait  présenté  le  i5,  sur  l'exercice 
du  droit  d'exportation  pendant  l'inter- 
valle des  sessions  des  deux  chambres;  mais 
sa  proposition  ne  fut  pas  appuyée.     Y. 

flU 


FOX 


145 


FOUSSEDOTRE,  députa  deLoir-et- 
Chi'i  ù  la  (Convention,  y  vota  la  mort  d« 
Louiîi  XVI  sans  appel  et  sans  sursis. 
Eiivuvé  eu  mission  à  Strasbourg,  ii  s'y 
Cou  liiisil  ave  assfzdf  modération  ,  q  'u- 
(|u'il  fût  att'ché  au  parti  des  terroristes^ 
mais  il  est  vrai  de  diie  (ju'il  y  (ignra  pîua 
comme  dirigé  \ue  comme  dirigeant ,  et 
que,  ce  ne  fut  qu'en  treuil)!  uit  lui-mémo 
qu'il  coniribu..  à  propager  la  terreur» 
Le  20  nivôse  ■  ()  janvier  1  '^^)5  ,  il  appuya 
lexcepiion  à  la  loi  pro;  osée  pur  Laureti- 
ceaux  en  faveur  des  éuiigrés  aKacicns. 
«  La  Convention,  dit-il  ,  doit  être  sévère 
«  contre  les  véritables  éini -i  es:  niaiselle 
«  ne  doit  pas  souffrir  (pi'oLj  immole  une 
n  foule  de  gens  '(Ue  la  terreur  a  forcés 
u  de  fuir.  J'ai  acquis  la  preuve  que,  sur 
J»  !\o,fi\io  indiviflus  di'S  départements  des 
»  Haut  et  Bas  l'iiin,  il  y  eu  a  .n  peine  dix 
«  que  l'iii  peut  regarder  comme  contre- 
w  ré<,  oliitionnaires.  ÏI  faut  que  ceux-ci 
M  périssent  sous  le  glaive  de  la  loi;  mais 
u  il  faut  aussi  être  justes  envers  les 
»  autres  »  Le  g  mars,  il  proposa,  com- 
me moyen  d'empêcher  les  abus  intro- 
duits par  la  tjrau  ;ie  de  Robespierre  , 
d'enjoindre  à  toutes  les  autorités  de  pré- 
senter au  comité  de  .sûreté  générale  , 
à  la  fin  de  c!ia|ue  dérade,  un  état  nomi- 
natif de  tous  les  détenus.  Cette  jiroposi- 
tion  fut  adoptée.  Le  aS  ventôse,  il  soutint 
la  motion  faite  parGaston  de  renvo^  er  de 
Paris  les  citoyens  dangereux.  Le  20  mars  , 
il  fit  décréter  la  restitution  des  sommes 
arrachées  p.tv  les  taxes  révolutionnai- 
res, et  demanda  que  la  mesure  du  dé- 
sarmemenr  des  terroristes  s  étendît  jus- 
qu'aux royalistes  et  aux  aristocrates.  Le 
i^i".  avril,  époque  de  la  conspiraiiom 
jacobine  qui  éclata  contre  la  Convention^ 
Foussedoire  fu  taccusépar  André  Dumont 
d'avoir  excit  ■  les  ^roupci  à  désarmer  la 
garde  nationale  ,  et  fut  déerété  d'arresta- 
tion avec  Ciiàles  et  Choudieu.  L'amnistie 
du  4  brumair-  .lH  octobre  1 7>)5)  lui  ren- 
dit la  lilieité.  Foussedoire  vécut  depuis 
dans  l'obscurité.  C  mpris  en  181  5  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  il  quitta  la  France 
au  mois  de  février  i8ifi,  et  se  réfugia  à 
Genève.  S.  S. 

FOX  (Joseph),  chirurgien  anginia 
résidant  k  I^ondres,  membre  du  collège 
des  cliirurgieus  ,  est  un  des  partis.-;ns  les 
plus  zélés  du  système  d'éducation  de 
Joseph  Ij'incasier  I'  ,■  pub  ié  :  \.  His- 
toire naturelle  des  d  nts  de  l'Jiomme , 
<8o3  3  in-4";  Cet  opus'jule,  décent  paeeSj 
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est  estioié.  II.  Traitement  dans  les  mala- 
dies des  dents,  i8o(i,  in  4"-  HI.  f^ue 
coinnaïutue  des  plans  d'éducation  de 
liell  et  de  Lancaster ,  iSoCi,  in-S".  ;  3"-'. 
cditiuii,  i8ii.  IN  .  Education  tirée  de 
l'écriture ,  La  gloire  de  l' An'^^lelerre  , 
ou  Défense  du  système  de  Lancaster. 
\ .  ylf>i»el  aux  membres  de  la  société  des 
j/dsàio.is  de  Londres  contre  une  réioîu- 
tion  des  directeurs,  i8io.  iu-b".  \  I. 
Second  appel,  iSio,  m-8".  Z. 

rOY  (Le comte  jMaximilien-Stams- 
lAS  }  ,,  lieiileiiaiàt- j^éuéral  d'iiifaiilt-rie  , 
lié  à  Villeiieu,\e  piis  Sens,  le  i  février 
1^55  ,  eulia  dans  la  carrière  militaire  dès 
les  prcuiièrj-'S  amièes  do  la  révolution.  Il 
C'ait  adjudant- coinniaiidant  en  1801. 
Ivomrué  g'.ncral  de  brigade,  il  tut  em- 
ployé dans  i'arniéc  de  l'ortugal ,  et  délit 
conipKleincnt  un  corps  ennemi  dans 
Airag(j-del-Puerco  ,  le  12  mars  iSoti. 
Au  mi)is  de  no\  embre  suivant,  il  lut 
envoyé  à  Pans  par  le  marcclial  Mas- 
sena,  pour  doni^er  à  l'empereur  di  s  rcn- 
sei^i.enjents  sur  Tannée  de  Portugal. 
Promu  au  i;rade  de  général  de  division 
le  29  novembre  iSio,  il  mil  en  fuite, 
près  d'.Almeida,  un  corps  d'Espagnols, 
vers  la  fin  de  décembre  l8li.  En 
août  1812  ,  il  se  distingua  dans  la  pour- 
^uile  de  piSlieurs  corps  anglais,  qu'il 
força  de  lentrer  on  Portugal.  Le  23  oc- 
tobre ,  il  attaqua  de  nouveau  ,  ayoc 
succès  ,  les  Anglais  ,  au  moment  où  ils 
venaient  de  lever  le  siège  de  Bui'gos.  Le 
20  ,  il  se  rendit  maîli  c  de  Pali  ncia ,  et  le 
2ii,de  Tordesilias.  Le  20  janvier  i8i3, 
il  di-truisit,  àGracos,nn  escadron  des 
hussards  dits  de  Caramansel.  Le  1  1  mai, 
il  mit  le  siège  devant  la  place  de  Castio- 
Urdiiill ,  et  sVn  emp;ira,  quoiqu'elle  fût 
défendue  par  une  iorle  gainisun.  Enfin, 
le  i3  décembre,  il  fut  cile  avec  éloge  pour 
sa  conduite  au  combat  de  Los— Terenia. 
En  iSi4  ,  le  général  Foy  donna  son  adhé- 
sion à  la  décliéance  de  Liiionaparle,  et  fut 
iionuiié  inspecteur  -  général  d'ii;fai:terie 
de  la  i^*^.  divi.sion.  Le  8  juillet,  il  l'ut 
Crée  chevalier  de  .St.-I^oiiis,  et,  le  2y  du 
ïiième  mois,  grand-ollicier  tie  la  J^égion- 
d'boimeur.  Le  Roi  bii  conféra  aussi  , 
cette  iKcnic  année,  le  litre  de  com:e. 
Après  le  20  mars  lSl5  ,  le  général  TToy 
i'ut  «•iiiplïiyé  dans  !e  '2^.  corps  de  Par- 
inée  du  NÔid.  ij.  S. 

l'P.AUiN  (  C.-P.)  ,  membre  de  Taihé- 
iiée  et  delà  société  d'émulation  de  Poi- 
luis,  cl  frol'esstur  de    géographie    et 
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d'histoire  à  l'école  centrale  de  la  Vienne  ^ 
a  publié  ,  en  1804,  Pomponius  Mêla, 
traduit  en  Iranrais  sur  le  texte  d'Abra- 
ham Gronovius,  le  texte  en  regard  de 
la  traduction,  avec  des  notes,  etc.,  3 
vol.  in -8".  Cette  traduction  est  mé- 
diocre 5  et  l'auteur,  tout  en  voulant  se 
donner  le  mérite  de  la  concision  pèche 
souvent  par  le  défaut  contraire.  Les  note» 
sont  la  partie  la  plus  considérable  ,  et 
plusieurs  sont  fort  étendues  et  assez  in- 
téressantes. —  FrAdin-Bhizé  a  publié; 
J:'ssai  sur  la  tolérance  poLiticjue  et  reli- 
gieuse, i8oi ,  in-80.  (  f^.  Briz.é-Eradi.\.) 

Ot. 
FRANÇAIS  DE  NANTES  (  Le  comte 
Antoine)  ,  né  à  \  alence  en  Dauphiné  le 
17  janvier  i  7  56,  était,  avant  la  révolution  , 
avocat  et  chef  de  la  direction  de.'-  dou.aies 
à  Nantes.  Il  devint  otiicier  municipal  de 
cette  ville,  puis,  en  septembre  1791  ,  dé- 
puté de  la  Loire-Inférieure  à  l'assemblée 
législative.  Le  (i  avril  1792,  il  demanda 
que  les  ci-devant  fermiers  et  régisseurs- 
généraux  fussent  tenus  de  rendre  compte 
lie  l'emploi  des  fonds  de  retraite  ,  prove- 
nant des  réductions  prélevées  sur  les 
traitements  des  employés.  Le  26  du 
même  mois,  il  prononça  un  discours 
véhément  sur  les  moyens  de  f.iire  cesser 
les  troubles  suscités  par  le  brigandage  et 
le  fanatisme,  dans  plusieurs  parties  du 
royaume.  Ce  discours  fut  applaudi  jus- 
qu'à trente  fois  par  l'assemblée  j  et  l'im- 
pression en  fut  ordomiie  par  une  accla- 
mation unanime.  Voici commentrorateur 
s'exprimait  au  sujet  des  prêtres:  «  De- 
))  puis  l'origine  des  cultes ,  le  culte  res- 
»  pectable  des  chrétiens  est  un  de  ceux 
»  qui  ont  eu  le  plus  à  se  plaindre  de  leurs 
»  ministres.  Lorsque  ,  voisins  encore  de 
»  son  berceau  ,  ils  furent  pénétrés  de  son 
«  esprit  primitif,  ils  adoucirent,  ccîai- 
»  rèrent  et  alfranchircnt  les  hommes  ,• 
j)  mais  bientôt  on  les  vit  ,  tenant  le 
>4  glaive,  allumant  des  bûchers,  usurpant 
w  les  biens,  asservissanl  la  pensée,  abru- 
»  tissant  les  peuples,  tlattant  on  assassi- 
w  naiit  les  rois,  foi-mer  cette  théocratie 
u  inoustriiciise  ijui  avait  placé  sous  la 
)>  sauve-garde  de  l'Evangile  le  premier 
»  anneau  de  la  servitude  de  vingt  peu- 
«  l>lcs,  etc.»  Puis  en  p.irlantdu  pape:  «  Ce 
>>  prince,  bur!esquementmena(-ant,cl:er- 
«  clieà  prendre  I  atlitnde  du  Jupilerton- 
u  liant  de  Phiili.;s  ;  mais  ses  traits  im- 
»  puissants  viennent  s'émousser  contre 
»  le  boucli^i-  de  la  liJjerté,  placé  sur  le 
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1)  sommet  des  Alpes.  ïics  prêtres  promc- 
»  lient,  sur  loule  l;i  Fiance,  l'image  coiti- 
i)  roticée  du  saint-père  ,  comme  les  dc- 
J^  curateurs  font  paraître  des  fantômes 
i>  sur  les  théâtres.  Eli  !  que  nous  veut  Té- 
»  vèijue  de  Rome  ?  Pourquoi  se  mèle-t- 
»  il  de  nos  a/l'airesPLui  demandons-nous 
»  à  voir  ]e  testament  de  Conslanliii,  et 
»  comment  il  se  fait  que  Thumble  servi- 
J»  leur  de  Dieu  ait  pris  la  place  des  Césars 
J>  et  coniinande  aujourd'hui  au  Capitole? 
«  Lui  demandons- nous  pourquoi  il  tient 
»  dans  la  servitude  la  postérité  des  Gâtons» 
)>  et  des  Scévola  ,  et. pourquoi  on  ne 
))  voit  plus  que  des  croix  là  où  parut , 
3)  durant  tant  de  siècles  ,  la  gloire  des  ai- 
i>  gles  romaines?  Ah  !  bientôt  les  esclaves 
y  d'un  prêtre  se  rappelleront  qu'ils  fu- 
}>  rent  autrefois  citoyens  de  Rome^  que 
>>  le  sani;  des  Gracques  et  des  Scipions 
J>  coule  dans  leurs  veines;  que  le  sol  qu'ils 
J»  habitent  fut  le  théâtre  des  plus  grands 
»  exploits,  et  honoré  delà  présence  des 
A  héros;  et  s'ariètant  devant  les  monu- 
»  mentsqui  leur  reuacerit  tant  de  vertus 
»  généreuses,  ils  diront  :  C'est  ici  que 
»,  \écut  Brutus  ;  et  l'Italie  sera  libre.  » 
Le  5  mai ,  même  année ,  M.  Français 
prononça  un  nouveau  discours  dans  le- 
quel il  accusait  les  prêtres  d'arrêter  la 
inar(  lie  de  la  constitution  ,  l'église  d'être 
une  des  bases  du  despotisme  ,  et  propo- 
sait des  mesures  sévères  contre  les  dissi- 
dents. Le  10  du  même  mois  ,  il  attaqua 
les  auteurs  des  crimes  d'Avignon  ,  ac- 
«usa  les  commissaires  Berlin  et  Rebec- 
qui  de  forfaiture  ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  traduits  à  la  barre.  Le  2i  ,  il  fit 
un  rapport  sûr  la  fixation  des  relations 
commerciales  entre  le  département  de 
la  Corse  et  les  autres  départements,  et 
présenta  à  ce  sujet  un  projet  de  décret, 
dont  la  clyimbre  ordonna  l'impression. 
Le  i8  juin  1^92,  M.  Fiançais,  occupant 
le  fauteuil ,  présenta  à  l'assemblée  le  jeune 
William  Priest'ey  ,  de  Binningiiam  ,  fils 
du  docteur  Joseph  Prieslley  .  prononça 
un  éloge  de  ce  dernier,  et  obtinl  que  des 
lettres  de  naturalisation  fussent  accordées 
au  (ils.  Le  2(),  lors  de  la  discussion  rela- 
tive au  mariage  ,  il  demanda  que  l'âge 
prescrit  fût  fixé  à  seize  ans  pour  les  filles,, 
à  dix-huit  pour  les  hommes  ,  et  qu'il  ne 
piit  jamais  y  avoir  une  différence  de  plus 
de  trente  ans  dans  l'âge  des  deux  époux. 
Le  10  aoiit  ,  il  fit  décréter  le  partage 
des  biens  communaux,  à  l'exception  des 
bois.  M.  Français  resta  dans  FoLscurité 
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pendant  les  orages  de  la  teireur,  et  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  1798, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  député  da 
l'Isère  ;iu  conseil  des  cinq-cents.  Il  en  fut 
élu  secrétaire,  le  20  février  1799.  Le  aS 
ruai ,  il  dénonça  les  projets  dc>,  royaliles 
du  midi  de  la  France,  enhardis  par  les 
succès  des  coalisés  ,  et  proposa  que  lei 
veuves  et  enfants  des  patriotes  massa- 
crés fussent  traités  comme  ceux  des  dé- 
lenseurs  de  la  patrie.  Le  6  juin,  il  fit: 
adopter  une  proclamation  sur  les  circons- 
tances où  se  trouvait  la  république  ,  et 
donna  lecture  ,  quelc[ues  jours  après  , 
d'une  adresse  des  habitante  de  Grenoble 
sur  le  même  objet.  Le  ij  ,  il  exposa  les 
avantages  dont  la  société  était  redevable 
à  l'imprimerie,  et  défendit  la  liberté  de 
la  pres^e.  «  Quand  les  routes,  dit-il,  sont; 
»  inlestées  de  voleurs,  et  que  les  voleurs 
»  ne  sont  pas  réprimés,  il  faut  allumer- 
«  les  réverbères.  Les  réverbères  de  l'or- 
»  dre  social  sont  les  journaux  libres.  Ja 
"  sais  que  beaucoup  jeteront  de  fausses  , 
»  de  trompeuses  lumières;  mais  d'autres. 
»  aussi  éclaireront  les  prestiges  des  pre- 
))  iiiiers.  »  C'est  ainsi  que  M.  Français, 
préludait  aux  attaques  du  3o  prairialf  i() 
juin  )  :  dans  cette  même  séance  ,  il  lit  dé- 
créter la  mise  hors  la  loi  de  quiconque 
oserait  attenter  à  la  sûreté  ou  a  la  liberla 
du  corps  législatif.  Membre  de  la  com- 
mission des  onze,  il  retraça,  dans  un, 
long  rapport,  l'état  de  la  république  sous 
le  directoire,  qui  venait  d'êtr<  .enversér 
et,  le  9  ,  il  annonça  que  cett..-  commis- 
sion avait  rempli  l'objet  pour  lequel  elle 
avait  été  instituée,  et  qu'elle  venait  de  se 
dissoudre.  Ajuès  avoir  proposé  quelques 
mesures  partielles ,  il  lit  adopter  une  pro- 
clamation appuyée  par  Lucien  Bnona- 
parte ,  et  ne  reparut  qu'après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire.  Il  fut  d'abord  nom- 
mé préfet  de  la  Charente- Inférieure  el: 
membre  du  conbcil -détut ,  puis  chargé 
de  la  direction  générale  des  contribu- 
tions indirecte^ ,  place  qu'il  a  occupée  , 
depuis  la  (néation  en  1800,  jusqu'en  i8i4> 
où  il  fut  remplacé  par  M.  Béren*er.  M. 
Français,  en  qualité  de  conseiller-d'état, 
défendit,  en  i8o3,  auprès  du  corps  légis- 
latif, la  création  des  tribunaux  spéciaux, 
et  fut  nommé,  en  1808,  conseiller-d'état  fi 
vie.  Il  avait  admis  dans  les  bureaux  des 
droits  réunis,  une  quantité  considérable 
de  gens  de  lettres,  qui  s'y  occupaient  fort 
peu  des  détails  de  l'administration.  C'était 
tle  la  part  ^u  directeur  une  espèce  de 

10., 


i\8  FRA 

niuiiificence ,  tolérée  parle  gouvernement 
de  ce  temps-là.  Elle  fit  iieaucoup  de  parti- 
sans à  M.  Français;  et  peu  sVn  tst  fallu 
quVjii  ne  le  siirnomniàtlc  Mécine  du  xix'". 
siècle.  Au  nombre  de  ceux  qui  jouirent 
de  celte  faveur,  Varny  fut  en  prcniiire 
ligne.  Ce  poète  vécut  Ioiii!;-u*cui)S  dans 
vue  grande  inliniilé  avec  M.  Français  • 
et  la  reconnaissance  lui  inspira  fréquem- 
ment des  vers  à  la  louange  de  hon  pro- 
tecteur- Cet  administrateur  fut  nommé 
conseiller- d'état  ,  par  le  Roi,  le  29  juin 
1814.  Il  fit  aussi  partie  du  conseil-d'éiat 
formé  par  Buonaparte,  eu  181 5;  et  il 
signa  la  délibcralion  du  25  mars.  (  J^oy. 
Defermon.)  Depuis  le  second  retour 
du  Roi  ,  il  est  resté  sans  emploi.  S.  S. 

FRANCASTEL ,  député-suppléant  de 
l'Eure  à  la  Couvenlio:i  naiicmale ,  n'y  entra 
qu'après  le  procès  de  Louis  XA  I ,  et  em- 
brassa le  parti  de  la  Montagne.  Le  4  juil- 
let 1793,  d  fut  adjoint  au  comité  de  salut 
public.  Nommé,  en  octobre,  représentant 
du  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest,  il  en- 
trotiijt  avec  la  Convention  une  correspon- 
dance dans  le  style  révolutionnaire;  ce  qui 
a  depuis  donné  lieu  de  le  peindre  comme 
un  être  féroce  ,  bien  que  tous  ceux  qui 
l'ont   vu    de    près,    en    avouant    qu'il    a 
professé  des  principes  nu)nstrueux,  con- 
viennent -.l'avoir  trouvé  en  lui  qu'un  ca- 
ractère doux  et  même  estimable  sous  quel- 
ques rapports.  Il  fut  d'abord  envoyé  dans 
la  Vendée  avec  Hcntz,  et  se  rendit  à  An- 
gers, d'où  il  fit  de  fréquents  rapports  à 
la  Convention  sur  les  noyades  des  prêtres 
et  les  fusillades  des  Vendéens.  Une  note  , 
in'criie  sur  les  registres  de  cette  ville  , 
atteste  qu'il  domia  ordre  de  faire  Jjlcr  k 
Kanles  soisanle-un  prêtres  de  la  Nièvre, 
qui  y  avaient  été  envoyés  par  Fouché.Ces 
niallieureux  fiueut  noyés  dans  des  bateaux 
à  soupape.  S'étant  rendu   auprès  des  gé- 
néraux Grignon  et  Ilucliet ,  Francastil  y 
l'ut  témoin  ,  avec  son  collègue  Hcnlz,  des 
exécutions    nombreuses    de   prisonniers 
vendéens  ,  principalement  au  camp   de 
Sorinières.  On  a  publié  de   lui  la  lettre 
suivante  ,  adressée  à  Grignon  :  «  Tu  feras 
i>  trembler  les  brigands,  auxquels  il   ne 
»  faut  pas  faire  de  quartier  :  nos  prisons 
*)  regoigeni.    Des  prisonniers  dans  la 

»    Vendée! Il  faut  incendier  les  mai- 

»)  sous  écartées,  les  moulins,  surtout  les 
»t  châteaux  ,  enfin  aciiever  la  Iransfor- 
i>  malion  de  ce  pays  en  désert.  Point  de 
i>  mollisse  ni  de  grâce....  C'esont  les  l'ues 
».  de  lu  Convention.  —  Qu'ils  vicuaciit 
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))  dans  la   Vendée,  écrivait-il  aux  Jaco- 
«  bins  de  Paris ,    ces  modérés  qui  abu- 
)>  sent  de  la  morale ,  de  la  justice  ,  qui 
»  énervent  l'esprit  public  par  les  senti- 
))  ments  d'honnêteté  :  pour  moi ,  ptué- 
)»  Iré  de   mes  deuoirs  ,   je    le  jure  ,  1;» 
)»  Vendée   sera  dépeuplée.  »    Arrivé   à 
Nantes,  Francastel  organisa,  avec  Car- 
rier, la  fameuse  compagnie  de  Marat,e£ 
concourut    à   ses   opérations.    Il   accusa 
néanmoins  Carrier  ,  après  le  g  thermi- 
dor, ainsi  que  le  général  Turreau,  d'être 
le  dévastateur  de  la  Vendée ,  et  ne  fut 
nullement  accusé  lui-même  ,  à  cette  épo- 
que ,    d'avoir  été   l'ordonnateur   ou   le 
complice  de  tant  de  crimes;  ce  qui  prou- 
verait  qu'il   avait  moins  agi  d'après   sa 
propre  impulsion  ,   que  d'après  les  cir- 
constances et  les  ordres  de  la  Conven- 
tion. Après  la  session  de  cette  assemblée  , 
Francastel  remplaça  Gilbert ,  en  qualité 
de  commissaire  du  gouvernement  sur  les 
frontières   d'Espagne ,  pour   l'introduc- 
tion des  béliers  de   race  espagnole.  En 
'799'  ^'  était  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur  ;   et  il  en  sortit  à   la 
retraite    de    Quinelte.    Il    dirigeait  ,    en 
1806,  la  Ménagerie  de  Versailles;  ce  qui 
a  donné  lieu  a  de  nombreuses  plaisante- 
ries sur  son  compte.  Il  s'occupe  encore  y 
dans  une  propriété  qu'il  a  acquise  ,  près 
de  cette  ville,  des  soins  de  l'agriculture 
et  siu-tout  de  l'éducation   des  mérinos. 
B.  M. 
FRANCESCHETTI  (Le  chevalier  ) , 
général    italien  ,    arbora    le    drapeau   de 
Murât,  à  l'époque  de  sa  dernière  agres- 
sion.   Après   la    défaite   et    la    mort    de 
ce  dernier  ,  il  se   retira  dans  les   mon- 
tagnes de  Monle-Léone  ;   mais  las  enfiu 
de  mener  une  vie  inquiète  et  vagabonde, 
il  se  rendit  aux  autorités  de  Cosenza.  Le 
8  juillet  j8i6,  le    conseil  de  guerre  du 
royaume  de  Naples,  présidé  par  le  mar- 
quis de  St.-Clair  ,  ayant  fait  un  rapport 
au  roi  sur  sa  conduite,  S.  M.  répondit 
au  conseil ,  «  qu'un  criminel  qui  se  livrait 
»  Ini-mème  auxlois,  méritait  la  clémence 
»  et  non  la  justice  du  prince.  »  En  con- 
séquence ,    il   «l'y    eut   aucune   enquête 
contre  ce  général  ;  et  il  obtint  la  permis- 
sion de  se  retirer  eu  Sicile  ,  avec  défense 
seulement  de  résider  à  Palerme.  S.  S. 

FRANCESCHINI  (L'abbé Fkançoi:;), 
professeur  à  l'université  de  Padouc ,  eit 
était  recteur  ,  lorsi|u'en  1809  les  Au- 
trichiens ,  ayant  pénétré  en  Italie  par 
le  Frioul ,  avanccreat  vers  celle  ville. 
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Î\ancesc1j!i)i  alla  solcimellcmrnt  à  leur 
rencontre,  avec  quelques  autres  mem- 
bres de  cette  «niversilc  :  mais  les  Autri- 
chiens ayant  été  repoussés,  il  sentit  qu'il 
avait  tout  à  craindre  du  ressentiment  de 
Buonaparte  et  de  son  vice-roi.  Il  alla  se 
réfugier  à  Vienne.  Le  comte  Arjnoni  , 
premier  chambellan,  demanda  une  demi- 
gràce  au  vice-roi  pour  Franreschini  ,  à 
qui  il  fut  permis,  par  IV.fTet  des  sollicita- 
tions de  ce  protecteur,  de  venir  à  Milan. 
Il  n'avait  pas  obtenu  plus  de  faveur  en 
j8i4,  lorsque  le  vice-roi  fut  forcé  de 
quitter  l'Italie  •  alors  Franceschini  re- 
tourna à  Padoue.  Il  est  un  de  ceux  que 
M'"<^.  Albrizzi  a  caractérisés  dans  ses 
Hitratti  (Portraits).  (  Yoy.  Albrizzi.  ) 
«  Il  n'a  point  de  volonté,  dit-elle-  si  on 
»  J'invite  à  marcher ,  il  marche  ,  quoi- 
i>  que  las  d'avoir  marché  j  il  dîne  en  sor- 
»  tant  d'un  dîner  j  à  peine  est-il  couché 
it  qu'i^  se  lève  ,  et ,  à  peine  levé  ,  il 
»  revient  se  coucher;  et  pour  plaire  aux 
t)  autres,  il  paraît  s'occuper  du  jeu  le  plus 
»  frivole  avec  le  même  transport  que  s'il 
»  composait  une  délicieuse  ode  anacréon- 
»  tique.  Ce  qui  le  caractérise  particuliè- 
»  remeiit,  c'est  une  grande  activité  d'es- 
»  prit,  jointe  à  une  inertie  incroyable. 
»  Les  mathématiques,  la  poésie  ,  la  légis- 
ï»  lation  ,  tout  se  présente  à  sa  mobile 
»  imagination, etilcommence  mille  beaux 
1)  ouvriiges: ...  mais  survient  l'inertie  qui 
J>  l'en  détourne.  Doué  d'un  esprit  abon- 
»  dant  et  orné  ,  il  est  en  proie  à  une  dis- 
w  traction  impérieuse,  qui  l'empêche  d'a- 
»  chever  tout  ce  qu'il  a  commencé,  n  N. 

FRANCIS  (Philippe  ),  Anglais,  fils  du 
célèbre  traducte\ir  d'Horace  et  de  Démos- 
thènes  (  ^oj".  Francis  (Philippe)  dans  la 
lîiograph.  itnà'ers.  )  ,  naquit  à  Dublin  en 
]  74o-  En  1^56,  il  obtint  une  place  dans  les 
bureaux  de  la  secrétairerie  d'état.  Deux 
ans  après  ,  il  fut  secrétaire  du  général 
Bligh,  qui  commandait  l'expédition  con- 
tre Cherbourg  ;  et,  en  1760,  il  suivit ,  en 
la  même  qualité  ,  le  comte  de  Kiennoiil , 
ambassadeur  à  la  cour  de  Lisbonne.  Il 
obtint  ,  en  1763,  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  ,  une  place  qu'il  résigna ,  en  1772, 
pour  se  rendre  dans  lesIudes-Oricnlales, 
comme  membre  du  conseil  du  gouverne-^ 
nient  du  Bengale.  Il  retourna  en  Angle- 
terre ,  par  suite  de  quelques  diflërends 
avec  M.  Hastings,  alors  gouverneur-gé- 
néral, différends  qui  se  terminèrent  par 
Hn  duel  :  il  prit  une  paît  très  active  à 
iaccusatioD  de  ce  gouveiBeur.  Eu  1781 
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et  i78''|,  il  fut  élu  mcnilue  du  parle*" 
ment  par  Yaruionth  dans  l'île  de  "Wight  ; 
en  1790,  par  Blechingicy  ,  tt  en  i}^02 
et  180O  ,  par  Appleby  :  il  oblirit  l'orrlredu 
Bain,  celte  dernière  année.  Il  a  pailé  fort 
souvent  dans  la  chambre  des  conjjTiuncs 
sur  divers  sujets,  et  particnlirremeiiij  <lan» 
le  procès  du  général  Ilaslings,  et  ((^«tes 
lesfois  qu'il  s'est  agi  des  allaiies  de  l'Intle, 
ou  de  la  traite  des  nègres,  contre  laquelle 
il  s'est  toujours  élevé  avec  la  plus  grande 
énergie.  Sir  Francis  n'a  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  démontrer  combien 
le»  fréquentes  guerres  dans  l'Inde  ,  et  les 
agiandisscinents  successifs  du  territoire 
de  la  compagnie,  étaient  impolitiques  et 
injust.-s.  On  a  imprimé  plusieurs  de  ses 
discours  et  autres  écrits.  — Francis  (So- 
phie )  a  publié  des  poésies  et  des  romans  , 
assez  attachants ,  dans  le  genre  de  ceux  de 
M™e.  RadclifTe.  Nous  en  citerons  les  deux 
suivants  ,  qui  ont  été  traduits  en  français  : 
I.  La  Sœur  de  la  miséricorde  ,  ou  la 
Vieille  de  la  Toussaint ,  1807  et  1809, 
4  vol.  in-12;  traduit  par  M.  V....ne.  II. 
Constance  de  Lindendorf,  1807 ,  4  vol. 
in-12.  Z. 

FRANCIS,  auteur  dramatique.  Voy, 
ALLARD  (Marie  j. 

FRANCLIEU  [  II.  nE  ) ,  de  Senlis  ,  a 
voté,  pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
contre  l'acle  additionnel  ,  et  a  publié  ; 
I.  Opinion  sur  la  Charte  qui  nous  est 
annoncée  ,  avril  181 5  ,  in-8".  IL  Consi- 
dérations critiques  et  politiques  sur  les 
Re'flexions  politiques  de  M.  de  Cha- 
teaubriand {et  autres  ouvrages),  écrites 
en  décembre  181 4  1  publiées  en  mai  181 5, 
in-8''.  Si  ces  deux  brochures  ne  sont  p;is 
d'un  grand  écrivain,  elles  sont  remar- 
quables par  la  singularité  et  la  hardiesse 
des  principes.  —  FranClieu  (  Anselnie- 
Floreutin-Marie  Pasquier ,  baron  nE  )  ^ 
d'une  famille  distinguée  de  ille-de- 
France  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  chevalier 
de  Saint-Louis,  a  fait  la  guerre  d'Amé- 
rique de  1780  à  1783.  Il  éini^ra  en  1791  , 
fut  ajde-dc-camp  du  duc  de  Bourbon, 
et  se  trouva  au  siège  de  Maësiricht,  en 
1 793.  ïl  est  rentré  en  France  après  le  iS" 
brumaire.  A. 

FRANCOEUR  (L.-R.1,fî!sdu  directeur 
d*:  l'Opéra ,  de  ce  nom  ,  fut  nommé  exa- 
minateur de  l'école  polytechnique  en  avril 
j8i5,  et  perdit  cet  emploi  après  le  retour 
du  Roi.  Il  a  publié  :  I.  Traite' de  me'cani- 
que  élémentaire ,  à  l'usage  des  élèues  tle, 
l'Ecole  polytechnique i  1801  j  ia-&".i 
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•^f.  édition  ,  180^.  II.  Cours  complet  de 
inalhéntatifjues  pures,  i  Xof),  a  vol. ,  in-S". 
JII.  Klcments  de  statique  ,  i8io  ,  \in  vol. 
in-S".  IV  .  Uranograpliie  ,o\i  Traité e'Le- 
jnentaire  d'asti  oiioniie ,  à.  l'usage  des 
personni-s  peu  versce<s  dans  les  mathé- 
matiques ,   181  2  ,  iii-S".  Ot. 

FKANÇOIS  1"-.  (Joseph-Charles), 
rnipfrfin-  d'Aiitriclic,  lils  de  JjCopold  II  et 
lie  Marie-Louise ,  fille  du  roi  Charles  HT 
d'Espagne  ,  est  né  le  la  février  i^GS-  II 
succéda  à  son  père  le  i»""".  mars  1792, 
dans  les  états  héréditaires  ;  l'ut  cou- 
ronné i-oi  d'Honjîîie  le  (j  juin,  et  roi  de 
F.olj^nie  le  3  annt  suivant.  Il  avait  été  élu 
«mpercur  des  Romains  le  -  juillet.  Dans 
la  série  îles  empi  rcurs  dWllema5;ne,  il 
fut  alors  nommé  François  II.  Mais,  par 
une  sorte  de  pressentiment  de  Ta  venir  , 
et  après  que  la  France  eut  été  élevée  au 
rang  des  empires,  François  II-,  par  pa- 
tente du  1  I  août,  et  par  une  proclama- 
tion du  7  décembre  i8o4i  prit  le  titre 
d'empereur  héréditaire  d'Autriche ,  et 
assura  ,  par  cette  précaution,  à  sa  per- 
sonne et  à  sa  maison  ,  sa  dii;tiilé  el  son 
titre  ,  qn.ind  par  la  foiCedes  événements 
il  fut  obligé  de  renoncer,  le  6  août  iSofi, 
à  la  couronne  dVn.prrcur  d'Allemagne 
*'t  à  celle  de  roi  des  Romains  :  c'est  à  celle 
cpo(;ne  qu'il  prit ,  corHire  empereur  d'Au- 
triche ,  le  nom  de  François  î'"". ,  an  !;cti  de 
celui  de  Frisniois  II.  Ce  monarque  reçut 
sa  première  éducation  sous  les  yeux  de  son 
père.  Cependant  son  oncle,  l'empereur 
Joseph  II  ,  se  chrirgea  de  Tacliever,  et  fil 
Tenir  à  "Vienne  le  jeune  archiduc,  qu'il 
confia  aux  hommes  les  plus  habili-s.  Les 
règnes  de  Joseph  II  el  de  Léopold  II, 
fertiles  en  événements  ,  siirtout  dans 
l'administration  intérieure  ,  furent  une 
école  pour  tous  les  princes.  Ces  deux 
souverains  mirent  beaucoup  d'ardeur  à 
tout  ce  qui  pouvait  concourir  aux  ])ro- 
grès  des  lumières;  mais  ils  se  laissèrent 
souvent  entraîner  au-delà  des  limites  qui 
séparent  les  re'formes  des  rel'clutions. 
C'est  dans  l'exemple  de  ces  expériences 
trop  souvent  funestes,  que  Françciisl". 
a  pui.sé  son  aitaclienent  aux  anciennes 
institutions.  On  se  rappelle  que  Léopold 
II  se  livra  à  d-s  innovations  telles,  (jiie 
ses  peuples,  et  surlout  les  Ilongiois,  fu- 
rent près  de  se  soulever.  Ce  fut  alors  que 
le  prince  de  Ivaunitz ,  resardé  parla  fa- 
niille  impériale  comme  uu  de  ses  mem- 
Lr-cs,  ^dre^sa  à  son  souverain  le  discojtrs 
iuMant  :  «  Sire,  je  suis  Lien  vieux ^ mais 
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j)  si  V.  M.  continue  ,  je  la  reverrai  en- 
»  core  sin>ple  archiduc  d'Aulrirhe.  »  Ces 
paroles  du  vieux  ministre  <le  Marie  Thé- 
rèse soni  restées  gravées  dans  l'esprit  de 
François  I""".  Ce  jeune  prince  ,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  accompagna  hon  oncle 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs;  et,  Tan- 
née  suivante,  il  y  commanda  en  chef, 
ayant  pour  conseil  le  général  Laudon. 
Dans  cette  campagne,  il  annonça  un  ca- 
ractère persévérant,  il  mit  iui-inènie  le 
feu  au  premier  canon  tiré  sur  la  forte- 
resse de  Belgrade  ,  et  réduisit  cette  ville 
à  capituler,  le  g  octobre  de  la  même  an- 
née. Après  la  mort  de  son  oncle,  en  1790^ 
il  s'occupa  beaucoup  des  affaires  du  gou- 
vernement, jusqu'à  l'arrivée  de  sou  père 
à  Vienne.  11  présida  les  délibéialions  du 
conseil  qui  eurent  pour  objet  de  se  pré- 
parer à  la  guerre  contre  la  Prusse.  Frédé- 
ric-Guillaume II  avait  piovoqué,  par 
l'entremise  de  M.  de  Bischofl'werder,  en- 
voyé à  Pise,  cette  conférence  de  Pilnili 
qui  eut  lieu,  le  27  août  179I,  etitre 
l'empereur  l^éopold  II  ,  Frédéric-Guil- 
laume II,  roi  de  Prusse,  et  le  roi  de 
Saxf  ,  alors  électeur.  L'archiduc  Fr-inçois, 
Frédéric  -  Guillaume  ,  prince-royal  de 
Prusse,  et  jMonsicur,  comte  d'Artois, 
y  furent  présents.  François  I'»". ,  après  la 
mort  de  son  père  ,  se  mit  en  mesure 
d'exécuter  les  clauses  de  celte  conven- 
tion 5  mais  il  nn  fut  pr.s  l'agresseur, 
puisque  le  gouvernement  français  lui  dé- 
clara la  guerre  le  20  avril  1792.  I^es  pre- 
miers éiénements  de  cette  guerre  eurent 
des  résultats  voiries  et  dyr  peu  d'impor- 
tance: les  troupes  autrichiennes  étaient 
peu  nombieuses  ;  mais  elles  avaient  sur 
les  Français  la  supériorité  que  donnent 
l'expérience  el  la  discipline  :  elles  oluin- 
rtnt  quelques  avantages  à  Tournai ,  à 
Mons,  à  Maubeiige.  (  A'o)'.  Reaclieu  et 
Clerfayt  ù.an6lnB(0s;raph  unii'. )El\es 
prirent  peu  de  pari  à  f  expédition  que  les 
Prussiens  firent  en  Champagne^  mais  elles 
eurent  bicnlôt  à  supporter  tous  les  ell'orts 
des  Français  sous  les  ordies  de  Diimou— 
riez  (  f^oy.  Dumouriez),  poui-  l'inva- 
sion des  Pays-Btis.  Dirigées  ensuite  par 
le  piince  de  Cohourg  ,  non  seulement 
elles  recouvrèrent  les  pays  que  les  Fr.inçais 
avaient  envahis  :  elles  s'emparèrent  en- 
core d'una  partie  de  la  Flandre  et  de  .ses 
places  de  guerre;  mais  elles  ne  profité- 
lent  jias  de  leurs  succès  avec  assez  de 
rapidité.  Les  Français  eurent  le  temj)s 
de   faire   des  levées  uomLreuses  j  et  la 
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IuUr  Jevinl  toul-à-fait  iné{;alc.  Ce  fut  en 
vain  que  reni|iercurlui-nièniep-riitsiirle 
clianijj  (le  halaillc  ,  et  qu'il  voulut  par  sa 
piéscnce  ei»ci)uraf;er  ses  soldats.  Hejelée 
l)ieiiiôl  au-delà  du  Kliin  ,  l'armée  autri- 
chienne se   vit  abandonnée  par  tons  ses 
alliés,  notamment  par   la  Prusse,  qui  fit 
sa  paix,  en    1795,   a\  ec   la   républicjue 
française.   Malgré   celte    défeclion  de   la 
cause  des  rois,  fenipereur  François  con- 
tinua   la    guerre  avec  énergie;  et  il  fut 
puissamment   secondé    par    le    dévoue- 
ment et    l'amour    de    ses    penple:^.  Des 
eurôleuients  vinrent  doubler  le  nombre 
de  s<s  troupes;  et  des  sacrifices  volon- 
taires, joints  aux  subsides    de   l'Angle- 
terre, le  mirent  en  état  de  couvrir,  avec 
ses   s<'ulcs  armées  ,  ime   ligne    immense 
depuis  la    Méditerranée  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Hollande.  Ce  fut  surtout  en 
Italie  que  la  lutte  devint  plus  difficile  à 
soutenir.  (  J^'py'.  Buoaaparte  et  Beau- 
lieu.)   Celle    contrée    devait  offrir   de 
grands   moyens     aux    Français;    et    ils 
avaient  dirigé  sur  ce  point  tous  leurs  ef- 
forts. Après  deux  ans  d'une  guerre  meur- 
trière et  dans  laqxielle  l'Autriche  Ct  des 
perles  immenses,  cette   puissance  se  vit 
réduite  à  accepter  la  paix  dont  les  con- 
ditions fort  dures  li*i  furent  dictées  par 
les    Français,    déjà    parvenus    à  trente 
lieues    de  sa    capitale.    Par  le   traité  de 
Campo-Formio ,  qui  fut  signé  le  17  oc- 
tobre 1797,  l'empereur  renonça  à  la  Bel- 
f;ique  et  à  toutes  ses  anciennes  posses- 
sions en  Italie;   il  reçut  en  échange  Ve- 
nise ,  rislrie,  la  Dalmalie  et  les  lies  véni- 
tiennes.   Ce    traité  lui   donna    quelques 
niomenis  de  paix  :  mais,  en  1799,  l'em- 
pereur de  Piussie  ,  Paul  I«r.  ^  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône  ,  et  qui  avait  tou- 
jours manifesté  ime   grande   haine  pour 
les  révolnlionn.Tires  de  France ,  forma  une 
puissante  coalition  contre  la  nouvelle  ré- 
publique; et  ii  ne  lui  fut  pas  difficile  d'y 
fnire   entrer    l'Autriche  ,   impatiente    de 
réparer  ses  pertes.  .Se-;  armées  obtinrent  à 
»  érone  ,  dès  l'ouverture  (ie  la  campagne  , 
des   avantages  remarquables;  et  le  con- 
cours des  armées  russes  que  commandait 
le  généial Su warovv,  ne  tarda  pas  à  rendre 
ces  succès  décisifs.  François  I^^f.  renira  en 
possession  du  Milanais,  et  ses  annes  vic- 
torieuses furent  portées  jusqu'aux  fron- 
tières  de   France  :   mais    son   armée    ne 
.«leconda  pas  assez  efficacement  le  général 
russe  Kors.i'kow  en  Suisse;  et  de  cette  cir- 
cunslance  uac^uirent  bientôt  entre  les  alliés 
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des  germes  de  mésintelligence.  Paul  I'"". 
accusa  les  généiaux  autrichiens  de  la  dé- 
faite de  ses  troupes,  elil  (il  revenirson  ar- 
mée en  Russie  :  la  coalilionliitcîi.ssoiite,  et 
l'Aulriche  resta  encore  une  foi.s  seule  aux 
prises  avec  fa  république  française.  L'as- 
cendant que  venaient  de  prendre  ses  ar- 
mées, elles  revers  «ju'avaient  éprouvés 
les  Français,  lui  permettaient  sans  doute 
encore  de  se    soutenir   avec    avantage  : 
elle  ne  parut  pas,  du  moins  alors,  crain- 
dre les  résultais  de  cette  lutte;  mcys  une 
nouvelle  révolution  venait  de  placer  l'au- 
torité   en  France    entre    les  mains   d'un 
seul  homme.   Cet   homme  était  Btiona- 
parte  ;  et  déjà  l'unité  d'action  qu'il  avait 
imprimée  au  gouvernement,  la  réputa- 
tion de  ses  talents  militaires,  et  plus  en- 
core    son     activité     et    son     ambition  , 
avaient  donné  aux  opérations  xmr.   mar- 
che plus  rapide   et  plus  assurée.  Dès   le 
commencement  de    1800,  il  se  mit  à  la 
tète  d'une  nouvelle   armée  ,  traversa  les 
Alpes,  etvint  offrir  à  Mêlas,  au  milieu 
de  la  Lombardie,  une  bataille  que    ce- 
lui-ci perdit  lorsque   toutes   les   chances 
étaient  en   sa  faveur.   Cette    bataille   de 
Marcngo    fut  suivie   d'une    capitulation 
])lus  honteuse  encore.  Gènes  ,  qui  veniit 
de   se    rendre   aux   Antricliiens  ,   rc  nira 
sous  le  pouvoir  des  Français;  et  ceux-ci 
furent  encore  une  fois  les  maîtres  dans 
toute  l'Italie.   Des  négociaiions  de  paix 
furent  anssitôt  entamées  :  mais  l'empereur 
ne  voidut  pas  séparer  sa  cause  de  celle 
du  cabiiîct  de  Londres;  et  Buonaparle  , 
qui  avait  d'abord  consenti  à  traiter  si- 
multanément   avec  les  deux  puissances, 
n'hésita  pas  à  reprendre  les  armes,  lors- 
que les  Anglais  eurent  positivement  re- 
fusé de  laisser  passer   une  fioUe  chargée 
de  porter  en  l'jgypte  des  secours  à  l'armée 
française  .  qui  s'y  défendait  encore.  Le 
général  Moi  eau,  qui  fut  aiors  invt-sti  du 
commandement  de    farmce   française  en 
Allemagne,   remporta,  à   lîolieniinden , 
une  victoire  décisive  ;  el  iî  a  liait  entrer  k 
Vienne  ,  lorsijue  François  i*^»".  se  décida 
,  à  demander    la  paix.   Le   traité  de  Lu- 
ncville  ,    dont   les    piéliminaires   furent 
signés  le  3  février  1801  ,  consacra  d'une 
manière    encore    pius    lormeiie    la   ces- 
sion de  la  Belgique.  Il  y  a)o;ita  plusieurs 
contrées  de  la  rive  gauche  du  Rhin  :   les 
limites  de  la  répubHque  italienne  furent 
reculées  ;    et    l'antique   constitution   de 
l'empire  germanique  fut  changée  jusque 
dans  ses  bases.  Le  duc  de  Modèae  et  le 
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graiid-iliic  (îe  Toscane  furent  obli;;és  de 
renoncer  à  leurs  étais,  s.uf  à  èire  dé- 
dommaj;!?»  en  Allemagne   De  telles  coii- 
diiions  étaiint  bien  capables  de  salisfiiire 
l'iiniliilion  du  vaini]uciir;  Cf pendant  elles 
lie  puient  intenonipre   le  cours  de    ses 
en\  aliissemenis   :  c^'si  apiis  le  traité  <le 
Luné^ilie  ,  que  fnt  consomme  e  par  lui  la 
destructiondu  gouvc memeni  helvétique; 
qu'il  s'appropria  le   Piém.^nt,  le   dut  hé 
«le  Parme  et  l'état  de  Gin<s.  qu'il  plaça 
sur    s^  tèle  la   couronne  d'Ilalie;  entiii , 
qu'il    envahit    le    royaume    de    iNaples. 
Uaiis  ni;e  li 'le  position,  TAutriehe  ,  me- 
nacée de   toutes   parts,    dut   soni;er  à  sa 
surf-tc.    Cette  puissance  auc;nienta  donc 
le  nombre  de  ses  troupes;  elie  forma  une 
â/liance  avec  la  iinssie  ,  (it  occuper  la  Ba- 
viirepar  une  nondireuse  armée,  et  en 
"traîna    rélecleiir    «i.ms   son   parti.    Miis 
bientôt    l'inexplicable    del'jile  de   Mack 
à  Ulm'(  1^  octobre  i8o5  )  ,  celle  rie  l'ar- 
«hidtic  F«-r<liiiand  en  Bolvèine  (  P oj:  l)v- 
TOKT    et   FKfiniîVANn)  ,  ruinèrent    tous 
les  plans  des  alliés.  Les  Russes  u'ctaient 
pas  encore  arrivés  sur  le  ciiamp  de  ba- 
taille ,    déjà    l'armée    autrichienne    et.iit 
obligée  d'abandonner  la  capitale  au  vain- 
queur; et  l'empereur  François,  avec  sa 
iamille  ,    était    contraint    de    s'(  n    éloi- 
gner. La  perte  de  la  bataille  d'AusterJilz, 
où    les    deux    empereurs    d'Autuclie    et 
de  Russie  avaier.t  uni  leurs  eiiorts,  mit 
le   comble  aux  revers  de  Franco. s  ]"■. 
Ce  prince   alla  lui-inème   trouver  son 
orgueilleux  vain(pitin  ;  et  celui  ci  !e  ré- 
unit  à  son  bivouac.  C'est  l.i    que   fur<  nt 
■établies  les  hases  du  traité  de  Presboiirt;, 
■qui  fiildéfinilivement  signé  le  22  décem- 
bre i8o5    Par  C!' traité,  leséiats  de  \  <■- 
3iise  fuient  réunis  au  rojaunie  d'Lalie , 
et  le  Tyitd    fut  cédé  à   la   Bavière.  Ces 
nouvelles  concessions  achev  èreiit  la  ruine 
de  l'empire  ge.rmanique  ;  et  Biionaparle 
remplaça  bientôt  cet  .^ntique  édifice  jisr 
ïa  confédéraiiiin  du  Rhin,  dont  il  se  dé- 
clara leproteclt  nr.  Revenu  dans  sa  capi- 
tale, l'empereur  François  fut  obligé  de 
îenvoyer  ses  ministres  les  p'us  fidiies,  et 
ceux  que  Buonaparte  ret;ar(lait  comme 
ses  ennemis,  parce   qu'ils  avaient  con- 
seillé  à  leur  souverain   d^^voir   ri  cours 
aux  armes.  Tant  de  sacrifices  lui  doimc- 
Teiil  cependant  quf.lqius  années  de  pais; 
et  il  obstrTa  la  neutralité  la  plus  exacte 
pendant  la   guerre  que   la   Prusse  et  la 
Kiissie    eurent    à    soutenir   en    1806    et 
3807  :  il  ofliit  même  sa  médiatiou  à  ces 
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puissances  ,    et   il   se    consola   du  refu* 
qu'il  en  reçut,    en   redoublant    d  efl'orls 
pour  éloigner  de  ses  >tais  le  ilénu  de  la 
gu>rre.    Mais   ie   traité   de    TUsitt.   qui 
■vint  alors  unir  'a  France  et  l>    tiussie 
d'une  m..nùie  si  .inpi<  vue  et  si  sul)ite, 
plaça  rAulrictie   dans  nue  siiuatiiti  irè» 
cmbair.  ssaijte  ;  et  iesenv    bis'.tim.ii's  il^nt 
Biioiiap.irit  lit  t  ncoie  suivre  ce  iraaé  de 
p.iix,  ne  perniiren'  plus  à  cft'e  pui-sance 
de  rester  iraoqnilie  sur  les  daiigeis  qtii  la 
menaçaient   de  toutes  p.a-ts.    Les  perles 
que  tes  I  rançais ne  lardèiei.l  pas  à  éprou- 
ver aii-d(  là  (les  Pyrénées,  semburenl  lui 
fournir  niic    occasion    favorable   de    se 
soustraire  à  ln'.r   ]ong,   devenu  de  pius 
en  plus   intolérable;  et  ce  lui   alois   que 
François  fil  fies  préparatifs  de  guerre, 
et  qu'il  publia  une  declaratiou  que  Buo- 
naparte ninsidéra  comme  un  a'  te  d'hos- 
tiiité.  (elle  j)ièce  importante,   dalce  du 
27    mars    l8"{),   oliVe   un    tableau    exact 
de  la  siiu  'lifu  où  se  irouv  ait  l'-'-ui-riche  : 
elle   ci.n'ieiil  d'ailleurs   un     aperçu    des 
fait-.   les   plus    importants   du  règne  de 
François  I^'".  Nous  ne  crojcns  donc  poii- 
voii  nous  dispepser  d'en  ciier  les  passages 
les  plus  lemarquables  ;  —  «  L'empereur 
d'Aiiirirhc,  en  cou* entant,  ])ar  le  traité 
roiiclu  à  Presliourg  4e  2G  décembre  l8o5, 
à  la  cession  (i  ime  partie  très  importante 
de  .ses  Ltais  et  a  des  sti|)ulations  onéreuses 
a  sa  monairhie,  a^  ait  espéré  trouver  la 
eompensalion  de  lant  de  sacrifices  dans  le 
rérahiissemt  lit  sincère  de  la  bonne  liar- 
inonie    enlie  la  cour  de  \itnne  et  celle 
des  Tuileries.  ..  Cependant  le  Irailé  était 
a   p^ine    ratifié  ,  que    rem|)ereur   se   vit 
trompé  dans  son  attente liCs  arti- 
cles  qui    assuraient    aux   princes  puînés 
de  la  m  lison  d'Autriche  des    établisse- 
nienls  fort    inférieurs  aux   perles   qu'ils 
avaient   faites  ,    n'eurent   point  et  n'ont 
pas   eu  ,   jusqu'à    présent  ,    leur   entière 
exi'culion    Le  terme  fixé  pour  l'évacua- 
tion  des   provinces  auirichienncs  et  ce- 
lui   de     la     ri  i:trée    des    prisonniers    de 
guerre  ne  fuient  point  obser\  es.  Il  avait 
été  stipiiié  que  l'armée  française  n'aurait, 
sous  aucun  titre  ,  plu-  rien  à  exiger  des 
provinces  atitriehienncs  :  Fempertur,  ne 
Cf)iisiiltarit  que  le  repos  de  ses  peuples  , 
axait  même  consenti  à  donner  quarante 
millioi'S    de    livres  en   numéraire,  pour 
assurer  l'exécution  de  cet  article  impor- 
tant.   Néanmoins  des  exactions   de  tous 
genres  eurent  lieu,    avec  la  promess.' de 
les  acquitter,  et  dindemuiser  les  su^eU 
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de  S.  M.  Le  gouvernement  autrichien 
avait  cédé  encore  ,  de  gré  à  gré  ,  dans  les 
provinces  d'Italie,  divers  objets  au  gou- 
■vernement  fiançais  :  mais  quand  il  a  été 
question  de  payer  ses  comptes  ,  qui  s'é- 
levaknt  à  vingt-quatre  millions  de  florins, 
la  cour  de  France  ,  en  contravention  à 
ces  engagements  réitérés  et  formels  ,  n'a 
pas  même  voulu  entrer  en  pourparlcr. 
lia  première  année,  après  le  traité,  ne  se 
fit  remarquer  que  par  l'exigeance  du 
cabinet  français,  et  par  une  suite  de  con- 
descendances de  celui  de  Yienne.  Une 
partie  des  troupes  françaises  n'eut  ^as 
plutôt  quitté  les  Etats  de  l'empereur,  en 
conservant  néanmoins  des  positions  me- 
naçantes Je  long  de  leurs  frontières  vers 
l'Allemagne,  que  le  cabinet  des  Tuileries 
força  le  gouvernement  autrichien  à  une 
convention  contraire  au  traité  de  Pres- 
bourg,  et  par  laquelle  il  fui  établi, pour 
les  troupes  italiennes,  une  route  d'étapes 
à  travers  les  provinces  maritimes  de  l'Au- 
triche. En  vain  la  cour  de  Vienne  fit-elle 
'valoir  la  lettre  du  traité,  et  l'observance 
à  laquelle  l'ancienne  république  de  \  e- 
nise  avait  toujours  été  soumise:  la  me- 
nace de  reporter  de  nouveau ,  dans  les 
places  de  l'Autriche,  les  malheurs  de  la 
guerre,  fut  la  seule  réponse  du  gouver- 
nement français.  Dans  ce  même  temps, 
un  incident  que  la  cour  de  ï^rance  ne 
pouvait  imputer  qu'à  elle-même  ,  servit 
eucore  de  motif  à  une  nouvelle  infrac- 
tion de  la  paix.  Les  bouches  du  Cattaro 
devaient  être  rendues  dans  le  terme  de 
six  semaines  après  les  ratiiicatious.  Les 
commissaires  autrichiens  invitèrent  plu- 
sieurs fois  les  commandants  français  à  en 
prendre  possession  :  ceux-ci  en  retardè- 
rent le  moment^  et,  dans  l'intervalle  ,  une 
escadre  russe  s'empara  de  ce  district.  Le 
cabinet  des  Tuileries  trouva  bientôt ,  dans 
cet  événement,  le  prétexte  d'une  foule  de 
prétentions  et  de  demandes.  Non  seule- 
ment il  se  maintint  en  possession  de  la 
ville  de  Braunau  ,  qu'il  s'était  engagé  d'é- 
vacuer ;  mais  ,  faisant  rentrer  ses  troupes 
dans  la  partie  du  Frioul  située  sur  la  rix  e 
droite  de  l'Isonzo  ,  il  reprit  de  fait  un 
territoire  qui  ,  par  le  traité  de  Pres- 
Lourg  ,  appartenait  à  l'Autriche;  enfin  , 
il  foi'ça  la  cour  de  Yienne  à  fermer  ses 
ports  del'Adria tique  aux  vaisseauxrusses 
et  anglais ,  et  à  porter  par-là  le  plus  grand 
préjudice  à  son  commerce  maritime. 
L'empereur  n'eut  que  le  choix  de  céder 
OU  de  voij'  ses  ports  occupés  par   des 
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troupe»  françaises  ,  et  ses  Etats  exposés 
dereohef  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 
C'est  ainsi  que  le  cabinet  français  tenait 
la  cour  de  Vienne  dans  un  étal  non  in- 
terrompu d'alarmes  et  d'inquiétudes.  La 
paix  avait  été  signée  :  mais  cette  situa- 
tion n'en  était  pas  moins  un  état  de  gueri  e 
continuel;  et  bientôt  les  événements  qui 
survinrent  en  Allemagne,  développèrent 
de  nouvelles  combinaisons  politiques,  qui 
ne  pouvaient  être  pour  l'Autriche  qu'une 
source  de  nouveaux  dangers.  Un  acte  , 
signé  à  Paris,  le  13  juillet  1806,  anéan- 
tit un  grand  empire  ,  qui  avait  résisté 
aux  révolutions  de  dix  siècles.  Cet  anti- 
que édifice  était  remplacé  par  une  asso- 
ciation nouvelle  ,  qui ,  par  ses  conséquen- 
ces ,  étendait  d'un  seul  trait  la  puissance 
de  l'empereur  Napoléon  jusqu'aux  fion- 
tières  et  dans  le  cœur  de  l'Autriche  ;  et  , 
quoique  la  paix  de  Presbourg  eût  sanc- 
tionné rexisleiice  de  l'empire  d'Allema- 
gne et  reconnu  S.  M.  L  et  R.  pour  le 
chef  de  cet  empire  ,  ce  changement  ne 
s'en  fit  pas  moins ,  au  mépris  du  droit  des 
gens  ,  sans  l'y  appeler,  et  au  milieu  de  la 
sécurité  de  la  paix.  La  demandefaiteàl'em- 
pereur  de  renoncer  à  la  couronne  d'Alle- 
magne suivit  de  près  ce  bouleversement. 
S.  M.  L  et  R.  l'avait  prévenu.  Les  attribu- 
tions de  celte  couronne  avaient  passé  au 
protecteur  de  la  nouvelle  association  rhé- 
nane -,  et ,  quelle  que  fût  l'étendue  de  ce 
sacrifice,  l'empereur  n'ayant  que  l'alter- 
native de  céder  ou  de  faire  la  guerre  , 
préféra  encore  ,  dans  cette  occasion,  l'es- 
poir d'amener  enfin  un  véritable  état  de 
paix  et  de  tranquillité  pour  sa  monarchie  , 
aux  nouveaux  et  dangereux  eflbrts  qu'une 
conduite  différente  aurait  entraînés.  Huit 
mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  paix  de 
Piesbourg.L'étatdeguerreavait  continué 
sans  interruption  ;  les  armées  françaises 
bordaient  encore  toute  la  frontière  occi- 
dentale de  l'Autriche.  La  guerre  qui  écla- 
ta ,  peu  de  temps  après,  au  nord  de  l'Alle- 
magne ,  et  qui  s'étendit  dans  le  nord  de 
l'Europe  ,  eut  pour  suite  la  retraite  mo- 
mentanée d'une  grande  partie  des  troupes 
françaises  de  la  frontière  de  l'Autriche  : 
mais  la  ville  de  Braunau  et  la  rive  droite 
de  l'Isonzo  n'eu  restèrent  pas  moins  oc- 
cupées par  des  garnisons  françaises 

La  paix  de  Tilsilt  fut  signée;  elle  pro- 
duisit un  changement  essentiel  dans  les 
relations  de  l'Europe  ;  elle  établit  le  pou- 
voir politique  de  l'empereur  Napoléon  sur 
toute  la  ligue  des  frontières  occidentales 
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et  septentrionales  de  la  monarchie  au- 
tricliic-niic.  Les  troupes  franraisi  s  revin- 
rent en  /xlleni:i;;iie  :  elles  furent  c  :nton- 
iice.s  dnns  la  plupart  des  pays  dont  le 
traité  de  Tilsitl  avait  dispose;  cl,  parles 
positions  qu\llrs  prirent  en  rirnant  la 
iDonarcliie  sur  les  points  les  plus  essfn- 
liels  de  sa  défense  ,  l'Autriche  se  trouva 
placée  dans  une  situation  aussi  pi  écaire 
i|ue  da:5,^er<  use.  La  cour  d(  s  Tuileries  ne 
tarda  pas  à  s''en  prévaloir.  La  reconnais- 
sance des  rois  eiabiis  par  le  traité  de 
Tilsitt  fut  impérativement  exigée.  La  re 
mise  des  bouches  du  Caltaro  avait  eu 
lieu  ensuite  du  traité  de  Tilsitt ,  et  ce- 
pendant S.  M.  I.  dut  se  soumettre  à  une 
nouvelle  convention  ,  pour  obtenir  l'éva- 
cuation de  la  ville  de  Braunau  et  la  con- 
.servalion  d'une  partie  du  1  rioul,  au  lieu 
de  la  possession  eniicre  de  cette  pro- 
vince ,  cjui  lui  était  assurée  par  le  traité 
de  Presbour;;.  Cctti-  convention,  signée 
à  Fontainebleau  le  lo  août  1807  ,  imposa 
à  1  Autriche  de  nouvelles  cessions  et  une 
nouvelle  perte  de  territoire;  et  la  cession 
de  Monlefalcone  n'en  était  qu'une  vaine 
compensation.  ÎS'un  content  de  tous  ces 
sacrifices ,  l'empereur  Napoléon  insista 
bientôt  après  sur  la  cessation  de  toute 
relation  diplomatique  et  commerciale  de 
l'Autriche  avec  la  Grande-Bi  elagne  :  elle 
contraignait  ainsi  la  cour  de  "V  ienne  à 
tarir  les  sources  delà  prospéiiié  d'une  par- 
tie très  intéressante  de  ses  Etats...  .  D;iiis 
Je  même  temps  que  sa  na\  igation  fut  ex- 
posée ainsi  au  ressent inicr)!  de  la  marine 
anghiise  ,  les  armateurs  italiens,  sous  la 
protection  de  leurs  autorités,  se  livraient, 
contre  les  navires  de  l'Autriche,  à  tous 
les  gerues  de  rapine  et  d'insulte.  11  en  est 
résulté  in^e  perte  immense;  et  toute  sa- 
tisfaction a  été  refusée S.  M.  vil  à 

jegrct  que  ,  tout  en  resi,M)t  Gdtîe  au  sys- 
lè.mc  qui  l'avait  guiilé<'  jusqu'alors,  elle 
ne  pouvait  cependant  trouver  à  i'aicnir 
la  sûreté  et  la  conservation  de  se<  Etats 
<jue  dans  l'emploi  sage  et  mesuré  des 
moyens  de  défense  que  lui  cflraient  l'at- 
tacliementdeses  peuples  et  le  patriotisme 

des  provinces  de  son  empire La  pré- 

^oyance  de  S.  BL  fut  bientôt  justiliéc  ; 
car  a  peine  s'occupait-ellc  de  la  pre- 
mnre  organisation  Je  ces  institutions 
intérieures,  que  de  nouvelles  circons- 
tances Vincent  lui  en  montrer  l'urgente 
nécessité.  C'est,  en  elFet,  dans  c^ç.  même 
lemps  ,  que  le  cabinet  des  Tuileries  fil  à 
Tienne  des  insinuaucus  teodaut  à  en- 
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{Çagcr  5.  M.  dans  des  projets  contre  u» 
Etat  voisin  ,  dont  la  conservation  lait 
partie  de  son  système  politique,  projets 
qui ,  en  occupant  les  forces  de  l'Autriche 
siii  une  partie  éloignée  de  ses  frontières  , 
auraient  laissé  ses  provinces  allemandes 
sans  défense,  et  ouvert  tontes  les  routes 
et  tous  les  points  de  la  raonarcliio  aux 
armées  françaises.  C'est  encore  dans  ce 
même  lemps,  que  l'exemple  d'un  prince 
^oisin  et  allié  de  la  France,  qui  tombait: 
victime  de  son  amitié  et  do  sa  conlimce 
envers  l'empereur  des  Français  ,  indiquait 
àjlîAulriche  le  sort  qui  lui  eiaii  réservé  si 
elle  ne  trouvait  pas  en  elle-même  la 
garantie  de  son  existence.  Il  ne  fut  plus 
possible  de  se  méprendre  sur  la  certitude 
des  dangers.  Plus  l<s  mesures  iléfen- 
sà  es  de  l'Au  riche  étaient  propres  à 
maintenir  la  paix,  plus  le  cabinet  des 
Tuileries  y  trouva  des  raisons  de  s'en 
plaindre.  Une  note  que  le  minisire  des 
rehitioiisexléiieures  adressa  de  Bordeaux, 
le  3o  juillet  1.S08,  à  l'ambassadeur  comte 
de  Melternieh  ,  à  Paris,  porte  la  décla- 
ration précise  ,  «  que  si  S.  M.  L  et  R. 
»  n'anêiait,  ne  révoquait  pas  ces  me- 
»  sures,  ei  ne  prenait  des  mesures  dan» 
»  un  sens  tout  contraire,  l.i  guerre  était 
»  inévitable.»  Des  etiets  suivirent  aussitôt 
celte  menace  ;  la  déclaration  fut  suivie 
tout-à-la- fois  de  l'ordre  donné  a  tous  les 
princes  de  la  confédération  d'assembler, 
dans  un  très  court  espace  de  temps,  leurs 
conliiigeiils.  et  de  mouvements  des  trou- 
pes françaises  stationnées  eu  Silesie  et 
le  long  de  l'Ell»-  La  guerre  allait  donc 
commencer  ;  <  t  rien  de  la  part  de  l'Au- 
triche ne  l'avait  pro^  O'juée.  Il  était  même 
impossible  de  l'éviter;  car,  par  cette  dé- 
claration du  3o  juillet  ,  le  cabinet  des 
Tuileries  ne  laissait  à  Tempercur  que  l'.il- 
ternali\e  i!e  la  guerre  ou  d'une  diel.ira- 
tion  par  laquelle  S.  iVl.  renoncerait  pour 
toujours  à  toute  possibilité  de  déi-^nse 
contre  une  invasion  étrangère  quelcon- 
qne  ,  et  abandonnerait  ses  fidèi»s  sujets 
aux  hasards  <ie  la  bonne  ou  mau\ .  ise 
volonté  de  ses  voisins.  Si  des  événe- 
ments imprévus  appelèrent,  dans  le  même 
temps,  une  grande  partie  des  forces  de 
la  Fr.Tiice  à  rexdcmité  de  l'Europe,  si 
le  cabinet  des  Tuileries  trouva  ,  dans 
ces  c\énemcnts  ,  des  raisons  de  ne  iias 
faire  échiter  sur-le-champ  les  hostili- 
tés, de  doaner  aux  troupes  de  la  confé- 
dération une  disposition  moins  cor.cen- 
li'ée ,  et  de  surseoir  à  l'exécution  des  ds- 


FRA 
ynanilcs  renfermées  dnns  In  dcclaralion  flu 
Bojuiilel. ,  loiis  ces  délais  ne  furent  dus 
qu'aux  busards  des  circonstaticos  :  la  dé- 
claration ireu  subsistait  pas  moins.  I^a 
{guerre  ,  déjà  certaine  et  déclarée,  n'était 
que  suspendue;  l'empoieur  se  vit  donc 
forcé  par  le  plus  rigoureux  devoir,  non 
seiilenient  de  continuer  les  mesiircs  de 
défense  qu'il  avait  ordonnées,  mais  de 
j'assenibier  di-s-lors  tous  ses  raojTns  contre 
une  invasion  soudaine  de  troupes  étran- 
gères. Le  cabinet  des  Tuileries,  do  son 
côté  ,  pt'isistanl  dans  ses  desseins,  puisque 
]a  déclaration  du  3o  juillet  n'était  pas  ré- 
voquée ,  et  réduit  seulement  à  dilFérer 
l'agression  contre  l'Autriche  ,  n'en  devint 
que  plus  actif  à  préparer  les  armes  qu'il 
voulait  employer  contre  elle.  Le  voyage 
de  l'empereur  Napoléon  en  Allemagne  ,  et 
le  séjour  qu'il  fit  à  Erfurt,  eurent  princi- 
palement pour  but  de  chercher  à  l'Autri- 
che de  nouveaux  ennemis,  tt  de  lui  faire 
une  nouvelle  demande  :  celle  de  la  re- 
connaissance immédiate  du  frère  de  l'em- 
pereur des  Français  comme  roi  d'Espa- 
gne, fut  mise  eu  avant  pour  multiplier 
les  embarras  de  la  cour  de  Tienne.  En 
retour  de  cette  reconnaissance  ,  Tenipe- 
reur  Napoléon  promettait  de  retirer  ses 
troupes  de  la  Silésie  prussieime  ,  et  de  les 
stationner  sur  l'Elbe  :  mais  cette  mesure 
était  déjà  dans  ses  plans  militaires  5  elle 
changeait  un  des  points  de  l'attaque  ,  et 
n'en  écartait  pas  le  danger.  Depuis  ce 
moment,  les  délais  de  l'agression  ont  été 
abrégés  ,  autant  que  les  circonstances  ont 
pu  le  permettre.  L'empereur  INapoléon 
était  à  peine  parvenu  à  faire  rentrer 
son  ffcre  dans  Madrid  ,  et  à  se  rendre 
maître  des  côtes  du  noid  de  l'Espagne  , 
que  de  son  quartier-général  de  \'allado- 
lid  il  a  décidé  la  guerre.  Le  ministre 
français  n'a  plus  même  voulu  d'explica- 
tion de  celui  de  Vienne.  Il  n'y  avait  eflec* 
tivement  pas  matière  à  en  demander. Les 
mesures  défensives  de  l'Autriche  ,  quoi- 
que continuées  pendant  l'hiver  ei  pres- 
sées avec  activité  ,  se  renfermaient  dans 
ce  que  la  défense  du  pays  exige  ,  et  ne 
prêtaient  pas  même  à  un<;  interprétation 
différente;  mais  le  cabinet  des  Tuileries 
avait  trop  long-temps  P-iodité  ses  projets 
pour  en  changer  :  une  circulaire,  partie 
de  Valladolid  ,  a  donc  ordonné  aux  prin- 
ces de  la  confédération  du  Rhin  de  ras- 
sembler, avec  célérité,  leurs  contingents 
au  plus  grand  complet  ;  les  conscrits  ont 
été  appelés  pour  compléter  les  iymements 
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contre  rAulriclic ,  et  toutes  ces  mesures 
hostiles  ont  été  encore  accélérées  par  le 
retour  de  l'empereur  des  Français  «lansB 
sa  capitale.  Eu  un  mot  ,  chaque  jour 
a  apporté,  et  apporte  encore,  à  la  cour 
de  Vienne  ,  la  nouvelle  des  dispositions 
que  l'on  prend  pour  l'attaque  résolue 
contre  elle.  En  même  temps  ,  le  signal  a 
été  donné  aux  journalistes  d'itioiuler  la 
France  et  l'Allemagne  des  paragraphe.'; 
les  plus  injurieux  et  les  plus  calomnieux: 
contre  lenipereur, contre  son  auguste  fa- 
mille, contre  la  nation  autrichienne  :  ces 
paragraphes  ,  sortis  des  presses  de  Paris, 
décèlent  l'intention  la  moins  équivoque 
d'égarer  l'opinion  publique  en  Autriche  , 
et  de  faire  perdre  au  gouvernement  la 
confiance  du  peuple.  On  y  prêche  ou- 
vertement la  désobéissance  aux  lois  et  la 
révolte;  et  l'on  voudrait  ainsi  préparer 
la  guerre  des  armes  par  la  dissolution  de 
tous  les  liens  moraux  qui  attachent  les 
sujets  à  leur  prince....  »  —  Cette  décla- 
ration de  l'empereur  François  doit  être 
considérée  comme  l'un  des  monuments 
les  plus  impoitants  de  l'histoire  de  notre 
temps.  Elle  indique  assez  comment  les 
Etats  autrichiens  se  trouvaient  alors  envi- 
ronnés de  troupes  françaises  :  il  fut  donc 
bien  facile  à  celles-ci  de  se  porter  sur  le 
principal  poin  l  d'attaque  ;  et  q  uelque  célé- 
rité que  l'archiduc  Charles  mit  à  occuper 
la  Bavière,  ce  prince  fut  bientôt  obligé  de 
l'évacuer  devant  l'aimée  que  Buonaparte 
vint  commander  en  personne.  Celui-ci 
obtint ,  dès  le  1  o  avril ,  à  Obensberg  ,  un 
avantage  important;  et,  le  ^3,  il  prit 
d'assaut  Eatisbonne  Ce  lut  à  cette  époque 
que,  près  d'entrer  à  \  ienne  ,  il  se  per- 
mit ,  dans  un  de  ses  bulletins,  les  in- 
jures les  plus  grcssicTes  contre  le  mo- 
narque autrichien,  Obligée  de  se  retirer 
derrière  leDanubf ,  l'armée  de  i'archidur 
Charles  y  fut  suivie  par  Buonaparte  ,  qui 
pensa  payer  bien  cher  la  témérité  avec 
laquelle  il  avait  p.'.ssé  ce  fleuve  à  Essling. 
Mais  le  général  tutiichien  ne  profita  pas 
des  avantages  que  lui  donnait  cette  vic- 
toire; il  laissa  à  son  ennemi  le  temps  de 
se  renforcer  ,  de  construire  des  ponts  ; 
et ,  Lienlôt  après ,  il  fut  accablé  à  Wa- 
gram  par  des  forces  innombrables.  Il  nç 
lesla  plus  alors  i  l'empereur  d'Autriche  , 
d'autres moyensJesalut  que  de  ilemander 
encore  une  fois 'a  paix  au  vainqueur.  Les 
conditions  de  cenouveau  traité  ('Vienne^ 
i/j  octobre  1809)  furent  plus  dures  que 
toutes  celles  qu  lavaient  précédé.  L'ar- 
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chevêche  de  Saitzbourg  fut  sécularisé  et 
donné  à  la  Bavière  ^  les  Français  prirent 
possession  de  Trieste  ,  de  Fiunie  el  de 
toutes  les  cotes  orientales  de  l'Adriaiique. 
Uni;  paille  considérable  de  la  Gallicie  fut 
cédée  à  la  Russie  ;  el  Taulre  fui  jointe  au 
duché  de  A  arsovie  ,  qui ,  depuis  le  traité 
de  Tilsill ,  élàit  sous  Tinfluence  de  Buo- 
■naparte.  Mais  le  plus  pénible  des  sacrifi- 
ces pour  l'antique  maison  de  I^orraine,  fut 
celui  de  la  main  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  qui  fut  promise  à  Napoléon  par 
un  des  articles  secrets.  Une  seule  pensée 
put,  dans  cette  occasion,  apporter  quel- 
«jue  adoucissement  au  chagrin  que  dut 
éprouver  le  monarque  auliichien ,  c'est 
qu'en  admettant  au  nombre  de  ses  cn- 
l'ants  celui  qui  jusqu'alors  s'était  monlré 
le  plus  redoutable  ennemi  de  sa  maison  , 
il  l'obligeait  au  moins  à  respecter  sa  tran- 
quillité et  à  le  traileravec  plus  de  modé- 
jalion.  Cet  espoir  ne  dura  que  deux  ans  5 
tt  lorsque  Buonaparle  conçut,  en  1812  , 
le  projet  d'envahir  la  iiussie  ,  il  voulut 
entraîner  son  beau-père  dans  ses  projets 
insensés.  L'empereur  d'Autriche  se  ren- 
dit à  Dresde ,  en  mai  1 8 1 2  ;  et ,  dans  celle 
entrevue  où  Buon.-iparte  fit  plus  que  ja- 
mais sentir  aux  rois  de  l'Europe  le  joug 
de  sa  puissance,  François  fut  obligé  de 
souscrire  à  un  arrangement,  d'après  le- 
quel il  fit  marcher  un  corps  de  ses  troupes 
qui  forma  la  droite  de  l'armée  franraise. 
Ce  corps  d'armée,  qui  fut  commandé  par 
le  prince  de  Schwa.-Izenberg  ,  ne  prit  au 
reste  que  le  moins  de  part  quil  lui  fut 
possible  aux  opéraiions^  et  dès  (jue  les 
revers  de  Buouaparte  eurent  mis  les  puis- 
sances de  r.Alleniagne  à  l'abri  de  sou  res- 
senliment,  le  géueni  autrichien  cessa 
enlicrement  de  combattre.  En  181 3  , 
l'empereur  François  testa  quelques  mois 
«peciateur  des  événenents  militaires  qui 
eurent  lieu  en  Saxe  el  eu  Franconie  j 
«"t  il  parut  d'abord  résister  aux  efi'orts 
que  firent  les  monarques  russe  e\  prus- 
sien pour  l'entraîner  dans  leur  alliance. 
Cependant  ,  vers  le  comniencemenl  de 
juin,  il  quitta  sa  capitdc  pour  se  rendre 
en  Bohèmcj  el  il  fit  marcher  vers  le nicnie 
point  des  forces  cousidàablcs,  afin  d'être 
à  portée  de  négocier  uie  j.aix  générale, 
ou  de  pousser  avec  vigeeur  les  "prépara- 
tifs de  la  guerre  ,  s'il  SB  trouvait  obligé 
de  recourir  à  celle  exliémité.  Il  eut  plu- 
sieurs conférences  avet  l'empereur  de 
Piussie  el  le  roi  de  l'rusie  j  et  il  leiirpro- 
i'osa  sa  médialion ,  que  ces  monarques 
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s'empressèrent  d'accepter.  Après  quel- 
ques bésiialions,  Napoléon  l'accepta  éga- 
lement^ et  la  ville  de  Prague  fut  dési- 
gnée pour  la  tenue  d'un  congrès,  qui 
dut  s'ouviir  le  5  juillet;  mais  Buona- 
parle n'y  envoja  d'abord  point  de  pléni- 
potentiaire: ce  ne  lui  qi.e  quinze  jours 
plus  lard  que  M.  de  Caulaincourt  vint  l'y 
représenter  avec  des  [louvoirs  insuffisants  , 
et  des  instructions  telles  que  la  paix  dut 
paraître  impossible.  L'empereur  d'Au- 
triche publia  alors  un  manifeste  (  aoiàt 
i8i3)  où,  après  avoir  exposé  sa  con- 
duite relativement  à  la  France,  il  décla- 
rait qu'il  allait  se  réunir  aux  puissances 
armées  pour  leur  indépendance.  On  y 
remarquait  le  passage  suivant  :  a  Dans 
»  les  conjonctures  critiques  où  l'Etat 
w  se  trouvait  (après  le  traité  de  \'ieu- 
w  ne  )  ,  une  paix  de  ce  geure  ne  pou- 
w  vail  être  obtenue  ijue  par  une  rrso- 
»  lulion  extraordinaire.  L'empereur  le 
«  sentit  :  il  prit  cette  résolution.  S.  M. 
))  rfortrttt(i),  par  l'interèl  le  plus  sacré  de 
«  l'humanité,  cl  pour  écarter  des  maux 
»  incalculables,  comme  gage  d'un  mcil- 
»  leur  ordre  de  choses,  ce  qui  r tait  le 
»  plus  cher  à  son  cœur.  Ce  fut  dans  ces 
»  sentiments  élevés  au-dessus  des  consi- 
))  dérations  ordinaires  ;  ce  fut  en  s'arniiint 
))  contre  les  fausses  interprétations  du 
»  moment ,  que  l'on  serra  un  nœud  qui , 
))  aprts  les  désastres  résultant  d'une  lutte 
»  illégale,  devait  relever  la  partie  faible 
M  et  smifliante  ,  et  porter  la  partie  forte 
»  el  victorieuse  à  la   modération  et  à  la 

»  justice L'enipcronr  était  d'autairt 

»  plus  fondé  à  concevoir  de  pareilles  es- 
»  pérances,  qu'à  ré|>oqiie  où  ce  lien  fut 
)>  formé  ,  reiiipereur  INapoléon  était  ar- 
))  rivé  à  ce  point  ou  rallermissement  de 
))  ce  que  l'on  a  acquis  devient  plusdesi- 
»  rable   que  des  ellorts  coiiliimels  pour 

»  acquérir  encore »  Le  f)  septembre 

suivant,  l'empereur  François  conclut  \in 
traité  d  alliance,  à  Twplit/. ,  avec  l'empe- 
reur de  Bussie  et  leroi  de  Prusse  ;  et,  dar» 
le  même  temps,  ses  iroiipes-prirenl  part 
aux  éxéncmenls  de  la  guerre  qui  eu- 
rent lieu  sous  les  murs  de  Dresde.  Ce 
dcbut  ne  fi;l  pns  heureux  pour  elles. 
Mi.is  la  baUiille  de  Leipzig  ,  qui  fut  li- 
vrée par  toutes  les  forces  des  puissances 
ailiées  réui.ies  (16,  17  et  iS  oclobi-e 
i8t3),  présenta  des  résultats  plus   im- 

(  i^  Le  mot  tiontia  n^  rend  pas  très.  Ijieii  le  m<»t 
itigcbcn  de  l'original;  facitjict  serait  trop  (vcii.j, 
l.via  seraitiflus  exact. 
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portants  et  plus  avanlaj^oux  i   la  non- 
-Telle  coalition.  Les  troupes  aiitrichietmes 
'  y  jouèrent  un  grand  rôle;  ei  le  prince  de 
Schwartzenberg,  leur  général,  y  com- 
ruinuia  en  chef.  Peu  de  jours  auparavant, 
'.  un  traité  de  paix  avait  été  signé  à  Ried  , 
entre  l'Aulriche  et  la  Bavière.  Cette  der- 
nière puis.sanco  avait  renoncé  à  la  con- 
fédéraiion  du  RLin  5    et  l'empereur   lui 
avait   garanti  toutes  ses  possessions  ac- 
tuelles. Ua  traité  semblable   fut  signé  à 
Fulde,le  1   novembre,    avec   le  roi  de 
Wurtemberg.  Le  i«'".  mars  i8i4,api"ts 
avoir  fait  de  nouvelles  et  inutiles  tentati- 
ves pour  amener  Buonaparte  aune  paci- 
fication générale  ,   les  alliés  signèrent  à 
Cliaumont  un  traité  par  lequel  ils  s'enga- 
gèrent à  ne  pas  déposer  les  armes  avant 
d'avoir  atleint  le  but  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé. Tandis  que  de  nombreuses  armées 
russe  et  prussienne  envahissaient  les  pro- 
vinces françaises  de  l'Est,  l'armée  autri- 
chienne, quiavaitpénétré  en  France  par  la 
Suisse ,  occupait  la  Franche-Comté,   la 
Bourgogne  et  Lyon.  L'empereur  François 
suivait  tous  les  mouvements  militaires  j 
et  il  dirigeait  toutes  les  négociations.  Ce 
monarque  se  trouvait  à  Dijon  ,  lorsque  les 
armées  russe  et  prussienne  entrèrent  à 
Paris  ;    il    se    rendit   aussitôt  dans   cette 
capitale  ,   où  il   entra  le    i5  avril  18 14- 
Quatre  jours  après,  le  prince  de  Béné- 
Yent  étant  venu   le   complimenter    à  la 
tète  du  sénat,  S.  M.  répondit  :   «  Je  re- 
»   çois  avec  sensibilité  l'expression  de  vos 
j»  sentiments.  Le  repos  et  le  bonheur  de 
»  la  France  sont  intimement  liés  au  bon- 
)•  heur  et  au  repos  de  mon  peuple.  Voi- 
i>  sin  de  la  France ,  ses  intérêts  ne  peu- 
»   vent  pas  ra'ètre  indifférents.  Les  épo- 
»   ques  les  plus  heureuses  pour  l'Autri- 
)>   che  et  pour  la  France   ont  été   celles 
»  où  leurs  princes   étaient  unis  par  les 
»  Vie:isdeï'Amilié.  J'ai coinbattupendant 
»  vingt  ans  ces  principes  qui  ont  désole 
»  l'unii^ers.  Par  le  mariage  de  ma  fille , 
»  j'ai  fait ,  comme  souverain  et  comme 
»  père,  un   immense  sacrifice  au  désir 
i>   de  mettre  fin  aux  malheurs  de  l'Eu- 
y>   rope.  Le  sacrifice  a  été  fait  eu  vain  ; 
i>  mais  je  ne  regretterai  jamais  d'avoir 
M   fait  mon  devoir.  La  paix,  «si  vécem- 
i>  ment  impossible  ,  va  devenir  facile  et 
»   stable  sous  le  gouvernement  régulier 
»  et  paternel  rétabli  en  France.  Que  tous 
)i   les  partis  se  rallient  autour   du  Roi  ; 
«   qu'un  seul  sentiment  anime  la  nation  ; 
«  et  mes  elTorts,  réy.(iis  à  ceu&  de  mes 
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p  piifinauts  et   généreux    alliés  ,    seront 
»  couronnés  du  plus  grand  succès  que 
»  j'ambitionne  :  la  France  sera  puissante  , 
»   tranquille  et  heureuse.  »  Le  sénat  fran- 
çais   refusa   d'inscrire    sur   ses    registres 
la  réponse  de  l'empereur  à  cause  de  cette 
phrase  remar({uable:  «  J'ai  combattu  peii- 
1)  dant   vingt   ans   ces  principes  qui  ont 
»  désolé  l'univers.  »    Il   décelait  ainsi  le 
mécontentement    de    la   plupart   de   se» 
membres,  qui  s'étaient  flattés  que  l'em- 
pereur d'Autriche  aurait  fait  prévaloir 
le  système  de  la  régence.  Le  monarque 
autrichien  suivit  toutes  les  négociations 
qui  amenèrent  le  traité  de  Paris.  Pen- 
dant   le  séjour   de   deux    mois  qu'il   fit 
dans  cette  ville  ,  il   visita   tous  les  éta- 
blissements importants,  et  partout  cher- 
cha  à    acquérir    des    connaissances    qui 
pussent    être  utiles  à    ses   sujets.  Etant 
allé  visiter  la  bibliothèque  Mazarine  ,  ce 
prince  considéra  avec  une  attention  par- 
ticulière le  globe    de  bronze   que    Louis 
XVI  avait  fait    faire  pour    son    usage. 
L'exemplaire   du   projet    de   voyage  de 
La    Pérouse    fixa    surtout  les  yeux   du 
monarque;  et  il  lut  avec  beaucoup  d'at- 
tention les  remarques  qui  se  trouvaient 
en    marge.    On  lui   fit  observer   qu'elles 
étaient  de  la  main  de  Louis  XA  I   lui- 
même,  et  qu'elles  offraient  une  preuve 
du  savoir   de  ce  prince,  auquel  les  ré- 
volutionnaires avaient  refusé  des  connais- 
sances.  «  Il  en  est  des  rois  comme  des 
t>  autres    hoftimes ,   répondit   François  : 
»  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  font  le  plus  de 
3>  bruit  qui  méritent  le  plus  de  renom- 
»  mée  ;  et  souvent  on  ne  leur  rend  jus- 
))  tice    qu'après    leur   mort.   »    L'empe- 
reur d'Autriche  partit  de  Paris  au  com- 
mencement  de  juin  ;   et  il   retourna  à 
Vienne ,   où  les   souverains  alliés  et  les 
plénipotentiaires  de  toutes  les  puissances 
ne   tardèrent  pas   à   se  réunir   pour  ré- 
gler  tous  les  intérêts.   Ces   importantes 
discussions  n'étaient  pas  terminées,  lors- 
que l'invasion   de  Buonaparte,  échappé 
de  rîle  d'Elbe,  vint  encore   jeter  le  dé- 
sordre et  la   confusion  dans  les  affaires 
de   l'Europe.  François  n'hésita  pas   à   se 
réuuir  aux  autres  puissances  :  il  adhéra 
à  leur  déclaration  du  i3  mars,  comme 
au  traité  du  21   avril,  contre  la  nouvelle 
usurpation  de  Napoléon;  et  il  fit  de  nou- 
veau marcher  ses  armées,  qui  occupèrent 
bientôt  les  mêmes  provinces  qu'en  iSi^- 
Les  révolutionnaires  français  se  bercè- 
l'eat   <iepçudant   encore    de    l'idée    i^n» 
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l'empereur  d'Autriche  favoriserait  le 
pat'li  de  Napoléon  II  j  mais  il  fut,  au 
contraire,  le  pieniier  à  se  déclorer  ou- 
veitcniciit  pour  Louis  X\'II1.  Des  le  y 
)uil|i't,  ayanl  fait  son  entrée  à  Chàlons- 
sur-lVIarne  avec  Alexandre  et  le  roi  Je 
Prusse,  il  s'exprima  en  ces  tenues  devant 
la  députation  municipale  :  «  Le  roi  de 
))  France  doit  être  maintenant  sur  son 
i)  trône  ;  aimez-le  bien  et  oubliez  vos 
})  dissensions.  «  S'étant  rendu  à  Paris  , 
il  y  dirigea  encore  une  fois  les  plus  im- 
portantes négociations.  Ses  troupes  (cel- 
les du  corps  d'armée  du  général  Blan- 
chi )  furent  les  seules  qui  combattirent 
d.ins  l'intérieur  (  le  département  du 
Gard),  après  la  capitulation  de  Paris, 
les  révolutionnaires  et  les  fédérés  ijui 
Oiaieiilformer  des  rassemblements  contre 
les  royalistes.  Ce  monarque  retourna  dans 
st,  états  par  fllalie.  Dès-lors  il  ne  l'ut  plus 
occupé  que  de  réparer,  pour  ses  sujets, 
les  maux  causés  par  une  guerre  aassi 
longue  et  aussi  funeste  ^  et ,  dans  ce  but , 
les  meilleiu-s  plans  de  finances,  les  rè- 
glements d'administration  les  plus  sages, 
furent  mis  en  activité.  L'année  suivante, 
il  se  rendit  dans  le  Tyrol ,  afin  d'y  rece- 
voir en  personne  la  prestation  de  foi  et 
]iomniaç;e  des  habitants  de  celte  contrée, 
si  connus  par  leur  dévouement  à  la  mai- 
s  )n  d'Autriche.  La  cérémonie  qui  eut 
lieu  pour  cet  objet  àlnspruck,le  3o  mai 
i8i6,  fut  extrêmement  touciiaiite;  et 
Tempereur  y  parla  avec  beaucoup  d'at- 
tïiidrissement  aux  sujets  qu'il  venait  de 
recouvrer  après  les  avoir  perdus  pendant 
six  ans.  Ce  monarque  avait  conclu,  le  i  i 
janvier  1814,  avecMurat,un  traité,  que 
celui-ci  rompit  lui-même  en  181 5,  enpré- 
pirr.nt  ainsi  la  catastrophe  qui  devait  le 
précipiter  d'un  trône  usurpé.  Ce  trôtie 
fut  rendu  au  souverain  légitime,  par  la 
eoopération  des  armées  autrichiennes. 
(  f^'oy.  F£RDI^'A^'n  IV.  )  Par  suite  des 
d  rniers  traités  de  Paris,  la  Toscane  et 
le  (luclic  de  Parme  furent  restitués  à  des 
prnces  de  la  maison  d'Autriche  ,  et  celte 
puissance  eut  sons  sa  domination  la  plus 
gr.mde  partie  de  fltalie  :  elle  obtint 
encore  quelques  agrandissements  en  Alle- 
magne et  en  Pologne;  enfin,  elle  porta 
&a  population  et  l'étendue  de  sou  ter- 
ritoire au-delà  de  ce  qu'elle  av.'iil  pos- 
sédé définis  Charles-Quint.  François  I'^". 
s'est  marié  quatre  fois  :  il  épousa,  en 
premières  noces,  la  fille  du  duc  Frédé- 
.l'i.c-Eugèae  de  Wurtemberg ,  qui  mou- 
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rut  le  17  janvier  1790.  Marie-Thérèse, 
fille  du  roi  Ferdinand  IV  de  Sicile,  sa  se- 
conde femme,  lui  donna  treize  enfants, 
dont  sept  sont  vivants.  De  ces  sept  en- 
fants, larchiduchesse  iNIarie-Louisc,  née 
Je  12  ociwbre  1791  ,  épousa  Napoléon  le 
:•  avril  1810.  L'archiduchesse  Clémen- 
tine a  été  mariée,  en  1816,  au  prince- 
royal  deNaplcs;et  l'archiduchesse  Léo- 
poldine  est  destinée  au  prince-royal  du 
Brésil.  Le  prince -impérial,  Ferdinand- 
Charles-Léopold- Joseph  -  Marcellin  ,  né 
le  17  avril  1793,  est  le  seconil  fruit  de 
ce  mariage.  L'impératrice  Marie-Thé- 
rèse mourut  le  i3  avril  1807  j  et  Fran- 
çois I»""".  s,e  maria  ,  pour  la  troisième  fois,' 
le  G  janvier  180S,  avec  Marie-Louise-' 
BéatriXjla  plus  jeune  des  princesses  de 
feu  l'archiduc  Ferdinand  ,  duc  de  Mo- 
dène  de  Brisgau.  Il  n'eut  pas  d'enfant 
de  ce  mariage.  Celte  impératrice  mou- 
rut ,  au  coaitnencement  de  1816,  eu 
Italie,  pendant  le  voyage  de  l'empereur, 
qui,  vers  la  fin  de  cette  même  année  ,  sa 
maria,  en  quatrièmes  noces,  avec  la 
princi-sse  Charlolle-Aiiguste,  fille  du  roi 
de  Bavière,  née  le  8  février  1792.  Voici 
coiument  les  journaux  de  Vienne  répon- 
dirent aux  assertions  erronées  qui  circu- 
lèrent dans  le  public  lors  du  mariage  de 
cette  princesse,  généralement  regardée 
comme  un  modèle  de  perfection  :  «  Quel- 
»  quts  écrivains  publics  ont  annoncé 
»  d'une  manière  inconvenante  le  mariage 
))  de  l'empereur,  en  qualifiant  àefemiiio 
il  dùorcéc  la  fille  du  roi  de  Bavière. 
»  Cette  expression  peu  séante  donne 
»  une  idée  désavantageuse  et  bien  injuste 
»  de  celte  auguste  princesse  ,  et  du  sou- 
»  verain  religieux  qui  l'a  jugée  digne  de 
«  ceindre  son  front  du  diadème  impé- 
«  rial,  et  déporter  avec  honneuPqua- 
»  tre  brillaiKes  couronnes.  La  princesse 
»  de  Bavière  n'a  pas  été  réellement  ma- 
»  riée  ,  puisqu'il  ajuanqué  à  son  préten- 
«  du  mariage  avec  le  prince-royal  de 
>>  Wurtemberg,  tout  ce  qui  constitue  1* 
»  sainteté  et  l'irrévocabilité  de  l'union 
u  couj  ugale, sa  voir,  le  conseil  lement  libre, 
»  la  cohabitation  et  la  consommation, 
»  La  jeune  princesse  de  Bavière  n'est  pas 
M  xtnefeiiLfiie  divorcée  ,  mais  uiie\ier^(j 
»  rendue  à  laliberlé:  eilepeut  donc  accen- 
»  ter  la  luain  du  souverain  qui  la  lui  oli'rc  , 
»  connue  a  la  pins  digue  selou  son  cœur.  » 
On  admire  dans  le  caractère  de  Fraïu-cis 
K'r.  nnepalience  extrême,  un  grand  at- 
tachemcut  à  sou  pays,  dont  il  se  plaît  i 
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SuÏTrç  l'atlrhinlstratioii  dans  les  plus  pe- 
tits deuils.  Il  s'ex[)rime  totiioiirs  dans  le 
dialecte  autrichien,  quand  il  parle  t-n  al- 
lemand ,  possédant  néainiioiMS  cette  !;in- 
ii;ue  dans  toute  sa  piii'eié.  Doué  d'une 
mémoire  étonnante,  il  se  souvient  tou- 
jours lies  lois  «'t  des  événements;  et  il  se- 
rait,  dans  toutes  les  circonstances,  en 
état  de  présider  toute  efipl'ce  d'assemblée 
civile  et  judiciaire.  Ayant  un  goùtdécidé 
pour  la  \i^  privée,  il  se  plaît  souvent , 
comme  ou  le  raconte  du  klialif'c  Ilaroun- 
al-Kasc!iid  ,  à  se  mêler  pai-mi  le  peuple  , 
qu'il  observe  et  étudie,  sans  garder  ce- 
pendant Y  incognito.  Il  prête  même  des 
sommes  d'arj^ent  à  des  particuliers ,  en 
suivant ,  dans  ces  sortes  d'afl'aires,  toutes 
les  foruies  prescrites  par  la  loi.  A  des  jours 
réglés  d  donne  des  audiences,  où  tous 
.ses  sujets  sont  admis,  sans  distinction, 
à  réclamer  la  justice  et  la  protection  du 
souverain.  Enfin,  pour  nous  servir,  en 
parlant  de  ce  monarque,  d'une  com- 
paraison si  souvent  f.iusse  dans  son  ap- 
plication et  usée  p-ïr  les  flatteurs,  nous 
dirons  <jiie  François  I'^'".  est  réellement 
le  pvre  de  son  peuple.  Sa  constitution 
est  très  faible^  mais  une  frugalité  exem- 
plaire l'a  tellement  fortifiée,  qu'on  Ta  vu 
à  la  tète  de  ses  armées  en  marche  ,  pen- 
dant le  froid  le  plus  rigoureux  ,  rester 
sept  à  huit  heures  à  cheval.  Il  a  créé  ,  en 
janvier  1809,  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie, en  l'honneur  de  son  père,  sous 
le  ngm  de  St.-Léopold.  D. 

FUANÇOIS,  avocat  à  Maçon,  vint  en 
octobre  1790  à  Paris,  pour  défendre  le 
comte  de  Bussy,  arrêté  dans  son  châ- 
teau, près  Yillefranche  ,  comme  chef  d'un 
parti  qui  se  formait  pour  Louis  XVI. 
Il  obtint  ,  le  8  janvier  1791  ,  le  dé- 
cret par  lequel  l'accusé  et  onze  autres 
fureut  absous.  M.  de  Bussy  partit  quel- 
que temps  après  pour  Turin  ,  011  M. 
François  l'accompagria  ,  muni  d'une 
lettre  de  recommandation  du  comte  de 
Serent  pour  son  père,  gouverneur  de 
LL.  AA.  IIR.  les  ducs  d'Angoulème  et  de 
Berri,  qui  l'admit  à  l'éducation  à  titre 
de  secrétaii-e.En  1[J95  ,  l'éducation  ayant 
cessé,  M  Frmçois  fut  envové  à  Paris, 
près  de  MM.  Lavillfheurnois  et  Brotier, 
commissaires  du  Koi,  pour  tenir  une 
«orrespondancp  avec  les  personnes  char- 
gées des  principaux  rapports  de  8.  M. 
avec  le  cabinet  britanMi:[ue ,  et  remplir 
toutes  les  autres  missions  qui  lui  seraient 
iHonfiées  pour  le  service  du  Roi.  Eu  1707; 
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un   individu   fut  expédie  à  Londres  par 
M.  de  la  Villeheurnuis.  11  revint  en  sep- 
tembre ,  épique  du    i3  fructidor,  avec 
une  multitude  de   lettres.    M.  de  Ment- 
que  ,    qui    ignorait    les    événements  de 
Paris,  ne  craignit  pas  de  faire  connaître 
sa    mission    à  Calais.    II    i'ut   arrêté   avec 
toutes  ces  lettres ,  et  conduit  'u  Paris.  Plu- 
sieurs autres  persoime.s,  désignées  par  ces 
correspondances  ,  éprouvèrent  le  même 
sort.   M.  François   parviiit    à   s'y   sous- 
traire, en  s'embarquant  à  Calais  avec  le 
prince  de  la  Trémouille.  Il  importait  ce- 
pendant au  service   des  princes   que  la 
correspondance  ne  fût  pas  interrompue. 
M.  François  fut   renvoyé  à  Paris  ,  pour 
la  continuer,  après  a\oir  reçu  des  ins- 
tructions détaillées  sur  les  réponses  qu'il 
aurait  à  faire  dans  le  cas  où  il  serait  ar- 
rêté et  interrogé,  relativement  aux  let- 
tres saisies.  Il  l'a  edéctivement  été  ,  à  la 
fin  de  1797,  et  devait  périr;  mais  le  mi- 
nistre Sotin,    au   moyen    d'un    sacrifice 
d'argent  qui  fut  fait  d'accord  avec  le  di- 
rectoire, commua  la  peine  de  mort  pro- 
noncée contre  ]\1.  François  en  une  déten- 
tion au  Temple,   jusqu'à   ce  qu'on    put 
le  transporter  à  Caïenne.  Tous  les  autres 
détenus,  menaces    de   la    même  peine, 
furent  successivement  mis  en  liberté.  A 
la  fin  de  1799,  le  gouvernement  direc- 
torial  ayant  cessé  ,   le   ministre   Fouché 
conseutit  à  l'élargissement  de  ^I.  Fran- 
çois,  à  condition  qu'il  travaillerait  dans 
ses  bureaux  et  dans  son  cabinet  pa'  ticu- 
lier,  où  il  serait  chargé  de  la  rédaction 
du  bulletin  de  chaque  jour.  M.  François, 
par  l'entremise  de  M.  Portier,  son  corres- 
pondant, en  donna  sur-le-ehamp  con- 
nai>jsance  à  Loi.dres,  d'oii  il  lui  fut  ré- 
pondu que  lui  seul  (M.  François)  fiou- 
l'aitjugtr  si  la  fno/josition  qui  lui  était 
faite  devait  lui   convenir.  M.  François 
accepta   cet  emploi ,  qu'il  exerce  encore 
en  ce  moment  (18  I  7V  F. 

FRANÇOIS  DF. NÈUFCHATEAU  (Le 
comte  Nicolas-Louis),  né  au  hourg  de 
LifoI-le-Grand,  en  Lorraine,  le  7  octobre 
Ï752,  avait  été  assuré,  dès  son  entrée  dans 
le  monde,  de  la  protection  de  M.  le  bailli 
d'AIiace  (M.d'Hennin-Liétard'  ,  graiid'- 
croix  de  Tordre  de  Malte  ,  qui  appartenait 
à  la  maison  de  Chimay.  Il  obtint ,  par  lui 
la  place  de  contrôleur  des  actes  à  i' re- 
court, en  Bassigny.  Dès  17O6  ,  le  jeune 
François  ajoutait  à  ce  nom  (le  seul  ou'il 
eût  eu  naissant  )  ,  celui  de  Neufchàieau  ; 
et  un  arrêt  du  parlement  de  Na;:ci  Tau-' 
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torisa,  en  1777  ,  à  porter  ce  dernier  nom. 
Il  fit   de  bonnes   études   au    collège  de 
Neufchateau,  et  entra  dans  le  barreau. 
Il  écrivit  alors  une    Histoire    du    droit 
commun  de  Lorraine,    qui   lui   acquit 
une  certaine  réputation  :  mais  son   {^oût 
dominant    Tentraînait    vers    la    poésie  ; 
et,   à  l'âge  de  treize   ans,  il  avait  déjà 
publié  un  Recueil  de  vers.  Voltaire,  qui 
adressait  toujours  des    lettres   flatteuses 
aux  poètes  qui  annonçaient  quelques  ta- 
lents et   qui  surtout  lui  faisaient  honi- 
mage  de  leurs   premières   productions, 
appelait  M.  François  son  successeur.  Ce- 
lui-ci s'occupa  beaucoup  plus  de  la  litté- 
rature que  de  l'étude  des  loisj  et  le  grand- 
prieur  l'ayant  emmené  avec  lui  à  Lyon, 
puis  à  Marseille ,  il  fut  reçu  membre  des 
académies  de  ces  deux  villes,  et  fut  aussi 
associé  à  celles  de  Dijon   et  de  Nanci. 
lise  rendit  ensuite  à  Paris,  et  fut  reçu 
avocat  au   parlement  sous    les  auspices 
de  Linguet  ]  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
rayé  du  tableau  ,    pour  avoir  consenti 
à  reconnaître  l'enfant  naturel  d'un  liom- 
nie  de   la   plus   haute   naissance.   Après 
un  voyage  de  Bordeaux,    où  il   eut  des 
rapports    assez    intimes    avec    Diipaly  , 
il  épousa  ,  vers  1776,  MH"=.  Dubus  ,  fille 
d'un   danseur   de  l'Opéra ,   et   nièce   du 
célèbre  acteur   Préville.    Devenu  veuf, 
il  dut  à  la  générosité  de  sa  belle-mère  les 
moyens  d'acheter  la  charge  de  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mi  recourt.  Il  eut 
aussi  vers  ce  temps  des  obligations  à  l'in- 
tendant envoyé  par  le  lîoi  en  Lorraine. 
Nommé  par   lui  subdélégué  de   l'inten- 
dance à  Mirecourt  en  i  78  r  ,  il  acquit  dans 
sa  maison  des  protecteius  d'un  ordre  très 
élevé.  Il  en  a^  ait  déj.\  dû  plusieurs  à  une 
ingénieuse  pièce  de  vers  qu'il  fit  pour  le 
régiment  de  la  Reine  ,  à  l'occasion  de  la 
naissance    du    Dauphin.    Il    lisait    alors 
des   ouvrages  de  sa  composition  à  l'aca- 
démie   de  Nanci  ,  ou  dans  des   sociétés 
particulières  de  celte  ville;  notamment 
une    traduction    en   vers  des  neuf  pre- 
miers chants  de  l'Arioste.  Il  contracta,  en 
1  "jS'i  ,  un  nouveau  mariage  avec  la  veuve 
d'un    chiA"urgien  ,    ollicier    municipal   de 
Mirecourt.  M.  François  de  Neufchateau 
fut  nommé,  en  1783,  procureur-général 
au  cotisi-il  supérieur  du    Cap  ,    à  Saint- 
Domii'gue,  et  partit  pour  cette  colonie. 
Après   a\oir  occupé    quelque   temps  sa 
charge  ,  il  obtint  la  permission  de  revenir 
en  France.  Dans  la  traversée ,  il  épiouva 
lin  naufrage  qui  lui  fit  perdre  ton?  ses 
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mnnnscrlls  ,  parmi  lesquels  il  regrelW 
surtout    sa    traduction   du   Roland  fu- 
rieux. Le  consed  supérieur  du  Cap  ayant  ■ 
été  supprimé  en   1786,  M.  François  de 
Neufchateau  songea  à  revoir  la  Lorraine. 
Avant  de  s'y  fiker  de  nouveau,  il  avait 
beaucoup  recherché  la  faveur  de  la  mai- 
son d'Orléans.  Lié  avec  madame  de  Gen- 
lis  ,   alors  gouvernante    des    enfants  du 
duc ,    il    cultiva    les    lettres    avec    plus 
d'ardeur  encore.  Il  embrassa,  en  1789, 
la  cause  de  la  révolution  ,  et  fut  arrêté 
j»  ïoul,   en    1790,   par   ordre  du  lieu- 
tenant du    Roi  ,   pour  avoir   provoqué 
un  rassemblement  Ulégal.  Relâché  pres- 
qu'aussitôt  par  ordre  de  M.  de  Boudlé  , 
il  fut  nommé  juge  de  paix  du   canton 
de  Vicherey  ,   ensuite  membre   du    dé- 
partement des  Vosges,  et  enfin,  en  sep- 
tembre '791  ,  député  de  ce  département 
à  l'assemblée  législative.  Le  3  octobre,  il 
en  fut  élu  président i  et,  le  16  novembre 
suivant ,  il  fit  un  rapport  à  la  suite  duquel 
il  proposa  de  rendre  responsable  toutprè- 
tre  non  assermenté,  des  désordres  dont  la 
religion  serait  le  prétexte  ,  et  de  le  chasser 
du  pays:  leprojet  de  décret  qu'il  présenta 
dans  cette  circonstance,  fut  adopté  par 
l'assemblée  ^   mais   le   Roi   refusa   de    le 
sanctionner.  En  mars  1792,  M.  François 
appuya    l'amnistie    proposée    en    faveur 
des  révolutionnaires  avignonnais.  On  le 
vit  aussi  voter  pour  la  vente,  par  petits 
lois  ,   des  biens   nationaux  ,  afin   d'atla-' 
cher  les  pauvres  à  la  cause  de  la  révolu- 
tion. Le  '26aoiit,  il  engagea  tous  les  mem- 
bres de  l'assemblée  (dont  quelques-uns 
avaietit  demandé  des  passeports,  afin  de 
quitter   Paris   à    l'approche    de  l'arniée 
prussienne)  à  prêter  serment  de  rester  ù 
leur  poste,  jusqu'à  ce  que  la  Convention 
nationale  fi\t  installée.  Cette  proposition, 
qu'on  regarda   alors  comme  hardie,  fut 
vivement  applaudie, et  aussitôt  décrétée. 
Le  20  septembre,  il  fit  rendre  un  autre 
décret,  qui  ordonnait  que  tous  les  mem- 
bres de  la   législature   qui  n'entreraient 
pas   à  la  Convention,  lui  serviraient  de 
garde  pend.mt  sa  première  séance.  N'ayant 
pas  été  réélu  lui-même  ,  il  se  trouva  au 
nombre  de  ces  gardes-législaleursj  et  il 
adressa  à  la   nouvelle   assemblée   un  dis- 
cours dans  le()uel  il  prolesta  de  son  pa- 
triotisme. Le  6  octobre  1792  ,  la  Conven- 
tion  le   nomma    ministre  de  la  jiistire; 
mais  il  refusa    cette  place  à  cause  de  la. 
faiblesse  de  sa  santé   A  ers  la  fin  <ie  celte 
anuçc ,  on  lui  attribua  une  Fable  coai-. 
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posée  f'our  orner  la  mr'tnoire  des  petits 
rans-cutnUcs.  Le  roi,  la  icine  et  le  dau- 
]iliin  y  élaieiil  désignés  sous  les  dénonii- 
iiaiioiis  les  j)lus  rcvollanus.  Mais  coni- 
iijeiil  croire  qu'elle  eût  |>ti  partir  du 
jiièine  auteur  qui,  diinssa  jciiiicsse,  avait, 
comme  on  Ta  ^  ii ,  Làl  les  vers  les  plus 
flatteurs  eu  rhuiiiieur  «le  la  reiue  l'I  du 
dauphin  p  En  auîit  '  7;)3  ,  il  fil  jouer  au 
tJidâ:re  de  la  Natiou  une  picce  intilulce, 
I*amcla ,  ou  La  vertu  rdcoiufjensa'e  : 
elle  eut  liu  succès  auquel  coulribua 
beaucoup  le  jeu  de  Fieury  et  de  iM''*-'. 
Lauge.  (je  n'est,  au  reste  ,  qu\wie  tra- 
duci.ioi)  de  la  Pamelu  ma'riiatu  de  (îol- 
doni  :  le  comité  de  salut  pubiic  y  exigea 
de  fauteur  des  chu!)i|,euieiits  :  d  les  litj 
et,  malj^ré  cela  ,  la  pièce  uVtaiit  pas  en- 
core jugi'e  assex  CiVtV/ue,  il  l'ut  empri- 
sonne ;iu  Luxembourg ,  et  ne  recouvra 
1.1  liberté  qu  après  li'  y  thermidor.  Il  avait 
conipo:ié  une  Jlyiiine  à  La  liberté ^  pour 
rinauguratiou  de  >ou  temple  dans  l'éj^iise 
de  Si -Jacques-du-TIaiit-l'as,  en  novem- 
bre l^tp.  1!  couiposa  ,  dans  sa  prisou,  en 
juin  i7i)4>  ""^  Prière  <i  l'Ji Ire  suprême, 
lors  de  la  tète  ordonnée  [lar  liobespicrre. 
Après  le  ç)  thermidor,  il  fut  juge  au  tri- 
bunal de  cassation.  A  la  Im  de  1795,  le 
directoire  l'envoya  ,  en  qualité  de  com- 
missaire, dans  le  dcparlement  des  \  os- 
ges ,  où  il  usa  de  beaucoup  de  sévérité 
contre  les  prêtres  insermentés.  Le  16 
juillet  1797,  il  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur  ,  à  la  place  de  Bénézech  j  et 
«lès-lors  il  obéit  aveuglément  aux  trois 
directeurs  qui  dominaient,  et  mérita  , 
par  sa  complaisance  ,  de  remplacer  Gar- 
rot au  directoire,  après  la  jouÉiiée  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797  )•  li  fut 
aussi,  à  celle  époque,  élu  meiiibre  de 
l'Institut.  M.  François  sortit  du  direc- 
toire le  ()  mai  1798  ,  et  fut  censé  en  avoir 
été  exclu  par  le  -lOri  j  mais  c'était  le  résul- 
tat d'une  négoci.ition  bien  connue  à  l'a- 
Tance.  Trellbard  le  remplaça  ;  et  l'ex-di- 
recteur  reprit ,  le  1  7  juin  ,  le  ministùe  de 
l'intérieur,  qu'il  ne  conser\  a  que  jusqu'au 
22  juin  <le  l'année  sui\anle.  Avant  de 
renirer  à  l'intérieur,  il  était  allé  a.  Sellz, 
où  il  ouvrit  avec  Al.  de  Coij- nzl  des 
conférences  assez  insignifianies  siii'  l'é- 
Aénemeut  qui  avait  expulsé  de  Vienne 
l'ambassadeur  français  Bei  nadotte  :  ce  fut 
à  smi  retour  qu'il  prit  le  poi  tefeu.lle.  On 
'  lui  doiti'exposiiion  publique  desprotluits 
de  l'indiisirie  irançaise,  qui  a  eu  lieu 
plusieurs  anuées  depuis  sou  adoiiuii>U'a- 
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tion.  Son  second  ministère  fut  marqui 
par  un  nombre  prodigieux  de  circulaires 
et  d'instructions  très  étendues:  celle  du 
l5  mars  1799,  relative  aux  élections  ,  di- 
rigée en  même  temps  contreranaicliie  et 
le  royalisme,  fut  dénonccc  au  conseil  des 
ciu.j-ccnts  par  Quirol ,  comme  altenla- 
loire  à  la  souveraiiuîté  du  j)euple;  et  au 
conseil  des  anciens,  par  Marbot  qui,  à 
cette  occasion,  accusa  François  de  IVeui- 
chàteau  d'avoir,  comme  poète,  chanté 
Maiat  ,  Chàlier  et  Ilobespierre  (aiidis 
que,  comme  ministre,  il  désignait  les 
républicains  au.x  poignards  du  royalis- 
me. Oaiat  le  déleudil  contre  ces  inCul- 
palifuis,  sans  néanmoins  justifier  la  cir- 
culaire. Jl  fut  ensuite  accusé  par  Garrau 
Géuisiieuxet  Briot,  d'employer  les  fonds 
de  son  ministère  à  la  représentation  de 
pièce,  de  théâtre  anti-républicaines,  telles 
que  l'opéra  d'^J/vc/j.  Le  directoire 
l'avait  chargé  d'examiner  cette  pièce  : 
il  en  rendit  compte  ,  et  conseilla  de  sup- 
primer les  passages  qui  p<,urraienl  prêter 
à  des  allusions  incivicjiics.  il  dirigea 
comme  ministre,  tn  1798,  la  fête  de  la 
réception  des  monuments  des  arts  con- 
quis en  Italie  ,  et  lui  fit  donner  une 
grande  solennité.  On  doit  aussi  lui  rendre 
la  jusîice  qu'aucun  ministre  de  l'intérieur 
n'a  montré  autant  de  zèle  pour  encou- 
rager les  savants,  en  faisant  acheter  des 
exenipljires  de  tous  les  ouvrages  impor- 
tants ,  pour  en  envoyer  à  la  bibliothèque 
de  chaque  département.  Il  fut  remplacé 
p:ir  Quinette,  après  la  chute  de  Merlin, 
A  la  suite  tlu  18  brumaire  (9  novembre 
'799)>  M-  François  fut  appelé  au  sénat- 
conservateur  :  il  en  fut  nommé  secrétaire 
ie  23  mars  iSoi,en  fut  président  an- 
nuel, depuis  le  19  mai  iSo/j  jusqu'au  19 
mai  1006,  et  fut  pourvu  de  la  sécatore- 
rie  de  Dijon.  Il  reçut  aussi,  dans  ce 
même  temps,  le  titre  de  grand-ollîcieP 
de  la  Légion-d'honneur.  Eu  i8o5,  il  fui: 
choisi  par  le  sénat  pour  complimenter 
Buonaparte  sur  son  avtneraent  au  troue - 
et  il  méritait  d'être^  dans  une  telle  oc- 
casion ,  l'interprète  d'un  pareil  corps.  H 
termina  son  discours  en  disant  que  Z><eit 
proté/^eait  la  France  puisqu'il  avait 
crJë Buonaparte  pour  elle.  AI.  François 
se  rendit  ensuite  ..ujM'ès  du  St. -Père  eC 
félicita  S.  S.  d'èVi-e  désignée  par  la  Prot^i- 
d  ncf  pour  sacrerBuonaparte.  Au  mois 
t!e  jaiivifr  (806.  il  prononça  un  'cnj  dis- 
cours à  l'oc<-asi.)n  J.:  la  bataille  ,i'.Auster- 
Jitz.  «  Chaque  jouruée  de  ce  graud  b.oyji-f 
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>>  me,  dil-il ,  est  une  page  île  l'Iiistouc  : 
M  chanueruarclie  prépare  aux  Xci.opLoiis 
))  et  aux  l'olybes  les  matériaux  d'un  vo- 
»  lunie.    O  monarque,  auguste,  que  )es 
))  Français  sont  fiers  de  t'obéir  !   lu  n'as 
»  plus  de   conquête  à  faire  ,  ni  liors  de 
»  nos  limites  ,  ni  dans  le  sein  de  ton  eni- 
«  ])ire  :  tous  les  cœurs  sont  à  loi.  Comme 
»  Fasli  e   du    jour  fait  tout   vivre   de    sa 
»  cijaluur  tt  tout  brdler  de  sa  lumière  , 
»  ainsi,   amour  de  loi,    ton  mouvement 
)>  s'imprime  et  tes  rayons  se  conimuni- 
»  qnent »  Une  autre  fois,  on   l'en- 
tendit s'exprimer  ainsi  :   «  Napoléon  est 
»  le  premier  qu'une  pitié  profonde  pour 
»  les  mallieius  ptdjiics  ait  engagé  à  s'ar- 
»  rêter  sur  le  eliemiu  de  la  \ictoire;i7 
»  a  cil  oit  à  des    autels  ,    à  îles  tein- 
»  /'/e.y....Quel  Dieu  nous   a  fait  ces  loi- 
»  sirs  ?  )»    M.   François   de  Neufcl.àti  au 
publia  ,  à  la  même  occasion  ,  une  ode  à 
Clio,  intitulée  les  Quatre  djnasties ,  ou 
Y  Histoire  tle  ['Vance ,  avec  cette  épigra- 
phe ,   Quer/i  virum  aut  heroa  ,  etc.  Le 
l4  janvier  ,    il  fut  chargé  par  le  sénat  de 
répondre   aux    communications   qui  lui 
avaient   éié  faites  par  rarchicliaucelier , 
lelalivemenl   au     traité    de    Presbourg. 
«  (Je  traité  ,   dil-il ,   deviendra  un   code 
j)  politique    pour    une    partie   de   l'Eu- 
3)  rope.  Le  passé  n'eut  rien  de  semblable, 
»  parce  que  les  victoires  de  notre  eiiipe- 
3>  reur   sont  sans  exemple,  et  ses  traités 
)>  sans  modèle.  Mais  quel  bonheur  pour 
»  le  présent,  et  quel  espoir  pour  l'ave- 
))  nir  !  Le  sort  du  moi.de  entier  peut  en 
»  être  amélioré:  Napoléou-le-Grandsera 
»  l'ami  des  peuples  cl  le  pire  du   genre 
»  humain.  »  M.  François  de  Neufchàtcau 
passa  ,  au  mois  de  juin  1806,  à  la  séna- 
torerie  de  Bruxelles.  ÎSoinmé,  en  novem- 
bre de    cette   même   année  ,  avec  Mj\L 
Colclien  et  d'Aremberg ,  pour  aller  féli- 
citer Buonapaile  à  Berlin  sur  le  succis  de 
ses  armes,  il  en  reçut,  ainsi  que  ses  collè- 
gues, unaccueil  très  gracieux.  Buonapaile 
les  chargea  ,  à  leur  départ,  de  lapporler  à 
Paris  les  trois  cent  quarante  draptaux  pris 
sur  l'armée  prussieune,  ainsi  que  l'épée  , 
récharpe  ,  le  hausse-col  et  le  cordon  du 
Grand -Frédéric  ,  pour    être  déposés  à 
l'hôtel  des   Invalides.  Perdant  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  cette  époque  jus- 
qu'aux événements  de  18145  ^î-  François 
de  Neiifchàteau   s'est   beaucoup  occupé 
d'objets  d'agricuUuie.  Il  a  parcouru  sou- 
vent les  provinces,  visitant  les  haras,  et 
recueilbni  toutes  le»  observaiious  (ju'il 
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croyait  propres  h  perfectionner  cette 
hranclie  de  rindustne.  Le  3  avril  ,  il 
envoya  son  acte  d'adhésion  aux  mesures 
prises,  les  1  et  2  du  même  mois,  par  le 
sénat  ;  et  il  fut  présent;  au  Roi,  dans  le 
mois  de  mai,  à  la  tète  d'une  députaiion 
de  la  société  d'agriculture  du  dépjirte- 
ment  de  la  Seine  «  Sire,  dit-il ,  la  société 
»  royale  d'agriculture  établie  à  Paris  par 
))  Louis  XV  ,  renouvelée  et  dotée  par 
«  fjouis  X\  ï  ,  dépouillée  et  dispeisee 
»  par  un  décret  révolutionnaire,  ressusci- 
}>  tée  d'elle-même  par  le  zèle  de  ses  mem- 
))  bres,  a  été  fidèle  .i  son  iiisiiiution  :  au 
»  milieu  de  tous  les  obstacles,  elle  n"a 
»  cessé  de  travailler  ,  de  concert  avec  les 
»  sociétés  de  même  genre  dans  les  dépar- 
u  tements  ,  suivant  le  mandat  qui  lui  i-n 
»  avait  été  donné  par  Louis  X\  I.  Dan» 
»  l'espace  de  seize  ans,  la  société  a  pu- 
»  blié  seize  volumes  de  mémoires,  qu'elle 
»  demande  à  Yolre  Majesté  la  permissio» 

»  de  déposer  dans  votre  bibliothèijue 

»>  Voilà  ,  Sire  ,  uin;  partie  des  eflbrtsque 
i)  la  société  a  faits  dans  des  temps  bien 
»  difficiles:  que  ne  ftra-l-elle  pas  sous 
»  le  gouvernement  tutélaire  d'un  père  de 
>)  famille  qui  nous  est  enfin  rendu  ,  pour 
))  éclairer  et  animer  la  classe  la  |ilus  utile 
j>  et  la  plus  nombreuse  de  tos  sujets,  les 
»  hommes  des  champs. Ce  sont  eux,  Sire, 
»  dont  les  bras  doivent  remettre  en  va- 
))  leur  le  sol  dévasté  delà  patrie;  ce  sont 
»  leurs  sueurs  qui  doivent  en  cicatriser 
))  les  plaies...  »  Le  27  décembre,  M.  Fran- 
çois de  Neufchàteau  fit  hommage  à  1« 
chambre  des  députés,  du  recueil  de  ses 
œuvres  poétiques.  Il  fut  admis,  le  '2,\  jan- 
vier 18 1 5  ,  à  le  présenter  au  Roi ,  (|ui  l'ac- 
cueillit avec  bonté.  Resté  satis  fonctions 
publiques  pendantl'inlcrrègne,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  littérature  et  de  ses  travant 
de  prédilection.  Après  le  retour  des  Bour- 
Lons,  il  ofl'rit  à  l'Etat  le  tiers  de  la  pension 
dont  il  jouit  comme  ancien  sénateur. 
il.  François  de  IN'eufchàteau  s'est  exercé 
dans  presque  tous  les  genres,  poésie,  juris- 
prudence, agriculture,  morale,  histoire. 
Lalande  l'avait  inscrit  sur  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  athées  ,  publié  eu 
l8o5,  sans  doute  d'après  l'opinion  deCar- 
not,  qui,  dans  ses  Mémoires  sur  le  18  fruc- 
tidor ,  l'a  accusé  de  faire  profession  pu- 
blique d'athéisme.  Mais  co'te  distinction 
ne  plut  point  à  M.  François  de  iNeufchà- 
teaii  ;  et  il  s'en  plaignit  \ivemeiit  dansie 
Moniteur  du  24  novembre  de  la  même 
année.  Membre  de  l'Institut ,  depuis  sa 


foruliilion  ,  il  a  ('lé  conipiis  dans  la  réor- 
i;;iiiis;ilioii  (le  ce  corps  savant,  comme 
membre  de  l'acadt'mie  l'iaiicaise  ,  par 
ordonnance  royale  du  ai  mars  j8iG. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Poésies  tlit'erses  , 
3765,  in-i'2.  II.  Picccs  fiigUues  de 
P'rançois  da  JSeufclidleou ,  eic.,  Nenl- 
cliàlean  ,  1766,  in-i'j.  111.  Ode  sur  les 
/ifirlancnls ,  1771,111-8".  lY.  Le  mois 
d'Auguste  ,  e'pàrc  à  f^'oltaire  ,  \']'jf\  , 
in-8".  V.  Uiscourssur  la  manière  de  lire 
les  vers  y  Parib,  l'j'jB  ,m-i'2.\\.  Aiit/io- 
ioi^ie  morale  ,  17845  in-iC  ^  II.  llecueil 
<nithentif/ue  des  anciennes  ordonnances 
de  Lorraine  ,  1784  ,  2  vol.  iii-8"  Mil. 
Les  e'iudes  du  rnaaistrat ,  au  Ca|)-Fran- 
«jais  ,  178G.  I>L  L'origine  ancienne 
des  principes  modernes  ,  ou  J^es  dé- 
crets conslilulionnels  conférés  iwec  les 
maximes  des  sages  de  l'antiquité  , 
2791,  iii-S^'-X.  Les  lectures  du  citojen , 
1792.  XI.  Puméla ,  comédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers  ,  1793  ,  in -8".  XII.  Des 
améliorations  dont  la  paix  doit  être 
l'époque,  i'jyj"]  ,  iii-S'.  XIII.  Les  Vos- 
ges,  poème,  179G  ,  in-8".  ;  seconde  édi- 
lion ,  1797.  XÎV.  L'institution  des  en- 
Jants  ,  ou  Conseils  d'un  père  à  son  /ils, 
imites  des  vers  latins  de  Muret,  1798  , 
10-8".  XV.  Méthode  praticpie  de  lec- 
ture, iji^i),  in-8".  XVI.  Le  Conserua- 
ieur ,  ou  liecucil  de  morceaux  choisis 
d'histoire  ,  de  politique  ,  de  littérature 
et  de  philosophie ,  1800,  2  vol.  in-8". 
XVII.  Lettres  sur  le  robinier,  i8o3,  in- 
11.  XVI!  {.  2'ahleau  des  -vues  que  se 
j)ropose  la  politique  anglaise  dam  toutes 
les  parties  du  inonde ,  i8o4,  ii)-8'i.  XIX. 
Histoire  de  l'occupation  de  la  Bavière 
par  les  Autrichiens  ,  en  1778  et  l'jjcj , 
contenant  les  détails  de  la  guerre  et 
des  négociations  que  ce  différend  oc- 
casionna,  et  qui  furent  terminées  en 
^']']g  par  la  paix  de  2  esche n  ,  181*6, 
in  8°.  XX.  Voyage  agronomique  dans 
la  sénatorerie  de  Dijon,  1806,  in-4'^. 
XXI.  Fables  et  contes  en  vers,  suivis 
des  Poèmes  de  la  Lupiade  et  de  la  Vul- 
péide,  )8i4,  2  vol.  in-12.  XXII.  L'Art 
de  multiplier  les  grain»  ,  1810,  io-8".  Il 
a  été  Tediteiir  des  OEuvres  posthumes 
de  JSii'ernais  ,  1807,  2  \o\.  iii-12.  Un 
Hnonynie  a  publié  :  Essai  historique  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  François  de 
JYeufchdfeau  ,  entremêlé  de  quelques 
conseils  qu'on  lui  adresse  sur  so?i  mi- 
nistère^ an  vil  (  1799),  in-8°.I:  vient  da 
publier  (1717)}  Lettre  à  Sri,  Suard  sur 
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la  nouvelle  édition  de  sa  traduction, 
de  l'histoire  de  Charles-Quint ,  et  sur 
quelques  oublis  de  Jloberison  ;  insirée 
dans  les  Annales  encjclui'édiqu^s ,  et 
tirée  à  part  à    100  exemplaires.        II. 

IRANCOM  j<une  (  ilivNRi)  ,  né  à 
Rouen  ,lilsd'un  l'am<ux  écuyer,et  écuyer 
lui-même  Ibrt  distingué,  titni  à  l'.uis  un 
spectacle  de  voltige  et  déijnitatioii,  supé- 
rieur à  tout  ce  (juc  l'on  peut  trouver  (,'aijs 
ce  genre  en  Europe.  Il  ne  s'est  pa»  borné  à 
dresser  des  chevaux  à  ses  loursde  force  j 
il  a  encore  (<»rmé  à  ses  exercices  un  ceif, 
tjui  a  t'ait  aflluer  tout  Pari.',  à  sou  cirque 
pendant  plusieurs  années.  M.  Franconi, 
a  com|îOsé ,  pour  son  spectacle ,  soit  scd  , 
soit  en  soelété  avec  MM.  Cuvelier  ou  Ca- 
mes, (juelques  pantomimes,  dont  voici  les 
titres: —  En  i8io,  Le  passage  du  pont 
de  Lodi.  —  1811  ,  Ze  jugement  suprê- 
me, on  LJ innocence  sauuée.  —  1812, 
La  mine  de  Beaujonc.  —  181 3,  /«  fa- 
nùlle  Durmincourt ,  ou  Les  voLurs. — 

Idem,  Arsène  ,  ou   Le  génie  maure 

Id.  ,  Lm  dame  du  Luc  ,  ou  L'inconnue- 
— Id. ,  Gulliver,  ou  La  manie  des  voya- 
ges. —  i8i4j  Z«  mort  du  cnpitaina 
Cook.  —  Id.  ,  Le  maréchal  de  Viliars  , 
ou  La  bataille  de  lienain.  —  Id  ,  Ge- 
rard  de  Net  ers  et  la  belle  Eu  riant.  — 
iSi5  ,  L'entrée  de  Henri  IV  dans 
Paris.  — Id.,^fl/^a/.r  ,  ou  La  fêle  d'un 
bon  roi.  —  i8i(i,  Sancho  dans  /'/7e 
de  Barataria  ,  elc.  Ot. 

rKANCOVtl.LE  (CniRLEs-BRUNo), 
avocat  à  Sainl-Onier  ,  tut  député  du  tiers- 
état  du  bail'iage  de  Calais  aux  états-gé- 
néraux de  1789.  En  1791  ,  il  défeui'it  la 
ministre  Moniuiorin  ,  au  sujet  du  passe- 
port ,  signé  de  lui  ,  qu'avait  la  rein^  dans 
son  voyage  de  Varennes.  Après  la  révolu- 
lion  du  18  brumaire  (gnovend^re  179g), 
il  devint  juge  au  tribunal  civil  de  Sainf- 
Omer  ,  et  il  cessa  d'en  exercer  les  fonc- 
tions en  1802.  Au  mois  de  jum  )8<i9,  il 
fut  élu  ,  par  le  sénat  ,  membre  di!  corps 
législatif,  pour  le  département  du  Pas- 
de-Calais.  En  février  i8i4,  il  rédigea, 
en  sa  qualité  d'officier  de  la  garde  na- 
tionale d'Ardres  ,  une  adr''sse  à  l'impé- 
ratrice Marie-Louise.  Elu  niendire  de  la 
clianib-e  des  députés,  par  le  dépnrte- 
ijieut  du  Pas-de-Calais  ,  en  sept'  nibre 
l8i5,  M-Frnncoville  y  déclara  qu'il  n'a- 
vaii  point  partagé  l'avis  de  la  commission 
relalivenunt  au  projet  de  loi  sur  le  bud- 
get, dont  il  attaqua  successivement  les 
dispositions.  Il    s'étendit   ensuite  sur  le 
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mode  <le  paiement  des  créanciers,  ss 
plaignit  tle  rinégalilé  établie  eiilie  eux, 
et  vota  le  rejet  de  la  loi.  Le  12  novem- 
bre ,  il  fit ,  au  nom  de  la  comniisbion  , 
lin  rappoi  t  Irùs  étendu  sur  les  douanes, 
el  proposa  quelques  amendements  au 
projet  présenté  par  les  ministres.  Le 
5  <lécenibre  ,  il  parla  contre  la  franchise 
du  port  de  Marseille  ,  fit  valoir  les  motifs 
qui  s'opposaient  aux  franchises  en  };éné- 
ral,  et  demanda  que  celle  de  ^îarseiUe  fût 
restreinte  à  la  faveur  de  l'enlrepôi  fictif. 
M.  de  Francoville  a  voté ,  dans  cette 
sessiou  ,  avec  la  majorité.  Il  n'a  pas  été 
réélu  pour  la  session  de  iSiG.  A. 

FRANK  (Jf.,\.x  -Pierre  ),  médecin 
allemand,  né  à  Rodalben,  dans  le  grand- 
duché    de    Bade  ,    le    19    mars    i7.'|5   , 
était  d'une  famille  orif;inaire   de  Fran- 
ce (  i  )  ,  et  fut  riçu  docteur  en  médecine  .i 
Pont-à-Mousson.    Après  avoir  exercé   la 
médecine  à  Pirniasens  et  à  Bitche  pen- 
dant quelque  temps  ,  il  fut  nonmié  con- 
seiiler-intime  'et  médecin  du  prince-évè- 
que  de  Spire,  à  Bruclisal.   En  1784,  M. 
Frank  obtint  le  titre  de  conseiller  de  cour 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  la  place 
de  quatrième  professeur  de  médecine  à 
l'université  de  Goellingue.  Le  gouverne- 
inent  autrichien,  en  1785,  le  nomma  pro- 
fesseur de  clinique  à  l'université  de  Pavie, 
avec   le    titre   de    conseiller  impérial    et 
royal  de  gouvernement.  Après  dix  an- 
nées  des  plus  brillants  succès  à   Pavie  , 
M.  Frank  fut  appelé  à  ^  iemie  en  l'^q^, 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour  impéi  ial 
et  royal  ,  directeur  du  grand-hôpil.d  ,  et 
professeur  de  clinique  à  l'université.  Vers 
1804  ,  M.Frank,  cédant  aux  honorables 
instances  de  l'empereur  de  Russie,   ac- 
cepta la  place  de  professeur  de   clinique 
à  runiversité  de  Wi'na.  L'armée  suivante, 
il  obtint  le  titre  de  médecin  de  rempcrenr 
de  Rus-.ie  ,  et    la    place  de  professeur  de 
clinicjue  à  Pétersbourg.  S.  iNLlui  donna, 
selon   l'usage  de  sa  cour  ,  le  rang  de  gé- 
néral -  major.   En    1808  ,    il  a  quitté    la 
Russie  avec  une  pension    de    3oo(>   rou- 
bles ,  pour  revenir  à  Vienne,  ou  il  tient 
le  premier  rang  parmi  les  praticiens.    Il 
accneillil  ,  avec  beaucoup  de  distincliou 

(i^  U  racrnte  lui  raêine  qu'ayant,  Arni^  sa  jeu- 
nesse, une  très  belle  voix,  la  m;irgrav.-  île  hade 
eut  ridée  de  I  'iivoyer  en  Italie  pour  lui  f.iire 
faire  cert-iine  opér.  lion  ijui  m  aurai i  faii  un  e%- 
ceilent  «ot/J'io.  I,e  général  IJre<;er.  proleiteur  de 
Frank,  eut  beauconi»  de  peiue  h  faire  renoncer 
Il  princesse  a  son  projet.  t'r:.ak  é'ait,  à  cette 
rpoijue  ,  à  Vêcule  des  flanliles ,  aR.ittadU 
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ei  de  confraternité,   ceux   des  médecin» 
français  qui  suivirent  l'armée  a  Vienne  , 
en    i8o().   Buonaparle   voulut  ,   par    les 
oil'res  les  plus  brillantes,  l'attirer  à   Pa- 
ris :  il  s'txcusa  eu  alléguant  iju'il  voulait 
cons.'crer  le  reste  de  sa  vie  à  mettre  la 
dernière    main  à  ses  ouvrages.   Voici  la 
liste   des   principaux    écrits    de   ce    mé- 
decin :  L  Epislola   iiu'ilaloria  ad  eru- 
clitos  de  coiinnunicandis  fjiiœ  ad  poli- 
tiant  mcdicain  speclant  ,  /Jiincijjii'n  et 
lei^isluioriun  decretis ,  Manlieim  ,  I77'>, 
in-8 '.    II.    System  einer  mtdiciiiisciten 
policey.,  Manheim  ,   1777-1785  ,  \  vol. 
in-8".  Cet  important  ouvrage  n'est  point 
achi-vé.  Les  Allemands  en   regardent  le 
style    comme    classique.  III.  ylnkiindi- 
giing  die  KliniscJicii  instituts  zu  Goel- 
tini^en,  wie  solclies  bey  stiner  ff  letlcr- 
htrslelluiig  ztiin  f^'orlheil,  etc.,  Goeltiu- 
giie  ,  17S4  ,  in-^'^.  IV.  DeLtctus  opuscii- 
Inrum    niedicoruiu  ,  antehac  in    Ger- 
nianid  diuersis  y^cademiis   editorurn  , 
etc.  ,  Pavie  ,  1785-1795,  lo   vol.  in-8°. 
V.  Plan  d'école  clinique  ,  ou  A/e'thude 
d'enseii^ner  la  prulique  de  lu  uiddecine 
dans  un  hôpital  académique  ,  \  ienne  , 
1790,  in-8".  Cet  ouvrage,  destiné  pour 
l'université  de  Gènes  ,  est  écrit  en  fr.in- 
çais.   Quoique  l'auteur  parle  facilement 
celle  langue,  s<jn  style  est  incorrect.  \  I. 
De  curandis  hominum  inorbis epilome  , 
Manheim  ,  1792-1807,6  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage,  l'un  des  plus  précieux  que  nous 
possédions  sur  la  médecine  prali(jue,  n'est 
point   achevé.  AIL   Biographie    du   JJ. 
Jean-Pierre  Frank ,  écrite  par  lui-mê- 
me ,  Vienne  ,  1802  ,  in-8".  ,  de  174  pag» 
(  en  allemand.  )  Il  raconte  ,  avec  aulant 
de  simplicité  que  d'exactitude  ,  l'histoire 
de  sa   vie   jus^|u'à  la  fin    de    1801  :  elle 
a  été  traduite  en  italien.  M.  Frank  a  com- 
posé la  préface  de  l'ouAiage  de  son  fils 
(Joseph),    intitulé    :    Katio    instituti  , 
etc.  Cette  préface  est  une  excellente  phi- 
losophie médicale,  dont  l'objel  était  prin- 
cipalement de  montrer  combien  est  vaine 
la  théorie  de  Brovvn.  F.  S 

FRANK  (Joseph),  fds  du  précé-  1 
dent  ,  né  h  Rasiadt  le  23  décembre  ' 
1771  ,  a  fait  éprouver  des  modiàcations 
nombreuses  à  la  théorie  médicale  de 
Provvn  ,  qui  a  joui  ,  pendant  quelque 
temps,  en  Allemagne  et  en  Italie,  d'une 
faveur  portée  jusqu'à  l'inlhousiasme  Le» 
moditieal;ons  de  M.  Frank  ont  peu  contri- 
bué à  discréditer  celle  tloclriue;  et  elle» 
ont  donné  iJuu  à  aulant  de  systèmes  di- 
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^ers,  que  Vnn  a  compris  sons  \e  titre  ç,r- 
ncral  de  Tliéone  de  L'irritation.  On 
trouve  sur  celle  niatiire  des  notions  très 
détailléts  dans  le  J^ïagasin  de  l'art  de 
^(/^rù-,  p.-irl'osclilaiib,  et  dans  Le  XFlll'. 
siècle,  on  Histoire  des  dc'cont'ertes,  théo- 
ries et  systùines,  parM.  Heckpr.  1\1.  t'rank 
a  succ('>dé  à  son  père  dans  la  cîiaire  de 
inédi  cine  à  runivcrsilc  de  l'avie.  On  a 
de  lui  :  I.  tiatio  iiistituti  clinici  lici- 
nensis  à  inense  Janmirio  usqiie  adji- 
nein  Junii  unni  1795,  A'ienne  ,  '797, 
i«i-S".  Frédéric  Srlix-l'er  en  a  public  une 
tradiiclion  alleniiinde  avec  d<-s  noies.  II. 
Introduction  à  la  connaissance  et  an 
choix  d'un  médecin  ,  iljid.  ,  j8oo  ,  in- 
8".  ni.  Manuel  de  la  to.iicolosie ,  on  de 
la  doctrine  des  poisons  et  des  contre- 
poisons., d'après  les  principes  du  sys- 
tème de  Brown  et  de  la  chimie  mo(/e/"- 
7/e,  ibid.  ,  1800,  in-S".  IV.  ALnianach 
de  santd  pour  l'anne'e  i8o3,  A  ienne  , 
1  8o3 ,  in-S*^. ,  avec  le  portrait  du  docleur 
Jeniier.  V.  f^oj'af;e  à  Paris  ,  à  Londres 
et  dam  une  grande  partie,  du  reste  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  sous  le  rap- 
port des  hôpitaux  .,  des  instituts  pour 
les  pauvres  ,  des  e'tablissements  sani- 
taires et  des  prisons  ,  ibid,  iSo^-iSoo, 
in-S".  ,  avec  une  planche  el  un  grand 
nombre  de  tableaux.  \  I.  Acla  instituti 
clinici  cœsareœ  unirersitatis  l^ilnen- 
sis ,  annus  1,  Leipzij,  iSoS,  ii'-S". 
A  If.  Explications  de  la  théorie  de  l'ir- 
ritation ,  seconde  édition  ,  Heiibronn  , 
i8o3,  in-8°. —  Joseph-SaJoinon  Fri^k, 
médecin   israélite   à  Vienne ,    a  publié  : 

I.  Observationes  médicinales  circa  res 
gestas    in  clinico    institulo    nosocomii 

f^iiidobonen'sis  ,  Vienne,    179G,  in-8". 

II.  Essai  d'un  manuel  théorique  et  pra- 
tique de  matière  médicale ,  d'après  les 
principes  de  la  théorie  de  l'irritation , 
ibid.,  i8oa,  in-8".  ,  B.  d. 

FRANKFORT  (Lord;baron  Galmot), 
pair  du  rojaume  d'Irlande  ,  dont  le  nom 
de  famille  était  Lodge  Evant  3forris  ,  est 
iiis  aîné  de  Redmond-Morri'-  ,  niendu-e 
an  parlement  pour  la  \  ille  d'  Dublin.  Il 
discend  d'une  des  anciennes  taniilles  d  Ir- 
lande. Admis  de  bomie  beure  à  siéger  au 
parlement,  il  s'y  fit  remarquer  comme 
un  /élé  partisan  de  la  famille  Ponsonby, 
et  comme  trcs  opposé  à  l'adminislraiion 
de  lord  Townshend.  N'étant  encore  con- 
nu que  sous  le  nom  de  Morris,  il  sowint 
avec  force  la  proposition  de  conférer  la 
r.'getice  au  prince    de  Galles ,  lors  de  la 
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premiî  ro.  maladie  de  S.  M.  :  cf  Itc  opinion 
lui  fit  pci'dre  une  place  de  trésorier  de  la 
poste,  el  la  sine  cure  encore  plus  lucra- 
tive de  secrétaire- contrôleur  du  bureau 
des  licences.  Il  fut  nonuné,  depuis,  sous 
le  comte  de  Fitz-William  ,  secrétaire  du 
département  civil;  place  qu'il  résigna  peu 
de  temps  après.  Il  fut  adjoint  au  con- 
seil privé  de  S.  M.,  et  commissaire  de 
la  trésorerie  pendant  l'adminislraiion  de 
lord  Capmden.Il  contribua  beaucoup  à 
l'union  des  deux  royaumes,  et  fut  créé 
pair  avec  le  titre  de  Frankfort,  dérivé 
de  terres  situées  dans  le  comté  de  Kil- 
kenny.  Lord  Frankfort  est  vice-  pré- 
dent de  la  société  de  Dublin  ,  et  mem- 
bre du  club  h.Trmonique  d'Irlande.  Il  avait 
épousé  missFade  ,  riche  héritièie,  qui  est 
morte  sans  lui  laisser  d'eufants.         Z. 

FRANKLIN  (William),  capitaine 
au  19".  régiment  d'infanterie  d'Indiens 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales,  membre  de  la  société  asiati- 
que ,  a  résidé  pcTidant  vingt-liuil  .lUS  dans 
l'Inde.  Il  a  public  :1.  Observations  faites. 
pendant  un  voyage  du  Bengale  en 
Perse  en  1786  et  1787,  in-8'',  1790.  II. 
Les  amours  de  Camarupa  et  Camnla- 
ta  ,  traduits  du  persan,  in-8". ,  1798.  III. 
Histoire  du  règne  de  Shah-ytulum  , 
1798,  in-'j".  YS .  Riimarques  sur  la  plai- 
ne de  Troie,  faites  pendant  une  ex- 
cursion en  i''^'^.^  in-4".,  iSoo.  V.  Me'- 
moires  militait  es  de  I/.  George- Tho- 
mas, qui,  j>ar  des  talents  extraordinai- 
res et  un  esprit  entreprenant,  s'éle^'a 
d'une,  condition  obscure  au  rang  de ge'- 
néral  au  service  des  puissances  du 
nord-ouest  de  l'Inde  ,  Calcula  ,  in-4''.  :, 
et  réimprimé  à  TjOiulres  ,  i8o5  ,  in-8°. 
AI.  Tiaités  politiques  ,  géographiques 
et  commerciaux  sur  les  souverainetés 
d'Ava  et  de  lu  partie  nord-ouest  de 
findoustan  ,  181 1  ,  in-8'\  Z. 

FKANQUEMONT  (  Le  feld-zeng- 
meister  comte  de  )  ,  général  Avurtem- 
bergeois  ,  ccimmandail  ,  en  i8_i3  ,  les 
troupes  auxiliaires  que  le  AVurtemberg 
fournil  à  la  France.  Toujours  à  l'avant- 
garde  en  avançant,  et  à  l'arrière  -  garde 
dans  ia  retraite ,  ce  général  donna  sou- 
vent des  preuves  du  plus  grand  courage  î 
mais  il  se  trouvait,  par  cela  même,  expo* 
se  aux  plus  grands  dangers.  Il  s'en  plai- 
gnit un  jour  à  un  général  français  ;  ce 
dernier  lui  répondit  :  «  Vous  devez  vous 
«  y  attendre  j  noiïs  sommes  intéressés  à 
)>  vous  faire  tous  tuerj  car,  sans  celaj^ 
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3)  VOUS  VOUS  mpilritz  bientôt  contre 
3)  nous.  »  Le  comte  de  Fiiiiiqueniont  fit 
la  Canip.Tgne  de  i8l4  contre  la  Franre  , 
et  se  distingua  dans  le  combat  qui  jiré- 
céda  la  prise  de  Trojcs  le  S  lévrier.  11  a 
été  appelé  au  ministère  de  la  guerre  en 
octobre  i8i6.         ,  S.  S. 

FllASANS  (Aimé-Philippe-TIyac.in- 
THE-LouJS  DE  ) ,  lieulenanl-colonel  ,  che- 
valier de  St-t>ouis  et  de  l'ordre  du  Thoe- 
iiix  d'Hobeidohe ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Dourgogne  ,  né  en  1 7(>ti  ,  dit 
élevé  aux  écoles  militaire.s  de  la  Flè- 
che, de  Brienne  et  de  Paris  :  d  entra  en- 
suite dans  le  régiment  de  la  Sarie,  inlan- 
terie.  En  1791  ,  lorsque  rassemblée  na- 
tionale vouîut  Caire  prèier  aux  troupes  un 
serment  d'obéissauce  où.  le  Roi  n'était 
pas  ntenlionnë ,û  émigra  ,  en  protestant 
sobnnellement,  avec  \\n  de  ses  frères  , 
ollicier  dans  le  m;'Mie  r'-giment ,  contre  le 
d'^crft  de  l'as^endilee  (  \ov.  VyJini  du 
Jioi,  du  'xi  septembie  i^gi  ).  Il  fit  toutes 
les  campagnes  de  rarinée  <le  Condé  ,dans 
Je  corps  des  chasst^urs  nobles.  Kenlié  en 
France  dans  Tannée  180I  ,  il  fut  placé  au 
Hiinistère  de  la  guerre  en  iSu'j,  par  le 
ducdeFelire,  son  ancien  condisciple, 
ety  devint  chef  de  bureau.  En  iSi5,  il 
refusa  le  sei  ment  exigé  par  Buonapnrte, 
revenu  de  file  d'Elba,  et  il  se  rendit  à 
Gand.  Au  retour,  il  fut  nommé  chef  de 
la  4*^-  division  du  même  ministère;  place 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  — 
Frasans  (Le  chevalier  Hippol3'tt;  oe  )  , 
frère  du  précédent,  né  en  i^CiiS,  fit  ses 
éludes  dans  la  célèbre  maison  fondée  par 
le  cardinal  de  Joyeuse  a  Ro'.ien.  Il  passa 
les  premières  années  de  sa  jeunesse  à 
voyager  dans  les  p^ys  étrangers. En  i  79;), 
il  rédigeait,  fi  Paris,  ies  Annales  uni- 
verselles yV  une  des  feuilles  qui,  à  celte 
époque  ,  servaient  avec  le  plus  de  cou- 
rage la  cause  delà  roy.'.ulé.  Compris  dans 
ie  décret  de  déportation  du  ic)  fructidor, 
il  subit  une  longue  détention  d'abord  au 
Temple  ,  ensuite  à  Brest  et  à  l'Orient,  où 
il  fut  embarqué  pour  Caïtnne.  De  là  ,  il 
lyouva  moyen  de  se  tendre  à  la  Guade- 
loupe, s'y  maria  et  y  fut  nommé  juge 
d'un  tribunal  d'appel,  Ui»e  insurrection 
de  Nègres  ayaiit  éclaté  dans  cette  der- 
nière colonie  en  1801  ,  il  y  rendit  de 
grands  services ,  au  risque  de  sa  vie  et 
aux  dépens  de  sa  foitune:  pour  récom- 
pense, il  fut  enfermé  à  la  Concieigerie 
de  Paris  pendant  plus  d'un  an  ,  sous 
le  consulat  de  BuQuaparte.  Il  exerça,  de- 
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puis  ,  la  profrssion  d'avocat,  tant  à  Paris 
qu'a  la  Guadeloupe.  Jje  Roi,  par  ordon- 
nance du  y.^  décembre  i8i4)lu'  donna 
la  croix  d'ollicicr  »ie  la  I^égion  -  d'hon- 
neui-.  Il  suivit  S.  JI.  en  lielgique.  Au 
mois  de  septembre  i8i4  ,  >'  a  été  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Mc'moire  historifjue  sur 
les  éi'érienients  tle  la  Guadeloupe ,  i>u-- 
vrage  qu'il  rédigea  conjointement  avec 
M.  Langlois  ,  ancien  avocat,  son  ami  j 
2  vol.in-80.,  Paris,  i8i'3.  II.  Une  Tra- 
duction du  T'^oya^e  de  liohert  Adam  , 
dans  tinte'rieur  de  l'Afrique  ,  i  vol. 
in-8\,  Paris,  18 17.  "  F. 

FRAYSSINOUS  (  Denis)  ,  prédica- 
teur du  Roi  et  membre  honoraire  de  la 
commission  d'instruction  publique  ,  est 
lié  le  ç)  mai  1763  à  Curières  ,  arrondis- 
sement d'Espalion  ,  dioci  se  de  Rhodes. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  théologi- 
ques, et  exercé  quelques  fonctions  subal- 
ternes ,  il  comiwen<;a  en  1801  ,  dans 
l'église  des  Carmes,  les  conférences  sur 
les  preuves  du  christianisme,  qui  ont  fait 
sa  réputation  ,  et  les  continua  depuis 
1807  dans  l'église  de  Sainl-Sulpice,  où 
la  police  de  Buonnparle  l'obligea  de  les 
interrompre.  11  les  a  r'prisei  au  premier 
et  au  deuxième  retour  du  Roi  ,  et  les 
continue  aujourd'hui  avec  un  talent  très 
distingué.  La  facilité  de  son  éiocnlion  ,  la 
l'orce  de  ses  raisonnements,  la  méthode,  le 
choix  et  le  jugement  qui  brillent  dans  sa 
composilion;  le.  ton  auquel  il  sait  sélever 
lorsque  le  su  jet  le  dénia  n  tle;  l'.ut  d'ajipro- 
prier  le  style  aux  choses,  tout  a  conlnbué 
à  donnera  cet  orateur  une  grande  réputa- 
tion. C'est  surtout  à  la  jeunesse  que  ÎM. 
Frayss nous  s'était  proposé  d'adresser  ses 
éloquenles  prédications  :  il  travaillait  à 
la  prémunir  contre  les  objections  de 
l'incrédulité,  et  à  dissiper  ies  préjugés 
d.^nt  on  a  si  ardemment  chciché  à  l'en- 
vironner dans  ces  derniers  temps.  Ce  but 
l'ut  deviné  par  nu  gouvernement  qui  se 
disait  ami  de  la  religion;  et,  à  sa  iroir. 
sième  conférence,  l'orateur  fut  mandé  à 
la  police,  et  interrogé  avec  beaucoup  de 
sévérité.  On  lui  déclara  qu'il  ne  pourrait 
pas  continuer  de  prêcher  ,  à  moins  qu'il 
ne  consentît  à  recommander  à  ses  audi- 
teurs l'obéissance  aux  lois  de  la  conscrip- 
tion. M.  Frayssinous  répondit  que  cette 
maiière  était  tout-à-fait  étrangère  à  son 
sujet,  et  qu'il  croyait  assez  bien  servir  le 
gouvernement  établi,  en  formant  debout 
chrétiens  ;  et  ce  fut  avec  la  plus  gr^uds 
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4illîctiUé  qu'il  obtiiil  la  perinissloii  Je 
omimier  s;i  préilicalioii.  Il  se  borna  à 
rciTiprri(fr  Dieu  d'avoir  employé  mie 
iiiiin  puissante  à  redresser  les  .-iuIpIs. 
Ayant  été  nommé  inspccteiir  de  l'ai  a- 
dcMMc  de  Pans  par  M.  de  Fontanes 
(<ar  Rnonaparie  s'était  toujours  opposé 
a  sa  nomination  à  un  canonicai  à  IN.-D. 
cj!!e  lui  ollVail  Je  clergé  de  la  métro- 
pole), M.  Fi'ayssinous  fut  maintenu  dans 
SIS  fonclior.s,  parlclioi,  en  i8i'|-  A 
Tépoque  du  2o  mars,  il  se  relira  dans  les 
montagnes  de  l'Avcvron,  et  ne  revint  à 
l'aris  qu'après  la  rentrée  de  Louis  X\  III, 
qui  le  nomma  l'un  des  cinq  membres  t'e 
la  commission  d'instrnciioii  pultlique  , 
le  i^  aoxit  iSiO.  L'année  suivante,  il 
donna  sa  démission;  et  S.  M.  a  récom- 
pensé son  zèle  et  ses  travaux  par  une 
pension  de  6.000  fr.  L'ac-ulémie  fran- 
ça  se  l'a  clioisi  pour  prononcer  un  dis- 
cours dans  sa  séance  puljlique  du  aS  août 
1817.  II. 

FllÉDÉRIC-GUILLAUME  HT,  roi  de 
Plusse,  fils  de  Frédéric-Guillatime  II, 
et  deFrédéri(jue-I.ouise  de  Ples-e-Darms- 
tadt,  naquit  le  3  août  1770.  Très  jeune 
encore,  ce  prince  annnn(;a  un  caractère 
énergique;  et  le  grand  Frédéric  eut  pour 
Jni  une  prédilection  particulière.  Le  goi\t 
des  armes  est ,  depuis  !on2;-lemps,  héré- 
ditaire dans  la  maison  de  Brandebourg  : 
i!  se  manifesta  de  bonne  heure  chez  Fré- 
dciic-GuiilMume  ;  et  ce  prince  a  toujours 
conservé  le  maintien  et  les  manières  mi- 
litaires avec  des  moeurs  simples  et  austè- 
res. Il  assista,  comme  prince-royal,  à 
l'expédition  de  Champagne  en  1792,  puis 
à  la  prise  de  Francfort ,  an  siège  de 
M.«tr)ceetau  blocus  de  Landau,  llcom- 
ni.inda  même,  à  cette  époque,  un  corps 
d'avanl-garde ,  qui  ol)tinl  des  succès.  Le 
prince  royal  dé  Prusse  se  maria  le  2^  dé- 
cembre 1793,  a\ec  Louise  -  Augusle- 
^Vi'helmine- Amélie  de  Mecklenbourg- 
Stielitz,  princesse  aussi  distinguée  par 
SI  beauté  que  par  son  esprit.  Une  des 
taches  les  plus  odieuses  dont  se  soit  souillé 
Buonapaite  ,  c'est  d'avoir  grossièrement 
insulté  dans  ses  bulle  lins  cette  belle  et  ver- 
turiise  reine,  qui  ne  fut  pas  moins  chérie 
de  son  époux  que  de  ses  sujets  et  de  tous 
ceux  qui  ont  connu  sa  bonté.  Le  courage 
qu'elle  opposa  aux  revers  qtii  accal)Ièrent 
les  siens  ,  et  les  sages  conseils  qu'elle  leur 
donna  dans  leur  infortune,  décèlent  les 
qualités  les  plus  admirées  dans  son  sexe; 
«t  ces  (juaiilcs  étaient  d'autant  plus  éton- 
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nantes  dans  la  reine  de  Prusse ,  qu'elle 
y  joignait  une  sensibilité  exee.ssivc.  Fré- 
déric-Guillaume m  monta  sur*  le  Iryne 
le  16  novembre  1797.  Les  principales 
bases  du  gouvernement  de  Frédéric  II 
avaient  été  ébranlées  sous  le  règne  pré- 
cédent. On  avait  changé  le  code  des 
lois,  et  créé  plusieurs  nouvelles  institu- 
tions; et  l'on  avait  laissé  relâcher  tous  les 
ressorts  delà  discipline  militaire.  La  pré- 
dilection de  Frédéric-Guillaume  II  pour 
les  étrangers,  et  surtout  les  Saxons, 
dont  il  entoura  sa  personne  en  leur  con- 
fiant les  charges  les  pins  éminentes  ,  la  li- 
béralité impolilique  de  ce  pi  ince  ,  qui 
dissipa  le  trésor  de  Frédéric  II  croyant 
ainsi  faire  du  bien  ,  et  ne  soupçonnant 
pas  que,  par  cette  conduite,  il  donnait 
accès  à  la  plus  dangereuse  corruption; 
enfin  le  fameux  édit  de  1788  ,  sur  les 
religioTis  ,  qui  ouvrit  un  vaste  cliamp  à 
l'intolérance,  avaient  laissé,  à  sa  mort, 
le  peuple  prussien  dans  les  dispositions 
les  plus  funestes.  Frédéric-Guillaume  IH 
cou'inença  'on  règne  par  l'arrestation 
de  la  comtesse  d"  IJehtenaii-Riez ,  mal- 
tresse du  feu  roi  ,  et  le  renvoi  de  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour  de  son  père, 
désignées  par  l'indign  tlion  publique.  Les 
udits  concernant  la  religion  et  la  ferme 
des  tabacs  furent  abolis.  S'il  est  possible 
de  concilier  une  censure  quelconque 
avec  la  liberté  de  la  'presse  ,  on  peut 
dire  que  les  ordonnances  royales  ten- 
daient vers  ce  but  :  l'inquisition  contre 
les  opinions  poliliquts  cessn;  et  l.i  Prus 
se  ,  sans  avoir  de  lois  constitutionnelles 
qui  g.Traniissent  celte  liberté,  en  jouis- 
sait cependant  à  celle  éjioque  bien  plus 
réellement  que  beaucoup  de  pays  où 
elle  est  stipulée  comme  une  des  lois  fon- 
damentales de  l'Etat. La  solde  des  troupes 
fut  augmentée,  et  le  respect  du  citoyeu 
armé,  pour  le  citoyen  industrieux,  sévè- 
rement recommandé  aux  militaires.  Une 
sage  économie  remplaça  la  dissipation. 
Le  couple  royal  fut  pour  la  nation  le  mo- 
dèle de  la  sii7iplicité,  du  plus  tendre 
attachement  ,  et  des  mœurs  les  plus 
pures.  INIais  les  rouages  de  l'administra- 
tion politique,  combinés  par  Frédéric  II, 
pour  soutenir,  dans  d'autres  temps  et 
d'autres  circonstances,  le  frêle  édifice  de 
la  monarchie  prussienne  ,  ces  relations 
sans  fin  entre  les  conseillers  intimes  tlii 
cabinet  et  les  ministres,  furent  mainie- 
iius  encore  long-temps;  et  ce  n'est  qu'ii- 
près  la  paix  de  Tilsitt  que  le  roi ,  aussi 
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persrvci-nnt  cl.Tns  ses  rcsol niions  qxic  rôflc- 
tlii  nvniilile  prcmlrc  un  parli,  se  <!é(i<ia  , 
.•'pKs  avoir  changé  p!u>.ieurs  fcjis  1rs  iiii- 
îii  1res,  (je  donner  à  la  nionarcliie  une 
ïioinclie<)ii;,inir,alioii.  Il  nomma  le  baron 
tic  II.  !ilenbei-g  clianc<  lier  tVéuil  ;  <i  ce 
niinistire  devint  le  point  c<ntral  des  dif- 
Jcreiils  r.iyons  de  l\idniinistralion  polili- 
<]"e.  Celte  mesure,  qui  n  ndit  runilé 
d'aclioM  au  ginivçrncnient ,  s.iuva  la  mo- 
narchie. On  jnétend  .[ue  ce  fut  la  r»ine 
qui  en  inspira  J'idce.  Les  couibats  ton- 
jours  renouvelé;  des  puissauccs  du  conti- 
nent contie  la  France,  les  promesses  de 
subsides  faites  pat  TAngb-iei  re  ,  les  négo- 
ciations et  les  rnenacrs  de  la  lîns'-ie,  rien 
ne  put  déterminer  Frédéric -Gui'Iaume 
III  à  reiDiicrr  au  sysième  de  nculraliié 
que  sini  [  réiiécess<ur  a\ail  adopté.  I.cs 
Jois:rs(lela  pai\  furent  employés  à  étendre 
les  ancienni  s  et  le->  nouvelles  provinces  de 
Ja  nionanlnc,  et  surtout  à  établir,  dans 
«es  dernières  ,  une  base  solide  de  pros- 
périté. Par  le  r?cez  de  l'Kmpirc  ,  le 
ïoyaume  fut  agrandi  de  j.Sç)  milbs  carrés 
«l'AlIcniagMe  cl  de  |'  '),ooo  liiibilaiits  qu'il 
obtint,  rn  com|!ens;i!ion  dfs  pio\  inccs 
situérs  sur  la  rive  g.Tinhe  du  Rhin  et  cé- 
dées à  îa  France  par  le  traité  de  Bàle.  Ja- 
loux «le  prévenir  tout  ce  qui  pouvait  al- 
térer la  bonne  inleliij^ence  entre  la  Prusse 
et  !a  France,  le  rpi  fit,  en  l8o3,  arrêter 
a  Barenlli,  naelques  émigrés  français, 
«-•t  iiotanuiient  Tmlxrt-Co'omès,  accusés 
de  correspondre  avec  des  royalistes  d^'ns 
rintérieiir  de  !a  France  ;  et  il  fit  remettre 
leurs  Pî'pieis  à  l'ambassadeur  de  la  :épu- 
liHque  française.  Il  accueillit  néanmoins 
dans  ses  états  le  Roi  Louis  X^'III ,  et  pcr- 
niit,  jus(|uVn  iSo4.  qu'il  fixât  sa  rési- 
denceàYarso\ie.Acetle<'poi;ue,Hnaj;ent 
ani;!ais  rrès  du  cercle  de  Basse -Saxe, 
JioMmiéRiimbold,  ayant  été  arrêté  à  Ham- 
bourg, Napoléon  le  renvoya  en  Angle- 
terre sur  la  demande  de  l.i  cour  de  Ber- 
lin. La  coalition  entre rAngleterie,  l'Au- 
triche et  la  Russie,  qui  se  forma  en  i8o5, 
y  ne  troubla  pas  encore  la  paix  dont  jouis- 

sait la  Pri>s-e  ;  mais  quanil  une  armée 
russe  se  réunit  sur  ses  frontières,  et 
qu'on  voulut  la  forcer  de  prendre  part 
aux  cond)ais  contre  la  France  ,  ou  de  lai  - 
scr  du  moins  le  passage  aux  troupes  rus- 
s;'s,  l'armée  prussienne  prit  des  positions 
en  Sdésie  et  sur  les  bords  de  la  Vistule 
que  men.içait  la  Russie.  Ces  germes  de 
dissensions  furent  cependant  élouffés  à 
l,eur  paissance.  I/empcreur  Alexandre  se 
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rendit  à  Posldam;  et  Je  roi  conclut  avevt 
ce  m  »iiarque  ,  le  3  novembre  i8o5  , 
une  convention  par  laqu'lle  il  accorda 
aux  troupes  russes  le  p.-iss.ige  par  ses  états. 
Frédt  ric-Gui!lannie  111  sembla  vouloir 
jouer  alors  le  rôle  de  nrédiateur  entre  les 
puissances  belligérantes;  et  il  envoya  le 
comte  d'IIau^vvit/-  aupiès  de  Napoléon, 
qui,  <léjà,  se  trouvait  à  ^'ienne.  On 
ignore  encore  les  instructions  ([u'ovait  ce 
niini-tre;  mais  il  est  si'ir  «juc  ses  négocia- 
tions n'eurent  point  de  résull.il  imnu  diat, 
et  que  la  bataille  d'Auslerlitz  vint  mettre 
toute  rAlleniagnc  sous  la  pui-sance  de  Na- 
poléon ,  sans  que  la  Prusse  y  eût  apporté 
aucun  obstacle.  Cette  puissance  avait 
déjà  occupé,  en  1800,  l'élcctorat  d'Ha- 
novre; un  corjis  de  'roupes  prus.sicnnes 
prévint  les  armées  russe  et  suédoise,  et 
prit  de  nouveau  possession  de  cel  Etat  le 
2^  01  tohre  i8o5,  en  conséquence  d'un 
traité  (pie  le  comle"  de  Haugvvit'i  signa  à 
A  ienne ,  le  1  5  décembre,  avec  l'empereur 
Napoléon.  Par  cj  tr.ité  ,  la  France  aban- 
donnait à  la  Prusse  la  p«)Sse-^sion  de  l'élcc- 
torat d  Hanovre  ,  et  la  Prusse  cédait  à 
la  Fr^mce  1rs  pays  d'Anspicb  ,  Clèves  et 
la  principauté  di- Nenfcliàtel.  La  procla- 
mation que  le  voi  de  Prusse  adnss»,  le 
27  jau\ier  i8c,G,  aux  liabil.iuls  de  l'élcc- 
torat d'IIanovie,  apprend  que  ce  prince 
devait  occuper  ce  p'iys  jusqu'à  la  paix 
générale.  Ce  traité  stipula  ,  en  ouire,  la 
garantie  récij'roque  des  possessions  an- 
ciennes et  des  acquisitions  nouvelles,  et 
les  résidlats  de  la  paix  de  Presbourg. 
Mais  le  roi  ne  voidut  le  ratifier  que 
moyennant  de  certaines  modiCc.itions 
relatives  aux  relations  de  la  Prusse  et 
de  l'Angleterre.  Le  conile  de  lîaugvi'ilz  , 
fut  envoyé  en  janvier  1806,  à  Paris, 
pour  faire  admettre  ces  modifications  : 
mais  le  traité  (pi'il  signa  le  1 5  février, 
avec  le  général  Duroc  ,  fut  loin  de 
remplir  le  but  que  la  cour  de  Berlin  s'é- 
tait proposé.  Le  roi  de  Prusse  i"ut  en 
même  temps  forcé  d'agir  hostilement 
contre  l'Angleterre  ,  en  fermant  aux 
navires  britanniques  l'entrée  des  trois 
fleuves  qui  traveistnt  ses  états  pour 
se  jeler  dans  la  mer  du  Nord.  Le  gou- 
vernement anglais,  à  son  tour,  expé- 
dia, le  29  mai  i8:)G,.  des  lettres  de  mar- 
que contre  la  Prusse,  et  lui  déclara  la 
guerre  le  11  juin  suivant ,  après  avoir 
protesté  contre  l'occupation  du  pays  d'Ha- 
novre ,  dans  un  manifeste  du  20  a\  ril 
1806,  où  l'on  remarque  le  passage  suir. 
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Vant  :  n  11  est  é\ifl<'iit  que  la  conclinle 
J>  de  l.-:  oMi-  do  Firrliii  if\st  pas  le  lésuitat 
>  lihie  de  la  volonlc  di:  son  snin  Piaiii  j 
j>  mais  quelle  est  la  siiile  de  rinduiMiee 
»  que  nos  ennemis  exercent  dans  le  cabi- 
»  net  de  ce  prince,  etc.  »  La  posses- 
sion de  l'électoiat  d'Hanovre  br.milU 
atissi  la  Prusse  avec  la  Siiè(!e.  Celte  puis- 
sance prétendit  (]u'elle  dc^  ait  prolcger  le 
duclif"  de  Lanenbourg  au  nioyi  n  des  sub- 
sides 1^11  lui  avaient  été  payes  par  l'Angle- 
terre ;  ce  qui  irempêcba  pas  les  Prnsïicns 
de  s\'nipaier  de  ce  pays  ,  qui  fut  évacué 
par  les  Suédois,  le  'i3  avril,  aprls  un 
pelit  combat  près  du  lac  de  .Scli:  a'séc. 
Le  roi  de  Su'  de  mil  alors  un  embargo 
sur  tous  les  navires  pr;:ssiens  qui ,  à  celte 
«'poqtie  ,  se  trouvaient  dans  les  poris  de 
l.T  Sut'de  et  de  la  Poniéraniej  il  donna 
égbli-ment  l'ordre  de  bloquer  les  poris 
prussiens  dans  la  mer  Baltique.  rii''ntôt , 
le  projiH  de  la  conféilération  du  ELin  , 
■|;rés('nté  à  Ruonaparte  par  un>^  cour  d'Al- 
lemagne dau:;  d'autres  vues  que  celles 
qui  en  furent  le  résultat ,  seconda  mer- 
veilleusement ses  intenlions  lios!  des  con- 
tre la  Prusse;  et  cette  confédérali')n 
devint  l'objet  des  négociations  les  pins 
iinporlanlrs.  T^e  marquis  de  Luccbesini 
était  ,  depuis  plusieurs  années  ,  le  mi- 
nistre du  roi  de  Prusse  à  Paris.  On  ne 
peut  douler  que  ses  rapports  el  ses  négo- 
ciations n'aient  beaucoup  contr  bué  à 
inspirer  alors  à  la  cour  de  Berlin  une 
sécurité  qui  devait  causer  sa  ruine. 
Lorsijiie  celte  cour  parut  sortir  de  sa 
léthargie  ,  elle  se  réconcilia  avec  la 
Suède;  el,  clinngeanl  de  1  fOgagR  envers 
1 1  J'rance  ,  elle  demanda  non-seulement 
que  cette  puissance  letirâtses  troupes  de 
J'Aliemagne  ,  mais  même  qu'elle  ne 
s'opposât  en  aucune  manière  à  une  con- 
fédération du  Nord  qui  aurait  compris 
to'is  Ifs  Etals  allemands  non  désignés 
d  '.nsl'acle  fond.'mental  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin.  T^e  ministre  prussi'u,  M. 
de  Knobelsdorf,  qui  avaitrempIacéM.  de 
Lueeliesiiii  ,  demandait  encore,  au  nom 
(1  '  son  souverain ,  (jue  la  forteresse  de 
'Wesel  fîil  sépaiée  de  l'empire  français, 
et  que  les  abbayes  d'Essm,  Eltenet  \  er- 
den  ,  occupées  par  les  troupes  françaises, 
fuissent  resliluées;  enfin  qu'une  négocia- 
tion fût  immédiatement  entamée  pour 
arranger  tous  les  diflërends.  Le  terme 
fixé  pour  la  décision  de  la  guerre  ou  de 
la  paix  é;ant  écoula,  le  roi  de  Prusse 
ex  pesa  tous  ses  griefs  dans  un  liianifcste 
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daté  d'Erfnrl,  le  <)  octobre  i8c6,  cl  pu- 
blia ,  le  même  jour,  une  proclamalion  a 
son  armée.  Un  orps  de  '2-2,000  Saxons 
s'éiait  réuni  aux  Prussi'iis  so'is  les  ordres 
du  prince  de  Ilobeulolie  ;  <  t  ,  le  8  oilo- 
bre  180G,  ils  cummenc' reni  les  liostili- 
lés  en  passant  la  .Saule  pris  de  Saalfeld  ; 
le  <) ,  bernalotte  l'enjporta  une  victoire 
près  de  Sthell/. ;  !e  10,  périt  If  [>rince 
Louis  de  Prusse,  à  la  lêie  de  l'av.int- 
garde  ,  prîs  de  Saalleld  ;  et,  le  i^  ,  la 
baiaille  de  léna  ou  d'Aueistaedl ,  s<:nd>la 
avoir  décidé  du  sort  de  la  monarchie 
prussienne.  Le  roi  eul  ,  dans  celte  jcjur- 
née,  deux  chevaux  lues  vous  lui,  et  re- 
çut une  bille  dans  la  manche  de  son 
habit.  Après  la  défaite  de  ses  ariuées  ,  et 
la  prisp  des  places-fortes  ,  il  obtint  une 
suspension  d'armes  ,  qui  fut  signée  à 
Charlollenbourg  le  iG  novendjre  ,  mais 
qui  ne  fut  pas  r.itifiée  par  N-opolcon  , 
sous  le  prétexte  qu'une  partie  des  pro- 
vinces prussiennes  se  trouvait  occupée 
par  les  troupes  russes,  dette  attaque 
avait  été  formée  avec  tant  de  conliance, 
que  personne  n'avaii  songé  à  la  retraite. 
Les  forteresses  prussiennes  furent  livrées 
aux  Français;  elles  n'étaient  donc  pas 
préparées  à  se  défendre  ,  et  elles  se  ren- 
dirent avec  une  précpitation  inouïe;  des 
corps  d'armée  isolés  c.ipitulèrent  sans 
contballre  :  le  général  Biiieher  fut  pies- 
que  le  seul  qui  résista  (  P'oy.  Blu- 
CHER  )  ;  mais  il  fut  ansii  obligé  de  capitu- 
ler. Des  malheurs  si  grands  et  si  impré- 
vus accablèrent  à-la-fois  l'auie  du  mo- 
narque ,  sans  abatlre  Sun  courage.  Il 
exposa  à  ses  peuples  les  malheurs  de  sa 
situation  ,  el  les  négocialions  auxquelles  il 
avait  eu  recours,  par  une  proclamalion  du 
2  décembre  1  80G:  a  Pans  la  gueric  de  sept 
»  ans,  dit-il ,  la  Prus.-e  était  seule  ,  sans 
))  aucun  Sfcours  considérable  d'aumine 
M  autre  nation ,  coiître  les  principales 
»  puissances  de  TEuropf.  Dans  la  guerre 
»  actuelle,  elle  compte  sur  le  seeouis  du 
»  puissant  et  magiiaiiime  Alexandre,  (jul 
»  emploiera  ton  les  ses  forces  en  sa  fa- 
»  veur.  Dans  cette  grande  contestation, 
J)  la  Prusse  n'aura  (pi'un  seul  et  même 
n  intérêt  avec  la  Russie.  Toutes  deux 
»  vaincront  ou  périront  ensemble.  »  Par 
une  ordonnance  du  1  '^•'.  dérembre  ,  datée 
d'Orielsboiirg,  le  roi  ordonna,  la  puni- 
tion des  otliciers  qui  avaient  contribué  à 
la  capittdation  des  l'ortei esses  de  Sleltin  , 
de  Custrin,  de  .Spandau  et  de  JLagdebou  rg. 
La  France  avait  essayé  de  faire  insurger 
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le\  provinces  de  laPiusse  itii'vidionalo  : 
J(!  mi  roiiiprinia  ces  tnouvLinfiiis  scili- 
tii'iix  par  sa  proclaiiialioii  tlONleiode  , 
du  iS  iKtveinbre  180G,  cjui  ordonna  de 
t'aduirf  devant  une  coniiiiis->ioii  inililaii-e 
r,uiconque  prendrait  pailà  la  vé\  olie.  r,e 
tlitàtre  de  la  j^uerre  fut  iransporlé  dans 
les  provinces  insurgées  de  la  Pologne 
prussienne.  Frédéric-Guillauiiu-  III  avait 
fait  alliance  avec  l'empereur  Alexandre^ 
et  les  troupes  françaises  rencoiilii-rent 
Tarmée  russe  en  Polog,ne.  (.le  souver.iin 
arriva  le  ler.  avril  à  Folangen,  et  eut  avec 
son  allié  une  entrevue.  Sans  proférer  nue 
parole,  et  les  larmes  aux  yeux,  ils  se  tin- 
rent long-temps  embrassés.  Quand  !e  len- 
demain l'empereur  Alexandre  Gt  son  en- 
trée à  Alemel  ,  il  se  jeta  aux  pieds  de  la 
reine  de  Prusse  :  C'fier  coimin  ,  furent 
les  seuls  mots  que  c:  lie  princesse  put 
prononcer.  Le  lendemain,  Alexandre 
donna  pour  mot  d'ordre  à  sa  garde  : 
Metiiel  et  Frédéric.  Dès-!ors  les  armées 
russe  et  prussienne  unirent  leurs  eflbrts^ 
et  elles  soutinrent  avec  succLs,  à  Pnituseli 
et  à  Eylau  ,  des  atia(jucs  irmllipliées.  Mais 
leur  défaite,  le  i.'i  juin  [l^.  Alexaîndrf.)  , 
amena  la  paix  de  l'ilsilt  après  ime  enlre- 
■viie  de  reuipereur  de  Eussie  et  de  Na- 
poléon. Par  ce  traité  (  8  juillet  1807),  la 
monarchie  prussienne  perdit  à-peu-prcs 
la  moitié  de  sa  pojml.uion,  en  reuonç.int 
aux  principautés  de  rOsl-r'risc  ,  à  Min- 
deu,  Hildeslieim  ,  Paderborii  ,  Mùnsler  , 
Bayreuili ,  Erfurt  et  TEiclisllfdd,  à  Télec- 
torat  d'Hanovre ,  à  la  principauté  d'Os- 
nabruck,  aux  comtés  de  la  Slarck,  Ra- 
vensbevg  ,  Tekienbourg  et  Lingen,  à  la 
vieille  marche  et  au  duché  de  Alagde- 
hourg,  à  la  principauté  de  Tlalbcrs- 
tadt ,  à  la  Prusse  méridionale ,  à  la  nou- 
velle Prusse  orientale,  aune  partie  con— 
.Sidérable  delà  Prusse  occidentale,  cu\  , 
Knfin  le  roi  de  Crusse  reconnut  le 
royaume  de  Westphalie  et  le  grand- 
duché  de  Varsovie  ,  formés  ,  pour  la 
plus  grande  partie  des  anciennes  pro- 
vinces prussiennes.  La  Pvussie  ,  alois  allié 
d.?  la  Prusse,  futas;randic  aux  dépeiis  de 
cette  puissance.  Dantzig  fut  déclaré  ville 
libre  anséatique  sous  la  protecîion  des 
rois  de  Prusse  et  de  Saxe  ;  et  Ton  sti- 
pula, en  même  temps,  que  la  navigation 
sur  la  Netz  et  le  canal  de  Erond)crg  se- 
r.iit  exempte  de  tout  impôt.  Une  con- 
vention particulière  établit  une  route 
militaire  à  travers  les  Etats  prussiens: 
cyûn  la  Prusse  s'engagea  eucore  à  leriuî-'v 
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tou.s  ses  ports  an  commerce  liriianniqup. 
Des  corps  fr.uiçais  con  limiènntd'orcuprr 
la  plupart  des  proi  inces  prussiennes,  nom- 
niémr'nt  Stettin  ,  Custrin  et  Glogan  ,  sous 
le  prétexte  de  faire  renliei-  les  contiibu- 
tions  arriérées.  Le  roi  quitta,  le  2"  ilé- 
cenibre  1808,  la  \illede  Kœnigsberg  , 
et  se  rendit  avec  la  reine  et  ses  di'ux  fils 
à  Pétcrsbourg  ,  oîi  il  arriva  le  -  jan\ier: 
il  en  partit  le  3i  du  niême  mois,  après 
Y  avoii'  reçu  l'accueil  le  |'lus  fl^itleurj 
et  le  9.3  décembre  1809,  il  rinlra  dans 
Berlin.  Accablé  par  ses  malheurs  et  la 
misère  de  ses  sujets  ,  exposé  ,  dans  sa 
propre  capitale,  à  être  insulté  par  le  vain- 
queur, Frédéric-Guillaume  ne  lr(;uva  de 
consolation  que  dans  sa  famille  ,  dans 
ratlachcment  de  ses  sujets,  et  dans  une 
activité  constante  à  soulager  son  peuple. 
Il  travailla  sans  cesse  à  donner  à  la  mo- 
narchie une  nouvelle  organisation  poli- 
tiijue.  Le  baron  de  Ilai-denberg  fut  nom- 
mé cUaiiCclier  de  l'Etat.  Un  décret  du 
19  novembre  1808  établit  \m  nouvel  or- 
dre municipal  dans  les  v  illes  i  celui  du 
6  novembre  iSoç)  arrêta  que  les  domai- 
nes royaux  seraient  aliénés  ;  celui  du  3o 
oclobre  1810  sécularisa  les  couvents  et 
autres  biens  ecclésiastiques.  Mais  Pan- 
née  18 1  o  couvrit  de  deuil  la  famille  royale 
et  toute  la  Prusse  La  mort  enleva  la  reine 
le  If)  juillet;  cl  ni  le  monarcjue  ni  ses  su- 
jets n'ont  encore  pu  se  consoler  de  cette 
perle.  La  Prusse  toute  enlic're  célèbre 
chaque  année  l'anniversaire  de  sa  mort  , 
sans  qu'aucune  ordomiance  l'invite  à  cit 
homnîrigedc  sa  vénération;  et,  ce  jour-là, 
le  roi  se  tient  toujours  dans  un  entier  iso- 
lement de  sa  cour.  Le  dcpolisme  de  Na- 
poléon et  les  ve.Xiitionsdes  troupes  restées 
en  Prusse  avaient  cependant  porté  i'indi- 
fination  des  Prussiens  à  ce  degré  de  haine 
et  d'exaspération  qui  déjoue  tontes  les 
cond)inaiso:is  de  la  poIilic|ue.  L'Alliance 
de  1.1  vertu  [Tui^endbund)  naquit  de 
cette  disposition  générale  des  esprits  ; 
et  bientôt  ci  tie  société  eut  des  ramili- 
cations  nombrmses  dans  tous  es  Etats 
d'Allemagne  (  /'or.  Arnot}.  La  sagesse 
et  le  ca!me  du  roi  pouvaient  seuls  con- 
tenir l'impatien.ce  qn'nv.iient  ses  sujets 
de  secouer  le  joug,  lors(|u'en  1812  la 
guerre  écl;ila  de  npuveau  entre  la  Rus- 
sie et  la  France.  La  Prusse  était  dans 
une  position  qui  pouv.nit  amener  sa 
ruine  absolue  ,  si  elle  eût  essayé  de  ré- 
sister à  la  France.  Cette  considér.ition 
décida   !e  roi  ,    malgré    la   clameur  gé- 
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ni'r.ilc,  à  négocier  à  Paris,  par  TenHe- 
iiiisu  de  M.  Ki'fiscniaik,  un  traité  (  •>J\ 
février  1812)  par  Irqiiel  les  JciiK  piiis- 
suiiccs  se  giiraiilirenL  rinK-fçrilé  de  leur 
territoire  ,  cl  iiei  secours  muluel  en  cas  de 
guerre.  Dans  le  courant  dn  mois  de  mai, 
Je  roi  se  rendit  avec  sa  faniillc  à  Dresde, 
où  il  eut  plusieurs  coid'iMfnces  avec  î\a- 
poléon,  qui  pari  il  aussitôt  après  pour  alla- 
qucr  la  ihissie.  On  parla  diversement  de 
ce  traité  ;  ceux  qui  connaissaient  bien  la 
jMjsition  de  la  Prusse  ,  Tlionihle  situation 
de  SI  s  llnanct  s,  le  discr<'d!t  des  billets  du 
ticsfir  public  et  la  foi  ce  des  Français, 
ailniiiant  la  pi  udcnce  de  son  souverain  , 
eiicour.:geaient  en  silence  le  patriotisme, 
et  préparaient  au  roi,  à  son  insu  ,  et  sons 
les  yeux  de  son  «■nuenii ,  une  armée  for- 
midable de  soldats  exercés  et  animés  du 
patriotisme  le  plus  ardent.  Un  corps  auxi- 
liaire prussien  ,  commandé  par  le  général 
York,  s'avança,  sous  les  orrlrcs  du  ma- 
l'éciial  Macdonald  ,  de  la  Piu-.se  orien- 
tale dans  la  Courlande,  et  fut  destiné  à 
faire  le  siège  de  Riga.  Ce  ror{:seulà  sou- 
tPiiir,  sur  ce  point,  d  s  combais  meur- 
triers; mais  les  désastres  <|ue  l'armée  fran- 
çaise éprouva  dans  sa  retraite  de  Mos- 
cou ,  fournirent  bi?ntot  aux  Prussiens 
les  moyens  de  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  général  York  saisit  la  première 
occasion  (jui  se  présenta  ,  pour  se  sépa- 
rer des  Fraiiç.-iis;  et,  bien  que  Frédéric- 
Gudiaunie  111  parût  alors  dé>approuver 
sa  conduite,  il  est  probable  que  ce  géné- 
r-d  ne  fit  que  se  conformer  aux  intentions 
de  son  souverain  ;  et  peut-être  même 
qu  il  suivit  les  instructions  qu'il  en  avait 
reçues.  La  défection  du  général  Buîow, 
qui  s'était  retiré  sur  fOder,  suivit  de 
près  celle  du  général  Yoïk.  Cependant 
la  situation  du  roi  était  encore  bien 
difiicile  :  l'armée  française  eiïectuait  sa 
retraite  à  travers  ses  provinces  dans  un 
grand  désordre;  niais  le  monarque  prus- 
sien n'avait  pas  réuni  assez  de  troupes 
auprès  de  sa  personne.  11  fut  souvent 
insulté  ;  et,  dans  la  nni:^  du  17  au 
j8  janvier,  il  se  vit  près  d'être  fait  pri- 
sonnier au  clr.teau  de  Cliarlotlenbourg 
par  un  détachement  de  gendarmes  fran- 
çais. Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  parti  de 
transporter  sa  résidence  àEreslau.  11  éta- 
blit à  Berlin  une  commission  chargée 
du  gouvernement  pendant  son  absence. 
Hrti  parlant,  il  exlioita  ses  sujets  à  éviter 
tout  ce  qui  pourrait  choquer  les  autorités 
et  leg  troupes  françaises.  Le  f)  février,  des 
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proclamations  énergiques  appelèrent  tous 
Il  s  Prussiens  à  la  d<  IVusc  <le   la    patrie  ; 
et  bientôtune  foule  innonilirabb-  deguer- 
rieis  s'enq)rissa  <leiépon(lre  à  cet  appel. 
C'est  de  cette  épocpn-  qm-  date  rinslitu- 
tion  militaire  dis  corps  (ie  cliassiiirs  vo- 
lontaires, qui  se    formèrent  d'abord   en 
Prusse,  et  ensuite  d.;ns  toute  l'Alh-magne. 
Fn  moiiisd'un  mois,  une  armée  toute  nou- 
v<  lie  fut  rassemblée  à  Breslaii ,  et  réunie 
aux  Russes.  Elle  sTiivit  les  Françus,  qui 
évacuèrent  snrcessivrinent  la  Prusse  ,  la 
Saxe,  et   se  retiièrenl  en  Franci  nie.  Les 
alliés   passèrent  Je  reste  de    I  lu-ver  a  se 
prép.iierà  la  campagne  de   l8l3,  et   les 
deux   monarques,  Alexandre  et  Frédé- 
ric-(  riiillaume  ,  ne    cessèrent  pas  d'être 
ensemble  ,  se  concertant  sur  toutes  lenri 
opérations,  et  vivant  dans  la   meilleure 
intelligence.  On  sait  combien  celte  inti- 
mité des  deux  souverains,  fondée  sur  les 
Si'ntinr;Mits  d'estime  et  de  rcronnai'îsance 
les  plus  mérités  ,  a  contribué  au\  succès 
de  leurs  armes.  Ils  firent  dès-lors  l'un  et 
l'autre  beaucoup  d'eli'orts   pour    attirer 
l'A'itriclie   dans   leur  alliance  :   mais   la 
cour  de  A'ienne  parut  encore  dans  l'in- 
certitude; et  les    armées  russe    et  prus- 
sienne durent  soutenir  seules,  au  com- 
mencement  de    181 3  ,   les    efforts    des 
Français,  qui  avaient  reçu  de  puissants 
renforts,  et  que  liuonapnrte  était  reve- 
nu  commander   en  personne.  Les  deux 
batailles  de  Bautzen  et  de  Lntzen  furent 
très    sanglantes  ,    mais    ne    furent    pas 
décisives  :  cependant  les  alliés  se  virent 
c;b!igés  de  se  retirer  derrière  TElbe  ;  et 
là,  ils  convinreut  avec  iîuonaparte  d'un 
armistice  de  quarante  jours.  Pendant  ce 
temps,  des  négociations  furent  entamées 
à  Prague   par  la  médiation  de  l'Autri- 
che. (  ^oy.  François  F'O  Mais  Napoléon 
était  encore  loin  de  désirer  réellement  la 
paix;  et  les  hostilités  recommencèrent. 
Cette  fois,  ce  fut  aven  le  secours  de  l'Au- 
triche ,  qui  avait  eniia  consenti  à  faire 
cause  commune  avec  les  alliés.  Les  armées 
prussiennes  eurent  alors   à  soutc:iir  des 
attaques  très  vives  en  Silésie  (  f^oj'.  Bltj- 
CHER  )  :  elles  ne   combattirent  pas  avec 
moins  de  vigueur  pour  la  défense  de  Ber- 
lin ,   à  DenWitz  (  Fqy.  BER:vAnOTTK  )  , 
et  surtout  à  Leipzig,  les  i'j  et  18  octo- 
bre. Cette  victoire  acheva  d'assurer  l'in- 
dépendance gt;rmanique  ;  et  les  França's 
fnre'nt   rejetés    iur  la    rive    gauche    du 
Pihin.  I>e  roi  de   Prusse  fonda,   à  celle 
époque   (décembre    i8:3),  l'ordre  <Xf 
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la  Croît-de-fer ,  pour  recompenser  les 
militaires  qui  s'étaient  distingués  ;  et  il 
fil  foiidie  ,  a\ec  les  canons  pris  sur 
renneriii,  une  médaille  qui  fui  donnée  à 
tous  ceux  qui  avaient  fait  la  campagne 
de  i8i3.  On  se  rappelle  qu'arrivés  à 
Francfort  ,  les  souverains  a!li<s  firent 
encore  <]ueltjues  tentatives  pour  obtenir 
Ja  paix  (novembre  i8i3).  (Jts  tentatives 
n'ayant  eu  aucun  sncccs,  ils  prirent  le 
parti  d'entrer  en  France.  Les  Prussien» 
passèrent  le  R!;in  sur  difTérenls  points; 
ils  travers ''rcnt  la  Lorraine,  et  vinrent 
en  Cbainpagtip  ,  où  leur  armée  de  fSilé- 
sie  obtint  d'abord  quclqius  avautasjcs 
a  lirifunc  ,  et  essuya  enbnile  des  pertes 
consiilér^ibl.-s  à  Champ  -  Aubert  et  à 
Montmirail.  {f^of.  Bluchi.r.)  Ces  re- 
vers ne  firent  que  retarder  l.i  prise  de 
Paris.  Les  alliés  se  présentèrent  devant 
cette  ville  le  3i»  mars  i8i4;  et,  dès  le 
lendemain,  ils  l'attaquèrent  avec  beau- 
coup de  vivacité.  La  garde  royale  prus- 
sienne déplova  surtout  \\n  grand  cou- 
rage, et  éprouva  des  pertes  considérables, 
en  enlevant  les  hauteurs  qui  défendent  le 
Word  de  cette  capitale.  Le  roi  n'avait  pas 
cessé  de  suivre  tous  les  mouvements  de 
ses  troupes,  et  de  les  animer  par  sa  pré- 
sence. Il  fit  son  entrée  dans  Paris  avec 
l'empereur  de  Russie,  le  3i  mars;  et  il 
prit  part  à  toutes  les  négociations  (jui 
amenèrent  le  traité  de  Fontainebleau. 
Pendant  le  séjour  de  près  de  trois  mois 
que  ce  monarque  fit  dans  la  capitale  de 
la  France  ,  il  visita  tous  les  établissements 
utiles  ,  et  se  montra  partout  avec  une 
.«.implicite  et  une  modestie  qui  excitèrent 
radmiration  générale.  Le  traité  de  Paris 
(  oo  mai  ibi4  )  fixa  les  premières  bases 
des  accroissements  que  la  Prusse  fit 
consacrer  définitivement  au  congrès  de 
tienne.  Les  piovinces  du  Ras -Rhin  , 
une  partie  de  la  base  et  de  la  P()!(j- 
gne,  lui  ofTrirent  une  forte  compen- 
sation des  pertes  qu'elle  avait  essuyées. 
3'^rédéric  — Guillaume  quitta  Paris  le  /j 
juin,  pour  se  rendre  en  Angleterre  avec 
s  >n  fidèle  compagnon  d'armes  l'empereur 
Alexandre  ;  et  ces  deux  monarques  fu- 
ri'nt  accueillis  dans  ce  royaume  par  le 
pr'nce-régent  et  par  toute  la  population  , 
;  vec  une  magnificence  et  un  empres-e- 
iiientsans  exemple.  (  f^oj^.  Alexandre.  ) 
Le  roi  de  Prusse  se  rendit  ensuite  à 
^  ienne  par  la  France  et  par  la  Suisse; 
et  il  y  suivit  toutes  les  négociations,  jus- 
tjii'au  moment  où  Buonaparte,  échap- 
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pé  de  nie  d'Elbe,  vint  encore  une  foi» 
apporter  le  troidjle  et  la  discorde  en 
Europe.  Frédéric-Guillaume  s'empressa 
d'adhérer  à  tous  les  actes  des  puissances 
contre  cette  noundle  usurpation;  et  d 
écrivit  lui-même  au  Roi  de  France  ])our 
l'uifurmer  de  celte  résolution.  (  f^oj'. 
F.iuCHE-BoREL.)  Il  adressa  en  même 
temps  à  ses  peuples  une  proclamation 
par  laquelle  il  promit  de  grandes  récom- 
penses aux  volontaires,  et  déclara  inl'.a- 
bilcs  à  remplir  toule>  fonctions  Ci viles 
ceux  qui,  n'ayant  pas  concouru  au  ser- 
vice de  la  patrie  depuis  i7<)o,  refuse- 
raient encore  d'y  concourir.  «  La  trahi- 
»  son  et  le  parjtire,  ajoutait  le  u'.onar- 
»  que  ,  ont  rompu  des  traités  que  nous 
M  avions  conclus  généreusement,  à  la 
»  suite  de  nos  glorieux  avantage-.;  et'à 
»  l'e.spéiance  d'unr»  paix  durable,  a  suc- 
)>  cédé  ,  par  une  étrange  perfidie,  la  né- 
M  cessité  d'une  bitte  prochaine.  »  Le 
seul  nom  de  Kapoléon  ,  et  la  crainte  des 
maux  dont  il  avait  accablé  les  Prussiens, 
suffirent  poiU'  soulever  encore  une  fois 
cette  nation.  De  nombreuses  armées  se 
dirigèrent  bientôt  contre  la  frontière  de 
France,  que  cependant  elles  ne  dé[  assc- 
rent  pas:  ce  ne  liit  que  vers  le  milieu 
de  juin,  que  Bnonaparle  passa  la  Sam- 
bre,  et  vint  lui-même  attaquer  les  Prus- 
siens, qui  furent  d'abord  repoussés  avec 
perte.  (  p^oy-  Bll'Cher.)  Mais  ayant  en- 
suite occupé  la  position  de  Wavrcs  ,  qui 
couvrait  Bruxelles,  ils  s'y  défendirent 
avec  fermeté  ;  et  bientôt  un  de  leurs 
corps  d'armée  ,  commandé  par  Bulovv  , 
en  se  portant  à  la  gauche  de  l'arnjée  an- 
glaise ,  détermina  la  victoire  des  alliés 
à  'Waterloo.  Pendant  ce  temps,  le  roi 
de  Prusse  était  à  Francfort  avec  fenipe- 
reurde  Russie.  Il  se  rendit  à  Paris  avec 
le  monarque  russe,  peu  de  jours  après 
l'entrée  de  ses  troupes  dans  cette  capi- 
tale ;  et  il  y  suivit  encore  les  négocia- 
tions du  traité  ,  donl  les  conditions  de- 
vaient être  bien  plus  dures  ,  pour  les 
Français,  que  celles  de  l'année  précé- 
dente. Par  ce  nouveau  traité,  la  Prusse 
obtint  une  part  considérable  de  la  con- 
tribution que  l'on  imposa  à  la  France; 
tous  les  monuments  et  objets  d'arts  qui 
avaient  été  enlevés  de  ses  Ltats  lui  furent 
rendus  ;  et  3o,ooo  hommes  de  ses  troupes 
durent  faire  paitie  du  corps  destiné  h 
occuper  les  frontières  françaises  pendant 
cinq  ans.  Frédéric-Guillaume  fit  toute- 
fois cesser  quelques  actes  de  violence  aux»- 
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f  nels  se»  gpiiér.-iux  s'étaient,  livrés  ,  «le» 
Jes  premiers  inonieiils  de  leur  cuirée  à 
Paris  ;  et  ce  prince  retourna  daii'.  ses  Etals 
vers  la  fin  île  septembre.  Il  reçut  bien- 
tôt après  ,  dans  sa  er.|;itale  ,  l'empireur 
Ak'x.ndrej  et  les  deux  monarques  ci- 
Ilieiilcreut  de  plus  en  pins  les  liens  qui 
seniijient  avoir  uni  leurs  intérêts  et 
leur  politique  d'une  manière  indissolu- 
ble. Depuis  son  retour  dans  ses  Etats, 
le  roi  de  Prusse  n  a  pas  cessé  de  s  occu- 
per de  leur  prospérité.  Des  ordonnances 
leniaiijnab'es  ont  été  rendues  sur  Tad- 
ministialioci  des  finances,"  et  un  conseil, 
Composé  de  princes  ,  de  généraux,  et  des 
pcrsoiuiages  les  plus  émineuts  et  les  plus 
éclairés,  a  été  institué  pour  surveiller  et 
diriger  les  opérations  des  ministres.  Deux 
commissions  ont  été  nommées  :  la  pre- 
mière, pour  préparer  un  code  des  contri- 
butions ^  et  la  seconde ,  pour  conférer 
avec  les  principaux  habitants  ,  sur  les 
moyens  les  plus  convenables  de  former 
«ne  représentation  nationale,  et  de  don- 
ner à  la  monarchie  une  constitution  que 
Frédéric -Guillaume  a  promise  à  ses 
peuples  dans  plusieurs  de  ses  proclama- 
tions.   FRÉDliRlC-CrUILLAUME,  pririce- 

royal  de  Prusse  ,  est  né  eu  i  ygS.  A  peine 
sorti  de  Penfance  ,  il  s'est  di.siingué  par 
des  talents  militaires  et  une  rare  intrépi- 
dité daiis  les  batailles  de  i8i3.  A. 

FRÉDÉRIC  VI,  roi  de  Danemark, 
fils  de  Christian  VII  et  de  Caroline-Ma- 
thilde  d'Angleterre,  né  le  28  janvier 
176J,  fut  élevé  par  le  docteur  Struen- 
sée  ,  que  la  protectio;)  de  la  reine  avait 
porté  aux  premières  places  île  TElat,  et 
qui  devint  la  cause  innocente  des  mal- 
heurs de  cette  princesse,  (^f^oy.  Mathil- 
DE,  dans  la  Biographie  unit^erselle.) 
Frédéric  VI épousa,  le  28  octobre  1776, 
Marie-Sophie-Frédérique  de  Hesse-Cas- 
sel.  Deux  princesses  ont  été  le  fruit  de 
ce  mariage.  Une  indisposition  mentale 
obligea  le  roi  son  père  à  lui  abandormer 
de  bonne  heure  les  rênes  du  gouverne- 
Inent;  et  le  jeune  prince  devint  régent 
des  royaumes  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège ,  peu  de  jours  après  sa  confirma- 
tion. Ses  ministres  et  ses  principaux  con- 
seillers furent  successivement  les  comtes 
de  Bernstorf,  père  et  fils.  La  régence 
imprima  au  gouvernement  un  caractère 
de  publicité,  de  loyauté  et  de  justice  qui 
lui  concilia  l'estime  des  partis  les  plus 
opposés  ;  et ,  malgré  tous  les  orages  qui 
«ut  agité  l'Europe  ,  la  sagesiie  du  piiuctt- 


royal    et   de   ses  ministres  conserva  aux 
deux  royaumes  la  paix  intérieure  et  exté- 
rieure. (Jette  tranquillité  ne  fut  interrom- 
pue qu'en    1788,  lorsque  ralliancc  delà 
Russie  força  le  Daoeniark  à  envoyer  no 
corps  de  troupes  contre  la  Suède  j  mais  , 
dès  le  mois  d'octobre  de  la  même  anuée, 
un  armistice  conclu  par  la  médiation  de 
l'Angleterre   et  de  la  Prusse  lui   rendit 
la  neutralité  ,  qu'il  a  conservée  pendant 
les  premières   guerres  de  la   n'volutioti 
française  ,  et  qui  a  tjnt  contribué  à  la 
prospérité  de  l'Etat  et  à  celle  des  habi- 
tants. I.e  papier-monnaie ,  dont  la  pre- 
mière émission  eut  lieu   en    1736,  avait 
commencé  à  tomber  après  la  guerre  d'A- 
mérique ;   et,   en    1789,11  perd. lit  déjà 
un  quart  de  sa  valeur  nominale  :  mais  le 
commerce  se  releva  ensuite,   et  devint 
très  florissant.  Une  convention  obligea  le 
Danemark ,  conjoiutement  avec  la  Suède, 
depuis    1794  jusqu'en  1799,  à  protéger 
la  neutralité  de  ces  deux  royaumes  par 
une   flotte  ,   composée  de  vaisseaux  des 
deux  nations  ;  et  le  déploiement  seul  de 
cette  force  maritime  contraignit  l'Angle- 
terre à  traiter  ces  puissances  avec  plus 
de   modération.    Un   petit  succès  que  la 
valeur  danoise  obtint  dans  la   Méditer- 
ranée ,  valut  à  son  pavillon  l'avantage  de 
naviguer  dans  ces  parages  avec  sécurité. 
Quelques  nuages  qui  semblèrent  menacer 
cette  heureuse  situation  ,  furent  encore 
écartés pendantl'année  1800.  Ce  fut  aior.s 
que  le  Danemark  ejilra  dans  la  ligue  du 
Nord  formée  par  Paul  1"=»".  et  Buonaparte , 
et   qu'il  s'engagea  à   mettre  »a  flotte  en 
nier  contre  ^Angleterre.  Cette  puissance 
sentit  bientôt  les  dangers  auxquels  l'ex- 
posait une  pareille  coalition  ,  et  la  guerre 
devint  inévitable.  La  lutte  était  tout-à-fait 
inégale;  et  la  flotte  danoise,  attaquée  par 
l'amiral  Nelson,  reçut  un  échec  considé- 
rable.  Par   la  convention   qui  fut  alors 
conclue  dans  la  rade  de  Copenhague ,  le 
Danemark  rentra  à  la  vérité  en  possession 
des  îles  de  St. -Thomas  et  de  Ste. -Croix  , 
dans  les  Indes-Occidentales;  mais  il  fut 
contraint  d'évacuer  Hambourg.  En  1804, 
le  prince-royal  s'étant  rendu  ,  à  la  tète  de 
quelques  troupes  ,   dans  le  voisinage  Je 
cette  ville ,  cette  dénaiarche  donna  d"  l'om- 
brage au  gouvernement  français.  Cepen- 
dant la  paix  ne  fut  pas  interrompue,  et 
le  Danemark  eu  jouit  jusqu'en  1807.  Mais 
alors  Buonaparte   ayant  renoué  la  ligue 
du  Nord  sur  ses  premières  bases,  le  ca- 
lii.Het  britaupit^uti  ^igea  impérieus6ui<.-at 
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que  la  (lotte  danoise  lui  fût  livrée  Jusqu'à 
)a  paix  générale  ;  et  comme  cette  demande 
l'iit  rejetée  avec  indignation ,  les  forces  an- 
tilaisos  atla((ucrent  Copenhague.  Cette  ca- 
pitale fut  bombardée  pendant  trois  jours; 
des  magasins  immense»  furent  incendiés, 
l'arsenal  de  la  mai  uie  fut  dépouillé  ;  et 
des  navires  chargés  de  marchandises  pour 
plus  de  cent  millions  fuient  pris  en  mer. 
li'armée  angl.iise  ne  se  relira  qu'au  mois 
•le  mars  1808,  en  emmenant  d.ins  les 
ports  d'Angleterre  la  flotte  d.moise  ,  com- 
posée de  quinze  vaisseaux  tlu  ligne,  qua- 
torze frégates  et  cinq  bricks.  Cet  évé- 
nemenltit  encore  p"  rdre  aux  Danois  leui  s 
colonies  ,  les  îles  dAnholl  et  de  Heligo- 
Jand,  et  enfin  le  fruit  de  dix-sept  années 
de  paix  et  de  irai  aux.  Pendant  cette  mal  - 
heureuse  catastrophe,  le  prince  -  roy.d 
s'était  empressé  de  se  rendre  île  K;el  à 
Copenhague  ,  pour  ramener  sur  le  cou  ■ 
tinent  diinois  le  roi  sou  pcre  :  mais  Chris- 
tian ^  II  mourut  à  Kendsbourg ,  le  i3 
mars  180S  (  Voy.  Christian  A  II,  dans 
la  Biogiaj)]ne  universelle  )  ;  et  Frédéric 
VI,  regardé  depuis  hmg-temps  par  les 
Danois  comme  leur  génie  tulehi ire.  mon  la 
sur  le  trône.  Des  événements  de  la  plus 
liante  importance  signyièrcnt  le  com- 
mencement de  son  règne.  La  veiilc  de 
sou  avènement ,  le  Danem:irk  avait  dé- 
claré la  guerre  à  la  Suède.  L'attaque  des 
Suédois  sur  la  Norvège  fut  repoussée  ;  et 
la  fermentation  que  cet  événement  causa 
à  Stockholm  fut  telle,  que  plusieurs  vois 
demandèrent  haulement  que  la  tète  de 
Frédéric  \  I  fîit  cei.ite  du  diadèmfc  Scan- 
dinave. Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  vît  re- 
naître l'union  de  Calmar.  Cependant  la 
paix  fut  signée,  le  10  décembre  1809,  à 
Joenkaping  :  mais  le  Danemark  resta  en 
guerre  avec  la  Graude-Breliigne.  Celle 
guerre  ne  pouvait  être  soutenue  par  la 
marine  danoise;  elle  lut  conliiiuée  par 
des  corsaires.  Lorsque  l'alliance  de  la 
France  eut  duré  dix  ans,  le  caliinet  da- 
nois chercha  enfin  ,  après  les  désastres  de 
]Napt)léon  en  Russie ,  à  faire  sa  paix  avec 
l'Angleterre:  mais  il  tint  encore  à  son  sys- 
tème de  neutralité;  et ,  pendant  l'année 
181  3  ,  ce  fut  en  vain  que  les  puissances 
alliées  cherchèrent  à  le  faire  entrer  dans 
leur  coalition.  Les  irtiupes  danoises  oc- 
cupèrent les  villes  de  Haniboiu-g  et  de 
I.,id)eek  ;  mais  il  paraît  que  ce  fftt  pour 
les  restituer  à  la  France  ,dans  le  cas  où  le 
.*ort  des  armes  lui  eût  été  favornble.  A  la 
iin  de  iSi3.  les  troupes   suédoises  fai- 
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sant  partie    des  arinécs  alliées,  sous  !■» 
commandement   de    leur  prince- roval, 
pénétrèrent  dans  les  pays  de  Holstein  et 
de  Sehh^swig.  Le   lôl  décendire ,   un  ar- 
mistice fut  conclu  p.nr  le  général  sui'dois  , 
comte  de  Lcewenhielm  ,  et  le  major  de 
Bardensleth  ,  chef  de  l'état-major-géné- 
ral   de  l'armée  danoise  ,  sous  les   ordres 
du  prince  Frédéric  de  TIesse.  Cet  armis- 
tice   devait  expirer  au  bout   de  quinze 
jours;  mais,  sur  la  demande  du    roi  de 
Danemark,  il    fut  prolongé    jusqu'au  (> 
jinvicr    18 '4  '■>   et  il  prépara  la  paix  du 
14  du  même  mois.  A  la  inêuie  époque  , 
le  roi  Frédéric   ^'I   exposa  sa   conduite 
politique  ,  dans  la  déclaration  sui^ante  : 
Grâces   aux  soins  du  gouvernement, 
la  guerre,  qui  depuis  quinze   ans  ra- 
vageait l'Europe,  n'avait  pas  troublé 
le  repos  da  Danemark.  M.iis  le  roi  se 
vit  toul-à-coup   dans  la  nécessité  de 
prendre  des  mesures  de  défense  ,  soit 
pour    proléger   la    navigation    de   ses 
sujets,  soit  pour  garantir  ses  pays  con- 
tigus  A   l'x\l!emr;gne.   L'attaque   de  la 
capitale  des  Etals  de  S.  M. ,  et  l'enlè- 
vement de  sa  floue  par  les  Anglais  en 
180^  ,  mirenl  lin  à  cet  état  de  tranquil- 
lité dont  S.  M.  avait  eu  le  bonheur  de 
faire  jouir  ses  sujets.  Les  Liais  danr.is 
eurent ,  par  cette  attaque  ,  un  ennemi 
commun  avec  la  France  ,  et  qui  lit  re- 
chercher et  conclure  une  alliance  avec 
cette  puissance.  L'empereur  Napoléon 
promit,  publiciuement  el  formellement, 
des  hommes  et  de  l'argent.  Lue  armée 
nondjri  use  entra  eu  effet  dans  les  Etats 
de  S.  M.  Il  était  convenu  que  rentre- 
tien  de  ces  troupes  serait  aux  frais  du 
gouvernement   français  ;   il  se  moulait 
à  plusieurs  millions  derixdallers.  (x-tte 
armée  resta ,  sr.ns  rien    enireprendre  , 
plus  long-temps  à  la  charge  du   gou- 
vernement qu  il  ne  l'eût  souhaité.  Les 
frais    de   son   entretien    ne    furent   pas 
remboursés  au  Danemark  ;  et   ses  ré- 
clamations, à  cet    égard,   furent  aussi 
infructueuses  que  celles  qu'il  lit  rela- 
tivement à  l'argent  promis.  Les  finan- 
ces d'un  Etat  dont  la  guerre  niaritiiiie 
avait   déjà  diminué  les  ressoiircch  ,  et 
que  cette  nouvelle  dépense  avait  tota- 
li  nient   épuisées  ,    ne  tardèrent  pas  à 
éprouver  h  s  efi'ets  les  plus  di'sastreux. 
de  l'introdilciion  du  système  continen- 
tal ,  que  l'on  farsalt  regarder  comme 
un  moyen  d'amener  la  paix  généiaie. 
L'incorporation  à  l'empire  françjais  de» 
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.»  villes  anséaliqiics  el  des  provinces  voi- 
)i  sines  devint  eiisuile  le  plus  pesant  far- 
»  deau  ,  relativement  aux.  i dations  com- 
))  niercialcs  avec  TAlleuiagne.  Les  eli'els 
j)  s'en  étendirent  même  jusiufaux  com- 
»  mnnicaiiDMS  seicniilKiues.  Desprotnes- 
)i  SCS  formelles,  réitérées  plusieurs  fois  , 
»  avaient  ("ait  espérer  «pie  ces  ohsiades, 
i>  si  contraires  à  la  bonne  inieliigence 
))  que  S.  M.  s'eflbrçait  d'entretenir  avec 
»  le  gouvernehient  français, seraient  écar- 
i>  tés;  mais  cette  espérance  fut  encore 
u  vaine.  Pendant  la  retraite  de  l'armée 
)>  française,  dans  l'hiver  de  1812  à  i8i3, 
«  les  troupes  de  celte  nation,  qui  ,  con- 
)j  foritiément  à  la  convention  .  auraient 
»  dii  couvrir  les  frontières  du  Holsleiu, 

»  tlisparureirl L'intérêt  du  roi  exi- 

»  peail  qu'd  aeceplàt  l'oflre  ({ui  lui  était 
j)  faite  de  renouveler  l'alliance  avec  la 
j>  France  et  de  lui  donner  plus  d'exten- 
»  sion  ,  afin  de  s';tpsnrer  un  secours  puis- 
j»  sant  contre  les  nouv  erains  qui  ilécla- 
))  raient  leur  résolution  coii'^taiite  de  sou- 
w  tenir  les  demandes  de  la  Suède,  ea 
»  opposition  directe  avec  l'mtégriié  du 
)>  Danemark.  S.  M.  a,  de  son  côté,  rem- 
J)  pli  scrupuleusement  les  conditions  du 
»  traité,  l'endant  que  ses  troupes  com- 
j)  Lattaienl  c<imme  auxiliaires  a  côié  des 
))  troupes  trançaists,  elles  n'ont  pourtant 
«  reçu  qu'une  partie  de  la  solde  qui ,  con- 
»  foinienif-nt  au  traité  ,  leur  revenait;  et 
»  les  sujets  de  S.  M.  ont  éprouvé  des 
)>  pertes  sensibles,  tant  par  le  séquestre 
»  mis  sur  les  marchandises  qui  leur  appar- 
3)  tenaient  à  Lubeck  et  à  Hambourg,  et 
»  dont  le  gouvernement  français  se  per- 
»  mil  de  disposer,  que  par  renlèvement 
V  du  fonds  de  la  banque,  qui  existait  dans 
3)  la  dernière  de  ces  deux  villes.  Les  pro- 
a  messes  de  faire  droit  aux  demandes  de 
)>  remboursement  n'ont  pas  été  remplies; 
»  et  toutes  les  réclamations  sont  restées 
»  sans  succès.  11  avait  été  stipulé  par  le 
))  traité  qu'il  y  aurait  vingt  juille  hommes 
J)  de  troupes  ,  pour  défendre  les  duchés 
J)  et  le  Juiland  ;  mais  le  maréchal  prince 
i)  d'Eckmuh!  quitta  la  position  qui  met- 
j»  tait  ces  provinces  à  couvert,  se  retira 
)>  à  Hambourg  avec  toutes  les  troupes 
»  qu'il  commandait,  et  abandonna  à  lui- 
>>  même  le  corps  d'année  du  l'oi  ,  qui 
))  n'était  pas  assez  fort  pour  résister  à  une 
)>  armée  bien  plus  nombreuse.  L'irruption 
>»  des  ennemisdans  lesducbés,et  la  perte 
»  des  places-fortes,  tels  ont  été  les  ré- 
»  sukats  de  1  abandon  éprouvé  par  !«  roi 
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»  de  la  part  d'un  allié  sur  l'aide  duquel 
))  il  devait  compter.  S.  M.  s'est  vue  dans  la 
»  nécessité  de  consentir  aux  sacrifices  les 
))  plus  pénibles,  afin  de  garantir  le  reste 
»  de  ses  iùuls  de  l'invasion  dont  ks  nic- 
»  naçaient ,  par  terre  ,  les  troui>es  réunies 
»  de  plusieurs  puissances.  S.  M.  déclare 
»  qu'elle  se  réunit  aux  sbuveiains  alliés 
»  contre  la  France,  pour  coopérer  au 
»  retour  de  la  paix  générale,  objet  de» 
}>  V  œux  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  , 
«  et  ilont  les  Etats  danois  ont  le  plus 
»  grand  besoin.  »  Par  le  traité  du  i  ^  jan- 
A  ier  181  '1  ,  il  fut  stipulé  que  le  Danemark 
recevrait,  en  é<  han;;e  de  la  Nor\éi:;c  ,  la 
Pomeranie  suédoise  ;  et  cette  puissance 
s'engagea  à  fournir  un  «ontiugeut  de 
dix  mille  honmies  à  l'armée  des  puis- 
sances coalisées.  Les  souverains  alliés  dé- 
cidèrent néanmoins,  dans  leurs  couven- 
t.oiis  arrêtées  à  Paris,  en  i8i4>  que  la 
Norvège  serait  donnée  à  la  Suède.  Ce  fut 
alors  que  le  prince  héréditaire,  cousin 
du  roi  (  yoy  .  Christian-Frédéric  )  , 
entreprit  de  défendre  cette  contrée  ;  mais 
n'ayant  pas  de  forces  suflisantes,  et  ne 
pouvant  s'opposer  aune  invasion  qui  ét»it 
appuv  ée  par  les  plus  puissant?  souverains, 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet. 
Lorsque  la  paix  fut  dé.fiiiitivement  con- 
clue ,  Frédéric  \  I  «e  rendit  au  congrès 
de  Vienne.  La  sagesse  et  les  lumières  de  ce 
prince  lui  acquirent  l'amitié  de  tous  les 
souverains  réunis  dans  cette  capitale,  et 
surtout  celle  de  l'empereur  François  I". 
Lorsqu  en  i8i5  l'Europe  se  décida  de 
nouveau  à  combattre Napoiéon,  la  guerre 
fut  terminée  avant  que  le  contingent  da- 
nois put  y  prendre  part.  Cependant  ce 
conti.igent  fait  partie  de  l'armée  d'occu- 
pation ;  et  le  Danemark  participe  aux 
contributions  de  guerre  que  la  France 
s'est  engagée  à  payer.  Frédéric  VI  pro- 
tège les  sciences  et  les  arts.  L'université 
de  Kongsberg  en  Norvège  fut  fondée 
par  lui  en  décembre  ;i8i  i  ,  et  celle  de 
Christiania  eu  1  812.  L'ailministration  in- 
térieure du  Danemark  est  un  véritable 
modèle  ;  c'est  un  des  pays  de  l'Europe 
où  l'on  jouit  de  plus  de  liberlé politique, 
et  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  éten- 
due. Le  Wi  s'occupe  surtout  du  co.ii- 
nierce,  eu  crédit  pu?jlic;  et  son  nanier- 
monnaie,  malgré  la  perte  de  cim^'  sepliè- 
nies  depuis  que  sa  valeur  nominale  a  été 
réduite  ,  conserve  encore  plus  de  con- 
fiance que  celui  de  ses  voisins.       fi.  d. 
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Saxe  ,  fils  aîné  de  Télecteuv  ï'réJt'ric- 
Clii'istiaii ,  est  né  le  a!J  iltceaibre  i^fio. 
Il  n'avait  que  tifiie  ans  lorsiiue  son 
père  mourut;  et  la  rcgence  lut  «oiilice 
au  prince  Xaviei',  rainé  de  ses  oncles, 
jusqu'en  l^CtS.  Loi«(|ne  Frédéric- Au- 
guste prit  ies  rênes  du  goiivcrnenu'ut, 
la  Saxe  avait  beaucoup  soullért  de  la 
guerre  de  sept  ans,  et  de  radmiinstra- 
tiou  du  prince  Xavier  ;  mais  la  sai^e  con- 
duiie  et  récfiiioniie  du  jeune  électeur  , 
ceciindc  par  le  lalcnl  supérieur  de  son 
ministre  Gulscliniiil ,  eurent  une  heureuse 
influenct  sur  lonles  les  parties  du  gou- 
Terneinent.  Le  commerce  et  rin;;ustrie 
se  réiabliri  ni  ;  et  la  confiance  qu'inspi- 
rait la  prohiié  du  souverain  produisit  des 
efl'els  si  élonnantssur  le  papier-monnaie  , 
que  son  courss  éle\  a,  en  peu  de  jours, au- 
delà  de  sa  valeur  nominale.  En  i^Gy, 
Frédéric  -  Auguste  épousa  la  princesse 
Waiie-Amélie-Aui,uste  ,  sœur  du  roi  «le 
Bavière.  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  ce 
mariage  d'autre  enfant  que  la  prin- 
cesse Marie-Auguste,  née  le  2i  janvier 
1782.  Dix  années  d'un  règne  paisible  cu- 
rent aussi  une  inlluence  salutaire  sur  la 
législation.  L'ancien  code  saxon  ,  connu 
pour  sa  séverilé  en  niatièie  criminelle, 
fut  perleclionné;  et  la  torture  l'ut  entiè- 
rement abolie  en  1770.  Une  intrigue  de 
cour  ,  dirigée  contre  la  personne  de  l'é- 
lecteur ,  troubla ,  quelque  temps ,  en 
1776,  le  repos  de  ce  prince  :  il  lut  averti 
du  complot  ,  par  la  cour  de  Prusse  , 
assez  à  temps  pour  le  déjouer  par  l'arres- 
tation d'un  colonel  saxon,  nonuuéAgdolo. 
Le  bruit  se  répandit  que  réiecirice-mère, 
mécontente  de  n'exerceraucune  influence, 
n'était  pas  étrangère  à  cetle  entreprise. 
Marcolini ,  Italien  ,  alors  chambellan  de 
l'électeur,  etqui  fut,  dans  la  s'iite,  minis- 
tre puissant  et  favori  du  prince  ,  donna  , 
dans  celte  occasion  ,  à  son  souverain  , 
des  marques  de  dévoueuient ,  qui  furent 
cause  de  son  élévation.  L'électeur  de  Ba- 
vière, dernier  enf  mt  mâle  de  sa  maison  , 
mourut  le  3o  décembre  1777  ;  et  Frédé- 
ric-Auguste ,  pour  soutenir  les  droits  de 
sa  mire  à  sa  succession  ,  s'allia  contre 
l'Aulriebe,  avecFrédéric  II, roi  de  Prusse. 
Mais  celle  guerre  ne  fui  paaj^e  longue 
durée.  L'Autrich.e  renonça  ,  pai  le  traité 
de  Teschen  (  1  o  mai  1 779  )  ,  à  ses  droits 
sur  la  Bavière.  L'électeur  de  Saxe,  subs- 
titué aux  droits  de  sa  mère ,  recueillit  une 
somme  de  six  millions  de  florins  ;  et  il  fit 
7«;c09uattie  tous  les  dioils  ^ue  k  «uu- 
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renne  de  Bohème  avait  sur  les  seigneit- 
ries  do  Glaucha,  de  Walsenbourg  ,  de 
Liclilenstcin  ,  eic.  L'inlcréi  de  la  Saxe  et 
sa  pobiiiou  géograpliiijue  av.-.ienl  obligé 
réiccteur  à  son  allianie  avec  la  Prusse  j 
et  ce  prince  fui  un  des  jiremiersde  l'Al- 
lemagne à  entrer  dans  le  /''ûisltnbunil 
(l'Alliance  des  princes  ) ,  propo>é  par  Fré- 
déric II  ,  et  qui  avait  pour  but  de  main- 
tenir une  neutralité  nrinee  ,  aliu  de  sur- 
veiller les  pr</ jets  de  l'Autriche.  Les  moines 
prircijjes  de  sagesse  déterminèrent  Fré- 
déiic-Auguste  à  refuser  la  couronne  de 
Pologne,  qui  lui  fut  ollerte  ,  en  1791  , 
par  le  prince  Adam  C/.arloiisky,  au  nom 
de  la  nation  pclonrtise  (  f^.  CziRTORiSKi  , 
tora.  II,  pag,  274  )•  Frédéric-Auguste  , 
malgré  son  dt.ir  de  monter  sur  un  trône 
où  il  était  appelé  par  le  vœu  d'une  nation 
entière  ,  ronsuitii  les  Ftats  de  Saxe  ,  et 
pn  fera  d'iis^urer  par  un  refus  la  tran- 
quillité de  son  peuple.  Le  27  août  1791  ■, 
la  fameuse  conférence  entre  fcnipereur 
Léopcldelle  roi  de  Prusse  ,  au  sujet  de  la 
révolution  frauf^aise  ,  ent  lieu  àPilniiz, 
château  de  plaisance  de  lélecleur.  Fré- 
déric-Augusie,  ne  pouvant  pas  empêcher 
la  guerre,  hésita  du  moins  long-temps  à 
entrer  dans  1»  coalition  contre  la  France  : 
ce  ne  fut  que  l'année  suiv.inte  ,  quand  les 
Français  eurent  pénétré  dans  les  provin- 
ces du  Pihiu  et  des  Pajs  -  Cas  ,  que  ce 
prince  fit  marcher  le  contingent  qu'il 
ciail  obligé  de  fournir  comme  prince  de 
l'empire.  Il  prit  aussi,  pendant  «juatre 
ans,  part  à  la  guerre  contre  la  France  : 
mais  après  le  trailé  de  Bi\le  entre  le  roi 
de  Prusse  eila  république  française, lors- 
que le  général  Jourdau  pénétra  dans  la 
Franconie  en  1796,  l'électeur  signa  un 
armistice,  et  se  contenta  de  placer,  sur 
les  frontières  méridionales  de  ses  Etats,  un 
cordon  de  troupes,  destiné  à  faire  obser- 
ver la  neutralité.  Au  congrès  de  Rasladt, 
depuis  1797  jusqu'en  1799  ,  ce  prince  fit 
tous  ses  efl'orts  pour  assurer  l'existence 
de  l'empire  germanique  ;  et  lorsqu'il  fut , 
en  1802  et  i8o3,  un  des  huit  membres  de 
cet  empire  chargés  de  régler  les  indemni- 
tés ,  son  opinion  sur  la  répartition  lut  tou- 
jours conforme  aux  principes  de  la  justice 
la  plus  sévère.  L'électeur  ne  prit  aucune 
part  à  la  guerre  de  i8o5,  entre  la  France 
et  l'Autriche  ;  mais  ses  relations  avec  la 
Prusse  l'obiigèri  ni  à  permellre  le  passage 
des  troupes  de  celle  puiss;;nce  par  ses 
Etats,  et  de  faire  marcher,  Pannée  sui- 
vante, conlie  la  Frapce  ,  un  corps  ausi- 
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îiaire  de  vinf;t-dcux  mille  liommps.  Les 
}jataillcs(lc  lénaet  d'AuerstaecU  livrèrent 
la  Saxe  ail  vainfjueur  des  Prussiens;  mais 
la  considération  inspirée  par  les  vertus  de 
son  prince  adoucit  un  peu  les  fnallieurs  de 
sa  position.  Cependant  ce  pays,  après  a\  oir 
été  accablé  de  réquisitions  île  tonte  es- 
pèce ,  fut  encore  soumis  à  une  contribu- 
tion de  guerre  de  aS  millions  de  francs, 
payables  dans  nue  année.  Biionaparle  y 
établit  une  administration  provisoire  des 
revenus  du  souverain,  et  di\isa  ,  à  cet  ef- 
fet,  le  pays  en  quatre  arrondissements, 
Nanmburg  ,  Leipzig,  Dresde  et  Witten- 
berg.  A  ces  conditions  ,  il  permit  à  l'élec- 
teur de  rester  neutre.  Frédéric-Auguste 
soulagea  du  moins  son  peuple  par  tous 
les  sacrifices  personnels  qui  furent  en  son 
pouvoir;  il  ût  des  avances  considérables 
tirées  de  sa  caisse  particulière,  et  cliargea 
ses  domaines  d'une  grande  portion  des 
fournitures  exigées  par  rarniée  française. 
Par  suite  du  traité  de  paix ,  signé  à 
Posen  le  ii  décembre,  les  fortifications 
de  Dresde  furent  rasées  :  mais  la  Saxe  fut 
élevée  au  rang  de  royaume,  et  Frédéric- 
Auguste  donna  son  accession  ,  en  qua- 
Jité  de  roi  ,  à  la  confédération  du  Rhin. 
Il  céda  au  royaume  de  Westphalie  le 
bailliage  de  Gommern  ,  le  comté  de  Bar- 
hy  et  une  partie  du  comté  de  Alansfeld, 
poiir  lesquels  il  reçut  en  écliange  le  cer- 
cle de  Cotbus.  Par  le  traité  de  Tilsitt , 
ce  prince  obtint  ,  dans  la  suite,  les  pro- 
vinces mrridionaies  qui  furent  séparées 
de  la  monarchie  prussienne,  une  partie  de 
la  nouvelle  Prusse  orientale  et  occiden- 
tale ,  ainsi  que  de  la  nouvelle  Silésie  :  ces 
dernières  provinces  furent  réunies  sous 
le  nom  de  duclié  de  Varsovie.  Les  nou- 
velles dignités  de  roi  de  Saxe  et  de  duc 
de  \  arsovie  imposèrent  à  Frédéric-Au- 
guste ,  comme  membre  de  la  confédéi'a- 
lion  du  Rhin  ,  l'obligation  de  tenir  sur 
pied  un  contingent  de  vingt  mille  hom- 
mes aux  ordres  de  Bnonaparte  ,  et  de 
prendre  part  à  tontes  les  gneires  de  la 
France.  Ce  fut  aiusi  qu'il  se  rit  dans  la 
nécessité  ,  en  1809  ,  de  faire  marcher 
ses  troupes  contre  l'Autriche,  et  de  pu- 
blier une  proclamation  aussi  contraii'e 
à  ses  principes  de  prudence  et  de  modé- 
ration qu'à  son  désir,  si  souvent  mani- 
festé, de  cnnserverla  paix.  Le  roi  de  Saxe 
ne  fit  d'ailleurs,  dans  cette  guerre,  rien  au- 
delà  de  ce  qu'exigèrent  ses  engagements 
envers  la  France  :  mais  quelque  bornés 
fjue  fussent  se»  saciilices ,  ilsagsravèrsnt 
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beaucoup  les  maux  qui  pesaient  sur  les 
Saxons.  Les  proclamations  de  Frédéric- 
Auguste,  datées  de  Francforlsur  le  Mein, 
011  ce  souverain  s'était  retiré  avec  sa  fa- 
mille ,  quand  ses  Etats  furent  envaliis  par 
l'Autriche;  celle  du  18  juin  au  penpl» 
Saxon  ,  et  celle  du  2^  du  mùine  mois, 
adressée  à  ses  sujets  polonais,  furent  évi- 
demnif-nt  écrites  sous  la  dictée  de  Napo- 
léon. Frédéric-Auguste  retoiiina  dans  ses 
Etals,  aussitôt  que  sa  capitale  fut  évacuée 
par  les  troupes  a  ulrichieimes,  ({ui ,  pendant 
leur  séjour  en  Saxe,  s'étaient  cepiMidant 
conduites  avec  beaucoup  de  ménagement; 
et  le  traité  de  Vienne,  du  i  :^  octobre 
iS'iC),  agrandit  le  duché  de  \  arsovie  des 
districts  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
Gailicie  ,  que  l'Autriche  avait  acquis  en 
1772  et  1793.  Quand  Napoli'on  réirnic- 
à  Paris,  tous  les  princes  de  la  confédé- 
ration du  Rîiin  ,  pour  assister  à  la  fête 
anniversaire  de  son  couronnement  ,  1» 
roi  de  Saxe  fut  du  nombre  des  conviés. 
Ce  prince  ,  digne  appréciateur  des  ails, 
examina,  avec  la  plus  grande  attention, 
les  monuments  de  cette  capitale.  Forcé  dû 
grossir  le  cortège  de  Bnonaparte ,  il  con- 
serva encore  la  dignité  de  son  rang  ,  et 
gagna,  par  son  aifabilité,  le  coeur  de 
ceux  cjui  approchèrent  de  sa  personne.  Il 
ne  se  conduisit  pas  avec  moins  de  dignité, 
dans  une  circonstance  encore  plus  im- 
portante ,  au  mois  de  juillet  1812,  lors- 
que Buonaparte  passa  par  Dresde,  pour 
son  expédition  de  Russie,  et  qu'il  reçut 
dans  cette  capitale  l'empereur  d'Autri- 
che ,  le  roi  de  Prusse  et  tous  les  souve- 
rains de  l'Aliemagne  ,  auxquels  le  con- 
quérant ût  plus  que  jamais  sentir  le  poids 
de  sa  puissance.  C'était  alors  une  dure 
nécessité  que  de  supporter  l'oigucil  de 
Buonapai  te;  mais  lorsque  trois  mois  aprè» 
il  passa  dans  les  états  du  roi  de  Saxe,  seul 
et  en  fugitif,  Fiédéiic-Auguste  n'était  pas 
obligé  d'user  d'autant  de  circonspection  : 
cependant  il  eut  encore  les  mêmes  égard.* 
pour  son  allié;  et  il  ne  lui  montra  pas 
moins  de  soumission  ,  lorsqu'il  pouvait, 
par  un  mot,  s'emparer  de  sa  personne  et 
mettre  fin  à  la  guerre.  Obligé  bientôt  lui- 
même  de  quitter  sa  capitale  devant  les 
armées  russes  ,  Frédéric-Augusle  s'a- 
dressa ainsi  à  ses  peuples  ,  dans  une  pro- 
clamation du  25  février  i8i3  :  (c  Au  mi- 
»  lieu  des  dangers  qui  souvent  ont  envi- 
»  rouné  notre  royaume  ,  il  n'a  dû  sa  con- 
M  servation  qu'au  système  politique  au- 
))  qiul ,  «It^puU  six  ans  ,  nous  avons  él« 
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ji  constamment  ailacliés.  Totijoiirs  fulè- 
j)  les  à  nos  traités  cl  à  nos  eii{»agon)ents, 
j>  nous  coinptoiis  encoie  aujoiircriiiii  , 
»  avec  assii lance  ,  suc  1  heureux  lésul- 
»  tat  que  nous  promettent  l\ippui  de 
u  notre  puissant  allié  ,  le  seeiiurs  des 
M  puissances  confédérées,  et  la  bravoure 
»  éprouvée  île  nos  guerriers  ,  etc.  » 
Après  cette  déclaration,  le  roi  de  Saxe 
remit  aux  Français  les  forts  de  Witteni- 
beriç,  de  Torgau  ,  et  celui  de  Kœni^- 
Éleiii.  Le  12  mai  ibiS,  le  roi  rentra  dans 
sa  capitale  .  av.  c  Napoléon  ,  après  les 
])at.iiiles  de  Lut/.en  et  de  jiau'.zcn.  C'est 
à  celle  époque  (|ue  la  Saxe  fut  plus  que 
jamais  livrée  à  toutes  les  liorrenrs  de  la 
guerre.  Dès  le  prinlenips,  le  passaj^e  des 
armées  russes  et  prussiennes  avait  causé 
aux  liabilanls  des  pertes  et  des  sacrifices 
considérables.  Le  srjo'ir  de  Tarmée  fran- 
çaise dans  la  capitale  ,  qui  fut  de  nouveau 
fortifiée;  la  bataille  meurtrière  de  Gross- 
gorchen  ,  près  de  Leipzig,  le  2  mai;  l%il- 
taqiiP  de  Dresde  par  les  alliés  ;  la  bataille 
du  26  aoîît ,  sous  les  murs  de  cette  ville  ; 
le  blocus  qu'en  firent  les  Russes  et  les 
Prussiens  ;  enfin  tons  les  désastres  qui  fu- 
rent les  suites  des  sanglantes  batailles  des 
18  et  IQ  octobre  sous  les  murs  de  Leip- 
zig, tous  ces  événements  achevèrent  la 
ruine  et  la  désolation  de  celle  malheu- 
reuse coulrée.  Le  roi  Frédéric,  qui  élait 
resté  le  dernier  allié  de  Duouaparte,  fut 
conduit  à  Berlin  ;  et,  malgré  les  honneurs 
qu'où  y  rendit  à  son  rant^  ,  il  lui  fut 
impossible  de  se  faire  illusion  sur  sa  triste 
situation. Un  gouverneur  russe,  le  prince 
Kepnin,  éiablit  le  siège  de  son  adminis- 
tration à  Dresde.  On  croit  que  ,  par  une 
convention  conclue  dès  long -temps  à 
ICalitscîi  entre  la  Russie  et  la  Trusse  ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Saxe  devait  èlre 
remise  au  roi  de  Prusse.  Ce  iju'il  y  a  de 
sûr  ,  c'est  qu'au  congrès  de  \  icnne,  Fré- 
déric-Auguste ne  trouva  d'antres  appuis 
que  la  France  et  l'Autriche.  La  Prusse 
persista  dans  sa  demandt^  d'administrer 
provisoirement  les  Etats  saxons  ;  et  le 
gouverneur-général  russe  déclara,  le  2'j 
octobre  18145  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de 
remettre  l'admiiiislratiou  du  royaume ds 
Saxe  aux  commissaires  prussiens  qui 
■venaient  d'être  nommés  à  cet  effet  ; 
amsi  que  de  faire  remplacer  les  troupes 
russes  par  des  troupes  prussiennes,  afin 
de  préparer  la  réunion  de  la  Saxe  à  la 
Prusse  ,  qui  serait  sons  peu  de  leuq:>$ 
pruclaïuéo  d'une  manière  £lus  posilire. 
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En  effet,  la  remise  aux  Prussiens  se  lit 
entre  les  mains  du  baron  de  Riik  et  du 
baron  de  Gaudi,  le  10  novembre  sui- 
vant; et  ces  commissaires  promirent  aux 
liabitanis,  par  une  déclaration,  «  que 
i>  leurs  ertbrts  seraient  dirigés  de  manière 
»  à  remplir  les  desseins  bienfaisanis  que 
»  leur  auguste  maître  avait  conçus  pour 
»  le  royaume  de  Saxe.  »  Frédéric-Au- 
guste protesta  ,  de  Frédcriclisfeld  ,  le  \ 
novembre  ,  contre  l'occupation  de  ses 
Etals.  Après  avoir  exposé  ^a  conduite 
politique  dans  celte  protestation,  et  rap- 
pelé à  l'empereur  de  Russie  la  déclara- 
tion qu'il  lui  avait  faite,  que  son  éloigne- 
mentde  la  Saxe  n'était  coiimiandr  que  par 
les  intérêts  militaires,  FréJéric  terminait 
ainsi  :  «  ÎVous  manqu<rrions  à  des  devoirs 
»  sacres  envers  notre  maison  royale  et 
)>  envers  notre  peuple,  si  nous  gardions 
»  le  .silence  sur  la  nouvelle  mesure  pro- 
u  jetée  contre  nos  Etats,  au  moment  où 
»  nous  sommes  en  droit  d'en  attendre  \n 
»  restitution.  L'intention  manifestée  par 
»  la  cf>ur  royale  de  Prusse  ,  d'occuper 
»  provisoirement  nos  Etats  de  Saxe  ,  nous 
»  oblige  de  prémunir,  contre  une  déniar- 
»  che  pareille,  nos  droits  bien  fondés,  et 
»  de  protester  soleimellement  contre  les 
»  conséquences  qui  pourraient  être  tuées 
»  de  cette  mesure.  C'est  auprès  du  con- 
»  grès  de  Vienne ,  et  en  face  de  toute 
»  l'Europe,  que  nous  nous  acquittons  de 
»  ce  devoir,  en  signant  de  noue  main  les 
»  présentes,  et  en  réitérant  en  même 
»  temps  publiquement  la  déclaration 
»  communiquée  il  y  a  quelque  ttmps  aux 
»  cours  alliées  ,  cjue  nous  ne  consenti- 
»  rons  jamais  à  la  cession  des  Etats  que 
»  nous  tenons  de  nos  ancêtres,  etque  nous 
»  n'accepterons  aucun  dé<lommagement 
»  ni  é(]uivalent  qui  puisse  nous  être  of- 
»  fert.wLes  pli'nipoîentiaires  fiançais  au 
congrès  de  \  ienne  distribua  reiit ,  dans  le 
même  temps,  un  ménioiie  raisonné  sur 
le  sort  de  la  Saxe  et  de  son  souverain. 
Frédéric-Anguste,sur  l'invitation  de  l'em- 
pereur d'Autriche ,  se  rendit  alors  à  Press- 
Lourg  :  des  négociations  furent  entamées  ; 
et  une  convention  1  alinéa,  le  9  février,  par 
lesemperenrs  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le 
roi  de  Prusse  ,  fixa  le  sort  de  la  Saxe  et 
de  la  Pologne.  Par  ce  traité,  le  roi  Fré- 
déric fut  obligé  d'abandonner  à  la  Prusse 
luiit  cent  soixanle-quatre  mille  liabitanis: 
il  perdit  la  Pologne  ,  céda  à  la  maison  de 
Weimar  les  parties  du  pays  ci-dcvaut 
clectural  sur  la  Saale  cl  dans  le  Henné- 
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l*eig,  et  à  rAiiliiclie  un  petit  district  si/r 
les  tionticrc<!  de  Boliiriit!.  t,es  province* 
qui  lui  sont  reslof.s  reiiCermeiit  une  popu- 
lation d'un  million  ci  nt  viiif^t-liuil  mille 
Iiiihitant».  En  mai  181 5,  le  101  de  Saxe 
signa  l'aiTangeinent  l'ail  au  coni^rîs,  re- 
JaliC  à  SCS  Etals  ,  et  iioiiuna  des  plénipo- 
tentiaires ,  pour  remetlie  à  la  Prusse  les 
provinces  de  son  royaume  qui  avaient 
été  cédées  à  celle  puissance.  Il  se  réu- 
nit aussi  aux  aulies  souverains  alliés 
contre  la  France  ,  et  (il  marcher  son 
conlingent  ,  qui  l'ait  encore  partie  de 
Taruiée  d'occupation.  Dejjuis  c<'tte  épo- 
«jue  ,  ce  nionarijiie  ,  par  une  saj;e  écono- 
mie cl  une  administration  qui  protège 
l'industrie  et  le  commeice  ,  s'altaclie  à 
fermer  des  'pîaies  qui  furent  trop  pro- 
fondes pour  être  déjà  cicatrisées.  Sur  l'in- 
Titation  du  roi  de  Prusse,  il  a  accédé, 
le  fr.  mai  1817,  à  la  Sainte-Alliance. — 
Frkdéric-Augu.ste  (Le  prince),  héri- 
tier de  la  couronne  de  Saxe,  est  fils  du 
prince  Maximilien  ,  frère  du  Roi,  et  de 
Ciaroline- Marie -Thérèse  de  Parme.  îl 
naquit  leiS  mai  17<)7.  Quand  Psapoléon 
Tint  à  Dresde  en  1806,  il  fit  beaucoup 
de  caresses  au  princ;  Maximilien  et  à  son 
fils  qui  y  étaient  restés.  Le  jeui.e  prince 
vint  en  France  en  181 5  arec  rarniée 
saxonne.  Il  est  fiancé  à  une  fille  de  Fem- 
pereur  d'Autriche.  B.  n. 

FREEMANTLE  (  T.-F.),  amiral  an- 
glais, commandait,  en  1 81 3  ,  l'escadre 
tjue  le  gouvernericnl  britannique  destina 
h  seconder  les  opérations  du  général  Ku- 
gent  en  Italie.  Le  5  octobre,  il  débarqua 
des  troupes  devant  Tries'e,  dans  le  des- 
sein d'en  foi  mer  le  siège,  et  fut  soutenu 
dans  cette  opération  par  les  Autrichiens. 
11  présida  lui-même  à  tous  les  travaux 
et  dirigea  toutes  les  batteries  avec  une 
grande  activité.  Voici  ce  que  le  géné- 
ral Nugcnt  écrivit  à  lord  B.ithurst  ,  à 
l'occasion  de  ce  siège  :  n  J'ai  trouvé 
»  partout  l'amiral  Freemantle  prêt  à  me 
»  seconder;  et  la  confiance  qu'il  m'aaocor- 
»  dée  m'a  mis  en  état  d'entreprendre  des 
»  opérations  qui ,  autrement ,  aai-aient 
»  été  destructives.  Mais  votre  Seigneurie 
))  verra facilemeut  (jue  le  principal  mérite 
)•  de  ce  siège  r.ppartieulà  l'amiral  Free- 
»  mantle  et  àla  marine;  et  il  est  de  monde- 
u  voir  delereconnaitre.  xTrie'le  capitula 
le  12  octobre;  la  garnison  mit  bas  les 
armes,  et  fut  transportée  en  Italie;  5o 
bâtiments  tombèrent  au  pouvoir  des  as- 
siégeants.—  FfvEEMASTLE  ,  aide-dc-camp 
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du  lord  VVeiliogKjii ,  fut  chargé  ,  après  la 
bataille  de  \ittoria  ,  de  poriei'  au  comte 
ISalhui'St  les  dé]iê(!ies  (|ui  en  donnaient 
avis,  et  de  reniellie  au  priiice-rrgeut  le 
bâton  de  commandement  du  inan  chai 
Jourdan,  qui  avait  été  pris  par  le  87*^. 
l'éginicnf.  .S.  S. 

tRFGEYILLE  (Charles,  marquis 
de),  lieutenant- général  «le  ca\,derie  , 
frère  dcHenri  Frcge\ille,  mort  rn  iHo3, 
est  né  à  (Jastres,  le  1'".  novembie  l']G3, 
d''une  famille  noble  :  il  était  capitaine  de 
dragons  au  régiment  de  Condé  lorsque 
ia  révolution  é<;lala.  Devenu  successive- 
ment lieutenant  colonel  ,  et  colonel  des 
hussards  de  Chamborau  en  '  75)2 ,  il  fit, 
en  celte  qualilé,  les  campagnes  de  la 
Champagne  et  de  la  Belgique  soiis  Du- 
mouricz.  Il  se  fit  remarquer  à  la  retrait» 
de  Grand-Pré  le  i5  septembre,  et  à  la 
bataille  de  Jemmape,  où  il  emporta  une 
redoute.  Nomnié  général  dt  brigade  le 
i5  mai  1 7<j3  ,  il  fii.t  employé  à  rarmco 
des  Pyrénées —Orientabs  ,  et  s'y  dirstin- 
gua  en  plusieurs  rer;conlrfs.  Kn  aoîit 
1  705  ,  le  directoire  lui  coulera  le  com- 
mandement supéiieiir  des  9*.  et  ii"". 
divisions  ,  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus,  pour  comprin\er  les  eflorfs  de 
l'insurrection  royaliste  qui  avait  éclaté 
dans  les  départements  de  la  Haute-Ga- 
ronne ,  du  Gers  et  du  Tarn.  Il  s'ac- 
quitta de  celte  mission  avec  un  zèle 
extraordinaire  ,  mit  beaucoup  de  com- 
munes en  état  de  siège  ,  et  sollicita 
auprès  de»  autorités  espagnoles  l'extra- 
dition de  trois  cents  royalistes  ,  qui,  après 
la  bataille  de  Monlrejeau,  s'étaient  réfu- 
giés au-dei,i  de  la  frontière  dans  la  val- 
lée d'Aran.  Cette  réclamation  ,  à  laquelle 
s'empressa  d'obtempérer  ie  ijouverne— 
ment  espagnol,  ii".  ra  au  dir(cloire  iirj 
grand  nombre  de  ces  ma]h<ureux.  dont 
la  plupart  furent  condamnés  à  mort  par 
une  commission  militaire.  Elevé  au  grade 
de  général  de  division  le  28  décembre 
1800,  le  général  Frégeville  fut  en>oyé  à 
l'armée  de  l'Ouesleii  qualitéd'inspecleur- 
général  de  cavalerie,  et  pa'.sa  ensuite  aa 
commann'ement de  la  y",  division  à  Mont- 
pellier. En  i8<<6,  il  servit  a  l'armée  de 
ISiaples,  ei  força  picsieiiis  corps  d'insur- 
gés de  inettri-  bas  les  aimes.  M.  de  Fré- 
geville fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  , 
par  ordonnance  du  8  juillet  18 14,  et 
grand-oîlîcier  de  la  Légion-d'lionneur  le 
27  déctuibre  suivant.  Il  était  employé  , 
en  juin  181  3,  an  deuxième  corps  dobsçr- 
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vation.  Depuis  le  second  retour  dii'Hoî,  il 

vit  retire  à  Moiilpellier.  S.  S. 

FREMIN  DE  BEAUMONT (Nicolas), 
né  en  1^44»  membre  du  corps  léi^isla- 
tif  sous  le  gouvernement  Impérial  ,  fut 
homme,  le  1 6  septembre  i8o3,  membre 
<le  la  commission  des  fit)ances,  et,  en  dé- 
cembre 1 809  ,  présiib  nt  de  celle  commis- 
sion. Lr  io  avril  i8io,il  parut  à  la  tribune, 
au  nom  de  la  connuission,  pour  demander 
l'adoption  du  budget  présenté  par  le  s,oii- 
Terncment.  «  L'ordre  éiabli  dans  l'.id- 
}>  rainistration  pul)li;ue  ,  dit-il ,  permet- 
3>  tra  bientôt  au  mon  uque  le  plus  puis- 
3)  sant  d'être  aussi  \-  ]>lus  liem'eux,  en 
i>  réduisant  les  dépenses.  Uni  à  la  jeune 
3>  princesse  qui  ,  p.ir  ses  éminentes 
3>  qualités,  méritait  de  monter  sur  le 
"})  premier  trône  de  l'univers,  il  jouira 
3)  du  bonlieur  de  ses  peuples;  il  jouira 
7>  du  boniieur  que  donnent  les  plus  doux 
3)  sentiments  de  la  nature  :  double  ré- 
3>  compense  accordée  rarement  aux  ver- 
3>  tus  des  plus  grands  pi  inces,  et  due  au 
3>  généreux  souverain  qui  ne  désire  de 
j>  vivre  que  pour  le  bonheur  de  ses  peu- 
3)  pies,  i)  M.  Fremin  de  Bcaumont  fut 
nommé  ,  le  23  avrd,  préfet  des  Bonchcs- 
•In-llhin  :  il  en  e\e)ca  les  foîictioiis  jus- 
qu'à la  chute  du  gouvern^'uient  inqié- 
lial^  et ,  le  10  juin  181  4  >  •'  ^ut  appelé  à 
l,ï  préfecture  de  la  Yiiu^ée.  Après  le 
lelour  du  Roi  en  i8i5,  il  a  été  rem- 
placé par  M.  de  Roussy-  On  lui  doit  une 
traduction  des  Snisoris  de  Thompson  , 
3806,  in-8". — Frcmin-dl'-Me.sml  ,  son 
frère,  né  en  I75i  ,  présidait  en  i8ii  , 
comme  député  du  collège  élecioral  de  la 
Manche  ,  la  dépnîation  qui  f'.UprPseMîce  à 
l'empereur  le  2f)  mai.  I.e  6  janvier  i,Si3, 
il  fut  norainé  membre  du  corps  léj;:sl  tif 
pour  le  même  département,  et  membre 
de  la  chambre  dis  députés  en  iSi'i.  S.  .S. 

FRElSnXY  (  x\.-F.  de;'  ,  propriétaire 
rjaus  le  dépurteraent  d  '  l'Oise,  c:  l'un 
Jes  membres  de  r,.sspmblép  éiecioi.le 
de  ce  département  les  plus  distingués  par 
jla  fortune  et  la  considération  publique, 
a  publié  ,  en  1 807  ,  un  rer  md  ;^  in-H".  j  de 
pné.iies,  qui  décèlent  du  talent;  et,  en 
i8f4-  ""  ouvrage  inti'ulé  :  Fin  du 
poeine  de  la  n/i-oliition  française.  Cet 
ouvrage  e^i  versifié  avec  force  et  élé- 
gance. L'auteur  fut  présenté  au  Roi  , 
qtii  lui  témoigna  Sa  satisfaction.  On 
attribue  à  M.  de  Frendiv  T.  Considé- 
rations sur  une  année  de  l'histoire  de 
Frunçi^i  publiées  à  Londres  en  octobre 
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l8i5,  et  rcimpriméci  à  Paris.  II.  DcS 
asieriiblées  repre'seiitatiwes  ,  novenibre 
j8i6,  in-Su.  m.  Ltttreà  un  membre  de 
la  chambre  des  députe's ,  brochure  iu- 
8".,  Paris,  novembre  816.  Totis  ces 
écrits  sont  reinarcpiables  par  la  profon- 
deur jles  vues  et  la  pul>-"té  des  principes. 
M.  d'-  Frenillv  a  en  manuscrit  une  Ira- 
diiciion  fil  vers  de  V^rioite.  D. 

FRÉHE  (Le  comte  George),  lieute- 
n.int-géiiéral,  né  le  2  octobre  1764, entra 
au  service,  en  1791  ,  dans  le  2*=.  bâta  lion 
de  l'Aude  ,  et  fut  nommé  capitaine  le  28 
septembre  1792,  iiprès  une  action  trè» 
vive,  et  dans  laquelle  il  s'était  distingué. 
Il  servit  ensuite  dans  l'armée  des  Pyré- 
nées-Occidei) laies  ,où  ilfutnomméchefda 
bataillon,  le  9  mai  1793.  Il  p.issa  bieutot 
après,  avec  -ou  bataillon  ,  à  l'armée  desPy- 
rénées-Orientales, ou  il  se  (Il  de  nouveau 
remarquer  par  sa  bravoure.  Un  de  ses 
frères  (  Jean  )  ,  qui  si'rvail  dans  la  même 
armée,  avec  le  grade  d'adjudaut-géné- 
ral ,  fut  tué  à  l'atiai[ue  d'une  redoute  sur 
!a  Montagne  de  Louis  XIV  en  avril 
1794-  .M-  Frère  fit  les  campagnes  d'Ita- 
lie eu  179  j  et  1795,  et  fut  b'essé  au» 
redoutes  de  .Sera,  lorsque  l'armée  fran- 
çaise entra  dans  le  Piémont.  Il  fut  en-* 
core  blessé  à  l'aflaire  de  la  Brinta  ,  et 
nommé  chef  de  brigade  dans  le  corps  où 
il  avait  obtenu  tous  ses  grades.  Après  la 
paix  de  Campo-Formio ,  il  rentra  en 
France,  à  la  tète  du4''-  de  ligue,  et  fut 
envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest  contre  les 
^  eudéens.  Chargé  d\ittaquer  l'île  de  St.- 
Marcou,  il  échoua  dans  cette  entreprise, 
et  pa«sa  à  l'armée  de  Hollande,  assista 
aux  dernières  all'aires  livrées  dans  le 
]N'"id-îIolland,etpassaà  farmée  du  lihin. 
Il  fut  appelé  à  Paris ,  pour  commander  lei 
grenadiers  de  la  garde  des  consuls.  Kom- 
mé  général  de  brigade  le  26 fructidor  an  x, 
il  lut  employé  dabord  à  l'armée  dHauo- 
\  re  ,  puis  à  la  grande  armée  d'Allema:;rie 
da'is  le  !'■'".  cor|>s.  lit  les  campagnes  de 
i8()5,  )8o6  et  1807  ,  et  fut  souvent  cité 
dans  les  bulletins.  Le  6  novembre  1806, 
quelques  "jours  apris  !a  bataille  de  léna  , 
il  coi  tribiia  ,  avec  le  général  Drouet,  à 
la  prise  de  la  ville  de  Lubeck ,  el  fut  ui» 
des  premiers  qui  y  entrèrent.  Dans  la 
camijagiu'  de  1807  ,  le  général  Frère  dé- 
lendit  la  tète  de  pont  de  .Spanden  sur  la 
Passarge,  avec  un  régiment  et  quatre 
pièces  de  c^iuon  ,  contre  10,000  Russes, 
lUii  ter.lèrent  l'assaut  six  foiS  de  s'iite.  etj 
eu  se  relit aiit,  Uitisèi'tial  sur  la  p bice  plue 
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irs  1000  hommes,  morls  et  blcssi's.  Il 
fut,  par  suite  de  sa  couduite  (l;ins  ces 
difrôrentes  iifiairt's,  fait  conim.-indaiit  de 
la  Légion -tlN)Oiiiit'n  r  ,  coiiile  d'tiiipiie  , 
|)uls  gcnt-ral  de  division  le  t>  innrs  j  808. 
Alors  il  passa  en  Esp;ii<ne  ,  où  il  prit  le 
•coiniiiaiultiiieiit  d'une  division.qui  em- 
porta de  Tive  force  la  place  de  h(';;fi\ie, 
le  ^  juin  1S08.  Il  vint  ensuite  appuver 
le  corps  d'armée  du  niaréclinl  Moncey  , 
qui  s'était  porté  sur  Valeiicc.  Etant  à 
Kequina,  le  général  Frère  sauva  sa  divi- 
sion, par  sa  prompte  détermination  à  la 
retraite.  Il  servit,  en  qualité  de  chef 
<l'élat-ma;or  du  maréchal  Lanncs  ,  au 
siépe  de  Sarragosse.  Appelé  par  Na]ioléon 
a  servir  sous  ses  ordres  dans  la  cauipagiie 
d'Autriche,  il  se  signala  à  Wiigram  ,  où 
il  fut  Ijlessé.  Etant  revenu  en  Esjiiigne, 
il  contribua  aux  sièges  d'Iiùsiertisi  , 
de  Torlose  et  de  Tarragoue,  où  il  dé- 
ploya sa  ^  aleur  accoutumée.  Il  fut  noui- 
rné,  eu  18  i3,  au  commandement  de  la 
iSi^rdivision  à  Keiuies,  et  passa  depuis  à 
celui  de  la  iG<'.  à  Lille.  Il  adhéra,  eu  avril 
1814,  à  la  déchéance  de  Buonaparte  , 
fut  nommé  chevalier  de  Sl.-Louis  le  S 
juillet,  et  commandait  encore,  en  j8i5, 
la  16''.  division  ,  où  i!  se  conduisit  a\ec 
beaucoup  de  réserve.  Le  général  Frère 
est  en  non-activité  depuis  1816.       Y. 

FRERTL  :  deux  ambassadeurs  anglais 
de  ce  nom  ont  été  successivement  char- 
gés de  missions  diplomatiques  auprès  de 
la  coiu' d'Espagne. Le  preiriier,  M.  John- 
Hookham  Frère,  fut  employé,  eu  iSo3, 
pour  les  négociations  relatives  au  traité 
d'alliance  ofiensive  et  défensive  signé  pré- 
cédemment par  cesdeuxpuissaiices  L'An- 
gleterre avait  fait  déclarer  au  gou^er- 
ijeuient  espagnol  que  l'entrée  des  trou- 
pes françaises  en  Espagne  serait  considé- 
rée comme  un  moîif  légitime  de  guerre. 
L'Espagne  ayant  violé  cette  clause  en 
fournissait  des  secours  pécuniaires  à  la 
France,  et  en  accordant  le  passage  sur 
son  teriitoire  à  i5oo  honmies  destinés  à 
renforcer  l'escadre  française  alors  au  Fc- 
rol ,  M.  Fière  s'en  plaiguit  à  M.  de  Cé- 
vallos,  et  lui  déclara  que  l'Angleterre 
regarderait  cetli;  permission  comme  une 
infraction  au  traité.  De  nombreuses  ex- 
plications, sui\ies  de  plaintes  Ilou^eiles, 
prolongèrent  les  négociations  jusqu'au 
mois  de  mai  i8o4,  époque  à  laquelle  M. 
Hookham  Frère  lut  remplacé  par  son 
frère,  M.  li.  Frère.  Celui-ci  avait  reçu  de 
«Cil  «ou>  cmemeût  Toi  die  expies  de  £oï- 
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cfr  rEsp.Tgne  à  pi-endre  l'engagement  de 
ne  faire  .'incun  .irmement  dans  ses  ports. 
Mais  lEspagne  ne  voulut  pas  consentir 
à  un  arrangemi  lit  qui  la  rendait  dépen- 
dante de  l'Angieti-re.  Le  temps  se  passa 
encore  cette  l'ois  en  déhhéraiions  et  eu 
correspondances  ,  qui  ne  décidèrent  rien. 
En  consécjuence,  M.  Frère  tiemaiida  ses 
p:issepoi'ts.  Il  les  reçut  le  7  novembre 
1804,  et  il  quitta  l'Espagne  avec  M. 
Hunier  ,  consul-général  à  Madrid.  Cette 
négociation  avait  duré  dix  -  huit  mois. 
M.  Frère  fut  nommé  ,  en  1807,  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  du  roi  de 
Piuase.  En  1808,  il  succédai  M.  Stuart, 
dans  les  fonctitius  d'en\oyé  britannique 
auprès  du  gouveriiemeul  espagnol.  Il 
eut,  en  cette  qualité,  de  fréquentes  re- 
lations avec  M.  Canning,  et  D.  Martin  de 
Garav.  secrétaire  de  la  junte.  (  J^oy.  Ga- 
RA.Y.)  Ou  a  publié  eu  Angleterre,  par  or- 
dre du  parlement ,  un  Recueil  de  pièces 
relatit^es  à  l' Espagne  ,  dans  lequel  se 
trouvent  les  détails  des  négociatious 
auxquelles  M.  Frère  prit  paît  pendant 
sa  mission  ,  et  sa  correspondance  ,  de- 
puis la  fiu  de  1808  jusqu'au  12  août 
1809,  épocjue  où  il  fut  remplacé  par  le 
marquis  de  Wellesley.  S.  S. 

FhEHE.  Ko)-.  Fretre. 
FRESIA  D  ÙGLIANICO  (Maurice- 
Ignace,  baron),  lieutenant-général ,  né 
à  Saluées,  le  i*^"".  août  174^»  d'une  fa- 
mille noble  du  Piémont  ,  et  élevé  à 
l'académie  royale  de  Turin  ,  entia,  en 
1766,  au  service  de  Sardaigne,  en  qua- 
lité de  cornette  dans  le  régiment  du  Roi- 
dragons,  où  il  parvint  au  grade  de  ma- 
jor. En  1793,  il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Chablais-dragoiis ,  et,  eu 
179G,  b'igadier  des  armées  et  colonel  du 
régimeut  des  ciievau-légers  du  Roi.  Il  lit, 
avec  l'aruîée  piémonlaise  .  les  campagnes 
de  I79'2  à  96.  I^e  roi  <]e  Sardaigne,  par 
suite  d'une  convention  conclue  avec  le  gé- 
néral Joubert,  avant  abandonné  ses  états 
de  terre-ferme  ,  et  délié  ses  troupes  <ie  leur 
sernienl ,  le  général  Frrsia,  qui  avait  la 
réputation  d'un  non  olLicier  de  cavalerie, 
fut  nommé  général  de  brigade  ,  et  partit 
avec  la  cr;valerie  piémoutaise  pour  se 
joindre  à  l'armée  d  Italie.  A  l'ouverture 
de  la  campagne  de  J799,  il  commandait 
une  brigade  de  dragons  dans  la  division 
du  général  Hatry  ;  et  il  se  trouva  aux 
deux  batailles  livrées  aux  Autrichiena. 
sous  les  murs  de  "\erone,  les  26  mars 
et  5  avril.  Dans  cette  dernière,  il  se  Ils, 
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remarquer  du  général  Mor''au  ,  par  iirf^ 
rlinrp.c  qu'il  oxécula  à  la  li-le  fie  rleux 
i'^iîjlcs  cscadroiis ,  conlie  un  Ijat.ulltin 
qu'il  fit  prisonnier,  el  au  iiiilitu  duquel 
il  était  d'abord  eulrc  seul  avec  son  aide- 
«le-cauip.  Dans  cf s  deux  aflair(S,et  dans 
le  coujbat  du  3o  mars,  qui  eut  lieu  sur 
la  rive  gauche  de  l'Adige  ,  sous  les  or- 
thfs  du  général  Serrurier,  les  troupes 
piéra(ui!aises,  i-yanl  passé  en  totalilé  sous 
le  coniniaiidcnient  du  gi'néral  Frésia  , 
montrèrent  cetle  valeur  qu'elles  n'ont 
cessé  de  soutenir,  depuis  dans  les  rangs 
irançais.  Prisonnier  «le  guerre  sui-  l'Ad- 
<la,  il  partagea  le  sort  de  Serrurier,  qui 
Tenait  de  couiballrc  avec  tant  d'opi- 
ïjiâtrelé  à  Verderio,  le  2C)  avril,  contre 
les  Russes  elles  Autrichiens,  et  <;ui  dé- 
clara, dans  son  rapport  olliciel,  que  la 
cavalerie  commandée  par  le  général  Fré- 
sia avait  lait  des  prodiges. Lors  de  la  réu- 
nion du  Piémont  à  la  France  (  1802  )  ,  le 
général  Frésia  l'ut  revêtu  du  comniande- 
îuent  du  départeinenr  de  la  TJaute-l.oire  • 
et,  en  i8o3,  il  organisa,  à  Montpelliei', 
la  légion  du  Midi  ,  composée  de  Pié- 
nioiilais.  IVoumié,  des  la  première  pro- 
motion,  coininandani  delà  Légion-d'lion- 
ncur  ,  il  fit  en  Italie,  sous  les  ordres 
<lu  niarécijai  ]\Iass.éna  ,  les  campagnes 
de  i8o5  et  1800.  Il  fut  envoyé  ensuite 
à  la  grande  -  armée  ,  en  Prusse,  avec 
une  il, vision  de  cuirassiers.  En  1807 
devenu  généial  de  di\isiou  ,  il  com- 
ïnanda,  en  cette  qualité,  un  corps  de  ca- 
valerie étrangère  ,  à  la  bataille  de  Fried- 
land.  Au  mois  de  déci  mbre  de  la  même 
année,  le  général  Frésia  prit  le  com- 
mandement de  la  cavaleiie  du  2«.  corps 
d'observation  de  la  Gironde,  avec  le- 
quel il  entra  en  Espagne.  Il  se  trouva 
compris  dans  la  convention  qui  suivit  le 
cond)at  «le  Bajlen  ,  où,  après  une  san- 
glante défense,  un  pelit  corps  de  trou- 
pes françaises  fut  accablé  par  3o,ooo  Es- 
pagnols (  f^^oj-.  Dopost).  De  retour  en 
Fiance,  il  fut  nommé  commandanl  d.-  !a 
l8'-.  division  militaire,  à  Dijon.  En  1809, 
il  fut  ehainé  «Tune  mission  en  Tostan.-; 
puis  il  passa  à  la  gi  ande-ai  mée,  à  la  tète 
des  régiments  de  cavalerie  organisés  en 
Italie.  Après  la  campagne  d'Autriche,  il 
retourna  en  Italie,  et  prit  le  comman- 
dement de  la  4"-  division  militaire  du 
royaume.  Apr.'s  la  mort  de  l'amiral  \  il- 
laret- Joyeuse  ,  il  fut  nommé  gouverneur 
provisoire  de  Venise.  Appelé  tn  Saxe  à 
Touverture  de  la  campague  de  181 5,  il  v 
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futmisàlatéte  d'uned! vision  de cavalenV, 
puis  nommé  commandant  militaire  des 
piovinres  illyriennes,  dont  Fouché  était 
gouverneur-général.  Il  fil  mettre  en  élat 
<ie  défense  les  châteaux  de  Laybath  et 
de  Trieste  :  la  vigoureuse  résistance  du 
colonel  Rabié,  auquel  avait  été  confié  ce 
dernier  poste,  prouve  l'cdlcacité  des  dis- 
positionsqui  furent  adoptées.  Aprî  s  l'éva- 
cuation de  ces  provinces,  le  général  Fré- 
sia reprit  le  coinniandetuenl  de  Tune  des 
divisions  de  Tarmée  de  réserve  que  Ton 
organisait  en  Piémont.  Le  i""".  février 
i8i;|,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  la 
ville  et  de  la  rivière  de  Gènes,  où  il  se 
maintint  jusqu'au  18  avril,  malgré  la  fai- 
blesse des  moyens  laissés  à  sa  disposition  , 
et  les  attaques  simultanées,  qu'il  essuya 
par  mer  et  par  lerre,  sur  un  aussi  long 
développemenl  de  cotes.  11  conclut  alors, 
avec  !e  général  Dentink,  une  convention 
honoiable  pour  l'évacualion  du  pays  , 
soi  lit  de  Gènes  a\  ec  les  honneurs  de  la 
guerre,  et  ramena  ses  iroupes  en  Fran- 
ce ,  où  le  Roi  le  noTunia  chevalier  de 
St. -Louis  Après  .\çt  ans  de  service,  et  un 
grand  nonibie  de  campagnes,  le  général 
Frésia  obtint  sa  retraite,  en  i8i5.  F. 
ïRESNEL  (Le  feid-maréchal-lieute- 
nruit  comte  de  )  ,  général  bavarois,  né 
en  Lorraine,  servit  d'abord  eu  France 
dans  un  réginn-nt  de  hussards,  el  passa 
au  service  de  lînvière  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  se  distingua,  le  3o 
oclobie  i8i3,  à  Il.mau  ,  et  reçut  du 
comte  deWrède,  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs sur  la  bravoure  et  l'activité  qu'il 
avait  déployées  en  cette  occasion.  Le 
lendemain,  il  fut  blessé  étanl  à  la  tête 
de  sa  division  \  et  le  comte  de  Wrcde 
ayant  reçu  lui-même  une  blessure,  le 
général  de  Fresnel  prit  le  commande- 
menl,  en  vertu  d'un  ordre  du  général 
en  chef,  ainsi  conçu  :  «  Une  blessure 
»  grave  m'oblige  à  quitter  le  cominan- 
»  dément  de  l'armée  jusqu'à  présent 
»  soumise  à  mes  ordres  et  à  le  remettre 
»  au  comte  de  Fresnel.  Soldats,  ^  ous 
M  ni'avi  z  aimé  ;  vous  iii'avez  témoigné 
«  une  obéissance  illimitée.  Je  vous  re- 
))  mercie;  mais  j'exige  que  vous  donniez 
M  ^otre  confiance  à  RI.  le  comte  de 
w  Fresnel.  Aimez-le  aussi  ,  et  obéissez- 
11  lui.  «  Ce  général  dirigea  l'armée  bava- 
joise  dans  l'expédition  qui  te  fil  en  France 
à  cetle  époque  ^  et  lor-que  le  conite  de 
^Vrède  vint  en  reprendre  le  commande- 
Uîcnt,  M.  de  Fi'esuel  se  remit  à  la  tctc  de 


Sa  division.  Le  2/j  janvier,  il  r^'iulit  (Vim- 
portaiils  services  au  comliat  ;le  Dar-sur- 
Aube  ;  et,  1(>  '.îS  février,  il  se  sif;nala  en- 
core à  la  Fcité,  où,  pendant  <|ue  le 
comle  de  Giulay  attaquait  avec  trois 
l>rig;idcs  les  hauteurs  de  la  ville  ,  le  géné- 
ral de  Frcsnel  inquiéia  les  Français  par 
une  \i\e  canonnade,  força  le  pont  qu'il 
trouva  rompu  ,  le  rétablit  à  la  liàle ,  et 
se  joignit  an  comte  de  Giulay  :  ce  qui  dé- 
ciila  le  succès  de  la  journée.  S.  S. 

FIÎESSAC  (  Le  chevalier  de)  ,  ancien 
député  à  rasscuiblée  nationale,  y  signala 
son  courage  et  son  dévouement  à  la  mo- 
narchie. Rentré  dans  la  vie  privée,  il  fut 
emprisonné  et  détenti  jusqu'apiès  le  9 
llurniidor.  Aux  élections  de  Tan  iv 
(1796  ) ,  il  fut  nommé  président  de  l'ad- 
minisliauoii ,  où  il  siéj;ea  jusqu'à  l'épo- 
que du  18  fructidor.  11  fut  alors  proscrit 
de  nouveau  ,  et  forcé  de  s'éloigner.  Le  3o 
juin  i8i5,  lorsque  le  département  pres- 
que entier  de  la  Lozère  secoua  le  joug 
de  Buonaparte,  M.  de  Fressac  ,  désigné 
préfet  par  Mgr.  le  duc  d'Angoulènie  , 
lendit  les  plus  grands  services  à  la  cause 
des  Bourbons,  en  y  ralliant  t(^us  les  par- 
tis. Le  Roi  Ta  nommé  au  même  emploi 
le  19  février  1816.  M.  de  Fressac,  qui 
appartient  à  l'église  réformée  ,  s'est  cons- 
tamment opposé  aux  persécutions  que  les 
prêtres  catholiques  ont  éprouvées.  S.  S. 

FRESSINET  (Le  baron  I'himfert), 
lieutenant-général ,  né  le 'il  juillet  1767, 
était  adjudant- général  en  iSoo  ,  devint 
jénéral  de  brigade  en  1801  ,  et  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  de 
Naples,  sous  les  ordres  de  Murât.  Le  8 
fé\  ner  1814  ,  il  se  distingua  à  la  défense 
du  liant  Mincio,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  /es  bulletins  de  l'armée.  Eu  avril 
de  la  même  année  ,  il  signa  l'adresse  (jue 
les  maréchaux-de-camp  présentèrent  au 
vice-roi,  eu  témoignage  de  leur  dévoue- 
ment. De  retour  en  France  ,  il  fut  fait 
chevalier  de  St. -Louis,  le  17  septembre 
i8i4-  A  l'époque  de  l'évasion  de  Buona- 
parte de  l'île  d'Elbe  ,  le  général  Fressinet 
fut  nommé  connnandanl-supérieur  de  la 
i5<=.  division  ,  à  Rouen;  et,  le  24  mais, 
il  adressa  la  proclamation  suivante  aux 
troupes  de  la  garnison  :  «  Soldats  i  vous 
^  avez  appris  le  retour  glorieux  devotre 
»  empereur  !  Le  peuple  et  l'arm.ée  ont 
»  revu  avec  enthousiasme  le  héros  qui 
»  nous  r.ipportait  la  gloire  et  la  liberté  ! 
>j  Nos  compagnons  d'armes  ont  compris 
»  et  devancé  les  vœux  de  la  nation.  lis 
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»  Ont  rrmpli  ses  espérances  en  se  ralliant 
}>  sous  ces  nobles  drapeaux  ,  sous  ces  ai- 
»  gles  vicloriiMises    (pi'insullaient    auda- 
M  cieusemeni  des  hommes  étrangers  à  nus 
»  exploits,   et   qui,   pendant   vingt-cinn 
»  ans  ,    n'ont   travadié  qu'à  déchirer   le 
»  scinde  la  patrie.  La  patrie  qui  les  re- 
»  pousse  avec  indignation,  se  relève  sons 
»  une    dynastie    déjà    consaciéo    par    la 
J)  gloire  et  soutenue  par  ces  giande^ulée» 
»  d'honneur  et  de  liberté.  La  nation   re- 
»  prend  une  nouvelle  énergie  ;  et  le  fruit 
»  de  nos  travaux  ,  de  nos  dangers,  de  nos 
»  vicloirci,  ne  sera  plus  ilésormais  dévoré 
»  par  l'ineptie,  l'igiiorance  et  l'orgueil...  » 
I^e  liaion  Fres-iinet  fut  noinru'-,  quelque 
temps  après  ,   commandant  par   i/iterir/i 
de  la  10''.  division  m  lilaire,  à  Toulouse  • 
et,  le8juin,ily  publiaun  ordre  du  jour, 
où  l'on  remarquait  les  passages  suivants  : 
«  Citoyens,  tous  en  conviendrez  ,  Louis 
»  XVIII  éiait  trop  redevable  à  l'étranger 
)»  pour  poïivoir  s'en  faire  craindre  j  et  il 
))  méconnaissait  trop  ce  qu'il  dex  ait  à  la 
))  nation  ,  pour  qu'il  se  crût  obligé   de 
»  respecter  nos  droits.  Nous  aurions  été 
»  csclav  ssousunroi  tributaire  iui-mênie 
»  de  ces  monarques  que  nous  avons  abais- 
«  ses  tant  de  fois.  Nous  avions  donc  bc- 
»  soin  d'un  prince  créé  par  nos  iustilu- 
1)  tions  nouvelles,  qui  fut  jaloux  de  notre 
M  amour  ,  et  qui ,  par  le  souvenir  de  ses 
))  triomphes    immortels ,  fit    estimer  et 
»  redouter  nos  armes.  Napoléon  réunit 
»  ce  triple  avantage;  et  en  redevenant  le 
»  sou>ciaiii  de  notre  choix,  il  nous  are  • 
})  placés  au  rang  que  nous  de\ionsoccu- 
))  per  parmi  les   nations.  Rejelés  par   la 
«  France  ,    les    Hourbons   sont    allés    de 
w  nouveau  mendier  le  secours  des  puis- 
»  sances   étrangères  et   nous  susciter  la 
))  guerre...  »  Après  la  bataille  de  "VValer- 
loo  ,  le  général  Fressinet  se  réunit  à  l'ar- 
mée sous  les  murs  de  Paris,  et  signa  le 
3o  juin  l'adresse  des  oflicieis  et  soldats  à 
la  chambre  des  représentants,  {P'oy.  Da- 
vousT.)  11  se  retira  ensuite  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Compris  ,  au  retour  du  lîoi , 
dans  l'article  -j  de  la  loi  du  'ii\  juillet,  il 
fut  obligé,  par  celle  du  17  janvier  1816, 
de  sortir  de  Fiance;  et  il  se  réfugia  dans 
la  Belgique.  S.  S. 

FRETILLE  (  Le  baron  Maxim  ilies- 
^'|LL0T  ) ,  ex-tribun  ,  faisait  partie  de  la 
commission  qui  futuommée  dans  la  séance 
spcrèîedu  tribunal  du  24septenibre  1806, 
pour  rendre  compte  d'un  discours  pro- 
noncé par  l'ciupereur  Napoléon  au  sén»t 
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et  d'un  expose  de  la  conduite  rrciproque 
de  la  Fiance  ei  de  l'Auliiche,  depuis  la 
jîaixde  Liinéville.  Cet  exposé,  dont  une 
dépulatiou  du  conseil  -  d'état  venait  de 
donner  coinniuirication  ,  contenait  une 
justification  dts  motifs  qui  avaient  tléler- 
niiné  la  guerre  cnli  e  les  deux  puissances. 
11  s'agissait  de  prouver  que  celle  puene 
avait  été  suscitée  pai  l'Autriclie,  et  qu'elle 
«levait  procurer  à  la  France  de  grands 
avantages.  M.  Fréville,  rapporteur  de  la 
commission,  prononça  ,  sur  cet  objet,  un 
'liscours  fort  étendu.  J.e  2G  septembre, 
MM.  JaiJjerl,  Jnbé  ,  Carion-lSisas  et  Aï- 
Jiisson  parlèrent  dans  le  inèuie  sens.  Après 
cette  séance,  M.  Fré\ille  et  les  autres 
membres  de  la  commission  se  rendirent  à 
Strasbourg,  pour  présenter  à  l'empereur 
une  adresse  du  tribunal.  La  députalionfut 
très  bien  reçue  parBuon;iparte  qui,  après 
îa  dissolution  du  tribunal,  se  souvint  que 
M.  Fréville  eu  av.iit  fait  pailic  ,  et  le 
ïiomma  maître  des  re(]uètes  en  service 
ordinaire,  puis  préfet  de  Jemmape,  par 
décret  du  7  août  i8io.  Le  aS  mars  i8i3  , 
3VL  Fréville  prêta  serment  en  celle  qua- 
lité; et  le  ]5  décembre,  il  pnssa  à  la 
préfecture  ùc  la  ]\leurilie.  La  déciiéanee 
rie  Biionaparte,  en  i8i4  j  'e  priva  de  ses 
fonctions  de  préfet  ;  mais  i!  fut  maintenu 
dans  celle  de  maître  des  requêtes,  par  le 
lloi ,  et  ensuite  par  Ruonaparle.  Il  signa, 
en  celte  qualité  ,  la  délibération  du  ccn- 
seil-d'état  du  aS  nuirs  i8i5.  {f^oj-DE- 
TERMOX.  )  M.  Fréville  ;n  ait  reçu  le  titre 
de  mend)ie  de  la  Lép,ion  -  d'Lonneur  , 
sous  le  f;ouvcrnemenl  impérial.     S.  S. 

F1IE\  ILLE  (  A.-F'.-J.  ) ,  ex  -  profes- 
seur aux  écoles  centrales  de  \ers.Tilies, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges sur  l'éducation  :  L  JV nui  eaux  essaï^ 
d't!ducaiiQn  ,ou  Choix  des  plus  beaux 

1  rails  de  l'histoire  ancienne  cl  moder- 
ne,  1789,  3  vol.  IL  Correspondance  de 
inilady  Cécile  aiec  ses  enfants,  ou 
Jiecueil  de  lettres  relatives  aux  études , 
O-UX  mœurs  et  aux  jeux  de  la  jeunesse 
des  deux  sexes,  1 795 ,  in-S".  ;  1802,  m- 
12.  m.  Le  domino-mentor ,  ou  Aloyen 
d'enseigner  par  l'attrait  du  jeu  à  ptu- 
jieurs  disciples  à  la- fois  les  lettres  ,  les 
■fhiffr^s ,  hs  nombres  et  la  lecture ,  i  7q5, 
}n-S".  ;  1803,  in- 18  ;  l\''.  édil. ,  jSiS.IV. 
ffisloi.'ç  des  chiens  célèbres,  entremé- 
^i/e  de  notices  curieuses  sur  l'Histoire 
nat}ire!Id ,  1796,  2  vol.  in-i8  ;    180S, 

2  vol.  in-12,  avec  9  gravures.  V.  Les 
^Cflffç  JanncSf  ou  Le  ti^iç.  de  l'enfan- 
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ee  ,  1797,  in- 16  ;  1802,  in-12;  i8o3  ,i«* 
18.  '^  I.  Les  jeux  ,  les  fables  et  les 
maximes  pour  enseigner  la  lecture  et 
la  morale  aux  enfants^  ^799  5  '"  ^°" 
\  IL  La  fiirouelle  imtructiue  ,  ou  Jeu. 
d'alphabet  de  symboles  joint  au  livre 
des  fables  et  des  jeux  ,  1800,  in- 8°. 
YIII.  Princijtes  élémentaires  d'ortho- 
graphefrançaise^suivis  de/eux  défiches 
ortho^raj)hic/ues ,  1800  ,  iu-8".  IX.  La 
vie  des  enj'ants  célèbres,  i8o3,  2  vol. 
in-12;  1810,  2  ^ol.  in-12.  X.  Beaux 
exemples  de  piété Jiliale  et  de  concor- 
de fraternelle ,  i8o3,  m-i2  ;  5''.  édit., 
1817.  XL  La.  grammaire  notée,  ou  Les 
parties  du  discours  démontrées  par  des 
tignes  analjlirjues  cjui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  les  principes  ,  la  syntaxe 
et  l'orthographe  des  participes  françaiSy 
i8o3  ,  in- j  2.  XII.  Les  l'ers  homonymes , 
suivis  des  homographes,  1804,  in-i2j 
i8io,  in-12.  XlII.  Le  courrier  alpha- 
bétique ,  i8o4,  in-12.  XIV.  y.e  cour- 
rier grammairien  ,  1  Ko4  ,  in-i  3.  XV.  Le 
courrier  encyclopéditjue  ,  ou  Le  petit 
Jeu  de  tout  un  peu  ,  ibo4  1  in-12.  X\  L 
Encyclopédie  grammaticale  ,  1810  , 
in-12  ,  fig.  XYli.  Manuel  des  frileux , 
i8i3,  in -18.  X"S  III.  Agenda  dtfs  en-- 
fants ,  i8i5,  in-18.  —  Un  autre  Fré- 
ville a  donné,  i".  flydrographie  de  la 
mer  du  sud,  1774^  2  vol.  in-80. —  2°. 
f^oyage  agronomique,  1 7 74i  2  vol. in-S". 
C'est  une  traduction  de  quelques  voya- 
ges d'.'\rtbiu-  Young,  qui  ir<niva  celte 
traduction  si  peu  rossendjI:inte  à  l'origi- 
nal, qu'il  ne  s'y  reconnutpaslui-même.— • 
3".  f^oyage  dans  la  mer  du  Sud  par 
les  Espagnols ,  etc.,  Irad.  de  Daliyni- 
ple,  1774,  in-8''.  (  F'oy.  la  liiograph, 
univers.  ,  au  mol  Dalrtmpif.  ),  etc.  etc. 
FKEYCINET  (Louis  de  ) ,  capitaine 
de  frégate,  cbevalier  de  Saint-Louis  et 
de  la  Légion-d'bonneur  ,  né  vers  1775, 
a  entrepris  plusieurs  voyages  au  profit 
de  riiistcire  naturelle.  Il  faisait  partie, 
en  iSgo  ,  de  l'expédition  de  Baudin  j 
et  l'atlas  qu'il  a  dressé  pour  la  relation 
de  celte  expédition  ,  publié  par  Péroa 
et  Lesueur  ,  peut  pjasser  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Il  a  joint  à  ce  f^oyage ,  dont 
il  a  composé  le  tome  11  sur  les  manus- 
crits de  Lesueur  ,  un  volume  dObser-i 
uatioas  nautiques  ,  in-4''-  Le  capitaine 
Freyciuet  vient  de  p.nrtir  pour  une  nou- 
velle expédition  aux  Terres  australes.  Le 
but  de  son  voyage  est  de  faire  des  obser- 
vatiouï  pour  le  ptiTcctiQunçni'vOt  de  l^ 
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jçéoÉ^apliic ,  Je  Tart  nautique  et  Je  la 
phjsique  généiale.  Il  sVst  occupé,  avfc 
le  plus  gvainl  siiccés,  comme  on  le  voit 
dans  1rs  Annales  de  chimie  (mars  1817), 
de  concert  avec  M.  Clément,  J'expérien- 
ces  panr  dessaler  l'eau  de  la  mer  par  la 
distillation,  procédé  connu  des  anciens  , 
mais  qui  i^avait  jamais  été  exécuté  en 
grand  dans  les  temps  modenies  (  Voy. 
Textr.  de  son  Mémoire  ,  dans  le  I\loni- 
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tcur  du  18  mai  18  r 
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FREYUE  (  Don  Manuel  ) ,  lleutmant- 
pénéral  espagnol ,  se  distingua  à  la  tête 
des  tronpes  de  S.  M.  C,  pendant  toute  la 
dernière  guerre.  Il  commanda  le  4*^.  corps 
d'armée  espagnol ,  d'abord  conjointement 
avec  Castagnos,  puis  comme  génér.il  en 
chef,  pendant  les  années  i8i3  et  i8i4- 
Il  signala  sa  valeur  et  son  habileté  à  la 
bataille  d'Ocana,  et  ne  cessa  de  harceler 
les  armées  franraises  sur  tous  les  points, 
poursuivit  la  division  de  Godineau  depuis 
Gibraltar  jusqu'aux  portes  de  Séville,et 
lui  tit  essuyer  des  revers  si  multipliés  que 
cet  officier  prit  le  parti  de  se  brûler  la 
cervelle  ,  pour  échapper  à  la  disgrâce  de 
Buouaparte.  Les  3o  et  3i  août  i8i3,  don 
Manuel  Freyre  contribua  par  ses  habiles 
manœuvres  à  la  prise  du  fort  de  Saint- 
Sébastien.  Il  occupa  ,  avant  l'action,  les 
hauteurs  de  Saint-Martial  et  d'Irun  ,  et 
protégea  ,  par  cette  position  ,  Parrivée  de 
l'armée  anglaise  devant  la  place.  Le  duc 
de  Wellington,  dans  son  rapport  lui  don- 
na les  plus  grands  éloges.  Le  7  octobre 
î8i3.,  don  Manuel  Freyre  se  signala 
encore  au  passnge  de  la  Bidassoa ,  qu'il 
opéra  à  la  tête  de  ses  troupes,  conjoin- 
tement avec  le  général  Graham.  Il  tour- 
na habilement  les  redoutes  des  Français, 
situées  sur  les  hauteurs,  et  s'en  em- 
para ,  après  une  action  très  vive.  Entré 
sur  le  territoire  français  à  la  suite  du 
duc  de  Wellington,  il  prit  une  part  bril- 
lante aux  différentes  actions  qui  rendirent 
l'armée  angio  -  espagnole  maîtresse  du 
Eéarn.  Le  7  novembre,  il  occupa  le  vil- 
lag?  d'Ascain,  près  de  St.-Pé.  Le  duc  de 
"Welliiigton  ayant  alors  jugé  à  propos  de 
ralentir  ses  opérations,  le  général  Freyre 
reçut,  au  mois  de  janvier  i8i4,  l'or- 
dre de  rapprocher  d'Irun  les  cantonne- 
ments de  son  corps,  et  de  se  tenir  prêt 
à  se  mettre  en  mouvement,  lorsque  l'aile 
«jaurhe  de  l'armée  anglaise  aurait  p;issé 
V'Adour.  Le  succès  de  la  bataille  dOrthès, 
qui  se  donna  le  25  février  ,  ayant  levé 
îous  les  obstacles  f[ui  s'opposaieut  à  ce 


passage,  don  Manuel  Freyre  se  porta  en 
avant.  Il  se  distingua  ,  le  i4  avr;l  i8i4. 
à  1.1  bataille  de  Toulouse.  S.  M.  Ferdi- 
nand "\'1I,  réialili  sur  le  trône,  récom- 
pensa sa  fidélité  en  le  nuininanl  ministre 
de  la  guerre.  Au  mois  de  novembre  <lc  la 
même  année  ,  le  général  Freyre  ayant 
e,\posé  à  ce  prince  que  la  bataille  livrée 
sur  les  bords  de  la  Bidassoa  était  une  des 
plus  glorieuses  actions  qui  eussent  signalé 
les  armées  espagnoles,  proposa  et  obtint, 
pour  les  troupes  qui  y  avaient  pris  part  , 
une  médaille  dislinctive;  enfin,  en  fé- 
vrier i8l5  ,  Ferdinand  VU  ,  désirant 
honorer  encore  plus  particulièrement  ce 
général,  institua  ,  en  sa  faveur  ,  tme  nou- 
velle croix  de  mériie  ,  qui  fut  brodée 
dans  les  quatre  angles  des  drapeaux  ap- 
partenant au  corps  d'armée  que  le  général 
Freyre  avait  commandé.  ^• 

FilEYRE  -  u'ANDRADE  (  Gomez  ) , 
d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
do  Portugal,  naquit,  vers  1762,  à 
"Vienne  ,  pendant  la  résidence  qu'y  fitson 
père, en  qualité  d'ambassadeur  de  la  cour 
de  Lisbonue.  Destiné,  dès  son  enfance, 
au  métier  des  armes,  il  entra,  comme 
cadet,  dans  le  l'i'^.  d'infanterie  portu- 
gaise, devint  bientôt  aprè>s  sous-liente- 
nanl,  passa  dans  la  marine,  et  fut  lieu- 
tenant de  vaisseau.  Il  pa^sa  au  service  de 
Russie,  lors  de  la  guerre  qui  éclata  entre 
Catherine  II  ella  Turquie,  et  fut  le  pre- 
mier qui  arbora  le  pavillon  russe  sur  les 
murs  d'Oczakow  \  ce  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  l'impératrice ,  le  grade  de  colonel, 
une  épée  d'honneur  ,  et  la  décoration  de 
St.-George.  De  retour  en  Portugal ,  le  co- 
lonel Freyre  fit,  à  la  tète  du  4'=-  de  ligne, 
les  campagnes  de  la  Catalogne  et  du  Roiis- 
sillon  depuis  1792  jusqu'en  I794-  1'  f"*> 
après  !a  paix,  nommé  marécbal-de  camp, 
puis  lieutenant-général.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  que  ,  par  suite  des  évé- 
nements de  1808,  il  passa  au  service  de 
France  à  la  tète  d'une  division  portu- 
gaise. Il  fit  la  campagne  de  Russie  en 
j8i2,  s'y  distingua,  et  fut  nommé  en 
i8i3  gouverneur  de  Dresde;  il  com- 
mandait cette  pl.ice  lors  de  la  capitulation 
de  l'armée  sous  les  ordres  du  maréchal 
Gouvion  St.-Cyr.  Le  général  Freyre  de- 
meuia  prisonnier  de  guerre  jusqu'en 
1814,  époque  à  laquelle  il  rentra  en 
France  ,  d'où  il  partit ,  au  commence- 
ment de  181  5,  pour  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. Il  y  possède  des  biens  considérables. 
Au  mois  de  mai  1817  ,  il  fut  arrêté  ^sxx 
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ordre  du  maréclial  IJéresford  ,  comme 
clirf  d'une  conspiration  qui  de\ail  éclater 
k  Lislxinne,  et  dont  le  but  était  de  chas- 
ser lés  Anglais  du  l'orlugal ,  et  de  mettre 
sur  le  troue  le  duc  de  Cadaval,  prince  de 
la  famille  royale.  — Frethe-d'Andrade 
(Jean  ),  cousin  du  précédent,  né  à  Lis- 
bonne le  17  fanvier  1773,  entra  au  ser- 
vice le  10  avril  1790,  et  parcourut  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  colonel  , 
auquel  il  parvint  le  i4  mars  1808.  Il  fit, 
dans  les  Uièmes  corps  d'armée  que  son 
cousin  ,  les  campa^i.es  de  Catalogne  et 
de  Roussiilon  en  i7()3  et  179:^,  entra 
ensuite  au  service  de  l'iance,  et  lit  les 
campagnes  de  1812  et  i8i3  f  11  Russie  et 
en  Saxe.  Il  araii  l'ait,  en  1809  sous  le 
duc  de  Relliine,  en  1810  sous  Masséna, 
les  canqiagnes  de  Poriiigal  et  d'Espagne. 
l.n  Rus.Me,  il  l'ut  clief  d'é(at-major  du 
marquis  d'Alorn)aI ,  généial  en  chef  de 
la  légion  ponusaise,  dont  il  était  pre- 
mier aide- tlr-caii.p  depuis  j)lus;eurs  an- 
nées. Il  reçut  deiixhii  ssiires  à  TaU'aire  de 
l'roposk ,  le  6  octobre  18 1  2 ,  et  fut  nom- 
jué  chevalier  de  la  I.égion-d'hoiuieur  le 
Ct  tiovembre  181 3.  Il  était  pioposé  pour 
le  gratlc  <le  marcclial-de-camp  ,  lors  des 
événemenis  de  l8l4-  Il  couunandait  un 
réginieril  à  Waterloo ,  et  réside  aujour- 
d'hui à  Paris,  où  il  jouit  d'im  traitement 
de  non-acti\ilé.  Y. 

FRIATS'T  (  Le  comie  Louis  ),  lieute- 
Ti.Tul-général,  né  à  Morlincourt ,  en  Lor- 
raine, le  28  septembre  1758,  entra  dans 
les  gardes-françaises  le  9  février  1 78 1 .  Un 
caractère  liant  et  un  extérieur  avanta- 
geux lui  eurent  bientôt  fîagné  l'esiime 
des  oflicicrs  Au  bout  de  six  mois,  il  fut 
liommé  c.-.poral  des  grenadiers,  et,  peu 
t!e  temps  après  ,  sous-oliicier-inslructeur 
du  déj'ôt  des  gardes.  Il  conserva  ce  grade 
pend;int  sept  ans  ,  et  quitta  le  service  le 
7  féviier  1787.  Le  }f\  juillet  1789  vint 
réveiller  ses  espérances  ;  et ,  le  ^  septem- 
bre suivant,  il  reprit  du  seivice,  comme 
Sdus-dflîcier,  dans  les  troupes  de  Paris  di- 
trsdu  centre,  et  futnommé,peu  de  lemps 
.-(•rès,  adjudant-major  ,  à  la  section  de 
1  Arsenal.  Devenu  ,  presque  aussitôt ,  lieu- 
tenant-colonel d'un  bataillon  de  volon- 
taires parisiens  ,  il  se  distingua,  en  1793, 
a  la  bataille  de  Kayserslautern  ,  aux  coni- 
bais  des  lignes  de  Weissembonrg  et  au 
déblocus  de  Landau  ,  où  il  fut  blessé.  A 
f  eine  guéri  de  sa  blessure  ,  il  combattit  à 
/rlon  ,  sous  les  ordres  ih\  g''néral  Jour- 
dan  ,  puis  à  Cbarkroi  et  à  l' Icurus  (  7  juin 
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1793),  où  il  se  distingua  particulière- 
ment. Ce  fut  sut  tout  à  l'estime  du  géné- 
ral Championnet,  ((u'il  dutd'ctie  élevé 
au  giade  de  génér.d  île  brigade,  au  mois 
de  juillet  1794-  H  passa  ,  en  cette  qualité  , 
sous  les  ordres  de  Kléber  ,  qui  lui  confia 
le  commandeuicnt  d'une  division.  Après 
la  prise  de  Maestriclil ,  où  il  se  fil  de  nou- 
veau remarquer  ,  le  général  Priant  se 
réunit  au  corps  du  général  Hatry,  des- 
tiné à  relever  les  troupes  de  l'armée 
de  liliiii -et- Moselle  ,  sous  les  murs  de 
Luxembourg.  La  part  qu'il  eut  à  la  red- 
dition de  cette  place,  lui  valut  le  gouver- 
nement de  la  province  de  ce  nom  ,  et  du 
comté  de  Chiniay.  S'ttant  cru  obligé 
d'employer  des  mesures  sévères  pour  la 
rentrée  ilcs  contributions,  il  fut  dénonce 
au  gouvernement  coumie  ayant  outre- 
passé SCS  pouvoirs  ,  et  fut  remplacé  par 
le  général  Micas.  Friatjt  invoqua  le  témoi- 
gn.nge  des  députés  (îarreaii  cl  Joubert  ; 
et  le  directoire  lui  rendit  son  emploi. 
Alori  Friant  quitta  !e  commandement  de 
Luxembourg  ,  et  fut  cm[.loyé  au  siège 
d'Ehi  enbreiislcin  ,  sous  les  ordres  de  Mar- 
ceau. Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
la  vie ,  et  fut  un  join-  entièrement  couvert 
de  terre,  par  l'eflet  des  bombes  et  des 
boulets  qui  partaient  de  la  place.  Le  siège 
ay  an  télé  suspendu,  il  fiilcliargé  d'occuper 
les  gorges  de  Braubacli  ,  et  de  proléger  la 
retraite  des  troupes  employées  au  siège  de 
Ma'ience.  Il  servit  ensuite  dans  la  division 
du  général  Bernadette  ,  destinée  à  faire 
partie  des  renforts  que  le  gouvernement 
envoyait  en  Italie.  La  bataille  duïagiia- 
menio  et  la  prisé  de  Gradisca  lui  ofl'ri- 
rent  une  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage, i^dmiraleur  enlhiiusiasle  des  suc- 
cès de  Buonaparte  ,  il  s'tmbarqua  pour 
l'Egypte,  en  1798,  et  fut  employé,  sous 
Desaix  ,  à  rexpédilioii  de  la  Haute-Eg3'p- 
le.  Il  donna  des  preuves  de  valeur  à  Sé- 
diman  ,  où  les  Français  découragés  n'o- 
saient retournera  la  charge,  à  Saman- 
liout,  oii  l'ennemi  laissa  leeh.inip  de  ba- 
taille cou\  ert  de  moi  ts  ;  à  Aboumana  et  à 
Souhama ,  où  des  bordes  nombreuf-es  d'A- 
rabes et  de  Mam<luks  furent  précipitées 
dans  le  Kil.  Lorsque  Buonaparte  eut  (|uitté 
l'FJgypte,  Kléber  éleva  le  général  Friant 
au  gi-ade  degéi;éral  de  division  j  ei  i!  lui 
confia  le  comm;  ndeuient  de  la  Haute- 
Egypte  Ce  fut  il. 'US  cette  seconde  période 
de  l'expédition  il'EgNple,  ipie  le  général 
Friani  se  fit  surtout  rcinarqtur  ;  il  eut 
beaucoup  de  part  a  la  mémorable  vie- 
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toïre  d'Héliopolis  ,  et  ensuite  à  la  prise 
de  Belbfys  ,  comme  à  celle  rie  Boulac 
et  du  C;iire.  Ces  deux  opérations  él;ucnt 
à  peine  Ifiniinécs  ,  qu'une-  (lulle  anglui.siî 
parut  devant.  Alexandrie.  Le  géucial 
Fiiant  sortit  de  la  place,  et  anèia  quel- 
que temps  les  progrès  de  l'ennemi  :  mais 
riiifôriorilé  de  ses  forces  l'obligea  de  se 
lenfermer  dans  la  ville,  où  il  fui  assiégé 
par  les  troupes  ottomaues  et  anglaises  réu- 
nies. Après  six  nioisd'un  siéi;e  nieiirti  ier, 
il  fiiilnt  ciifiu  songer  à  une  capiinliition  : 
les  conditions  eu  furent  signées  à  la  fin  de 
septembre  1800.  Le  général  Frianl  quitta 
cette  contrée,  et  il  arriva  en  France  trois 
mois  après.  Le  premier  consul  le  nomma 
inspecteur-général  d'infanterie.  Employé 
a  la  grande-armée,  il  fut  quatre  che- 
vaux tués  sous  lui  à  la  bataille  d'Anster- 
litz,  le  4  décembre  1804,  et  fut  nommé, 
à  la  suite  de  cette  journée  ,  grand-cor- 
tîon  de  la  légion -d'honneur.  Le  14  oc- 
tobre 1806  ,  il  se  fit  encore  remarquer 
à  la  bataille  de  léna  ,  puis  dans  la  campa- 
t,'ne  de  1809  contre  l'Autriche,  notam- 
ment à  la  bataille  de  Tann,  le  tq  avril. 
tioutcnu  par  le  général  Siiinl-Tlilaire ,  il 
.ittaqua  l'ennemi,  et  fit  six  ctnis  prison- 
niers. Le  général  Friant  devint,  en  181  r, 
commandant  des  grenadiers  de  la  garde 
impériale;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'd 
fit  la  campagne  de  Russie,  en  181 2.  Il 
combattit  avec  distinction  à  Smolensk, 
le  i^aoùt,ct,  le  'j  septead)r.  ,  à  la  bataille 
de  la  Moskwa,  où  il  fut  blessé.  En  i8l3, 
il  conimanda  la  4''.  division  de  la  jeune 
garde ,  organisée  à  Maïence  ;  et ,  le  3o 
rovembre  ,  il  se  distingua  encore  à  la  ba- 
taille de  Hanaii,  II  prit  part  ensuite  à  la 
plupart  des  opérations  delà  campagne  de 
j8i4-  surtout  à  la  bataille  <]e  Cliamp-Au- 
bert.  Ti  adhéra  ,  dans  !e  mois  d'avril,  à  la 
déchéance  de  Biionaparte  ,  et  fut  nommé, 
par  le  Roi,  le  2  juin  ,  chevalier  de  Saint- 
LiOuis,  puis  commandant  des  grenadiers- 
rnyaux  qui  furent  envoyés  en  garnison 
à  Metz.  Après  l'invasion  du  20  mais,  il 
fut  créé  ])air  par  BnoTiaparte  ,  et  com- 
hatiif  à  Waterloo  ,  où  il  fut  griè\ement 
blessé.  Au  mois  de  novembre  iiSiS,  il 
parut,  comme  témoin,  dans  !c  procès  du 
maréchal  INey,  et  déclara  qu'il  n'avait  eu 
avec  h-  maréchal  aucune  lelation.     S.  lS. 

FRIEDLAKDEB  ,  médecin  allemand, 
fixé  à  Paris,  où  il  prat  que  la  médecine 
depuis  plusieurs  années  ,  a  rédigé  la 
partie  hygiénique  des  annales  tVédii- 
^alion  ,  publiées  par    Fr.   Guizot ,  en 
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1815  et  i8i3;  et  c'esi  des  divers  article» 
i]u'd  a  insérés  dans  cet  ouvrage  périodi- 
que, qu'il  a  composé  un  recutil  intitulé  : 
De  Céducalion  pltysique  de  U lioimne , 
181^,  in -8".;  il  a  aussi  coopéré  .-:u 
Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
La  Gazette  de  santé  [n".  1  ,  ann.  1817) 
C'iniient  une  Lettre  critique  ,  par  AL 
Friedlander ,  sur  l'état  actuel  du  vuigne'- 
tisnie  en  ytlUnia^ne  ,  ou  plutôt  dans 
quelques  contrées  lie  ce  paj's  qu'il  a  vi- 
sitées. L'institut  magnétique  de  'M.  Wol- 
fart,  professeur  à  l'université  de  B<rlin  , 
est  l'objet  principal  cie  celte  lettre.  Ot. 

FRÏMOiNT  (  Le  baron  de  ) ,  gentil- 
homme français  de  la  piovince  de  Lor- 
raine ,  éniigra  en  l'^gi ,  et  fit  avec  beau- 
coup de  distinction  les  «ampagnes  des  ar- 
mées des  princes.  Après  le  licenciement, 
il  entra  dans  les  chasseurs  de  Bussy  ,  et 
en  devint  colonel  après  la  mort  de  cet 
oflicier.  On  sait  que  ce  corps  resta  à 
la  solde  de  l'Autriche.  Ce  fut  ainsi  que 
M.  de  Frimont  passa  au  service  de  celle 
puissance.  Il  y  fit  avec  beaucoup  de, dis- 
tinction toutes  les  campagnes  des  der- 
nieis  temps,  et  parvint  p;ir  degrés  au 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant.  M.  ds 
Frimont  commandait  en  cette  qualité, 
en  1814  1  le  S"^.  corps  d'armée  faisant 
partie  du  contingent  de  l'Autriche,  dans 
la  coalition  contre  la  France;  et  il  eut 
beaucoup  de  part  aux  événements  qui 
amenèrent  le  renversement  de  Bnona- 
parte.  Après  la  balaiiie  de  Montereau  , 
le  iS  février,  le  général  de  "SVrède  lui 
confia  toute  la  cavalerie,  pour  former  la 
queue  de  l'armée  bavaro- autrichienne. 
Le  24  ,  les  Fiançais  ayant  attaqué  tro:s 
bataillons  de  la  'j.^.  brigade  d'infanterie, 
le  baron  Frimont  se  mil  à  la  tète  de  ces 
batailiors,  et  il  repoussa  la  cavalerie  fran- 
çaise jusqu'à  une  distance  considérable. 
Le  l<?r.  niar.>*,  il  fut  chargé  de  faire  une 
reconnaissance  générale  ,  et  s'avança  sur 
la  pelile  roule  de  ^'andL)eu^re  avec  le 
gros  de  sou  corps  de  cavalerie,  tandis 
qu^une  division  sous  les  ordres  du  géné- 
ral russe  comte  de  l'ahlen ,  sniv  ait  la 
grande  roule  par  Douhncourt.  Le  4  j  la 
■\  ille  de  Troyes  se  rendit  au  comte  de 
Wr^de;  et  le  généra!  Frimont  poursuivit 
les  Fr.inçais  sur  la  route  de  INogenl  jus- 
qu'à Trainel.  En  l8l5,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  autri- 
chienne en  Italie;  il  rassembla  ses  trou- 
pes entre  Casai  -  RIaggiore  et  Piadena; 
et ,  le  6  avril  j  il  publia  uu  ordre  du 
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jour  tlans  lequel  il  annonçait  à  rarint'e 
les  premiers  t-vcc'fi  du  (»c'iiéral  Bianclii 
sur  le  TaiiaiO.  li  >t  d.riiiea  >  nsuid^  \  ei'sles 
Alpes,  traversa  le  Sunplon  et  Je  Moiit- 
Céuis  ;  força  li  s  premiers  pnstes  dn  ma- 
réchal Sucliet  5  ei  ,  le  \<"-.  juillet  i8i5,  il 
adres!>nln  proclamation suivaiiioau\iran- 
çais  :  «  L'homme  tjui ,  foulant  aux  pieds 
3'  les  traité..,  s'était  ressaisi  de  l'auloiilé 
J»  souveraiue,  vient  encore  une  fois  d'en 
»  aLaiiduuner  les  rênes.  11  livre,  au  mo- 
JJ  ment  du  danger  ,1a  France  à  l'Europe 
«  qu'il  a  provoqiu'e;  n;ais  l'Europe  n'est 
w  point  reniiemie  de  la  France.  Elle  ne 
}>  veut ,  pour  sa  propre  sûreté  ,  fju'y  voir 
»  établir  un  s;ou ver neinent  dont  les  niaxi- 
5>  mes  soient  de  naiurt;  à  g.iranlir  la  loi 
i>  des  traites.  Nous  arrivons,  comme  des 
»  protecteurs  ,  pour  comprimer  les  trou- 
"  blés  intérieius  ([ui  vous  menacent,  et 
3>  pour  appuypr  les  vœux  que  mauifcs- 
JJ  tera  la  nation.  Je  n'useiai  de  mes  for- 
»  ces  que  là  ot'i  je  Irorivprai  de  la  rcsis- 
i>  tance.  A' os  armées  ne  doivent  pas  en 
i>  opposer.  Elles  ont  eu  liop  de  tiloire 
J>  pour  le  bonlieur  de  l:i  France  et  potir  le 
w  repos  de  l'Europe  •  elles  peuvent ,  sans 
»  y  porter  atteinte,  céder  aujourd'lmi  à 
J>  la  supériorité  des  forrcs  ijue  la  politi- 

»  que  a  coalisées  contre  la  France Ne 

î)  vous  laissez  pas  entraîner  à  un  senti- 
3>  meni  généreux  dans  son  principe ,  mais 
5)  inutile  ,  puisque  l'indépendance  de  vo- 
»  tre  patrie  n'est  pas  menacée.  L'Europe 
«  en  a  fait  la  déclaration  ;  elle  est  fid<  le  à 
i>  ses  promesses »  Le  baron  de  Fri- 
ment s'avança  ensuite  vers  Lyon  ,  dé- 
fendu par  un  camp  reîranclié.  Une  capi- 
tulation semblable  à  telle  qu'on  venait 
de  conclure  à  Pniis  hii  en  ouvrit  les 
portes.  Après  le  sctond  traité  de  P.iris  ,  il 
leçutle  comninndement  des  troupes  au- 
trichiennes di Biiuécs  à  tenir  j^ainison  en 
France,  et  il  se  rendit  en  Alsace,  oii  il 
réside  encore.  S.  S. 

FlilRÎOîS  (Le  baron),  lieutenant-gé- 
néral, né,  le  ^  février  i7(j6,  à  Ponl-à- 
Wousson  .  où  son  père  était  instituteur  , 
fut  nommé  colonel  du  Gif.  régiment  d'in- 
fanterie ,  le  lo  février  lOo'^  ,  et  fit,  en 
cette  qualité  ,1a  guerr»"  d'Espagne ,  oii  il  se 
distingua,  le  5  niai  1809,  au  combat  de 
FueniesOnoro.  11  devint,  bientôt  apiès, 
général  de  brigade,  et  prêta  serment  de 
fidélité  à  Peniperenr  le  4  février  181 3, 
comme  général  de  division.  Le  1".  juin 
j8i4}  il  fut  nonuné  inspecteur  -  général 
d'»pfaiiterie  de  la  2«.  divisiou ,  et  lecul  (a 
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croix  de  St.-Louis  le  8  juillet  suivant.  II 
fut  mis  en  retraite  le  6  octobre  18 1 5.— 
Frihion,  niaréchal-de -camp  ,  l'rère  du 
pretédeiit  ,  né  le  12  septiinbre  1771  , 
fut  nommé  général  de  brigade  d'iiifan- 
lerie  le  22  juin  i8ii  ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  32  juin  i8i'|.  11  com- 
mandait, en  juin  181 5.  la  i6<^.  division 
au  5''.  corps  de  Tarmée  du  Uhin.  — Fri- 
Rioiv  (  iNicoIas  1  ,  inspecU  ur-^énéral  aux 
revues  du  grand-etal-major  de  l'armée, 
fut  nommé  c<>mm.-iudant  de  la  Légion- 
d'honnenr  aj)rcs  lu  bataille  d'AusIerlitz  , 
011  il  s'était  distingué.  Le  i5  septembre 
1806,  il  remit  aux  commissaires  bava- 
rois ,  fonime  conmiissaire  de  l'empe- 
reur, la  ville  de  Mariembourg  ,  et  fut 
ensuite  empio>é  à  Paris.  A. 

F R  O  C  H  Ô  T  (Le  comte  Nicolas- 
THÉiiL.SE-r>Ej.'OiT  )  était  notaire  et  pré- 
vôt loyal  d'Arnay-lc-Duc  ,  lorsqu'il  fut 
élu  député  de  Chàlillon -sur  -  .Seine  aux 
états-généraux.  Il  s'attacha  particulière- 
ment à  Mir.ibrau ,  et  lui  voua  une  amitié 
qui  lessemblait  à  une  espèce  de  culte. 
Lorsque  Mirabeau  présidait  l'assemblée, 
M.  Frorhot  se  tenait  assis  à  côté  du  fau- 
teuil ,  afin  d'être  à  portée  de  lui  passer  des 
notes  de  reconnaissance,  genre  de  ser- 
vice très  utile  à  un  orateur  sans  cesse 
emporté  par  sa  fougue.  Pendant  l'année 
179<>,  M.  Frochot  ne  parut  qu'une  seule 
fois  .1  !a  tribune  (  ce  fut  le  28  fé\rier), 
pour  clablii-,  dans  un  discours  fort  éten- 
du ,  la  nécessité  de  supprimer  les  bana- 
lités de  four  ,  même  conventionnelles  , 
comme  étant  un  droit  entaché  de  féo- 
dalité. Après  la  mort  de  Mirabeau  ,  dout 
il  fut  nommé  l'exécuteur  testamentaire, 
il  parla  i-.vcc  succès  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Le  3i  août  1791 ,  lors 
de  la  discussion  relative  à  la  réforme 
des  constitutions  et  aux  conventions  na- 
tionales, il  développa  des  principes  très 
favorables  aux  idées  de  liberté  qui  domi- 
naient alors  ,  et  présenta  un  projet  dont 
la  base  dérivait  de  la  souveraineté  du 
peuple  ,  et  qui  léunit  la  majorité  des  suf» 
liages.  Son  discours  fut  proclamé  digne 
de  l'ami  de  Mirabeau  ,  et  f  impression 
en  fut  ordonnée.  Le  21  septembre  suivant, 
il  appuya  la  proposition  de  ne  rien  chan- 
ger à  la  constitution,  et  fit  décréter,  le 
lendemain  ,  que  l'assemblée  de  révision 
prêterait  serment  de  se  borner  aux  objets 
qui  lui  seraient  soumis.  Le  20  octobre, 
il  décl.-ira  à  la  barre  l'insolvabilité  deMira- 
beau  j  et  demanda  que  les  fiaib  do  sai 
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ir.iTi "milles  fussent  pay/s  par  le  fre'snr 
puMic  :  M.  Frochol  saisit  cette  occasion 
cour  dcfeiKlre  son  ami  des  soupçons  do 
vénalité  (jiii  fnlacliaicnt  sa  inéinoirc.  La 
f'imillt:  di?  Mirabeau  ■)'oirensa  \  iveincntdc 
cette  (lémarclie.  iM'"".  Dnsaillant,  scx'urdu 
défunt ,  consigna  ses  réclamations  dans  le 
Aloniteur  du  l'\  oclobie.  n  On  dir;iit ,  à 
•)   entendie  le  pétitionnaire,  écrivit  cette 
i>  dame,  qu'il  ne  niamjuiiil  plus  à  M.  de 
*>   Mirabi^aii ,  pour  être  un  grand  lioranie, 
•>  que  d'être  déclaré  insolvable.  Je   de- 
♦)  manderais  s'il  aurait  osé  tenir  ce  lan- 
it   gage    à   mon    frî;re   de  son  vivant.  M. 
*>  Frochot   aurait    dû  garder   pour   lui 
))  ses  étranges  idées  de  morale,  respecter 
*>  davantage  les  devoirs  de  l'amitié,  s'en 
»  tenir  à  ses  fonctions  d'exécuteur  tosta- 
»   mentaire,  et  surtout  se  connaître  as- 
«  spz  en  procédés  pour  ne  pas  f.dre  nue 
}>  démarclie  aussi  importante  sans  l'aveu 
î)  de    la   famille  de    M.    de  Mirabeau.  » 
M.    Frochot  ,    établit   dans    sa    répouse 
que  Miralieau  pouvait  bien  passer  pour 
insolvable,  puisque  ses  créanciers  rece- 
vaient à  pinne  5o  pour  °jo\  il   ajouta: 
«  Si  je   me    trompe  ,    il    tic    tient   qu'à 
il  M'"''.  Dnsaillant  de  me  donner  un  dé- 
»>  menti  formel.  M.  son  fils  est  légataire 
i>   universel  de  Mirabeau;  elle  est  sa  sœur. 
»  A  de  si  beaux    litres,  ils  peuvent  l'un 
»  et  l'autre  rassurer,  dès  aujourd'hui,  les 
w  créanciers  de  sa  succession  ,  et  se  por- 
w  ter  garants  de  la  totalité  des  créances. 
»   Un  engagement  de   cette    nature   eût 
«   fait  beaucoup  plus  d'honneur  à  M"^<=. 
»>  Dusaillant  qu'une  réclamalion  insigni- 
j)   fiante,  où,  tout  en   repoussant   l'idée 
ï»  d'insolvabilité  ,  ou  se  garde  bien  d'affir- 
»>  mer  que  cette  insolvabilité  n'existe  pas, 
»>  ni  de  promettre  des  sûretés  contre  elle 
»  si    elle  existe.    Quant    à  mon  étrange 
»   morale,   il    n'est   pas  étnnn mt  qu'elle 
i)  déplaise  à  ses  héritiers;  je  conçois  fort 
»  bien  que  pour  M"'«.  Dusaillant,  Mira- 
J>  beau  serait  un  beaucoup   plus    gr.ind 
«  homme ,  s'il   fût     mort    millionnaire. 
V  Mais    certes,    les    amis   de    sa  gloire 
>»  d'homme  public ,  ceux  qui  avaient  à 
»   défendre  sa  mémoire  contre  descalorn- 
»  nies  accréditées  par  sa  famille  elle-mè- 
»   me,  ceux-là,   dis-je,    ont  dû    penser 
»  autrement,  n  M.  Frochot  fut  nommé 
juge   de  paix  à  Paris,  en    I79'2.  Depuis 
cette  époque  ,    resté  partisan  des  nou- 
veaux principes  ,  mais  ennemi  des  excès 
de  la  révolution  ,  il  vécut  dans  ime  hono- 
rable obscurité  jusi^u'au  i8  bruutaii-e  au 


V11I    (9  novembre    1799)  :   il  fut  alors 
nommé    député   au   corps    législatif;  et 
lors  fie  la  création  des  préfectures,  il  fut 
appelé  à  celle  de  la  heine.  (  f^OY-  Bf.it- 
G\OT  )  iM.  Frochot  fut  installé  dans  cette 
nouvelle   pi  icc   le  -ja   mars    1800;   et  il 
donna  ,  peu  de  jours  après  ,  si  démission 
de  membre  du  corps  législatif.  Sa  con- 
duite administrative  ayant  justiGé  l'idée 
qu'on  avait  conçue  de  ses  talents,  il  fut 
nommé  conseilla r-d'état  le  '28  mai  iBo:^, 
ensuite  commandant  de  la  Légion-d  hon- 
neur, comte  de  l'empire,  et  enfin  grand- 
olllcier  de  la  Légion-d'honneur.  Déjà  de- 
puis douze  ans  il  dirigeait,  avec  l'appro- 
batioii  géiiér.de,  l'immense  adminislratioa 
de  Paris  ,  lorsqu'un  é\  énement  imprévu 
vînt  le  frapper  de  la  fi;sgràce  la  plus  com- 
plète. Le  i'\  octobre  ioij,à  sent  heures  du 
matin,  le  chef  de  bataillon  Soullier  ,  com- 
mand.int  la   io<".  cohorte  en    garnison    à 
Paris,  muni  des  ordres  du  général  Mal- 
let  ,  sr^   présenta   à  l'iiôtel-de-ville  pour 
en  prendre  la  garde  et  pour  se  concer- 
ter avec  L'  préfet,   dans  le  moment  où 
M.  Frochol  revenait  tranquillement  de  sa 
maison  de   campagne,  située  à  Nogent. 
Ce  ne  fut   qu'à   huit  heures  du  matin  , 
comme  il  traversait  le  faubourg  Saint- 
AntOHie,  qu'il  reçut  un  billet  d'un  de  ses 
chefs  de  division,  qui  contenait  ces  mots  : 
"  On  attend  M.  ie  ■çvéiet  :  fuit  iinpera- 
»  rator.  »  Il  ne  comprit  rien    d'abord  à 
cet  avis  ;   m:iis,  arrivé  sur  la   place   de 
l'hôtel-de-viile  ,  et  la    voyant  couverte 
de  petiple  et  de  soldats,  û  ne  doute  plus 
de  (a  mort  de    Napoléon.    Le    comman- 
dant Soullier  lui  confirme  cettenou\  elle 
avec  toutes  les  maïqiies  d'une   profonda 
douleur.  «  L'empereur  ,dit-\\,,  est  mort 
»  le  7  de  ce  mois  dei/ant  Moscou.  »  Puis, 
il  lui  fait  lire  une  lettre  du  géoéral  Mal- 
\et,  .f  faisiint  fondions  de   major  de  la 
place.,  le  général    Hullin ,   coininaii- 
dant ,  étant  blesse'.  Cette  leurc  contenait 
Tordre  d'occuper  le  poste  de  l'hikcl-de- 
ville  ,  et  portait  les  indications  sui\  antes  : 
«  L'abo'iiion  du  gouvernement  impérial; 
»  rétablissement  d'une  commission  pro- 
M  visoire  qui  siégerait  à  l'hôtel-de-vi!ie  ^ 
n  l'appel  du  peuple  par  le  moyen  du  toc- 
»  sin.  »  L'esprit  troublé  et  prévenu  du 
préfet  accuei'le  sans  examen    foules   ces 
assertions.  «  Eh  bien!  que  voulez-vous  , 
»  dit-il  an  comm  .ndant?  — Il  nous  faut 
»  un  endroit  pour  niettrela  commissiou, 
»  et  un   antre  pour  l'élal-major.  »   M. 
FiOcLioî  n'hésite  pas  à  faire  disposer  uiia 
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salle  pour  la  commission.  Il  se  relire 
iLtiis  ses  apparli'nieiils,  demande  sa  voi- 
lure ,  el  veut  adt-r  cliez  r;ncliichaiiclier 
C]amljacérès,  pour  savoir  où  en  sont  les 
choSJ'S ,  et  demander  ce  qu'il  doit  l'aire, 
Au  mt-me  instani  ,  Tadjudanl  Laborde  et 
M.  Sauinier  ,  secrétaire-général  du  mi- 
iiislèredc  ia  police,  arrivent  à  riiôiel-de- 
ville  pour  y  rétablir  Tordre.  Mallel  venait 
d'clrc  arrêté  j  et  cette  conspiration,  dont 
le  SI  ul  but  qui  soit  connu  ,  éiaii  le  ren- 
versement du  troue  de  iuionaparte,  \e- 
nait  dètre  déjouée.  M.  S.iulnier  décou- 
\vc  au  prél'et  la  fausseté  des  nouvelles 
auxquelles  il  a  cru  si  légèremenl.  Dans 
ïii^resse  de  sa  joie  ,  M.  h'rocliot,  quoi- 
qu'il connût  peu  M.  Sauliiicr.  l'embras- 
sa je  ne  suis  combien  de J'ols  (ce  sont 
ses  propres  expressions,  tirée>  des  dé- 
clarations qu'il  iit  sur  celte.  aUaire ,  et 
qui  sont  insérées  dans  le  Moniteur  du 
24  d(cembie  1812  )  ,  puis  il  invita  le 
conini  aidant  de  la  cohorte  à  se  relirer. 
Celte  joie  si  vive,  ce  retour  si  prompt,  le 
ton  de  t'raniliise  et  de  sim[)licité  qui  se 
fit  voir  dans  tontes  les  ucciaralions  de 
M.  Frocbot ,  et  plus  encore  la  lojr-auté 
connue  de  son  caractère,  ne  permirent  à 
personne  de  douter  (ju'il  fut  étranger  à 
un  complot  tendant  à  renverser  ie  gou- 
vernement qui  l'employait.  Cependant 
sa  position  n'en  était  pa.->  moins  critique. 
Buonaparte  n'était  pas  homme  à  lui  par- 
donner le  trouble  et  l'hésitation  qu'il  as  ait 
montrés.  En  allant  !e  surlendemain  ren- 
dre compte  de  ce  qu'il  avait  fil  au  minis- 
tre de  rinlérieur  ,  M.  Frochot  lui  dit, 
eomine  une  chose  toute  naturelle,  «ju'il 
avait  donne  des  ordies  pour  la  réunion 
de  la  commission  pro.isoirc.  «  .S.  Lxc. , 
»  dit  encore  M.  Froehot,  dans  une  des 
M  déclarations  précitées,  poussa,  avec 
))  un  accent  qui  exprimait  tout  à-la-fois 
M  l'étonnemeut,  la  colère  et  riulérèt, 
))  cette  exclamation:  Quoi,  vous  l'avez 
»  fait!  — Oui,  Monseigneur,  je  Taifait. 
w  —  Il  faut  que  je  l'entende  de  voiispour 
V  le  croire.  —  Mais,  Monseigneur,  re- 
5>  marquez  donc  pouriiiioi  et  a\  te  quelle 
»  intention  je  Tai  l'ait.  —  Eh  1  vos  inten- 
J>  lions,  reprit  le  ministre,  qui  peut  sa - 
)i  voir  quelles  elles  élaieut?  et  puis,  les 
)i  conspirateurs  ne  \ous  avaient- ils  p.is 
3)  nommé  un  des  fimctionuaires  qu'ils 
il  conservr:ient?  »  Anéanti  par  celle  ob- 
jection tirée  d'un  fait  qu'il  avait  ignoré 
jusqu'à  ce  moment ,  M.  Frochot  écrivit  à 
Napoléon  ,    «  comme  ne  pouvant  avoir, 
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»  dit-il,  après  moi,  de  meilleur  juge  Je 
M  moi-même.  »  Buonaparte,  à  son  relouf 
de  INIoscou  ,  n'eut  rien  de  plus  pressé  <jue 
de  faire  tomber  sur  M.  Frochot  tout  le 
poids  de  sa  colère.  En  répondant,  le  20 
décembre,  deux  jours  après  sou  arrivée, 
au  discours  de  félicilatiun  du  sénat,  il 
désigna  le  préfet  de  la  Seine  par  cette 
phra->e:  «  Des  magistrats  pusillanimes  dé- 
w  tniis  ni  l'empire  des  lois,  les  droits  du 
»  trône  et  l'ordre  social  lui-même.  »  Le 
22  décembre,  lesc'inq  sections  ducoiiseil- 
d'éiat  réunies  donnèrent  leur  avis  sur 
cetteallaire.  Toutes  reconnurent  «  que  M. 
M  Frochot  n'était  pas  complice  de  la  con- 
»  juration  ;  mais  qu'il  avait  cru  trop  légè- 
«  rement  à  une  funeste  et  mensougère 
»  iiouvello^  qu'il  avait  oublié  les  obliga- 
»  tions  que  les  constitutions  de  l'empire 
»  lui  imposaient  envers  le  prince  inipé- 
w  rial  ,  qii'enfiu  sa  conduite  avait  été 
»  pusillanime.  M  Toutes  conclurent  pour 
sa  destitution  :  la  section  de  la  guerre 
parla  seule  de  le  nuîltre  en  jugement  , 
peur  examiner  «juelles  avaient  été  ses 
intentions.  Le  lendemain  ,  l'ù  décem- 
ijre,  Guonaparte  destitua  M.  Frochot  de 
ses  fonctions  de  couseiller-d'état  et  de 
préfet  de  la  Seine,  et  le  remplaça  par 
M.  de  Chabrol.  M.  Frochot  trouva 
dai.s  les  regrets  de  ses  administrés  un 
dédommagement  à  sa  disgrâce.  Au  re- 
tour du  Koi  en  181. 4,  S.  Al.  lui  rendit 
le  titre  de  couseiller-d'élat ;  puis,  d'a- 
près le  voeu  des  maires  et  du  conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  elle  lui  accorda  une 
pension  de  i5,ooo  francs,  payable  sur 
les  fonds  de  celle  ville.  Au  mois  d'avril 
i8i5,  Buonaparte  lui  oIVrit  la  préfecture 
dcb  l)ouches-du-niione.  Si  M.  Frochot 
eut  le  tort  d'accepter,  il  se  le  lit  pardon- 
ner p:'.r  la  modération  de  sa  conduite 
penilaiit  cette  courte  adminislralion  ,  qui 
ne  dura  ({ue  jusqu'au  second  retour  du 
Roi.  11  n'exerce  plus  aujour^l'hui  aucune 
fonction  ,  et  ne  jouit  plus  même  du  titre 
de  conseiller-d'éiat  honoraire. —  Son  fils, 
né  vers  17S8,  après  avoir  fait  des  études 
brillantes  à  Ste. -Barbe  et  aux  écoles  cen- 
tr.des,  a  été  successivement  auditeur  au 
coiiseil-d'état ,  intendant  en  Espagn"  ,  et 
sous-préfel  à  Groningue.  Lors  de  l'oc- 
cupation delà  H.-»llande  eu  i8i3,  il  ne 
quitta  Son  poste  qu'après  avoir  soutoiu 
une  espèce  de  sii  ge  contre  les  troupes 
suédoises  qui  entrèrent  dans  cette  ville. 
Par  ordonnance  du  Roi,  du  6  juillet  i8i4  » 
il  fut  uommé  maître  des  requêtes  surnu- 
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niéraire;  et,  en  avril  i8i5,  rappelé  par 
Napoléon  au  coiisfil- d'ikat  ,  en  qualité 
d'auditeur  ,  il  est  aujourd'hui  sans  em- 
ploi. Y. 

rnOMENT  (Le  baron  François-Ma- 
rie de)  ,  né  à  Nimes,  le  9  juilicl  1756, 
d'une  t'aniillc  originaired'Ilalie,  élaitavo- 
cal  dans  celle  ville  lorsque  la  révoluliou 
éclata.  Il  se  lit  rcniarquir  des  locommci!- 
ccnient,  ainsi  (jtie  son  père  et  ses  deux 
frèri'8,  par  son  opposition  au^  principes 
des  novateurs;  donna  contre  eux  le  pre- 
mier signal  de  l'insurrection  dans  le  midi 
de  II  France,  et  fut  un  des  principaux 
insligateuis  du  camj-»  de  Jalos.  Il  eut 
aussi  beaucoup  de  j)art  à  la  recjuète  que 
les  catholiques  de  Nîmes  présenlcrent  à 
l'as-iemblée  nationale  pour  que  leur  re- 
ligion restât  dominante  ,  et  il  fut  exposé 
aux  plus  grands  dangers  dans  les  massa- 
cres du  uiois  de  juin  1790.  La  relation 
de  ces  événements  se  trouve  dans  un 
écrit  de  M.  de  Froment ,  imprimé  à  Ni- 
mes ,  à  Lyon  et  dans  l'étranger ,  sous 
ce  titre  :  3Iémoire  historique  et  poli- 
tique, contenant  la  rero/ution  du  mas- 
sucre  des  catholiques  de  JYu/tes  en  juin 
1790,  et  des  réflexiojis  sur  les  ét'e'ne- 
juents  qui  l'ont  amené.  Ce  mémoire 
Curieux  est  dexenu  fort  rare.  Après  avoir 
échappé  à  tous  ces  périls .  M.  de  Fro- 
ment se  rendit  à  Turin,  auprès  de  Mgr. 
le  comte  d'Artois,  eu  1790;  fut  parfai- 
tement, accueilli  par  ce  [)rince  et  par  la 
noblesse  du  Languedoc  ,  qui  demanda 
xmanimement  des  lettres  de  noblesse  pour 
lui  et  sa  famille  ,  illustrée  par  la  vertu. 
Cette  fiveur  lui  fut  accordée  pai-  les 
princes  français;  et  il  remplit  ensuite  des 
missions  Importantes,  pour  leurs  inté- 
rêts, en  Espagne  ,  en  Angleterre  et  dans 
sa  patrie,  où  il  s'exposa  aux  plus  grands 
péris.  Rentré  en  JFranc^eu  iSi^  ,  I\l. 
de  Froment  fut  confirmé  dans  ses  titres 
de  noblesse  ,  et  dans  celui  de  secrétaire 
de  la  chambre  et  du  cabinet  du  Roi, 
qui  lui  avait  ésé  donné  en  1798  :  mais 
il  resta  sans  fonctions,  et  ne  put  faire 
adopter  les  avis  qu'il  envoya  au  ministère, 
ni  obteMiir  les  indemnités  qu'd  réclamait 
pour  ses  perles  et  ses  nombreux  ser- 
vices. Lors  du  retour  de  Buonaparte,  en 
1 8 1 5 ,  il  se  réfugia  en  Espagne ,  et  il  revint 
à  Paris  en  1 S  16.  lia  publié  ,  k  cette  épo- 
que :  Becueil  de  divers  écrits  relatifs  à 
la  résolution ,  par  M.  Fromsnt ,  secré- 
taire du  cabinet  du  Hoi ,  vol.  in-S".  On 
a  eacore  de  lui  :  Lettre  à  M.  le  marquis 
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tic  Foucault ,  colonel  du  génie ,  secré- 
taire-rapporteur de  la  commission  des 
anciens  ofjiciers  ,  etc.  ,  vol.  in-S'. ,  Pa- 
ris, 1817.  — Fr.o.vi-.r.T  (  Jeau-lJaptiste- 
Alexandrc,  baron  de)  ,  frère  du  précè- 
dent ,  avait  une  sous-lieutcnance  dan.s 
Orlcans-iid'anlcric,  en  1790.  Elève  de  1;« 
marine  royale  en  '792,  il  fut  renvoya 
de  ce  corp'i ,  comme  noble,  en  1793. 
Il  fui  un  lies  principaux  agents  de  i\n- 
surrectiun  royaliste  qui  s  organisa  ila>is 
les  provinces  méridionales  de  la  France, 
contre  la  ConveiitLon.  De  retour  tlaus 
ses  foyers  ,  après  la  prise  de  Toulon  ,  il 
fut  incarcéré  avec  toute  sa  famille ,  à 
c.iusede  son  atiaohemeul  connu  à  la  fa- 
mille de  J.,()uis  X\  I.  Sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  M.  de  Froment  ne  ces  a 
de  seconder  de  lous  ses  moyens  les  Cumls 
des  agents  des  piinces  dai's  rintérieiir.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  la  iéégiijn-dhon- 
neur  le  12  novembre  181-;,  /ait  capitaine 
de  cavalerie  le  i^r.  novembre  i8i5,  et 
ensuite  admis  à  la  retraite.  S.  S. 

FROMENT  (Le  chevalier  Jear-Cap- 
tiste),  aide-de-camp  du  général  Paii- 
netier,  est  ué  le  16  mars  1770.  Nonuiié 
chef  de  bataillon,  le  27  février  1807  ,  à 
la  suite  de  la  bataille  d'EyIau,  il  devint 
adjudant- commandant  le  \!\  novend)re 
1808.  Il  servit  en  Espagne  en  cette  qua- 
lité ;  et  ,  le  ig  août  1812  ,  il  se  distin- 
gua au  combat  d'Osmillos  ,  où  il  b.ittit 
Salazar.  L'adjudant  Froment  fut  crée 
chevalier  de  Saiut-Louis  en  iSi^^  par 
ordonnance  du  l3  août  ,  et  odicier  de 
la  Léglon-d'houueur  le  i4  février  i8i5. 
Il  fut  employé,  eu  juin  de  celte  année, 
comme  chef  d'état-major  de  la  \Z'^.  divi- 
sion d'infanterie,  (\^.  corps  d'observation. 
—  Froment  (Dominique)  a  publié,  eu 
1 798  :  Du.  commerce  des  Européens  ui  ec 
les  Indes ,  par  la  mer  Rouge  et  par  V E- 
g}'pte  ,  vol.  in-80. ,  où  l'on  trouve  un  ti- 
bleau  du  commerce  annuel  de  l'Egypte  , 
avec  Marseille,  Londres,  Venise,  Iji- 
vourne,  Constanlinople ,  etc.;  la  valeur 
des  différentes  monnaies  d'Egypte  ,  com- 
parées à  celles  de  France  ,  etc.  ;  une 
carte  indiquant  les  voies  de  communica- 
tion les  plus  courtes  de  France  aux  Iiides- 
Orientales.  S.  S. 

FROTTÉ  DE  LA  RIMBLTERE  (  Le 
comte  Pierre-Henri  de  ) ,  père  du  gé- 
néral de  ce  nom  ,  si  perfidement  assas- 
siné eu  1800  {^T^oy.  Frotté,  d.ins  la 
Biographie  universelle).,  et  de  îlemi 
deFroUé,morl  en  Portugal  après  avoir 
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servi  la  cause  royale  clans  l'armée  de 
Kormandie,  commandée  par  son  frère, 
est  né  à  Alencoii ,  en  1743,  il'une  famille 
<le   tout   temps  adonnée   au  métier   des 
armes.  Entré  a\i  service  dans  le  régiment 
de  Vataii  inl'aiitcrie  ,  il  fit,  avec  le  grade 
tle  lieutenant,  1rs  c.impagnes  de  1709, 
i'-6o  et    176^,  en  Alleiiiiigiie  ,  sous  les 
ordi-es  de  MM.  de  Contudes,  de  Castries, 
de  Broglie  et  de  Saint-Gi-rni;iin.  Il  passa 
ensuite  dans  un  régiment  de  grenadiers- 
»o\au\,  éiuigra  en  1792,  servit  dans  Tar- 
mée  de  Condé,  et  fut  constamment  em- 
ployé   aux  avant  -  postes.  Le   comte   de 
prollé  i'ul  compris,    comme    adjudant- 
major,  dans  le  cadre  du  corps  d'Oléam- 
son,  qui  se  foiniait  C'i  Angleterre,  cl  se 
trouva  à  la  seconde  expédit.on  deQuibe- 
Ton,  en  1795.  De  !à,  il  se  rendit  auprès  de 
ces  deux  fils,  dont  Faîne  commandait  en 
cbef  Tarrnée  royale  de  Normandie.  Il  en 
refusa  le  commandement,  et  fut  employé 
eomme  simple  ollicier  et  membre  du  con- 
seil d'état-major-général ,  dans  le  corps 
où  son  -econd  tils  ,  Henri  de  Frotté,  était 
volontaire.  A  cette  même  époque,  Char- 
les de  Frotté,  son  père,  à  qui  son  grand 
âge  interdisait  les  fatigues  de  cette  guerre, 
secondé  par  l'héroïque  activité  de  M«»<^. 
de   Frotté  ,  sa  belle-fille  ,    favorisait  les 
efforts  de  sa  famille  par  des  secours  en 
argent,   et  par   des   intelligences   uliic- 
ment  méuagées  dans  le  pays  environnant, 
lîappelé  en  Angleterre  par  ordre   supé- 
rieur ,    M.    de   Frotté    ne    devait    plus 
revoir   la  France   que  pour  s'y  trouver 
seul  au    milieu    des  cercueils  de    toute 
.<»a    famille..  Dès   1799,  il  avait  reçu  de 
ÎIoNSiEUR  ,  lieutenant-général  du  royau- 
me, le  grade  de  colonel  j  le  Roi  lui  con- 
féra   celui   de    maréchal- de  -  camp  ,   le 
3o  décembre  1814.   A  la  première  nou- 
velle de  l'évasion  de  Buoii  (parte  de  1  île 
d'Elhe ,  M.  de  Frotté  fut  envoyé  en  Nor- 
mandie ,  pour  concerter,  avec  les  autori- 
tés militaires,  les  mesures  qu'exigeraient 
les  circonstances.  Mais  après  le  départ  de 
M.  le  duc  d'Aumont,  qui  commandait  la 
l!^^.  division  ,  le  maréchal  Augereau,  alors 
à  Caen  ,  inlir.ia  à  M.  de  Frotté  l'ordre  de 
s'éloigner  :  cet  officier  se  réfugia  à    Jer- 
sey ,  et  revint   en  France  vers  la  fin  de 
i8i5  ,  pour  se  fixer  à  Paris,  où  il  réside 
en  attendant  sa  pension  de  retraite.  Dr,. 

FROTTÉ  DK  COUTERNE  (  CnAKr.rs 
1>E  )  ,  de  la  branche  aînée  de  la  famille 
du  précédent,  naquit  vers  1781  ,  au  châ- 
teau de  Couteruc  eu  ]Norm«kadie.  Trop 
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jeune  à  l'époque  de  la  révolution  pouï? 
marcher  comme  militaire  sur  les  traces 
de  ses  parents ,  il  a  constamment  par- 
tagé et  suivi  leurs  principes  politiques. 
En  1814  ,  il  entra,  en  qualité  de  ma- 
réchal-des -logis  ,  dans  la  compagnie 
des  mousquetaires  gris  ,  suivit  le  Roi  à 
Gand  ,  et  se  retira  dans  ses  teires  après 
le  licenciement  de  son  corps.  Nomtué , 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment ,  à  la  chambre  desdéputésde  i8i5, 
il  y  vota  constamment  avec  la  majorité. 
Son  âge  ne  lui  a  pas  permis  d'aspirer 
aux  mêmes  fonctions  dans  la  session  de 
iiSiCI  II  est  inspecteur  des  gardes  natio- 
nales de  raiTondissement  de  Couterne. 
—  FuoTTÉ  (  IjC  chevalier  df),  de  la 
même  famille,  servit  dans  l'armée  royale, 
sous  les  ordres  de  son  cousin ,  et  fut 
emprisonné  au  Temple  à  l'époque  dé 
l'assassinat  de  ce  général.  Il  a  obtenu  sa 
retraite  comme  colonel.  —  Frotté  (Jac- 
ques de)  ,  delà  mènje  famille,  entra  ,  ea 
]8l  4  ,  dans  la  compagnie  du  duc  d'Havre, 
au  retour  de  Gand  ,  où  il  avait  suivi  le 
Roi.  Ayant  été  réformé  à  cause  de  sa 
taille,  U  entra,  en  qualité  de  lieutenant, 
dans  une  légion  où  il  sert  encore.     De. 

FUENTES  (  Le  comte  de  ) ,  né  à  Paris 
en  1771,  lorsque  le  comte  son  père  y  ré- 
sidait en  qualité  d'ambassadeur  ,  reçut 
dans  cette  ville  sa  piemière  éducation  ,  et 
conserva  toujoui's  un  véritable  attache- 
ment pour  la  France.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  1793,  contre 
la  république  française  ,  en  qualité  de 
colonel  d'un  régiment  de  hussards.  Eii 
1801  ,  le  prince  de  la  Paix  le  nomma 
lieutenant-général  5  ce  qui  excita  beau- 
coup de  jalousie.  En  1 806 ,  il  fit  un  voyage 
à  Paris  ,  avec  sou  frère  cadet  j  et  ils  s'y 
li^rèrent,  l'un  et  l'autre,  à  des  dépenses 
excessives.  La  cour  d'Espagne,  en  ayant 
été  informée,  les  rappela  à  Madrid.  Le 
cadet ,  se  trouvant  malade ,  ne  put  se  ren- 
dre à  cet  ordre-  et  il  mourut.i  Pau,  quel- 
ques mois  après.  La  cour  ,  s'étant  aper- 
çue que  l'aîné  cherchait  à  temporiser,  Id 
menaça  de  la  confiscation  de  ses  biens. 
Contraint  d'obéir  ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  où  il  reçut  un  froid  accueil  et  du 
souverain  et  du  ministre.  Il  s'éloigna  de 
la  cour  ^  et ,  ihpuis  lors  ,  on  le  regarda 
connue  faisant  partie  des  mécontents. 
Lors  de  l'invasion  de  l'Espagne  en  1808, 
il  se  retira  dans  ses  terres  près  de  Sara- 
gosse  ,  semblant  ne  vouloir  prendre  au- 
cuae   part  aux  ôvéoemenls   :   mais  les 
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îiaLilanls  <lo  celle  ville  s'ctant  insur- 
gés, suit  ijue  le  comte  eût  tenu  iiuel- 
ques  propos  iinprudi'iils  ,  ou  qu'étant 
lié  en  France  ,  ci  tte  circonstance  le  ren- 
dît suspect  ,  il  fut  accusé  d'cnlretenir  des 
correspondances  ;ivec  reiiiienii.  On  alla 
ralta([uer  dans  sa  maison.  Lin  oflicier 
aragonais  parvint  cependant  à  le  sauver 
de  la  fureur  du  peuple.  Il  fut  trans— 
fxu'té  à  Sarrag'isse  ,  et  jeté  ilans  un 
cacliot,  où  il  resta  sept  mois,  et  ne  fut 
délivré  que  par  les  Français,  quand  ils  pri- 
rent cette  ville.  IjB  comte  de  Fiicnus  vint 
alors  se  sounieti  re  au  roi  Joseph  ,  qui  lui 
donna  un  conunandement ,  et  le  combla 
de  faveurs.  Tl  suivit  ce  nouveau  maître 
en  Andalousie,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes à  son  service.  Ferdinand  \  II  étant 
remonlé  sur  son  trône  ,  le  comte  de 
Fuentes  se  réfugia  en  Fianc;;,  ou  d  réside 
encore.  Il  est  doué  de  beaucoup  d'ins- 
tiuclion  ,  et  parle  avec  une  égale  lacililé 
le  français  et  Tespai^nol.  —  Fuente.s 
(  Olivier,  marquis  de  ),  né  en  1772  ,  se 
trouvait  à  Sarrajjjosse  sa  pairie  ,  en  1808, 
]orsqu''il  fut  nonuiié  chef  de  la  junte-su- 
prême qu'on  étahiit  dans  cette  ville, après 
le  départ  de  Ferdinand  Yll  pourBaioiuie. 
Sarragosse  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Français,  le  30  février  i8oC),  le  marquis 
d  :  Fueules  se  présenta  à  la  junte,  et  lui 
fil  entendre  combien  ^  était  indispensable 
de  céder  aux.  circonstances  et  de  prêter 
hommage  au  roi  Josepli  Ce  fut  lui-njème 
que  la  junte  choisit  pourremplir  celte  mis- 
sion. Il  partit  pour  ''.ladrid,  complimenta 
le  nouveau  roi,  et  prêta,  entre  ses  mains, 
le  serment  de  fidélité  ,  au  nom  de  la  pro- 
vince d'Aragon.  Le  marquis  de  Fuentes 
s'ai lâcha  dès-lors  à  la  cause  de  Joseph, 
et  remplit  près  de  lui  les  emplois  les  plus 
éminents.  La  chute  de  Napoléon  (i8i4) 
ayant  rendu  le  trône  à  Ferdinand  ,  le 
marquis  deFuentrs  vintchercher  un  asile 
en  France  ,  où  il  continuf  de  résider.   S. 

FUESSLI  (Henri),  célèbre  peintre 
établi  à  Londres,  oii  il  est  professeur  de 
dessin  à  l'académie  royale  ,  est  né  à  Zu- 
rich en  1742.  Il  reçut  sa  première  édu- 
cation au  sein  de  sa  famille,  dans  laquelle 
on  comptait  un  grand  nombre  de  savants 
et  d'artistes  distingués.  (  Voy.  Fuessli, 
dans  la  Biograph.  un'w. ,  lom.  XVI.  )  Il 
alla  ensuite  étudier  à  Berlin  ,  sous  le  pro- 
fesseur Sulzei'.  Le  génie  du  jeune  Fuessli 
s'enflamma  à  la  lecture  des  poèmes  de 
KlopstO';k  ,  de  Kleist  et  de  Wieland  ,  qui , 
à  l'époque  de   ijSo   à  1760,   agitaient 
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tous  les  esprits  en  Allemagne.  Après  avoir 
voyagé  dans  celte  contrée  avec  Lavaler, 
en  intJi  ,  IM.  Fuessli  passa  en  Angleterre  , 
où  Reynolds  encciuiagi'a  s(jn  goùt  pour 
la  peinture  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Home 
en  1772  ,  où  il  étudia  les  monuments  de 
l'antiquité  et  les  ouvrages  des  grands 
peintres.  Michel  -  Ange  surtout  fut  le 
modèle  qu'il  choisit.  En  1778,  ilrevinteta 
Anglelerre,etyacquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Les  connaisseurs  lui  assignè- 
rtiut  unanimement  le  second  rang  après 
le  célèbre  li.  \Vfst,  parmi  lis  peintres  an- 
glais. Ses  Leçons  sur  Part  de  la  pein- 
ture, qu'il  prononça  en  1801  ,  à  l'acadé- 
mie de  Londres  ,  et  qu'il  publia  la  même 
année  (111-4°.)  avec  des  additions  et  des 
notes,  furent  sévèrement  critiquées,  sous 
les  rapports  du  style  et  des  jugements 
qu'on  y  trouve  sur  des  artistes  distin- 
gués. l\I.  Fuessli  n'a  pas  craint,  par 
exemple,  de  dire,  en  parlant  de  la  slalue 
du  czar  par  Falcotiet  :  Le  ridicule  co- 
losse de  Piene-le-Grand.  Il  n'est  pas  plus 
juste  envers  Sahalor  Kosa.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  allemand  par  Eschen- 
burg  ,  Brunswick  ,  i8o3  ,  in-8°.  L'imagi- 
nalion  de  ce  peintre  s'exalte  quelquefois 
trop  dans  ses  compositions,  et  l'entraîne 
à  des  bizarreries.  Les  meilleures  produc- 
tions de  son  pinceau  sont  :  Le  spectre  de 
Dion  (  d'après  Plularqne  )  ;  Ludj  Mac- 
beth j  Quelques  Scènes  de  l'Espiès;le  , 
qu'il  composa  en  i7.'j6;  et  Le  combat 
d'Hercule  contre  les  cheuaux  de  Dio- 
niède.  On  cite  encore  de  lui  une  suite 
de  tableaux,  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
Milton  ,  et  qui  furent  exposés  aux  yeux 
du  public  en  J799.  T-i'OEm're  complet 
de  Fuessli  a  été  publié  à  Zurich,  a^■ec 
un  Essai  sur  sa  z>ie ,  1806  ,  4  parties 
in-fol.  Outre  ses  Leçons  ,  on   a  de  lui  : 

I.  Héflexions  sur  la  peinture  et  la  sculp- 
ture chez  les  Grecs ,  avec  des  instruc- 
tions pour  le  connaisseur ,  et  un  essai 
sur  la  grâce  dans  les  ouvrages  de  l'art, 
traduit  de  fp^inckehnann  ,  i;6.î,  in-S". 

II.  Une  édition  du  Dictionnaire  des  pein- 
tres (de  Pilkiugfon  ) ,  avec  des  change- 
ments',  des  additions  et  un  appendix , 
]8o5  ,  10-4".  Il  a  mis  en  1817,3  l'exposi- 
tion aimuelle  des  peintures  et  sculptures 
de  l'écfde  anglaise,  à  Sommerset-House  , 
un  tableau  de  Perse'e  qui  vient  de  cou- 
per la  téie  de  Méduse.  On  y  a  trouva 
une  attitude  forcée  et  presque  impos- 
sible. Les  Anglais  écrivent  toujoui's  soa 
nom  :  Fusïti.  Z. 
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FUMERON-DE- VERRIÈRE  (Jean- 
Pierre)  ,  conseiller-d'ctat,  né  à  \  ersail- 
les  en  1743  ,  fils  01  pclil-fils  de  chefs  des 
bureaux  de  la  guerre,  occupa  la  même 
place  à  (laler  de  1766.  Il  p:iriagra  avec 
son  pire  une  marque  signalée  de  la  con- 
fiance dn  duc  de  Cliotheul ,  qui,  accablé 
de  signatures,  leur  avait  donné  (à  eux 
senls  )  sa  griffe  pour  le  suppléer.  Al.  Fu- 
jneron  avait  d'abord  été  commissaiie 
des  guerres  ,  et  avait  fait  ,  en  cette 
qualité  ,  les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  fut  ciéé  chevalier 
de  Saiut-Louis  en  1768,  et  se  démit  de  sa 
place  dans  les  bureaux  de  la  guerre ,  sous 
le  ministère  du  comie  de  Saint-Germain  , 
pour  entrer  dans  la  magistrature.  Il  fut 
reçu,  en  1777  ,  conseiller  à  la  cour  des 
aides j  et,  ayniit  été  appelé  au  conseil  du 
Roi,  en  1781  ,  comme  maître  des  requê- 
tes de  riiôtel ,  il  fut  chargé  successive- 
ment de  plusieurs  commissions  de  con- 
fiance. 11  ne  quilla  ses  fonctions  qu'à  la 
dissolution  du  conseil  ,  et  partit  alors 
pour  se  réunir  ,  en  Brabant,  à  la  noblesse 
ëmigi  ée  de  Champagne.  Il  fut  du  nom- 
bre des  défenseurs  de  Maëslrichteii  '793. 
Après  la  seconde  retraite  des  Pays-Bas, 
il  parcourut  f  Allemagne,  puis  se  fixa  en 
Italie ,  où  il  resta  jusqu'au  retour  du  Roi. 
ïl  fut  alors  fait  couseiller-d'état  en  service 
extraordinaire.  Sorti  de  France  une  se- 
conde fois  à  la  fin  de  mars  !8i5,  il  a  été 
nommé  de  nouveau  conseiller-d'état  en 
s«rv ice  extraordiuaire, par  ordonnance  d u 
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24  août  de  la  même  année.  M.  de  Fumeront 
a  fait  partie  ,  à  cette  époque  ,  d'un  comité 
chargé  de  repartir  les  secours  accordés 
aux  émigrés.  —  Fumeroiv-d'Ardeuil,  fils 
du  précédent,  a  élé  nommé,  par  ordon- 
nance du  ^4  août  181 5,  maître  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire.  Il  est  membre 
du  comité  des  finances.  H. 

rURSTEMBERG  (  François-Egoit  , 
baron  de  )  ,  évêque  de  Paderboru  et  de 
llildesheim  ,  descend  d'ime  ancienne  fa- 
mille wetsphalienne.  (  Voy.  Furstem- 
BERG,  dans  la  Blograph.  unii'ers.^  XYI, 
197.)  Ce  respectable  prélat  se  fit  chérir 
à  Munster  par  la  douceur  de  son  admi- 
nistration et  par  son  esprit  de  tolérance. 
Il  exerça  surtout  ime  influence  salutaire 
sur  rinstruction  publique.  A  la  mort  de 
rélecteur  de  Cologne,  le  chapitre  de  Pa- 
deiborn  le  nomma  prince  -  évèque  de 
cette  \ille  et  de  Hildesheim.  En  1806,  il 
perdit,  par  la  sécularisation  des  princi- 
pautés ecclésiastiques  ,  la  souveraineté 
sur  ces  évêchés,  qui  furent  incorporés 
au  royaume  de  ^Yeslphalie  ;  mais  il  en 
conserva  la  dignité  ecclésiasiique.  Il  se 
fit  remarquer  par  sa  bienveillance  p»r- 
ticulière  pour  les  prêtres  français  émi- 
grés ;  et  plus  de  vingt  mille  d'entre  eux 
trouvèrent  chez  lui  la  plus  généreuse 
hospitalité.  Sa  charité  est  encore  aujour- 
d'hui une  grande  ressource  pour  les  pau- 
vres de  ce  pays  j  et  elle  ne  se  borne  pas 
aux  catholiques  :  elle  s'étend  à  toutes 
les  sectes  saus  distinction.  B.  d. 


GABALÉONde  SALMOUR  (Le com- 
te Christ  ian-Ak  TOI  NE-JosEPH-Pi  erre- 
Jean  de),  né  le  12  janvier  1765  àTurin, 
d'une  famille  distinguée  ,  servit  d'abord 
dans  les  troupes  du  roi  de  .Sardaigne,  et 
passa  ensuite  au  service  de  Saxe,  où  il 
acquit  de  grandes  propriétés.  Il  a  été  mi- 
nistre de  Saxe  à  Paris,  sous  le  directoire  • 
puis  député  au  corps  législatif  pour  le 
département  du  Pô  Le  comte  Gabaléou 
adhéra ,  le  3  avril  1 8 1 4 ,  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  et  donna  ,  le  8,  son  consen- 
tement à  l'acte  constitutionnel.  Il  est  ac- 
tuellement à  Vienne.  A. 

GABlilAC  (Le  comte  de),  auditeur 
an  coiiseil-d'état ,  près  le  ministre  et  la 
section  de  l'intérieur  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  fut  nommé,  le  16  mai 
181 1  ,  secrétaire  de  légation  à  Naples,  à 
la  suite  d«  M.  Durand.  Il  «st ,   depuis 


i8i4)  premier  secrétaire  d'ambassade  à 
Turin.  Lors  de  la  conspiration  qui  éclata 
à  Grenoble  en  mai  1816,  M.  de  Gabriac, 
qui  se  trouvait  remplir  par  interitn  les 
fonctions  d'ambassadeur,  réclama  l'ex- 
tradition de  Didier  et  de  ses  complices, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  —  Gabriac  (Le 
marquis  uc  )  ,  ancien  oflicier  ,  fut  fait 
chevalier  de  St. -Louis  le  27  novembre 
iSi4-  —  Gabriac  (  De  ),  négociant  à 
Marseille,  fut  nommé,  en  1816,  prési- 
dent du  collège  électoral  du  Var ,  eu 
remplacement  de  M.  Gallois.  A. 

GABRIELLI  (Jules),  cardinal,  évè- 
que de  Sinigaglia,  ne  à  Rome  le  20  juillet 
1748,  fut  nommé,  le  6  mars  1808,  pro- 
secrélaire-d'état ,  et  remplaça  provisoi- 
rement le  cardinal  Joseph  Doria-Panfili, 
exdé  par  le  général  Miollis  ,  avec  neuf 
autres  cardinaux.  Le  26  mars,  Useplai- 
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gn'it  à  M.  Lefebvie,  chargé  d'affaires  Je 
îraiice  à  Rome ,  des  oiilrages  que  l'on 
faisait  épr'ouver  aux  cardinaux  des  royau- 
mes de  Naples  et  d'Italie;  ci  ,  le  3o  ,  il 
eiijoii;iiit  à  tous  les  officiels  du  pape,  de 
donner  leur  démission,  si,  par  suite  de 
ejueUjue  ét^dne/tieiit  malheureux ,  on 
iDulail  les  forcer  d'exercer  leurs  tbnc- 
tions  au  nom  d'une  auiorité  (|ui  ne  serait 
pas  ceKedu  chef  du  l'Ej^lise.  Le  i  i  avril, 
il  écrivit  de  nouveau  à  M.  Lefebvre  , 
pour  l'insiruire  des  motifs  ([ui  avoieut 
déterminé  Sa  Sainteté  à  donner  une 
nouvelle  cocarda  au  petit  nombre  de 
ses  troupes  qui  n'avait  pas  encore  été 
incorporé  et  mis  sous  les  ordres  du  gé- 
né)-al  fiançais.  <(  Sa  .Sainteté  ,  nit-il,  iné- 
)j  braidable  dans  sa  façon  dp  penser,  dé- 
})  clare  formellement  que  les  ordres  du 
il  jour  qu'on  a  publiés  ,  insuilent  à  son 
i>  caractère  personnel ,  à  sa  dignité  et  à 
f/  sa  souveraineté;  ([u'ainsi  cjue  chaque 
»  prince  peut  choisir,  pour  ses  officiers  , 
j>  les  couleurs  qui  lui  conviennent,  elle  a 
}j  de  même  donné  aux  siens  une  nouvelle 
j)  cocaide,  pour  fiiire  connaître  à  touie 
»  la  terre  qu'elle  ne  reconnaît  plus  pour 
»  sienne  la  cocarde  portée  par  ses  trou- 
w  pes  incorporées  dans  l'armée  frau- 
i)  çaise.  »  Le  17  juin  ,  deux  officiers 
irançais  s'étant  transportés  chez  le  car- 
dinal Gabrielli ,  enfoncèrent ,  en  sa  pré- 
sence, l'armoire  qui  renfermait  les  pa- 
piers d'Etat,  placèrent  une  senlinsJle  dans 
son  appartement,  et  l'obligèrent  à  le  quit- 
ter, pour  se  rendre  à  son  évè.ché  de  Sini- 
g :!f;lia.  Le  cardinal  seplaignit  de  cette  vio- 
lence aux  ministres  étranKjers;  et,  dans  une 
circul.iire  adressée  à  tous  les  cardinaux  ,  il 
déciaia  qu'il  ne  s'éloignerait  pas  de  S.  S. 
Cependant  d  ne  put  ccmtinuer  d'exercer 
les  fonctions  de  pro-secrétaiie-d'état  ;  et 
il  fut  remplacé  par  le  cardinal  Pacca.  Le 
cardinal  Gabrielli  fait  toujours  partie 
du  sacré  colléji;e.  Ainsi  que  les  autres 
cardinaux ,  il  s'est  démis  de  son  siège  en 
1816.  S.  S. 

GACON-DUFOUR  (MiRiE-AaMAiï- 
DE-JEA.ÎVNE  ),  d'abord  M""^.  d'TTumières, 
née  à  Paris  en  1^53,  a  eu,  pendant  long- 
temps, des  liaisons  littéraires  avec  Sylvain 
Maréchal ,  et  le  consulta,  dit-on ,  f  réquem- 
men  t  sur  ses  écrits,  qui  se  ressentent  peut- 
être  trop  des  principes  d'un  tel  maître. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  qu'ils  ont  été 
l'objet  de  beaucoup  de  critiques  dans 
les  journaux.  En  voici  la  liste  :  I.  Le 
préjugé  vaincu ,  ou  Lettra  de  madame 
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la  comtesse  de  ***  à  madame  de  ***" 
réfugiée  en  y/itglcterre  ^  '787,  2  vol. 
in -ta;  iSo!'. ,  2,  vol.  in- 18.  II.  Les 
dangers  de  la  coquetterie  ^  '7  "^7)  V  ^d- 
in- 12;  17^8,  -2  vol.  in-i>..  111.  G,-or- 
geanu,  17;/),  2  \ol.  ht-\z.\\ .  La  f'einme 
grenadier,  romau  historique,  180  1,  in-S". 
Y.  Contre  le  projet  de  loi  (  de  Sylvain 
Maréchal)  /tour  défendre  d'apprendre 
à  lire  et  à  écrire  aux  femmes  ,  1 802  , 
in-8°.  VI.  Mélicerle  et  Zirphil,: ,  roman 
historique  et  moral,  1802,  2  vol.  in- 12. 
\II.  Le  voyage  de  plusieurs  émigrés 
et  leur  retour  en  l''ratice  ,  1802,  2  vol. 
in-i2.  V'II.  Heciieil  pratir/ue  d'écono- 
mie rurale  et  domestique  ,  1 8o4  ,  in- 1  2  ; 
seconde  édition  ,  iSo^,  in-ia;  troisième, 
1  8'jG.  IX.  De  la  nécessité  de  l'instruc- 
tion pour  les  femmes  ,  i8o,ji,  iii-i2.X. 
Manuil  de  ta  mé/iagère  à  la  ville  et, 
il  la  campagne ,  et  de  la  femme  de 
basse-cour ,  i8o3  ,  2  vol.in-12.  XL  Cor- 
respondance inédite  de  Madame  de 
Ckdleauroux  ,  précédée  d'une  notice 
biographique  surM"^"^.  de  Chàleauroux, 
1806,2  vol.  in- 12.  L'authenticit<>  de  cette 
correspondance  a  été  mise  en  doute  ,  vu 
l'emploi  de  certains  mots  inu:>ités  à  l'épo- 
que où  les  Uttres  auraient  été  écrites. 
(  Voy.  la  Biographie  univers.,  au  mot 
ChateAoroux.  )  XII.  Les  dangers  de  la. 
préi'ention ,  roman  anecilolique  ,  i8.j6, 
a  vol.  in-i2.  XIII.  Moyens  de  conser- 
ver la  santé  des  habitants  de  la  cam- 
pagne et  de  les  présenter  des  maladies 
dans  leurs  maisons  et  leurs  champs , 
1806,  in-12.  XIV.  T^a  cour  de  Cathe- 
rin e  de  Médicis  ,  d  •  Charles  IX  ,  de 
Henri  III  et  de  Henri  1 V,  \  S07  ,  2  v. 
in-8  '.  XV.  Correspondance  de  plusieurs 
personnages  illustres  de  la  cour  de 
Louis  XF,  1808.3  vol.  in-12.  XVI. 
Dictionnaire  rural  raisonné,  1808,  2 
vol.  in-8'^.  XVIÏ.  Pièces  inédites  sur  les 
règnes  de  Louis  XIV,  Louis  X  V  et 
Louis  XVI,  1809,  2  vol.  in-8'^.  XVIII. 
Zes  voyageurs  en  Perse,  1809,  3  vol. 
in-12.  Ot. 

GAGERN  (  M  -H-C. ,  baron  de  )  , 
grand'-croix  du  Lion-d'or  de  Hesse  et  de 
1«  F  délité  de  Bade,  était,  en  1791,  chargé 
d'affaires  du  prince  de  Nassau-Usingcn 
à  la  dicte  de  R^tisbonne.  Sa  mission  avait 
pour  objet  de  réclamer  de  l'empereur 
les  indemnités  que  |hs  princes  allemands, 
possessionnés  en  France ,  sollicitaient  , 
pour  les  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées 
sur  la  rire  gauche  du  Rhin.  En  1 8 1 5 ,  M.  d« 
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Gagern  fut  envoyé  ,  comme  miinslie  plé- 
jwpoleiiijairc  du  roi  des  Pays-  Bas,  au  coii- 
gits  lie  Vienne;  et ,  le  27  avril,  il  signa  le 
traité  d'accession  des  villes  libres  et  de 
la  Pfu^iSe  à  la  cor.t'cdératiou  européenne 
con!rt-ÎNajJoiéonCuonaparte.Le()inai  âui- 
vanl,le  congrès,  ayant  nommé  une  com- 
mission pour  (xamiiier  s^il  sérail  tiéccs- 
saire  de  procéder  à  une  nouvelle  déclara- 
tion ,  M.  de  Gagern,  sur  l'avis  alliiniatif 
de  la  commission  ,  lui  un  des  sij^iialaires 
de  celte  déclaration,  qui  lut  r.itiliée  le 
12  U)ai.  Kn  181G,  il  l'iil  nommé,  parle 
roi  des  l'ay->-Has  ,  son  ministre  pléiiipo- 
tiuliaire  ,  pour  le  Ltixer.)l)Ourg ,  à  !a  diète 
<le  Franclbrl;  et  il  s'exprima  dans  toutes 
les  séancis  de  cette  assemblée  ,  en  faveur 
du  pacte  fcdéralif  et  des  constitutions 
représentatives ,  fondées  sur  la  distinction 
des  ordres.  Dans  la  correspondance  qu'il 
entretenait,  a\  ant  roiivertiire  de  la  diète  , 
avec  le  prince  de  Mettcruicli ,  il  ne  cessait 
de  répétera  ce  ministre  que  ces  principes 
étaient  les  seuls  qui  pussent  sauver  l'Al- 
lemagne, et  lui  assurer  une  indépendance 
politique  plus  réelle  que  celle  qu'avaient 
imaginée  les  pbilosoplics  modernes.  Les 
iournau.v  français  ont  rendu  compte,  dans 
le  temps,  d'une  lellrede  ce  ministre,  dans 
laquelle  il  assurait  qui!  avaittoujours  in- 
sisté sur  l'unité  de  l'Alleniagne  couime 
nation,  et  cju'il  avait  même  demandé  au 
congrès  de  V  ienne  que  l'on  conservât  le 
nom  d'e/«/;ùe.  On  a  de  lui  un  excellent  Mé- 
moire sur  cet  objet.  Le  baron  de  Gagern 
citait  à  f  appui  de  sou  opinion  lord  Cas- 
tPÎreagli,  comme  ayant  déclaré  à  \'ienne 
qu'il  fallait  rétablir 'l'autorité  impériale; 
mais  que  peut-être  elle  devrait  cire  don- 
née en  commission  à  plusieurs  princes, 
si  l'on  ne  pouvait  pas  s'enlendie  sur  le 
choix  d'un  empereur.  Endn  il  ajoutait 
qu'il  desirait  qu'on  plaçât  la  couronne  de 
l'ancien  empire  germanique  sur  la  table 
de  la  diète  fédérale,  afin  qu'elle  servît  de 
symbole  à  r unité  politi que  del' Allemagne. 
Le  5  novembre  1816,  la  diète  fit  ^ou^er- 
tiire  de  ses  séances  jetlebaiondeGagern  y 
prononça  un  discours,  011  l'on  remarquait 

les  passages  suivants  :  « C'est  incontes- 

j)  tablenient  le  plus  haut  titre  de  gloire 
)>  des  puissances  alliées  ,  d'avoir  voulu 
»  que  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas  for- 
■M  massent  la  clef  de  la  voûte  de  l'édifice 
3)  social.  S'il  était  resté,  à  cet  égard  ,  le 
M  moindre  doute  ,  les  mémorables  jour- 
»  nées  de  Waterloo  eussent  porté  jusqu'à 
»  Tevideuce  la  u'iceisilé  de  cette  union  : 
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)'  le  sang  de  mon  courageux  pvince- 
»  royal  l'a  confirmée  et  scellée.  On  sait 
»  en  Belgique  (juelle  part  de  ces  jour 
»  nées  ,  où  la  bravoure  de  l'ennemi 
»  a  été  surmontée,  mais  non  pas  snr- 
»  p;issée,  doit  être  allribuce  au  grand 
)>  W  elliiigion ,  aux  Anglais ,  aux  Ecossais  ; 
»  ctlle  qui  doit  être  laissée  à  Blùcher  et 
w  aux  Prussiens,  et  la  part  de  gloire  ac- 
M  qiiise  à  la  maison  de  Brunswick.  Leduc 
»  hii-mème  y  a  trouvé  la  mort  des  héros  ! 
»  Il  m'appartient,  plus  qu'à  tout  autre,  de 
))  célr  brer  s  1  mémoire.  Lié  avec  les  deux 
u  ducs  de  Brunswick,  j'eus,  à  Londres , 
i>  le  bonheur  de  détourner  le  premier  de 
»  ces  piinces  de  suivre  d'autres  projets 
»  militaires  ,  et  de  le  décider  à  se  donner 
»  tout  entier  au  Roi  George  IIL  Le  fil«, 
»   tombé  sur   de»  lauriers  ,   a   vengé  la 

j)  mort  da  son  père Personne  ne  con- 

»  naît  mieux  que  moi  les  dernières  pei»- 
»  secs  des  doux  princes.  Soyons  unis , 
»  Jîdètes  et  armc's!  disaient-ils,  et  noire 
))  destin  chanaera....  u  Le  baron  de  Ga- 
gern porta  encore  plusieurs  fois  la  parole 
dans  cette  assemblée;  et  ses  discours  élo- 
quents produisirenisur  les  esprits  de  fortes 
impressions.  Le  2  décembre  ,  M.  de  Hcn- 
drich,  ministre  plénipotentiaire  de  Saxe»- 
Weimar,  ayant  pic»enlé  la  constitution 
de  ce  grand-duché,  et  prié  l'assemblée 
de  la  déposer  aux  archives  de  la  diète 
et  de  la  prendre  sous  sa  garantie,  M.  de 
Gagern  établit  que  la  diète,  en  admettant 
cette  garantie  ,  faisait  !e  premier  pas  vers 
ses  hautes  destinées.  Il  conclut  à  ce  qu'il 
fùl  volé  des  reniercnn(;nts  à  S.  A.  Û.  le 
grand-duc  de  Weimar.  Le  baron  de  Ga- 
gern est  très  versé  dans  l'histoire,  et  passe 
pour  un  des  plus  habiles  publicisles  de 
l'Europe.  Le  Mercurti  du  Rhin,  en  ren- 
dant compte,  en  1816,  des  opérations  du 
congrès,  lui  reprochait  d'être  un  peu  trop 
disposé  à  devenir  cosmopolite,  et  de  n'a- 
voir pas  contre  les  Français  cette  haine- 
ferme  et  soutenue  qui  distingue  le  mi- 
nistre de  Stein.  Il  a  présenté,  en  1817,  et 
publié  un  Mémoit'rf  sur  l'Einigralioti 
nombreuse  d'Allemands  indigènes,  qu'il 
regarde  comme  propre  à  comprometiie 
la  sûreté  intéiieure  de  l'Allemagne.  — 
.Son  fils  était,  à  la  même  époque,  secré- 
taire de  la  légation  des  Pays-Bas  à  la  diète 
de  Francfort.  S.  S. 

GAGNEUR  (Le  chevalier)  fut  nommé 
en  i8i5,  et  réélu  en  1816,  par  le  dépai-- 
tement  du  Jura,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Lois  de  la  discussion  sur 
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les  élections,  il  proposa  trajoulcr  àl'arli- 
de  8  (le  la  loi,  que,  dans  le  cas  où  il  serait 
fait  dans  rassefiiblée  électorale  une  déli- 
hération,  et  iiièrne  une  proposition  con- 
traiic  à  cet  article  ,  le  président  eut  le 
droit  dt;  prononcer  sur-le-clianip  la  dis- 
solution du  collci^e  ,  dont  les  opérations 
antérieures  seraient  annulées.  Cette  pro- 
position ayant  e\ci(é  d- s  niurniiires,  M. 
Gagneur  ;ijont.i  :  «  Je  ne  suis  pas  de  ces 
»  esprits- f'oris  (jiii  regai'dejit  l<s  craintes 
»  qu'inspirent  les  assemblées  électorales 
})  comme  une  vaine  fanlasinai;orie.  Le 
»  fantôme  électoral  oie  glace  d'ellroij  je 
»  le  vois  armé  de  torf-liej  révolutionnai- 
M  res  •  et  mon  é|iouvanlc  redouble,  quand 
J)  je  nie  rappelle  ces  parole.id^in  inipru- 
))  dent  orateur  :  H  vous  n'accci)tez  pas 
)>  cette  loi ,  le  peuple.  In  3jcu  t  ,•  le  peuple 
w  l'aura.  Ainsi ,  lors(iirii  s  agiia  du  bnd- 
»  get .  si  vous  pi'oposcz  des  mesures  con- 
»  tre  la  ciiimilalion  des  emplois,  on  vous 
»  dira  aussi  :  Ne  le  demandez  pas  ;  car  le 
»  peuple  ne  le  voudra  pas.  Mon  but  est 
»  d'empêcher  que  la  matière  électorale , 
«  pour  me  servir  d'une  expression  du 
^>  même  oiateur  (M.  Royer-Colard) ,  ne 
«  devienne  une  matière  inflammable.  « 
M.  Gagneur  vota  avec  la  majorité  en 
]8i 5,  et  avec  la  minorité  en  1816.  S.  S. 

GAIBEL ,  prédicateur  calviniste,  a 
formé  ,  à  Lubeck  ,  en  1816  ,  une  société 
mystique  ,  qui  a  pris  le  nom  de  Société 
de  Jésus.  Ses  membres  alïéctenl  des  sin- 
gularités extéiieures  :  leurs  habits  oui 
une  forme  gothique,  et  leurs  cheven-iç 
sont  assujéiis  par  un  gros  peigne.  Ils 
prennent  aussi  le  nom  de  Christler.  M. 
Gaibel  a ,  dit-on  ,  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication  ;  et  ses  disciples  ,  ceux 
du  sexe  féminin  surtout,  sont  animés 
de  l'enthousiasme  le  plus  exallé.  Ses  con- 
férences ressemblent,  sous  quelques  rap- 
jjorts,  à  celles  que  tient  M"»'',  de  Krude- 
ner  ,  dans  les  environs  de  Bàle.  (  Voy. 
Krudener  )  S.  S. 

GAIL  (  Jeaiv-Baptiste  ) ,  né  à  Paris 
le  4  juillet  1755,  de  parents  sans  fortune, 
s'adonna  ,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  la 
langue  grecque,  et  fut  nommé  suppléant 
de  Yauvilliers  à  la  chaire  de  liiléiature 
grecque  du  collège  royal ,  le  5  a vril  1 79 1 . 
Il  devint  titulaire  de  cette  chaire,  lorsque 
M.  de  \'auvilliers  fut  obligé  de  donner 
sa  démission  en  1792.  M.  Gail  n'ayant 
pas  toutefois  considéré  cette  démission 
comme  libre,  crut  devoir  n'accepter  cet 
emploi  que  comme  un  dépôt  j  et  il  eu  fit 
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la  déclaration  ,  eu  présence  des  profes- 
seurs assemblés,  le  jour  de  son  installa- 
tion. II  ajouta  même  qu'aussitôt  que  M. 
de  Vaiiviiiiers  exprimerait  le  désir  d'y 
rentrer  ,  il  s'empresserait  de  lui  céder  la 
place.  Celte  déclaration  fut  consignéfî 
dans  le  procès-verbal,  et  revêtue  de  la  si- 
gnature des  professeurs  présents  ,  entre 
Autres  Dupuis,  Lévêque  ,  Portai,  La- 
lande  ,  Cousin  ,  etc.  JM.  (iail  publia 
alors  sa  première  édition  des  Idylles 
de  Théocrile  ;  ouvrage  par  le  juel  il 
essaya  de  justifier  sa  nomination  an 
premier  collège  du  royaume.  Drpuis  ce 
temps,  il  a  exercé,  sans  interruption, 
les  fonctions  de  professeur  de  littérature 
grecque,-  et  dans  l'ardeur  de  son  zèle, 
il  a  fait,  pen<lint  plusieurs  ann'-es  ,  un 
cours  gratuit  <lc  grec  ,  qui  a  été  continué 
jusqu'à  ce  que  riostriiction  régulière  de 
cette  (angue  ,  dans  nos  écoles,  ait  rendu 
ses  soins  moins  née-  ssaires.  JNommé  mem- 
bre de  la  troisième  classe  de  l'Insliiut 
en  1809,  M.  (iai!  a  été  ccMïipris  dansl'or- 
gauisation  de  facadéniie  des  inscriptions 
en  1816.  En  i8i4,le  Pioi  l'acné  cheva- 
lier de  la» Légion-d  honneur.  Déjà  l'em- 
pereur de  Ilus,sie  ,  à  qui  il  avait  adressé 
un  de  ses  ouvrages,  lui  avait  envoyé,  en 

1809,  la  croix  de  Saiut-Wladimir.  Les 
travaux  assidus  de  ce  laborieux  et  zélé 
professeur  lui  avaient  fait  espérer  la  pre- 
mière place  parmi  les  hellénistes  men- 
tionnés par  le  jury  des  prix  décennaux. 
Indigné  de  ce  qu'on  avait  préféré ,  aux 
nombreux  volumes  qu'il  a  publiés ,  la 
traduction  faite  par  M.  Coray  d'un  mor- 
ceau grec,  qui,  dans  l'original  in-folio', 
n'occupait  que  sept  pages ,  il  en  ap- 
pela au  publie  par  deux  volunies  iu- 
4°.,  qui  coftticnuent  im  ex  men  critique 
de  la  version  couroTinée  (t).  M.  Gaii 
exprimait  dans  cet  écrit  un  grand  éton- 
nement  de  ce  que  le  ju  y  avait  préféré 
au  travail  d'uii  Français  celui  d'un  étran- 
ger, à  qui,  disait-il,  Tharnionie  de  notre 
langue  est  inconnue,  au  point  que  dans 
une  phrase  il  met  de  suite  les  trois  sylla- 
bes SI  SON  so. ..Ce  n'est  pas  la  seule occa- 

(ï^  Vnici  le  titre  de  ces  deu'ï  volumes:  1,  iîé- 
clainalionf  rtc  J.-B.  Gai'  contre  la  décinun  ilii 
iitry  y  «  u  Obseri/aliont  iur  l'opinion  en  vertu  île 
laquelle  le  jtrv  ,  i'ntitité  par  S  M  l'empereur 
et  roi.,  propose  de  déccnter  iinprtx  h  M.  Coray  .^ 
h  l'exctu'ion  de  la  Charte  de  Xénophon  ,  du 
Tliacy dide  grec-latin  francair  ,  et  det  OOter- 
valions    liltérairci    mr    Tiiéocrile     et    Virgile  , 

1810,  10-4".  II.  J.-B.  Gail,  membre  di  l'Truti- 
tiiC  ,  etc.  ;  sa  réponse  à  dix  chefs  d'accusation  ., 
iSio  ,  ia-4''.,  sttite  de  l'opuscule  précédent. 
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sionon  M.Gail  a  éprouvé  de  pareilles  con- 
trariétés :  son  système  cl  ses  opinions  sur 
le  grec  et  sur  les  antiquités  ont  rencontré 
bcaucoui»  <ic  contrarlirfenis  ■  et  si  s  Jie- 
cherches  historiques  et  wililaires  sur  la 
géographie    comnarée  j>ar  époques  ont 
excité  de  vi\  es  réciamaiinns.U  a  osé  i  ayer 
de  ses  cartes  deux  villes  fameuses,  sa\  oir, 
Delphes  et  Olynipie  ;   et   il  a    présetilé 
sous  un   aspect  tont-à-f.iit   nouveau  les 
batailles  de  iManlinée  ,  de  Piatée    et  de 
Mar.illion.  On  conçoit  que  des  idées  aussi 
noriivelles    ont    dû    fixer    rallenliou    des 
savants  :  tous  u^ont   pas  été  persuadés  ; 
cl  les    collègues  mêmes  de  Al.    Gail   à 
l'académie  se  sont  élevés  contre  ses  pré- 
tentions avec  tant  de  force,  qu'il  n'a  pu 
attribuer  leur   critique  quà  un  système 
rropposclion    permanent    (  ce    r.oiit   ses 
expressions).  M.  Jannet  ,  édileiir    de   la 
Grammaire  de  FurgauH  ,  l'a  aussi  traité 
avec  beaucoup  de  sévérité  daus  la  pré- 
face de  cet  ouvr.ige.   Malgré  ce  système 
d'opposition  ,  rintatigfiblc  professeur  n'a 
pas  cessé  de  marchera  son  but  ;  et  il  a  ob- 
tenu du  Roi ,  en  novembre  i  8  i4,  la  place 
de   garde  des  manuscrits   grecs  f-t  latms 
de  la    Bibliothèque  royale  ,   vaéanle  par 
la  mort  de   M.  Dutbeil.   Ou  a  de   lui  : 
I.  Les  dialogues  des  rnorts  de  Lucien  , 
traduits  en  français,  avec  des  rtmaïqiies  , 
1780,  in-ia;  17^54.  iu-ii.  II.  Extraits 
de   Lucien  et   de    Xe'nophon  ,    178O,  2 
vol.  in-i2.  111.  Discours  grecs,  choisis 
de   diver=.    orateurs,    17S.S,  in-i'.j.   IV. 
7'héncrite ,  Bion  ,  IlJoschus  ,  yinacre'on, 
(  en^rpc),  1788,  in- 1  a.  Y.  Divers  traités 
de  Lucien ,  Xéuophon  ,  Platon  et  Plu- 
tarquii  ,  1788,  in  12.  M.  Idylles  et  au- 
tres pièces   de    Théccrite  ,  traduites  en 
français,   179a,  in-8°.  ;   1794»  2  vol.  in- 
4°-  ^  II.  Odes  .  inscriptions  ,  épitaphes  , 
f^pithalamcs  et  fragments  .    traduits  en 
français,  1794  ,  iu-S".  MU.  Thucydide , 
12  vol.  in-4°.  et  iii-8°.  ,  grec,  traduit  en 
laiin  et  en  français,  avec  des  notes  cri- 
tiques en  deux  volumes,  et  les  variantes 
de  treize  manuscrits.    IX.    OEuures  de 
^énoplion ,  traduites  en  françdis  ,  avec 
le  texte  grec  Pt  l'ancienne  version  laf'ne 
de  Leunclavius,  retouchée  par  l'éditeur, 
1795  et  années  suivantes,  10  vol.  iu-4°., 
compris  3  volumes  de  variantes,  tables 
chronologiques,  etc.,  avec  cartes  et  fig. 
Les    caractères  grecs  de  Garamonl  ont 
'lé  remis  en  œuvre  pour  celle  édition. 
(  foy.  Garamoxt  ,  Biograph.  univers.) 
X.  Anaciéoii,  i  vol.  iu-4°-,  texte  ^rjc, 
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traduction  latine  et  française,  avec  notes 
et  musique.  \1.  Id/}  lies  de  Bion  et  de 
Moschite  ,  Itad.  eu  fiança. s  ,  1795  ,  in- 
8".  XII.  Répuhlujiies  de  Sparte  et  d'A- 
thènes ,  irad.  de  Xénophon  ,  179.^,  in- 
8°.  XIII.  L.es  trois  fabulistes  .  Esope, 
Phèdre  et  La  Fonlainc  .  avec  des  Ao~ 
tes  de  Champfort  sur  le  dernier,  179(1, 
4  vol.  in-8'^.XlV'.  JYoïtvellt  (xrannnaire 
grecque  à  l'usage  des  écoles  centrales  y 
1799,  in-8".  XV  Homère  gri.c  ,  fran- 
çais et  latin  ,  avec  l.i  (ili  1  d  ïli.mère  , 
7  Aol.  in-ia  et  in-8°.  XVI.  Lissais  sur 
l'ejfct ,  le  sens  ,  la  valeur  des  dési- 
nences grecques  ,  latines,  françaises , 
et  sur  dii'ers  points  de  Grammaire  , 
Pars,  1808,  in-8".  Ce  volume  forme  le 
33^.  de  ia  collection  in-8".  des  ouvrages 
de  M.  Gai!  sur  la  langue  grecque,  olî'iant 
la  jjliiparl  des  auteurs  classiques  grecs 
avec  une  version  interiiuéaire.  La  collec- 
tion d  ces  ouvrages  in- 18  ne  forme  que 
i3  volumes;  rin-4".  en  iorme  28.  M.  Gail 
a  été  éditeur  d'un  l\ou  'Cau  Testament 
grex: ,  de--  Racines  grecques  de  Port- 
hoyid  ,  et  d'uu  grand  nombre  de  Traités 
d  ;iuteurs  grec-  avec  somniains  et  notes 
de  sa  façon.  Eiiiîn  il  a  fourni  divers* 
morre;  ux  aux  Mémoires  de  l'Institut  , 
an  3[agcisin  encyclopédique ,  au  Clas- 
sical  Journal ,  au  Mercure  ,  e\c.     D. 

GAIL  (Mn'«.  Sophie  ) ,  éjouse  sépa- 
rée du  précédent  ,  réunit  chez  elle  une 
nombreuse  compattuie,  et  fait  le  charme 
de  ces  réunioDS  par  ses  t;denls  et  son 
esprit.  Après  avoir  pris  des  hcons  de 
M.  Perue  ,  elle  composa  des  romances 
dont  les  motifs  parurent  très  heureux. 
Encouragée  par  ce  sticcès,  elle  se  li\  la  à 
des  (tudes  plus  sévères,  et  mil  en  musique 
quelques  opeias.  M"'^'.  Gail  donna  Les 
deux  jaloux  au  théàire  de  Fejdeau  le 
27  mats  i8i3.  Ou  remarqua  dans  cette 
musique,  ee  qui  est  si  rare  niêiue  parmi 
les  coniTiOsitciirs  de  profession,  un  ca- 
ractère original,  et  surtout  une  grande 
vérité  d'exjression.  Le  16  décembre 
suivant  ,  M""'.  Gail  donna  jllademoi- 
sellc  Delau/iat  ,  pièce  <.\vi  n'est  plus 
ati  ihé.Ttre  depuis  la  refr.Tite  de  Ga^  au- 
dan.  Celle  composition  fut  jugée  Irîs 
inféiieuie  à  celle  des  Deux  Jaloux. 
Angela  fut  donnée  le  i3  juin  i8i4»  et 
la  musique  en  fut  goûtée-  mais  le  poème 
lut  l'objet  de  f  rit  ques  m;  Iheiireu-îenieut 
fondées.  Enfin,  L^a  méprise,  qui  fui  jouée 
pour  la  première  fois  le  20  se|>len)bie 
ioi4>  iBcrila  de  nouveau  la  bicuvei!!ance 
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'dii  public,  bien  quelepoèmen'en  fut  pent- 
êlre  pas  plus  (lij;ne  que  celui  i[' /( nf^etn . 
M'"*^.  Gail  a  aussi  cultive  avec  succès  le 
genre  des  ndcliiiiies.  Isabelle,  surtout, 
a  ,  depifis  iong-tcnips,  unevof;uequi  tient 
de  renî^ouement.  Sa  romance,  JS^esl-ce 
pas  d'elle ,  n  aussi  eu  beaucoup  de  suc- 
cès. F.   R. 

GAILHARD  (  Je an-Lauremt-For- 
tuivat  ) ,  président  du  tribunal  de  Va- 
lence ,  fut  député  de  la  Drôme  à  rassem- 
blée législative  ,  et  s'y  montra  l'un  des 
plus  modérés.  Eu  •7<)55  '^  f"'-  •'*clu  ,  par 
ïe  même  département,  au  conseil  des 
cinq  cents,  et  demanda  si  la  loi  du  3  bru- 
maire lui  était  applicable  comme  parent 
d'émigré.  On  forma  d'abord  le  projet  de 
l'exclure;  mais  il  fut  maintenu,  vu  qu'il 
avait  toujours  ser\  i  la  république  ,  tant  à 
l'armée  que  dans  des  fonctions  civiles.  En 
]  7;)8,  il  fut  dérroncé  comme  royaliste  par 
les  liabitants  de  Valence.  Il  sortit  du 
conseil  le  20  mai  i  799,  et  devint  juge  du 
tribunal  criijiinel  de  la  Drôme.  M.  Gail- 
feard  a  été  nommé  ,  en  1816,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  même  dé- 
partement. B.  M. 

GAILLARD  (Maurice- André),  né 
à  Cbàleau-Thierry  le  l3  octobre  1757, 
appartenait  à  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  professait  an  collège  de  Juilly, 
«n  même  temps  que  Fouché.  Pendant  que 
son  ancien  collègue  acquérait  xuie  si  fu- 
neste célébiité  à  la  Convention,  M.  Gail- 
lard s'était  retiré  à  Melun,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  défenseur  officieux  auprès 
du  tribunal  criminel.  Il  fut  assez  heureux 
pour  sauver  beaucoup  de  victimes,  sur- 
tout parmi  les  ecclésiastiques.  Au  bout 
de  quatre  ans  ,  des  circonstances  moins 
fâcheuses  permirent  à  M.  Gaillard  de  se 
rapprocher  de  son  collègue  ,  qui  le  recher- 
chait et  ([ui  lui  accorda  une  confiance 
îiiiniitée.  Il  s'en  servit  d'une  manière  très 
noble  et  très  généreuse.  Un  grand  nombre 
d'émigrés  et  de  fidèles  serviteurs  du  Roi , 
tels  queiMM.  derolignac.  Iielioc,Bosche- 
ron-Despnrtes,  etc.,  lui  durent  la  liberté 
et  la  vie.  Ce  fut  surtout  à  M.  de  Vitrollcs 
qu'il  rendit  les  plus  grands  sei'viccs  pen- 
dant les  cent  jours  de  181. li.  Le  jourmênie 
de  Tabdication  de  Ruonaparte  ,  51.  de  Vi- 
irolles  sortit  de  prison;  et ,  dès  le  lende- 
main, il  écrivit  deux  lettres,  lune  .i  S. 
A.  R.  Monsieur,  et  l'autre  à  lord  Wel- 
lington ,  lettres  que  M.  Gaillard  porta  à 
Cand)rai,  sons  la  protection  de  Fouché, 
nui  lui  eu  faciliui  les  umycus.  S.  A.  R. 
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rnt  la  bonté  de  donner  à  M.  Gaillard  les 
témoignages  les  plus  touchants  de  satis- 
faction \  et,  le  a8  aOÛt  i8i5,  il  l'ut  nom- 
mé à  une  place  de  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui. Il  avait  été  auparavant  juge,  en- 
suite président  au  tribunal  criminel  de 
Melun,  et  «iiûm  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Paiis.  11  avait  souvent  présidé 
les  assises  dans  cette  dernière  cour  avec 
beaucoup  de  distinction ,  notamment  dans 
la  fameuse  allaire  de  Michel  et  Régnier. 
—  Gaillard,  frèje  du  précédent,  fut 
nommé  lieutenant  -  général  de  police  à 
rîordcaux,le  3i  inars  181  5,  et  lemplit  ces 
fonctions  délicates  avec  intégrité  et  modé- 
ration. Le  sietir  Resigny  écrivait,  le  lo 
juin,  à  Buonaparle,  cquela  commission. 
»  de  haute- police  ne  faisait  rien;  que  le 
»  lieutenant-général  de  police,  Gaillaid, 
»  était  incapable  d'obtenir  de  bons  résul- 
»  lats,  parce  qu'il  avait  la  prétention  de 
ij  faire  dire  dans  la  ville  qu'il  était  u» 
»  brave  homme,  et  que,  pour  y  parve- 
»  nir,  il  ne  servait  S.  M.  ni  avec  cette 
n  vigueur,  ni  a^  ec  ce  dévouement  qu'exi- 
»  geaient  les  circonstances,  d  Au  mois 
d'août  i8i5,  ]NL  Gaillard  fut  rappelé  à  Pa- 
ris, et  remplacé  par  M.  de  Gazes.  D.  S. 

G.AILLARD  (Armand  ),  l'un  des  co- 
accusés de  George  Cadoudal ,  est  né,  en 
1775,  à  Querville,  près  Rouen.  11  partit, 
en  1792,  avec  un  bataillon  de  volontai- 
res, servit  pendant  deux  ans,  et  revint 
dans  son  pays,  où  il  prit  parti  parmi  les 
chouans.  Après  la  pacification  de  la  Ven- 
dée ,  il  rentra  dans  sa  famille ,  partagea 
la  succession  de  son  père  avec  ses  frères, 
et  partit  avec  l'un  d'eux  pour  l'Angle- 
terre ,  où  il  fut  placé  dans  le  dépôt  da  ré- 
giment de  la  Châtre  émigié.  En  i i\o!\  ,  M. 
Gaillard  fut  envoyé  en  Fr.-^nce  ,  et  débar- 
qua avec  Pichcgru  sur  la  falaise  de  Bé- 
ville.  11  parvint  à  se  soustraire  à  la  vigi- 
lance de  la  police,  et  demeura  caché  dans 
Paris,  jusqu'au  moment  de  l'ouverture 
des  l)arrières  qui  avaient  été  fermées 
pour  s'assurer  des  conjurés.  Il  en  sortit 
alors  avec  son  frère  (Raoul)  et  Deville  ; 
ils  passèrent  la  prennère  nuit  dans  la 
l'orèt  de  Moiiinioieuci,  et  se  présentèrent 
le  lendemain  jioiir  traverser  la  rivière 
d'Oise  :  le  gendarme  de  service  au  bae 
leur  demanda  leurs  papiers;  n'en  ayant 
pas,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  forêt;  011 
cria  au  voleur  :  ils  furent  entourés  et  op- 
posèrent une  vigoureuse  résistance.  Raoul 
Gail-aiil  futblesséuiorlelleraent  ,et  uiou- 
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lut  lelenflemaÏD^  Arinancl  fut  conduit  à 
Paris  ,  mis  en  ju(i;emenl  avec  Gt'orge  , 
et  condnmr.é  à  mort  le  lo  juin  i8o4. 
«Sur  les  instances  de  sa  sœur,  l'empereur 
commua  la  peine  en  une  dctenlion  du  qua- 
tre ans  au  cliàteau  de  Bouillon.  M.  Gaillard 
occupe  aujourd'hui  une  place  dans  l'ad- 
mini-ilraliun  de  la  maison  du  Iloi.   B.  M. 

GAIN-MONTAGNAC  (  Le  comte 
J.-L.-M.  DE  ) ,  d'une  famille  de  Limousin , 
et  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur, 
a  publié  :  \.  3/érriûire  de  Louis  XI f'^, 
1806  ,  deux  parties  in-8".  IL  Le  mar<fuis 
de  Sc'i'ignc,  comédie  jouée  au  Théâtre- 
Français  vers  i8i3.  III.  Fouqtiet ,  jouée 
au  même  ihêàtre  en  i8i4'  W  ■  Journal 
d'un  bon  fiançais,  dej'uis  le  g  mars 
jusqu'au  iS  an'il  iSi4)  1S16,  in-8°. 
Cetouvr.^ge  présente  le  récrit  des  services 
que  M.  de  Gain-Monta^nac  a  rendue  à  la 
cause  des  Bourbons  dans  le  mois  de  mars 
iSl^'.  le  résultat  do  ses  roiiférences  avec 
!Mî\I.  de  Tdotternich  ,  de  Hardeidjerp; ,  lord 
Gasllereaj^h  ,  les  éiosies  qu'il  reçut  publi- 
quement de  S.  A.  W.  Monsieur  ,  et  la 
considération  que  lui  ténioignirent  les 
souverains,  lorsqu'ils  furent  réunis  dans 
Paris.  M.  le  comte  de  Gain-Moiuagnac 
a  été  nommé,  en  1817,  gouverneur  du 
château  royal  de  Piiu.  S.  S. 

GAÎ-SFORD  (Thoma.s),  professej.r 
royal  de  grec  à  l'université  d'Oxfurd,  né 
%'crs  1  'J'j5  ,  a  publié  plusieurs  ouvrages  qui 
l'ont  jilacé  au  nombre  des  pins  habiles 
philologues  de  l'Angleterre  ,  notamment; 
une  excellente  édition  du  Manuel  d^lJe- 
phestion  sur  les  mètres  des  poùtts  i^recs 
^  Oxford  ,  1810,  in-S".);  et  une  édition 
Tion  moins  recomniaiidablc  des  Poetiv  mi- 
nores Grœci,  en  2  vol.  (Oxford,  i8ii|, 
in-i(i  ) ,  qui  coJilieut  Hésiode,  'J'héognis, 
A  rchiloque,  Solon,  Siuiouide,  M  inuierme, 
phocvlide  ,  et  d'autres  poi  tes  giioiniciues , 
Tlicocrite ,  Biou  et  Moschus.  Un  troisième 
\olinne  renfermera  les  scholiastes  d'Hc- 
^iode  ,  corrigés  d'après  les  in;innscnts. 
M.  Gaisforfl  a  fait  réimprimer  les  Sup- 
jdiantes  el'esdeux luftii^énie d'i£uiip;dc, 
Oxford,  1811  ,  d'après  rédilion  et  a\ec 
les  notes  de  IMiiikland.  Il  a  aussi  donné 
une  édition  de  Y^lcesti',  Oxford,  i8u6, 
a  l'usage  de  fccole  de  AVestminster  .  et 
H  publié  la  nren)ière  partie  du  C'att^logne 
des  manuscrits  du  docteur  Clarke  ,  qui 
appartieniienl  à  la  bibliothèque  Bodleien- 
lie,  Oxford,   181a.  XX. 

GALDI,  Napolitain,  se  montra  paiti- 
sau  de  la  révolution  qui  eut  lieu  dans  sa 
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patrie  avec  l'assistance  des  Fr.mraîs  eni 
1798.  Il  élait  né  avec  quelques  talents, 
auxquels  son  caractère  ardent  donna  l'es-, 
sor,  et  que  l'étude  a  perfectioimés.  Le 
gouvernement  républicain  l'envoya  en 
Hollande  comme  ambassadeur.  A  son  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  rebii-ci  publia  une 
Statistique  de  la  Hollande.  Il  fut  en- 
suite nommé,  par  Murât,  directeur-gé- 
néral de  l'instruction  publique.  M.  Galdi 
a  publié  ,  en  1797  ,  un  Discours  sur  les  . 
rapports  politiques  et  économiques  de 
L'Italie  auec  la  France  et  l  Europe.  N. 

GALL  (Le  docteur  Je.^n-Josepii  )  , 
né,  en  1758,  à  Tiesenbrunn  ,  dans  le 
pays  de  Wurtemberg  ,  étudia  la  méde- 
cine et  l'exerça  àA  ienne,  où  sa  nou>  elle 
doctrine  devint  l'objet  de  l'attention  gé- 
nérale. Il  s'éliiit  déjà  fail  connaître  par  ses 
RechercJies  jdtilosophiques  et  médicales 
sur  la  nature  et  l'art  dans  les  étals  de 
santé  et  de  maladie ,  ^  icnne,  1791,  2  vol. 
in-S  '.  Etant  encoresnrlesbancsde  l'école, 
il  avait  commencé  ses  observations  sur  les 
dill'érences  de  forme  de  la  tète.  11  remar- 
qua que  ceux  de  ses  condisciples  qui 
avaient  de  grands  yeux  retenaient  plus 
facilfmcnl  leur  leçon  que  lui,  malgré 
l'altentiori  plus  assidue  qu'il  y  apportait. 
]3e  celle  première  observation  <[u'il  fit 
également  sur  les  cotnédiens  du  premier 
ordre,  il  déduisit  l'hypollièse  que  l'or- 
gane de  la  mémoire  avait  été  placé  ]  ar  la 
nature  ^ers  cet  endroit  de  la  tête.  Quel- 
que temps  après,  M.  Gall  changea  d'opi- 
nion :  mais  il  y  revint,  et  établit ,  conmie 
principe,  que  les  qualités  des  faeidtés  in- 
tellectuelles dépendent  de  la  conformation 
de  certaines  parties  de  la  tète.  Il  forma  une 
collection  de  crânes  d'hommes  et  d'ani- 
maux ,  s'occùpant  à  étudier  l'organisation 
du  cerveau  di's  uns  et  des  autres,  à  obser- 
ver leurs  i'acullés  intellectuelles,  en  même 
temps  (|ue  \e& protuhérances  de  leurs  crâ- 
nes j  il  en  crut  découvrir,  de  celte  manière, 
les  dispositions  pour  une  vingtaine  d'oi  — 
ganes  ou  autant  de  résidences  des  facul-? 
tés  inteilecltielles  du  premier  ordre.  11 
prétend  que  les  dispositions  intellectuel- 
les, comme  qualités  innées,  ont  leursiége 
dans  le  cerveau  ,  et  que  c'est  là  que  sont 
les  oiganes  des  facultés  ;  que  i)lus  ces 
points  isolés  du  ciàiie  font  saillie  à  l'exté- 
rieur, plus  la  faculté  intellecluelle  ,  dont 
l'organe  s'y  trouve  place ,  est  active  ;  qu'en- 
iin  la  partie  du  cerceau  où  cette  faculté 
s'exerce,  en  poussant  le  crâne  en  dehors, 
forme   sur  sa  partie  convexe   une  pro- 
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tiibérance  qui  annonce  exti'rieuiTrriPnt 
l'existpuce  do  roiganc.  M  (\:i\\  a  désigné 
ces  orj^anrs,  selon  le  peiiclianl  on  la  fa- 
culté qii  il  leur  atliiLue.  Il  exposa  ce  sys- 
tèni^lian.s  des  cours  publics,  d.tns  des 
universités  du  premier  l'ang,  et  dans  les 
grandes  villes  de  l'Europe.  Sa  doctrine 
trouva  un  grand  nombre  de  partisans  et 
d'adversaires  et»  Allemagne ,  à  Paris  et 
surtout  en  Angleterre,  ou  il  développa 
son  sy'ème  ,  éhuit  secondé  par  son  ami 
le  docteur  Sptir;'.Iieim  :  Tarnie  de  la  plai- 
santerie avec  laquelle  la  science  crano- 
logiqiie  a  été  attaquée,  particiilièreitient 
par  Tau  leur  d'un  article  de  VEdinbuigh 
rei'iew ,  i8l'J  ,  iic  détruit  point  1rs  résul- 
tats de  ses  observations.  On  est  allé  jus- 
qu'à l'accuser  d'albéisme  ;  et  i!  a  répondu 
à  cette  accusation  dans  son  om  rn^e.  inli- 
tnlé  :  Des  lUsjiositions  innées  de  L'ante  et 
de  l'esprit,  on  Du  niatérialisme ,  etc., 
Paris,  j8i2,  in-8'.  .Sans  examiner  la 
solidité  de  la  découverte  du  savant  mé- 
decin ,  et  son  influence  sur  l'ordre  so- 
cial ,  on  ne  peut  lui  contcstf  r  le  mérite 
d'avoir  avancé,  par  ses  observations,  la 
connaissance  du  système  cérébral.  M. 
Gali  se  montre  surtout  £.rand  anato- 
miste.  Il  a  démontré,  ce  qui  n'avait  été 
que  soupçonné,  que  la  matière  cérébrale 
ne  tire  point  son  origine  du  cerveau  , 
mais  de  la  moëile  épinière  qui  va  en  s'épa- 
nouissant,  et  l'orme  les  deux  liémispbèies 
dans  lesquels  il  se  partage.  L'un  des  on- 
v"rages  les  pins  clairs  et  les  plus  impartiaux 
publiés  sur  ses  découvertes  est  intitulé: 
yJnalyse  d'un  cours  du  docteur  Gull , 
vol.  in-S".  ,  Paris,  1808.  C'est  l'ouvr.Tge 
de  l'un  de  ses  élèves  (  V-  Adelos).  Le 
professeur  en  a  lui-même  ap]>ronvé  la 
rédaction  et  re^u  les  épreuves.  On  a  im- 
primé ■  Introduction  au  cours  de  pJijsio" 
logie  du  ceneuu,  ou  Discours ji/ononcé 
à  la  séance  d'oiwerture  de  son  cours 
public  ,  1808,  in -8".  — IMémoire  con- 
cernant les  recherches  sur  te  système 
nerveux  en  (général  et  sur  celui  du  cer- 
veau en  particulier,  i8of),  in-j". — 
(Avec  Spnrzbeim  )  Anatonne  et  phy- 
siologie du  système  nerveux  en  géné- 
ral,  et  du  cerveau  en  particulier ,  18 10 
et  suiv.,  in-4".  etin-I'ol.  Il  n'en  a  paru 
qu'un  volume  et  demi  dans  l'un  et  l'au- 
tre format.  Parmi  les  attaques  dont  son 
système  a  été  l'oiijel,  on  peut  citer  la  Cra- 
niiide ,  ou  ôpurzfieim  éclairci ,  poème 
en  deux  chants  (en  anglais),  Ijondrcs, 
18;  7,  m-'.o.  Le  d  cîcui  Gall  bajj.'te  maiu- 
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lenaut  Paris  ,  et  il  y  pratique  la  médecine 
avec  succès.  B.  D. 

GALLAIS  (  Jiîak-Pierre)  ,  né  à  An- 
gers en  1757,  était,  avant  la  révolution, 
professeur  de  pbilosopliie  dans  un  collè- 
ge de  bénédictins.  Il  annonça,  dès  l'ori- 
gmede  nos  troubles,  les  mallieurs  qui  en 
seraient  la  suite,  dans  plusieurs  opuscu- 
les, qu'il  publia  en  1789,  \)0  ct9l  ,  sous 
les  litres  lY Histoire  persane,  de  Dic~ 
tionnaire  inutile ,  de  Démocrile  voya- 
geur^ etc.  Eu  i7<)2,  i!  rédigeait  le  Jour- 
nal général,  dans  lequtl  il  osa  dire, 
peu  de  jours  avant  le  10  aoi'it  :  «  Les 
»  hommes  honnêtes  de  tous  les  pays  se 
»  sont  détachés  de  la  n.-ition  française, 
«  lorsqu'ils  ont  clé  témoins  de  son  in- 
»  gratitude  envers  un  monarqut'  qu'elle 
»  avait  elle-même  désigné  sons  le  nom 
))  de  restaurateur  de  la  liberté,-  lors- 
»  qu'ils  ont  \u  que  IcsFrançais  abnndon- 
»  naient  le  meilleur  des  princes  aux  viles 
))  et  lâches  insultes  des  hommes  les  plus 
))  méprisables.  »  Trois  jours  avant  le  ju- 
gement de  Louis  X\L  M.  G.  liais  publia, 
contre  les  hommes  qui  se  disaient  les 
juges  de  Louis  ,  un  nieiiioire  sons  le  titre 
d'Appel  à  la  postérité.  Le  libraire  'VVe- 
bert  ,  qui  distribuait  cette  brochure  au 
Palais-Royal,  fut  pris  et  périt  sur  l'écha- 
faud.  M.  Gallais  fut  arrêté  le  17  septem- 
bre 1793,  et  envoyé  à  la  Force,  ou  il 
demeura  sept  mois.  Après  la  mort  de 
Pobe^pierre  ,  il  rédigea  la  Quotidien  . 
ne,  puis  le  Censeur  des  journaux  ,  et 
fut  proscrit  après  le  iS  fructidor.  Ses 
presses  furent  brisées  et  .sa  maison  fut 
pillée  :  il  n'échappa  à  la  déportation  qu'en 
vivant  caché  pendant  deux  ans  M  Gal- 
lais publia,  dans  Cft  intervalle  ,  \  His- 
toire de  la  révolution  du  iS  fructidor  , 
où  on  lit  la  réponse  énergique  (ju'il  fit  a 
la  lettre  qu'on  préteiioait  avoir  été  trou- 
vée dans  les  papiers  de  Durantl-Maillane, 
et  la  preuve  que  celle  lettre  était  l'ou- 
vrage du  directoiic.  Il  ne  craignit  pas 
non  plus  de  faire  cette  profession  de  foi 
politique  ,  «  qu'd  n'y  a  point  de  salut 
«  pour  la  France  sans  monarchie  ,  et 
»  point  de  monarchie  sans  les  Bourbons  « 
(Histoire  du  iS fructidor,  i'^''.  partie  , 
cliap.  12.  )  Ce  fut  (Ir.ns  le  même  ouvra- 
ge, imprimé  en  i'(^,^,,  que  l'auteur,  qui 
avait  deviné  les  projets  de  Buonaparlc 
long-ienips  a^anl  son  usuipaliou,  le  pei- 
gnit sotis  les  traits  hs  plus  caractéristi- 
ques. Rendu  à  la  liberté  par  le  décret 
qui  rappela  Ie.=;  dépuiéi  du  iS  fructidor^ 
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M.  GaHais  fut  chargé  de  la  rédaction  da 
Journal  de  Paris,-  et,  pendant  dii  ans 
qu'il  st;  livra  à  cette  occupation,  il  eut  le 
siciel  de  conservei  l'indépendance  de  ses 
opinions,  sans  Idesser  les  égards  qu'exi- 
geait une  autoriié  ombrageuse  et  despo- 
tique. Il  fut  nommé,  en  1800,  professeur 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  racadémie 
de  législation  ,  et  s'y  fii  remarquer  par 
l'éclat  de  ses  exercices  publics  ,et  par  ses 
leçons  de  morale  chrétienne  ,  à  une  épo- 
que ou  l'on  ue  parlait  de  mœurs  et  de  re- 
ligion que  pour  s'en  motjuer.  Peu  de 
jours  après  la  chule  de  Buotiaparte  en 
1814,  M.  Gallais  fit  paraître  V Histoire 
du  i8  brumaire  ,  que  le  public  éclairé  a 
su  distinguer  des  ouvrages  éphémères  que 
ciiacune  des  phases  de  noire  révolution 
a  vus  naître.  Deux  des  :igcnts  sub.dlernes 
de  l'ancien  gouvernement,  que  M.  Gal- 
lais avait  signalés  dans  cet  ouvrage  ,  lui 
intentèrent ,  l'un  après  l'autre  ,  un  pro- 
cès en  calomnie.  Le  premier  retira  sa 
plainte  ;  le  second  ,  Méhée  ,  profitant 
de  la  rentrée  de  Buonaparte  au  mois 
de  mars  181 5,  le  poursuivit  avec  achar- 
rement;  et  M.  Gallais,  qui  n'avait  pas 
jugé  à  propos  d'attendre  lînonaparte  à 
Paris,  ne  pouvant  se  défendre  sans  pa- 
raître, ni  paraître  sans  danger,  fut  con- 
damné, sans  être  entendu  ,  à  un  mois  de 
prison  ,  et  à  5o  francs  d'amende.  Retiré 
dans  le  fond  d'une  campagne,  il  écrivit 
Y  Histoire  de  la  révolution  du  20  mars. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  même  succès  que 
V Histoire  du  18  brumaire,  dont  il  est 
la  suite.  F. 

GALLAND  (Antoine),  né  à  Saint- 
Pardoux -Lalour  ,  eu  Au^ergne,  en 
J763,  était  imprimeur  à  Paris,  lorsqu'il 
partit  pour  l'Egypte  en  1798  avec  Texpé- 
dition  de  Buonaparte.  Revenu  en  France, 
il  fut  employé  dans  radminisliation  de 
l'imprimerie  impériale,  et  compris  dans 
la  réforme  des  anciens  employés  en  acti- 
vité, lorsque  cette  imprimerie  passa  entre 
les  mains  d'un  directeur  particulier.  (  V. 
Anissoiv.)  On  a  de  M.  Galland  :  I.  Hé- 
flexions  politiques  et  philosophiques,  on 
Coup  d'oeil  impartial  sur  la  re'uolution 
de  France  et  sa  constitution,  1  795,  1796, 
in-8".  II.  Antonio  f  ou  Les  tourments  de 
l'amour,  1797,  iu-i-î.JW.  Tableau  de 
i  -Egypte  pendant  le  séjour  de  l'armée 
française,  iSo/j,  2  vol.  in-S».  \\ .  Le 
sort  des  femmes  ,  ou  Ze  club  d'amour, 
6\n\iil*^s  Infjrttines  île  deux  amants, 
1808,  iK-12.    Y.    Extn.it  de  ine^  opi- 
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nions  politiques  pendant  la  réi'olution  » 
i8i5  ,  in-S".  \'I.  Du  retour  des  Bourbons 
en  France  ,  et  du  gouvernement  pater- 
nel de  Louis  Af^  IIL,  mai  i8i5,  in-S". 

—  GiiLLAND  (P.-J.),  chef  d'institution 
de  jeunes  demoiselles,  est  auteur  dts  ou- 
vrages suivants  :  I.  Cours  pratique  d'é- 
ducation à  L'usage  des  jeunes  demoi~ 
selles  1  et  convenable  aux  jeunes  gens 
qui  ne  sont  pas  à  portée  de  suivre  les 
études  de  collège,  ou  qui  les  ont  suivies 
sans  succès ,  1817  ,  3  vol.  iii-12,  dédiés  à 
Mauame  ,  duchesse  d'Angoulènie.  IL 
Education  de  l'enfance  ,  extraite  du 
cours  pratique  d'éducation ,  1817,  iu-12. 

—  Gallano  (Zacliaric),  de  Poitiers,  a 
donné  :  f-^œu  d'un  Français  pour  par- 
venir à  paj  er  la  dette  de  l'État,  sans 
augmentai  ion  d'impôts,  181 4  1  in-8''- 
IL  De  la  conservation  du  numéraire 
en  L^rance ,  1816,  in-8".  Ot. 

GALLAïIN  (Le  comte  Albert  ) ,  de 
Genève.  A  son  arrivée  en  Amérique ,  il 
fut  réduit,  faute  de  ressources  pécuniai- 
res, à  donner  des  leçons  de  langue  fran- 
çaises; il  se  lia  ensuite  avec  M.  Jeflér- 
son  ,  parvint  aux  premiers  emplois  ,  et 
fit  une  fortune  considérable.  Il  est  au- 
jourd'hui ministre  d'état,  et  secrétaire 
de  la  trésorerie  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. II  fut  envoj'é  ,  en  181 3,  pour 
négocier  la  paix  entre  son  pays  et  l'An-» 
gleterre.  Mais  n'ayant  pu  parvenir  à 
aucune  conclusion  défiintive ,  il  revint 
en  Amérique  au  commencement  de  1  Si^- 
Il  a  été  nommé,  en  181 5,  ambassadeur 
à  la  cour  de  France.  On  a  publié  eu 
1796,  à  New-York  (en  anglais).  Es- 
quisse des  Jinances  des  Etats-Unis, 
par  Albert  Galiatiii  ,  in-8".  —  Gal- 
LATIN  (  Le  comte  de),  chambellan  du 
feu  roi  de-  '\Vurtend)erg  ,  fui  nommé,  en 
1816,  son  niiiiistre  pléiiipotcnliaiie  à  la 
cour  de  Bade.  11  fnl  décore,  au  mois  de 
juillet  de  celte  même  année  ,  de  la  croix 
de  commandeur  de  lOicire  du  TVbrile  ci- 
vil. Il  est  aujourd'hui  amb.is.>-adeur  à 
Carlsruhe.  S.  S. 

GALLE,  un  des  graveurs  les  pius  es- 
timés de  la  capitale,  est  auteur  d'un 
gland  nombre  de  médailles  ,  pai  mi  les- 
quelles on  rem.irque  celles  cju'il  a  cxécu- 
•  tées  pour  la  fête  (\n  couronnement  de 
Dnonaparto.  1  our  îa  prise  de  A  iciine , 
pour  la  victoire  de  Friediand  ,  et  pour  'e 
retour  de  rjuon.-ipai  te  de  sçn  expédition 
d'Egy[>îe  ;  enfin  vn  portrait  'le  Louis 
XMII.  La  classe  des  beaux-aits  de  l'Ius- 
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tilut,  dans  son  rapport  sur  les  ouvrages  de 
t-ravuiejlorsilu  concours  de  1810,  décei'- 
na  1p  prix  de  première  classe  à  INl.  Galle,  à 
mcrile  ef^ai.  avec  M.  Kanibert  Duniaresl, 
mort  en  1807.  M.  Galle  a  exposé  au  Mu- 
sée, le  i^i".  novembre  181 2,  un  cadre  de 
médaillons  contenant  les  portraits  de 
l^uonaparte,  de  Warie-Louise  et  de  son 
filsj  et ,  le  !«''.  novembre  18145  ""an- 
tre cadre  renfermant  les  sceaux  de  1 E- 
tat,  1rs  amies  du  Koi ,  etc.  S.  S. 

G  A  L  Ij  E  S  (  La  princesse  Carolixe- 
Améme- Elisabeth  de),  seconde  fille 
du   duc   de    Brunswick -Wolfenbutlcl , 
tué  à  la  bataille  de  léna  ,  et  d''Augiista 
d'Angleterre,  sœur  aînée  de  Geoi'gelII, 
est  née   à  Brunswick  le  17  mai   1768, 
et    fut    mariée    au    prince    de    Galles  , 
George-Frédéric-Augusle,  son  cousin, 
le  8  avril  1795.  Ce  mariage,  désiré  par 
le  roi  George,  s'accomplit,  dit-on,  avec 
quelques  regrets  de  la  part  de  son  fils; 
ce    prince    ne    céda   qu'à   des   considé- 
rations politicjues  et  aux  ordres  de  son 
père,  qui  avait  promis,  en  faveur  de  son 
obéissance,  d'éteindre  toutes  ses  dettes, 
et  de  lui  assurer*  un  revenu   considéra- 
ble. Celui  de  la  princesse  fut  fixé  par  le 
parlement  à  5o,ooo  liv.  sterling.  L'union 
des  augustes  époux  ne  tarda  pas  à  être 
troublée  :  quelques  mois  après  la  nais- 
sance de  la  princesse  Cliarlolte,  leur  filte  , 
arrivée   le   7    janvier   1796,  des  discus- 
sions d'une  nature  assez  délicate  amenè- 
rent une  séparation  ,  amiable  cependant. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  cet  événement  que 
le  prince  de  Galles  écrivit  à  la  princesse  , 
le  3o  avril  1796;  «  iSIadamé,  comme  lord 
3>  CholmondeîeT  m'informe  que  vous  de- 
»  sirez  que  je  définisse  par  écrit  les  ter- 
i>   mes  auxquels  nous  allons  vivre  ,  je  vais 
3>  t.îclier  de  m'expliquer  avec  autant  de 
3»   clarté  et  de  propriété  que   la  nature 
))    du   sujet  le  pejmet.  Nos  inclinations 
3)  ne  dépendent  pas  de  nous  ;   aucun  de 
»  nous  Aeax  ne  peut  èîre  responsable  en- 
))   vers  l'autre  ,  de  ce  que  la  nature  a  (nit 
))  que  nous  ne  nous  convenons  pas.  Ce- 
1»    pendant  il  est  en  noire  pouv^bir  d'éla- 
»  blir   tinc  société    tranquille  et   aisée  : 
J'   que  nos  relations   se  bornent   donc  à 
"   cela  ;  et  je  souscrirai  volontiers  à  la 
))  condition    que    vous    avez   demandée 
»  par  rentremise  de  lady  Cholmondeley , 
M  que  ,  même  dans  le  cas  où  il  arriverait 
»  quelque  accident  à   ma  fille   (ce  que 
J)  j'espère  que  Dieu  dans  sa  bonté  pré- 
i>  vieudra  ^ ,  je  n'enfreindrai  point  les 
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»  termes  de  la  restriction,  en  ne  pro- 
))  posant,   en  aucun  temps,   une  liaison 
»  d'une  nature  plus  intime.  Je  trrmiiie- 
><   rai  maintenant  cette  désagréable  cor- 
))  respondance ,  espérant   que;,   comme 
»  nous  nous  sommes  complètement  ex- 
»  pliqués   respectivement,    le    reste  de 
))  notie  Aie  se   passera   dans  xine   Iran- 
>»  quillité  non  interrompue.  »   La  prin- 
cesse   répondit ,  le    6  mai   :   «  Le  récit 
)>  de  votre  conversation  avec  lord  Cliol- 
»  mondeley  ne  me  surprend  ,  ni  nem'of- 
»  fense:il  ne  fait  que  nie  confirmer  cp 
»   que  vous  m'avez  donné  tacitement  à 
»  entendre  depuis  un  an.  Mais  après  ce- 
)>  la,  il  y  aurait,  de  ma  part,  un  manque 
>   de   délicatesse  ,  ou  une  bassesse  indi- 
))   gne,  à  me  plaindre  des  conditions  que 
)>  vous  imposez  vous-même.  Je  n'aurais 
w  fait  aucune  réponse  à  votre  lettre  ,  si 
»   elle  n'a^  ait  pas  été  conçue  en  termes 
»  qui  peuvent  faire  douter  si  cet  arran- 
»  gement  vient  de  vous  ou  de  moi  :  et 
»  vous  n  Ignorez  pas  que  1  honneur  eu 
j)   appartient  à  vous  seul.  La  lettre  qu» 
»  vous  m'annoncez  comme  étant  la  der- 
}>  nière  ,  ni'obiige  de   communiquer  au 
j;  roi  ,    comme    à   mon    souverain    et  à 
))   mon   père  ,    votre   déclaration  et  ma 
r>  réponse.  Vous  trouverez  ci-incluse  une 
«  copie  de  ma  lettre  au  roi.  Je  vous  en 
j>  informe  ,  afin  de  ne  pas  encourir  de 
X  votre    part    le    moindre    reproclie    de 
»  duplicité.  Comme  je  n'ai  jihis  d'autre 
))  protecteur  que  S.  M.,  je  m'en  rapporte 
»  uniquement  à  elle  sur  ce  sujet  ;  et  si  ma 
j>  conduite  obtient  son  approbation  ,  je 
»  serai  au  moins  consolée  jusqu'.à  un  cer- 
»  tain  point.  Je  conserve  toute  sorte  de 
»  reconnaissance  pour  la  situation  dans 
n  laquelle   je  me  trouve,  comme  prin- 
»  cesse  de  Galles  ;  étant  en  état,  gr.àces 
w  à  vous,  de  me  livrer  au  libre  exercice 
))    d'une  vertu  qui  est  bien  chère  à  mon 
»  cœur  ,  je  veux  dire  la  cliarilé.  Il  sera 
J)  également  de  mon  devoir  de  me  con- 
»   diiire  de  manière  à  donner  un  exemple 
»  de  patience  et  de  résignation  au  milieu 
))  de    toutes   les  épreuves.   Rendez- moi 
»  la  justice  de  croire  que  je  ne  cesserai 
»  jamais  de  prier  pour  votre  bonheur, 
M   et  d'être   votre   très   dévouée   Caro- 
»   LiNE.  n  Les  dix  aimées  qui  suivirent 
cet    arrangement  .    ne   présentent   rien 
d'important.  En  1806,  des  rapports  inju- 
rieux pour  la  princesse  de  Galles  s'étant 
répandus  dans  le  public ,  le  roi  ordonna 
qu'il  fù^  fait  une  enquête  sur  la  \érité  de 
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cerlaines  déclaraiioiis  communiquées  à 
S.  M.  par  le  prince  de  Galles,  et  qui  ten- 
daient à  faire  croire  que  Ja  princesse  au- 
rait eu  des  liaisons  avec  le  cipitaine 
Manby,  l'amiral  sir  Sidncy-Smilli ,  etc. , 
et  qu'enfin  elle  avait  été  mère  d'un 
enfant  mâle.  Le  niinislère  ét;iit  con)posé 
alors  des  personnes  connues  sous  le  nom 
des  fjrnis  du  prince  de  Galles ,  M.  Fox  , 
lord  Grey ,  clc.  Les  commissaires  nom- 
mes pour  cette  enquête  ,  coniuie  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  la  délicate 
investigation,  furent  lord  cliancelier  , 
lord  Grenville,  lord  Erskine  ,  le  comte 
Spencer  et  lord  Elleiiborough.  De  nom- 
breux témoins  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  duc  de  K<nt,  furent  enle\idusj 
et  le  résultat  du  rapport  fait  à  S.  M.  par 
les  commissaires,  fut  que  la  princesse  de 
Galles  était  absoule  de  l'accusation  de 
grossesse  et  d\.ccouc/ienient  ,  et  que 
J'eufani  connu  sous  le  nom  de  Billj- 
Justin  était  le  fils  d'une  pauvre  femme 
de  Deptford,  que  S.  A.  R.  avait  pris  sous 
sa  protpcliom  Les  commissaires  crurent 
devoir  toutefois  représenter  à  S.  M.  que 
la  conduite  de  S.  A.  R.  n'avait  pas  été 
exempte  de  légèreté  et  d'indiscrétion.  ]\L 
Perceval,  qui  avait  cessé,  à  la  mort  de 
M.  Pitt,  de  faire  partie  du  gouverne- 
ment, et  qui  était  alors  à  la  tête  de  l'op- 
position, fut  le  défenseur  de  la  princesse, 
et  publia  un  ouvrage  sur  tonte  la  procé- 
dure. Le  ministère  de  lord  Grenvilte  et  de 
lord  Grey  ayant  été  dissous,  M.  Terce- 
val  devint,  sous  le  feu  duc  de  Port- 
land  ,  ministre  dirigeant.  Il  fut  résolu 
alors,  qne  le  recueil  de  la  procédure, 
ainsi  que  la  défense  de  la  princesse  par 
M.  Perceval,  qui  alhiit  paraître,  seraient 
supprimés.  Comme  il  importait  à  la  fa- 
mille royale  ,  et  même  aux  intérêts 
de  l'état,  que  rinuocence  de  cette  prin- 
cesse fût  recrinmie  d'une  manière  so- 
lennelle, le  roi  lui  fit,  à  la  recomman- 
dation des  ministres,  une  visite  de  céré- 
monie à  .sa  résidence  de  Blackhealh ,  et 
combla  publiquement  S.A.  R.  d'atien- 
lions  et  d'égards.  La  princesse  reçut  de 
pareilles  visites  des  princes  ses  beaus- 
frères,  parut  à  la  cour  et  à  l'Opéra, 
accompagnée  du  duc  de  Ciimberland  , 
1  un  de  ses  plus  zeiés  défenseurs.  Lue 
partie  du  public  témoigna  une  «rande 
satisfaction  de  la  voir  sortir  victorieuse 
des  accusations  que  Ton  disait  avoir  été 
portées  contre  elle  par  sir  John  et  lady 
Douglas.  Sous  k  miuistère  de  M.  Perce- 
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val,  nn€  décision  du  conseil- d'étal  non 
seulement  confirma  l'absolution  de  la 
princesse  ,  mais  ajouta  même  que  les  té- 
moins dont  les  dépositions  avaient  enta- 
ché sa  conduite  de  soupçons  de  légèreté, 
n'étaient  pas 'digues  de  confiance  j  ce  qui 
emportait  une  duculpaliou  à  peu  près 
complète  (i).  Les  choses  restèrent  dans 
cet  .état  pendant  six  années.  Le  prince  et 
la  princesse  vivaient  séparés,  d'après  des 
arrangements  convenus  di's  1796;  et 
chacun  d'eux  gardait,  sur  ce  qui  s'était 
passé  ,  le  silence  le  plus  profond  ,  silence 
à  peine  interrompu  par  quelques  écri- 
vains indiocrets  qui,  de  temps  à  autre, 
osaient  annoncer  une  publication  pro- 
chaine du  fameux  livre  T7ie  Jiook  , 
et  placardaient  les  rues  de  l'afliche  du 
roman  relatif  à  Vi/it'es/igulion  royale. 
Cet  heureux  c^lme  fut  troublé  lout-à- 
coup ,  et  la  question  délicate  reportée 
devant  le  publie  ,  par  1111%  démarche 
inattendue  de  la  princesse  de  Galles.  T.e 
■  4  jaiivier  i8f3,  S.  A.  R.  adressa  au 
p'ince  -  régent  son  époux  des  plaintes 
générales  sur  sa  situation  particulière, 
sur  Féducation  de  la  princesse  Charlotte  , 
et  principalement  sur  l'esptce  de  sépa- 
ration qne  Ttui  efiecluait  chaque  jour 
en  rendant  moins  fréquentes  les  visites 
de  la  jeune  princesse  à  sa  mèi  e.  Celle 
lettre  fut  envoyée  deux  fois  à  Carlt<jn- 
House,  et  en  fut  deux  fois  renvoyée  sans 
avoirétéouvtrte.La  troisième  fois  elle  (ut 
reçue,  et,  bientôt  après, rendue  publique, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
La  rédaction  en  fut  attribuée  à  M.  Crou- 
gham,  conseiller  de  la  princesse.  On  yre- 
mar({uait  les  passages  suiv  anls  :  «  Tan- 
»  dis  que  je  n'ose  importuner  A'.  A.  R. 
»  de  mes  sentiments  maternels,  il  doit 
«  m'être  permis  de  dire  qu'aux  yeux  d'un 
)>  monde  observateur  eljaloux  ,  cette  sé- 
»  paration  d'une  fille  d'avec  sa  mère  n  adr 
»  mettra  qu'une  seule  interprétation  :  in- 
»  terprétalion  funeste  à  la  réputation  de 
j)  cette  mère.  \.  A.  R.  me  pardoimera 
i)  an.ssi  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pas  moins 
»  d'iuconséciueiice  que  d'injustice  dans  ce 
»  traitement.  Celui  qui  ose  couseiller  à\  . 
»  A.  R.  de  fermer  Icsyeux  sur  les  pieuv  es 
»  d( mon  innocence,  et  de  n'avoir  aucun 

(r,  (I  tsl,  an  reste  ,  très  ùigne  d'observation 
qne.  daus  le  même  tinips,  le  chancelier  lorj 
lîrskine  écrivait  a  lady  DouRtas  une  lettre  remplie 
de  témo:;;n  iges 'l'eslime  ,  et  où  il  traitait  nette- 
ment érj'niittetés  \J'al.'ehoorl.<)  les  récriminalion.t 
qui  l'on  avait  tentées  contre  Ci;tte  dame  ,  ajipeli'e, 
malgré  elle  ,  en  lémûiij'iasc  contre  la  piiucessc 
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j)  égarJ  à  la  srtiteiice  de  compUte  justi- 
3)  fu.atioii  qu'elle  a  piudiiile,  et  (jui  est 
i>  assez  iiiéclianl  et  assez  faux  pour  vous 
.u.iDsiiiuer  encore  des   soupçons,  tiabit 
■j*  son   devoir    envers   vous  ,  Monsieur  , 
,»  .ejivers  votre  lille  tt  envers  votre  peu- 
■»  pie  ,  s'il  vous  coiiS'.ine  de  laisser  p:isser 
u  un  jour  sans  faire  un  examen  ultérieur 
)>  de   ma  conduite.  Je  sais  «^u'un  lel  c.i- 
v  Inuiniateur  n'osera   pas   recommander 
»  une  luesuiequi  doit  prompteinent  lour- 
>»   lier  à  son  entière  confusion.  Permettez 
»  donc  que  je  vous  supplie  de  réfléchir 
»  sur   1.1  situation  où   je  suis  :  n'ayant 
»  p;is  contre  moi  l'ombre  d'une  accusa- 
>)  tioii  ;  sans  qu'il  y  ait  même  un  accusa- 
«  leuij  après  une  en(juête  qui  a  produit 
»   mon  anjpie  justification,  je  suis  cepen- 
n  daiit  traitée  comme  si  j'étais  plus  cou- 
»  paôle   encore  que    les   parjures    mes 
»  caloinniitleurs  subornes  me  représen- 
>i  tent ,  et  dénoncée  à  l'univers  comme 
»  une  mère  (jui  ne  doit  pas  jouir  de  la 
»  société  de  sa  fille  unique  L....  u  Celte 
lettre  produisit  une  sensation  prodigieuse 
dans  le  public  :  on  fut  étonné  et  affligé 
de   l'indiscrétion   que  conmiettaient   les 
conseillers  de  S.  A.    11.,  en  la  portant  à 
renouveler  des  discussions  dont  tant  «le 
motifs  de  délicatesse  auraient  dû   1,h  dé- 
tourner   (i).    Tous    les   paragraphes  en 
furent  discutés  et   réfutés  dans   les   pa- 
piers publics.  Plusieurs  membres  de  l'op- 
position, parmi  les<{nelson  distinguait  sir 
Cochrane- Jofmston   et  sir  Francis  Bur- 
dett  ,  se  prép:iiaienl  à  faire  des  motions 
à  ce  sujet,  lorsque   le  [irince-régent  ju- 
gi.'a  à  propos  de  soumettre  rux  membres 
du  conseil -privé  de   S.  M.  la  lettre  de 
S.  A.  K. ,   et  la  totalité  des   documents 
et  pièces  ,  en  demandant  leur  avis.  Les 
membres  du  conseil -privé  ,  après  avoir 
examiné    toutes    ces    pièces  ,    pensèrent 
unanimement  que  les  imputations  faites 
à  la  piincesse  étaient  calomnieuses^  mais, 
en    même    temps ,    que    les    restrictions 
mises   aux   conmiunications  de  S.  A.  R. 
avec  la  princesse  Charlotte,  devaient  être 
maintenues  :  ils  jusliiièreiil  ainsi  les  mesu- 
res prises  par  le  princerégeut.  La  prin- 
cesse de  Galles  crut  alors  devoir  deman- 
der ,    par    une    lettre    qu'elle    adressa    à 


(i)  Des  journaux  anglais  ont  rapporté  ,  aa  mois 
de  mal  1817,  (les  (eltr(  s  écrites,  quelques  années 
.Tkip.iravant ,  par  la  princesse  de  Galles,  à  MM. 
Wbitcljrc.id  et  Burdelt ,  tes  chefs  les  plus  vio- 
lents de  l'opposition;  et  ces  Uttrss  n'oat  p«s  éU 
ilémealies. 
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l'cralcur  de  la  chambre  des  communes  , 
à  èire  jugée  publii[nement.    l)e    grands 
débats  suivirent  la  lectui'e  de  cette  letti-e; 
et  après  plusieurs  séances  or;jgcusfs,  le» 
ministres  fiient  écarter  les  diverses  mo- 
tions. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  sir  John  Douglas  et  sa  femme  n'hé- 
siièrent  pas  à  présenter,  de  leur  côté,  une 
pétition  à  la  chambre  des  coimtmiics,  an- 
nonçant qu'ils  étaient  prêts  à  témoigner  de 
nouveau  sous  serment,  devantune  cour  de 
justice,  tout  ce  qu'ils  avaient  déclaré  ,  en 
180G,  aux  comndssaires  du  roi,  sur  la 
grossesse  de  la  princesse  ,  et  la  probabilité 
de  son  accouchement  vers  le  !<=''.  novem- 
bre 1802;  et  cela  en   contradiction  avec 
vingt  autres  dépositions  et  trois  décisions 
ministérielles  qui   disculpaient   la  prin- 
cesse   (1).    Depuis    cette    époque    (août 
iSi4)i  sans  doute  avec  l'assentiment  de 
S.  A.  11.  le  prince-régent,  la  princesse  de 
Galles  a  quitté  l'Angleterre  ,  et  a  voyagé 
successivement   en  Allemagne  ,  à  Jéru- 
salem ,  en  Turquie,  à  Vienne,  à  Rome, 
à  N;q>!es  ,  à  Alger  ,  etc.    (2)  S.  A.  R.  a 
acheté   une  belle   maison    de  campagne 
sur  le  lac  de  Corne,  où  elle  va  résider  de 
temps  en  temps.  La  plupart  des  personnes 
de  sa  suite  portent  la  croix  de  l'ordre  du 
Saint-Sépulcre,  et  la  décoration  de  l'or- 
dre de   Caroline,  qu'elle   a  elle-même 
fondé.  Elle  a  offert  dernièrement  au  pape 
quelques  curiosilés,et  des  reliques  qu'elle 
avait  rapportées  de  Jérusalem.  Les  pa- 
piers publics  ont  parlé,  en  1817  ,  de  ten- 
tatives odieuses  qui  ont  été  faites  sur  sa 
personne,  à  Gènes  et  à  Corne.  Mais  ces  ré- 
cits paraissent  peu  vraisemblables.  Celte 
princesse  a  fait  distribuer  en  Allemagne, 
en  1817  ,  un  écrit  intitulé,  Journal  d'un 
voyageur  anglais,  renferm.mt  le  récit 
de   ses  propres  voyages,  et  Texposé  de 
plusienis  événements  de  sa  vie.  On  a  pu- 
blié à  Paris,  en  1812  ,  comme  traduit  de 
l'anglais,  des  I\Idmoires  de  la  prmcessu 
de  Galles.  C'est  un  ouvrage  diffamatoire 
que  la  police  de  ce  temps-là  avait  fait  com- 
poser, mais  où  l'on  trouve  cependant  des 
faits  qui  n'ont  pu  être  mis  en  doute.   Z. 

(1)  11  faut  remarquer  que  sir  John  Douglas  était 
universfcllenient  rej;ardé  comme  uu  des  plus  dij;nes 
Kéuéraux-  de  l'armée  anglaise  ,  et  que  «a  femme 
jouit  encore  de   la  plus  haute  cousidéralinn. 

^^)  Dais  son  voyage  à  Vienne,  la  priucesse  n'a 
point  paru  k  la  cour;  et  aucun  membre  de  la 
famlll.^  impériale  ue  lui  a  fait  de  visite.  L'archi- 
duc  Charles  a  fait  démentir  ,  par  les  journaux 
allemnnds  ,  les  papiers  anglais  qui  avaient  suppojê 
uus  eutrctus  vulro  U  piiucetie  de  GitUss  et  lai. 
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GALLES  (Le princede).  ^.George. 
GAf.LET  (Pierre)   a  publié  :  l.  Le 
véritable  £wangile  ,  1793 ,  in-S".  i  1 794, 
iu-S".  n.   Les  puissances  de  l'Europe 
au  tribunal  de  la  vérité ,  poème  en  3 
chants,  1799,  in-8".  III.  Z)zeM  ,  poème 
enSchanis,  1799,111-8'^.  W.  Précis  sur 
la  paix  ,  contenant  le  tableau  de  la  si- 
tuation politique  de  la  France  envers 
les  puissances   armées ,  et  les   moyens 
propres  à  accélérer  l'œui're  de  la  paci- 
fication ,  1799,  in- 12.  \  .  lipdreàRuo- 
naparte^  1800  ,  in-S".  VL  (  Avec  Pappa- 
dopoulo  )    Choix  des   meilleurs   mor- 
ceaux de  la  littérature  russe  ,  trad.  en 
français,  1800,  iii-8'J.  VIL  Voyage  sen- 
timental de   Paris   à  Berne,   1801  ,   2 
vol.  in-i'2.  WW.Zétr  etZulica^  histoire 
indienne,  1801  ,  2  vol.  in   12.  IX.  2'haira 
et  Fernando  ,  ou  Les  amours  d'une  Pé- 
ruvienne et  d'un   Espagnol,  1812,  in- 
12.  X.    Bythès ,   ou  IJ élève  de  V Afri- 
cain ,   1802  ,  in- 12.   XI.    Voyage  d'un 
habitant  de  la  lune  à  Paris  sur  la  fin 
du    iS"^.   siècle,    i8o3,  in -12.  XII.  A 
l'Europe  et  au  gouvernement  anglais  , 
ou  Aperçu  sur  les  causes  de  la  guerre 
et  les  résultats  pour  la  puissance  ag- 
gressive  ,  i8o3,   in-8°.   \IU.  Examen 
analytique  et  raisonné  de  la  déclara- 
tion du  roi  d'Angleterre,  avec  les  dé- 
•veloppements  relatifs  à  la  justification 
de  la  France,   i8o3  ,  in-8°.  XJ\'.  Le- 
rixa  ,  chef  de  voleurs  ,  victime  de  l'am- 
bition puternell!- ,  chez  les  solitaires  de 
C Apennin  ,  iSo3  ,   2  vol.  in -12.   XV. 
Commentaire  politique    du  Poème  de 
la  Pitié ,  suivi  de  l'analyse  morale  et 
littéraire  de  ce   poème  ,    i8o3  ,  in -8". 
XVI.  Galerie   politique,    ou    Tableau 
historique  .  philosophique  et  critique  de 
la  politique  étrangère,  i8o5,   2  vol.  in- 
8".  —  GA.LLET  (  A.  "l  a  publié  :  Politique 
d' Auguste  et  de  Charlemagne  ,  précé- 
dée du  tableau  des  principes  qui  cons- 
tituent le  système  nécessaire  des  grands 
rois,   1810, in-8".  — Gallet   (Félix) 
«le   Cliàleau-Neuf  sur  Loire  ,  a  publié  : 
La  Grammaire  française  par  tableaux 
analytiques  et  raisonnes,  soumis  à  l' Ins- 
titut national,   1801  ,  in-4".  H  existait 
déjà   un   travail   du  même  t^enie  (  Voy . 
l'a'ticle  Gr.iM.vr.EST  dans  la  Biographie 
univers. ,  ^  III.  5oi)^  et  M.  Lemare,  dan.s 
son  Cours  théorique  et  pratique  de  lan- 
gue française,  a  laissé  bien  loin  de  lui 
«es  deux  devanciers.  Ox. 

GALLIEjy  (M'ie.  s )  e«t  la  niice 
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du  professeur  Wytlenbach  ,  et  a  publié; 
Théagcne  ,  poème  moral  en  prose  ,  Pa- 
ns ,  1817,  iu-12.  C'est  un  dialogue  eu 
français ,  dans  le  goût  de  Platon ,  entre 
le  philosophe  Théagène  ,  lils  d'Hermias  , 
et  son  élève  Clcobuline  ,  sur  les  Prières 
que  l'on  adresse  aux  Dieux.  Il  a  obtenu 
des  succès  en  Allemagne  ,  où  il  a  été 
honoré  des  suilVages  de  M.  Gœthe. 
M.  Van  Campen  ,  professeur  à  l'univer- 
sité de  Leyde  ,  l'a  traduit  en  boUandais; 
et  M.  Scbmid  ,  d'Ulm ,  vient  d'en  publier, 
à  Leipzif^,  une  traduction  allemande.  E. 

GALLIMARD  (  M.-P.-G.  )  a  publié  : 
I.  lYouvelle  méthode  ,  simple  et  facile, 
pour  apprendre  l'orthographe  en  vingt 
leçons  ,  171)9  ,  in-8°.  IL  Méthode  abré- 
gée ,  simple  et  facile ,  pour  apprendre , 
en  trois  mois ,  les  vrais  principes  de  la 
langue  française,  1800,  in -12.  111. 
Préceptes  abrégés  et  élémentaires  de 
rhétorique  à  l'usage  des  maisons  d'é- 
ducation et  des  pensionnats  ,  i8o3,  iu- 
î2.  \Y .  J^  rudiment  des  dames  ,  i8o3, 
in-T2  ;  6".  édit.  ,  iSo'i  ;  I2«.  édit. ,  1809. 
Plusieurs  de  ces  éditions  ne  sont  que 
la  même  avec  un  nouveau  frontispice. 
V.  LJai-ithmétique  des  dames,  i8o4  , 
in-8".;  4«.  édit.  ,  1808.  VL  Méthode 
pour  apprendre  les  vrais  principes  de 
la  langue  française ,  i8o4,  in  12.  VU. 
Ze  guide  de  l'enfance ,  ou  L'aimable 
préi  epteur,  i8of>,  un  vol.  in-12.  VIIL 
Véloclfére grammatical ,  ou  La  langue 
française  et  l'orthographe ,  apprises  en 
chantant  (ouvrage  mis  en  vaudeville  par 
Mlle.  Stéphanie  de  Warchouf) ,  i8o5, 
in-12:  2^.  édition  ,  i8ot>,  in-12,  fig-  IX. 
Vocabulaires  des  mots  homonymes  les 
plus  usités,  3^.  édii.  ,  1808,  in-12.  X. 
Jeu  analytique  grammatical ,  ou  Mé~ 
thode  instructi  e  et  amusante  pour  ap- 
prendre seul ,  en  trois  mois ,  la  langue 
française  ,  2«.  édiiion,  I'<i6.  Ot. 

GALLO  (Le  marquis  Marzio  Mas- 
TRiLLi  de),  ancien  ministre  et  ambas- 
sadeur de  Naples  ,  fut  employé  par  celte 
cour  dans  les  np;;ociations  les  plus  déli- 
cates. Au  m<iisd<'  mai  174)^,  il  fut  nomme 
pour  remplacer  le  chevalier  Acton  dans 
les  fonctions  de  premier  ministre,  mais 
il  refusa  cet  emploi ,  qui  fut  confié  au 
prince  de  Castel-Cicala.  En  1797,  M.  de 
Gallo  assista  aux  cûnférencfsd'Udine;  et, 
le  1  7  octobre  de  cette  année  ,  il  si£;;ia  ,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
cour  de  Naples,  le  traiié  de  Carnpo-For- 
Jiiio.  L  empereur  lui  conféca,  à  cette  cpo- 
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içue,  Fortlre  de  la  Toison-d'or.  Le  mar- 
quis df-  Gallo  fut  de  nouveau  employé 
«Il  1798,  179961  ilioo,  dans  diQ'érenies 
négociations  avec  le  gouvernemenl  fran- 
çais^ elil  eut,  àlaniênieépoi[»i«',  une  lu  lie 
à  souleiiii-  contre  le  ministre  Aclon,  qui  , 
tiitoiiié  de  nombreux  ennemis,   voulait 
déployer ,  à  Naples  ,  tine  extrême  rigueur. 
Le  marquis  de  Gallo,  au  contraire,  con- 
sedlait  de  la  modération.  Nommé  vice-roi 
de  .Sicile  ,  il  crut  pouvoir  doniipr  un  libre 
essor  à  ses  principes;  mais  bientôt  il  reçut 
l'ordre  de  ne  plus  agir  que  de  concert  avec 
lenmiisireActon.  A  la  Qii  de  1802,  le  mar- 
quis de  Gallo  fut  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, d'abord  auprès  de  la  républi- 
que italienne,  et  ensuite  auprès  du  gouver- 
nement français.  Il  assista  en  mai  i8o5, 
à  Milan,  au  couronnement  de  Napoléon 
comme  roi  d'Italie  ,  et  signa  ,  à  Paris,  le 
21  septembre  de  lamême  année,  un  traité 
avec   la  France  ,    pour  l'évacuation   du 
royaume  de  Naples  par  les  troupes  fran- 
çaises, traité  qui  fut  aussitôt  rompu  que 
signé.  Il  donna  sa  démission  quelque  temps 
après  ,  lorsque  les  Russes  et  les  Anglais 
débarquèrent  sur  le  territoire  de  Naples: 
mais  Napoléon  étant  revenu  à  Paris  ,  au 
mois  de  janvier  1806,  le  marquis  de  Gallo 
reçut  ordre  de  quitter  la  capitale.  Après 
l'avènement   de    Josepb    Buonaparte    au 
trône  de  Naples  ,  ils'allacba  à  la  fortune 
du  nouveau  roi .  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille des  relations  extérieures.  Il  le  sui- 
vit encore  à   Baïonne  ,  au  mois   de  mai 
1808,  et  fut  nommé  grand-digniiaire  de 
l'ordre  des  Deux-Siciies.  Lorsque  Murât 
vint  à  son  tour  s'emparer  du  trône   de 
Ferdinand,  le  marquis  de  Gallo  devint 
son   ministre   des   afl'aires   étiangères.  Il 
•igna  ,    en   cette    qualité,    le    11    janvier 
181 4  »    un    traité    d'alliance  avec  l'Au- 
triche.   Après    ce    traité  ,   les    bostililés 
cessèrent  entre  TAngleterre  et  Murât;  et 
le  marquis  de  Gallo  signa  de  nouveau, 
«i  Naples,  le  3  février  ,  une  convention 
avec   lord  Bentinck.    Cependant  Murât 
s'égarait  de  plus  en  plus  dans  ses  pro- 
jets d'envahissement;  et  le  retour  des  an- 
ciennes dynasties  aux  trônes  de  France  et 
d^Espagne  ajoutait  aux  dilScultés  de  sa 
position  :  le  marquis  de  Gallo  n'en  devint 
que  plus  dévoué  a  ses  intérêts.  Le  18  avril 
l8i5,  il  se  rendit  à  Ancône,  où  Murât  ne 
tarda  pas  .i  venir  après  sa  défaite.  Le  mar- 
quis de  Gallo  le  .suivit  dans  sa  fuite;  et 
depuis  ce  temps  il  est  resté  dans  l'obs- 
curité. ,S.  S 
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GALLOIS  (Jeaw-Antoine  Cauvkv), 
membre   associé  do    l'Institut  ,   dans    lit 
classe  de  l'économie  politique  ,  fiit  em- 
ployé,  au  comiiieiiceineiit  de  la  révolu- 
tion, en  qualité  de  commissaire  de  l'ins- 
truction publique.  En  juillet  1791  ,  il  fut 
envoyé,  ainsi  que  Gensonné  ,  ;ivcc  le  litre 
de   commissaire    civil    dans   la   \  endée  . 
pour  y   prendre  des  renseignements  sur 
les  troubles.    Le  9  octobre  suivant,  M. 
Gallois  fit  il  l'assemblée  un  rapport  sur 
le  résultat  de  sa  mission.  Dans  ce  rap- 
port, les  commissaires  parlèrent  surtout 
de  l'impossibilité  de  faire  reconnaître  la 
conslitulion  civile  du  clergé  par  les  peu- 
ples de  ces  contrées.  Ils  dirent  que  ,  dans 
les  campagnes,  les  églises  desservies  par 
les  curés  constitutionnels  étaient  totale- 
ment abandonnées,  et  que  les  habitants 
aimaient  mieux,  le  dimanche,  faire  troi* 
ou  quatre  lieues  pour  assister  à  la  messe 
d'un  prêtre  insermenté,  que  de  fréquenter 
l'église  où  était  iustallé,  à  leur  place,  un 
curé  constitutionnel.  (  Voy.  Gensonné, 
dans   la  Biograpli.  unit>ers.)   En  179'"$, 
il  fut  chargé  de  traiter  de  l'échange  des 
prisonniers  français  en  Angletevre;  mais 
il  ne  put  obtenir  du  ^{^ouYernenient  bri- 
tannique aucun  résultat,    il  reçut  même 
du  ministère  la  défense  de  résilier  à  Lon- 
dres. De  retour  en  France  ,  il  fut  nommé 
membre  du  tribunat  en  1799,  en  devint 
président  au  mois  de  mai  1802  ,  ctsecré- 
taire  le  2a  janvier  180/^.  Le    i3  mai  de 
cette  même  année  ,  M.  Jard-Panvilliers 
ayant  proposé  d'émettre  un  vœu  tendant 
à  ce  que  Napoléon  Buonaparte  fût  dé- 
claré empereur  ,  et  qixe  la  dignité  impé- 
riale   fût    déclarée    héréditaire    dans    sa 
famille  ,  M.  Gallois  donna  des  développe- 
ments au  dernier  article  de  cette  propo- 
sition ,  et  fut  un  des  signataires  du  pro- 
cès-verbal qui  en  fut  rédigé  sur  la  de- 
mande   du   général    Sahuc.    En    janvier 
i8o5,  il  fut  un  des  orateurs  qui  entre- 
tinrent Tassendilée  des  communications 
qui  eurent  lieu  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ;  et,  le  8  février,  il  fit  un  rap- 
port   sur  la  lettre  adressée   par   Napo- 
léon  au  roi   George.   Il    i-eçut,  à  cette 
époque,  la  croix  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. Après  la  dissolution   du  tribunat , 
M.  Gallois  passa  au  corps  législatif;  et, 
le  22  décembre    181 3,  il  fut  élu,  avec 
MM.  Lainé,  Flaugergues,  Raynouard  et 
Maine  de  Biran  ,  raembi'e  de  la  commis- 
sion nommée  pour  prendre  connaissnnce 
des  pièces  velatiyts  aux  négociations  avec 


203 


G  AL 


les  puissances  alliée-  Dans  sou  rapport  , 
«Joui  M  Laîné  donna  lecture  le  28  ,  la 
cuniinissioii  exprimait  sou  vœu  pour  la 
paix  ,  comme  le  seul  moyen  de  conserver 
à  la  France  son  indépendance  et  sa  force. 
Le  3i  ,  veille  du  jour  de  Ta. é,  M.Gallois 
fit  p.irtie  de  la  députallon  c|ui  vint  pré- 
seutir  à  Napoléon  ies  l'omjiliinents  d'u- 
sage :  on  se  rappelle  qu'il  tiaila  ces  dé- 
putés de  traîtres  et  de  factieux.  Malgré 
les  dangers  auxtiuels  ils  eurent  lieu  dès- 
lors  de  se  croire  exposés ,  M.  Gallois  ne 
s'éloigna  pas  Je  la  capitale.  Il  adhéra  à  la 
décliéance  de  la  famille  impériale,  dans  la 
séance  du  3  avril  ;  et  le  8  du  même  mois , 
il  signa  l'adresse  de  l'assemblée  ,  conte- 
nant son  adhésion  à  l'acte  constitutionnel. 
Le  n  ,  il  fut  un  des  candidats  à  la  prési- 
dence. Ijc  6  août  suivant ,  il  attaqua  le 
projet  de  loi  sur  la  presse ,  et  dit  qu'il 
ii'ajqiartenait  qu'aux  ^ouvernemenls  des- 
yotiijues  de  la  craindre  et  de  la  compri- 
mer. Le  26  novembre,  il  combattit  les 
dispositions  de  l'article  3^  du  projet  de 
loi  sur  les  douanes,  comme  inconstitu- 
tionnelles et  subversives  des  transaciions 
commerciales.  L'invasion  du  20  mars 
l8i5  \int  mettre  fin  aux  fonctiors  lé- 
gislatives de  M.  Gallois.  M.  Flangergues 
présenta,  le  9  juin,  dans  la  chambre 
des  représentants  ,  Ci'.rame  le  fruit  des  re- 
cherches les  plus  profondes  et  comme  un 
modèle  de  prévoyance, un  travail  fait  par 
M.  Gallois,  en  181  4,  pour  la  préparation 
et  la  division  des  matières  à  traiter  dans 
les  assemblées  d-.^libérantes.  Ce  travail  fut 
jugé  digne  d'être  renvoyé  à  la  commis- 
sion du  règlement,  pour  être  substitué  à 
celui  qu'elle-même  avait  proposé.  On  a 
de  M.  Gallois  une  traduction  de  Touviage 
de  Filangleri  sur  la  Science  de  la  légis- 
lation, 1791.  (  Voy.  F1LA.NGIERI  ,  dans 
la  Biograph.  unii'crs.)  S.  S. 

GALLON  LABASTTDE  a  publié:  I. 
Traduction  nouvelle  des  "Traites  de  la 
vieillesse  el  de  l' amitié ,  et  des  Para- 
doxes de  Ciceron ,  avec  le  texte  latin  de 
l'édition  de  l'abbd  d'Olit  et ,  1S04  ,  in- 
11.  ll.Les  Offices  de  Cicéron^on  Traite' 
des  devoirs ,  traduction  nouvelle,  1806, 
2  vol.  in- 12.  III-  Tableau  littéraire  de 
la  t'rance  au  18".  siècle,  1808,  in-8°. 
lY.  Traduction  nouvelle  des  œuvres 
de  2'acite,  1812,  3  vol.  in- 12.     Ot. 

GAMBA  ;Ba.rthélemi),  académicien 
de  Florence,  né  à  Bassano,  a  publié 
une  histoire  abrégée  des  illustres  écri- 
vains et  des  savants  Bassanais,  sous  ce 
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tilie  :  /Je'  Bassanesi  illuslri  narrazione 
de  Bartolomeo  Gamba,  B;issano,  180;, 
iu-8".  Cet  ouvrage,  peu  voluniiniux,  mais 
plein  de  connaissances  biogra|)lii(iues  et 
bibliographiques  ,  est  accompagné  d'un 
Catalogue  des  écrivains  et  des  artistes  de 
Bassano  au  xviii''.  siècL  ,  ainsi  que  de 
leurs  dillëreiites  productions.  N. 

GAMBERT  ,  chef  de  bataillon  de  Far- 
mée  ro)-ale ,  connu  par  sa  bravoure  et 
son  dévouement ,  servit  dans  l'arnu'e  de 
Bretagne,  eu  juin  i8i5,  sous  les  ordres 
de  Leridant,  commandant  la  légion  de 
A  annes,  et  se  distingua  à  ratlaire  ilc  î>te.- 
Anne,  et  ensuite  à  l'attaque  de  Redon. 
M.  Gand)ert  avait  été  proscrit  et  excepté 
des  anmisîies  pendant  toute  la  révolu- 
lion.  Son  fils,  âgé  de  16  ans,  mai  chant  en 
avant  au  combat  de  Muzillac,  se  trouvait 
à  cinquante  pas  de  Tennemi  :  le  père  lui 
ordonna  d'en  essuyer  le  feu  sans  riposter, 
afin  de  ménager  ses  cartouches  ^  de  le 
laisser  approcher  à  cinq  pas  ,  de  tirer 
alors,  et  de  fondre  ensuite  à  la  baïon- 
neite.  Ce  jeune  homme  exécuta  cet  ordre 
a\  ec  tant  de  sang-froid  et  de  précision, 
que  les  paysans,  transportés  d'admira- 
tion, le  proclamèrent  leur  capitaine    Ne. 

GAMBIER  (James),  amiral  anglais, 
commaiidait  en  1807  la  flotte  destinée  à 
seconder  les  opérations  de  lord  C.ithcart 
dans  la  guerre  contre  le  Danemark.  Le 
iG  août,  il  fit  débarquer  ses  troupes  au 
village  de  Wisbeck  ,  à  dix  milles  au 
nord  de  Copenhague;  et,  le  17,  la  ville 
fut  complètement  investie.  Le  iS,  il 
adressa  une  proclamation  aux  habitants, 
de  concert  avec  lord  Calhcirt.  L'atta- 
que commença  le  jour  même  5  et ,  le  21  , 
Pamiral  Gauibier  publia  un  ordre  du 
jour  par  lequel  il  était  défeudu  à  tous  les 
bâlimenls  ncuires  de  faire  le  commerce 
dans  file  deSélande,  et  dans  les  autres  îles 
adjacentes,  jusqu'à  la  cessation  des  hosti- 
lités :  le  port  de  Stiaisund  fut  même  mis 
en  état  de  blocus.  Le  5  septembre  ,  le 
général  Picmaii,  gouverneur  de  Copen- 
hagtie,  envoya  un  parîemeulaire  à  l'ami- 
ral Gambier  et  a'i  ;;énéral  Calhcart,  pour 
demander  un  armistice,  pendantlequelou 
pût  traiter  des  aiiicies  d'une capitulatiou. 
Les  termes  de  cette  capitulation  en  furent 
convenus  le  7;  et,  le  8,  la  citadelle,  l'ar- 
senal et  toute  la  flotte  danoise,  furent  mis 
àla  dispositio-.i  des  Anglais. Ij'amiral Gam- 
bier commandait,  en  i8og,  la  flotte  an- 
glaise qui  attaqua  lis  Français  devant  Ro- 
tlicfort.  (  Foj.  Allemakd.)  Les  succès 
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file  cette  expédilioii  fmeiit  dus  principa- 
lement au  capitaine  Coclirane.  (  A^oy.  Co- 
CHRANE.)  Il  lut  depuis  créé  pitir  d'An- 
gleterre. Au  mois  de  mai  i8i4i  'e  mi- 
nistère anglais  le  désigna  l'un  des  trois 
commissaires  chargés  de  se  rendre  à 
î.i  Haye  pour  négocier  avic  les  envoyés 
américains,  chargés  de  stipuler  un  lr;iiié 
de  commerce  entre  les  Etats-Unis  et 
S.  M.  Britannique.  S.  S. 

GAMON  ;  François-Joseph  ) ,  né  à 
£iitraigues,  où  il  était  avocat  avant  la 
révolution,  fut  nommé,  en  1792,  député 
suppléant  de  i'Ardf'che  à  rassemblée  lé- 
gislative, où  il  remplaça  \alladier,  dé- 
ndssionnaire.  Devenu  membre  de  la  Con- 
vention, il  soutint,  dans  la  séance  du  3 
décembre,  que  Louis  X\  I  duvait  erre  en- 
tendu avant  le  décret  d'accusation.  Il  vola 
ensuite  pour  l'appel  au  peuple,  et  pour 
la  mort  avec  sursis  à  l'exécution  jusqu'à 
l'invasion  du  teri'itoire  français  par  les 
étrangers.  Au  mois  de  mai  1793,  il  fit 
partie  du  comité  des  inspecteurs  de  la 
salle;et,  le  16,  il  rendit  compte  de  la 
police  qu'exerçaient  dans  les  tribunes  les 
dames  dites  de  la  Fraternité^  qu'd  pré- 
tendit être  salariées  par  les  ennemis  de  la 
Convenlion.  Le  6  juin,  M.  Gamon  fut 
un  des  signataires  des  protestations  du 
3i  mai;  et,  le  28  juillet,  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  partisan  des  Giron- 
dins. Il  vint  à  bout  de  se  soustraire  à  l'exé- 
cution du  jugement;  et,  le  décret  ayant 
été  révoqué,  il  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  en  1  795.  Le  4  niai ,  il  attaqua 
vivement  les  confiscations  révolution- 
naires ,  et  vota  pour  la  rest;itution  des 
biens  aux  parents  des  condamnés.  Elu 
secrétaire  le  aS ,  il  demanda  la  création 
d'une  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  tous  les  représentants  dénon- 
cés et  prévenus  de  complicité  avec  les 
tyrans  abattus  le  g  thermidor.  Le  3  juin, 
il  fut  porté  au  comité  de  salut  public. 
Le  6  août ,  il  appuya  un  projet  de  Henri 
Larivière  ,  contenant  un  mode  de  juge- 
ment des  terroristes  détenus,  et  insista, 
à  celte  occasion,  pour  que  la  Convention 
frappât  tous  ses  ennemis  terroristes  et 
royalistes.  Après  la  célébration  de  l'an- 
niversaire du  10  août,  M.  Gamon  pro- 
posa d'établir  une  fête  consacrée  à  la 
He'conciliution.  Le  i3  vendémiaire  (  5 
octobre  1795)  ,  il  présenta,  au  nom  des 
comités,  un  projet  d'adresse  aux  Pari- 
siens, pour  leur  expliquer  les  motifs  du 
çéarmemeut  des  citoyens  accourus  à  la 
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défense  de  la  représentation  nationale  : 
mais  la  Cou  vent  ion  ])assa  à  l'ordre  du  jour, 
sur  l'observation  de  Chéiiicr,  «  qu'il  n'y 
u  avait  plus  pour  elle  que  la  victoire  ou 
»  la  mort.  »  Le  surieiidiinain  .  il  sortit 
du  couÉité  de  saint  pul-lic.  ^ommé  dans 
une  Uittre  de  d'£iiliaigui.s ,  saisie  chez 
Lemaltre  quelques  jours  aoris,  il  donna 
à  la  Convention,  le  -.sfi  octobre,  des  dé- 
tails sur  ses  uncicnucs  liaisons  avec  cet 
ex-constituant,  qui,  a  après  avoir,  dit-il, 
professé,  en  1788,  les  (principes  les  plus 
ré|)ublicains,  était  devenu  le  partisan  la 
plus  ellréné  de  la  tyrannie  ,  et  l'ennemi 
le  plus  impl  icable  de  la  liberté.  »  M. 
Gamon  fut  ensuite  élu  nietnbre  du  Cfm— 
seil  des  cinq-cent'.  5  mais  il  ne  parut  point 
à  la  tribune,  et  il  sortit  de  ce  conseil 
au  mois  de  mai  1797.  Elu,  en  1800, 
juge  d'appel  à  la  cour  de  Nîmes,  et  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  l'Ardèche, 
il  fut  décoré,  en  i8o4  ,  de  la  croix  de  la 
Légion-d'bouneur  ,  et  fit  hommage  à 
Buonaparte  ,  le  4  mais  1806,  d'un  dra- 
me de  sa  composition,  intitulé  ;  Beau- 
repaire  ,  ou  La  prise  da  f^erdttn  en 
1792.  Le  26  du  même  mois  ,  il  présida  la 
députalion  du  collège  électoral  de  l'Ar- 
dèche, qui  vint  féliciter  Buonaparte  sur 
son  retour  d'Espagne  ,  et  fut  nommé, 
par  le  même  département ,  en  1808  ,  can- 
didat au  corps  législatif.  M.  Gamon  de- 
vint, le  10  juin  181 1,  un  des  présidents 
de  la  cour  impériale  de  Nîmes.  A  l'épo- 
que de  la  restauration  en  i8i4  ,  il  obtint 
sa  retraite  avec  une  pension  de  i8oofr., 
et  vécut  dès  ce  moment,  au  sein  de  sa 
famille,  dans  les  montagnes  du  Vivarais. 
Après  le  20  mars  i8i5,  il  fut  rappelé  par 
Buonaparte  à  ses  fonctions  de  président 
de  la  cour  impériale  de  Nîmes;  mais  il 
continua  de  résider  à  Paris,  ayant  été 
élu  ,  par  le  déparlement  d»-  l'Ardèche  , 
memJjre  de  la  chambre  des  représen — 
tants.  M.  Gamon  ne  prit  qu'une  fois 
la  paro'e  dans  cette  assemblée  :  ce  fut 
le  28  juin  ,  à  l'occasif  11  (îes  mesures 
de  salut  public  dont  on  avait  proposé 
de  s'occuper  exrliisi\eraent.  tf  L'en- 
»  nemi  s'avance,  dit-il:  qutlle  plancha 
»  abord' r  au  milieu  de  ce  grand  nau- 
»  frage  ?  Je  \  ous  l'ai  dit,  la  constitutioa 
«  de  1791.  Cette  consiilulion  veut  ua 
M  chef,  veut  un  roi  :  qui  de  vous  le  pre- 
»  mier  nommera  le  monrqiie?  Ce  ne 
«  sera  pas  moi.  Je  veux  éloigner  de  ma 
X  personne  tout  soupçon  de  servir  un 
;>  p&ili,  «a   ^aisaat  uue  indication ,  «;^ 
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M  preiinnt  une  inilialive,  qui  poai'v.iit 
M  néanmoins  résuUer  d'un  senlinii'iit  pur 
»>  et   p.iliiotique.  Je  sais  que   N;ipoli'oii 

V  II,  que  liOiiis  X\  III,  (juele  Juc  (l'Ur- 
})  léaiis  ,  que  d'autres  encore  ont  des  par- 
j>  lisans  ;  uihLs  je  suis  ,  moi ,  étranger  à 
»  tous  les  partis  :  ce  ijue  je  veux  ,  ce  que 
u  je  vous  demande  au  nom  du  peuple 
w  franc  lis,  c'est  une  conslitulion  libre, 
w  une  conslitution  (]u'un  roi  constitution- 
M  ne!  fasse  exécuter  reiij^ieuscinent  pour 
M  son  intérêt  et  pour  le  nôtre.  3  c  vous  dc- 
))  niandeun  roi  qui  soit  juste  et  bon,  qui 
D  soit  Fiançais ,  par  les  sentini«-nls  du 
))  moins  ,  qui  termine  la  guerre  ,  et  donne 
1»  à  l'Europe  des  garanties  d'une  longue 
u  pai\,  eu  respectant  nos  lois,  en  se  diri- 
}>  géant  d'après  les  graves  intérêts  du 
M  corps    de   la    nation    et    d'après    les 

»  principes  de  l'Europe    civilisée Et 

))Vous,  reprcseniaiils  qui  m'écoutez  , 
w  vous  serez  voués  à  un  opprobre  étet- 
I)  nel ,  si  celte  constitution  ,  qui  naquit 
I)  dans  les  beaux,  jouis  de  la  révolution, 
i>  qui  fut  véiitabicment  l'expression  du 
u  vœu  national,  ne  devient  à  l'instant  même 

V  votre  point  de  ralliement,  votre  centre 
»  d'union,  et  si  vous  ne  la  défendez  jus- 
»  qu'à  la  mort.  »  Lors  du  retour  du  Roi , 
M.  Ga'non  se  vil  éloigné  de  toutes  fonc- 
tions publiques.  S.  M.  ayant,  par  ordon- 
nance du  18  octobre,  créé  une  commis- 
sion cbaigéede  constiiter  lorigine  et  le 
motif  des  pensions  accordées  depuis  le 
icr.  avril  18 14,  M.  Gatnou  ,  craignant 
de  perdre  la  sienne,  adressa  aux  mem- 
bres qui  composaient  cette  commission 
un  mémoire  justificatif,  qu'il  fit  impiiuier 
sous  le  titre  A'' Expose  de  ma  conduite 
politique^  depuis  le  20  mars  jusqu'au 
^  juillet  i8i5,  et  dans  lequel  il  se  (piali- 
fiait  de  pensionnaire  du  lloi.  La  loi  ren- 
due trois  mois  après  contre  les  régicides 
obligea  M.  Gamon  de  quitter  la  France. 
Il  se  réfugia  en  Suisse ,  où  il  a  obtenu  la 
permission  de  résider.  Y. 

GANAY  (  Charles-Antotke  ,  mar- 
quis de),  ancien  officier  de  cavalerie, 
d'une  famille  du  Nivernais,  naquit  le 
j<^»'.  février  1^69  près  d'Aulun.  Il  éini- 
gra  eu  1790,  et  revint  en  France  après 
le  18  brumaire.  Devenu  membre  du  col- 
lège électoral  de  Saone-et-Loire  ,  et  en- 
suite député  de  ce  département  au  corps 
législatif,  il  adhéra  à  la  décliéance  de 
Buoiiaparte  en  i.Si')  ;  et  quand  le  Eoi 
forma  sa  maison  niililaire,  M.  de  Gauay 
i'ul  aoLurac  sou»-licutenanL  desmousquc 
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tairesgris.il  fut,  en  181 5,  membre  de  1^ 
chambre  ilcs  députés  ,  nommé  par  le  dé- 
partement lie  .Saone-el-Loire  ,  et  colonel 
de  la  légion  départementale  de  fYonne, 
Au  mo  s  de  juillet  1816,  lorsque  le» 
troupes  en  garnison  à  Auxonne  reçurent 
des  luaiiis  du  duc  d'Angoulème  les  dra- 
peaux qui  venaient  d'ctre  bénis,  M.  de 
Ganay  leur  parla  en  ces  termes  :  «  A  oici 
■»  nos  drapeaux;  nous  les  défendrons  jus- 
w  qu'a  la  dernière  goutte  de  notre  sang 
»  pour  le  service  du  lioi  !  n'est-ce  pas  , 
»  mes  camarades  ?»  A  ces  mots,  les  sol- 
dats rompirent  leurs  rangs,  se  précipi- 
tèrent sur  leurs  drapeaux,  et ,  aux  cris  de 
vive  le  lioi!  rive  le  duc  W yini^oulème  ! 
xiue  noire  colonel!  jurèrent  de  mourir 
pour  le  service  de  S.  M.  Le  marquis  de 
Ganay  a  été  appelé  de  nouveau  par  le  dé- 
partement de  Saone-et-Loire  à  la  cbam- 
bre  des  députés  formée  en  1816.  11  n'a 
pas  paru  à  la  tribune  de  cette  chambre; 
il  a  %oté  en  181 5  avec  la  uiaiorité,  et  avec 
la  minorité  en  1816.  S.  S. 

GANDON  (Y.-N.-M.),  ancien  avo- 
cat, fut  nommé,  en  179G,  membre  de 
la  haute -cour  nationale  de  \  endôme  , 
convoquée  pour  instruire  contre  Bi- 
beuf ,  Drouet  et  autres  prévenus  de 
conspiration  jacobine.  M.  Gandon  pré- 
sida ce  tribunal;  et  ce  fut  lui  qui  an- 
nonça la  convocation  des  hauts-juns. 
Sa  conduite  fut  digne  d'éloges.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  fut  con- 
firmé dans  sa  place  de  juge  de  la  cour  île 
cassation  ,  et ,  en  iSo3  ,  devint  membre  de 
la  Légion-d'honneiir.  En  avril  j8o5,  l'em- 
pereur Napoléon  le  désiguapour  aller  pré- 
sider le  collège  électoral  du  déiiartement 
d'Ille-et-\  ilaine,où  il  est  né,  et  par  lequel 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur. 
M.  Gandon  exerçait  encore  les  fonctions 
de  juge  en  i8i4  ;  C- 1  'e  3  avril ,  il  fut  iii> 
des  signataires  de  l'adresse  delà  cour  de 
cassation  aux  membres  du  gouvernement 
provisoire.  Maintenu  dans  sa  place  par  le 
Roi  ,  il  le  fut  aussi  par  Buonaparte  en 
181  5,  et  il  signa  tons  les  actes  et  décla- 
rations politiques  de  ce  temps-là.  (  Voy. 
Barris  et  Mur.iire.  )  Il  est  encore  au 
noiiîbre  des  juges  de  la  même  cour.  B.  M. 
GANILTI  (Charles),  né  en  Auver- 
gne vers  1760,  était  avocat  à  Paris  en 
1789.  lorsqu'il  devint  électeur  de  cette 
ville.  Il  fut,  à  l'époijue  du  14  juillet, 
envoyé  à  \  ersailles  auprès  de  l'assem- 
blée nationale  par  le  comité  permanent 
de   rbôtel-de- ville  ,  avec   M.  Bancal- 
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ùi'S-Tss;iils,  pciiir  (leniaiidcr  la  formritlnn 
d'une   pjarde    bourgeoise  ou    n.ilionale , 
qui  déjà  était  en  activité  •  rcmlrt-  complu 
du  désordre  qui  l'égiinit  à  l'aris,    et  re- 
quéi  ir  l'intervention  de  l'assemblée  pour 
le   f'aiie  cesser.  M.  Ganilli    fut    nnvojé 
dans  la  capitale  avec  cette  réponse:  «  Que 
»  rassemblée  n'avait  cessé  de  demauiler 
j>  au  lioi  le  rem  oi  des  troupes  catitonriées 
))  autour  de  Paris  et  de  A^ersailleà;  .  et 
«  f|u'elle  réitérerait  ses  instances  jus^ju'à 
»  ce  qu'il   y  eût  été  fait  droit.  •>  Il  dé- 
posa ,    au   mois   de   décembie    suivant, 
dans  Taflalre  de  F>ezenval'  et  de  sa  dépo- 
sition il  n'est  ri'sidté  aucune  cliarj;e  contre 
cet  accusé.  Aprîs  la  révolu  ti(jn  du  iS  bru- 
maire au  VIII  (gnovemlne  I7;)9)  j  dont 
il  avait  été  un  des  principaux   auteurs, 
M.  Ganilh   fut  noaimé  membre  du  tri- 
bunal. En  janvier  iSoo,  il  parla  contre  le 
projet  de  réformé  du  tribunal  de  cassa- 
tion ,  et  manifesta   des  craintes  sur   l'in- 
dépendance des  jurés  dans  le  nouvel  or- 
dre judiciaire  proposé.  Au  mois  de  dé- 
cembre, il  s'opposa  à  la  réduction  tles 
justices    de    paix.  Eu     janvier    1801  ,  il 
combattit  le  projet  de  loi  concernant  l'é- 
tablissement des  trbunaux  spéciaux  j   et 
eu  mars,  il   attai)ua   les  dispositions  du 
projet  relatif  à  la  di-tte  publique.  M.  Ga- 
nilh  Continua    ainsi    à    se    faire    remar- 
quer dans  l'opposition  ^   et  il   fut  éliminé 
h    l'époque   du    premier   nnouvellement 
du    tribunat    en     1802.   Elu,    en    l8l5, 
membre  de  la  cliambre  des  députés  par 
le  département  du  Cantal,  il  parla  ,  le  2 
janvier  i8i6,  en  faveur  de  la  loi  d'am- 
nistie présentée  par  les  ministres,  et  pré- 
tendit ,  à  l'exempie  de  MM.  Siméon  et  de 
Germiiiy  ,  qu'il    serait  inipolitique   d'a- 
dopter l'avis  de  la  commission  <jni  avait 
proposé  de  frapper  par  catégories  tous  les 
coupables  que  Tonpourmit  atteindre.  Au 
mois  de  mars  suivant,  il  prit  part  à  la 
discussion  sur  le  budget,   et  prononça, 
le  i5,  un  discours  dont  la  chambre  or- 
donna   rimpression,    et    dans    lequel    il 
combattait   éj;alcment  le  projet    des  mi- 
nistres et  celui  de  la  commission.  Quel- 
ques jours  après  il  fit  imprimer  une  série 
d'amendements  ,  qui  donii(  renllieu  à  une 
loiif^ue   délibération.   M.  Ganiiii  a  voté, 
dans  cette  session  ,  avec   la  minorité;  et 
il  a  été  appelé  de  nouveau  ,  en  1  81(1 ,  à  la 
cliambre  des  députés,  où  il  a  voté  avec 
la  majorité.   Il  y  a   été  niendjre  de  plu- 
sieurs ciiuunissions,  nuitamment  de  celle 
du  budget.  On  a   de  lui  :  I.  Essai  po~ 
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htujuc  sur  le  retenu  public  des  peu- 
ples de  runliquite  ,  du  moyen  ei'fje  , 
des  siècles  modernes ,  etc.,  1806,  2  vol. 
in  S".  II.  Des  syslènies  d\'coiioinie  po- 
litique ,  de  leurs  incoiu'enients  ,  de 
leurs  tu^a/ilagcs  ^  -iSw) ,  u  vol.  in  -  8". 
\\\.  iicflexinns  sur  le  budget  de  i8i4j 
jHi/jj'u-S".  l^  .  Considérations  géné- 
rales sur  la  situation  financière  de  lu 
France  en  i8t5,  in-8".  V.  La  théo- 
rie de  l'économie  politique  fondée  sur 
les  faits  résultant  des  statistiques  de  la 
France  et  de  l'Angleterre ,  sur  l'expé- 
rience de  tous  les  peuples  célèbres  par 
leurs  richesses ,  et  sur  les  lumières  de  la 
raison,  i8i5,  2  vol.  in-8".  \I  Des  droits 
constitutionnels  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  matière  de  finances ,  on  iiéfu- 
taton  des  doctrines  de  M.  le  comte 
Garnier,  dans  son  rapport  à  la  cham- 
bre des  pairs,  sur  le  budget  de  i8j5, 
1816,  in-8".  Ces  diveis  écrits  prouvent 
des  coiinaisûances  eu  finances  ,  mais  eu 
même  tenqis  un  esprit  systématique  et 
dénué  de  justesse.  A. 

GAINTEAUME  (  Le  comte  Honoré  ) , 
vice-amiral,  né  à  la  Ciolat  en  1759  ,  se 
destina  de  bonne  heure  au  service  de  la 
marine  ,  et  débuta  dans  la  guerre  d'Amé- 
ri(]ue.  Nommé  officier  auxiliaire  en  1778^ 
il  fut  remarqué  par  le  comte  d'Estaing  , 
au  combat  de  la  Grenade  ,  servit  ensuite 
sur  l'escadre  du  Bailli  de  Sufiien  dans 
l'Iiide  ,  et  devint  sous-lieutenant  de  vais- 
seau en  17)36.  En  1791  et  1792,  il  com- 
manda un  vaisseau  de  la  compagnie  des 
Indes,  avec  lequel  il  pénétra  jusqu'à  Suez, 
par  la  mer  Kouge,  et  fut  faitprisonnier  au 
commencement  de  1798.  Elevé  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  après  sa  sortie 
des  prisons  d'Angleterre,  et  ilevenu  chef 
de  division  en  1795,  il  fut  chargé  d'une 
expédition  dans  l'Archipel ,  où  il  déblo- 
qua l'escadre  française  ,  retenue  dans  le 
port  de  Smyrne,  et  revint  à  Toulon  avec 
la  conserve  anglaise  la  iWz/ie'^w,  dont  les 
frégates  hi  Sensible  et  la  Sardines'cipàent 
emparées.  Au  mois  de  juin  1797  ,  il  eut 
le  commandement  d'une  escadre  ,  desti- 
née à  observer  les  moavemenis  de  l'en- 
nemi; proléger  le  cabotage, et  faire  le  ser- 
vice d'avant- garde  de  l'armée  navale  alors 
en  rade.  En  1708,  il  accompagna  Ouo- 
naparie  en  Egypte,  en  qualité  de  chef  de 
l'éiai-major  de  l'escadre,  etdépfova  beau- 
coup de  talents  et  de  sangt'ro.i]  a  la  ba- 
taille d'Aboukir,  où  il  faillit  perdre  la  vie 
par  l'exploiion  du  vaisseau  amiral  iurl«i- 
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quel  il  se  trouvait.  Biionaparte  demands 
alors  pour  lui  au  directoire  le  grade  de 
coiitro- amiral.  Apiès  la  destructioQ  de 
la  flotte  ,  Ganteaume  fut  chargé  de  quel- 
ques expéditions  sur  les  cotes   d'F.gypte 
et  de   Syrie  ^  et  ce  fut  lui  qui  ,  eu  aoiit 
■■799'  •''-'^;ut  ordre  d'armer  la  frégate  la 
Carrière,  l'aviso  la  lie^'anche  et  la  tar- 
tane V Indépendante  ,    qui    ranieiiùrent 
Buonaparle  eu  France.  I^e  aS  brumaire 
(  19  novembre    1799),   il    fit  partie  de 
la  commission  nommée  par  les   consids 
pour  s'occuper  d'un  travail   relatif  a  la 
marine.  Il  passa  ,  quelque  temps  après  , 
au  conseil-d'état ,  avec  le  titre  de  com- 
raandaut  d'une  division  de  la  flotte   de 
fcrest.    En  janvier  1801  ,   il   commanda 
l'expcdilion  sortie  du  port  de  celte  ville  , 
s'empara  d'un  vaisseau  anglais  de  7^  ,  et 
tenta,  mais  sans  succès,  de  porler  des 
renforts  à  l'année  d'Egypte.  En  1802  ,  il 
fut  désigné  pour  diriger  l'expédition  de 
Saint-Domingue  ,  où  il  arriva  au  mois  de 
lévrier.  11  revint  en  France  avec  son  es- 
cadre ,  en  avril  suivant.  Nommé  ,  le  3o 
mai,  préfet  maritime  à  Toulon  ,  et  vice- 
amiral  quelque  temps  après  ,  il  présida  , 
tn  i8o4  -,  le  collège  électoral  du  Var ,  et 
fut  décoré  du  grand-cordon  le  if»",  février 
i8o5.  Il  prit  ensuite  le  commandement  de 
l'escadre  de  Brest;  etle  18  septembre  1807, 
il  fut  chargé  ,  comme  orateur  du  gouver- 
nement,  de  notifier  au  trihnnntle  séna- 
tus-consulte  qui  ordonnait  sa  dissolution. 
En  janvier  180S  ,  le  vice-amiral  Ganteau- 
me partit  de  Toulon  avec  son  escadre  et 
celle  du  contre-amiral  Allemand  ,  pour 
ravitailler  Corfou,  qui  était  alors  blo<[ué 
par  une  escadre  anglaise.  Il  arriva  à  Cor- 
fou  le  23  février,  y  fit  entrer  ses  convois, 
et  remit  àla  voile  pour  Toulon  .  où  il  était 
de  retour  le  10  avril.  Le  comti?  Ganteau- 
me fut  nommé  ,  à  la  suite  de  cette  expé- 
dition ,  inspecteur-général   des   côtes  de 
l'Océan,  et,  le  10  janvier  181 2,  président 
du  collège  électoral  du  Cher.  Au  mois  de 
décembre   i8i3,  il   fut  envoyé  dans   la 
huitième  division  à  Toulon,  pour  y  pren- 
dre des  mesures  de  salut  public.  En  a^ril 
suivant,  il  envoya  son  adliésion  ,  ainsi 
conçue,  à  la  déchéance  de  Buonaparteet 
au  rappel  des  Bourbons  :  «  Messeigneurs, 
»  j'ai  l'honneur  de  vous  supplier  de  vou- 
«  loir  bien  recevoir  mon  adhésion  entière 
i)  et  absolue  à  fade  constitutionnel  <lé- 
»  crété  par  le  sénat ,  (jui  rappelle  au  trône 
i>  de  France  les  princes  de  celte  antique 
«  dvuaslie  qui,  peudaui  huit  cent»  aas, 


GAR 
»  fit  la  gloire  et  le  bonheur  des  Fran- 
)»  çais.  »  Le  29  mai  i8i4  ,  le  comte  Gan- 
teaume fit  partie  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  les  services  des  officiers 
de  la  marine,  et  fut  créé  chevalier  de 
Saint- Louis  le  3  juin  suivant.  Reslé- 
sans  emploi  pendant  rinlerrègiie ,  il  ac- 
cepta ,  après  le  second  retour  du  Roi, 
une  mission  délicate,  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès  :  ce  fut 
d'aller  proposer  au  général  Brune  ,  qui 
était  alors  à  Toulon,  de  se  soumettre  au^ 
ordres  deS. M.  Ilfutnommé  pair  de  Fran- 
ce le  17  août  i8i5,  et  commandeur  de 
Saint-Louis  le  3  mai  1816.  On  trouve  dans 
la  Correspondance  interceptée  de  Var- 
me'e  d'Egypte,  Paris,  1799,  des  lettres 
dei'ainiial  Ganteaume,  qui  jettent  un 
grand  jour  sur  le  désastre  de  notre  ma- 
rine à  Aboukir.  S.  S. 

GARAT    (Le   comte  Domiivique- 
JoSEPH  )  ,    né    à    Ustarils  vers    1760  , 
habitait  la  capitale  avant  la  révolution, 
et   s'y  était  fait   une    certaine    réputa- 
tion littéraire  par  quelques  compositions 
d'une    élégante    correction  ,    et    qui   lui 
avaient    mérité    des    prix    à    l'académie 
française.   Lié  avec  le  parti  philosophi- 
que de  ce  temps-là  ,  il  se  trouva  naturel- 
lement lancé  dans  la  faction  qui  prépa- 
rait la  révolution  j  et  il  concourut  à  la 
rédaction  du  Journal  de  Paris ,  qui  com- 
mençait à  se  faire  remarquer.  Les  éloges 
que   lui  donnèrent  alors  ses    collabora- 
teurs dans  cette  feuille,    ne   contribuè- 
rent pas   peu   à   fixer  sur  lui   les  yeux 
du  tiers-état  de  Bordeaux;  et  il  fut  élu 
député    de    cet    ordre    aux   Etals-géné- 
raux, où  on  l'appela  Garât  jeune,  poul- 
ie   distinguer   de   sou   frère    aîné  ,   aussi 
député  de  la  même  province.    Ces  nou- 
velles fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  son  travail  au  Journal  de  Pa- 
ris ^  il  en  devint  même  le  rédacteur  prin- 
cipal ,    en   se   chargeant  d'y  donner   le 
tableau  des  opérations  de  l'assemblée  : 
tableau  exécuté  avec  talent  sans  doute, 
mais   dans   lequel    le    peintre    cliercliait 
moins   à  représenter  les  faits  sous  leur 
véritable  jour,  qu'à  signaler  ses  opinions 
et  celles  de  ses  amis.  D'uu  caractère  fa- 
cile, M.  Garât  a  toujours  paru  entraîné, 
par  une  force  irrésistible  ,   à  ne  jamais 
écrire  ce  qu'il  pense  et  à  ne  jamais  agir 
selon  sa  volonté.  En  observant  sa  con- 
duite jusqu'au    10  août   1792,  on  croit 
avoir  aO'aireà  un  royaliste  constitutionnel 
très  prononce j  il  vous  échappe  aussitôt^ 
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et  l'on  suppose  qu'il  va  devenir  giron- 
din :  m;)is  il  iic  caipsse  cette  faction 
qu'un  instant,  et  devient,  dans  un  cliu- 
d'œil  ,  sinon  JioOes/jicrrisle  ,  au  moins 
Danloiiiste,-  et  le  Noilà  ptiilosoplie  ser- 
vant, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  et 
l'agent  le  plus  actif  d'une  secle  féroce  à 
laquelle  son  caiactèie  doux  et  facile  de- 
vait le  rendre  étranger.  Les  révolution- 
naires dont  il  a  embrassé  la  cause;,  voulant 
produire  de  l'elU  t  sur  la  populace,  s'ex- 
priment ,  à  dessein  ,  d^ins  un  latigage  gros- 
sier et  barbare  :  ce  sont  des  exclamations 
Loursoulllées,  où  In  raison  et  le  goût  sont 
également  fonlés  aux  pieds  En  visant  au 
même  but,  le  style  de  M.  Garât  est, 
au  contraire,  toujours  compassé,  fleuri, 
académique^  on  reli<mve  enfin  le  i'avori 
des  Muses  jusque  dans  la  fange  de  la  dé- 
niagogie  :  c'est  réellement  le  jacobin  mal- 
gré lui.  Lorsqu'on  pouvait  encore  ,  sans 
danger,  m(^nlitr  de  riiunianilé  et  de  la 
justice,  M.  Garât  prouva  qu'il  y  était 
naturellement  porté.  Ijes  révolutionnaires 
poursuivaient  le  b.iron  de  Bezenval,  qui 
avait  tenié,  dans  la  journée  du  i4  juillet 
1789,  d'empêcher  qu'ils  ne  s'emparassent 
de  la  Basiillej  cet  le  aflaire  fut  débattue  dans 
l'assemblée.  M.  Garât  soutint , dans  un  dis- 
cours éloquent ,  qu'une  amnistie  devait 
couvrir  tout  ce  fjui  s'était  passé  depuis  le 
commencement  des  troubles  :  mais  15ar- 
nave  et  Mirabeau  ne  furent  pas  de  cet 
avis.  J\L  Gaiat  jiarut  eii'rayé  de  l'oppo- 
sition de  ces  idoles  du  parti  populaire;  et 
il  aima  mieux  marclier  sous  leurs  dra- 
peaux que  de  les  combattre.  Il  est  proba- 
ble que  cette  circonstance  ,  qu'on  a  peu 
remarquée,  a  beaucoup  influé  sur  sa  con- 
duite ultérieure.  Ce  député  parut  depuis 
très  rarement  à  la  tribtme.  Il  vota  néan- 
moins pour  la  spoliation  de  l'église  et 
l'abolition  des  prérogatives  royales  :  c'est 
à  peu  près  tout  ce  qui  mérite  d'être  rap- 
pelé de  ses  opinions  et  de  ses  travaux  à 
l'assemblée  constitnaule.  Aprèsie  10  août, 
il  s'empressa,  à  l'exemple  de  son  collègue 
Barère  ,  d'afiecter  le  républicanisme  le 
plus  déterminé.  Les  conventionnels,  qui 
ne  demandaient  pas  mieux  que  d'avoir 
dans  leur  parti  un  homme  de  talents  ,  re- 
levèrent au  ministère  de  la  justice  ,  à  la 
place  de  Danton.  (^OJ-.DAKTO^,  dans  la 
Biograph.  uiiii-ers.)  Celui-ci  avait  quitté 
ce  poste  pour  les  fonctions  de  député  ,  où 
il  espérait  avoir  plus  d'influence  sans  res- 
ponsabilité ;  et  il  avait  désigné  un  homme 
Je  lettres  pour  son  successeur,  imaginait 
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qu'il  pourrait  disposer  de  lui  lorsqu'il  en 
serait  temps  :  c'est  ce  qui  arriva  bien- 
tôt. M.  Gaiat  fut  nomme  ministre,  le  3 
octobre  j  7()2  \  et  dans  le  mois  de  novem- 
bre,le  parti  ijtrortc/é'/t, ayant  résolu  de  faire 
punir  les  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre ,  fil  appeler  le  nouveau  ministre  , 
et  lui  demanda  des  explicaticjiis.  M.  Ga- 
rât ,  après  avoir  déploré  ces  scènes  atro- 
ces ,  prétendit  néanmoins  que  de  tels 
crimes  ne  pouvaient  donner  lieu  à  des 
poursuites  judiciaires  ,  parce  qu'i7s  ap- 
partenaient à  L'insurrection  du  peuple, 
qui  s'c'lait  ressaisi  de  ses  droits.  «  C'est; 
i>  presqu'un  crime,  dit-il,  de  penser  que 
»  ces  événements  n'appartiennent  pas  à 

M  l'insurrection Comment   le  mou- 

«  vement  terrible  que  le  peuple  de  Paris 
M  avait  dû  prendre  pour  briser  les  nou- 
J)  veaux  fers  qu'on  luipréparalt  aveciant 
»  d'art ,  aurait-il  pu  être  arrêté  dans  le 
»  court  espace  de  quelques  joursPLa  tem- 
w  pète, qui  devait  épurer  l'atmosphère  de 
»  la  France  ,  avait  soulevé  les  passions  à 
»  une  trop  grande  profondeur,  pour  que 

)»  le  calme  pût  sitôt  renaître Les  glai- 

»  ves  ne  se  promenaient  pas  entièrement 
))  au  hasard;  et  les  victimes  les  plus  con- 
M  nues  atti  sleut  qu'on  cherchait  ceux  qui 
})  avaient  voulu  frapper  eux-mêmes  d'un 
»  coup  mortel  In  liberté  et  les  lois  d'une 
»  grande  nation.  Ce  trait ,  et  c'est  celui 
}>  qui  domine,  est  celui  qui  imprime  leur 
M  vrai  caractère  à  ces  journées  qui  ont 
»  été  des  prolongations  de  combats  de  la 
)>  liberté  avec  le  despotisme.  »  Après  ce 
qu'on  a  dit  de  M.  Garât,  il  est  aisé  de  voir 
que  cette  horrible  opinion  fut  im  sacri- 
fice à  la  peur;  c'est  le  timide  constituant 
qui  se  défend  de  son  modérantisme,  pour 
se  réfugier  sons  l'égide  de  la  terreur.  On 
ne  peut  douter  que  ce  ue  soit  de  ce  rap- 
port que  M.  Larivière  ait  voulu  parler 
lorsque  ,  peu  de  temps  avant  le  18  fi  ucti- 
dor  an  v  (1797),  il  apostropha  M.  Garât , 
en  l'appelant  Garât  septembre.  Celui-ci 
répondit  par  une  note  imprimée;  et  il 
prouva  aisément  qu'il  n'était  pas  un  des 
égorgeurs  de  septembre  :  mais  il  ne  jus- 
tifia au  jugement  de  personne  l'épouvan- 
table doctrine  qu'il  avait  professée.  En 
sa  qualité  de  ministre  de  la  justice  ,  M. 
Garât  fut  chargé  de  notifier  à  Louis  XVI 
son  arrêt  de  mort.  11  entra  dans  la  cham'?' 
bre  du  monarque  ,  suivi  d'un  nombreuît 
cortège ,  le  chapeau  sur  la  tête ,  et  lui 
dit  :  «  Louis  ,  le  conseil  exécutif  a  et» 
»  chargé  de  vous  communiquer  l'extraiSfe 
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V  du  pioci s-  veibal  des scancf s  de  la  Con- 
»  vciilion  iKilionale,  des  !(i,  i^c-t?.o  jan- 
»  vier.  »  M.  (ir()u\  ellc,st'crétaiie  du  con- 
seil ,  (il  fiisnite  ,  d'une  voix  mal  assurée  , 
lecluie  de  Tanèt.  Le  lioi  écouta  ,  sans 
lairc  paraître  la  ni«>indi'e  aile!  ation  sur 
son  visage  ^  il  reçut,  des  mains  du  secré- 
taire ,  le  papier  sur  lequel  il  était  inscrit, 
le  plia  elle  mit  dans  son  portel'cuilie,  d'où 
il  tiia  un  antre  papier  ijifil  présenta  à 
]\I. Garât.  »  Monsieur  le  ministre  de  la  jiis- 
))  tice,  dii-il,ie  vou-ipi  ie  de  remettre  sur- 
3)  le-clianip  ce  papier  à  la  Convention.  » 
A  cette  demande,  M.  Garât  ne  répondit 
rien ,  et  il  n'osa  pas  loucher  au  papier.  <■  Je 
j)  vais  vous  en  f.iire  lecture  ,  dit  le  Roi.  « 
Ce  prince  demandait,  pour  se  prépnrer  a 
laniort,  un  sursis  de  trois  jouis,  un 
conlcsseur  qu'il  désigna ,  et  la  facnilé 
de  communiquer  avec  sa  f  imilie.  Ce  fut 
M.  Garai  qui  eut  encore  la  i  lission  de 
déclarer  au  Eoi  qu'il  devait  mourir  le 
31  janvier;  et  il  amena  à  !a  prison  le 
confesseur  que  ce  prince  avait  demandé. 
Malgré  la  froideur  de  sou  caractère, 
il  p.irnl  très  alllii^é  d'une  pareille  mis- 
sion ;  et  ,  chemin  faisant  ,  Paldjé  de 
Firmont  rentendil  dire  plusieurs  fiiis  , 
avec  un  accent  doidoureusenicnt  coiicen- 

tré  ,  quelie  conntussion   affreuse^ 

Depuis  on  l'a  vu  dans  quelques  sociétés 
raconter  cet  événement  les  larmes  aux 
"yeux  et  avec  une  telle  expression  de  dou- 
leur, qu'il  faisait  sanglot: er  louslcs  audi- 
teurs. M.  de  l>erti'and-M<jlevilie,  dans  son 
Histoire  de  lu  réuoliitton  ,  a  accusé  M. 
G.irai  d'avoir  soustrait  des  pièces  à  la  dé- 
charge de  I.ouisXA  I  :  M.  Garai  a  repoussé 
cette  accusation,  sur  laquelle  il  ne  nous 
appartient  p.ts  de  prononcer.  11  échangea, 
le  i8  mars  1793,  le  ministère  de  la  jus- 
liiepour  celui  d"  fintéi'ieur.  La  mission 
de  ce  ministère  n'était  pas  alors  de  veiller 
au  maintien  de  l'ordre  et  à  la  régularisa- 
lion  de  l'administration,  mais  nu  «ontr  ire 
de  développer  le  désordre  institué  par  les 
décrets  de  la  Convention  :  une  pan  ille 
lâche  ne  semblait  pas  faile  pour  M.  Ga- 
yal. On  doit  dire  cependant  qu'à  l'époque 
du  3l  mai,  il  entra  fort  bien  dans  les 
vues  de  ceux  qui  préparaient  une  révo- 
lution; et  lorsqu'on  lui  demantia  îles  ren- 
.'îei;;nemenis  sur  ce  qui  se  passait  à  la  com- 
mune ,  il  justifia  Hébert  et  Pache  ,  qui 
étaient  à  h  tète  du  complot.  (A'.  IIÉBrRT, 
dans  la  Bingraph.  iinii^ers.  )  Le  29  mai , 
le  lieu  des  séances  de  rassemblée  était  en- 
lOliiéd'uaç  foitlç  innombrable  <jui  épou- 
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vantait  la  \i\\e  par  ses  cris  et  .ses  menaces 
forcenées  :  à   peine  pouvait-on  pénétrer 
jusqu'à    l'assemblée.    M.    G^uat  ,  apjielé 
pour    rendre    compte    des    événements  , 
fut  obligé  de  traverser  cette  foule;   et  il 
vint  dire,  avec  uuc  incroyable  tranquil- 
lité, que  l'ordre    le  plus  parfait  régnait 
partout;  qu'il  n'avait    rencontré  que  de 
ùons  citoyens  ,  tous  dévoués  à  la  repré- 
sentalion    nationale.    0:i    observa    néan- 
moins (ju'en  disant  ces  mots  ,  il  fixait  ses 
regards  sur  la  partie  gauche  de   la  Con- 
vention. «  Je  crois,  dit-il,  quelcsmcm- 
»  bres   de  la  commission  des  douze   (  le 
»  parti  (girondin  avait  fait  nommer  une 
H  coinmissiou  tle  douze  membres,  pour 
n  rccherc'ier  les  auteurs  de  la  conspira- 
»  tion  qui  était  sur  le  point    d'éclater  ) 
»  ont  l'imagii-.alion  frappée;  ils  estiment 
u  qu'ils  doivent  avoir  un  grand  courage  , 
»  qu'ils  doivent  mourir   pour  sauver  la 
1)  république  :  je  les  crois  des  hommes 
»  vertueux  ;  mais  la  vertu  a  aussi  ses  er- 
»  reurs.  »   .Api  i  s  la  catastrophe,  on  ac- 
cusa M.  Garât,  comme  minisire  (le.rin- 
térieur  ,  d'avoir  fait  distribuer  ,  dans  le 
Calvados,  d'énormes  liasses  d'assignats  , 
pour  gagner  le  peuple,  elle  détacher  du 
parti  des  proscrits,   qui  s'étaient   réfu- 
giés dans  ce  département.  \,c   iG  juillet 
1793,  il  fut  loué   par  Danton,  dans   le 
club  des  jacobins,  pour  les  services  qu  il 
avait  reudns  au  3i  mai;   mais  ce  député 
lui  reprocha,  en  même  temps,  de  ne  pas 
écrire   assez  dans   l'intérêt    d'une    cause 
pour  laquelle  il  avait  tant  fait.  M.  Garât 
contribua    beaucoup    à    l'acceptation  de 
cette  constitution  de  1793  ,  imaginée  pour 
perpétuer  le  dé.sordre  et  le  bouleverse- 
ment. Le  2  août ,  il  fut  dénoncé  par  Col- 
lot-d'Tîerbois ,    pour    avoir  adressé    aux 
comimines  des  questions  indiscrètes.  Son 
protecteur  Danton  convint  de  sa  faibles- 
se ,  mais  défendit  ses  intentions:  on  rap- 
pela sa  conduite  au  3i  mai,  et  le  déciet 
d'arrestation  n'eut  pas  de  suite.  Mais  Ga- 
rai sentit  combien  sa  position  était  dan- 
gereuse ;  il  quitta  le  ministère  le  j  5  août, 
et  annonça    que,  pour   continuer  d'etie 
utile  à  la  république  ,  il  allait  rédiger  \\n 
journal  républicain.   Ce  journal  était  la 
feuille  dite  de  Salut  public  ,  particuliè- 
rement dévouée  au  comité  de  ce  nom  , 
et     chargée    de    préparer    le    peuple    à 
toutes   les   violences   qu'on  voulait   laue 
exécuter.  Mais  le  rédacteur  avait  trop  de 
modération   naturelle  pour  imprimer  à 
uae  ic'îie  feuilic  Je  caractère  de  féroci.'-& 
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et  Tatroce  énergie  (ju'ori  cxigf  ail  alors  :  îl 
fut  obli"!'  ^Yv  renoncer,  et  fut  niLiiic  mo- 
tnenlaneiiicnl  eiiipiisonne,  a  cause  cle  son 
modéraniisme.  Le  souvenir  de  sa  con- 
duite an  3i  nialTet  pcut-èlie  aussi  son  rap- 
port sur  l.'S  évéïii  nieiits  <!ii  2  seplemlire  , 
ouvrirent  11  s  portes  de  sa  prison   Après  le 
f)  tlieiniidor,  il  fut  mis  à  la  tète  de  l'iiiS- 
trucliori  pu  blicjue,  et  presque  aussi  toi  rem- 
placé jar  Gin^uené.  Il  Uev in  t  ensuite  pro- 
fesseur d'analyse  tic  l'entendciucnl  à  l'é- 
cole uorr_s.!e,  où  ildéitila,  dans  un  sljle 
didactiij.ic    d'une    éloquenre   spécieuse  , 
les  maxiines  d'une  jiliiiosopliie  iiiii  n'ad- 
met pour  principe  des  connaissanee.i  que 
le  sens  plijsiqvie  :  mais  il  trou\a  clans  le 
fameux  spiii'.ur.lisc.e  St.-Marlin  un  cou- 
rageux et  \  ip/iureux  défenseur  dn.  sens 
moral.  Cette  co:)i'crence  publique,  (lu'ou 
a  uonuT>'re  la  bataille  de  Garai,  et  où.  le 
maîire  fut  vaincu  par  l'élève,  se  trouve 
consignée  dans  le  3^  volume  des  Débats 
des  écoles  nontiulis.  i\j-.   Garât  fut  dé- 
noncé   vers  celle  époque   pour  sa  con- 
fbiite    politique    du    3i     mai  ,    qui    lui 
avait   été   si   utile  peu  de   temps   aupa- 
ravant.  Il    parut  alors  i:n  pamphlet  in- 
titulé :  Qarat  et    Gingiiené ,,  nieriiùres 
de  la  eoni7)iission   d'tmti  iiclion  publi- 
que .  inliigriiits  et  dilupidaleurs  ,  in-tJ". 
M.  Garai  y  fit  une  réponse  sous  ce  titre  : 
Crurat   au  comité  d'instruction  publi- 
que,  sur  un  libelle  publié  par  Chulinel , 
in-S".  Cette  discussion  n'eut  pas  de  suite. 
M.  G.ii'at  continua  d'écrire  dans  les  mê- 
mes principes  ,   et  fut  signalé  plusieurs 
fois  comme  terroriste.  11   batailla  long- 
temps  contie  I.aliarpe  ,  dans  le  journal 
intilnlé  la  Clef  du  cabinet ,  préiendant 
que  la  qualifie. itioii  de  ciio^e/?, qu'on  don- 
nait à  riiomme  des  rues,  comme  au  per- 
sonnage   le  plus  considéré,  devait   èlre 
déûnilivenienl  substituée  à  celle  de  .'î/ow- 
sieur.  AprLs  le  i8  fruciid.>r  ,  il  fut  porté 
sur  la  liste  des  candidats   destinés  pour 
remplacer  les  directeurs  Carnot  et  Bar- 
thélémy :  mais  il  n'obtint  point  cette  pla- 
ce, et  lut  nommé  à  l'amb:issade  deNapîes, 
où  il  entr'-prit  d'introduire  un   nouveau 
sj'stème  de  diplomatie.  11  s'agissait  d'in- 
tercédtr  pour   ceux   qui   avaient   essayé 
de  révolutionner  le  royaume  :  M.  Garât 
adress.iit  sans  cesse  au  roi ,  el  sur  loiit  à 
la  reinî,  tantôt  verbalement,  tantôt  par 
écrit,  Jes  homélies  philosophiques,  qui 
furent   jugées   au    moins   inconvenantes. 
L'ambassadeur,    n'ayant  réussi  dans  au- 
cune des  parties  de  sa  mission,  revint 
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à   Paris  ,  Pt  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens. Le  21   janvier   17991  se  trouvant 
président    de   celte  assemblée  ,    il    pro- 
nonça  un  discours  commémoratif  de  la 
mort  de  Louis  XVI.  Lors  de  la  décla- 
ration   de   guerre  au  roi  de  Naples ,    il 
déclama  ,   a\'cc  beaucou[)  de  violence  , 
contre  ce  souverain  ,  l'accusant  de  mau- 
vaise foi  et  de  tyrannie.  An  mois  de  mai 
suivant,  il  voua  à  la  vengeance  de  loui 
les  peuples,  les  auteurs  de  r.-iltenlat  com- 
mis à  Basladl,  et  fut  chargé  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  des  envoyés  fran- 
çais.  A  l'épo(|ue  des  élections  de   cette 
année  ,    il  prit  la  défense  de  l'tl.  l'ranrois 
de  Neufchâleau,  minisire  de  l'intéricnr  , 
dénoncé  pour  avoir  voulu  diriger  les  suf- 
frages. Aux  approches  de  la  crise  du  3o 
prairial  (  19  juin  1799)  ,  il  s'é.Vva  contre 
les  dilapidateurs  ,  et  parut  désigner  l'tx- 
directeur  Rewbell,    qui  siégeait  alors  à 
côlc  de  lui.  Celui-ci  repoussa  liaulcment 
ses  attaques,  et  demanda  qu'elles  eussent 
lieu   à    découvert:  M.   G;trat  ne  les  re- 
nouvela pas.  Il  s'atlacha  ,  sans  aucune 
transition,  au  gouvernement  qui  s'éta- 
blit par  la  révoiulion   du    18    brumaire 
(g  novembre  '799.  )  Ce  fut  lui  qui,  eu 
qiialiîé  de  président  de  la  commission  lé- 
gislative du  conseil  des  anciens  ,  prononça 
le  discours  qui  précéda  l'acceptation  de 
la  constitution   consulaire.  L'éloge  de  la 
révolution  du  10  août ,  dont  M.  Garât  ne 
s'était  pas  mêlé,  l'avr.it  fait  nommer  mi- 
nistre de  la  justice  ,  sous  le  régime  con- 
ventionnel :  celui  de  la  révoiulion  du  iS 
brumaire,  à  laquelle  il  n'avait  pas  con- 
tribué davantage,  le  fit  nommer  membre 
du  sénat- conservateur,  commandant  de 
la  Légion-d'iionneur,  comte,  etc.  En  jan- 
vier 1S06,  il  pi'ononça,  devant  le  sénat, 
un   discours,  dans  lequel   il  éleva  Buo- 
naparte  au-dessus  de  César  et  du  grand 
Frédéric.  Un   autre  jour  ,  étant  encore 
chargé  de  le  haranguer  au  nom  de  l'Ins- 
titut ,  il  lui  parla  d'une  milice  spirituelle  , 
non  moins  redoii'able  que  la  milice  ar- 
mée. Celte  expression  choqua  tellement 
le  nouvel  enq)erear,  (ju'il  ne  peiinil  plu» 
cu'on  prononçât   en   sa  présence  aucun 
discours  avant  qu'il  ne  lui  eût  été  soumis. 
Depuis  ce  temps,  le  comte  Garai  sembla 
être  tombé  dans  une  disgrâce  conq.lète  ; 
il  ne  parut  plus  s'occuper  que  de  littéra- 
ture ,   et    il   se  montra    fort   assidu   aux 
séances  de  la  seconde  classe  de  flnstitut, 
dont  il  faisait  partie.  Le  2  avril  181 4  1  ii 
vota,  au  sénat,  pour  la  formation  d'ua 
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gouvernempnt  provisoire,  et  l'expulsion 
de  Buon.ip.irte  du  trône  de  France  :  il 
fut  nierubie  de  la  commissiou  spéciale 
du  sénat ,  qui,  le  3  avril ,  fil  proclamer 
la  déchéance  et  délia  les  Français  du  sei-- 
mrnt  de  fidélité  à  l'ex-enipercur.  Au  re- 
tour de  Buoiiaparle  deTile  d'Elbe  en  1 8l  5, 
M.  Garât  ne  fil  point  pariiedela  cham- 
bre des  pairs,  que  celui-ci  forma  ;  mais 
il  fut  i)on)mé  à  la  chambre  des  représen- 
tants par  le  département  des  Hautes-Py- 
rénées ,  où  il  a  des  propriétés. Le  23  juin, 
lorsque  W.  Boulay  de  la  Meurlhe  el  les 
autres  ministres  nommés  par  Buonaparle, 
qui  venait  d'abduiuer  poiu-  la  seconde 
fois,  deiuandèreni  que  le  fils  de  l'ei-eni- 
pereur  fût  proclamé  son  successeur,  M. 
Oarat  prétendit  que  celte  question,  dé- 
cidée parla  constiUition  ,  ne  devait  point 
soufl'rir  de  ditficullé  ;  et  il  demanda  qu'il 
fût  enjoint  aux  commissaires  chargés  de 
négocier  la  paix  avec  les  alliés,  de  récla- 
ïner  cet  enfant  qui  n'appartenait  plus  à 
son  père,  mais  à  la  France.  Il  déclara 
ensuite  que,  si  on  laissait  le  moindre  es- 
poir aux  Bourbons,  la  guerre  civile  élait 
incvitaljle.  M.  Garât  fui  un  des  commis- 
saires envoyés  par  la  chambre  auprès  de 
l'armée  française  ,  alors  en  position  aux 
portes  de  Paris.  «  Les  émotions  que  j'ai 
ïi  recueillies,  dit-il  à  son  retour,  ne  sor- 
3>  tirent  jamais  de  mon  anie  ;  les  expres- 
3)  sions  me  manquent  pour  peindre  l'cn- 
»  thoiisiasme  des  généraux  ,  des  oiEciers 
5)  etdes soldats,  loisque  les  représentants 
?)  ont  fail  entendre  les  mots  de  patrie, 

})  de  liberté,  àe  gloire «  M.  Garât 

ajouta  qu'il  avait  vu,  avec  altendrisse- 
ïnent,  couler  deslarmes  de  ces  énormes 
visages:  et  cette  expression  ,  qui  fut  en- 
tendue avec  gravité  par  l'honorable  as- 
semblée, donna  lieu  à  beaucoup  de  plaisan- 
teries de  la  part  du  public.  Dans  la  séance 
du  4  juillet ,  après  la  lecture  de  la  conven- 
tion souscriie  par  les  chefs  des  armées  res- 
pectives, il  moula,  pour  la  dernière  fois  , 
à  la  tribune  ,  et  proposa  à  la  chambre  de 
«lécréter  une  déclaration  des  droits  des 
Français,  et  des  principes  fondamentaux 
de  leur  coustilulion ,  dont  il  développa  les 
motifs.  Il  demanda  ensuite  que  ce  fût  le 
président  de  la  chambre  des  représentants 
qui  ceignitTépée  au  souverain,  tandis  que 
Je  président  de  la  cliambre  des  p.^irs  lui 
rneUrait  le  sceptre  à  la  main.  Depuis  le  re- 
ioiir  du  P»oi,  le  comte  Garai  est  resté  sans 
jonctions.ll  n'a  pas  été  compris  danslaliste 
\\f.f  piembres  de  rin.îtitut ,  lois  de  la  tjou- 
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velle  formation  de  ce  corps.  On  a  de  lui  1 
I.  Eloge  de  L'H6pital\,  177)5,  in-8".  II. 
Eloge  de  Sugvr ,  1779,  m-b».  111.  Eloge 
de  flloiilauiier ,  i7<Si  ,  in-8°.  IN  .Eloge 
de  Foiiteiiclle ,  178.^,  ui-8".  ^.  Précis 
historifjtie  de  la  vie  de  iM.  de  Bonnard, 
1 787, in-8".  (  J'oy.  la  Biograph.  univers. , 
au  mol  BoNNARD  )  \  1  Considérations 
sur  la  révolution  j  rançaise  et  sur  lacon- 
juratioii  des  puissances  de  l'Europe 
contre  la  liberté  et  les  droits  des  hom- 
mes ,  ou  Examen  de  la  proclamation 
des  Pays-Bas  ,  179^,  in-8".  MI.  Mé- 
moires sur  la  re\'olution ,  ou  Exposé  de 
ma  conduite  dans  les  ajfaires  el  fonc- 
tions publiques ,  1795,  in-8".,  traduit  en 
anglais  par  K.  Héron,  1797,  in-8".  \  III. 
Eloge  funèbre  de  Joubert ,  1799,  in-8". 
IX.  Eloge  funèbre  des  généraux  Klé- 
her  et  Desaix  ,  1800,  iu-8".  Cet  Eloge 
fut  prononcé  par  l'auteur  dans  la  céré- 
monie qui  eut  lieu  à  celte  époque  sur  la 
place  des  \icloircs.  X.  Mémoire  sur 
la  Hollande^  i8o5,  in-8".  XI.  De  Mo- 
reau  ,  tSi/j  ,  in-8".  M.  Garât  a  eu  l'hon- 
neur de  présenter  ce  dernier  ouvrage  à 
l'empereur  Alexandre,  qui  se  trouvait 
à  Paris  à  l'époque  de  sa  publication. 
Comme  tous  les  écrits  de  M.  Garât,  c'est 
un  morceau  éloquent  ,  mais  souvent 
inexact,  et  où  l'auteur  dévoile  beaucoup 
moins  de  faits  qu'il  ne  l'annonce  :  il  ex- 
prime surtout  une  opinion  très  erronée, 
lorsqu'il  dit  que  le  général  Moreau  n'eut 
jamais  l'intention  de  servir  la  cause  des 
Bourbons.  Comme  litléraleur,  M.  Garât 
a  été  trop  sévèrement  jugé  par  Laharpe, 
dans  sa  Correspondance  littéraire.  U. 

GARAT  (Piebre-Jean  ),  neveu  du 
précédent,  ancien  professeur  de  chant 
au  conservatoire  de  musique ,  naquit  à 
TJslaritz,  dans  le  pays  Basque,  vers  1760. 
Il  reçut  ses  premières  leçons  de  chant  de 
Lamberti ,  et  se  perfeclionna  ensuite  à 
Bordeaux,  sousla  direction  du  célèbre  har- 
moniste François  Beck.  En  1782,  il  vint  à 
Paris ,  et  chanta  dans  plusieurs  concerts 
avec  M""".  Saiut-Iluberti  et  la  lamcuse 
Mme.  Todi,dontla  voixélaitle  plus  beau 
conlr'alto  connu.  En  1795.  RI-  Oarat  se 
fit  entendre,  arec  un  égal  succès,  ians  les 
concerts  de  Feydeau  et  dans  ceux  de  la 
rue  de  Cléry  ,  où  ce  chanteur  senbla  se 
surpasser  lui-même,  en  exéculart,  dans 
une  même  soirée ,  un  chant  de  Gluck  et 
un  airde  Ciraarosa.  M.  G.. rat  est  le  véri- 
table Protée  musical.  Nul  ne  sais  l  mieux 
toutes  les  xuleDiions  d'un  compositeur  §^ 
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ne   IfS  rend  avec  plus  «Vexpression  :  il 
semble  a\oir  composé  tous  if;s  moiceaiix 
«j  u'il  chante.  On  a  poil  rlautciu  lonp-leiiips 
qu'il  ne  savail  pas  la  musique.  Viccini , 
entendant  ce  propos,  sécria  :  «Garai  est 
w  la  niusi(juc  même.  »  Dans  une  soirée  , 
où  Asvcdû  et  Garât  s'étaient  fait  entendre, 
le   comte  «le  Guiberl  dit  à   ral)lié  Ar- 
naud :  «  L'un   est  l'ouvrage  de  l'ait,  et 
»  l'autre  l'ouvrage  de  la  nature.  —  Point 
j>  du  tout,  répondit  l'abbé  Arnaud,  pour 
)>  clianter  comme  Garât,  il  a  fallu  l'aire 
))  de  longues  éludes,  et  l'art  y  est  aussi 
»  nécessaire  que  la  nature.»  La  voix  de 
M.  Garai  excelle  également  dans  les  airs 
de  bravoure  et  les  morceaux  de  senti- 
ment :  sa  voix  peu  éclatante  ,  mais  fle.'çi- 
ble  ,   passe  rapidement  des  sons  graves 
<le  la  basse-taille  ,  aux  sons  aigus  de  la 
haute-contre,  sans  cesser  d'être  juste. 
Doué  d'une  mémoire  élonnanîe  et  d'un 
talent  singulier  d'imitation,  il  s'est  amu- 
sé souvent,  en  récitant  un  opéra,  à  con- 
trefaire la  voix  des   divers  acteurs  qui 
avaient  exécuté  la  pièce ,  de  manière  à 
faire   illusion  à  ceux  qui  les  entendaient 
journellement.    M.  Garât    n'est    pas   ce 
qu'en  termes  de  l'art  on  nomme  Lecteur, 
et  il  ne  chante  pas  à  là're  ouvert^  on  as- 
sure touteibis,  que,  si  dans  un  nombreux 
orchestre  ,   quelque  instrimient  fait  une 
fausse  note ,  il  s'en  aperçoit  à  l'instant , 
tant   il  a  l'oreille  musicale.  Il  chaule  la 
mubique  de  Gluck  avec  un  accent  pas- 
sionné, une  simplicité  noble,  qui  contraste 
avec  les  agréments  qu'il  ajoute  à  la  mu- 
sique italienne,  dont  il  rend  si  bien  toutes 
lesbeautés.Yiganoni,  l'entendant  un  jour 
chanter  en  italien,  répondit  à  quelqu'un 
qui  lui  demandait  son  avis  :  «  Ce  Fran- 
»  çais  a  un  goiit  plus  à  lui,  plus  original 
}>  que  nos  Italiens  mêmes.  »  Parmi  les 
nombreux  élèves  ,  formés  par  ses  leçons 
au  consei'vatoire  de  musique,  on  compte 
mesdamesBrancliu,  Boulanger, Duret,  et 
MM.  LevasscuretPonchard,  surtout  M"  «. 
Duchamp,  aujourd'hui  son  épouse.  On  se 
rappelle  l'émotion  qu'excitèrent  ces  deux 
artistes,  en  exécutant  ensemble  le  second 
acte  de  YOrfeo  deGluck.  Attache' ,  lors  de 
la  révolution  ,  à  la  reine  de  France  ,  qui 
lui  avait  fait  accorder  une  pension  sur  la 
loterie,  M.  Garai   n'a  jamais   trahi   les 
devoirs  de  la  reconnaissance.  Le  succès 
qucut,  dans  le  temps,  son  morceau  inti- 
tulé ,  Vous  qui  portez  un  cœur  sensible , 
composé  après  les  journées  des  5  el  6 
oclobre ,  et  dans  lec^iiel  il  faisait  allusion 
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aux  malheurs  de  son  auguste  bienfaitrice, 
lui  attira  une  longue  captivité,  dont  il  a 
décrit  les  peines  dans  sa  touchante  com- 
plainte du  troubadour.  Vous  qui  savez  ce 
qu'on  endure,  qu'on  peut  regirder  com- 
me un  modèle  du  genre,  et  qui  a  servi  de 
type  à  une  multitude  de  ronwnces  qui  ont 
été  publiées  depuis.  La  musique  qu'il  mit 
sur  un  Ode  de  Lemercier,  intitulée  7ie'/i- 
saire  ,  et  quelques  allusions  que  Buona- 
parte  crut  apercevoir  dans  deux  autres 
compositions,  l'une  sur  Henri  el  l'autre 
sur  Baïard,  lui  coûtèrent,  pendant  qua- 
torze mois  ,  la  retenue  de  son  traile- 
menl  de  professeur  ,  qui  ne  lui  a  été 
rendu  qu'en  i8i4-  M.  Garai,  dont  la 
réputation  musicale  s'est  également  sou- 
tenue dans  les  voyages  qu'il  a  faits  en  Al- 
lemagne, en  Hollande,  en  Angleterre,  ea 
Italie  et  en  Espagne,  a  composé  un  grand 
nombre  de  romances,  que  les  amateurs 
savent  par  cœur.  Il  est  chargé  ,  à  l'école 
royale  de  musique  ,  de  la  classe  de  per- 
fectionnement ;  et  il  vient  d'être  envoyé 
(en  1817)  par  M.  le  directeur-général  du 
ministère  de  la  maison  du  Roi  dans  les 
provinces  méridionales  de  France  ,  pour 
y  faire  la  recherche  et  l'examen  de  voix 
et  de  sujets  propres  aux  différents  em- 
plois du  chant.  L. 

GARAT  (Le  chevalier  de)  comman- 
dait, au  mois  de  février  i8)5,la  fré- 
gate la  Fleur  de  lys ,  en  croisière  dans 
les  parages  de  l'île  d'Elbe  ,  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  Buonaparte 
d'e/Tectuer  son  débarquement  stir  le  gol- 
fe Juan.  Mais ,  entravé  par  les  ordres  qu'il 
avait  reçus,  il  ne  put  y  parvenir.  Sa  fré- 
gate stationnait  habituellement  vers  l'île 
de  Capraïa,  au  nord  de  llle  d'Elbe;  et  il 
lui  avait  été  sévèrement  défendu,  quel- 
que temps  qu'il  fît  ,  de  mouiller  à  celte 
dernière  île.  Il  fut  même  rappelé  à  celte 
époque  ;  et  l'ordre  de  son  rappel  fut 
expédié  de  Toulon  ,  et  porté  au  général 
Bruslart,  gouverneur  de  l'île  de  Corse  : 
mais  ce  général  ,  qui  connaissait  les 
principes  de  M.  de  Garai,  garda  l'ordre 
dans  sa  poche.  Cependant  Buonaparle 
naviguait  vers  les  côtes  de  France.  Le 
colonel  Campbell,  qui  s'était  absenté  de 
Porlo-Ferrajo  pendant  quelques  jours, 
y  rentra  le  28  février ,  et  ,  n'y  trou- 
vant plus  le  prisonnier,  fil  voile  vers 
la  France.  Il  rencontra  ,  dans  la  nuit  du 
28  février  au  l*""".  mars  ,  la  frégate  la 
Fleur  de  lys ,  à  laquelle  il  apprit  l'évasion 
de  Buonaparte.  Le  chevalier  de  Garât 
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moulin  quelque  clrfiance  à  rofficler  an- 
f;liiis^  m;iis  celui-ci  lui  ayant  demandé  la 
ptro'ission  d'écrire  une  dcpcVIie  pour 
insiniire  l'ambassadeur  d'Angleterre,  à 
Paris,  de  la  fuite  de  Euonapaile,  M.  de 
Gaiat  iriiésita  plus  à  ])rcndre  la  roule 
de  France  ,  avec  la  dépêche  du  colonel. 
S.  S. 
GARAY  (Don Martin  r.E),secréi.i;ie- 
géiH  rnl  de  la  junle  centrale  qui  se  consti- 
tua à  Aranjnez  le  25  senloiibre  1808, 
rédigea  ,  en  cette  qualité,  diverses  procla- 
mations adressées  à  la  nation  espagnole, 
pour  lui  ;innonrtr  les  succès  de  ses  armées, 
afin  d  exciter  sa  haine  coiitre  les  Français. 
On  doit  suitoul  remarquer,  parmi  ces 
maiiilesies  ,  celui  du  1".  janvier  1800. 
C'est  l'exposé  le  plus  fidèle  des  intrigurs 
de  liuonap.-irte  et  de  !a  marche  torlueu  e 
de  sa  politique.  Ou  voit,  dans  la  corres- 
pondance lelativeanx  aflaii  esd'Fsphgne, 
qui  a  été  imprimée  en  Angleterre  par 
ordre  du  parlement,  que  M.  de  Garay 
ne  manqia  ni  desagisse  ni  d'énergie  dans 
les  négociations  qn'ii  dirig<=a.  Cependant , 
au  mois  de  juillet  1809,  il  s'aiiira  des 
reproches  de  la  part  dé  sir  Arthur  Wel- 
lesley  ,  depuis  duc  de  Wellington,  qu'il 
ava-.l  présenté  ,  dans  un  r:ipport  à  la 
junte,  comme  ayant  contribué  à  la  dé- 
faite de  Cuesta,  par  la  nécessité  où  il 
avait  mis  ce  général  de  soutenir  seul 
J'at!  iqne  des  Français.  J.a  justification 
du  général  anglais,  dont  M.  Frire  donna 
«ommunication  à  la  junle,  changea  lota- 
lemenl  l'opinion  qu'on  avait  conçue  de 
ses  opérations  mililaiiesj  et  M.  de  Ga- 
ray fut  chargé  de  faire  ]i:\rt  de  ce  clian- 
gemenl  à  sir  Arthur  Wellcley.  En  lui 
faisant  connailre  que  la  junle  ajrpiou- 
vaitla  conduite  des  troupes  biilanniques 
dans  les  journées  des  a6  et  27  juillet,  il 
lui  annonça  sa  nomination  au  grade  de 
eapilaine-général  de  l'a  rméf.  Il  se  concerta 
en  même  temps  a\ec  le  marquis  de  Wel- 
lesley,  ambassadeur  d'Angleterre  ,  pour 
écarter  du  commandement  le  général 
Cuesta,  et  pour  lui  donner  un  successeur 
plus  expérimenté.  M.  de  Garay  eut^dors 
avecTambassadenr  anglais  plusieuis  con- 
férences relaiivtinent  à  Ta]  pro^  i-^ionne- 
iTient  de  l'armée  anglaise  ;  et  il  mil  sons  les 
yeux  delà  junte  le  plan  que  lui  commu- 
niqua à  cet  égard  le  marquis  de  Welle  sicy  : 
mais  il  paraît  qu'on  procéda  avec  lanl  de 
lenteur,  que  l'armée  anglaise  se  vit  obli- 
çée  de  se  retirer  en  Forlugal.  Cependant 
M.  de  Gaïay  «dre  sa  .  au  mois  d'octobre, 
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an  marquis  de  W'ellesley,  un  exposé  dan? 
lequel  il  s'eflbiçail  de  prouver  ([ue  la  junte 
a\ait  pris  les  mesiues  les  j  lus  promp- 
tes pour  proc'.ner  à  l'armée  anglaise  des 
moyens  de  subsistance  et  de  transport , 
et  insinuait  que  le  chef  de  cette  armée 
avait  été  déterminé  à  se  retirer  en  Portu- 
gal par  des  motifs  dinéienls  de  ceux  qu'il 
Evait  ennoncés.  Celle  accusation  occa- 
sioi.'a  (Je  nouvelles  ph'.intes  de  la  part 
tlfî  sir  Arl'nur  V/ellesley.  M.  de  G  .ray 
fut  un  lies  premieis  qui  sentirent  la  né- 
cessité <le  nommer  une  régence  et  de 
convoquer  les  cortès.  Un  complot  qni 
relata  à  cette  époque  contre  la  jiuile  cen- 
trale ,  vint  ajouter  aux  motifs  que  l'on 
.'•vait  de  les  réunir;  et  leur  convoca- 
tion fu!  .innoncée  pour  le  !<■'.  mars  1810. 
M.  <^e  Garay  a  toujours  dé|ilo>é  dans  sa 
con'iuiie  ,  pendant  la  captivité  de  Ferdi- 
nand VIT,  le  zèle  et  le  dévr)Uf  ment  d'un 
fidèle  sujet.  S.  M.,  par  décret  du  uS  dé- 
ceraore  1816,  l'a  nommé  ministre  des  fi- 
nances pfl/- /rt/e/Zw  en  remplacement  île 
D.  M.iiiucl  Lopcy.  Aranjo.  Son  adminis- 
tration a  été  signalée  ]).ir  de  belles  oj)é- 
ralu)ns,  et  surtout  par  le  fameux  édit 
des  fiininces  du  3o  m..i  1817,  dont  la  con- 
ception lui  appartient.  S.  S. 

GARBE  (Le  baron  Marif.-Thï;o- 
iior.r.-URBAiN  ) ,  lié  le  25  mai  i^Gijjfiit 
employé  en  Espagne  en  qualité  de  colo- 
nel du  génie,  et  nommé  membre  do 
la  Légioii-d'tionneur  le  8  mars  18(^7.  I-e 
7  août  1809,  il  se  distingua,  par  de  sa- 
vantes dispositions,  an  combat  d'Oropesa, 
et  obiint  le  grade  de  maréchal-de-camp 
d'artillerie.  Le  22  février  1810,  il  prit 
le  commandement  des  travaux  du  blocus 
de  Cadix,  avec  les  officiers  employés  a  la 
brigade  du  siège,  et  s'v  fit  de  nouv^^aii 
remarquer.  Ren'ré  en  France  ,  il  fui  nom- 
mé cheialier  de  Sainl-Lnnis  le  8  juilh  t 
18145  et,  le  28,  conmiandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. De\enu  quelque  temps 
après  inspecteur  du  génie  ,  il  fut  présenté 
an  Hoi  le  5  septembre  par  M.  de  Marrscot. 
Le  général  Garbé  fui  employé,  dans  le 
mois  de  juin  181  5,  au  l'"''.  corps  de  l'année 
du  Nord^  et  il  est  aujourd  hui  au  nombi  e 
des  maréchaux-dc-camp  eu  acli\  ité.  S.  S. 

GARCIA  (  Manuel  ),  né  à  Séville  en 
'770)  ■'  f"''  ''^*'  premières  études  musi- 
cales à  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  sous 
la  diieclion  de  don  Antonio  Rii>a  et  de 
Juan  Almaifha.  Sou  premier  opéra  fut 
Le  prisonnier,  en  un  acte,  joué  à  Malaga 
en  iSoi.  Il  rivait précédemraeni  c<?nipos« 
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à  Madrid  plusieurs  tonadilles  ,  qui  ré- 
pondent aux  ^  aiulevilles  i'rarirais.  U  a 
donné  sur  le  lliéàire  de  Madrid  les  opé- 
ras suivants,  (jui  ont  eu  beaucoup  de 
succès  :  Le  prisonnier  }>ur  amour ,  en 
un  acte  ^  —  L'auberi^isie  ,•  —  La  l'irse'- 
i'érance  vient  à  bout  de  tout  j  —  LJhor- 
loge  de  bois  j  —  Le  faux  domestique  ,• 
—  L-j'esclauage  ajinarent ;  — L.es  che- 
villes de  maître  yidani  •  —  Le  tableau 
parlant  j  — Le  babillard ,■  —  Ae  poète 
^calculateur ,  joué  depuis  ce  temps  à  Pa- 
ris, eic.  Sur  ie  lii.'àlre  de  Saint-Cliarlcs 
à  Naplcs,  il  a  f'.;il  exécuter  la  cantate  de 
Diane  et  Endyinion.  ;  la  Pucellc  de 
Ltap  ,  grand  opéi-a  en  trois  actes;  et  le 
Califo  di  Bagdad ,  eu  2  actts.  Ce  dernier, 
joué  avec  le  plus  j;rand  succès  à  Naples 
m  1S12,  vient  de  Tèire  à  Paris  au  théâtre 
italien  en  1817  ,  inaltéré  Topposilion  des 
sociétaires  de  Feydeau.  L'auteur,  chargé 
du  rôle  principal ,  n;i  pas  peu  contribué  au 
succès  de  l'ouvrage.  Il  a  en  poi  tefeuille  , 
Xëmire  et  Azor^  opéra  en  dtux  actes,  et 
Y Llulla  ,  ou  Qulistan  ,  opéra  en  3  actes. 
]l  a  lait  trois  Messes,  dont  deux  pour  la 
calliédrale  de  Sé'ille,  et  une  pour  celle 
«le  Nap{«:s.  Comme  chanteur,  il  a  paru  à 
Cadix  ,  à  Madrid  et  dans  )>lusi"urs  autres 
villes  d'Espagne;  et  depuis  à  Turin,  à 
Rome,  à  INiiples,  et  dî-ux  t'ois  à  l'juis  :  la 
première,  de  1  Sofia  1810  ;  et  la  seconde, 
de  1S16  31817.  —  M"'«^.  Garcia  ,  sa  fem- 
me ,  née  à  Madrid  en  1783,  a  été  une 
actrice  très  distinguée  du  théâtre  royal  de 
celle  ville.  C'est  elle  qui  a  joué  le  rôle  de 
Zenaïde  dans  le  Calife  de  Bagdad ,  re- 
présenté à  Paris.  Es. 

GARDANNE  (Le  comte  G.isPAnn- 
AwnRÉ  de),  né  à  Marseille  le  11  juillet 
I  7G6  ,  fil  ,  connue  otlicier  rie  cavalerie, 
Jes  premières  campagnes  de  la  révolu- 
lion  ,  et  parvint  progressivement  au  grade 
de  général  de  brigade,  qu'il  obtint  le  12 
mai  1799  Buonaparie  le  nomma,  en  sep- 
tembre 180^,  gouverneur  de  ses  pages, 
puis  son  aide- de-camp.  Pour  engager 
le  roi  de  Perse  Felh-Ali-Chah  dans  ses 
projets  contre  la  Russie  ,  Buonaparte  en- 
voya ,  en  1807,  le  général  Gardanue  en 
qualité  de  mini'ilre  plénipolentiaiie  près 
la  cour  de  Téhéran.  Ce  qui  sans  doute 
motiva  ce  choix,  c'est  que  l'aïeul  de  M.  de 
Gardanue  avait  été,  en  1715,  chargé 
d'une  mission  diplomatique  auprès  du 
roi  de  Perse.  Ce  général  partit  du  camp 
de  Finkenstein  ,  près  Vienne,  dans  le 
^oLiranl  dciuai,  traversa  la  llougrie  et!^ 
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Turquie,  et  s'end)arqua,  le  10  septem- 
bre, à  Sculari,  pour  l'Asie  mineure.  Il 
reçut  sur  toute  la  route  l'accueil  le  plu» 
favorable   des    autorités  turcpies  et  per- 
sanes ;  et    aucun    incident  ne   troubla  \<^ 
voyage  ,  si  ce  n'est  dans  rArmémc,  où  il 
fut  à  soutenir,  à  h'  tète  des  oflicieis    de 
la  lé;;;;ition  ,  une  escarmouche  conlie  les 
Courdes  , peuple  «le  brigands,  qui  assié- 
geaient une  idjbâye  de   moines    catholi- 
«jues,  située  non  loin  «lu  raont  Ararat. 
Voulant  élever  un  monument  à  Kapo- 
léou   au  pied    de  cette  montagne,  il  fit 
gravir  sur  une  pierre ,  du  côté  de  la  Perse , 
le   nom  de   renspei  cur   des  Fr^iuçais  ,  et 
laissa  dans  cet  endroit  des  monnaies  d'or 
et  d'argent  à  son  effigie.  Arrivé  à  Baga- 
sicd,  ville  fr(mtière  de  la  Turiju^e  et  de 
la  Perse,  il  fit  agréer  au  pacha  un  por- 
trait de  Napoléon  ,  et  le  bul'eiin  traduit 
eu  turc  de  la  bat.iiile  de  léna.  A  Tauris, 
P.l.    de    (iardaniic  fut  présenté    à   Abas- 
Mir/a,  troisième  fils  du  roi  Feili-Ali- Chah, 
et  héritier  de  la    couronne  de  Perse.  11 
olfrii  le  médailbni  de  Tempereur  et  de 
l'impéralrice  à  ce  prince  ,  cjui  lui  fit  eu 
retour    de    riches    présents.    Le    4    •^'^" 
cemlue ,  il   arriva    à   Téhéran,  la   ville 
royale  ,  et  fut  admis  ,  le  7  ,  à  l'audience 
deFeth-A!i-Cha!i,  an  quel  il  présenta  ses 
lettres  rie  créance.   Le   roi  lui   donna    le 
lilr;;  de/i/ia/î,  qui  est,  eu  Perse,  le  plus 
honorable  après  celui  de  roi.  Les  négo- 
ciations se  poursuivirent,  les  jours   sui- 
vants, à  la   grande  satisfaction  de  l'am- 
bassadeur  français,  l\  qui  Feth-AH-Chah 
conféra  le  grand  ordre  du  Soleil ,  et  fit  de 
niagniiiques  prés<  nts  ,  ainsi  «lu'à  toutes 
les  personnes  de  sa  suite.  Au  retour  de  sa 
mission  ,   le    général  (iardanne   lut   em- 
ployé en  Espagne.  Le  i  o  septembre  1810, 
lors  de  la  retraite  de  Portug:d  ,  il  éprouva 
un  échec  qui  le  mit  dans  la  disgiàce  de 
Napoléon  ,    et  lui  fit  perdre  ses  emplois 
de   gouverneur  des  p^iges  et   d'aide-de- 
canip.  Néanmoins,  quelque  tem;is  après, 
il  obtint  le  titre  de  comte  de  l'empire  , 
et  une  dotation  de  2.5, 000  fr.  Le  comte 
Gardanue,    qui  se   trouvait  dans  le  dé- 
partement de   la  Lozère  lors  des  événe- 
ments de  mars  iSi5,  commanda,  sous  les 
ordres  du   général  Ernouf ,  ï;ne  brigade 
du   i«r.  c'ups  de  la  petite  armée  du  duc 
d'Angoulème.    On   sait  quelle  fut,  dans 
cette   occasion  ,    la    coudui^e  de  ce    gé- 
7iéral  ,    à   (jui    le    prince    avait   tout   ré- 
cemment  témoigné    assez    de  confiance 
{.our    le    uoiiiiiicr    inspecteur  -  général 
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des  gardes  nationales  des  Basscs-AIpes. 
!Kon  SfMilenunt  il  se  laissa  entraîner ,  le 
3i  mars,  <l;!ns  la  défection  du  général 
Cli-iheri  ;  il  voulut  encore  y  porter  le 
comte  Loverdo,  ([ui  résista  à  ses  solli- 
cilaiions.  Cette  dcfeclioii  rendit  vaines 
toule-  h-s  dispositions  du  général  Ernouf. 
Toutefois  le  comte  Gard;rnne  ue  fut 
pas  du  nombre  dfs  généraux  employés 
dans  le  midi  à  qui  Napoléon  fit  témoi- 
gner sa  satisf^iCtion  p;u-  sou  ministre  de 
la  guerre.  II  a  été  ailmis  à  la  retraite  le 
4  seplenibie  iSiS.  Ce  général  est  cousin 
du  général  de  division  de  ce  nom ,  qui 
avait  fait  avec  distinction  les  guerres  d'I- 
talie, et  (lui  mourut  à  Breslau  le  i^  août 
180-.  On  a,  dans  plusieuis  Blograpliies  , 
confondu  cesdtnx  géiiéiaux  — Gardan- 
KE  (  An^e  DE  )  ,  ficro  du  comte,  l'accom- 
pagna, en  qualité  de  premier  secrétaire  , 
dans  son  ambassade  en  l'erse.  Le  souvenir 
qneFon  conservait  encore  dans  ce  pays  de 
la  mission  de  leur  aïeul ,  ajouta  beaucoup 
à  raccucil  que  les  deux  frères  y  reru- 
rent.  Le  roi  Felli-Ali-Cbah  dt)tina  aubsi 
à  I\I.  Ange  de  Gardanne  le  titre  bonorifi- 
que  de  khan.  Les  négociations  avec  ce 
monarque  étant  terminées,  M.  de  Gar- 
danne fut  envoyé  par  son  frère  pour  ren- 
dre compte  à  Napoléon  du  résultat  de  cette 
ïuission.  Il  partit,  le  l'j  janvier,  deïéhé- 
lan,  fut  bien  accueilli  à  Kermanchab  par 
Ali-Mirza  ,  fils  aîné  du  roi  et  gouverneur 
de  la  province  5  et  après  quelque  séjour 
à  Bagdad  ,  il  s'engagea  dans  les  vastes 
plaine»  de  la  Mésopotande  ,  non  sans 
être  souvent  inquiété  par  les  Courdes 
qui  infestent  la  contrée  :  il  laissa  la  Syrie 
à  sa  gauche,  traversa  la  Cappadoce  et 
l'AnatoIie  ,  et  s'enibarqu^i  de  Nicomédie 
à  Constantinople  ,  où  il  arriva  le  18 
avril.  De  là  il  se  rendit  par  la  Hongrie  à 
tienne,  en  partit  le  22  mai,  et,  le  9 
juin,  remit  à  Baïonne  ,  à  M.  de  Cham- 
pagny ,  ministre  des  relations  extérieu- 
res, les  dépêches  de  son  frère,  et  deux 
décorations  de  l'ordre  du  .Soleil ,  l'une 
pour  M.  de  Tallcyrand  ,  et  l'autre  pour 
le  sccrétaiie-d'état  Maret.  De  retour  à 
Marseille  ,  M.  Ange  de  Gardanne  publia  : 
Journal  d'un  voyage  dans  la  Turquie 
d'Asie  et  la  Perse  ,  fait  en  1 807  et 
3809,  I  vol.  in-8'.  Cette  relation  indique 
avec  exactitude  les  distances  ,  la  popula- 
tion ,  et  contient  sur  les  antiquités  de  la 
Perse,  et  sur  le  roi  régnant  Fedi-AHChah 
(  Voj.ce  nom),  des  dét.iils  très  curieux. 
-ï-Gardaka£  (Charleo-Fierre-LouisDE), 
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cousin  des  précédents,  fils  cl  neveu  de 
deux  célèbies  médecins  de  ce  nom.  (  J^oy. 
Garpane,  dans  la  Biograp/i.  unii'ers.)^ 
naquit  à  Pans  le  \r>.  novembre  1788.  P.eca 
docteur  en  1812,  et  nommé  médecin  de 
charité  de  son  arrondissement  ,  il  se  fit 
connaître  a\  antagcusenient  conune  pra- 
ticien, et  fonda  sa  réputation,  conune 
écrivain,  par  des  ménioireset  des  articles 
distingués  dans  diUrrents  journaux  de 
médecine.  Il  publia,  en  1816:  yiuis  aux 
femmes  qui  entrent  dans  l'âge  critique, 
in-8".  Ce  livre  est  le  pnmier  où  l'on  ait 
embrassé  tout  ce  qui  a  trait  à  celte  crise 
inévitable,  pour  laquelle  l'auleur  a  créé 
l'expresbion  de  nie'nespuusie^  quefusage 
finira  par  consacrer.  Y. 

GAEDEL  (  Pierre-Gabriel), direc- 
teur des  b.il'eis  de  l'Opéra  ,  est  né  à  Nan- 
ti. D'.ibord  maître  des  ballets  du  roi  de 
Pologne  ,il  vint  débuter,  comme  danseur, 
à  rOpéra  ,  en  1774  1  dans  V  Union  de 
l'amour  et  des  arts.  Use  distingua  bien- 
tôt par  la  pureté  de  son  goût  et  la  noblesse 
de  sa  danse.  Nommé  adjoint  de  son  frère 
aîné  ,  dans  la  place  de  maître  des  ballets 
du  roi  et  de  l'académie  royale  de  musique, 
il  le  remplaça  ,  à  l'époque  de  .«a  mort , 
en  1787.  P.  Gardel  avait  fait  une  étude 
particulière  de  la  composition  musicale, 
et  avait  joué,  avec  succi's,  plii'-ieurs 
concertos  de  v  iolon  au  concert  spirituel , 
en  17S1.  Il  a  composé  un  grand  nombre 
de  ballets-paiilominies  ,  dans  lesquels  ou 
admire  riienreux  choix  des  sujets  ,  l'art 
de  la  mi'^e  en  scène  ,  et  les  moyens  cho- 
régraphiques habilcitient  employés.  Plu- 
sieurs personnes  ont  pensé  que  les  bal- 
lets-pantomimes de  Psyché  et  de  Télé- 
niaque  s'étaient  trouvés  dans  les  papiers 
de  son  frère  ,  ainsi  que  le  premier  acte 
du  ballet  de  Paris.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  M.  Gardel  n'a  rien  fait 
d'ailleurs  qui  pût  en  approcher,  ^'oici  la 
liste  des  ballets  (ju'il  a  donnés  à  l'Opéra  : 
En  1790,  Psjche,  ei  2'c'lémaque  ;  — 
en  1793,  le  Jugement  de  Paris;  — 
en  1800,  la  Dansomanie ,  dans  laquelle 
il  exécutait  lui-même  un  solo  de  violon, 
au  troisième  acte^  — en  1802,  le  Retour 
de  Ze'phire  ;  —  en  i8o3,  Daphnis  et 
Pandore  ,■  —  en  1 8o4  ,  Une  demi-heure 
de  caprice  j  Achille  à  Scyros;  Alexan- 
dre chez  A  pelle;  — en  1S06,  la  l''êle  de 
Jtfars  ;  Paul  et  f^irginie  ; —  en  1808, 
f^e'nus  et  Adonis  ,•  —  en  1810,  Perse'e 
et  Andromède;  Vertumne  et  Pomone ; 
—  eu  i8i2,  l'Enfant  Prodigue,  saw^ 
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feompter  le  iionil)re  immense  de  compo- 
sitions pailiculicies  ilotit  il  a  eiiriclii  les 
opéras  mis  en  scène.  —  GARf)EL  (M'"<'.  ), 
Tiée  Mill'  r,  femme  du  précédenl,  déliuia 
sur  le  tlirAtre  de  l'Opéra  ,  comme  dan- 
seuse ,  en  1786  ,  dans  Dardanus  ,  et  rem- 
plaça i\l"c.  Guimard  dans  tons  ses  rôles. 
Elle  reçut  sa  retr.iite  en  1816,  après  \\\\ 
seivice  de  trente  années  ,  et  sans  ;ivoir 
demandé  un  seul  c()n;;é.  M'"<^.  Gardel 
établit  les  rôles  dEiicharis  dans  Télé- 
maque,  de  Psyché  il;u)S  le  ballet  de  ce 
nom,  et  ne  brilla  pas  avec  moins  de  goût 
et  d'expression  dans  les  rôles  de  la  Cher- 
cheuse d' esprit ,  de  la  Fille  mal  gar- 
de'e ,  etc.  Ce  qui  vaut  encore  mieux  que 
la  réputation  d'excellente  danseuse,  c'est 
la  réputation  d'honnêteté  et  de  bonnes 
mœurs  ,  si  remarquable  à  l'Opéra  ,  que 
M'"'=.  Gardel  a  constamment  méritée.  L. 

GARDIEN  (  Claude-Martin  )  ,  né  à 
Tarjet  dans  le  Den-i,le  i^  juillet  1767, 
après  avoir   terminé  ses  études   au  col- 
lège de  Bourges  en  1784,  y  fut  nommé 
professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques. A  la  fin  de  1791  ,  il  se  consacra 
à    la    médecine ,    et   passa   deux    ans    à 
l'hôpital   de  Clermont-Ferrand  ,  puis  se 
rendit  à  Paris ,   comme  élève  de  l'école 
d-e  santé.  Il  fut  admis  à  l'exercice  de  son 
art  en   1799;  et  en  i8o3  il  prit  ses  let- 
tres de  docteur.  M.  Gardien  s'était  spé- 
cialement adonné  à  l'élude  des  accouche- 
ments ,  des  maladies  des  femmes  et  des 
enfants.  Il  en  a  fait  l'objet  d'un  cours  pu- 
blic, jusqu'en  1811.  A  cette  époque  s'ou- 
vrit un  concours  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris ,  pour  y  disputer  la  chaire  d'ac- 
couchements ,  vacante  par  la  mort  du  cé- 
lèbre Baudeloque  •   M.  Gardien  se  distin- 
gua dans  ce  concours,  qui  fut  très  bril- 
lant. Le  public  le  désignait  comme  réu- 
uissant  le  plus  de  titres^  cependant  un 
jeune  homme  ,  jusqu'alors  obscur ,  sortit 
YaitKjueur  de  l'arène  :  et,  il  faut  le  dire  , 
M.  Desormatix  a  prouvé  depuis  ,  dans  ses 
leçons   à  la  faculté  ,  qu'il  était  digne  de 
la    préférence   qu'il    obtint.    Depuis  ce 
temps,  iVI.  Gardien,  renonçant  h  l'ensei- 
gnement, s'est  renftrmé   dans    la    pra- 
tique des  accouchements,  et  du  traite- 
ment des  maladies  des  femmes  et  des  en- 
fants ^   et  on  le  cite  comme  l'un  des  plus 
habiles  dans  ce  genre.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Mémoires  estimés  ,  sur  l'art 
des  accouchements;  tous  ont  été  refon- 
dus   dans  un  même    ouvrage  ,  intitulé  : 
^'ra'Ué  complet  d'accouchements,  de 
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maladies  des  femmes  et  des  enfants  , 
Paris  ,   1807  ,  4   vol.  in-8".  ;  î"^.   édllioa 
augmentée  ,  Paris,   1816.  Parmi  lis  écrits 
de   M.  Gardien,  qui  ne  sont  point  com- 
pris dans  son  grand  ouvrage  ,  il  convient 
de  citer  sa  dissertation  inaugurale  sous  ce 
titre  :  Examen  des  c.ffils  que  produis 
sent  sur  l'e'onomic  aniinale  L-s  qnali- 
tés  physiques  de  iair,s<til  essentielles, 
soit  accidentelles  et   variables,  Paris, 
an  VII,  in-8".  Lors  du  concours  public 
pour  la  chaire  d'accouchements,  il  com- 
posa   une   dissertation   qui   lui   lit  grand 
honneur  ,    et    dont    le    sujet    lui    éclmt 
par  le  sort;  elle  est  intitulée  :  Du  2'ou- 
cher  ,  in-S".,  Paris,  181 1.  M.  G.irdien  a 
pratiqué,  dans  une  occasion  très  o[>por- 
tune  ,  l'opérali.in  de  la  symphyse  du  pu- 
bis, et  en  a  obtenu  le  succès  désiré.  Les 
circonstances  qui  ont  rendu  celte  graie 
opération   nécessaire  ,    et  h's  détails  da 
procédé,  sontconsignés  dans  un  mémoire 
iX'Obtert'ations  qu'a  publié  l'auteur.  Fr. 
GARDNER  (Lord   Alax),  amiral 
anglais,  est  né  à  Uttoxeter  dans  le  comté 
de  StafTord  ,  le  12  avril  1742.  Son  père 
étaitirlandais,  et  lieutenant-colonel  dans 
le  1 1<=.  régiment  de  dragons.  Lord  Gard- 
ner entra  ,  comme  cadet,  dans  la  maiine  , 
à  l'âge  de  treize  ans,  sous  les  ordres  de 
Pierre  Denis,  ofUcier  distingué;  etbientôt 
après,  il  servit  avec  le  commodore,  depuis 
lord  Auson,  l'amiral  Hewke,  etc.  Après 
avoir  passé  par  tous  les   grades  ,   d  fut 
nommé  ,  en  1 766 ,  capitaine  du  Preston  , 
de  cinquante  canons.  En  1778,  il  eut  le 
commandement  du  MaidsLone  ,  frégate 
de  vingt-huit  canons,  avec  laquelle  il  fit 
d'heureuses  croisières  dans  les  Indes-Oc- 
cidentales ;  et  quehjues  années  après  ,   il 
obtint  un  vaisseau  de  ligne  ,  avec  ler[uel 
il  se  trouva  à  l'engagement  qui  eut  lieu 
contre  le  comte  d'Estaing  ,  auprès  de  la 
Grenade.   Il  était  également  présent  au 
fameux  combat  du    l'î  avi'il   1782,  et  y 
commandait  le  Duke,  de  quatre-vingts 
canons.   Le  courage,  et  les  talents  qu'il 
avait  déployés  dans  ces  dilTéren  tes  afi'aires  , 
le  firent  nommer  ,  en  1790  ,  lord  de  l'a- 
inirauté  ,  puis  contre-amiral  en  février 
1795;  et,   un  mois  après,  commandant 
en  chef  dans  les  lles-soiis-le- Vent.  Celte 
campagne  fut  malheureuse,  puisqu'elle 
consista  dans  l'attaque  infructueuse  de  la 
Martinique  ,   oii   il    fut  vigoureusement 
repoussé.  Sir  Alan  Gardner,  après  s'èiie 
fait  remarquer  dans  les  engagements  qui 
eurent  lieu  dans  la  Manche  eu   1794  > 
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•ous  le  commandement  de  lord  Ilowr  , 
fui  ci'Cti  baronnel  à  la  suite  d  une  aclion 
Jjrillanle  ,  et  re<jul  une  médaille  de  S.  M. 
avec  le  grade  de  vice  amiral.  Eu  1797  , 
il  apaisa,  par  sa  feimeté  ,  une  muLine- 
rie  \ioieii!c  (jui  s'était  manifestée  sur  la 
flotte,  à  Porsiinoulh  •  et  après  avoir  été 
toujours  employé  activement,  il  obtint, 
en  )  81JO  ,  le  rang  d^amiral ,  et  de  pair  d'Ir- 
lande ,  avec  le  titre  de  baron  Gardncr. 
Il  avait,  peu  de  temps  auparavant ,  été 
promu  au  grade  de  major-général  de  la 
marine.  Il  entra  au  parlement  en  juin 
I7yt),  choisi  par  AVeslmiuster  ;  il  y  sou- 
tint des  discussions  fort  sérieuses ,  en 
défendant  les  ministres  contre  les  atta- 
ques de  M.  Tooke  ,  et  s'attira  les  éloges 
mêmes  des  membres  du  parti  opposé,  et 
entre  auires  de  M.  Fox.  En  aoi'it  180;), 
lord  Gnrdner  ,  aujourd'hui  le  doyen  de 
la  marine  anglaise,  fut  employé  dans  Tex- 
pédilion  contre  l'île  de  Walkeren.     Z. 

GAKJNElllN  abié  (3ea..n-Baptiste- 
Olivier  ),  physicien,  inventeur  d'im 
procédé  d'éclairage  pour  les  billards , 
était ,  avant  la  révolution  ,  employé  daus 
les  bureaux  des  fermes.  Après  la  sup- 
pression de  celte  administration  ,  il  fut 
placé  dans  les  bureaux  de  la  Conven- 
tion nationale  ,  et  devint  secrétaire  de 
la  coojmission  des  vingt- quatre.  Il  pa- 
rut connue  témoin  dans  le  procès  de 
la  reine.  Sa  déposil  on  portait  qu\iyant 
été  chargé  du  dépouillement  des  papiers 
trouvés  chez  M.  de  Sepleuil  ,  il  avait 
vu,  parmi  ces  papiers,  un  bon  d'environ 
80,000  livres,  signé  Antoinette^  au 
profit  de  la  ci-devant  Polignac  ,  avec 
une  autre  pièce  qui  attest.iit  que  l'ac- 
cusée avait  vendu  ses  diamants  pour 
faire  passer  des  fonds  aux  émigrés.  Il 
déclara,  en  outre. ([u'ilsavaitqu'il  y  avait, 
dans  toute  la  France ,  des  préposés ,  char- 
gés de  titres,  pour  opérer  des  accapare- 
ments, à  l'elTet  de  produire  un  smhausse- 
mentdansle  prix  des  denrées,  de  dégoûter 
ainsi  le  peuple  de  la  liberté ,  ei  le  forcer  à 
redemander  lui-même  des  fers.  Garnerin 
se  livra  entièrement  depuis  à  la  profession 
d'illuminateur ,  et  fut,  à  ce  titre,  atta- 
ché à  la  maison  de  l'ex-reine  Tlortense  et 
de  Joseph  Buouaparte.  Au  mois  de  sep- 
tembre 181 5  ,  il  s'associa  au  physicien 
Robertson ,  pour  les  préparatifs  et  les  frais 
de  la  descente  en  parachute,  qu'exécuta 
sa  fille  Elisa  ,  âgée  de  vingt-quatre  ans ,  le 
ai  septembre,  en  présence  du  roi  de 
Prusse.  Quand  la  courageuse  aéionautc 
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coupa  la  corde  qui  retenait  le  paracîmf'', 
elle  était  à  dix-huit  cents  toises  de  hau 
tcur.  De  vives  discussions  eurent  lieu  en- 
suite entre  Roberlson  elGarnerin,  qui  I 
se  disputèrent  les  produits  de  cette  ex- 
périence :  les  fiicluru  de  ces  deux 
rivaux  furent  placardés  dans   tout   Pa-  ' 

ris.  M"«-".  Garueiin  eut,  quelques  jours 
après  son  ascension  ,  l'honneur  d'être  pré- 
senl-'e  au  iloi  ;  et  S.  M.   lui  adressa  les 
paroles  les  plus  obligeantes.  Elle  devait, 
au  mois  d'octobre  suiva-it,    renouveler       j 
son  expérience  ,  au  profit  des  victimes  de       1 
l'explosion  de  Soissons^  mais  les  querelles         1 
de  son  père  avec  Robertson,  jointes  aux 
intempéries  de  la  saison,   retardèrent  sa 
descente  jusqu'au  î'j  mars  1816.  Elle  exé-        i 
cula  alors  cette  seconde  entreprise  avec        1 
aulant  de   courage   et   de  succès  que   la 
premièri',  et  la  renouvela  plusieurs  fois 
depuis.  Celle  demoiselle  se  donne,  dans 
les  ailiclies  qui  annoncent  ses  ascensions, 
le  titre  il  ae'roporiste.  Quoi(pie  M.  Gar- 
nerin  aîné,  son  père,  prenne  le  titre  de 
physicien-a^;o«t7itie  ,   il   ne   s'est  jamais 
enlevé  en   ballon  j  ce  qui  a  fait  d  re  de 
lui  à  un  journaliste:  «  llluminateur  obs- 
»  cur  ,  il  se  contente  de  la  gloire  de  sou 
1)  frère  et  du  courage  de  sa   fille.  »  — 
Gar.\erix  (André-Jac<[ues),  frère  cadet 
du  précédent  ,  est,  sans  contredit ,  après 
Blanchard  ,  le  plus  habile  et  le  plus  cou- 
rageux   aéronaute   que  l'on    ait    connu. 
C  est    lui    qui    inventa    la   descente    eu 
parachute,  expérience  ([u'il  exécuta,  en 
iSoo,   devant  la   cour  de  Saint-Péters- 
bourg.   Depuis   ce    temps  ,    il    prend  I.1 
qualité  de  premier  ae'ronuute  du  JSord. 
Il  en  avait  fait  la  première  expérience  à 
Paris  le  3  messidor  an  vu   (jnin  1799), 
et  en  a  donné  la  description  cl  la  figure 
coloriée  dans  le  Mois ,  n".  IV.  M.  Le- 
normand   et   d'autres  physiciens  avaient 
aussi,  de  leur  côté,. fait  des  expériences 
du   même   genre.  M.  Garnerin  eut ,  en 
181  5,  de  violents  débals  avec  son  frère, 
qu'il  accusait  d'usurper  son    titre  et  sa 
réputation  5  et  il  mit  dans  ses  réclama- 
tions une  violence  excessive,  surtout  dans 
celle  qu'il  publia   au  mois  de  novembre 
sous  ce  litre  :  Usurpation  d'état  et  de 
réputation  par  un  frère,  au  préjudice 
d'un  frère  ,  i8i5,  in-^'-  -'^u  niois  d'août 
181G  ,  Àl.    Garnerin   jeune    composa  le 
Triomphe  des  Lys,  divertissement  pro- 
posé à  la  garde  nationale,  à  l'occasion  delà 
îète  du  Roi.  Il  a  une  fille  adoplive,  âgée 
de  sept  ans ,  qui  a  déjà  fait  l'expérience  de 
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)a  descente  du  pararliute.  On  trouve  des 
détails  curieux  sur  la  vie  de  ce  physicien 
dans  une  Liorlnue  de  sa  composition  , 
inliiuléc  :  Fojage  et  captiuite  ilu  cit. 
Gaineiin  ,  pi csonnier d'eïal  en  yiutri- 
che  ,  1-97  ,  in-6".  Y. 

CiAUJN'JER  DE  Saintes  (Le  chevalier 
Jea.iv  )  ,  avocat  avant  la  lévoliilion  ,  fut 
élu,  en  1792  ,  député  de  la  Cliaicutc-In- 
feneureà  la  Convention  nationale.  Il  de- 
manda, le  22  octobre,  la  peine  de  mort 
conlie  tous  les  émigrés,  sans  di-,tii:<  tion 
d'à^e  ni  de  sexe;  et,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  la  mort  de  ce  prin- 
ce, sans  appel  et  sans  sursis.  Lors  de 
la  défection  de  Dumouriez,  il  proposa  à 
la  Convention  de  s'emparer  de  tous  les 
pouvoirs,  et  de  les  confiera  un  cyuiiié 
de  douze  inembrcs,  attendu  qu'il  n'avait 
vu  jusqu'alors  <(ue  des  ministres  traîtres. 
■Au  mois  tl'aoûl  suivant,  il  proposa  de 
déclarer  Pitt  ciinemi  du  genre  humain. 
Le  discours  qu'il  prononça  à  celte  oc- 
casion ,  contenait  des  déf  ïamations  vio- 
lentes contre  le  cabinet  de  Saint-James 
et  contre  le  roi  George.  «Oui,  dit-il, 
«  |e  déclare  qu'il  se  trouvera  un  homme 
«  assez  ami  de  l'humanité,  un  nouveau 
w  Scœvola  ,  qui  délivrera  le  monde  de  ce 
«  monstre.  Je  dis  que  chacun  aie  droit 
M  d  assassiner  un  homme  qui  a  conçu  le 
"  projet  d'assa'.siner  le  genre  humain.  ,> 
Cette  motion  fut  rejetée.  Envoyé  dans 
le  département  de  la  Manche,  (Ramier 
de  S.^iintes  arrêta,  «  que  tout  citoyen  qui 
»  passerait  d'un  département  dans  un 
»  autre,  sans  avoir  justifié  des  motifs 
)>  de  cette  absence,  encourrait  !a  peine 
«  du  séquestre,  et  que  ses  m- ubles  et 
»  denrées  seraient  vendus  au  profit  delà 
»  nation.  >,  Cet  arrêté  fut  confirmé  par 
un  décret  de  la  Convention.  Après  le  pas- 
sage de  la  Loire  par  les  Vendéens ,  il  se 
rendit  au  Mans  et  à  la  Flèche,  où,  digue 
emuh' de  Carrier,i!  se  livra  aux  plus  odieu- 
ses cruautés  contre  les  royalistes.  Ce  fut  de 
ia  qu  d  applaudit  à  la  chute  de  Danion 
ftquil  é.-.rivit,  le  ,5  avril  1794,  que  ce 
députe  avait  des  complices  au  Mans,  et 
que  la  conspiration  qu'il  y  déjouait  avait 
oes  ramifications  avec  celle  de  Paris.  Il 
tmt  la  même  conduite  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente -Inférieure  ,  où  il 
séjourna  peu  de  temps  ,  et  daus  celui  de 
la  Gironde  ,  où  il  fut  charge  de  surveiller 
la  commission  militaire  qui  envoya  tant 
de  victimes  à  l'échafaud  ;  mais  il  rie  rem- 
plit, pour  aiusidire,  que  le  rôle  de  spec- 
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tateiir  à  Bordeaux  ,  pendant  trois  mois 
qu'il  y  resta ,  grâces  à  Tallien  et  à  Ysabeau 
qui  avaient  organise^  celle  commission. 
Deux  mois  après  le  9  thermhlor  ("1794,, 
il  se  plaignit  â  la  Convention  de'ce  que 
les  amis  de  la  liberté  étaient  maltraités  à 
Paris  sous  le  nom  de  Jacobins  ;  et,  deux 
jours  après  ,  il  parla  A  la  société  des  Ja- 
cobins .sur  les  dangers  que  couraient  les 
patriotes,  et  contre  les  modérés  qui  re- 
conuuanjaient  une  pitic  iitcnrtrière.  Le 
1  j  octobre,  il  fut  nommé  président  de  cet  le 
société.  Au  mois  de  novembre  suivant  , 
lors  de  l'atrcslation  de  Carrier ,  Garnier 
de  Saintes  fut  un  de  ceux  qui  lenièreiit 
de  le  soustraire  au  supplice.  TS'osant  p.s 
se  déclarer  son  défenseur  dans  le  sein  de 
la  Convention,  il  parla  plus  d'une  fois  en 
sa  faveur  dans  l'assemblée  des  Jacobins. 
Cependant  le  nombre  de  ces  factieux  di- 
minuait tous  les  jours  :  la  teneur  qu'il» 
avaient  si  long-temps  inspirée,  les  sai- 
sissait à  leur  tour;  et  la  caverne,  qu'ils 
appelaient  le  temple  de  la  liberté  ,  deve- 
nait déserte.  On  trouve  la  note  suivante  , 
sur  cette  désertion  ,  dans  les  mémoires 
du  temps,  a  Garnier  de  Saintes  se  pro- 
w  menait  un  jour  sur  les  hauts  bancs  de 
»  la  salle  de  la  société,  dans  l'attitude  de 
»  ces  personnages  dont  les  poésies  d'Os- 
»  sian  nous  ont  laissé  l'idée;  et  là  il  dé- 
»  ploraitdouloureusementl'abandondant 
»  lequel  les  montagnards  avaient  laissé  le 
»  rocher  delà  montagne  sainte.  Je  sui* 
»  monté  sur  la  montagne  ,  disait-il  ;  j'ai 
»  vu  ses  ha!)itar.ts  épars:  j'ai  gravi  sur 
M  le  roclier  d'où  naguère  le  patriotisme 
w  révolutionnaire  lançait  la  foudre  ;  j« 
«  l'ai  trouvé  désert,  abandonné...  »  Le  7 
décembre  ,  Garnier  de  Saintes  appuya 
le  rapport  de  la  loi  qui  éloignait  de  Paris 
les  ex-nobles,  et  fit  rendre  un  décret  en 
faveur  des  veuves  et  enfants  des  con  • 
damnés.  Le  lendemain  des  troubles  de 
prairial  (21  mai  1794)  ,  il  se  déclara  con- 
tre les  terroristes  ,  et  provoqua  un  coup 
de  rngueur  contre  ceux  qui  étaient  alh'-s 
soulever  les  faubourgs.  «  S'il  faut  que  le 
w  canon  gronde  aujourd'hui,  dit-il ,  qu  il 
»  gronda  contre  les  assassins.»  Quinze 
jours  après  le  i3  vendémiaire  (  5  octobre 
^/y**)»  '1  proposa  que  les  comités  de 
gouvernement  fussent  chargés  de  pré- 
senter des  mesums  énergiques  contre  le* 
sectionnaires.  Réélu  au  conseil  des  cinr^ 
cents,  il  provoqua,  au  i8  fructidor  (4 
septembre  1797  )  ,  •»  déportation  de* 
mauvais  journalises ,  eu  désigaa  plu- 
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sieurs,  appuya  le  projet  d'une  fèie  corn- 
méiuorative  du  i8  fructidor,  ia.  dépor- 
tatiou  des  parents  d'émigrés,  et  l'exclu- 
sion des  nobles  de  tous  les  emplois.  En 
janvier  1 798,  il  demanda  une  adresse  aux 
Français  sur  la  descente  en  Angleterre  , 
et  invoijua  des  mesures  pour  assujettir  à 
une  forte  taxe  les  nouveaux,  enricliis.  Le 
2 1  mars ,  il  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  deux 
mois  après,  il  sortit  du  conseil,  et  fut 
désigné  pour  remplir  la  place  de  vice- 
consul  aux  Etats-Unis;  mais  il  ne  s'y 
rendit  pas,  et  fui  nommé,  en  1806, 
président  du  tribunal  criminel  de  Sain- 
tes ,  et  membre  de  la  Légion -d'hon- 
neur. Il  resta  en  fonctions  jusqu'à  la 
suppression  de  ces  tril)un:iux  ,  en  1811. 
Après  le  retour  de  Buonaparte  en  181 5, 
Garnirr  de  Saintes  fut  au  nombre  des 
députes  du  Champ -de- Mai ,  et  fut,  en 
même  temps  ,  élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
|a  Seine-Inférieure.  Là  se  revoy  nt  avec 
les  Baière  ,  les  Merlin  ,  les  Félix  le  Pel- 
letier, il  retrouva  son  exaltation  et  son 
éloquence  de  C)3.  Le  17  juin,  à  la  suite 
da  rapport  de  Fouché,  il  repoussa,  avec 
véhémence,  une  observation  faite  par 
divers  orateurs,  qui  voulaient  quela  pro- 
position de  mesures  de  sûreté  générale  ce 
pût  venir  que  du  gouvernenient.  «  L'en- 
j)  nemi  va  toujours  en  avant  (s'écria-t-il , 
»  malgré  des  murmures  toujours  crois- 
«  sauts).  Le  sang  coule  par  la  main  des 
»  Français  ,  et  nos  délibérations  se  per- 

V  dent  en  distinctions   subtiles ,  en  for- 

V  malités  minutieuses  !  (Jue  riuiiiative 
»  des  mesures-  de  circonstance  vienne  de 
j)  vousou  du  gouvernement,  qu'importe 
3)  à  la  chose  publique  !  J'appuie  le  projet 
»  d'une  commission  qui  ,  établissantdes 
>  rapports  directs  avec  les  ministres .  s'en- 
•»  tendrait  particulièrement  avec  h-s  dé- 
>»  pûtes  des  départements  de  l'Ouest.  » 
Celte  pro))Osiii<ni  ,  soutenue  par  Barèic 
et  Durbach  ,  et  qui  tendait  à  ressusciter 
la  Convention  ,  fut  écartée  par  l'ordre  du 
jour,  à  une  faible  majorité,  après  une 
épreuve  douteuse.  A  laseauce  du  28  juin  , 
Garnier  prO(îosa  de  réuiblir  les  conmiis- 
saires  auprès  de  l'armée  ,  comme  sous  le 
règne  de  la  Convention.  «  llappelez-x  oiis, 
3j  dit-il,  ces  tenins  où  un  seul  représen- 
j)  tant ,  an  milieu  d'une  armée ,  éleclrisait 
}>  tous  les  esprits...  Nous  irons  encore 
Il  combattre  dans  les  rangs.  Pour  ceux  qui 
»  ytrouverontlamort,ce  jourserale  jour 
j)  de  leur  réiurrectiQU.  »  L'impropriété 
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burlesque  de  l'expression  donna  un  côté 
plaisant  à  cette  sortie  révolutionnaire. 
Au  retour  du  Roi ,  Garnier  de  Saintes 
fut  compris  dans  l'ordonnance  du  1^ 
juillet  :  cependant  il  resta  à  Paris  ,  où  il 
fut  arrêté  dans  le  courant  d'août.  Con- 
traint de  quitter  le  royaume,  il  se  retira 
à  Bruxelles,  où  il  demeura  cinq  mois, 
consacrant  son  temps  à  des  écrits  pério- 
diques. Compris  comme  régicide  dans  les 
exceptions  de  la  loi  d'amnistie  ,  il  fut 
banni  à  perpétuité  \  et  bientôt  après  forcé 
de  quitter  Bruxelles,  par  ordre  du  gou- 
vernement belge.  Il  consigna  dans  les 
journaux  ses  Adieux  à  Messieurs  les 
habitants  de  Bruxelles.  «  On  m'impose 
»  aujourd'hui  l'exil  de  l'exil  »  ,  disait-il 
dans  cette  pièce,  he  Journal  des  Débats 
rappela  à  cette  occasion  les  opinions  de 
ce  conventionnel  relativement  aux  émi- 
grés, contre  lesquels  il  avait  demandé  la 
peine  de  mort  sans  distinction  d'dge  ni 
de  sexe.  Garnier  de  Saintes  a  publié, 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  une  bro- 
chure, intitulée  :  Le  retour  de  la  vérité 
en  France.  Y. 

GARNIER  (Le  comte  Germain  ), 
pair  de  France,  né  à  Auxerre  le  8  no- 
vembre 1754  1  était  procureur  au  Chàte- 
let,  lorsqu'il  obtint,  en  '789,  la  place  de 
secrétaire  du  cabinet  de  M""".  Adélaïde, 
tante  de  Louis  X\  I.  Il  fut  élu  député- 
suppléant  de  Paris  aux  états-généraux  , 
puis  membre  du  directob-e  du  départe- 
ment. En  1790,  il  s'attacha  à  la  société 
monarchique.  Le  i5  novembre  1791 ,  il  fit 
le  rapport  des  travaux  du  directoire  du 
départenjent  de  Paris.  Dans  le  même  mois , 
il  refusa  le  ministèie  de  l'intérieur,  qui  lui 
fut  oll'crt  lorsque  M.  de  Lessart  passa  aux 
artViires  étrangères.  M.  Cahier  de  Ger- 
ville  prit  ce  ministère  à  son  refus.  Persé- 
cuté en  1791,  M.  Garnier  fut  forcé  de 
s'expatrier.  Son  éloignenient  fit  mourir 
de  chagrni  un  frère  aîné,  dont  il  ne  s'était 
jamais  séparé,  et  qui  a  laissé  un  nom 
estimé  dans  les  lettres.  (  J^oy.  Garnier  , 
Charles-George-Tbomas  ,  dans  la  Bio- 
graphie univers.)  Après  le  18  brumaire, 
il  fut  nommé  préfet  de  Seine-et-Oise  , 
puis  sénateur,  comte  de  l'empire,  com- 
mandant de  la  Légion-d'lionneur  ,  et  enfin 
porté  à  la  sénutorerie  de  Trêves.  Nommé 
président  annuel  du  sénat  le  i^r.  juillet 
l8og,  il  fut  maintenu  dans  cette  dignité 
jusqu'en  181 1.  Le  29  décembre  1809, 
il  avait  été  désigné  titulaire  de  la  sénato- 

rerie  de  Limoges  3  «t  jj  fut  réélu ,  le  aS  du 
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Vwême  mois,  iiiembie  du    gianJ- conseil 
(l^atlmiiiisUaliDii  pour  1810  ;  <;ii(iii,  cttlc 
niêiiie  iiiméf  ,  Ciimi.iparle  le  iiotiiiiiii  pré- 
sident des  d(>iir,i.;iires  dansées  principau- 
tés de  Hareuth  ul  d'Eiiurt.  Coninie  pré- 
sident  du  sénat,   il    lut    plusieuis    Cois 
<;liaigé  de  haranguer  Napoléon,  tiotani- 
nicnl  en  iS-xj,  à  l'occasion  de  la  paix  de 
\itniie;  le2  décembre  1810,  pour  fan- 
niversairc  du  couronnement;    et   le    21 
mars    iSl  )  ,    sur  la   nais>aiice   du  roi  de 
Ivonie.  Le  3  août    i8i3,   il    fut    nonnné 
gi  aiid'-croix  de  la  Eeiiuioh.  Après  les  dé- 
sastres de  la  campagne  de  i8i3  ,  on  pro- 
posa à  M.  Garnier  de  l'envoyer  dans  la 
J  l*.   division   militaire,  pour  y  prendre 
des    mesures    de  salut  public;  il   refusa 
cette  mission.  Le  2  avril  18145  il  ^ola  la 
déchéance  de  Buouaparte  et  tous  les  au- 
tres actes  du  sénat  qui  coiilribnèrent  au 
rappel   des  Bourbons    Au  mois   de  mai 
suivant,   il    fut  désigné    membre  de  la 
commission  du  sénat ,  chargée  de  Texa- 
men  de   la  charte   constituiionnelle  ,   et 
fut  créé  pair  par  le  Roi  !e  4  iiiiLi  même 
année.   Dans   le   cours  de  la  session   qui 
s'ouvrit  peu   de    jours   après  ,   il   figura 
dans  plusieurs  connnismons  inqjcu'tantes, 
et  parla  à  la  ti  ibune  sur  toutes  les  gran- 
des questions  de  la  liberté  de  la  presse, 
du  commerce  des  grains  et  des  finances. 
Son    opinion    sur    le    budget    de    i8i4  > 
prononcée  le  21  septembre  ,  fut  tris  re- 
marquée. Ce  fut  lui  q!!i  couqiosa  Tadreise 
présentée   à    S.   M.   par   la    chambre  des 
pairs  deux  jours  avant  le  20  mars  181  5. 
Trois  jours.Mirès  l'arrivée  de  Buonaparte, 
il  quitta  Paris  ,  ayant  rejeté  les  ofl'res  qui 
lui  furent  faites  j.ar  Canibacérés  de  re- 
prendre les  fonctions  de   conseiller   du 
sceau    des  titres.    Il    ne  reparut  sur   la 
scène  politique  qu'après  le  8  juillet,  épo- 
que à  laquelle   le   Hui   le   nomma  prési- 
dent  du   collège   électoral    de    Seine-et- 
Oise  ,  membre  du   conseil  privé,  minis- 
tre-d'état, et  grand  officier  de  la  Legion- 
d'honneur.  Le  comte  Garnier  parut  sou- 
vent à  la  tribune  :  le  5  novembre  1816, 
il    fit  une  proposition  leitdant   à  inviter 
les  ministres  à  s'abstenir  de    faire   inter- 
venir !e  nom  du  P.oi  dans  les  discussions. 
Il  fut  membre  de  plusieurs  commissions, 
notamment  de  celte  du  budget,  dont  il 
rédigea  le  rapport  :  ce  rapport,  prononcé^ 
dans  la  séance  du  27  avri;  1816,  présen- 
tait une  critique  fort  vive  de  la  latitude 
avec    laquelle    la    chambre    des   députés 
avait  discuté  et  amendé  le  budget;  mais 
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M.    Garnier   sembla    tomber   dans   IVx- 
«ts  conliaire,  en  prétendant  rtid'ermer 
dans   des    bonus   1res   éiruiles    le   droit 
d'examen   et  d'amendem<-nt    en    matière 
d  impôt.  Du  reste  ,  il  propos.iit  d'adopter 
le  j)roiet  tel  qu'il»avait  été   amendé  par 
l'autre  chambre,  attendu  qu'un  p!us  long 
retard    compromettrait    les   iniérèls  de 
1  Etat.   Dans  rmlervalle    des    deux    ses- 
sions,  M.  Garnier  fut  nommé  membre 
de  l'académie  îles  inscriptions;  et  au  mois 
de  mars   1817,   il    lut  dans  celle   asst-m- 
blée  un  Mémoire  i«r/fl  7'a/t'urc?eî  mon- 
naies de  c.omjite  chez  les  peuples  de 
l\intiquitë^\'îiv\s,  1817  ,  iii-4''-  Ce  Mé- 
moire  a  paru  présenter  des  idées  para- 
doxales. Elu  de  nouveau  membre  et  rap- 
porteur   de    la    commission     du    budget 
dans    la    session   de    1816,   M.  Garnier 
prononça,  \e  25  mars  1817,  un  rapport 
entièrement    conforme    au    projet    pré- 
senté par  le  gouvernement.  On  a  <le  lui  : 
I.  De  la  propriété .  considérée  dans  ses 
rapports  a^'ec  le  droit  politifjue  ,  mars 
179-3,  in- 12.  II.  yiuentures  de  Laleb- 
If^'illiaius ,tv  làmies,  de  l'anglais  de  God- 
'\vin,  1.796,  2  vol.  in-S".  IH.  yJhréj^é élé- 
ineniaire  des  principes  d'économie  po~ 
iiticjue  ,  1  7tjG ,  iii-8  .IV.  Jiecherches  sur 
la  nature    et  les  causes  de  la  ricliesse 
des  nations  ^  par  Ad.  Smilh,  traduction 
nouvelle,  avec  im  grand  nombre  dénotes 
et    d'ubçervations,    1802,    5  vol.  in-S-". 
Cette  tratluciion  est  bien  supérieure  ^iix 
trois  qui  l'a^  aient  preciV'ée.  V.  Descrip~ 
tion  ^éop'aphitfiie  ,  physique  et  politi- 
que du  aéparteineiit  de  Seiné-ei  Dise , 
1802  ,  in-  8°.  A  I.  hiqjport  au  nom  dt  la 
commission  spéciale  de  sept  membres  , 
chiiri^ée  par  la  chambre  des  pairs  de 
l'cxani~n  du  projet  de  loi  sur  lesjinan^ 
ces,   1016;   réimprime    trois   fois.  \  II. 
L'édition  dès  OEin'res  de  Hucine  avec 
les   Commentaires  de  Liiharpe  ,    j  808  , 
7  vol.  in-8".  On  a  ait:  ibué  à  \i.  Garnier 
la  jolie   chanson  si  connue  sou^  ie  r'.^ne 
de  Louis  XA  î  :  J'a'i  vu  Lise  lautrf  soir. 
Il  est  possesseur  d'une  biblioiheqTie  très 
prétieuse;    et   c'est    un    des   hommes  de 
Franccdont  la  tète  est  la  mieux  meublée 
en  connaissances    relatives  à  notre    his- 
toire. Y. 

G  ARM  1ER  (Le  baron  Jeak-Bap- 
tiste-Etienne  )  ,  ancien  consedler  au 
Chàlclet  de  Paris,  fut  députe  aujf  états- 
généraux  ,  et  ensuite  mcnd>re  de  l'as- 
semblée consliluante  ,  où  il  se  fit  peu 
remarquer.   INoramé  en   i8o3   préfet  de 
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Jenmiape  il  donna  sa  démission  ,  et 
entra,  en  1806,  à  la  comptabilité  natio- 
nale, en  qualité  de  commissaire.  Quand 
)a  comptabilité  l'ut  érigée  en  cour  des 
comptes ,  il  en  fut  nommé  procureur  - 
général-impérial,  et  fut  créé,  en  iSi3, 
baron  de  Fenipire.  Le  3  avril  iSuj)  il 
adliéra  à  la  décliéance  de  Buonapane, 
et  fut  élevé  par  le  Koi  ,  le  ij  o<:tol)re 
suivant ,  au  grade  d'ollicicr  de  la  Lé- 
j^iou -d'honneur ,  dont  il  était  membre 
depuis  plusieurs  années.  liOrs  de  la 
réinstallalion  de  la  cour  des  comptes 
faite  parle  Roi  au  mois  de  mars  1810, 
il  fut  maintenu  dans  ses  fonctions,  prê- 
ta serment  le  ^  ,  et  si;;na  ensuite  l'adresse 
àBuonaparte.  (  P^oY.  Cullin  de  Sussy.) 
Dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu 
membre  de  la  cliambre  des  représentants 
par  le  dépaitemnit  de  la  Seine,  m.às  ne 
parff  jamais  À  la  tribune.  Il  cuuiinua 
d'exercer  ses  fonctions  après  le  second 
xetour  du  Roi,  jusq'i'au  25  avril  Î8165 
épo([ue  à  laquelle  il  fut  admis  à  la  le- 
traite  .  et  remplacé,  sur  sa  demande,  par 
M.  Rendu,  son  gendre.  —  Gakmer  (J.- 
O.),  professeur  à  l'école  polytechnique  , 
a  publié  divers  ouvrages  de  malhemati- 
tjues,  adoptés  dans  les  écoles  publiques  : 
1.  Cours  complet  de  mathc'mntiques  de 
JBezout,  leuii  et  augniertlé,  )7!)8-99,  six. 
volumes  iti-8°.  II.  Eleincnls  d'algèbre , 
par  Clairaut  ,  sixième  édition  ,  précé- 
dée d  un  Traité  d'arilfirnélif/ue  ,  par 
ïhéveneau,  1801,  2  volumes  in  8".  III. 
Cours  d'analyse  ùlgchriquc ,  1802, 
in-S^.  IV.  Traite'  élémentaire  d'arith- 
métique,  i8o3,  in-12.  X.  Traité  d'a- 
rithmétique à  l'usage  des  élèves  de 
lout  dge  ,  îSog  ,  in-8  '.  VI.  liécijjroques 
de  la  géométrie  ,  siiii'is  de  théorèmes  et 
problèmes,  i8to,in-8".  Vil.  Leconade 
statique,  1810  ,  in-S".  A  III.  Leçons  de 
calcul  différentiel ,  1811  ,  in-8".  ^  troi- 
sième édition.  1813.  —  Garmeu  (Louis) , 
ancien  maître  des  enfants  de  Fouché,  né 
en  TSormandie,  est  également  versé  dans 
les  langues  grecque  et  hébra'ijue;  il  a 
composé:  Leçons  de  langue  hébraïque , 
1809.  M.  (iarnier  est,  depuis  plusieurs 
années  ,  professeur  d'humanités  au  collège 
Bourbon  à  -Paris.  Y. 

GARMER  DE  r.A  RAREYRE  (  Le 
chevalier  ALESiNDRn-LAuuENx),  mem- 
bre du  collège  électoral  de  la  Drôme  ,  et 
<ommàndant  de  la  garde  nationale  de 
A'alence,  fut  présenté,  le  ar  janvier 
âSio,  à  Napolton,  à  lu  icte  d'une  dépii- 
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talion  du  collège  électoral  de  son  dépar- 
tement,  chargée  de  le  féliciter  sur  sen 
victoires  et  sur  la  paix  de  Vienne.  Lors 
des  événemeats  du   mois  d'avril    181  4  j 
il    fut  des  premiers  à  proclamer  à  Va- 
lence le   retour  des  Bourbons.  Après  le 
débarquement  de   Buonaparte    au   golfe 
Jnaii  ,  il  lit,  jusqu'au  vS  mars,  tous  ses 
eiloris   pour    maintenir    le  département 
dans    l'obéissance  au  Roi.    Il    ht  arrêter 
plusieurs  ollicieri  supérieurs  ,  agents  de 
Buonaparte,   et  fut  ensuite  destitué  du 
commandement    de    la    giu'de    nationale 
par  les  autorités  impériales.  A  l'arrivée 
du  ducdAiigoulème,  il  alla  au- devant  de 
ce  prince,  qui  le  chargea  t!u  coiimunde- 
inen  t  des  corps-royaux  dans  la  7<^.  division. 
Après  le  licenciement  de  l'armée  royale  , 
il  fut  proscrit,  ses  propriétés  furent  pil- 
lées j  et  il  se  vit  obligé   de    se  réfugier 
dans  les  montagnes  du  Vivarais,  où,  pen- 
dant les  cent  jours,  il  entretint  des  in- 
telligences très  actives  avec  les  royalistes 
de  Lyon,  de  l'Ardèche  et  de  la  lirôme. 
M.  Garnier  se  trouvait  à  Saint-Denis  lé 
7  juillet^  et,  le  lendemain,   il  fit  partie 
de  l  escorte  qui  accompagna  le  Roi  dans 
sa  capitale.  Tous  ces  faits  sont  consignés 
dans  un  écrit  imprimé   à   Paris  en  sep- 
tembre i8i5,  intitulé  :  Exposé  succinct 
des  et  énemcnti  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
département  de  la  Drônie ,  depuis  l'in- 
vasion de  fjuonaparle  jusqu'au  7  avril 
l8i5.  —  GARNiliR-DuFovGERAT  ,  négo- 
ciant  à  St.-Malo,   fut  élu  député  d'ille- 
et-\'ilaine  en   181 5;  il  vola  avec  la  ma- 
jorité ,  fut  membre  de   plusieurs  coni- 
missiiiiis  ,  notamment  de  celle   du    bud- 
get, et  parla   plusieurs  fois  sur  des  ma- 
tières lie  liiiaiices.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
à  II  chambre  de  voter  des  leuirrcimenls 
à  .M.  de  V  augiraud  ,  pour   avoir  sauvé 
la  Marliruque  pendant  les  cent  jouis  de 
iStJ.   Réélu  en   1816,  M.  Gariii«r-Uii- 
fougeray  vota  avec  la  minorité  •  et,  dans 
la    s  ance   du  4   février,  il  prononça  nu 
discours  fort  étendu  ,  dans  lequel  il  atta- 
qua avec  beaucoup    de  force  toutes  les 
p.irties   du  pr'.)iet   de  la  loi  de  finances 
présentée  par  la  commission.  Y. 

GAKREAtI  (P.-A.) ,  ancien  avocat, 
fut  élu,  en  1790,  piéaidcnt  du  dis- 
trict de  Libonrne  ;  en  171)1  ,  député 
de  la  GirqiiJe  à  l'assemblée  législativej 
et,  en  179'i,  député  à  la  Convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XV  I  de  la  m.mière  snivanie  :  «  Je  n'exa- 
)t  oiiue  point  si  nous  derons  porter  un 
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>)  iugcmcnt  corilie  Louis,  ou  prendre 
»  une  mcsiiic;  de  sïiieié  générale  IjOiiis 
>»  est  convaincu  d'avoir  coiispirécontrc  la 
>•  siircté  puMiquo  :  dcs-lois  j%iuvre  le  li- 
))  vre  de  la  loi;  je  tiouve  qu'elle  pirle  la 
3>  peine  (le  mort  contre  tout  conspira- 
3)  tenr  :  je  vote  pour  l;i  mort,  sans  sursis,  m 
Garreau  avait  voté  auparavant  contre 
l'anpil  au  peuple  ,  et  motivé  ainsi  son 
opinion  :  «  (lomme  je  ne  veux  ni  roi  ni 
J>  ro3'auié ,  et  (|ue  l'appel  au  peuple  est 
}>  penl-t-ire  le  Sful  moyeu  de  nous  ren- 
jj  (Ire  l'un  et  l'Miitre;  comme  je  crois  im- 
»  possible  que  le  peuple  juge  avec  con- 
»  naissance  de  cause  dans  une  aflaire  où 
w  il  n'a  ni  la  faculté  d'entendre  l'accusé, 
»  ni  la  possibilité  d'entendre  la  procé- 
D  dure;  comme  je  crains  plus  les  ducats 
))  et  les  Ruinées  des  puissances  étran:;ères 
))  f|UP  lenrs  canons  ,  je  dis  :  JSon.  » 
Dans  la  journée  du  i6  janvier,  il  de- 
manda que  le  sufTraRe  de  Diichàtel  en 
faveur  de  TjOuïs  X^'I ,  fût  compté,  quoi- 
qu'il eût  été  apporté  après  la  clôture  du 
scrutin.  «  Pour  l'honneur  de  la  Con- 
»  vention  ,  dit  -  il ,  au  nom  de  la  jus- 
X  tice  ,  de  l'Iiunianité  et  de  votre  propre 
J»  gloire  ,  je  demande  que  son  sudr.ige 
i>  soit  reçu  :  s'il  eût  voté  ])our  la  mort, 
»  i'euse  moi-même  réclamé  la  radia- 
3)  tion  de  son  suffrage.  Il  a  voté  pour  l'in- 
3J  dulgence  :  je  demande  que  sa  voix  soit 
>  portée  an  recensemeut.  »  Quelques 
jours  après  ,  Garreau  dénonça  un  placard 
dans  lequel  on  excnlait  le  peuple  à  sous- 
traire Louis  au  supplice,  ei  demanda  que 
Kersaint  fût  ni;indé  à  la  hai-re  ,  pour  faire 
connaître  les  assassins  du  2  septembre  , 
qu'il  disait  être  dans  l'assemblée.  Envoyé, 
dans  ce  même  temps  ,  à  l'armée  des  Py- 
rénées-Occidentales,  en  qualité  de  com- 
missaire ,  il  passa  ensiiiie  à  l'armée  de 
l'Oue  t,  et  reçut ,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  aiuiée  ,  une  nouvelle  mission 
auprès  de  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales. Le  i8  août  lygS  ,  il  pressa  l'as- 
semblée d'empêcher  que  les  prévenus 
d'émigration  ,  au  lieu  de  se  retirer  dans 
leurs  communes,  n'allassent  grossir  le 
parti  des  chouans,  et  demanda  qu'au- 
cun de  ceux  qui  avaient  été  inscrits  avant 
le  3 1  mai  sur  des  listes  d'énugrés  ,  ne  pût 
réclamer  sa  radiation  avant  de  s'être 
constitué  prisonnier.  Le  27,  il  sollicita 
des  mesures  rigoureuses  contre  les  prê* 
très  non  sermentés  :  «  De  toutes  parts  , 
3)  dit-il,  ces  prêtres  s'entendent  avec  les 
li  émigrés  pour  prêcher  •  le  rojahim*  et 
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D  l'anarchie;  et  l'on  parle  de  terroriste^! 
»  Quel  plus  grand  terroriste  que  celui 
3)  qui  prêche  le  retour  à  la  Royauté  et  à 
»  l'anarchie  !  »  11  fut  élu  secrétaire  de 
la  Convention  le  i^r.  septembre  i^yS.  A 
la  fin  de  la  session  ,  il  passa  au  conseil 
des  cin q-cenls,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion des  deux-tiers,  et  doiui  1  aussi- 
tôt sa  démission  ;  parce  qu'il  n'avait  pas 
été  nommé  parle  peuple.  En  1796,  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à  l'aimée  d'I- 
talie ,  et  fut  rappelé  à  la  fin  de  cette 
mèrae  aimée.  Réélu,  en  1798,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  y  apporta  les 
mêmes  principes  qu'à  la  Coinention, 
devint  secrétaire  le  21  janvier  1799, 
et,  le  7  juin,  accusa  François  de  Neuf- 
château  d'employer  les  fonds  de  son  mi- 
nistère à  faire  représenter  des  pièces 
coutre-révohuionnaires.  Le  lendtmain  , 
il  lut  une  motion  d'ordre  sur  les  dan- 
gers de  la  patrie,  et  fit  créer  diverses 
commissions  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice de  la  souveraineté  du  peuple  dans 
les  assemblées  politiques  ,  et  organiser  la 
responsabilité  des  ministres.  Le  i3,  il 
dénonça  l'espionnage  établi  autour  de 
l'assemblée.  Le  28  prairial  (17  juin) 
lorsque  le  c  )nseil  se  déclara  en  perma- 
nence contre  le  directoire ,  Garreau  se 
montra  im  des  plus  ardents  à  renver- 
ser cette  autorité.  Le  10  juillet,  il  atta- 
qua l'administration  de  Schércr.  Le  3o  , 
il  a])peU  l'attention  du  conseil  sur  les 
persécutions  dirigées  contre  les  répu^ 
blicains,  reprocha  à  leurs  adversaires 
leurs  déclamations  contre  le  régime  de 
1793  ,  mises  en  avant ,  disait-il  ,pour  quel 
l'on  ne  s'occupât  point  de  leurs  projets  de 
retour  vers  1791.  Lors  de  la  retraite  de 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre, 
Garreau  signala  les  symptômes  d'un© 
réaction  nouvelle.  «  Peut-on  en  douter, 
)>  dit-il,  quand  on  entend  parler  duo. 
w  Talleyrand  et  d'un  Pioederer  pour  le 
»  département  de  Paris  ?  N'est  ce  pas  là 
»  le  signal  d'une  réaction?  <>  H' mvita 
ensuite  les  républicains  à  se  réfugier 
dans  le  sein  de  la  loi  ,  s'ils  étsiônt  per-  ^ 
sécutés.  «  Mais,  si  la  loi  est  impiu'ssante, 
n  s'écria-l-il  ,  n'avez -vous  pas  du  fer, 
;>  des  bras  ei  du  courage  :'  i>  Ce  fut  eocorç 
Garreau  qui  lit  adopter ,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  un  projet  de  résolution,  décla- 
rant traître  à  la  patrie  quiconque  propo- 
serait, appuieraitou  signerait  un  traité  de 
paix  portant  atteinte  à  la  constitution  et 
à  l'ijjtégr alité  du  territoire  de  U  répuLlip 
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tjne.  Aprcsle  i8  briiinaire,  il  fut  exclu 
du  coi|JS  léj^islatif,  el  fut  eniuile  nommé 
sous-inspecleiir  aux  revues  à  Tirosi.  De- 
venu iiispc'cleiir  p;ir  déciel  du  ly  octo- 
bre i8oti,il  fut  empluyé,  en  cotte  qua- 
lité, à  rarniée  d'Espagne  ,  et  (Jtlint,  le  i5 
avril  181  I  ,  le  coniniandeuient  de  Mont- 
J>ouis.En  181 3, il  u'avaitpas  encore  quitté 
l'Espagne,  uù  il  remplissait  les  fonctions 
d'inspecteur  en  cliel  à  l^irniée  du  MiJi. 
Les  cvénenients  de  181 'j  le  privèrent  de 
tout  emploi  i  niais,npiùs  la  révolution 
du  20  mars,  il  fui  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Le  22  juin  , 
il  donna  lecture  de  Tarticle  6^  de  l'acte 
additionnel,  contenant  la  déCensede  faire 
aucune  proposition  en  faveur  des  Bour- 
bons. Cette  disposition  fut  accueillie 
très  cliauJement  par  le  côté  droit,  et 
excita  un  grand  mouvement  dans  ras- 
semblé'-'. IjC  3o  ,  Garreau  attaqua  avec 
violence  M.  de  Malleville  ,  essajaut  de 
l'oj'poser  à  lui-même  dans  ses  disconrs 
çt  dans  ses  écrits  pour  el  contre  la  fa- 
mille royale.  Le  gemr,:!  Sorbier  venait 
de  proposer  dénommer  donie  .-eprésen- 
tants  pour  al'er  visiier  les  hôpitaux 
militaires  :  «  Et  moi  aussi,  s'écria  G^^r- 
ii  venu  ,  j'ai  voulu  visiter  ces  bi  aves  trou- 
u  pes;  et,  je  dois  le  dire,  j'ai  vu  plu- 
»  sieurs  s  ildats  te/vo/vyi'ei  par  un  écrit 
)»  d'un  reprénentani  du  peuple:  c  est  le 
u  même  qui,  il  y  ■'»  quatre  jours,  à  cette 
V  tribune  ,  vous  invitait  à  déclarer  sédi- 
«  tieux  les  cris  de  viienl  les  Bvur- 
j)  botu,  I  vu'c  Louis  Af'^III!  Aujiuu'-: 
u  d'iiiii  ce  même  représi  niant  a  l'mfa- 
M  mie  fie  mot  n'est  pas  trop  fort)  de 
u-vou-s  proposer  de  redeni.mder  Louis 
»  X\  III,  comme  le  seul  t;a;°e  dU  bon- 
u  lirur  et  de  la  tran(iuillilé  publique. 
»  Son  père  dut  à  l'empereur  ses  tiiies, 
»  ses  décorations,  SCS  reveuus  Ce  Mal- 
»  levd'e  ,  au  retour  de  Napoléon,  alla 
»  se  jeter  a.ix  pieds  de  son  maître:  car 
u  de  p.■lre^.'s  hommes  n'ont  pas  decbefsj 
u  ils  n'ont  que  des  ni.iities.  Mais  son 
u  pèie  n'a  pas  été  ])lacé  dans  la  cliam- 
u  bre  des  pairs,  et  ^  oi)à  jiourqnoi  le  fils 
u  a  change.  Je  demande  qu'on  le  déclare 
»  alic'fte,  et  qu'on  l'envoie  à  une  mai- 
u  son  de  Siiulc.  Je  ne  demande  pas  qu'on' 
u  attente  à  sa  liberté,  son  caractère  le 
u  rend  inviolable;  mais  je  désire  que 
u  Ton  imprime  contradictoiremenl ,  sur 
»  une  colonne  ,  Iç  nouvel  écrit  de  M. 
%  MalleviUe ,  et ,  sur  l'autre ,  les  mesures 
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»  qu'il  vous  a  proposées  il  y  a  quinze 
u  jouis.  »  Compris  dans  la  loi  contre  les 
régicidrs,  M.  (ianeaii  quitta  la  J-'iance 
au  mois  de  j.tnvier  1816,  et  se  réfugia  à 
Bruxelles.  Il  fut  ensuite  ;irrèié  dans  cette 
ville,  par  ordre  du  roi  des  Pavs-Ras, 
pour  être  conduit  hors  du  royaume;  mais 
il  pai  viiit  à  se  soustraire  à  la  surveillance 
des  gindaimes,  et  se  sauva  de  leurs 
mains  à  Aix-la  Ciiapellc.  B.  M. 

G.ARPiO.S  (  PucKRE-AsCExsiOîr  ),  in- 
génieur, membre  de  plusieurs  société» 
saviintes,  est  l'inventeur  d'une  machine 
téiégciphique  perfectionnée  ,  à  l'usage  de 
la  marine  et  des  ^^riiiées.  Cette  micliine 
produit  4095  signes  dill'éients  M.  Gar- 
ros en  construisit  cinq  au  Ilivre  ,  en 
1800.  Ils  furent  distribués  sur  la  côte, 
et  expérimentés  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Eu  1801  et  180J,  le  iéléj;raphe  de 
M.  Garros  resta  long-temps  élevé  dans 
la  cour  de  l'hôiel  du  ai  nistre  de  la  ma- 
rine ,  et  sur  l'Observatoire  et  Ihôtel 
des  Invalides,  en  expérience  journalière. 
Le  conseil  delà  marine  l'avait  adopté 
en  reniplac  ement  des  pavillons  pour  la 
garde  des  côtes  ,  après  la  rupture  du 
traité  d'Aniiens;  et,  plus  tard  ,  le  géné- 
ral Macdonalil  avait  fait  le  plan  d'une 
légion  télrgi  a|)liique  ,  pour  employer  le 
télégraphe  de  M.  Garros  à  l.i  correspon- 
dance et  au  eominandenient  des  armées. 
Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécu- 
ti'jn  ;  et  l'on  finit  par  substituer  au  télé- 
graphe à  inàt  de  VI.  Garros,  une  ma- 
chine, appelée  scma/)hore  ,  qu'il  regarde 
comme  une  imitation  de  la  sienne.  M.  Gar- 
ros est  aiileui  d'un  ouvrage  intitulé  : 
De  la  saut^e-giirJe  Jes  peuples  contre 
Les  abus  du.  jiou^'oir  ,  fon<lc.e  sur  les  rè- 
gles de  la  procuration  elablics  dans  le 
Code  cii^il  des  Fronçais .  applicahlesà 
la  formation  d'une  constitution  stable 
et  durable ,  nMii  181 5,  in-S'.         Ot. 

GARZOlM  \ENTUBI  (Le  marquis) 
était  ambassadeur  de  la  reine-régente 
d'Eirurie  à  Paris,  en  1807.  Pendant  que 
la  Toscane  a  fait  partie  de  l'empire  fran- 
çais ,  Buon.jparte  l'a  1  ommé  goiivernenr 
du  palais  impérial  et  giand-niaréchal  de 
la  cour  à  Florence,  baron  de  l'empire  , 
commandeur  de  l'ordre  de  la  R'-nuinn 
et  son  chambellan.  Il  est  actupllenieut 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane 
son  souverain.  F. 

GASE  (  Jeàn-Chirles),  né  à  Cahors 
en  1781  ,  vint  étudier  la  médecine  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  le  disciple  et  l'ami  de  l'im- 


morte IBicliat.  Eeçu  docteur  ,  il  i(^loiirna 
dans  sa  jirovince  ,  où  il  exerçait,  la  mé- 
decine avec  succès  ,  loiS(iiiM  i'nt  apj)elé 
aux  aiiiiéfs,  en  (jtialilé  de  médecin  ordi- 
naire. Naturellement  studieux  ,  M.Gase, 
qui  se  trouvait  eiin>lo^é  en  Allemagne  , 
s'adonna  à  Tétude  de  la  laiif^ue  de  ce 
pays,  et  à  celle  de  la  littérature  médicale. 
Le  premier  fruit  de  ses  travaux  fut  de 
traduire,  en  français,  rcxccUenl  traité 
du  docteur  Tîildenhrand  ,  xur  le  ly'f>/ius 
eonlagieux ,  le  meilleur  des  ouvrages  que 
nous  possédions  sur  cet  important  sujet. 
Le  traducteur  ajouta  au  livre  «lu  méde- 
cin allemand,  un  fort  bon  Discours  pré- 
liminaire ,  et  un  grand  nomlire  de  Notes 
utiles.  Depuis  la  paix,  M.Gase,  qui  a  fai|| 
la  fameuse  campagne  de  Russie ,  exerre  sa 
profession  à  Paris,  ou  il  cultive  en  même 
temps  la  littérature  médicale.  On  a  de  lui  : 
\.  Dissertation  sur  la  maladie  des  fem- 
mes, à  la  suite  des  couches,  connue  sous 
le  nom  d,;  fiè^r-e  puerpe'rale,  Varis ,  1801, 
in-8".  L'auteur  est  Tun  des  premiers  qui 
soutint  l'opinion  que  cetie  maladie  n'est 
point  une  ûèvre  essentielle,  et  qtie  ce 
qu''on  avait  regardé  conune  tel  jus({ira- 
lors ,  n'était  qu'une  inflnmmation  au  pé- 
ritoine. II.  Existe-t-il  deux  variétés  de 
rhumatisme,  dont  l'une  aj/'ecte  le  sys- 
tème musculaire  de  la  vie  animale^  et 
l  autre  le  système  Jibreux  des  articu- 
lations ?  L'auteur  résout  la  question  af- 
firmativement M.  Piufla  consacré  celte 
division  dans  sa  Nosograplde  philosophi- 
que m  Matériaux  pour  servir  à  une 
doctrine  générale  du  s  épidémits ,  et  des 
contagions  ,  traduit  de  l'allemand  de 
Scluiurrer  ,  Paris,  i8l5,  in-8'.  (  I..'au- 
teur  a  été  aidé  pai-  son  collèj^ne,  le  doc- 
teur Bres'au.  )  A  la  suite  de  cet  ouvrage  , 
M.  Gase  »  publié  VHistoire  de  l'épidé- 
mie dfjici-re  typhoïde  ,  qui  .1  ré;;iié  à 
Wilna  ,  en  l8l7,et  qti'il  a  eu  l'occasion 
d'observer,  étant  reste  sur  les  lieux  avec 
les  malades  de  l'armée  française.  IV.  Mé- 
moire sur  la  plique  polonaise ,  cou- 
ronné par  la  société  de  médecine  de 
Pans,  en  1816.  Ce  raémoire  est  imprimé 
dans  le  i".  volume  de  ceux  de  la  so- 
ciété. M.  G:'se  a  fait  imprimer  un  grand 
nombre  d  Observations  et  de  Disserta- 
lions,  sur  divers  .sujets^e  médecine  pra- 
tique, Sdit  dans  les  Annales  cliniques 
de  Montpellier ,  soit  dans  le  Journal 
général  de  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie. F — R. 
GASSENDI   (  Le  comte  Jea.n-Ja.g- 
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ÇrFS-TlASltTriv)  , lieutenant-général  d'ar- 
tilleiie,  né  le  18  déct  uibre  I7'i8,  delà 
famille  du  célcbr-e  Gassendi  (  V^oy .  Gas- 
sendi ,  dans  la  Biographie  universelle')  ^ 
était,  avant  178g,  otlicier  d'artillerie,  et 
a  .".ervi  avec  dislinction  dans  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Nommé  général 
de  brigade,  d  fut  désigné,  en  mars  1800, 
pour  commander  le  parc  d'artillerie  au 
camp  do  réserv^formé  à  Dijon.  Il  p  issa, 
en  i8(>5,  au  ministère  de  la  guerre,  en 
qualité  de  chef  tie  la  6*.  division  ,  et  fut 
nommé  conseiller-d'état  quelque  temps 
après.  Au  mois  de  février  181 1  ,  il  fut  élu 
candidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
du  Yar  ,  et  obtint  le  titre  de  grand-olfi- 
cier  de  la  Légion-d'honneur  le  3o  juin  de 
la  même  année,  puis  la  dignité  de  séna- 
teur le  3  avril  181  3.  Il  avait  été  nommé, 
le  5  ,  grauJ'-croix  de  la  Réunion.  M.  (ias- 
sendi  fut  créé  pair  de  France  par  le  Roi, 
le  4  juin  181 4-  Après  l'invasion  du  20 
mars,  il  fut  inscrit  de  nou\  eau  sur  la 
liste  des  pairs  de  la  création  de  Bnona- 
parle.  Potir  <  elle  raison  ,  le  Roi  ne  l'a 
point  appelé  à  la  chambre  des  pairs  ac- 
tuelle. On  a  de  lui  :  Aide-mémoire  à 
V usage  des  officiers  du  corps  royal 
d'artillerie,  attachés  au  service  de  terre  ^ 
1789,  in-12;  '79>^i  2  vol.  iu-S".;  4*^-  ^'li" 
tion  ,   1809,  2  vol.  in-S*^.  A. 

GASTELIER  (  René- George  ) , 
docteur  en  médecine  ,  et  ancien  maire 
de  Montargis,  né  à  Ferrières  en  Gàti- 
nais  le  i'»".  octobre  i74'i  exerçait  son 
art  avec  distinction  avant  la  iévo:ution> 
En  1  776,  le  ministre  Turgol  lui  demanda 
un  rapport  sur  l'agricullure  ,1e  commei  ce 
et  les  moyens  de  s;diibrité  de  la  province 
de  G.àtiiiais;  et  d  eut  Heu  d'être  satisfait 
de  s'être  adressé  .à  lui.  M  Gastelierfut 
nommé  ,  en  179'?.  ,  maire  de  Monlargis,. 
et  en  1  787  membre  de  l'ass.emblée  pro- 
vinciale de  l'Orléanais.  En  1780  ,  il  fut 
réélu  maire,  à  la  presque  unanimité,  selon 
les  nouvelles  formes  populaires;  et  le  duc 
d'Oiléans  lui  ayant  fait  présent,  à  I» 
même  époque  ,  d'un  bâtiment  situé  à 
Montargis  ,  il  ne  l'acrepla  que  pour  le 
consacrer  à  l'usage  des  haidiants.  Il  fut 
nommé  ,  en  1791  ,  député  du  Loiret  à 
la  législature;  et,  le  21  avril,  il  fit  hom- 
mage à  l'assemblée  de  cinq  médaillei; 
d'or  et  quatre  -vingt  jetons  en  argent, 
qu'il  avait  obtenus  en  piix  de  la  société 
de  médecine.  Le  11  juillet,  il  s'éleva 
coutrel  es  pétitions  dont  l'assemblée  était 
assaillie  par  les  habitants  de  la  capitaic- 
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et   représenta    que    quatre-vingt-deux 
départrrnenls  n''a\ aient  pas  env<)yé   des 
députés  pour  écouler  sans  cesse  le  qua- 
tre-vingt-troisième. La  loyauté  et  le  cou- 
rage avec  lesquels  il  avait  rempli  ses  de- 
voirs fie  législateur  et  de  maire  irritèrent 
contre  lui  la  populace  révolutionnaire,  en 
1793:  il  l'ut  déclaré  tiaîirc  à  la  patrie, 
ariêléj  et  il   allait  périr   sur  l'éclialaud 
lorsque    la    révolution    du  g   tlurmidor 
■vint   le    sauver.    Ses    ennemis   Tobligè- 
rent  cependant  encore  à  se  tenir  éloi- 
gné de  son  domicile  pendant  cinq  ans. 
On  inventa  contre  lui  d'odieuses  calom- 
nies, dont  sa  vieillesse  est  encore  abreu- 
vée ,    et  qu'il    a    cru    devoir    repousser 
dans  un  ouvrage   public  en    ï8i6,  sous 
ce  titre  :  A  nies  concitoyens.  «  C'est,  dit- 
il  ,  pour  empêcher  que  mes  ennemis  ne 
lue  poursui\ent  au-delà  du  tombeau  qui 
nraltend,   que  je  me    suis  déterminé   à 
donner  de  la  publicité  à  cet  écrit.  »  De- 
puis plusieurs  années  ,  M.   Gastellier   a 
quitté  Montargis,  et  sVst  fixé  h  Paris, 
où  il  exerce  la  médecine.  Sps  jfincipaux 
ouvrages  sont:  I.  J'ratluction  des  pi  in- 
cites lie  médecine  de  M.  Home ,  niéde- 
cia  anglais  ,  Monlargis  ,    1772.    in-8°. 
II.   Histoire  d'un  enfant  nionstruehx , 
en  tout  genre  ,  par  itupiellc  il  est  phy- 
siquement démontre'  que  l'enfant  peut 
se  nourrir  et  croître  dans  le  sein  de  sa 
7nère  ,sans  le  secours  du  cordon  ombi- 
lical. (Journal  de  médec. ,  tome  89,  an 
1773.  )    Ilaller  rai)porti'   cette   curieuse 
observation  dans  sa  Hibliotheca  analo- 
mica.  III.  Avis  à  mes  concitoyens ,  ou 
Essai    sur    la  Jlèvrc    miUaire    essen- 
tielle,  etc.  Monl.irgis,  1773,  in- 12.  Cet 
ouvrage  important  ,  et  renfermant  une 
«xcellente  doctrine  .  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  ,  avec  d'utiles  additions.  IV. 
Oliseruation  sur  la  2>e'ge'tatcon  d'une  es- 
pèce de  corne  de  Ijclier,  qui  ai  ait  pris 
naissance  à  la  partie  inferirure  du  tem- 
poral gauche  d'une  femme  octogénaire. 
(  IMémoires  de  la  soc.  roy.  de  méd.,  an 
177G).  \.  Mémoire  sur  la  tojmgraphie 
mc'dicAle,  et  sur  l'histoire  naturelle  du 
Ga'tinais  ,  couronné  par  la  société  royale 
de  médecine.  (IMémoires  de  la  soc.  roy., 
■'v'^O)-  ^  '•  aléatoire  sur  Ls  maladies 
chroniques  auxquelles  les  bestiaux  sont 
sujets  dans  le  Ga'tinais,  couronné  par  la 
société  roya'e  de  m-  decine  (  1  7S0  )    MI. 
Mémoire  contenant  une  série  d'obser- 
vations météorologiques ,  nosologiques, 
etc. ,  ainsi  qu'un  précis  historique  des 
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épidémies  qui  ont  régné  pendant  douze 
ans  dans  le  Gatinais ,  couronné  par  la 
société  royale  île  médecine,  1783.  NUI. 
Annus  physicus  ,•  annus  médicus  ,  mé- 
moire couronné  par  la  société  royale  de 
médecine  (  1783).  Ce  méniiire  est  d'un 
très  haut  intérêt ,  surtout  à  rause  du  rap- 
prochement de  tous  les  faits  relald'-.  à  la 
météorologie,  pend^oit  l'année  1783,  qui 
a  préseniéde  singuliers  phénomines  in  ce 
genre.  IX.  Traité  sur  les  sfécifiques  en, 
médecine,  dédié  au  célèbre  Franklin,  Pa- 
ris ,  17^*3,  in  8°.  L'académie  de  Dijon 
avait,  en  1779.  niisla  ciiirslion  suiv;,nte 
au  concours  :  Y  a-t-il  des  spécifiques 
en  médecine  ?  M.  Gastellier  soiiliul  la 
«égative  ,  et  combattit  l'opinion  domi- 
nante. L'académie  ,  en  donnant  de  justes 
éloges  au  talent  de  l'écrivain  ,  déclara 
que  le  système  (pi'il  avait  défendu  l'a- 
vait empêché  d'obtenir  le  prix.  M  (ias- 
tellier  fit  appel  .i  la  société  de  médecine, 
qui,  en  1782,  adopta  son  opinion,  et 
ordonna  que  son  mémoire  fût  imprimé 
sous  le  privilège  de  la  compagnie.  X. 
Histoire  d'une  épidémie  du  genre  des 
catarrheuscs-putrides  ,  des  plus  graves 
et  des  plus  contagieuses  ,  mémoire  cou- 
ronne par  la  ^ociété  royale  de  médecine 
(1785),  Orléans,  1787,  in-80.  XI.  Dis- 
sertation sur  le  supplice  de  la  guillo- 
tine:, Sens,  iii-8".  ,  an  iv.  «J'ai  com- 
posé, étant  en  prison,  cette  dissertation, 
dit  l'auteur  ,  sur  un  supplice  cjue  je  de- 
vais subir  le  i5  thermidor,  sans  la  mort 
de  Robespierre  ,  arrivée  le  g.  »  L'objet  de 
M.  Gastellier  était  de  détruire  une  erreur 
qui  venait  d'être  accréditée  par  le  sa- 
vant physiologiste  ,  M.  Sœmmering  ,  et 
répétée  par  M.  Sue  le  ûls  ;  ces  médecins 
disaient  qu'après  la  décapitation  ,  le  sup- 
plicié éprouve  de  longues  et  vives  dou- 
leurs. M.  Suc  ajoutait  qu'il  avait  vu  le 
visage  de  Charlotte  Coiday  rougir  d'in- 
dignation, après  que  la  tête  eut  été  séparée 
du  corps.  M.  Gastellier  réfuta  ce  système 
en  vrai  physiologiste;  il  fit  voir  que, 
par  la  décollation,  le  passage  de  la  vie  à 
la  mort  est  si  rapide  qu'il  est  iinpossi- 
ble  d'éprouver  la  plus  légère  sensation. 
XII.  Traité  sur  les  maladies  des  fem- 
mes en  couche,  Paris,  181  1  ,  iii-8°-  Ce 
U\re,  qui  renferme,  sur  la  péritonite , 
une  doctrine  contraire  à  celle  des  mo- 
dernes, est  d'ailleurs  rempli  de  faits  in- 
téressants, et  d'aperçus  pratiques,  infi- 
niment judicieux.  XUI.  jyolicc  chrono- 
logique sur  mes  ouvrages^  Paris,  i8iCj 
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Îm-4''-  m.  Gaslellier  a  publié  beaucoup 
tVaulrts  écrits  dans  divers  recueils  scien- 
li(i([iifs.  Le  Roi  l'a  décoré  du  cordon 
de  Saint-Michel,  dans  la  promolicri  de 
1S17.  F—R. 

CiASVILLE  (T,e  comte  MarieJc.w- 
Maubice-Gou;on  DE),eslné  en  INoi  nian- 
dit  le  8  septembre  1  789.  D'aboAl  auditeur 
au  cotiseil-d'ciat,  il  devint  sous -préfet 
de  houeii  ,  où  d  épousa  M"c.  IJanibray 
fdle  du  chancelier  de  ce  nom,  et  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  ia  Légiou-d'honneur. 
Le  Hoi ,  en  juillet  j8i5,  le  nouinsa  à  la 
préfteture  de  TEurc.  Plus  d'un  million 
d  impôt  (ju'.icquiila  sur-le-<hamp  ce  dé- 
parlement,  qui  soufl'rait  beaucoup  par 
le  si"jour  et  le  passage  des  Iroupes  prus- 
siennes, fut  envoyé  au  trésor  royal  qui 
était  épuisé.  Le  généiai  Bhichcr,  (jui  eu 
T<\r,h  facilité  le  recouvrement,  fut  si  ir- 
rité contre  le  préfet,  qui  en  outre  gênait 
ia  levée  des  contributions  de  tnute  espèce 
exigées  avec  violence  par  les  Prussiens, 
qu'il  l'enleva  et  le  fit  conduire  à  Aix-Ia- 
Ciiapelle ,  où  ce  magistrat  resta  pi  Ison-r 
nier  penda'nt  cinq  semaines.  M.  de  Gas- 
ville  -ignala  son  retour  par  des  mesures 
1res  sévères  ,  surtout  relativement  à  la 
garde  nationale  :  ce  fut  lui  qui  organisa 
Y ptiibrii^adevient  des  gardes  champêtres. 
Quoique  le  conseil  général  de  départe- 
ment se  fût  prononcé  contre  son  admi- 
nistration ,  il  est  demeuré  à  Evreux  jus- 
qu'en mars  1817,  qu'il  est  passé  à  la 
préfecture  de  l'Yonne,  en  place  de  M. 
deGoyon  ,  actuellement  préfet  de  l'Eure. 
—  Gasvillf.  (  Joseph- François -Eu- 
gène de),  frère  du  précédent,  mous- 
quetaire en  1814,  rejoignit  la  maison 
dti  Roi  à  Gand  ,  après  le  licenciement. 
Nommé,  à  vingt  ans,  sous-préfet  des 
Audelys  (Eure),  il  seconda  avec  une 
grande  ardeur  son  frère  aîné  dans  toutes 
ses  mesures. — Le  marquis  de  (^asyille, 
leur  père  ,  ancien  officier  dans  le  régiment 
du  boi  dragons,  est  aujourdliui  marc- 
chal-de-camp  et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Uiv. 

GATTEAUX  (  Nicoi,as-Marie)  ,  né 
le  2  aoi\t  1701  ,  fut  destiné,  dès  son  en- 
fance ,  à  la  profession  de  graveur  sur  bi- 
jf)ux  ,  et  s'éleva  de  la  condition  d'ouvrier 
au  rang  des  meilleurs  artistes.  En  i-8f  , 
il  obtint  le  brevet  de  graveur  des  médail- 
les du  Roi,  et  fut  appelé,  à  l'époque  de 
Ja  révolution  ,  à  exécuter  tous  les  objets 
de  gravure  pour  les  administrations.  Il 
fut   surtout    l'inventeur  des  principaux 
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procédés  qui  servaient  à  la  fabrication 
des  ai-signats  ,  des  billets  de  loterie  et  de» 
efl'ctsdc  conimerce.  Ces  procédés  ne  fu- 
rent p;is  autre  chose  que  celui  qui  a  été 
adapté  dei)uis  à  Ja  typographie,  sous  le 
nom  de  stéréolypage.  M.  Gatleaux  esC 
aussi  l'inventeur  de  la  presse  uiécaiii({ue 
qui  appose  à-la-lois  le  timbre  sec  et  la 
timbre  humide.  Ses  principales  médailles 
sont  :  la  médaille  du  Prix  de  uertii^  ^ 
V Ecole  dé  médecine  ;  —  \'  j^bundim  des 
privilèges  ;  —  six  médailles  pour  VHis~ 
toire  de  Louis  X^I;  —  (]ii.itre  médail- 
les pour  YHisloire  d'AiiiérKjue  ^ —  Les 
portraits  de  .Maure pas ,  de  Dnlemhert  , 
de  Haydn,  de  Lalande,i\e9.  frères Mont- 
gnljier,  CC^^rnbroise  Pare\  de  Jean 
Feniel.  —  GatteAUx  (  Jacques- 
Eiionard  ) ,  fils  du  précédent ,  né  le  4 
septemliie  1788  ,  a  fait  les  humanités  les 
plus  brillaiites  au  collège  Ste. -Barbe,  et 
a  été,  pour  la  gravure,  élève  de  son 
père  et  de  M.  Moiite.  Il  remporta  le 
grand  prix  de  gravure  en  médailles  au 
concours  de  1809,  et  fut,  pendant  3  ans, 
pensionnaire  à  l'école  française  des  beaux- 
arts  à  Rome.  Destiné  à  hériter  du  talent  de 
son  père  ,  il  a,  f|uoit[ue  bien  jeuneencore, 
exécuté  plusieurs  médailles  qui  passent 
pour  des  modèles.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Mars  suiyi  de  la  Victoire ,  mé- 
daille qui  obtint  le  prix  en  18005  —  la 
Capitulation  de  Mantoue  ^  —  le  Réta- 
blissement de  [école  des  beaux-arts  it 
Borne  ;  —  les  portraits  de  Philibert  De- 
lonne ,  grande  et  petite  dimensions;  du 
Pujet,  de  Hameau  ,  de  Malherbe  ,  de 
Ducis  ,  de  p.  Corneille  ,  de  Lafontai- 
ne ,  de  Montaii^ne ,  de  Buffori ,  de  Gré- 
try ;  —  la  médaille  du  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine,  ses  ion  de 
i8i5,  représentant  le  buste  de  S.  A.  R. 
Monsieur,  co;/ife  d'Artois  ;  cette  mé- 
d.iiile  est  un  chef-d'œuvre,  ftt.  Gatteaux  , 
fils  ,  a  en  outre  gravé  un  assez  grand  nom- 
bre de  jetons.  Enfin  il  s'est  exercé  avec 
succès  dans  la  sculpture.  On  a  vu  de  lui , 
at;x  expositions  de  181 4  et  181 7,  plusieurs 
portraits  modelés  en  cire;  et  un  buste  eu 
marbre  de  M.  Moiite,  statuaire.        Y. 

GA'TïEY  (François),  parent  du 
îibr;iire  de  ce  nom,  qui  périt  sur  Técha- 
faud  révolutionnaire  le  14  avril  1794» 
est  né  à  Dijon  le  8  juillet  17S6.  Il  fut 
autrefois  secrétaire  de  M.  de  ">  illedeuil, 
puis  receveur  -  général  à  Chalous-sur- 
Saonc.  M.  Galtey  fut  appelé,  en  179», 
à  la  diieclioa  des  nouveaux  poids  et;  me- 
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sures,  Pi  devint  ensuite  clicf  île  b\irenii 
an  iiiinlsli-if:  ilc  I^nlérieur  pour  \»  nirme 
partie.  Il  futniis  à  la  retraite  en  1816  apic'S 
20  ans  «Je  travaux  des  plus  utiles.  M.  Gat- 
tey  a  puùlic  :  I.  J  ablettes  pour  coin'ei- 
tir  Its  toises  ,  pieris  ,  pouces  et  lignes , 
en  mètres  cl  parties  du  mètre.  II.  Ta- 
blettes pour  corurertir ,  sans  calcul,  les 
pouls  anciens  en  noiwcaux .  et  re'cipro- 
<iuement  ,  1709-  HI.  Instruction  sur 
l'usai^c  du  cadran  loguritlii/iif/ue  ,  1  7<)(), 
jii-8".  A"g-S;iv.  [,eblon(l  av.  it  iniaj^iné 
en  l'an  m,  et  iwiîilic  en  Tan  vu,  un  ins- 
trument <lu  même  genre  et  sous  le  même 
nom  ^  mais  le  r,a(îran  de  M.  Gatiey  est 
moins  coiii['lii[ué  ei  bien  supérieur  pour 
rexécution.  IV.  Eléments  du  nnui'cau 
système  métrique,  1801  ,  in-8".  (j'est  le 
recueil  le  plus  complet  des  diverses  me- 
sures agraires  de  laFr.<nre.  V.  y(\'is  ins- 
tructif sur  l'usage  des  noui'caux  poids 
et  mesures  ,  publié  m'ec  l'approbation 
du  ministre  de  Vintéricur,  1 8o3  ,  in-8".  ; 
].So.5,  in-8".  "\  I.  Kxplicalinn  des  usages 
de  l'arit/imograp/ie  ,  instrument  porta- 
tif, au  moj  en  iluquel  nn  obtient  en  un 
instant  les  résultats  de  toutes  sortes  de 
calculs,  iS'O,  in-8".,  fig.  (>el  insirnnient 
est  Ja  même  cbose  que  le  cadran  los;a- 
iithnii<]ue  pei  fectionné  et  rendu  plus 
piH'lalit'.  (  f'^o'y.  l'art.  Gunter  dans  la 
Biograph.  unwers.)  \  IT.  Table  des  rap- 
ports des  anciennes  mesures  agraires 
fu,ec  les  nouvelles  ,  précédée  des  Elé- 
ments du  noui'cau  système  métrique, 
•2"^.  édition,  re\ne  et  corrlf;ée  du  u».  IV 
ci-dessus,  i8io,  in-8°.  ;  3"^.  édit. ,  iSi-2. 
"\I1I.  Explication  de  la  jauge  loga- 
l'ithmique  ,'iSoG,  in-8".  ,  fig.  IX.  Usage 
des  aréomètres  à  capsule  ,  i8t3  ,  in- 16. 
X.  Des  Mémoires  dans  le  Journal  des 
jnines ,  etc.  Ot. 

GAU  (  Joseph-François),  né  à  Stras- 
Imnrg  le  21  novembre  '748,  était  com- 
missaire-ordonnateur avant  la  révolu- 
tion ,  et  remplit ,  jusqu'en  1  7Q'2  ,  Temploi 
de  directeur  des  finnls  de  la  guerre  j  à 
cette  époque  ,  il  se  retira  dans  le  déparle- 
ment de  l'Yonne.  Après  le  9  tliermidor, 
il  fut  mis  en  réquisition  par  le  comité 
de  salut  public  ,  pour  réorganise^  Tar- 
mée.  Le  i3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre 
'7!)5)i  '^  Convention  ,  sur  la  demande 
«le  Yilletard  et  de  Dubois-Crancé,  le  dé- 
créta d'accusation  ,  comme  contre-révo- 
Inlioimaire.  Elu,  dans  le  même  temps, 
député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le 
département  de  l'Yonne,  il  en  fut  exclu 
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presque  aussitôt  p;ir  la  loi  du  3  brumaire» 
comme  beaii-frère  du  général  de  Man- 
son  ,  émii;ré  :  mais,  celle  loi  ajant  été 
rapf.orlée  en  mai  '797,  M-  Gau  rentra  au 
conseil,  fut  nomme  membre  du  comité 
des  inspecteurs  avec  le  général  Picbegru  , 
et  coinpii»,  peu  de  temps  après,  au 
nombre  des  députés  condamnés  à  la  dé  - 
porlation  le  18  fructidor  (  t\  septembre  )  : 
il  parv  int  à  s'y  soustraire.  Appelé  par  les 
consuls  ,  en  1801  ,  au  ministère  de  la 
guerre,  comme  directeur  des  fonds,  il 
dc\int  conseiller -d'élat  eu  1802,  puis 
commandant  de  la  Légion  d'hormenr  ,  et 
resta  att^tclié  ,  depuis  celle  époque  ,  a 
l'administration  de  la  guerre  jusqu'au 
IT.  avril  181 4-  I.ie  3<>  mars,  M.  Gau 
fut  envoyé  h  Blois ,  par  le  gouverne- 
ment impérial  ,  en  qualité  de  commis- 
saire; mais  dès  qu'il  apprit  la  déchéance  de 
Buonap;irle  ,  il  s'empressa  il'envoyer  son 
adhésion  au  rétab!issen)enl  des  Courbons. 
Il  fut  nommé  par  le  Roi  conseiller-d'élat 
liOMoraire  le  19  juin  ;  mais  il  demanda  sa 
retraite,  et  ayanl  été  rappelé  au  conseil 
par  Buuuaparte  ,  le  27  mars  i8l5,  il  n  y 
parut  pas.  Le  Roi  confirma  son  titre  de 
conseiller- d'état  lionoraire  ,  le  .3o  aoi'it 
181 5,  et  lui  confia  la  direction  de  l'ap— 
]>rovisionnement  <le  la  réserve  de  Paris, 
fonctions  (juil  remplit  encore.      S.  S. 

GAUDIN  (  Martin- Michel-Char- 
les), duc  deGaëte,  tiaquit,  en  17^6, 
à  Su-Driiis  près  Paris.  Son  père  était 
avocat  au  parlement;  et  son  aïeul  e\er- 
çait  les  fonctions  de  bailli ,  juge  et  snbdé- 
légué  de  l'intendance  de  Pans.  A  i  7  ans , 
il  fut  admis  dans  les  bureaux  des  contri- 
butions publiques  par  M.  d'Ormesson  , 
intendant  des  finances  ,  après  .Tvoir  l'ait 
des  éludes  brillantes  au  collège  de  I^ouis- 
le-Gr;ind  :  il  se  fit  bientôt  remar<piei-  par 
une  sin;^ulière  aptitude  aii\  combinaisons 
financières,  el  par  une  rare  exaclilude  à 
ieiii]ilir  ses  devoirs.  Trois  ans  après,  sous 
le  priMTiicr  ministère  de  M.  Necker  ,  en 
I  777 ,  il  fut  mis  à  la  tête  d'une  des  divi- 
.sions  de  la  direction  générale  des  contri- 
butions, nouvellement  établie  sous  les 
ordres  de  M.  D'AlUv  ,  qui  avait  beaucoup 
contribué  à  son  avancement.  11  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  lors  du  ré- 
tablissement des  intendants  des  finances, 
sous  le  minisîère  de  M.  .loIv-de-Fleu  — 
iVîjnsqu'en  1791,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  l'un  des  six  commissaires  de 
la  trésorerie  nationale,  qui  venait  d'être 
créée.  Soa  éloignemei.t  pour  les  e.\ci.s, 
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révohilioiinairps  lui  fit  une  loi  ,  ainsi 
qu'à  SCS  collî'piic-s  ,  de  tlonnpr  sa  démis- 
sion le  Icnilciniiin  du  lo  août  i  79'i  :  «"Ile 
Iftti'  (ut  reliisée,  avec  injonction  de  rcsier 
à  leur  poste.  M.  Gaudiu  et  quatre  de 
se»  collègues  réitérèrent  cette  tiémarclie 
eu  I7y3,  par  tine  lettie  insérée  dans  les 
)Ouruau\ ,  et  a  laquelle  était  joint  un 
comple  général  de  radniinistration  de  la 
ti'ésori'iie ,  depuis  son  insliluliou  :  mais 
ce  ne  fut  qu'eu  17Ç)4  >  M"^'^  cette  démis- 
sion, oiferle  pour  la  Iroisième  fois,  fut 
enfin  acceptée  II  se  relira  alors  dans  les 
environs  de  Soissons.  Au  mois  (roctobre 
1  '1)5  ,  !e  direcloire  In  nomma  ministre  des 
a  nances  : -il  refusa  ,  el  le  ministère  fu  t  confié 
à  Faypoult.  Désigné  ,  au  commencement 
tle  I  797  ,  couunissaire  de  la  trésorerie  na- 
tionale par  le  conseil  des  cinq-cents,  M. 
tiaudin  refusa  encore.  Peu  de  mois  après, 
le  président  du  direcloire  exécutif  finvi- 
t,i  à  se  rendre  à  Paris,  pour  conférer 
avec  lui  sur  les  finances.  M.  Gamlin 
quiUa  enfin  sa  retraite  ,  donna  d'excel- 
li  nts  conseils  dont  quelques  uns  furent 
suivis  ,  et  ne  refusa  p:is  la  place  de  com- 
missaire-général des  postes  ,  (jue  :e  direc- 
toire lui  oifrit  ,  ;iCn  de  le  fixer  dans  la 
capitale.  Appelé  pour  la  troisième  fois 
au  ministère  des  finances,  après  le  iS 
brumaire  ,  I79(>) ,  il  accepta  enfin.  Mallet- 
Dupan  s'exprima  ainsi,  sur  cette  nomi- 
nation ,  dans  le  N».  du  10  décembre  1799 
de  son  Jlîercure  Britannique  :  «  Ce 
)>  ministère  (  des  finances  )  est  passé  à 
J>  M.  Gandin,  joignant  l'application  et 
«  riiabitude  du  travail,  à  l'iiîtégrité  et  à 
))  l'expérience.  11  avait  eu  la  sagesse  de 
))  refuser  antérieurement  cette  adminis- 
)»  tri'tion  ,  où  il  portera ,  sinon  de  grands 
»  talents  et  de  grandes  vue:;,  du  moins 
j)  de  la  rectitude,  de  fintelligence  ,  Tcs- 
))  prit  d'ordie  ,  d'exactitude  el  de  fidé- 
3)  lilé.  M  M.  Gandin  reconstitua  avec  une 
promptitude  remarquable  l'iissietle  et  la 
perception  des  contributions,  désorgani- 
sées par  les  mesures  révolulionnaires.  11 
avait  trouvé  le  trésor  vide  ,  une  pai  tie 
des  revenus  de  l'année  consommés  d'a- 
vance ,  et  le  crédit  tellement  an  ■anti , 
que  ses  premières  négoci.'Uions  ne  pu- 
rent se  faire  qu'à  ciuquante  pour  cent 
de  perte  i  nia'S  ,  grâce  à  la  confiance 
que  sut  insp.rcr  la  loyauté  du  nouve.iu 
ministre,  les  valeius  du  trésor  se  négo- 
ciaient, dès  le  commencement  de  l'an  x 
(  1801  )  ,  avec  autant  de  laveur  que  les 
lueilleurs  efl'cls  de  coinuierce.  Dès  J'an- 
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née  précédente,  il  avait  fait  payer  avec 
exactitude,  en  numéraire,  les  rentes  qui, 
depuis  [dusieurs  aiuiéps  ,  ne  l';ivai<'nl  été 
qu'avec  des  bons  admissibles  eu  paieni'-nt 
de  contribulioiis.  En  )8o3,  il  fil  adopter 
et  coiimiencer  rexéculion  d'un  cadastre 
général  pour  remédier  aux  ini'-galilés 
intolérables  qui  avaient  toujouis  existé 
tlans  la  répartition  de  l'impôl  fom  ier. 
Cette  opération  s'est  continuée  depuis 
avec  un  grand  succès.  En  juillet  180;),  il 
se  rendit  dans  l'Etat  de  (icnes,  pour  or- 
ganiser l'administration  de  cep;ivs,  cjui 
ven  lit  d'èire  réuni  la  Fiance  ;  et, en  1  81  ! , 
il  alla  remplir  une  mission  semblable  dans 
la  Hollande  et  dans  les  villes  anséatiques. 
Ce  ministre  a  introduit,  pour  l'adminis-i 
tr.:tion  des  finances ,  une  IVu-me  de  comp- 
tes tellement  claire  et  précise,  <|u'elle 
met  l'a^il  le  moins  exercé  à  portée  de  sui- 
vre, d'année  en  année,  les  r(  celles  et 
les  dépenses  de  tous  les  services.  La  for- 
me de  ces  comptes,  qui  ont  été  impri- 
més el  publiés  pendant  les  quatorze  an- 
nées de  son  ministère,  a  surtout  l'avan- 
tage de  ne  pas  permettre  de  rien  ilissiuju- 
1er.  M'.  Gandin  ,  créé  duc  de  G.'icte  le  i5 
aoiJl  ]  Sof),  avait  été  uommé  :;rand-ofllcier 
de  la  Légion-(rhoiuieur  le  i  f\  juin  1  So4,et 
grand-aigle  le  2  février  i  8o5.  La  même  an- 
née, pendant  qu'il  était  à  Gènes  ,  il  reçut, 
de  la  pari  du  roi  de  Portugal ,  la  décora- 
tion de  l'ordre  du  Christ.  Lors  des  évé- 
nements du  mois  de  mars  i8i4  -  ''  suivit 
à  Blois  l'impératrice  Marie- Louise.  Il 
adlii'ia  h  tou,->  ,es  actes  du  gouverrement 
provisoire,  et  revint  à  Paris,  où  il  vé- 
cut dans  la  re'.raite,  après  avoir  toute- 
fois fait  connaître  au  ministre  des  finan- 
ces qui  lui  avait  succédé  ,  ([u'il  était  prêt 
à  l'aidir  de  tous  les  renseignements  qui 
pourraient  lui  être  utiles.  Dans  l'exposé 
de  ]:)  situation  du  royaume,  présenté 
aux  deux  chambres  au  moi-  de  juin  sui- 
vant par  ce  même  ministre,  l'ancien  gou- 
vernement était  accusé  d'a^  oir  mis  de  la 
fausseté  dans  ses  comptes  rendus,  etd  a- 
voir  présenté  scienuneut  de  faux  bud- 
gets. Cetleinculpation  tombait  sur  le  duc 
de  Gaëte-  il  repondit  dans  ime  brochure 
intitulée  :  Obsen'ations  et  e'claircisse- 
nienls  sur  le  parugraphe  concernant 
les  finances  dans  L\'.rposé  de  La  situa- 
tion du  royaume  ,  présenté  a  la  cham- 
bre des  pairs  et  à  celle  des  députés. 
Cet  écrit,  deux  fois  réimprimé  ,  fut  vi- 
vement attaqué  CTtis  v.n  pamphlet  fino- 
nviue,  intitulé  :    Opinion  d'un  crcan- 
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cier  de  l'Etat  sur  Ic'hudgct ,  et  sur  les 
ohsen'utivns  tt  lefltxiijiis  dont  il  a  éid 
l'objet.  Le  iiuc  tU;  Gaële  répliqua  dans 
ti  e  seconde  b;;.cliur<  ,  ayant  j:our  litre  : 
^otes  conctrnnnt  la  preiniert  partie  de 
VUjjinion  d  un  crc'aiicierdeî'Iitul,  elc, 
et  sijjiii'c  :  l'^hni  de  la   icrité,  in-4". 
iiprîs  le  retour  de  hiuoii;ip.irte  en  i8i5, 
i!  lut  rajijieli"  ;iu  uiiiiiiitrc  des  iiuances, 
«onmié    ji.iir  le   3    jiiin  ^   et  ,    que hjiies 
jours  après,  il  prCscnta  aux  deux  cham- 
lires   un    rapport    sur   la    situation   des 
finances.  Le  ^  juiUft  suivant,  il   rentra 
dans  la  retraite,  et  fut,  un  mois  aprts, 
clu  j  ar  le  département  de  l'Aisne  niem- 
hre  de  la  rh.imbre    des  députés  convo- 
quée par  le  Roi.  Il  n'y  parut  point  à  la 
tribune,  et  vola  avec  la  minorité.  Le  lO 
novembre  i8i5,  il  fut  nommé  membre 
delà  commission  cbai^éc  (rcxaniiiier  le 
projet  reb.lif  à  la   nouvelle  organisation 
de  !..  cour  dt-s  comptes.  Après  la  présen- 
tation du  budi;et,  il  publia  :  j".  Opinion 
prélitniiiairc   sur  les    finances  j  —  ?.". 
Opinion    sur    le    budget  ;   —  3".  Ob- 
serfi/tions   sur  l'écrit  intitule  :  Exa- 
men impartial  du  budget.  Dans  ces  di- 
vers écrits,  il  insistait  surtout  pour  que 
le  remboursfmenl  des  créanciers  de  l'E- 
tat fùi  assuré.  Le  iG  mars,  il  se  vit  im- 
pli'jué,   aiec  M.    Moliien  ,   ministre  du 
tré  or  pendant  rii)lcrrc;:ne  ,  d.ius  la  pro- 
po  itionde  M.  If  marquis  de  Diosseville, 
t<  nd.int  ajairc  traduire  de\ant  les  tri- 
iunaux  ceux    qui  avaient    autorise  et 
ceux  qui  aiaient  projite  de  la  spolia- 
tion qui  arait  e'icjade  à  la  caisse  d'a- 
Tnartissemenlle  iCi  mai  i8i5,  de  trois 
millions  six  cent  nulle  francs  de  rentes. 
Le  duc  de  G-ëiefit  à  cette  inculpation  une 
réponse  intitulée  ■  Eclaircissements  sur 
la  proposition  de  M.  de  Blosseville.  Il 
éliibiissait,  d.inscel  écrit,  que  la  nét;ocia- 
tion  à  laquelle  on  doimait  le  nom  de  spo- 
liation était  to:it-à-fait  personnelle  à  Buo- 
naparle,  qui  l'avait  traitée  directrnicnt  ^ 
qu'elle  ne  pouvait  être  impulée  ni  au  mi- 
nistre des  finances,  qu'elle  ne  coucernait 
Jias,ni  au  ministre <'.u  trésor,  qui  s'y  éiait 
opposé;  qu'au  reste,  comme  il   n'av.iit 
lien    signé,    aucune     responsabilité    ne 
pouvait  peser  sur  sa  lête^ (Quelques  jours 
après,  on  distribua  à  la  chambre  le  rap- 
port d'une  commission  que  le  Koi  a»  ait 
nommée,  dès  le   i5  juillet    i8i5,pour 
e\anuner  l'allnire.  Ce    riqqiort,  fait  par 
J<\.   I.aîné,  reconn.-.issait    qu'il   ne  s'était 
jamais  élevé  aucuuc  inceriilude  surTap- 
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plication    futile    an  service     public    des 
iondi  provenant  de  celte  négociation  ,  et 
que,   \u  1  impérieuse  nécessité     qui  les 
douunail  alors,  les   ministres   des  tinan- 
ces  et   du  trésor   étaient    alhonchis   de 
toute  responsabilité.  J^e  duc  de  (iaële, 
dans  un  nouvel  écrit  inlilulé:  Obseri'a- 
tions  sur  le  rapport  de  la  commission, 
nommée  f,ur  le  lioi ,  etc.,  rele\a  quel- 
ques inexactitudes  du  rapport.  Les  jinir- 
naux    donnèrent    une    grande    publicité 
aux    réclamations    du    duc    de    G;.cte  ; 
it  une  ordonnance  du  Poi  vint  mettre 
fin  à    ce   débat  ,  en   déclarant    qu  il   n'y 
avait  lieu   à    aucun   recours,   ni  contre 
lui,  ni   contre  M.   Rloilii  n  ,  i  elalivement 
à  l'opéialion  ordonnée  par  l'acte  du  l6 
mai    i8ii.    Quelques  mois  .Miparavant, 
lors  de  ladisfussion  de  la  loi  damuitlie, 
le  duc  de  Gaëte  avait  trouvé  un  apolo- 
giste éloqueul  dans  M.  de  la  Dourdoniiaie  : 
«  A  Dieu  ne  plaise,  avait  dit  ce  député  dans 
»  son  opinion   contre  ceux  qui  avaient 
»  servi  IJuonaparle  pendant  liuterrègiiR, 
>j    que  )c  veuille  faire   planei-  le  plus  Ic- 
»  gersoupçon  sur  ce  ministre  que  quinze 
»  ans  d'une  admi^i^tration  sage,   et   l'é- 
))  loignement  de  toute  intrigue  politique, 
»  justifient  assez!  La  France  entière  ré- 
»  clame   une  eseeplion  en  sa  f.ivrur.  » 
Après  !a  s(  ssion  de  1 8 1 5  ,  le  duc  de  Gaële 
futtléi-igné  par  le  Roi  membre  de  la  com- 
mission    eAli  aordinaire    instituée    pour 
préparer    le    budget  de    1817  ;   et,   la- 
cliaiiibre  ayant  été  dissoute,  il  fut  réélu 
par  son  déjiartcment  à  celle  de  i8i6,  où 
il  vola  avec  la  majorité.    Pendant  cette 
session,  il  fut  nommé  membre  delà  com- 
mission des  finances.  La  faiblesse  de  sou 
organe  rnnpccb.int  de  paraître  à  la  tri- 
bune, il  chargea  son  coilègiie,  M.ljonr- 
de.Tu-Foiflinay  ,  de    lire   pour  lui   deux 
opinions  sur  le    budget.  La    premiè-re  , 
prononcée  à  la  séance  du  G  février,  en 
faveur  du   projet  présenté  par  le  gou~ 
vernement  et   amendé   par    la   coujinis- 
sion ,  peut  cire    cousidéiée    comme   un 
traité  abrégé  sur.  les   finances  et  le  cré- 
dit :  la  seconde  ,  lue  dans  une  des  séances 
du  mois  de  mars  suivant,  offre  une  ré- 
futation  de   toutes  les  objections  faites 
contre  le  cadastre.  Ces  opuiious  ont  été 
imprimées  par  ordre  de  la  chambre.  Y. 

GALDIN  (Émii.e),  d'une  autre  fa- 
mille que  le  précédent,  a\ait  à  p<ine 
vii.gt  ans,  lorsqu  il  fut  envoyé,  en  1793, 
à  Constantinople  ,  en  qualité  de  serré- 
tajte  de  la  légation  dont  M.  Dcscorcbes 
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était  le  cTief.  De  retour  en  France  il  fut 
tiominé  conmiissiiirfi  .lu  ilirecioiie  dans 
le  (iéparlcmeiit  de  la  Loirfi  ,  et  fut  élu  tié- 
puté  au  ronseil  des  cintj-cenls  en  mais 
171)9.  Il  s'y  niontia  favoriible  à  la  révohi- 
lioi)  du  iS  lirutiiaire  (  g  novembre  i-jtjf)), 
proposa,  à  la  séance  «le  Si  -Cloud  ,  des 
mesures  propres  à  la  bâter ,  invita  ses 
collègues  à  montrer  le  même  dévouement 
qu'au  18  fructidor  (4  septembre  171)7  ), 
el  siç;na  ,  comme  secrétaii'e  ,  le  décret 
par  lequel  le  corps  législatif  excluait 
de  son  sein  les  opposants  à  celle  jour- 
née et  conterait  tous  les  pouvoirs 
aux  trois  consuls.  11  devint  en  consé- 
quence membre  de  la  commisi-ion  inier- 
mcdiaire.  et  ensuite  du  tribunal.  Le 
Î21  décembre  1800,  M.  Gandin  rappela 
les  motifs  qui  avaitnl  engage  Bnonaparle 
à  entreprendre  Texiiédition  d'Egypte, les 
obstacles  que  Us  Anglais  y  avaient  n)is 
dans  la  crainte  de  voir  détruire  leur 
commerce  de  l'Inde,  la  conduite  des  gé- 
néraux et  les  victoires  de  l'armée  fran- 
çaise dans  cette  partie  du  monde  ,  et 
proposa  l'impression  des  pièces  officielles 
envoyées  de  ci  lie  armée.  Il  parla  en- 
suite sur  le  projet  relatif  à  la  dette  pu- 
blique, fut  élu  secrétaire  le  ?,  i  ju)n  i«So.S, 
et  sortit  du  tribunal  en  iSo/j.  Il  oLtiiil 
depuis  une  place  d'inspecteur  du  ca- 
dastre, qu'il  a  cdnscrvée  jusqu'en  l8l3, 
époque  à  b^quelle  il  a  cessé  toutes  fonc- 
tions publiques.  Y. 

GAULT  DE  SAINT-GERMAIN 
(  Pierre-Marie  ),  né  en  1755,  est  an- 
cien pensionnaire  du  f(,u  roi  de  Pologne, 
etaiitt-ur  des  om  rages  suivanis  :  I.  Ex- 
plication des  moiiuments  et  antiquités 
(jui  se  troui'eiit  dans  le  département 
du  Puy-de-Donie  (imprimée  à  la  suite 
du  Tableau  de  la  ci-de^'ant  pio^'ince 
d'Auvergne  ,  par  liabany-Beauregnid  , 
1802  ,  in-8".)  II.  Traite  de  la  peinture, 
de  Léonard  de  f-'  i/ici  ,'j'àoà  ,  in-8°-  ÎII. 
Mesures  de  la  célèbre  statue  de  l' An- 
tinous ,  180.H,  in-S".  lY.  Fie  de  lY- 
Poussin  ,  considère'  corn/ne  chef  de 
T école  française ^  i8o3,  iii-8°  Y.  Des 
passions  et  de  leur  expression  géné- 
rale et  particulière  sous  le  rapport  des 
f)caux-arls ,  1804,  in-8".  "\  1.  Collec- 
tion de  fleurs  cl  de  fruits  peints  d'a- 
près nature  par  J .-L.  Prévost ,  avec 
un  discours  d'introduction ,  i8o5,  12 
livr:iisons.  ^  II.  /,es  trois  siècles  de  la 
peinture  en  France,  ou  Galerie  des 
peintres  jranca  s ,  depuis  François  P'^' . 
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jusqu'au  règne  de  Napoléon  ,  enipe- 
icur  et  loi,  1808,  in-8".  ^I1I.  Ouide 
des  amateurs  de  peinture  ,  1816,  iii-8". 
IX.  Choix  des  productions  de  l'art  les 
plus  rcniarr/uabhs  ,  exposées  dans  le 
salon  de  1817,  in-8".  Ot. 

GAL'LTIiIEH  de  BRÉCY  ,  d'abord 
inspecteur  des  douanes  à  Cherbourg,  était 
rece\  eur-généial  à  l^yon  .  lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  cette  ville  |iar  les  al- 
li.  s.  Il  réussit  à  soustraite  au  s'-questie  sa 
caisse  et  son  porldcuille ,  ([u'ii  app<jrta  lui- 
mèiue  à  Paris.  Puonaparle  ayant  été  relé- 
gué à  l'île  d'Elbe,  il  reprit  se^  fonctions  de 
receveur- général  des  douanes,  et  (ut  nom- 
mé ,  en  i8i4)  lecteur  de  la  chambre  el  du 
cabinet  du  Koi.  I.ors  de  la  révolution  du 
20  mars  iSi5,  M.  Gaulthier  quitta  Lyon 
une  seconde  fois  pour  accompagner 
Monsieur,  comte  d'Artois  II  est  auteur 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  ,  Méi^olu- 
tion  royaliste  de  179'''  à  Toulon,  pré- 
senté au  Koi  en  septembre  181  4-      S.  S. 

GAULTIER  (L'abLé  Louis)  a  con- 
sairé  sa  vie   entière  à  l'éducation  ,  tant 
à  Londres  qu'a  Paris,  et  s'est  principale- 
ment attaché  ,  avec  autant  de  /ile  que  de 
succès  ,  à  la  méihode  des  jeux  instructifs. 
On    pourrait   reprocher   à    ses    jeux    un 
peu   de  nionotonle  ;   c'est  dans  presqme 
tous    une     espèce    de    loto.    Le     cours 
complet  se  compose  de  21  volumes   in- 
12  ou  in-18,  avec   deux  atlas  ,  etc.  M. 
Gaultier  a  aussi    coniribué  a\ec   beau- 
coup de  zèle  à  rétablissement  en  France 
des  écoles   à   la   Lancaster.    Il  a   publié  : 
I    Leçons  de   grannnaire  ,   suivant  la 
méthode    des    tableaux    anal)  tiques  , 
1787,  in-8".  II.  L.eçons  de  géographie , 
par  moyen  de  jeu  ,  1788,  in-8".^  '795, 
in-8".;  lO"^.   édition,    181  i,  in- 12.   III. 
Petit  livre  pour  les  enfants  de  trois  ans, 
1788  ,  in- 12.  I\  .  Leçons  de  chronologie 
et  d'histoire ,   1788,  in-8".;  3''.  édition, 
181  1  ,  3  vol.  in-T2.  Y.  Jeu  raisonnable 
et  moral  pour  Icsenfanls,  1791,  iii-8". 
A  I.    I^ectures  graduées  pour   les  en- 
fants,  17(18,  3   Aol.  in-S".  ;  2«.  éciition  , 
in- 12.  Ali.  Fxposé  du   cours   complet 
de  Jeux  instructifs  ,  1802,  in  8°.  Mil. 
3Îéthode  pour  anul}ser  la  pensée   et 
la  réduire  .à   ses  principes  élémentai- 
res ,  in-S".  IX.  Méthode  j,our  apprendre 
grtii'iniaticalement    la    langue   latine, 
sans  connaître  les  règles  de  la  composi- 
tion ,   1804,  2  vol.  in-18.  X.  RLethode 
pour  faire  la  construction  des  phrases 
tt  des  périodes  sans  rien  changer  à  l'oi" 
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dre  Je  la  diction  latine,  i8o5,  iii-fol. , 
nom  elle  éd.tioii  ,  1808,  iii-f'<>l.  W.  Me'- 
t/ivJe  pour  exercer  les  jeunes  gens  à 
la  composition  fruiictiise  et  pour  les  j' 
préparer  gradiielieinent ,  181  i  ,  2  vol. 
M\-\'i  XII.  Traits  caractcristiques d'une 
Tnaiii'aise  éducation  ,  ou  Actions  et 
iliscours  contraires  à  la  politesse  et 
regardes  comme  tels  par  les  moralistes 
tant  anciens  que  modernes  ,  1812,  i  11-18. 
C  est  un  exiiiut  île  sou  Jeu  de  morale 
et  de  politcsie  ,  publié  àLondri.s  et  lri.s 
r.ire  en  Fi-;iiice.  XUI.  Jeu  typographi- 
que ,  i8i4-  C'est  le  Bureau  tyj'Ographi- 
que  (le  Dumas,  réduit  à  la  diuieiiaion 
d^in  ^  (liunie  in-S"-  along.'.  XI\  .  Jeu  des 
faùles  ,  sujets  tirés  de  Lu  fontaine  ,  1817, 
in- 18.  X  V  .  JSotioiis  de  géuméirie  pra- 
tiffue,  nécessaires  à  l'exercice  de  la  plu- 
part des  arts  et  métiers,  1817,  in-12, 
de  12  pa^^es  — <i\ui.Tir,R  de  Clacbry 
(  TI.-F.  )  a  puhlié  :  I.  JVo'i.i'el  a\'is  aux 
mères  tjui  veulent  nourrir,  178.3  ,  in- 12. 
Jl.  Eléments  de  chimie  expérimentale , 
pnr  M.  W  .  Henry,  lr'a<iuil!>  de  TaiigLiis, 
j8i2,  2  vol.  in-8".  I!I.  I.eltr:  à  M.  f^i- 
re)' ,  l'un  des  réilacleui s  du  Journal  de 
pharmacie ,  sur  son  article  d'un  miracle 
de  Moïse  pour  adoucir  les  eaux  sau- 
77ia7/cf ,  i8i5,  in-8".  Ot. 

GAURAN  (Paul)  du  Gers,  né  le 
3  avril  1758,  as  r)Cî(t  avaul  la  révolution , 
eu  d(Vint  un  des  plus  cliauds  parlis.nns, 
01  lui  uoinnic  juge  de  paix  .i  Lielouie, 
puis  procureur-syndic  et  admiiiislialeur 
de  sou  dépai  Ifineiit.  Avant  été  accusé, 
«Il  lyQf' ,  tPavoir  l'onienlé  des  Irouliles 
dans  cette  Ville  ,  son  élection  ("ut  annulée 
par  le  corps  législatif,  mais  ses  amis  ayant 
jiris  le  dessus,  il  Cul  du  député  du  Gers 
.111  conseil  des  cinij-cenls  eu  mars  I7<)7. 
Le  If  mars  1798,  on  le  vit,  à  la  suite 
«l'une  motion  d'ordre,  p.Trodier  le  De- 
Icnda  est  Carlhago  de  (^aton,  et  de- 
mander que  toutes  les  séances  fussent 
Icrniinées  par  ce  cri  :  p'^engeance  !  ven- 
geance contre  le goui>ernemenl  anglais, 
I  ppnsseur  de  toutes  les  nulions!  Ke 
oonseil  ordonna  Pimpressiou  de  sa  mo- 
tion. Le  21  avril  .  il  fut  noninié  secré- 
t.Tirc.  IjOrs  de  la  discu'.siou  de  la  loi  du 
•jif.  floréal  (ta  mai  17(18),  il  comballil 
le  projet  directorial ,  fit  Téloge  du  dé- 
p.-irîemenl  delà  Haute- V  ienne  ,  dont  on 
■»  oulait  casser  les  élections  .  et  de  Lamar- 
que.  qu'on  proposait  d'exclure.  11  témoi- 
çua  son  étonnenient  <1e  voir,  au  nombre 
tics  iiiciîiljrcs  aJuiis;  Ba  lly  ,  mciubic  du 
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conseil ,  apôtre  de  la  réaction  ,  et  qu'il 
si.:znala  comme  un  conspirateur  de  fruc- 
tidor,  ou  tout  au  moins  comme  un  lâche. 
A  ces  mois,  un  muimuie  général  couv  rit 
la  voix  de  l'orateur.  Il  se  pronoura,  en 
'799'  poni"  la  déclaration  des  daiig<rs  de 
la  patrie.  En  septembre,  il  rendit  compte 
des  troubles  élevés  dans  le  Gers  et  les 
Ifautcs-l'vrénées,  où  une  socit'té  dite  des 
Affiliés  philantropiqucs  atlaquiit  les 
répul)licaiiis.  Exclu  du  corps  législatif  à 
l'époque  du  18  brumaire,  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Lot-ei-Garonue,  et 
passa  en  i  8o4  à  la  cour  d'appel  d'Agen. 
Lors  de  la  recomposition  des  tribunaux 
en  181 1  ,  il  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions, avec  le  litre  de  conseiller  à  la  cour 
impériale  d'Agen;  et  il  n'a  pas  cessé  de 
les  exercer.  B.  M. 

GAUSS  (Fréui'ric),  célîbre  géomî- 
tre  et  astronome  de  Riuuswick  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  l'analyse  indéter- 
minée, intitulé  :  Disquisitiones  arith- 
meticœ.  Cet  ouvrage  oliVe  la  démonstra- 
tion du  théorème  de  Fermât,  concernant 
les  nombres  tri.m  ,ulaires.  M.  Canss  y 
donne  en  outre  une  forme  nouvelle  à  la 
rrcberrbc  des  propriétés  des  nombres, 
en  considérant,  sous  le  nom  decongruen- 
ce,  la  relation  qui  lie  entre  eux  tous  les 
nombres  qui  laissent  le  même  reste,  lors- 
qu'on les  divise  par  un  nombre  indiqué. 
Il  établit  sur  ce  modi  le  des  congruenccs 
du  second  degié  ,  et  rallaclie  ainsi  à  ses 
principes  tonte  l'analyse  indéterminée, 
n  L'ouvraf,e  de  M.  (iaiiss,  dit  la  classe 
))  des  malbémalipies  de  l'inslilut  dans 
»  son  rnpporlde  1810,  est  un  fies  traités 
M  les  plus  marquants  d'analyse  pure  :  il 
»  nous  est  impossib'e  d'en  donner  une 
))  idée,  parce  que  tout  y  est  nouveau  , 
»  jusqu'au  lang 'gf  et  à  la  notatinn.  »  Il  a 
été  traduit  en  français  par  M  Poulet  de 
IT-le.  M.  Gaiiss  s'est  au^si  occupé  de  la 
théorie  des  équations.  Ce  savant  est  éga- 
lement connu  comme  astronome  ;  et  il 
est  un  de  ceux  qui  ont  déterminé  de  la 
manii  re  la  plus  positiv  e  l'orbite  et  les  [-er- 
lurhatious  de  la  pUinète  de  Céri  s,  décou- 
verte par  M.  Pi.izzi.  Il  a  ,  de  jilus,  ca  ctilé 
les  (jiiatie  planètes  qui  ont  été  aperçues 
d<  puis  le  iT.  janv  ier  1801  ,  et  qui  a \  aient 
échappé  jusque-là  à  l'observation  des 
astronomes.  S.  S. 

GAUTTIIEU  (Le  baron  ÉTIEN^E), 
marécb^l-'le-camp ,  né  le  i3  aoi'it  1761  . 
fut  employé,  en  1806,  contre  les  Priis- 
sicus  et  les  lîusses,  et  occupait,  au  moit 
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ik  décembre,  la  icie  de  pont  de  Varsovie, 
siir  le  Ilog  ,  avec  les  25«.  et  8fï<'.  régi- 
ments dinfanterie.  I^e  I G  avril  1808,  il  (ut 
autorisé  à  porter  la  décoralioii  de  Saint- 
Henri  de  Saxe  ,  el  nommé  ollicicr  de  la 
T/égioii-d'Iionncnr  le  l-"".  oct<)y)re  1810. 
11  alla  depuis  servir  en  Esp;igne  ,  el  fut 
élevé  au  ^rade  de  géiiér.d  de  briijade  le 
7  février  1813.  Le  a  octobre,  il  se  dis- 
linvua  au  c  <nibat  de  Piodaiios  contre  les 
Anf;!ais  ,  ainsi  (juà  Talla'iue  de  Carava- 
jalos  ,  «n  mars  181  3.  Mais  ,  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d  af)iit  suivant,  il 
essuya  un  érbec  à  Llisonda.  Cliaigé  dVs- 
«orler  un  convoi  destiné  punr  Fampe- 
lune  ,  il  fut  atteint  par  la  brigade  du 
général  Byng  ,  el  obligé  d'abandonner  le 
convoi  el  5oo  prisonniers.  Le  général 
Gauthier  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  parle  Roi  le  5  octobre  181 4-  I'  fut 
attaché  au  'j^.  corps  de  l'armée  des  Alpes 
en  juin  181  5.  S.  S. 

GAUTHIER  DEsORCIERES(  A  -F.), 
pins  connu  sous  le  nom  de  Gauihier  de 
l'Ain  ,  né  à  Bourg  en  Bresse  d'ime  famille 
estimée  ,  était  avocat  A|i  présidial  de  celte 
ville.  Le  tiers-état  de*ce  pavs  le  nonnua 
député  aux  états- généraux  de  1789.11 
n'ouvrit  pas  une  seule  fois  la  bouche 
tians  cette  assemblée  ;  et  on  peut  le  classer 
parmi  les  députés  auxtjuils  on  avait  donné 
le  sobtiquet  lY use-culottes  ,  et  qui  se 
levaient  et  s'asseyaient  sans  mot  dire,  à 
l'appel  des  chefs  du  parti  (ju'ils  avaient 
embiassé.  Il  ne  serait  cependant  pas  exact 
de  dire  que  M.  Gauthier  fût  sans  moyens 
de  se  faire  remar(juçr  :  il  s'était  fait,  au 
cofilraire  ,  la  réputation  méritée  d'un 
homme  cauteleux  et  rusé,  qui  savait  pro- 
fiter des  circonstances  ,  et  se  retrouver 
toujours  sur  ses  pieds  après  la  chute  de 
ceux  dont  il  paraissait  avoir  le  plus  chau- 
dement servi  la  cause.  Ce  député  avait 
siégé  au  côté  gauche  à  l'assemblée  cons- 
tituante, et  il  se  plaça  du  même  côté  à  la 
Convention  nationale,  où  il  fiit  député 
par  le  département  de  l'Ain.  11  se  fit  un 
peu  plus  remarquer  dans  cette  nnuve  le 
assemblée  ,  sans  cependant  occuper  la 
tribune,  mais  en  agissant  très  activement 
dans  les  comités.  Il  vota  la  mort  du  Roi , 
sans  appel  au  ppuple  et  sans  sursis.  Le 
comité  de  s  ilut  public  l'envoya  à  Lyon 
avec  Nioche  et  Dubois-Crancé  ,  lors  de 
l'insurrection  de  celte  ville  ;  et  ce  fut 
lui  qui  fit  le  premier  rapport  des  événe- 
ments du  siège.  Ce  rapport,  où  les  mal- 
I>eui;â    des   LjooBais    étaient   présenté» 
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avec  une  soi'te  d'exagération  qui  devait 
intéresser  en  leur  faveur,  lit  juger  que  lc« 
commissaires  n'étaient  pas  à  La  hauteur 
des  circoii'ttiiaces  :,  et  ils  furent  rq)pelé« 
le  7  octobre  i^<)3,snrla  propositi.iii  de 
Billaud-\  arcimes.  (  /-^.  IJunoi  <-CnANCB 
dans  la  Biographie  uiiii-ers.)  M.  Gau- 
thier passa  assez,  obsciirémenl  le  reste  de 
la  session  convenliomielle  ,  et  ne  se  dé- 
clara ostensiblement  ni  pour  ni  contre 
liobespieri'e  à  l'époque  de  la  révolntiofl 
du  f)  thermidor.  Quelque  temps  avant  le 
l3  vendémiaire,  il  devint  membre  du 
comité  de  sijreté  générale,  où  il  se  montra 
l'un  des  plus  ardents  ennemis  des  sectiou- 
naires  royalistes,  et  où  il  fut  chargé  des 
détails  relatifs  à  la  police.  Après  la  disso- 
lution de  la  Convention  ,  M.  Gauthier 
devuit  membre  du  conseil  des  anciens  , 
en  sortit  en  1798,  fut  immédiatement 
ré^lu  ,  et  fut  noniraé  ,  après  le  18  bru- 
maire ,  juge  au  tribunal  de  première  ins« 
tance  de  Paris,  dont  on  lui  donna  la  vice- 
presidence  en  181 1  ;  place  qu'il  occupait 
encore  au  retour  de  Buonaparte  en  181 5. 
Celui-ci  le  nomma  conseiller  à  la  cour 
impériale  du  département  de  la  Seine. 
Ay.int  accepté  ces  dernières  fonctions  et 
signé  l'acte  adilitionnel  ,  M.  Gauthier  a 
été  banni  comme  régicide.  U. 

GAUTIIUIN  (Le  baron  Pierre-Ed- 
me),  né  le  12  août  1770,  a  fait  plusieurs 
campagnes  pendant  la  révolution.  Il  était 
adjudant-commandant  en  1799  ,  et  avait 
oblemi,  en  i8o4,la  croix  d'officier  d.e 
la  Légion  d'honneur.  Devenu  maréchal- 
de-camp  de  cavalerie  le  21  septembre 
1809,  il  servit,  depuis  cette  époque, 
jus'iu'à  la  restauration.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  St. -Louis,  le  3o  août  i8i4- 
Le  général    Gauthrin   servait  ,    en    juin 

I  81  5  ,  dans  le  ^^.  corps  de  l'armée  de  la 
Moselle,  5^.  division  de  réserve  de  cava- 
lerie. Il  est  au  nombre  des  maréchaux- 
de-camp  en  activité.  S.  S. 

GAUTIER  (Joseph)  de  la  Corrèze  , 
né  le  7  juin  1757  ,  était,  avant  la  révo- 
lution ,  ilocteur  en  médecine.  Il  devint 
successivement  agent  national  ,  commis- 
saire du  gouvernement  dans  son  dép.-ir- 
tement,  agent  des  contributions,  enfin  dé- 
puté au  conseil  des  anciens  en  mdrs  1 799. 

II  entra  au  corps  législatif  après  le  iS  bru- 
maire ,  et  n'en  sortit  qn'en  1 806  pour  être 
sous-préfet  à  Brives.  Elu  candidat  de  eet 
arrondissement  au  corps  législatif  ea 
1812,  il  ne  fut  pas  admis.  M.  Gautier  était 
encore  sou»- préfet  en    i8i5j  mais  de4 
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puis  il  a  été  remplacé  par  M.  Devins. — 
GaoT'ER  (  Josepli-Fabicn-Isidore ) ,  dé- 
puté du  \  ar  au  conseil  des  cinci-ceuts, 
publia,  le  11  prairial  an  vi  (  10  juin 
i^qS),  une  ledredans  laquelle  il  donnait 
des  détails  très  étendus  sur  les  assassinats 
du  Midi.  Du  nste ,  il  ne  se  lit  pas  remar- 
quer, et  ne  parut  jamais  .i  la  tribu'ie.  Il  a 
publié ,  en  1 8 1 J  :  Rcfulalion  île  rjEx/>osc' 
lie  la  conilulte  politique  Je  i\I  Carnot  ,■ 
et, en  iSiG,ileci)ncert  avec  uu  .inon^rne: 
annales  liisloriffues  des  sessions  du 
corps  législatif ,  années  181 4  «'  i<Si5,  et 
Parallèle  des  opinions  des  auteurs  avec 
celles  de  M.  Fiêude.  — G.iuriER  (Jean- 
Jacques),  îincien  curé  de  la  LanJi-de- 
Gouit ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  les  mœurs 
ehampétrei,  1787  11.  Histoire  de  l'Es- 
sai sur  les  moeurs  chmnpètres  ,  17H8. 
III.  Les  caractères  ou  mœurs  de  ce 
siècle,  i78(>  ,I\.  Précis  sur  lu  ville 
d'Exmes,  ibid.,Y.  Histoire  abrégée  des 
habitants  de  la  Lande-de-GouU ,  ibid. 
M.  Jcan-leNoir ,  ou  le  Misantrope, 
ibid.  V II.  Histoiic  d'Alençon  ,  i8j5. — 
GautiÉ,  protes»eui-  de  belles  -  lettres  , 
a  publié ,  en  i8,j4  ■  f^^  ^0*  ^^  ''^  Paix  , 
poème  dédié  à  Ma.DA.JKE  ,  duchesse  d'An- 
goulènie.  A. 

GAUVILLE  (Louis -Henri -Char- 
XES  ,  baron  de  )  ,  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie,  él.iit  page  de  Louis  XV 
en  1 763.  Il  entra  ensuite  dans  uu  régiment 
de  carabiniers  ,  passa,  en  1784  •>  avec 
le  rang  de  lieutenant -colonel  ,  dans  les 
gardes-du-corps  d'Artois,  el  fut  nommé  à 
la  même  époque  cbevalier  de  St.-Louis. 
Lia  révolution  Tayanl  obligé  de  quitter 
la  France,  il  fit  les  campagnes  de  Far- 
inée des  princes,  el  rentra  comme  colo- 
nel, en  1814,  dans  les  gardes-du-corps 
de  Monsieur.  Il  a  obtenu  sa  relraile  en 
a8i5,  avec  le  grade  de  marccbal-de- 
eamp.  —  Son  tils  (  Adoliihe-Fraiiçois- 
Charles) ,  élève  de  rÉcole-militaire,  l'ut 
fait  sous-lieuienant  au  54*^-  de  ligne  à  la 
bataille  d'Aiisterlitz  ;  lieutenant  a  la  ba- 
taille de  Friedlmd,  et  capitaine  à  celle 
d'Albnéra,  en  Espagne.  11  fut  blessé  el  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Leipzig.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion-dho  meur.  S.  -S. 

GAVAN  ,  jmne  ,  habitant  de  Lyon, 
connu  par  son  courage  et'  par  st'S  opi- 
nions royalistes,  a  publié,  ep  1816  ,  dans 
eeiie  ville  :  1.  Ixs  crimes  des  fédères, 
in-80.  II.  La  faction  civile  dévoilée, 
in-S"^.  Ce  dçruiçi-  ouvrage  fut  ?aisi  par  la 
police.  Ox> 
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GAVEAUX  (Pierre),  compositeur 
et  ci-de\  anl  acteur  du  théâtre  Feydeau  , 
est  né  à  Beziers  en  1764.  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  fut  re(ju  entanl  de  chœur  à  la  ca- 
thédrale de  cette  \ille.  11  avait  une  telle 
passion  pour  la  musique,  qu'il  Téludiait 
la  nuit  pendant  que  ses  camarades  dor- 
maient. A  dix  ans  ,  il  commeni^a  un  cours 
de  latinité  et  de  philosophie.  CVst  sur- 
tout à  I  étude  des  ouvrages  de  Pergolèse  , 
qu'il  dut  son  goùi  pour  la  composition. 
Après  avoir  éprouvé  beiucoup  de  con- 
trariétés ,  il  s'engagea  ,  en  (jualité  de 
ténor,  à  l'église  de  St.-.Sé\erin  a  Bor-. 
draus  François  Beck  en  élaii  l'organiste  :• 
il  prit  le  jeune  Gaveiux  en  aflection  ,  et 
lui  enseigna  le  contrepoint.  L'élève  parut 
bientôt  sur  le  théâtre  de  Bordeaux,  et  ,en 
1788.  sur  celui  de  Montpellier.  C'est  eu 

I  789qu'ildébuiaaulhcàtri-de  Monsieur, 
comme  premier  ténor  dans  rOpéra-comi- 
que.  Il  de  vint  l'appui  de  la  troupe  italienne, 
et  y  resta  ju-qn'au  moment  ou  elle  fut 
réunie  au  théâtre  Feyde.iu  en  1800.  Les 
compositions  de  M.  (iaveaux  respirent 
un  chant  suave, ^t  qu'on  relient  dès 
qu'on  l'a  eutendij^l.es  motifs  en  sont 
pour  la  plupart  heureux  j  et  le  rhythme 
en  est  bien  marqué  Aussi  excelle-t-il 
dans  les  airs  de  ballets.  Son  premier  ou- 
vrage, V Amour  Jilial ,  l'annonça  de  la 
manière  la  plus  brilUnte.  Il  fut  suivi  des 
Deux  ermites  ;  —  de  la  Famille  indi- 
gente j  —  de  Sophie  et  Moncars  ;  —  du 

Traité  nulj —  de  V Enfant  protligue, etc. 

II  a  entrepris  une  chose  uniijue  dans  notre 
langue  :  c'est  de  mellre  eu  musique  le 
Pjgmalion  de  Rousseau  ,  en  prose ,  silbs 
rien  retrancher  aux  paroles.  ÎM.  Gaveaux 
fit  en  1790  la  musique  des  strophes  inti- 
tulées, le  Réveil  du  peuple^  dont  M.  de- 
Souriguières  était  l'auteur.  11  fut  un  de 
ceux  qui,  après  la  i évolution  du  f)  ther- 
midor, se  prououcèreut  avec  le  plus  d'é- 
nergie contre  les  hommes  qui  avaient 
inondé  de  ^arig  le  sol  français.  L. 

GAVOTY  (  CÉLE.ST1N  ) ,  né  le  22  jan- 
vier 1770  ,  fut  noniiiié  maréchal-de-camp 
le  q  septembre  18145  et  employé,  en 
juin  i8i5,dansla  6^.  di\ision  de  réserve 
des  gardes  nationales ,  armée  des  Alpes.  U 
commande  auj.iird  huile  déparlement  du 
Calvados.  —  Gavott  a  publié  :  I.  M-i~ 
nuel  du  fileur  cordier ,  1810,  in-8°.  II. 
Opinion  sur  les  idées  du  jour  ,  181 4  > 
in-8"-  III.  (  Avec  Toulouzan)  ,/L4îat  iùr 
ihistoire  de  la  nature ,  i8i5,  S  vol.  in- 
8".  Le  but  ijue  les  auteurs  se  sont  pro^ 
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'J>'osé  dans  cet  ouvrage,  est  tVexpliqiier', 
ou  du  moins  craprotondir  le  système 
'les  lois  créatrices  et  conservalnc 's  de 
ruiiivers.  —  Gavoty  fui  noiniTié  ,  au 
mois  de  .'•epi,end)ie  i8i5,  soiis-pi  éf(;t  à 
Tarb<s,et  jjcrdii  ceti-niploi  <n  181G.  Il 
est  auteur  iViin  ouvrage  iiititiili',  Jid- 
/lexions  sur  les  annii'ersaires  ,  cjui  pa- 
rut le  |C'.  mus  1816,  et  lut  de^l.né 
à  détruire  tics  bruits  que  la  malveillance 
propageait  pour  égarer  les  esj)rils  cié- 
dules.  Les  ;iutorités  des  Hautfs  Pyré- 
nées lui  firent  donner  la  plus  grande 
publicité.  S.  S. 

GAY  (  Jean-Antoinf,  )  ,  de  l'ancienne 
faculté  de  médecine,  est  célidire  par  sou 
liorreur  pour  la  sai^.'ieepl  a  publié  :  I. 
Vues  sur  le  caractère  et  le  traitement 
de  l'apoplexie ,  dans  lesquelles  on  ré- 
fuie la  doctrine  du  ilocteur  Portai  sur 
cette  maladie,  'So^,  in-fi".  II.  'l'raile 
contre  la  saignée^  i.SoS,  in-8°.  III.  lis- 
S(i(s  de  médecine  contre  l'usage  de  Iti 
saignée,  iboS,  in-8".  IV.  Dissertation 
sur  les  propriétés  du  sucre ,  1 8i  o  ,  m-S». 
On  se  rap{)elle  iju'à  celle  époque  le  sys- 
tt-me  cominenlal  de  Buonaparte  obli- 
geait le-.  Français  à  se  servir  do  sucre  de 
heltcravc.  M.  Gay  soutint  que  je  sucre 
de  canne  était  wi  poison.  Ce  doc;eur 
sulvil  le  Roi  à  Giind  en  mars  l8l5,etse 
leujii  ensuite  à  LonJres,  d'où  il  adressa 
à  S.  M.,  par  l'entremise  de  M.  le  duc  de 
Ja  CL.tlies,  lin  Mémoire  inédit  sur  la 
^utte.  Qut  bjues  journaux  se  permirent 
à  ce  sujet  des  plaisanteries,  doi.t  Al.  Gay 
fut  vivement  ailecté  :  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  y  répondre  qu'eu  déclarant  (]u'il 
ïic  ferait  pas  au  public  un  secret  de  son 
trailernenl,  afin  de  prouver  que  son  uiii- 
qiiebut  avait  été  de  coopérer  au  .M)ula- 
gt'ineiit  de  l'humanité.  S,  S. 

GAY  -  LTJSSAC  ,  de  l'académie  des 
sciences  ,  est  l'un  des  pliysiciens-rliimisles 
les  plus  disluifîués  de  la  capitale;  il  a  été 
îionmié  ,  en  1816,  prtd'esseur  de  (  himieà 
l'école  polytechnique,  avec  M.  Théuard. 
Il  a  comiTiencé  à  se  faire  connaître  par 
line  expérience  aérostatique  qu'il  fit 
avec  M.  Biol  ,  en  s'élevant  du  jardin 
du  Conserv;:toiie  des  arts  et  métiers, 
jusqu'à  une  hauteur  tr' s  supérieure  à 
toutes  celles  auxquelles  rhomnic  fût  ja- 
mais parvenu  (36oo  toises).  M.  Gay- 
Lussac  a  enrichi  la  physique  de  plusieurs 
découvertes,  et  on  lui  doit,  .sur  cette 
partie,  les  expériences  les  plus  inj^é— 
nieuses  :  telles  sont  ctUes  qu'il   a  faites 
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stir  lé  mercure  et  sur  tous  les  fluides  élas- 
tiques. Cette  dernière  expMiencc,  (|ui  a 
été  lépétéc  en  An!;lel(ire  par  iVl.  l)akon 
(  Foy.  D.ALTON  )  a  prouvé  ([lie,  <|uelle 
<iue  soit  la  iialur*-  du  tluide,  il  se  dilate 
d'une  quantité  ttMaie,  ét;ale,peiKlant<ju'il 
monte  (le  la  lenipéraltire  «le  la  gbice  à 
celle  de  l'e.-^u  boudiante  ,  et.  ijn'il  acquiert 
lin  peu  pins  du  tiers  de  son  volume  pri- 
mitif. (  y/f<//c//«  des  sciences,  thermi- 
dor an  X  ,  n".  ()5.)  M.  Gay-Lussac  a  dé- 
montré de  plus  que  les  vapeurs  sont  sou- 
mises à  la  uk'itic  loi  II  a  fait,  en  corn- 
nuin  avecM.de  Iliiniioidt ,  des  observa- 
tions sur  la  théorie  de  M.  Biot,  ([iii  a  es- 
sayé de  déterminer ,  par  les  observations 
de  la  l'érouse  ,  ia  position  de  l'équateur 
magnétique,  et  sou  intersection  avec  l'é- 
quateur terrestre.  F,e  résultat  des  obser- 
Talions  de  ces  deu.x.  célèbres  physiciens 
est  que  les  grau  I.  s  chaînes  de  monta- 
gnes ,  les  volcans  même  embrasés,  n'ont: 
aucune  influence  sensible  sur  la  force 
magnétique,  et  qtie  cette  force  diminue 
progressivement  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gne de  l'équateur  terrestre.  Les  ascen- 
sions aéroslatiquesdeM.  Gay-Lussac  l'ont 
aussi  nus  plusieurs  fois  à  même  de  remar- 
quer (jue  la  distance  de  la  terre  n'apporte 
aucune  diminution  sen-.ib^e  à  l'intensité 
du  magnétisme;  et  cette  observation  est 
d'autant  pins  certaine,  ([ue  M.  Gay-Lus- 
sac s'est  souvent  élevé  à  des  hauteurs 
qui  surpassent  celles  de  toutes  les  monta- 
gnes du  globe.  Outre  diU'érentsMémoires 
dont  il  a  enrichi  la  collection  des  anna- 
les de  chimie,  le  Bulletin  de  la  société 
philomali(/ue  ,  les  iMémoires  de  la  so- 
ciété d' A  rcueil ,  etc.,  il  a  publié,  avec 
ISI.  Thinard,  des  iiecherches  jdiysico- 
chimicjuesfailes  sur  la  pile  galvaninue, 
et  les  préparations  du  potassium,  l'a  ris, 
1811  ,  y  vol.  in  8".  T. 

GAY-YEimON  (LÉON  ARD  )  ,né  àSt.- 
Léonard,  dans  le  Linioiisiii ,  était,  avant 
la  révolution  ,  curé  de  Compuiguac  ,  près 
de  Limoges.  Il  fut  nommé  é\  éijiie  de  Li- 
mo,ies  le  i3  inar*  1790.  en  vertu  de  la 
constitution  civile  du  clergé ,  fut  député 
à  la  seconde  as^-emhlée  nitionalc  par  le 
département  de  la  Haute- Vienne  ,  et  en- 
suite à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
du  lioi ,  Sans  appel  au  peuple  et  sans  sur- 
sis à  l'exécution.  C(t  ecclésiastique  parut 
toujours  :iux  premiersrangs  dans  l.i  lutte 
révoluiionna  re;  ainsi  on  aurait  tort  de 
l'accuser  de  variation  dans  sa  conduite 
publique. M.  Torné,évêque constitution- 
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Ticl  du  Cher,  ayant  demandé  dans  l'as- 
st-tublée  législative,  qu'il  fût  défendu  aux 
ecclcsiasliiiues  de  porter,  hors  de  l'exer- 
cice du  saint  ministère,  les  signes  et  Tha- 
bit  religieux,  M.  Gay  Vcrnon  appuya, 
avec  beaucoup  de  \ivacilé,  la  moliou  de 
son  confrère,  qui  futdéerétée  après  une 
assez  courte  discussion.  Alors  on  vil  tous 
les  membres  ecclésiastiques  de  Tassem- 
J)lée  se  découvrir  et  nietlre  leurs  calottes 
«lans  leurs  poches,  au  milieu  des  applau- 
«lisseuients  et  surtout  des  éclats  de  rire 
des  spectateurs,  à  qui  celte  scène  grotes- 
que parut  fort  divertissante.  Après  avoir 
été  sa  calotte,  M.  Gay-A  ernon  détacha 
sa  croix  pectorale,  et  vint  la  déposer  sur 
}e  bureau  des  secrétaires,  disant  qu  il  en 
destinait  la  valeur  à  Téquipement  d'un 
défenseur  de  la  pairie,  et  qu'il  ne  por- 
terait désormais  qu'une  croix  de  bois  : 
Tuais  il  ne  porta  ni  croix  de  bois ,  ni  croix 
d'or,  et  renonça  à  la  dignité  épiscopale  , 
déclarant  qu'il  n'ambitionnait  plus  d'au- 
tre litre  que  celui  de  citoy  en.  11  fut  un 
des  ennemis  les  plus  prononcés  du  parii 
girondin  ;  et  dénonça  plusieurs  députés 
de  son  département ,  comme  ayant  pro- 
fessé des  opinions  contraires  à  la  révolu- 
tion du  3i  mai.  Eu  attaquant  les  Giron- 
dins ,  il  gravissait  de  plus  en  plus  sur  la 
crèie  de  la  montagne,  comme  on  le  di- 
sait alors  :  le  f)  thermidor  même  ne  l'en 
fil  pas  descendre  ^  car  il  essaya  de  défen- 
dre son  collègue  Carrier,  au  club  des 
îacobins  et  à  l'assemblée.  Long -temps 
après  celte  époque,  devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  par  lu  réélection 
des  deux-tiers  àe  conventionnels,  il  per- 
sista encore  dans  son  système ,  attaqua 
avec  \iolenceIes  personnes  frappées  par 
la  révolution  du  18  fructidor;  t- 1  repous- 
sa avec  dureté  une  pétition  deM"-*'.  Pa- 
radis, qui  implorait  l'indulgence  de  Tas- 
«emblée  en  faveur  de  son  mari,  compris 
dans  la  proscription  ;  il  demanda  ensuite 
que  tons  les  nobles  fussent  exclus  des 
fonctions  publiques,  et  appuya  la  motion 
de  les  bannir  de  France,  que  fit  Boulav 
de  la  Meiirthe.  Il  sortit  du  conseil  en 
i^f)8,  futnonniic  consii!  à  Tripoli  ,  ne  s'y 
iciidit  pas,  et  alla  remplir  la  place  de  se- 
crétaire du  consulat  mouientanéincnt 
établi  à  Rome,  place  qu'avait  occupée 
vivant  lui  un  autre  prêtre  nommé  Bassal. 
Cependant  M.  Gay-^  ernou  ne  se  com- 
porla  pas  dans  sis  fonctions  au  gré  du 
directoire,  qui  empêcha  qu'il  ne  fùtad- 
ttui  aucouscd  de»  ciinj-genls,  oii  il  >c- 
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naît  d'être  réélu  ,  en  lui  appliquant  Ii?î^ 
disp(jsitJons  de  la  loi  du  22  fioreal ,  el  le 
déclara  ensuite  déchu  du  titre  de  citoyen 
français,  comme  étant  devenu  liomaith 
en  exerçant  les  fonctions  de  secrétaire  de 
la  nouvelle  république.  M.  Gay-^'ernon 
réclama  avec  succès  contre  la  sévérité  du 
directoire.  Après  la  crise  de  prairial  (  i<) 
juin  1799),  '^  abdiqua  la  dignité  ro- 
maine pour  redevenir  Français,  et  fut 
nommé  par  le  nouveau  directoire  com- 
missaire-général près  l'administration  dë» 
partementale  de  la  Somme.  A  cette  épo- 
que ,  quelques  personnes  pieuses  d'Abbe- 
ville  avaient  cru  pouvoir  rendre  un  hom- 
mage public  à  la  mémoire  de  Pie  VI.  Le 
commissaire  Gay-\ernon  publia  une 
proclamation  ,  dont  voici  un  fragment: 
«  Cet  impie  qu'on  nomme  Pie  VI ,  et 
«  que  Rome  même  avilie  méprisait,  s'est 
»  ligué  avec  les  barbares  du  Nord  et  de 
»  rùiient,  c'est-à-dire  avec  ce  qu'il  ap- 
j»  pelait  le  schisme,  l'héiésic  et  le  paga- 
«  uisme ,  pour  léasservir  le  monde.  Je 
»  plonger  dans  les  ténèbres  de  l'jgno- 
»  rance,  et  anéantir  toutes  les  idées  li- 
i>  ba'rales.  Cet  impie  qu'entouraient  tous 
»  les  vices  personnifiés,  et  (ju'une  cra- 
«  pille  honteuse  déshonorait,  a  couvert 
»  notre  patrie  de  sang  et  de  carnage.  Il 
w  a  fait  prêcher  au  nom  de  Dieu,  par 
w  ses  émissaires  répandus  partout  ,  le 
■»  meurtre  et  l'assassinat  des  hommes  h- 
»  bres  et  vertueux  \  et  c'e^t  à  la  mémoire 
M  de  cet  ennemi  du  nom  français,  de  la 
M  raison  et  des  vertus,  qu'on  a  osé  ren- 
n  dre  des  hommages  publics  !  etc.  u  Gay- 
^  ernon  donna  sa  démission  après  le  18 
brumaire.  Il  vit ,  depuis  cette  époque  ,  à 
Paris  dans  l'obscurité ,  et  n'a  pas  été  com- 
pris dans  l'exil  des  régicides,  n'ayant  pas 
signé  l'acte  additionnel.  —  Deux  de  ses 
f'rèi-es  étaient,  comme  lui,  curés  dans  le 
Luuuusiu,  et,  comme  lui,  ils  ont  embrassé 
avec  enthouiiasme  le  parti  de  la  révolu- 
tion. L'un  d'eux,  avec  lequel  on  l'a  quel- 
quefois confondu,  et  qui  est  mort  depuis 
quelques  années,  avait  épousé  une.  veu- 
ve.— Un  quatrième  frère,  M.  Gat,  baron 
de  Vermon,  qui  a  été,  depuis  1798  jus- 
qu'en i8i2,  sous-directeur  de  l'école  po- 
lytechnique ,  puis  comm.'tndant  de  la 
place  de  Torgau  en  Saxe,  était  entré  a« 
corps  royal  du  génie  en  1779-  Il  n'a  été 
membre  d'a'icune  assemblée  représenta- 
tive ,  et  passe  pour  un  homme  sage  et  de 
beaucoup  de  talents.  U. 

GAaAN  BE  I.A  PE.YRIÈRE(La 
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comte  HoNor, ic-TiuîopHiiiE-MAXiMr, ) , 
né  à  Grasse  le  at)  octobre  lyf».'»,  ét;iit, 
à  rà^e  de  quinze  ans,  smis-lieutenaiit 
dans  Jes  canon tiicrs  g^i'iles-coles  tl'Auli- 
bes  ,  et  il  cnlia  ,  le  6  octobre  1786, 
dans  la  compa;^tiie  écossaise  des  ^ardes- 
du-corps  du  lîoi.  Lorsnue  la  révolution 
éclata  ,  il  tut  nommé  major  de  la  }i;arile 
nationale  de  Crrassejet  le  12  janvier 
1792  ,*il  passa,  avec  le  tirade  de  capi- 
taine au  27".  léfîlnient d'infanterie,  à  Tar- 
iiiée  du  Rhin.  Il  lit  la  canipa^ite  de  1796 
sous  les  oidres  du  général  Moiei'U  ,  et  se 
distingua  dans  plusieurs  rencontres  ,  no- 
laninient  au  combat  île  Kuppenbeiui ,  et 
à  la  bataille  trEllin^^en,  le  -21  messulor 
an  IV  (  1796).  Nommé  généra!  de  bri- 
gade à  la  fan  de  cotte  campas^ne,  il  de- 
meura sans  emploi  militaire  jusqu'en 
1799,  époque  à  l.i^iiielle  il  l'ut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  Il  si.'rvit  en 
celte  qualité  en  Suisse  sous  Mas.sena  ,  (lui, 
\oulant  empêcher  la  jonction  des  deux 
corps  d'armée  de  Korsakow,  dont  i'uu 
occupait  Zurich  ,  et  l'autre  Fi  endnau  ,  le 
chaigea  d'attaquer  la  pariie  occidentale 
de  Zurich-Berg,  et  Houg,  village  voisin 
de  la  ville.  Le  général  Gazan  enle\a 
cette 'position  avec  impétuosité,  se  réu- 
nit ensuite  au  <;énéral  Oiidinot,  et  se 
rendit  maître  des  laubourg»  de  Zurich. 
Apres  le  combat  de  Xin^erdiur,  où  il 
s'était  fait  remarquer,  le  générai  Gazan 
reçut  oi-dre  de  se  porter  sur  Cons- 
tance; et,  le  G  octobre  1799-  il  atta- 
qua, en  avant  de  cette  vdle  ,  le  corjis 
de  Russes  et  d'émigrés  commandé  par  le 
prince  de  Coudé  en  personne.  Ille  pous- 
ea  avec  tant  de  vigueur,  que  ses  troupes 
entrèrent  pêle-mêle  dans  la  ville  avec  les 
vaincus.  Tout  ce  qui  s'y  trouvait  alors, 
fut  fait  prisonnier.  Masséna  ay?nt  été 
appelé  au  comuiandenif nt  de  l'aruîre 
d'Italie,  le  général  Gazan  fut  désigné 
pour  l'accomp  igner.  Le  log'ruiinal  (8 
avrd  1800)  ,  il  battit  les  Autrichiens  à 
Agua-Santa  ,  puis  à  Jlacaroll  ■ ,  et  leur 
prit  six  cents  hommes  et  deux  pièces 
de  canon.  Le  10  du  mêaie  mois,  le  gé- 
néral Soult  ,  ayant  résolu  d'i-tlaquer 
l'ennemi  dans  sa  position  de  Verreria  , 
confia  le  soin  de  cette  entrfprise  au  gé- 
néral Gazan.  Au  bout  de  di.ue  heures 
de  combat,  les  Autrifliieiis  furent  con- 
traints à  la  retraite  siu'  Zagiiarino  ,  qu  ils 
évacuèrent  bientôt  apris,  l.>issuul  deux 
mille  prisonniers  et  sept  drapeaux  au 
pouvoir  des  Fraacjjis.  Le  géuéial  Soult, 
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dnnsson  rapport,  donna  les  phis  grand') 
éloges  an  géné'ral  (ii-:rzan.  Ceperylant  les 
munitions  étaient  épuisées  i  les  troupes 
maïKjnaii-iil  dr  pai-i ,  et  déjà  Fetmcmi  s'é- 
tait emparé  lie  Sas  cllo  ,  d'iui  i\  mena- 
çait les  derrières  de  rarméc  fi  atica^'ip.  Il 
fallut  songer  à  le  débtis. Hier  de  reito  po- 
.«iition.  Le  général  Gazan  en  fut  chargé, 
et  il  réussit  eomplètenum.  Au  mots  d'a- 
vril, il  passa  au  coninuiiidement  de  1.^ 
2"^.  division  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fut 
blesé,  quelques  jours  après,  au  combat 
de  la  Coron;iia.  A  peine  guéri  de  sa  liles- 
sure,  il  reparut  à  !a  tête  des  troupes:  il 
couunaniiail  la  colonne  de  gauche  ,  le  fa 
mai.  à  l'attaque  de  Monle-Cretlo ,  oii  la 
victoire  abandonna  les  Français.  Après 
la  baliiiile  de  Marengo,  le  général  Gazan 
fit  pariie  de  1  armée  d'Italie  commandée 
par  Brune,  et  se  distingua  de  nouveaxi 
an  pissage  du  MIncio,  à  l'attaque  de 
Po'zzolo  et  au  combat  de  Bassano.  A  lu 
lin  delà  guerre,  il  fut  numiné  comman- 
dant de  la  f*.  subdivision  de  Ja  2"]^.  di- 
vision militaire,  en  Piémont.  Eir.ployé, 
en  i8o5  contre  les  Autrichiens  ei  les 
Paisses,  il  fut  fait  grand-offioier  de  la 
Légion-d  honneur  ,  en  récompense  de  sa 
conduite  au  combat  de  Diernstein,  le  i  i 
novembre.  Il  contribua,  T-intiéc  si;  i  vante,' 
au  succès  de  la  bataille  de  léna.  et  fut  en- 
core cité  en  celte  occasion.  F.n  1808  ,  il 
fut  désigné  pour  servir  en  Espagne  ,  et 
se  distingua  aux  deux  sièges  de  Sara- 
gosse  en  janvier  et  février  1809,  et,  le 
8  août ,  au  passage  du  Tage,  près  Tala- 
réra.  Attaqué  T)nr  Balleslcros  le  oo  mars 
1810,  il  soutint  le  combat  aA'ec  df-s  ior- 
ces  très  inférieures  ;  et,  le  26,  il  culbuta 
l'avant-garde  de  l'ennemi  et  resta  maître 
du  rh.mj)  de  hataille.  Le  tq  mai  181 1,' 
il  fut  biessé  au  combat  d'Albuéra  ;  et  Je 
général  Soult  rendit  témoignage  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans  cette 
journée.  Le  général  Gazan  fut  noii'mé 
grand'-croix  de  Tordre  (ie  la  Réunion, 
par  déi!rct  ùu  3,  avril  18: 3,  et  clieva- 
liT  de  St. -Louis  le  2  juin  i8i4i  après 
qu'il  eut  donné  son  adhé-ion  aux  me- 
Burts  prises  pour  rappeUr  la  famille  des 
Bourbons.  I!  avait  été  nommé,  la  veille, 
iu'ïpecteur-général  d'inlanterie  dans  les 
pi;, ces  de  Lille,  ('onde  et  \  aiencieures. 
Il  commandait  aussi  la  ire.  subdiAJsion 
delà  9''.  division  militaire  à  Montpellier. 
Le  généi-al  Gazan  se  trouvait  à  Grasse, 
lorsqu'on  y  apprit  'a  nouvelle  du  débar- 
quement de  Biionaparte.  Le  conseil-rou  i 
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Tiicipal  s'étaut  assemblé,  il  s'y  rendit  sur 
l'iiivitHlion  du  inaiie,  qui  n'oulilia  rien 
pour  le  déterminer  à  se  mettre  à  la  tète 
des  jeunes  gens  de  la  commune  ,  qui 
étaient  réunis  à  riiôlel-de-ville,  el  qui 
demandaient  à  marcher  contre  iSapoléon. 
Le  générai  Gazaii  parut  Iiésiter'^:  il  vit  le 
général  Cambronne...  Un  mois  après ,  il 
fut  du  nombre  des  pairs  nonunés  par 
Buonaparte  ,  et  vint  siéjj;er  dans  cette 
ass«;mblée.  Le  28  juin,  il  fut  désigné 
avec  le  duc  de  Danizig  pour  porter  » 
l'armée  l'adresse  de  la  cbambre  proposée 
par  Tliibaudeau.  Il  était  chargé  ,  à  la 
uième  époque  ,  du  conimatideiDent  de 
la  16".  division.  Le  Roi  le  nomma,  en 
novembre  même  année  ,  gouverneur  de 
la  ■2'^.  division  i»  Mézières;  mais  il  ne  put 
se  rendre  dans  cette  ville  occupée  par  les 
Vrussiens.  Le  21  janvier  1816,  se  trou- 
vant à  CIiaumonl-sur-Marne  ,  il  réunit 
chez  lui  tous  les  chevaliers  de  St. -Louis 
et  tous  les  militaires  en  retraite  et  à 
demi-solde  ,  et  se  rendit ,  à  leur  tête  ,  à 
la  cathédrale,  afin  d'assister  au  service 
expiatoire  pour  la  mort  de  Louis  X^  L 
Il  n'est  plus  en  activité.  S.  S. 

GAZES  (Antimos)  ,  archimandrite 
grec  auteur ileY HermèiouMercure lit- 
tcraire ,  a  publié  à  Vienne  ,  en  '795,  un 
Diciionnaire  ^rec,  en  2  vol.  in-fol.,  con- 
tenant le  grec  Littéraire  expliqué  par  le 
vulgaire,  d'après  le  plan  du  grand  Dic- 
tionnaire d'Adeluug,  et  de  celui  de  l'a- 
cadémie française.  Pendant  un  voyage 
qu'U  fit  en  Grèce  en  iSo^  ,  M-  Gazes 
trouva  en  Tliessalic  ,  sous  d'antiques  rui- 
nes ,  les  bustes  en  marbre  d'Aristote  et 
d'Anacréon  j  et  ime  statue  de  Cérès.  Non 
loin  de  l'endroit  où  Ton  avait  fait  cette 
découverte,  on  trouva  encore  un  monu 
iTicnl  de  seize  pieds  géométriques  de  pro- 
fondeiu',  avec  un  f:  monnaie  de  Lysmiaque, 
quelques  colonnes  de  marbre,  et  un  an- 
cien manu'îCrit  grec,  contenant  un  com- 
mentaire de  Nicéphore  sur  les  antiphones 
{^antiennes).  M.  Gazes  est  le  fondateur 
de  l'école  de  Mélies  ,  bourg  siiué  près 
de  Z;igora  ,  où  l'enseignement  comprend 
rE\angiIe  ,  la  philosophie  de  Socrale,  le 
grec  aucii-n  et  moderne  ;  les  langues  alle- 
mande ,  française  et  italienne;  les  scien- 
ces convenables  aux  ecclésiastiques,  aux 
professeurs  ,  aux  agriculteurse l  aux  com- 
merçants. Cet  établissement  ,  qui  date  de 
1770  ,  possède  une  bibliothèque  de  huit 
mille  volumes.  •        S.  S. 

GOIMIiNGEN  (Otto-IIesri,  baron 
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DE  ) ,  auteur  dramatique  allemand  ,  fut 
conseiller  de  la  chambre  du  Palatinat  , 
chambellan  ,  el  membre  de  l'académie 
de  Manheim.  Après  avoir  vécu  à  \  ieme 
depuis  1  784  1  il  s'est  retiré  à  Wùrtzbourg 
en  1797.  Ses  ouvrages  oui  beaucoup 
contribué  à  épurer  le  goût  dramatique 
en  Allemagne.  Son  imitation  du  Père  de 
famille  de  Diderot,  et  sa  comédie  Pas 
plus  de  six  plais  (Voy.  Grossmann, 
Biographie  univers.,  tom.  XVIII),  qui 
furent  représentés  à  peu  près  à  la  même 
époque  ,  produisirent  une  sorte  de  révo- 
lution ,  et  firent  nakre  le  talent  d'iJHand. 
M.  de  Gemmingeii  a  publié  :  I.  Pygina- 
lion, aclïon  lyriquepar  Rousseau  ,  traduit 
pour  la  scène  olleniande,  Manheim  ,  1778, 
in-8".  II.  V Héritage  ,  comédie,  ibid. , 
1 779  ,  in  8".  II!  ■  Dramaturgie  de  Man- 
heim, ibid. ,  1779.  in-8".  1\  .  i^Allegroet 
le  Penseroso  de  Milton  ,  traduit  en  alle- 
mand ,  avec  le  texte  anglais  en  regard, 
Manheim,  1782  ,  in-8>^.  V.  he  Père  de 
famille  allemand ,  ou  La  famille .,  àra.' 
me  eu  cinq  actes,  imité  de  Diderot ,  Mu- 
nich, 1780,  m-S".;  4*^-  édition  ,  Man- 
lieim  ,  1790  ,  iu  8".  A  I.  La  M  ère  de  fa- 
mille  allemande ,  drame  en  cinq  actes, 
Manheim,  1790,  10-8".  VII.  Richard 
H ,  tragédie  de  Shakespeare ,  ibid. , 
1782,  in-S".  VIII.  ISHo/nme  du  mon- 
de,  journal,  \ienne,  1 782-1 783  ,  in-8°. 
IX.  iVJagasin  pour  les  sciences  et  la  lit~ 
térature  ,  \ienne,  1784-1785,  3  vol.  in- 
8".  X.  JEphémendes  de  Vienne  ,  Vien- 
ne, J786,  3  numéros  in-8".  —  Gemmik- 
GF.w  (Le  baron  de),  né  vers  1790,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  est 
officier  dans  le  régiment  des  chasseurs  de 
la  \  endée.  11  avait  commencé  par  servir 
dans  les  gardes-du-corps  ,  et  ,  en  cette 
qualité  ,  avait  suivi  le  Roi  a  Gand.  Bt. 

G£J\tJE(  Jean-Baptiste-ISIodeste), 
né  à  Amiens  le  i5  juin  1705  ,  fil  ses  hu- 
manités sous  les  célèbres  professeurs  de 
l'université  Sélis  et  Delille.  Il  se  lia  en- 
suite avec  le  P.  Daire,  ex-bibliothécaire 
des  Célestins  de  Paris ,  et  avec  le  gram- 
mairien Wailly.  Il  prit  ainsi  du  goût 
pour  les  éludes  sérieuses,  en  même  temps 
que  pour  la  poésie;  et  dans  ses  voya£;es 
en  Flandre  et  en  Italie,  où  il  visitait 
tour-à-tour  les  musées  et  les  monastè- 
res, il  portait  habituellement  un  Horace 
dans  une  poche  ,  et  Vlmitatton  de  J.-C 
dans  l'autre.  Quelques  traductions  d« 
poésies  lalines,  publiées  dans  les  jour- 
uaux  ,    l'ayant  fait   couuaîue  de  l'abbé 
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Cogcr,  il  fut  proposé  pour  f emplir  les 
fondions  (le  i)i;iilre  de  quartier  :iu  collège 
de  iNfaVrtrrc.  Mais  ayant  clé  appelé  à  une 
place  frarclii\  ibte  au  Dépôt  tles  cliailcs  , 
il  quitia  renseignement  hrnyant  «les  eias- 
fi-'spour  un  Irav.iil  paisiiilc  d^ /extraits des 
anciens  OUm,  etc.,  tient  le  résultat,  en 
plusieurs    •volumes   in-folio ,    exi-iie   aux 
arcliiv(  s  (le  la  Cliancelli-rie.  Quoi([ne  la 
révolurion  rcùt  tlépouillé  tic  son  état,  il 
accompai^na  jusqu'à  Marseille  riindtoes 
amis   nialiieureux  ,  pariant    pour  I  Italie 
(  l'auteur  <lr  la  Balance  naturelle  cl  de  la 
Mécanique  morale),  et  lui  marqua  de 
nouveau  sonaltatliemcntcn  allant  le  cher- 
cher à  Rome.  Son  voyage  fut  taxé,  plus 
tard  ,  d'émigration.  De  retour  à  Paris  en 
1791,  i!  eut  pari  à  la  rédaction  du  Journal 
de  la  langue  française  par  Uibain  Do- 
niergue,  et  à  celui  de  VAssemblee  natio- 
nale, rédigé  par  Mare  t.  Ce  dernier  journal 
ayant  été  réuni  au  Moniteur  ^  qui  ofl'rait 
aux  séances  un  champ  plus  étendu,  M. 
Gcnce  resta  attaché  au  Journal  de  la  lan- 
gue française  pour  la  partie  de  la  gram- 
maire générale  ,  jusqu'à  l'interruption  de 
cette  feuille.  Il  concourut  ensuite,  avec 
Wailly  pire  et  de  A^auxcelles  ,  à  la  cin- 
quième édition  dn  Dictionnaire  de  l' ^- 
<;ade'niie  française.  Cepeiiiiant,  vers  la  fin 
rie  1793  ,  il  était  lentré  au  département 
«le  la  Chancellerie,  sous  le  ministère  de 
la  justice  ^  et ,  j)ar  suite,  il  revit ,  à  Tim- 
primerie    du  gouvernement,  le  Bulletin 
des  Lois  ,  comme  correcteur  en  chef,  les 
éditions  des  Codes  in-4°. ,  et  celles  des 
premiers    ouvrages    littéraires  sortis   de 
cette  imprimerie  ,  tels  que  le  J^oyage  de 
la  Pe'rouse,  les  OKui'res de Xénophon^ 
la  G-rannnaire  d' Marris ,  \a  Géographie 
de  Slrahon  (  non  enrore  terminée  )  ,  etc. 
Mais,   apris  la    restauration    de    i8i4î 
lorsque  l'imprimerie  royaie  futdoimée  à 
un   directeur  particulier  (  f''oy'ez  Anis- 
soîT  )  ,  M.  Gencese  trouva  compris  dans 
la  réforme  des  anciens  employés.  Depuis 
il  est  devenu  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  iini\  erselle  ,  à  laquelle  il  a 
fourni  ,  entre  autres   articles,   celui   du 
chancelier  Gersnn  ,  et  ceux  des  gran)mai- 
iiens  Girard  et  Harris.  Il  a  aussi  publié, 
en  i8i5  ,  la  Revue  littéraire  de  In  quin- 
zaine dans  le  Mémorial  religieux,  et  eji 
1816  et  iiSi^  ,  diverses  analyses  d'ouvra- 
ges dans  les  Annales  politiques ,  morales 
et  littéraires.   Les  écrits  princip.iux  de 
cet  auteur,  plus  remarquables  par  leur 
concision  que  par  leur  YoliimCj  suul  :  J. 
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F.xauian  rai.^onné ùc  la  composition  du 
iHble.iu  <le   l)a»id  représentant  Sacrale 
prêt  à  boire  la  ci  gué ,  1787  ;  inséré  dans 
le  Journil  <  uf-yclùpédi(|ue.  —  Examen 
anal)  tique  du  îivrede  la  Mécanique  mo- 
rale d'Antoine    Lasallr  ;    «ians  le  même 
journal,  en  1790.1!.  Odes  philosophiques 
cl  sacrées  ^   dont  la  premiire,  iniiiulée 
Dieu  ou  l'Etre  infini ,  fut  lue  par  sou 
auteur,  membre  de  la  société  académi- 
que des  scieuces  de  Paris  ,  dans  la  même 
séance  que  le  poème  inuncsurla  ]\' ature, 
imilé  de  Lucrèce,  par  Martin  «le  Bussv. 
CfctteOdc,  imprimée  d'abjid  chezLrcKre 
(Paris,  (Soi  ),   avec   un  discours  pré- 
liminaire, le  fut  ciisuile,  avec  un  grand 
nombre  de  notes,  à  Pimprini.rie  impé- 
riale en  1 804  (  m;iis  sans  publication  )  ,  et 
enliii  ,  à  l'imprimerie  de  Migneret  ,  en 
i8i(J.  La  plupart  des  journaux,  et  même 
V  Année  littéraire  ,  tirent  l'éloge  du  plan 
et  de  l'exécution.   Mais  le  feuilleton  du 
Journal  de  l'Empire  s'attacha  à  relever 
quelques   défectuosités  de  détail   ou   de 
forme  :   c'en   fut   assez  pour  arrêter  le 
cours    d'un    ouvrage    utde.    \20raison 
dominicale,   en  vers,  qui  le   termine, 
fsit   partie    de   la   collection  des    Pater 
publiés  par  M.  Marcel  en  deux  cent  cin- 
quante langues ,  t-l&i^.  trouve  réimprimée 
dans  le  recueil  de  Bodoni.  Ili.  Tableau 
méthodique  des  connaissances  /iM77iat- 
/7e*,  avec  une  explication. Paris,  Migneret, 
i£o6,  in-fol.  IV  .  IS'oiice  biographique  des 
Péies  et  autres  auteurs  cités  par  Bour- 
daloue  ;  annexée  à  la  table  de  l'édition 
desOEuvres  complètes  de  ce  prédicateur, 
Versailles  ,  Lehel  ,  1812.    Y.  JYotice  sur 
le  caractère  des  éditions  ou  traductions 
françaises    les   plus    remarquables   de 
l'Imitation  de  J.-C. ,  insérée  au  Journal 
des  curés  des   i^,  20  et  28   septembre 
1810.  On   y  voit  reparaître  Ylnternelte. 
consolation,  ancien  gothique  français, 
le  jumeau  de  Vlmitation  latine.  ^  I.  Con- 
sidérations sur  la  question   relative  à 
l'auteur  df  l'Imitation  ,  imprimées  à  la 
suite  de  la  Dissertation  de  M.  Barb'er  sur 
les   traductions  franijaises  de   ce  livre  , 
Paris,  Lefcvre ,  1812.    Ces  Considéra- 
tions montrent  évidemment  que  Gersen  , 
reproduit    conmie   auteur  ,   en    1808  el; 
1809,  p;tr  JâM.  jNapione  et  Cancellieri, 
n'est  l'ue  l'homonyme  de  Gerson.  (  y  CY. 
Gebse:.',  dans  la  Biographie  univers.  ) 
M.  Gpnce  a,  en  portefeuille,  i:ne  nouvelle 
traduction  ,  ain^i  qu'une  édition  revue  de 
ïJinitation  latine,  accompagnée  ùes  va- 
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riantes  disculées   des   différents    textes. 

S.  M.  en  a  agréé  la  dédicace.  E. 

GKNDKDIEN  (  Jean-Fra.-vçois)  ,  né 
le  2  1  février  i^j!)  à  iVIons,  était,  avant 
1^89,  conseiller  pensionnaire  des  états 
de  Hainaut ,  et,  depuis  la  réunion  de  la 
Belgicjue  à  la  France  ,  nieinl)re  dn  con- 
seil-général du  dépar:en»iiil  de  Jemiua- 
pe,  puis  aclininistratenr  des  liospiees  , 
et  président  de  canton  II  fut  nommé 
député  de  son  département  au  corps  lé  • 
gislatit'en  180^ ,  et  y  fut  réélu  en  1809.  Il 
fut,  à  la  même  épocjne ,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honiieni'.  M.  Genjebien 
cessa  de  faire  partie  dn  corps  législatif,  à  la 
fin  di;  i8i3.  Devenu  membre  de  la  cham- 
bre des  états-généraux  du  royaume  des 
Pays-Bas,  il  sr  prononça  ,  le  16  août 
1816,  contre  le  projet  de  loi  proposé  par 
M.  Membrcde  ,  rela(i\  enient  à  \  i  nianiîre 
dont  les  états  devaient  répondre  aux 
communications  du  roi.  Le  2^  septem- 
bre, il  combattit  le  projet  de  loi  sur  la 
répression  de  la  liberté  de  la  presse.  S.  S. 

GENEVOIS  (Louis-Br.?ioiT),  avocat 
avantia  révolution  ,  futnoninié,  enl^Qi, 
président  du  tribunal  crin>;nel  de  Gre- 
noble, et,  en  179a,  député  de  TTsère  à 
la  Con\enlion,où  il  vota  la  mortdeLoni» 
XVI  sans  appel  et  sans  sursis  :  «  J'ai  dé- 
j)  claré({ue  Louis  est  coupable  de  conspira- 
»  tiou  contre  l'Etat,  dit-il; en  conséqucn- 
»  ce  ,  je  vote  pour  la  mort.  Je  déclare,  en 
i>  outre,  qu'il  me  paraît  alisolument  né- 
i>  cessaire  pourla  chose  publique,  que  ce 
i>  jugement  soit  exécuté  sans  aucnn  re- 
*  tard.  »  Genevois  fut  envoyé  dans  les 
départements  de  la  Meurtlie  et  de  la  Mo- 
selle, après  le  9  thermidor,  et  s'y  mon- 
tra l'ennemi  des  Jacobins.  Il  annonça  à  la 
Convention,  au  mois  de  janvier  1796  , 
qu'il  avait  réparé  de  son  mieux  l»s  torts 
et  les  bévues  du  go'.ivernemeut  à  bonnet 
rouge.  Rappelé  de  sa  mission  pour  cause 
d'infirmité,  il  devint  mendirc  dn  comité 
de  sûreté  générale,  le  3  juin  1790.  Le  i(j 
juillet  suivant,  il  présfnta  ,  an  nonj  de 
ce  comité,  le  plan  de  rétablissement  d'une 
commission  de  police  cxiratudmaire  des- 
tinée à  prononcer  sur  les  délits  révolution- 
naires. Genevois  entra  ensuite  au  conseil 
descmq-cenis,  et  il  en  sortit  en  mai  1  7(;8. 
Nonmié,  au  mois  d'avril  1800,  membre 
du  tribunal  de  cassation  ,  il  fut  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion-d'hooueur  en 
3804.  Il  perdit  sa  place  en  181 4)  lors  de 
la  première  réduction  ordonnée  par  le 
Iloi.  Buûuaparie  la  lui  leudit  tu  i8i5. 


Compris  dans  la  loi  contre  les  régicUe*,' 
il  se  réfugia  en  Suisse,  au  mois  de  mai 
1816.  S.  S. 

GENGA  (  Anmbal  nF.LLA),cardinaI( 
né  ie  2  août  1760  au  château  de  laGeiiga, 
fief  de  sa  f. mille,  entre  le  duché  d'Urbiu 
et  la  Marche  d'Anconi"  ,  était  nonce  dil 
pape  auprès  du  roi  de  Bavière  et  des 
petits  états  d'Allemagne.  Après  cire  venu 
en  France  en  1)507  ['0'>i'  le  cuncordat  ger- 
manimie  ,  il  retourirt  à  Rome,  d'où  les 
circ..n5t:M)Ces  l'oblig- rent  de  ss  retirer 
comme  les  autres  (iiélais  et  cardinaux 
qui  n  étaient  pas  nés  dans  les  éiais  restés 
au  pape.  A  l'époque  de  la  restauration, 
envoyé  par  le  S.  Père  pjui  coiTq)limrn- 
ter  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris  ,  il  y 
essuya  une  très  gra\  e  maladie.  De  re- 
tour à  lîorue  ,  il  fut  éle\é  à  la  dignité  de 
la  pourpre  romaine  en  1816  :  il  lut  à 
haute  vois,  devant  l'aulel,  la  formule 
du  serment  exigée  par  les  conslilutinns 
apostoliques  ^  ;  l  à  la  tin  de  la  cérémonie  , 
il  adressa  an  St. -Père  ,  au  nom  de  ses 
collègues,  un  compliment  de  reconnais- 
sance, auquel  sa  Sainti-lé  répondit  aves 
une  vi^•e  émotion.  Le  bourg  de  Rocca  ■ 
Contrada,  qu'il  habitait ,  ayant  été  com- 
pris, en  i8iCi,  au  nombre  de  ceux  qu'un 
édit  du  St -Père  avait  élevés  an  rang  de 
Cilé ,  M.  délia  (ieuçîa,  en  annonçant  cette 
nouvelle  au  conseil  ties  notable-^ ,  en  voii 
lut  signaler  répîique  par  l'insiitiition 
d'une  école  d'arts  et  métiers,  et  par  la 
foi:datiun  desixliis.i  l'hospice.  Il  a  avancé 
de  plus  les  fonds  nécessaires  à  la  rec(jns- 
Iruction  d'un  oratoire,  destiné  à  peipé- 
luer  le  souvenir  du  retour  de  S.  S.  dan* 
ses  Etats.  S.  S. 

GE]NGOULT(Le  baron  Locis-Tho- 
MAS  ),  né  le  2  I  décembre  1  7(57  ,  fiU  nom- 
mé général  de  brigade  le  6  août  1811. 
Employé  dansla  campagnede  ivSi3,  il  se 
distingua,  le  12  mai ,  au  combat  de  W'il- 
lemsboiirg  près  Hambourg.  Il  fut  fait 
par  le  Roi,  commandant  de  la  Légion- 
d'Iionneur  le  2  seplend)re  iSi4,  et  che- 
valier de  Sanit-Louis  le  29  octobre  sui- 
vant. Le  baron  Gen^oult  commandait  , 
en  juin  101 5  ,  une  brigade  au  3"^.  corps 
de  l'armée  du  Nord.  Il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général,  le  5  juillet,  par 
le  gouv'ernement  provisoire  ;  mais  celte 
nomination  fut  annulée  après  le  retour 
du  Roi.  S.  S. 

GENLIS  (Sti^phinie-FéliGité  Dcj- 
CREST  DE  Saint-Aubin,  comtesse  de) 
est  uée  aux  euvirons  d'Autun  en  1746. 
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Très  maltraitée  par  la  lorlimc,  ellp  n'ap- 
porta dans  le  iiioncli;  qu'ime  jolie  iif;ui'e 
et  un  talent  niusic.al  l'oit  .■•j^rcabie.  C'en 
^lait  assez  pour  être  accueillie  ilaiis  de 
grandes  maisons  ,  plutôt  à  la  vérité 
coijiine  artiste  ,  que  couuTie  demoiselle 
de  Condition.  Cette  position  délicate  eût 
embarrassé  beaiicoup  de  jeunes  person- 
nes :  Rl'l«.  de  St. -Aubin  en  profita  pour 
obsei'ver  la  société,  en  atlendant  qu'il 
lui  fût  permis  d'y  figurer.  Elle  sut ,  de 
lionne  heure  ,  saisir  les  lidicules  ,  étudier 
Jes  usages  ,  discerner   toutes  les  nuances 

Ïui  forment  ce  qu'on  appelle  le  bon  ton. 
elle  connaissance  des  i'ormes  et  du  lan- 
gaf^e  des  hautes  classes,  s'est  fait  remar- 
quer dès  ses  premiers  ouvrages  :  ils  lui  ont 
du  ce  vernis  brillant,  qui  a  ébloui  la  plu- 
part des  lecteurs  sur  l'alisence  de  qualités 
plus  solides.  La  figure  et  les  succès  de 
M'ï*".  de  St.-Aul)in  ne  tardèrent  pas  à 
lui  attirer  d'éclatants  bomniaf;esj  mais, 
comme  il  arrive  souvent ,  le  hasard  dis- 
posa de  sa  main.  Un  liomme  qui  ne 
lavait  jamais  vue,  frappé  du  style  d'une 
lettre  tombée  par  aventure  entre  ses 
mains,  conçut  pour  l'auteur  un  senti- 
ment d'admiration  si  vif,  qu'il  ambi- 
tionna le  titre  de  son  époux.  M"*",  de 
Saint-Aubin  devint  comtesse  de  Genlis; 
et,  de  ce  moment,  sa  célébrité  ne  fit  que 
s'accroître.  Nièce  de  M'"*,  de  Montesson , 
elle  trouva  naturellement  accès  dans  la 
maison  d'Orléans.  Le  duc  de  Cbaitres, 
fils  de  ce  prince  ,  avait  plusieurs  enfants  : 
il  se  décida  sans  peine  en  l'jSa  à  confier 
leur  éducation  à  la  spii  ituelle  etjolie  com- 
tesse de  Genlis.  Ce  fut  trop  peu  pour  elle 
que  de  prodiguer  ses  lorons  aux  jeunes 
princes,  et  même  d'inventer  des  métho- 
des nouvelles  et  de  nouveaux  exercices 
de  gymnastique  ;  la  docte  insliiutrice 
voulut  faire  jouir  le  public  du  fruit  de 
ses  méditations  et  de  ses  découvertes.  Le 
Théâtre  d'éducation ,  Adèle  et  'ihéo- 
dore  ,  les  Veillées  du  château  ,  les 
Annales  de  la  vertu ,  se  trouvèrent 
bientôt  partout  dans  le»  mains  dt  s  mères 
de  famille.  La  gouvernante  des  enfants 
du  premier  prince  du  sang  ,  par  une  fa- 
veur inouie,  devint  leur  qoui'erneur;  et 
les  flatteurs  qui  s'empressaient  autour 
d'elle ,  osèrent  même  alUrmer  qu"»ine 
femme  ,  douée  d'autfnt  de  lumières  et 
de  si  sraiid-i  talei  ts  ,  devait  élever  ses 
prétentions  encore  plus  hau  t.  On  raconta , 
dans  le  tem[>s  ,  qu'un  personnage  de  la 
aouï,  ayant  hasardé,  en  f  réseuce  de  Louis 
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XVI,  de  Tanler  l'ulililë  dont  pourrait 
être  M'nc.  de  Genlis  pour  Péducation  de 
riierilier  de  la  couromie,  ce  prince,  doué 
d'un  si  bon  jugement  naturel,  n'avait  ré- 
pondu que  i>ar  un  mouvement  et  un  sou- 
rire très  exprchsils.  (Cependant  la  célèbre 
institutrice  s'aperçut  qu'elle  n'avait  en- 
core traité  que  la  partie  profane  du  cours 
qu'elle  avait  entrepris  :  son  principal 
élève  approchait  de  l'âge  où  il  devait 
faire  sa  première  communion.  I\l">e.  de 
Genlis,  qui  avait  la  prétention  de  lui 
tenir  lieu  de  toute  espèce  île  maîtres,  se 
constitua  docteur  en  théologie,  et  publia 
un  livre  oti  elle  se  proposait  de  démon- 
trer (pie  la  religion  est  la  b,ise  du  bon- 
heur et  de  la  véritable  philosophie.  On 
s  étonna  de  voir  un  écrit  religieux  sortir 
des  boudoirs  du  Palais  Royal  \  an  reste  ce 
qui  s'y  trouvait  de  doctrine  orthodoxe, 
était  lirédesLettresderalibéGauchatsMi» 
la  religion  j  et  l'abbé  Lainouretle  passa 
pour  avoir  arrangé  cette  compilation  : 
mais  M'"«.  de  Genlis  y  ajouta  des  notes, 
qui  furent  criiiqiiées  par  les  théolo- 
giens. Un  second  ouvrage  sur  l'Eciiture 
Sflinte,  qui  suis  il  de  près,  ache\  a  de  ré- 
véler combien  peu  M™e.  de  Genlis  s'était 
préparée  à  paraîire  dans  l'arène  comme 
conlro\ersiste.  C'est  de  celle  époque  qu'é- 
clata, entre  elle  et  les  philosophes,  cette 
guerre,  quelqucfoissi  vive  et  jamais  mor- 
telle, puisqu'en  aucun  temps  elle  ne  l'a 
brouillée  avec  eux.  En  effet ,  dès  (jne  la  ré- 
volution édata  ,  lepaiti  philosophiquequi 
la  dirigeait,  trouva  M'"*',  de  Genlis  très 
disposée  à  un  rapprochement.  Elle  a  im- 
primé elle-même  qu'elle  aimait  ia  révolu- 
tion avec  sincérité ,  qu'elle  recevait  chez 
elle  Fétion  el  Barère  (  Vvy.  BAnÈRi:), 
enfin  qu'elle  a  assisté  aux  séances  des  ja- 
cobins. Mais  bieulôt  la  raf;e  révolution- 
naire dévora  ses  instigateurs  ei  x-mêmes, 
et  il  fallut  fuir.  Les  détails  suivants 
doivent  être  considérés  comme  authen- 
tiques, puisqu'ils  ont  été  consignés  par 
M''"-',  de  Genlis  elle-même  ,  dans  l'écrit 
intitulé  :  Précis  de  ma  conduite.  Voulant 
passer  en  Aiigletirre,  mms  ne  se  dissi- 
mulant point  les  d;.ngers  de  la  route,  elle 
sentait  surtout  h'  besoin  d'avoir  avec  elle 
un  homme  qui  put  haranguer  le  peuple 
si  elle  était  arrêtée.  Pétion  ,  qui  était 
alors  au  pins  haut  point  de  sa  popu- 
larité, olfrii  à  }<l™^.  de  Genlis  de  la 
conduire  à  Londres.  Elle  accepta  son 
offre  avec  la  plus  grande  j'oie,  parce 
t^u'elle  avait  poyr  lui  uns  véritable  S3~ 
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time.'EWe  s'étalilii  à  Biiry,  dans  le  comté 
de  Sullblk  :  des  émigrés  y  vinrent,  et, 
comme  ils  n'aimaient    pas  les  gens  qui 
jiasiaicnt  pour  avoir  aime  la  rci'olution, 
ils  lircut  quelques  méchancetés  à  M""^. 
de  Genlis.  Elle  se  reuJil  a  Jjondres  :  les 
méchancetés  Ty  suivirent.    Rappelée    à 
Paris  par  le  duc  d'Orléans,  à  l'époque 
même  des  massacres  de  septembre  ,  elle 
66  vil  de  nouveau   (V)irée   de   quitter   la 
Frdiice  ,   avec    la   j-'unc    princ.sse,  son 
i-M:\  e.  Elle  iixa sou  séjour  àTonruay,  alors 
occupé  par  Taruiée  de  Duraouriez.  C'est 
dans  celle  ville  qu'elle  maria  la  belle  Pa- 
méla,  sa  fille  adoptive,  avec  lord  Eitzge- 
j.dd,  qui  depuis  lut  condamné  à  êlrependu 
à  Dublin  comme  révohilionnaire.  Cepen- 
dant les  Autrichiens  reconquirent  la  Bel- 
gi.|ue:  la  crainte  de  torrd)er  entre  leurs 
mains,  et  d'en  être  traitée  comme  M.  de 
L,a  Fajeite,  agissait  si  violemment  sur 
M""',  de  Ge:;li5,  qu'à  la  nouvelle  de  leur 
approche,  elle  i'iiiliit  pt  rdre  la  raison.  Du- 
niouriez  lui  rendit  visite  ,  en  se  ri;l!rant 
par  Tournay  :  il  y  passa  qu.iire  jours, 
et  dîna  trois  fois  chez  elle.  Dans  l'espoir 
que  ce  généra!  ^fumeux  par  tant  d'ex- 
ploits, pourrait  lui  être  utile,  elle  le  sui- 
vit  à  St.-Amaiid  ;   mais  quand    elle    sut 
qu'il  voulait  rétablir  la  royauté,  «  désap- 
)>  prouvant  à  tous  égards  j  ses  desseins, 
j)  el  pensant  que  les  Français  seraient  le 
))  dernier  peuple  de  la  terre,  s'ils  rcnou- 
))  çaient    si    légèiemenl  et   si    proniple- 
X  ment  à  la  république  ,  »  elle  se  liàla  de 
quitter  Dumouricz,  et  ])rit  le  chemin  de 
la  Suisse.  M'"^.  de  Genlis  vouhit  d';-bord 
s'établir   à   Zua;  ;  mais  le   maj^istrat  itsi 
.signifia  l'ordre  lie  s'éloigner.  Elle  eut  re- 
cours ,  alors  ,   au  général  Montesquiou  , 
réfugié  à  Bremgarlen  ,  qui  lui  procuia 
un  asile  dans  le  couvent  de  Sainte-Claire. 
Ce  fut  là   que  Madeniuibelle    d'Orléans 
se  sépara  de  sa  gouvernaute  ,  pour  se  re- 
tirer chfz  M"^".  la  princesse  de  Cnnli,  sa 
tante  ,  qui  habitait  Fribourg.   M""'',   de 
Grnlis  ne   tarda  pas  à  quitter  ce  pays: 
elle  se  rendit  à  Allona  ,  où  elle  ne  \ou- 
lut  drsccndrc  que  dans  l'auberge  n  dont 
M  le  maître  passait  pour  aimer  le  mieux 
3J  la  révolution  française.  »   Elle  y    de- 
meura   neuf    mois  ,    et    habita    ensuite 
Hambourg  ,    pendant    quelque     temps. 
Beaucoup  d'émigrés  français  se  rappel- 
lent   y    avoir   vu    Ma»'',    de  Genlis   se 
disant  émigrce  cnmm.c  eux.  Mais  trop  de 
distance    les  séparait  :    aucun    d'iU\   ne 
Touluila  voir.  Eile  fût  même  parvenue 
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à  jouir  d'une  certaine  obscurité  an  mi- 
lieu des  nombreux  rassemblements  où  si; 
tiiMivait  l'élite  des  sociétés    quelle  av,ut 
fiéi]uenlées  autrefois  ,  sans  une  (|uerell<: 
qu'elle  eut  l'imprudence  de  chercher   à 
un  homme  d'une  force  trop  supérieure  à 
la  sienne.  Kivarol,  sans  cesser  d'èlreFran- 
çaiset  homme  de  bonne  compagnie  ,  ac- 
cabla sa  téméraire  eniicmc  de  mots  pi- 
quants et  devers  satiriipies.  Les  curieux 
conservent  encore    ({uflqurs  -  unes    d<  s 
pièces  qui  mirent  les  rieurs<lii  côté  du  spi- 
rituel et  malin  Languedocien.  Pour  se  dé- 
rober à  leurs  traits,  M»"^.  de  Genlis  alla 
se  cacher  dans  une  ferme  ,  à    Silk  ,  dans 
le  Holstein.  C'est  de  cette  retraite  qu'elle 
publia  un  ouvrage  d'un  genre  tcut-à  fait 
nouveau  pour  elle   et  pour  ses  lecteurs. 
Qui  n'a  point  connu  ses   Chei'tdiers  du 
Cjgiie  ?  nnn  point  lils  qu'ils  furent  réim- 
primés à  Pans  en  i8i)5,  mais  tels   (ju  ils 
parurent  à  Ilainbourg  dix  ans  plus  tôt  ? 
D'outrageantes  allusions  et  des  déclama- 
tions anii-monarchiques  élonnèrent  en- 
core moins  de  la  part  d'une  femme  (|ui 
avait  eu  des   liaisons    ouvertes    avec    les 
chefs  de  la  révoiution  ,  que  l'extrême  li- 
cence de  plusieurs   tableaux  ne  scanda- 
lisa  de  la  paît  d'une   giave  institutrice 
qui,  jadis,  avait  combattu  pour  la  reli- 
gion et  la  morale.  D<s  lectetirs  ,  indignés, 
s'écrièrent  que,  pour  tracer  le  caractère  et 
les  aventures  à"" Ariiiojlèda  ,  l'auteur  n'a- 
vaiteu  besoin  que  de  consulter  «es  souve- 
nirs. A  cet  écrit  eu  succéd  i  un  autre  plus 
extraordinaire  encore  :  c'est  l'e'spèce  de 
JactuiH  ,  publié  en  1796  sous  le  titre  de 
Précis  de  la  conduite  de  riiadmnc  de 
(iCnlis ,  et  dont  il  a  été  fait  mention  pliia 
haut.    Il  est  toutefois   ([iielque  chove  de 
plus   étrange   que    les   assenions  et   les 
aveux  contenus  dans  ce  volume  :  c'est 
la  lettre  qui  le  termine.  Ignorant ,  à  ce 
qu'elle  aflîrme  ,  l'adresse  de  l'aîné  de  ses 
élèves,  madame  la  gouvernante  imagina 
de  lui  faire  parvenir,  par  la  voie  de  l'im- 
pression ,   une   lettre    de    quinze  pages, 
où  elle  l'exhortait  à   repousser  la  cou- 
ronne si  on  la  lui  offrait,  et  «  à  ne  point 
»  abolir  la  république,  (]ui  paraissait  se 
«  fonder  sur  les  bases  Svjlides  de  la  mo- 
»  raie  et   de  la  jusùce.  »  Qiiehpie  pm 
accoutumé  que  dût  être  le  directoire  à 
entendre  vanter  sa  morale  et  sa  justice  , 
il  ne  parut  pas   fort   sensible  à  ce   lan- 
gage adulateur.  On  a  prétendu  que  sus- 
pecte à  ce  gouvernement  ombiageux  ,  à 
cause  de  ses  anciennes  reir.iious,  M.'"*,  de 
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Genlis  ne  put  en  oLtenir  la  permission  de 
se  montrer  à  Paris.  liC  consiilai  lui  fat 
plus  favorable  :  Buonaparte  lui  donna 
même  un  logement  à  l'Arsenal,  et  une 
pension  dont  elle  se  mon(ra  fort  recon- 
naissante, si  l'on  en  juge  par  l'espèce  de 
cnUe  qu'elle  lui  voua.  Non  contente  de 
Lrùler  sans  cesse  de  l'encens  à  ses  pieds  , 
elle  déclara  la  guerre  à  tout  mortel  qui  re- 
fuserait de  fléchirle  genou  devantl'idole. 
On  n'a  point  oublié  la  querelle  qu'elle  fit 
à  un  jouj-naliste,  pour  avt^ir  témoigné  de 
la  répugnance  à  citer  importraitdu  ly/a- 
gnanime  qu'elle  avait  découvert  d;ins 
M^^''.  de  Scudéri,  portrait  dont  elle  pré- 
tendait faire  un?  application  ,  démentie 
par  l'opinion  publique.  Le  journaliste 
attaqué  répondit  viven;ent  {(  f^oy-  Au- 
GER.)  Ce  combat  malbeureux  ne  refroi- 
dit p<ilnt  rbunieur  belliqueuse  de  M">«. 
de  G«nlis  :  elle  alla  jusqu'à  provoquer 
en  niasse,  pour  funsi  dire  ,  la  nombreuse 
réunion  de  gens  de  lettres  et  de  savante 
qui  concouraient  dès-lo.s  à  'a  rédaction 
de  la  Biographie  universelle.  D'abord 
associée  à  celte  entreprise  ,  elle  n'nvaiv 
pas  tardé  à  s'en  éloigner,  parce  qu'elle 
n'avait  pu  à  son  gré  y  faire  la  loi  et  y 
prononcer  des  exclusions.  Conmie  elle 
avait  déjà  rédigé  quelques  articles  de 
femmes  célèbres  ,  ne  voulant  pas  qu'ils 
fussent  perdus  pour  elle  ni  pour  le  pu- 
blic, elle  les  pxiblia  dans  un  volume  inti- 
tulé :  De  V influence  des  femmes  dans 
la  littérature.  M^«  de  Genlis  attaquait 
avec  beaucoup  d'injustice  ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  dts  talents  estimés,  surtout  celui 
de  M'"».  Cottin ,  dont  elle  ne  respeclait 
pas  même  le  caractère  ;  enfin  elle  y  portait 
J'audace  de  ses  censures  jusqu'à  dé  r)récier 
le  style  de  Fénélon  et  accuser  ses  prin- 
cipes. Cet  écrit  fut  jugé  dans  les  journaux 
avec  une  juste  sévérité.  L'auteur  répondit 
aux  critiipies  par  des  brochures  contre 
les  auteurs  de  ]a.  Bioi(raphie  universelle-^ 
et  elle  s'attacha  particulièrement  à  MM. 
Auger  et  Ginguené  ,  qui  n'eurent  au- 
cune peine  à  prouver  que  leur  aris- 
tarque  féminin  était  loin  de  réunir  assez 
de  connaissances  et  d'érudition  pour  s'é- 
tablir juge  d'un  ouvrage  entièrement 
fondé  sur  ce  genre  de  mérite.  M'"®. 
de  Genlis  ne  resta  pas  long-temps  enga- 
gée dans  une  lutte  aussi  inégale  ;  elle 
avait  annoncé  que  chaque  livraison  de  la 
Biographie  serait  suivie  d'une  brochure 
de  sa  composition  :  mais  cette  espèce  de 
«ollectioD ,  piomise  au  public  avec  }jçjta- 
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coup  d'emphase,  en  est  restée  au  second 
imméro.  Retirée  du  champ  de  bataille, 
pour  reprendre  des  occupations  plu» 
convcn/iblrs  à  son  sexe  et  à  ses  forces  , 
M™"^.  de  Genlis  fit  édore  qiiehjnes  fruits 
nouveaux  de  son  inépuisable  plume.  In- 
dépendamment dus  livres  imprimes  Sous 
son  nom ,  elle  s'associa  à  la  rédaction  de 
quelqiu's  recueils  périodiques,  tels  (ju© 
la  Bibliothèque  des  romans  ;  le  Mer- 
cure de  France  ,•  le  Journal  des  ili- 
manches  ou  de  la  jeunesse  ^  consacrant 
encore  la  surabondance  d<:  sa  fécondité  à 
un  Journal  imaginaire ,  qui  devait  ser- 
vir de  modèle  à  tous  les  antres.  Les  bor- 
nes de  cet  article  ne  nous  p<'rmcttent 
pas  de  donner  l'analyse  des  productions 
innombrables  de  M""*,  de  Genlis  :  mai.s 
n'est-ce  pas  avoir  rempli  une  tâche 
ass22  difBcile  que  d'en  offrir  un  catalo- 
gue chronologique  complet  ?  —  21iéd~ 
tre  à  l'usage  ries  jeunes  personnes  , 
ou  Théâtre  d'éducation ,  1779,  7  vol. 
in-8^.;  1785,  5  vol.  in-ja.  —  Théâtre 
de  société ,  1785  ,  a  vol.  in-8\  —  An- 
nales de  la  vertu ,  ou  Cours  d'histoire 
à  l'usage  des  jeunes  personnes  ,  1781  , 
2  vol.  in-8'^.  ;  i8o5,  3  vol.  in  8".  ou  5 
vol.  in- 12.  —  Adèle  et  Tliéodore  ,  oxi 
Xelires  sur  l'éducation  ,  1782,  3  vol. 
in-S".  j  180U  ,  idem.  — Les  Veillées  du 
château  ,  ou  Cours  de  morale  à  l'usage 
des  enfants  ,  1784  ,  3  vol.  in-80.  ;  1802  , 
idem.  — [.a Religion  considérée  comme 
l'unique  base  du  bonheur  et  de  la  vé- 
ritable philosophie ,  1787,  1  vol.  in-S°. 

—  Pièces  tirées  de  l'Ecriture  sainte  , 
1 787  ,  1  vol.  in-8".  —  Discours  sur  la 
suppression  des  couvents  de  religieuses 
et  sur  l'éducation  publique  des  femmes^ 
1790,  1  vol.  in-8".  —  Discours  sur  l'é- 
ducation de  Mgr.  le  dauphin  et  sur 
/'adoption  ,  1790,  i  vol.  in-8°.  —  Le- 
çons d'une  gouvernante  à  ses  élèves  , 
ou  Fragments  d'un  j'ournal  qui  a  été 
fait  pour  l'éducation  des   enfants    de 

'm.  d'Orléans  ,  1791  ,  2  vol.  in-12.  — 
Discours  sur  l'éducation  publique  du 
peuple ,  1791  ,  1  vol.  in-S".  —  Nouveau 
théâtre  sentimental ,  1791  ,  t  vol.  in-S". 

—  Discours  sur  le  luxe  et  l'hospitalité, 
1791  ,  i  vol.  in -8".  —  Les  chevaliers 
du  Cygne  ,  ou  La  cour  de  Charlenia- 
gnc  ,  Hambourg,  1795,  3  vol.  in-8°.  ; 
réimprimés  en  i8o5-  —  EpÙre  à  l'asils 
que  j'aurai ,  suivie  de  deux  Fables,  <\n 
Chant  d'une  jeune  sauvage, àelEpître 
H  Henriette  de  Serccjr,  ma  nièee,ei  des 
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Réflexions  d'un  ami  des  talents  et  tles 
iirts,  i7<./ii  I  vol.  iii-8''.  —  Précis  de 
la  conduite  de  M'"'-  de  GenLis  depuis 
la  re'unlulion  ,  1796,  iii-S».  et  in  12. — 
Discours  moraux  et  politiques  ,  •7Ç)7  , 

1  vol.  iii-v>".  I  C'est  la  rétmion  des  dis- 
conr»  citt's  plus  haut.  )  —  Les  petit.-,  e'nii- 
gre's  ,  on  Correspondance  de  tjuelfjues 
enfants  ,  1798,  'i  vul.  in-8'.  —  Manuel 
du  voyageur ,  onJiecueil  iVc  dialogues, 
de  lettres,  etc.,  .«ver  traduction  alle- 
menile,  1798  ,  q  vol.  in -fi".  (  F'.  Catel.) 
—  Herbier  inoral ,  ou  Becueilde  Fables 
nouvelles  ,  tt  autres  Poésies  fugitives  , 
^790  '  '  ^'^^-  '""'5.-  —  Les  flîèrcs  ri- 
lales  ,  ou  La  calomnie ,  1 800,  3  vol  in- 
8".  —  Le  petit  La  Bruyère,  ou  Carac- 
tères el  mœurs  des  enfants  de  ce  siècle  , 
1800,  i  vol.  in  8».  — lYouvelle  méthode 
d'enseignement  pour  la  première  en- 
fance ,  18011,  I  vol.  in  12;  1801,  1  vol. 
in-8"''.  —  Les  Toeux  téméraires ,  1799, 
3  vol.  iu- 1  "2  ;  léiiiiprimés  PU  180  a,  2  vol. 
in-S". — -  Projet  d  une  école  rurale  pour 
l'éducation  des  Jilles  ,  i8oi  ,  in  8".  de 
25  p»?i»'S. —  Nouvelles  heures  à  l'usage 
des  enfants  ,  1801  ,  1  vol.  in-i  2.  —  Ma- 
demoiselle de  Clermont  ,  nouvelK;  Iiis- 
toi-i([ue  ,  \?o-i.,  I  Vul.  in-i8.  —  Nou - 
féaux  contes  moraux  et  nom  elles  his- 
toriques ,  1802,  3  vol.  in-12.  (Il  en  a 
paru  depuis  3  autres  vol.  )  — Les  Sou- 
venirs de  Félicie  L*^*.  ,  180/},  i  vol. 
in-12.  —  Suite  des  Soui'enirs  de  Féli- 
cie ,  1807  ,  I  vol.  in-i2.  —  La  duchesse 
de  la  Vidlière  ,  i8o4  ,  i  vol.  in-8".,  on 

2  vol.  in-12  (pliisijiirs  éùilioiis).  — Lié- 
■flcxions  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  par 
ili^e.  de  La  f^allière,  elc  ,  nouvelle  édi- 
tion  ,  i8o4  ,  I  vol.  in-12.  —  Lyes  monu- 
Tnents  religieux ,  ou  Description  criti- 
<jue  et  détaillée  des  monuments  reli- 
gieux,  tableaux  et  statues  des  grands 
jnaùres  ,  etc. ,  qui  se  trou,  ent  actuelle- 
ment en  Europe  et  dans  Ls  autres  par- 
ties du  monde ,  1 804 ,  in-8  ".  —  Z*  comte 
de  Corlif  (  \'oy.  la  /iiograph.  uniurrs. , 
au  motCoRKE)  5  suivi  Ae.Hx  IS'owclles, 
i8o5,.2vol.  iu-i2.  —  Alphonsine,  1806, 

3  vol.  in-8  '.  —  Mme.  de  Muintenon  , 
180G,  I  vol.  in-8^  —  Le  siège  de  la 
Rochelle,  1S08,  i  vol.  in-S".  —  Saint- 
Clair  ,  ou   La  victime   des  sciences  et 

■  des  arts ,  1 808 ,1  vol.  i n- 1 8.  —  Bélisaire, 
1808, -I  vol.  in-S".— Alphonse, ou  Le /ils 
naturel,  iSoç),  3  vol.  in-S". -~y4iabesnnes 
mythologiques  ,1810,1  vol.  in-i  2.  — La 
-Maison  rustique ,  i8io,  3  roi.  in-S». — 
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Zrt  botanique  historique  et  littéraire  , 

1810,  1  vol.  in-8  .  —  De  l'influence  des^. 
Jemmes  sur   la  littérature  française  , 

1811,  I  vol.  in  8".  —  Obser\^ations  cri- 
tiques pour  seri^ir  h  l'histoire  de  la  lit- 
térature au  -T/i'e.  siècle  .1  18' I  ,  1  vol. 
in-8".  —  Examen  critique  de  l'oui'rage- 
intilulc  Y^iOcuKvnn:.  limvi;r.sei.li:,i8i  1, 
in-8". —  Suite  de  l'Examen  ,  j8)2,in- 
S"".  —  La  Feuille  des  gens  du  monde  , 
ou  le  Journal  imaginaire ,  181 1,  i  vol. 
iii-80.  —  Les  Bergères  de  Madian  ,  ou 
L^a  jeunesse  de  Moïse  ,  poème  <ii  ])ro-e 
en  six  rlianls  .,  18(1,  1  vol.  in- 1  2.  —  Ma- 
demoiselle de  la  Fayette ,  ou  Lt-  siècle 
de  Louis  Xill ,  181 3,  I  vol.  iii  8"  — 
Les  Erntites  des  marais  Pontins  , 
18  i  4  .  1  ^  ol.  in  8".  —  Histoire  de  H  nri- 
le-Grnnd ,  i8i5,  2  vol.  in-S'".  —  Jeanne 
de  France,  1816,  2  vol.  in-i2.  —  Le 
Journal  de  la  jeunesse ,  1816  ,  i  \ol.  iu- 
12.  —  /vtj  Batluccas,  1816,  2  ^o'..  in- 
12.  —  Abrégé  des  Mémoires  du  mar- 
quis de  fJaiigeau  ,  1817,4  vol.  ui-S".  — . 
Tableaux  de  M.  le  comte  de  Forbin  .  ou 
la  Mort  de  Pline  l'ancien, etinès  de  Cas- 
tro ,  nouvelles  composées  sur  les  mêmes 
s  ujets ,  1 8 1 7  ,  I  vol.  in- 1  2  —  Zuina  ,  ou 
La  découverte  du  quinquina ,  suivie  de 
plusieurs  iiutres  Contes,  1817,  ivol.m- 
12.  Peu  d'auteurs,  romme  on  le  \oit, 
ont  été  aussi  féconds  que  M™«.  de  Genlis  ; 
mais  cette  excessive  abondance  serait  à 
peine  digne  de  remarque  ,  si  chacune 
de  se.-<  pro'luclions  n'oifrait  un  mérite 
qui  ,  sans  tenir  lii  u  de  tous  les  au- 
tres ,  ne  manqiic  jamais  du  moins  de 
tirer  Pécrivain  de  la  foule  :  c'est  le  st}  le. 
Celui  de  M"»",  de  Genlis  est  généralement 
pur,  correct  et  même  élégant.  Il  est  per- 
mis toutefois  de  s'étonner  que  'es  criti- 
ques les  plus  estimés  semblent  avoir  une 
phrase  toute  faite  sur  ce  point  :  comment, 
au  milieu  de  ces  louanges  banales  ,  ne 
s'est-il  pas  encore  élevé  un  homm'-  de  goût 
qui  ail  fait  observer  que,  trop  fréijuem- 
ment ,  les  louj;u(s  périodes  de  .M""^.  de 
Genlis,  hérissées  fie  pronoms  relatifs,  de 
particules  et  de  conjonction^; ,  se  traînent 
a^  ec  pesanteur,  el  ijagneraienl  be.iucoiip 
a  être  coupées?  Si  l'on  vou'ait,  au  nstf , 
à  dv-f;iul  d'un  examen  détaillé  des  trop 
nombreux  écrits  de  lM'"c_  (1^  Genlis,  se 
faire  une  idée  sominaire  assez  jnsie  du 
rang  qu'elle  occupe  pirmi  les  feninies- 
auteurs,  l:i  méthode  qu'a  déjà  suivie,  à 
son  égard  ,  «n  critique  c^h'  bre  , serait  cclU 
qui  conduirait  Je  plus  p rompicmeut  ù,ua, 
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ré«ukat.  Palissot ,  dans  ses  Mémoires  lii- 
téraireS;  a  conipaié  successivement  !V1"'*. 
de  Geiilis  ayx  diverses  l'emnies  qui  Vout 
précéiléi;  dans  la  carrière  -,  et  il  a  deiiion- 
U'é  qu'elle  était  inférieure  à  chaciine  d'el- 
Jes  ,  dans  le  genre  qui  lui  est  propre.  En 
étendant  cette  com]iaraison  aux  coniem- 
poraiiies  de  M'"'',  de  Genlis ,  on  userait 
d'un  droit  d'autant  moins  cnntesiiible  , 
qu'elle-même  sVst  permis  ,  à  plusieurs 
reprises  ,  de  juper  publiquement  ses  ri- 
vales  sans    aucune    espèce    de    réserve. 
Réduisant  ces  divers  p;<rallèles  à  la  plus 
simple  expression  ,  nous  nous  bornerons 
à  dire  que  M'-"*^.  de  Geiilisa  certainement 
Tuoins  de  force,  d'élévation  et  de  savoir 
réel  que  M^'^".  de  iSlacl  ^  qu'elle  est  loin 
d'égaler  M"'^.  Cot:in  dans  la  conception 
des  plans  ,  la  peinture  des  caractères  etle 
niouvement  des  passions  ;    enfin  qu'elle 
doit  même  céder  la  palme   à  M^^^.  de 
Flabaut-Souza  pour  ce  naturel  et  cette 
vérité  de  détaik,  qui  répandent  un  charme 
indéCuissaLle  sur  cbaque  page  d'un  vo- 
lume ,  sans  que  le  romancier  ait  besoin 
d'appeler  à  son  aide  ces  inventions  bizar- 
res dont  Mnie.  de  Genlis  a  fait  un  usage 
si  malheureux.  Enfin  elle  a  voulu  aussi 
s'essayer  en  vers  5  mais  sa  poésie,  sans 
verve  et  sans  couleur  ,   ne  permet  pas 
liiême  de  la  citer  après  M"'e>.  de  Salm 
tl  Dufresnoy.  Palissot  a  dit  affirmative- 
ment que  le  Tht'dtre  cTéilucation  survi- 
vrait seul  à  l'auteur  de  tant  de  volnmtes. 
Il  ne  connaissait  pas  alors  yT/^e.  de  Cler- 
mont  ni  M"'«.  de  la  ValLiére.  On  peut 
croire    que    ce    juge    sévère    n'eût   pas 
refusé  de  faire  encore  une  exception  en 
faveur  de  ces  deux  jolis  ouvrages.  Mais 
combien  n'en  faudrait-il  pas  de  ce  mérite, 
pour  faire  pardonner  à  M"^*-*.  de  Genlis  la 
Vo;;ue  funeste  qu'elle  a  procurée  au  ro~ 
Ttian  historique ,  l'un  dts  fléaux  de  notre 
littérature  ?    M.    Dumorceau   a    prblié 
L'Esprit  de  M"'",  de  Genlis  ,  ou  Por- 
traits ,  caractères  ,  maximes  et  pensées 
extraites  de  tous  ses  ouirages ,  i8o5  , 
1  \o\.  in-i2. — Il  existe,  en  outre,  d'un 
ai.onyme,  une  Philosophie  chre'lienne , 
ou  Extraits  tires  de  Al'"^.  de  Genlis  , 
j8ni' ,   1  vol.  in-12.  V. 

GKiNOTTDE  (  Eugène  )  ,  employé  à 
l'uiiiversitéde  Paris,  et  volontaire  royal, 
en  j8;5  ,  a  1  thiié  :  I.  Be flexions  sur 
qveltjues  nutslions  poUtiques  ,  1814  , 
in-8''.  ÎI.  Traductio?i  uoui-elle  des  Pro- 
phéties d'isaïe  ,  avec  un  Discours  pré- 
iii/iinaije  et  des  notes  ,  181 5  ,  iu-S".  M. 
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Genoudea  voulu  faire  pour  les  prophéties 
d'isaïe,  ce  (jue  Laiiarpe  avait  fait  pour  les 
psaiiUM  s  de  D.iN  id.  K. 

GENS(JUL  (  Le  chevaUer  Joseph- 
Ale.m.s  de  },  lié  à  Connaiix ,  diocèse 
d'Uzis,  le  17  noveudjie  1708,  entra 
d.'.ns  la  marine  rcjyale  au  depaitemcnt 
de  Toulon,  en  1786,  en  qualité  d'.ispi- 
rant  volontaire.  Il  fut  m^mnié ,  sons- 
lieutenant  au  régiment  de  Champr.i;ne  le 
12  mai  1792  ,  et  lifu tenant  le  2^  août 
même  année.  M.  de  Gensoul  lut  présenté 
au  Roi,  et  à  Madame  ,  duchesse  d'Ar.gou- 
léi)ie,le  ao  juin  i8i4-  Ee  2^  ociobrc  sui- 
vant,  il  parut  de>ant  le  duc  d"Orlf-ans, 
avec  l'uniforme  de  son  rég.mcKl.  n  \  ous 
»  porte?,  votre  ancien  uniforme,  lui  ditle 
»  prince;  je leievois avec  plaisir.  —  Mon- 
n  seigneur,  répondit  M.  de  Gensoul ,  je 
»  l'ai  gardé  soigneusement  pendaul  vingt' 
))  deux  ans.  Le  régiment  de  Champagne 
X  fut  toujours  sans  tache  ,  et  mon  habit 
»  me  le  rappelle.  »  En  rjars  i8i5,  M.  de 
Gensoul  fut  agrégé  à  la  compagnie  des 
gardes  de  la  Porte.  Une  ordonnance  du 
17  mai  1816  l'a  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  chevalier  de  l'ordre  romain 
de  1  Eperon-d'or.  Il  est  membre  de  la  Réu- 
nion des  libérateurs  des  esclaves  blancs 
en  Afrique.  S.  S. 

GENIIL  (  LoDTs- François  de)  , 
d'une  ancienne  famille  de  Lorraine  ,  était, 
avant  la  révolution  ,  officier  dans  le  ré- 
giment de  Picardie  :  il  éraigra ,  en  1792  , 
avec  trois  de  ses  fils,  qui  firent  ,  ainsi 
que  lui  ,  toutes  les  canip;ignes  dans  les 
armées  des  princes.  M.  de  Gentil  est  che- 
valier de  Saint -Louis.  —  Son  fils  aîné 
(  Charles  -  Edme  -  Louis  )  ,  bi  igadier  des 
gardes-du-coips  du  Roi  ,  est  chevalier  de 
Saint-Loiiis  ,  ainsi  que  les  deux  cadets. 
Le  second  était,  en  1 816,  capii«ine  dans 
la  légion  départementale   des  Aidennes. 

—  Gentil  ,  chansonnier,  membre  du 
Caveau  moderne  ,  chevalier  de  la  Lcgion- 
d'honncuv,  et  officier  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  a  fait,  en  société  avec 
Désaugiers  et  autres  auteurs,  un  grand 
nombre  de  chausons  royalistes  et  plu- 
sieurs pièces  de  ihéàire,  entre  aulres  : 
Les  j4w  ergnats ,  ou  L'eau  et  le  inn  ,■ 

—  Je  fuis  mes  farces  ;  —  La  Chatte 
meifcitleuse  ;  —  (  avec  Rougeinont  ) 
Les  Fêles  françaises  ,  ou  Paris  en  mi- 
niature ■,  1810;  —  Ze  retour  des  Lys , 
i8i4i  —  L'Ile  de  V  espérance  ,  181 4; 

—  Le  Botitfuet  du  Roi,  ou  Le  marché 
aux  fleurs  ,   i8j5.  M.  Gentil  a  publié 
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VM  Recueil  de  chansons  et  de  poésies 
Jugiiites,  1 81 5,  i  11-18. —  Gf.nt'L  ,  (ilsilu 
cbev.-iliei-  Geiuil  (  V.  ia  Biograpli.unii'. , 
au  mot  Gektjl),  a  pul.lié  ,  eu  i<Si/|  , 
Précis  sur  J.-  B.-J.  Gentil,  in-8". 
D  et  Ut. 
GENTY  (L'jtbljé),  professeur  de  phi- 
losopliie  ail  collège  d'Orléans  ,  et  viee- 
secrélairc  perpctuci  de  la  ^ociélé  d'.-s'^ii- 
cultiire   de    la   niénie    Viile  ,    a   pi;blic  : 

I.  ^rbor  philnsopLica  ,   17^7,    in -8'^. 

II.  Discours  sur  le  luxe  ,  qui  a  rtm- 
porté  !e  prix  à  i'acadcniie  de  Besançon  , 
1784,  in-8".  Jîf.  L'influence  île  Fer- 
niat  sur  son  siècle,  ménu^'re  £oiirj.in6 
parFacailéniie  de  Toulouse,  i7S4>iri-8°. 
(  V,oy.  la  Biograph-  univ.,  au  isiol.  Fer- 
mat,  n'.  \j  Injiutnce  de  la  decou-'crte 
de  l'Aniêriqv.e  sur  le  bonheur  du  ^cnre 
/i«/«/rt/,t ,  1788,  iu-8".  6t. 

GENTZ  (Le  chovHlier  FRÉDÉBic) 
est  né  à  Src-s,'au  eu  !  ;66.  Son  pcre  'j  était 
directeur  de  ia  monnaie;  sa  m» re  appar- 
tenait à  une  famille  Je  Frao'-ais  réfugiés 
(Ancillon), depuis  loiig-ttiiips  illustre  dans 
les  lettres. Il  av-il  i/j  .tps  lorsque  roii  père 
fut  appelé  à  Berlin  ,  et  chargé  de  la  direc- 
tion généiale  des  nionnaifs  de  Prusse, 
place  dans  laquelle  il  mourut  en  1811,  à 
«n  âge  tn-s  avancé.  M.  Gentz  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Joacliim  de  Berlin  ,  et 
ensuite  à  l'université  de  Kœnigsberg  ,  à 
laquelle  le  célèbre  Kani  donnait  iilors  un 
très  grand  éclat.  Revenu  à  Berlin  en 
1786,  il  entra  dans  la  c-rrière  adminis- 
trative, où  il  avança  jusqu'au  grade  de 
conseiller-privé,  au  directoire-cjénéral  des 
finances.  Dès  l'année  I7.'^9,  il  avait  publié 
dans  les  journaux  les  plus  distingués  de 
1  Allemagne,  quelques  morceaux  df  phi- 
losophie et  d»  politique ,  qui  furent  bien 
accueillis  du  public:  eten  1792  il  donna  la 
traduction  allemande  du  fameux  ouvrage 
de  Barke  sur  la  révolution  de  France, 
avec  un  volume  de  notes  et  de  supplé- 
ments; traduction  où  les  mfillcurs  jug<  s 
de  son  pays  ont  cru  retrouver  la  force 
et  l'éloquence  de  l'original.  Dès- lors 
il  consacra  aux  affaires  polilique.s  tout 
le  temps  que  lui  laissaient  ses  fonctions; 
et  après  plusieurs  écrits  relatifs  aux 
événements   de    celte  époque,  il  enlre- 

5)rit  en  i7(jt)  la  rédaction  du  Journal 
usiorifjue,  dont  un  cahier  de  huit  à 
neuf  feuilles  parut  chaque  mois,  et  auquel 
il  travailla  tout  seul.  Cet  ouvragepériodi- 
qqe  fut  approuvé  par  ceux  qui,  ayant 
«dopié  les  priuc'pts  de  MM.  Mounler , 
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Lally-Tolendal ,  Mallet-Dtrpan  ,  el«.,  re- 
gardaiptit  le  caractère  d'saslreux  que  les 
passioi.s  tt  les  excès  de  l  jut  genre  a^  aient 
inipiimé  à  la  ré\o!iiti()n  de  France, 
coinaif.  égalemeni  redoutable  à  l'ordre 
public  ,  au  bonheur  des  peuples  ,  et  aux 
iiitéi  èts  bien  rntt'îidus  de  la  liberté.  Une 
i-uile  d  articles  de  ce  journ.il,  d.uis  les- 
<jiie!s  1  anteuri.vait  e,\posc  le  système  des 
finances  de  l'Angleterre,  fut  traduite  en 
français ,  et  imprimée  sous  le  titre  iVEssni 
sur  l'administration  des  finances  de  la 
(Grande-Bretagne.  Parvenu  en  Angle- 
terre ,  cet  ouvrage  y  reçut  un  accueil 
distingiié  de  ia  part  d;e  pîuiieurs  hommes 
d'ïlat  et  fAianciers  ùu  premier  oidre  , 
tels  que  M.  Jitt,  lord  Grenviîie ,  M. 
Windham,  M.  "\'ansitiart ,  etc.  li  en  fut 
aussi  beaucoup  question  dans  les  jour- 
naux de  Pario ,  où  M.  St. -Aubin  en  fit 
le  sujet  de  quelques  articles  ingénieux. 
Eu  1803  ,  il  .s'opéra,  dans  la  situation  de 
M.  Gentz,  un  changement  essentiel.  Ses 
écrits  et  ses  qualité';-  personnelles  lui 
avaient  fait  beaucoup  d'amis,  et  l'avaient 
introduit  dans  les  premières  sociétés;  il 
était  même  pariicidièremeiit  protégé  par 
des  hommes  qui  avaieiit  une  grande  in- 
Unence  dans  le  cabinet  de  Berlin  :  cepen-  |j 
dant  ses  priiiciç«es  étaient  trop  peu  d'ac-  * 
cord  n\  ec  le  système  suivi  h  celle  époiiue 
par  la  cour  de  Prusse  ,  pour'qii'il  n'en  ré- 
suli.'ii  pas  des  inconvénients  etdes  mécon- 
tentements réciproques.  D'un  autre  côté, 
il  avait  reçu  des  propositions  honoiables 
de  la  cour  de  Vienne.  Il  se  détermina 
dotic  ,  au  commencement  de  1802  ,  à 
donner  sa  démission  et  à  quitter  Ber- 
lin ,  an  moment  même  où  l'on  y  publia 
son  ouvrage  :  De  Pétai  de  l'Europe  à  la 
J^in  duxnii'^.  siècle;  servant  de  réponse 
à  celui  de  M.  d'Hauterive  :  De  l'état  d& 
la  France  ,  à  la  fin  de  l'an  rni.  Il  se 
rendit  .i  \ienne,  où  «^n  le  nomma  con- 
seiller aulique  à  la  chancellerie  d'état  , 
sans  l'attacher  à  un  bureau  spécial ,  et  en 
le  chargeant  seulement  de  travaux  ex- 
traoïdinaires.  Vers  laîin  de  cette  même 
anirée,  il  fit  un  voyage  à  Londres,  où  M. 
f^erries  venait  de  publier  une  excellente 
traduction  de  son  dernier  ouvrage.  Après 
avoir  joui,  en  Angleterre,  d'un  succès 
dont  peu  d'étrangers  ont  pu  se  vanter,  M. 
Cieiitz  relourn.i  àVienne .  En  1  So,"!,  il  q  n  itta 
celte  ville,  lorsque  l'armée  française  y 
entrait,  à  la  suite  des  événements  d'Ulm  ; 
er,  après  1.1  bataille  d'Austerlitz,  il  se  ren- 
dit à  Dresde,  où  il  resta  ii'sip.rà  l'épc- 
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que  de  la  guerre   de  Prusse.   Ce  fut    à 
Dresde   \[u'\\  publia  ,    au    mois   de   mai 
1H06,  sous  le  lilie  de  Fragments  d'une 
Jliiloire  Je  In  destriictiomle  l'ccjuiUbr» 
de  l'Rurove ,    un  ouvrage  tpii  tut  dans 
le    (euips    une   i.;rande  vogue  ,    et  dont 
la  pi  éface  surtout  fut  considérée  comme 
un   morceau   d'éioijuence  politique  lies 
remarquable.  S'élant   trouvé,  de    Taveu 
de  sou  gouvernement,    au   quarliei -gé- 
néral du  roi  de  Prusse  ,  à  l'époqne  de  la 
bataille  de  léna  ,   et  soupçonné  par  Buo- 
naparle  d'avoir  rédigé  le  maniltste  prus- 
sien (  qui  cependant  n'était  j)as    de  lui), 
il   lui  exliètnement  maltraité   dans  plu- 
sieurs des  bulletins   de  ce   temps-là.  De 
retour   en  Autriciie  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre 1806  ,  il  fut  employé  de  difl'érentes 
manières  par  le  comte  Stadion  ,  alors  mi- 
nistre des  afl'aires  étrangères  j  et  en  1809, 
il  rédigea  le  manifesie  de  FAulricIie  con- 
tre Kapoléon   [f^oY-  François  IlJ,  el 
plusieurs    autres    pièces    diplomatiques. 
Jouissant   depuis  long-temps  de  raniilic 
particulière  du  prince  de  Metlernicb  ,  ce 
ministre,  successeur  du  conile  Stadion, 
après  la   guerre  de    1809,  l'employa  de 
iuème    dans  beaucoup  d'allaires  impor- 
tantes et  confidtnlielles  ,  et  le  chargea,  en 
iSi3,  delà  rédaction  du  manifeste   qui 
annonça  l'accession    de   l'Autriche    à   la 
grande    coalition.    Au  mois  de    septem- 
bre 1814,   dans  la  première  conférence 
des   ministres    réunis  pour    préparer   le 
congrès  de  Vienne,  il   fut  nommé  ,  par 
acclamation  unanime,  premier  secrétaire 
de  ce   congrès ,    et    occupa   cette  place 
honorableiusqu'à  la  conclusion  deses  tra- 
vaux ,   au  mois   de    juin  i8i5    Un  mois 
après,  il  fut  appelé  à  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans   les  conférences  ministé- 
rielles à  Paris.  Tous  les  souverains  qui 
avaient  eu   part   à   ces  grandes  transac- 
tions ,  le  comblèreïit  de  marques   de  sa- 
tisfaction ;  et  il  fut  nommé  chevalier  et 
commandeur  de  différents  ordres.  Ou  a 
aitribuéà  M.  Genlz,  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  plusieurs  écrits  qii  i  ne  sont  pas  de  lui: 
le  fait  est  que  ,  depuis  1806.  il  n'a  rien 
écrit  en  son  nom.  Ou  se  tlatte  qu'il  don- 
nera un   jour  au  public    des  Mémoires 
Sur   les  événements  politicjues  dont  il  a 
été  témoin.  Peu  d'hommes  possèdent  dts 
matériaux  plus  aulheutiques  et  plus  utiles 
à  une  telle  entreprise.  F. 

GEOFFROY  (  Côme-Antoime  ) ,  né 
le  4  juin  lySG  ,  était  avocat  avant  la 
jévolution  ,  et  fut  depuis  1789  vice-prs- 


CEO  20  r 

sident   de    radministraliQn    centrale    du 
département  de  Kaout— i  t-I.oire  ,  parlé- 
quel  il  fut  député  an   conseil  des  cin(j- 
cents  en  septembre  I7(i5  :  il  fut  siispemlu 
un  instant  de  ses  fonctions,  comme  étant 
inscrit  sur  inie  liste  d'émigrés  5  mais  sa 
radiation  ne  larda  pas  à  être  prononcée. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  179'),  et  enti» 
en  décembre  au  corjis  légishiiif ,  d'où  il 
sortit  en  i8o3.  Réélu  en  1811  ,   il  en  lit 
partie  jusqu'au  20  mars  iSlI  :  il  si;.na,  au 
mois  d'avril  i8i4) '«^^a'^lesifadliésion  à  la 
déchéance   de    Buoiiaparte   et  an  rappel 
des  Bourbons.  —  Geoi^froy-Sain t-Hj- 
LAiRE,  de  l'acadéniie  des  S(ùences,  pro- 
fesseur au  Muséum  d'histoire  naturelle  , 
est  un    de  nos  naturalistes  les  pins  *!i:;- 
tingués.  Il  fut  élu  en  18 15  membre  de 
la  chambre  des  reprcsenlanls,  et  ne  s'y 
fit  aucunement  remarquer.  11  est  un  dts 
collaborateurs  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces nalurelhs,  pour  l'iiisloiie  des  mam- 
mifères   M.  Geo'l'roi  a  fourni  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  les  yt nnales 
tlu  lUiiséimi  d'histoire  naturelle  ,  et  à 
la    commission    d'Egypte  ,    dont    il    est 
membre.  Y.  et  S.  S. 

GEORGE  Iir,  roi  d'Angleterre  et  de 
Hanovre  ,  fils  de  Frédéric-Louis,  prince 
de  Galles,  mort  en   1750,  et  d'Auguste 
de  Saxe-Golha,  naquil  le  q  jun  1738.  H 
succéda  à  George  II,    son  aïeul,   le  25 
octobre  1760.  Le   premier  acte   de  son 
règne  fut  d'assembler  les  pairs  et  le  con- 
seil-privé, afin  de  leur  déclarer  que  , 
se  trouvant  engagé  dan»  une  guerre  dis- 
pendieuse ,   mais  juste  et  nécessaire  ,  il 
ferait  tous   ses  elloïts  pour  la   soutenir 
avec  énergie.  Il  renouvela  celte  décla- 
ration  à  l'ouverture    du   parlement  ,  et 
trouva  les   deux   chambres    disposées   à 
le  seconder.  Eu  effet ,  la  guerre  fut  sou- 
tenue avec  vigueur   contre  l'Autriche  et 
la  France  ,  auxquelles  se  réunit   bientôt 
l'Espiigne.  Des  succès  éclatants  dans  les 
deuxindes  mirent  enirelesmains  de  l'An- 
gleterre une  grande  partie  des  eoUmies 
des  Duissances  ses  ennemies,   qui  furent 
plus  heureuses  sur  le  continent.  La  paix 
du  10  février  1763  assura  aux  Anglais  In 
possession  du    Canada  ,   de  la    noiiveiie 
Ecosse ,  des  îles  de  la  Grenade  ,  Saint- 
Vincent,  la  Dominique  ,  de  la  rivière  du 
Sénégal  ,  de   Minorque  ,  etc. ,  et  plaça 
le    port  et  la   ville   de   Dunkerque  dans 
l'état  fixé  par  le  traité  d'Aiix  la-Chapelle  : 
mais  ces  avantages  purent  à  peine  com- 
penser les  dépenses  excessives  que  l'An- 
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glctrrre   av.'^it   été  oLligt'e  de  faire.   Le 
règne   de  George  III,  le  plus  long  qu« 
nous  iiionlre  Thistuiie  d'Angleterre,  est 
aussi  l'un  des  plus  féconds  eu  s;rands  évé- 
nements :  nous  citerons,  parmi  les  plus 
remarqujbles,  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ,  la  soumission  prei![ne  totale  de 
l'Inde,  U  réunion  définitive  de  llrhinde. 
Ce  fut  \crs  l'jGj  que    romnienci-rent  k 
se  manifester  dans  les  colonies  américai- 
nes., par  suite   de  IV-nvoi  de   Fédit  du 
timbre ,  les  premiers  germes  de  ce  mé- 
conteiUemeiit  qui  ,  nu    instant   compri- 
mé,    se    ré\eilla   avec    plus    de    force, 
après  des  succîs  di\  ;rs  ,  et   amena  eu- 
fin  ,   au  bout  de  huit  ans,  la  séparation 
des  colonies    d';tvec  la   métropole  ,    qui 
fut*f()rcée  de  reconnaîire  l'indépendance 
de  ses   anciens  sujets     Cet  événement  , 
l'un  des   plus    niallicuri  ;ix  du   règne  de 
Geor-e  III  (  f^.  Fhakklin  et  ■Wa3hi>g- 
Tos  ,  dans  1,1  Ino^ruph    iirih'ers.)  ,  non 
seulement    cidiva    à    1  Angleterre    Tune 
de  ses  |ius   beiies  colonies,  mais  lui  fit 
encore  éprouver  de  grandes  pertes  daus 
sa   marine  par  les  victoires  des  Suflien  , 
des  d'Kstaing,  des  Laniotlie-Piijuet.  Si  la 
France  contribua  beaucoup  à  l'indépen- 
dance  des    Etals -Uiiis    p:ir   les    secours 
qu'elle  leur  en\  oya  »  l'Angleterre  en  a  été 
])ien    vengée    deptiis    par    les    nrallieurs 
qu'amenèrent  sur  sa  rivale  les  idées  de 
lijjerté   et   de   léxolulion    que  plusieurs 
des  oQlcier»  français  y  puisèrent.  Celte 
guerre    à   laque'le    lord    CLatam    s'étidi 
toujours   oppos'"  ,    et   qu'd    avait    voulu 
termiier  p;ir  des  \oies  eoiiciliatoires,  fut 
altiibuce  à  robsliualion  de   lordNurih, 
alors    preiiiiir    minisire     T.es   perles   en 
lurent  compensées  pour  l'Angleterie  par 
les  succès  que  celle  puissance  oblinl  daus 
l'Inde  :  ceux-ci   tur  ni   long-temps  dis- 
putes par  les  Frptiçais.  L'Angleterre  l'em- 
porta    enfin,  e;    détruisit  bientôt    deux 
autres  enucmis  non  moins  redoutables  , 
Ili.Ier-Aly  et  Tppoo-.Saïb.  La  défaite  et 
1.»  mort  (le  ce  dernier , en  I7yy,  consolidè- 
rent rem|>ire  bi  iianni  .ne  en  Asie ,  n  pro- 
curèrent à  George  III  cinquante  m  liions 
de  sujets  et  l'nii  desj>a-vsUs  plus  fertiles 
el  les  plus  rchï's  de  l'univers.  Quant  à  la 
réunion  cotnpjtte  de  l'Irlande  et  à  la  fu- 
.^lon    de  Sun  parlenietit  d;:ns  celui  de  la 
Çrande-Bi  etagi:e.  celle  grande  opération 
est  due  surtout  à  l'habileté  du  ministère 
«■l  aux  ressorts  secrets  qn'd  fit  jouer  dans 
ce  pays.  D'autres  cvéîKmenfs  ont  encore 
tjntribué  à  iiiuiUer  le  je^ne  de  Georjje 
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III  ;  et  cVst  sous  ce  pririce  que  la  marin* 
anglaise,  aussi  nombreuse  que  bien  exer- 
cée, est  parvenue  an  plus  haut  degré  de 
sa  gloire  :  ce  furent  li'abord  la  victoir» 
narale  de  Taniiral  Hcnve,  remportée  le 
l 'T.  juin    1794»  P'ès  des  côtes  de  Bre- 
tagne; les  ba'ailles  du  Cap-.St.-A  incent , 
où  l'amiral  Jervis  défit,  le  i4  février  1797, 
la  flotte  espagnole;  enfin  celles  d'Abou- 
kir  et  de  Tiaf;i!g:ir,  où  Nelson  fut  \icto- 
rieux.  Le  sort  des  armées  augl.aises,  sur 
terre,  fut  d'abord  moins  heureux;  elle» 
éprouvèrent  des  défaites  en  Allemagne, 
en  lloilaiide  ,  en  Amérique,  et  même  ei> 
Espagne:  niriis  ces  revers  furent  réparés 
plus  lard;  et  l'Angleterre  se  présenta  de- 
puisavec  avantage  .sur  le  continent. Le  cou- 
rage et  le  talent  de  ses  capitaines,  parmi 
lesquels  lord  ^Yellington  occupe  le  pre- 
mier rang,  et  la  bonne  discipline  des  sol- 
dats ,  prouvèrent  bientôt  que  les  Anglais 
étaient,  même  sur  terre,   dignes  de  ri- 
valiser avec  les  nations  les  plus  guerriè- 
res. Sou-.  George  III ,  l'Angleterre  n'a  été 
étrangère  à  aucun  des  grands  événements 
qui   se  sont  succédés  en  Europe  ,  avec 
tant  de  rapidité,  depuis  vingt-cinq  ans. 
L'habileté  de  ses  ministres,  fétat  pros- 
père de  son  commerce  et  de  ses  finances 
malgré  l'énormité  de  sa  dette  publique  , 
enfin   son  heureuse  position   qui  la  mit 
à  fabri  d'une  invasion  ,  lui  ont  donné  le& 
moyens  d'interxenir,  sans  craindre  pour 
clle-mcme  ,  dans  toutes  les  guerres  qui 
ont  si  long- temps  affligé  le  monde  ,  et  de 
conserver  une  supériorité  décidée  sur  les 
puissances  continentales,  dontles  armées 
ont  été  presque  toutes  soudoyées  par  elle. 
La   politique  éclairée  qui  préside  à  ses 
conseils,  lui  a  fait  profiter  de  sa  prépon- 
dérance pour  ac(jnérir  les  postes  les  plus 
c  pabîes  de  défendre  sa  puissance,  tels 
que  Malie,  le  cap  de  Bonne- Espérance , 
Coifou,  etc.  Sans  le  secours  de  l'Angle- 
terre, il  est  probable  que  l'Espagne  n'au- 
rait pu   secouer  le   joug  ,  et  que  l'Eu- 
rope ne  serait  point  encoie  alVrarjcliie  de 
l.i  domination  de  Biionaparle.  En  1787  , 
Gtorge  III  eut  une  première  atlaqne  de 
la  maladie  qui  l'a  privé  de  l'usage  de  sa 
raison,  et  il  en  fui  guéri  presque  aussitôt, 
par  le  docteur  "Wiliis;  mais,  en  1792,  il 
éprouva  nue  nom  »  lie  atlai]i4e,  beaucoup 
plus  sérieuse,  (ini  donna  li(  u  d'agiter  au 
parlement  la  grande  question  de   la   ré  ■ 
gence.  Le  parti  de  l'opposition,  à  la  tête 
duquel  était  «lois  le  prin.  e  de   Galles  , 
voulut  déçlartr  celuiru  léjeut  ;  mais  k 
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paru  minislûiiil,  qui  «v«itM.  ritl  pour      sterl.  ;   rlle   fut    ensuite    aiij^inpnlée    de 


chef,  craignant  iVètve  ciill)ntc  par  ce 
prince,  Bouliiilque  ia  régence  n'<H:iit  pas 
un  choit  iniiPient  à  la  p(  rsoum-,  cl  qu'elle 
ne  pouvait  lui  eue  dévolue'  ty.if  par  le 
parleriiciil.  Le  iiill  qui  fut  piopdS^^  par 
M.  Pitl,  el  adopté  par  la  r,li:unl>ic  des 
comuiuncr, ,  resta  sans  cftet  par  le  réta- 
blissement du  Roi ,  qui,  inaiu,ré'-on  éloi- 
gneiuent  invincible  pour  ce  ministre, 
le  coust-rva  long-temps  à  cause  de  ses 
giTinds  talents  ,  et  lui  sut  toujours  i:u  gi-é 
infini  de  s.-»,  conduite  dans  celte  circons- 
tance. Uafiection  mentale  de  George  III 
s'est  successivement  accrue;  et  ,  en  oc- 
tobre 1810,  il  a  fini  par  pardre  entiè- 
rement la  raison  ,  quoique  sa  santé  cor 


100,000  liv.  ,  outre  les  dettes  énormes 
C[ue  le  parlement  fit  ac(jiiittei'.  f^epei-dant 
la  cour  n'a  point  de  luxe;  mais  lu  famille 
royale  est  noudirense  ;  et  les  d 'pi  uses 
secièles,  pour  l'intéri.  nr  et  j'i  xN-rieur  , 
sont  fort  considérables  Monté  sm-  le  Irôn» 
à  vingl-(bMix  ans,  George  lil  suivit  les 
conseils  de  lord  Rule,  qui  avait  dirigé 
son  éducation  ,  et  qui  avait  clierelié  à  lui 
inspirer  l'amciir  du  pouvoir  absolu.  Ce 
lord  conserva  jusfpi'à  la  mort  son  enip'.re 
sur  l'esprit  du  moiiarcpie  ;  on  poniraic 
même  dtc  au-drlà,  puisipie  le  roi  accor- 
da ,  d'après  sa  recommamlaiion,  la  même 
confiance  ,  à  M.  Jeukinson  ,  depuis  lord 
Ilawkesbui-y  1  ^*  actiiellemeiit  comte  Li- 


poi-elle  ne  soit  point  altérée.  Le  -ai  dé-  verpool.  Celui-ci  fut,  pendant  plusieurs 

cenibre    181 1  ,   il    fut   déclaré    inhabile  années,    chef  du  cabinet  secret,    qui, 

à   remplir   les  fonctions  royales;    et   la  selon  l'expression  de  lord  Challiam ,  était 

régence  fut  donnée  au  prince  de  Galles,  un  personnage  ,  derrière  le  trône  ,  plus 

qui, depuisce  tem()s, gouverne  la  Grande-  e'ievé  que  le  trône  même.  C'est  à  ce  ca- 

Bretagne  ,  au  nom  du  prince  son  père.  binet,  qui  a  , dit-on,  gouveruélong-temps 

(  Voyez  GtiORGE  ,   prince  de  Galles.  )  ]a  Grande-Bretagne  et  disposé  de  toute 

Quoique  Geoige  III  soit  passionnément  l'influence  de  la  couronne,  qu'on  a  attri- 

ainié  de  ses  sujets,  on  a  cependant  voulu  bué  la  nomination  et  la  destitution  des 

attenter  plusieurs  l'ois  à  ses  jours,  nolam-  rninistres,   selon  qu'ils  étaient   plus    ou 

ment  en  1780,  lors  de  la  grande  émeute  moins  dociles.  Le  roi  a  toujours  adopté 

dontG.Goi'don  f\it  accusé  d'être  l'auteur  les  plans  conformes  aux  principes  dans 

(  Voy.  Go!îi>ON ,  dans  la  Biograph.  uni-  lesquels  il  a  été  élevé  ,  et  les  a  suivis  avec 

cer.^. ,  XMII ,  129);  et,  en  I'jd'j  ,  lors-  fermcté,enlaissant  agir  les  ministres;  mais 

qu'un  nommé  Athfield,  qui  depuis  fut  onluia  reprochédel'opiniàtretépour  tout 

reconnu  fou  ,  tira  ,  an  milieu  du  specta-  ce  qui  s'éloignait  de  ses  idées  habituelle^, 

cle,  sur  une  loge  où  se.  trouvait  la  famille  II  n'est  aticun  souverain  de  l'Europe  q'ii 

royale,  un  coup  de  pistolet  qui  n'atteignit  ail  montré  plus  d'opposition  aux  principes 

personne.  La  puissance  royale  a  été  con-  de  la  révolution  de  France ,  mèiTie  lors'jue 

sidérnbiemeiit  augmentée ,  sous  le  règne  le  parti  doininant  de  l'assem'o'ée   cons- 


actuel,  par  le  bilî  sur  les  étrangers,  alien 
hill  ,  par  la  fréquente  suspe;ision  de 
Yhabeas  cor/?H9  ,  par  l'influence  que  le 


titunnte  exaltait  les  avantages  de  la  cons- 
titution britannique.  C'est  au'-si  lui  qui  a 
refusé  constamment  d'accorder  aux  ca- 


ouvernement  a  su  acquérir  dans  la  tholiques  irlandais  l'abolition  de  la  loi  dti 
chambre  des  communes,  et  par  l'aug-  te^jf,  abolition  (lui  leur  avait  été  promise 
raentation  des  pairs,  dont  le  nombre  qui  p.irM.  Pitt.  George  III  aimait  les  arts  et 
n'était  pas  de  cent  quatre- vingt  un  à  les  sciences,  et  il  les  a  protégés  plus  q'ie 
l'avénemcnt  de  George  ,  est  aujourd'hui  n'avaient  fait  ses  prédécesseurs  de  la  mai- 
de  près  de  cinq  cents.  Tous  les  pairs  de  son  de  Brunswick;  mais  il  ne  leur  don- 
création  nouvelle  sont  dé^oups  au  gou-  nait  pas  tous  les  encouragements  qu'ils 
"vernement,  et  lui  assurent  une  g'-ande  auraient  pu  attendre  d'un  i;rand  mona-- 
majorité.  Depuis  1760  ,  dix  parlements  que.  Presque  tontes  ses  liL)éra!ités  el  les 


ont  été  convoqués;  le  premier  ,  qui  le 
fut  la  deuxième  année  de  ce  règne  ,  a 
été  le  plus  long  et  a  duré  sept  ans  ;  le 
huitième  a  été  le  plus  court,  et  a  été  dis- 
sous après  quatre  ans,  en  i8o6,  à  la 
mort  de  Fox,  précédée  de  (juelques  mois 
par  celle  de  Pitt.  Lorsque  le  roi  George 
monta  sur  le  trône,  la  liste  civile  fut  fixée, 
pour  tout  le  temps  de  sa  vie ,  à  800,000 1. 


pensions  qu'il  a  accordées,  onteu  un  but. 
On  doit  sans  doute  aux  encouragements 
dormes  par  lui  à  ceux  qui  enlr-prenaient 
de  nouvelles  découvertes,  celles  ipii  ont 
illustré  son  règne  et  agrandi  sf  s  Eiats.  en 
les  enrichissant  et  en  créant  de  nouvelles 
colonies.  IjCs  manufactures  ang'ais^s  ont 
aussi  été  soutenues  de  toute  la  puissance 
du  gouvernement  :  de  là  la  supériorité 
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tjn'eiles    ont   coiisKivêe  si  long -temps. 
Ce    [jrince  avait  de  la  douceur  et  une 
telle   aflabililc  ,   qu'il  questionnait   tniit 
le  nioDile ,  avec  un   air  «le  honiioniie  et 
tl'inU'ièt.  11  était  bo'i  époux,  bon  pÎTc; 
jimiais  il  n'a  eu  de  maîtresses  et  ne  s'c»t 
livré  à  :iucun  excès.    II  vivait  en  simple 
particuiier  dans  l'inlrrieur  de  sa  famille, 
passait  la   moitié  de  1  année  à  Windsor, 
où  il  ne  recevait  pas  mc-uie  st^s  minis- 
tres, et  revenait  à  Londres  toutes  les  fois 
que    l'exigeaient   les   all'.iires  publiques. 
Ij»  pai.x  intérieure  de  sa  familie  a  été  plu- 
sieurs fuis,   troublée,    par   les  diHérciiils 
eutrc  le  prince  1 1  la  princesse  de  Galles  : 
il   a   l'ait  tout  <-e    qui  était   en   lui    pour 
rétablir  i'barmonie.  Il  paraissait  penclier 
pour  sa  belle-flile,  rt  s'irait  mime  déclaré 
son  prottcteur.  |^  Foj\  Galles  ,  prim  esse 
IieV  II  e>t,  en  (e  moment,  à  Windsor, 
qu'il  ne  quitte  jamais.  George  II  I  a  épousé, 
le  8  si'pic-mbre   i-jCn  ,  une  princesse   de 
Meekl'jiibourg-Streliiz.   11    a    eu    de  ce 
mariage  ,  l  ".Georges-Frédéric-Auguste, 
prince  de  Galles  (  yny.  l'article  sut\  ant  )  ; 
2".  Frédéric,  dncd  \ork;  S".  Gnillaiinn- 
Henri,  duc  de  Chirencej  4"-  Fdonard- 
Augiisté  ,  diic   de  Ken!  ;  5".  Ernest-Au- 
gnste  ,  ducde  Cnmberlaud  ^6°.  Augi.sle- 
Frédéric,  duc  de  Scissr-x  ;  ^o.  Adolpiie- 
Frédéric  ,  duc  de  Cambridge  ;  8°.  Char- 
lotte-Au  ;;uslo-ÎV]athilde, deuxième  épouse 
du  dernier  roi  <îe  Wurtemberg;  et  quatre 
princes  .es  iifm  mariées.  Le  docteur  Aikin 
a  publié  :  yïnnales  du  rétine  de  George 
Jll ,  depuis  son  couronnement  jusi/u'à 
la  paix  gdne'rale  en  i8i  5  (  en  anglais  ) , 
Londres,  i8j6.   Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  fra'ieai'i   par  IM.  Eyriès,  Paris, 
1817,  3  vol.  in -8°.  —  La  reine  d'Angle- 
terre, Sophie-Ciïarlotte  ,  néele  19  mai 
I744i  est  une  princesse  pieuse,  tolérante 
et  très  cliaritable.  Elle  a  toujours   vécu 
d'une   manière  exemplaire.  Les   dissen- 
sions   qui    ont    troublé    l'union    <le    son 
iils  le  prince  de  Galles,  ont  empoisonné 
son  existence  déjà  si  mallieureu'ie  par  la 
maladie  de  l'infortuné  George  III.  Cetle 
princesse  se  vit,  en  i8i/) ,  dan«Ia  pén.blc 
nécessité  d'inter-lirc  à  sa  bru  l'entrée  des 
cercles  qu  eile  tint  pendant  le  séjour  des 
S'iuveraiiis  alliés  en  Angleterre.  Dans  la 
le(tre  qu'elle  écrivit  le  ',>3  mai  .i  la  prin- 
cesse ,  afin   de  lui   faire   connaître  cplle 
disposition  ,  elle  lui  doima  pour  motif  la 
déclaration   que    venait   de   lui  faire  le 
prince-régent,  qtie,  pour  des  raisons  dont 
H  potivau  être  seul  juge,  sa  détermina- 


GEO 

tiun  fixe  et  invariable  était  de  ne  sff 
trouver  avec  la  princesse  de  Galles  daos 
aucune  circonstance.  La  princesse  Caio- 
linc  répon.'lit  par  une  lettre  lespectueuse 
n  la  reine  (jui ,  en  lui  en  accusant  récep- 
tion, la  remercia  de  sasoumi.sSion.S.  A-  K. 
publia  dans  les  journaux  toute  cette  cor- 
resportilance,  afin  de  s'exru-er  aux  yeux 
du  public  d'ètrï  la  seule  jiersonue  de  la 
tVimillc  royale  qui  n'assistât  point  à  îles 
réunions  convoijuées  à  l'occasion  d'évé- 
nements qui  comblaient  de  joie  toute 
rAngletcrre.  Z. 

(iEOIlGE  (  Frédéric- AuorsTr:  )  , 
prince  de  Galles,  régent  de  la   Grandi- 
13relagne,  Iils  du  précédent,  naquit  le  1  2 
août  1762  ,  et  fut,  peu  de  jours  après  sa 
naissance,  créé  prince  de  Galles.  S.  A.  IL 
est,  en  cette  qualité,  duc  de  Cornouiiil- 
IfS  ,  et  il  a  été  dès-lors  mis  en  possrs- 
sion    de    tout  le    revenu   de    ce    duché, 
(-omme   héritier  présomptif  du   trône, 
il  a  également  les  titres  de  grand-maître       ■ 
héréditaire  d'Ecosse  ,  de   duc  de  Rothe-      a 
say  ,  de  comte  di»  Chester,  de  Carriek  et       ' 
de  baron  de  Renfrew.  S.  A.  R.  fut  reçue 
clievalier  de  la  Jarretière  en  176.5, et  ins- 
tallée h  Windsor  le  25  juillet  1771.  Son 
éducation  fut  confiée  d'abord  au  docteur 
Markham  ,  archevêque  d'York,  et  au  doc- 
leur  Jackson  ;  et,  depuis  1776,  au  doc- 
teur Ilurd,  évèque  de  Worcester,  et  à 
M.  Arnold,  curateur  du  collège  de  Saint- 
Jean,  à  Cambridge.   Cetle  éducation  fut 
excessivement  sévère  :  aussi  rcgarda-t-il 
l'époque  de  son  émancipation  comme  le 
tel  me  d'un  sorte  de  capti\ité.  A  l'âge  de 
dix   neuf  ans  ,  le  prii.ce  contracta  un  al- 
laeliemcnt  très  vif  pour  mistriss  Robin- 
sou  ,  qui  a  publié  un  Mémoire  sur  ces  re- 
lations. Le   12  août  1783,  époque  de   sa 
juajorité,  le  roi  invita,  par  un  mcssnge, 
les  deux  chambres  à  s'occuper   de  l'cta- 
Lli'-senient  du  prince  son  Iils.  D'après  les 
iiilenlions  de  .S.  M.  ,  (|ui  voulut  absolu- 
ment   introduire    une  giHnde   éc(momie 
d.ins  les  fiu.'.nces  ,  et  malgré  les  représen-       ■ 
talions  de  Fox,  alors  ministre-secrétaire-      ' 
«l'état  des  allaires  étrangères,  le  prince  de 
Galles  fut  traité ,  avec  beaucoup  de  parci- 
monie :  il  lui  fut  alloué  un  revenu  annuel 
de  5o,ooo  liv.  sterl.  et  pour  son  établisse- 
ment une   somme  de   60,000  liv.    sterl, 
une  fois  payée  ,  tai;dis  que  ses  prédéce-s- 
seurs,  déjà  sous  plusieurs  règnes,  avaient 
joui  d'un  levenu  annuel  de  100,000  liv. 
sterl.  Le  1 1  novembre  i  783  ,  le  prince- 
royal  assista,  pour  la  première  fois  ,  aux 
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s^ancps  <lu  pailetnuiit.    Celle  session  fut 
une   des  plus    imporlantts  du  iv'gne  de 
George  III.   Fox,  à  la  tète  du  patti  des 
Wliigs,  toujours  occupé  à  restreuidi  e  les 
prérogatives  royale?,  o!)lirit  un  Irioitiplie 
éclatant  par  VIndia  LUI,  nu'il  fit  adopter 
dans  cette  se:;sioti;  et  quoique  le  prince  de 
Galles  ne  prît  aucune  pari  aii\  discussioiis 
sur  Cette  matière,  ou  prtétend  que  Fox  et 
son  parti  étaient  en  faveur  aupiès  de  S.  A. 
R.  Parmi   les  hommes  célèbres,  quoique 
bien  opposes  entre  eux  dans    leurs  opi- 
nions, qui ,  à  cette  époque  ,  formaient  la 
société  du  prince   de  Galles,  ou  distin- 
gua Fox,  Sheridan  et  Burke  :  lord  Moira  , 
lord  Hugh  Seymour  et  le  contre-amiial 
Payne  furent  honorés  par  lui  d'une  ami- 
tié plus  intime.  Ijc  prince  de  Galles,  après 
avoir  rompu  ses  relations  avec  uiistriss 
RoLinson,  contracta,  en  1786,  un  enga- 
gement plus  sérieux  aveo»niistriss  F;tz- 
Herbert,  jeune  veuve  d'une  grande  ber.u- 
té,  et  appartenant  à  une  famille  irlandaise 
catholique  fort  considérée.  Celle  nonvelle 
liaison  occasioima  un  grand  refroidi-)Se- 
ment  entre  le  prince  et  le  roi  son  père. 
Le  bruit  s'accrédita  généralement  que  le 
prince  avait  secrètement  épousé  niistriss 
Fitz-Herbert.  Un  tel  mariage  était  con- 
traire à  un  acte  du  parlement,  qui  dé- 
fend aux  princes  de  la  famille  royalo  de 
se  marier  avant  vingt-cinq  ans  ,  sans  le 
consentement  du  roi  ^  et,  après  cet  âge  , 
dans  le  cas  de  lefus  du  roi,  sans  le   con- 
sentement des  deux  chambres.  La  religion 
de  niistriss Filz-Herbert,  élevée  dans  l'E- 
glise romaine  ,  inspira  surtout   aux  An- 
glais la  crainte  que  ce  mariage  n'amenât 
dans  la  suite  des  dissensions  civiles;  parce 
que  la  charte  qui   a  placé  la  maison  de 
Brunswick  sur  le  trône  ,  déclare  expres- 
sément déchu  du  droit  de  succession  au 
trône  tout  prince  qui  épouse  une  femme 
catholique.  Pour  détruire  celte  préven- 
tion], on  répanditdan»  le  public  que  niis- 
triss Fitz-lierbert  avait  changé   de  reli- 
gion ;  que  le  mariage  avait   été   célébré 
suivant  le  rit  de  l'église  anglicane;  et  un 
pamphlet  qui  tendait   à  démontrer  que 
mistrissFitz-Herbert  était  légalementma- 
riée  au  prince  de  Galles,  et,  par  consé- 
quent ,   son   épouse   légitime  ,   fit   alors 
beaucoup 'de    bruit.    Trois  ans  s'élaien.t 
à   peine  écoulés  depuis  la    majorité   du 
prince  de  Galles  ,  lorsqu'il  fut  obligé  de 
s'adresser  au  roi,  pour  prier  S.  M.  d'ac- 
quitter une    dette    de  2  à  3oo,ooo    liv. 
steil.  j  qu'il  ayait  contractée.   Le   roi  j 
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après  avoir  fait  examiner  les   afT.iirrs  iio 
son   fils,  lefiisu   d'intervenir.    Le   prince 
prit  alors  la  résolution  de  diminuer  ses 
dépenses  ,   de   vendre    à    l'enchère    ud« 
partie  de  son  mobilier  et  d'épargner  an- 
iiuellemcni ,    sur  son   revenu,  la  somme 
de  4o,ooo  liv.  sterl.  ,  pour  la  liquidation 
de  ses  dei;es.  Il  se  .sonniit  eileclivement 
avec  une  grande  sévérité  ,  pendant  neuf 
mois,  àcepland'éconcjmie.lMaisIcrevcnu 
qui  lui  restait ,  après  ces    généreux  re- 
tranchements, n'était  ])lus  suffisant  potir 
subvenir  aux  dépenses  qu'exigeait  sa  di- 
gnité: il  s'adressa  ,  dans  celle  circonstance, 
au  parlemerit,  par  l'organe  doraiderniau 
Nevvnham.  Une  motion  ,  faite  le  20  avril 
1787  ,  sur  la  situation  du  prince  de  Cial- 
les ,  fui  débattue,  mais  bientôt  retirée, 
après  une  entrevue  entre  le  prince  et  le 
miniitlre  l'itt.  Quinze  jours   après,  le  roi 
annonça  au  parkment,  par  un  message, 
qu'il  venait  d'allouer  au  prince  de  Gal- 
les ,  hors  de  la  liste  civile  ,  une  somme 
annuelle  de   10,000  liv,   sterl.  ,    qui  se- 
rait,   î\    l'avenir,  ajoutée   .à  son  revenu. 
La   chambre  des  communes  vota   alors 
une  adresse  au  roi,  pour  prier  S.  M.  de 
vouloir  bien   accorder   m\  prince -royal 
un  supplément  de  160,000  livres  sterl., 
pour   l'entière   extinction    de    ses  délies. 
Vers  la  fin  de  iiSS,  la  maladie  de  Geor- 
ge m  obligea  les  ministres  à  s'occupfr 
d'une  régence.  Pitt  proposa  ,  le  10  dé- 
cembre ,    dans  la  chambre  des  commu- 
nes, de  nommer  un  comité,  pour  exa- 
miner  de  quelle  manière  on  avait  pro- 
cédé dans  des  cas  semblables.  Cette  mo- 
tion ,  faite    dans  l'intention   de    g.igner 
du  temps,  fut  vivement  combattue  par 
Fox,  qui  soutint  que  la  régence  apparte- 
nait de  droit  et  sans  restriction  au  prince 
de  Galles.  Cependant,  ce  principe  étant 
contraire  à  la  conslilulion  angluse,  les 
efforts  de  Fox  restèrent  sans  succès,  et  le 
ministère  l'emporta.  (  Voy.  Geuege  IIL  ) 
La  ditT?rence  entre  la  c  induite  du  parle- 
ment britannique  et  celle  du   parlement 
d'Irlande  ,  en  cette  occasion  ,  fut  très  re- 
marquable: tandis  que  le  premier  insista 
forleinent  pour  restreindre  In  pouvoir  du 
prince ,  l'autre  voulut  au   contraire  que 
ce  pouvoir  eût  la  plus  grande   étendue. 
Le  prince  de  Galles  avait  toujoui-s  résisté 
à   toutes  les  propositions    de    mariage  : 
enfin  ,  en  1795,  des  laisons  d'état  l'enga- 
gèrent d'épouser,  contre  son  inclination  , 
la  princesse  Caroline-Amélie-Liisabelb , 
secoude  ûUe  du  duc  de  Brunswick  (^o/. 
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Galles,  princesse  de  ).  Le  mariage  fut 
célébré  le  8  avril  de  celte  même  année. 
Lorsiju'en  i8oÔ  l'Anf^lelerre  fiilmmacée 
par  lUiOnaparle  d'une  iin  asiun  ,  et  que 
renthousiasine  militaire  s'enn.aia  de  tous 
les  rsjii'its,  le  prluce  de  (valleg  t.  isit  celle 
occasion  pour  demander,  d^ns  raiinée  , 
un  f^rade  plus  éievé  (jue  celui  de. coione! 
d'un  régiment  de  diagons  ,  qu'il  avait 
eu  jusqu''aK)rs.  Pliislrnis  l'ois,  il  avait 
réclamé  de  favancement  ,  mais  sans  si:c- 
ccs  ;  enlln  il  i.isisla  pour  que  sa  dcrniire 
demande  lût  sonjnise  au  roi  son  pire, 
par  rentreniisc  de  M.  Adiliii,:,ion  :  m.iis  S. 
M.  chargea  M.  Addinj;ion  de  lui  répon- 
dre ,  «  que,  son  opinion  étant  lixée,  elle 
»  désirait  (|u'il  ne  lui  fût  pkisp.irlé  de  ce 
»  sujet.  «liCprince  de  Galles  ,  ayanl  reçu 
cet  avis  par  le  nnn  sire  ,  aùressa  direcie- 
meiit  'a  demande  an  roi,  dans  une  lettre 
où  Ton  remarque  ce  pa  sage  :  «Le  llano- 

V  vre  est  perdu...  l'Angleierre  est  mena- 
jj  cée  d'une  inv.ision...  l'Irlande  s'est  ré- 
jj  voilée  ..  toute  I  Europe  (  si  aux  pieds  de 
jj  la  France.  Dans  un  pareil  moment,  le 
M  princedeGalles,qui  ne  le  cède  à  aucun 
j)  de  vos  serviteurs  en  zile  et  eo  dévoue- 
»  ni(  ni,  à  aucun  de  vos  sujets  en  obéis- 
)i  sriiice,  .i  aucun  de  vos  enianis  en  ten- 
)i  dresse  el  en  all'ection  ,  a  la  présomption 
j)  de  s'approcher  de  vous,  et  de  vous  ré- 
»  pélerlesoiri  esqu'il  adéjà  faites  auxm'"- 
j)  iiislres  de  Votre  Majesté.  Le  sentiment 
D  de  l'ambilion  ia  plus  honnête,  un  regard 
3)  sur  moi-même  et  sur  ma  famille,  mais 
«  surtout  la  crainte  de  perdre  l'estiine  de 
))  la  uoMe  armée  qui  esi  le  soutien  de 
»  la  ciiuronne  de  "Votre  Majesté  et  mon 

V  meilleur  espoir  dans  l'avenir  ,  niecom- 
»  maiideni  de  peisévéivr,et  d'..ssurer  Vo- 
))  tre  Majesté,  avec  toute  riiuniiiité  elavec 
B  tout  le  respect,  cpie,  persuadé  de  la  jus- 
),  tice  de  ma  deinat  de  ,  aucun  pom  oir 
»  humain  ne  peut  m'cngager  à  l'abandou- 
3,  lier  ,  etc.  »  Voici  la  réponse  du  roi,  en 
date  du  7  août  i8o5:  «  Mon  cher  fils, 
},  quoique  j'apjilandisse  à  votre  zèle  et  à 
33  voire  esprit,  qualités  qui,  à  ce  que  je 
3)  pense  ,  ne  manquent  à  aucun  des  nicm- 
3,  hics  de  ma  Camille  ;  considérant  eepen- 
3,  daiil  nies  déclarations  réitérées,  relali- 
3»  veiTienià  vos  réclamations  antérieures 
y  sur  le  même  olijet,  je  mêlais  flatté  que 
33  je  n'en  entendrais  plus  parler.  Si  l'im- 
D  placable  ennemi  pousse  ses  succès  jus- 
33  qu'à  débarquer,  .  oiis  aurez  une  occa- 
»  sion  de  montrer  votre  zèle  à  la  tête 
>  de  votre  régiment  :  dans  une  pareille 
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»  circonslance,  il  sera  du  devoir  de  cL." 
»  cun  de  marcher  en  avant;  et  je  pens»; 
))  que  les  miens  doniieroni  l'exemple  dans 
3)  la  défense  de  tout  ce  qui  est  cher  à  moi 
j)  et  à  mon  peuple,  elc.  »  Le  prince  de 
Galles  exposa  encore  au  roi,  par  une  se- 
conde lettre,  dans  des  termes  respectueux, 
mais  énergiques,  finconven.nce  de  n'être 
que  colonel  de  dragon»,  tandis  que  le  duc 
d'Yoïk  commandait  tu  chef,  et  ([lie  les 
membres  de  la  l'ainille  royale,  tous  plus 
jeinies  que  lui  ,  servaient  conmie  géné- 
raux. Mais  cette  démarche,  ainsi  que  la 
correspondance  qui  s'établit  entre  le  prin- 
ce et  son  frère  le  duc  d'York  ,  ne  changea 
pas  la  ré-olution  du  monarque  anglais. 
Vers  ia  fin  de  iSio  ,  en  conséquence 
de  l.i  maladie  <hi  roi ,  le  prince  de  (ialles 
fut  investi  de  la  régeiice.  (  P'oy.  Geor- 
ge IIL  )  Le  bill  portait  (|u'il  n'aurait  la 
faculté  lie  créi^r  aucune  dignité  de  pair, 
«xceplé  pour  des  services  éminents  ren- 
dus h  la  Grande-Bretagne  ;  qu'aucune 
place  ne  seraitdonnée  à  vie  par  le  régent, 
à  l'exception  des  places  désignées  par  la 
loi  ,  etc.  La  maison  du  roi  et  les  soins 
de  sa  personne  furent  confiés  à  la  reine  j 
et  un  conseil  lui  fut  adjoint  pour  l'assis- 
ter. La  loi  de  la  régence  fut  enregistrée 
pour  un  an  ;  el  il  l'ut  .  tipulé  que  si  le 
roi  ne  se  rétablissait  pas  avant  celle 
époque  ,  le  prince  exercerait  la  souve- 
raineté pleine  el  entière.  Le  prince  de 
Galles  prêta  serment  en  qualité  de  ré- 
gent ,  le  6  février  i8ii.  L'affieclion 
mentale  de  George  III  étant  restée  la 
même  ,  le  prince  de  Galles  a  conservé 
la  régence.  En  février  et  mars  i8i3,  il 
eut  la  douleur  de  voir  communiquer  au 
public  ,  par  bs  débats  parlementaires  ,  les 
résultais  de  l'enquête  l'aile  précédem- 
ment sur  la  cnnduile  de  la  princesse  son 
épouse.  (/^.  Galles  ,  princesse  de.]  Le 
prince-régent,  depuis  qu'il  esta  la  têle  du 
gouvernement,  a  cimenté  l'union  del'An- 
gleierreavec  les  nuis-îauces  du  continent  j 
et  il  est  parvenu  à  les  réunir  presque  tou- 
tes contre  Bnonaparle.  En  novembre  i8l3, 
l'empereur  de  Russie  lui  donna  le  grand- 
ordre  de  Saint-André  et  ceux  de  Saint- 
Alexandre  INewski  et  de  Sainte -Anne; 
l'empereur  d'AUemngne  ,  un  an.iprès,  le 
créa  feld-maréchal  de  ses  aimées  ,  d'a- 
près le  désir  qu'il  lui  en  avait  témoigné. 
LL.  MM.  l'empereur  de  Eussie  ,  le  roi 
de  Prusse  ,  les  princes  ses  fils  ,  et  beau- 
coup de  généraux  étrangers  ,  visitèrent 
l'Angleleire  en  juin  i8i4>  et  furent  ie~ 
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çns,  pnr  le  princo-rc'pint,  avec  de  granils 
honiiciirs  et  nue  rare  magnificeiue.  Le 
prince  de  Galles  s'est  conslanmient  mon- 
tré l'aim  des  Bourbons,  et  a  saisi  totiies 
les  occasions  de  leur  élreut  le:  aussi  jjio- 
fita-t-il  av  ec  empressement  de  la  conduite 
insensée  de  Buoiiaparie  ,  pour  amener 
leur  rétal>lissement  sur  le  irône  de  leurs 
pères.  Il  vit  avec  un  vifcliagrin  le  retour 
de  cet  usurpateur  en  iSif),  et  déploya 
toutes  les  forces  de  l''Aiigleterre  pour  le 
renverser.  Celte  ailection  pour  la  famille 
l'Oyale  deFrance  lui  a  été  vu  einentrepro- 
cliée  par  le  pai  ti  de  l'oppo'ition.  S.  A  •  R. 
re  put  accéder  au  traité  de  la  sainte- 
alliance  ,  qui  lui  fut  pioposé:  il  fit  con- 
naître ses  mot  (s  ,  fondés  sur  les  formes 
de  la  constitution  britannique  ,  dans  une 
lettre  qu'il  adiess:i  ,  le  6  octobre  181 5,  à 
Fempereurde  Russie;  mais,  par  cette  let- 
tre ,  le  prince  doiniait  son  adhésion  per- 
sonnelle toute  entière  aux  principes  ex- 
primés  dans  ce  traité.  En  mars  1816,  il 
adressa  au  parlement  un  message,  pour 
Finformer  du  mariage  de  la  princesse 
Cliarlolte-Auguste  ,  sa  fille ,  avec  le  prince 
Léopold-Geoige-Frédéric  de  CoLonrg- 
Saalfeld.  Ce  maria:;e  eut  lieu  à  Londres, 
le  3  mai  suivant.  (^.  Cobourg,  prince 
DE  ).  Comme  le  prince-régent  se  rendait 
à  Westminster  le  28  janvier  1817  ,  pour 
faire  l'ouverture  du  parlement,  des  fu- 
rieux ,  apostés  sur  son  passage  ,  attentè- 
rent à  ses  jours.  Un  coup  de  fusil  à  veut 
cassa  les  glaces  de  sa  voiture.  îleureuse- 
ment  S.  À.  R.  ne  fut  pas  atteinte  ,  et  ce 
prince  prononça  son  discours  sans  émo- 
tion apparente.  Peu  de  jours  aupara- 
vant avait  eu  lieu  rinsuwection  de  Spa- 
field  ,  où  l'on  avait  vu  la  populace  de 
Londres  ,  le  drapeau  tricolore  en  tète , 
r. archer  sur  la  ville  et  la  menacer  d'un 
pillage  général.  De  nouveaux  troubles 
éclatèrent,  depuis,  dans  d'autres  com- 
tés :  de  prince-régent  les  a  réprimés  par 
la  fermeté  de  son  gouvernement  et  la 
sagesse  de  son  caractère.  Z. 

GEORGE  WEYMER  (Mii^),  fille 
d'un  directeur  de  spectacle  d'Amiens , 
joua  la  tragédie  dès  l'âgé  de  douze  ans 
sur  le  théâtre  de  son  père.  Les  disposi- 
tions qn'tile  annonçait,  fixèrent  sur  elle 
l'attention  de  M'^'".  Raucouri ,  qui  s'at- 
tacha à  les  cidliver,  et  à  lui  transmettre 
la  tradition  de  ses  rôles.  M^l''.  George 
débuta  sur  la  scène  française  ,  le  29  no— 
Tembre  1802  ,  par  le  rôle  de  Clytenines- 
ire  ,  immédiaieuient  après  M'^*^.  Duches- 
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nois.  SI ,  d'une  commune  voix  ,  les  spec-i 
tateurs  lui  adjugèrent  le  prix  de  la 
htauté,  les  partisans  de  .sa  rivale  lui  ré- 
insèrent tout  antie  avantage  stii'  celle- 
ci.  A  les  entendre  ,  l'rl've  de  i:anoourt 
était  sans  intelligence  ,  sans  iiploinb,  sans 
connaissance  de  la  scène,  et  «Ile  copiait 
avec  nue  déi-espéiai.ti'  (i  iélité  jusqu'aux 
défauts  de  son  institutrice.  Ils  pré- 
tendaient encore  i[ue  le  rôle  de  C'iy- 
temiieUre ,  ne  pouvait  convenu-  à  l'ex- 
trême jeunesse  de  J\J"'".  Geoiye  .  qui 
n'av.Til  pas  alors  plus  de  seize  ans.  Le 
public  ini|/arlial  trouva,  au  contraire, 
qu'elle  jouait  ce  rôle  avec  une  dignité 
et  une  intelligence  au-dessus  de  son  âge. 
Il  In  1  it  avec  le  même  pitisir  dans  ceux 
(Tldaiiié,  ce  Emilie  ,  de  Didon,  de  »SV- 
niira/nis  et  de  Phèdre  ,  qui  formèrent 
ses  autres  débuts.  Les  journalistes  se  di- 
visèrent entm  M''*^.  George  et  Sv'"",  Du- 
chesnois.  GeoflVoy  ,  qui  d'abord  avait 
brîdé  quelque  enci  ns  sur  rautcl  de  celle- 
ci,  se  déclara  ensuite  pour  JM'''\  George 
et  ne  cessa  d'attaquerle  talent  de  sa  rivale. 
Enivrée  des  éloges  .ju'el';- ne  cessait  de  re- 
cevoir, elle  ne  s'est  pas  assez  occupée  do 
perfectionner  son  t. vient,  tar.dis  que  MJle, 
Duchcsnois  a  fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès.  En  i^oy,  au  milieu  des  re- 
présentations d\4rtaxercès ,  M''f.  Geor- 
ge disparut  subitement  de  Paris  ,  sans 
que  l'on  sût  d'abord  ce  qu'elle  était  de- 
venue; ce  qui  fit  dire  au  nvnlin  Vaude- 
ville ,  que 

Du  soleil  la  fillf  aînée 

A  la  lune  avait  (ait  un  trou. 

On  apprit  bientôt  qu'elle  avait  dirigé  ses 
pasveis  Vienne,  où  elle  (ai  ait  des  lec- 
tures de  déclaniatioi..  De  \  ienne  ,  elle  se 
rendit  à  Pcttrsbourg ,  où  elle  passa  plu- 
sieurs années,  et  où  ses  attraiis  lui  ont 
procureur!  brillant  accueil.  Rentrée  de- 
puis au  Théàtre-frani^ais  ,  elle  fit  encore  , 
en  1816,  une  assez  longue  dispariuion  : 
mais  l'autorité,  m^jins  indulgente  cette 
fois,  bi  punit  d'une  amende  de  3ooo  fr. 
et  de  la  suppression  de  sa  pt-nsiou.  iNfUe. 
George  ,  reg.ird  nt  cet  acte  de  sévérité 
comme  un  projet  formé  1  our  l'hnmilier 
dema.dasa  démis'iion.  On  rrut  d'^ibord 
devoir  ferniir  ii  s  yeux  sur  cette  démar- 
che ii'réfl<clm  ;  mais  d'après  la  deni.iiide 
intempestive  d'un  nouveau  congé  r.onr 
l'Angl'  terre  ,  l'antonlé  prit  ac'e  di-  !a 
dénnssion  dé  M"*".  G<  orge  ,  et  lui  signi- 
fia qu'a  dater  du  8  mai  '817  ,  ell.-  cessait 
de  faire  partie  de  la  Comédie  frangaiso. 
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M^'^.  George  s'est  ess  lyée  une  seule  fois 
dans  la  comédie,  où  elle  a  joui;  dans  le  rôle 
de  la  Belle  fermière.  Pendant  l'élé  de 
1817,  les  journaux  a!ia;Iais,  et  ceux  de 
Paris,  qui  n'ont  l'ait  que  les  copier ,  O'it 
retenti  dessucxès  qu'a  obtenus  à  Londres 
cette  célèljre  actrue ,  qui  s'est  associée 
inumeutanéiuent  à  Talriia  pour  des  lec- 
tures ou  des  exercices  pluiùt  que  des 
représentations  tragifjiies.  Ye. 

GÉKAUB  (LebaronFERDiNAivDDE), 
l'un  des  lioirinies  les  plus  extraordinaires 
de  notre  teuips  par  ses  aventuieset  son 
caractère,  est  né  vers  1770  :  le  lieu  de  sa 
naissance  est  ignoré.  Il  s'annonce  comme 
apjarteiiant  à  ime  des  familles  If  s  plus 
illustres  du  ta  Hongrie; ,  et  il  prend  le  litre 
de  cbanibellan  de  lemptreur  d'Autricbe. 
Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  a  épousé 
une  Aulricliienne  de  la  uaissa:;ce  la  plus 
distinguée.  Si  l'on  en  croit  ses  écrits  ,  il 
commandait  un  coiiis  franc  ,  qui  portait 
le  Hom  de  l'impératrice  d'Allemagne , 
dans  les  campagnes  de  i8o5  et  iSo6^ 
et  lors(iue  la  paix  fut  laii.e  ,  désespéré  de 
Toir  sa  patrie  sous  le  joug  des  Français  , 
il  s'embarqua  pour  l'Espagne,  et  il  alla 
offrir  ses  services  à  la  seule  nation  qui 
résistât  encore.  C'était  le  moment  où  Tile 
de  Léon  était  attaquée.  La  presque-tota- 
lité des  troupes  espagnoles  ,  étant  alors 
réunie  sur  ce  poiiU,  se  trouvait  dans  un 
état  d'inaction  qui  ne  convenait  guère  à 
l'esprit  chevaleresque  de  M.  de  Géramb. 
Il  vint  à  Londres  avec  un  coiigé  de  la 
régence  de  Cadix.  Si  l'on  en  croit  ce 
qu'il  dit  dans  ses  écrits ,  le  but  principal 
de  son  vovage  en  Angleterre  était  de 
Solliciter  d'abord  les  moyens  d'empèchÈr 
une  partie  des  meilleures  troupes  de  la 
inonarcliie  autrichieiuie  ou  d'être  licen- 
ciée ,  ou  d'être  inc.f)rporce  dans  Tarmée 
française,  et  ensuite  le  rembouisemeut 
des  avances  qu'il  avait  faites  pour  fixer 
ces  troupes  sous  leurs  drapeaux  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  put  les  ranger  sous  les  bantiières 
de  l'Espagne.  Plusieurs  événements  firent 
échouer  ce  projet;  et  M.  de  Géramb  , 
ayant  épuisé  toutes  ses  ressources  par 
un  trop  long  séjour  à  Londres ,  se  vit 
forcé  de  recourir  à  des  emprunts  qui 
l'exposèrent  à  toute  la  rigueur  des  lois 
anglaises.  Décidé  à  ne  pas  se  laisser  con- 
4luire  en  prison,  son  esprit  original  lui 
suggéra  un  moyen  bizarre  d'y  échapper. 
S'étant  enfermé  seul  daus  la  maison  de 
campagne  d'un  de  ses  amis,  il  défia, 
pendant   i^uinzs  jours,    les  officiers   du 
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shéi  iflT,  qui  jour  et  nuit  surveillaient  Tej 
issues  de  son  domiciie  et  cherchaient  » 
s'y  introduire.  11  avait  arboré,  au  dessus 
du    toit  de  son  asile,  la  fameuse  de\ise 
anglaise  :  Mj  liouse  is  iny  castle   (  Ma 
liiaisun  est  une  forteresse  );   et  déjà  une 
foule  de  curieux ,  attirée    par  cette  ins- 
cription ,   comtnenrail  à  applaudir  à  la 
résistance  du  bar.in  ,  et  mèini'  à  le  secon- 
der ,  lorsqu'un  commissaire  de  Valien-of- 
ficc  vint  lui  signifier  l'ordre  de  se  rendre 
sur  le  continent.  Son  guide  le  débarqua 
sur  la  côte  de  Danemark;  et  il  séjourna 
pendant  plusieurs  mois  dans  ce  royaume, 
où  Buonapartc  le  lit  arrêter  et  conduire  au 
chàttau  de  \  incenncs  vers  le  commence- 
ment de  1812.  Le  baron  de  Gérandj  n'est 
sorti  de  cette  prison   qu'en   avril    i8i4» 
après   la  chute  de   Napoléon,    dont   ou 
ne  sait  pas  comment  il  avait  encouru  la 
haine  ,  puisqu'au  moment  où  il  fut  arrêté 
en  Danemark   il   s'était  pris  d'une  belle 
passion  pour  \e  grand  enif)ereur,  et  qu'il 
se  proposait  de  lui  dédier  un  ouvrage  de 
sa  composition.  M.  de  Gérimb,  ayant  été 
mis  en  liberté  aussitôt  après  l'entrée  dt  s 
alliés  à  Paris,  fut  présenté  à  l'empereur 
d'Autriche  5  et  il  se  rendit  dans  les  envi- 
rons de  Lyon ,  où  l'on  croit  qu'il  a  des 
parents  ,  et  où  il  séjourna  jusi[u'en  181G, 
époque    à    laquelle  il   alla  se  renfermer 
dans  le  niounslère  des  trapisies  établi  près 
de  Laval,  sous  le  nom  de  Port  du  salut. 
Les  journaux ,  en   annonçant  cette   nou- 
velle ,  s'exprimaient    ainsi  sur  le  compte 
du  nouveau  cénobite  :  «  M.  le  baron  de 
u  Géramb  est  un  très  bel  homme,  d'une 
»  figure  distinguée  ,  âgé  d'environ  qua- 
»  rante-cinq  ans.  Il  est  fort  instruit,  et 
«  parle  presque  tontes  les   langues.  Il  a 
■    »  déjà  fait  l'édification  de  la  comuumaulé 
»  par  son  zèle  et  par  sa  piété.  Avide  de 
«  mortifications,il  a  souvent  besoin  d'être 
»  retenu  par  la  prudence  des  supérieurs. 
ii  Les  autres  novices  trouvent  en  lui  ui» 
3>  modèle.  Il  écrivait  dernièrement  à  ton 
»  frère,  qui  est  généi.i. -major  au  service 
»  d'Autriche  ,  qu'il  ne  quitterait  jamais 
»  sa    sainte  retraite.    C'est  assez   awoir 
»  couru  après  la  fausse  gloire  des  gens 
»  du  monde  ,  ajoutait-il  ;  //  est  temps 
M  f/ue  je  suifô  n»tre  Sauveur  dans  la 
»  voie  des  souffrances.»  M.  le  baron  de 
Géramb  a  fait  ses  vœux  solennels  ,  le  1  3 
avril  1817  ,  après  un  noviciat  de  quinze 
mois.  Il  est  auteur  d'une  Lettre  au  comte 
Jfloira  ,  gouverneur-ge'neral  de  l'Inde  , 
iur  Us  Espagnols  et  sur  Cadix  ,  auiyïs 
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*i''uï»e  Lettre  à  Sopliie  :  ces  Jeux  écrits , 
qui  fil n  Ht  pul;Iie.s  à  I^ondres  en  1810, 
oriL  l'io  rciiiiprinic's  à  Paris  en  i8i:j,in-8''. 
On  U  Olive  (lans  le  premier  une  peinture 
éncrf;icjuc  cl  fidèle  ilus  ellorts  et  tlu  cou- 
J'age  lie  la  nation  csiingnoîe  luttant  contre 
nn  ennemi  reduutiible.  Les  iuia^inDiions 
A  ivrs  peuvent  y  trouver  t!e  gtauds  la- 
Lleauic ,  elles  âmes  sensibles  des  images 
Vraiment  toucliautes  :  le  slvie  en  est  ani- 
iné  ,  et  se  raj)p;o<'.l)C  «le  celui  de  M.  de 
Cliàieiiubriaiid.  Quelques  journaux  avant 
nttribué  ces  écrits  à  M.  Couchery  raîiié  , 
iuort  en  181 4  1  M.  de  Géramu  réclama 
contre  celle  assertion.  D. 

GERANDO  (  Joseph-Marie  de),  ba- 
ron de  liamlz'iauser,  né  à  Lyon  vers  1770, 
est  !e  iils  d'un  aicbitectc  de  celle  ville. 
Lié  dès  iVnCance  nvec  Camille  Jordan  , 
il  raccon)paj;iia  L  Pans  iurs  de  sa  numi- 
iialion  au  conseil  des  cinq-cents  en  1797, 
et  passa  dcs-lors  pour  avoir  une  grande 
part   à    ses  travaux    et    à    ses   opiuions. 
Lorsque  son   ami   fut   proscrit  après  la 
révolution  du  18  fructidor,  M.  de  Ge- 
lando  le  suivit  en  Aiî>^magne^  el  c'est  là 
qu'il  composa  ,  sur  Fart  de  penser ,   un 
Mémoire   qui  fut  courounépar  llnstilut; 
circonstance  qui  le  fit  connaître  de  Buo- 
naparle  el  lui  ouvrit  la  route  de  la  fortune. 
M.  de  Geiando   fut  secrétaire- général 
du  ministère  de  l'intérieur,  sous  M.  de 
Cliaiiipagny  ,  puis  envoyé  à  Rome  com- 
me  membre  de  la  connni-sion  de  gou- 
Terneinent,  et  numnié  conseiiler-dct.it, 
section  de  i  intérieur,  le  iH  février  tSi  1. 
Le    II    avril    iSuji  il  donrta  son  adhé- 
sion  à  la  déchéance   de   Bi.'onaparte   et 
au  rétablissement  des  Bourbons,  et  fut 
appelé  au  conseil  d'état,  par  le  Roi,  le  ^ 
jiiilh-t.  11  fut  noinmé  aux  mêmes  fonctions 
par  Buonaparte  ,  le  20  mars  i8i5  ;  mais 
il   ne    Signa   point    avec  ses   collègues  la 
délibération  diidil  jour.  Envoyé  dans  les 
déparlenieiils  de  l'Est,  comme  commis- 
saire-général extiaordinaire ,  il  s'y  con- 
duisit avec  prudet^ce  et  modération  ;  et 
aussitôt  après  le  second  retour  du  Roi, 
il  rentra  de  nouveau  au  conseil-i'état , 
où    il    est    employé    en     service     ordi- 
naire, section  de  l'intérieur.  M.  de  Ge- 
rando   s'est  beaucoup    occupé  ,  de  con- 
cert avec  MM.  de  Labordeet  de  Lastey- 
rie  ,  des  moyens  d'établir  et  de  propager 
en  France  la  méthode  d'enseignement  mu- 
tuel, connue  sous  le  nom  de  méthode  de 
Lancastre.  D.ins  le   rapport  qu'il  fit  sur 
set  objet,  à  une  assemblée  générale  de  la 
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B'ociété  d'enseignement  ciéinenlaire  ,  le 
a/J  août  iSif),  il  annonça  que  le  nombre 
des  écoles,  d'après  la  nouvelle  méthode  , 
s'élevait  déjà  à  soixanlc-cinq  ,  d.ms  les- 
quelles on  comptait  six  njille  enfanls ,  tant 
à  Paris  que  dans  les  provinces.  M.  tie  Ge- 
rando  doit  être  considéré  comme  l'un  des 
administrateurs  et  des  écrivains  les  plus 
laborieux  de  nos  jouis.  Il  est  membre  de 
1  MCad>-niie  des  inscrqiticnis  et  depiusieurs 
sociétés  savantes  :  il  s'occupe  en  même 
temps  de  plusieurs  travaux  liiléraires.Oii 
a  de  lu  i  A.  Des  sig/iesit  de  l'art  de  penser 
comidërésdiim  Leurs  rapports  mutuels 

1800  ,  4  "vol.  in-S".  IL  C'oiuiJc'rations 
sur  diversts  riie'lhodcs  à  suivre  dans 
l'obseri'ution    des   peuples   saupages 

1801  ,  iii-4".  ni.  f  ie  du  général  Caf- 
fareUL-Dufalga.  (  \  oyez  la  Biogrnph. 
u/iit^ers.  au  mot  oAffarelli-Dcfalga.) 
IV.  De  la  génération  des  connaissances 
humaines,  1802,  in -8".  V.  histoire 
comparée  des  systèmes  de  philosophie 
relatii^ement  aux  principes  des  connais- 
sances humaines  ,  iSo3,  3  vol.  in  -  8". 
AI.  Eloge  de  Dumarsais  ,  i8o3,  in-8<». 
(  f^vy.  1.1  Biograph.  univers. ,  au  mot 
Dumarsais.)  i\I.  de  Geiando  a  donné 
plusieurs  articles  à  laJJiograph.  unL  ers. 
entre  autres  celui  de  Gassendi.  A. 

GÉRARD  (Le  coin  te  Maurice-Étiei*- 
KE  )  ,  lieutenant-général,  né  en  Lorraine 
le  4  avril  1773,  fit  les  premières  cam- 
pagnes delà  révolution  en  qualité  d'aide- 
dc-canip  du  général  Bernadotte,  et,  après 
ètrepar\enu  au  grade  de  colonel,  fut 
nommé  général  de  brigade,  à  la  fin  delà 
carapaj^ne  de  Prusse,  en  novembre  1806. 
Devenu  ,  dans  un  très  court  intervalle 
commandant  de  la  Légion-d'honneur,  et 
chef  de  l'état-major- général  de  l'armée 
française  en  Danemark,  il  fut  créé,  en  dé- 
cembre 1808,  chevalier  de  l'ordre  danois 
du  Dannebrog.  En  1809  ,  M.  Gérard  , 
employé  dans  la  guerre  contre  l'Autriche, 
se  fit  remarquer  au  combat  d'Urfar  en 
avant  du  pont  de  Liutz,  et  contribua  an 
succès  de  la  bataille  de  Wagram  ,  où 
il  commandait  la  cavalerie  saxonne.  Sa 
conduite  brillante  aux  journées  de  Vo- 
lontina  ,  de  la  Moskwa ,  et  dans  toute  la 
guerre  de  Russie ,  lui  valut  le  commande- 
ment de  l;i  division  du  général  Giuliu, 
qui  avait  été  tué.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau au  pont  de  Francfort  sur  l'Oder,  en 
culbutant,  avec  une  faible  troupe,  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  russe,  qui  lui 
avaient  coupé  la  roule   de  Berlin.    M» 
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Gérard  dut  à  ses  succès  en  Saxe  le  com- 
mmulenipnt  du  li«.  corps,  quoiîiu'il 
ne  fût  i^énéral  de  division  que  depuis 
un  an.  Pendant  la  canipapne  de  i8i4>il 
défendit  vaillanniient  Timporlante  posi- 
tion de  Dleuville  ,  et  couvrit  Nogent  pen- 
dant que  Napoléon  opérait  sur  la  live 
droite  de  la  Seine.  H  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers  au  combat  de  Nnngis  , 
mais  particulièrement  à  ralliiire  de  Mon- 
tereau ,  où  ,  changeant  tout— à-coup  des 
dispositions  mal  combinées  ,  il  battit 
coniplètenient  un  corps  d'Autrichiens  et 
leur  tit  cinq  mille  prisonnitTS.  Dans  fini- 
possibilité  de  déi'endre  Troues,  où  il 
comniaiidaii  lors  de  Taltariue  faite  par  le 
général  de  Wrède,  sans  exposer  la  \  ille  à 
être  brûlée,  il  conclut  avec  ce  général 
une  convention  en  vertu  de  laquelle 
Troyes  fut  occupée  pur  lestroupes  alliées. 
Après  Tabdicalion  de  Buonaparle  ,  le  gé- 
néral Gérard  prêta  serment  de  fidélité  au 
Eoi,  et  fut  envoyé ,  en  mai  i8i4  »  à  Ham- 
bourg, pour  prentire  le  commandement 
du  corps  d'armée  qui  s'y  trouvait ,  et  le 
ramener  en  France:  commission  délicate, 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  d'habi- 
leté. A  son  retour,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  grand-cordon  de 
la  Légion-  d'honneur.  A  l'époque  du  20 
mars  181  5,  il  remplissait,  à  btrasbouig  , 
les  fonctions  d'inspecteur-général ,  et  fut 
chargé  par  le  duc  d'Albuféra  du  com- 
mandement du  camp  de  Belfort.  Buo- 
naparle le  nomma  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Cette  armée ,  de- 
venue 4"-  corps  ,  eut  une  très  grande 
part  au  succès  de  la  bataille  de  Ligni.  Ce 
fut  le  général  Gérard  qui  emporta  cette 
position  formidable  ,  et  s'empara  du 
village.  Le  18  avril,  son  corps  se  trouva 
sous  les  ordres  du  maréchal  Grouchy. 
Les  manoeuvres  de  ce  général  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  prendre  part  à  la 
bataille  de  Waterloo  ,  le  l^".  corps  fut 
dirigé  sur  la  Dyle  ,  où  il  fut  blessé.  Après 
la  capitulation  de  Paris  ,  le  général  Gé- 
rard fut  un  des  généraux  chargés  de  pré- 
senter au  Roi  la  soumission  de  l'armée. 
Wétant  pas  employé  depuis  cette  époque, 
il  se  rendit ,  à  Bruxelles ,  où  il  épousa  ,  en 
juin  181G,  M''e.  de  Valence,  fille  du 
comte  de  Valence,  et  petite-Iille  de  Mn'c. 
de  (ienlis.  A. 

GEPiAP.D  (Frakcois),  né  à  Rome  en 
ï^^o,  d'un  père  français  et  d'une  mère 
italienne,  vint  en  France  à  Tàge  de  dix 
ana  :  sou  goût  pour  le»  arls  détermiua 
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ses  parents  à  le  placer  chez  Pajou.  Il 
étudia  quelques  années  chez  cet  habile 
statuaire,  et  siiccessivemt-nt  dans  les  ate- 
liers de  Brenet  et  de  Uavid.  On  connaît 
le  despotisme  que  ce  dernier  cxciça  en 
179'i  sur  ions  ses  élèves  :  il  obligea  M. 
Gérard  à  siégi-r  parmi  les  jurés  du  tribu- 
nal révolutioiin.iire;  mais  le  jeune  peintre 
eut  le  courage  de  ne  pas  s'y  rendre  dans 
les  allaires  les  plus  importantes,  et  par- 
ticulièrement dafis  le  procès  de  la  reine  , 
pendant  lequel  il  leigiiil  d'éprouver  une 
grave  iiicunimodilé.  Les  premiers  ouvra- 
ges de  peinture  que  M.  Gérard  montra 
au  public  (  le  portrait  de  M"'",  l'rogni.ird 
et  le  Bélisaii  e) ,  parurent  au  salon  de  1  795. 
Divers  motifs  l'ayant  engagé  souvent  à 
s'occuper  de  portraits  ,  les  succès  qu'il 
obtint  en  ce  genre  furent  très  multipliés  j 
et  il  ne  put  jam.iis  satisfaire  à  toutes  les 
propositions  qu'on  le  pressait  d'accepter. 
Cependant  les  tableaux  de  Psyclid  ,  de 
1  Ossian  ,  de>  Irois  âges  ,  celui  de  la 
Jialdiile  d"  yl  liste  ri  itz  ,  exjiosé  au  salon 
de  iSio,  les  ligures  destinées  à  accom- 
pagner ce  tableau  ,  elVHo/iière  ,  confir- 
mèrent l'opinion  qu'avaient  fait  naître 
les  nombreuses  compositions  de  sa  jeu- 
ne.sse.  M.  Gérard  fut  nomrrié  professeur 
à  l'école  spéciale  des  beanx-arts  en  1811, 
et  membre  de  l'Institut  l'année  d'après. 
L'époque  de  la  restauration  et  les  cir- 
constances dont  cet  événement  fut  accom- 
pagné, lui  révélèrent,  en  quehjue  sorte, 
la  réputation  dout  il  jouissait  an-dehors  : 
peu  de  temps  après  l'arrivée  du  Roi  ,  il 
fut  chargé  de  faire  le  portrait  de  S.  M. 
L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse, 
et  la  plupart  des  princes  étrangers ,  vin- 
rent lui  donner  séance  dans  son  atelier. 
Une  particularité  sans  exemple,  c'est  que 
cet  artiste  eut,  dans  un  même  jour,  une 
séance  de  chacun  des  trois  souverains. 
Enfin  le  premier  ouvrage  d'art  que  le 
Roi  ait  ordonné  en  France  depuis  le  ré- 
tablissement de  son  autorité,  a  été  confié 
à  M.  Gérard  :  c'est  VJinlrc'e  d' fleuri  11^ 
à  Pans.  En  i8i4,  il  avait  déjà  repré- 
senlé»LouisXVIIl  lui-même  ,  en  pied,  et 
revêtu  de  ses  habits  royaux,  dans  un  por- 
tr.'iit,  exposé  au  salon  de  cette  année  En 
181G  ,  il  fit  présent  à  l'académie  de  son 
])orlrait  de  Ducis,dont  il  donna  en  même 
lempj  le  buste  en  marbre  à  la  Comédie- 
française  ,  qui  Ta  fait  placer  dans  la  ga- 
lerie des  auteurs  dramatiques  qui  ornent 
le  foyer  de  ce  théâtre.  Nous  devons  éga- 
lement à  M.  Gérard  unpvoûlau  crayoude 
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M™"",  la  (liiclicsse  de  Berri  ,  cViin  traTail 
trt-s  éli'i^iriii ,  el  dont  le  pr()r(''<|{''  lilliofira- 
pliiqiie  de  RI.  de  Lastejue  a  reproduit  le 
idcssiii  avec  une  pmcté  admirable.  Le 
portrait  du  duc  d'Orléans,  qu'il  a  place 
au  6a!on  de  1817  ,  est  de  la  plus  grande 
perfection;  ressenihiance ,  eilct,  dessin, 
coloris,  foui  s'y  Irouve  réuni.  JjC  burin 
s'est  toujoiiis  PUlp|■e^  c  de  iiuilliplier  les 
Ouvrai;es  de  M.  Géi;ii'd;  el  il  n'y  a  pas  de 
peintre  qui,  de  son  vivimt  ,  ;ul  été  plus 
souvent  et  aussi  liabi'enient  grav('.  Il  est 
ch<  valier  de  Sl.-Mi('hi  I ,  et  de  la  ly-giiiu- 
d'Iionnenr,  ui<  nil)re  de  l'académie  des 
Leaii\  ar!s  de  Paris,  de  l'aradénne  im- 
périale de  \ienne  ,  des  académies  de 
Florence  ,  etc.  Au  moment  ou  nous 
Unissons  cet  arti<le  (juillet  1817),  le 
public  est  aitiré  en  l'oiilc  au  Sa'on  [jar 
s  II  tableau  de  V Entrée  (T Henri  IV dans 
Paris,  ouviage  digne  du  sujet,  et  aus-.i 
admirable  par  le  coloris  et  par  la  di-posi- 
lion  que  par  la  ressemblance  «-t  l'expies- 
sion  des  ligures.  Sa  dimension  extraordi- 
naire a  déterminé  sa  place  dans  la  grande 
salle  de  Fliôtcl-de-ville.  Ce  «tief-d'œuvre 
a  fait  donner  à  son  auteur  le  litre  de  pre- 
mier peintre  du  Roi.  K. 

GEl't.IVTE  (  Le  baron  Jean-Fraw- 
çois-Oli  viF.R  ) ,  dépulé  de  la  Dronie  à 
la  Convention  en  1792,  y  déclara  ne 
pouvoir  prononcer  ci.mme  juge  dans  le 
procès  de  Inouïs  XVI ,  el  voîa  comme  lé- 
gislateur la  détention  de  ce  prince.  Aj'ant 
signé  la  protestation  du  6  juin  179^,  il 
l'ut  un  des  soixante-treize  députés  mis  en 
arrestation  comme  partisans  de  la  Giron- 
de, et  réintégrés  après  la  chute  de  Ro- 
licspierre.  M.  Géjente  demanda,  à  cette 
cpocpie  ,  que  la  Convention  déclarât 
qu'elle  ferait  jusiice  du  terrorisme  ,  et 
qu'il  fut  institué  une  fête  pour  célébrer 
le  ç)  thermidor.  Le  1 3  février  1 7g5  ,  ayant 
])ro\0(jué  intempestivement  une  discus- 
sion du  traité  de  paix  conclu  avec  la 
Toscane,  il  fut  interrompu  comme  s'écar- 
lanl  de  la  ifuestion ,  et  se  vit  obligé  de 
quitter  la  tribune  Dans  le  courant  de  cette 
même  année,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire  ,  dans  les  départements 
du  Gard  el  de  PHéraiilt ,  et  en  f'»t  rappelé 
le  12  octobre.  Deveiiii  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  appuya  ,  le  6  février 
]7()6.  la  résolution  relative  aux  doubles 
élections  du  Lot.  Il  fut  nommé  secrétaire 
le  20  mai,  pnrut  encore  quelquefois  à 
la  tribune,  notamment  le  6  mai  1797  ,  où 
U  fit  un  rappoit  relatif  aux  pensions  des 
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reb'gieu  •  de  ht  Belgique ,  et  sortit  du  con- 
seil (juehjues  jours  ;iprès.  -  Son  fils  fut 
nommé,  en  1802  ,  inspecteur  des  foi  et» 
à  Avignon,  emploi  qu'il  occupail encore 
en  l8l5  ,  à  l'époque  du  retour  de  Buo- 
naparie  de  l'île  d'Elbe.  Désigné  alors  par 
le  dc'parlement  de  Vaucluse  pour  faiia 
partie  de  la  chambre  des  représentants  , 
il  y  garda  le  silence,  et  retourna,  après  la 
session  ,  reprendre  ses  fonctions  fores- 
tières. S.  S- 

Gi.RMAIN  (Le  comte),  fils  du  di- 
recteur de  la  banque  de  France  ,  mort  en 
l8o3  ,  naquit  àl'aris  en  1787  ,  se  destina 
de  bonne  heure  à  la  cariicre  administra- 
tive ,  et  fut  nonuné  chambellan  et  comte 
en  1806.  Il  fit  quelques  campagnes  com- 
me oHicier  d'ordonnance  de  l'empereur, 
et  se  dishngua  ,  en  1S09,  par  la  défense 
du  fort  de  Kufl'stein  ,  dans  le  Tyrol  ,  où 
il  prit  le  commandi-ment  de  la  garnisoa 
bavaroise.  M.  Germain  épousa,  en  1812, 
M"«.  D'Houdetot  ;  et  il  fut  envoyé  ,  l'an- 
née suivante  ,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire près  du  grand-duc  de  Wurtz- 
boiirg  :  il  revint  à  Paris  après  la  défaite 
de  Leipzig.  ÎVoiiimé,  le  8  janvier  1814  > 
adjud."nl-commandant  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne,  ilfiit ,  au3i  mars  181 4» 
un  des  olliciers  qui  moiiuèrent  le  plus  de 
dévouement  à  la  cause  royale.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  préfet  de  Saone-et-Loire 
le  8  juin  suivant;  et  il  reçut ,  bienlôt 
après,  la  croix  de  Saint- Louis.  IjOrsque 
Monsieur  ,  frère  du  Roi,vi->ita  Màcon  , 
S.A.  R.  réleva  au  grade  d'officier  de  la 
Légion-d'honneur,  dont  il  était  membre 
depuis  plusieurs  années.  I>ors  des  évé- 
nements du  mois  de  mnrs  suivant,  le 
comte  Germain  fit  tout  ce  qui  dépen- 
daitdelui  pour  réprimer  les  mouvements 
séditieux  qui ,  dans  son  département  , 
préparaient  le  retour  de  Buonaparte ,  et  il 
quitta  son  poste  le  plus  tard  possible.  Le 
Roi,  à  son  second  retour,  l'a  nommé  pré- 
fet de  Seine-et-Marne.  Le  26  octobre 
181 5,  il  renonça,  pour  le  soulagement  de 
l'Etat ,  à  la  somme  de  3,333  fr. ,  qui  lui 
était  due  aux  termes  de  l'ordonnance  du 
27  juillet  pour  avoir  cessé  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jours.  Les  journaux  du 
mois  de  juin  1817  rendirent  témoignage 
aux  mesures  fermes  et  pré^  oyanles  qu'a- 
vait prises  M.  Germain  ,  à  l'occasion  des 
troubles  suscités  dans  sou  département 
par  la  cherté  des  grains.  Y. 

GERMAIN  (J. -François),  néàCen- 
seau  j  es  Frauche-CoiDtéjIe  a8  avril  176a 
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exerçait  la  profession  d'avocat,  'Drsqii'il 
lui  ap])el<-  au  illrpcloirr  du  Jéparteiiifiit 
du  Jura,  en    1790.  Il  rcniplit  ces  fonc- 
tions  jusqu'en  1793,  éprxjue  à   laquelle 
il  lui  mis  hors  la  loi,  par  suile  desévc- 
nenienis  du  3i  mai.  Après  la   cliule  de 
Kobe.ipierre  ,  M.  Germain  fut  réintégré 
flans  ses  fonctions;  et,  en  J7<)(>,  il  devint 
juj^e  au  tribunal  civd  de  Lons-le-SanInier. 
ïin  i'(jS,  il  lut  dé])Ulé  au  conseil  descinq- 
f:enIs,d''où  il  passa  au  roipslégisl.t  il  f  après 
le  i8binniaire.  A  la  sortie  de  sa  série,  en 
1804  1  il  f'U  appelé  au  conseil  de  préfec- 
ture du  Jura,  où  il  remplit,  en  difl'erentes 
circonstances,  les  fonctions  de  pi-éfet ,  no- 
tamment dans  les  premiers  mois  de  1784, 
lors  de  l'ijivasion  des  alliés.  Ses  services, 
pendant  vingt-cinq  ans,  ctTistime  dont 
î'honoraicnl  ses  concitoyens  ,  lui  valu- 
rent de  la  part  de  S.  A.  K.  Monsieur  ,  au 
moment  de  son  passage  dans  le  Jura  en 
octobre  i8i4  1  !•'  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  mai  iSi5,  le  collège  élec- 
toral de  son  arrondissement  le  nomma  à 
la  cli."nd)rc-  des  repiéscntanis  ,   après   la 
dissolution  de  laquelle  il  icntra  dau'*  ses 
fonctions  de  conseiller  de  préfecture  :  il 
a  été  rem]>lacé  en  février  1816.  —  Ger- 
main (L'abbé)  ,  né  à  Meanx  en  1/48, 
:i  publié  :   I.  Le   Guide   des  pères  de 
famille  et  desinstiluteiirs ,  1808,  in-S". 
IL  Les  T^ues  de  la  religion  chrétienne 
et  catholiffue^classe'es  selon  l'ordre  gra- 
duel et  methodi(fiie  que  M.  Pascal  lui 
(i  assigné,    i8ot),   in-S'-".  —  Gf.rm.\i:v 
{  M'^i^.  Sophie)  remporta,  en  i8i5,au 
concours  de  l'instiiut,  le  prix  de  mathé- 
inati<|ues,    qui   lui  fut   décerné  dans    la 
séance  du    2(>  décembre.   Il  s'agissait  de 
résoudre  le  problème  des  vibrations  des 
surfaces  élastiques ,  qui  avait  été  pro- 
posé  depuis  six  ans;   et  c'était  pour  la 
troisième  fois  qu'il  était  remis  au  con- 
cours.  Très  peu  de   femmes   ont  rem- 
porté des  prix   à  l'académie  française  : 
M'l«.  Germain   est  la  premiiTR  qui  ait 
obtenu    cel   honueur    à   l'académie    des 
sciences.  Ot. 

GLIIMAR,  directeur  du  cabinet  miné- 
rnloeique  de  l'université  vvestphalieniic 
de  Ilal'e  ,  a  publié,  en  l8i2  :  f^oyage 
en  Dalmatie  et  au  territoire  de  Ragtis^. 
T/auteur  avait  entrepris  ce  voyage  en 
181 1  ,  dans  l'imique  but  de  recueillir 
des  observations  sur  la  minéralogie  et 
l'entomologie.  Son  ouvrage  est  divisé  en 
deu.x  parties,  dont  la  première  est  pu- 
rement historique  et  renferme  des  dé- 
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tails  géograpliiques  et  slatisliques  ;  Lu 
deuxit-nit;  a  pour  objet  1  histoire  de  cette 
province.  M.  Germar  y  a  joint  des  gra- 
vures bien  exécutées,  et  une  carte  mi- 
néralogique   du    territoire   de  Spalatro. 

S.  S. 
GERMINY  (Le  comte  de)  comman- 
dait,  cn'^uin   i8i5,   la  garde  n.Ttionale 
de   Baïeux  ;    il    lui    im|ir;ma    un    grand 
zèle  pour  la  cause  du  Roi.  Il  fut  nommé  , 
en    septembre  suivant  ,  membre    de   la 
chambre  des   députés   pour  le   départe- 
ment de   la   Seine  -  Inférieure.  Dans  la 
séance  du  27  octobre  ,  il  prononça  un  dis- 
cours à  l'occasion  du  projet  de  loi  sur  la 
peine  à  inlliger  aux  auteurs  des  attentats 
'oi.lre  l'ordre  public,  et  fit  observer  <jue 
l'article  7  de  cette  loi  avait  besoin  d'une 
explication    qui   en  fît  disparaître   toute 
ambiguïté.  «■  ....Celui  qui  se  plaint  de  son 
»  père,  dit-d,  et  celui  qui  le  calomnie  d'une 
)»   manière  indigne,  peuvent-ils  descendre 
»   ensemble  dans  le  même  cachot?  Pour- 
»   quoi  vouloir  tout  confondre  pour  tout 
■»   pardonner,  ou   pour  punir  é:;aleni»nt 
)>   celui  qui  veut  encore  détruire  le  bon- 
M  heur  public ,  et  celui   qui    a   tout  sa- 
»  crifié  ?  Ne  serait-il  pas  ii^dlgne  de  nous 
)>  de  supposer  des  coupables  là  où  notre 
»  Roi  n'a  que  des  amis,  là  où  tout  Fran- 
»  eais     trouverait     encore     des    défeii- 
»  seiirs' »  Le  comte  de  Germiny  ter- 
mina son  di=;cours  en  proposant  l'amen-        _. 
dément  de  l'article  7  de  la  maniire  sui- 
vante :  K  Sonl   coupables    d'actes    sédi- 
»  tieux     toutes     personnes    qui    répan- 
«   draient  ou  accréditeraient,  mécbam- 
»   ment  et  dans  le  dessein   débranler   le 
))   gouvernement,    des     bruits    touchant 
«  l'in^  iolabilité  des  propriétés  dites  na- 
»  lionales  ,et  le  létablissement  de  la  dîme 
n  et  des  droits  féodaux.  »  \I.  de  Germiny 
fut  nommé  ,  au  mois  de  décembre  de  la 
même   année  ,  membre  de  la    commis- 
sion chargée  de  l'examen  du   projet  de 
loi    rcl.itif   à   l'amnistie.    Les    membres 
composant  cette  commission  n'ayant  pu, 
dans    le     coins     d'une    longue     discus-    ' 
sion  ,  parvenir  à  l'unanimité  des  senti- 
ments, M.  de  Germiny  fut  choisi  pour 
être  l'orgaue  de  la  minorité.   Après  avoip 
jéfuté  les  objections  élevées  par  la  majo-      1 
rite,  et   passé    en    revue    les    drilërentes 
classes  de  coupables  établies  par  la  com-.     \ 
mission  ,roralenr  ,   comme  fatigué  delà 
tâche  qu'on    lui  avait   imposée,  termina, 
ainsi  :  «  Rmt-il  que  je  sois  encore  obli- 
u  gé  de  vous  soumettre  mon  opiniou  v-i-'^ 
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»  lies  liommps  que  la  France  r(?pro!ive, 
»  que  la  cendre  de  nos  Ilois  cond.-imiic, 
V  iiiiiis  que  les  dernières  ji;iroies  d'un' 
ji  Biiurboii  iii(iiir;int  oui  rccoMimanni-s  , 
»  iHiii  11  l;i  jiisiuj'  (les  princes  de  sa  race, 
»  mais  à  leur  inépuisable  l)(Uit('?I/onil)re 
»  Sîiintf  du  tncillcur  des  princes  défVn- 
w  daii  sans  doute  à  son  (Vt  re  de  Icspoui- 
:>  suivre^  et  c'est  celle  ombre  auguste, 
»  c'esl  ce  Souvenir  de  mon  ftoi ,  qui 
))  ni'enloiirent  àcelle  tiil>une,  pourin'or- 
»  donner  de  taire  lonle  Tborreur  qu'ils 
>'  m'inspirent,  n  M.  de  G<rminy  vola  avec 
la  minorité  dans  le  cours  de  celle  session 5 
et  il  fut  nonuné  préfet  du  TjOI,  en  rem- 
placement de  M.  Lezay-Marnésia ,  le  i.\ 
septembre  181G:  il  esl  préfet  du  dépar- 
tement de  rOisc  ,  depuis  le  mois  de  fé- 
■\rier   1817.  S.  3. 

GIAININI  (Francisco),  né  d^ms  les 
J'iats  romains  en   l'jfio,  reçut  de  la  na- 
tuie  un  goût  parli('uiier  pour  la  poésie. 
Réduit  par  la  pauvreté  de  ses  parents  à 
se  mettre  en  apprentissage  clicz  un  tail- 
leur, il  ai  ait  toujours  à  ses  côtés,  sur 
rétabli   oii  il   Ir.ivadlait  ,  un  Tasse,  un 
Ariosie  ,  ou    tout   aulie   poète    dont   la 
lecture  faisait  ses  délices.  Entraîné  par  sa 
■jiassion  pour  les  vers,  doué  d'une  excel- 
lente mémoire  et  d'une  imaginalion  très 
\ive  ,  il  se  jeta  dans    la  carrière  des  i/n- 
j>roi>isateurs ,  et  fit  ses   premiers    essais 
à  Gènes.  S'enflannuant  dansla  suite  pour 
1.1  révolution  ,  dont  Buonaparle  semblait 
alors   assurer  le    triomphe  en  Italie  par 
]{  fondation    de  la  république  cisalpine, 
Giatmi  vint,  en   1^96  ,  à  Milan,  où  soii 
zèle    pour   la    révolution   lui   ouvrit  les 
portes   d'un    des    conseils    de    la    répu- 
blique   naissante.    11   satisfit    tellement  , 
comme  législateur,  ceux,  qu'il  avait  cn- 
cliantés  commfc  poète,  qu'ils  fiient  gra- 
ver son  portrait,  auquel  le   genre  de  sa 
j'Iiysionomie  prêtait  un  air  Spartiate,  qui 
<^  Irait  assez  bien  avec  son  ardent  répu- 
blicanisme. Sorti,  en  i8)0,  de  la  forte- 
jesse  de  Cattaro ,  oti  les  lîusses  l'avaient 
fnfermé,  il  vint  en  France,  et  recul  deBuo- 
napartele  nom  di" improi^'isfitcur  impérial, 
avec  une  pension  de  6000  Ir.incs;  double 
faveur,  qu'il  dut  principalement  ali  crédit 
de  M™<=.  Brignole  ,  sa  protectrice.  C'est 
chez  M.  Corvetto,  alors  conseiller-d'état, 
«[n'eurent  lieu  ses  plus  brillantes  séances 
«l'improvisation.  Au  premier  bruit  d'une 
1  ictuire,  avant  que  la  nouvelle  en  fvit  ré- 
pandue, M.  Corvetto  rassemblait  chez  lui 
wu  choix  de  personnes  counues  par  leur 
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douille  enthousiasme    pour  le   hér'os   et 
pour  la  poésie  italienne.  )-à,  Gianni  se 
voyait  jeter  le  bnlhtin    de  la   victoire  , 
a\  ec  injonction  de  la  célébicr.  T-es  chants 
qu'il    improvisa   dans   ci  s   circfuislances 
eurent  un  grand  succès:  il  en  existe  plu- 
sieurs d'inij>ritnés  avec  la  Iradurtioii  fran- 
çaise en  regard,  ci  dont  les  journaux  ita- 
Ireiis  et  français  firent,  dans  le    temps, 
beanc«)up    d'éloges.    Dans  les  intervalles 
«le  loisir  cjue  lui  laissaient  les  exploits  «lu 
héros  ,  Gianni    s'occupait  de  sujets  plus 
gracieux.  On  doit  faire  honneur,  autant  à 
sa    reconnaissance  qu'à    son   esprit,  de.s 
vers  qu'il  ailressa  h  sa  protectrice.  M»"''. 
Brignole,  pendant  un  voyage  qu'elle  fit 
en  i8i  i  à  Gènes,  011  Gianni  l'avait  accom- 
pagnée. Cesnombreux  ti'ihnlsout  été  im- 
prinuîs  sous  le  litre  de  Saluti  ciel  mat- 
tino  e  délia  sera  ,  a\cc  quelques  autres 
chants  amoureux  improvisés  pendant  son 
séjour  «l.tns  celle  v^lle  5  et  ils  ont  été  tra- 
duits en  français,   et  publiés  à  Paris  en 
i8i3,  avec  une  dédicaoe  à  IM.  Yisconli. 
Après  la  chute  du  héros  tant  vanté  par  sa 
muse ,  M.  Gianni  conserva  sa  pension  : 
mais,  «lésenchanté  par  la  mort  de  M»"*^. 
Brignole,  qui  finit  ses  jours  près  de  l'ar- 
chiduchesse   Marie -Louise  ,  en  janvier 
181 5  ,  et  n'ayant  plus  de  victoires  à  célé- 
brer, Gianni   ne   composa  plus  que  des 
Sonnets    pieux  ,    pour    l'édification    des 
Génois.    Parmi    les    lieux -communs  et 
les  réminiscences  dont  ses  poésies  impro- 
visées sont  remplies,  on  rencontre  par- 
fois des  traits  et  des  passages  tjue  n'au- 
raient point  désavoués  les  plus  célèbres 
poètes  d'Italie.  Monti  ,  si  jaloux  de  toute 
réputation  poétique,  disait  de  noire   im- 
provisateur :  JVatura  ha  fatlo  di  liitto 
pcr  forniarne  un  gian  poctaj  i'  est  vr.ii 
qu'il  ajoiitail  malicieusement  cjue  Gian- 
ni n'avait  pas  rempli  les    vues  de  la  na- 
ture. Il  existe',  en  cinq  petits  volumes  , 
lin  necueil  de  poésies  galantes,  erotiques  , 
héroïques  et  répidiUcaiues  de  ce  poète  , 
imprimé  .à  Milan  en  1807.  N. 

GIBELIN  (Jacques  )  ,  frère  de  feu 
Antoine-Esprit  Gibelin  (  Voy.  Gibeliw  , 
dans  la  Biograph.  itnirers.) ,  né  à  Aix. 
en  Provence  ,  en  1744'  ^^^  conservateur 
de  la  bibliothèque  publifjue,  et  secrétaire 
perpétuel  de  la  société  «les  amis  des 
sciences,  des  lettres,  de  l'agriculltire  et 
des  arts  de  cette  ville.  Après  .ivoir  pris 
le  bonnet  de  docteur  à  l'université  d'Aix  , 
en  I  764  ,  et  s'être  livré  à  Paris,  pend;.rU 
trois  ans ,  à  l'étude  des  sciences  ualureL» 
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les,  M  Gibplin  se  rendit  à  Londres,  pour 
y  élu  'ier  la  médecine  de  ce  pnys.  De 
retour  à  l'aris  en  1774  <  ''  publia  un 
grand  nombre  de  tradnclions  d'ouvrages 
de  médecin;^  anglais,  et  donna  des  .ibré- 
gés  de  tous  les  articles  et  mémoires  sur 
les  sciences  naliirclKs  ,  que  rpiilirnie  le 
rocu.il  des  1  ransactions  philosnphi- 
fjues  de  la  société  royale  de  Londres, 
depuis  son  éfnbljssfinciii  jusqu'en  1792. 
Son  travail  forme  les  qu.itre  premiers 
volumes  de  rabrét;é  de  cette  impor- 
tante collection.  ISous  devons  encore  à 
M.  Gibelin  la  tradiiclion  df  plusieurs 
ouvrages  italiens  de  feu  l'abbé  rinitana, 
ainsi  que  cel:c  des  Mcnioircs  de  ta  vie 
priude  de  Franklin  ,  écrits  par  lui- 
itiêine  ,  If"  partie  ,  dont  le  manuscrit 
origin.d  anglais  est  dans  ses  mains. 
M.  Gibelin  a  aussi  eu  part  à  la  tra- 
duction française  de  YHistoire  des  pro- 
férés et  de  la  chute  de  la  république 
romaine  du  docteur  Adajii  Ferguson  , 
publiée  à  Paris ,  chez  Nyon  ,  en  7  vol. 
in-12  ,  et  qu'on  a  attribuée  toute  entière 
à  (lemeunier,quoiquecebii-ci  ne  l'ait  con- 
duite que  jusqu'à  la  moitié  du  qiialrii  me 
volume.  On  a  de  M.  Gibelin  :  I.  Expé- 
riences et  Observations  sur  différentes 
espèces  d'air,  traduites  de  l'anglai-;  de 
Priestley  ,  1775-80,  9  vol.  in-12.  II. 
Expériences  et  observations  sur  diffé- 
rentes branches  de  la  physujue  ,  avec 
une  continuation  des  Observations  sur 
l'air ,  traduites  de  l'anglais  de  Priestley  , 
1782-87,  4  vol.  in-ia.  III.  Observations 
sur  les  maladies  vénériennes ,  traduites 
de  l'anglais  de  Swediaur,  1784,  in-8". 
IV'.  Eléments  rlf  niinéralop;ie  ,  traduits 
de  l'anglais  de  Kirvvati ,  178J,  in  8'.  V. 
Observations  phjsiques  et  chimiques, 
(  ^'oy.  la  Biographie  universelle: ,  au 
mot  F.  Fo.ntAna,  tome  XV,  p.  198.) 
■VI.  u-lbrésé des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres j  Histoire  naturelle,  1784  ,  2  vol. 
in-8".  ;  Botanique  ,  physique  véi^étale , 
agriculture ,  jardinage  et  économie  ru- 
rate,  1791,  2  vol.  in-8°.  Ot. 

GIFFÔRU  (William)  ,potte  et  tra- 
ducteur anglais  fort  distingué  .  naquit  h 
Asliburlon  ,  dans  le  Devonshiré,  en  avril 
1757  ,  suivant  ce  qu'il  dit  lui-même  dans 
une  Notice  sur  sa  vie  ,  servant  d'intro- 
duction à  sa  traduction  de  Juvenal.  Or- 
pbelin  à  l'âge  de  i3  ans,  il  fut  placé  à 
h'ord  d'un  caboteur  par  son  parrain,  qui 
le  mit  eusuile  en  appreDiissage  chez  up 
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cordonnier  avec  lequel  il  travailla  jusqu'à 
viugt  ans.  Dès  cette  époque  ,  il  avait  mon- 
tré une  ardeur  extraonlmaire  pour  les 
matliematiqius  et  pour  la  poésie  :  n'ayant 
pas  les  moyens  d'acheter  du  papier  et 
des  plumes,  il  éciivait  sur  di's  lanières 
de  cuir  avec  un  poinçon.  Quelques  br>»ii- 
telles  poétiques  qu'il  composa,  altirèient 
l'attention  de  William  Cookesicy,  cliirur- 
gien  ,  lequel  s'intéressa  si  vnemtnt  à  lui, 
(ju'il  provoqua  une  .souscription  dans  le 
seul  but  d'acquitter  ce  que  l'élève  rc- 
d(v.iit  pour  sou  apprentissage,  et  de  le 
soutenir  un  certain  temps,  pendant  le- 
quel il  apprit  l'écriture  et  la  grammaire 
anglaise.  8es  progrès  furent  tels,  t)ue  ses 
protecteurs  se  détenuiiurenl  àl'euvoyer 
à  l'miivfrsitéd'Oxlord,  oii  ou  luiprocuia 
la  place  de  lecteur  de  la  Bible  au  collège 
d'Exeter.  Ce  lut  aloi's  iju'il  commença  la 
traduction  de  Juvenal,  qu'il  proposa  par 
soiiscripti(ni  j  mais  ensuite  il  abandonna 
momentanément  ce  plan  ,  ne  se  jugeant 
pas  encore  capable  d'une  telle  entreprise. 
Un  heureux  hasard  lui  fit  faire  connais- 
sancea\  ec  le  dernier  comte  de  Grosvcnor. 
Dès-lor3  il  se  trouva  placé,  pour  le  reste 
de  ses  jours ,  dans  une  sorte  d'aisance.  Son 
premier  ouvrage  avoué  ,  La  Baviade  ^ 
fut  destiné  à  censurer  le  mauvais  gont 
des  poètes  de  l'école  de  la  Crusca  :  dans 
le  SL'cond  ouvrage ,  La  DLwviade,  il  s'élève 
contre  le  genre  romanesque  et  l'usage  des 
machines  au  théâtre.  Ces  deux  poèmes 
en  étaient  à  la  neuvième  édition  en 
i8i3.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Jjcs  Satires 
de  Juvenal ,  traduites  en  vers  anglais  , 
avec  des  lYotes ,  1802,  in-4''.  II.  Exa- 
men des  remarques  des  auteurs  du 
Ciitical  rcxievv  sur  la  traduction  de 
Jnvennl,  i8o3,  'in-4''.  i  avec  un  Sup- 
plément en  1804.  III.  Les  comédies 
de  Alassinger  ^  avec  des  iVbïes,  j8o8, 
4  volumes  in  -  8°.  M.  Gifl'ord  s'occu- 
pait, en  1816,  d'une  édition  des  ou- 
vrages de  Ben  Johnson.  Il  est  regai'dé 
comme  le  plus  correct  des  poètes  anglais 
depuis  Pope.  On  annonçait  de  lui  ,  e^ 
1817  ,  les  Pièces  de  théâtre  et  poésies 
de  James  6'hirlej  ,  recueillies  pour  la 
première  fois ,  etc.,  avec  des  notes  et 
un  L.ssai  biographique  et  critique  ,  6 
vol.  in-8".  —  GiFFORD  (Johnj,  l'un 
des  magistrats  du  bureau  de  police  à 
Londres  ,  a  publié  :  I.  Histoire  de  Fran- 
ce ,  dejiuis  les  temps  les  plus  reculés , 
jusqu'il  la  mort  de  Louis  XVI ,  1791- 
i;9ij5  vol.  in-4°-  H.  Adresse  au  *c«$ 


G  IL 

commun  (lu  pevjde  (V A?ii;lcterre ,  con- 
tenant un  extrait  de  la  i:ïc  cl  îles  cents 
de  Paine ,  179?.,  in-8".  lî'.  /Iccil  de  rc 
(juie.it  arrive  à  Louis  X f^J  de/mis  le 
'ui  juin  i'^ç):  .fjusr/u'à  su  jitorl ,  'ui-\"., 
1793.  IV.  jiègne  de  Louis  A'  f^I ,  cl  Iiis- 
toire  conijilcte  de  la  rc't'olulion  fran- 
çaise ^  '794i  iti-^"-  V.  Lettre  au  comle 
de  Lauderd nie ,  contenant  des  reniar- 
(jues  sur  les  lettres  de  S.  S.  aux  pairs 
d'Llcosse ,  1795,  in-S'J.-  iKiuvelle  édi- 
tion avec  (les  additions,  en  1800.  \  I. 
Séjour  en  France  ,  de  1792  à  1795,  dé- 
crit dans  une  série  de  lettres  par  une 
dame,  1796,  2  vot.  in-S».  \II,  Les  bri- 
gands démasqués  ^o»  3fénioires  histo- 
riques du  temps  présent  ,  irnduits  du 
fiançais  du  général  Danican,  1797,  in-S". 
VIII.  Lettre  à  l'iionorahlc  Thomas  Ers- 
liine,  contenant  des  ohserualions  sur 
les  causes  et  les  conséquences  de  la 
guerre^  '797  >  Jn-8".  IX.  Défense  des 
émigrés  français  ,  Iraàmtci  au  français 
de  'Lalif-Toilendal,  1797,  in-S».  'X. 
yldresse  aux  membres  des  associations 
loyales  sur  l'état  présent  des  affaires 
publiques  ,  1797,  in- 8°.^  cinquiinie  édi- 
tion, 1798.  Xi.  Jt dresse  de  Camille 
Jordan  à  ses  commettants  ,  liadiiile 
du  français,  1798,  in-8".  X!I.  Histoire 
de  la  x'ie  politique  de  IV-  Pitt,  i8oq  , 
.H  vol.  in-40. ,  et  6  vol.  in-8«>.  M.  J.  Gif- 
ford  a  fonriii  une  préface  longue  et  inté- 
ressante à  l'édition  de  \V.  CobLet,  Os  et 
ronger  pour  les  démocrates.  On  croit 
qu'il  a  été  éditeur  de  ï  Anti  -  jacobin  , 
depuis  son  commencement  en  1806. — 
GiFFORD  (C.-Ti.)  a  donné  une  Histoire 
de  la  guerre  jusqu'à  son  terme  Jinal , 
en  vingt  parties  ou  caliiers,  dont  le  dix- 
luiitit-me  a  parti  en  janvier  1817  ,  orné 
du  portr.iit  de  lord  Exmoulli.  Q. 

GIL  (Le  Père),  né  à  Aracena  dans  les 
montagnes  de  l'Andalousie,  d'une  famille 
obscure  ,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  Saint-François  ,  où  il  se  distingua  par 
son  savoir  et  ses  talents  pour  la  prédi- 
cation. Il  parcourut  rapidement  les  di- 
Ycrs  grades  de  son  ordre,  et  parvint  à 
l'un  des  p'us  éminents,  celui  de  provin- 
cial. Il  se  rendit  à  Rome,  en  celle  qualité, 
pour  la  nomination  d'un  général  des 
frères-mineurs.  A  son  ietour,son  carac- 
tère allier  et  violent  lui  fit  des  ennemis  :  il 
fut  forcé  de  se  démettre  du  piovincialal, 
dont  il  conserva  les  prérogatives.  Il  passa 
quelque  temps  à  la  cour ,  où  la  double 
vépulation   de  prédicateur  éloquent ,  et 
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d'Iiomme  delcllrrs  aimable,  lu!  fit  obte- 
nir de  grands  succès.  11  fut  nommé  liislo- 
riograpbe  du  royanine,  etdiargé  de  ricli- 
fiei- et  continuer  rHistiiire  de  Maiiana.  I! 
s'oecupràt  de  ce  travail  à  Madrid  cIkz  le 
marquis  de  Villa-Fr.iica  ,  qui  Pbonoiait 
de  son  amitié ,  lorsiju'il  lut  ai-cusé  <ra\ oir 
coopéré    à  \\\\   pamphlet    ilans  lequel   le 
jîiiiice  de  la  l'aix  et  la  reine  elle-même 
irélaicut  pas  épargnés    Sur  celle  accusa- 
tion ,  qu'on   ne  cli<  relia  pas  à  nppiofon- 
dir,  il  fut  arrêté  et  cuiiduil  à   la  maison 
de   corrrclion    de   Sé\  ille  ,  déclinée  aux 
vagabonds.   La  marquise  de  Malallana, 
cliez  laquelle  ce  libelle  avait  été  lu  ,  fut 
conduite  à  la  frontière,  embarquée  pour 
rilalie  ,  avec  dél'ense  de  rentrer  en  Es- 
pagne. Après  deux  ans  de  détcnlion:  un 
ordre  particulier  du  prince  de  la  i'aix  lui 
rendit  sa  liberté.  Ce  prince  lui  ainionça  , 
par  une  lettie  conlidenrielle,  que  son  in- 
nocence avait  été  reconnue,  et  que  S. M. 
lui  reirdait  le  litre  d'Iiistoriograplie  :  ce- 
pend.ml  il  lui  assigna  pour  résidence  son 
couvent  de  Sévilie,  sous  la  surveillance 
des  supérieurs.  Ce  fut  en  1808,  à  l'époque 
de  l'invasion  des  Français,  que  le  pèrcGil 
SOI  lit  de  celte  retraite,  à  l'àj^e  de  plus  de 
soixante  ans,  pour  se  metti'e  à  la  tête  de 
l'insurrection.  Il  fut  nommé  membre  et 
sicrétaire  général  «le  la  junte  de  Sévilie, 
qui  jouit    long-temps  de  la   souveraine 
puissance  \  et  il  fit  pi-euve,  dans  toutes  les 
circonstances,  de  beaucoup  d'habileté  et 
de  courage.  Il  donnait  souvent  audience 
aux  ministres   et  aux   généraux   anglais 
dans  sa  cellule:  pendant  son  repas,  il  ré- 
pondait à  leurs  rapports  ,  et  à  leurs  notes 
diplomatiques,  avec  ime  fermeté  et  une 
piésence  d'esprit  admirables.  Le  succè.s 
de   la   bataille  de    Baylen ,   qui   mit    au 
pouvoir    des  Espagnols  l'armée  entière 
du  général  Dupont,   fut  dû  en  grande 
partie  au  zèle  inf.itigable  et  au  caractère 
du  père  Gil ,  qui  sut  inspirer  assez  de 
conliance  à  ses  concitoyens,  et  au   gé- 
néral Caslannos.  Lorsque  le  général  Du- 
roonriez  (  V.  ce  nom)  ,  qui  avait  une  con- 
naissance particulière  du  pays,  eut  rédi- 
gé ,  pour  l'Espagne,  le  fameux  plan  connu 
sous  le  nom  de  Partidas  de  guérillas^ 
qui  devait  neulr.iliser  la  supériorité  de  la 
tactique  fiançaise  ,  il  en  fit  passer  une  co- 
pie au  père  Gil  :  celui-ci  sul  en  apprécier 
tous  les  avantages,  le  fit  adopter,  et  con- 
tribua puissamment  à  en  assurer  l'exécu- 
tion par  son  zèle  infatigable  et  par  les 
adresses  pleines  d'énergie  qu'il  fit  répan- 
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aie  a  .cette  occasion.  Il  ne  fut  pas  moins 
tiliU-  à  son  p.TYS  par  la  sa.ç;rsse  de  ses  con- 
seils que  par  l'arileur  <le  son  patriolisme. 
Ce  fut  nu  l'ère  Gil  que  lEspaj^ne  (lui  i'iieu- 
if  ust;  idée  d'étendre  ses  relations  politi- 
ques à  toutes  les  puissances  tlf  rEiirope. 
linvoyé  lui-niôme  en  qualité  d'ainl)a.ssa- 
sadeur  prèsde  lacour  de  Sicile,  il  rendit, 
dans  celte  mission,  de  f;rands  services  à  la 
cause  espagnole.  De  retour  à  Cadix,  dc- 
▼enii  alors  le  siège  du  gouvernement,  on 
croit  que  l'ambition  qu'il  montra  de  par- 
venir à  la  présidence,  contribua  à  le  l'aire 
exclure  des  fonctions  publiques.  Condam- 
né, depuis  ce  temps,  au  repos  de  la  vie 
privée  ,  l'admiration  et  l'estime  publique 
l'ont  suivi  dans  sa  retraite,  qu'il  embel- 
lit par  la  cullure  des  lettres.     S.  S.  Z. 

GILBEKT(  A.-F.-M/a  publié  :  I.  £>e*- 
cription  historique  Je  In  basilique  nie'- 
tropolitainc  tle  Paris,  1 8i  i , in-8".  Il .  Ao- 
ticp  historique  et  ilcscriptii>e  Je  l'éSiUse 
de IS otre-Dame  Je  Chartres,  iSi'.'-,  i^-^i". 
III-  Description  historique  Je  l'église 
royale  Je  Saint-Denis  .  i8i  5  ,  a\  ec  des 
Détails  sur  la  cc're'ruonie  de  l'inhuma- 
tion de  Louis  Xyi  et  de  Marie  An- 
toinette. W .  Description  historique  de 
Vès^lise  métropolitaine  de  Notre-Dame 
de  liouen  ,  1816,  in-8".  Les  écrits  de 
ftl.  Gilbert  sont  recommandables  par  l'é- 
rudition et  nue  saine  critique.       .S.  S. 

GILBERT  ni-  VOISINS  (  Pierre- 
Paul-Alexandre  ) ,  fils  du  président  à 
rnoriier  qui  périt ,  en  1  ^qS  ,  victime  de 
son  dévouement  à  la  monarcliie  f  P'oy. 
Gilbert  de  Voisi.\s,  dans  la  Biograph. 
unii>. ,  tome  X"\  II,  pag.  364  ) ,  naquit  à 
Parislc  23  avril  1773.  11  fut  destiné,  dès  sa 
jeimesse,  à  la  haute  magisiralurej  mais  la 
révolution  le  fit  émigrer  avec  ses  parents. 
Il  servit  dans  les  corps  nobles  de  l'armée 
de  Condé ,  et  rentra  en  France  après  le 
î8  brumaire.  Buonaparte,  qui  cherchait 
a  rallier  à  sa  cause  des  noms  considérés, 
lui  fit  rendre  une  partie  des  biens  im- 
menses de  son  père  qui  avaient  été  con- 
fî«qués ,  et  le  nomma ,  par  décret  du  mois 
d'octobre  1806.  jiigp-suppléant  an  tri- 
b'inal  de  pren)ière  instance  de  Paris.  M. 
Gilbert  de  \oisins  occupa  cette  place 
jusqu'au  mois  de  décembre  1810,  épo- 
«fiic  à  laquelle  il  fut  nommé  président 
*!e  chambre  n  la  cour  d'appel.  Le  i4  aoijt 
i8l3.  il  fut  fait  maltre-des-fcquOtes  ; 
]  uis,  le  7  janvier  iSi  j-,  chef  d'escadron 
d'éiat-major  de  la  garde  nationale.  Quel- 
c^iies  jours  après,  il  pièia,  en  celleuou- 
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velle  qualité ,  serment  de  fidéliit?  à  Na- 
poléon ,  à  la  déchéance  duquel  il  adhéra  1 
le  II  avril  suivant.  Envoyé,  V  aï  dtl  ' 
même  mois,  par  S.  A,  IL  Mon.siecr, 
conuïie  commissaire  extraordinaire  dans 
la  1  a"",  division  militaire  ,  il  se  rendit  à  la 
ivochelle  ,  et  contribua  au  rétablissement 
de  l'autoiilé  royale.  Il  fut  admis  ,  le  3 
août  l8i/|  ,  .T  prêter  serment  au  Roi^  et , 
le  al  mars  1815,  en  sa  nouvelle  <pialité 
de  premier  président  de  la  cour  impéria- 
le à  la  place  de  M.  Séguier,  il  pièta  lui- 
même  ,  et  fit  prêter  aux  membres  de  ce 
corps,  un  nouveau  serment  à  Buonaparte.  jj 
Il  tut  ensuite  nommé  conseiller-d'etat ,  \ 
comte  d'empire,  officier  de  la  Légion-  »  ' 
d'hoinieur  ,  enfin  menii;re  de  la  ch  imbre 
des  pairs,  et  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  ,  dans  cette  assemblée  , 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  individuelle.  AI.  Gilbert  de  "\  oi- 
sins  présenta  son  rapport  à  la  séance  di 
26  juin  ;  et  sans  égard  pour  les  amtn 
ilements  proposas  et  motivés  par  plu- 
sieurs membres  dans  l'inléi  cl  de  la  liberté 
(  Koy.  Barrai,  et  Boissy  d'.\.nglas,,  il 
conclut  h  l'adoption  pure  et  simple  du 
projet  c|ui  avait  été  voté  par  la  chambre 
des  représentants.  «  ...  Dans  ce^  grave* 
)>  circonstances  ,  dii-jl ,  la  liberté  indivi~ 
))  duelle  doit  des  sacrifices  à  la  liberté 
-»  publique,  et  nous  devons  moins  nous 
j'  occuper  (le  l'indépendance  particulière 
»  que  de  l'indépendance  nationale.  »  Ce 
rapport  fut  vivement  combattu  par  MM. 
d'Aubusson,  Boissy-d'Anglas ,  Dedelay- 
d'Agicr  ,  Lameth,  Latour  -  Maubourg  , 
de  Ségur  ;  mais  M.  Gilbert  de  Voisins 
entreprit  de  prouver  que  les  lenteurs 
de  la  justice  et  la  marche  des  tribu- 
naux ,  qu'on  réclamait  en  faveur  des 
prévenus,  entraîneraient  des  délais  beau- 
coup plus  longs  que  celui  des  deux  mois 
fixés  par  le  projet  pour  les  arrestations. 
«Ainsi  donc,  lui  répondit  M.  Boissy- 
»  d'Anglas  ,  vous  voulez  nous  donner  , 
»  comme  une  loi  bienfaisante,  imeloiqui 
))  serait  à  la  liberté  des  citoyens  ce  qu'est 
»  pour  la  fortune  une  loi  de  réquisition.  » 
Les  amendements  proposés  prévalurent 
sur  les  conclusions  du  rapporteur;  et  la 
loi  fut  votée  avec  quelques  garanties  en 
faveur  de  la  liberté.  Le  5  juillet  suivant , 
M.  Gilbert  de  Voisins,  en  sa  qualité  d'ad- 
judant -  commandant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  fut  un  des  signataires  de 
la  déclaration  en  faveur  des  couleurs  de  Ir-. 
révolution  {^V .  Choisel'l-Pkasli»  ).  L  . 
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retour  fin  Pioiliii  fit  perdre  les  difitinciions 
«lonl  il  avait  été  conihié  par  Buoiiaparte. 
Dans  iiiie  brochure,  publiée  au  mois  de 
mai  1817  ,  intitulée,  Cuii<U<ltils juxsen- 
tés  aux  électeurs  de  Paris,  M.  Gil- 
bert deVoisiiis  se  trouve  désigné  comme 
un  (les  liouimts  les  pins  dignes  de  siéger 
dans  la  cliand)re  d<s  dépnlés.  Y. 

GILIDEHT  (  Stanislas),  fiisdu  doc- 
tenr  J  -E.  Gdjberl( /^o^".  Gilibert,  dans 
Ja  Binp^raph.  unii'ers.)  ,  oïdlive,  comme 
son  pcre,  la  tuéderine  pratique.  11  a  pu- 
blié :  I.  Essai  sur  lesyslènie  lymphati- 
<jue  ,  consiilc're  dans  rcLat  de  santé  et 
ilans  L'état  de  vuiladie  ,  i8«4?'n-4''' 
II.  JSosngraphie  des  pernphigus  ,  ou 
Traite' de  la  maladie  ve'siculaire ,  181 3, 
in-8".  Ot. 

GILTDERT  de  MEIÎLIIIAC  (  Le  clie- 
x'alier  Marie-Martin-Gcillaumf,  de  ), 
oflicier  de  la  marine  royale  ,  membre  de 
1t  sociélé  académique  des  sciences  de 
Pai'is ,  des  antiquaires  de  France  ,  etc.  , 
est  auteur  de  :  I.  La  France  et  son  Roi. 
II.  Essai  comparatif  entre  te  cardinal 
duc  de  Hiclielieu  ,  pii  riiier  ministre 
de  Louis  Xlll ,  roi  de  France ,  et 
il/.  IVilUam  Pitt  ,  premier  ministre 
de  George  III ,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  Paris,  1S16.  Les  journaux  ,  en 
i-eiidant  compte  de  cet  ouvrasje,  ont  dit: 
"  Si  Ton  ^eut  avoir  une  idée  fausse  de 
M.  Pilt  ,  il  iaut  lire  ce  (ju'a  écrit  M.  Gili- 
Jjert  de  Merlliiac^  mais  si  Ton  veut  con- 
server du  cardinal  de  Richelieu  l'idée 
qu''inspire  un  grand  talent  appliqué  au 
salut  de  la  patrie,  il  ne  faut  pas  lire  cet 
ouvrage  ,  qui  n'est  pas  d'nn  homme  qui 
ne  sait  rien  ,  mais  qui  est  incoiiteslable- 
nient  d'un  homme  qni  sait  trop  de  choSes 
à-la-fois.  «  S.  S. 

GILLET  DE  LA  JACQUEMI1NIERE 
fut  élu,  en  1789  ,  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Montargis  aux  états-géné- 
raux. Il  y  parla  quelquefois  snr  dch  nia- 
îières  de  finances  et  d'administration  ,  et 
YOta  ,  en  1790,  pour  la  liberté  absolue  du 
commerce  de  l'Inde.  En  mars  1799,1e 
déparlementdu  Loiret  le  nomma  membre 
du  conseil  des  cinq-cents  ,  d'où  il  passa  au 
tribunat  après  la  journée  de  St.-Cloud. 
Il  en  fut  élu  secrétaire  le  23  novembre 
îSo3,  et  président  le  23  mars  1804. 
Il  fit ,  h  cette  époque,  la  proposiii^m  d'é- 
iever  Buonaparte  à  l'empire  5  fut  nommé  , 
quelque  temps  après,  membre  de  la  Lé- 
.^iond'honneur  ,  secrétaire  de  la  section 
t'es  fii;^uces  dç  son  corns,  et  demanda, 
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m  i8ofi,  l'adoption  du  premier  livre  de 
la  deuxii  me  partie  du  Cotlcflc  procédure 
civile.  Le  16  sfpiend)ri'  1807  ,  il  fui  nom- 
mé président  ifiinf  déj)ntatiou  chaigée 
de  faire  connaître  .lei  corjis  législatif  le 
vœu  émis  par  le  tribun. il  .sur  le  projet 
de  loi  portant  création  d'une  cour  des 
comptes.  «  En  considérant ,  dit-il  ,  tout 
il  le  bien  qui  ré.sullera  d'une  telle  loi  , 
»  (jui  peut  s'empêcher  d'èlre  penéiré 
»  d'admiration  et  de  reconnai-^sance  pour 
»  le  génie  qui  en  mcdiiait  les  bases  à 
»  cinq  cents  lieues  de  sa  capitale  ,  ei  sur 
»  les  champs  mêmes  de  ses  triouqihes  ?» 
Le  projet  de  loi  fut  adopté;  et  M.  de  la 
Jacqtieminière  fut  nonuué  maître  des 
comptes  le  28  du  même  mois,  et  con- 
seiller à  vie  en  i8i3.  Cette  dernière  no- 
mination fut  maintenue,  par  le  Roi,  en 
]8i4  '-,  et  M.  Gillet  fait  encore  partie 
de  la  cour  des  comptes  ,  en  la  même 
qu-ililé.  S.  S. 

GILLIES  (  Le  docteur  Johw)  ,  célèbre 
heliéiiiste  écossais,  et,  depuis  la  mort  de 
Robertson ,  historiographe  d'Ecosse  ,  est 
né  en    1750  à   Breehin ,   dans  le  comté 
d'Angus,et  a  terminé  ses  éludes  à  Glas- 
gow ,  sous  les  maîtres  les  plus  habiles.  Il 
se  distingua  Ijientôt  par  des  progrès  ra- 
pides dans  la  connaissance  des  littératu- 
res grecque  et  anglaise  et  de  la  philoso- 
phie. Lor.^^qu'il  eut  terminé  ses  éludes  ,  le 
comte  de  Hopeton  lui  confia  l'éducation 
de  son  plus  jetine  fils  (  maintenant  général 
Hope) ,  avec  lequel  il  pas^a  plusieurs  an- 
nées sur  le  continent.  Ije  docteur  Gillies 
apprit,  avec  imerare  perfection  ,  pendant 
le  cours  de  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie  ,  les  langues  de  ces  di- 
vei's  pays.  Ce  fut  pendant  sou  séjoiu-  sur 
le  continent,  qu'il  fit  paraître  la  plupart 
des  ouvrages  qui  le  placent  au  premier 
rauii  des  éciiv;iins  de  son  pays;  ce  sont  : 
I.  Défense  de  Vc'tude  de  la  littérature 
classifjue.    II.    (Jraisons   de   Lysias   et 
d'J sacrâtes. (\m  grec,  précédées  d'une  dis- 
sertation his'.oriqsie,  177S,  in-4''-,  avec 
des  notes.    lîT.   Histoire  de   Vancienne 
Grèce  ,  de  ses  colonies  et  de  ses  con- 
(juétes  ,juse/u'à  la  tlii  ision  de  l'empire 
macédonien  ,  1786,  2  vol.  in-4".  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions  en  Angleter- 
re ,•  la  5"^.  en  1809,  4  ^'ol.  in-8 '.  Il  a  été 
traduit  en  allemand  ,  et  en  français  par 
Carra;  mais  il  a  eu   chez   nous  peu  de. 
succès  (  Foj^.  Carra,  Biograph.  unii'.y 
M.  Breton  en  a  aussi  donné  une  traduc- 
tion, I\'.  ^■4percii  du  règne  de  Fi'c'dQ-^ 
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rie  II ,  roi  de  Pruxse ,  avec  un  Parallèle 
entre  ce  prince  et  Philippe  II ,  roi  de 

Jt/accdoine ,  178;),  iti-8".  |^  f^.  l-'itÉntnic 
lî,  J)iogrei/'h.  unii'ers.,  tome  XV  ,  pjig. 
588.)  \  .  Morale el Poliliqued^ yl rislote, 
traduites  vlu  grec,  iivic  îles  noies  el  une 
analyse  de  ses  oiivraçjfs  S'iécnlalifs  , 
J7r)7i  2  ^ol.  in-^".  ^  (1<  lixicme  édil.oi), 
180-I,  2  vol.  iii-8".;  a\(  c  un  Suppleiiunl, 
180:4,  in-4  •  t>n  a  rr|)iorIic  a  l'HuIrur 
im  style  trop  lecliricli:-  dans  SfS  pre- 
miers ouvrat{es  ;  mais  on  ronvienl  qu'il  a 
conservé,  dans  ses  traductions  et  analyses 
des  écrits  d'ArislDte.  toute  rausiériié  de 
ce  pliildsophi!,  et  ijiril  s'est  renfermé  dans 
les  ornements  convi  nables  au  sujet.  \  I. 
Histoire  du  inonde ,  depuis  Alexandre 
jusqiL'à  Auguste,  1  S07  ,  2  vol.  iii-i^'.^ 
^817,  2  vol.  m  4"-  •  c  est  \a  suite  el  le 
complément  de  l'Hist  .ire  de  la  Gréer.  Z. 
GILI.Y  (  I.e  Ijaroii  Jac<^cks-Lau- 
REnt)  ,  né  à  Fourncs,  dans  Lanijuedoc  , 
'n  1769,  embrassa  la  c.iriièn-  iiiii'iaire 
au  commencement  de  la  ié\  oUi'ion  ,  et 
obtint  un  avaucenient  rapide.  Il  était 
employé  à  Tarmée  d'Italie,  eu  179/1, 
comme  adjudant  général.  Devenu  gé- 
néral de  brigade  en  1799,  il  fut  nommé 
{général  divisionnaire,  le  16  août  1809, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  la  campagne  contre  TAu- 
triche,  et  grand -oflicicr  de  la  Légion- 
d'honneur  le  3o  juin  181  I .  Il  resl.i  ensuite 
«lans  une  espèce  dobscui  ilé ,  dont  il  ne 
sortit  qu'en  avril  i8i5,  au  moment  du 
débarquement  de  Buonaj)arte.  Il  avait 
jjrécédeiiimeut  donné  son  adhésion  ali  ré- 
tablissement des  Bourbons  ;  et  il  avait  été 
nommé  par  le  Roi  commandant  de  la  2''. 
subdivision  militaire  à  Niiues  ,  et  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  ?  juillet  nSi^.  Lors- 
que le  duc  d'Angoulème  vint  former, 
dans  celte  ville  ,  l'armée  qu'il  voulait 
opposer  à  Napoléon, le  général  Gilly  reçut 
l'ordre  d'organiser  les  volont;:ires,  et  de 
les  diriger  sur  l'armée  rovale.  Celte  com- 
mission importante  changea  d'objet  entre 
ses  mains  :  il  comprima  l'essor  de  l'esprit 
public  ,  prodigua  les  proclaniolious  et  les 
ordres  du  jour  menaçants  contre  la  fa- 
mille royale,  oiganisa  une  colonne  rou- 
lante ,  qui  mit  les  villages  à  exécution 
militaire;  enfin  il  ordonna  des  fusillades 
contre  les  rassemblements  rovali^les  ,  et 
contre  les  maisons  où  flottaitle  drapeau 
blanc;  il  fit  braquer  contre  la  ^  ille  de 
Montpellier  le  canon  de  la  citadelle,  et, 
le  2  avril,  il  marcha  contre  le  duc  d'Au- 
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goulème  à  la  tète  du  10*.  régiment  de 
clias-icurs,  et  des  iS"".  et  63''.  de  ligne, 
qu'il  avait  promis  de  conduire  au  se- 
cours du  prince.  S.  A.  R.  ,  se  ^oyaut 
ainsi  trahie  de  tous  les  côtés  ,  et  près 
d'être  env  eloppée,  elleclua  sa  retraite  sur 
Monléliniari.  I..e  7,  In  prince  envoya  le 
général  Dault.in:.e  au  Pont-.Sainl-Esprit, 
pour  conclure  avec  le  général  Gilly 
une  convenliou  d'apris  laiiuelie  il  pût 
se  retirer  avec  so".  corp-..  l.a  convm- 
ti  in  arrêtée  par  le  coli.nel  Laurent  , 
donnait  au  prince  la  libeité  de  se  rendre 
à  Marseille  :  mais  l<  général  Gilly  re- 
fusa delà  ratifier,  et  retint  prisonnier  le 
généial  Daultanne.  Le  duc  d  Aiigoiilèiiie, 
en  aya:il  été  inforni'  ,  à  Piene-Lalte, 
envu^  ,1  aussilôi  le  b^ron  <le  Ilamas,  qui 
conclut,  le  8  avril,  avec  1\L  Lel'ibv  re  , 
aide-de-camp  du  général  Gilly,  une  nou- 
velle convention  eu  vertu  de  laqui  Ile  le 
prince  dev.iit  s'embarquer  avec  sa  suite 
au  port  de  Celle.  Mitigréics  termes  précis 
de  celle  rapii  niai  ion  ,  elle  fut  violée,  et  le 
duc  d'Angouh'nie  retenu  prisonnier  au 
Pont-Sai  .t-l'^sprit  pendant  six  jours.  Le 
général  Gilly  ,  da;  s  un  Mémoiie  qu''il 
a  adresse  en  181 5  aux  min  sires  de  la 
guérie  el  de  la  police,  pour  être  mis  sous 
les  y  eux  du  Roi ,  re  jellc  cette  ^  iolalion  sur 
le  m,uéchal  Groucliy  (  /^o^.  Grouchy). 
Il  avoue  seu'ement  qu'il  a  servi  de  tous 
ses  n)oyeiis  le  gouï  ernement  de  Euon.i  — 
parle  ,  parce  qu  il  le  croyait  avoué  par 
la  naiion.  Le  général  Gil'y  fut  du  nom- 
bre des  généraux  auxquels  Buon;.p;irte 
fit  témoigner  sa  salislactiou  par  son  mi- 
nistre de  la  guerre;  il  fut  décoré  du  tilre 
de  comte  ,  el  eu  t  le  commandement  de  la 
9^.  division  ,  où  il  oii^anisa  des  colonnes 
mobiles  ,  destinées  à  empêcher  les  rassem- 
blements, et  à  anéantir,  selon  ses  propres 
expressions  ,  les  fauteurs  de  l'anarc/iie. 
«  Ces  misérables  l'aciieux,  disait-il  dans 
»  l'ordre  du  jour  qu'il  iiihli^  le  10  mai , 
»  flétris  <lepuis  long-temps  dans  l'opi- 
))  nion  publique,  abusant  de  la  clémence 
»  de  noire  auguste  soiiveraiu  ,  ont  osé 
»  arborer  les  signes  de  la  rébellion,  m 
Des  commissions  militaires,  nommées  par 
le  général  Giliy  <  devaient  marcher  «vec 
ces  colonues  mobiles,  "  afin  ,  disait-il 
»  encoie,  de  faire  une  justice  f>roin/jie 
»  des  rassemblements.  »  Lois  des  élec- 
tions qui  eurent  lieu  dans  le  courant  du 
mèuie  mois,  il  fui  nommé  nutubre  de 
la  chiinibiedes  représentants  par  le  dé- 
pailcmenl  du  Gard  ]  mais  il  n'y  put  venir 
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sic{2;er.  Lorsqu'on  eut  appris  dans  le 
Midi  la  défaile  et  l'abdication  de  linoiia- 
parle,  le  drapeau  blanc  lui  arbitré  de 
nouveau  aux  cris  de  viwe  le  Roi!  à  bas 
le  tyran!  Le  général  Giily  y  réjiondiL  p.ir 
des  coups  de  l'usil^  et,  dans  un  r.ipport 
au  g('néral  Uecaen  ,  il  se  gloi  ifiait  d'avoir, 
dans  les  journées  des '28  »'t  3()  juin,  tué 
200  rebelles.  Le  2  juillet,  il  vint,  à  la 
tête  d'une  bande  de  t'iinCiix,  altatiucr  la 
troupe  de  M.  de  Monlealin  ,  qui  élait  en- 
trée dans  Montpellier;  et  les  rues  de  cette 
Tille  furent  ensanglantées.  Le  '5,  il  dis- 
parut subitement  de  JNIiucs,  après  avoir 
menacé  la  ville  d'un  sort  pared.  Les  jour- 
naux .innonctreiit ,  (juelquf  temps  apri.s, 
quM  cliercluiit  à  orgaiiisii  une  insurrec- 
tion dans  la  Gai  ilonnenque  et  dans  la 
Vannage  5  mais  sa  femme  réclama  contre 
ces  assertions  dans  une  lettre  qui  fut  in- 
sérée dans  tous  les  journaux,  et  oii  elle 
disait»  ipie  le  Roi,  en  comprenant  son 
«  mari  dans  ror<lonnance  du  a/j  juillet , lui 
i)  avait  donné  des  juges  devant  losc(ue!s 
»  il  saurait  démontrer  son  innocence.  » 
Les  journaux  américains  annoncèrent 
l'arrivée  du  général  Gilly  à  IN ew- York 
au  mois  de  janvier  18 16.  Il  a  été  condamné 
à  mort  par  contumace ,  le  23  juin  1816, 
par  le  i«r.  conseil  de  guerre  de  la  i''«. 
divi-i(ni,  connue  coupable  de  trahison 
et  de  révolte  envers  l'autorité  légitime, 
et  comme  ayant  attaqué  le  gouverne- 
ment à  mam  armée  ,  en  dirigeant  les 
troupes  qu'il  avait  entraînées  à  ia  révolte 
COiUre  le  duc  d'Aiigonlème.  S.  S. 

GINESTE-NAJAC  (Le  baron  An- 
ToiNF  de),  d'ime  ancienne  fauiille  du 
Languedoc,  né  le  20  janvier  i^Si  ,  entra  , 
dès  1706,  au  régiment  de  Condé  cava- 
lerie, en  qualité  de  sous-lieutenant,  et 
fut  nommé  lieutenant  en  1771.  11  quitta 
le  service  en  1776,  et  fut  élu  ,  en  1790  , 
comoiandaut  de  la  garde  nationale  : 
mais  bientôt  remplacé ,  pour  cause  d'opi- 
nion. Arrêté  sous  le  règne  de  la  tei- 
l'eiir,  il  resta  long-temps  enfei  mé  dans  les 
prisons  de  Lavaiir.  Louis  X\III  lui  a 
conféré  le  titre  de  baron  ;  et  il  exerce 
aujourd'hui  les  fondions  de  juge-de- 
paix  du  canton  de  Piiy-Laurent. —  Gt- 
MESTE-NiJAC  (Etienne- Jean-Anne  de), 
fils  du  piécédeut,  né  le  26  février  1777, 
clait  mau-e  d'Apelle  et  membre  du  con- 
seil de  l'arrondissenient  de  La\  aur  ,  lors 
du  retour  de  Buonaparle  en  mars  181  5  : 
il  s'enrôlades  premiers  dans  lesvoiontaiies 
loyaux  à  cliçval  du  dépaneaieut  du  ïain , 
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et  fuf  ensuite  proscrit  comme  tel  par  le  gé- 
11;  ralGnly.  11  seconda  de  tous  sts  moyen* 
le  retour  du  Koi  ,  et  rapporta  à  l'uj- 
Laiir'nt,  le  ■if\  juillet,  le  drapeau  blanc 
qu'il  y  Cl  arborer.  Le  lij  juillet  (intime 
année  )  ,  il  obtint  du  duc  d'AngoulC-me 
la  permission  de  \c\  er  une  compagnie  de 
chasseuis;  ce  qu'il  /il  à  ses  frais,  eu  auie- 
II  11  t  I  3o  hommes  au  régiment  d'Angou- 
lème  chasseurs  à  che\al,  que  l'on  formait 
àToulouie.  Parbre\etdu  j 3  décembre 
181  5  ,  le  Koi  le  nomma  cai)itainc  de  chas- 
seurs à  cheval.  —  Le  cheval. er  Etienne- 
Marguerite  -  Anne  de  Gineste  -  Najac^ 
de  la  luènie  iamille  ,  né  en  1759,  entra 
an  régiment  d'iidanlcrie  de  Béarn  ea 
1773;  il  passa,  en  1776,  au  régiment 
d'Agenois  en  qualité  de  lieutenant,  et  (it 
toute  la  guerre  d'Amérique.  Il  se  distin- 
gua à  la  prise  de  Saint  Christophe  ,  et  au 
combat  de  l'Aiise-des-Salines  ,  oiï  deux 
compiignies  de  son  régiment  qu'il  com- 
mandait, forcèrent  i5oo  Anglais  à  se  rem- 
barquer, en  laissant  la  plage  couverte  de 
leurs  moi'ts.  11  se  fit  encore  remarquer 
au  combat  naval  du  9  avril ,  et  à  cekii 
du  !2  ,  sur  le  vaisseau  le  César.,  avec  le- 
quel ii  sauta  en  l'air,  et  ne  fut  sauvé  que 
par  une  espèce  de  miracle.  Sa  conduite 
pendant  cette  guerre  lui  valut  une  pen- 
sion et  une  lettre  très  flatteuse  du  roi 
IjOiiis  XVI.  Il  quitta  le  service  en  1 792  ,  et 
fut  jeté  dans  les  prisons  en  1793  ,  comme 
noble  et  roy,diste.  Il  a  été  au  nomlire 
des  volontaires  royaux  de  son  déparle— 
ment,  en  iSiSj  et  il  est  maintenant  chef 
de  cohorte  de  la  garde  nationale  de  Pu)-- 
Laurent ,  et  chevalier  de  St. -Louis.  S.  S. 
GIOIA  (!\li.Lr.nioR),  né  à  Pliisance 
vers  17G0,  y  étudia  au  collège  de  St.- 
Lazare,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  et  en 
soi  tit  avec  un  goût  décidé  pour  les  ma- 
tiiématiques.  11  se  lia,  pour  celte  raison, 
avec  le  P.  Grégoir  ■  Fontana,  profess -ur 
de  cette  science  à  l'université  de  Pavie. 
(  l^oy.  FoNTAîvA,  dansh  Biographie  uni' 
uericUe.)  M.  Gioia  en  parut  essentielle- 
ment occupé  jusqu'à  firrnptîon  d(  s  Fran- 
çais en  Italie,  en  i79(<,  01  il  concourut 
pour  le  prix  qui  fut  olFert  à  celui  qui  ré- 
soudrait le  mieux,  au  gré  du  vainqueur, 
cette  question  drjà  décidée  d'inlention 
et  même  de  fait  :  Quel  est  celui  de  tous 
les  gouiernements  libres  c/ui  convient 
le  mieux  à  la  félicité  de  V Italie?  Sa 
Dissertation  fut  couronnée  à  Miian;  mais 
le  duc  de  Parme ,  dans  les  états  duquel 
il   était  encore  ,  le    regavdant    dès-lcrs 


comme  un  ré\oliaioiinaire,  le  fit  empri- 
sonner. Duonaparle  dtmanila  sa  liberté: 
Je  duc  iTosa  pas  la  refuser;  et  Gioia  viol 
à  Milan  ,  où  les  républicains  l'ei.gagcrcut 
à  s\'lablir.  Il  fut  choisi  pour  réJaclcur 
des  scauces  du  j^rand-conseil  législatif  de 
la    uouvelle  république    cisalpine.   Cette 
fonction  lui  étant  bieulôl  devenue  désa- 
gréable, il  donna  sa  démission  ,  et  se  mit 
à   écrire  des  opuscules  politiques  ,  dans 
lesquelles  il  se  livrait  à  son  pencliant  ua- 
tur<:l  pour  la   satire.    Il  était  en  même 
temps  un  des  coopérateurs  du  3/oniteur 
cisalpin.  Ses  amis  attribuaient  à  son  iui- 
parlialité   une  certaine  vers.slililé  d'opi- 
nion ,  qui  le  portait  quelquefois  à  écrire 
en  faveur  des  nobles  et  du  clergé.  Quand 
les  Au-'tr6 -Russes  ,  envahirent    Tltalie  , 
en  1799,  Gioia  fut  emprisonné  à  Milan, 
et    de  là  conduit   à  Parme,  où  il  resta 
privé  de  sa  liberté  jusqu'au  retour  des 
années  de  Buonaparte  l'année  suivante. 
11  revint  alors  à  Milan  ,  où  il  s'adonna  à 
l'étude  de  l'économie  politique  ,  et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  sur  cette  matière.  ' 
Après  le   couronneinent  de  Buonaparte 
comme  roi  d'Italie  ,  M.  Gioia  chercha  à 
lui  faire  sa  cour  par  une   brochure  inti- 
tulée, I  Htissi,  i  Tedeschi ,  i  Francesl , 
dans  laquelle  il  établissait  que  le  gouver- 
nement des  Français  convenailinfiniment 
mieux  à  Tltabe  que  celui  des  Autrichiens 
et  des    Fusses.   En  conséquence  ,   il    fut 
nommé  hisioiiographe  du  royaume  d  Itii- 
lie.  Quand  linonapartc  imagina  le  blocus 
continental,  Gioia  publia    une    diijtribe 
contre  les  Anglais  ,  intitulée  :  (il'  Inglesi 
dipinti  tia  loro   rnedesiini.  Celte   bro- 
chure fut  traduite  en  français  par  ordre 
du  vice-roi;  la  traduction  parut  à  Milan 
sous  ce  titre   :  L'Angleterre  jugée  par 
elle-inénic.  Un  livre  hardi  que  Guj'a  pu- 
blia ensuite  sur  la   Thenrie  du  divorce  , 
parut  si  contraire  aux  idées  religieuses  , 
que  le  gouvernement   crut  devoir  desti- 
tuer rauteur  de  sa  place  d'historiographe. 
Le  ministre  de  l'intérieur  le  dédommagea 
de  cettedisgr.àce,  en  le  nommant  chef  de  la 
division  qui  devait  s'occuper  de  la  slalis- 
tique  du  royaume  et  d'autres  objets  d'é- 
conomie piibliqii-e  :  mais  un  nouveau  mi- 
nistre (  M.  de  Brème) ,  qui  succéda  à  sou 
protecteur,  ayant  éprouvé  des  conlraclic- 
tions  trop  peu  mesurées  de   la   part  de 
M.  Gioia,  le  renvoya  du  ministère.  Ce- 
lui-ci  s'en  vengea   presque  aussitôt  par 
une  brochure  intitulée  ,  //  posera  dia- 
yolo ,  dans  laquelle  eu  ministre  crut  voir 
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rintenlion  de  le  tourner  en  ridiruîc. 
D'autres  personnages  importants  crurent 
également  s'y  reconnaître.  L'auteur  en 
l'ut  puni  par  l'ordre  de  sortir  ilii  royau- 
me. Son  txil  dura  dix -huit  mois,  au 
bout  desquels  ses  amis  obtinrent  pour  lui 
du  vice-roi  la  permi-sion  de  revenir  à 
Milan.  Il  continue  d'y  résider ,  s'occu- 
pant  toujours  d'économie  publi(jue  et 
de  mathématiqui^s.  Devenu  propriétaire 
d'une  miue  de  charbon  fossile  à  Gan- 
dino,  il  en  dirige  l'exploilalion  suivant 
ses  idées  particulières.  Indépendamment 
des  ouvrages  déjà  indiqués  ,  il  a  publié  : 
I.  Un  Traite'  sur  le  prix  des  cuincAti- 
ùles.  II.  Une  Logique  stalistifjue.  III. 
Des  1  ables  statistiques  ,  ayant  pour  se- 
cond titre:  Norme perdescriwere  ,  cul- 
colare ,  clatsijicare  tutti  gii  oggetti 
d' arnniinistrazione  priuala  e  pubblica 
(  Milaii  ,  1808,  in -8".)  accompagnées 
d'un  vaste  tsbieau.  Il  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage,  pour  lequel  le  gouver- 
nement lui  avait  donné  quelques  en- 
couragements :  c'est  la  Statistique  des 
A  iiigt  départements  dont  se  composait  le 
royaume  d'Italie.  Il  a  publié  deux  vo- 
lumes d'un  Traité  d'c'conontie  géné- 
rale. N. 

GIOVIO  (LoiTis),  conseiller-d'état 
du  royaume  d'Italie  ,  avait  été  placé  dans 
la  section  de  la  guerre  et  de  la  marine 
par  Buonaparte.  Il  avait,  en  outre,  reçu 
de  lui  la  décoration  de  la  Couronne-dc- 
t'cr ,  et  le  titre  de  comte.  Un  statut  cons- 
titutionnel avant  créé  ,  en  1808  ,  un  con- 
seil du  sceau  des  titres,  le  comte  Giovio 
en  devint  membre.  Comblé  ainsi  d'hon- 
neurs et  de  inarqiies  de  confiance  ,  il  ne 
s'en  montra  point  indigne.  Fendant  que 
le  vice-roi  Eugène  Beaiiharnais  retenait 
les  Autrichiens  au  Mincio,  sur  la  fin  de 
i8i3  ,  et  au  commencement  de  i8i4> 
Giovio  fut.  un  des  commissaires  envoyés 
d:ius  les  départements  pour  décider  le 
peuple  à  fournir  des  contributions  ex- 
traordinaires et  un  surcroît  de  conscrits. 
Sa  mission  fut  dans  le  pays  de  Côme  sa 
patrie.  Il  s'en  acquitta  avec  p^us  d'ardeur 
que  de  succès;  mais,  peu  de  temps  après  , 
lorsque  la  cause  de  Buonaparte  fut  déses- 
pérée ,  Giov  io  ,  dans  une  assemblée  des 
collèges  électoraux,  tenue  à  Milan  le  23 
avril,  ouvrit  la  séance  par  une  violente 
diatribe  contre  ce  gouvernement  ,  et 
même  contr;;  la  nation  française  :  «  Puis- 
»  sent  les  Alpes ,  deux  fois  entassées  les 
u  uues  sur  les  autres jdil-ilj  noussépaier 
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1)  n  jamais  de  cette  nation,  qui  porta  ton- 
i>  \<>uv§  L'  malheur  et  la  désolation  d;aj3 
D  tioiie  patrie!  »  N. 

GlRAKD  DE  CIIATEAUVIEUX  (Le 
chevalier  Basile-Marie  Olivier)  ,  né 
à  Vitré  en  1754 1  entra,  en  177(>,  dans 
les  gi  ndariiics  de  la  maison  du  Koi.  Il 
passa  ensiiilc  au  régiment  de  Koriiiandie, 
en.  qualité  de  sous-lieutenant,  ei  ei:sortit, 
en  1791  ,  pour  rejoindre  les  princes,  au 
nioiiieiit  d'être  nommé  capitaine.  11  lit 
sous  leurs  drapeaux  la  campagne  de  1  79a, 
et  celles  de  179^  et  1794  à  l'armée  de 
Coudé,  où  il  i'ut  nommé  capitaine,  et 
les  campagnes  de  1/95,  9G  et  97  à  l'ar- 
mée anglaise.  Il  rentra  en  France  en 
J790,  connue  colonel-commandant  en 
secoiiJ,  et  y  fut  employé  par  M.  de  la 
Prévalaye.  Eu  1800,  il  fut  arrêté,  mis  au 
Tenqile ,  et  exilé ,  après  treize  mois  de 
détention,  à  Cliaumont,  d'où  il  fut  en- 
voyé en  surveillance  à  Rennes.  M.  Gi- 
rard de  Chàleauvieux  fut  élevé  par  le 
Roi ,  en  i8i4  5  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  5  et ,  en  iSi5  ,  il  commandait  les 
volontaires  royaux  du  déparlement  d'Ille- 
et-\ilaiiie.  S.  S. 

GIllARD  (Pierre-Simon),  ingénieur 
des  potits-et-chaussées ,  né  à   Caen  le  4 
novembre  1765,  a  remporté  le  prix  de 
l'académie  des^'iscieDces ,   en    1792,  par 
un  Mémoire  sur  les  écluses.  Il  lit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,   en  1796.  M. 
Girard  a  fourni,  dans  la  collection  in-8". 
des  Mémoires  sur  L' Egypte ,  plusieurs 
morceaux  relatifs  aux  mesures  agraires, 
à  l'agriculture  et  à  la  coutribution  fon- 
cière de  ce  pays  ,   etc.   On  trou\  e  aussi 
de  lui  ,    dans  la   Décade  égyptienne  , 
tome    m  ,    un    Mémoire     curieux    sur 
l'agriculture  et  le  commerce  du  Saïd; 
et  ,  dans  le   tome  i'^'".  ^  une  intéressante 
JVolice   sur  l' aménagement  et   le  pro- 
duit des  terres  de  lu  province  de  Da- 
miette.  Il    a  été  chargé  des  travaux  du 
canal  de  l'Ourcq  dès  le  commencement 
de  cette  grande  entreprise  en    1802,  et 
ensuite  de  la  direction  générale  des  fon- 
taines de  Paris.  lia  été  nommé,  le  12  juin 
181 5,  membre  de  la  première  classe  de 
l'Institut,  section  de  physique  générale, 
eu    remplacement  de  M.   Lévéque.   Il  a 
publié  :  I.  Traité  analytique  de  la  ré- 
sistance   des   solides  ,    et    des  solides 
d^égale  résistance  ,  auquel  on  a  joint 
une  suite  de  nouvelles  expériences  sur 
la  force   et  l'élasticité   spécijique  des 
Itois  de  chêne  et  de  sapin  ,  1798,  iu-4<*. 


Cet  ouvrage  est,  au  jugement  de  l'Ius- 
liiut,  le  meilleur  et  le  plus  complet  (jui 
ait  été  fait  sur  ce  sujet.  II.  Kssai  sur  le 
mouvement  des  eaux  courantes ,  et  la 
figure  qu'il  convient  de  donner  aux  ca- 
naux qui  les  contiennent ,  i8o4  ,  in-^|". 
111.  Devis géni'ral  du  canal  de  l'Ourcq, 
180G,  2  vol.  \n-f\".\\ .iiecliercties  expé- 
rimentales sur  l'eau  et  le  vent,  Irad. 
de  l'anulais  de  Sméaton  ,  1810,  m-4". 
V.  Ileclierclies  sur  les  eaux  publiques 
de  Paris,  1810,  in-4'^-  M.  Girard  a 
foui  ni  farlicle  Gauthey  à  la  liiogra- 
pliie  universelle.  —  Girard  ,  professeur 
à  l'école  vétérinaire  d'AUbrt,  a  publié, 
en  1807  ,  un  Traité  particulier  d'auHlo- 
mie  des  animaux  domesti([ues.  —  In 
antre  Girard  a  publié  :  Précis  des  jour- 
nées des  i5,  iG,  17  et  \S  juin  181:"», 
ou  Fin  de  la  vie  politique  de  JS apnléoii 
Buonaparte.  Ot. 

GIRARDIN  (  Stanislas-Cécile-Xa- 
vier ,  comte   DE  )  ,  ancien  capitaine  de 
dragons,  né  le   i5  janvier  17G8,  est  tis 
du    marquis   de    Girardin    qui   fut   pro- 
priétaire de   la  terre  d'Ermenonville  ,  et 
l'ami  de  J.-J.  Rousseau.   Il  était  prési- 
dent de  l'administration  de  l'Oise  en  1791^ 
lorsqu'il    fut   député  ,   par   ce   départe- 
ment ,  à  l'assemblée    législative  ,    où  il 
appuya  le  décret  qui  supprimait  les  litres 
de  Sire  et  de  jMujesté ,  décret  qui  fut 
rapporté    le   lendemain.   Mais  de    telles 
opinions  ,  puisées  dans  les  leçons  de  J.-J.. 
Rousseau  ,  convenaient  peu  au  caractèrer 
de  M.  de  Girardin;  il  les  abjura  bientôt 
pour  entrer  dans  le  parti  constitutionnel , 
ce    qui  a   fait   dire    à  quelques  biogra- 
phes qu'il  fut  un  des  fondateurs  du  cînb 
des  feuillants.  Lorsqu'il  embrassa  les  .'opi- 
nions des  feuillants,  leur  club,  qui  n'eut 
que  quelques  mois  d'existence,  était  déjà 
dissous.   IjC  16  octobre,  M.  de  Girard. u 
combattit  la  motion  de  faire  imprimer  le* 
noms  de   tous   les    officiers  qui  avaient 
quitté  leurs  corps,  disant  que  c'était  aux. 
tyrans  seuls  à  dresser  des  listes  de  pros- 
cription.  Le  19,  il  vota  la  coiiservatiou 
du  traitement  des  ecclésiastiques  qui  se 
marieraient;  et,  le  28,  il  appuya  le  dé- 
cret qui  ordonnait  à  Monsieur  de  ren- 
trer en  France  ,  dans  le  délai  d'un  mois, 
sous  peine  d'être  déchu  de  ses  droits  à  la 
régence.  M.  Ramond  ayant  demandé  l'a- 
journement  de   cette   question  :  «  Il  ne 
»   doit  point  y  en  avoir,  dit  M.  deGirai- 
n   diii;  vous  n'avez  déjà  que  trop  tardé  à 
»  VOUÉ  acquitter  de  votre  devoir  et  d» 


y 

272  G  T  R 

jt  vos  serments,  w  Noainié  secvf'taire  le 
10  janvier  i']Q'i  ,  il  vota,  le  6  ftviier, 
pour  l'adoption  du  projet  de  M.  Hé- 
rault sur  la  responsabilité  des  ministres  , 
et  demanda  que  le  ministre  de  l'intérieur 
vint  rendre  compte  de  fétatdu  royaume. 
!Lor<iue  M.  de  INarbonne  accus. 1  le  géné- 
ral Barb.mtane,  beau-lrtre  de  M.  de  Gi- 
rardin,  à  roccasion  du  dcsarnu nient  du 
régiment  (rEruest,  celui-ci  piit  la  défense 
decetoilicicr,  «  dont  l'extrême  prudence, 
J>  dit  -  il ,  a  emj-.èché  des  flots  de  sang 
j>  de  couler  dans  la  ville  d  Aix  ,  et  dont 
w  le  plus  grand  lort  tst  d'appartenir  à 
»  une  société  (  les  Jacobins;  persécu- 
»  tée  par  les  puissances  étranj^ères.  »  Le 
surlendemain  ,  Louis  KVI  ay.-.nt  fait  con- 
naître qu'il  avait  destitué  M.  de  Nar- 
bonne  du  miiiistire  ,  et  jugé  M.  de  Ber- 
trand -  Molevillc  toujours  digne  de  sa 
coniiance,  M.  de  Girardin  dit  q".e  l'iner- 
tie du  nànistcre  était  la  cause  des  trou- 
bles des  départements  ^  et  il  demanda 
raccusalion  îles  ministres.  «  Les  rapports 
«prouveront,  dit-il,  que  l'un  d'eux  est 
)>  plutôt  ministre  deLéopold  que  deLouis 
»  X\  L  1)  Le  3  mai,  il  s'oppo-a  à  la  pour- 
suite de  Marat  ,  éditeur  de  VAini  du 
peuple;  il  sétonna  qu'il  ne  fût  pas  ques- 
tion de.?  Ami  du  roi  ,  aussi  inceudiaiie 
que  celui-ci,  dans  un  sens  opposé,  et  p.iila 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  Cette 
motion,  qui  protégeait  Marat,  tenait  à 
des  considérations  d'un  genre  honorable; 
et  M.  de  Girardin  pensait  fort  peu  à 
l'intérêt  de  Marat  lorsqu'il  s'exprimait 
ainsi.  Le  29,  à  la  suite  d'ui.e  discussion 
orageuse  au  sujet  du  licenciement  de  la 
garde  du  Iloi  et  du  décret  d'accusation 
contre  M.  de  Brissac ,  il  s'écria  :  «  .Si 
»  d'un  côté  on  prêche  l'assassinat,  d'un 
n  autre  on  prêche  le  régicide  :  qui  ne 
M  voit  qu'il  existe  deux  factions  ?  Tune 
j)  qui  veut  donner  au  roi  plu.*  d'autori- 
»  té;  l'autre  qui  veut  détruire  la  royauté 
»  constitutionnelle.  »  Ce  peu  de  mots 
signalent  l'époque  du  changement  de  con- 
duite de  M.  de  Girardin.  Le  G  juin  ,  il 
s'opposa  au  projet  de  fédération  et  à  la 
formation  du  camp  sous  Paris  ,  qu'on 
avait  imaginés  pour  dc'truire  le  gouver- 
iieuieut  de  Louis  X\  L  Le  24  1  il  fut  élu 
président,  et  fut  accusé  de  partialité  dans 
les  discussions  sur  Lafayetie  et  sur  le 
ministre  Mouciel.  11  reçut  Louis  X^  1  , 
le  7  juillet  ,  lorsque  ce  prince  se  rendit  à 
cette  séance  remarquable  où  tous  les  dé- 
putés iurèiciU  le  maintien  de  la  mouar- 
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chie,  que  la  plupart  d'entre  eux  devaient 
bientôt  ^en^e;•ser.  La  veille  du  lA  août, 
M.  de  Girardin  fut  maltraité,  ainsi  que 
plusieurs  dépntés  qui  s'él, lient  prononcés 
en  faveur  de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Il  s'en  plaignitvi<  emcnt  h  !a  tribune, 
et  déclara  que  rass.-mblée  n'était  plus  li- 
bre. Apri'S  le  lenverseuunt  du  trône,  il 
disparut  de  la  scène  politique,  et  (ut  ap- 
pelé eu  décembre  1 759  an  tribunal ,  où  il 
se  prononça  en  fa\eur  du  projet  de  ré- 
duction des  justices  de  paix,  et  attaqua 
l'opinion  contraire  de  iNL  15.  de  Constant, 
a.ec  lecjuel  il  eut  une  vi^e  altercation. 
Il  combattit  aussi  les  adveisaires  du 
mode  nouveau  d'éligibilité  ,  et  leur  de- 
manda si  ce  n'était  pas  la  crainte  de  n'être 
pas  portés  sur  la  liste  nationale  qui  don- 
n.iit  tant  de  véhémence  à  leurs  déclama- 
tions. Carion  de  îSisas,  en  s'opposant  au 
projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  publi- 
que, dans  la  séance  du  id  avril  1802  , 
s'él.iit  permis  une  virulente  son.ie  contre 
les  écrits  et  la  personne  de  J.-J.  llous- 
scau  :  jM.  de  Girardin  prit  la  parole  sur 
l'impression  de  ce  discours.  «  Si  Rous* 
»  seau  vi\  ail  encore,  dit-il  ,  il  aurait  dé- 
»  daigné  d'élever  jusqu'à  lui  les  rcpro- 
»  elles  qu'on  vient  de  lui  faire.  J'imiterai 
w  cette  réserve,  moi  qui  m'honore  d'avoir 
»  été  son  disciple  :  s'il  ne  s'agissait  que 
M  de  ses  écrits ,  chacun  les  entend  comme 
«  il  peut  et  s'd  peut;  mais  je  demanda 
h  que  l'on  retranche ,  dans  le  discours,  ce 
j)  qui  le  concerne:  le  tribun."  t  ne  peut  pas" 
j)  ordonner  l'impression  de  flétrissure 
w  coiilre  un  homme  ({ue  l'Europe  révè- 
))  rc.  »  Il  vota  ,  quelque  temps  après  , 
pour  l'ét.iblissement  de  l.i  Légioii-d  hon- 
neur, et  fui  nommé  secrétaire  le  21  fé- 
vrier i>ial\.  Au  mois  d'avril  suivant,  un 
décret  impérial  lui  rendit  son  grade  dans 
l'armée.  Le  i^  juin,  il  obtint  le  titre  de 
conunandant  de  la  Légion-d'iioiineur ,  et 
fut  désigné  ensuite  comme  candidat  au 
séna  t- conservai  eu  r.  par  le  département  du 
C.iivados  Dcv<iui  nicrnbie  du  corps  iégis- 
lalifen  1  809,  il  fii(  nommé,  le c) décembre, 
président  de  la  commission  d'admnistra- 
tlon  int-éiieure ,  et  passa,  en  1812,  aux 
l'onctions  de  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 
Il  adhéra,  le  3  avril  181  4»  •'  la  déchéance 
deBiionnjiarte  et  au  r:;ppeldes  Bourbons, 
qu'il  annonça  à  scsadminisiréspar  la  pro- 
clamation suivante  : n  Une  grande  et  heu- 
D  reuse  révolution  vien;  de  s'opérer. 
J)  Après  de  longs  malheurs  ,  fruits  de  nos 
V  égaremcnls  politiques  ,   les  premiers 
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»  covps  (le  l'Elat ,  inlerprèlos  des  snilî- 
i>  iiienls  de   la   iialiuii  ,    ont    rapnclé    an 
»  Ironcde  France  Jes  (loscendaiits  de  Sl.- 
»  Louis  el  de  Heiiii  IV.  Louis  Stanislas- 
i>  Xavier  est  rendu  aux  vœux  des  l'iaii- 
3>  r;iis  par  une  charte   coiislilutioiinclie  , 
3>   pgaleimiiL   avautagcu.se  à  sou  aiij;usle 
»  iaunlie  et  aux  peuples  qu'elle  est  des- 
}>   liiiée  à  Eïouveiner.    C'est  ^oli^  e  île  la 
3)  paix  à  la  luain ,  c'est  après  l'oubli  des 
?'  injures  passées  ,  qu'il  vient  comnitiicer 
j>  ce  rèi^ne  dont  tout  se  réunit  pour  ga- 
3)  rantir  la  douceur  et  la  prospérité....  d 
M.  le  comte  de  Gu'ardin  l'ut  iiouuiie  ,   en 
•iSl/j  ,  chevalier  de  Samt-Louis.  Après  le 
retour  de  Buonaparte  ,  il  continua   d'ad- 
ininislrer  le  départeuicnl  de  la  8eine-Iu- 
iëiieure,  en  vertu  d'un  décret  impérial  du 
6  avril  iSiS^  et,  à  la  même  époque,  il  lut 
nommé  mem'ore  de  la  chambre  ^  s  re- 
pr.  sentants  par   le  même    départenront. 
Appelé  par  Buonaparte  à  la  prélecture  de 
Stine-et-(Jise  ,  il  l'ut  inslallé  à  Versailles 
le   l'i'.  judlet  suivant.  liOrs  de  la  forma- 
tion du  bureau  de  la  chambre  des  repré- 
sentants ,    M.    de    Girardin    obtint   plu- 
sieurs VOIX  pour  la  vice-présidence.  Du 
reste  ,  il  ne  parut  à  !a  tribune  que  le  a 
juillet,  pour  provoquer  l'ordre  du  jour 
sur   la   proposition    de   M.   Saussay    (de 
l'Ain  }  ,  tendant  à  demander  au  t^ouver- 
iieinent  des  détails  précis  sur  la  situation 
des  all'aires.  Leiloi,  par  ordonnance  du 
il^  juillet  i8i5  ,  le  renvoya  à  la  préfec- 
ture de  la    Senie- Inférieure  ,    oxi   il  fut 
remplacé,  en   i8i(),  par  M.  de  Kerga- 
riou.   M.  de   Girardin  vit  actuellement 
dans  la  retraite.  L'empereur  de  Russie  lui 
a  envové,   en    iSiS,   la  croix  de  Saint- 
■Wlacîimir,  en  récompense  des  soins  (ju'il 
avait  prodi£;ués  aux  troupes  russes  pen- 
dant  leur    séjour  dans   la  Seine -Infé- 
rieure. S.  S. 

GTRARDÎN  (Le  comte  Alexakdre- 
Louis  -  Robert  ),  frère  du  précédent, 
est  né  le  i3  février  1776-  H  devint  ,  en 
1806,  aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
thier,  et  combattit  à  Austerlilz  en  qua- 
lité de  chef  d'escadron.  Créé  otlicier  de  la 
liégiou-d'honneur  .à  la  suite  de  celte  jour- 
née ,  il  fit  la  campagne  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes,  el  fut  nommé  colonel 
du  8'".  de  dragons  ,  puis  attaché  à  la 
personne  de  Joseph  Buonaparte,  comme 
son  premier  écuyer  ,  el  fui  fait  par  lui, 
le  ig  mai  1808,  grand-dignitaire  de  l'or- 
dre lies  Deux-biciles.  Il  le  suivit  depuis 
en  Espagne  ,  et  fut  envoyé  de  ce  pays 

III. 
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à  Vienne,  où  était  Napoléon,  pour  lui 
annoncer  les  succès  des  Français  sur  les 
Espagnols.  Rentré  en  France,  M.  de  Gi- 
rardin fut  nonun:';  général  de  brigade  , 
capitaine  des  chasses  à  tir  ,  et  membre 
du  cnips  législatif  pour  le  dépai  tement 
de  l'Oise.  Il  lit  la  lanipagne  de  1812,  et 
se  lit  remaripier,  li  îCi  juilltt,  an  combat 
de  Moliilow.  Il  se  distingua  de  nouveau  < 
en  i8i3  et  i8i4j  et  l'ut  fiii  lieutenanl- 
général  le  10  féviier.  Il  faisait  partie  de 
rétat-major  de  Buonaparte  le  29  murs  lors- 
qu'il ftil  envoyé  de'l'ro^  es  à  Paris,  afin  d'y 
porti  r  dis  ordres  pour  que  cette  ci'pilale 
se  iléfendîl  par  tous  les  moyens  el  les  plus 
grai.'ds  sacrifices  ]  mais  la  capitulation 
était  déjà  signée  lorsqu'il  y  parvinl.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  ,  le  8 
juiilei  suivant.  iVl.  de  Girardin  étaii,  ea 
i8i5,  chef  d'état-major-genéra!  de  la 
eav  akrie  de  l'armée  commandée  |>;ir  Biio- 
naparie  ,  et  il  alla,  en  celle  qualité,  jus- 
que sur  la  Sambre;  mais  ayant  épi  ouvé 
quelque  désagrément  de  la  part, de  Na- 
poléon ,  il  revint  à  Paris  avant  la  bataille 
de  Waterloo.  Il  est  au  nombre  des  géné- 
raux en  activité  ;  et  il  n'a  pas  cessé  il'èlre 
capitaine  des  chasses.  S.  S. 

GIRAI:D  (P.-F.-F.-J.),hommede 
lettres  ,  fut  ,  sons  le  diiecioiie  ,  clief 
du  bureau  des  journaux  au  m  nisière 
de  la  police  ,  et  se  conduisit  dans  cette 
place  avec  beaucoup  de  tolérance  et 
de  modération.  On  a  de  lui  :  I.  /l/c- 
moire  sur  la  colonie  de  la  Guiane 
française  et  sur  les  avantages  politi- 
ques et  commerciaux  de  sa  possession  , 
rédigé  sur  les  iMémoires  d'un  Colon  , 
1804  ,  in-8".  II.  La  naissance  du  roi  de 
Rome  ,  181 1  ,  in-4°.  Ilî.  Campagne  de- 
Paris  en  181 4,  six  éditions.  \\  .  Précis 
des  journées  des  i5  ,  16  ,  17  et  iS  juin  , 
ou  Fin.  de  la  -vie politique  de  Napoléon 
Buonaparte.  :8i5,in-8'^.  V.  Beautés 
de  l'histoire  d'Italie ,  ou  ytbrége  des 
yinnales  italiennes  ,  awec  L'  tableau  des 
mœurs ,  des  sciences  ,  etc.,  depuis  l'in- 
vasion des  barbares  jusqu'à  nos  jours  , 
1816.  M.  Gir.aid  a  travaillé  à  divers  jour- 
naux ,  n-'iamment  à  1  Observateur  dts 
spectacles  et  au  Journal  de  Paris.  —  G  i- 
RAUD  ^  J.-B.),  st;itnaire  ,  membre  de  r.m- 
cienne  académiede  peintui-e  et  sculpture, 
né  à  Aix  en  Provence  vers  1755,  a  pu- 
blié :  I.  A]>peiidice  à  l'ouvrage  intitulé: 
Becherches  sur  l'art  statuaire  des  Grecs, 
ou  Lettres  de  ISl.  Giraud  à  .',/.  Eméric- 
David ,  aa  Xiii  ,  Ih-S".  (  Il  réclama  la 
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«icillctirc  paiiie  (le  ToinvAge  couronné 
par  llnstiliit.  ^()>.  EmÉHIC-David.)  U. 
appendice  à  l'ouvrage  intilulé  :  tic- 
c/icrches  ,  etc. ,  ou  Seconde  Lettre  de 
J\J.  Giraiid  à  31.  Eniéric-Dnvid ,  180G, 
Jn-S°.  C  tst  une  riposte  à  la  rdpoiise  de 
M.  Eméric-Davitl.  —  Un  M.  Giraud, 
avocat,  a  rédigé  en  1783,  et  pri'Sinlé 
au  roi,  des  Etrennes  patriotiques  pour 
I784iclî'iis  les'iiielles  il  propose,  à  Pusaiie 
des  parents  qui  ont  à  cœur  de  s  occuper 
eux-mêmes  de  roccupation  de  leurs  en- 
fants, une  niuliilude  de  jeux  d'éduca- 
tion, (]u  on  voyait  alors  exposés  dans  la 
collection  «le  La  Blan(  licric.  C'étaient  le 
f^oy  el liste- Dauphin  ,  le  Trictrac- Ma- 
dame.  le  Doiiiino-inusical ,  le  Musico' 
toulc-tuhle,  le  Pi<juet-}iiusical ,  etc.  Le 
succùs  des  jeux  instructifs  «îeraliLé  Gaul- 
tier a  probablement  euipêclic  la  publi- 
cation de  ces  nouvelles  inventions.  — 
M.  P.  GiRACD  ,  rntieprcncur  de  bâti- 
ments ,  membre  du  musée  de  Paris , 
coiresnondant  de  ceux  de  Bordeau*,  de 
Toulouse  ,  el  des  pbiladelphes  du  Cap- 
Fraueais,  a  public  en  1  786,  un  vol.  in-8".', 
intitulé  :  Conimodilés  porlatii'es  ,  ou 
Moyens  de  supprimer  les  fosses  d'ai- 
aance  et  leurs  incom'dnicnts ,  avec  deux 
planches.  M.  Giraud  était,  en  1801 ,  archi- 
tecte du  palais  tic  justice  et  des  prisons  de 
Paris ,  et  il  a  publié  :  Les  Tombeaux ,  ou 
Essai  sur  les  se'pultures ,1" .  édition  ,  aug- 
mentée, Paris,  nn  ix  (  1801  ),  in-4".,  fig. 
Ij"auteur  oflVe  le  plan  d'un  monument 
•épulcral  avec  tous  les  accessoires  pour 
la  désossificalion  des  chairs  et  la  vitrifi- 
cation des  ossements  humains  (  ^0|  .dans 
la  Biograph.  univers,  l'article  Demeste  , 
lome  XI,  pag.  a8):  cet  ouvrage  avait 
été  cf)mposé  en  l'an  iv  et  publié  en  l'an 
Vu.  M.  Giraud  paraît  y  accuscrde  plagiat 
M.  Molinos,  auteur  d'un  autre  projet  de 
monument  sépulcral.  Ot, 

GIKAUDY  (  Ch.-F.-S.  ) ,  médecin  4 
Paris,  a  publié  :  I.  La  morale  religieuse 
ne  doit-elle  pas  être  employée ,  dans 
certains  cas ,  comme  moyen  curatif 
de  l'aliénation  mentale?  i8o4  ,  in-S". 
IL  Manuel  des plithisiques  ,  iSofijin-iS. 
III.  Conseils  auxjeinmcs  sur  les  moyens 
de  pré'cnir  ou  d'arrêter  les  suites  fâ- 
cheuses de  leur  temps  crilie/ice,  par  le 
docteur  Fothcrgill,  i8o5,  in-S".  {f^oy. 
Vjl  Bingraph.  univers.  ,  au  mot  Fother- 
eii.i,.  )  iV.  De  l'angine  trachiole  con- 
nue sous  le  nom  de  croup  ,  j8i  i  ,  iu- 
Si^-X. Traits  de  thérapeutique  générale. 
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iSiG,  in- 8".  I\L  (iirandy  a  aioufé  àé* 
notes  au  Traite  des  maladies  qu'il  est 
dangereux  de  guérir ,  de  M.  D.  lÀaj' 
n)Oiid  ,    1808.  in-8".;  i8l(),in-8».  Ot. 

GIÎiAUl.T-DUV[MLI<  est  auteur 
de  la  Grammaire  des  Grammaires ,  on 
analyse  raisonnée  îles  meilleurs  ou~ 
vrnges  sur  lu  langue  française,  aj.prou- 
vée  [);ir  l'académie  française  ,  par  l<^ 
conseil  de  l'université,  et  qui  a  eu  troi* 
éditions  en  2  vol.  in  8".  Il  a  pulilié,  en 
mars  iSifi,  un  2'raité  des  participes ^ 
(]Ui  sert  de  complément  à  la  Grammaire 
des  Grammaires.  L'académie  irançaise 
a  fait  distribuer  un  exemplaire  de  cet  ou»- 
vrage  à  chacun  de  ses  membres.     S.  S. 

GIUÛDde  l'AIN  (Le  baron  Je  as- 
Louis  ),  né  le  8  juillet  )753,  était,  a  vaut 
la  révolution  ,  jurisconsulte  et  mair« 
perpétoel  de  Gex.  Il  fut  élu  membre  dn 
conseil  des  anciens  en  1790  par  le  dé»- 
parlement  de  l'Ain,  y  parla  sur  diver» 
objets  de  finance  et  de  législation  ,  et  fut 
élu  secrétaire  le  21  décembre  i7;)6;  il  fil 
rayer,  en  mai  1797,  Imbert-Colomès  de 
la  liste  des  émigrés,  défendit,  à  la  fin  de 
la  même  année  ,  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  création  du  déparlement  du  Léman  ,  se 
iléclara  ,  en  février  1799,  en  faveur  d'un 
impcit  sur  le  sel ,  et  sortit  du  conseil  aa 
mois  de  mai  suivant  :  il  fol  aussitôt  réélei 
au  conseil  des  cinq-cents  par  son  départe- 
ment. Au  mois  de  décembre  de  la  mcme 
année,  il  ejitra  au  nouveau  coi-ps  législa- 
tif, dont  il  fut  nommé  président  en  i8o3. 
La  décoration  de  la  Légion-d'honneur  lui 
fut  accordée  bieniôt  après  ,  et  il  fut  dési- 
gné candidat  ati  sénat-conservateur  par  l« 
collège  électoral  du  Léman.  Le  23  septem- 
bre i8o7,ilfutnommémaîtredescomptes, 
puis  baron  de  l'empire.  Le  5  a\'ril  1814  , 
il  doiuia,  en  celte  qualité,  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  Buonajiarte  et  au  raj>- 
pel  des  Bourbons.  Il  fut  confirmé  par  le 
Roi  dans  ses  fonctions  de  conseiller-maî- 
tre de  la  cour  des  comptes,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  en  cette  qualité,  aia 
niois-de  février  iSi5,  et  signa,  quoitiues 
semaines  après  ,  l'adresse  présentée  à 
Buonaparte  par  cette  cour.  (  f'^oy.  Col- 
i.KN  peSussy.)  —  GiRon  DE  l'Ain  ,  fils 
dïi  précétient,  était  auditeur  au  con- 
seil-d'état et  suVtstitut  du  procureur- 
impérial  près  de  la  cour  séant  à  Paris 
depuis  181 1.  Lors  des  événements  de 
1814  >  il  fut  maintenu  par  le  Koi  dans 
ses  fonctions ,  avec  le  titre  d'avocat-gé- 
néral  j  et ,  lor»  de  l'invasioD  du  mois  dr 
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m.irs  i8)5,  il  fm  «-li'vé  par  Ruonaparte 
à  la  (]i(jni;é  «le  présiflcnt  du  liiljun;il  île 
premiire  iiislancfi  de  Paris,  par  décii.t 
du  i  avril.  Élu  ,  au  inui'.  di-  niai  siiixan'  , 
meini>i'(-  do  i;i  ciiaiiihic  des  icpii's^  iiliiiils 
par  11'  di'pailcnii'iit  de  l'Ain,  M.  Giiod 
mil  à  se  nioiilier  à  la  Irilniiie  un  eni[>rt's- 
seruent  que  celte  assenil)l.'e  ne  si-mliinit 

F  as  avoir  pour  reirleiidre.  J)es  nuunujres 
oI)ligircut  prrsijne  toujours  à  reprendre 
sa  plane  ,  sans  lui  peruieiiie  d'cxplinuer 
ce  qu'il  avait  à  dire.  Ces!  ce  (jni  iiii  ar- 
2'iva  à  la  séance  du  17  juin,  lois  de  la 
discussion  jelative  à  la  noniinalion  d'une 
coinniission  sur  le  iMiqiort  (juo  Fouclié 
■venait  de  présenter  (  P^o)  .  Fouchl).  Ce 
jour-là,  il  ne  put  placer  un  seul  mol.  Le 
'Ji  juin  ,  descrisà  bus!  à  V ordre!  vinrent 
l'iiilerronipre  dis  la  troisième  phrase  : 
«  .Si  nous  cOBiptoiis  les  l'orces  n'unies 
J)   contre    nou-i,    disait-il,    rimaf^inaliou 

i>  s'en  ellVaie »  A  la  même  séance  ,  il 

reparut  une  seconde  fois  à  la  tribune, 
pour  parler  sur  l'abdication  de  Buona- 
jjarle  :  mais  son  apparition  fui  le  signal 
de  la  clôtui-e  de  la  discussion.  Le  24 
juin  ,  il  reproduisit  quelques  amcn- 
ilemenls  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
des  mesures  de  sûreté  générale  ;  et  ce 
fut  la  seule  fois  qu'il  p.uviut  à  se  faire 
écouter.  A  la  séance  du  3o  ,  il  défendit 
M-  Mallex'ille  fds  ,  qui  ,  dans  im  écrit 
distribué  aux  deux  chambres,  avait  pro- 
posé de  se  jeter  dans  les  bras  du  Roi. 
'(  Je  ne  partage  pas  ropinion  de  M. 
»  M.dleville,  dit-il;  |e  serais  même  prêt 
5)  .T  la  combattre  ;  mais  il  est  inviolable, 
))  pour  que  vous  le  soyez  tous  :  quelles 
)i  que  soient  ses  erreurs,  ce  sont  des 
3D  o])inions;  la  France  et  la  postérité  les 
))  jugeront  :  on  ne  doit  punir  que  les 
>)  actions.  D'ailleurs  rien  ne  vous  atteste 
»  qu'il  soit  réellement  l'^nUeur  de  l'ou- 
5)  vrage  dénoncé:  noiri'  collèi^ue  est 
}>  iiomme  d'iiormeur.  »  Des  buées  géné- 
rales accueillirent  ce  moyen  tiié  de  la 
dénégation  d'un  fait  matéiiel,  et  que  per- 
sonne ne  pouvait  contiedire  ,  puisque 
cliacnn  avait  sous  les  yeux  l'écrit  de  M. 
Malleville.  T.,e  retour  du  Roi  termina  la 
carrière  politique  de  M.  (iuod ,  qui ,  éloi- 
gné de  toute  fonction  judiciaire,  exerce 
la  profession  davocat.  Le  6  avril  1816, 
il  plaida  devant  lé  conseil  de  guerre 
chargé  <le  juger  le  général  Drouot  (  f^cy. 
Dkocot  )  ;  inais  l'accusé  avait  si  bien  éta- 
Lli  ses  moyens  de  défense,  (jiie  la  discus- 
•iwi   superflue   (ju'entrepjil  l'avocat  ue 
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diloire  et  de  i'<iarder  l'arrêt  (r.ibsolution* 

GlHOR   DE   "N  IF.NKAY,  baioii   dc  ïré- 

monl,  chevalier  de  la  Légii)n-d'lionnenr, 
fut  nommé  ,  le  \x  février  i8i'j,  auditeur 
au  consed-d'étal  ;  le  3o  novembre  1810, 
préfet  de  l'Aveyron  ,  et  il  prêta  serment 
a  l'empereur  le  10  mars  suivant.  Biiona- 
paric,  à  son  reloiir  de  file  d'Elbe,  le 
nonuna  préfet  des  Ardennes.  M.  Giroil 
est  anjolucrhui  sans  fonctions.  Y. 

(^HiODEÏ-TUlOSON ,  peintre  d'his- 
toire ,  de  l'académie  royale  des  heaux- 
arls,  est  né  à  Paris  vers  1770.  Il  était 
encore  jeune  ,  lorsqu'il  alla  à  Rome 
comtnc  pensionnaiie  du  gouvernement. 
Les  on  v  r  agcs  de  ^L  Girodet  se  dislingueuS 
par  la  luildiesse  de  l'imagination,  par  une 
grande  correction  de  dessin,  et  par  una 
lieureue  distribution  des  contrastes.  On 
remar(jue  surtout  uue  Scène  de  de'lwe 
Alalu  au  tombeau,  et  Endj  mion.' Lm 
premier  de  ces  tableaux,  qui  a  mérite 
d'être  désigné  pour  un  prix  décennal  en 
iSio,  fut  ainsi  apprécié  dans  le  rapport 
présenté  à  Napoléon  :  «  ...  Cette  scène 
M  si  touchante  et  si  terrible,  en  offrant  « 
»  nos  regards  ce  que  la  crainte  et  le  dan- 
»  ger  extrême  ont  de  plus  effiayant  ne 
»  présente  que  dés  mouvements  noLIes 
»  et  ce  que  la  Itelle  nature  uue  offre  de 
"  plus  pur.  La  réunion  des  dillérents 
»  .iges  et  des  sexes  différents  ajoute  en- 
»  core  h  labeatitédii  tableau,  par  d'heu- 
»  reuses  oppositions  rendues  avec  autant 
»  de  grâce  que  de  force  ,  et  qui  décèlent 
»  dans  l'artiste  une  connaissance  .ippro- 
»  fondie  de  la  nature  et  de  ce  qui  cons- 
«  titue  le  beau.  Le  pinceau  de  M. 
)>  Girode^t,  toujours  précieux,  est,dang 
M  ce  tableau,  aussi  vigoureux  que  bnl- 
11  lant.  La  couleur  et  l'eflet  y  sont  é^ale- 
»  ment  portes  à  un  très  liant  degré, 
»  Enfin  ,  on  peut  regarder  cet  ouvrage 
J>  comme  un  kIcs  plus  beaux  de  notre 
»  école ,  sous  les  rapports  de  l'expres- 
»  sion  ,de  la  science  du  dessin,  et  sous* 
s>  celui  de  l'exécution.  »  M.  Girodet  a 
composé  un  autre  tableau  qui  a  obtenu 
Une  mention  honorable  au  concours  des 
prix  décennaux  :  il  représente  iVayrjo^e'o^ 
tccevant  les  élefs  de  la  tU/c  de  Vienne. 
Ce  tableau  est  d'une  exécution  très  sa- 
vante; il  porte  le  cachet  du  beau  talent 
de  son  auteur,  qui  s'est  aussi  essayé  deux 
fois  avec  succès  sur  des  scènes  urées  d« 
roman  d'Atala  ,  dont  il  a  représenté  (idè-. 
leœcin  l'auteur  daus  un  très  beau  por-» 
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trait.  M.  GiroJet  a  élé  nommé  parle  Roi, 
eu  1816,  membre  du  coiisi  il  lioiioiaire 
que  S.  M.  a  i  labli  pris  du  miuislere  île  sa 
maison,  et  qui  esl  composé  d'artistes  et 
d'amateurs.  Il  a  été  créé  chevalierde  St.- 
Michel  au  mois  de  janvier  1817.  Le  3 
mai  suivant ,  époque  de rauniversaire  de 
l'entrée  du  lloi  dans  Taris,  les  quatre 
académies  composant  l'Institut  royal  s'é- 
tant  reunies  en  séance  solennelle,  M.  (ri- 
rodet  lut  un  mémoire  sur  VoriginalUc' 
lies  arts  du  dessin.  On  remarqua  (ju'eu 
vantant  l'avantage  de  l'orij^inalilé  et  en 
fixant  les  bornes  au-delà  desquelles  com- 
mence la  bizarrerie,  ÎSI.  Girodet  avait, 
en  quelque  sorte  ,  joint  l'exemple  au 
précepte.  Cet  artiste  ,  se  trouvant  au 
«alon  de  peinture  le  1'=''.  août  1817, 
lorsque  le  Roi  \int  y  voir  le  tableau 
d'Henri  If^  par  Gérard  ,  S.  M.  lui  dit  : 
«  Les  trophées  de  Miiiiade  empêchiiient 
)>  Thémistocle  de  dormir  :  nous  avons  un 
»  Marathon  ^  nous  aurons  bientôt  luie 
w  Salamine.  »  Ces  paroles  fais, lient  allu- 
sion au  tableau  de  Stjint  Louis  en 
JEgypte  ,  que  M.  Girodet  terminait  à 
cette  époque.  S.  S. 

GIROrsDE  (Le  vicomte  Frattçois- 
Gaston  de),  d'une  ancienne  famille, 
entra  au  service  le  a  juin  1769,  dans  le 
régiment  de  Picardie,  et  fut  fait  capi- 
taine le  12  juin  l'jS'î.  Il  émigra  le  2  mai 
I  "92  ,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  l'ar- 
mée des  princes,  la  première  à  celle  du 
duc  de  Bourbon  ,  et  les  autres  d.ms  celle 
du  prince  de  Coudé.  M.  de  (Gironde  se  lit 
plusieurs  fois  remarquer  par  son  cou- 
rage el  son  sang-froid  au  milieu  des  plus 
grands  dangers.  A  l'aflairc  d'Obcrkam- 
liach  ,  son  cheval  ayant  été  blessé ,  il  s'ar- 
ma d'un  fusil,  et  se  rangea  parmi  les 
chasseurs  nobles  dans  le  moment  le  plus 
vif  du  combat.  Nommé  chevalierde  St.- 
Louis  en  17945  ^t  lieutenant-colonel  en 
1797  ,  il  olHint  sa  retraite  en  i8i4:  son 
grand  âge  ne  l'empêcha  pas  cependant  de 
s'enrôler,  en  i8i5,  comme  simple  cava- 
lier du  détachement  des  gardes  royaux 
que  le  département  de  Lot-et-Garonne 
envoya  au  duc  d'Angoulême.  On  lui 
avait  ofl'ert  de  commander  ce  détache- 
ment: mais  il  refusa,  afin  que  son  exem- 
ple inspuàt  plus  de  coniiance  à  ses  com- 
patriotes. M.  de  Gironde  a  fait  l'abandon 
de  sa  pension  de  retraite,  pour  inul  le 
temps  que  dureront  les  besoins  de  l'Etat. 
— ■  GiROXDE  (  Bernard-Silvain ,  comte  i>k), 
frèrs  du    précédent  ,   entra   au  seivics 


le  1  mai  1773,  dans  le  régiment  de  Pi- 
cardie. Nommé  capitaine  en  1785  ,  il 
émigra  le  2  mai  179'^,  fit  ,  comme 
son  frère  ,  les  campagnes  des  princes  , 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
nutaminenC  à  Constance,  où,  à  la  tète 
de  deux  cents  grenadiers,  il  couvrit  lu 
retraite  de  l'armée,  et  ne  sortit  que  le 
dernier,  après  avoir  fait  jeter  dans  le 
Rhin  lis  pi. niches  du  pont  pour  empèchei" 
ft-nnemi  de  passer.  Il  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  4  avril  1796  ,  et 
obtint  sa  retraite  en  1814  j  avec  le  grade 
de  major.  S.  S. 

G!ROUST  (  JACQCE.'i-CHARt.Es),  juge 
au  tribunal  de  Nogenl-le-Rotrou  ,  fui  dé- 
pute du  th'partement  d'Eure-et-Loir  à  la 
législature  en  1791  ,  el  ensuite  à  la  Con- 
vention ,  où  il  vota  la  réclusion  et  lu 
baiini.'isi'ment  de  Louis  X^I,  seulement 
comme  législateur.  Ayant  été  décrété 
d'arrestation  ,  comme  partisan  des  Gi- 
rondins, pi.  luiaiit  le  régime  de  la  terreur, 
il  se  sau\a  à  Brest,  où  il  fut  arrête  par 
Laignelot.  Réintégré  à  la  Couventioi» 
après  le  9  thermidor,  il  fut  envoyé  aux 
armées  du  Nord  el  de  Sambre-ct-ÎIeuse, 
passa,  en  septembre  179^,  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  en  sorlil  en  179^<-  Après 
la  rivtilulion  du  18  brumaire  (^  9  no- 
vembre 1799)1  il  devint  président  du 
tribunal  civil  d"  Ni)geiit,  et  il  en  exerçait 
encore  les  fonctions  en  1817.        B.  M. 

GlULAY  1^  Le  comte  HE  ) ,  général  au- 
trichien ,  lut  nommé  ,  en  1790  ,  au  coni- 
mandeuient  du  corps  de  Wuka-so^ich 
en  Croatie.  Il  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions  pendant  la  guerre  de  la  révo- 
iulion  ,  noiamnient  le  1  7  septembre  i  7<)6, 
àrallaque  du  camp  de  Kempten  ,  d'où  il 
débusqua  les  Français  ,  inalaré  leur  ré- 
sistance opiniâtre.  Devenu  feld-niaréchal- 
lieutenant,  et  quartier-maîlre-gcncrai  de 
l'armée  du  prince  Ferdinand  ,  il  combat- 
tit avec  distinction  à  Wcitiiigen  le  6  oc- 
tobre i8oi>j  à  Gnn/.boiirg ,  le  9  ;  à  Ulm, 
le  1  1  i  et  fut  fait  prisonnier  dans  la  der- 
nière de  ces  all'aires.  Au  mois  de  no\  em- 
bre  i8o5,  l'arniée  française  n'él  int  pin» 
qu'à  une  petite  tlistance  de  la  capliaie  de 
l'Anlriche,  le  comle  de  Giulay  fut  en- 
voyé au  quartiei-général  de  Napolron 
pour  lui  proposer  un  armij-ti-ei  et  il  fut 
ensuite  désigné,  avec  le  comle  îitadion  el 
le  prince  Jean  de  Licl'.slcnstein  ,  pour  ré- 
diger les  articles  du  traité  de  paix  qui  lut 
signé  à  Presbouig  le  27  décembre  l8o5. 
Le  comle  de  Giulay  fut  uomuié ,  eu  avril 
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1806,  gouverneur  de  la  Crontic.  I!  com- 
niiiiidail, ,  eu  l8(nj,  l'armée  ir()l>.sei\  ali')» 
dans  le  1' rioul  cl  la  Carniole  ,  lors'jirim 
incident.  iiil|>i'é\u  le  lit  lerenir  à  Vienne. 
L'aicliidiic  Juan  avait  détourné ,  pour 
son  corps,  un  train  d'artillerie  destiné  au 
général  Giulay.  Ce  secours,  attendu  dcpni.s 
long-temps,  n'anivant  point,  le  comte 
66  trouva  dans  riiiipossibiîilc  de  tenir  la 
campa};ne;  et  il  se  rendit  à  la  cour,  pour 
supplier  l'empereur  d'accepter  sa  démis- 
sion. Il  repi-ii  cependant  Sijn  couinj:iiide- 
nient,  et  se  distin;;!ia  ,  le  8  uiai ,  à  l.i  ha— 
t.Tille  de  i'iavo,  où  il  fut  blessé.  Le  26 
juin,  il  éprouva  un  échec  devant  (iratz  , 
et  fut  repoussé  avec  perte  de  5oo  hom- 
mes et  deux  drapeaux,  après  un  com- 
bat qui  dura  (jualorze  heures.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à  l^aybach  ,  pour  y  com- 
mander, eii  sa  tjualile  de  générai  en  c'icf 
de  la  Croatie  et  de  l'Esclavoiiie ,  toutes 
les  troupes  enearnison  sur  les  frontières. 
En  181  a,  le  général  Giulay  eut  sous  ses 
ordres  un  des  trois  corps  destinés  à  cou- 
vrir les  provinces  de  Gallicie  ,  de  Trans- 
sylvanie  cl  du  Baniial.  A  Tépoqne  des 
hostilités  contre  la  France  en  !8i3  ,  il  se 
porta  sur  Dresde  avec  rarniée  aulti- 
cliicnne,  et  essuya  un  échec  le  2^  août. 
Le  9  novembre  ,  il  reçut  ordre.du  prince 
de  Sclnvarzenbeig  d'attaquer  la  position 
du  s;éiiéral  Bertrand  à  noclilieim.  Les 
travaux  que  les  Français  avaient  com- 
mencés étaient  défendus  par  vingl  bou- 
ches à  feu  et  par  2000  hommes.  Le  !;é- 
néral  Giulay  fit  approcher  son  artillerie 5 
et  la  canonnade  fut  exécutée  avec  t^nt  de 
précision,  que  l'artillerie  du  général  Ber- 
traiid'fut  bientôt  mise  hors  d'état  de  ri- 
poster. Deux  bataillons  nionlèrent  alors  à 
l'assaut  ;  le  premier  était  commandé  par 
le  comte  de  Giulay  en  personne.  Les 
portes  de  la  viile  furent  enfoncées  ^  et 
800  hommes,  parmi  lesquels  se  Irouv.iient 
vingt-cinq  ollicicrs  ,  furent  fails  prison- 
niers. Le  général  Giulay  passa  le  Rhin  à 
la  fin  de  décembre  i8i3,  et  entra  en 
France  par  la  Suisse,  à  la  tète  du  3^. 
corps  d'arnu'e  autrichien.  Le  24  pnivier, 
il  attaijua,  avec  le  prince  royal  de  Wur- 
teiubfi  t;  ,  une  partie  de  la  vieille  garde, 
qui  occuiiailla  ville  de Bar-sur-Aube,  sous 
les  ordrf-s  du  maréchal  Mortier,  et  s'em- 
para de  cette  ville  le  jour  suiv.<nt.  Le  if. 
février,  il  eut  plusieurs  de  ses  bataillons 
détruits  ,  en  voulant  forcer  le  pont  de 
Lesmont^  le  même  jour,  il  attaqnaDien- 
tIUbj  et  ne  put  s'en  rendre  maître  (ju'a- 
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près  un  cond)at  qui  se  prolongea  fort 
axant  dans  la  luiit.  Le  28  février,  le  gé- 
néral (iiulay  ,  après  avoir  donné  ordre 
de  toiiiner  les  troupes  du  maréchal  Mac- 
donald  ,  qui  occupait  les  hauteurs  de  la 
Ferlé,  marcha  droit  sur  cette  position  , 
à  la  tète  de  irois  brigades,  et  l'en  débus- 
qua. Fn  18 1  5  ,  il  commandait  le  3*^.  corps 
autrichien  qui  entra  en  Bourgogne,  et  il 
séjourna  long-temps  dans  le  département 
de  1,1  (.lôle-d'or.  >S.  8. 

GIUSTIMANT  (  Vincf.ivt  -  Jo.seph - 
PuiMPrE),  piince  de  Bassano  ,  de  Cor- 
bara  ,  et  conseiller  municipal  de  la  ville 
de  l'onu; ,  est  né  le  2  novembre  irG2. 
Lors  de  la  création  de  la  république  ro- 
maine en  1798,  il  fut  choisi  par  ses  con- 
citoyens pour  venir,  en  qualité  d'envoyé 
<xtri:or(linaire  ,  auprès  de  la  répnbliiiue 
franraise  ,  annoncer  cet  événeinent  au 
directoire.  11  fut  présenté  aux  direc- 
teurs, le  12  floréal  ,  par  M.  de  Talley- 
rand  ,  alors  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  qui  vanta  la  pli'losophie  de  cet 
envoyé  et  son  mépris  pour  les  préjugés. 
Le  prince  Giusliniani  adressa  au  direc- 
toire une  réponse  empieinte  des  senti- 
ments les  plus  républicains.  Depuis  ce 
temps,  il  joua  un  rôle  assez  important 
dans  les  dernières  révolutions  qui  chan- 
gèrent la  face  de  Rome  ,  ayant  toujours 
soin  de  se  ranger  du  parti  vainqueur. 
Il  vint  plusieurs  fois  à  Paris,  sans  être 
rc\  ètn  d'aucun  caractère  diplomatique  ; 
et  il  .y  (il  transporter  sa  gai.  rie  de  ta- 
bleaux et  de  sculpture,  héritage  précieux 
qu'il  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  que  tous  les 
amateurs  allèrent  visiter  avec  empresse- 
ment. Toutefois  il  la  vendit  bien  au- 
dessus  de  sa  valeur  ;  et  le  catalogue  , 
rédigé  par  ^  isonti,  et  servant  de  carte 
d'entrée  ,  ne  contribua  pas  peu  à  eu 
grossir  le  prix.  Lors  de  la  réunion  de 
Rome  à  l'empire  français,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat-conservateur  le  2  mars 
1813.  En  1813,  il  devint  chambclian  du 
prince  Borghèse.  Depuis  les  événements 
de  1814,  1"  prince  Giustiniani  réside  dans 
les  Etats  du  pape,  qui  l'a  nommé  gou- 
vernfur  d'une  des  provinces  pontificales. 
Il  fut  du  nombre  des  barons  romains 
qui,  au  mois  d'octobre  1816,  renoncè- 
rent aux  droils  seigneuriaux  sur  le  urs 
fiefs,  en  conformité  du  motu  proprio  du 
6  juillet  précédent.  Y- 

GLATIGNY  (Loris- François  Le- 
Pelletier  de)  ,  ancien  colonel  d'arlille- 
rie  et  chevalier  tic  St.-Louis^  est  né  d'une 
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iuiiiille  (le  ViraiJie,  tjui  a  ipixln  drs  ser- 
Tices  ijiiporlanls  à  l'Etat  dans  l.i  car- 
liire  des  iii'iiR-s.  11  caiigra  en  1792,  et  fit 
toutes  les  cainpHi^ues  de  l'aiiiK-e  des 
princes.  M.  de  Glatigny  concourut,  dans 
Je  l)aillaf;i  de  Crôpy  en  \'aluis  ,  a^ec  le 
duc  il'C  Mléaiis  ,  pour  les  fonctions  de 
député  de  la  noblesse  aux  états-gcnéraux 
de  i  789.  La  nomination  du  duc  était  ir- 
Tép;ulièrc  sous  plusieurs  rapports  ,  tandis 
t'ue  ceilc  de  M.  «le  Glatii^ny  était  pari'ai- 
lerueut  bien  faite  :  cependant  celle-ci  fut 
annulée  ;  et  ce  fut  en  vain  qu'il  réclama 
Jorsqnc  la  cliaaibre  de  la  nobie.ise  \  éiifia 
le*  pouvoirs  de  ses  députes.  U. 

GLA\UE  (  MACKiCii  ]* ,  ministre  de 
Slanisla8-Aujj;uste  ,  dernier  roi  de  Polo- 
gne, uat^uit  à  Lausanne  eu  i'j^i,  et  y 
reçut  sa  première  édiu;ation.  Des  cir- 
constances le  firent  connaîireà  Slani-^las- 
Aiiguste;  et  quand  ce  prince  monta  sur 
le  trône,  en  I7()4  1  i'  'e  ucmima  son  se- 
ci'éiaire  de  cabinet.  En  1768,  le  jeune 
Glayre  fut  envoyé  à  Péteisbourg ,  en 
quulité  de  secrétaire  de  légation  ,  et  , 
T)eu  de  mois  après,  fut  nommé  ministre 
de  Pologne  auprès  de  rimpéistrice  de 
Hus-sie.  Il  occupa  celle  place  diflicile, 
à  i'ëpotiue  oii  les  coïms  de  Berl.fi  ,  de 
Pétersbourg  et  de  A  ienne  ,  méd.laieut 
1%  desuuclion  du  royaume  de  Pologue. 
lilayre  ,  à  cjui  ce  projet  n'éciiappa  jioinl, 
iittoutce  qu'il  put  pour  en  prévenir  les 
«JÎéts;  et,  a  soti  retour,  d  fut,  en  vécom- 
J)en3e  de  ses  efforts,  uommé  con-seilier  in- 
time du  cabinet.  Les  services  iju'd  rendit 
à  la  Pologne  pendant  les  vingt  années  qu'il 
*;xerça  cette  fonction  ,  lui  tirent  couler .;•, 
jiar  ia  diète  de  1771,  les  droits  de  Citoyen 
polonais.  Mais  ,  dès  l'année  suivante  ,  le 
j'oyaume  de  Pologne  fut  dépouillé  d'une 
yartie  de  ses  provmces.  M.  Glayre  con- 
seilla à  Stanislas  -  Augusie  d'abdiijuer 
une  couronue  qu'il  ne  pouvait  ])orter 
plus  ong-temps  avec  honneur;  mais  cette 
«lém  arche  eut  été  contraire  à  la  politique 
des  co-partageants  :  ils  s'y  opporèrenl  par 
<les  menaces;  et  M.  Glayre,  malgré  le 
plus  vif  désir  de  retourner  en  Suisse,  ne 
Jjut  se  décider  à  quitter  un  roi  mallieu- 
leux  ,  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits. 
Après  les  conférences  de  Mohilovv'  entre 
J'impératrice  Catherine  et  l'empereur  Jo- 
seph ,  auxquelles  Stanislas-Auguste  avait 
résolu  d'assister  contre  l'avis  de  Glayre, 
celui-ci  ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  ser 
>ir  utilement  son  souverain,  obtint  la 
jpe^mission  de  se  reui'«i'  daa»  $a  patiiie , 
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ou  il  se  maria.  11  était  décidé  à  vivre 
éloigné  des  cours;  cependant  il  ne  j)ut 
rébistei-  aux.  in^ilaiions  de  son  anci«ii 
maître,  et  i!  accepta  les  fonctions  d'aïu- 
bassHdour  de  Pologne  auprès  du  l>oi  de 
France:  mais  dès  que  sa  mission  fut  ler- 
miiice,  il  se  retira  dans  le  sein  ilc  sa  la- 
mille.  Piienlôt  la  réNolulion  fr-uiçaise 
exere.i  son  influence  sur  la  paisible  Hrd- 
vélie.  (il.iyre  crut  qu'elle  ne  s'éttnidrait 
p.is  d.ins  le  pays  de  \  aud  :  mais  l'appa- 
rition de  l'année  sous  le  commandement 
du  génér.d  Ménard ,  et  la  rcs.>luli>)n  du 
directoire  français  de  proléger  les  insur- 
gés ,  changèrent  son  opinio.  ;  et  la  ré\  o- 
lulion  étant  commencée,  il  prit  le  pai  ti 
de  la  maintenir  et  de  la  défendre  :  mais  il 
fit  ses  eiïbits  pour  en  détruire  les  prin- 
cipes anarchiques  ,  en  paralysant  l'in- 
lluence  dfs  démagogues  qui ,  sous  le  nom 
decluù  iVunion,  exerçaient  la  magistra- 
ture. Glayre  conseilla,  le  7  janvier  1  71)8  , 
au  m.igislrat  de  Ij  usanne  ,  de  soumeliie 
au  giiu  vei  iicmcnl  de  Berne  les  jilainles 
des  habitants  du  pajs  de  A  aud.  Ce  con- 
s(  il  fut  siii^  i  ;  et  la  révolution  prit  une 
marclii  plus  régulière.  Le  pays  de  A  and 
se*l<-i:|ara  sou\«r;iin,  et  adopta  la  nou- 
velle coiislilution.  En  avril  1798,  ras>em- 
b!ée  léi;is1aiive  s'éiant  conslilui'c  (fuis  la 
ville  d'Araii ,  M.  Giayre  fut  élu  m(:nd)re 
du  directoire  :  on  ne  peut  dout'.r  qu'il 
n'ciii  alors  de  boni-.cs  intentions;  mais 
la  politijue  du  gouvernement  fiançais 
neutralisa  tous  ses  eftbrts.  M.  Glayrç 
Vi  signa  cette  i)l,ice  ,  mécontent  de  h.ri- 
méme  et  méconnu  de  tous  les  partis  ;  il 
fut  ccpe iidani ,  dans  la  suite  ,  nommé  en- 
core membre  du  comité  et  du  conseil  exé- 
cutif; et,  en  octobre  1800,  le  gouverne- 
ment l'envoya  à  Pans,  pour  négocier  la 
neutralité  île  la  .Suisse;  mais  il  ne  put  y 
réussit.  Quand  il  fut  question  de  savoir 
si  la  Suisse  serait  un  seul  Etat  on  une 
iedéralion  de  plusieurs,  AL  Glayre  pu- 
blia un  ouvr.tge  intitulé  ,  Leltres  sur 
VHeL'e'lie  ,  dans  lequel  il  se  déclaia 
pour  le  sy.stème  d'unité:  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'aperce\  oir  que  tous  les  vœux  qu'il 
avait  formés  pour  sa  patrie  ne  pouvaient 
plus  être  exaucés;  et  il  se  relir.i  dans  sa 
belle  terre  de  [îomainmotier.  Le  l)onhcur 
qu'il  goûte  dans  cette  retraite  ,  l'a  éloigné 
de  plus  en  plus  des  atl'aiies  publiques^ 
et  il  a  refusé  constamment  toutes  les 
fonctions  qui  lui  ont  été  ollertes,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  reoréseutant  de  soa 
cercle.  D.  d. 


GLE 
GLETZAL,  (Icpulé  de  FArdèdie  à  la 
Coiiveiiiitjn  nationale,  y  vola  la  iiioit  de 
Louis  X  VI  en  CCS  termes  :  «  Je  prononce 
i)  la  peine  de  mort  contre  Lonis  Capet 
j<  avec  snrsis  ,  jnsqu^à  Pcxpulsiàii  de  tous 
B  les  ToiirboMS  et  Its  inesuifs  de  (rnii- 
»  ijuillité  publi.nie.  »  Nommé,  après  la 
Session  ,  seciétaire-rédacteur  du  conseil 
des  cinq -cents,  il  exerçait  encore  les 
mêmes  lonciions  auprès  du  corps  légis- 
latit;'  en  \S\l\  :  il  reenl  sa  déi'nissioii  le 
a  j Millet  de  rette  année.  B.  M. 

GLEJNBEI'.VIE  (  Silvestre  Dou- 
glas lord),  du  comté  d'Aberdeen  en 
Ecosse ,  après  avoir  fini  sou  éducation 
dans  une  université  ,  vint  à  Londres  , 
eadonua  au  barreau  ,  et  l'ut  nonmié 
conseil  du  Roi.  11  parvint  bientôt  à  un 
Jiaiit  dtf;ré  de  considération  dans  son 
toips,  obtint  nue  place  au  parlement ,  et, 
après  avoir  rempli  divers  emplois,  devint 
membre  du  conseil-[)rivé  en  Angleterre 
f.l  en  Irlai  de.  Il  résida  plusieurs  années 
dans  ce  dernier  pajs  ,  avec  le  titre  de  se- 
crétaire en  chef.  Lord  Gienbervie  était 
aussi  commissaire  de  la  trésorerie.  En 
J  801,  il  fut  t'Ievé  à  la  pairie  et  reçut  le  gou- 
vernement du  Cap  di'  Bonne-Espérance, 
qu'il  abandonna  pour  la  place  de  payeui'- 
général  des  troupes.  Il  est  inspecteur- 
général  des  bois  et  forêts  du  roi  depuis 
i8o3,  commissaire  pour  les  all'aires  de 
1  Inde,  et,  en  l'absence  du  comte  de  Li- 
verpool  ,  président  du  comité  du  conseil- 
privé  pour  les  atlaiies  du  conunerce  et 
dis  colonies.  Outre  quelques  Notices  sur 
le  Tockay  et  autres  vins  de  Hongrie  ,  in- 
sérées ,  en  1773,  dans  les  Transactions 
/ihilosnphii/ues  i  sa  Seigneurie  a  publié: 
L  Jlistocre  des  questions  d'e'lections 
controi'erse'cs  qui  ont  etc  deciddes  la 
première  si'ssion  du  i^^^.  jiarlenient  da 
la  (Jrande  Bretagne ,  4  ^'o'-  'u-S".  , 
1777;  deuxième  édition,  1802.  IL  liap- 
poris  sur  les  questions  qui  ont  été  Ju- 
gées- à  la  cour  du  banc  du  roi  dans  les 
II)*.,  2o«.  et  21".  années  du  règne  de 
George  III ,  1783,  3  vol.  iu-8°.;  troi- 
sième édition,  i7f)o.  Z. 

GLENIE  (  Jamks)  ,  de  la  société  royale 
de  Londres,  auparavant  officier  dans  le 
corps  royal  de  l'artillerie,  né  en  Ecosse  en 
1  747,  pass«  pour  un  des  bons  mathémati- 
ciens de  nos  jours  :  il  a  démontié,  d'une 
manière  incontestable,  l'impossibilité  de 
la  solution  du  fameux  problème  de  la 
quadrature  du  cercle,  dans  un    écrit  lu 

«i  1811  dcvaut  U  ^oçjiic  ioyide.  j^  Çii 
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auteur  de  quelques  opuscules  insérés  dans 
les  'Transactions  p/dloso/jhiques;  et  il  a 
donné  :  I.  Histoire  de  l'art  de  tirer  le  ca- 
non, et  les  bombes  ,  i  776  ,  in-8".  IL  Doc- 
trine de  lu  comparaison  unii^erselle  et 
de  la  proportion  générale^  '7^9)  '"' 
4°.  IIL  Le  calcul  des  antécédents ,  ou 
i^Iéthodc géométrique  déraisonner  sans 
aucune  considération  du  irmui'ement 
ou  de  la  vitesse  applicable  à  chaque 
cas  auquel  les  fluxions  ont  été  ou  peu- 
i'ent  être  appliquées  ,  1793,  in-4".  IV. 
Observations  sur  laconstruction  ,  1  7()3, 
in- 8".  V.  Obsenuttions  sur  Li  défensa 
de  la  Grande-Bretagne  et  sur  ses  prin- 
cipaux arsenaux  de  marine,  1807, 
in-80.  Z. 

GLEY  (  L'ablié  Gt-RARn)  ,  né  à  Ge- 
rardmer  eu  Lorraine  en  17(11  ,  se  con- 
sacra de  bonne  heure  à  l'inslructioti 
publique  5  il  quitta  la  France  en  1791  , 
voyagea  en  Hollande  et  en  Allemagne  , 
où  d  obtint,  en  1795,  une  chaire  à  runl- 
versilé  de  Bamberg.  Il  s'occupa  beau- 
coup ,  dans  cette  ville  ,  de  rerberches  sur 
les  anciennes  langues  de  la  France  et  de 
l'Allemagne,  jusiju'^  l'érioquede  la  ,^uerre 
de  Presse,  en  1806.  Arraché  alors  aux 
paisibles  fonctions  de  renseignement,  il 
fut  attaché  au  3"=.  corps  de  l'armée  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  maréchal  Da- 
voust,  et  eut  occasion  de  parcourir  la 
Prusse  et  la  Pologne,  où  il  fut  chargé  de 
l'in'-pectioii  des  écoles  primaires  d.ins  la 
principauté  de  Lov^itz.  C'est  sur  les  lieux 
mêmes  qu'il  raconte,  dans  son  Voyaga 
en  Allemagne  ,  les  faits  dont  il  a  été  le 
témoin.  Les  notes  relatives  à  l'ambassade 
de  Varsovie  ,  sont  extrêmement  curieu- 
ses ,  et  surtout  fort  exactes  ,  M.  Gley 
ayant  élé  envoyé  en  Pologne,  aprîs  la 
paix  de  Tilsiit,  avec  une  mission  qui  le 
mit  en  relation  avec  les  principaux  agents 
français,  et  plus  particulièrement  avec  M. 
l'archevê'jue  deMalines,  contre  lequel 
il  dirige  des  traits  assez  piquants.  île- 
venu  en  France  en  181  3  ,  il  fut  nonnné 
principal  du  collège  de  St.-Dié  (  Vosges), 
et  ensuite  de  celui  d'Alençon  ,  place  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Grammaire  et  Dictionnaire  alle- 
mand et  français  ,  à  l'usage  des  écoles, 
imprimés  à  Bamberg,  2  vol.  10-8".  II. 
JSotices  sur  le  monument  littéraire  le 
plus  ancien  que  l'on  connaisse  dans  la 
langue  des  Francs  (  1809)  ,  in-4<'.  de 
i-î  pages.  III.  Langue  et  littérature  des 
^nçiins  Francs  t  i8i4  j  in-8°,  Ce  sujet, 
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le  plus  ancien  et  en  même  temps  le  pins 
nouveau  (in'oflVe  l'Iiisioire  de  notre  lilté- 
raltiie,  a  été  traité  par  l'auteur  iPinK-  nia- 
uière  intéressante.  Les  i'<  ciierclies  ([u'il  a 
faites  sur  les  nioiiutnenls  qui  nous  restent 
oe  la  langue  francique  (langue  ijui  est 
à  l'alleiTianil  moderne  ce  (|ue  la  langue 
j'oniane  est  à  Tégaid  du  franrais)  ,  font 
occupé  pendant  plus  de  Vingt  ans  :  il  a 
compulsé  les  inanuscril'i  el  les  bil>!i(>i!iè- 
qiies  (rAlieniagnc  el  de  Paris  ,  avec  Tal- 
tention  et  l'exactitude  les  pins  scrupu- 
leuses. IV.  Voyage  en  yJtleinagiit'  et  en 
Pologne  ,  ai'tc  des  noirs  rehitii'cs  à 
fanibassade  de  M-  de  Pradt ,  à  Farso- 
i'ie  ,  'i  \o\.  in-.S".,  i8i  5  et  1 8t5.  V  .  Essai 
sur  les  éléments  de  lu  fdiilosojihie  (latin 
etlraneais},  \  ersaillo,  jrtdiet  1817,  in-8". 
AI.  Vie  de  J.  Tarnowki ,  trad.  du  po- 
lonais, dans  ie  tome  X  \  II  des  annales 
des  l'oyages    M.  G-ley  a  fourni  à  la  Bio- 

Îrnphie  universelle  les  articles  Corvin, 
)e\is  ,  Georgfl  ,  etc.  Il  annonce  dejuiis 
long-temps  une  grande  Histoire  de  Po- 
logne,  dont  il  a  d(>iiné  des  fragments 
Jans  iinel(|ues  jouinaiix.  D. 

GNEISEN.4U  (Le  comte),  général 
pru  sien,  considéré  con)nie  l'uu  des  plus 
Labiles  militaiies  de  notre  temps,  a  fait 
une  partie  des  dernières  guerres  ,  comme 
tlief  d'état-major  du  prince  Blùclier^  et 
il  passe  pour  lui  avoir  donné  des  avis  utiles 
anx  batailles  de  Brienne  ,'  de  fjaon  et  de 
Vaucliamp  en  181 4-  L'année  suivante  ,  il 
eut  une  grande  part  à  la  victoire  de  Wa- 
terloo; et  leriiide  Prusse,  en  lui  envoyant, 
aussitôt  après,  la  déroralion  de  l'Aigle- 
noir,  prise  dans  les  éipiipagcs  de  Buona- 
paite,  le  pronuit  au  grade  de  feld-niaré- 
clial-lieuienant.  Ce  prince  le  n^<mma  en- 
suite ininistre-d'état;  et  ce  fut,  en  celte 
qualité  ,  que  le  général  Gneisenau  assista 
aux  négociations  de  Paris,  en  i8i5. 
Lorsque  la  paix  fut  conclue,  il  comman- 
da les  troupes  prussiennes  qui  restaient 
sur  le  Rhin  :  il  quitta  ce  conimandenient 
quelques  mois  apiès  ,  avant  obtenu  nu 
congé  pour  raison  de  santé.  Sou  nom 
ayant  été  souvent  cité  dans  les  mémoires 
de  M.  Sohmaitz  sur  les  sociétés  secrètes,' 
il  demanda  qu'une  enquête  fût  faite  à  cet 
égard;  mais  il  parait  que  le  gouverne- 
ment prussien  ne  jugea  pas  à  proios  d'y 
avoir  égard.  (  V.  la  fin  de  l'arlicle  Bl0- 
<;her.  )  D. 

GOBET  ,  avocat  et  marcliand  de  fer,  à 
Paris,  a  publié  :  I.  Fables  nou:  elles  , 
1786,   in-8". ,  de  \\  pages.  Il  a  élé  édi- 
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tour  de  quelques  volumes  de  la  colIcctioB 
tVOliuures  choisies  ,  in-8'.,  impriuiées 
eli<  /,  Didot.  M.  Barbier  lui  attribue  :  ].  La 
Gageure, ou  Lettre  du  réducteur  de  l'ar- 
ticle Spectacles  dans  Le  fameux  feuille- 
ton, à  .>/***, Paris, au  X!,in-8"  \\.Conies 
et  épigramtnes ,  p:ir  le  cit.  ***,  an  viii, 
in-8".  111.  Ejn'treù  JI.  Pnlissot,  par  un 
habitant  du  Jura,  i.SoG,  in-S".  Celle 
dernière  indication  e^t  nue  erreur.  (^Voy. 
Jonr/..  )  Or. 

(^OIÎLET  (  F.— V.)  ,  premier  couunis 
du  bureau  des  Iiôlels  garnis  à  la  préfec- 
ture de  police  de  Paris,  né  à  Coneijy-le- 
Cliàtean,eii  1768,  a  pulA'ic.  ■.'].  Diction- 
naire aihiiinistratifct  topoi^raphii/ue  de 
Paris  ,  du  commerce ,  des  ails  et  des 
produits  en  tout  genre  d'industrie  qui 
s'y  trom'eni,  i8o8,  in-18;  seconde  édi- 
tion, sons  le  titre  de  Paris  et  su  banlieue, 
i8i5,  in- 12.  H  Tableau  des  hôtels  gar- 
nis et  particuliers  de  Paris  ,  ai'cc  le 
prix  qu'il  en  coûte  en  temps  ordinaire , 
et  leur  importance ,  1817,  in-iS.     Ot. 

GOIJAILri(  Jean-Gasi'Aiio-Jl'lies), 
membre  du  corps  législatif  dès  i8<i5  ,  fut 
réélu,  en  l8oQ,pour  le  département  de 
liOl-el-Garonne  ,  et  donna  sou  adhésion 
à  tous  les  actes  du  gouvernement  provi- 
soire en  i8i'j.  Ec  18  août,  il  parla  eu 
lav(  nr  du  projet  de  loi  sur  la  presse, 
prétendit  que  la  censure  était  iildeet  in- 
dis{)etisable  d:ins  les  circonstances  ,  et  ter- 
mina par  assurer  que  la  religion  n'était 
point  assez,  honorée  ni  les  mœurs  assez 
sévères  pour  ijue  les  écarts  de  l'esprit  ne, 
fussent  point  réprimés.  Le  1 4  octobre,  il 
prouonija  ,  si;r  le  projet  relatif  à  la  libre 
iusporlalion  des  fers,  un  discours,  dont 
rimpre.--sion  fut  ordonnée.  «  Les  maî- 
»  Ires  de  forge,  dit  -il,  qui  prétendent 
u  au  commerce  exclusif  des  ftrs^  de- 
w  vraient  en  fournir  assez  pour  cons- 
»  truirc  la  grande  muraille  dont  ils  vou- 
«  draicnt  ciilourcr  la  France,  pour  lui 
»  interdire  tout  r.opport  avec  l'étranger. 
«  (  On  murmure.  )  Ou  a  ,  dit-on  ,  des 
)i  obligations  aux  iH:iîties  de  forge  ?  i'aul- 
»  il  pour  cela  vous  mettre  sans  cesse  en- 
u  tre  leurs  mains  ?  Ce  serait  ressembler 
»  à  quelqu'un  qui  devrait  sa  santé  à  lu- 
»  sage  du  lait,  et  (jni  resterait  toute  sa 
»  vie  eu  nourrice  (  murmures  univer- 
D  sels  )  ;  ce  serait ,  piircc  qu  il  y  a  eu  un 
)>  Saiul-\  inceiil-de-Paul  ,  rétablir  les 
»  ordres  Uionastiquos.  JNou,  Messieurs  , 
u  nous  ne  devons  pas  plus  soumettre 
»  notre  industrie  au  marteau  des  Cyclu- 
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»  }ies  q;i\in  capiiclion  inonncnl  (  liros  , 
))  violents  iiuirinures)  :  je  dciiiandc  un 
))  nouveau  tarif.  »  Lu  8  ilu  mcfiic  mois  , 
M.  Goilaiih  appuya  le  jnincipo  posé  par 
M.  liayuouani,  dans  son  second  rapport 
sur  la  presse,  qu'une  loi  à  laqinlle  la 
clianil)re  des  pairs  aurait  ajoute  des  anieii- 
tiements  , pouvait  être  de  noineau  discu- 
tée par  celle  des  députés.  M.  Godailli  ne 
fut  point  appelé  à  faire  partie  de  la  nou- 
velle chambre  ou  i8i5.  S.  S. 

GOD  ART  DE  A  AUDRICOUIiT  ,  né 
à  Amiens  en  1777?  se  montra,  dis  sa 
jeunesse,  ennemi  déclaré  des  principes 
de  la  révolution  ,  et  lut  souvent  sif^nalé 
comme  tel.  A  l'époque  de  l.i  première 
conscription,  il  fut  désigné  à  Gay  A  cr- 
11011  et  au  général  Tuiiq  ,  comme  chef  de 
la  révolte  qui  menaçait  d'i'clalerâ  Ami<  ns. 
contre  Tautorilé  directoriale  II  fut  décré- 
té d'arrestation  par  ce  même  Gay-A  cr- 
noi)  ,  et  n"échappa  que  par  la  fuite.  M. 
Gorlart  entra,  en  i8!4i  dans  la  pvemièie 
compagnie  des  mouSijuetaires  de  la  i>arde 
du  iioi.  Il  suivit  ce  prince  à  (iatid  ,  et 
revint  avec  S.  M.  11  est  acluellement 
inaire  dOisemont. — God.\rt  (  Le  baron 
Kcch  )  ,  né  le  3i  avril  ]7Gî  ,  maréchal- 
de  -  camp  d'inf.niterie  le  11  3epieini)re 
iSog,  chevalier  de  St.-Louisie  iç)  juillet 
1814  5  coamiandait  le  département  du 
ïarn  en   juin   ]8i5.  S.  S. 

GODIN  [A.-h.-J.)  a  publié  :  //«- 
toire  de  Buonapartc  clt(niis  sa  nais- 
sance jusqu'à  ce  jour  ,  1816  ,  2  vol.  in- 
12.  —  GoDis  ,  de  JNevers,  a  in\  enté  ,  en 
j8i6.  Mise  maciiine  pour  éle\er  Peau  des 
ruisseaux  à  une  hauteur  queieor.que  sans 
avoir  recours  à  d'autre  force  qu'à  celle  de 
ces  mêmes  ruisseaux.  —  Godik  (Nicolas- 
Joseph  )  ,  né  le  iQ)  oc(ubre.i  777,  fui  nom- 
mé officier  de  bi  Léj^ioil-ii'hoii'eur  le  IQ 
septembre  i8i3,  et  adjud  nt-coniman- 
dant  le  yo  iwvenibre  stiiv  ant.  S.  S. 

GODUI  (  Don  M  A  KO  EL  ),  prince  de 
la  Paix,  né  en  176.')  à  Dadajoz  ,  d'une  fa- 
mille noble,  mais  à-peu-près  dans  l'in- 
digence, vint  tris  jeune  à  Madrid,  a  ec 
don  Louis  Godoï  son  frèie  ahié,  pour  y 
chercher  furi une.  li  avait,  pour  réussir, 
tous  les  avantages  qui  ^t■u^ellt  f.iire  un 
liéros  de  roman:  nue  belle  taille,  une 
ligure  intéressante,  une  fort  jolie  voix  et 
une  grande  habileté  à  jouer  de  la  gui- 
tare. Il  chercha  néanmoins  fort  j.cu  d'a- 
ventures galantes  dans  les  premn  rs  temps 
de  son  séjour  à  Madrid  ^  et  il  y  véciit  dans 
use  espèce  de  retraite.  Mais  il  fat  intro- 
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duit  plus   tird   dans  dis  sociétés  dislin- 
guées    ,     oii     il    tr<iu\a     des   proie»  leurs 
puissanis,  qui  le  placèient,  ainsi  (]ue  son 
lière,    di'.ns   les    g:ii<|es-du-corps ,  (|Uoi- 
qu'ils  n'eussent  pas  la  lorli'ne  exigée  pour 
y  être  admis.  lOutes  leurs  ressources  se 
bornèrent  long -temps   à   leur  n:odique 
solde  d'une  piécette  par  joui-  (  un  franc  ). 
On  dit  que   don   ]Manuel  n'<ut  souvent , 
pour  toule  iiourrilui  e,  qu'un  pain  de  àv\x'S. 
sous  pai-  jour,  et  que,  ]>lusieurs  fois,   il 
se  vit  obligé   de  garder  le  lit   pendant  le 
jour  ,   pour  aliendre  qu'on   eût    blanchi 
le  seul  linge  qu  il  possédât.  Cipr  ndaiit  il 
ne    faut  adopter   qu'avec  circonspection 
ce   que    les  Espa'gnols    p.ublient    sur   le 
compte  d'un  honnue  dont  ils  ont  tant  à 
f'C  plaindre.  Son  ami  le  plus  utile  ,  dan.* 
ce  temps-là,  fut  un  traiteur  ,  chez,  lequel 
il  allait  prendre  qutlqu«s  repas,  lorsque 
sa  boi  ise  le  lui  permettait.  Ce  traiteur, 
touché  de  sa  détresse,  s'intéressa  à  lui, 
cl  lui  lit  crédit  pendant  plus  d'une  année  , 
n'exigeant  pour   paiement  que  qiukpies 
hci'.ros  ou  segiiidilltis ,  (lue  <lon  Manuel 
chantait  à  ravir,  en  s'accompagnant  de 
sa    guit  le.    Teile   était    la   siluatii<n    de 
Giidoï,  lorsqu''  s(ni  frire  ,  don  Louis  ,  qui 
chantait  et  jouait  aussi  du  même  inslru- 
meiil,  iit  comi.iissance  avec  iuie  fernine- 
de-chambre  de  la  reine,  qui  crut  plaire 
à  son   augnsle  maîtresse,  en   lui  faisant 
entendre  son  aimable  nuisicien.  La  per- 
j!M-.sion  de  l'introduire  fut  aisément  ob- 
teiiuej  et  le  garde  fut   si  bien   accueilli 
que,   dès   le   premier   instant,  toute  la 
cour  regarda  sa  fortune  cou;me  assurée. 
Mais  ce  fut  pour  son  i'rère,  qu'd  aimait 
tendrement,   ijue  don  Louis  pioCta   des 
bonnesdispositionsdc  sa  souveraine.  Sai- 
sissant l'occasion  où  la  princesse  applau- 
dissait   à    son   talent  ,    il    lui   répondit  : 
i<  Ah  !  ?.Iadame,  que  dirait  \.  M., si  elle 
»  eiiiendailmon  frère  !  )>  Aussitôt  la  renie 
ordonne   qu'on    lui    amène    ce  prodigc- 
Î.Ianuei  Godoï  fit  en   ell'et   oublier  sotj 
frère  aîné,  qui  ne  reparut  plus.    (  Il  est 
mort,  en  1801,  capitaine-général  de  l'F.s- 
tramadure.)  Il  sut  tellement  intéresser  la 
.  re;ne  ,  que  ,  dèslespremières  entrevues  , 
celte   princesse   s'occupa    de  sa   fortune 
avec   im   zéie  extraordinaire.  Le  roi  fut 
entouré  d'une  foule  de  courtisans  ,    qui 
ne  cessèrent  de  lui  parler  des  talents  du 
jeune  garde.  Séduit  par  tant  d'éloges  ,  le; 
bon  prince  voulut  aussi  l'entendre;  et  il 
fut,  comme  la  reine,  dans  un  ravisse- 
ment inexprimable.  Il  lui  adressa  plu-s- 
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sieurs  fois  lapnrole:  Goiluï  rt'ponrlit  avec 
assr/,  tradiesge.  Les  conr!.is;ins  applaii- 
«lirriit:  le  roi  appLîuditrncorc  davantage  : 
colin  il  conçut  ponr  ,liii  une  atrcclion 
telle, qn'aucnn  emploi  ne  lui  parut  assez 
cle^épunr  un  liiiuinir  dont  lasreiidaiit 
tlcv.-iit  lui  devptnr  si  Inncsto.  (  Voyez 
Cu\HLES  IV.)  Du  vit  Goduï  passirprcs- 
<(uo  aussitôt  de  l'étal  de  siniple  tjarde  à 
remploi  de  major  d'un  corps  dont  le 
monarque  est  le  colonel  ;  et  à  peine  en 
était-il  pourvu  ,  qu'il  devint  conseilier- 
li'clat.  On  aiuait  pu  le  croire  dépourvu 
des  connaissances  nécessaires  à  cet  em- 
ploi: mais  pour  qu'il  n'y  parût  pas  trop 
neuf, la  reine,  qui  connaibsait  les  r<"ssorls 
de  l'adininislraticin  et  les  secrets  de  PE- 
tal  ,  eut  soin  de  le  mettre  sur  la  voie. 
Quoique  d'un  niérile  très  vn'gaitï  ,  Go- 
doï  avait  ce  qui  séduit  les  hommes  iuit- 
Icntifs,  de  la  facilité  dans  l'expression, 
CCS  grâces  nicnsongcies  qu'on  prend 
pour  de  l'habileté  ,  et  surtout  un  talent 
raie  pour  l'intrigue.  Circonvenu  par  ce» 
prestiges,  et  dominé  par  sa  propre  bien- 
veillance ,  Charles  IV  accorda  au  favori 
tout  ce  qu'on  lui  demanda.  La  révolution 
de  France  ayant  éclaté  d'une  manière 
ellrayante  pour  toutes  les  monarcbirs  , 
les  boiumes  qu'on  devait  supposer  le 
pins  faits  pour  en  prévoir  les  résultats  ne 
eherchirent  à  y  voiique  des  avantagesjet, 
dirigé  par  eux,  le  monarque  ne  juj:ea  pas 
aproposd'miervpnir,iusqu'auniomenioù 
Louis  XVI ,  captif,  fut  mis  en  jugement. 
Alors  une  négociation,  qui  avait  seule- 
ïnent  pour  but  de  sauver  le  chef  de  su 
maison  ,  fut  entamée  par  Charles  IV ,  avec 
les  larouchcs  républicains,  qui  la  repous- 
sèrent de  la  manière  la  plus  cruelle  et 
la  plus  dure.  Ne  pouvant  rien  obtenir  par 
Res  négociateurs,  le  roi  d'Espagne  eut 
Jecours  aux  armes.  Dans  le  conseil  où 
cette  résolution  fut  discutée  ,  le  comte 
d'Aranda  la  combattit  de  tous  ses  moyens, 
objectant  les  dangers  de  la  guerre,  le 
mauvais  état  de  l'armée,  et  la  péinirie 
'lu  trésor  :  la  plupart  des  membres  du 
Conseil  furent  de  son  avis.  Godoï  soutint 
vi-iement  l'opinion  contraire^cependanl, 
î<  cette  époque  ,  la  guerre  ne  fut  point 
résolue.  Ceux  qui  sont  décidés  à  tout  blà- 
JU<T  dans  la  conduite  de  ce  favori ,  l'im- 
piouvent  aussi  dans  celte  circonstance  : 
mais,  en  se  rappelant  bien  ce  qui  se  pas- 
s.ii  alors  en  France,  il  est  permis  de 
eie>ire  que,  si  soixante  mille  Espagnols 
eussent  péuétié  dans  le  tuidi ,  où  il  u'y 
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Rvait  pas  encore  un  soMat'à  leur  opposer, 
et  si  ce  mouvement  ciit  été  combiné  avec 
ceux  des  puiss.inccs  du  nord  .  il  aurait  ob- 
tenu un  succès  fiicile.  On  peut  doue  dire 
que  r<q>iMion  du  jeune  Godoï  fut  alors 
plus  sensée  qui-  celle  du  vieux  comte  d'A- 
randa.  Celui- ci,  irrité  du  peu  d'égards  que 
le  favori  avait  eus  pour  lui  dans  le  eoursde 
la  discussion,  lui  répondit  avec  aigreur; 
et  le  roi  fut  très  mécontent  de  son  apostro- 
phe. Le  comte  s'en  aperçut,  prit  la  poste 
en.sorlaiit  du  conseil,  et  se  relira  dans  ses 
terres  d'Ar;'gon.  L'n  moment  après,  un 
capitaine  des  gardes  vint  demander  le 
portefeuille  ,  qui  fut  remis  par  son  se- 
crétaire. Le  Icndemaiu  ,  i5  décembre 
I7()2,  Godoï  fut  nommé  secrétaire-d'é- 
tat, et,  peu  de  jours  après,  premier  mi- 
nistre ,  avec  le  titre  de  duc  d'Aleudia. 
Une  faveur  si  haute  et  si  extraordinaire 
indisposa  toute  la  nation  ;  et  dès-lors  ce- 
lui (jiii  en  était  investi  commença  à  deve- 
nir l'objet  de  la  haine  publique.  Lorsque 
le  sort  de  Louis  XA  I  fut  près  d'être  dé- 
cidé ,  Charles  IV  et  sou  ministre  ou- 
T rirent  encore  des  négociations  ,  qui 
furent  publiquement  lues  et  rejetées  par 
la  Conveiitiou  nationale.  (  V.  Thuiiiot.) 
Malgré  ce  refus  ,  l'Espagne  ne  commen- 
ça pas  les  hostilités;  elle  fit  des  prépara- 
tifs. La  guerre  ne  fut  déclarée  que  plus 
d'un  mois  après  par  la  Convention  elle- 
même  ,  sur  la  proposition  df  Barère.  L'Es- 
pagne fut  ainsi  naturellement  conduite  à 
se  réunira  l'Angleterre,  qui  venait  d'être 
également  obligée  d'entrer  danslalice;  et 
l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  de  son  in- 
térêt do  recherchcT  une  telle  alliance.  Une 
censure  plus  fondée  de  la  politique  de 
Godoï,  est  celle  qui  lui  fait  un  reproche  de 
s'être  séparé  de  la  coalition,  en  '  7'.)5,  pour 
concluie  une  paix  particulière  avec  cette 
Convention  nationale  ,  qui  ,  d'après  les 
principes  qu'elle  avait  déclarés  et  suivis  , 
ne  pouvait  être  en  paix  avec  aucun  des 
souverains  régnants  en  Europe.  Ijcs  Es- 
pagnols qui  s'étaient  élevés  contre  les 
projets  guerriers  de  Godoï,  ne  blâmè- 
rent pas  avec  moins  d'énergie  ses  dispo- 
sitions pacifiques;  et  la  haine  qu'ils  lui 
vouèrent,  ne  fut  point  all'aiblie  par  les 
bienfaits  de  la  paix  passagère  qui  leur  fut 
accordée.  Chailes  IV  ne  paitagea  point 
l'opinion  de  ses  sujets  :  le  favori  lui  parut 
encore  plus  digne  de  ses  bonnes  grâcesj 
il  lui  dél'éia  le  titre  de  prince  de  la  Paix 
le  fit  grand  d'Espagne  de  première  classe, 
lui  douaa   un  domaiue  dost  le  iky^kr 
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nN'Ievnit  à  Gii,rioo  piastres ,  et  le  décora 
«le  l'oidre  «le  la  roisuii  d'or,  (.'oiiililé  de 
tant  de  l)l(i)i(';iits  ,  (iudoï  se  j-rrsiiad.i 
qu'ils  irélaiiiu  qu'une  jiisie  r' compense 
<le  ses  sei-vici  s  :  il  prit  une  telle  o|iLiiiuii 
de  i(ii-tiièii)e  et  de  son  iisceiid;iiit  :i  la 
cour,  que  rien  ne  kii  parut  Ciipuble  (.l'op- 
poser un  obst;ic:le  à  ses  volontés.  la  paix 
ifii'il  av;iit  conclue  avec  l.i  républupie 
fr.'inçaisf  ,  a|)rcs  avoir  été  un  des  plus 
chauds  parlisiins  de  la  guerre,  l'avait  fait 
élever  à  la  iligiiilé  de  pruiee.  Il  voulut 
aller  ])lus  loin;  et,  le  iq  aoi'it  179^, 
il  signa  un  traité  d'alliance  oU'ensive  et 
défensive  avec  celte  nièiue  répidjl'quc. 
Dès  -  lors,  le  coiunierce  d'Espagne  lut 
anéanti  ;  la  mer  fut  couverte  d'esca- 
dres anglaises  ,  qui  interceptcrent  toute 
coniniuniealioii  avec  ses  eok'uics  ;  elles 
trésors  de  l'Aniérique  n'arrivèrent  plus 
au  trésor  royal,  tandis  que  la  nouvelle 
alliance  nécessita  di's  dépenses  énormes. 
Cet  état  de  choses  mit  le  cond)le  à  la 
haine  que  l'on  portait  déjà  au  présomp- 
tueux favori.  Mais  les  plainli-s  n'ai'rivaient 
pas  jusqu'au  roi:  maître  de  toutes  les  ave- 
nues, Godoï  ne  dai;.^nait  pas  même  y  faire 
attention  ,  ou  du  moins  (rij;nail  de  ne  pas 
en  être  afl'eclé.  Sou  palais  était  devenu 
le  dépôt  de  toutes  les  richesses  et  le  sé- 
jour de  toutes  les  voltiptés.  Tant  de  faste 
et  tant  d'oigueil  il.ins  un  honmie  na- 
guère si  obscur,  indignèrent  l'Iiéritier  du 
tronc:  mais  GNdoï  le  brava  avec  la  der- 
liièie  insolence.  Entouré  d'éniissair»s  ,  el 
pour  ainsi  dire  prisonnier  dans  sou  palais, 
le  prince  des  Asturies  ne  put  fane  en- 
tendre ses  plaintes  à  ses  augustes  parents  , 
el  il  fut  lui-même  sous  le  joug  du  loul- 
puissant  favori.  Cependant  il  ne  fléchit 
jamais  devant  lui.  (  /-^ovec  Feroiisaind 
vil.)  Le  prince  liéiéditaii  f  de  Painie, 
«lui  étail  venu  à  Madrid  pour  s  unir  à 
l'infante  Maiie-Louise  ,  se  montia  ])lus 
diicile  :  il  essaya  bien  ,  dans  les  pri  niiers 
temps,  de  maintenir  la  dignité  de  son 
l'auaç  5  mais  on  lui  insinua  qu'il  s'expo- 
sei-ait  à  manquer  son  but  s'il  ne  se  leii- 
dait  pas  agréable  à  la  reine  en  lémoi- 
gnant  des  égards  au  prince  de  la  Paix. 
Il  prit  donc  le  parti  de  se  soumettre  ,  et 
devint* même  l'ami  de  Godoï  ,  au  point 
que  l'on  vit,  plus  d'une  fois  ,  un  petit- 
fils  de  Henri  IV  tenir  l'élrier  du  favori. 
Dans  la  sévérité  de  leurs  reproches,  les 
Espagnols  n'ont  pas  plus  ménagé  le  prince 
de  la  Paix  pour  ses  mœurs  particulières, 
(>ue  pour  sa   conduite  cumiue    hoiunie 
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d'état.  .S'il  faut  les  iii  iroirc,  le  mérite 
n'étail  I  oinpié  pour  1  iei.  dan:,  la  distribu- 
tion des  pi  ceslisplnsinqiorlantfs:  c'était 
à  l'intercession  di  s  feiiniies  galantes  qu'cU 
les  étaient  accordées,  en  échange  des  fa- 
veurs qu'il  en  obtenail.  Ils  ont  surtout 
fait  le  plus  grand  lirait  île  ses  aventures 
avec  la  plus  btlle  femme  de  l'I'.spagne  , 
M''-'.  Joséphine  Tndo,  fille  d'un  anciCM 
militaire,  qui  venail  solluiter  le  prix 
de  sesser\ices  Cet  oflicier  ,  n'ayant  jm 
obtenir  une  audience  pen  'aut  six  mois  de 
sollicitations,  on  lui  coiisi  illa  de  la  taire 
demander  par  M"*  Tiido  :  celle  ci  fut  ad- 
mise avec  son  père  ,  qui  obtint  biei;tôt  la 
place  de  gouverneur  de  la  maison  royale 
le  Jîetiro  ,  où  Godoï  vint  assid  .meut 
l'hfinorer  de  fréquentes  \  isil<'s  ,  dont  tout 
le  monde  péiiélra  le  but.  Un  commei  ce 
de  galaiilene  fut  birnlôt  établi  entre  le 
ministre  et  la  demoiselle  ,  qui  sut  si  bien 
ménager  la  passion  qu'elle  avait  inspirée  , 
que  le  favori  se  détermina  à  l'épouser  eu 
secret  On  ne  conteste  pas,  m  Espagne,  la 
réalité  de  ce  mariage:  seulement  on  doute 
de  sa  validité.  Godoï  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  le  faire  connaître  ;  et  son  épouse 
continua  de  demeurer  au  Relira  ,  oii  il 
allait  tous  les  jours  mystérieusement.  La 
reine  ,  dit-on  ,  était  instruite  de  cette 
aventure  ;  mais  elle  fei:5nit  de  l'ignorer. 
Godoï  avait  pris  un  tel  empire  sur  celte 
princesse  et  sur  le  roi  ,  qu'il  était  inac- 
C('s;.iblc  à  toutes  les  attaques  :  il  savait 
que  le  monarque  ,  à  qui  d'ailleurs  sa 
conduite  n'était  pas  connue,  aurait  puni 
sévèrement  quiconque  eût  élevé  ,  en  sa 
présence,  !a  moindre  accusation  contre 
sou  favori.  Puissamment  influencé  par  le 
gouverneraenl  français,  qu'il  re^aidait 
comme  sa  sauvegarde  contre  la  haine 
de  ses  compatriotes  ,  Godoï  osa  même 
braver  la  discipline  religieuse,  si  sévère- 
renient  observée  en  Espagne.  Le  nonce 
du  pape  lui  ayant  remis,  en  1797,  une 
note  officielle,  dans  laquelle  iSa  Sainteté 
demandaitla  protection  du  roi  en  laveur 
de  la  religion  catholique,  si  violemmuit 
attaquée  dans  un  Etat  voisin  ;  le  ministre 
ne  craignit  pas,  d:ins  sa  réponse  ,  de  re- 
procher au  chef  de  l'Eglise  d'avoir  violé 
l'armistice  avec  la  France,  et  de  l'exhor- 
ter à  se  détacher  des  biens  de  ce  monde  , 
pour  ne  s'occuper  cjue  de  sa  personne. 
Cette  réponse,  qui  fut  imprimée,  pro- 
duisit une  telle  eirervescenre  à  Madrid, 
que  Godoï  crut  qu'il  lui  importait  de  la 
retirer  :  au  liout  de  deux  jours,  tous  les 
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exemplaires  avaient  disparu.  Avec  celte 
manière  de  penser  et  d'agir  ,  Goduï  ne 
devait  pas  être  le  piolectcur  du  Sùint- 
ttfilce  :  il  n'osa  cepeiid;iut  pas  le  détruire; 
mais  il  se  moqua  du  graiid-inqiiisileur , 
rendit  la  liberté  à  ceux  qu'il  avait  l'ait  ar- 
rêter, et  jcla  au  feu  les  papiers  des  pro- 
cédures. Il  ctail  alors  intimement  lié  avec 
l'ambassadeur  de  ï'r:.nce  ■  et  1  on  ne  douta 
plus  du  j;a:ti  qu'il  avi'it  pris  ,  loistju'il 
pi(i|)Osa  au  roi  de  détlarei-  la  fjiiprre  au 
Portugal.  Le  monarque  s'y  refusa  cepen- 
dant ;  et  c'est  la  seule  fois  qu'il  n'enira 
pointdaus  les  vues  de  -on  min:slre.  Dan» 
le  vojage  que  leurs  Majestés  firent  en 
j8oo,  en  Andalousie,  Goi!oi,qui  les  ac- 
compagnait,  fui  à  Cadix  ,a\  ecunc  j<une 
personne  de  dixtinclion  -  une  lioimlle 
aventure,  qui  causa  encore  un  grand  scan- 
dale en  Espagne.  Ne  pouvant  caelier  les 
fruits  de  <  etle  intrij^ue,  il  résolut  de  ma- 
rier la  jeune  personne  à  un  de  sesoncles, 
qu'il  avait  jusqu'alors  oublié.  Cet  oncle 
él:ut  un  vieux  niililaire  sourti  ,  presque 
aiengle,  et  du  caraclire  le  plus  dilliciie. 
lia  jeune  persoime  était  (  îiarnianle  ,  et 
n'a\  ail  que  dix-sept  ans.  Leviciilard  sentit 
d'abord  le  ridicule  d'une  pareille  union  ; 
ip.ais  Godoï  insista  en  niahre  ,  cl  son  oncle 
se  résigna  :  celui-ci  reçut  la  main  de  la 
jeune  épouse  avec  le  grade  de  njarcc'ial- 
iie-camp.  T.a  demoistlle  ne  connut  son 
époux  que  le  jour  du  mariage  :  accablée 
par  les  mauvais  traitements  d'un  vieillard 
repous'îaui  et  jaloux ,  I  infortunée  mourut 
quelques  mois  apr<s,daris  les  convulsions 
les  plus  douloureuses.  Touiours  pressé 
jiar  la  politique  française  ,  Godoï  faisait 
de  nouveau  tous  ses  clVorts  pour  déter- 
miner son  maître  à  déclarer  la  guerre  au 
Portugal  :  n'ayaul  pu  y  réussir,  il  quitta 
le  ministère,  mais  en  conservant  sur  le 
gouvernement  toute  l'iuitorité  de  pre- 
mier ministre.  11  eut  pour  successeur  don 
Saavedra,  Lunime  éclairé,  qui  n'eut  pas  le 
J)onheHr  de  lui  plaire  et  fut  bientôt  forcé 
de  se  retirer  (i).  Saavedra  fut  remplacé 
par  don  Urquijo,  qui,  ayant  été  éle\é 
en  Angleterre,  paraissait  vouloir  se  rap- 
piocher  de  cette  puissance  :  ce  ministre 
jouissait  d'un  certain  crédit  sur  l'esprit 

(i^i  Ce  ministre  ,  tràs  habile  ,  jouissait  >Ie  la  con- 
iîanct*  de  la  iialion  :  ile&s.iya  r]e  &''oppûS';r  aux  dit. i* 
pid.ilionsdii  Iréaor,  Le  roi  avait  ado^.té  snn  système; 
mais  le  ministre  fut  I  ientdt  attaqué  d'une  maladie 
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de  la  reine  ^  mais  ce  crédit  même  fut  la 
cause  de  sa  chute.  L'ascendiinl  que  le 
prince  delà  Paix  avait  pris  sur  sa  souve- 
raine était  trop  foit  pour  elle  l'acilement 
combattu. Vr<iui|o  peii-a  difï'éremnient,  et 
il  se  permit  quelques  plaintes  contie  l'an- 
cicM  protégé.  Celui  ci  feignitde  tout  igno- 
rer,  invita  le  niini.'-tre  à  dîner,  et  l'obligea 
de  donner  sa  démission  :  Urquijo  a^alt  oc- 
i"Mpé  le  ministère  pend  H  lit  lieux  ans.  Godo'i 
le  remplaça  par  oon  Pedro  Cévallos  ,  son 
parent. (^o->  czCevallds.  )  Cependant  le 
roi  crut  n'avoir  pas  enttire  asseï  fait  pour 
son  fa\  ori  :  il  résolut  de  f  allier  à  sa  propre 
famille,  en  lui  donnant  pour  épouse  une 
de  ses  cousines,  issue  d'un  mariage  secret 
de  l'infiiit  don  l.ouis  ,  sou  oncle,  avec 
doua  Vallaiiriga  ,  demoiselle  de  haute 
distinction,  mais  i|ui  n'appartenait  pas  à 
une  maison  régnante.  Pour  pallier  l'in- 
cftnvenance  d'une  pareille  union  ,  des  gé- 
néalogistes complaisants  firent  descendre 
Godoï  del'emperiur  Wontezuuid  ;  et  l'on 
répandit  dans  le  public  qu'une  cou- 
sine du  roi  ,  jioiivait,  sans  dérogtr,  de- 
venir l'épouse  d'un  petit  CIs  de  l'<  lupe- 
rcuv  du  Mexique.  On  a  dit  que  la  jalousie 
fut  la  principale  cause  de  cette  alliance  , 
imaginée  pour  détacher  Godoï  de  M*'*'. 
Tiido  ,  sou  épouse  présumée  ,  à  laquelle 
il  continuait  ses  visites  habituelles  :  on 
le  voV'iit  même  se  promener  publique- 
m.ent  a'v  ce  les  enfants  qu'il  en  avait  eus. 
On  prétend  que  c'est  jiar  ce  motif  que 
les  Cardinaux  Despiiig  et  î.orenzana  re- 
fusèrent de  bénir  son  mariage  avec  M"«. 
de  Bourbon  :  tous  deux  furent  exilés  pour 
celte  désobéissance  ,  et  se  retirèrent  à 
Korae.  I.e  patriarche  des  Indes,  cardinal 
Senianat.  fut  plus  docile;  il  maria  Godoï, 
dans  la  chapelle  du  palais,  en  présence  de 
la  famille  royale.  La  tioirvellc  épouse  du 
prince  de  la  Paix  n'avait  que  quinze  ans, 
et  el'e  était  douée  des  plus  aimables  quali- 
tés. La  veille  du  mariage  ,  Àîll<'.Tudo,  qui 
avait  jusqu'alors  ignoré  la  résolution  de 
son  infidèle,  rouriil  hors  d'elle-même  à  sou 
palais,  et  pénétra  dans  les  appartements  , 
en  s'écriant  :  «  Il  est  mon  époux  ,  le  père 
))  de  mes  cnlants  I  je  réclame  la  justice 
«  de  Dieu  et  celle  des  honinies!  «  Godoï, 
qu'elle  cherchait  par  tout ,  seilt'uit  par 
son  jardin.  L'inforiunée  s'évanouit  ,  et 
ne  reprit  ses  sens  que  pour  tomber  dans 
le  déliie  :  elle  ne  put  cire  trau.sportée 
chez  elle  que  le  lendemain.  Cependant, 
quelques  jours  après,  le  piinee  de  la  Paix 
se  rai  touimoda   avce  Mlle.  Tudo  ,    ea 
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lui  persuadant  qu'il  n  avait  fyit  qu'obéir 
aux  oiilres  du  roi.  l'eu  de  temps  avant 
cet  cvciicmeiit  ,  il  avait  éié  iiuniiiié 
grand' -croix  de  l'ordre  de  Cliaih^s  111 
tl  de  celui  de  Maîle.  A  cette  éjjoque  , 
le  consul  lUioiiapaite ,  déterminé  à  laire 
la  guerre  au  Portugal  ,  avait  envoyé  son 
frère  Lucien,  en  qualité  d'ainljassadmir 
exiraiirdinaire  ,  en  Espagne  :  le  prince 
de  la  PaiK  le  reçut  parl'tilemint  ,  et 
se  livra  sans  rt serve  à  la  politique  du 
gouvernfment  irançais.  L  ambassadeur 
et  le  favori  employèrent  des  moyens  si 
puissauts,  quV'iilin  le  roi  résolut  de  dé- 
clarer lagia-rre  au  Portugal  ,  sous  pré- 
texte que  cette  puissance  touinissHit  des 
«ecours  à  IViiniini  conimiin.  Le  prince 
de  la  Paix  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée^  et  le  général  Uiulia  fut  in- 
cité a  en  prendre  le  commandement, 
sous  li'S  ordres  du  prince.  Urulia  refusa, 
et  fut  exilé  en  Ciscaïe  ,  où  il  mourut  de 
cbagrm.  Dans  ce  moment,  Godoï ,  dont 
la  conduite  avait  déplu  un  instant  à  la 
reine  ,  s'éiait  rapproché  de  celte  prin- 
cesse ,  toujours  disposée  à  lui  j  ardonner. 
Lacampagnede  PortugaU'onvriten  iSoo, 
et  fut  si  courte  que  huit  mille  hommes, 
que  la  France  avait  mis  en  marche  ,  n'eu- 
rent pas  le  temps  d'arriver.  Celle  guerre 
finit  par  la  prise  du  duché  d'Olivenza. 
C'élail  dans  la  saison  où  les  orangers  ,  si 
abondants  dai  s  ce  pays  ,  sont  couverts  de 
fruits.  Le  galant  général ,  pour  inloruier 
la  reine  qu'elle  possédait  une  nouvelle 
province,  lui  envoya  un  rameau  d'oran- 
ger, qui  arriva  à  Aranjuez  aussi  i?ais 
qu'au  moment  où  il  a^  ait  été  détaclié  de 
l'arbre.  Le  courier  quil'apporta,  parcou- 
rut quarante  lieues  en  huit  heures  Un 
présent  semblable  fut  envoyé  en  même 
temps  par  un  autre  courier  à  M''"^.  Tudo. 
Les  Portugais  furent  battus;  ou  philôt 
leurs  chefs  eurent,  dit- on,  ordre  de 
ne  faire  aucune  résistance.  La  princesse 
Charlotte  de  Portugal  écri\it  une  lettre 
touchante  au  roi  son  père,  qui  fut  atten- 
dri, et  ordonna  à  Godoï  de  cesser  les 
hostilités.  Forcé  d'obéir  une  fois,  il  ins- 
truisit Lucien  de  la  volonté  du  roi;  et  la 
paix  fut  conclue  ,  mais  aux  conditions  les 
plus  dures.  La  princesse  Charlotte  se  vit 
obligée  de  faire  le  sacrifice  de  ses  dia- 
mants, qite  Crodoï  et  Lucien  se  p.irtagè- 
reni.  Ce  dernier  quitta  Madrid,  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses  :  le  prince  de 
la  Paix  augmenta  ses  revenus  de  cent 
Aiillc  piastres,  fut  nommé  généralissime 
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des  armées  de  terre  et  de  mrr,  pranti- 
ainiraldc  Caslille  ,  et  eut  une  garde  d  hon- 
neur pour  sa  personne.  Lnivre  de  tant  de 
prospérités,  il  se  munira  moins  recon- 
naissant des  jjuntés  de  la  renie;  mais  il 
\oului  néanniomsque  cetleprincesse  n'en 
eùtpour  aiicunautre.  t.epiiidantellemon* 
tra  alors  (juelqne  allcclion  pour  un  garde' 
dii-corps  nommé  Mallo;  c'était  un  jeune 
Iiuinme  d'une  belle  figure  ,  studieux  , 
insiruit,  et  Capable  de  faire  uu  chemiu 
rapide  Godu'i,  prévoyant  les  succès  que 
pouvait  avoir  un  aussi  dangereux  rival, 
ré.soliitde  s'en  défaire.  Un  jour  qu'il  était 
à  l'une  lies  fencires  du  palais  avec  la 
reine  et  le  roi,  le  jeune  ÎNLilio  vint  à 
passer  dans  tin  brillant  écpiipage  :  OucL 
est  cabeaujLune  homme,  dit  le  roi  an 
favori  ? —  Un  Américain ,  Sire.  —  Il 
est  donc  bien  riche  ?  —  JSon ,  Sire  ; 
mais  une  vieille  folle  l'enLretient ,  et 
lui  donne  les  moy  ens  de  paraître  en 
cet  éf/iiipage.  —  Celle  vieille  est- elle 
mariée/'  —  Oui,  Sire,  cl  elle  a  plu- 
sieurs enfants.  —  Ils  sont  donc  deux 
mauvais  sujets  l'un  et  l'autre.''  Les 
queslioiis  et  les  réponses  finirent  là;  et 
l'ordre  (ùt  donné  d'envoyer  Mallo  en 
Amérique  :  mais  un  ordre  secret  de  la 
reine  ie  retint  à  Osma  ,  oiï  il  fut  établi 
chez  l'évêque  et  traité  long-lemps  par  ce 
prélat  avec  magnificence.  A  cette  époque, 
l'Espagne  avait  acheté  sa  neutralité,  par 
des  sacrifices  qui  la  conduisaient  à  sa  rui- 
ne; cependant  cette  iieuttalité  ne  fut  pas 
long-lemps  observée  :  les  Anglais  la  rom- 
pirent en  s'emparant  de  qi:atre  frégates 
espa^'uoles  revenant  d'Amérique  ,  char- 
gées de  richesses  qui  devaient  être  par- 
tagées entre  JNapoléon  et  Godoï.  Leur  at- 
ta(|ue  fut  suivie  d'une  guerre  marilime 
des  plus  furieuses,  et  dout  le  résullat  fut 
1  anéaulissement  de  la  marine  espagnole. 
Ijuonaparlc,  qui  avait  déjà  des  vues  sur 
l'Fspagiie,  et  qui  voulait  iui  ôter  tous  les 
moyens  de  résistance ,  fit  demander  à 
Godoï  les  troupes  dont  il  pouv.iit  dispo- 
ser :  mais  le  favori,  qui  éiail  alors  mé- 
content de  quel([ues  oublis  de  fîuona^ 
parte  à  son  égard  ,  fit  répandre  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  appelait 
les  Espagnols  aux  armes  pour  la  défense 
de  la  patrie.  On  parut  i-épondre  à  cet 
appel;  mais  la  bonne  intelligence  se  réta- 
blit ,  et  Ton  ne  parla  plus  de  guerre. 
Godoï  envoya  à  Paris  don  Eugène  Iz- 
quierdo,  son  confident,  qui  traita  avec 
le  grand-duc  de  Eerg  (Murât}.  Far  suils 
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de  leurs  conférences,  Goiloï  accordn  les 
troupes  réclamées  :  el  16,000  lioinincs 
furent  envoyés  dans  le  Nord  ,  sous  les  or- 
dresdu  ina'quisdo  lu  lioinana.  I.e  prince 
des  Asluiies  é(ani  de^cini  veuf,  M.  de 
Beaiiliarnais,  ambassadeur  derrance,8e 
niénaf;ea  des  eouférences  secrites  avec 
S.  A.  K. .  afin  de  lui  insinuer  de  denianiler 
direclenienl  eu  uiariage  une  des  nièces 
de  Buonaparle ,  sans  l'intervenliou  de 
Godoi.  Celui-ci  avait  déjà  fait  au  prince 
une  proposition  pareille,  qui  avait  été 
repoussée.  Irrité  de  ce  refus  ,  il  peignit 
le  prince  des  Asturies,  au  roi  son  père, 
avec  des  couleurs  si  noires  (  f'^'])'-  Fer- 
dinand ^II),  que  le  monarque  ordon-^ 
na  rairestaiion  de  son  fils.  Celle  rjguejir 
exaspéra  tellement  la  nation  contre  le 
favori ,  qu'il  craignit  enfin  pour  sa  per- 
sonne. Il  sévit  accablé  de  lettres  anony- 
mes el  des  plus  teiriblt  s  menaces.  Pour 
conjurer  forage,  d  prit  le  parti  de  jouer  le 
rôle  de  niédi:itcur  entre  le  père  el  le  fils^ 
et  fil  rendre  la  liberté  à  celui-ci  :  mais  ce 
fut  »  condition  que  toute  sa  maison  se- 
rait renouvelée^  et  il  ne  la  composa  que 
d'Iiommes  dévoués  à  sa  persoiuie,  qu'il 
chargea  d'observer  toutes  les  démarches 
du  fils  de  son  malire.  Ce  fut  dans  ce 
temps-là  que  le  général  français  Duroc  et 
don  Eugène  Izquierdu  signèi-c  ut  (27  oc- 
tobre 1807),  à  Fontaineijleau,  le  par- 
tage du  Portugal  entre  la  France  ellEs- 
pagne.  Ce  traité  acrordail  à  Godoï ,  en 
toulc  souveraineté  ,  les  provinces  des  Al- 
gar\es  et  de  rAlentejo.  Mais  les  éyéne* 
menls  prouvèrent  bientôt  que  toutes  ces 
coucesaions  el  ce  prétendu  partage  dont 
on  leurj'aii  le  roi  d  Espagne  el  son  favori, 
n'avaient  d'autre  b\it  que  de  rendreBuo- 
naparle  maître  des  deux  royaumes,  et 
d'eu  chasser  les  véritables  souverains 
pour  y  établir  sa  famille.  La  division  que 
celui-ci  eut  soin  d'établir  entre  le  roi  Char- 
les et  son  fils,  et  entre  le  fils  et  le  fa^ 
vori ,  en  paraissant  appuyer  alternative- 
ment les  piétentions  de  l'un  el  de  l'aulte, 
aurait  pu  faire  pénétrer  ses  v  ues  ,  s'il 
avait  eu  à  traiter  avec  des  hommes  moins 
confiants  et  moins  crédules.  Mais  ce  ne 
fut  qu'a  l'inslanl  de  l'explosion  que  le 
voile  se  déchira;  et  ce  n'est  qu'ati  mo- 
ment où  une  nombreuse  armée  française 
entra  en  Espagne,  que  le  roi  et  la  leine 
conçurent  de  véritables  alarmes.  Godoï, 
qui  ne  s'attendait  également  à  rien  de 
pareil,  fut  frappé  de  terreur.  Tous  les 
rC-ves  d«  sou  »iubitioa  s'évanouireut  :  il 
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dem.itida  à  Murât  une  explication  ,  fii 
réclama  sa  proteelion  aiqtrès  de  Duona- 
parte.  Murât  fit  une  réponse  évasivc4 
Cependani  l'élite  des  troupes  espagnoles 
était  dans  le  INord  ;  et  il  ne  restait  dans 
la  péninsule  que  qnehjues  régiments 
incomplets.  Le  roi  fil  dcmaudcr  le  motif 
qui  ameiuiit  dans  ses  états  iine  armée 
aussi  considérable.  Mural  répondit  qu'elle 
Tenait  mettre  à  exécution  le  traité  de 
Fontainebleau;  et  il  fit  assurer  S.  M.  de 
la  constante  amitié  de  son  maître.  D'a- 
près celte  assurance,  le  favori  crut  que  , 
pour  son  propre  intérêt,  il  n'avait  pas 
d'aulre  parti  à  prendre  que  de  mellre 
le  royaume  à  !a  di-crélion  de  INapo- 
léon.  Des  ordres  furent  donnés  pour  que 
les  Français  fussent  reçus  dans  toutes 
les  places,  el  traités  comme  les  anus  des 
Espagnols  ;  ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté.  Buonaparle  se  crut  alors  entiè- 
reinent  m.iîlre  de  la  péninsule;  mais 
comme  il  lui  fallait  de  nouveaux  pré- 
textes pour  le  dernier  acte  de  %iolencc 
qu'd  méditait,  il  ailressa  au  roi  une  let- 
tre dans  laquelle  il  se  plaignait,  dans  les 
termes  les  moins  convenables  ,  de  ce  (jue 
S.  M.  n'avait  pas  réitéré  sa  demande  eu 
mariage  d'une  de  ses  nièces  pour  le 
prince  des  Asturies.  Quoique  Charles  IV 
n'eiit  jamtis  été  sinciiement  disposé  à 
cette  alliance,  d  témoigna  son  empresse- 
ment de  la  voir  bieutôi  cuniracter;  mais 
il  ne  reçut  point  de  réponse.  Pend.inl  ce 
temps,  les  troupes  s'avançaient  toujours; 
et  le  favori,  qui  ne  voyait  rien  exécu- 
ter de  ce  qu'on  lui  avait  promis  ,  était 
dans  une  cruelle  pcr^dexite.  Son  int|uié- 
tude  fut  au  cond»le  ,  li>rs<|ne  son  agent 
Izquierdo  arriv.t  de  Pans  :  Gndoï  le  cori- 
dniisil  aussitôt  chez  le  roi.  La  consterna- 
tion qu'on  observa  sur  leur  visage,  se 
coumiunii|ua  à  toute  la  cour.  Izquierdo 
n'avait  point  reçu  de  mission  positive  de 
Buonaparle;  mais  on  lui  »vait  insinué, 
pour  qu'il  le  répétât ,  que  le  roi  terait 
bien  de-  suivre  l'exemple  de  la  fimillede 
Bragar.ce,  et  de  se  retirer  en  Amériijue. 
Godoï  cotinut  alors  toute  l'étendue  des 
fautes  que  son  ambition  lui  avait  fait 
commettre.  Craignanl  une  explosion  de 
la  part  des  Esp.ignols,  il  voulut  précipi- 
ter des  événements  qu'il  n'était  plus  en 
si»n  pouvoir  «remiièelier,  et  pressa  le  de- 
part  de  la  famille  royale  pour  le  Mexi- 
que :  mais  les  préparatifs  d'un  tel  -voyage 
répandirent  bien  tôt  l'alarme.  On  tacha  de 
persuader  au  peuple  que  le  voi  allait  ré»v< 
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^fT  a  SévlllR  pciulant  le  temps  que  leS 
Français  scraiciil  à  Madrid.  Mais  Pagila- 
lion  ticvinl  extrrme  lui-sf|iie  la  multi- 
tude apfvrut  des  pi'é|iarati('s  plus  grands 
qu(»  n'en  eût  owsé  un  déplacement  de 
quelques  jours.  Ce  l'ut  alors  cjiie  f>liar- 
les  IV,  ayant  fait  venir  son  Ois  aîné, 
lui  fit  eoiinaUre  sa  résolution.  Ferdi- 
nand ,  consterné  ,  dit,  en  sortant  du 
palais,  aux  officiers  des  ptirdes-du- 
corps  et  aux  geniilshorames  de  service  : 
<'  iXous  sommes  perdus  ;  mon  père  , 
J)  I  rompe  par  Godoï  ,  veut  nous  faire 
"  (juilter  rEspa;;ne  et  nous  cninioncr  en 
»  Amérique,  n  Ces  mots  volent  à  l'instant 
de  ho\icIie  en  bouclie  5  augmentés  et  com- 
mentés par  la  crainte,  ils  circulent  parmi 
le  peuple  et  dans  les  casernes.  A  une 
heure  après  minuit,  les  voitures  de  la 
coîir  étaient  prêles  et  placées  à  quelque 
distance  du  palais  ;  des  gardes  apostés 
arrêtent  les  domestiques  qui  y  porlent 
les  effets  les  plus  précieux  :  bientôt  ils 
osent  barrer  le  passaj^e  à  leurs  souverains 
eux-mcities.  (pii  se  trouvent  renfermés 
dans  leur  propre  palais.  Tous  les  yeux  se 
axèrent  aiors  sur  celui  qu'on  regardait 
comm^  le  véritable  auteur  de  tant  de 
maux  ;  et  la  haine  qu'on  vouait  au  prince 
de  la  l'ai.x  éclata  enfin  dans  les  terri- 
bles journées  du  1  7  et  du  ig  mars  1808. 
Le  17,  une  foule  immense  se  porta  au 
palais  du  favori,  ciiant  :  A^â'e  le  roi! 
v'uje  la  reine!  mort  à  Godoï!  Plusieurs 
gardes-du-corps  se  mirent  à  la  tète  du 
rassemblement,  et  se  livrèrent,  contre 
leur  ancien  camarade,  à  des  imprécations 
que  les  cris  de  la  multitude  rendaient 
plus  effrayants  encore.  Cent  vingt  gardes 
de  Godoï  voulurent  faire  quelque  résis- 
tance; ils  furent  tous  massacrés  par  les 
gardes  du  roi.  Alors  la  foule  se  répandit 
dans  le  palais,  chereliant  partout  Godoï; 
mais,  en  sacrifiant  leur  vie,  ses  gardes  lui 
avaient  donné  le  temps  d'échapper  :  aidé 
de  quelques-uns  de  ses  gens,  et  déguisé 
sous  un  habit  grossier ,  il  avait  franchi  les 
toitsets'était  réfugié  dansle  grenierd'une 
maison  voisine  avec  un  seul  de  ses  domes- 
tiques. Les  révoltés,  voyant  que  leurs  re- 
cherches étaient  infructueuses,  se  mirent 
à  briser  les  meubles,  sans  souffrir  que 
rien  fiit  pillé.  Ijbs  caisses  remplies  de 
diamants,  de  lingots  d'or  et  d'argent, 
furent  portées  à  la  monnaie  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Le  lendemain  , 
Charles  TV  signa  son  abdication,  et  Fer- 
dinand  VII   fut    proclamé   roi.   (  fq/-. 
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FntlJiNAivn  YII.  )  (Jcpendant  les  insur- 
gés voidaieni  absolument  se  saisir  de  Go- 
doï; tontes  les  maisons  voisines  de  son 
palais  furent  rigoureusement  fouillées. 
JjC  malheureux  (ju'on  poiusuiv.iit  ainsi, 
n'avait  pris  aucune  nourriture  depuis 
trtnte-six  heures,  et  la  soif  le  dévorait. 
Le  domestique  qui  ne  l'avait  pas  aban- 
donné ,  se  hasarda  de  sortir  pour  aller 
lui  chercher  un  peu  d'eau  et  quelques 
aliments  :  il  fut  reconnu,  et  par  lui  les 
révoltés  découvrirent  bientôt  la  retraite 
de  Gode/i ,  qu'ils  en  arrachèrent  avrc 
■\iolcnce  pour  le  traîner  dans  la  rue, 
où  il  fut  entouré  d'une  foule  immense, 
proférant  des  cris  de  vengeauc*  et  de 
mort.  Il  a\ait  perdu  tout  espoir  d'échap- 
per ;  mais  la  haine  était  telle ,  qu'nant 
de  l'immoler  ,  ou  voulut  le  f  lirc  soul- 
frir  lentement,  et  assouvir  sur  lui  tontes 
sortes  de  cruautés.  Ce  furent  précisé- 
ment ces  recherches  de  barbarie  qui 
le  sauvèrent.  La  reine  et  le  roi,  qui, 
depuis  le  «7  ,  étaient  dans  les  plus 
cruelles  inquiétudes  sur  le  sort  de  leur 
favori,  ne  furent  pas  plutôt  ijistruits  de 
son  ad'reuse  situation  ,  qu'ils  supplièrent 
le  roi  leur  fils  d'aller  le  «ecourir.  Le  prijire 
obéit  sur-le-champ.  Godoï  se  trouvait 
alors  dans  un  état  épouvantable  :  ses  ha- 
bits étaient  eu  lambeaux,  ses  cheveux 
arrachés;  il  avait  le  visage  meurtri,  cou- 
vert de  sang  ,  el  deux  coups  d'cpée  dans 
la  poitrine.  A  la  vue  du  prince,  les  vio- 
lences cessèrent  ;  et  Godoï  tomba  à  ses 
genoux  implorant  sa  clémeuce.  Ferdi- 
nand s'adressa  à  la  multitude  ,  et  lui  dit  : 
Ifles  amis ,  retirez-vous. -Godoï sera  mis 
dans  un  lieu  de  sûreté  ■  il  est  déposi- 
taire de  secrets  importants  qu'il  doit 
me  révéler.  Le  prince  n'eut  pas  besoin 
d'en  dire  davantage  :  la  foule  obéit  sa;is 
murmure.  Godoï  était  le  seul  dont  elle 
voulût  tirer  vengeance.  M'^*'.  Tudo  , 
qui  avait  conçu  des  craintes  ,  fut  cons- 
tamment respectée.  On  se  rendit  même 
chez  elle  pour  la  défendre,  dans  le  cas 
où  quelques  furieux  auraient  tenté  de 
l'outrager.  Godoï  fut  rais  dans  une  pvi- 
son  d'Etat,  et  gardé  à  vue  pendant  sa 
détention,  qui   ne   dura  qu'un  mois  (i). 

(0  La  joie  que  la  chute  de  Godoï  occatioana 
dans  les  proTiucet  c«t  impossible  à  décrire.  A. 
Salaraanque  ,  et  dans  nlusieuri  eulret  villes,  i« 
peuple  sonna  Ir-s  cloches  ;  et  plus  de  six  cetL* 
moiucs  ,  et  autaat  de  licenciés  ,  se  utiieat  à  dan- 
ser sur  la  place.  Des  femmes,  de  jeunes  fiUrs  l't 
des  vieillards  se  mâliient  a  ce»  trausporls  ds  U 
joie   p«ibrK|ue. 
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] /infant  don  Carlos  el  Fci'ilinnntl  VIT  , 
trompf's  par  les  insinuations  de  Murât 
et  do  Savaiy,  s'élaient  ôé]:i  lendiis  à 
Biiïonne  (  f^oj\  Ferdin.vm)  Vil  ).  Le  roi 
Charles  cl  la  reine,  engagés  par  les  rnèiues 
hommes  à  faire  aîissi  ce  vov-ij^e,  de- 
iiîaiidèrent ,  avant  d«  partir,  (jn'on  ren- 
dit la  liberté  au  prince  du  la  Paix. 
Buonaparle  ,  qui  avait  besoin  de  leur 
présence  pour  mettre  fin  à  ses  projets, 
et  à  qui  le  favori  était  également  néces- 
saire, voulut  qu'il  iùi  lire  de  sa  prison. 
Déjà  Mural  Tavail  dc'mau<]é  plusieurs 
fois;  mais  jusqu'alors  la  junle  Tavait  re- 
fusé.Celte  fois,d  réitéra  sa  demande  avec 
les  plus  tcrrililes  menaces.  On  craij^nit 
»]u'une  plus  longue  résistance  irauieiiàt 
de  nouveaux  malheurs;  cl  Goduï  fui  re- 
mis au  lieutenant  de  }3uonaparle,  qui 
l'envoya  aussi'.ol  à  li.Vioniie  sous  escorte. 
Il  y  arriva  le  26  avril  1808.  Le  roi 
Ciiarles  et  la  reine  le  suivirent  de  près. 
Aussitôt  après  son  ariivée,  il  eut  avec 
Luonapaite  une  conféi-ence  ,  où  le  sort 
de  l'Espagne  fut  décidé.  Telle  est  au 
moins  Topiniou  des  îisp.-îgnuls.  (jodoï 
nvail  toujours  haï  le  prince  des  Asiuries; 
et  il  ainiail mieux  s'abaudcnuer  à  sah;iine 
et  le  croire  rauteui-  de  sa  dihgràce  que 
de  se  souvenir  qu'il  lui  devait  la  vie.  Le 
favori  fut  la  première  personne  que  le  roi 
Cl  la  reine  virent  en  arrivant  à  Baïonnc  ; 
ot  les  Lspagnoîs,  ralt.ichant  ton  joui  s 
leurs  malheurs  .i  ses  machinations,  sont 
convaincus  qu'il  ne  cessa  de  leiu'  peindre 
Ferdinand  comme  un  fils  dénaturé  et  re- 
belle ,  qui  avait  excité  le  tumulte  d'A— 
ranjuez  pour  leur  ravjr  la  couronne. 
Il  leur  rappela  l'afTiire  de  l'Escurial ,  leur 
Jeprésenia  l'Espagne  sous  le  pou■^  oir  de 
leurCIs,  en  proie  aux  laclions,  aux  guer- 
res iuleslines ,  et  sV-tUirça  de  leur  faire 
entendre  que  ce  royaume  ne  pouvait  èlre 
sauvé  que  par  Napoléon.  Le  tri<p  cré<lule 
monarque  se  laissa  persuader;  et  il  exigea 
de  son  lils  une  renor.ciatiori  à  la  conronn>' 
en  faveur  de  Burmaparie.  Ce  n'est  que  le 
6  mars,  que  Ferdinaml  signa  cette  renon- 
<:ialion;  el ,  dts  le  3,  Godoï,  de  concert 
avec  Diiroc,  avait  rédiaé  le  Irailé  entre 
Charles  IV  et  N.ipoléon  ,  par  lequel  ce 
dernier  d<-venail  souverain  du  riiyaiinie 
d'Espagne.  Ainsi  fiiu't  la  carrière  politi- 
que de  Godf.ï  :  il  s'était  flatté,  jusqu'au 
dernier  niomenl  ,  qu'en  recnnnais-ance 
de  ses  services,  Fiuonaparte  le  ferait  ré- 
gner dans  les  provinces  qui  lui  avaient 
ité  assignées  par  le  traité  de  Fontaine- 
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l)lf  an  :  mais  le  machiavélique  empereur 
ne  toit  aucune  de  ses  promesses;  et  il 
abandoiuia  le  traître  ,  après  avoir  tiré 
parti  de  la  trahison.  Godoï  a  suivi  le 
roi  Charles  en  France  «t  à  Rome,  où  il 
est  encore  aujourd'hui.  Ce  personnage 
extraordinaire  est  sorii  d'Espagne  dé- 
pouillé de  toutes  1rs  richesses  qu'il  y  pos- 
sédaii:  on  l'a  regardé  comme  le  particu- 
lier le  phis  opulent  de  l'Europe,  sans 
néanmoins  savoir  précisément  à  qu')i 
s'élevait  cette  fortune  inouie,  acquise 
dans  l'espace  de  douze  années.  Quelques 
personnes  font  monter  à  cinq  ni. liions 
de  piastres  les  revenus  dont  il  jouissait  à 
l'époque  de  sa  disgrâce.  Un  écrit  publié 
en  Espagne  donne  les  détails  su: v,;nls  des 
placements  en  espèces  qu'il  avait  faits; 
rauteur  prétend  (pie  ces  renseignements  1 
ont  été  trouvés  dans  les  papiers  de  (iodoï  : 
«En  Angleterre,  4o  millions  de  piastres 5 
en  France,  chez  divers  individus,  lo 
Diillious;  à  Gènes,  20  millions;  à  la  Co- 
rcgne  et  au  Férol,  10  millions  destinés 
pour  l'Angleterre  ;  dans  les  mains  de 
Mlle.  Tudo,un  drmi-niiliion;  dans  les 
mains  du  grand-inquisiteur  ,«  million; 
dans  celles  d'Espino.sa ,  800  rmlle  ;  et 
dans  le  trésor  public,  600  mille;  fai- 
sant un  total  de  83  millions  /pio  mille 
piastres  (  18  à  19  raillions  sterling);  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  mobilier  im- 
mense, de  l'or  en  lingots,  d<s  bijoux, 
des  diamants  en  quantité  ,  des  tableaux  , 
châteaux  ,  palais  ,  domaines  ,  etc.  :  au 
total ,  joo  millions  tournois.  »  Sans  doute, 
il  est  permis  de  croire  que  ces  éva- 
luations sont  exagérées  :  quoi  qu'il  en 
soit,  si  l'on  en  excepte  l'homme  «le  Sie.- 
Ilélèiie,  il  serait  diflicile  de  trouver, 
dans  les  temps  modernes,  un  autre  per- 
sonnage arrivé  si  liaul  après  être  parti  de 
si  bas.  On  écrivait  de  Rome,  il  y  a  quel- 
ques mois,  que  la  reine  avait  redoublé 
craiiachement  pour  le  prince  de  la  Paix. 
S.  M.  avait  employé  tout  son  crédit 
pour  faire  donner  au  favori  l'adminis- 
trai ion  des  fonds  payés  en  Espagne 
pour  la  pension  de  Charles  IV  :  mais 
le  roi  Ferdinand,  instruit  du  désordre 
qui  s'y  était  introduit,  a  voulu  que  les 
fonds  fussent  remis  à  M.  de  Saint- 
Marliii,  qui  jouit  de  la  faveur  pai'ticu- 
lière  du  roi  Charles.  Godoï  a  de  son  ma- 
riage avec  la  princesse  de  Bourbon,  qui 
est  resiée  à  T(jlède  près  de  sa  mère  ,  une 
fille,  (pii  porte  le  titre  de  duchesse  d'Al- 
cudia.    iVllie.    Tudo,    qu'on    persiste    â 
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«Croire  son  épouse  légitime  ,  reste  sussi  en 
li'ipitgne  avec  ses  entaiils,  sans  paraîlie 
avoir  iiiteiilioii  de  sf  rapproclier  de  leur 
père.  Le  ])riiici>  de  la  Paix  a  encore  deux 
fiirs  d'une  demoiselle  qu'il  a  fait  créer  com- 
tesse de  raslello-Fiel ,  et  avec  la(|uelle  il 
■^  ivi'it  publicinetnenl  à  Rome  dans  le  pa- 
lais de  son  maître.  La  reine  tiaile  ces  rn- 
i'anls  avec  une  i)onté  particulière.  r,e  roi 
disait  un  jour  à  celle  princesse  :  Sat'ez- 
V0U.1 ,  Madame  ,  que,  nous  .sommes  les 
com/j/aisa/ils  de  ces  gens  Là?  \,e  piince 
de  la  Paix  n\i  rien  oublié  pour  remplir  la 
maison  du  roi  de  ses  créatures^  son  pè- 
le, le  duc  d'Almadovas,  est  grand-écujer 
de  S.  M.^  sa  cousine  germane,  la  niar- 
quisede  Villena  ,  était  giande-niaîtr»  sse 
de  la  reme:  celte  dame  a  épousé  depuis 
le  clievalier  de  Yargas,  ministre  d'Lspa- 
gneprèsle  St. -Siège.  ^)\\  a  clierché  à  sa- 
voir à  quelles  occupations  le  prince  de  la 
Paix  se  livre  ijiiand  il  n'est  pas  auprès  de 
la  reine  ;  et  l'on  a  été  étonné  d'appren- 
dre que  cet  ancien  favori  ,  après  avoir 
fait  semblant  d'aimer  les  arts,  mène  à 
Rome  la  vie  la  plus  inf<igiiiiianle.  On  ne 
peut  nier  qne,  pendant  un  grand  noitd)re 
d'années,  il  n'ait  connu  en  Europe  les 
alValres  et  les  hommes.  Cependant  il  ne  se 
souvient  de  rien  j  il  ne  juge  de  rien  ;  il 
paraît  n'avoir  jamais  rien  su.  On  dirait 
que  l'auloritc  à  laquelle  il  attaciic  le  plus 
d'intérêt,  est  relie  .jii'il  exerçait  sur  la 
maison  domestique  du  monarque,  et  que 
c'est  encore  celle  (ju'il  s'efl'orce  le  plus  de 
retenir  :  enfin,  après  -'être  vu  arracher 
le  pomoir  drns  les  Espagnes ,  il  croi- 
l'ait  n'a\  oir  rien  perdu  ,  s'il  conserviùl  la 
fariiltéde  tourmenter  les  valets  du  roi,  et 
de  faire  naître  des  scènes  d'inimitié  entre 
la  mère  et  les  enfants.  Il  ne  lui  est  rien 
resté  de  sa  gloire  ,  et  de  cette  vie  remplie 
d  honneurs  et  d'éc!ai.  Ce  qui  aurait  fait 
de  tout  autre  au  moins  un  houime  médio- 
cre, a  passé  devant  lui  coimne  nu  songe. 
Un  visii-  disgracié  saurait  plus  de  faits 
que  le  prin<:e  de  la  Paix  •  et  il  épro';- 
Ternif  au  moinî  une  sorte  de  penchant 
à  rritiquer  et  à  juger  les  événements. 
On  ne  l'entend  ni  récriminir  contre  ses 
accusateurs,  ni  •■cgi-etter  Murât  et  Buo- 
jiaparie  ses  jompl.ces.  Il  se  borne  à  répé- 
ter qu'il  n'a  pas  répandu  le  sang.  On  a 
seulement  sr.rpiis  en  lui  le  desii'  d'obte- 
nir un  regard  du  roi  de  France.  (7est  sans 
doute  ce  nom  de  Roui  bon,  mal  acvjuis, 
et  porlé  pai-  sa  femme,  qui  l'entretient 
dans  cette  iilus:uu.  Eufin.  la  haine  uu'ob 
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lui  portp  rn  F.spag.c,  et  le  besoin  d'un 
sourire  du  roi  de  France,  sendjh  nt  roc- 
•:nper  toul  entier.  S  et  U. 

GODVVIN  (William  ),  célèbre  écri- 
vain anglais,  (ils  d'un  niiiiistrc  non  con- 
foiinisie  de  Ciiiestw  ick  ,  dans  le  comté 
de  iNorfoik,  fulel(;véa  Ilo-.lon.  pr.'s  de 
Londres,  où  était  établi  un  ;)l|--(  de 
cette  secte;  il  devint  ministre  liii-ujème, 
et  en  exerça  les  (on.  tions  pendant  quatre 
ans.  Ce  tut  en  178a  qu'il  abandonna 
l'état  ecclésiastique,  et  (|u'il  se  rendit 
à  Londres,  pour  y  suivre  J'élude  de 
la  littérature  et  en  i  tire  sa  pro('<  ssion. 
Il  quitta  bientôt  les  opinions  d'Arminiiiâ 
et  d'Anus  Genius  ,  géi.-i.alem.nt  suivies 
à  Ifoxlon  ,  pour  adopter  e<  lies  des  cal- 
V  imstes.  M.  Godvviu  avait  un  désir  ar- 
dent de  tout  aprofonriir.  J./abord  ortho- 
doxe zèle,  il  alarma  ensui.e  Torthoiioxie 
et  toutes  les  sectes  mêmes,  par  la  liberté 
de  ses  rrcherclies  et  la  force  de  ses  in- 
ductions. Après  avoir  commencé  sa  car- 
rière littér.die  ,  en  1782,  par  !a  publica- 
tion de  bix  Discours  .sur  des  narrations 
historiques  de  la  Bible,  oi'i  il  av;àt  pri» 
pour  modèles  les  orateurs  de  la  chaire 
française  ,  il  passa  onze  ans  dans  la  re- 
traite ,  occupé  à  rassembler  les  maté- 
riaux de  sou  l'raUé  de  la  justice 
politique.  Cet  ouvrage,  qui  parut  en 
1 793  ,  était  basé  sur  la  proposition 
fondamenlale ,  que  la  veitu  consiste  à 
produire  le  bonheur  de  la  société  ;  il 
pinça  M.  Godwin  au  premier  rang  des 
éciixains  politiques  anglais  :  il  eut  une 
foule  prodigieuse  de  lecteurs  et  de  pro- 
sélytes; on  en  fit  des  contrefaçons  en  . 
Ecosse  el  en  Irlande.  Les  i;ens  di-  la  der- 
nière classe  du  peujile  s'en  procurèrent 
des  exemplaires;  en  plusieurs  eiKiroils, 
ils  se  cotisaient  pour  l'acheter  et  le  lire 
en  commun.  L'auteur  pense  que  le  gou- 
vernement est  un  mai  nécessaire  :  mais 
il  espère  qu'un  jour  il  nttu  existera  plus  2 
et  il  regirde  ce  jour  comme  le  plus  beau 
pour  l'espèce  buiiiaine.  ]\I.  B.  de  Constant 
a  traduit  cet  ouvrage;  mais  il  n'a  pas  fait 
imprimer  sa  traduction.  On  peut  lire  un 
article  qu'il  a  donné,  sur  cesujel ,  en  avril 
1817  ,  dans  le  Mercure  de  France-  M.. 
Salaville,  dans  un  ouvrage  sur  VHornme 
de  la  société ,  a  présenté  une  analyse  des 
principes  de  M.  (iodwin  sur  les  lois  posi- 
tives. Peu  de  romans  ont  eu  antani  de 
succès  que  \t:s  .A\'entures  de  Caleb  Jî  il- 
liam  ,  que  M.  Godvxiu  publia  en  1  7()4-  H 
icontj'ibua  beaucoup,  dans  la  mêiut:  an- 
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née,  à  sauver  MM.  IIar<ly,  Tîoine  Too- 
Jie,  etc. ,  accusés  de  haute  tiabisou  ;  et  il 
les  justifia  dans  une  brochui-e  intitulée, 
Blueites  fui^iiii'es ,  qui  parut  quelques 
iours   avant    leur   jugement,  et  dont    le 
Eouveriienicnt  chercha  vainement  à  arrê- 
ter la  publication.  M.  (iodwin  avait  épou- 
sé ,  en  1797  ,  la  célèbre  Mary  Wollstone- 
craft,  qui  mourut  la  même  année.  (  f^. 
GoDwiN    (M**.),   dans  la    Biographie 
iinii'erselle.  )   Il  s'est  remarié  en   1801  , 
et  a  ouvert,   depuis,  ui.e  boutique  de 
libraire.  On   a   de  lui  :  I.   Essais  d'his- 
toire ,  en  six  scnnuiis,  1782,  m-12.  II. 
Recherches  sur  la  justice  politique^  et 
son  influence  sur  ta  vertu  et  le  bonheur 
de    lu   société,    1792,   in-4"-;  troisième 
cdiliou ,  1797  ,  2  vol.  in-8'^'.  III.  Les  cho- 
ses comme  elles  sont,  ou  Les  aventu- 
res de  Caleb  William^   '79'))  3  vol.; 
roman  où  Tauti-ur  est  parvenu   à  exciter 
un  intérêt  très  puissant,  sans  y  faire  agir 
la  passion  de  Pamour.  Gel  intérêt  repose 
principalement   sur    les   efl'orls   que  fait 
le  personnage  de  Falkland  pour  conser- 
ver la  considération  dt-s  hommes,  au  prix 
même    des  plus   grands    crimes.    Caleb 
Jf' illiam  a  été  traduit  deux  fois  en  fran- 
r  lis  :  par  M.  Garnier  (  Voy .  GARNitR)  , 
et  par  des  aens  de  la  campagne  ,  4  vol. 
in-i8.IV.  Le  Rechercheur  (  Thelncjui- 
rer)  ,    réflexions    sur  l' éducation  ,  les 
mœurs  et  la  littérature ,  dans  une  se'rie 
d'essais,  i79f>,  in-8°.  V.  iMc'mnires  de 
Mury  ff'ollstoiiecrnft,auteur  des  Droits 
des   femmes    vengés  ,    1 798  ,    in  -  8".  j 
traduits    en    français  ,      1802  ,     in -12. 
.L'auteur    ne    craint  pas  d'y  justifier  sa 
femme   aux  dépens    de    la    morale.    VI. 
St.  -  Léon  ,  nom^elle  du  xri«.  siècle, 
^799'    4  ^''*^"  in-'2;   troisième  édition, 
1816.  M.  Godwin  a  peint,  dans  ce  ro- 
man ,  son  propre  caractère  et  ses  goùl-;  j 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  espèce  de  paro- 
die ,  sous  le  titre  de  St.-Godwin ,  par  le 
comte  Itéginald  de  St. -Léon  ,  1800  ,  in- 
12.\II.  Antonio,  tragédie,  1801,  in-8'\ 
YIII.  Lj^ histoire  de  La  vie  et  du  temps 
de  Ceojj'roj'  Chaucer ,    2   vol.   in-4".  , 
l8o3^   deu.\ième  édition,   l8o4  ,  4   ^'•''• 
in-S".  IX.  Fleetwood  ,  ou  L^e  nouvel 
homme  à  sentiments ,  3  vol.  in  12,  i  So"); 
roman  d'une  couleur  également  sombre  et 
Lizarre.Villeterqueratraduiten  français, 
j8o5  ,  3  vol.  in-12.  X.  Faulkner ,  tragé- 
die, 1807  ,  in-8".  XI.  Essai  sur  les  se- 
pulchres  ,  1809  ,  in-8°.  XII.  Viesd'Ed- 
wardet  de  John  Phitijjs ,  neveux  et, 
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élèt'es  de  Milton,  181 5,  in-4°.  XlII. 
Mandeville ,  histoire  domestique  du 
xriie.  siècle ,  1817,  3  vol.  in-12.  Tous 
les  écrits  de  M.  Godwin  sont  remarqua- 
bles par  l'imat^ination  ,  la  profondeur  des 
vues,  la  force  de  la  pensée  et  celle  de 
l'expression  :  mais  on  y  est  repoussé  par 
une  afl'cclation  constante  de  misanlropie 
et  de  mépris  pour  toutes  les  institutions 
sociales.  Dans  Caleb  If  illiam  ,  i\  appelle 
la  société  humaine  un  fumier  infect  et 
pourri.  Z. 

GOERRES,auteur  d'une  Mythologie 
et  de  quelques  autres  ouvrages  écrits  en 
all<  inand  ,  a  été  directeur  des  écoles  à 
Coblentz,et  a  rédigé  dans  cette  ville,  en 
i8i5  et  ]8i6,  le  journal  intitulé,  le 
3'Iercure  du  Rhin ,  dans  lequel ,  après 
avoir  prêché  aux  souverains  de  l'Eu- 
rope le  partage  de  la  France ,  il  finit 
par  les  insulter  sur  un  ton  fort  resseni- 
sembl.int  à  celui  du  JVain-Jaune.  Celte 
dernière  conduite  ,  dénoncée  aux  prin- 
ces d'Allem.igne  par  M,  Sack  ,  com- 
missaire du  gouvernement  prussien,  a 
pri)vo<iué  ,  en  iSl6,la  suppression  du 
Mercure ,  et  rcmpriSonneinent  de  son 
auteur,  qui  exerce  maintenant  un  petit 
emploi  à  Coblentz  sa  patrie.  Cet  auteur 
avait  publié  autrefois  un  ouvrage  pério- 
dique intitulé  ,  \a  Feuille  rouge,  dans 
lequel  il  avait  élevé  très  haut  les  Fran- 
çais dont  il  a  si  mal  parlé  depuis.     De. 

GOETHE  (Jean  Wolfoang  )  est 
né  à  Francfort  sur  le  Mein  ,  le  28  août 
1749-  Son  père,  qui  était  un  juriscon- 
sulte distingué,  lui  fit  donner  l'éduca- 
tion la  plus  complète.  Le  jeune  Gœthe 
alla  étudier  le  droit  à  Lei|)zig  ,  et  rece- 
voir le  bonnet  de  docteur  à  Strasbourg. 
En  1771  ,  il  s'établit  à  Wetzlar  pour  y 
pratiquer  auprès  de  la  chambre  impé- 
riale. C'est  là  que  se  passa  sous  ses  yeux 
l'aventure  tragique  qvi'il  a  consacrée 
dans  son  (J  erther.he  succès  prodigieux 
de  cet  ouvrage,  traduit ,  aussitôt  qu'il 
parut ,  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, fixa  l'attention  générale  sur  le  jeune 
auteur.  Accueilli  et  même  recherché  par 
la  plus  haute  noblesse  d'Allemagne,  Goe- 
the trouva,  dans  un  jeune  prince,  plutôt 
un  ami  qu'un  protecteur.  Charles-Au- 
guste, duc  de  Weimar,  se  l'attacha  inti- 
mement en  177(5,  sous  le  titre  de  conseil- 
ler de  légation.  Devenu  bientôt  membre 
du  conseil-privé,  Goethe  fit  avec  le  duc 
un  voyage  en  Suisse.  En  1782,11  fut 
élevé  à  la  noblesse,  et  nommé  président 
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<3c  la  cliamljre  ducale.  Depuis  Ions- 
temps  ,  il  était  tournienlé  ilu  désir  de 
visiUT  rilalie  :  il  obtint  ,  en  '786,  la 
j)f'rmission  d'entreprendre  ce  voyage^  et 
.'ipris  avoir  parcouru  toute  celte  couirée, 
il  passa  eu  Sicile,  et  revint  s'établir  à 
Ironie,  où  i!  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
des  anti(juilés.  11  ne  retoui  na  dans  sa  pa- 
trie ([ii'au  bout  de  Ir  ois  an^  La  petite  ville 
de  \Veiniar  ,  surnommée  Vyilhènes  de 
V ALLciniiiine^  olliait,  àcette  épo  [ue,une 
réunion  d'hommes  célèbres.  A  leur  tète, 
brillaient  Gœllie,  Wieland  et  Scliiller. 
Le  prenner  ne  se  contenta  pas  de  pren- 
dre rang  parmi  les  plus  grands  poètes  du 
siècle  :  son  fi;éuie  ardent  embrassa  à-la- 
fois  toutes  les  parties  de  la  littérature  , 
les  sciences  physiques,  l'histoire  n.itu- 
relle  et  les  beaux-arts.  Depuis  que  Wie- 
land et  Sciiillcr  ont  cessé  d'exister,  l'ad- 
rniration  dont  jouissait  Gœihe  ,  semble 
avoir  redoublé.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  l'e.sptce  de  culte  dont  il  est  l'ob- 
jet dans  sa  patrie,  en  lisant  le  chapitre 
que  lui  a  consacré  M™^.  de  Staël  dans 
son  grand  ouvrage ,  De  V ALLema^ne. 
L'auteur  paraît  n'avoir  pu  se  défendre 
elle-même  de  l'enihonsiasme  qu'elle  a 
voulu  peindre  :  «  L'influence  de  Gœlhe  , 
j)  dit  M"ie.  Je  Staël  ,  est  réellement 
))  incompréheusib'e.  Il  y  a  une  foule 
»  d'ijonimes,  en  Aliemagi.e  ,  qui  croi- 
))  r;iiéiit  tiou\  er  du  génie  dans  l'adresse 
.«  d'une  Icitre  ,  si  c'était  lui  (jui  l'avait 
J>  mise,  l/aiimiralion  pour  Gœthe  est 
»  une  espèce  de  confrérie  ,  dont  les 
»  mots  de  ralliement  servent  à  faire  con- 
ii  uïiître  les  ;;dLples  les  uns  aux  autres. 
J)  Quand  les  étrangers  veulent  aussi  l'ad- 
J>  ni.rer,  i!s  s.int  rijelés  avec  dédain  ,  si 
«  quelques  rpsiriclions  laissent  supposer 
J»  qu  i  s  se  son,  permis  d'examiner  des 
«  ouvr.iges,  qui  gagnent  cependant  beau- 
«  coup  à  l'examen.  .  .  .  Gœthe  pourrait 
»  représenter  la  littérature  allemande 
»  toute  entière  5  non  qji'il  n'y  ait  quel 
3)  ques  écrivains  supérieurs  à  lui  ,  sous 
"  quelques  rapports  :  mais  seul  il  réunit 
«  totit  ce  (jui  distingue  l'espr il  allemand^ 
"  et  nul  n'est  r.ussi  remarquable  pour 
M  un  genre  d'imagination  dont  leslta- 
M  liens  ,  les  Angla:S,  ni  les  Français  ,  ne 
))  peuvent  ri'-  lamer  aucune  part.  ...  Si 
J)  Goethe  étailFr^iiraiSjOu  le  feraitparler 
»  du  matin  au  soir.  Ce  qu'on  nous  ra- 
»  cmtc  del'entittien  de  Diderot  pourrait 
5)  donner  i;iielque  idée  de  celui  de  Gœ- 
»  ihe  j  mais  si  l'on  en  juge  par  les  écrits 
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)>  de  Diderot ,  la  distance  doit  être  in- 
)>  finie  entre  ces  deux  hommes.  Diderot 
»  est  sous  le  joug  de  son  esprit  :  Gœthe 
w  domine  nit^me  son  talent.  Diderot  est 
»  afleclé  à  force  de  vouloir  faire  ellet  : 
»  on  aperçoit  le  dédain  du  succès  dan» 
«  Gœtlie  ,  à  un  degré  qui  plaît  singuliè- 
»  rement,  alors  même  qu'on  s'impatiente 
»  de  sa  négligence,  etc.  »  Goilie  était 
encore  célibataire  à  Tàge  de  cinf[uai)te- 
sept  ans.  Ce  fut  seulement  en  1807  qti'il 
épousa  une  demoiselle  "\  ulpius,  qui  de- 
meurait chez  lui  en  qualité  de  gouver- 
nante. Lors  du  congrès  d'Eifuri ,  Buo- 
uap.irte  désira  voir  Gœthe.  De  tons  ses 
ouvrages,  il  ne  connaissait  que  M  er- 
thcr:  il  ne  dit  à  l'auteur  que  des  cho- 
ses inintelligibles  ou  triviales,  et  teriuina 
une  conversation  qui  l'embarrassait,  eu  le 
décorant  de  la  croix  de  la  Légion-d'lion- 
ueiir.  Gœthe  ayant  écrit  dans  tous  les 
genres  imaginable,  depuis  la  ballade  jus- 
qu'au poème  épique  et  depuis  la  tragédie 
jusqu'au  proverbe  ,  la  simple  liste  de  ses 
productions  excéderait  les  bornes  de  cet 
article.  Il  suflira  de  rappeler  ici  qu'elles 
ont  été  recueillies  en  treize  volumes  .  gr. 
in-8°. ,  publiés  r  Tubingen  ,  par  livrai- 
sons, de  1806  à  1810.  Dans  le  petit  nom- 
bre de  ces  ouvrages  qui  ,  jusqu'à  ce 
jour,  sont  connus  en  France,  on  distin- 
gue d'abord  :  Leiden  des  jungen  If^er- 
thers ,  titre  que  M.  Anbry  ,  i'un  des  pre- 
miers trducteiirs ,  a  fort  improprement 
rendu  par  celui  de  Passions  du  jeune 
Iferllier.  Depuis  cette  traduction  «tune 
autre  attribuée  à  Dejaure,  M.  de  Seve- 
liuges  en  a  publié  une  troisième  en  i8o4 
(in-8".)  Celle-ci  a  réuni  les  sulirages  des 
critiques  allemands  et  français.  Au  inci  ile 
d'une  version  plus  fidèle  et  d'un  style  plus 
animé,  el.e  joint  celui  d'ufl'rir  dnu7e  let- 
tres et  une  partie  histori  uo  presque 
entièrement  neuve  ,  dont  i'aiili-ur  avait 
augmenté  sa  dernière  édition.  M.  de  I.a- 
bédoyère  (frère  de  celui  qui  est  mort 
en  181 5  ^  a  voulu  aussi  faii-e  paraître 
un  Werther  de  sa  façon  ^  et  il  ne  dé- 
guise point  que  son  i.rojet  a  éî'^  de 
corriger  Gœtiie  ,  et  de  faire  mieux  que 
lui.  Le  df  vlain  avec  lequel  il  s'exj'rnie  , 
dans  sa  préface,  sur  le  travail  île  ses  pié- 
décesseurs,  autorise  à  déclarer,  sans  mé- 
nagement,  que  le  sien  se  réduit  à  une 
dép!or;.bie  mutilati(<n  de  l'origina!.  — 
JVilhelni  !\li  'sters  Lelirjcdue  [  Années 
d'apprenlissai^i'  de  GuiLtaunie  3/tis- 
ter)   est  le  iioiu   d'un   autre   roman   de 
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Goelbc ,  dont  M.  de  Sewelinges  a  donné 
une  imilation  sons  le  titre  îVylLfrcd, 
avec  romances  et  musique.  A  cet  ouvrage 
est  jointe  une  notice  curieuse  sni'  Caglios- 
tro  ;  Ga.'tlie  en  a\  ait  recueilli  lui-niètne 
les  matériaux  en  Sicile.  Parmi  les  nom- 
Lreuses  compositions  dramaliijues  de 
Goethe  ,  on  doit  citer  Gœlz  de  Berli- 
c/iing:n,  pièce  historique  à  la  manière  de 
Shakespeare;  —  Le  conile  d'Eginont  j 
•^  Iphige'iiio  en  Tciurlde  ; — Le  Tasse; 

—  La  l'aille  naturelle  ,■  —  Faust  ;  — 
tjldvisoiànil  Beaiiniaicliais  i  stle  liéros); 

—  Une  traduction  du  Mahomet  et  du 
'J'ancrède  de  Voltaire  ,  etc.  M'»^.  de 
Slaël  a  parlé  de  ces  diil'érenle.')  pièces  avec 
Leaucoup  d^intérèt  dans  l'ouvrage  cité 
plus  haut,  lille  y  juge,  ;ivec  non  moins 
de  sagacité,  le  poème  (T Hennaiin  et 
Dorothée  ,  si  ponq.^jnsenient  décoré  du 
titre  de  poème  épique,  cl  si  lourdement 
jtradtiit  en  français  par  Bitaubé  ,  qui  l'a 
dépouillé  de  son  priiicipnl  mérite  ,  un 
fclvle  plein  de  charme  et  d'élégance.  M. 
ïJoulaitl  a  pidjlié  l'original  avec  une  tra- 
duction interhnéaire.  Gœthe  a  donné  à 
Tubingue,  en  i8i3,  la  première  partie 
des  Mémoires  de  sa  vie  ,  comprenant  la 
relation  de  ses  voyagt  s  en  Italie.  11  est 
membre  d'un  grand  nombre  d'académies, 
ft  associé  coirespondant  de  l'Institut  de 
France.  Les  grandt*  réunions  qui  eurent 
loiig-temps  lieu  dans  sa  maison,  ont  cessé 
depuis  (jnelque  temps.  V. 

GOFF AUX  (  F.-J.  ) ,  l'un  des  prefes- 
seurs  les  plus  distingues  de  l'université, 
iiit  pendant  l'émigration  professeur  de 
l.ingue  française  eu  Angleterre.  De  retour 
en  France,  il  fut  nommé  piolésseur  de 
troisième  au  Prytaiiée  français,  aujour- 
d'hui collège  de  Louis-h— Grand  ,  et  a 
formé  de  nombreux  élèves.  11  a  publié  : 
I.  (anonyme)  Les  malheurs  de  la  fa- 
mille d'Olemherg .  traduit  de  l'anglais, 
3  vol.  in-i'2.  II.  (sous  son  nom  )  tableau 
cltronotne'trinuedes  éjjoques  principales 
de  C histoire  ,  depuis  la  prise  de  'J  roie 
jusqu'à  nos  jours,  i8o5,  in-fol.  IH.  Epo- 
ques principales  de  l'histoire  ,  pour  ser- 
•vir  de  précis  explicatif  au  Tahleau 
clirononiétriquc  ,  'i^.  édit. ,  i8o'-,  in-8". 
IV.  lloLinso  Crusœns  ,  2*-*-  édit.  i8oç), 
in-i8;  4*'-  édit.  i8i3.  V.  Conseils  pour 
faire  une  version,  i8ii,  in -8°.  VI. 
Conseils  pour  faire  un  thème,  1812, 
in-8°.  M.  Goli'aux  a  obtenu  sa  retraite 
tu  i8i5.  Ot. 

GOGUELAS  (  Le  baron   François 
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DE  )  ,  né  à  Ch.\teau-Chinon  ,  dans  leNI- 
vei'nois  ,  fut  capiliiine  ,  dans  sa  jeunesse  , 
an  réginienl  d'Artois  dragons  ,  et  ensuite 
officier  dans  rétainiajor  de  l'armée. Lors- 
que la  révolution  éclata,  1\1.  de  Goguelas 
donna  ,  a  la  famille  royale  ,  les  pieuves 
les  plus  mullipliécs  de  son  dévouement. 
Ce  fut  lui  qui  .  lorsque  le  duc  d'Orléans , 
de  retour  de  Londies,  reparut  aux'J'ni- 
leries ,  l'attaqua  sans  ménagement  jusqu'à 
ce  que  le  prince  jugea  convenable  de  sor- 
tir. Ci'tte  conduite  hardie  exposa  M.  de 
Goguelas  aux  plus  grands  dangers.  Au 
mois  de  juin  1791  ,  M.  de  Bouille,  dont 
il  était  aide-de-canip  ,  le  chargea  de  fa- 
voriser l'évasion  du  roi.  II  se  rendit  à 
Varennes,  avec  un  détachement  de  hus- 
sards; mais  ce  prince  lui  ayant  défendu 
d'employer  la  force  pour  le  délivrer  ,  il 
se  vit  abandonné  par  sa  troupe  au  mo- 
ment où  il  voulut  se  retirer,  fut  même 
biessé  d'une  balle  dans  l'épaule  ))ar  le 
m:ijor  de  la  garde  nationale  de  Varennes, 
et  ensuite  traduit  devant  la  haute-cour 
nationale  d'Orléans.  Mis  en  liberté  au  mo- 
ment de  l'acceptalion  de  la  conslitntinn 
par  Louis  X  N  I  ,  il  revint  près  de  ce  prin- 
ce ,  partagea  tous  ses  perds  jusqu'à  i'épo- 
ijne  où  011  leiiferma  au  Temple;  se  ré- 
fugia alors  en  p.>ys  étranger  ,  et  fut  em- 
ployé comme  lieutenant-colonel  dans  le 
régiment  de  Berchiuy  hussards,  qui  ve- 
nait de  passer  au  scr\  ice  d'Autriche.  Plu- 
sieurs canijjagnes  qii'd  filavecdistinction, 
lui  valurent  le  titre  de  général-iuajor.  Il 
a  été  nonmié  maréchal-de-camp  le  9  sep- 
tembre i8i4>  et  commandant  di' Brest  à 
la  même  époque.  B.  M. 

GOIIIFR  (Louts-JosErH  )  ,  avocat  à 
Rennes  avant  la  révolution,  fut  député 
du  déparlement  d  Ille-el-Vilaine  à  l'as- 
semblée législative.  Il  parut  souvent  à  la 
tribune  pour  y  prononcer  des  rapports 
ou  des  discours  dans  le  sens  révolution- 
naire, et  notamment  pour  proposer  des 
mesures  contre  les  prêtres  insermentés, 
presser  la  suppression  des  droits  féodaux, 
eiile\er  aux  ministres  du  culte  les  actes 
de  naissance,  mariage  et  décès,  et  pour 
demander  que  l'autorité  paternelle  cessât 
dès  que  les  enfants  auraient  atleint  l'âge 
de  vingt  ans.  11  fut  aussi,  vers  la  fin  de 
la  session  ,  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
les  papiers  saisis  dans  les  bureaux  de  la 
liste  civile.  Sorti  du  corps  législatif,  M. 
Goliier  fut  nommé  ,  par  la  Convention  , 
ministre  de  la  justice,  le  20  mars  I793; 
et  ayant  suivécu  au  règne  sanglant  de  Lk 
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3/ontaf;nc,  il  dcvini ,  pu  1799,  prc^i:lot)t 
«lu  triliiiii.ll  ci'iniiiicl  du  Uéparteniciit.  de 
l.«    Seine.   Enliii     il   Ciit   élu    membre   du 
dinctoire,  le  1  5  juin  1  799  (  3o  prairi;d  ) , 
il  la  suite  de  l'espèce  de  révolution  qu'o- 
pfh  tienl  les  conseils;  mais  il  n'orcnpa  que 
1res  peu  de  temps  celle  place.  Ija  révolu- 
tion   du    18   luuniaire    termina  sa   puis- 
sance   rpliémère.    11    lut  consign(5   tjnel- 
*iues   jouis,   avec    Moulin,  au    Liixem- 
Ijourg.    M.    (iohier   est  peint    dans    un 
ouvrageajionynie  inlilulé!e/J^x-/iM«7irM- 
iiuiirc  ,  comme   un  lionime  absi)lument 
incapable  ,   très  enclin  aux  plaisirs  de  la 
table  ,  et  qui  ,  le  jour  même  qu'on  ren- 
versait sou  pouvoir,  parlait  avec  intérêt 
du  dîner    qu'il  devait  donner  à  lluona- 
parte.    Cependant  il   montra  un  certain 
couraj;e   à  refuser   sa    démission  ,   et    le 
sceau   de    l'état  ,    dont   il   était   déposi- 
taire.  Il  a    occupé  ,  depuis  ,  la  place  de 
commissaire-général  des  relations  com- 
mereialesà  Amsterdam,  et  reçu  la  déco- 
ration de  la  l.égiou-d'li<ini)eiir.   INiadanie 
Roland,  dans   ses   yl/e'woj/'e^ ,  le  repré- 
Sf'nle  connue  un  houinie  très  médiocre  , 
manquant  de  caractère,   mais  très  ambi- 
tieux.   Elle   ajoute  que,  lorsque  Garât 
quitta  le  ministère  de  la  justice,  qui  con- 
venait ,   dit-elle,  à  ses  moyens,  il  11e  fit 
que  céder  à  l'inipaiience  de  Goliier ,  qui 
voulait  lui  suc<;éder.  Il  a  publié:   1.  Le 
couronnement  d'un   roi,  dr.ime,  1775. 
II.  La  mort  de  César ,  traj^éd;e  de  Vol- 
taire ,  a\  ee  des  changements  ,  1794'  B.  M. 
GOÎIIER  (J.-B.),  professeur  à  l'école 
vétérinaire  de    Ijyoïi ,   a  ])id)lié  :   I.  2'a- 
hleaiix  sj  noptiques  des  différentes  fer- 
rures Le  plus   souvent  pratiquées   aux 
pieds    dis   animaux  niunodaclj  les  ou 
solipèdes  ,  iSo/j  ,  in-fol.  II.  Ttlc'ntoire  sur 
une  dpizootie  qui  se  manifesta  dans  le 
mois  de  germinal  an  riii  ,  sur  le  dépôt 
du  20"^.  régiment  de  chasseurs  ,  en  gar- 
nison à  Ji/elz,    iSo4,  iu-8".   III.  Mé- 
moire sur  les   causes  qui  ,  dans  lu  ca- 
ualerie  ,  donnent  lieu  à  la  perle  d'une 
grande  quantité  de  cliaunix,  1804,  in- 
H".  IV.  Des  effets  des  pailles  rouillées , 
]So4,  in-8".   V.   Mémoire  et  observa- 
tions   sur  la  chirurgie  et.  la  médecine 
iiclérinuire  ,  tom.  l'-r.  ,  i8i3,  iu-8'\  VI. 
Tableau  sy noptique  des  coutumes  sui- 
vies dans  la  plupart  des  ci-devant  pro- 
vinces de  France    à   L'égard    des    cas 
redhtbitoires  des  animaux  ,   i8i4i    in- 
folio.    \'II.    Mémoire  sur    la    maladie 
f'rnzootique  qui  règne ,  en  ce  moment , 


a  o  T,  îo". 

dans  le  déparleuientdu  llhône  et  ail- 
leurs, 181  4i  in-8".  Ut. 

GOLUSMITII  (Leystis),  juif,  né  en 
Angleterre,  voyagea  dans  dilleriutes  con- 
trées, avec  lord  IVIiltoii ,  et<levintun  des 
plus  ardents   partisans  de   la  révolution 
française.  Il  publia  alors  qne|i)ues  écrits 
S' ditieux  ,  notanuneni    les    Crimes    des 
cabinets  ,  et  fut  poursuivi  par  le  gouver- 
nement.  Obligé  de  sortir  d'Angleterre, 
pour  échapper   à  une  condanmatiou  ,  il 
vint  s'étahhr  à  Paris,  avec  sa  femme  et 
sa  fille  ,  dans  les  premiers  letups  du  règi  e 
de  l'uonaparle.  11  y  lit  connaissance  a\  ec 
quelques  journalistes ,  dont  l'un  rédigea 
pouf  lui  le  pri.vsjiecius  de  VyJrgus ,  ou 
Londres  revu  à  /■'aris  ,  feuille  imiirimée 
en  anglais,  dont  il  fut,  pendant  quelques 
mois,  le  rédacteur,  sous  la  direction  du 
gouvernement;  ce  qui  le  mit  en  rapport 
avec  le  ministère  des  allaires  étraiigèrfS 
et  celui  de   la  police,  qui  tinirent  par  le 
renvoyer  parce  qu'il  parlait  trop  légère- 
ment de  leur  politique.  Ce  journal  était 
écrit  dans  un  sens  toiit-à-fait  anti-brilan- 
niqne,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Le 
fameux  Darère  publiait,  dans  le  même 
temps,  une  assez  mauvaise  feuille,  intitulée 
\e  Mémorial  anti-hritannique ,  qui  était 
aussi  à  la  solde  du  gou\  eiueinenl  fiançais. 
Celte  conformité  de  principes  avait  rap- 
proché ces  deux  personnages;  et  (iolds- 
mith  s'était  établi  médiateur  pour  fa;re 
rentrer     les    révolutionnaires    régicides 
dans  les  bonnes  giàees  de  leurs  anceiis 
confrères  qui  n'avaient  pas  suivi  la  môme 
ligne.  11  prétend  qu'il  abandonna  volon- 
tairement la  rédactiun  et  la  propriété  de 
ï Argus ^  mais  il  n'en  était  pas  proprié- 
taire ,  et  il  est  bien  sur  qu'il  fut  oblige 
de  s'éloigner  par   ordre   du   gouverne- 
ment.   «Je   me   trouvai   alors,    dit -il, 
)<  dans  la  situation  où  \  oltaire  peint  Za- 
»  dig  ,  accusé  de  ce  côté  du  détroit  d'être 
H  un  partisan  de  la  France  ,  et  de  l'autre 
»  d'être  dausles  intérêts  de  l'Angleterre  : 
»  je  n'étais  ,  dans  le  fait,  nirun  ni  l'au- 
«    tre  ;  j'étais  un  citoyen  du  monde  !  u 
Cependant,    en    1804    et     1 8o5  ,    il    fut 
chargé   de  plusieurs  missions    en    Alle- 
magne, dont  l'une  avait  pour   objet  de 
surveiller    les    agents   du   roi   et  de   dé- 
couvrir  les  secrets  du  cabinet  anglais  : 
niais  comme   la  plupart  de  ces  missions 
étaient    tenues  secrètes,  il  eut  été   diffi- 
cile d'en  connaître    toute    l'étendue   ,  si 
l'éditeur  du  Stalesrnan,  journal  anglais, 
n^eùt  pris  soin  d'eu  instruire  le  public. 
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Ses  révélations,  relativement  au'^  mis- 
sions diplomatiques  de  Goldsmith  ,  ne 
peuvent  elle  suspecies,  puisiju'cllcs  sont 
fondées  sur  des  piices  écrites  de  l;i  main 
de  ce  dernier  ,  signées  de  son  nom  et 
qu'il  n'a  pas  désavouées.  Il  résulte  de  la 
publirafioti  de  ces  pièces  ,  que  Golds- 
niil.li  ctail  chargé  par  Buonapaite  d'aclie- 
ter,  à  prix  d'ai;j;e.it ,  des  minislrcs  anglais 
accrédités  dans  les  cours  élranççères  ,  les 
moyens  d'inspecter  les  communications 
olficiillis  et  coi.fidenlielles  de  leur  gou- 
vernement 5  qu'à  cei  eiFft  ,  il  fit  forger 
le  sceau  du  cabinet  du  gouvernement 
«î'Anj^ieterre,  etc.  A  son  retour  en  An- 
eieierre  en  1809,  il  commença  un  jour- 
nal intitulé  :  r  A ntignllicfin^-  mais  liien- 
tôt  arrêté  et  détenu ,  il  n'obtint  sa  liberté 
qu'en  donnant  caution  ,  et  sous  pro- 
messe de  faire  des  1  évélations.  Il  a  pu- 
Llié  :  I.  J.e-^  Crimes  des  cabinets,  i8ot  , 
in-S".  II.  {.''Etal  de  la  France  à  la  fin 
dcian  rjii,  ouvrage  traduit  en  anglais  du 
français  de  M.  d'Hauteiivc,  1801  ,  in-8". 
II».  Expose  de  la  conduite  de  la  France 
enuers  C Amérique  ,  prouwe'e  /lar  plu- 
sieurs cas  décides  au  conseil  des  pri- 
ses,  à  Paris.  iSoj,  in-8".  IV.  Histoire 
secrète  du  Cabinet  de  Saint  -  Clnud  , 
i8io,  in-Ro.  ;  6""'.  édition,  i8m  :  ou- 
vrage oii  les  contes  les  plus  absurdes  et 
les  ralorunies  les  plus  mouslrucuses  se 
trouvent  mêlés  à  ijuekjues  détails  assez 
piqu;  nts.  \.  Mémoire  de  Carnol  ,  pré- 
cédé eTune  esquisse  de  sa  vie,  avec  plu- 
sieurs de  SCS  discours  à  la  Convention  et 
au  tribun  it  (en  anglais),  181 'j,  in-8°. 
Le  traducteur  désavoue  les  principes  du 
Mémoire.  A  î.  Dénonciation  au  Bol  , 
etc.,  par  iMehée  de  la  Touche,  trad.  en 
angl;;is  d'après  le  manuscrit  français  , 
181  5,  in-8''.  VII.  liecueil  de  manifes- 
tes ,  tlisrours ,  proclamations ,  décrets, 
etc.  ,  de  Buonaparte  comme  général  , 
iSii,  in -S".  ^  III.  Procès  de  Buona- 
parte, on  .Adresse  à  tous  les  sout^erains 
de  l'Europe  ,  salifie  des  proclamations  , 
lettres  ,  écrits  ,  enfin  de  tous  les  dé- 
bats suneniis  en  Angleterre  touchant 
la  desti. union  de  JSapoléon,  traduit  en 
français,  1816,  in-S».  S.   S. 

GOLOFKIN  (  Le  comte  Théodore 
de),  né  en  Tloliande  vers  1770,  vint  fort 
jeune  en  Russie,  et  ctitra  au  service  mi- 
litaire :  une  Cgiire  distinguée,  jointe  à  un 
esprit  vif  et  délié  ,  le  fit  remarquer 
de  l'impéralrice  Catherine  II,  qui  le 
nomma  gentilhomme  de   sa    chambre  , 
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l'admit  dnns  sa  société  intime,  et  ren- 
voya à  INapIcs  comme  son  ministre.  Rap- 
pelé de  cette  conr  pour  quelques  brouil- 
ler les  avec  la  reine,  M.  deGolot  km  ,  repris 
un  court  exil,  fut  nommé  graud-maitre 
des  cérémonies  auprès  de  Paul  I"-'''.  , 
dont  il  reçut,  (pielque  temj)s  après, 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Malle.  Lxilé  une  seconde  fois  sur  le  soup- 
çon dinoir  tenu  des  propos  indiscrets 
contre  le  gouverneiiienl,  M.  de  Golofkiu 
ne  reparut  à  la  conr  (|ue  plusieurs  mois 
après  l'avènement  deTempereur  Alexan- 
dre. Ce  prince  a^ant  donné  ,  dans  la 
suite  ,  la  charge  de  grand-  maîtie  des 
céréirionies  au  comte  Geoige  de  Golof- 
kiu, parent  de  Théodoie  ,  celui-  ci  se 
délerniiiia  à  demander  son  congé.  Après 
avoir  jiarcouru  rAliemagne  ,  il  »e  fixa  à 
Dresde,  où,  par  une  conforniilé  de  goût 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts  ,  il  se  lia 
avec  le  comie  d'Eniraigues  et  le  baron 
d'Armfeld.  Après  la  si;;nature  de  la  paix. 
de  filsili ,  le  comte  de  (-iulofkin,  qui  était 
rentré  eu  Itus^'ie  au  commencen)ent  de 
la  guerre,  .se  rendil  à  Paris,  en  i8i  1  ,  et 
de  la  à  (jenè\  c,  où  .  depuis  celle  époque, 
il  se  livre  en  paix  à  son  penchant  poui-  la 
litlér.itnre  et  les  beaux-arts.  M.  de  Go- 
lot  kin  possède  plusieurs  langues,  dessine 
avec  goi'il,  eciit  a\ec  élégance,  et  lit 
parfaitement  ses  ouvrages.  Il  a  composé 
un  loman  encore  inédit.  —  Le  comte 
George  de  Goli.fkik,  parent  du  précé- 
dent ,  était  grand-maître  des  cérémonies  : 
il  lut  tioniine  ambassadeur  à  la  Chine 
par  l'empereur  Alexandre  ,  et  partit  avec 
ime  suite  très  nombreuse.  Les  prépa- 
ratifs de  cette  ambassade  étaient  im- 
menses; plusicuis  étrangers  désirèrent 
accompagner  le  comte  de  Golofkin  , 
et  l'on  se  promettait  les  plus  heureux, 
résultats  de  cette  mission  :  mais  on  tra- 
versa la  Sibérie,  par  un  froid  très  vif 5 
et,  arrivé  sur  les  frontières  de  la  Chine, 
l'ambassadeur  i-usse  ,  ayant  refusé  de 
rendre  à  un  portrait  de  l'empereur  les 
honneurs  que  l'on  exigeait  de  lui,  il 
revint  avec  toute  sa  suite,  qui  vit  avec 
regret  manquer  le  but  qu'elle  s'était 
proposé.  A  .son  retour,  le  comte  de  Go- 
lofkin fut  accueilli  froidement  par  l'em- 
pereur. Il  se  retira  à  \  ienne,  où  il  resta 
long- temps.  Il  est  maintenant  ambassa^ 
dciir  de  Russie  auprès  du  roi  de  Wurtem-? 
berg.  T. 

GOLTZ  (Le  comte  Kenri  de  ),  d'une 
famille  qui   a  fourni    à    la    Prusse  plu-:: 
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sieurs  hommes  crélat  et  un  çr.Tnd  nom- 
bre de  militaires  ilistinfjiics,  «-(.lii  aide- 
de-camp  du  gtînéral  Kalkreiil  à  Dantzij; 
en  1807  ,  et  servit  ensuite,  en  celle  (|ua- 
lité,  sous  le  prince  Blucher.  Wommé, 
en  1814  ,  ministre  plénipotentiaire  près 
S.  M.  Louis  XMII ,  il  se  rendit  à  \  ieime 
lors  des  événements  du  mois  de  mars 
i8i5;  et,  au  mois  de  mai  suivant,  il 
vint  résider  à  Gand  aupics  du  loi  de 
France.  Il  est  aujourd'hui  chargé  de  la 
nièuie  mission  à  Paris.  —  Le  comte  de 
GoLTz  ,  grand-maréchal  de  la  cuur  de 
Berlin,  signa  le  Irailé  de  Bàle  en  1795, 
fut  envoyé,  au  mois  de  juin  1816,  à 
Dresde  ,  et  ensuite  à  la  diite  de  Franc- 
fort ,  avec  une  mission  de  son  souve- 
rain. A. 

GOLZART  (  Le  chevalier  N.-C.  )  , 
notaire  a^ant  la  révolution  ,  devint,  à 
cette  époque,  proiiireur- syndic  du  dis- 
trict de  Grand  Pré  ,  lut  député  du  dé- 
partement des  Ardennes  à  Tasseuihlée  ié- 
gislalive  en  1791,  et  en  I7q5au  conseil 
des  cinq-cents.  11  fut ,  pendant  la  lerreur , 
persécuté  par  les  Jacobins,  dont  les  prin- 
ci|)es  étaient  fort  opposés  à  sou  eatactt-re 
doux  et  pacifique.  Le  1 6  septembre  1 796, 
M.  Golzart  proposa  de  donner  un  cura- 
teur spéeiil  aux  défenseurs  do  la  pallie  5 
et ,  le  17  janvier  1797  ,  il  s'éleva  avec  beau- 
coup de  force  contre  les  demandes  en  di- 
vorce , pour  cause  d'incoiupaiibilité d'hu- 
meur. «  Quoi  !  dit- il ,  le  divorce  est  une 
M  maladie  contagieuse  qui  afflige  la  so- 
J>  ciété,  contre  laquelle  il  n'est  qu'un 
»  seul  remède  ,  et  vous  attendriez  ,ponr 
1)  l'appliquer,  qu'elle  eût  fait  tous  ses  ra- 
»  vages  ?  Non.  Assez  d'hommes  avides 
»  ou  livrés  au  plus  affreux  libertinage  , 
»  assez  de  femmes  oubliant  la  timidité 
»  de  leur  sexe  et  la  pudeur  qui  en  fait 
»  le  plus  bel  ornement,  ont  abusé  d'une 
»  loi  trop  facile,  etc.  »  Dans  le  mois  de 
iuillet  suivant,  I\L  Golzart  ayant élé  nom- 
mé membre  d  une  commission  spéciale 
chargée  d'examiner  le  décret  du  7  sep- 
tembre 1793,  relatif  aux  mariages  des 
enfants  mineurs  dont  les  pères  et  mères 
seraient  morts,  interdits  ou  absents  ,  il 
combatiit,avecbeau<  oup  de  véhémence, 
l'intention  ou  était  l'assemblée  de  main- 
tenir ce  décret  ,  et  lui  fit  substituer  la 
loi  du  20  du  même  mois.  M.  Golzart  sor- 
tit du  conseil  en  1799,  et  fut  nommé,  en 
1800,  sous-préfet  àVouziers.  Appelé  au 
corps  législatif,  en  1802,  il  en  lit  partie 
jusqu'en   1811  ,  époque  à  laquelle  il  de- 
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vint  président  du  tribunal  de  premièie 
instance  de  \  ouziers.  Il  fut  pfuté  par  sou 
départemrnl ,  en  iiSi.'J  et  en  18  iG,  à  la 
chambre  des  di'pulés,  et  rvt^nl  du  lioi  , 
à  la  même  époque  ,  des  lettres  -  patentes 
du  litre  de  chevalier,  dont  il  avait  clé 
précédemment  revêtu.  S.  S. 

GOMEZ  (l>i:«!VARDiNO  -  Antonio), 
médecin  portugais  ,  a  publié  plusieurs 
Monographies  estimées,  divers  Mémoires 
médieo  -  chimiques  dans  les  collections 
académiques  j  et  enfin  une  \to\\uc  Disser- 
tation sut'  les  moyens  dc'sinfectunts , 
notamment  dans  les  invasions  pestilen^ 
tiellcs  et  varioliqucs.  I.y. 

GOMTAULT  (Le  comte  Jean-Ar- 
mand-Alexandre-Ijenri  de  )  ,  ancien 
ofUcier  aux  gardes-françaises  ,  est  né  ea 
1746.  Il  fut  d'abord  aide  -  major  des 
gardts-françaises  ,  puis  colonel  du  régi- 
ment Royal-dragous,  raaréchal-decamp 
et  lieutenant -général.  M.  de  Gontault 
n'émigra  pas  en  1792.  Il  fuf  nommé,  en 
janvier  i8i4ï  chef  de  la  11".  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paris  ,  emploi  qu'il 
refusa  ;  ce  qui  mécontenta  fortement  Buo- 
naparle.  M.  Acloque  fut  aussitôt  nommé 
à  sa  place. — Le  marquis  de  GoiVTAULT- 
BiRON  ,  fils  aîné  du  précédent  ,  a  ajouté 
à  son  nour  de  famille  celui  de  Biron  de- 
puis la  niort  du  due  ,  mort  sur  l'écha- 
faudle3i  décembre  1793. — La  marquise 
de  GoNTADLT-  BiRON  ,  née  Damas,  est. 
d.ime  pour  accompagnei-  Madame,  du- 
chesse d'Angoiilème.  — Charles  de  Goïs- 
TAULT,  second  fils  du  coxte,  fut  cham- 
bellan sous  le  gou-ïeriieinent  impérial  , 
lieutenant-général  le  20  février  i8i5,  et 
créé  pair  d^ France  le  17  août  de  la  même 
année.  Il  faisait  partie,  à  cette  époque  , 
de  la  commission  formée  par  l'association 
paternelle  des  chevaliers  de  St.-Louis.  — 
Gontault  de  Saint-Blancard  (Charles- 
IMichel,  vicomte  de),  né  en  1751  ,  est 
frère  du  comte  Jean-Arm.-AI.-TIenri.  Il 
était  capitaine  des  grenadiers  aux  gardes- 
françaises.  Ayant  émigré  en  1792,  il  fit  les 
campagnes  de  l'armée  de  Condé  ,  et  y  fut 
nommé  maréchal-de  -  camp.  Revenu  en 
France,  en  1802,  il  y  vécut  dans  la  re- 
traite, et  fut  créé  commandeur  de  St.- 
Louis  le  3  mai  18 16.  H. 

GORANI  (Le  comte  Joseph),  d'une 
ancienne  famille  noble  de  Milan  ,  qu^ 
a  donné  son  nom  à  la  rue  qu'elle  habitait 
y  naquit  vers  1740.  D'un  caractère  in-'' 
quiet  et  fougueux,  après  avoir  profité  des 
bonnes  éludes  (ju'on  faisait  dans  les  éco- 
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les  de  cette  ville  ,  il  s^y  lia  avec  une  société 
de  tiovateiiis  politiques,  qui  correspon- 
dait avec  le  baron  d'HolbacIi ,  Voltaire, 
Dideiot,  (rAienibt'it ,  et  avait  pris  le 
nom  di-  C'itjé.  Par-là  ,ceiix  qui  la  compo- 
saient, s^  donnaient  aux  yeux  dn  £;om  ei- 
liemenl  l'air  de  ne  s'occuper  que  <ie  choses 
aai-eables,  coiiiiiie  dansiin  ralV.  Maiscetie 
société  ne  tarda  pas  à  prendre  de  Timpor- 
laDce  dans  le  i;enre  à  demi  -  révolu! lon- 
iiaire  des  économistes,  en  publiant  ,  sous 
le  litre  de  Café,  un  ouvrage  périodiijiie, 
où  l'on  discutait  des  (jueslions  d  admiiiis- 
tialioii  publique.  Au  nombre  des  nieni- 
l)resdeeeUesociéte,étaient,avec(ToraBi, 
le  Iren  de  1  auteur  des  lYuits  roina/nes  , 
le  eom!'^  l'ierie  Yerri,  clie/  qui  se  len^dent 
ordinairemenl  les  assendjl.cs  ,  Lamber- 
lin^lii  ,  I  abbé  Paul  Frisi ,  et  le  comte 
Beccaria.  C  est  n;èrne  là  que  fut  compo- 
se, en  grande  partie,  ce  Traité  des  dé- 
lits et  des  peines^  qui  parut  si)iis  le  nom 
lie  ce  derme',  et  aiiqurl  \oltaire  et  les 
assi)e,és  d'IIolbacii  lireiit  ime  si  grande 
réputîitioK.  Les  écrivain>du  Café  avaient 
jioiir  antagoniste  Joseplj  Barelli  ,  qui  les 
rciiitait  vivement ,  et  pied  à  pied,  dans 
1111  autre  ouvrage  jiériodique  intitulé  , 
JFrusta  letteraria  (  la  Fustigation  litté- 
raire 'i ,  ijui  l'orme  un  recueil  piquant  et 
très  reclierclié.  M.  Ginguené  s'est  absteim 
d'en  I  arjer  dans  sou  article  Baietti  de 
la  Bi(gnij)hie  universelle,  l^e  Fréroii 
italien  tut  persécute;  il  quitta  son  pays, 
et  se  rendit  à  Londres.  Quand  la  révolu- 
tion française  éclata  ,  les  sociétaires  du 
Cajé  i\e  Miiau  en  défendirent  ouveite- 
nieiit  la  cause.  Grorani,  d'un  naturel  im- 
pétueux ,  alla  plus  loin  que  ses  tonfrî- 
res  :  il  paria  baulement  des  droits  du 
jieuple,  et  en  vint  jusiprà  déclamer  cou 
tre  les  distinctions  héréditaires,  bon  cn- 
tlioiisiasiue  lui  fit  bientôt  désirer  le  litre 
de  citoyen  français  ,  et  il  le  demanda;  ce 
qui  détermina  la  nobb'sse  milanaise  à  le 
laycr  de  son  regislie.  Il  fut  même  banni, 
et  ses  biens  furent  séquestrés.  Il  vint  alors 
(1792)  en  France,  où  il  publia  plu- 
sieurs écrit-i  politiques  :  I.  Hecherckes 
sur  la  science  du  gouvernement ,  deux 
volumes  in  -  8".  II.  /Mémoires  secrets  et 
critiques  sur  les  cours  d'Italie,  3  vol 
)n-8".,  l'aris,  1798.  (Jn  trouve  dans  ce 
dernier  oiivra;;e  des  détails  curieux  sur 
les  cours  d'Italie,  et  particulièrement 
sur  celle  de  Naples.  La  préface,  qui  est 
toul-à-fait  dans  l'esprit  du  temps  et  du 
jiajs   où    elle   fut  impr.nite  ,  dilicie    uu 
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peu  ,  sous  ce  rapport ,  du  texte  de  l'oii- 
vrage,qni  avail  été  composé  en  Italie, 
et  où  l'aiileiir  a  été  obligé  de  garder 
quelques  ménageuicnts.  M.  de  l'onta- 
nes  en  a  publié,  en  '797  ,  dans  le 
Mémorial ,  une  critique  sévère,  mais 
juste.  Goraii;  passa  à  Gei:cve  ,  en  179^  , 
avec  un  Fiançais  ,  qui  avait  (iguré 
parmi  les  ioy;distes  ,  et  que  les  émi- 
grés croyaient  encore  de  leur  opinion. 
1/envoye  d'Anliiclie  à  Rertie  ,  le  ba- 
ron de  Buols  ,  s'opposa  à  ce  qiip  l'un 
et  l'aulre  eflectuassent  le  desstin  qu'ils 
avaient  de  traverser  la  Suisse  pour  se 
rendre  en  Allemaiine  ou  en  Italie,  pré- 
sumant (ju'ils  avaie  :t  quelque  mission 
«lu  comité  de  saint  jiuilic  de  la  Con- 
V  cm  ion.  Depuis  ce  temps,  ils  ne  firent 
plus  guère  parh  r  dViix  ;  el  Gorani  , 
qui  axait  trouvé  (juelque  repos  à  Ge- 
nève ,  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  Il  a 
continué  d'y  vivre  dans  une  espèce  d'//(- 
coi^nilo  ,i\u\  a  lait.-croire  aux  auletirsdu 
DiclionnuireliLslorinue  imprimé  à  Lyon, 
en  iiSo.'j.,  qu'il  était  mort.  N. 

GOliDON  (Jean\e,  lady),  est  née 
à  Monteitli,  dans  le  comté  de  Lanaik  en 
F.cosve  ,  eu  1750.  ISoupère,  sir  V\  lîliaiu 
Maxwell,  était  baronet.  Miss  Maxwell  se 
lit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit, ses  grâces  et  sa  beauté.  Ayant  cap- 
tivé, à  dix-sept  ans,  le  cu-iir  du  duc  de 
Gordon  ,  elle  tievint  sa  femme  le  18 
octobre  1767-  Lu  duchesse  de  Gordon 
fut  bientôt  l'anie  de  toutes  les  sociétés 
d'Edimbourg.  S'étant  rendue  à  fjondres, 
elle  y  obtint  les  mêmes  snccis.  C'est  elle 
qui  a  inlroduiten  Angleterre  l'usage  des 
danses  écossaises.  IjC  ear^ictcre  de  lady 
Gordoi  est  aussi  noble  que  ses  manières 
sont  aimables  et  son  esprit  cultivé.  Après 
la  défaite  de  Burgoyne,  lorsque  les  be- 
soins de  la  patrie  exigèrent  que  tous  les 
grands  propriétaires  lissent  des  sacrilic.  s, 
lady  (iordon  cjuilta  ,  au  milieu  de  l'hiver, 
les.  plaisirs  de  la  capitale,  et  se  rendit 
dans  ses  terres  en  Ecosse  ,  pour  v  faire 
lever  un  ré:i;in)eiit  que  devait  (ôurnir  sa 
ianiille.  Sa  présence  produisit  le  meilleur 
effet,  et  le  régiment  fut  bientôt  complété. 
A  l'époque  de  la  révolution  fran<;aise  , 
elle  partagea  les  seuliments  de  Burke 
sur  les  principes  qui  dirigeaient  ce  pays, 
et  néanmoins  ne  cessa  de  voir  des  person- 
nes dont  les  opinions  étaient  opposées  , 
et  qu'elle  e^savait  de  r;;ïnpner  ,  tanlot  par 
la  voie  de  la  persuasion,  tantôt  par  de 
légers  sarcasmes.   La  duthesic  de  Gor- 
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don  a  eu.  tle  son  mariiige,  le  marquis  de 
liuiilley,  colonel  d'un  régiiritiit,  et  qna- 
li.r  fillts.  Z. 

(iUUlfEY  (  Le  eoriiie  Charles  nu 
ïi(;ux  I1E  ),  d'une  Cainilie  oiigiriaiie  <ie 
Jjorraine,  né  à  Mireroiirt  le  lo  oetobre 
I  ^fjG  ,  filtra  au  service  en  1^73,eli'ut 
iioninié  capitaine  dans  les  chasseurs  à 
elicval  de  Lorraine,  le  i5  niai  1^88.  Il 
éiiii;.',ra  en  1791  ,  et  lit  la  campagne  de 
i^fjS  à  1793,  comme  aide-de-canip  du 
coinlede  Vioniénil,  son  cousin.  Le  >.  dé- 
cembre de  celte  année,  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  au  combat  de  liersllieim.  Il 
servit, en  179/)  et  1  795,  connue  (  apilaine 
au  régiment  de  Viomcnil  ,  et  comme  bri- 
gadier dans  le  3«.  ré;;imei)t  de  cavalerie 
noble,  compagnie  de  Montmorenci  ,  pen- 
dant les  années  i^oGct  l'^'j'^-  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  X^'l!l,  lui  avait  ac- 
cordé le  brevet  de  lieutenant-colonel  de 
ca\al<  lie,  et  Mgr.  le  comte  d'Artois  ,  la 
croix  de  LSaint-Louis,  le  aofévrier  I79:'j- 
Au  licenciement  du  corps  de  Cnndé, 
IVL  du  Houx  de  Gorhey  rentra  en  Fiance 
svec  l'aprément  de  S.  A.  R.  Monsieur  , 
pour  y  servir  la  cause  royale.  Il  a  été 
élevé  ,iu  grade  de  niaréchal-de-cnmp  , 
le  i3  août  l8;4  ..  et  a  reçu  le  titre  de 
comte  le  2  décembre,  même  année.  S.  S. 
(iOSSK  ,  auteur  draniaticjue,  a  donné  : 
Jj'Ejjreuie  par  ressemblance  ,  comédie  , 
1799,  in-8°.  —  f^es  amants  venJe'ens, 
roman,  1800,  quatre  \oluraes  in-12. — 
Les  ftmrnfs  politif/iies  ,  comédie  ,  1800. 

—  G-asftarin  ,  ou  Le  héros  proi'en— 
cal  ,  rciman  éroti-comique  ,  1800  ,  2  vol. 
in  i8-  —  /.e  iioiiveuii  débarciué ^  comé- 
die ,  lîJoi  ,  in-S".  —  Quel  est  te  plus  ri- 
dicule ,  ou  La  grauure  en  action  ,  folie 
vaudeville  (avec  iitienne  et  MorcI  ),i8oi, 

—  (Avec  Eiiennc),  Pont  Je  f^ejle, 
ou  Le  banni  t  de  il  odeur,  i8oa  ,   in-8°. 

—  Le  Médisant  ,cometlie  en  vers,  i8i6. 

Ot. 
GOSSEC  (François- Joseph  )  , 
doyen  des  compositeurs  fiançais  ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  beaux-arts, 
inspecteur  et  professeur  au  conservatoi- 
re, est  né  en  1^33,  à  \  ergnies  ,  village  du. 
Hainant.  Il  lit  ses  éludes  musii-ales  .n  An- 
gers, et  fut  pendant  huit  ans  enfant  de 
«jliœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Du 
ieste.il  n'a  eu  aucu-;  maître  particulier,  et 
il  ne  doit  sessuccès  qu'à  lui  -même  et  à 
l'examen  approfondi  des  meilleures  parti- 
tions. En  1751,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où 
il  dirigea  Forchestie  de  M.  de  la  Topeli- 
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nirre,sons  lesyeux  de  r.ameau.  Il  passa 
de  là  au  %er\  ieo  Am  prince  de  Coudé,  pour 
b'quel    il  coirposa  plusieurs   opéras.  En 

I  -70,  il  fi)n(!ale(,oiicei  idildes  AniaUiMS, 
l'U  .Saint  <ii<irf;<;  len.iit  le  pniirier  \  ioKni. 

II  fiil,eni  773  un  des  direct  en  is  du  (!oiieert 
spirituel,  qu'il  gouv< ma  jusqu'en  1  777-  En 
i''84,  le  baron  d>  Breieiiil  le  nomma  chef 
de  réeolc  de  cliani  de  l'académie  royale 
de  ni:isi.]ne.  A  l'époque  de  !a  ré^oliilion  , 
Gos-<'c    fi:i  choisi  p.Tiini    tons  les  autres 
<-onipositeurs,  pour  être   maître  de  mu- 
sique de  la  garde  nalioiiaîe  ,  et  no  cessa  , 
pendant;  nos  troiibies  politiijues,  de  con- 
sacrer ses    talents  à  des  sujets    patrioti- 
ques Il  (it  successiveinent  la  mnsii;ue  de 
la  Monde  du   Camp  de    Crandpré  ,  de 
V Hymne  à  la  raison ,  de  la  lieprisf  lif, 
Toulon  ,  et  de  Ylirmiie  pour  la  fête  de 
l'Etre  suprême.  En  1795,  lors  de  la  cé- 
lébration (le  ranniversaire  du  21  janvier 
par  la    (^onv  enlion,    un    membre   inter- 
rompit laniusirjne  en  demandant  si  l'in- 
teiilion  de  l'auteur  avait  été  de  pleurer 
ou  de  célébrer  la  mort  du  lyran    Gossec 
prit  la  parole  ,  et  exprima   combien  ce 
doute  était  injuiieuxponi  les  artisies  f/ui 
baissaient  les  tyrans  et  ne  savaient  pas 
les  plaindre.  1  /organisation  du  conserva- 
toire ayant   été  d»  lermmée  h  celte  épo- 
que,il  futnoinmé  iiisprcienr  en  concur- 
rence avec  Mébul  et  Cbéiubini.  Il  y  tint 
aussi  une  école  de  composition.  Buona- 
parle    lui  donna   la  croix  de  h   Légion- 
d'honneur.   Les   ouvrages   de  M.  Go-.sec 
sont  nombreux  et  de  divers  genres  ;  mais 
il  n'en    est  pas  resté   un    seul  au  théâtre. 
Il   a  donné  à  l'<  )pérr  :  Sabinus  ;I773)  ; 
Philémon  ctBaacis,  ^■4iexis  et  Duphné 
(  1775  )  ;  la  Fête  du  village  ,   Hylas et 
Sjluie\\']"j?,)  ]  Thésée  (  1^780  )  ;  Hosi- 
ne[  1786  ).La  nieill.'Uredecespiîces  est 
son  Sabinus  ,•  les  antres  ont  peu  de  \  erve. 
A   l'Opéra -Comique  :  Le  faux  Lord , 
les  Pêcheurs ,  en  1760;  Toinon  et  Toi- 
nette  ,  le  Double  déguisement ,  eu  1707. 
La  musique    tlramaliqne  était    peu  con- 
venuble  au  génie  de  M.  (iossec;  il  a  mieux 
réussi  danv  les  compositions  sacrées.  C)n 
a  de  lui  beaucoup  de  Motets ,  et  surtout 
une  Messe  des  morts,  gravée  eii  1760, 
et  qui  a    obtenu  une  gr.mrle  réputation. 
On  distingue  encore  un  O  salutaris  hos- 
tia,  à  trois  voix  ,  sans  accompagnements, 
remarquable  par    la   noblesse  du  chant  , 
par  la  pureté  ,  l'unité  de  l'harmonie,  et 
Y  Oratorio  de  la  Nativité,  dans  lequel  se 
fait  entendre  un  choeur  d'anges  place  au- 
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dessus  de  la  voùie  de  Téglisclla  fait,  en 
outre  ,  des  Marches  rcli^icusis  ,  des 
Cliants  funèbreSyVd  n)Usi:;ue  des  Chœurs 
d'yllhatie  ,  <;clle  de  V A pollldose  de  Vol- 
tjire  ,  d<;  Koiissrau  ,  celle  des  oitsèques 
de  Mirabeau  ,  et  beaucoup  d'autres  coiu- 
positrons  rommandées  prir  les  circons- 
tances. Enfin  il  a  pid)lié  un  nombre  con- 
sidérable de  Sj'inpltonics  ,  quatuors  , 
trios,  duos,  pour  le  violon,  qui  est  son 
inslrument  pariiculier.  Il  a  eu  paît  à 
l^ouvrage  suiviint,  publié  par  M.  Cate]  : 
I.  Principes  e'iérncnlaires  de  musique 
arrêtés  par  les  membres  du  conserva- 
toire .  pour  seri^ir  à  l'étude  de  cet 
élablisseiiient  ,  suivis  des  sulfî'i^cs  (  en 
société  avec  Cherubmi  ,  Méliul  ,  Lan- 
glé  ,  l.psneur  et  Kigel),  1800.  II.  (Avec 
D.)  Mctliode  de  chant  du  conservatoire, 
1804,  in-4''.  Ye. 

GOS.SLLLIN  (  Pascal-Frakçois-Jo- 
SEPH  ) ,  l'un  des  plus  sav.iuls  gc();.^raplies 
de  TEurope  ,  né  à  Lille  le  6  décembre 
J  731  ,  Cil  conservaleur-administr.iteur  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  mcndjre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions,  et  associé  de  l'a- 
cadémie de  Gœttiiigue.  Les  vojas;esqu'ii 
fit  dans  les  aimées  1772,  73,  7.^^80, 
eu  France,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  dans  les  Pays-Bas.  lui  donnè- 
lent  lieu  de  \  crifier  dift'éi  en  tes  positions 
indiquées  par  les  itinéraires  romains,  et 
tournèrent  ses  recherclies  vers  la  géogra- 
pliie  ancieniie.  Dès  1777  ,  il  avait  com- 
posé, sur  la  Cheisonèse-d'or  et  X^iSines 
de  Ptolémée,  une  Dissertation,  qu'il  a  en- 
suite refondue  dans  sa  Qéoi^raphie  des  ■ 
Crrecs-  Député  par  sa  pro\iiice  an  con- 
seil -  rojal  du  commerce  en  l'jH^.f  il 
le  fut  extraordinaiiement  en  I7i">9  prés 
de  l'.isscmblée  nationale  ,  qui  supprima 
les  députalions  ue  ce  genre  en  I79i. 
Woramé  alors  par  le  Roi  membre  de 
l'administration  centrale  da  ronimerce 
de  Fiance  ,  il  fut  de  même  compris  dans 
la  réforme  de  celte  administration  en 
1792.  Une  question  [.reposée  p.nr  l'aca- 
démie des  belles-lettres  ,  dont  l'objet  était 
de  comparer  ensemble  Strabon  et  Pto- 
lémée ,  et  de  marquer  l'état  où  ils  avaient 
trouvé  et  porte  les  connaissances  géogra- 
phiques , fournit  à  M.  Gossellin  l'occasion 
de  développer  des  idées  nouvelles  dans 
un  Mémoire  fort  étendu.  Ce  mémoire 
remporta  le  prix  en  1789,  et  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  être  fermées  par  suite  de  la  révolu- 
tion en  1793.  L'auteur  n'en  conlinua  pas 
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moins  le  cours  de  ses  recherches j  et,  en 
1794  1  d'après  un  arrêté  curieux,  ainsi 
conçu:  «  Le  comité  de  salut  public,  sur 
j)  la  demande  du  représentant  du  peuple 
»  Galon,  met  en  réquisition  le  citoyen 
»  (io.ssellin,e';ut//5<e  en  géographie,  pour 
»  les  travaux  du  dépai  temeiii  de  la  guer- 
»  re;  signé  Cambacérés,  Delinas,  etc.  », 
les  résultats  des  recherclies  de  ce  géogra- 
phe furent  enlevés  ,  et  mis  an  dépôt  de  la 
guerre.  La  commission  (rinslrudion  pu- 
blic,ue  en  ordonna  l'impression  en  '796. 
A])pelé  à  l'Institut  dès  sa  foiniatioii  , 
nommé  conservateur  du  Cabinei  des 
médailles,  des  pierres  gravées  cl  des  an- 
tiques à  la  place  de  M  linrlhélemy  en 
1799  ,  M.  Gossellin  l'ut  désigné  par  le 
gouvernement  en  1801  l'un  des  colla- 
borateurs pour  la  traduction  française  de 
Strabon,  et  fut  fait,  en  1804,  chex  alier  de 
la  Légion  d'honneur.  Le  Roi  le  nomma 
en  1814  oflicirr  de  cette  Légion  ,  et  en 
l8l6  l'un  des  rédacteurs  en  chef  du  Jour- 
nal des  savants.  Lorsque  Paris  fut,  pour 
la  seconde  fois  ,  occupé  par  les  troupes 
étrangères  ,  il  fit  preuve  de  zèle  et  d'uu 
vrai  patriotisme,  en  défendant  celles  des 
richesses,  confiées  à  sa  garde,  sur  les- 
quelles les  puissancis  n'avaient  aucune 
réclamation  fondée  à  ét:iblir.  Les  ouvra- 
ges publiés  par  M  Gosstliin  sont  :  I. 
Géographie  des  Grecs  analysée  ,  ou  les 
Sy  sternes  d'il  ratosthc nés  ,  de  Strabon 
et  de  Ptolémée  comparés  ,  etc.,  Paris, 
Didot,  1790,  in -4"-,  avec  cartes.  C'est 
le  Mémoire  couronné  par  l'académie  : 
l'auteur  y  rétablit  les  systèmes  géogra- 
phiques des  Grecs  sur  leurs  anciennes 
bases  astronomie jucs.  II.  Recherches  sur 
la  géographie  systématique  et  positii'e 
des  anciens,  etc.,  i*''.  et  2*^.  volumes, 
Paris  ,  de  l'imprimerie  de  la  république, 
an  VI  (  1798)  5  —  i'^.  et  4*-  volumes, 
de  l'imprimerie  impériale  ,  i8i3  ,  in-4">j 
av  ce  lin  grand  nombre  de  cartes.  M.  Gos- 
selin  achève  de  rét.diiir  d  ins  cet  ouvrage 
lessyslèmes  géogr.^phiqurs  de  l'antiquité, 
et  trace  u'avance  l'histoire  (ju'il  a  pro- 
mise de  la  science  ,  en  déterminant  suc- 
cessivement les  connaissances  des  anciens 
sur  tontes  les  côtes  de  l'Afrique,  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ^  sauf  le  Périple  de 
la  Méditerranée,  qu'il  avait  annoncé  et 
qu'il  n'a  pas  encore  donné  ).  La  plus 
grande  partie  de  ces  Recherches  a  été 
inséiée  par  Extraits  dans  le  XLVli^.  vol. 
desMém.  de  l'acad.  des  inscript,  et  dans 
le  1*"^.  vol.  de  ceux  de  la    classe  d'hii- 
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toiie   «le  rinsliiiit.  III.  De  l' évaluation 
et  de  l'cDijiloi  des  mesures  itinéraires 
grecques  et  romaines.  Ce  Méiiioiie  ([iii 
;j  paru  en  i  .S(>5  ,  sous  le  tilre  c"Ob.serva- 
Tloivs  GÉNi'.RALËS  ,  etc.,  cu  tèlt:  (lu   !">■. 
volume  de  la  traduclioii  française  de  Stra- 
bon,se  trouve  sous  i'intitidé  actuel,  dans 
le  ij*.   volume    des    liecherches  sur   la 
géographie  des  anciens,  avec  des  d<'ve- 
lop]ienicnt.s   nouveaux  et  des  lal.les  plus 
auiples.  C^est   là  que    railleur  expose  ta 
méthode ,    fondée    sur  la   mesure   de   l.-» 
terre,  pour  évaluer  les  distances,  d'après 
les  indications  données  par  les  anciens. 
Il  t'ait  voir  qu'il  a  existé  ja<lis  une  longue 
suite  d'observations   astronomiques  ,  au 
moyen  desquelles  on  était  parvenu  à  con- 
naître ,  avec  précision ,  remplacement  des 
principaux  lieux  de  la  terre,  dans  toute 
la  longueur  de  l'Europe  et  de  l'Asie  jus- 
qu'au delà  du  Ganf^e.    IV.  Eclaircisse- 
ments   sur    les    différentes    roses   des 
vents  ,  dont  les  Grecs  et  les  Komains  ont 
fait  usage  à  diverses  époqxies.Ces  Eclair- 
cissements sont  joints   au  Mémoire  pré - 
cèdent.  "V.  lYoles  géogr<!pliiques  ,  aslro- 
iiomiques,  physiques,  etc. ,  signées  G,  dans 
la  Traduction  française  de  la  géographie 
deStrabon.VI.  Atlas  conieoant  la  collec- 
tion mise  en  ordre  des  cartes  éparses  dans 
les  difl'érenls  ouvrages  de  ce  géographe  : 
elles  sont  au  nombre  de  soixante  quinze 
en  quarante-sept  feuilles.  La  Carie  géné- 
rale qui  est  à  la  tête  de  ce  recueil  ,  sous 
le  litre  (.VOrbis  velcribiis  noliveris  limi- 
tibus  cii  cuntscripti Specinieu  geographi- 
cuni ,  se  trouve  aussi  jointe  aux  Reclier- 
ches  ,  dont  elle  est  le  résultat.  Elle  offre 
sous  un  même  aspect  l'euseniblc  de  toutes 
les  côtes  décrites  ou    mesurées    par  les 
anciens.  1\1.  Gossellln   est  aussi   l'auteur 
de  la  Description  (  faite   en  partie  avec 
M.  l'abbé  de  "^i'ersan  )  des  médailles  du 
cabinet  de  M.  d'Ennery  ,  publiée   en 
1788,  in  -  4°' j    —  d'une  Lettre  sur  la 
^fausse  con/iguration  de  l'Ecosse   dans 
la  carte   de  Ptoléme'e  ,  ur\jiiimée    dans 
les    Recherches    sur  les   Scythes    et    les 
Goths  de  M.  Pinkerton  ,  en  i8o4  5  —  et 
de  la  partie  de  la  Géographie  ancienne  , 
dans  le  Rapport   présenté  par  la    Classe 
d'histoire  de  l'Institut  en  18 10.  On  voit, 
dans   ce  même  Rapport ,   que   M.  Gos- 
sellin  s'est  occupé  depuis  plus  de  trente 
ans  à  rastembl'er  ime  suite   de  médailles 
romaines  en  argent,  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  riche  que  l'on  connaisse  après 
celle  du  Cabinet  du  Roi.  11  a  de  plus  for- 
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nié  la  première  coller.lioii  qu'on  ait  faite 
de  médailles  grecques  ri'lalives  à  l'art 
monétaire  ,  depuis  l<s  pln>  anciens  essais 
jusqu'aux  plus  b(;aux  temps  de  fart  cliez 
les  Grecs.  E. 

GOS.SUIN  (C.-J.-E.),  né  à  Avesnes, 
fut,  en  1790  ,  mi  des  administrateurs  du 
déparlement  du  Nord  \  puis  ,  en  septem- 
bre 1791  ,  député  à  l'assemblée  législati- 
ve, 011  il  fit  quelques  r.ipporls  an   nom 
du  comité  des  douze  ^   et,  en  seplendue 
1792,  à  la  Convention  nationale,    où  il 
ne  vota  pas  dans  le  procL'S  deEorisXVI, 
se  trouvant  absent   par  eonuiiission.  Le 
8  octobre  de  cette   année  ,  il  proposa  de 
mettre  à  prix  l.i  tète  du  prince  Albert  de 
Saxe-Teschen,  parce  que  ce  général  avait 
bombardé  Lille.  Le  3o  iiovenilire  ,  il  fut 
envoyé  à  l'armée  de  Duinonri'z.  De  re- 
tour à  la  Coiiveiilion  ,  il  lit  décréter,  le 
j5  avril  1793,  que  les  députés  s'abstien- 
draient de  toutes  dénonciations  ,  et  que  , 
s'ils  en  avaient  à  faire,  ils  s'adresseraient 
jiar  écrit  au  comité  de  salut  public.  Le  lo 
m.:  i,  il  fut  nommé  de  nouveau  conuuissaire 
près  de  l'armée  du  Nord.  A^ers  la  fin  de 
celte  année  ,  et  pendant  les  suivantes  ,  il 
travailla  dans  le  comité  militaire, et  fit  en 
son  nom  diflérents  rapports,  sur  les  ma- 
nufactures d'armes,  sur  la  solde  des  trou- 
pes ,  sur  la  gendarmerie  ,  sur  les  indem- 
nités à  accorder  aux  villages  de  Flandre 
maltraités  par  l'ennemi,  etc.  Il  pro|>osa, 
le  28  septembre ,   d'érigia-   une    colonne 
d'infamie,  011   seraient  inscrits   ceux  qui 
se  seraient  déshonorés   par  quelque  lâ- 
cheté, et  fitdécréier  qu'aucun  déserteur 
ne  serait  admis  dans  les  armées.  En  1794  j 
il  fit  donner  à  la  ville  de  Condé  le   nom 
de  Nord-Libre.  I^ors   de    l'insurrection 
du    I".   prairial  (20  mai  1795)  ,  il  de- 
manda  l'accolade    fraternelle  du    prési- 
dent pour  l'orateur  du  premier  grouj.c 
qui   se  présenta.  Censuré  vivement  en- 
suite pour  cette  proposition  ,  il  s'en  ex- 
cusa en  déclarant  qu  il  était  dans  l'erreur 
sur  ce  qui  se  passait.  Devenu  membre 
du   conseil   des   cinq-cents  ,  il    proposa 
de  porter  à  treize  mille  hommes  la  gen- 
darmerie   nationale,   qui   n'était ,  avant 
la  révolution  ,   composée  que  de  quatre 
mille.  Il  sortit  du  conseil  eu   1797,  y  fut 
réélu  pour   deux   ans   en    1798,   et   en- 
tra en  décembre  1  799  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  février  1801  , 
pour  remplir  les  fonctions  d'administra- 
teur   des  eaux-et-forêts  ,   qu'il  exerçait 
encore  en  mai  181 5,  lorsque  son  dcpar- 


3oo  GOT 

tement  le  nomma  membre  de  la  chambre 
clesrfpréscntaiils.llpeidit  eiisuilrsoii  em- 
ploi (ratlmiiiislratt'nr,  c-l  il  habite  aujour- 
ci'liiii  1.1  capitale. — S  ou  frère  aï  né  (  Loiiis- 
JVJarlc  -  J()s<  ph  )  élait.  en  I^St),  lieute- 
nant-général  du  bailliage  du  (^)utsnoy.  ]1 
fui  d<|iiiié  au  él.]ls  {jéiiéranx,  où, il  vota 
avec  les  parti.sans  de  la  levululion  ,  de- 
vint ine)id)re  <tu  comité  <r;ilién:ition  des 
biens  nationaux,  cl  oblint,  peu  apris  la 
session,  une  place  de  re<  eveur  général, 
dont  il  exerce  encore  les  fonctions  à  Lille. 
Le  lîoi  Ta  noiimié  chevalier  Je  la  Légion- 
d'honnenr,  en  août  tSi/p  ï^-  ^-l- 

GOTTIS  (Augustise)  a  publié  plu- 
sieurs romans  ,  où  Ton  rcnianjue  de  la 
grâce  ,  de  l.i  facilité,  et  qui  ont  eu  du 
sucri-s  ;  eu  voici  les  litres  :  1.  Jl/arie  île 
T  ultnont,  -18:5.  1  v<d  in-i2.  IL  tiun- 
çoisl^''.  tl  Madame  de  Clialeaiihriand, 
l8i6,  2  v<il  in- 12.  Cet  ouvrage  a  obt<  nu 
séditions.  liL  Le  jeune  Lors,  prince 
fies  Francs  ,  ou  niullieiirs  d'une  au- 
guste Junitlle  ,  1817,  '\  \  ol.  in  -  ri. 
M""'.  Gottis  a  été  ailuiise,  au  mois  de 
juillet  1817,3  présenterai!  K<n  et  à  M.l- 
DAME  ,  duchesse  d'Angouièuie,  cet  ou- 
vrage, qui  ol'.re,  sous  des  noms  suppo- 
sés ,  le  récit  de-;  malheurs  de  Louis 
XVII   et  de   ses  parents.  Y. 

GOUBE  (  J .- J.-C.  )  ,  ■  ancien  avocat , 
conseiller  du  Roi,  receveur  de  la  ga- 
bclie  à  Rouen  ,  avant  la  révj)liitioii ,  et 
associé  eorietpondaiit  de  la  société  d'a- 
gricultme  de  iaris,  est  né  à  \  alencien- 
nes.  Il  fut  nommé  adniioisirateiir  du  dis- 
trict en  .790,  et  ensuite  tonservatetir 
des  forêts  du  3^.  iinondissement.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  son  2  ruilé  de  la  pliy- 
i'ujue  végétale  des  bois  ^  P.iris,  an  ix 
(1801),  in-8".  On  a  encore  de  lui  :  fJis- 
toire  du  duché  de  i\  oiinandie ,  depuis  la 
contjucle  des  Gaules  juuju'en  i7<)o,  3 
vol.  in  8".,  1816. — Son  lils,  habilanl  de 
Tonneins,  fil  représenter  dans  celte  ville, 
en  1816,  une  pièce  intitulée:  La  Saint- 
Louis,  on  i.ii  reconciliulion.  A. 

GOUBEAU  DK  LA  BILLiMNEHlE;JAC- 
QUES-Frakcoi.s)  ,  né  a  Loches,  embrassa 
foi  l  jeune  Télal  mililairc  ,  et  servit  com- 
me oGicier  dans  un  régiment  dt  hussards, 
a  l'armée  du  Nord.  Obligé  de  prendresa 
retraite  eu  179^  à  cause  d'une  blessure 
grave  ,  il  retourna  dans  sa  l'amille  ,  et  fut 
emplo^-é  dans  r'admini^tralioij  dépaile- 
incnlule  d'Indre-ei-Loire.  INo.inmé  suc- 
cessivemenl  à  dillerentes  fonctions,  il  les 
î-pmplit  avec  courage  ,  et  fui  co;Uraiulde 
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prendre  la  fuite  après  le  18  fructidor 
(  1797  ).  Eu  1799,  il  fut  porté  au  con- 
seil des  cuuj-cenis  par  le  collège  électoral 
de  son  dé|)artemei!l  ;  mais  il  n'\  fut  pas 
reçu  ,  n'ajant  pas  1  âge  exi^é.  En  i  8o5  , 
M.  Goubeau  décrivit  plusieurs  monu- 
ments celtiques,  uu'il  l'econnnt  prcs  la 
forêt  de  Loches  ,  et  de\iiii  membre  de 
l'académie  celtique.  H  fut  reçu  avocat  à 
Paris  en  l8o5,  et  devint,  en  1807  ,  pro- 
cureur impérial  à  Ceva  eu  Piémoul,  ou 
il  parvint  à  détruire  les  restes  de  la  bande 
de  brigand'i  qui  désolait  cet  arrondis- 
sement. Pour  reconnaître  ce  service,  la 
junte  de  Toscane  le  nomma,  en  1808, 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Flcucnce,  puis 
président  de  la  cour  criminelle  de  l'Om- 
bro:!e.  Eu  1810,  il  fui  nommé  juge  à  la 
cour  d'appel  de  Poitiers,  ensuite  conseil- 
ler en  1.1  même  cour ,  où  il  a  été  conservé. 
M.  Goubeau  a  reçu, en  i8i5,la  croix  de 
la  Légiou-d'hoi.neur.  Il  a  donné  à  Flo- 
rence uu  2 /•«/<«' sur  les  successions  ,  en 
italien  et  en  français  ;  et  en  1817,  à  Poi- 
tiers :  De  la  Calomnie  ,  brochure  in-8".j 
av(  c  celle  épigraphe  : 

NiiK  avons  parmi  nous  '1i;lririi  la  tyrannie; 
Me  (I(itruiruus-nous  p.  s  I  iiupiire  calomnir? 

M.  Goubeau  irav.Tiile  maintenant  à  un 
ouvrage   sur  les  jésuites.  F. 

GO['DEI  IN  {  G.-J.  )  ,  administrateur 
du  disirici  de  Broous  ,  dépuié  des  Coies- 
du-INdrd  à  la  (Joiivenlioii  nationale  ,  y 
vola  la  détention  de  Louis  X\  I  et  son 
bannissement  à  la  p::ix,  in  ces  termes  : 
«  Le  décret  ponant  que  vo'is  pronoQ- 
))  cerez  à  la  simple  majorité  ,  et  non 
il  aux  trois  quarts  des  voix,  ainsi  que  le 
M  porte  le  Code  pénal  ,  me  prouve  que 
»  je  n'agis  pas  en  juge.  Je  dois  .njouler 
"  que  je  ne  crains  point  les  menaces^  j'ai 
)>  déjà  versé  quelques  gouttes  de  mon 
»  sang  pour  la  patrie.  Je  lui  ai  fait  le 
V  sacrifice  de  tout  celui  qui  me  reste. 
M  D'iprès  ma  conscience  ,  je  Aote  pour 
»  la  réclusion  et  pour  le  bannissement  à 
11  la  paix.  »  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents  par  la  lééleclion  des  deiix- 
liers ,  M.  Goiidelin  en  sortit  le  20  mai 
1798.  Après  la  ri'volution  du  )  8  brumaire 
(9novenibie  1799),  il  fut  nommé  juge 
au  tribunal  ci\  il  de  Diiianl;  et  il  ext'r- 
çail  encore  ces  fondions  en  1816.  R.  M. 

GOUDÉ  uE  LA  (.PIAPELLE,  dit 
Charles  ,  né  dans  le  Berri  ,  et  fils  d'un 
receveur-général  des  fermes  à  Bourges  , 
éuii^.a  étc'.ul  encore  fort  jeune,  elsevviv 
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commp  volontaire  dans  la  légion  de  Clioi- 
scul.  Il  passa  eiisdite  en  Noiinaiulic  ,  ou  il 
fut  employé  sous  les  ordres  de  Frolté.  Il 
claitcliel'de  division  en  i^yc)sous  leeouitc 
du  Donniiont,  et  il  se  trouva  alors  à  Tiu- 
\asiou  du  Mans.  Deux,  mois  avant  cette 
opération  ,  il  s'était  signalé  par  l'un  des 
plus  beaux  faits  d'armes  qui  aient  été  re- 
inarcpiés  dans  le  cours  do  nos  guerres  ci- 
viles, l'oursuivi  avec  moins  de  <',ent  liom- 
mes  par  plusieurs  colonnes  mobiles  ,  et 
par  la  population  toute  entière  des  en- 
virons lie  Beauiiront,  il  avait  traversé  la 
ville  de  Blois,  en  piein  jour,  en  présence 
de  la  garnison,  et  il  était  parvenu  sur  la 
rive  droite  du  la  Loire.  Après  la  rupture 
de  l'armistice,  il  s'empara  de  Beliesme, 
qu'il  frappa  d'ime  forle  contribution. 
Lorsque  la  paix  fut  signée  ,  M.  Goudé 
vint  à  Paris,  ainsi  que  les  autres  chefs 
vendéens,  et  il  <'ut  plusieurs  discussions 
avec  M.  tJe  lîoiirmont  ,  qu'il  appela  en 
duel.  Ce  fntlui  qui  dirigea,  en  septembre 
]8oo,  l'enlèvement  de  Clément  île  Kis 
{^Voy.  Clément  de  Ris)  5  il  fut  le  seul 
de  ceux  qui  concouriH-ent  à  celte  opéra- 
tion ,  que  la  police  n'atteignit  et  même 
ne  poursuivit  pas;  ce  qui  a  donné  beau- 
coup à  penser.  Il  se  réi'ugia  en  Angk-- 
terre  ,  et  fut  arrêté  à  Anvers  à  son  retour. 
Il  a  été  enfermé  à  Cicètre  comme  fou, 
depuis  plusieurs  années.  S.  S. 

G  O  U  D  O  W  1  T  C  ÎI  ,  feld  -  maréchal 
russe  ,  né  dans  la  Pologne  méridiotiale 
vers  1740,  fit  ses  premières  armes  eu 
1  ^Sq  ,  sous  le  règne  d'Elisai)elh  ,  et  con- 
tinua de  servir  avec  beaucoLipde  distinc- 
tion sous  les  cinq  souverains  qui  se  suc- 
cédèrent jusqu'à  Alexandre  I"^»".  Ceprince 
le  nouuna  feld-maréclial ,  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta,  en  1807  ,  à  la  tête 
de  SIX  mille  liommes,  contre  vingt-quat.  e 
mille  Persans.  Après  la  conquête  de  la 
Géorgie ,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Moscou.  .Son  grand  âge  l'ayant  enfin 
obligé  de  quitter  le  service  ,  il  s'est  retiré 
dans  ses  vastes  domaines  de  T<  hitcliel- 
nick  ,  où  il  se  livre  à  son  goiit  pour  la 
musique  ,  et  où  il  a  formé  un  îles  plus 
beaux  haras  qu'il  y  ait  en  Pologne.  D. 

GOUFFE  (Armand  )  ,  chansomiieret 
autiur  dramatique  ,  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  parmi  les- 
quelles on  iliïtingue  :  Lu  chaudronnier 
de  Sainl-Flour ,  1799,  in-8''.  —  (.Vvec 
"Villiei-s),  Le  médecin  turc ,  i8o3,  in- 
8'^.  —  (  avec  G.  Duval  )  ,  Clémence 
Isiiure  ,  ou    Les  Jeux  floraux  ^    i8o3, 
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In-S".  —  Cvloinbine  da,is  la  tour  d'/ïsi: 
—  I^e  dîner  d'un  héros.  —  La  rei'ue  de 
l'an  f^III.  —  L'intrigue  dans  la 
hotte.  (\oy.  G.  DtvAL.  )  On  a  aussi 
de  M.  Gonflé  :  Billion  d'essai.,  ou 
Chansons  et  autres  fioésies  ,  i8o>,  in- 
18; —  Ballon  jierdu  ,  ou  Chansons  et 
fioésies  nouvelles  ,  i8o3  ,  in-18;  —  En- 
core un  ballon  ,  1807,  in-  18  ;  —  Le  der~ 
nier  ballon,  i8i3,  in.i8j  —  OLui'res 
choisies  de  Pannard ,  hoinmai^e  rendu 
à  sa  mémoire,  précédé  d'une  JSolice 
historique  sur  la  vie  de  cet  auteur, 
i8o3  ,  3  vol.  in-18.  Ot. 

(iOUîN  (  NicoLAs-LoDi.s),né  à  Ger- 
nn'gny-rj-",vêque,  près  Meaux,  fut  attaché, 
eu  1777  '  ^"  t'ésor  de  Madame,  nun-te 
reine  de  France,  et  fut  nommé  en  1779, 
par  l.i  protection  de  Monsieur,  aujour- 
d'hui Louis  W III ,  à  la  charge  d'agent  de 
la  ville  de  Marseille.  En  178.!,  M.  Gouin 
entra  dans  l'administration  des  postes,  ea 
qualité  de  chef  de  !a  division  du  départ, 
emj>loi  dont  il  fui  dépossédé  pour  asoir, 
dans  uu  ouvrage  im['rimé  en  1792,  dé- 
fendu les  administrateurs  des  postes  con- 
tre le  ministre  Clavière.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  l'auteur  faisait  l'éloge  de  Louis 
X\I,  !e  fit  traduire,  en  i7<)3  ,  devant  le 
tribunal  révoliit onnaire  ,  a  la  férocité 
duquel  il  eut  le  bonlieur  d'échapper.  Eu 
I  7f)7  ,  M,  Gouin  eutpart  à  la  conspiratiou 
de  Duverne  de  Presle ,  Broltier  et  Laville- 
heiuMois,  dont  le  mauvais  succès  le  força 
à  quitter  la  France.  Présenté  au  Roi  le  22 
mai  181^  ,  il  hii  ollril  le  mouchoir  trou- 
vé sur  Louis  XVI  au  moment  de  sa  mort. 
INl.  Gouin  accompagna  cet  hommage 
d'une  pièce  de  vers  et  d'un  recueil  de  quel- 
ques écrits,  dans  lesquels  on  distingue  : 
La  pétition  des  chiens  it  la  Convention 
nationale  (  1 79t>)  ;  —  Le  procès  crinU- 
nel  de  la  révolution  (1799^  —  Le  pro- 
jet d'une  pompe  funèbre  pour  le  a  i  jan- 
vier 1797  ]  —  Une  hymne  cl  la  Divinité 
sur  le  retour  du  Roi  (i8i.!|).  M.  Gouin 
est  re;  tré,  en  janvier  1816  ,  il  ans  sa  place 
de  cheC  de  division  des  postes.       B.  O. 

GOULARD  (Jean-Fra^çois-Tho^ 
ïiAs),  membre  de  la  société  des  dîners 
du  faudeville  à  l'époque  de  sa  fonda- 
tion ,  et  avant  contribué  comme  chan- 
sonnier au  recueil  qui  porte  ce  titre, 
fut  adiniiiisiraleur  des  domaines  de  la 
couronne  en-deçà  des  Alpes  .sous  le  gou- 
vernement impérial,  ce  quiluidonn.iitun 
logement,  et  une  existence  fort  agi;"able 
à  Versailles.  11  fut  élu  ,  par  le  sénat,  le 
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lo  août  1810,  membre  du  corps  Iéf|;islatif 
pour  le  tléparlemeiu  de  Seine-et-Oise.  Il 
adlx'ra,  le  3  iuril  18'.  4»  à  la  déchéance 
de  Buonaparle,  et  fui  nommé  par  le  Koi 
administrateur  des  dom;iines.  Le  6  août, 
il  clcl'i'iidit  le  projet  de  loi  sur  la  presse 
conlie  ]M.  Ra^iioiiard  ,  et  proposa  de 
réduire  à  vingt  feuilles  les  écrits  sujets 
à  la  censure.  Le  25  octoljre,  il  se  pro- 
nonça en  faveurdes  émigrés,  et  fut  un  des 
membres  qui  soutinrent  avec  le  plus'  de 
force  que  les  Liens  non  vendus  devaient 
leur  être  restitués  :  «  Si  fies  transports 
1)  d'alégresse,  dil-il,  ont  célébré  le  retour 
))  de  Loiiis-Ze-lJcsiré,  si  vous  avez  béni 
»  la  Providence  du  bienfait  qui  nous  Ta 
»  rendu  ,  sans  doute  ils  ne  doivent  pas 
«  être  sans  intérêt  pour  vous  ,  les  lioni- 
»  mes  qui  se  sont  dévoués  à  sa  noble 
»  cause,  les  hommes  qui,  sur  un  sol 
»  élranger  ,  lui  ont  donné  les  coiisoia- 
w  tions  qu'f'prouvait  son  cœur  en  troii- 
it  vanl  auprès  de  lui  des  Français  fidè- 
V  les...  M  Passant  ensuite  à  l'exameu  du 
projet  de  loi,  M.  Goulard  proposa  des 
amendenicnis  aux  articles  4i  5,  10  et  i3,. 
et  appuya  l'opinion  de  M.  Alexis  de 
Noailles  sur  Tarticle  ir.  Ses  foiicti.)ns 
aj  ant  cessé  par  la  révolution  du  20  mars 
lSi5,  il  n'a  p^s  été  réélu.  D. 

GOULET  (  Nicolas),  architecte ,  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur,  a  été  ad- 
joint à  une  mauie  de  Paris.  11  est  né  dans 
cette  ville  en  1  ''i\5.  On  a  de  lui  :  L  Sur  les 
moyens  d'eiiter  tes  incendies  et  d'éco- 
nomiser le  bois  dans  la  construction 
des  bùlintenls.  IL  Sur  les  incoin'énients 
fies  fosses  d'aisance  et  les  moyens  d'y 
su]>i>Ler,  1787.  111.  Disscrlalions  sur 
les  murs  des  ffuais ,  sur  les  trottoirs,  et 
sur  les  fontaines  de  Paris.  Ces  divers 
ouvrages  ont  été  réimprimés  dans  un 
volumi'  intitulé  :  Observations  sur  les 
embellissements  de  Paris,  et  sur  les 
monuments  qui  s'y  construisent ,  aux- 
quelles on  a  joint  uwc  Nouvel  le  distribu- 
tion des  nrrvndisstments  municipaux  ^ 
et  un  lissai  sur  les  contributions  ,  Pa- 
ris,  itio.S,  in-8".  W.  Description  des 
fêtes  à  l'occasion  du  mariage  de  iVa- 
pole'on  ,  etc. ,  le  texte  seidenient ,  Paris, 
1810,  in-8".  V.  Le  texte  du  3«.  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  M.  Landon  ,  in- 
titulé :  Description  de  Paris  et  de  ses 
(fdi/iccs  ,  ir.-H".  \'l.  Le  tcMe  d'un  ouvra- 
};e  (ie  M.  KiaiTi  ,  arcliitecle,  intitulé  : 
Jiecueil  d'architecture  civile,  etc.,  in- 


fol. 


P.  E. 


G  O  ÎT 

GOUPIL  nE  PRÉFELN  (Le  baron), 
fils  du  membre  de  l'assembléeconstituaiito 
de  ce  nom  ,  était  commissaire  près  le  tri- 
bunal correctionnel  d' Argentan,  lorsqu'il 
fut  élu  député  de  l'Orne  au  conseil  des  an- 
ciens en  mars  1790  :  d  se  monira  favorable 
à  la  révolution  du  18  brumaire,  devint 
uiend)re  de  la  ei)nunission  intermédiaire, 
et  entra  au  tribunat,  où  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  conuiiissiou  des  ins- 
pecteurs. En  janvier  1801  ,  lors  de  la  dis- 
cussion sur  la  poursuite  des  délits  dont  la 
connaissance  appartient  aux  tribunaux,  il 
vola  pour  que  la  pcjursuite  en  fût  confiée 
à  des  fonctionnaires  choisis  par  legouver- 
uemenl.  Il  fut  élu  secrétaire  le  i2  janvier 
1 804  ,  et  décoré ,  peu  après ,  de  la  croix  de 
la  Légion-d'honneur.  En  1806,  il  expo- 
sa au  corps  législatif ,  comme  rapporteur 
de  la  section  de  législation  du  tribunat, 
les  motifs  d'adoption  <lu  projet  sur  la  pro- 
cédure en  matière  criminelle  et  correc- 
tionnelle; et,  le  3  septembre  1807,  il 
présenta  de  nouveau  ,  au  corps  législatif, 
unrapportsur  le  jirojet  de  loi  fixant  ie 
taux  lie  l'intérêt  de  l'argent.  «  Le  héros 
1)  qui  comni.inde  aux  destinées  de  la 
»  France,  dit-il ,  et  qui  l'a  élevée,  p;ir 
)i  son  génie,  ses  victoires  et  la  paix  qu'il 
«  a  donnée  ati  monde,  au  plus  haut  de- 
))  gré  de  gloire,  de  honheur  et  de  séeu- 
»  rite,  veut  enfin  que  les  principes  de  la 
»  morale  ne  soient  plus  méconims.  » 
Après  la  suppression  du  tribunal,  M. 
Gouràl  passa  au  corps  législ;;tif,  où  il 
siégea  jusqu'en  1811,  époque  à  laqi.elle 
il  fut  nommé  procureur  général  pi  es  la 
cour  d'appel  de  Caen.  Il  fut  conlirnié  dans 
ces  fonctions  par  le  Roi  en  181  4  ^  et  il  les 
exerce  encoie  aiijourd'liui.  B   M. 

GOUPILLE  AU  deFOKTENAY 
(  Jea?i-Francois)  ,  ancien  militaire,  puis 
avocat ,  fut  nommé,  en  178g,  député  du 
bailliage  de  Fonlena y  aux  états-généraux, 
où  il  siégea  constamment  du  côté  gauche , 
et  vota  avec  les  partisans  des  inno\  alions. 
Lors  de  la  révision  de  la  constitution,  il  re- 
jeta la  contribution  de  la  valeur  d'un  marc 
d'argent,  e-xitée  pour  cire  député  à  fi^s- 
semblée  nationale,  ainsi  que  celle  di  trois 
journées  de  travail  pour  être  admis  à  vo- 
ter dans  les  assemblées  primaires  ,  et  sou- 
tint que  la  constitution,  pour  devenir 
loi  de  l'Etat,  n'avail  pas  besoin  de  la 
sanction  royale.  ^  ers  la  fin  de  la  ^essiol., 
Il  dénonça  à  la  tribune  les  |M-eniiers 
symptômes  des  troubles  de  la  Aendée, 
dont  il    accusa    les    prêtres  réfrac taircs 
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d'être  les  instigateurs.  Nommé  dcpulé  à 
la  Convention  ,  il  vola  pour  la  mort  de 
Louis  X\  I  et  contre  le  sursis  à  Pexécu- 
tion.  Pendant  sa  mission  dans  la  VeiKli''e, 
il  suspendit  le  générai  Rossignol  ,  et  dé- 
nonça Weslernian,  dont  les  partisans  le 
dénoncèrent  à  leur  tour.  Au  g  tbernii- 
dor,  il  se  prononça  pour  la  révoiudon 
de  cette  journée  ,  et  fit  arrêter  Ros- 
signol. Cependant  on  le  vit  bientôt  faire 
un  rapport  pour  le  maintien  du  gou- 
vernement révolutionnaire,  et  dénoncer 
les  journalistes  qui  commençaient  à  s'éle- 
ver contie  les  crimes  de  ce  même  gou- 
vernement. Devenu  membre  du  comité 
de  sûreté  générale  ,  il  fit  mettre  eu  liberté 
un  grand  nombre  de  détenus,  tout  en 
paraissant  marcher  sous  les  bannières  de 
leurs  oppresseurs  :  il  rentra  néanmoins 
dans  le  parti  de  ces  derniers,  en  se  met- 
tant, le  I  3  vendémiaire  (5  octobre  i  795), 
avec  Barras  et  Buonap.irte,  à  la  tête  des 
troupes  qui  firent  triompher  la  Conven- 
tion. Il  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  sortit  en  1797.  Après  avoir 
occupé,  pendant  plusieurs  années,  une 
place  d'administrateur  du  mont-de-piété, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  France  en  1816, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides  ,  et 
se  réfugia  à  Bruxelles.  U. 

GOURBILLON  (  Joseph  -  Antoine 
DE  )  ,  né  à  Paris,  secrétaire  des  comman- 
dements et  du  cabinet  de  S.  M.  la  feue 
reine,  fut  l'un  des  officiers  ai  tachés  à  l'ex- 
pédition de  181 5  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  la  Piochcjacquelein  ;  il  a  publié: 
I.  Stellino ,  ou  le  iVoiu'eau  JVerther , 

1791  ,  in-S».  II.  Lettres  à  M"'e.  de  T 

sur  un  voyage  d'Italie  en  Hollande  , 
suivies  de  quelques  poésies  détachées  , 
1806,  deux  parties  en  un  vol.  in- 12.  III. 
La  dernière  guerre  d'Autriche ,  chant 
improvisé  par  F.  Gianui  (  ^.  ce  nom), 
trad.  en  vers,  1809,  in-/|".  IV.  La  Vision, 
ou  I^e  Spectre  de  St.-Dizier ;  —  un  Di- 
thyrambe sur  l'arnvée  des  Bourbons  en 
France,  1814,  in-4''.  A'.  La  Hévolution, 
l'usurpateur  et  le  retour  des  Bourbons, 
prédits  '"j-j'j  ans  auant  J.-C-,  vision 
prophétique  tirée  d'Isaïe  ,  i8i45  in-8". 
VI.  L'Angleterre  et  les  Anglais ,  ou 
Petit  portrait  d'une  grande  famille  , 
copié  et  retouché  par  deux  témoins 
oculaires  (  MM.  de  Gourbillon  et  Dic- 
kinson),  1817,  3  vol.  in-8<'.  M.  de  Gour- 
billon est  auteur  de  deux  pièces  de  théâ- 
tre parodiées  de  l'italien,  intitulées  :  I^es 
EsUayes  par  amour  (pièce  retouchée 
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par  Parisau),  et  Le  marquis  de  Tuli- 
pano.  M.  de  Gourbiilon  a  annoncé  une 
traduction  en  vers  d'Alfieri  ,  qui  11a 
pas  paru.  — Gourbillon  (  M"'«.  de), 
épouse  du  précédent,  était  femme  de 
chambre  do  M.vnAUE  comtesse  de  Pro- 
vence. Après  le  d<-])art  de  cette  princesse, 
le  ao  juin  1791,  M""'.  Gourbillon  se  ren- 
dit en  Russie,  ou  elle  eui  des  riipports  avec 
M'"''.  Chevalier  {Voj.  ce  nom  ).  Se  trou- 
vant à  Londres  en  1807,  lors  de  la  publi- 
cation des  Mémoires  de  M.  Hue ,  cette 
dame  se  plaignit,  dans  les  journaux,  de 
ce  qu'il  ne  lui  faisait  jouer  qu'un  rôle 
secondaire  dans  le  départ  de  Madame^ 
et  qu'il  en  attribuait  tout  le  mérite  à 
M.  d'Avaiay.  A. 

GOURDON  (  Le  ccnnte  ns  )  ,  officier- 
général  de  la  marine  fiança;.>e,  fils  d'iia 
chevalier  de  Sainl-Loiiis  ,  était  capi- 
taine de  vaisseau  en  1801.  Il  fut  décoré  , 
peu  de  temps  après,  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honueur ,  et  élevé  au  ^rade  de 
contre-amiral  en  1806.  En  mars  iSif,  ii 
donna  son  adhésion  au  réiablissement  des 
Bourbons,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-d'hoiuicur  ,  par  le  Koi  ,  le  aS 
juillet  i8i4-  Il  reçut  le  litre  de  comte 
le  3.'4  septembre  suivant  ,  et ,  en  i8i5  ,  le 
commandementde  la  marine  à  Rochefort. 
Le  comte  de  Gonrdun  fut  nommé ,  eu 
1816  ,  commandant  de  la  marine  à  Brest, 
après  la  mort  de  AI.  Bernard  de  Marigny. 
Il  estcommandeurdeSaint-Louis, depuis 
le  3  mai  1816.  S.  S. 

GOURGAULT  (  Le  baron  ) ,  neveu 
du  comédien  Uugazou  ,  fui  colonel  et 
premier  oHicier  d'ordonnance  de  Buo- 
naparte,  et  se  distingua  dans  la  campagne 
de  181 4  5  notamment  le  y  mars.  A  la  tète 
de  deux  bataillons  de  la  \ieillc  garde  ,  il 
se  porta  sur  la  position  deChivi  occupée 
par  les  Russes,  les  attaqua,  les  mit  en 
déroute,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Laon. 
Après  le  traité  de  Fontainebleau,  le  co- 
lonel Gourgault  resta  à  Paris,  où  il  pré- 
para le  retour  de  son  ancien  maître  j 
ce  qui  le  porta  au  comble  de  la  faveur 
après  le  20  mars  iSiJ.  Il  suivit  Buona- 
parte  à  l'armée  daiiS  le  mois  de  juin  ,  • 
comme  ofiicier  d'ordonnance ,  et  ne  le 
quitta  pas  un  instant  depuis  cette  épo- 
que. Après  sa  défaite,  il  le  suivit  encore 
à  nie  Sainte-Héltue.  S.   S. 

GOUHLAY  (Jean-Marie  ) ,  proprié- 
taire à  Savenay  ,  fut  en  1790,  administra- 
teur du  district  de  cette  ville  ,  et  ensuite 
membre  dt  radrainislration  départeraen- 
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taie  de  la  Loire-Inl'érieiire.  Aprîs  le  i3 
veiKlrniiaire ,  il  fut  nommé  au  conseil 
des  cmcj-ci^nis  par  son  département, 
et  sV  occupa  prinripalenicnt  d'intérêts 
locaux  et  ilf  nresmvs  d'écononiie  publi- 
<;iio.  La  réviiliilioii  du  iS  bitutiairr  poil.i 
M.  (imirlay  au  Irihnnal  ;  rt  il  passa 
ensuite  au  corps  législalif,  où  il  siégcviit 
encore  en  181 4-  Devenu  membre  de 
la  <  liandire  des  représentanis  convoquée 
en  i<Si5,  il  paria  pour  la  première  fois, 
le  6  juin,  à  l'occasion  du  scrniëtTt  quo 
devait  prêter  l'assemblée  ,  el  snppl'8  tons 
les  mcndjresquila  composaient  de  n'av(i;r 
qu'une  seule  opinion  à  cetéj^Hid  :  «  Il  faut, 
j)  dil-d  ,  que  ia  nation  se  rallii:  au  trône  de 
3)  Napoléon,  et  que  le  trône  se  rallie  à  la 
}>  nalion.  »  Le  2;| ,  il  demand  1  une  meu- 
lion  lionorable  pour  les  gém'raux  Tra- 
\ot  el  Laniari[ue  ,  dont  la  conduite  pru- 
dente avait  apaisé  les  troubles  de  la 
"X'endée.  Il  fut  l'internicdiaire  de  plu- 
sieurs entrevues  qui  eurent  lieu,  à  cette 
époque,  entre  de  grands  personnages  du 
parti  royaliste  el  Fouclié  ,duc  d'Otranle, 
dont  il  était  laini.  Après  la  seconde 
chute  de  Buonaparle  ,  ÂL  Gourlay  tra- 
vailla dans  le  cabinet  particulier  de  ce 
ministre;  mais  la  disgrâce  de  celui-ci  le 
rendit  à  la  vie  privée.  S.  S. 

GOURLAY  (  Joseph- Marie  )  ,  né  le 
^  novembre  1703,  devint,  en  l8o4,  pré- 
sident de  la  cour  criminelle  des  Côtes-du- 
Nord,  et  fut  nommé,  lors  de  la  suppres- 
sion de  ces  tribunaux ,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Itennes.  Il  fol  élu  par  le  sénat, 
en  i8o(),  membie  du  corps  lé:;islalif,  dont 
il  devint  président  le  18  février  l8l3  ; 
el  le  3  avril  iSiiJ  1  •'  adhéra  à  la  déchéance 
«le  Buon.iparte  et  de  sa  famiile.  Le  2  sep- 
tembre i8i4  1  i'  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  et  appuya  sou 
opinion  rie  l'insuffisance  des  projets  pré- 
sentés par  ses  adversaires.  M.  Gourlay 
fut  porté,  en  mai  i8i5,  à  la  chandjiedes 
représentanis  :  mais  il  n'y  voulut  pas  sié- 
ger 5  et  au  mois  daoùt  suivant,  le  dé- 
partement des  Côles-du-Noid  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
a  é\é  conhriné  dans  ses  fonciions  decon- 
sei'ler  près  la  cour  royaîe  de  Rennes  , 
le  3  janvier  1816.  M.  Gourlay  est  che- 
valier de  la  Lcgion-d'honneur.      S.  S. 

GOU\  lOK  SAINT-  CYR  (  Le  maré- 
chal comte  l>.  )  .  est  né  àTonI ,  vers  1760, 
Une  profession  honorable  mais  obscure, 
qu'il  everçait  avant  la  révolution  ,  ne 
pouvant    coiivenir   à   son    caractère  ,    il 
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entra  dan.s  la  carrière  des  armes  ,  o;t 
ses  connaissances  et  sa  valeur  l'ont  porté 
aux  grades  les  plus  élenés.  Des  disposi- 
tions naturelles  et  une  étude  longue  et 
approlundie  d<-  la  scic'  ce  de  la  guerre, 
en  ont  fait  lun  des  miillfins  l.  clic  ens 
de  Taimée  française.  Daboid  simple  vo- 
lontaire, il  devint  bientôt  ofiicier,  et  fit 
les  premières  c.impagnesavec  la  plus  haute 
distinction.  Dès  l'année  1  7<)3  ,  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  général  de  brigade  à 
l'armée  des  Alpes;  el,  le  «4  sepiembre, 
il  chassa  les  Pi-'inonl^ds  de  la  vallée  de 
Rlaurienne.  L'année  suivante  ,  il  se  dis- 
tingua à  l'attaque  de  la  Rjmasse  ,  on 
vingt-huit  pièces  de  canon  et  six  cents 
prisonniers  tombèienl  au  pouvoir  des 
Français.  Pronni  au  grade  de  général  de 
division  ,  il  servit,  en  1797  -  à  l'armée  de 
Rhin  -  et- ]\loselle  ,  sous  Morean  ,  et  en 
17;)8,  sous  Masséiia,en  Italie.  Lorsqu'une 
ii>snrrection  de  rarinée  força  c<  Ini-ci  à 
s'<'loigner  de  lloine,  le  général  Gonvioii 
Si.-Cyr  prit  le  commandement  en  e.hef. 
Des  mesures  trop  sévères  pouvaient 
exaspérer  les  esprits  ;  mais  il  était  aimé 
des  généraux  sous  ses  ordres  :  les  sol- 
dats le  respectaient.  Il  lit  arrêter  les 
principaux  moteurs  de  l'insurrection  , 
et  ,  par  une  coiifluile  ferme  el  pru- 
dente, rétablit  la  discipline.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  en  Italie  ,  le  général 
Gouvion  Saint-Cyr  y  apporta  de  nom- 
breux changements  à  la  police.  Il  or- 
donna la  vente  des  biens  mobiliers  de  la 
république  romaine,  et  régla  ladminislra- 
lion  de  ses  immeubles  n.ilionaiix.  Par  une 
autre  ordonnrin<:e,  il  divisa  le  territoire 
en  deux  divisions  militaires,  dont  Rome 
et  Ancône  furent  les  chefs- lieux.  Ces 
dispiisilions ,  ordonnées  par  les  chefs  de 
la  république  française ,  devaient  dépliire 
aux  amis  du  gouvernement  papal  ;  ils  en 
murmurèrent  publiquement:  mais  l'es- 
time qu'on  portait  au  général  Gouvion 
iSaint-Cyr  perçait  à  travers  ces  mécon- 
tentements ;  on  ne  pouvait  s'empêcher 
d'admirer  ses  vertus  guerrières  et  la  sim-- 
plicité  de  ses  mœurs.  Il  fut  destitué  en 
'7')9i  P*'"  '^  directoire,  avec  plusieurs 
autres  généraux  ;  mais  cette  disgrâce 
ne  fut  que  momentanée.  A  ers  la  îln  de 
1801  ,  il  fut  appelé  au  conseil-d'état, 
section  de  la  guerre.  En  mai  j8o3,  il 
obtint  de  nouveau  le  commandement  de 
l'armée  française  en  Italie  ,  et  resta 
long-temps  dans  les  états  de  tapies  , 
qu'il  ne  qiiilta  qu'eu  exécution  du  traité 
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de  neutralité  conclu  avec  cette  puissance, 
€n  septembre  i8o5.  Il  avait  été  iiotiinié  eu 
aoîitiSoij,  colonel  -  général  ties  cuiras- 
siers ,  et  décoré  du  titre  de  graud-ofli- 
cier  de  la  T^éi^ion-d'lionneni' ,  le  i'^'.  Ci'-- 
vrier  i8o5.  Énipiojé  à  la  fin  de  celte 
xiième  année  sous  les  ordres  du  général 
Massétia  ,  il  fit  prisonnier  un  corps  de 
six  mille  autrichiens  ,  coiiunandé  par  les 
généraux  Jellacliich  et  Kolian;  et  il  entra 
presque  aussitôt  à  A  enise  ,  par  suite  de 
Ja  capitulation  d'Austerlitz.  Il  fut  en- 
core eu\oyé,  en  1806,  dans  Tltalie  mé- 
ridionale ,  pour  s'emparer  du  royaume 
de  Naples;  et  peu  de  temps  après  il  fit 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 
Après  la  paix  de  Tilsitt  ,  il  passa  en 
iispagne,  et  se  distingua,  en  1808,  au 
siège  et  à  la  prise  de  Pioses ,  en  Cata- 
logne. Le  4  juillet  ,  il  attaqua  les  villes 
<ie  Saint-Félix  ,  trEijuixola  et  de  Pala- 
mos,  et  s'en  rendit  maître  ,  à  Ja  suite  de 
•deux  combats  sanglants.  Il  fit  partie,  en 
1S12  ,  de  Texpédilion  contre  la  Russie  ,  se 
distingua  au  combat  de  Polotsk  ,  et  reçut 
le  bàlon  de  maréchal  pendant  celte  cam- 

iiagne,  un  peu  avant  la  prise  de  Moscou. 
I  prit  le  commandement  de  Farmée  du 
centre  aprc-s  la  blessure  du  maréchal  Ou- 
dinot,  et  battit,  le  18,  le  général  Witt- 
genstein.  Attaqué  de  nouveau  ,  pendant 
la  retraite,  par  le  même  général  russe, 
il  le  força  de  lui  laisser  le  passage  libre  ] 
mais  blessé  d'une  balle  au  pied  ,  il  donna 
le  commandement  de  son  corps  d'armée 
au  générai  Legrand  .  et  le  suivit  à  une 
journée  de  marche.  Ayant  repris  son  ser- 
vice ,  il  se  signala  ,  les  26  et  27  août  i8i3  , 
■à  la  bataille  de  Dresde;  attaqua,  quelque 
temps  après,  le  corps  russe  du  comte  de 
Tolstoï  à  Plauen  ,  prit  vingt  pièces  de 
canon,  fit  trois  mille  prisonniers,  et  pour- 
suivit les  restes  de  cette  armée,  presque 
sur  les  frontières  de  la  Bohème.  Piesté  à 
Dresde  ,  après  le  départ  de  la  grande- 
armée  ,  il  fut  contraint  de  signer  ,  le  1  i 
novembre,  unec:ipitulation  dans  laquelle 
il  était  stipulé  qu'il  rentrerait  en  France 
avec  ses  troupes  et  une  partie  de  son  ar- 
tillerie :  mais  cette  capitulation  ne  fut  pas 
ratifiée;  et  il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  au  comte  deKlenau  avec  toute 
la  garnison  ,  forte  d'environ  seize  mille 
hommes.  Après  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  en  181  4  ?  '^  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  revint  en  France,  et  il  reçut 
du  Pioi  l'accueil  le  plus  distingué.  S.  M» 

m. 
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le  créa  pair  de  France,  et  commaiirleur 
de  Saiiit-ljouis  ,  le  y.4  septembre  i8i4- 
Lorstpie  S.  A.  R.  Mo^slEUR  se  rendit 
à  J^yon  ,  le  'j  mars  181  5,  pour  prendre 
des  mesures  conlie  l'invasion  de  Rno- 
naparle,  le  général  Gouvion  Saint-Cyr 
l'y  accompagna  :  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Orléans,  où  command.iit  le  général 
Dupont.  La  garnison  de  cette  ville  venait 
de  fouler  aux  pieds  la  corardc  blanche. 
Le  jour  même  de  son  arrivée,  il  oidonna 
une  revue  générale  ,  et  tenta  ,  par  une 
sage  proclamation  ,  de  ramoner  la  gar- 
nison à  dos  sentiments  de  fidélité  pour 
le  Roi.  Il  fit  même  reprendre  aux  troupes 
la  cocai  de  blanche  ,  et  refusa  de  pabser 
en  revue  les  régiments  qui  n'en  étaient 
pas  décorés.  Mais  le  lendemain  ,  le  pre- 
mier régiment  de  cuirassiers  enfonça  une 
dos  porti's  de  la  ville,  et  se  dirigea  sur 
Paris,  avec  une  partie  de  ses  olliciers  , 
pour  se  joindre  à  Ruonaparte.  Le  maré- 
chal Gouvion  et  le  général  Dupont  cou- 
rurent risque  de  perdre  la  v  ie  eu  cette 
occasion  ;  et  ils  eurent  bien  de  la  peine 
à  se  soustraire  à  leurs  propres  consi- 
gnes pour  cacher  leur  fuite.  Le  maré- 
chal resta  dans  la  retraite  jusqu'au  re- 
tour du  roi  ;  et  alors  il  fut  chaigé  du 
portefeuille  de  la  guerre  qu'il  remit,  vers 
la  fin  de  septembre  18 15,  au  duc  dft 
Feltre,  en  conservant  toutefois  le  titre  et 
le  rang  de  ministre-d'état.  Il  fut  nommé, 
à  la  même  époque,  membre  du  conseil- 
privé  ,  ensuite  gouverneur  de  la  5*.  di- 
vision, à  Strasbourg,  et  grand'-croix  de 
Saint-Louis,  le  3  mai  1816.  Il  a  été  ap- 
pelé ,  le  23  juin  181  7  ,  au  département  de 
la  marine,  en  remplacement  de  M.  Du- 
Louchage.  S.  S. 

GOUZY  (Pierre-Louis)  ,  né  à  Ra- 
basteins ,  fut  élu,  en  septembre  1791  , 
député  du  Tarn  à  l'assemblée  législative  , 
et  passa,  l'aunée  suivante,  à  la  Conven- 
tion nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
Ijouis  XVI ,  avec  sursis  ,  iivsqu'.i  ce  que 
l'assemblée  eût  prononcé  sur  le  sort  de 
tous  les  Bourbons.  Devenu,  en  i7f)5, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  en 
sortit  le  20  mai  1797.  Il  a  obtenu  ,  de- 
puis, une  place  d'inspecteur  des  coniribu» 
tioiis  dans  son  département.  Se  trouvant 
compris,  en  1816,  dans  la  loi  contre  les 
régicides  ,  il  se  réfugia  en  Suisse.     S.  S. 

GRABERG.  Foj.  Groberg. 

GRAHAM  (Sir  Thomas),  l'un  des 
généraux  de  division  anglais  les  plus  dis- 
tingués ,  était  colonel  en  1795,  ei  fut 
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eiivové  en  Italie  comme  commissaire 
auprès  de  Tarmét-  autrichienne  du  gé- 
néral Beaulieu.  Il  a  écrit  en  anglais 
l'Histoire  de  ses  caœp<ignes  ,  qui  vient 
d'être  traduite  et  publiée  en  français. 
Devenu  général ,  sir  Graham  fut  employé 
en  Espagne ,  où  il  se  fit  remarquer  par  stin 
courage  et  son  habileté,  principalement 
devant  Cadix,  au  siège  de  Ciudad-Uodri- 
go  ,  aux  balailies  de  Ijarossa  et  de  ^'itto- 
ria,  à  l'attaque  de  St.-Sébaslien  ,  qu'il 
prit  d'assaut,  et  au  passage  de  la  Bidas- 
soa,  le  ^  octobre  181 3,  où  il  reçut  une 
blessure  qui  le  força  de  céder  le  corn- 
in.indement  de  sa  division  à  sir  Jolin 
Hope.  Vendaul  la  campagne  de  i8i4,  il 
servit  avec  la  niènje  distinction  en  Hol- 
lande, fut  malheureux  à  l'attaque  de 
Berg-op-Zoom,  qu'il  tenta  en  vain  d'em- 
porter d'assaul  ;  et ,  le  5  mai ,  il  prit  pos- 
session de  la  ville  et  forteresse  d'Anvers, 
de  coicert  avec  le  major-général  Knight , 
commissaire  des  puissances  alliées,  par 
suite  de  la  convention  conclue  à  Paris  le 
23  du  mois  précédent.  Malgré  la  censure 
à  laquelle  sa  conduite  avait  été  exposée  en 
Es^iagne,  et  dont  il  s'était  d'ailleurs  no- 
Iilement  di'f'-ndu  ,  le  général  Graham  a 
été  honorablement  cité  dans  le  parlement 
d'Angleterre;  et  le  prince-régent,  en  ré- 
compense de  ses  services,  l'a  créé  ,  dans 
Je  mois  de  mai  iSi4  >  chevalier  de  l'ordre 
du  Bam,  sous  le  titre  de  baron  de  Lin- 
dook-de-P.aigevii).  De. 

GIIAMMUJNT  (  Antoine-Locis-Ma- 
RiE,  duc  ue),  pair  de  France  (l8i4), 
lieutenant  général  capitaine  des  gardes- 
du-cor[,s,  etc.,  ne  en  1756,  fut  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  duc  de 
Guiche.  On  peut  le  inellie  au  rang  de 
ces  Français  fidèles  qui ,  selon  la  belle 
pensée  de  M.  de  Chateaubriand  ,  «  se 
))  consolaient  dans  l'exil  ,  en  entourant 
»  de  leurs  respects  et  de  leurs  com- 
»  mimes  misères'  le  Roi  de  l'adver- 
>»  site.  )>  Constamment  attaché  à  Louis 
X\  III,  il  se  trouvait  à  côté  de  ce  prince 
à  Dillingeu  en  Allemagne,  en  1796,  au 
nionieut  où  l'on  attenta  à  ses  jours  par  un 
coup  de  feu  qui  l'atteignit  nu  sommet  de 
la  tête.  Le  3<)  septembre  181  4  »  M.  le  duc 
de  Gramniont  fut  nommé  au  gouverne- 
ment de  la  1  i*;.  division  militaire.  En  no 
vembre  181 5,  il  comparut,  comme  té- 
moin ,  dans  l'afl'aire  du  maréchal  ISey. 
Invité  à  déclarer  sile  maréchal  avait  été 
admis  à  la  faveur  de  baiser  la  main  du 
ttioiiarque ,  et  s'il  avait  promis  d'amener 
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Buonaparte  dans  une  cage  de  fer,  M. 
le  duc  de  Grammont  répondit  en  ces  ter- 
mes :  «f  Je  n'étais  pas  présent  à  la  der- 
))  mère  audience  que  M.  le  maréchal 
»  Ney  eut  du  Roi,  avant  son  départ  pour 
J)  se  rendre  dans  son  gouvernement, 
»  ainsi  que  je  l'ai  déposé  dans  mon  inter- 
»  rogatoire  devant  M.  le  préfet  de  police  , 
i>  et  je  ne  peux  rien  dire  sur  ce  fait.  »  — 
Grammont  d'Astée  (Le  comte  de),  an- 
cien capitaine  au  régiment  Dauphin-dra- 
gons, marié  àM'l^.  de  Boisgelin ,  a  été  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  de  i8i5, 
où  il  a  voté  avec  la  majorité.  Il  est  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Basses- 
Pyrénées.  —  Grammont -Caderocsse 
(  Le  comte  DE  )émigra  de  trèsbonne  heure 
en  Piémont ,  se  fixa  à  Turin  ,  et  y  obtint 
des  lettres  de  naturalisation.  Rentré  en 
France  sous  le  gouvernement  consulaire, 
il  devint  chambellan  de  Napoléon  5  em- 
ploi qu'il  remplissait  encore  en  i8i3.  En 
j8i6,  il  a  fait  hommage  au  Roi  de  33oo 
francs,  montant  de  sa  taxe  dans  l'emprunt 
de  100  millions.  Il  habite  le  département 
du  Gaid.  De. 

GRANDEAU  d'ABANCOURT  (  Le 
baron  Louis-Joseph  J,  né  le  5  décembre 
1761  ,  fit  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  comme  ollicier  d'état-majoc 
du  général  Lefèvre  ,  habita  ensuite  long- 
temps la  capitale,  devint  colonel  de  ca- 
valerie, puis  général  de  brigade  en  i8o4; 
et  fit  avec  distinction  les  campagnes  qui 
suiv  irent  cette  époque.  11  fut  autorisé ,  ea 
1809,  à  porter  la  décoration  du  Mérite 
militaire  de  Maximiiien- Joseph.  Employé 
dans  l'expédition  contre  la  Russie  en 
1812,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division  le  nù^  août,  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Smolensk,  oii  il  avait  été  bles- 
sé. Le  général  Graudeau  se  replia  ensuite 
sur  tjtettin ,  y  forma  une  garnison  de  9000 
hommes,  et  repoussa  constanmient  les 
attaques  de  l'ennemi.  Il  quitta,  peu  de 
temps  après,  le  commandement ,  pour 
cause  de  maladie ,  et  fut  nommé,  après 
les  événements  de  181 4  >  chevalier  de 
Si. -Louis  et  grand-otlicier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Au  mois  d'octobre  )8i6, 
le  Roi  lui  accorda  de  nouvelles  lettres- 
patentes  du  titre  de  baron,  dont  il  avait 
été  revêtu  en  1812.  II  est  aujourd'hui 
au  nombre  des  lieutenants-généraux  en 
activité.  S.  S. 

GRANDJEAN  (Le  baron  Charles- 
Louis-DiEUDONNÉ),  né  If:  29  décembre 
1768 ,  entra  de  bonae  heure  au  service. 
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il  fut  employé,  en  1797  ,  à  l'armëe  âe 
Rhin  el-Mosell<-,  en  qualité  cradjudaiil- 
géiiéial ,  <J(;x  inl  général  de  brigade  l'an- 
née suivante  ,  et  général  de  division 
d'infanterie  le  it.  février  1  8o5.  Il  avait 
élé.  nommé  commandant  de  la  Lcgion- 
d  honneur  le  i4  juin  1  8ij4.  Appelt  ,  en 
iS()6,  a!i  commandemei't  d'un  corps  de 
troupes  hollandaises  en  Espagne ,  il  se 
distingua,  le  27  octobre,  à  raltaijue  de 
Lair;i ,  sur  la  rive  gauche  de  PEbrc ,  et 
se  fit  de  nou\eau  remarquer  au  siège  de 
Sarragosse  en  janvier  et  février  i8og. 
Employé  contre  la  Hussie  en  iSi'i  dans 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Macdo- 
nald ,  il  déploya  beaucoup  d'habileté 
pendant  la  retraite  de  l'arniée  en  décem- 
bre )8i3.  Il  eulia  ensuite  à  Dantzig  avec 
sa  division  ,  et  fit  partie  de  la  garnison 
de  cette  ville,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Rapp.ll  y  fui  fait  prisonnier,  el  fut  en- 
voyé à  Kiow  ,  d'où  il  adressa  son  acte 
d'adhésion  au  rétablissement  des  Bour- 
Lons.  Il  fut  nommé  clie>alier  de  Saint- 
Louis  par  le  Koi  le  i3  août  181 4-  H 
coraiiian 'ait ,  en  juin  i8i5,dans  le  5". 
corps  de  l'armée  du  Rhin,  17^'.  division. 
—  Grandjean  ,  marérhal-de-camp  ,  of- 
ficier lie  la  Légion-d'honiieur ,  quitta  le 
eerv  ice  pendant  la  dernii-ie  guerre  d'Es- 
pagne ,  où  il  fut  grièvement  blessé,  et 
Tint  se  fixer  dans  une  maison  de  campa- 
gne sur  les  Li.rds  du  L.iret ,  à  une  lieue 
d'Orléans.  Au  rclour  de  Buonaparte  en 
181  5,  il  f'.it  nommé  maire  de  citie  ville, 
et  remplit  dignement  cette  fonction  dans 
des  circonstances  critiques.  Il  montra  sur- 
tout, dans  quelques  occ  sions ,  du  cou- 
rage f  t  dc'  la  fermeté  ;  mamliil  l'ordre  1 1 
la  tranijuillilé  peiulant  le  passage  de  l'ar- 
mée de  la  Loire  ,  et  déjoua  constamment 
les  projets  dfs  malveillants.  S.  S. 

GRA  WD  MAI  SON  (Mme.  y^jf. 
Ebf.sch  1  publia  ,  en  1797  ,  sous  le  titre 
à^ytdolj'lie  ,  ou  La  famille  mallieu- 
reu.se  ,  un  roman  qui  parut  retracer  les 
infortunes  de  nos  princes,  et  présager  les 
événements  qui  ont  amené  h  ur  retour  en 
France.  En  i8i4<  cet  ouvrage,  reproduit 
sous  le  titre  A^ yldolphe  ,  ou  La  prédic- 
tion accomplie,  roman  dfueiiu  hislo- 
rifjiie  ,  a  été  présenté  par  l'auteur  à 
Madame  ,  duchesse  d'Angoulème,  qui  en 
a  accepté  la  dédicace.  De. 

GHANET  (F.-0.),de  Marseille,  se 
fit  remar'juer  ,  dés  le  commencement  de 
la  révolution  ,  dans  les  premiers  troubles 
de  celte  ville;  çt  fut  poursuÏTi  par  l« 
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prévôt  Bourniss.c,  comme  l'un  des  nio  • 
leurs  de  ces  désordres;  mais  Muahrau  fit 
reiivoyerla  pn  ci-dun-  par-devani  la  séné- 
chaussée de  Marseille  ;  el  cette  alliiir* 
n'eut  pas  de  suite.  Granet  fut  même, 
peu  de  temps  api-is,  iiuinnié  administra- 
leur  du  dépaiiciucnl  des  lîoncln's  du- 
Rhône,  piiisdépul  •  à  l'assemblée  législa- 
tive,el  à  la  (Jonv  cnlion  ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  X\  I  et  son  exi'culiondans  le» 
vingl-quatie  heures.  Le  3  avril,  il  de- 
manda I  ini|>ressiou  et  Tenvoi  aux  dé- 
partements et  aux  armées,  de  l'adressé 
de  la  Société  des  Jacobins,  (jui  avait  lait 
la  base  de  l'accusation  de  Marat.  Le  6 
septembre  ,  il  fut  adjoint  au  comiié  de 
salut  public.  Le  iG  décembre  ,  il  fii  ari  â- 
ter  le  rapnel  de  tous  les  députés  ex-prêii«i 
envoyés  en  misiion;  puis,  observant  (|;ie 
sa  proposition  n'étant  pas  encore  assez  éï.i- 
horce  pouvait  avoir  des  inconvéniciiU , 
il  dem.iuda  la  revocation  du  décret.  1  e 
23  février  1794  1  il  dénonça  le  générni 
Lapo}pe  et  son  chef  d'arullerie,  comniii 
ayant  proposé  au  dépTité  Mnignetdc  réra- 
ler  les  bastilles  marseillaises  que  Loi:is 
XI\  avait  fait  élever,  disait-il,  pour  ty- 
ranniser celte  pariie  du  Midi.  Le  8  avril, 
il  provoqua  des  mesures  sévères  contre 
Joiirdan  coupe-tête ,  alors  commandant 
de  la  gendarn)erie  à  Avignon  Le  10  ther- 
midor an  11  (2ojrillet  1794)>  après  la 
victoire  de  la  Convention  sur  Robes 
pierre,  Granet  fit  décréter  que  les  sec- 
tions de  Pa.ris  n'avaient  jamais  ces»é 
de  bien  niériier  de  la  patrie.  Lorsque  , 
sept  jours  apr»»  ,  Fréron  proposa  la 
démolition  de  i'LAtel- de -ville  ,  Granet 
s'écria  :  «  Les  pierres  de  Paris  ne  sont 
»  pas  plus  coupables  que  Us  pierres  de 
»  Marseille-  punissez  les  individus  cri- 
»  njinels,  et  ne  démolissez  rien.  »  I^e  3 
septembre,  il  fut  dénoncé  par  Barras  et 
Fréron  ,  comme  fauteur  des  troubles  du 
Midi,  cl  comme  accusaiei^r  de  Marat. 
Alors  Ruamps  dérlara  t[ue  Gr^^nel  n'était 
dénoncé  que  parce  qu'il  était  parleur  de 
pièces  i]iu  prouvaient  les  dilapidations 
commises  par  ses  dénoncialeurs.  Le» 
pièces  furent  en  efl'et  produites ,  mais 
sans  succès.  Au  \1  germinal  an  m  1er, 
avril  i'95)  ,  Granet  fut  un  des  député» 
arrêtés  comme  auteurs  du  raonvement 
qui  avait  porté  le  peuple'  de  Paris  .î  la 
Convention  ,  pour  lui  demander  du  pain. 
A  la  sui'e  de  la  seconde  insurrection 
des  ler.  et  1  prairial  an  m  (  10  et  21  mai 
J795),  il  fut  décrété  d'accusation  j  ua 
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seconil  ilécret  ordonna  sa  mise  en  '\u^e- 
raent.  11  fut,  depuis,  compris  dans  l'ain- 
iiislie  par  la(iuelle  la  Convention  termina 
SCS  travaux.  11  lui  ensuite  un  des  maires 
de  Marseille,  et  reparut  sur  la  scène  en 
j8i5,  comme  l'un  des  députés  des  Bou- 
cbcs-du-Kliône  à  la  chambre  des  repré- 
sentants. Il  a  été  obligé  de  sortir  de  France, 
comme  réj;icide,  en  i8i(J.  B.  M. 

GRAiNtiT,    penilre    français,   né  en 
Provence  ,  vers  i  '^66  ,  développa  ,  d'une 
manière   brillante  ,    ses   taleiUs  pour   la 
peinture,  dans  fécole  de  Paris,  où  il  rem- 
porta le  premier  piix.  Cette  victoire  lui 
ajant   acquis  le    droit  d'aller  à  Rome  , 
comme  pensionnaire  du  gouvernement, 
il    s'y  fit    des   amis    et  une   réputation  , 
et  résolut    de    s'y   fixer.     Ses    tableaux 
y  étaient  recherchés  ,   plus  qu'ils  n'au- 
raient pu  l'être  en  France.  Peignant  avec 
facilité  ,  et  habile  à   saisir  ,   du  premier 
coup  de  pinceau  ,  l'expression  des  phy- 
sionomies ,  il  s'attacha  peu  à  lécher  ses 
figures.  Ce  soin  minutieux,  dédaigné  de 
le   plupart  des  grands  peintres  d'Italie, 
semble    l'être    aussi   de   Granet:    et    les 
vrais   appréciateurs   du    talent  ,   qui  ai- 
ment tant  à  reconnaître  le  feu  du  génie 
dans  le  premier  trait  d'un   artiste,  ont 
une  grande  estime  pour  le  faire  de  celui- 
ci.  Il  excelle  surtout  dans  les  intérieurs; 
et  il   peint  avec  tant  de  facilité  ,  qu'en 
huit  jours  il  fait  un  tableau  charmant. 
En    iSi-'f  ,    tout    le    monde    allait    voir 
dans  son  atelier ,   à    Rome  ,  deux   nou- 
veaux   tableaux  ,     dont    l'un    représen- 
tait :   Des   capucins   chantant    /'office 
dans  le  chœur  de  leur  e'i^lise  ;  et  l'au- 
tre :   L'inforliince   Ceney  ,   sortant  du 
château.  St.-George  ,  pour  aller  au  sup- 
plice^ auquel  elle  avait  été  condamnée, 
comme  ccjmplice   de  l'assassinat  de    son 
père,  lorsqu'il  voidut  la  violer.  La  même 
année,   on   vit,  au  Salon  de  Paris,  un 
fort  joli  tableau   de   Granet,   représen- 
tant Le   peintre  français   Stella,    pei- 
gnant  sur    la    muraille  de  la   prison  de 
Rome,   dans  laquelle  il   avait    été  jeté, 
une   \  ierge   tenant  son    fils,  devant  la- 
quelle   se   prosternent   d'aulres    prison- 
niers, émus   par   la  soudaine  apparition 
de  cette  image.  I,e  Salon  de  l'aris,  en 
1817,  n'a  otlert  aucun  ouvrage  de  Gra- 
net. Cet  artiste  semble  être  devenu  ro- 
main ,  et  ,   comme  le  Poussin  ,  ne  pou- 
voir plus  quitter  la  terre  natale  des  arts. 
Il  y  attire  même  les  personnes  de  sa  fa- 
piilie  que  la  f oituue  o'«i  poiut  favorisées 
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en  France  ,  et  il  les  fait  participer  à  son 
bien-être.  Son  excellent  caractère  et  ses 
mœurs  ,  aussi  aimables  que  pures  ,  lui 
concilient  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  N. 

GRANGIER  (Pîerre-Josepti),  an- 
cien avocat  et  subdélégué  de  l'intendance 
de  Rerri ,  est  né  à  Sancerre  le  12  mars 
175s.  Il  fut  député  du  tiers-état  de  sa 
province  aux  états-généraux  de  1789, 
fut  membre  du  comité  des  rapports,  et 
fil  constamment  partie  de  la  minorité  de 
cette  assemblée.  M.  Grangier  signa  les 
déclarations  et  protestations  qu'elle  fit 
paraître  contre  les  décrets  subversifs  de 
la  religion  et  de  la  monarchie.  Il  en  pu- 
blia une  particulière,  le  14  septembre 
1791  ,  jour  de  l'acceptation  de  la  nou- 
velle constitution  par  le  Roi.  Cet  écrit, 
rédigé  dans  un  esprit  de  sagesse  et  de 
niodération  ,  signale  les  défauts  du  nou- 
veau système  politique,  de  manière  a 
faire  prévoir  les  maux  qu'il  devait  attirer 
sur  la  France.  M.  Grangier  vécut  ensuite 
éloigné  des  ailaires  jusqu'en  1796,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
l'administration  du  département  du  Cher, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents.  \i 
y  fit  plusieurs  rapports,  dont  un  rela- 
tif aux  troubles  occasionnés  par  les  ja- 
cobins dans  le  département  de  la  Nièvre 
à  l'occasion  des  élections.  Sa  nomination 
au  corps  législatif  fut  annulée  au  1 8  fruc- 
tidor. En  1802,  il  fut  membre  du  con- 
seil général  du  département  du  Cher  5 
et,  en  i8o/|  ,  du  conseil  de  préfecture. 
Anobli  par  le  Roi  le  6  septembre  i8i4  > 
il  reçut  du  duc  d'Angoulème,  à  son  pas- 
sage à  Bourges  en  1 8 1 5  ,  la  décoration  de 
la  Légion-d'honneur.  Il  fut  destitué  delà 
place  de  conseiller  de  préfecture  par 
suite  des  événements  du  20  mars,  et 
réintégré  après  le  retour  du  Roi .  M.  Gran- 
gier reçut,  en  1816,  la  croix  de  l'ordre 
de  St. -Jean  de  Jérusalem,  sur  la  demande 
du  prince  de  Condé  ,  en  considération 
des  services  qu'il  avait  rendus  au  Roi 
pendant  la  révolution.  F. 

GRANIE  (Pierre),  homme  de  loi  h 
Paris,  natif  de  Bordeaux,  fut  nommé 
avocat  à  la  cour  de  cassation  en  1800, 
au  moment  où  le  collège  des  avocats  fut 
organisé  près  de  cette  cour  ,  et  avocat  au 
conseil-d'état  en  iSi/j.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  Histoire  de  l'assem- 
blée constituante,  écrite  par  un  citoyen 
des  Etats-Unis ,  1799,  in-8°.  ;  réimpri- 
mée <(u  relour  du  roi  ,  sous  ce  titre: 


gha 

Histoire  des  Etats-géne'raitx  ,  on  yfs- 
semblc'e  constituante  en  1789  ,  sous 
Louis  XFI,  1814,  in-S".  II.  Lettre  an 
citoyen  /)***,  sur  l'ou\'r(i^c  intitule. 
Mes  rapports  avec  J.-J.  Rousseau,  par 
le  C.  Dussaulx  ,  1798  ,  in-8".  III.  Obser- 
vations sur  les  lois  maritimes  ,  dans 
leur  rapport  at'ec  le  Code  cii'il,  1799, 
ii)-8".  IV.  Lettre  à  31*'^*,  sur  la  philo- 
sophie ,  dans  ses  rapports  ai^ec  notre 
gouvernement,   1802,  in-8".  A. 

GRANT  (William),,  né  i  Elchies, 
en  Angleterre,  vers  l'j^^^  commença 
son  éiliicalion  à  Elgin  ,  la  termina  dans 
le  collège  du  Roi ,  à  Londres  ,  où  il 
sui^  it  le  barreau,  puis  se  tendit  dans 
le  Canada  ,  où  il  servait  dans  l'armée 
anglaise,  au  siège  de  Québec.  Il  revint 
bientôt  à  sa  première  profession,  et  fut 
nommé  procureur-général  du  roi  au  Ca- 
nada. Ayant  quitté  ce  pays  pour  revenir 
en  Angleterre,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  communes  pour  hhaftes- 
buiy ,  ensuite  pour  New-Windsor,  et 
parvint  à  la  charge  de  maître  des  rôles. 
Lorsque  M.  Put  demanda  un  subside  à 
l'occasion  des  préparatifs  de  Timpéra- 
trice  de  Russie  contre  la  Turquie,  M. 
Grant  soutint  le  ministère.  En  1791, 
il  parla  à  l'occasion  du  bill  de  Québec, 
et  releva  plusieurs  erreurs  que  sa  parfaite 
connaissance  du  Canada  lui  avaient  f';iit 
apercevoir.  Lorsque  les  n)inistres  soii- 
□  lirent  à  la  chambre  les  préliminaires  du 
traité  d'Anneits,  M.  Grant  se  montra 
favorable  à  la  paix  avec  la  France  :  il 
s'efTorça  de  prouver  que  Buouaparte  , 
quoique  ayant  été  lui-même  Jacobin  , 
arrêterait  leur  essor  par  intérêt  person- 
nel ,  et  empêcherait  la  propagation  de 
leurs  principes  subversifs  de  tout  gou- 
vernement,  etc.  iVI.  Grant  parla  aussi, 
quelque  tesnps  après  ,  en  faveur  de  la 
guerre  avec  l'Espagne  ,  et  contre  1'//;/- 
peachment  de  lord  Melville ,  dont  il 
est  l'ami.  Au  mois  de  mars  1816,  il 
parla ,  d'une  manière  très  éloquente  en 
faveur  du  projet  présenté  par  les  xninis- 
trcs  pour  le  maintien  de  l'armée  sur  un 
pied  respectable  et  proportionné  aux  for- 
ces des  autres  étals  de  l'Europe.  On  le 
vit ,  dans  la  séance  du  23  mai  1817,  com- 
battre, au  contraire,  les  vues  du  minis- 
tt  re  touchant  l'importance  des  écono- 
mies présentées  à  la  chambre.  —  Grant 
(  Charles  )  ,  vicomte  de  Vaux ,  gen- 
tilhomme français  ,  émigré  ,  fils  du  b.i- 
%QXt  dç   Grant,  dernier  gouverneur  de 
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nie-de-Franre  ,  a  pnblié  :  1".  T/istnirn 
de  rJle-de-I'rance  ,  extraite  des  papiers 
du  baron  de  Grant,  1801  ,  in-/j".  — 2". 
Mojens  de  irouwer  la  longitude  en  mer, 
1801,  in-/|".  —  (iRAivT  ,  lieutenant  dans 
la  marine  anglaise  ,  a  ])ublié  la  liela- 
tion  d'un  voyage  dans  la  ]\ ouuelle- 
Q ailes  du  Sud,  de  1800  ci  1S02.     Z. 

GRASSIN  (Le  vicomte  rir.KRF.- 
CriARLES-  NiCOL  DE  )  ,  né  en  mars  1781 
d'une  famille  du  Bourbonnais,  est  petit- 
neveu  «lu  comte  de  Grassin  ,  créateur 
des  troupes  légères  en  France.  Dès  son 
enfance,  il  fut  incorporé  dans  le  régi- 
ment de  Royal-Guïenne  cavalerie ,  ou 
servait  son  père.  En  1792  ,  des  circons- 
tances particulières  l'empêchèrent  de  sui- 
vre ce  corps  ,  qui  émigra  presque  tout 
entier.  En  avril  181 4  ,  d  fit  partie  d'une 
députation  du  Bourbonnais,  la  première 
de  tout  le  royaume,  qui  fut  présentée  à 
Monsieur  ,  comte  d'Artois.  Il  entra  dans 
la  compagnie  Grannnont,  à  la  première 
formation  des  gardes- du-corps,  et  passa 
bientôt  après  à  la  sous-préfecture  de  Di- 
nan.  Il  y  donna ,  à  l'époque  du  2o  mars 
181 5,  des  preuves  de  fermeté  et  de  dé- 
vouement à  la  cause  du  Roi.  Rentré  dans 
cette  sous-préfecture  en  juin  de  la  même 
aiuiée,  il  la  quitta  pour  celle  de  Maïenne, 
où  il  se  fit  remarquer  par  une  adminis- 
tration sage,  qui  contribua  beaucoup  à 
diminuer,  pour  cet  arrondissement ,  le 
poids  des  sacrifices  qu'exigea  pendant 
plusieurs  mois  le  séjour  de  /J5,ooo  Prus- 
sieiis.  11  perdit  néanmoins  cet  emploi 
vers  le  commencement  de-  1817.  Le  vi- 
comte de  Grassin  a  fait ,  pendant  quel- 
que temps,  abandon  de  son  traitement, 
et  souscrit  pour  l'érection  de  plusieurs 
monuments.  F. 

GRATTAN  (Henri),  né  à  Dublin 
eu  T751  ,  est  fils  d'un  juge-assesseur  de 
cette  ville  ,  jouissant  d'une  fortune  con- 
sidérable. Elevé  au  collège  delà  Trinité, 
il  se  livra  au  barreau  en  1772,  et  obtint 
bientôt  une  place  dans  le  parlement  d'Ir- 
lande. Il  acquit  tant  de  popularité,  par 
les  soins  qu'il  se  donna  en  faveur  de  l'in- 
dépendance de  l'Irlande,  qu'on  le  sur- 
nomma le  Fox  irlandais  ,  et  qu'une 
somme  de  5o,ooo  livres  sterl.  fut  votée 
pour  lécompenser  ses  services.  Il  est  en 
effet  le  premier  qui  ait  osé  élever  la  voix 
pour  réclamer  contre  les  abus,  et  qui  ait 
fait  prendre  des  mesures  énergiques  :  la 
première  fut  de  déclarer  la  liberté  de 
commevce  :  la.  seconde  donna  naissance 
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à  la  fameuse  déclaralon  ,  qne  IpÎÎOÏ,  lej 
lords  et   les  communes   d'TrIaiidt;    poii- 
Tait'iit  seuls ,    dans   quelque  cas    que    ce 
fût,  faire  des  lois  qui   eussent   quel(|iie 
force    dans   ce    pays.    Celte    déclaration 
obligea  le   ministère  anj^Iais  à    révoquer 
l'acte  de   la  sixième   aimée   du  rif^ne  de 
♦jreorfçe    !<''■.  ,   par   lequel    le    parlement 
«l'Angleterre    dcclatail  les    droits    ([u'il 
avait  à  soumettre  Tlrlande  à  ses  statuts, 
ï/inllueuce  que  M.  Gratlan  avait  si  juste- 
rient  acquise ,  diminua  un  peu  par  s.on 
opposition   au    projet    présenté    par    M. 
Klood    à   la   législature   d'Irlande  ,  poiir 
demander    que    le    parlement    d'Angle- 
terre   annulât  ce  même  acte  ,    par    une 
déclaration   expresse  ,    qu'il    renonçait  , 
ïion    seulement   pour  le    présent,    mais 
«■ncore  pour  l'axemr,  à  soumettre  l'Ir- 
lande à  ses  lois.  Il  rep;Hf;na  la  contiance 
de   ses   conc;toyens ,    lor^';u'en     l^S.î    il 
s'opposa  ,  avec  toute  la  force  de  son  clo- 
«juence ,  à  l'admission    des    propositions 
f^iites  par  un  agent  de  la  couronne,  qui 
Bonl  encore  lobjel  de    l'cxéc'aiion   pu- 
bliqtie  ,    sous   le  nom  de    Propositions 
d'ordre  ,  et  qui  ne  tendaient  à  rien  moins 
qu'à  délruiie  l'imlépenda  icc  que  le  par- 
lement   d'Iilande     venait     d'acnuérlr    si 
récemment.    L'une   de    ces  propositions 
«'tait,   «  que  le  pailement  d'Irlande,  en 
D  coTLsidéralion  de  la  faveur  qui  lui  était 
»  accordée  de  participer  és^j^lement  avec 
1)  la  Grande-Bretagne  à  tous  les  avantaj;;es 
j>  commerciaux  ,   adoplerait   et  donne- 
5>  mit  force  de  loi  iinx  actes  du  parie- 
3)  ir.ent  d'Angleterre  ijui  pourraient  être 
3)  relatifs  à  son  commerce,  etc.  »  Il  fut 
toujours,  depuis  ce  moment,  l'idole  du 
peuple  et  !a  terreur  du  cabinet.  î>e  club 
%Vliig,  qui  exerçait  une  grande  influence, 
reconnaissait,  comme  son  chef,  M.  Grat- 
t  m.    Il  s'opposa   vivement,  m   i8oo,  à 
J  acte  de  réunion  des  royaimies  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  ;  étant  malade,  il  se  fit 
porter   au  parlement,  pour  combattre, 
«îaus    un    discours  énergique,   l'acte    de 
réunion  ,  et  fut  reconduit  en  triomphe 
à  l'issue  de  la  séance.  Il  «-e  battit  eiisnile 
ea  duel  avec   M.   Corry  ,  du  parti  con- 
traire ,  et  le   b'essa   au  bras.  Les  Wighs 
Ce  Londres  célébrèrent    sa   victoire.   M. 
Grattan  a  conliinié  de  déployer,  dans  le 
parlement,  les  mêmes  lah  nls  et  le  même 
caractère  :  c'est  à  ses  démarches  et  à  ses 
«discours  que  les  calholi(iues   durent,  en 
l8lo,  le  bill   d'allégeance.   En    l8i2,  il 
ippuya  leurs  demaudi  s  de  tout  sou  crédit 
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et  de  toute  son  élo  luence;  et  ?orsqti«,' 
par  son  intermédiaire,  ils  les  ont  renoti- 
velées  en  1817  ,  on  a  vu  ce  vieux  athlète 
de  !a  liberté  emp  oyer  sa  dialectiijue  en 
favenr   de  leur  émancipation  ,  avec  non 
moins  d'énergie  et   aussi  peu  de  succès. 
Dans  la  fameuse  question  de  la  paix   ou 
de   la   guerre  en    i8i5,  M.  Gratlaii   se 
prononça  avec  les  ministres  pour  ce  der- 
nier  parti  ,    contre    les    sentiments   des 
membres  de   Toppositiiiu  ,  dont    il   avait 
j;is(]u'alors  partagé  les  opinions    Apres 
a\oir  développé  ,  avec  autant   di'   ciarle 
que  de  chaleur,  les  motifs  de  ce  dissenti- 
ment, passnnt  à  l'exposé  de   la  conduite 
de    Buonaparte  :   n  On  a   dit  ,  s'éeria-t- 
w   il ,  que  cet  homme   était  le  champion 
»  de  la  liberté  ;  mais  partout  où  il  a  porté 
»  ses  pas  ,  il  l'a  gardée  pour  lui-même. 
»   11  a  pris  possession  de  l'Italie;  mais  il 
))  n'a  pas   donné  la  liberté  aux  Italiens. 
»  Il   s'est    emparé   de   l'Espagne  parles 
»  moyens  les  plus    seamtaleux;  mais  il 
1)  n'a  pas  accordé    la  liberté   aux   hspa- 
j)  gnols.  Il  s'est  rendu  maître  de  la  Hol- 
w  lande;  mais  les  Hollandais,  tant  qu'il^ 
»  ont  été  sous  sa  di'pendance  ,  n'ont  ja"» 
»  mais  connu  ce  (jue  c'était  que   la  li- 
»  berté.  Il  vient  de  remonter  sur  le  trôna 
■»   de  France  ;   mais  il    ne   paraît    nulle- 
»  ment   disposé  à   faire  pour  la  liberté 
»  des  Fianças  d'autres  concessions  que 
n   celles  auxquelles  l'obligent  les  circons- 
))  tances,  f  ja  liberté  à  laquelle  il  met  le 
»  plus  de  prix ,  c'est  celle  de  s'unir  à  une 
M    classe   d'hommes    qui  ,  dans   son  opi- 
»   nion  ,  sont   les    plus  propres   au   suc- 
1)  ces  de  .ses  vues  égoïstes  et  arbitraires. 
»   Il  vil  maintenant  dans  une  parfaite  iu- 
»   timité  avec  les  jacobins,  et  présente  a 
■»  l'univers    la    curieuse    an  mi^lie    d'un 
»  homme  incapable  de  souffrir  la/iberté, 
»   lié  à  un  parti  incapable  de  soOlî'rirun 
«  gouvernement.  »  La  naliire  ,flni  a  doué 
M.  Gr.Tltan  d'un  rare  talent  i/our  la  dis- 
cussion, et  d'une  élo(|uence  eiiiraîiiante, 
ne    lui   a   point   prodigué   les   avantages 
extérieurs    L'âge    a   plut'H  modéré  que 
refroidi  le  feu  de  son  génie  ;  mais  ,  quand 
il  vent  bien  descendre  dans  l'arène,  tout 
le  moTide  s'empresse  de  lui  céder  la  place. 
Alois,  on    est    étonné   de  voir  s'avancer 
un  petit  vieillard  ,  sans  aucune  apparence, 
et  qui  semble  d'abord  ne  pailer  que  sur 
le    ton    de    la    conversation  :   mais   peu 
à  peu  cet  orateur  s'élève  aux  plus  hau- 
tes    considérations    politiques  ;    et   c'esÇ 
alors  qu'il  répaud  sur  sou  discours  loi^â 
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(es  oMicmenls  de  la  littérature  et  de  Tém- 
dition.  Dk  et  Z. 

GRAVE  (Le  marquis  PiF.RRE-MARrE 
ce)  était,  avant  la  révolution,  colonel 
<la  régimeut  d'Orléans  ,  et  ami  de  M.  de 
Sillery.  En  mars  i^gu  ,  il  remplaça  Nar- 
bonne  au  ministère  de  la  f^utrre,  et  fut 
accusé,  par  Dumourif  7, ,  d'être  fauteur  de 
tous  les  désastres  de  l'armée  de  Flandre. 
Le  8  mai,  il  donna  sa  «léniission  5  et  le  27 
août,  Cambon  le  fit  décréter  d'accusa- 
tion :  il  se  réfugia  dans  les  pays  étrangers. 
Revenu  en  France  en  1800,  il  se  retira  à 
Montpellier,  sa  patrie,  où  i\  vécut  loin 
des  affaires,  pour  lesquelles,  si  l'on  en 
croit  Mme.  Roland ,  il  avait  peu  d'apti- 
tude. «  C'était ,  dit  cette  dame  dans  ses 
»  Mémoires,  un  petit  homme,  que  lana- 
»  ture  avait  fait  doux,  à  qui  ses  préjugés 
3>  inspiraient  de  la  fierté,  que  son  cœur 
3>  sollicitait  d'être  aimable,  et  qui,  faute 
>'  d'esprit  pour  les  concilier  ,  finissait  par 
»  n'être  rien.  »  \  oici  le  portrait  qu'en 
traceM.de  Bertrand-Moieville,  dans  son 
Histoire  de  la  re\'olution,  tome  vu  :  «  Le 
J>  chevalier  de  Grave  n'avait  ni  cette  ccla- 
3)  tante  popularité  ,  ni  cette  ostentation 
»  d'activité  ,  ni  cette  familiarité  légère 
»)  et  caressante  qui  distinguaient  M.  de 
»  Narbonne  :  mais  sa  conduite  et  ses 
3)  écrits  depuis  la  révolution  ,  et  son  en 
J)  trée  dans  les  sociétés  populaires  des 
»  villes  où  son  régimeut  se  trouvait ,  le 
3'  faisaient  passer  pour  un  zélé  constitu- 
3»  tionnel  dans  le  parti  jacobin,  et  pour 
i>  un  jacobin  enragé  parmi  les  aristocra- 
i»  tes.  Ainsi  sa  nomination  ne  nuisit  point 
3)  à  la  popularité  du  Roi  dans  l'opinion 
3)  publique.  Dans  le  fait,  le  chevalier  de 
i)  Grave  n'était  ni  ze'lé  constitutionnel, 
3»  ni  jacobin  enragé.  11  était  ce  qu'ont 
3j  été  en  France  beaucoup  de  bonnes 
3)  gens  qui,  sans  s'en  douter,  par  l'attrait 
3)  des  nouveaux  systèmes,  desiraient  tous 
3}  une  petite  révolution  ,  dans  l'espérance 
»  devoir  adopter  celui  qui  leur  plaisait 
3)  le  plus.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif 
3>  qu'on  veuille  attribuer  à  la  conduite  de 
3)  M.  de  Grave  avant  son  entrée  au  con- 
3)  seil,  il  est  certain  que,  pendant  son 
3)  ministère,  il  donna  au  Roi  Us  preuves 
31  les  moins  équivoques  à^  fidélité  et  de 
3J  déwoucment.  »  M.  de  Gr.ive  a  passé  le 
temps  de  son  exil  en  Angleterre ,  dans 
le  voisinage  de  Kensington,  se  consolant 
de  ses  malheurs  avec  ses  livres.  La  mort 
de  son  frère  aîné  lui  a  donné  le  titre  de 
piartjuis.  Il  a  ctc  crée  pair  de  France  par 
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le  Roi  le  17  août  181 5  :  il  est  écuycr  du 
duc  d'Orléans,  et  ne  paraît  occupé  qu'i 
formel-  l'esprit  et  le  cœur  du  fils  aîné  de 
son  Alte'^se  royale.  B.  M. 

GREFFULIIE  (  Le  comte  de  )  ,  né 
dans  la  Bclgi<|ne,  est  grand  propriétaire 
à  Melun  ^  il  fut  nommé  inspecteur  des 
gardes  nationales  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne  en  iSi4j  et  suivit 
le  Roi  à  Gand  ,  après  les  événements 
du  20  mars  i8l5.  Au  retour  de  S.  M., 
il  a  obtenu  des  lettres  de  naturalisation. 
Il  a  fait  ,  entre  les  mains  du  préfet 
de  Seine-et-Marne,  abandon  de  la  som- 
me de  i8,5oo  francs ,  à  la(jueile  il  avait 
été  taxé  pour  l'emprunt  de  cent  mil- 
lions. M.  de  GrefTulhe  s'est  montré  l'un 
des  plus  zélés  propagateurs  du  système 
d'instruction  mutuelle;  et  il  a  fonde,  à  ses 
frais  ,  une  des  premières  écoles  dites  à  la 
Lancaster ,  qu'on  ait  formées  à  Paris.  Il 
a,  dit- on,  dépensé  5o,ooo  fr;incs  à  la 
construction  d'un  temple  gothique,  qui 
est  le  plus  beau  des  monuments  du  cime- 
tière du  Père  Lachaise.  De. 

GRÉGOIRE  (Le  comte  Henri)  ,  né 
à  Yélio  près  de  Liinéville,  le  4  décem- 
bie  i^So,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  profeseur  au  collège  de  l'onl-à- 
Mousson  ,  devint  curé  d'Erabermesnil  , 

Îiuis  député  du  clergé  du  bailliage  de 
!<(anci  aux  états  -  généraux.  Lorsque 
les  trois  ordres  discutaient  avec  la  plus 
grande  chaleur  s'ils  se  formeraient  en 
Tine  seule  assemblée  ,  trois  curés  du 
Poitou  abandonnèrent  leur  ordre  le  i3 
juin,  et  passèrent  dans  celui  du  tiers- 
état.  Le  lendemain,  M.  Grégoire  suivit 
cet  exemple  avec  quatre  autres  curé»  j 
et  cette  démarche  fit  le  plus  grand  brnit 
dans  toute  la  France  :  elle  y  fut  considé- 
rée par  les  uns  comme  la  preuve  d'un 
patriotisme  très  prononcé  ,  et  par  le» 
autres  comme  une  défection  peu  hono- 
rable. M.  Grégoire  fut  celui  qui  sou- 
tint le  mieux  sa  réputation  par  la  part 
qu'il  prit  aux  délibérations  les  plus  im- 
portantes. Le  8  juillet  1789,  il  s'opposa 
à  l'approehe  des  troupes  que  le  roi  ap- 
pelait vers  Paris,  et  dit,que((si  les  Fran- 
»  çais  consentaient  h.  redd'enir  esclaves  y 
))  ils  seraient  la  lie  des  nations.»  Le  i3, 
il  parla  sur  le  renvoi  de  M.  Netker  et  con- 
tre la  cour;  le  14  ,  jour  de  la  prise  de  I3 
Bastille ,  il  dénonça  les  ministres  qui 
avaient  fait  avancer  des  troupes  vers  la 
capitale.  Le  3  août ,  A  réclama  Tliuma- 
•nité  de  l'assemblée  en.  faveur  des  Juif» 
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de  l'Alsace  ;   et ,   dans   toutes  les   cii*- 
const.inces  ,   il   prit  vivement  les   inté- 
rêts  du  peuple   d'Israël.    Le  4  i  •!  sou- 
tint qu'en  inettant  à  la  tèlc  de  la  cons- 
titution   une    déclaration    des   droits   de 
riiomnie,  il  fallait  y  joindre  aussi   celle 
des  devoirs.  Le    i8  ,  il  pressa  ses  ci>llé- 
jjues  de  coiisacrer  Tacie  constitutionnel , 
«;n  y  plaçant  le  nom  de  la  Divinité.  Le  5 
octobre  ,  il  peignit  le  roi  comme  entouré 
des  eimemis  du  peuple  ,  dénonça  M.  de 
Bouille  ,  et  le  fann-ux  repas  des  gardes- 
du-corps.   On   souilrait  alors  de    la   di- 
sette réelle  ou  factice  des  subsistantes  : 
BL     Grégoire    demanda    aux    ministres 
d'expliquer   comment,  à  la  suite  d'une 
l'écollc  abondiintc  ,  Paris  éprouvait  celte 
discite  qui  l'avait  porté  à  s'insurger.  Les 
ministres  étaient  moins  en  état  de  répon- 
tite  à  cette  question    que  les  chefs  de  la 
révolution  ;  mais  un  voulait ,  par  ces  insi- 
nuations,aigrir  la  populace  contre  la  cour. 
Le   8  ,  lorsqu'il  fut  question  de   trans- 
férer   l'assemblée  à  Paris  ,  M.  Grégoire 
témoigna  des  craintes  pour  la  sûreté  des 
membres  du  clergé  au  milieu  d'un  peuple 
en  armes,  parla  avec  chaleur  des  services 
<(ue  plusieurs  députés  de  cet  ordieavaient 
lendus  à  la  patrie  ,  et  invita  l'assemblée 
à  charger  les  curés  d'employer  leur  in- 
fluence pour  ramener  l'ordre  et  la  paix. 
Le  23  ,    il   avoua  que    le   clergé  n'était 
que  le  dépositaire  de  ses  biens  ;    mais 
il  prétendit    que   ces   biens   devaient  re- 
tourner aux  donateurs  et  non  à  la  nation  , 
ajoutant  qu'il  fallait  remplacer  les  «limes 
par  des  fonds  de  terres  attachés  aux   hé- 
Tiéfîces  ecclésiastiques,  et  que,  quelque 
détermination  qu'on  dut  prendre   h   cet 
égard  ,    les   cures    devaient   être    dotées 
en  fonds  de  terres.  J-ors  de  la  «liscussion 
sur  les  droits  de  l'homme,  il  voulut  qu'on 
décrétât.  <|n'ils  émanaienl  de  Dieu.  Quand 
Palissol  fit  hommage  de  son   édition  de 
A'ollairc  à  l'assemblée  ,  IM.  Grégoire  de- 
manda si  cette  édition  était  purgée  des 
impiétés  et  des  impuretés  qui  flétrissent 
les  œuvres  de  l'auteur;  et  il  proposa  qiie 
l'hommage  ne  fût  agréé  qu'à  cette  condi- 
tion   Il  fut  le  premier  ecclésiastiijue  qui 
prêta  le    serment  constitutionnel;    et   il 
publia  alors  un  écrit  siu-  la  légitimité  du 
serment  civiciue  :  en  récompense,  l'assem- 
blée le  nomma  évéqrie  du  département  de 
Loir-ei-Chei-.  Le  1 8  janvier  1791 ,  nommé 
présidi  nt  de  rassemblée  afGliée  à  la  so- 
ciété des  Amis  des  noirs  ,  il  se  montra 
dans   cette  société   un  des  plus  ardents 
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protecteurs  de  cette  classe  d'hommes  î 
ceux    qui  ont  suivi  la  marche  des  évé- 
nements   ne    doutent   pas    que   ses    col- 
lègues et  lui  ,  en  voulant  hâter  l'éman- 
cipation   des  noirs,  n'aient  occasionné, 
par  leurs   écrits    et    la   manifestation  de 
leurs  principes,  l'insurrection   des  escla- 
ves à  Sl.-Domingue,  et  la  perte  de  cette 
colonie  ,  dont  l'hisloire  ne  peut  être  sé- 
parée de   celle  de  cette  associaiion.   I^es 
gens  sages  ne  voulaient  pas  t[u"oti  appli- 
quât aux  colonies   les   nouvelles  lois  de 
la  métropole:  les  amis  des  noirs  préten- 
dirent au  contraire  qu'apparlenanla  l'em- 
pire fiançiis  elles  devaient  avoir  le  même 
léginie.  Ne  pouvant  arriver  iniinediate- 
meni  à  l'émancipation  des   esclaves  ,  ils 
insislèrent  pour  que  les  affranchis  noirs 
ou   mul.Tlres   fussent  admis  à  l'exercice 
des  droits  civils  et  politiques;  et   ils  en- 
gagèrent   ces    afi'ranchis,   dont  »in  assez 
grand  nombre  se  trouvaient  dans  la  capi- 
tale, à  faire   d<  s  pétitions  pour  obtenir 
ces  droits,  et  en  même  temps  à  faire  va- 
loir leurs  prétentions  dans  divers  écrits. 
Ces  mesures    prises  ,   les  afTianeliis  en- 
voyèrent   à   .Saint-Domingue  un  d'entre 
eux  ,  nommé  Ogé  ,  avec  la   mission    de 
tranquilliser  ses  frères,  en  leur  rendant 
compte  des  bonnes  dispositions  où  l'on 
était  à  leur  égard  à  Paris  :  mais  Ogé  ne  s'en 
tint  pas  à  des  paroles  de  paix;  il  vanta 
aux  siens  les  protecteurs  puissants  qu'ils 
avaient  dans  la  capitale,  et  distribua  les 
pamphlets  dont  il  avait  apporté  une  car- 
gaison. Quand  il  crut  que ,  ])ar  ce  moyen  , 
il  avait  suffisamment  echauHé  les  esprits, 
il  tenta  une  insuriection  contre  les  blancs, 
qi'e  leur  imprudent  mépris   pour  celte 
classe  d'hommes  n'avait  que  trop  provo- 
quée. Cependant  Ogé  prit  mal  ses  nu'SU- 
res  :  l'insurrection  ne  réussit  pas.  ^  ainca 
et  poursuivi  par  les  blancs,  il  s'enfuit  dans 
la   partie  espagnole  de  1  île;  mais  les  Es- 
pagnols l'an  êlèrent  ,  et  le   livrèrent  aux 
colons  français,  qui  le  firent  périr  du  sup- 
plice de  la  roue.  On  a  dit  dans  le  temps , 
que  cetl.-  exécution  fut  inipoliliqne  ,  les 
blancs  n'étant  pas   assez  nombreux  pour 
comprimer  les  fureurs  qu'elle  devait  oc- 
casionner; et,  eneflct,les  tioupes  qn'oa 
envoya  de   France  ,  pour   les  secourir  , 
s'élant  révoltées,  les  aflrancbis  devinrent 
plus  audacieux  ,  et  les  plus  épouvantables 
massacres  ne  tardèrenl  pas  à  commencer. 
lies  premiers  désordres  que  la  tenlaiive 
d'Ogé  et  son  exécution  avaient  occasion- 
nés, ayant  été  connus  de  l'a.sscmblée  ,  M> 
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Grpp;o!re  prit,  avec  la  plus  prandf  rlin- 
leur ,  le  p;irli  des  insurgés,  (il reloge  lie  la 
sociélc  tles  amis  des  iioiis,  demanda  en- 
coie  que  les  atlranchis  lussent  déclarés 
citoyens  actifs,  et  considéra  Ogé  comme 
■\i<lime  de  la  tyrannie  des  blancs.  Selon 
lui  ,  ce  mnlàlre  était  mort  innocent  , 
et  il  n^ivait  iait  autre  chose  (|ue  de 
réclamer  les  droits  accordés  par  les  dc- 
crcls  de  TassemMée.  Lorsqii'après  le  re- 
tour de  I.oiiis  XVI  du  voyage  de  Ya- 
lennes ,  on  délibéra  s.ur  le  sort  de  ce 
priuce  ,  M.  Grégoire  insista  ponr  qn'il 
fût  mis  en  jugement  ^  et  il  demanda, 
avec  sept  de  .--es  collègues  seulement  , 
qu'une  Convention  nationale  ,  aussitôt 
convoqtiée,  tYit  chargée  de  prononcer  sur 
cette  artaiip.  Lors  de  la  convocation  de 
rassemblée  législative  ,  il  se  trouvait  à 
Paris  ,  et  iU  fréquentait  habituellement 
la  société  des  jacobins  ,  dimt  il  émit 
membre.  Cestîà,  et  surtout  à  cette  épo- 
que, que  s'élal>orait  ce  système  de  j)ro- 
pagaiule  ,  dont  on  a  tant  parlé  en  Ku- 
rope.  Dès  les  premières  séanc<s  de  T^is- 
semblée  ,  la  société  le  développa  par  une 
adresse  au  nouveau  corps,  adresse  dont 
la  rédaction  fut  dans  le  lemiis  générale- 
ment attribuée  à  M.  Grégoire.  Ap]ielé 
a  la  Convention  nalionaie  par  le  dépaite- 
mcnt  de  Loir-et-Cher,  il  parut  le  :>,2  sep- 
tembre 1792  à  la  tribune,  et  demanda  Ta- 
bolition  de  la  royauté.  La  première  pro- 
position de  ce  grand  changement  avait  été 
faite  par  Collot-d'ÎIerbois  ;  mais  celui-ci 
ne  lit  guère  (jue  poser  la  question.  La  mo- 
tion expresse  fut  faite  en  ces  termes  par 
l'évèquedeLoir-et-CherrcCJertes,  s'éciia- 
}>  t-il,  personne  de  nous  ne  proposera 
J)  jamais  de  con.server  en  France  la  race 
3)  ftmesle  des  rois;  nous  savons  trop  que 
M  toutes  les  dynasties  n'ont  été  que  des 
»  races  dévorantes,  qui  ne  vivaient  que 
)'  de  chair  humaine  :  mais  il  faut  rassurer 
»  les  amis  de  la  liberté;  il  faut  détruire 
3>  ce  talisman  ,  dont  la  force  magique  se- 
3)  rait  propre  à  stupéfier  encore  bien  des 
3)  hommes.  Je  demande  que  par  une  loi 
3)  solennelle  vous  consacriez  Taboliiion 
3)  de  la  royauté.»  Toute  rassemblée  se 
le\  a  ,  et  prononça  par  acclamation  la  mo- 
tion de  M.  Grégoire.  Cependant  cette  dé- 
teririination  eiïraya  le  député  Bazire,  qui 
crut  que  la  question  méiiiait  au  moins 
d'être  discutée;  et  il  insista  ponr  qn'el'e 
le  fût  i<  Eh!  qu'est-il  besoin  de  discuter, 
33  quand  tout  le  monde  est  d'accord,  re- 
i'  prit  M.  Grégoire?  Les  rois  sont,  dans 
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»  l'ordi-e  moral,  ce  qm-  les  monsliis 
3)  sont  dans  l'ordre  physique.  Les  conis 
33  sont  râtelier  des  crunes  et  la  lanière 
»  des  lyrai.s.  L'histoire  de»  rois  est  le 
3)  martyrologe  des  nations.  Dès  que  nous 
))  sommes  tous  également  pénétiés  de 
33  celte  vérité,  je  denuindc  (|ue  ma  pro- 
»  position  soit  nuse  an\  voix  ,  sauf  à  la 
3)  rédiger  ei  suite  avec  un  considérant 
»  digne  de  la  sc)lennité  de  ce  Uécixt.  3j 
Le  i5  novendjre,  M.  Grégoire  prononça 
un  ftiscours  contre  fjouis  X^  I ,  et  de- 
Uîaiula  que  ce  prince  fût  auisiiôt  mis  en 
jugement.  Nommé  à  celte  épocjiic  prési- 
dent de  la  Convention,  il  fil  prononcer  la 
réunion  de  la  Sa^  oie  à  la  Fi-.ince  ,  et  v  fut 
envoyé  a%cc  Jagol  ,  îléranit  et  Siminid  , 
ailn  d'organiser  ce  pays  sous  le  n^im  de 
déparlement  du  Mont-iilanc.  Ce  fnl  pen- 
dant son  absence  que  se  fit  le  procès  de 
Louis  XA'I  :  ainsi  il  ne  vota  point;  mais  il 
eciivit  avec  ses  collègues  pour  annoncer 
a  l'assemblée  que  «  coniaincu  des  iialii- 
33  sons  non  interrompues  de  ce  roi  par- 
»  joie,  il  dcniancLil  q.i'il  fût  coudai. .né 
3'  par  la  Con\ention  sans  apptl  au  peu- 
33  pie.  »  Plus  tard,  M.  Grégoire,  voulant 
interpréter  celle  dernière  partie  de  sa 
lettre,  a  déclaré  qu'elle  signifiait  qu'il 
avait  demandé  que  Louis  XVI  fiU  coït- 
diiimié  à  vi\>rc.  Nous  l.T'sserons  à  la 
sagacité  du  lecteur  le  soin  de  prononcer 
sur  cette  explication.  Ce  qu'il  y  a  de  siir, 
c'est  que  les  voix  des  députés  en  mission 
ne  furent  pas  comptées  d.tns  le  procès, 
et  que  celle  inteinrétation  ,  toute  sin- 
gu'ière  qu'elle  puisse  paraître,  est  une 
conséquence  de  la  demande  i[ue  M.  Gré- 
goire avait  faite,  le  i5  novembre  précé- 
dent, d'abolir  la  peine  de  n;orl  ,  et  de 
.faire  parliciper  Louis  X\'î  à  cet  avan- 
tage, s'il  venait  à  être  condamué  ^i  ).  Dans 
le  mois  d'aoïU  suivant,  léi.  êqne  de  Loir- 
et-Cher  invita  Barère  à  rétracter  l'éloge 
qu'il  avait  fait  de  Louis  XII  ,  et  s'en- 
g.igea  .T  prouver  que  ce  prétendu  perd 
du  peuple  en  ai'ait  etc.  le  /Ic'ait.  Il  fit 
ensuite  supprimer  toutes  les  académies. 
Lorsqu'au  mois  de  novembre  17Ç)C),  après 

I  i)  On  peut  consulter  sur  l-nit  cela  lesilpHN  écrits 
suivants:  1".  De  l'opinion  r}e  M.  Orcgoire  dans 
If.  yrocè!  de  Louis  XV  /,  p<  lit  écrit  de  14  |ja;;c!,  , 
publié  sous  le  nom  de  Moïse,  évcque  constilu- 
tinnnel  du  Jura  ,  dans  les  Annales  de  la  reli- 
giun  (par  Desbois  de  Roche  fort  ) ,  tom.  XIV, 
pai;,  3j  ,  et  réiniprimé  en  1810  .ivec  averlrsp- 
niciit;  2*.  la  Répunie  aux  calunitiiet  cuiiire  M. 
Grégoire  ,  ancien  rnernltrc  de  la  Convention  na- 
tionale ,  ou  Ejtiiain  de  ses  discours  et  de  ses 
éciitt,   iu-H".  de    itj  p.-. 
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rabjuralion  âe  Gobcl  ,  évcque  constitu- 
tionnel de  P.iris,  la  plupart  des  prêtres 
qui  siégeaieTit  dans  la  Con\ention  décla- 
rèrent qu'ils  ii'avaiet)t  été  que  des  char- 
latans, et  déposèrent  sur  le  bureau  leurs 
lettres  de  prêtrise;  M.  Grégoire  s'exprima 
ainsi  :  «  On  vient  de  m'apprendre  que 
»  plusieiu's  évêqucs  avai*'nt  abdiqué. 
j»  S'agit -il  do  renoncer  au  f.matisnic  ? 
i>  Cela  ne  peut  me  regarder;  je  l'ai  lou- 
1»  jours  combattu  :  les  preuves  en  sont 
i)  dai.s  mes  écrits,  qui  respirent  lotis  la 
î»  haine  des  rois  et  de  la  supersiition.  » 
Depi  is  cette  époque,  M.  Grégoire  s'oc- 
cupa pailiculiciement  de  rapports  sur 
ragrieuliiire  ei  ritisln'.clmn  publique.  T,e 
4  niars  i';g4  ,  il  fit  leclnre  à  la  tribune 
d'une  lettre  originale,  écrite  ,  selon  lui , 
par  Clharles  IX,  loi  de  France,  le  lo 
octobre  l56y  ,  au  duo  d'Alençon  son 
frère  ,  pour  lui  recommander  Charles 
de  Louvicis,  seigneur  de  Montrevel,  au- 
quel il  accordait  le  collier  de  son  ordre, 
comme  récompense  de  l'assassinat  du  con- 
nétable de  Mouy.  M.  Grégoire  proposa 
l'inseriion  de  cette  pièce  au  bulletin,  et 
son  dépôt  aux  archives  nationales  ,  afin 
que  sa  piMichè  augmentât  l'horreur  des 
peuplei  four  les  rois.  Le  i^r.  avril,  il 
oH'rit  à  la  Convention  ses  Recherches 
historiques  sur  les  arbres  de  la  liberté. 
Depuis  cette  époque  ,  il  parla  souvent  en 
faveur  de  la  liberté  des  cuites.  Lors  de 
l'insurrection  du  le"".  prairial  (20  mai 
^19^)1  ''  pi'ovoqtia  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  les  révoltés,  et  dit,  «qu'en 
»  révolution  fiappcr  vite  etfiapper  fort 
}>  était  un  grand  moyen  de  salut.  »  En 
septembre  1795,  il  passa  au  conseil  des 
cinq-cents:  au  18  fructidor  (4  seplem- 
l'i'e  '797),  il  ess.'.ya ,  sans  succès,  de 
faire  rapporter  la  mesure  de  déportation 
prononcée  contre  M.  Siméon.  Mais  ce 
qui  doit  surtout  être  rappelé,  et  ce  qui 
tient  une  grande  place  dans  la  vie  de 
M.  Grégoire  ,  ce  sont  les  soins  qu'il  se 
donna  alors  pour  ressusciter  l'église  cons- 
titutionnelle qui  semblait  ne  devoir  plus 
exister,  puisque  la  constitution  civile  du 
clergé  n'était  plus  loi  de  l'Etat,  et  que  la 
tnème  autorité  qui  l'avait  créée  ne  la  re- 
«onnaissait  plus  :  d'ailleurs  la  conduite 
des  constitutionnels  pendant  la  terreur 
«1  avait  p.^s  été  propre  à  leur  assurer  la 
considération  et  l'estime.  Quarante  siè- 
ges environ  se  trouv.iient  vacants  par 
mort,  mariage  ou  apostasie  ,  on  par  l'a- 
iiandon  des  titulaires  qui   avaient  pria 
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des  fonctions  civiles  ou  politiques.  Le 
reste  était  menacé  d'une  dissolution  pro- 
chaine, quand  ré\êque  de  Loir-et-Cher 
entreprit  de  raninn  r  un  parti  expiiaut. 
Il  forma  ,  au  commencement  de  1795  ,  à 
Paris,  avec  Detbois  ,  Saurine  et'ltoyer, 
tin  comité  dit  des  éfêf/ues  re'unis.  Ce 
comité,  dont  M.  Grégoire  était  l'ame  , 
montra  une  grande  activité,  établit  des 
correspondances  de  touscftlés,  exhorta 
les  évèques  constitutionnels  à  reprendre 
leurs  fonctions  ,  créa  des  presbytères  et 
des  synodes,  et  publia  w\  très  grand 
nonibie  d'écrits.  11  adressa  entre  antres, 
en  1795,  deux  cncvcliqties ,  contenant 
des  règlements  pour  tâcher  de  reconsti- 
tuer It'ur  église.  Il  établit  à  Paris  une  im- 
primerie et  un  journal  uniquement  des- 
tinés au  succès  de  celle  cause.  En  1796, 
l'évèque  de  Loir-et-Cher  fit  la  visite  de 
son  diocèse,  et  en  publia  une  relation 
pompeuse.  En  1797»  se  tint,  par  ses 
soins,  le  premier  concile  des  conslitu— 
tionnels  ,  concile  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  national ,  et  qui  s'ouvrit  à  Paris, 
le  i.O  août  de  cette  année;  les  membres 
prêtèrent  tous  le  nouveau  serment  de 
haine  à  la  royauté.  Grégoire  fit  plusieurs 
rapports  dans  cette  assemblée,  et  lut  en- 
tre autres  le  Compte  rendu  des  Vauaux 
des  évéques  reunis.  Après  la  clôture  du 
concile  ,  le  12  novembre  1797  ,  l'évèque 
de  Loir-et-Cher  continua  à  tra*  ailler  avec 
le  même  zèle  ,  à  la  défense  du  parti.  Il 
écrivait  sans  cesse  dans  ce  sens  ,  cher- 
chait partout  des  sufl'rages,  se  liait  en 
Italie  avec  Ricci  ,  Serrao  ,  Solari  et  au- 
tres ennemis  des  papes ,  adressait  au 
grand  inquisiteur  d'Espagne  des  re- 
montrances énergiques  ,  et  envoyait  ses 
brochures  constitutionnelles  (  c'est  lui- 
même  qui  nous  l'apprend  )  ,  depuis  Qué- 
bec jusqu'à  Trébisonde.  En  1800,  il  fit 
tenir  à  Bourges  un  concile  de  cette  mé- 
tropole ,  dont  il  dirigea  toutes  les  opé- 
rations. TiC  29  juin  1801  ,  jour  de  l'oii- 
vei'ture  du  second  concile  appelé  natio- 
nal, il  prononça,  dans  l'église  Notre- 
Dame,  à  Paris,  un  discours  qu'il  com- 
mença en  prenant  la  défense  de  la  phi- 
losophie ,  et  en  rappelant ,  avec  atten- 
drissement, la  caducité  des  trônes  et  le 
courage  des  fondateurs  de  la  liberté;  il  y 
parla  aussi  en  faveur  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  3  et  le  5  août,  il  fil  un  rap- 
port non  moins  curieux  sur  la  liturgie , 
et,  le  i4  du  même  mois,  un  autre  rap- 
port très  étendu  suj-  les  travaux  des  réu.~ 
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fiis,  OU  plutôt  sur  les  siens.  Ce  rapport, 
de  -238  pa(i,rs  ,  se  trouve  dans  les  ^cles 
du  concilf.,  lorne  ni.  ï>e  concili;  s'éiaiit 
séparé  le   16  août,  l'é\  êijue  de  Loir-et- 
Cher,    qui,    d  puis    quelques   années, 
avait  pris  ,  on  ne  sait  pourquoi  ,  le  litre 
d'év^que  de  Blois  (  liire  .,ue  la  co^.sti- 
tutiun  civile  du  clergé  ne  lui  avait  point 
donné),  se  fit  charger  du  ^oin  de  couser- 
Yer  le  dépôt   des  arcliives   conslilulion- 
nelles.   l-.ors   du    concordat  ,  il  donna  la 
dcmissiuD    de   son  siège  ,  et    écrivit  ,   le 
la   octobre    1801,  au   pape,   une   iellrc 
imprimée  ,  dans  laqi'.elle  il  soutenait  la 
légitimité  df  son    tilre  ;  et  depuis,  d<ins 
tous  SIS  autres  écrits,  il  a  tenu  le  même 
ïanf^iifje,  parlant  de  l'église  constitution- 
nelle comme  si  e'ii-cût  été  l'église  Gallica- 
ne, et  rappelant,  avec  complaisai-ce  ,  ses 
travaux,  son  zèle  et  ses  services.  Dans  les 
asseniljleesdont  il  fut  membre,  il  prit  sou- 
vent la  défense   des  constitutionnels.  En 
décembre  1797  ,  il  dénonça  au  corps  lé- 
gisLitii'pInsieurs  ac'minisirations  qui  pro- 
voquaient la  transhition  des  cérémonies 
religieuses  ;ui  décadi-^  et  à  cette  occasion  , 
Baraiiloii  lui  reproilia  de  s'occuper  plus 
de  ses  ton  lions  épiscopales  que  de  ses 
devoirs  de  législateur.  Après  le  18  bru- 
maire (  décembrf    lyQC))  ,    il    entra  au 
nouveau  corps  législatif:  eu  février  1800, 
il  en  fut  nommé  président  ;  et  le  25  dé- 
cembre 1 80 1 ,  il  fut  élu  membre  du  sénat- 
<:onservateiir  ,  sur  la  présenialion  réité- 
rée du  corps   législatif,   et  sur  celle  du 
tribunal  et  du  sénat;  ce  qui  força  Ijuo- 
naparte  à   le  noumier.  Il  devint  ensuite 
«omte  del'eiripire,  et  commandant  de  la 
Léfi,ion-d'honiieur.  Avant  la  révolution  , 
M.  Grégoire  étair  membre  de  l'académie 
de  Metz;  il  le  devint  ensuite  del'Inslilut 
naiional ,  et  de  la  société  d'.igricullure  de 
Paris.  On  lui  dtiit  la  création  du  bureau 
des  longitudes,  et  du  conservatoiie  <les 
arts    et   métiers.  C'est   sur   ses  r.ipport§ 
que  la  Convention  a  formé  ces  deux  éta- 
hlissenients.  Il  a  qne](|uefoi'<  bien  mérité 
des  sciences  par  ses  Rapports  sur  le  van- 
dalisine  ,   et    par  la    manière    énergique 
avec  laquelle  il  a  plaidé  la  cause  des  sa- 
vants ,  des  gens  de  lettres  et  des  artistes 
sous  le  régime  révolutionnaire  :  il  obtint 
pour  eux  cent  niiiîe  écus  d'encourage- 
tnent   et   de  récompenses.  M-  Grégoire 
assiite  qu'il  a  plusieurs  fois  sollicité  l'hu» 
manité  du  gouvernement  en  faveur  des 
prêtres  détenus ,  et  qu'on  ne  peut  l'accuser 
d'avoir  été  le  perïéculeur  des  ecclésiasti- 
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qiies  qtii  refusèrent  de  se  soumettre  aux 
lois  lie  la  révolution.  On  lui  doit  la  jusiice 
de  dire  qu'il  essa\  a  ,  dans  le  senai,  d'allier 
une  sorte  d'indp[)en(lance  avec  sa  hante 
et  lucrative  digiiilé.  Ou  remarquait  d.ns 
ce  corps  une  légère  teinte  d'opposition, 
que  le  maître  avait  grand  soin  de  eom- 
primt^r.  M.  Grégoire  était  du  nombre  de 
ces  timides  op[iosan!s.  On  observa  tle  plus 
que  ,  dans  son  costume,  il  ccnserva  tou- 
jours quel(|ueB  signes  de  la  dignité  épis- 
copale  :  on  assure  même  qu'il  denian'ia  à 
Uiionaparte  son   agrément  pour  paraître 
aux  assemblées  du   sénat  a\ec  les  babils 
épiscopaux  ;   ce  qui   lui  fut    relus  •  ,   et 
l'obligea   à  se  montrer  dans  les  cérémo- 
nies ré[iée  au  côlé.  Sa    nouvelle  édition 
des  Ruines  de  Port-Royal ,  en  i8o«) ,  le 
mit  dans  la  disgrâce  de  Biionaparle ,   qui 
fut  très  blessé    des  maximes  d'indépen- 
dance semées  dans  cet  ouvrage.  L'auteur 
eut  défense    de    paraître   aux   Tuileries 
au  premier  jour  de  j'an  ;  mais  il   écrivit 
une  lettre    soiinii'^e ,  et  l'orage  s'apaisa. 
M.    Grégoire    fut    un   des   plus    ardents 
provocateurs  de  la  dérliéam  e  de  Biiona- 
parte  en  avril  181  4-  En  juin  181  5  ,  il  fut 
le  premier   qui  s'inscrivit  négativement 
sur  les  registres  de  rinstit  11  tcon  Ire  la  cons- 
titution proposée  par  Buonapartc.  A  cette 
époque,   M.   (iri'goire,    toujours  animé 
de  la  même  tendresse  pour   les  ni  grès, 
écrivit  à   l'assemblée    des   représentants 
une  longue  lettre,  par  laqui  Ile  il  deman- 
dait rabolitiuii  de  la  traite  des  nègres. 
Cette  lettre,  qui  fut  lue  dans  la  séance 
du  2  juillet,  était  terminée  par  la  pbrase 
suivante  :  «Tandis  qu'ailleurs,  en  par- 
)j  lant  d'idées  libérales  ,   on  partage  les 
n  peuples    comme   s'ils    étaient    de    vils 
u  troupeaux  ;    tandis    que    des  linmraes 
■»  aveuglés    ou    corrompus    préconisent 
i)  l'obéissance  passive  ,  au  nom  du  cbris- 
»  ti.snisme  qui  les  désavoue;   tandis  que 
»  simulant  une  tendresse  paternelle  en- 
))  vers  la  France  ,  on  veut  y  pénétrer  en 
1)  marcbant  sur  les  cadavres  de  tant  de 
»  milliers  de  nos  braves  et  sous  l'escorte 
»  de  baïonnettes  étrangères,   l'acte   qui 
)>  proscrira      constitulionnellement     un 
»  commerce  infâme  ,  mettant  en  barmo- 
j)  nie  la  justice  et  la  politique,  retentira 
M  d^ns  les  deux  mondes  ;  il  préparera  les 
it  esprits  et  les  cœurs  à  une  réconcilia- 
it lion  générale.  J'invoque  à  cet  égard  le 
»  courage   et  la  droiture  de»  leuiésen  — 
M  tants  de  la  nation.  »  M.  Grégoire  n'a 
pas  été  compris  dans  la  nouvelle  forma- 
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liuii  (le  riiislilut  ,  faite  par  le  Roi  cii 
j8iG.  11  continue  à  prendre  le  titre  d'an- 
cien évcque  de  Blois,  et  il  y  tient  nicme 
sin^julièieinent.  Il  aime  qu'on  le  traite 
en  évêque  ;  et  on  n'est  pas  un  quart- 
d  heure  avec  lui  sans  qu'il  parle  de  son 
église  constitutionnelle  et  de  raltaclie- 
inent  qu'il  a  conservé  pour  elle  :  il  lire 
v.:nité  de  celte  constance  ,  dont  on  serait 
plutôt  tenté  de  le  plaindre.  M.  Grégoire 
a  beaucoup  écrit,  sans  (|ue  sa  réputation 
con)me  écrivain  en  soit  mieux  établie. 
Beaucoup  d  ardeur  et  d'imap;iuatiou  , 
mais  peu  de  goût,  de  ci'ilif]ue  et  de  mé- 
thode- de  rexagéraiion  et  du  néolos;isuie 
dans  le  sljle  ;  des  expressions  et  des 
tournures  qui  se  ressentent  des  iiahitudes 
révolutioni. aires  ,  et  qui  rappellent  le  pa- 
tl-.os  de  la  Convention  et  des  clubs i  l'af- 
fectation de  parler  de  soi  et  tie  traiter 
sts  ennemis  avec  beaucoup  de  liauleiir, 
tel  est  le  cachet  de  ses  ouvraf;es.  Il 
est  instruit;  mais  ses  connaissances  sont 
couinses  et  mal  ordonnées.  Il  a  voyage 
en  Allemagne  et  en  Angleterre  ,  et  il  en- 
tretient des  corres|)ondances  avec  plu- 
sieiirs  savants  de  ces  pays.  Ses  voyages 
et  ses  correspondances  lui  ont  beaucoup 
servi  poiu-  son  liisloire  des  sectes  rell- 
t^ieuses.  Sa  bibliothèque  est  fotirnie,  plus 
})rut-èlrequ'iiucune  autre  à  Paris,d'écrits 
jnibliés  en  pays  étiani;er  relalivenienl  k 
I  liistoire  de  la  religion  et  des  diverses 
coinnuinions  dans  ces  derniers  temps. 
On  a  de  lui  :  I.  Eloi^e  de  la  poésie  ,  dis- 
cours qui  a  remporté  le  prix  de  l'acadé- 
Juie  de  Nanci ,  1770,  in-8".  II.  Essai 
sur  la  régénération  physique  ,  morale 
et  politique  di-s  Juifs  ,  «nivrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Metz,  1789, 
in-80.  III.  Dléinoire  en  faveur  des  cens 
du  sang  mêlé  de  Saint-Domingue  ,  et 
des  autres  lies  françaises  de  I.  Améri- 
que ,  I  7S9,  in-8  '.  IV.  Eloge  funèbre  de 
Simonot ,  maire  d'Etainpes  ,  in-^".  V. 
Motion  en  faveur  des  Juifs  et  surl'ad- 
inission  de  leurs  députés  il  la  barre  de 
l' assemblée  nationale  ,  1789  ,  in-S".  "VI. 
Légitimité  du  serment  civique  exigé 
des  fonctionnaires  ecclésio itiques ,  1 790, 
Ju-i>o. ,  Cl  quelques  autres  brochures  daus 
ce  sens.  VII.  Trois  Uapj>orts  sur  les 
deslriici.ions  opérées  par  le  vandalisme, 
et  sur  les  moyens  de  les  réprimer,  1 79I , 
Jn-8".  ;  et  un  grand  nombre  d'auties 
fiapports  intéressants  ,  sur  les  inscrip- 
tions des  monuments  publics,  sur  la 
Bibliographie ,  sur  la  nécessité  et  les 
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moyens  d'anéantir  les  patois  ,  sur  l'or- 
dre de  JMalte  .  etc.  ^'III.  Essai  histori- 
que et  patriotique  sur  les  arbres  de  la 
liberté,  I7Ç)4  ,  in-2  4  de  68  pag.  ;  rare  et 
recherché.  IX.  Système  de  dénomina- 
tions topographiques ,  179^1»  iu-8".  X. 
('ample  rendu  aux  ét'cques  réunis  ,  par 
le  cilo)  en  Qrégoire  ,  de  la  visite  de  son 
diocèse,  1796,  in-8".  XI.  Compte  rendu 
par  le  citoyen  Grégoire  ,  au  concile 
national ,  des  travaux  des  évêques  réu- 
nis ,  1797.  in-8".  XII.  Dis  Mandements 
et  Instructions  pastorales ,  et  wn  grand 
nombre  d'articles  dans  les  Annales  de 
la  religion  publiées  par  Hesbois  de  l!o- 
chefori.  Xlil.  Lettre  à  D.  Ramon  Jo- 
seph de  Arce  ,  archevêque  de  liiugos  , 
grand  inquisiteur  d'Espagne ,  1798, 
in-8".  (tradoiie  en  espagnol  par  M.  de 
La-ieyrie.  )  XIV.  Les  ruines  de  Port- 
Royal,  1801  ,  in-8".;  1809,  in-8^.XV. 
Discours  pour  l'ouverture  du  concile 
national  de  Ernnce  ,  1801  ,  in-8''.  XA  I. 
Apologie  de  B.  de  Las  Casas  ,  évéque 
de  Chiappa  ,  i8oa  ,  iii-8".  X\  II.  De  la 
littérature  des  nègres  ,  ou  Recherches 
sur  leurs  facultés  intellectuelles,  leurs 
qualités  morales  et  leur  littérature , 
1808.  in-8".  XVîII.  Observations  cri- 
tiques sur  le  poème  de  31.  Joél  Barlow 
(the  Coiumbiad),  1  S09,  in-8".XIX.  Z>e/a 
domesticité  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes,  iSi4-  in-8".  XX.  Réponse 
aux  libellistes ,  j8i4'.  iu-S".  XXI.  IJis- 
toire  des  sectes  religieuses  qui ,  depuis 
le  commencement  du  siècle  dernier 
Jusqu'à  l'époque  actuelle,  sont  nées, 
se  sont  modifiées  ,  se  sont  éteintes  daus 
les  quatre  parties  du  monde,  181 4,  2 
vol.  in-8".  (  Cette  édition  avait  été  faite 
en  1810  ,  et  fut  défendue.)  Cet  ouvrage 
avait  déjà  été  imprimé, mais  fautivement, 
dans  la  nouvelle  édition  des  Cérémonies 
religieuses  ,  publiée  par  Prudhomme  ; 
les  citations  et  les  titres  des  livres  en  lan- 
giHS  éirangères  y  sont  déCgtirés.  U His- 
toire de  la  théophilantropie  ,  qui  fait 
pa'  lie  de  cet  ouvrage  ,  a  été  traduite  en 
allemand  par  Standiin  ,  à  (pii  l'auteur 
avait  communiqué  son  manuscrit,  et  pu- 
bliée in-8".  à  Hanovre  en  1806.  lAIis- 
toire  des  sectes  religieuses  oflVe  en  gé- 
néral peu  de  méthode  ,  mais  renf(  rme 
pourtant  des  recherches  curieuses.  Il  n'a 
pa.s  plu  à  l'auteur  de  compter  le  jansé- 
nisiiie  dans  le  nombre  des  sectes  dont  il 
donne  l'histoire,  quoiqu'il  en  nomme  de 
fort  obscures  j  of\  en  devine  aisément  U^ 
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raison.  XXII.  De  la  constitutioh  fran- 
çaise (  faite  par  le  sénat)  en  i8i4  ,  iii-8"., 
quatre  éditions.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a 
allrihué  un  ouvrage  tle  pliysiijue  de  M. 
Grégory  d'Edinbourg,  et  le  Prcseivalif 
contre  le  schisme.  Ce  dernier  opuscule 
est  de  feu  M.  Larricre.  U. 

GKÉGOR  (LeclievalierMAc),  néen 
Ecosse,  d'une  famille  tris  ancienne  dont 
il  est  aujourd'hui  le  chef,  servit  d'abord 
comme  capitaine  dans  l'armée  ai)E;laise 
en  Espagne,  et  mérita  bientôt,  jiar  ses 
talents, le  grade  de  colonel,  etun  ordrede 
chevalerie  espagnole,  que  le  prince  régent 
lui  permit  rie  porter.  Piir  suite  d'une  mé- 
sintelligence avec  ses  supérieurs,  il  quitta 
l'armée  anglaise  en  1811  ,  et  vint  à  Ca- 
raccas.  Après  le  tremblement  de  terie, 
qui  détruisit  une  partie  de  cette  ville, 
il  servit  dans  la  cavalerie  de  \  enezuela. 
Lors  de  la  capitulation  de  Miianda,  il  se 
rendit  à  Carlliagène.  Il  se  distingua  en- 
suite à  la  prise  de  Barcelone  (d'Améi'i- 
que),  et  par  divers  avantages  remportés 
sur  les  troupes  royales  dans  le  courant 
de  1816.  En  mai  1817,  Mac  Grégor,  à  la 
tète  d'une  troupe  de  cinq  cents  aventu- 
riers de  toutes  les  nations,  rassemblés 
aux  Etats  Unis  ,  lit  une  expédition  con- 
tre les  Florides  j  et  Ton  rapporta  qii'il 
s'était  rendu  maître  des  îles  Amélies  , 
Marguerite,  etc.  Il  publia  une  prociania- 
mation  dans  laquelle  il  annonça  aux  ha- 
bitants de  ces  îles  que  ceux  d'entre  eux 
qui  ne  voudraient  pas  jurer  de  vtainle- 
nir  rinde'pendance ,  auraient  six  mois 
pour  vendreleurs propriétés  et  s'éloigner. 
On  remarque  dans  cet  oflicier,  qui  joint 
d'ailleurs  à  la  bravoure  des  connaissances 
littéraires  assez  étendues  ,  un  goût  déci- 
dé pour  les  révolutions  et  les  entreprises 
chevaleresques.  Afin  de  cimenter  davan- 
tage ses  engagements  avec  les  insurgés 
de  l'Amérique  méridionale ,  il  a  épousé 
une  demoiselle  de  Caraccas.  De. 

GREGOKY  (James),  médecin  écos- 
sais ,  membre  de  la  société  royale  ,  et 
fils  aîné  de  Jean  Grégory  (  Voy.  la 
Biographie  univ>erselLe  )  ,  est  né  à  Àber- 
den  ,  en  i^SS  :  il  connneuça  son  édu- 
cation dans  celle  ville  ,  et  la  ternuna 
aux  universités  d'Aberden  ,  d'Oxford 
et  d'Edimbourg.  Après  avoir  pris  les 
degrés  de  médecin  à  Edinibourç,  ,  en 
1774  1  '1  voyagea  en  Hollande  ,  en  France 
et  en  Italie,  avec  M.  Macdonald  ,  aujour- 
d'hui Sir  Archibald  Macdonald  ,  pre- 
mier baron  de  la  courdç  l'Echiquier,  et 
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revint  en  Angleterre  en    1775.  Pour  un 
Iiomme  (jui,  coumie  James  Giégory,  était 
lion    seulement     fort    instruit    dans     )«■» 
sciences,  mais  encore  très  versé  dan»  les 
littératures  de  la  (iièci;  et  <le  Home  ,  im 
pareil  voyage   ne  pouvait  que   produiie 
d'heureux  fruits:  aussi  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  ,  s'en  ressentent-ils  beaucoup. 
L'esprit  d'observation ,  qui  était  une  de  ses 
qualités  dislinclives ,  lui  a  fait  recueillir 
<les  faits  rares  et  curieux.  Les  lauriersaca- 
d(''miqness'acciiriiulèrent  sur  sa  personne. 
En    i77t),   il    fut   nommé  professeur  de 
ji'iysiijue  théorique  à  riiiiiversitéd'l'ldini- 
bourg;  en  février  1777  ,  membre  du  col- 
lège des  médecins,  comme  secrétaire.  Il 
devint  le  président  de  ce  collège  en  i  798  et 
'799-  q"flq'Je  temps  après,  il  fut  pourvu 
de  la  cliaire  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui. Au  moment  où  ta  patrie  fut  mena- 
cée en   1797,  on  vit  le  docteur  Grégory 
remplir  les  fonctions  de  capitaine,  dans 
un  bataillon  de  volontaiies.il  a  pulilié  : 
I.  Dissertatio  de  morbis  cœli  rnutatione 
T/iedendis  ,  '774;  iu-S".  II.  Conspcctus 
mcdicinœ  theoreticœ,  2  vol.  in- 8".,  1780J 
qualrièiiie  édition,  )8ia.  III.  lissais phi- 
losophif/iies   et  littéraires.  171)2,  2  vol. 
in-8'^.  Cet  ouvrage  ,  lorsqu'il  parut,  causa 
une  révolution  dans  le  monde  savant  :  les 
assertions  hardies  de  l'auteur,  sa  manière 
particulière  de  raisonner,  élevèrent  con- 
tre lui  un  grand  nombre  d'écrivains.  lY. 
3Iétnoire  pre'senté   aux   directeurs    de 
Vinfirmerie  royale  d'Edimbourg ,  1 800, 
in-4°.  \  .  Premières  lignes  de  la  physi- 
cjue  pratique  de  Cullcn  .^  avec  notes,  a 
vol.  in-8". ,  septième  édition.  Le  docteur 
Grégory  est  aussi  l'auteur  d'un  écrit  sur 
la    Théorie  des  verbes ,  inséré  dans  les 
Transactions   'philosophiques     d  Edim- 
bourg. —  Un    autre  Grégory,  profes- 
seur   de    mathématiques    à    Técole    de 
Wooiwich  ,  fut  d'abord  libraire  à  Cam- 
bridge ,  et    ensuite    éditeur   du   journal 
le    (jientleman.     Il    a    inséré    beaucoup 
d'articles  dans  des  recueils  périodiques, 
et  a  publié  une  traduction  de  la  Physi- 
que d'Hauy  .,  1807  ,  2  vol.  in-8°.     Z. 

GRÉMION  (Adriex,  vicomte  oe), 
chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  né  à  Orléans 
en  1^61  ,  d'une  famille  ancienne  et  ori- 
ginaire de  Fribourg  en  .Suisse  ,  servait 
tiaiis  les  gardes-du-corps  ,  ainsi  que  son 
frère,  au  moment  de  la  révolution.  Son 
père  et  sou  aieul  étaient  officiers  supé- 
rieurs dans  le  régiment  des  gardes  -  suis- 
ses ,  avec  le  rang  de  colonels,  et  chevaliers 
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«le  St.-Louis.  Un  de  ses  oncles  était  ma- 
réi'Iial-de-camp.  Le  chevalier  He  Gié- 
miun  émigra  avec  son  frère  au  coninien- 
ceni  nt  tle  la  résolution;  et,  api  es  la 
camp;:gne  des  princes,  ils  se  retirèrent 
dans  le  riolslein  ,  où  ils  se  lièi  ■■nt  avec 
M.  de  Tauvenav  ,  agent  du  Roi  à  Ilani- 
ourg  :  ils  s  associèrent  a  ses  travaux,  et 
furent  aussi,  par  la  suite,  honorés  de 
la  cunûance  et  des  pouvoirs  de  S.  M.  , 
que  M.  de  Grémion  servit  spécialement 
dans  son  exil  à  Varsovie.  Après  la  mort 
de  son  f'rcre  ,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
M.  de  Tauvenay,  il  est  rentré  en  France, 
où  le  lloi ,  à  la  Gn  de  1816 ,  lui  a  conféré 
le  titre  de  vicomte.  M.  de  Grémion  est, 
depuis  le  mois  davril  1816,  adjoint  du 
luaire  d'Orléans.  D.  S. 

GliEMIER,  avocat  et  commi>saire 
près  le  tribunal  civil  du  Puj- de-Dôme, 
fut  nommé  en  I7((8  ,  par  ce  départe- 
ment ,  député  au  conseil  des  cin(]-ceDts, 
où  il  fit,  en  1^99,  un  rapport  sur  la 
▼ente  des  biens  nationaux  ,  et  propos» 
d'en  exclure  l'action  en  rescision.  Le  27 
îuillet,  il  attaqua  la  formule  du  serment  de 
Laine  à  la  rojauté,  et  entra  au  tribunat 
en  décembre  1799.  Le  19  mars  1800, 
il  y  vota  en  fa\  eur  du  projet  qui  donnait 
aux  chefs  de  famille  la  faculté  plus  éten- 
due de  disposer  de  leurs  biens.  I;  atta- 
qua, le  6  mai ,  comme  immorale  ,  la  pro- 
position de  faire  succéder  la  nation  ,  à  la 
place  des  collatéraux.  Le  27  avril  i8o4  , 
il  vota  en  faveur  de  Tétablissemiiit  de 
l'empire;  et,  à  cette  occasion,  il  fit  un 
long  discours.  Le  4  septembre  1807  , 
M.  Grenier  parut  à  la  tribune  du  corps 
législatif,  pour  y  porter  son  .Tsseiitiraent 
au  projet  de  loi  sur  l'inspection  des 
créances  hypolhéc.iires  ,  <t  en  développa 
les  dispositions.  Devenu  membre  du 
corps  législatif,  il  fut  nommé,  le  16 
septembre  1808  ,  membre  de  la  com- 
mission de  législation  civile  et  crimi- 
nelle. Il  développa  lus  dispositions  tlu 
Code  criminel,  et  en  provoqua  l'adop- 
tion. Il  sortit  du  corps  législatif,  de- 
vint procureur-général  près  la  cour 
d'appel  de  Riom  ,  et  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  en  181 1  ,  lors  delà  réorganisa- 
tion des  tribunaux.  M  Grenier  exerce 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  fonctions; 
et  il  est  membre  de  la  Légion-d'honneur 
depuis  180  (.  On  a  de  lui  :  I.  Manuel 
des  tribunaux  ciuils  ,  1799,  in-80.  II. 
AJanufl  des  tribunaux  de  commerce, 
i7yy>  iu-8".  Ui.  Essai  sur  l'adoption , 
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1801 ,  in-i2.  IV.  Traité  des  dnnationi  i 
des  testaments  et  des  autres  dispositions 
gratuites,    1807,    2  vol.    in-8".;    tome 
3«--.,  1808,  in-8".  Y. 

GRENIER  (Le  comte  Paul)  naquit 
à  î>arre-Louis  le  29  janvier  1768;  entra  , 
comme  sinipie  soldat,  31196*.  rét;inient, 
le  11  décembre  1784,  et  se  trouvait  ser- 
gent eu  1791.  Il  fut  fait  successivement 
adjudant,  sous-lieutenant  le  12  mars 
1793,  lieutenant  le  2G  juillet  même  an- 
née, adjudant-major  le  26  août  sui- 
vant ,  puis  capitaine  le  i*"".  décembre. 
Nommé  adjudant-général  le  i5  octobre 
1793,  il  fut  employé  à  rembrig.tdenieufc 
des  bataillons  de  volontaires  avec  les  trou- 
pes de  ligne  par  le  représentant  Gillet, 
qui  le  fit  nommer  général  de  brigade  le 
29  avril  179'}.  En  tin  ,  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division  le  14  octo- 
bre i794i  et,  dans  le  mois  d'aoi'it  sui- 
vant ,  il  commandait  une  division  de 
l'armée  de  Joiirdan.  Ce  fut  lui  qui  diri  > 
gea  le  passage  du  Rhin  ,  effectué  le  6  sep- 
tembre à  Ordingen.  Le  10  juillet  1796, 
il  eut  un  léger  engagement  avec  l'en- 
nemi vers  Ilombourg;  et,  chargé  ensuite 
du  commandement  de  la  tète  du  pont  de 
Neuwied  ,  il  la  défendit  de  \\  m-inière 
la  plus  brillante,  dans  la  nuit  du  21  au 
22  octobre.  Employé  à  la  même  armée 
sous  Hoche,  en  1797,  il  contribua,  le 
16  a\ril  ,  k  la  prise  des  redoutes  et  du 
village  de  Bendorfl".  Il  se  dislingn.-i  parti- 
culièrement au  combat  de  Duisdorf;  et 
le  directoire  lui  écrivit  une  lettre  très 
fljilteuse.  En  1799,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d  Italie  ,  et  il  fit  preuve  de  beaucoup 
de  valeur  et  d'habileté  dans  l.i  retraite 
que  fit  l'armée  française  après  la  défaite 
de  Schérer.  Le  général  Moreau  l'envoya 
ensuite  à  Grenoble,  pour  organiser  les 
corps  qui  s'j'  rendaient  de  l'intérieur  de 
la  ï  rance  ,  avec  ordre  de  débo'icher  en 
P  émont,  aussitôt  qu'il  aurait  pu  rassem- 
bler 12,000  hommes.  Le  géuér;il  Gre- 
nier éprouva  de  grands  oiistaf  les  dans  sa 
mission  ,  et  ne  put  passer  les  Alpes  avec 
ce  renfort,  qu'après  la  malheureuse  ba- 
t.'ille  de  Novi.  Il  se  réunit  alois  à  l'armée 
des  Alpes,  commandée  par  '.  hampion- 
net,  s'empara  de  tous  les  postes  ennemis 
au  petit  St.-Bertiard  ;  contribua  au  suc- 
cès des  combats  de  la  Slura,  de  Mon- 
dovi,  de  Fossan;et,le  10  novembre  1799, 
il  reprit  le  camp  de  D.ilanezo,  et  vint  dé- 
fendre le  col  de  Tende.  Au  mois  de  mai 
buivaiBt ,  il  fut  appelé  à  rarmée  du  Ilhin^ 
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eu  Moreau  lui  confia  le  oommanJement 
«le  son  aile  gauche.  Le  5  juin  ,  il  repoussa  , 
avec  deux  divisions  seiilenient ,  /jo,ooo 
Autrichiens  aux  ordres  du  général  Kray. 
Huit  jours  après  ,  il  contribua,  par  Tha- 
bileté  de  ses  dispositions  ,  au  gain  de  la 
bataille  d'Hochstett ,  s'empara  de  Gunz- 
bourg,  et  força  l'ennemi  de  passer  le  Da- 
nube sur  les  ponts  de  Liepliem  et  Gunz- 
bourg,  traversa  lui-même  le  fleuve,  et 
poussa  des  reconnaissances  j  usque  sous  les 
murs  d'Ingolstad  t.  Pendant  Thi  ver  qui  sui- 
vit, le  général  Grenier  se  trouva  à  la  ba- 
taillede  Hoheuliuden ,  au  passage  de  Tlim, 
et  à  celui  de  la  Salza.  A  Taflaire  d'Achau , 
le  l'^r.  décembre  1800,  dans  une  retraite 
momentanée  que  firent  nos  troupes,  il 
dégagea  l'artillerie  ,  dont  l'ennemi  était 
près  de  se  rendre  maître,  et  il  reçut  dans 
cette  action  une  contusion  à  la  jambe. 
La  paix  ayant  été  signée,  le  général  Gre- 
nier rentra  en  France ,  où  il  fut  nomnjé 
inspecteur-général  d'infanterie,  et  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.  Il 
fut  depuis  nommé  gouverneur  de  Man- 
toue,  et  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  22  décembre  1807  ,  puis 
grand-aigle,  et  comte  de  l'empire.  Il  fit 
encore  la  campagne  d'Italie  contre  les 
Autrichiens  en  1809  ,  et  se  distingua,  le 
8  mai ,  au  passage  de  la  Piave  et  à  celui 
du  Tagliamento ,  et  sur-tout  à  la  prise  du 
fort  de  ÎJalborghetlo.  Il  opéra  ensuite  sa 
jonction  avec  la  grande  armée ,  pénétra 
en  Hongrie,  se  signala  ,  le  1 1  juin  ,  à  l'at- 
taque du  pont  de  Carako ,  sur  la  Piaab- 
nitz,  qu'il  emporta,  et  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de  Raab. 
Le  6  juillet,  il  fut  blessé  à  Wagrani. 
Le  général  Grenier  fut  ensuite  envoyé 
dans  le  royaume  de  Naples  ;  et  Murât  le 
nomma  chef  d'état-major-général  de  son 
armée.  Le  26  septembre  1810  ,  il  rendit 
compte  au  ministre  de  la  guerre  du  fâ- 
cheux résultat  de  la  descente  tentée  eu 
Sicile.  Il  vint  à  la  grande  armée  en  1 8 1 2  j 
et  après  les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie,  il  prit  le  commandement  de  la 
SS^.  division  ,  et  se  porta  devant  Wit- 
tenberg,  pour  couvrir  cette  place.  Le  5 
avril  i8l3  ,  il  battit  les  Prussiens  et  les 
Russes  sur  la  rive  droite  de  TElbe.  à 
quatre  lieues  de  Magdebourg.  Il  passa 
ensuite  en  Italie  sous  le  commandement 
d'Eugène  ,  et  disputa  le  terrain  pied  à 
pied  au  général  autrichien  Nugent.  Après 
l'armistice  conclu  le  17  avril  ,  par  suite 
â€  la  déchéance  de  liuoaaparte ,  entre  le» 
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Autrichiens  et  le  vice-roi  Eugène,  le 
général  Grenier  eut  le  commandenient  de 
l'année  française  qui  retourna  en  France. 
lie  25  avril  ,  étant  à  Pavie  ,  ce  général 
annonça  à  celte  armée,  par  un  ordre  du 
jour,  la  déchéance  de  Napoléon,  et  faic- 
nemeut  de  Louis  X^  III  au  trône,  n  L'acte 
D  du  sénat,  dit-il ,  et  le  vœu  de  la  patrie  , 
»  rappellent  les  l'oiirboiis  au  trône  qu'ils 
X)  ont  illustré  pendant  tant  de  siècles, 
j)  Soldats  ,  l'honneur  et  l,i  patrie  nous 
»  rangent  sous  la  bannière  du  Roi.  Déga- 
»  gés  de  nos  anciens  serments,  oHVons- 
»  lui  l'honimage  pur  de  notre  fidélité 
w  et  de  noire  dévouement.  Son  avène- 
)>  ment  au  trône  nous  présage  un  avenir 
»  plus  heureux.  Les  beaux  jours  d«  la 
»  France  renaîtront  sous  Louis  XVIIÎ  : 
»  bientôt  ses  vertus  lui  assureront  tou» 
»  les  droits  de  ses  ancêtres  à  i'amour  des 
3J  Français.  L'armée  d'Italie,  ajoutai l-il 
)t  en  terminant,  digne  de  son  nom,  de 
»  son  Roi  et  de  sa  patrie,  arborera,  de» 
»  ce  Jour  ,  la  cocarde  blanche  ,  lallie- 
»  ment  chéri  des  Français.  »  En  même 
temps,  le  général  Grenier  adressa  au  Roi 
l'hommage  de  sa  fidélité  ,  et  l'expression 
de  la  joie  qu'il  éprouvait  de  voir  termini's 
les  malheurs  de  i'illustre  maison  de  Lour- 
bon.  Il  fut  compris,  le  3  juin  ,  dans  la 
première  promotion  de  chevaliers  de 
St.-Louis  ,  et  en  même  temps  nommé 
inspecteur  d'infanterie  dans  les  places  de 
Toulon  et  de  Marseille.  Au  mois  de  mai 
]8i5  ,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
la  Moselle  •  et  il  a  eu  ,  dans  cette  assem- 
blée ,  une  grande  inûtience.  Quelques 
voix  se  réunirent  en  sa  faveur  pour  la 
présidence,  à  la  séance  du  4  juin;  et, 
le  G  ,  il  fut  nommé  vice-président.  Le 
8  ,  il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  projet  d'adresse 
à  Buonaparte.  Le  21  ,  il  fut  désigné 
membre  de  la  commission  chargée  de 
se  concerter  avec  la  chambre  des  pairs, 
pour  arrêter  les  mesures  de  salut  public 
qu'exigeaient  les  circoiistances.  Le  len- 
liemain  ,  il  annonça ,  au  nom  de  cette 
commission  ,  que  la  majorité  de  ces  deux 
comités  rénuis  aux  ministres,  avait  pensé 
que  l'empereur  consentirait  à  ce  qu'une 
commission  des  deux  chambres  fût  char- 
gée de  négocier  directement  avec  les 
puissances  étrangères ,  et  que  les  bases 
de  cette  négociation  fussent  l'intégrité 
du  territoire,  i'iudépendauce  nationale, 
et  le   droit   que   tout   peuple    a  de  se 
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«loiiner  îles  institutions.  «  Cet  article  u'a 
))  pas  paru  siiflisant ,  ajouta  le  comte 
»  Grfiiifr,  p;iice  qu^il  est  à  présumer 
M  que  li'S  puissances  renverront  votre  dc- 
»  putnlioii  sans  Pécouter.  »  Après  avoir 
annoncé  que  Biionaparte  consentait  à 
abdiquer,  pour  ne  pas  mettre  im  obsta- 
cle à  la  conclusion  d'une  paix  qui  assu- 
rât Tinté^rité  et  rindépeiidanee  de  la  na- 
tion ,  il  terminait  en  observant  qu'il  fal- 
lait (jue  les  tentatives  de  tiép^oeialions  Cus- 
sen!  appuyées  du  dévelojjpernenlde  toutes 
les  forces  nationales;  et  que,  si  l'on  n'a- 
vait pas  de  forces  à  opposer  à  l'ennenii , 
avant  huit  jours  il  pourrait  èire  à  l'aris. 
Le  même  jonr,  le  général  (xitnier  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de 
{jouvernemeni  ,  formée  par  suite  de  Pal»- 
dicalion  de  Buonaparle.  I^e  lendemain, 
il  adressa  à  Ta  semblée  une  lettre  de  re- 
merelments,  dans  laquelle  il  léuioii^'iiait 
son  désir  de  pouvoir  remplir  de  nou- 
veau ,  dans  la  cliandire,  la  plus  lielie 
fonction  dont  un  citoyen  puisse  s'iiono- 
ler.  La  rentrée  du  iioi,  le  8  juillet  sui- 
vant,  uiitfin  à  l'existence  de  la  cunnnis- 
sion  de  gouvernement;  et,  depuis,  le  comte 
Greniei-  a  vécu  dans  la  retraite.  Y. 

GRILINUS  (  J.-L.  j ,  bomme  de  lettres, 
lie  à  Genève  vtrs  1755,  est  fixé  à  Pans 
depuis  plusieurs  années;  il  a  publié  :  I. 
Fables  diverses,  1807,  2  vol.  iu-18. 
IT.  P  iibles  pour  l'enfance  et  la  jeunesse, 
J807,  in-\8.  III.  t'tibles  {liuerses  ,  criti- 
ques,  poLiliques  et  litle'niires ,  faisant 
suite  aux  Fables  pour  l'enfance  et  la 
jeunesse,  1807,  m    18.  Ot. 

GREjN VILLE  (  Thomas)  ,  second  fils 
de  (itorge  Grenville,  premier  ministre 
de  1773  à  1775  (  yoj.  son  article  dans 
la  Biographie  u/iirers.).,  et  frère  puîné 
<lc  f (  u  le  marquis  de  Buckini;bam  ,  se 
lia,  dès  sou  deinit,  avec  Fox  et  son 
parti,  auquel  il  continua  d'être  attaché 
pendant  plusieurs  années.  I^e  parti  de 
l'opposition  qu'il  avait  em!)rassé,  occa- 
sioiMia  des  diflcrends  entre  ses  parents 
et  lui  ,  ce  qui  fempèclia  d'être  élu 
en  178'!.  Mais  au  parlement  suivant, 
en  1790,  il  fut  choisi,  à  Aldborougb  , 
dans  le  comté  de  Sufibik  .  par  l'inler- 
venlion  des  amis  de  Fox.  A  l'élection 
générale  de  I7*)6,  s'étanl  réconcilié  avec 
sa  famille,  il  fut  nommé  l'un  des  repré- 
sentants de  la  ville  de  Buckingbam.  Lors- 
que le  roi  de  Prusse  se  letira  de  la 
confédération  continentale  contre  la 
irauce  cn'inars  1791,  M.  Grenville  fut 
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nommé  ministre  extraordinaire  à  Berlin, 
pour  tâcher  de  rétablir  l'union  entre  îs. 
M.  Prussienne  et  les  alliés.  11  s'embarqua 
pour  la  Hollande,  afin  de  se  rendre  de 
\h  à  son  poste  pendant  l'hiver  si  rude  de 
I7y5:  mais  son  voyage  sur  le  continent 
éprouva  les  plus  grandes  dillicullés.  Deux 
fois  arrêté  par  les  glaces,  il  fut  obligé  de 
l'interrompre  :  enfin  ,  s'étant  embarqué 
une  troisième  fois  ,  il  fit  naufrage  ,  ne 
parvint  qu'avec  infiniment  de  peine  à  se 
sauver  avec  ses  dépèches,  et  fit  ]>his  de 
trois  milles  sur  les  glaces  avant  d'atlein- 
dre  le  rivage.  Il  se  rendit  ensuite  par 
terre*  en  Hollande  ;  mais  le  gouverue- 
ment  français,  qui  avait  eu  connaissan- 
ce de  son  ambassade,  dépêcha  à  Berlin 
l'abbé  Sieves,  qui  obtint  du  roi  de 
Prusse  la  confirmation  du  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  la  république  ;  ce  qui 
rendit  la  mission  de  M.  Grenville  tout-à- 
fait  infiiictueuse.  A  la  mort  de  lord  Sid- 
ney,  en  1800,  M.  Grenville  a  été  nom- 
mé grand-maître  des  eaux-et-forèts  au 
sud  (le  la  Trente  (  Soutb  of  Trenl  ).  Z. 

G RF-.N  VILLE  (Lord  William-Wy.v- 
miAM  ),  frère  catlel  du  piécédent,  né  le 
25  octobre  175(),  fut  élevé  à  Eton  et  à 
Oxford  ,  où  il  se  distingua  par  de  rapides 
progrès.  De  l'univ  ersité,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres pour  y  étudier  les  lois;  mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  élude  pour  la  carrière 
plus  brillante  de  la  politique  En  1782,  il 
accompagna  le  marquis  de  Buckingham 
en  Irlande;  et,  bientôt  après,  Wil- 
liam Piit  ,  son  cousin  ,  ayant  pris  les 
rênes  de  T'Etat,  il  fut  nommé  payeur- 
général  de  l'armée.  Quelque  temps  api'ès, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
conuuunes,  et  se  plaça  ,  dès  les  pre- 
mières séances  ,  au  premier  rang  des 
orateurs,  par  ses  discours  sur  le  bill  de 
l'Inde,  sur  les  affaires  de  l'Irlatule,  le 
traité  avec  la  France ,  l'acte  d'inipeach- 
nt('.nt  contre  Hastings,  etc.  En  1789,  il 
lut  élu  orateur  de  la  cband^re;  mais  il 
conserva  peu  de  temps  cette  place  im- 
port.mte,  ayant  été  nommé  secrétaii-e- 
d'élat  de  l'intérieur,  poste  qu'il  échan- 
gea, en  179'  ,  pour  celui  de  sccrélaire- 
d'état  des  allaiies  étrangères.  Il  remplit 
ce  dernier  emploi,  conjointement  avec 
celui  d'auditeur  de  Téeliiquier,  jusqu'à  !a 
démission  de  M.  Pitt,en  1801 .  Il  avait  été 
créé  pair  dès  1791.  L'intervention  de 
l'Angleterre  entre  la  Porte  et  la  Piussie, 
pour  empêcher  celte  dernière  d'éten.lre 
ses   conquêtes,    occupa   beaucoup    lorj 
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frrciivlllc,  qui,  n'ayant  pas  élé  seconde 
p:ir  la  rn;ij()rité  du  (j.irleiiient ,  iibaiidoii- 
iia  ses  prumiiTS   [.rejets.    Ija    révoliilion 
fraiiraise,  ijiii  coniiiieiiç;(it  à  se  diHelop- 
per,  lui  tuuriiit  aussi  de  fréquentes  occa- 
«ions  de  déployer  non  liaiiileté:  sou  npi- 
iiion  l'ut  d'abord  qu'il  fallait  ncse  uièler  eu 
lieu  des   troubles  iiilérieiirs  de   se     voi- 
sins, et  conserver  une  parfaite  ucnlralitéj 
mais  celle  opinion   clian;;ea  bientôt  lors- 
qu'il vit  ceuTt  <jui  gouvernaient  alors  faire 
périr  leur  roi  sur  Téchafaud,  et  surtout 
lorsqu'il  les  vit  pi'opa^er  dans  les  autres 
états  leurs  daiif^rieux  principes,  et  don- 
ner  à   leurs   armées   une   attitude    telle, 
qu  il   était    évident  qu'ils    tendaient  à  se 
rendre   les  arbitres  des  destinées   et  de 
la  liberté  de  l'Europe.  I.e  t ^  février  179'!, 
lord   Grenville  fii  un  louf;  discours  sur 
la  nécessité  de  la  guerre  :  le  3f)  avril ,  il  en 
fit  un  autre  en   faveur  de  l'alliance  cou 
due  avec  la  Prusse;  le  5  mai,  sur  la  le- 
vée des  coips  d'émigrés  français;  et  le  2vs 
du  même  m.jis,sur  la  suspension  de   la 
loi  (T/uibeas   corpus,     qu'il    représenta 
comme   une  mesure  indispensable    pour 
prévenir   les  troubles.    Dans   un    conseil 
d'état  tenu  en  juin  i  ^pS,  relativement  au\ 
négociations  qui  allaient  s'ouvrira  Lilln, 
il  lut  d'avis  de  songer  sérieusement  à  la 
paix  :  mais  son  opinion  ne  prévalut  pas. 
Lord  Grenville  était  alors  celui  de  tous  les 
ministres  qui  jouissait  de  plus  de  faveur 
près  du  pnrti  de  l'opposition.  En  1799, 
il  parla  en  faveur  de  la  réunion  de  l'Ir- 
laiide;  et  il  proposa,  vers  cette  époque, 
le  fameux  Allen  bill ,  pour   régulariser 
l'admission  et  la  résidence  des  étrangers, 
et  autoriser  les  ministres  à  empêclier  leur 
entrée,   et  à  renvoyer,  s'ils   le  jugeaient 
néccsaire  ,  tous  c;ux  qui  pourraienl  leur 
paraître  suspects.  En  1800  ,  birdGrenville 
répondit,    à   une   ouverture  de  paix   du 
premier  consul  Biionaparte  ,  «  que  S.   M. 
Britannique   accepterait  avec    empresse- 
ment l'occasion   de   concerter ,  avec  ses 
alliés,    les    moyens    d  obtenir    une    paix 
. générale,  dès   qu'elle  auiait   une    sûreté 
suffisante,  m^isque,  s.^ns prétendre  yires- 
crire   à  la  France  la   forme   de  son  s;ou- 
Ternemeni ,  le  vieillcuri^^nge  f/ue'ce pars 
prit  donner  Je  son  retour  fi  de  nieilliurs 
princines  ,   serait  le  rélablisteinent  de 
l'ancienne  maison  de  ses  soui'erains.  » 
Il    prolesta  ensuite  de   sun  des  r  de   voir 
lenalire  la   paix  ;  mais    il    prétendit  que 
les    hommes    qui  exerçaient    en    France 
le  pouvoir  suprême  j  n'oUVaient  pas  plus 
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de  garantie  que  les  révolutionnaires  ijui 
les  avaient  précédés;  qu'au  reste  linnua- 
parte  ne  voulait  pas  siiirèrement  la  paix  • 
que  uni  gouvernement  fiançais  ne  l'avait 
encore  voniiie.  Le  19  juilet, en  parlant  sur 
le    gouvernement   consulaire    établi    eu 
France  ,  U    ax  oua  que  l'Angleterre   avait 
été  trompée  sur  cet  événement,  k  Les  nii- 
»  nistres  actuels  ,  dit-il ,  resteront   Inii"- 
»  temps  .i  leur  poste  ,  s'iK  ne  doivent  èir» 
»  remplacés    que    par  des  liommes  qui 
»  eussent  deviné  que  Buonaparte  p.irti- 
w  rail  d'Egypte,  traverserait  sain  et  sauf 
))  nos  flottes  ,  et  aborderau  en   Fr.mce 
»  pour  assister  à  la  chute  d  •  son  goiiver- 
»  nement,  et  lon'ler  sa  puissance  sur  ses 
»  débris.  »  .Au  commi  nceiuenl  de   1801, 
lord  Grenville  parla  sur  la  rupture  des 
négociations  en  Egypte,  et  l'attribua  au 
gouvernement  français.  I.,e  5  février  sui- 
vant,   il  donna  sa  déitiissioii  du  départe- 
nii-nt  des  afiaires  étrangères  ,  (pii  fm  ac- 
ceptée. A  la  rentrée  du  par.'emeui  en  no- 
vembre   1802,  il  parla   vi\ement  contre 
le  niinislère  ijui  avait  fait  la  paix  avec  1» 
France,  dit  qu'il  n'y   avait  que  dis  me- 
sures de  la  plus  grande  vigueur  ijui  pus- 
sentsauverla  puissance  biilanniijued'un» 
ruine  totale,  et  ajouta  que  ces  mesures 
devaient  être  prises  ,  non   par  'es  minis- 
tres   actuels  ,  mais    par    riiomme  [  dési- 
gnant M.  Pin  )  que  l'Angleteire   regar- 
dait et  attendait  comme  son  sauveur.  Il 
insista   surtout   sur  la  puissance  exorbi- 
tante de  la  France  ,  sur   ses   accroisse- 
ments, et  se  plaignit  que  dans  le  traité 
d'Amiens  on  eût  sacrifié  les  alliés  les  plus 
fidèles  de  l'Angleterre  ,  le  slatbonder  et 
le  roi  de  Saidaigne  ;  enfin  ,  il  reprocha  à 
la  cour  de  Vienne  peu  île  fidéliié  dans  ses 
eni;agenieuts.    Le    20   juin  i8o3,  il  vota 
contre  le  plan  de  défense  adopté    par  le 
ministère  ,  et  proposa  le  .système  oiiénsi£ 
comme   le  plus  sur  et  le  plus  honorable. 
Ce  fut  lui  qui,  en  mars  i8o5,  présenta 
à  la  chambre  de-  pi  1 1  s  la  péiition  des  catho- 
liques  d'Irlande,  et   qui  Cl  valoir   leur» 
moyens.  A    la    «lissoliilion  de   l'adminis- 
tr  itionde  Pitt,  lord(irenvii!ese  relira;  et, 
s'étant  unide|)uisau  parti  de  Fox  ,  il  n'en-»^ 
tra  pas  dans  le  nouve.tu   ministère   créé 
après  le  renvoi  de  celui  d'Addington.  Mais 
à  la  mori  de  Piit,  il  fut  fait pn mier  lord 
de  1.1  trésorerie;  place  qu'il  perdit  l'année 
suivante,  lors  de  la  dissolution  du  minis- 
t'ie  par    la  mort    de   Fox     Depuis    cette 
épo  jue,  lord  Grt'nville  n'a  paru  s'occuper 
des  aû'airespubliques  qu'au  parlement  j  «C 
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dans  toutes  les  discussions,  ilsVslmonlré 
opposé  au  miiiislîre.  Le  aSjiinvier  1810, 
il  proposa  un  anieutleuieui  à  fatlresse  au 
roi,  tentl;iut  à  ce  ipril  lut  formé  une 
coiniuissiou  d'enquête  ,  rilativcuieut  à 
j'expéflilinn  de  ^Va!cIKl•e^.  Dans  le 
mois  de  mars  suivant,  il  aiiai;Ma  le  mi- 
nistère sur  la  conduite  des  ail';iiies  d'Es- 
pagne ,  se  plaignit  de  la  publicité  don- 
née aux  discussions  élevées  eiilrt  la  junte 
et  les  généraux  Ail)U(iucr(]ne  et  Cuesia, 
dont  elle  paraissait  jalouse,  et  linit  par 
demander  la  formation  d'un  comité  se- 
cret,  pour  exam  uer  les  documenis  re- 
lai  fs  à  la  i;uerre  d'Espai^ne.  liC  21  mars 
181 1  ,  i!  vola  contre  l'adresse  au  prince- 
régent  ,  à  cause  des  dépenses  énormes 
faites  dans  re\péd.l;0'i  du  Portugal,  et 
le  nouveau  crédit  demandé  pour  la  sou- 
tenir. Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  en 
mars  181  7,  sur  la  suspension  de  P/iwierts- 
vorpiis  ,  loid  Grcnville  appuya  celle  me- 
sure ,  fondée  sur  la  nécessité  d'arraclier 
l'Angleteire  à  la  révolution  que  médi- 
taient contre  elle  les  sociétés  soi-disanl  or- 
ganisées pour  la  repousser ,  et  dont  le  but 
ne  diffère  pas  de  relui  d<'S  jacobins  eu 
France.  Les  adversaires  de  lord  Grcn- 
Tilie  Taccnsent  de  mettre  de  l'emporte- 
ment dans  ses  discours,  et  de  saciilier 
qjielquefois  la  raison  aux  passions  t|ui  le 
dominent.  Malgré  cette  critique  ,  il  n'en 
est  pas  moins  un  des  honmies  d'état  les 
plus  distingués  de  rAiigl'I'iie.  Lord 
Grenville  fut  élu  chancelier  d'Oxl'ord  en 
1810^  et  il  avait  épousé,  en  1792,  Anne 
Tilt,  seule  fille  de  lord  Cameiford,  dont 
elle  devint  héritière.  Il  a  paru  de  lui  : 
I.  Discours  sur  le  LUI  île  régence,  1789, 
ï8oi  ,  in-8".  IL  Discours  sur  la  motion, 
du  duc  (le  Betlford  ,  pour  L-  renvoi  du 
Jitinistère ,  'n  mars  1798.  in-8".  III.  Dis- 
cours sur  la  motion  d'une  ad/esse  ap- 
iiroui-ant  la  convention  a  ec  la  liussie  , 
1802  ,  in-80.  I^  .  Lettres  écrites  par  le 
cnnite  Je  Châtain  à  son  nneu  2/ionias 
JPitt ,  depuis  lord  Cameiford  ,  alors  à 
Cambridge ,  1804,  in  S".  ^  .  Nouveau 
plan  de/inances  présenté  au  parlement ., 
avec  des  liibles ,  1806,  in-8''.  YL  Lettre 
au  coiiile  de  t'ingal ,  1810.  Z. 

GHÉTRY,  neveu  (R.-P.),  a  pul^l'é  : 
l.(  Avec  uecouv  ),  I^a Sif/IoTuan ie ,  folie- 
vaudeville  en  1  acte,  iSo^iin-S"- II  Une 
vtatinée  dtsdeux  Corneilles  ,  comédie, 
i8o/|  ,  in-S».  III.  L^oncle  et  le  neveu, 
comédie,  iSo/|,  111-8".  IV.  Coraly,  ou 
•La  lanterne  jnasicjue^  opéia-cojuif^ue  , 
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iSo4,  in-8".  V.  Itoses  et  Pensées,  ots 
Contes ,  fables  ,  épigramines,  romans , 
chansons  et  autres  poésies  fugitives  , 
i8o5,  iii-18.  AI.  (Avec  Decour),  U,t 
peu  de  méchanceté ,  comédie,  i8o5, 
in-8".  \\i.  iMadame  de  Iicaufort,  on 
Correspondance  d'autrefois  .  1807,  un 
Toi.  in- 12.  VIII.  IJ  amour  et  le  crime,  ou 
Quelques  journées  anglaises  .,  1807.  1 
vol.  in- 12.  IX.  Faustine  et  l'ancien  Pa- 
ris,  ou  L'enfant  de  la  chaunucre  lancé 
dans  le  grand  monde  ,  traduit  de  Talle- 
niand  ,  ]8o(),  2  vol.  in-12.  X. /,(• /'0/7e- 
J'euille  de  la  jeunesse  ,  ou  Nouveau  re~ 
cueilde  contes,  d'histoires , etc.,  1809, 
2  vol.  in- 12.  XI.  H'om  et  Betsi ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais  sur  la  quatrième 
édition,  1809,  2  vol.  iti-12.  XII.  Mes 
moments  de  loisir  à  l' ermitage  d'Emile^ 
ou  Quelques  essais  poétiques,  1811, 
in-18.  Xlll.  Fables  de  Lcssing  mises 
en  vers,  1811,  in-S».  XIV.  Elisa ,  o» 
L'habitant  de  Madagascar ,  àvaiue  ly~ 
rique  en  trois  actes,  181  2,  in-S".  XV, 
Entretiens  de  madame  Gerville  avec  ses, 
enf'a/its ,  lUiintime  édition,  1812,  in-iS,; 
XA  L  G rétry  en  famille  ^1  ou  Anecdo- 
tes littéraires  et  musicales  ^  relatives  jit 
ce  célèbre  compositeur.,  i8i5  ,  in- 12.  Le 
nom  de  M.  Grétry  neveu  pouvant  in- 
duire en  erreur,  il  n'est  pas  inutile  de 
prévenir  le  lecteur,  i".  que  l'auteur,  étant 
totalement  étranger  à  la  musique  ,  sou 
livre  est  rempli  d'erreurs  grossières  qu'il 
a  voulu  accréditer  sous  le  nom  de  sou 
oncle-  2".  que  la  plupart  des  anecdotes 
relatnes  à  ee  célèbre  coinpositeur  sont 
apo(  ryphcs.  Ot. 

GhlGlNON,  ancien  général  de  la  ré- 
publique  fr::B(;.aise,  était  marchand  de 
bœuts  et  boucher  avant  la  rév<jlution.  11 
entra  au  scrv  ice  en  1792,  obtint  un  avan- 
cement ranide,  et  fut  employé,  couiuïc 
général  de  l)iij;ade,  contre  la  Vendée, 
où  il  a  été  ac«Ubé  d'avoir  commis  toutes 
sortes  d'exactions  et  de  cruautés.  C'est 
à  lui  que  le  général  Rossignol  adres- 
sa cet  ordre  burlesque  et  sanguinaire  : 
«  Ah  ça  ,  Grignoii  ,  lé  v'ià  général  de  bri- 
)>  gadej  tu  vas  passer  la  Loire  j  tue  tout 
»  cque  tu  rencontreras.  C'est  corne  ça 
»  qu'on  fait  urie  révolution.  »  A  Bres- 
suire  ,  Flouticre  ,  la  Chàlcigneraie  , 
Pouzauges,  Meilleray  et  cent  autres 
communes,  les  habitations  furent  li- 
vrées aux  flammes  et  les  hahiianis  au 
fer.  Ces  excis  étaient  au  reste  ordonnés 
par  les  décrets  delà  Couveutiou.  Vers» 


la  fin  de  I7f)'i,  on  If  dt'cn'la  <Vacrit- 
salion  ,  comme  ayant  ,  pat-  ses  ex- 
cès, coiitnl)Lié  à  proli>nç;ei'  la  };ui'rre 
civile;  mais  il  ('ni  acijnitlé,  tl  employé 
de  nouveau  <lans  rmlériitir.  TjC  ciii'.c- 
toire  se  ser^  it  encore  de  lui  en  I7r)();  et, 
après  le  18  hriimairc,  il  devint  chef  d'un 
Latnillon  de  vru'raiis.  Dans  les  derniers 
temps  du  rèp;iiede  Bnonaparte,  Grignon, 
qui  était  aux  Inv^didcs  ,  fut  eiivoy''  à 
Beauvais,  pour  (aire  partie  du  conseil 
cliargp  des  opérations  relatives  à  la  cons- 
criptioi)  militaire.  Il  s'y  comporta  avec 
ilTodération  :  et  l'on  n'aurait  jamais  it»,;- 
giné  que  ce  fiît  le  terrible  Gri};iion  de  la 
\'endée.  Il  dîna  plusieurs  fois  cliez  le 
pri'fet  ,  et  y  eut  une  contenance  fort  em- 
barrassée. U. 

GKIMOD  DF.  LA  REYNIÈnE 
(  Alexandre -Balthazar -Lâchent ) , 
membre  df  l'.icadémie  îles  Arcades  de 
RoiQe  ,  et  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
fils  uni({ue  du  feimier-général  de  ce  nom  , 
ancien  administrateur  des  postes,  et  de 
M''"-',  de  Jarcute,  nièce  de  l'évèque 
d'Orléans,  naquit  à  Paris  le  'io  novemlue 
17.18,  avec  im  défaut  de  conformation 
aux  mains,  qui  1  oblige  de  se  servir  de 
doigts  jiosticlies,  an  moyen  desquels  il 
écrit,  dessine  et  décoiipeavec  une  adresse 
merveilleuse.  Destiné  à  la  magistrature, 
dans  laquelle  l'appui  de  M.  d<  ^laf  slier- 
bes,  son  oncle  paternel  ,  lui  eût  procuré 
lin  avancement  rapide  ,  il  exerça  ,  Fion 
sans  quelque  succès,  la  profession  d'a- 
vocat, jusqu'en  1786,  éjjoque  a  laijuelle 
il  fut  f  xilé  ,  à  la  suite  d'un  mémoire  iju'ii 
avait  publié  pour  M.  Duclios;!l ,  contre 
le  poète  Fariau-de-Sl.-Ange,  et  qui  n'est 
pas  le  moins  pi(|nan?  de  ses  écrits.  Dé- 
goiité  du  barrcan  p^ir  celte  aventure,  il 
se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  l'in- 
dépendance et  la  littérature  ,  passant  son 
temps  dans  L  s  réunions  littéraires,  au 
foyer  des  speclacbs,  et  préférant  la  ro- 
ciété  du  café  du  Caveau  à  la  brillante 
compagnie  dont  la  maison  de  son  père 
était  le  rend'.z-  vous.  Qur.nd  par  ha- 
sard il  croyait  devoir  y  paraître,  il  ne 
manquait  jamais  de  se  prosterner  de  la 
manière  la  plus  liunib'e  devant  les  grands 
personnages  qu'il  rencontrait  ,  clier- 
cjjant  par-îà  ,  dit-on  ,  à  tourner  en  ridi- 
cule les  grand-:  airs  de  sa  mère ,  et  à  faire 
parade  de  ses  propres  goiits  plébéiens. 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  donna  à 
l'ordre  des  avocats  un  dîner  devenu  fa- 
meux, el  où  roo  ne  put  être  aJuii-^  qu'en 
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fmfant  preuve  de  roture.  V\iC  aiilre  foi» 
il  invita  à  soupir  les  per.sontiages  les  plus 
distingués  :  la  salle  du  (estin  était  lindue 
de  noir  ,  et  cliaque  riuivive  avait  son 
cercueil  derrière  .soi.  Il  a\ail,  pendant 
quelque  temps,  établi,  dais  la  mai-oa 
de  son  père,  un  magasin  de  niarrh.indisea 
de  tou.s  genri  s,  dont  il  faisait  Iraiic.  En 
1787,  il  forma  à  Lyon  un  étabii.sseincnt 
du  même  gnue  La  voracité  de  M.  Gri- 
mod  rend  croyable  tout  ce  que  l'on 
raconte  des  Apicius  et  des  \iieilius  ;  il 
pana  un  jour  d'avaler  douze  teofs  au  îus 
pendantipiemidisonnerait  aux  Tuileries, 
et  il  gagna  son  pari.  Ces  singu'ai  ités  n'ont 
poiui,  nui  aux  succès  auxquels  M.  friimod 
pouvait  prétendre  par  la  iialnieet  la  (écuii- 
dité  de  son  talent.  Cepindanl,  ses  deux 
premiers  ouvrages,  dont  les  titres  sont 
Peu  de  chose,  et  Moins  que  rien  ,  onc 
donne  lieu  à  diverses  plaisanteries.  Il  tra- 
versa assez-paisibletnent  la  révolution;  eti[ 
acquit  une  grande  céîébrité  dans  les  pre- 
mières années  du  gouveincment  de  Buo- 
naparte,  par  la  publication  de  lV////irt- 
nack  (les  f^oitrnia/icls ,  dédié  au  cuisi- 
nier de  Cambacérés.  Cette  bizarre  pro- 
duction a  fourni  d'assez  bons  renseigne- 
ments aux  olFiciers  de  table;  mais  les 
connaisseurs  regardent  comme  inté- 
ressés une  grande  partie  des  éloge* 
qui  y  sont  prodigués  à  certains  arlislcs^ 
L'auteur  fit  paraître  ,  en  1808,  le  AIu 
nuel  des  amphyti  ions  ,  à  l'usai^e  des  non- 
^e.;nx-p.•u■Vlnns,  qiu  ,  vu  leur  Liimble 
extraction,  ignoraient  l'art  de  f'are  les 
honneurs  d'une  graiide  fortune.  Dans  son 
zèle  pour  les  pi  ogi  è.-;  de  la  science  de  la 
gueule,  ainsi  que  l'appelle  Montaigne  j 
M.  Grimod,  outre  ses  Aimanachs  et  ses 
Manuels,  avait  institué  un  Jury  de'cui- 
tuteur ,  qui  avait  son  code  et  ses  règle- 
mei.ts,  et  auquel  on  n'était  admis  qu'en 
faisant  preuve  d'un  grand  aj-pé!il  et  d'iiu 
goût  di  iieat.  Les  séance;  i  onsistaient  eu 
lin  dîner  par  mois  :  c'est  là  que  les  ini- 
tiés,  p.-;rmi  lesquels  figuraient  de  graves 
aristarques  et  d'ainiabies  actrices,  pro- 
nonçaient, au  scrutin,  siu-  la  succiilenee 
d'un  salnii ,  et  la  délicatesse  ifuii  blttnc- 
jnar.s^er ,  avec  un  sérieux  digne  de  la 
sé.'Ute  du  turbot  <uiiis  le  sénat  mmain. 
Depuis  1814  1  M-  Griniod  ,  dégoûté  de 
toute  esjjèce  de  fumée  ,  même  de  celle  do 
la  gloire  ,  s'est  retiré  à  la  campagne  , 
ne  tenant  plus  an  monde  que  par  ses 
souvenirs,  et  aux  lettres  par  les  jouis- 
sances qu'elles  lui  procurent.   Eo    J777 
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et  1 77S ,  iJ  védigeait  le  Journal  des  théâ- 
tres   avec   M.  do  Chai'Mois  ,  in-8''.   Eu 
jnSo,  il    a  publié,  comme    édiltiir,   le 
fakir,  conte  en  vers  ,  dont  l'auteur  nous 
est  inconnu  ,  in-8".  Il  a  rédigé,  en  1781 
et  178'^,  la  partie    des  spfctacles  dans  le 
Journal  de  lyeuchdtel ,  iri-8".  Eu  l'Sf-, 
il  a  été  Péditeur  du  Flatteur^  comédie 
«u  cinq  actes  et  en  vers  libres,  par  M.  Laii- 
tier,  el  en  a  composé  la  prél'ace,   in-8\ 
En  178,5  ,  il  a  publié  la   jxi-miôre  édition 
des   lie'fiexioits    philosopliirjues   sur  te 
plaisir,  par  un  célibalaire  ,  iu-8".  ;  la  se- 
conde a  paru  peu  de  jours  après ,  et  la 
troisième,   en  178  j.  Ou  a  encotf  de  lui  : 
I.  ]ja Lorgnette  pfiilosopUifjue  ,  trouvée 
par  un  rc\'érend  Père  capucin,  sous  les 
arcades  du   Palais-Jtoyai  ,    i  a  ol.  petit 
in-i  2  ,  1 78,').  II.  Lettre  à  M.  Mercier, on 
Jié/lcxions  philosophiques  sur  la  aille 
de  L.^on ,  1788.  iu-8".  TH.  Peudechose  , 
bommaj^e  à  lacadénne  de  Lyou,  1788, 
jn-8°.  IV.  Lettre  d'un  l'oyageur  à  son 
ami,  sur  la  ville  de  Marseille  ,  1792, 
in-8".  V.  Moins  que  rien  ,  suite  de  Peu 
de  chose,    1793,  iu-S".  YI.  De    1797   à 
1798,    le   Censeur  dramatique ,   4  vol. 
in-8".  VII.  L'alambic  liUe'raire ,    2  vol. 
in-8°. ,  i8o3.  \  lîl.  Za  vision  d'un  bon 
homme,  in-12.  IX.   En  i8o3,  jusqu'en 
1812    inclusivement,     V^ltnanack    des 
gourmands ,  8  vol.  in-i8,  dont  plusieurs 
ont  été  souvent  réinjprimés.  X.  Le  3/a- 
nuel  des   amphylrions ,    1808,    i    vol. 
in-8°.,  fig'  Outre  ces  ouvr.Tges,  M.  Gii- 
mod  a  travaillé  à  diOërents  jûurn.uix  ,  tels 
«rue  la  Correspondance  littéraire  el  se- 
crête  de  Neuwied ,  1 787  et  1788;  le  Cour- 
rier des  spectacles,    1779  et   1800;   les 
Petites  affiches  àe  M.  Uucray-Duminil , 
dont  il  a  romposc  toute  la  partie  littéraire 
depuis  1800  jusqu'en   1806,  etc.  On  ne 
comprend  point  dans  cette  nomenclature 
un   grand  nombre  de  Mémoires  qu'd  a 
publiés  comme  avocat.  Il  n'est  pas  Tau- 
leur  du  Songe  d'^lhalie^  quoique  cette 
parodie  ait  été  imprimée  sous  son  nom 
jpar  Rivarol ,  qui  l'avait  composée.  De. 

GKIVAUD  nE  LA.  YINCELLE 
(  Clacoe  -  MadelÈive  )  ,  sous-chef  à  la 
«ompiabilitédela  chandire  des  pairs,  né  à 
Cliallon-sur-Saone,  en  septembre  17G2, 
fut  élevé  par  un  père  doué  de  beaucoup 
d'instruction  et  passionné  pour  les  scien- 
ces. Il  puisa  dès  l'etdance,  dans  une  ré  un  ion 
préciiuse  des  productions  de  la  nature 
et  de  Fart,  le  germe  des  goûts  qui  l'ai- 
«aicut  les  délices  de  son  pèic.  Cependuut, 
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n  embrassa    ini  état  qui  ne   conTcnaii 
ni      à    son    éducitiou,     ni    à    ses    peii- 
clinnls.  Il  lesla,  pendant  quatre  ans,  dans 
une  maison  de  commerce  à  Lyou.  Alois 
à'^é  de  22  ans  ,  il  fut  signalé  pour  ses  opi- 
nions anli-révolutioimaires  ,  et  obligé  de 
se   retirer   dans   sa   famille.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Pans  pour  plaider,  au  comité 
de  législation  ,  la  cause  d'un  bénédictin, 
ami  (le  sa  l'amille,  qui  avait  été  mis  en 
prison  ,  et  dont  la  vie  était  menacée.  M. 
Grivaud  s'exposa,  pour  le  défendre,  aux 
plus  grands  dangers  ,  et  il  eut  le   bon- 
beur  de  réussir.  Une  dénonciation  dont 
il    fut   l'objet  quelque   tcnqjs  après  ,  le 
détermina    à    entrer   à    la   comptabilité 
des   armes  et  poudres.  M.  Bellard  ,  au- 
jourd'hui procureur-général,  était  alors 
clief  de  celte  division.  Après  la  cbute  de 
Robespierre  ,  M.  Grivaud  se  démit  de  son 
emploi  ,  pour   s'occuper   de    la   cidture 
des  sciences.  Il  a  épousé,  en  1793,  M^'". 
Grimaldi  de  la  Vinceile ,   fille   reconnue 
d'Honoré  III,   prince    de    Monaco.   M. 
Grivaud    est     auteur    des     antiquités 
gauloises  et  romaines  recueillies  dans 
les  jardins  du  Luxembourg,  1807  ,  uu 
vol.  m-4". ,   avec  2G  planches   en    taille- 
douce.  Il  a  inséré  dans  le  lonie  iv  de  Y A- 
cadémie  celtique  im    Mémoire   sur  les 
vases lacrymaloires.  lia  sauvé  de  l'oubli 
et  peut-être  de  la  destruction  les  manus- 
crits de  feu  M.  Pasumol ,  ingénieur-géo- 
graplie  du  Roi ,  sur  difl'érents  sujets  d'an- 
tiquité :  il  les  a  rédigés  ,  mis  en  ordre  et 
publiés  avec  des  noies ,  dans  les  Annales 
des  voj'ages ,   de  la  géographie  et  de 
l'histoire  (années    1810    à    i8i3  ).    En 
1807,    il   a  fait  paraître   un   Recueil  de 
3Ionuments  antiques  inédits  ,  et  decou- 
i>erts    dans  l'ancienne    Gaule,  2   vol. 
iu-4".  1  a^  ec  ^o  planches  et  3  cartes  géo- 
graphiques. Il  a  donné  plusieurs    notices 
et  mémoires  dans  le  Magasin  et  dans  les 
Annales  encyclopédiques  j  et  il  prépare 
d'autres  ouvrages  sur  les  pierres  gravées 
et  sur  les  monuments  antiques.         F. 

GUIVEL  ( Claude-Alexa.ndre-Bo- 
kavesture-FidÎ;le,  comte  de),  «fhe- 
valier  de  St. -Louis,  né  en  i7(>f),  fut 
iiommé  inspecteur  des  gardes  uaionales 
du  Jura,  le  8  février  i8i5.  Lorsque  le 
m'ois  suivant,  la  nouvelle  du  retour  de 
buonaparte  parvint  à  Lons-le-Saunier , 
M.  lie  Grivel  s'empressa  d'offrir  au  ma- 
réchal Ney  de  faire  marcher  contre  lui 
les  gardes  nationales  .sous  ses  ordres  ,  et 
de  Us  piéler  dans  ks  langs  des  soldai 


GKO 

3e  lifçne  ,  pour  inspirer  de  la  confiance 
•eux  uns,  el  iiLiinti-nir  la  fulclité  des  .lU- 
tres.  Le  iendeiiiHin  de  celle  proposition, 
qui  fut  ni.il  ncciieillie  ,  M.  de  Grivrl  se 
trouvait  sui'  l,i  pl;icc  d'armrs,  à  coté  du 
maréclial  ,  an  iiioiîient  où  s'clevi-icnt , 
du  milieu  de  la  Iroupe  rangée  en  l)a- 
laille  ,  des  cris  sédilicu:^  ;  il  y  lépondit 
par  le  cri  de  t/ic  le  Roi!  Dans  l'iin- 
puissance  d'arrêter  les  progrès  de  la  re- 
helliiin,  il  brisa  son  épee  ,  et  en  fit  voler 
les  éclats  anx  yeux  des  soldats  Trappes 
d  un  tel  courage.  Le  Roi,  à  son  retour, 
fit  remettre  une  autre  épée  à  ce  digne 
officier;  et  le  collège  électoral  du  Jura 
crut  devoir  lui  rendie  un  seniblalde  hom- 
mage, lors  de  sa  nomination  à  la  clianibre 
des  députés  eii  18 1 5.  AL  di-Giivcl  compa- 
rut comme  témoin  dans  le  procès  du  ma- 
réchal Ney5  et  sa  déposition ,  faite  avec 
beaucoup  de  mesure  et  de  respect  pour 
le  malheur,  fut  considérée  conmie  l'une 
des  plus  impoi  tantes.  De. 

GliOBEUG  ou  GRABERG  de  Hem- 
soe,  Suédois,  établi  depuis  1793  à  Gènes, 
y  a  publié  un  Journal  de  géographie  en 
italien  ,  dont  il  existe  deux  volumes.  En 
181 1  ,  il  fit  imprimer  à  Pise  'Xuc  Disser- 
tation liistoricjue  sur  les  Scalùes  ,  in-S". 
c'est-à-dire  les  anciens  poètes  Scandinaves, 
dans  laquelle  il  a  doimé  des  notions  exac- 
tes sur  la  nature  ,  le  génie  ,  les  mœurs  et 
les  caractères  de  ces  poètes  du  moyen 
âge,  et  exposé  leur  mythologie,  en  se 
fondant  sur  une  multitude  de  monu- 
ments et  de  documents  d'une  très  haute 
antiquité.  Cet  ouvrage  a  paru  avec  mie 
dédicace  à  Caroline  Napoléon  ,  reine  des 
Deux-Siciles.  Ce  Suédois  travaillait  alors 
a  une  traduciion  entière  du  poème  scau- 
dinave  ,  intitulé  Havainaal.  N. 

GROBERT  (  Jacques  F.  L.  )  ,  offi- 
cier d'artillerie  ,  nit-mbre  de  l'institut  de 
Bologne,  est  né  à  Alger,  en  Afrique,  de 
parents  franç;iis,  le  17  mai  1757.  Il  a 
long-lemps  habité  l'Italie  ,  dont  il  con- 
n-'i'it  fort  bien  la  littérature.  M.  Grobert 
entra  au  service  dans  les  troupes  deïos- 
cnne  en  1763,  devint  sous-iieutenant  en 
177.5,  et  fit,  dons  la  même  année,  partie 
de  l'expédition  des  Espagnols  contre  Al- 
ger. Etant  passé  an  service  Je  France  en 
1792  ,  il  fut  d'abord  lieutenant  au  5oe. 
régiment  de  ligne,  puis  chef  de  bataillon 
d'artillerie,  et  directeur  de  l'arsenal  de 
Meulan,  en  1  794'  H  s'était  fait  remarquer, 
en  i793,pMr  une  nouvdle  méthode,  dans 
U  coustruciiou  des  ajfûis-fardiers  -^  ûe»- 
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fines  au  Iransport  et  au  maniement  de» 
pièces  de  seize  ,  aiti^i  que  da  .s  celle  des 
caissons  <t  forges  transportables.  Il  suivit 
liuonaparte  enEpYple,en  1798,  eonuDe 
chef  de  brigade  et  coirminnd  .ni  de  l'artil- 
lerie, dirigea  le  siège  d  l'.l-Ariscli,  et  fut 
commandant  de  Glii/.é,  dans  le  voisinage 
desPy  rjimides;  ce  quilui  a  donné  occasion 
de  {)ul)lier  ,  en  1800  ,  une  description  de 
ces  monuments  ,    pr<jpre  à   nous   désen- 
ch.inter    de    tout    ce    qu'on    avait    écrit 
jusqu'alots  de  merveilleux  sur  leur  beau- 
té ,    le    fini    de    leur    construction  ,    crt 
même  sur  leur  masse.  «  Ces  bâtiments  , 
»  dit- il  ,   loin  d'être   parfaits,    seraient 
«  désavoui's  de  nos  jours  par  l'artiste  1« 
■»  pins   médiocre  5  ils  prouvent,  non  les 
«  ellorts  de  1  art  ,  mais  la  patience  et  I.1 
M  fatigue  d  une  nation  asservie.  ^  us  dan» 
»  le   lointai.i  ,   leur  liauleiir  paraît  pro- 
)>  digieuse  ,  parce  qu'ils  sont  placés  sur 
»  un  rocher;  mais  ce  prestige  s'évanouit 
T>  quand  on  est  au  pied  de  l'édifice.  Un 
3)  homme  est  facilement  distingué  sur  la 
»  sommet;  et  sa  voix,  réfléchie  par  fécho 
3)  très  sensible  des  faces  ,   est  nettement 
»  entendue  par  ceux  qui  sont  en  bas.  » 
S'il  faut  eu  rabattre  pour  ces  merx  eillcs 
du  monde,  M.  Grobert  nous  en  dédom- 
mage par  ridée  qu'il  nous  donne  de  l'anti- 
quité de  la  terre  ,  d'après  la  découverte 
faite  à  Henné,  et  au  temple  de  Dindera, 
de  deux  zodiaques  ,  dont  l'un  indique  le 
solstice    dans  le  signe  de  la  vierge  ,  et 
l'autre  dans  celui   du  lion,    ce  qui  ,  d'a- 
près le  mouvement  presque  insensible  dei 
l'Equateur  ,  ferait  remonter  la  conslruc- 
tion  du  temple  de  Dindera  k  quatre  raill» 
ans,  et  à  pins  de  sept  mille  l'époque  où 
fut  sculpté  le  zodiaque  d  Henné  ,  si  M. 
\  isconli  n'avait  pas  reconnu  ,  par  le  style 
de  ces  nionuments,  qu'ils  sont  très  tho- 
dernes  et  postérieurs  à  Auguste.  [Vov.  la 
Biograiih-  ufiivers. ,  XII,  3ii ,  not.  )  M. 
Grobert  donna  sa  démission  en  1802  ,  fut 
nommé  inspecteur  aux  revues  en  i8o3, 
et  admis  à  la  retraite  en    181 1.  Il  com- 
nmodait,  en   février  i8i4,  le  bataillon 
des   invalides  aîlaclié  à  la   garde  natio- 
n.de  de  Paris.   Cet   ollicier  a    ccncouni 
à  la  rédaction   de  plusieurs  feuilles  pu- 
bliques, et  il  fournit  encore  aujourd'hui 
de»   .articles  au  Moniteur.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoire  sur  les  moyens  de  traîner 
en  bataille  les  pièces  de  gros  calibre  , 
an  m  ,  in-Zj".  II.   Gbsen'ations  sur  les 
voitures  à  deux  roues ,  pour  l'usage  du 
contiuerce   et  le  s.n'iac  du  canon   d* 
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biitaille,  T7P7  ,  in  4"-  lï^-  Descriftion 
des  j>\  i''iini(L's  de  Cr/iize' ,  lie  la  vil  If. 
du  Kaire  et  de  ses  empirons,  iMoo,  iii- 
4".,  lis-  1^  •  i^es  fc'tes  piibliejites  chez 
les  modernes ,  1802,  in-8  '•  \  Ohsei\>a- 
tions  sur  le  Mémoire  du  général  iJoyd, 
concernant  l'im-nsion  et  lu  dcfensf  de 
la  Orande-Bretov^ne  ,  i8o3,  in-8°.  A  I- 
Machine  pour  mesurer  la  vitesse  ini- 
tiale lies  mobiles  des  dijfe'renls  calibres 
projet  es  sous  tous  les  ani^les  ^  depuis 
zéro  jusqu'il  la  huitième  partie  du  cer- 
cle, i8o/j,  )ii-4°.  \  n.  De  l'exécution 
dramatique  ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports ai^ec  le  matériel  de  la  salle  et  de 
la  scéne^  1807,  in-8".  \U\.  La  bataille 
des  Pynnnides,  mélodrauie  joué  à  la 
Porte-Si.-Maitin.  IN'. 

lilîOS  ,  jieintie  d'iiistoire  ,  élève  de 
Da\id,  est  un  dts  niallres  les  plus  dis- 
tingués de  récolc  française  actuelle.  Un 
porlr.  il  du  premier  consul  1-îuoii.nparle  à 
cheval ,  qu'il  peignit  pour  la  \ille  de  Milan 
en  i8t2,  le  fit  re.'uarquer;  cl  il  futcharçé 
de  dill'érenls  ouvrasses  qui  développèrent 
ses  ta'cnfs,  et  qui  ont  marqué  sa  pinrc  à 
côté  des  Gérard  ,  des  Guérm  et  des  Giio- 
det.  .Ses  conceptions  décilent  un  génie  fé- 
cond, flexible  et  varié;  et  son  lalenl  d'exé- 
cution unit  la  vis;neur  a  la  facilité,  lîieii  de 
plus  riche  que  sa  couleur  \  mais  elle  n'est 
pas  toujours  vraie  :  nul  jieinlie  ne  pos- 
sède mieux  que  lui  le  secret  des  eiléts 
puibSi'.nts;  mais  il  abuse  parfois  de  cet 
lieureux  don.  Le  tableau  qui  a  fondé  sa 
réputation  ,  représente  les  Pestiférés  de 
Jujf'a.  I.<-s  «onnaisscuis  ont  justement 
admiré  l'exprc'-sion  de  la  figure  du  per- 
sonnage piii.cipal  ,  et  celle  du  posliléré. 
MallicurensPiiutit  un  si  bel  ouvraî^e  u'a 
été  commandé  à  son  auteur  ,  que  pour 
consacrer  un  mciisongi'  histori(|ue.  Ce  ta- 
bleau fut  mis  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux ,  immédiatement  apr<s  celui  du 
'Sacre  ,  au([uel  le  f;rand  prix  devait  être 
décerné.  Iai  bataille  d'Aboukir,  L'Em- 
pereur tnsitant  le  champ  de  bataille 
d'E"i  lau  ,  pioduciions  du  même  arlisie  , 
^e  distinguent  par  des  beautés  origin-nlcs  , 
etp.iri:ne  puissance  d'efïet,  (jui  pénètre 
Je  spectateur  d'une  vive  émotion  :  mais  le 
içrandiose  y  est  porté  dans  certaines  par- 
ties jusqu'à  l'exagération  ;  et  le  hon  goût 
réprouve  l'excessive  vérité  avec  laqiiclle, 
•  lans  la  liataille  d'iLylau  particulière- 
ment, le  peintre  s'est  attaché  à  présen- 
ter les  liorriblesrnulil.'itionsde  la  gm  rre. 
^   i"cxposiiioa   dfc    iSi.'i,    les    amateurs 
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ont  admiré  le  tableau  de  M.  Gros  , 
K-présenlant  François  /«''.  et  Charles- 
Quint  l'isitant  l'éqlise  de  Sai/il-De- 
nis ,  destiné  à  décorer  la  sacristie  de 
l'église  de  ce  nom.  Le  départ  du  Ilot 
dans  la  nuit  du  20  mars,  fait  le  sujet 
du  tableau  principal  que  M.  Gros  a  ex- 
posé au  Salou  ,  en  1817.  Ce  tableau  a 
beaucoup  prêté  à  la  critique.  Il  y  règne 
de  la  confii-.ion  dans  les  |)laiis  ,  connue 
dans  le  moiivenient  de  plusieurs  Cgims, 
dont  on  a  peine  à  suivre  les  contours.  La 
figure  principale  est  nianqnée  sous  le 
rapport  de  la  noblesse  ;  mais  le  groupe 
des  gardes  nationaux  ne  mainjue  point 
•l'expression  :  il  y  a  sur  le  second  p'.iiii  un 
efiéi  de  lumière,  et  la  figure  d'un  vieux 
sfr\ileiir,  qui  sont  duii  effet  admirable. 
M.  Gros  a  aussi  fait  un  portrait  de  la 
duchisse  d'Angoulème  ,  où  l'on  trouve 
peu  de  res  einblance.  ïl  a  clé  nommé  , 
sous  le  gouvernement  iiiipériid,  dicva- 
lier  de  la  Légion-d'honiieur.  Le  3  aoiil 
1816,  le  Roi  ayant  éU'bli .  pris  du  mi- 
U'Stère  de  sa  maison  ,  un  coi^seil  liono- 
i-aiie  cmiiposé  d'arlisles  et  d'.<malcurs  , 
M.  Gros  y  fut  appelé.  Le  K)  oclolirc  sui- 
vant, il  a  l'té  oiimiuf  professeur  à  l'école 
dp  pein'ure  et  de  sculpture.  Il  est  mem- 
bre de  l'Iiislilut,  di-puis  1816.  —  Gros 
(Le  baron),  maréclial-de-camp  ,  major 
commandant  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  impériale,  fut  nommé,  en  i8i>|, 
commandant  de  la  Légion-d'honneiir;  fit 
la  campagne  de  1807  contre  les  Aiitii- 
chiens,  et  se  distingua  les  21  et  ai  mai , 
au'coiT'bat  de  Gross-Aspcrn  ,  et  à  la  ba- 
taille d'Essling.  Il  se  distingua  encore  le 
a()  août  i8i3,  sous  les  murs  de  Dresde, 
se  jela  le  premier  dans  le  fossé  d'une 
redoute  ennemie,  et  fut  bles-^é  d'un  coup 
de  baionnetle.  Ije  8  aviil  i8i4iil  adressa 
du  quarlier-général  du  Ph  ssit-le-Chenet, 
s(ui  adhésion  à  la  déchéanci'  de  Ijiiona— 
parle,  <  t  fut  nommé  chevali<r  de  Saint- 
Louis  le  ()  décembre  suivant.  E. 

(iROSBOlS  (r»i;)  était,  avant  la  ré- 
Yobuion  ,  premier  préside  ut  «u  parlenienl 
de  Besar:çon.  En  I7^'<),  il  fut  élu  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  cete  \ille 
aux  états-généraux;  ltt,p"ndatit  hs  pre- 
mières séances  ,  les  fondions  de  conunis- 
saire-rédacteur  tle  son  ordre  ,  et ,  le  2  r 
juin  i7(iO,  protesta  contre  la  suppression 
de  la  iioblf-sse.  11  émigra  bientôt  après, 
lentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
V  recouvra  une  grande  partie  de  sa  for- 
laue  ,    et    vécut    dans    une    honorable 
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■nl>s<;iiiilé ,  pisqu'en  i8i4  >  ^poqne  à  la- 
quelle le  Roi  le  iioiunia  roiiseillfi'-crétat 
lionoiairo.  I,e  'i!^  août  iSl5,  il  fut 
coiiiiriné  dans  celle  iioniiiialioii  ^  cl  vers 
la  Un  ilu  même  mois  ,  les  siidr^j^'^s  réu- 
nis des  coll('!Tes  électoraux  liu  Dciibs  et 
de  la  C6le-d\ir  ,  où  sont  sini'W's  ses  pro- 
priétés ,  I  appelèrent  à  siéi;i  r  d.ms  In 
cliaml)re  des  députés  :  un  îles  collé}i;es 
d'à/ rondissemeiit  de  l'aris  l'avait  <lésiiiné 
candidù(.  A  la  fin  du  mois  de  septembre  , 
Iorsi)iril  fut  que-tion  de  ehannemeiil  dans 
le  ministère,  ([uejqius  joiirciaux  désiune- 
Tent  M.  de  Grosliois  cou. me  devant  être 
■nommé  à  celui  de  Pinieiiinr.  A  louver- 
ture  de  la  session  ,  les  ()  et  i  i  octobre 
suivant  il  fut  porté  au  nondire  des  can- 
didats présentés  au  Hoi  pour  la  prési- 
dence ,  puis  élu  vire-président,  et  pré- 
sident de  son  bureau  ,  à  pre'-(]ue  tous 
les  renoi.'vellc-meiits  II  fut  aussi  mem- 
bre de  plusieurs  commissioiis  ,  notam- 
ment poui  l'orgiinisation  de  la  cour  «les 
comptes ,  pour  Ix  proposition  de  M.  de 
Bouald  tendant  a  Tabolition  du  div<jrce, 
sur  celle  de  M.  de  Saint-Romain,  re!a- 
•ve  à  Pinslruction  pnldique  ,  etc.  En- 
lin  M.  de  Grosbois  jouit,  dans  loul  le 
cours  de  celle  session  ,  où  il  vola  avec 
la  majonlé,  d'une  grande  considération. 
A  la  séance  de  clôliue  du  29  avril  i8i(i, 
il  fut  ballolé  ,  avec  le  comte  Duparc  , 
pour  être  porté  sixième  candidat  aux 
fonctions  de  commissaire  surveillant  de 
la  caisse  d'ainorlissemcnt.  Il  avait  été  , 
par  ordonnance  du  Q  noveml)re  iSià, 
ijomnié  président  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état 
de  renseignement  dans  les  écoles  de 
médecine  et  de  cliirurgie.  I^ors  de  la 
réunion  des  collèges  électfîranx  ,  au  mois 
de  septembre  181G,  M.  de  Grosbois  fut 
désigné  candidat  p.T  celui  de  Semur 
(Côte  d'or);  et  il  eiit  probablement  été 
élu  député  si ,  par  suite  de  ia  dissidence 
d'opinions  qui  divisa  les  électeurs,  le 
collège  électoral  de  Dijon  ne  s'était  sé- 
paré sans  avoir  fait  de  nomination.  Y. 
G RO S I E R  (  jE.iN -Baptiste-G.4.- 
briel)  ,  ancien  chanoine  de  St. -Louis  du 
Lou\re,  né  à  St. -Orner  en  uiars  1788, 
entra  d'abord  dans  la  société  des  jésuites', 
dont  il  était  élève.  Dès  1771,  il  devint  le 
collaborateur  de  Fréi-on  pour  Y  Année 
litléraire  ,  à  laquelle  d  continua  de  tra- 
vailler apris  la  mort  du  célèbie  criti- 
que en  177C);  et  s'associa,  comme  coopé- 
rateurs  ,  les  abbés  Gcoilioi  ei  Rojou  , 
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qui  faisaient  alors,  pour  aînsl  dire,  îeuis 
premières  arme  dans  la  carri're  polé- 
mique, où  depuis  ils  ac([uirent  ,  Tnn  et; 
l'autre,  une  juste  célébrité.  Celle  de  l'abbé 
Grosier  npose  principalement  sur  son 
Jlisloiie  ffdiiénile  de  la  Chine,  ouvrage 
qui  a  exiç;é  de  laboi  nusrs  recherches  et 
dans  htjiiel  l'auteur  préiend  établir  la 
haute  anLK'uilé  que  piu.sieurs  savants 
accordent  à  cet  enqure.  C<  ite  opinion 
qu'il  professe  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, a  donné  lieu,  entre  lui  et  M.  ,Ie 
(inignes  lils  (  Voy.  ce  nom),  à  des  dé- 
hat.s  dont  fjii  peut  voir  les  pièces  daus 
les  joui  iiHUX.M.  (rrosi.  r  j)nhlia,en  1801  : 
yïntidnte  de  l'alhéhuw ,  ou  r.xmnen  cri- 
tique du  dictionnaire  des  yfl/iiù-s  ,  et  r<'- 
i'ulaiion  d'i  livre  de  Sdvain  M.wéchal.  II 
a  été  nommé,  depuis  le  retour  du  Roi 
conservateur  delà  bibliothèi;ue  de  nloN- 
SiEUR  à  l'Arsenal.  Cet  écrivain  a  donné 
quelques  articles  sur  des  Chinois,  dan* 
la  Bicufru/j/iie  uni\  erselle  ,  entre  au- 
tres ,  celui  de  «;o^F^CIts  On  a  de  lui: 
Histoire  s^éncrale  de  la  Chine  ,  ou  Les 
grand  es  Annales  de  cet  empire^  tiaon  if  s 
du  texte  chi'iois,  par  le  feu  P. de  M;iill,i 
I7'6,  et  aimées  suivanles  ,  12  vol.  in-j". 
(  J^.  la  Biographie  universelle ,  aux  mots 
CoLsoN  et  1  >E.siiADTi-RAiES.  )  —  Des- 
cription générale  de  la  Chine  f  fais, ni; 
le  lieizième  et  dern  er  volume  de  l'ou- 
vrage précédent)  ,  1787  ,  in-4".  ;  idem  , 
2  vol.  in-8'.  Il  en  annonet'  depuis  loi;;:- 
lemps  une  troisième  édition,  considé- 
rablemenl   augmentée,  en   7   vol.   in-8'. 

—  Mémoires  d'une  société  célèbre ,  con- 
sidérée comme  corps  littéraire  .  t  acad.é- 
mie ,  depuis  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, ou  i\lémoircs  des  Jésuites  sur  les 
sciences,  les  belles  lettres  et  les  arts  ^ 
179'2  ,  3  vol.  in-8''.  C'est  un  exiiaii  des 
Mémoires  de  Trévoux.  Ot. 

GROSSE  DU  ROCHER,  culiivaicur 
dans  la  Maïenue  ,  fut  membre  de  l'as- 
semblée législative  ,  et  passa  ensuite  dans 
la  Convention,  où  il  ne  rompit  le  silence 
que  lors  du  prttcès  de  Louis  XA  I ,  dont 
il  vota  la  mort  en  ces  teimes  :  «  Pour 
»  sauver  ma  patrie,  et  punir  le  tyran 
»  je  vote  la  mort,  sans  sursis  et  sans  au- 
»  pel.  »  Rentré  de  nouveau  dans  le  si- 
eiice  et  l'obscurité.  Grosse  du  Rocher 
traversa,  inaperçu,  les  orages  de  la  ré- 
volution. Il  conliiuiait  à  vivre  ,  en  iSi", 
en  simple  particulier,  dans  les  doujaii  es 
qu'il  possède  aux  environs  de  Domfronf. 

—  Grosse  du  Rocher  ,  lils  du  préce- 
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tient,  a  perdu,  en  iS'5  ,  un  emploi  'Je 
perct^pUnir  «le  ciinuibulions  ,  atiqncl  il 
avail  fié  nommé  sous  k-  gouverm  nitiit 
impfi'iiil.  De. 

Gr>OS\ENOR  (Le  comte),  membre 
tle  1,1  chambto  baiiie  du  parlenimi  d'Aii- 
gleteire  ,  (il  ,    le    4   j"'"   '^'^j  '»  P'O- 
posiiion  de  nommer  un  comité  j  oiir  )';iire 
un  rapport  sur  les  places  inutiles  et  (]iron 
devait  supprimer.  Le   i8  (<  \rier  1817  ,  il 
protesia,avfcun  grand  iiomhrede  se-rol- 
légues.  contiebi  sus[:eii-Jon  de  Vliabcos 
corpus.  Le  c)  avril  suçant  ,  il  s'exprima 
ainsi  sui-  rinuliiité  de  noinelles  mesures 
contre   les  dispo.eitions  si'ditieuses  d'ime 
partie  du  peuple,  sijinalées  par  les  minis- 
tres :  «  INoussouime-.  e.i  pai»  iivec  tout  le 
3>  nioinle.  Le  nom  eau  Fioméihée  est  en- 
3)  ciiaïné  sur  un  roclui- ,  (  t  le  vautour  du 
1)  souci  ronL;e  ses  entrailles.  T-e  gouverne- 
Jj  meni  d'Lspat^ne  est  assi  z  occupé  dans 
»  la  péninsule  et  le  nou\eau  niOnde  ;  et 
><  quant     aux   autres    puissances,    nous 
»  avou'.  une   garantie  de   leurs    disjiosi- 
»  lions  pacifiques    dans    létat   de    leurs 
3>  finances,  état  p^re  encore  que  celui  011 
j»  si)i)t  lis  nôtres.  On  n"a  vrtidu  \<nr  (pie 
3)   tiimnhe   et  désordre  dans  les  réunions 
»  qui  ont  eu  l;en   pour  solliciter    la   ré- 
3)  forme  parlementai le  ;  pour  moi  ,  j'y  ai 
V  vu  tonte. autre  cliose  ,  et  ne  vois  unlle- 
J)  ment  l'urgence  dubill  qu'oti  \  eus  pro- 
j)  pose.  «   Le    11    mais    1817,  le   comte 
Grosvenor  fit  encore  une  iiiotion  relative 
à  rabolilion  des  sinécures  [  places  salariées 
sans  Coiiclions).  A. 

GHOUCriY  (Emakcel,  comte  de), 
lié  à  Paris  le  28  octobre  17G(.>,  d'une 
famille  noble,  passa  de  l'artillerie,  où  il 
fit  ses  premières  armes,  dans  les  gardes- 
du-corps,  où  il  était  sous  -  lieutenant 
lorsijue  la  révolution  éclata.  Il  n'en 
adopta  point  d'abord  les  principes  ,  et 
païut  même  décidé  à  émigrer  :  mais  , 
dès  qu'on  sembla  lui  faire  un  devoir 
de  l'émigration,  il  renonça  à  ce  parti, 
quitta  les  gardes-du-corps,  et  fut  nom- 
mé colonel  du  régiment  de  Condé-dra- 
gons,  à  la  tête  duquel  il  fit  la  can'pagne 
de  1792  à  l'armée  du  Centre.  Konuné 
maréclial-dc-camp  et  envoyé  à  l'armée 
des  Alpes,  il  y  serMt  jusqu'en  1793.  Il 
lut  ensuite  employé  à  l'.ivaul-garde  de 
l'arniée  des  Cotes  -  de  -  Brest ,  sous  les 
ordres  du  général  Canclaux;  eut  part  aux 
nombreux  combats  qui  furent  livrés  aux 
loyalistes  sur  les  rives  de  la  Loire,  défen- 
dit le  camp  de  Sorinièrcs  ,  et  fut  blessé  à 
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l'affaire  du  5  septembre  1793.  Forcé  ié 
s'élmgner  de   l'armée   comme  noble  ,  il 
quitta  liirli\emenl  son  qnartier-gcnéral  , 
jiour  écliapper  à  renq-ressc  nu  ut  des  sol- 
dats ,  (jiii  voulaient  le  relenii  ,  et  il  se  re- 
tira dans  un  dcparlenicnl  vtiisiu  du  lliéâ- 
Ire  de  la  guerre.  Peu  de  temps  .-.près  , 
l'armée  royale  ayant  passe  la  Ivoire  ,  et 
s'éiaut  apj>rochee   du  canton  où  il  rési- 
dait,   li  marcha,   comme  simple  soldat, 
a\ec  les  gardes  nationales   ijui  se  portè- 
rent à  la  rencontre  des  ^  endéens  ;  «  S'il 
))  ne  m'est  pluspermis,  disait-il,  dccom- 
n  batlie  à  la  tèied'S  plialangc-,  républi- 
))  caines,   il    ne   saurait  mère  défendu 
;)  de  verser    encore    mon  sang  pour   la 
))  cause  du  peuple.  »  Peu  après  le  9tlier- 
niidor,   le    gouvernement   l'employa   de 
nouveau  à  l'armée  de  l'Oue-t,  et,  le  25 
prarial  an  m  (i3   juin    i79-'')il*'  con- 
firma dans  le  grade  de  général  de  divi- 
sion qne    lui  avaient  conféré  les   lepré- 
sentants  du  peuple  à  l'.^rmée.  En   «790, 
il  était  «bel  d'élal-major  ,  sous  b    géné- 
ral Ilothe  ;   et  il  le  seconda  si  eflicace- 
nienl ,  tjue   le   gouvernement  le  nomma 
général  en  chif  de  l'armée  des  (,6les-de« 
IJresl.   Groncby   refusa    ce    rommande- 
liunt  ,  et  fut  elTtpJové   comme  chef  il'é- 
tal-major  de  rarniJ-'t;  du  INorit.  Dans  les 
premiers  mois  de  l'ilin  v  (  '797),  d  lut 
envoyé  ,   avec  le    général   Tlocbe  ,  pour 
diriger  les  troupes  que  le  gouveineinent 
destinait  à  faire  une   descente  en   Irlan- 
de.  Un  sait  «|u  une  tempête    Cl  éeln'uer 
ce  projet.  (  Voy.  Hochk,  d.iiis  la  7^(0- 
grap/iie  uuii'crselle.)  G^ou^h^  fut  alors 
envoyé,  pour  la  troisième  fois,  ilans  les 
départements  de  fUuest,  en   qualité  de 
gouverneur  militaire,  et  il  sut  y  préve- 
nir le   letoui    «le  la  guerre  civile.  Em- 
plové,  en   1798,   à  l'armée  d'Italie  sous 
les  ordres  ilc  Jonberi,  il  fut  chaiyé  d'al- 
ler occuper   militairement   le   Fiém(;nt  , 
et  d  en  chasser    le    souveiain.    Secondé 
par  les  patriotes  piémontais  ,  il  arrive 
à  Turin  a  la  tète  de  sa  division  ,  s'enipare 
de  la  citadelle  sans  coup  férir,  et  force 
le  Roi  de  signer  celte  fameuse  abdication 
par  laquelle  ce  prince  se  relirait  en  Sar- 
daigne  ,    et   remettait   au   gouvernement 
fi  ançais  le  Piémont ,  ses  troupes,  ses  phi- 
ces-fortes  et  ses  trésors.  (  f^oj'.  CHAnn'.s- 
Em.'VNCEL.  )*Cliargé  du  eominandcment 
et  de  f  organisation  du  pays,  le  général 
Grourhy  s'acquitta  de  celte  mission  avec 
intégrité;  mats  il  déploya  une  excessive 
rigueur  coulrc  les  euuemis  de  l'ordre  de 
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fTioscs  qu'il  venait  tl'i'lablir.Tl  proclama 
la  peine  de  mon  contre  quiconque  t;;ir- 
deraii  cliez  lui  des  armes  de  calibre,  ou 
portcritil  un  stilet;  ordonna  de  transfé- 
rer en  France  les  nobles  et  les  riches  (pii 
auraient  excité  le  peuple  à  la  rcvolie,  et 
pioniMK^a  la  confiscaV.ion  de  la  moitié  de 
leurs  biens.  Une  révolte  depays^'us  i.yanl. 
éclate  à  Acciui  et    à   Strevi,  il    marcha 
contre  eux  à  la  tête  de  ses  troupes,  les 
dispersa  ,  et  livra  aux  flainnii-s  la  cité  de 
JStrevi.  Du  reste  ,  il  fit  rotiviir  Tuniver- 
silé  de  Turin  ,  i'ermée  par  i'ancie!)   gou- 
verneineiit,  protéj^ea  la  religion,  arrêta 
le  cours  des  assassinats  si  !'r..'qiicnls  dans 
cette  partie  de  l'Italie,  et  veilla  à  ce  qu'il 
ne  se  conuiiît  point  d'exactions.  Toute- 
fois ,  après  le  3o  prairial  (  ic)  juin  1799), 
des  poursuites  furent  ordonnées  contre 
lui  pour   concussions  et    exactions.  Les 
conseils  demandèrent   compte  au  direc- 
toire  de  ces  poursuites  qui  paraissaient 
mal   fondées;    et    le    directoire   annonça 
qu'elles    se    faisaient   devant   le   tribunal 
criminel  de  la   Seine.  Cependant  Grou- 
chy  combattait    en    Italie    sous   les   or- 
dres  de  Moreau  ,   avec    lequel  i\  se  lia 
d'une  étroite  amitié.  Diirant  cette  cam- 
pa^ine  niallieureuse  ,  il  déploj'a  la  valeur 
la  plus  brillante  aux  affaires  sanglantes  qui 
eurent  lieu  à  Valence,  à  San.-Juliano,  et 
sur  les  rives  de  la  Bormiila.  Le  28  ther- 
midor, à  la  désastreuse  bataille  de  Novi, 
il  fut  pendant  tuute  la  journée  au  niilipu 
du  feu  ,  et  coiidnisit  lui-même  la  plupart 
des  charges.  Ayant  été  atteint  de  treize 
blessure.i  et  renversé,  il  fut  fait  prison- 
nier ,  et   dut  la  V  ie  aux  soins  du  grand- 
duc  Constantin,  qui  lui  fit  de  fréquentes 
visites,  et.  mit  à  sa  disposition  sa  bour- 
se,  ses  chirurgiens  et  ses  domestiques. 
Rétabli  après  quatre  mois  de  souH'rances  , 
Gronchy  fut  échangé  à  la  suite  de  la  ba- 
taille de  iMarengo,  et  passa  à  l'armée  du 
Eliin  sous  les  ordres  de  Moreau.  11  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille  de  îJohen- 
liiidcn  ,  se  signal.!  aux  passages   de  llnn 
et  de   la    S.ilza,    pénétra    le    9.  nivôse   à 
Steyer,  où  il  enleva  à  Tennenii  3o  bou- 
ches à  feu  et  plusieurs  bataillons.  Là  se 
termina  la  campagne.  Grouchy  fut  alors 
nouuué  inspecteur-général  des  troupes  à 
c!ie\al.  Lors  du  procès  de  Moreau  ,  il  ne 
di.ssimida  pas  son    attachement  pour  ce 
général ,  et  se  prononça  hautement  con- 
tre les  motifs  qui  avaient  poussé  Buona- 
pailp  à  le  mettre  en  jugement.  Une  telle 
fraaciiise  blessa  profcudémeut   celui-ci. 
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qui  ne  Gt  rien  pour  la  fortune  et  pour 
l'avancement  de   Grouchy  ,  tandis  qu'il 
accordait  à  des  généraux   moins  ancien» 
et  stirtoul  nuiins  habiles  la   dignité  <Ic  sé- 
nateur et  I'-  bâton  rie   maréchal.  Toute- 
lois  Napoléon  l'enqjîova  da;>s  toutes  ses 
campa;,.ie.i  ;  el  l'on  a  re»warqr.c  qu  il  lui 
confiait  toujours,  ks  e-xpédilious  les  plus 
périlleuses.  Le   général  Grouchy  fut,  ei» 
i8o5,  chargé  du   commandement  d'une 
division  du  camp  de  Brest.  Dans  la  cam- 
pagne de    1806  contre  les  l'iussidis,  il 
se  distingua   à  la  bataille  de  rriedland, 
le     14    juin    1807,    et    rendit,    suivant 
Texpiession  de  Bnonaparle,  des  services 
ii>iportants.  Après  la  paix   de  Tilsitt,  il 
fut  autorisé  à  porter    la   décoration  de 
grand'  -  croix    du   Mérite  -  militaire    de 
Bavière.   Le    io  juillet,    il   fut    n!)mmé 
grand-aigle    de     la     Légion-d'honnneur 
dont  il  était  grand-oflicier  depuis  iSo.'j; 
puis,   il  fut  successivement  créé   comte 
de    rcinpire  et  commandeur  de  la  cou- 
ronne  lie   fer.   Einpiové  en  Espagne  eu 
1808,   il  se  tiouvait   à   Madrid  lorsque 
les  Français  reçurent  de  Murât  l'ordre 
de    charger    le    peuple ,    et    il    eut    un 
cheval   tué  sous    lui.    Il  présida   ensuite 
le     tribunal    militaire    qui    condamna   à 
mort   les    Espagnols  pris  les  armes  .à  la 
main.    Enq)loyé   à   l'armée    d'Italie   lors 
de   la   reprise    des   hostilités    en    1809  , 
il  se  distingua,  le  2  mai,  dans  la  plaine 
d'Udine  et  sur  les  bords  de  l'Isonzo  ,  oii 
il  chargea   la  cavalerie  ennemie.  11  péné- 
tra ensuite  en  Hongrie  avec  le  vice-roi; 
battit,  le  9  juin,  un  corps  de  cavalerie 
et  montra  le  plus  grand  coiu'Oge  a  la  ba- 
taille de  Ranb.Il  contribua  aussi  au  gain  de 
la  bataille  de  Wagram ,  et  battit,  le  i4  , 
l'ariière-garde  du  prince  de  Roserid)erg  h 
Znaïm.    Le   3i    juillet,    il  fut    nommé 
colonel-général    des    chasseurs ,    grand- 
ofîicier  de   l'empire,  et,  le   i".  j.-.nvier 
1811,    dé-igné     président     du     collège 
électoral  de  Vaucluse,  qui  l'éiut  candi- 
dat au   sénat,    tandis  que  celui  tlu  Cal- 
vados lui  donna  égaieujent  ses  suGrages. 
Ije  comte  Grouchy  fit  la  campagne  de 
Russie   en    1812  ,    et  il  se   distingua  au 
co.nbat  de  Yalentina  el  à  la  bataille  do 
la  ?.îosko%va ,  où  il  fut  blessé  légèrement 
d'un  éclat   d'obus.  Dans  la    retraite  de 
Moscou,  et  quand  l'armée  fut  totalement 
désorganisée,  il  commanda,  sous  les  or- 
dres du  vice-roi  Eugène  y  ce  qu'on  ap- 
pela Vescadron  sacré,  composé  de  géné- 
raux et  d'ofliciers  de  tous  grades ,  <jnL 
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veillaient  à  la  sûreté  de  l'empereur.  Mai- 
gre c<s  preuves  de  courage  et  de  dévouc- 
iiieiil,  il  éprouva  alors  qiielriii;  dcl'aveur 

«u'ii't'S  de  BuonMj>jrte  ,  et  vécut  dans  la 
reUiiiie  jusqu  à  rintasio»  de  la  France 
eu  1814.  A  colle  époque,  il  occupa  les 
duiilcs  tics  Vosges,  à  in  l'îte  cV lui  corns 
de  cavaierle.  Le  ?9  janvie.-,  il  drp.'pya  la 
l)ra\oureia  p!:!s<'élenuinée  an  combat  de  ^ 
Ijritime,  et  •jc  tiiilingua  eiKort,  le  ; /|  fé- 
TTicr  ,  .-,u  co'ni)at  de  \  aucLin  p.  Le  7 
niavs,  il  si;  coa\ril  de  gloire  à  la  bataille 
de  Craoïiue,  et  y  fulbk'ss  •.  A;)ré»  le  retour 
du  Loi,  h  gracie  de  coloiiel-gt  néral  des 
chasst:urs  et  lanciers  ayant  été  coniéré  an 
duc  de  Berry,  S.  M.  créa,  poi;r  le  général 
Groucliy  ,  ur,2  pîace  île  [ireuiier  inspec- 
teur-géncr.i).  ^^uoiip.'e  rordonnance  lui 
conservât  les  honneurs  cl  prcroi^atives 
doni  d  avait  joui  jusqu'à  ce  jour,  il  consi- 
déra cette  décision  coniuie  ui'.p asse-droit^ 
et  il  écrivit  au  Roi ,  à  ce  sujet,  une  LtLtre 
qui  fut  Irouvée  très  incouvciiauie.  Le 
géncr.il  Groucliy  (ul  néanmoins  créé  che- 
valier de  St.-Loiiis  le  2^  août  sui^  aiit ,  et , 
au  mois  de  janvier  i8l5,  commandeur 
du  même  ordre.  Il  fut  même  un  instant 
qut-slion  de  lui  coiiljer  le  commande- 
ment de  la  compagnie  des  niousquelaires 
gris,  devenue  vacante  par  la  mort  de 
J\ansouty.  Après  le  départ  de  Louis 
X\  III  pour  Gand,  le  général  Grouchy 
fiilnommé,l(  l'r.  avril,  gouverneur  des 
7". ,  8<^.  et  y«.  divisions  militaires ,  et  il  ac- 
cepta cette  mission.  Arrivé  à  I^yon  ,  il 
publia  une  proclamation  pour  engager  la 
garde  nationa.'e  à  se  réunir  contre  les  Irou- 
jn  s  du  duc  d'An:jpiilcme  ,  qui  marcliaient 
.snr  la  ville.  Dans  d'autres  protLinjations, 
ilf;iisait  un  appel  aux  régimcnls  i/isurgc's, 
ei  les  exhortait  à  venir  se  joindre  à  la 
grande  famille  utilitaire.  On  \oil  dans 
son  rapport ,  adressé  le  i3  avril  à  Buona- 
parle,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  re- 
7/;o«/tvri  sprit  pub'ic,  qu'il  avait  trouvé 
fortmauvaix  à  Lyon:  on  voit  encore  que, 
s'il  était  arrivé  dans  celle  ville  un  jour 
pin  tard,  le  <luc  d'Angoulème  s'en  serait 
jxudu  ni;.ître  :  mais  qu'à  force  de  soins 
el  d'activité,  il  avait  évité  ce  malheur. 
l'ar  suite  des  dispositions  que  lit  le  généial 
Grouchy,  il  y  eut,  sur  les  bords  de  l'Isère, 
dans  la  journée  du  5  avril ,  entre  les  trou- 
pes de  tuonaparle  et  les  troupes  royales, 
une  fusillade  assez  vive.  Ijui-mème, 
il  la   tète  d'un    coips    d'armée,    maiclia 

.  rentre  S.  A.  R. ,  et  arriva  au  Pont  St.- 
Psprit  au  moment   où  le  prince  venait 
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de  conclure  ,  avec  le  général  Gilly,  unC 
convention ,  en  vertu  de  laquelle  l'ar- 
mée royab*  était  licenciée,  elle  prince  de- 
vait s'embarquer  à  Cette  (1).  Le  général 
Grouchy  fît  aussitôt  priei'  le  baron  de 
Damas,  aide-de-canip  de  S.  A.  R.  ,  do 
passer  cl;eA  lui,  et  lui  déclara  qu'il  ne 
pouvait  ratifier  la  convcnlion  conclue 
avec  ie  geuér.d  Giîly  ,  parce  que  ce  der- 
nier n'a\ait  ^as  Iûs  pouvoirs  nécessaires^ 
Lt  il  ajouU  que  sa  tète  répondait  de  sou 
obéissance  aax  ordres  pei-sonuels  qu'il 
avait  reçus.  En  conséquence,  le  prince 
fut  reltnu  ,  et  l'appartement  qu'il  occu- 
pait fut  entouré  d'une  garde  nombreuse. 
Il  y  avait  des  f.ictionnaires  juscjue  sur 
les  toits;  et  le  1  i,  un  ollicier  de  gendar- 
merie fut  placé  dans  la  chambre  de  S.  A. 
R.  pour  la  garder  à  vue.  Le  prince  crut 
que  son  airéi  de  mort  était  prononcé} 
et  il  chargea  M.  de  Damas  de  se  rendre 
de  nouveau  auprès  de  Grouchy  ,  pour 
s'en  assurer.  A  peine  M.  de  Damas  eut- 
il  fait  part  :i  ce  dernier  de  l'objet  de  sa 
mission  ,  (jue  Grouchy  s'écria  av  ec  déses- 
poir :  Comment ,  inan  nom  serait  à  cota 
de  celui  d'un  Caulaincourl  !  M.  de  Da- 
mas lui  demanda  pourquoi  ,  pensant 
aiusi  ,  il  avait  pu  accepter  le  comman- 
dement dont  il  était  chargé,  (irouchy  ré- 
pondit qu'il  l'av.Tit  refuse  deux  fois,  qu'à 
la  troisième  il  a\ait  craint  pour  sa  têtej 
et  il  ajouta  :  «Je  n'ai  que  20,000  francs 
»  de  renies,  el  plusieurs  enfants.  »  Eu  di- 
.saut  ces  mots,  il  s'arrachait  les  cheveux, 
serrait  les  mains  au  baron  de  Damas  , 
et  lui  dis.dt  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'or- 
dre,  qu'il  n'en  recevrait  pas  de  snngni- 
naires,  que  ccserait  le  déshonorer.  L'aide- 
dc-camp  île  S-  A.  II.  lui  fit  observer 
qu'il  ferait  fusilier  le  prince,  si  on  le  lui 
ordotmait.  «Pourquoi,  s'écria  Grouchy, 
»  Monseigneur  n'a-t-il  pas  fui  ?  Pour- 
))  quoi  ne  fuit-il  point?»  Dans  la  suite 
de  cet  entretien  ,  il  ajouta  que  c'était 
malgré  lui  qu'il  avait  rompu  la  conven- 
tion; que  c'était  malgré  lui  encore  qu'un 
ofiïcier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  Monseigneur  à  vue  ;  qtie  ces 
mesures  lui  avaient  été  suggérées;  qu'il 
n'avait  pas  pu  refuser  de  les  prendre.  II 
promit  de  retirer  cet  officier,  si  S.  A.  R. 


[i'\  Ces  détails  sont  tirés  de  la  déposition  faite, 
1«  7.0  octolire  iSiO.  par  Ih  baron  <le  Damas,  ile- 
vant  le  premier  conseil  de  guerre  assemblé  pour 
juger  le  gtuer.il  Grouchy;  cette  dispositiiiu  est 
précieuse  ,  en  ce  qu'on  y  trouve  tout  ce  qui  esl  à 
çharg»:  au  à  dccharj^e  pour  c(  dernier. 
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ô'eupjageait ,  sur  sa  parole  ,  à  ne  p.*»»  »"«- 
clianpt^r  ,  et  le  itliia  «'ii  «ilct.  Liifiii,  il 
|ii'oiijit  au  hai'uii  de  Damas  de  l'iiilor- 
II Kr  d's  ordres  qu'il  recevrait,  quels 
qu'ils  fussent  :    si    l'arrêt    de  iiinvt    él;iit 

ÏriMiDUcé  ,   il   reii}„agt  ;«il    à  laire   évader 
l()iisei;j,n<ur  ,  cl  à  s'évader  lui-uiùne  ;  il 
se  eLar^ea  de  laii  e  j);irx  eiiir  à  leur  adresse 
Jes  Utins  de  S.  A.  R.  Il  oUrit  au  haron 
<le  Damas  du  \ia^f  1 1  de  1  argent.  Kn  iiu 
Iiiol  ,  il   est  certain  qu<' le  yeneral  Grou- 
cli^  sentait  conibifii  sa  position  était  fà- 
cliiuse  ,  et  qu  il  en   était  au  desespoir.  Il 
assura  j.lusieurs  fois  le  baron  de  Damas 
qu'il  avait  retardé  la  iiiarelie  de  ses  Irou- 
pis,  pour  donner  le  temps  au  dur  d'Au- 
goul^-ne  de  se  retirer.  LijiénéralGroucliy 
quitta  le  Saint- Esprit  le  12  a^  ril  :  la  joie 
qu'il  éprouvait  eu  hiissanl  à  un  antre  le 
Soin  de  réj  ondredu  prim  <  était  Msible.  Le 
duc  d'Angoulcme  ,  dans  une  lettre  écrite 
de  Daneloniie,  dit  ,  au  sujet  delà  con- 
duite du   général  Groucby  à  cette  épo- 
que :    0  II  était  lui-ni'nie  surveillé  par 
3)  Corbineau  ,  alde-de-dinip  de  Fluoiia- 
5)  parte.»   Dès  le  ç)  avril,  le   comte  de 
Groucliy  avait  envoyé  à  Buonaparle  une 
dépècbe  téleniajjliijue  portant  que  l't;'- 
cliauffourëa  tlu    duc  ô'AngouIème  était 
lerniioée.  Les  12  et  i3,  il  niarcba  sur 
^laiseille,  et  de  là  sur  Aix  ,  pour  dissi- 
per les  débris  di-  l'aimée  royale,  qui  se 
trouvairnt  sous  les  ordres  des  généraux 
Eruouf  et  Loverdo.   Ces  troupes  s'étant 
dispersées  à  son  approche,  il  écrivit  de 
Houveau   à   Napoléon  ,   pour  liofoimer 
que  tout  était  pacifié  dans  le  Midi,  l'ar 
décret  du  17,  il  fut  créé  marccbal  d'em- 
pire, et  fut  cion)n;é,   le  3  juin,  m' m- 
hre  de  la  cbanibie  des  pairs.   Quelques 
j/jurs  apris,  il  partit  jioiir  l'armée  avec 
Euonaparle.  Le    16,  il  comm'/ndait  l'aile 
droite,  à  la  bataille  de  Ligny,  sous  Fieu- 
rus ,   et   contribua    au    succis    de    celte 
journée.    Le   lendemain  ,   il  reçut    ordre 
de  maiclier  sur  iJruxelles,  et  d'attaquer 
Je  général  Piilow,  qui  venaii  prendre  en 
jQanc   l'armée  française.   Le  t8,   il  ren- 
contra i'enneini  près  de  Wavresà  3  lieues 
de  Bruxelles,  il  parvint  à  enlever  succes- 
sivtnieiil  les  deux  positions  cjiieles  Prus- 
siens occupaici.t.  Le  général  Groucby  se 
disposait  à  aller   en   avant,  lorsqu'il  ap- 
prit la  défaite  de  Waterloo.  Alors  il   se 
replia  sur  ?ianiur.  Attaqué  dans  sa  noar- 
clie  par    les    Prussiens,    il    sut,   par  de 
îionnes   dispositions  ,  entrer   sans   perle 
dans  Nftmur  j  et  de  là  H  efl'ecti;a  s^  re- 
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traite  en  bon  ordre,  jusque  sons le«  mur» 
de  la  capitale,  on   il  ari'i\a  le   3o  juin, 
ramen.inl  /ju.orio  hommes.  Si  le  gouvei— 
nenieiit  ne  iii:iiii|ua  pas  (rexa;;;érer  l'im- 
porlancedesoiieralioiis  du  général  (irou- 
tby,  leur  succès  réel  fut  vivement  conleslc 
«laus  la  chambre  des  pairs  par  le  maréchal 
Ney  ,qui,  à  la  séance  du  22  juin  ,  préten- 
dit «[uecegénfralavait  étébiiiîu  aussi  bien 
que    Napoléon,    et    que   c'était  tout   au 
plus   s'il  avait  pu   raliier  20   o\i  25,'ioo 
liomnies.    Le    l^''.    juillet,   le    m;iréclial 
Grwuchy  se  rendit  à  l'assemblée  ;  et  après 
avoir  démontré    la  vérité   des   rappoilg 
qu'il  avait   faits  sur  la   situation  de  son 
corps  d'année  ,  il   demanda  que  le   mi- 
nistre de   la   guerre  publiai    ces  mêmes 
ra|  ports,  pour    prouver  à  l'armée  et  à 
la  France  l'outrage  dont  il  était  l'objet.  Sa 
réclamation  fut  insérée  au  procès-verbal. 
Compris,  après  le  retour  du  Roi,  dans 
l'article  2  de  l'ordonnance  du  7.!\  juillet, 
il    quitta    la    France  ,    et  s'''mb:irqua    à 
(iueruesey  ,  pour  les  Etats-Unis.  Sa  fuite 
n'empêcha  pas  que  l'instruction  de  son 
jiroccs  ne  se  poursuivît  aux  termes  de 
1  ordonnance-     le    20  septembre    1816, 
elle  fut  portée  devant  le  premier  coiist  il 
de  guerreséanl  à  Paris.  Le  ûlsaînc  de  l'ac- 
cusé pioposa  a  11  couse  il  uuequeslioii  prcjiM 
diciellc  ,  tendant  à  «léclinersa  juridiction  • 
elil  prétendit  que  l'une  des  prérogatives 
du  rang  que  son  ptre  occupait  dans  l'ar- 
niéc  était  de  n'être  jugé  que  par  la  cham- 
bre des  pairs.  Le   conseil  se   déclara  in- 
conipéuiit.  Ce  jugement  ayant  été  cassé 
par  le  conseil  de  révision  ,  l'affaire   fut 
instruite  de  nouveau  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre.  Le  g  avril  1817,  le  vi- 
comte de  Groucby  présenta  de  nouveau 
le  déclinaloire:  son  discours  produisit  une 
vive  sensation  sur  l'auditoire.  En  voici  le 
passage  le  pi  us  remarquable:  «Onaosédire 
w  qu'une    grande    récompense    militaire 
))  avait  étéle  prix  de  la  triste  campagne  du 
))   Midi,  quand  il  est  notoire,  quand  il  est 
u  si  facile  de  se  convaincre  que  mon  père 
«  n'a  quitté  la  capitale  que  le  ic.  avril, 
j>  qu'il  n'a  point  tiré  l'épée  dans  ce  qu'il 
»  plaît  à  des  hommes  étrangers  à  l'aimée 
«  d'appeler   une  campagne  ,  et   que   sa 
■»  pré.sence  dans  le  Midi  n'a  eu  d'autre 
)j  but,   d'antre  eflét  que  d'empccîicr   la 
u  guerre   civile  et  le    déchirement  de  la 
»  France.   Ivïais   à    qui  fera-l-on    croire 
M  que,   pour   prétendre  à  cette  récom- 
»  pense,  il  eût  besoin  de  nouveaux   ti- 
»  Iresj  celui  qui.  ujaréchal-de-camp  en 
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»  t7Ç)'î  ,  lîeiilenaut-neiiéral  en  1793,  gé- 
u  Tiéial  en  chef  en  1795,  a,  pendant 
>i  vingt-cimj  ans,  com.'iiandé  des  divi- 
D  sions ,  dv?s  cor^s  d" armée,  et,  dansquel- 
«  q-fiçi  campagnes ,  r.-îrme  entière  de 
j>  la  cavaleiie;  celui  qui  s'est  trouvé  à 
»  soi.'ianU^  batailles,  à  plus  de  te  ni  com- 
»  bats,  où  la  victoire  l'ut,  dans  presijuc 
3)  tous  ,  arrosée  deson  sang  j  celui  qui  di- 
D  saitauchcrdu gouvernement, fa tie;iiéde 
»  ses  réclamations  en  faveur  des  énii- 
»  grés  :  Je  ne  vous  ai  pas  encore  de- 
)>  mande  autant  de  radiations  (jus  j'ai 
■»  reçu  de  blessures  four  la  patrie ,  et 
j»  vous  nie  faites  svut'cnir  ejue  J'en 
)>  compte  vingt-une  !  »  Lt  détlinaion 
fut  de  noinvan  ac  :i;ei!>ie  ,  ri  le  conseil 
se  dcclara  ir.co.i\pélenl.  Le  général  Grou- 
chy  réside  à  Philadelphie  :  son  fils , 
après  avoir  faitdeséiudeshrillanles  au  Ly- 
cée impérial,  s'est  élevé  rapidement  au 
grade  de  colonel  de  chasseurs  à  cheval.  Il 
est  clicvalier  de  Saint -Louis  et  de  la 
Lés^ion-d'honiienr.  Il  s'est  embarqué,  en 
mai  1.S17  ,  pour  aller  rejoindre  son  pcre 
aux  Etats-Unis.  —  La  sœur  du  général 
Gi^uchy  (Sophie),  veuve  Condorcet, 
assista  à  son  procès  en  1817.  Elle  a  pu- 
blié :  Ihénrie  des  sentiments  moraux  , 
suivie  d'une  Dissertation  sur  Vorigine 
des  langues^  par  ^dam  Smith ,  irad.  de 
l'anglais,  1798.  Elle  y  a  joint  huit  Let- 
tres sur  la  sympathie.    •  y. 

GROU\  EL  (  Jacques  )  ,  est  né  au 
Cap  Breton  ,  département  des  Landes  ,  le 
24  ni-'irs  17G8.  Après  avoir  étudié  les  arts 
iuécani(]ues  et  ce  qui  concerne  le  trait , 
il  passa  aux  colonies ,  où  il  remplit  di- 
verses fonctions  d'agent  et  de  construc- 
teur de  bâtiments  et  de  moulins.  Lors 
de  l'insurrcciion  ,  il  pru  les  armes  , 
tt  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  ses 
progrès.  Il  fut,  eu  179S,  forcé  d'émi- 
grer  à  la  Jamaïque  5  repassa  en  France 
en  i8o5,  et,  depuis  celte  époque,  il  a 
rempli  plusieurs  places  dans  les  admi- 
nistrations des  finances  ,  du  commerce 
et  des  manuiViCtures.  Pd.  Grouvel  est 
anjourd  lini  attaché  au  ministère  de  l'in- 
tii-ienr.  On  a  de  lui  :  I.  De  la  néces- 
sité d'un  port  sur  les  cotes  du  golfe  de 
la  Gascogne,  181 4,  in-8\  IL  Faits 
historiques  sur  St.-Donùngue  ,  depuis 
irèGjusfjuen  i8u5  ,  i8i4,  in-S".  III. 
I\ote  supplémentair:' ,  181/),  in  -  S''. 
IV.  Déieloppement  d'un  plan  propose' 
pour  la  rentrée  en  possession  de  l'île  de 
iSt.-Domingue ,  i^i!\,  ia-8'.  \ .  lic'per- 
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toire  alphabétique   et    chronologique  ^ 
par  ordre  de  nuitières  ,  des  lois  tant  an' 
ciennes   que  nouvelles,  imprimées    ou 
manuscrites,  depuis    lo'^o  jusques  et 
compris  1 8 1 5 ,  concernant  le  commerce , 
les  arts  et  les  manufactures  de  France, 
i.SiG,   io-Çu.    —  Grouv£l  (Le  baroa 
FKA\çoi3),né  le   18  octobre  1771  ,  fut 
liomm^  oUicierde  la  Légion  d'honneur  le 
10  iiT.-i!  181  2;  maréchul-de-carup  de  cava» 
lerie  le  3o  mai  181  3,  et  chevalier  de  St.- 
Lsuis  le  i«^r.  novembre  i8i4-  H  comman- 
dait,en  juin  i8j5,  la  7e. division  de  cava- 
lerie an  5«.  corps  de  i'arjiéc  du  Rhin.  In. 
(iKiJlVDLER  (  Le  baron  SiinASTiEN  ) , 
nô  le  30  jiùllet  1774  >  fut  employé  en  Es- 
pagne, en  i8u8;en   qualité   dadjudant- 
connnandant,   et  nommé  oflicier    de  la 
Légion  d  honneur ,  le    12  novembre   de 
celte  année  ,  à  la  suite  de  la  bataille  àm 
Burgos.  Rappelé  d'Espagne  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  dans  le  crrps  d'armée  du 
général  Gou^  ion-.St.-Cyr  ,  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade  le  10  sep- 
tembre  1812.   Les    18   et    19  novembre 
suivants,  il  se    conduisit  avec  beaucoup 
de  distinction  au  combat  de  Folotsk,  et 
fut  nommé   commandant    de  la  Légion» 
d  honneur  le  7  novembre  j8i3.  Lorsque 
les  événements   d'avril   181 4  eurent  fixé 
le  sort  de  Buonaparte  ,  le  général  Grund- 
ler  donna    son    adhésion    au    rappel    des 
Bourbons  ,  et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis    le   27     juin.    Il    fut    nommé     en 
même  temps  commandant  de  la  subdivi- 
sion de  la  Seine  et  de  la  place  de  Paris  , 
et  fut  chargé  ,  en   celte  qualité,  de  l'ar- 
restation du  général  Excelmans,  dont  la 
correspondance  avec  Murât  faisait  beau- 
coup de  bruit  à  celle  époque  (  ^.  Excel- 
MAîK.s  ).  Le  i5  mars  î8i5,  il  fut  nommé 
secrétaire-général  au  ministère  de  la  guer- 
re ,  au  moment  oii  le  portefeuille  fiilcou- 
fié'au  due  de  Feltre  5  et  il  fut  chargé  à  la 
même  époquede  lorganisation  des  volou'< 
laires    royaux     à    \  incennrS.    Au   mois 
d'octobre  de  la  même  aimée,  ^L  Grimd- 
ler  remplit    les   fondions  de  rapporteur 
dans  l'affaire   du    maréchal  ISey.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  en  cette  occasion  sur 
la  question  délicate  et  neuve   de  la  coni- 
pélence   du    tribunal,    attaquée   par    les 
avocats  et  les  conseils   du  m.iréchal ,  se 
f.iisa't  remarquer  par  l'ordre  et  la  clarté, 
auxquels    aj;nilail   un    tiouveau    prix    le 
deliil   nol)le  et  facile  de  l'ovaleur.  «  Sans 
u   doute,    dit-il    en     terminant    ce    rap- 
»  poi  t,  le  conseil  n'aitcùd  pas  de   nous 
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»  «îes  conclusions  sur  la  question  <le 
*  compétence  que  nous  venons  de  irai- 
»  lei-.  Quand  les  liommes  d'état  les  plus 
M  éclairés,  et  les  plus  célèbres  jiiriscon- 
1»  suites  ,  varient  d'opinions  à  ce  sujet ,  ce 
M  n'est  point  à  un  mililaire  peu  verse 
>i  dans  l?.  connaissance  du  droit,  et  qui 
M  a  passé  la  plus  grande  paitic  de  sa  vie 
ï>  dans  le  tumulte  des  camps,  à  émettre 
m  une  opinion  qui  pourrait  entraîner  la 

»  décision  du  tribunal »  En  i8i6,  M. 

Grundler  obtint  le  commaudornent  de  la 
subdivision  de  l'Aube,  et  fut  ensuite 
womiiié ,  p:;r  le  comle  Charles  à:  Da- 
mas, gouvcrnMU'  de  ':i  uS^'.  .division  mi- 
litaire ,  et  ins^iecleur-général  organisateur 
Me  la  légion  de  ce  département.     De. 

GRUNEil  (Jusfos),  conseiliei- d'é- 
tat prussien  ,  se  lit  remarquer  ,  en   1 8 1 3  , 
par  ses  procLimations  dans  lesquelles  il 
employait    les    formes    solennelles     du 
style  des   prophètes,    pour    animer    ses 
compatriotes  à  l'invasion  de  la  France. 
Il   fut  nommé,  )e  15  juin    iSi/j,  gou- 
verueur  -  général    du  duché    de    Bergj 
et,  le  i3  octobre  suivant ,  il  reçut  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Ste.-Anne  ,  premiè- 
re classe ,  des   mains   de    l'empereur    de 
Hussie,  pour  la    manière  dont  il  s'était 
conduit   dans  son    administration    anté- 
rieure du  il'iiin-moren.  Le  24  mars  181 5, 
il  adressa  ,  de  Dusseldorf ,  une  proclama- 
tion aux  habitants  du  pays  de  Berg,  pour 
leur   annoncer  le  retour  de  j'uonaparte 
en  France  ,  et  pour  les  exciter  à  prendre 
les  armes.  Cette  proclamation  ayant  été 
dénaturée   par  plusieurs  journaux,   M. 
Justus  Gruner  en  publia ,    le  7  mai  sui- 
vant ,  un  désaveu.    A   la  fin  de   l'année 
i8i5,  le  roi   de  Prusse  lui  conféra  le  ti- 
tre de  baron  ,  en  récompense  des  servi- 
ces qu'il  avait  rendus   pour    le  maintien 
de  l'ordre  dans  '  Paris  ,   où    il  avait  été 
commandant  de  place  pendant  le  séjour 
des  armées  alliées.  S.  S. 

GRUYER  (  Le  baion  Antoine)  ,  ma- 
réchal-de-camp  ,  ancien  aide-de-camp 
du  prince  Borghèse ,  né  le  i5  mars 
I774i  entra  au  service  pendant  la  l'évo- 
lution, et  s'éleva  bientôt  au  grade  de 
chef  de  bataillon  au  l\^^.  de  ligne.  Il 
combattit  en  cptte  qualité  à  Ausierlitz, 
et  obtint  le  titre  d'officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  en  récompense  de  la  bra- 
voure qu'il  avait  montrée  dans  celte  oc- 
casion. Le  'iS  avril  i8i3,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  commandant  de 
I4  Légion -dUuaaeur   le  2  octobre  »ui- 
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vant.  Après  le  dénouement  de  la  cam- 
pagne de   1814  ,   pendant  laquelle  d  s'é- 
tait conduit  d'une   manière  très  distin- 
guée ,    le    général  Gruyer    donna    son 
adhésion  au  rétablissement  des  Bourbons, 
dans  uneltllre  ainsi  courue  ,  (ju'iiadressa 
au  prince  de  Béné\eiit:  x  Monseigneui' , 
M  j'ai  l'honneur  de  prier  Y.  A.  d'agréer 
»  l'odre  de  rnes  services.  Uueiîlessure  au 
»  bras  droil,   que   j'ai  reçue   à    l'aliaire 
»  de  Méry ,  me  force  de  gnder  la  cham- 
»  bre  encore  quelques  jours.  En  altcn- 
it  dant  mon  rétablissement ,    je   supplie 
»  Y.   A.  de  me  classer  parmi  les  géué- 
»  raux    entièrement    dévoués    à    S.    M. 
}>  Louis-Stanislas-Xavier,  et  au  gouver- 
u  nement provisoire.»  Le  génér;;!  Gruyer 
fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  par  !e  Roi , 
le  29  juillet,  et  appelé  à  la  même  époque 
au    commandement  de  la  Haute-Saoue. 
Au     mois    d'octobre   suivant ,    lorsque 
Monsieur,    comte    d'Artois,    passa    à 
Vesoul ,  le  général  Gruyer  ayant  adressé 
un  discours  à  ce  prince  en  lui  présentant 
le»   officiers  de  la  garnison  ,  .S.  A.  R.  lui 
répondit  :  «  Général,  je  suis  touché  des 
»  sentiments   que  vous  venez  de  m'ex- 
}>  primer     au    nom    de     Messieurs    les 
»  officiers   de   la    garnison.  Je  suis    fier 
»  de  me  trouver  au  milieu  de  tant  de 
»  braves:  le  Roi  se  glorifie  de  vos  vic- 
»  toires.   Il    compte  sur   votre  dévoue- 
)>  raent  et  ^otre  fidélité.  »  Le  général  et 
les  officiers  s'écrièrent  :  IVous  te  jurons! 
Dès  le  14  mars,  le  baron  Gruyer  avait 
reconnu  et  proclamé  Buonaparte,  d'a- 
près les  ordres  du  maréchal  Ney;  et  il  lit 
ensuite  tous  ses  efforts  pour  soulever  en 
sa  faveur    les   paysans    de    la  Franche- 
Comté.  Il  leur  adressa  des  proclamations 
séditieuses,  et  fut  condamné  à  mort  en 
mai    18 16,     par   le  conseil    de    guerre 
séant  à  Strasbourg.  Il  eut  recours  à  la 
clémence   du  Roi  ,   qui ,   par   lettres  de 
grâce  du  mois  de  juin  de  la  même  an- 
née, commuasa  peine  en  vingtannées  de 
prison.  S.  S. 

GUALTIERI,  opticien  etphysiciende 
Modène  ,  a  fabriqué  ,  sur  les  données  du 
professeur  Amici  (  f'^oy.A.Taici),]c  grand 
télescope  dont  ce  professeur  a  revendiqué 
l'invention.  Comme  toute  la  gloire  en  était 
attribuée  à  Amici  par  les  gens  en  place 
qui  le  protégeaient  ,  Gualtieri  voulant 
montrer  que  la  part  qu'il  y  avait,  eue, 
égalait ,  surpassait  nxême  celle  de  Tim  au- 
teur ,  fit  en  son  particulier  un  iriiroir  de 
Ulescopej  d'un    foyer    beaucoup    plus 
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long  que  celui  des  niiroim  pi-ésenlé»  par 
celui  Cl  ;iu  gouvenieiiient ,  auquel  à  sou 
tour  il  piéseiita  le  sien,  en  1811.  Cet 
insli'uiueiU  catatUoptricjue  avait  douze 
pieds  de  foyer  et  vuie  ouverture  de  neuf 
pouces  ctdenii.  Les  astronomes  de  l'obser- 
vatoire de  Brera  (à  IMilan)  ,  ayant  été  in- 
vités par  le  gouvernement  à  en  dire  leur 
avis,  déclarèrent  que  ce  télescope  ayant 
«lesoculairtsproportionnésauxautrespar- 
ties,  donnait  une  lois  plus  delumii-re  que 
Celui  d'riersdiell.  (  A'o) .  Hf.rsciif.ll.)  N. 

GUATTA]M(JosLrn-AKT. une),  lit- 
térateur romain  ,  iris  vei-sé  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  et  des  beaux- 
arls,  a  publié  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  une  esptce  de  Journal  des  b(:.;ux- 
ails  ,  dans  lequel  i:  montrait  quelquefois 
de  la  paitialilé  eu  faveur  des  ortisles 
qui  cultivaient  ks  Icttics,  et  surtout  de 
ceux  qui  étaient  romains.  Il  est  mem- 
bre de  cette  société  italienne  de  liitcra- 
tcurs  et  de  savants,  épars  eii  Italie  ,  sans 
qu'ils  se  réunissent  en  >iéan<es,  ei  qui  s'ap- 
pelle simplement  Acadenda  iudiana. 
Celf  socrélé  a  iii'aiimoin-^  piibhé,  de- 
puis le  coinuK  nceuienl  du  xix''.  !-i»  c'e  , 
plusieuis  \olumrs  de  ses  INlémoi'res , 
sous  le  li're  de  Atii  delV  ticcadeinia  itn- 
liaiia  di  scienze  e  b'ile  arti  G'.iaiiani 
y  a  insi-ré,  au  tome  1,  uri  mémoire 
très  juduieux  sur  XEtat  actuel  des 
beaux  arts  en  Italie.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea  ,  cou'joinlemeut  avec  Philippe 
Aurile  ^  iscouti  ,  frerc  d'Ennius  V  is- 
couti  ,  les  ex|  iicatiuns  qu'on  lit  du  Mu- 
sée du  Pape  Fit  \'II  ,  au  tome  i»^''.  pu- 
blié à  liDUieen  1S08.  Ce  volume  est  dans 
le  même  format  que  le  Museo  Pio-Clti- 
mentino,  grand  iu-fol.,  l't  iia  pour  titre  : 
//  Museo  Chiat anionliiigi^iunlo  ni  Pio- 
Cleriteiitino  du  Pio  J  H,  cou  l'es/'/ica- 
zioiic  de'  signori  l'iliypn  Auielio  Vis- 
coiili  e  Giuseppe  Antonio  Gualtani. 

N. 

GUDIN  (Le  baron  Pierre-César)  , 
né  le  8  décetid)re  i77'(  .  fut  employé  en 
Espagne,  en  qualité  de  colonel  du  16"-". 
de  ligue  ,  et  fut  grièvement  blessé  au 
siège  de  Sagonle.  Il  n'en  resta  pas  moins 
à  la  tète  de  son  régiment  ,  le  25  octobre 
1808  ,  l't  assista  à  la  bataille  qui  eut  lieu 
ce  jour-là  sous  les  iiuirs  de  cette  ville. 
Nommé  officier  de  la  Legiou-d'hotuieur 
le  7  mai  iSi  i  ,  il  fut  juouui  au  grade  de 
niaréchal-de-camp  d'infanterie  ,  le  1 1 
Jan^ier  1S12.  Il  reçut  la  croix  de  St.- 
Louis,  le  ]f)  juillet  181 4-  Au  mois  de  juin 


GUE 

181 5,  il  fut  employé  dans  la  lo"".  dîvisî<ïrt 
d'infanterie,  S"^.  corps,  armée  du  Kliib^ 
Le  général  Gudiu  commande  la  4'^-  divi- 
sion  militaire  à  Nanri.  S.  S. 

G  U  !•:  II  E  N  E  U  G  (  Le  baron  Louis- 
Chaf.les-Olivier-Jean  ),  filsderanrien 
séiiateur  di"  ce  nom  ,  naquit  à  Paris  le 
7  juin  1783,  fit  la  campagne  de  1806, 
comme  aide-de  camp  du  maréchal  Lan- 
nes  ,  dont  il  était  le  beau-fière.  Il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  tlf  Fi  il  diand  ,  le  i4 
juin  l<So7,  y  reçut  nue  blissuiect  fui  cité 
dans  lebuiletin.  Apris  la  paix  de  Tilsitt, 
il  fut  autorisé  à  porter  la  d'-ruratiou  de 
St.-Henri  de  Saxe.  Employé  en  Espagne, 
le  général  Gueliciicuc  y  fut  lilessé  de  nou- 
veau ,  et  se  disliugua  en  décembre  1S08. 
Ce  fut  lui  rjui  apporta  à  Paris  la  nou- 
ville  de  la  prise  de  Saragr.sse  Etant  en- 
suite |  asse  à  la  grande  armée  dans  la  guerre 
d'Autriche,  il  fut  chargé  déporter  à  Pa- 
ris la  i.oiivtlle  de  la  prise  de  Vienne.  Tl 
fit  la  c:Hiipagne  de  Russie,  passa  le  IVié- 
nien  le  v.\  juin  1812,  et  manqua  de  sV 
noyer  ,  vouliiil  secourir  ôçyw  honuues  de 
son  régiment,  qui  étaient  dans  le  plus 
grand  danger.  11  fut  encore  blessé  le  18  no- 
veiid)re,  au  (onibni  de  Polov-sk  IN'omnré 
général  de  brigade  le  26  décembi  e  i8t2, 
il  devint  aide  decanip  de  Buonaparte. 
Le  général  Guélieneuc  a  cessé  d'être  em- 
ployé. S.  S. 

GUELON  (Marc),  né  k  Troyes  , 
.s'offrit  eu  1792  pour  otage  <le  LonisX\  L 
Dans  la  Irllie  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
au  président  de  la  Convention  ,  oa 
remarque  le  passage  suivant  :  «  Ac- 
J>  ceplez  une  victime  fière  tie  sedcvouerj 
»  que  le  sang  d'un  fidèle  sujet  soit  versé; 
»  jotl're  ma  tête  pour  celle  du  meilleur 
»  dis  Rois.  Que  vingt-cinq  millions 
»  d'hurnuKS,  dont  il  fit  le  bonheur,  ne 
j)  soient  1 0  nt  orphelins  ^  \u;ii^  M'^^i  pour 
»  un  crime  imaginaire,  on  se  contente 
))  de  la  vie  d'un  citoyen  (jui  saura  mou- 
)>  rir,  parce  que  l'échafaud  peut  être  un 
»  lit  d'honneur.  Etranger  à  sa  cour,  je 
»  u'ai  jamais  eu  île  raj)ports  avec  Louis 
»  XVI;  je  n'ai  sollicité  ,  ni  sa  faveur  , 
1)  ni  celle  de  sa  maison  ,  ni  reUe  des  ds- 
»  positaires  du  pouvoir.  Je  le  chéris,  je 
«  le  révère  ,  parce  (jue  je  suis  Français, 
»  et  qu'il  serait  le  plus  infortuné  des 
M  hommes,  s'il  n'en  cl.iit  pas  le  plus 
»  vertueux,  etc.  m  Celte  lettre  fut  com- 
muniquée au  Roi,  et  valut  à  M  (iucloii, 
de  la  part  de  M.  de  Male^-heibes  ,  une 
réponse  ea  date  du  23  déceuibre  ,  daa» 
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,'jâqiielle  on  lisait  :  «  C'est  sou»  les  yeux. 
i>  tlu  Roi  et  en  son  nom  que  j'écris.  Je 
j>  ne  vous  nuds  que  f;iiblcmenl  la  vive 
y>  éniolion  dont  S.  M.  est  pénétrée  ;  c'est 
i)  dans  son  cœur  que  je  vous  it)vite  à 
»  descendre,  pour  vous  en  former  une 
»  juste  idée  et  en  sentir  tout  le  prix.  Le 
ï>  mien  n'est  pas  moins  touché  de  votre 
i>  action  :  elle  vous  place  au  r.Tng  des 
3j  héros.  «  Au  mois  de  septembre  i7f;5  , 
M.  Guelon  récliima  ,  avec  le  même  cou- 
rage, la  liberté  de  Madame  Royale,  alors 
détenue  au  Temple.  A  rentrée  des  alliés 
dans  Troyes  ,  en  iSi^  i  'I  signa  le  pre- 
mier l'adresse  des  habitants  aux  liois 
souverains  ,  pour  le  rétablissement  d(« 
Bourbons.  Lors  de  la  retraice  momen- 
tanée des  troupes  étrangères,  l'empereur 
Alexandre  lui  ayant  ofiert  de  remmener 
avec  lui  ,  M.  Guelon  n'ac(  epla  point  ; 
«t  ce  fnl  par  miracle  qu'il  évita  le  sort 
que  Buonaparle  lit  éprouver  au  cheva- 
lier de  Gault.  A  la  seconde  invasion,  M. 
Guehin  lut  fêlé  par  les  généraux  alliés, 
qui  firent  jouer  sur  le  tlitàtre  de  Troyes 
une  pièce  en  son  honneur.  Il  refusa  aAec 
noblesse  les  offres  d'argent  que  lui  lit 
l'empereur  Alexandre,  quoiqu'il  eût  perdu 
une  fortune  de  plus  de  ion,ooo  francs, 
pour  le  soutien  de  la  cause  royale.  11  a 
été  nommé  con>missairc  de  police  à 
Troyes  i  emploi  dont  il  s'acquitte  avec 
zèle  malgré  son  grand  âge.  D — E. 

GUENARD  (M>»e.)  «  publié:  I.  Ma- 
lédiction paternelle ,  ou  La  Perfidie 
d'une  Ijelle-mèrc ,  histoire  véiitable  des 
malheurs  d'Hiu'lade  et  deMirauda,  1800, 
2  vol.  in- 18.  n.  Irma ,  ou  Les  malheurs 
d^une jeune  orpheline, histoire  indienne, 
avec  des  romances  ,  tomes  i  à  iv  ,  1 800  , 
in- 18  ;  tomes  v  et  vi ,  i8i5.  Cet  ouvrage 
n'est  qu'un  travrsti-.sement  dans  les  noms 
et  quelquefois  dans  les  faits  qui  ont  mar- 
qué la  captivité  de  Madame  au  Temple  5 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  une  sorte  de  suc- 
cès dans  im  temps  où  il  n'était  pas  per- 
mis de  parler  ouvertement  de  ces  fail.%, 
IIL  Mémoires  historic/ues  de  M.  Th.  L. 
de  Curignan,  princesse  de  Lunihalle , 
l8o4  ,  4  ^'o'-  'u  ■  I  2  ;  quatrième  édition  , 
181  5.  IV'.  Blanche  de  Ransi,  ou  His- 
toire de  deux  Français ,  dans  les  dé- 
serts et  chez  les  saut^ages  ,  iSoi  ,  2  vol. 
in- 12.  V.  L'Enfant  du  prieuré,  ou  f^a 
chanoinesse  de  Metz,  1802,  1  vol.  in- 
12.  \  I.  Hélène  et  Robert ,  ou  Les  deux 
pères,  i.-!o2,  2  vol.  in -12.  "Vil.  His- 
toire de  Jludame  Elisabulh  de  Franca, 
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soeur  de  Louis  XVI,  1802 ,  3  vol.  in-12. 
\  1 1 1 .  Vie  du  duc  de  Penthièrre  ,  1 802  , 
a  vol.  in-ii.  IX.  Le  captif  de  Valence, 
ou  I^es  derniers  rnonicnts  de  Pie  VI ^ 
iSi)2,  2  vol.  iii-j-j.  X.  Mémoires  d'yî- 
thttnaïse,  i8o3,  /^  vol.  in-  ij.  XI.  Laure 
et  Hermance,  ou  Les  victimes  de  la 
cour  de  Sai'oic  ,  i8o3,  3  vol.  in- 12. 
XII.  Hommage  li  la  gloire  et  à  la  reli- 
gion, i8o5,  m-80.  XIII.  Kléonore,  ou 
La  belle  blanchiiscit.se  ^  1807  2  vol. 
in-12.  Xl\.  Agathe  d'Entragues,  1807, 
G  vol.  in- 12.  XV.  iMéu-.'nres  ifstoricmes 
de  mademoiselle  yiïssé,  180-  ,  ■%  vol. 
iu-i2.  X\  I.  Mutinées  du  hameau,  ou 
Contes  d'un  grand-père  à  ses  petits- 
enfants ,  1808,  4  ^ol.  in-12;  deuxième 
édition,  181 1.  XVII.  Isaurc  et  Elvire  , 
1810,  3  vol.  in-12.  XVIIl.  Emile  de 
Chalcnay  ,  ou  Le  pouvoir  et  les  char- 
mes de  l'harmonie  ,  i8i4,  2  vol.  in-12. 
—  GuENARO  (M"ie,)  ,baroi;ne  de  Méré, 
a  publié:  I.  Méline,  ou  Les  horreurs  de 
la  jalousie ,  1816,  5  vol  in-ia.  II.  Les 
soirées  du  château  de  Valbonne ,  ou 
Im  morale  éi'angelicjue  mis^  en  action^ 
1816,  2  vol.  iii-18.  llf.  La  laitière  de 
lîercjr ,  deuxième  édiliou  1817,  2  vol. 
in    I  2.  ,  Ot. 

GUÉRIN,  peintre  d'histoire,  débuta, 
jeune  encore,  à  l'exposition  de  1800,  par 
un  tableau  qui  mériia  le  suH'r.Tge  unanime 
des  connais.seur:;,le  Marctis  Se.xtus  ,  qui 
a  été  reproduit  par  le  burin  de  M. 
Blot.  Phèdre  et  Hippolyte,  queM.  Gué- 
riii  exposa  au  salon  de  i8<j2  ,  justifiai  es 
espér.'uces  qu'avait  fait  concevoir  son 
hiillaul  coup 'l'essai.  Ce  tableau  fut  ju^é 
digne  d'une  mention  honorable  par  le  jury 
des  prix  décennaux.  Eu  1808  ,  l'auleur  en 
produisit  un  autre  représentant  VEmpe~ 
reurpardonnant  aux  réi'oltés  du  Caire  , 
sur  la  place  d'Elbékeir.  Cette  composi- 
tion ,  un  peu  inférieure  aux  précédentes, 
pèche  par  la  faiblesse  des  eileis  du  clair- 
obscur  ,  et  par  la  distribution  des  masses 
de  lumière.  A  l'exposition  de  1812  ,  M. 
Guérin  emprunta  à  Racine  de  nouvelles 
inspirations  pour  le  tableau  d'^Indro^ 
niaque.  On  doit  encore  à  son  brillant 
pinceau  ,  Céphaie  et  C^urore.  Il  a  ex- 
])0sé  ,  au  salon  de  1S17,  deux  tabJeaus 
d'une  grande  dimension,  et  qui  n'(uit  fait 
qu'ajouter  à  sa  réputation.  Dans  le  pre- 
mier ,  le  peintre  à'' ^ ndromaque  a  voulu 
aussi  être  celui  de  Didon.  Il  a  représenté 
cettercinedeCarthageaumomentoùEnée 
luiracontiçîes  aveulures.  Celte  charnj.m,* 
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composition  offie  le  plus  ingénieux  com- 
meiiiaire  <le  Virgile.  Dans  la  Clvlemnes- 
Irs  Tarliste  a  peint  la  fcuiiiie  irAgimetii- 
noiipoiissée  p.ir  Egyste,  elsur  le  point  de 
frapper  son  époux.  ,  qui  doi'l  dans  la 
couche  nuptiale.  La  lumière  saiigl.iiue 
dont  cette  scène  est  éclairée  ,  est  un  trait 
de  génie.  Habile  portraitiste,  M.  Giiérin 
»  aussi  composé  ,  cette  année ,  le  por- 
trait de  It'enri  de  la  Rochej ciquelein  , 
tableau  comnianùé  par  le  Kni.  Le  héros 
Tendéen  est  représeiité  forçant  un  le- 
tranchcment.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  expressif  que  la  frgnre  de  ce  guer- 
rier ,  dont  le  peintre  a  parfaitenieut  s.  isi 
la  ressemblance.  M.  Gu>.'i-in  est  membre 
de  rinstiiut  et  de  la  Lésion -d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  en  1816,  directeur 
de  fécole  française  à  Rome  ;  mais  sa  santé 
lui  lit  une  loi  de  refuser  cetle  place. 
Ses  élèves,  qui  virent  dans  ce  refus  une 
preuve  de  l'aflcction  que  leur  portait 
leur  maître,  lui  donnèrent,  le  i  i  février 
j8i6  ,  une  fête  dans  la  iMelle  MM.  Alacre, 
Mouthy  et  Berlon  ,  ch  intèri^nt  des  cou- 
plets en  son  honneur.  Les  détails  de  ce 
banquet  ont  été  imprimés  sous  ce  litre  : 
Relation  d'un  repas  offert  à  M.  Gite'rin 
pur  ses  éLéi'Cs.  — Guérin  (l'anlin)  se 
lit  remarquer  à  l'exposition  de  i8i4> 
par  un  tableau  représentant  Caïn  après 
ie  meurtre  d'yibel.  l.e  23  juillet,  il  fut 
du  nombre  des  peintres  que  l'académie 
royale  jugea  dignes  de  recevoir  une 
médaille.  Y. 

GUEROULT  DUBERA  ILLE  (Fran- 
çois), né  à  Eu  en  Normandie,  entra 
i'ort  jeime  dans  les  gardes-du-corps  du 
Roi  ,  ainsi  que  quatre  de  ses  frères.  Aux 
journées  des  5  et  6  octobre  1789  ,  il  fut 
blessé  grièvement  en  défendant  son  sou- 
verain ;  et,  malgré  ses  blessures,  il  dé- 
fendit encore  hs  appartements  de  la  reine, 
où  il  fut  de  nouve^iu  blessé.  Porté  dans 
cet  état  auprès  de  M.  deLafayelLe,  tons 
1rs  soins  lui  furent  donnés.  Il  reçut  le 
lendemain  la  croix  de  St.-Louis,  comme 
récompense  de  son  zèle  et  de  sa  bravoure; 
«t  de  pins  une  lettre  au  nom  de  la  reine, 
écrite  par  une  de  ses  femmes  ,  lui  an- 
nonçant que,  poui-  le  remercier  de  sou 
dévouement  ,  sa  souveraine  lui  accor- 
dait une  pension  de  1000  francs  sur 
sa  cassette.  Il  rentra  dans  les  gai-dcs-du- 
corps  du  Roi,  en  (|ualité  de  brigadier 
en  )8t4  ^■■^  iSniars  i8i5,  il  fut  choisi 
pour  commander  les  dis  hommes  pris 
dm»  chacune  des  compagnies  de  la  luai- 


GUE 

ton  du  Roi,  pour  aller  à  In  découvert* 
du  côté  de  Meaus,  revint  le  ij)  au  soir, 
suivit  le  Roi,  ([ui  quittait  Paris,  et,  quoi- 
qu'il eût  perdu  son  cheval  à  Beaumont, 
ne  quitta  pas  S.  M.  :  il  arriva  à  An- 
vers, et  de  là  à  Gand,  monté  sur  l'im- 
périale de  la  voiture  roj  aie.  Le  Roi 
lui  a  continué  la  pension  de  1000  francs 
que  lui  avait  faite  la  reine.  Il  jouit  au- 
jourd'hui de  sa  retraite  ,  dans  une  mai- 
son de  camp.igiie  près  d'Abbeville.  ^ 
GuiiROULT  UcvALMET,  son  frère,  s'est 
comme  lui  distingué  aux  journées  des  5 
et  G  octobre;  conmie  lui,  il  a  obtenu 
Il  croix  de  St.-Louis  à  la  même  épo- 
que ,  a  émigré  ,  fait  les  campagnes  des 
princes  ,  est  renti-é  dans  les  gai-des-du- 
corps  en  iSi  '(  ,  a  été  fait  par  le  Roi  che- 
valier de  la  Légion-d  honneur  ,  et  vit 
retiré  avec  une  pension.  —  GL'i:no0LT 
de  Noyelle  ,  et  Gueroclt  de  St. -Denis, 
Ont  aussi  servi  dans  les  gardes-du-corps, 
à  l'armée  des  princes  :  le  premier  a  été 
lait  chevalier  de  St.-Louis  en  i8i4j  et 
le  dermer,  chevalier  de  la  Légion-d'hou- 
ueur.  F. 

GyEHOULT  (PiERRE-CtAt;nE-BER- 
NAiîn  ),  l'aîné  ,  a  publié:  I.  jl/orceaux 
extraits  de  l'histoire  naturelle  dePlinCy 
17J)5  ,  in  8".  H.  /.a  journée  de  Mara- 
thon, ou  Le  triomphe  de  la  liberté,  pièce 
liistori(iue  en  quatre  actes  et  en  prose, 
i7()-2  ,  iii-8o-  III.  Constitution  des  Spar- 
tiiUe<; ,  tles  athéniens  et  des  Boinains  , 
1791  ,  in-8'^.  IV.  Olîui'res  de  Ciec'ron , 
traduction  nouvelle.  (  f^oy'.  la  Biogra- 
phie uniuerselle  ^  au  mot  Clément  de 
Dijon,  à  la  note.)  V.  J\oui'elle  mé- 
thode pour  étudier  la  langue  latine  , 
suivant  les  principes  de  Dumarsois , 
i7()8,  in-8".  ;  son\ent  réimpriniée.  W. 
liisioire  naturelle  des  animaux  de 
Pline,  1S02,  Z  vol.  in-»".  MI.  Gram- 
maire française ,  180G,  in-12;  souvent 
réinqinmée.  —  Son  frère  Ciidet  est  mort 
en  iSiG.  [For.  (itERotLT  ,  dans  la 
Biographie  universelle.  )  Ot. 

GUERSKN  r  (  L.  B.  ),  docteur  en  mé- 
decine ,  l'un  des  collaborateurs  dn  Die- 
lionnaire  des  sciences  miidicales  ,  a 
publié,  en  1816:  Essai  sur  les  épizoo- 
ties  ,  vol.  in-8".  C'est  le  pi-emier  ou^  rage 
où  la  médecine  desanimaui ,  réunie  en  uu 
corps  de  doctrine,  ait  été  considérée  sOus 
le  même  aspect  que  celle  de  l'homme  ,  et 
ramenée  aux  mêmes  principes.       Dr. 

GUIBEllT    (La  comtes-e   LoDlSE- 

Alexasûrire  de  ) ,  veuve  de  l'auteu* 
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«îe  Y  Essai  sur  la  tactique  (  Voy.  Gui- 
BEKT  ,  flans  la  Jiiographie  universelle  ) , 
a  donné:  I.  3'/argaretta ,  comtesse  de 
Rainsfmd ■,  ^']Sil  i  2  vol.  in- 12.  II.  Fe- 
daretla ,  tiadnit  de  l'anglais,  i8o()  ,  2 
vol.  iti-12.  III.  Leçons  sur  la  nature^ 
on  Descriplion  monde  de  quelr/ues  ob- 
jets de  plij  sLCjue  et  d'histoire  naturelle, 
Intdiiit  de  l'anglais,  iboG,  iii-rH.  —  Gui- 
JiERT  ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris  , 
»  publié  :  Obsen'utions  sur  la  charte 
constitutionnelle  donnée  par  S.  M. 
Louis  XFllI.  Ot. 

^  GUICClAiiDI  (Le  comte  Diego)  , 
Fun  des  principaux  Iiiibitarits  de  la  Val- 
teluie,  lut  l'un  de  ceux  tjui  ,  sni^g^, 
concouiiiient  à  fiiire  réunir  ce  pays  à  la 
république  cisalpine.  Doué  d'un  esprit 
jiunélraiit  et  solide  ,  comme  aussi  d'un 
Caractère  fioid  et  déterminé ,  il  lut  mis 
en  première  ligne  aussitôt  que  Buo- 
naparte  eut  l'ait  un  royaume  de  cette 
républicjue.  Il  commença  par  être  con- 
stiller-d'état,  et  finit  par  arriver  au  poste 
de  directeur- général  de  la  police;  emploi 
d;ins  lequel  il  Ct  preuve  de  beaucoup 
d'intelligence  et  d'habileté.  Sous  sa  di- 
rection ,  nul  ne  fui  persécuté  pour  ses 
opinions  :  la  police  savait  aller  au-devant 
des  délits  politiques  ,  pour  les  empê- 
cher; et  le  calme  qui  régnait,  sans  qu'on 
Tit  la  main  de  celte  administration  si 
souvent  \exal()ire  ,  ne  permit  pas  même 
qu'on  s'aperçût  de  sou  existence.  M. 
Ciucciardi  préférait  toujours  les  mesures 
conciliatrices,  et  qui  tendaient  à  rappro- 
cher les  partis.  Les  propositions  qu'il 
faisait  au  vice-roi,  étaient  presque  toutes 
dictées  par  l'indulgence  ;  et  les  plus  sévè- 
res avaient  la  loi  pour  motif  et  pour 
excuse  :  mais  elles  furent  le  plus  souvent 
jejetées  par  une  cour  entourée  de  con- 
seillers friinçais  qui  n'avaient  aucune 
connaissance  de  l'esprit  italien,  et  qui  , 
par  une  ambition  secrète,  mettaient  leur 
gloire  à  imiter  servilement  et  maladroite- 
ment les  brusqueries  du  maître,  et  son 
penchant  aux  mesures  arbilraires.  Le 
comte  Guicciardi,  homme  sage  et  pru- 
dent, lui  fut,  par  cela  même,  leprésenté 
comme  un  ennemi;  et  quoiqu'il  pût  ren- 
dre encore  d'émiiienls  services  ,  il  fut 
destitué  en  181  i  :  le  vice  -  roi  donna  sa 
place  à  un  jeune  juge,  que  son  ambition 
avait  fait  tour  à  tour  ardent  républicain  , 
et  zélé  royaliste.  G  icclardi  fut  enseveli 
dans  le  sénat  consultant,  où  Buonaparte 
planai  t  tous  ceux  qui  avaient  été  trop  é!  evés 
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pour  que  leur  inducnce  ne  lui  inspirAé 
pis  quelques  mquiélude.s.  Dans  les  temps 
de  sa  laveur,  M.  Guicciardi  avait  été 
ciee  comte,  et  comman.leur  de  la  Cou- 
ronne-de-fer. Jïn  ,8>4,il  était  chance- 
lier  du  sénat.  jy 

GUIUIARD  (  Augcste-Charles  ) , 
avocat  de  la  liste  civile,  ct  avocat  hono- 
raire a  la  cour  de  cassation  et  au  conseil 
d  état,  a  acquis  une  grande  réputation  au 
barreau  de  Paris,  dans  la  double  carrière 
de  a  consultation  et  de  la  plaidoirie. 
I  défendit,  en  ,801  ,  Arep.a  ,  accusé 
d  avoir  attenté  aux  jours  de  lînonanartc 
et,  en  1804,  MM.  de  Polignac,  impliquée 
dans  1  alîairedu  généi;,]  Moreau  :  il  plaida 
pour  le  banquier  Michel  ,  contre  «ey- 
nier;  et  devenu,  au  retour  du  Roi 
avocat  du  contentieux  de  la  liste  civile' 
fut^  chargé  de  soutenir  ,  en  cette  qua- 
lité ,  les  intérêts  du  trésor  dans  la  cause 
des  traites  négociées ,  le  21  juin  i8i5, 
par  Buonaparte,  aux  sieurs  Heivas ,  de 
Pans,  et  Barandon  ,  de  Londres.  Dans 
le  cours  de  la  contestation  survenue  ea 
1816  ,  entre  les  deux  académiciens 
MM.  Duval  et  Picard  ,  au  sujet  du  thé".- 
tre  de  l'Odéon  ,  M.  Guichard  ,  conseil  de 
ce  dernier,  fut  accusé,  par  son  antago- 
niste ,  d'avoir  signé  l'acte  additionnel  de 
Buonaparte  aux  constitutions  de  l'empire- 
imputation  qu'il  repoussa  par  un  dé- 
menti formel,  inséré  alors  dans  les  jour- 
naux. En  i8i5  ,  M.  Guichard  fut  nommé 
candidat  a  la  chambre  des  députés,  par 
le  premier  arrondissement  de  Paris.  H 
succéda,  en  avril  1816,  à  M.  Denor- 
mandie  ,  décédé,  dans  la  place  de  maîlre- 
des-requètes  au  conseil  d'état.  Outre 
un  grand  nombre  de  Mémoires  et  Con- 
sultations dignes  de  sa  réputation,  M. 
Guichard  a  publié  :  î.  Code  universel 
et  mathématique  des  nouvelles  lois 
françaises,  ou  Recueil  cumpUt  des 
décrets  des  législatures  acceptés  ,  et 
sanctionnés  par  le  lioi  ,  divisé  par 'or- 
dre de  matières  ,  avec  des  notes  et  ex- 
plications, 1792,  in-40.  (Il  en  a  paru 
plusieurs  volumes.  )  IL  Code  des  suc- 
cessions, 1797,  2  vol.  in-i2.  JIl.  Code 
des  familles,  1799,  3  vol.  in- 12.  l\  . 
Code  Judiciaire  ,  civil  et  criminel  a 
vol.  \  .  Code  des  juges  de  paix  ,  >  791  , 
4  ^ol.;  i7;,8,  3  vol.  in-i2.  \L  Code 
de  police,  4  vol.;  1798,  3  vol.  in-12. 
YII.  Code  des  notaires,  1799,  3  vol. 
in-12;  i8o3,  4  vol.  in- 12.  \ilL  Code 
des  confiscations.  IX.  Code  des  émi^ 
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f^rés.  X.  Projet  île  code  civil.  XT.  Code 
pe'fifil.W].  Code  lies  ddlils  et  des  peines. 

XIII.  Code  hypothécaire  ,  i7«j(),  111-12. 

XIV.  Code  ntunicipuL  et  admiiiislia- 
tif,  !\  \o\.  X^  .  Journal  de  Ic't^  slalion 
et  de  Jurisprudence  ,  i79'>,  !"  H".  X\  I. 
J)Ianuel  de  la  t^t-ndannetie  nationale , 
J701  ,  iii-12.  X\  II.  Princif.es  du  droit 

j'ranruis  à  l'usage  des  juges ,  J791  , 
in-  12.  X\  !II.  Disseï  talion  sur  le 
lé^inic  actuel  des  successions ,  '797  5 
iii-8".^  17^0  ,  in- 12.  XIX.  Code  des  ex- 
propriations  forcées  ,  1799  ,  in- 12  ; 
j  000,111-1  i  '%.%:  Consuhiilion ,  en  forme 
de  traité  méthodique  et  élémentaire , 
sur  les  d.emandes  en  rescision  des  ven- 
tes d'immeubles  ,  fuites  pendant  le 
cours  du  paj-.ier-monnaie ,  1798,  in-8°. 
XXT.  Code  méthodique  tt  complet  des 
lois  sur  les  transactions  pendant  le 
papier-monnaie  ,  1^98,  2  \o\.  in- 12. 
XX!I.  Cote  des  armements  en  course 
et  des  prises  maritimes  ,  1798,  2  vol. 
in-i  2.  XXIlI.  J/anueLles gai des-cham- 
pêtres  et  forestiers ,  1798,  iii-12;  3*=. 
«dit lin,  i8o5,  in-80.  XXI\.  Diction- 
naire des  jugements  du  tribunal  de 
cassation  ,  en  matière  criminelle  ,  cor- 
rectionnelle et  de  police  ,  1799  ,  2  vol. 
■in-8".  XW.  Aouieau  code  et  guide 
des  notaires  ,  ibo5  ,  3  v  ol.  in-i  2.  XX\  I. 
Jurisfirtidence  hypothécaire  ,  1810— 
i8i3-,  4  xoi;  111-8°.  XXMI.  Obseri^a- 
tions  sur  l'ancienne  constitution  fran- 
çaise ,  et  sur  Les  lois  et  codes  du  gou- 
t'ernemenl  rét-oluliorinaire  ,  1 8 1 4-  in-8°. 
XX\  111.  Lettre  ii  un  député  sur  les 
apanages,   i8i4  >  in-8'^.  Ot. 

G  U  i  dl  E  (  T-e  duc  de  )  ,  maréilial- 
<le-caiup,  pii'micr  écuyer  du  duc  d'An- 
goulêiue,  est  fils  du  duc  de  Giamiuont, 
capitaine  des  gardes  de  S.  M.  Il  serviien 
Angleterre  sous  le  nom  du  capiiaine 
Orariuiiont,  dans  le  lo*".  régiment  de 
liu.ssards.  Rentré  en  France  a\  ec  le 
duc  d'Angouêni.  ,  ce  prince  le  chargea 
de  le  préccd  r  à  Bordeaux,  el  d'an- 
îioncer  aux  habitants  la  résolution  oii 
il  était  d'y  faire  son  entrée  le  12  mars 
181 4-  Le  duc  de  Giiiche  se  trouvait,  un 
an  aprcs,  dans  la  même  ville,  lorsi|iie  la 
îi'OU\elle  du  débarquement  de  Buona- 
jjarte  y  parvint  :  il  fit,  sous  les  ordies  tlu 
prince,  la  caiiipagiie  du  Midi,  et  le  suivit 
dans  son  exil,  lorsqu'apris  la  capitulation 
du  Pont-St.-Esprit,  le  duc  d'Aiigoulèine 
«Y-miiarqua  à  Cleite  pour  se  rendre  en  Es- 
pagne. Au  second  reiour  du  lloi,  M.  le 
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duc  de  Guiche  fut  nommé,  le  3o  fuilîeï 
181  5,  au  conimandement  de^  jo*".  et  11'. 
divisions  militaires,  et  de  Parmée  d"ob.ser- 
vation  des^ Pyrénées-Orientales  ,  en  l'ab- 
sence de  M.  le  comte  de  DaniiS-Crux.  — 
Guiciii:  (Le  comte  of. )  se  rendit,  en 
mars  181  j,  auprès  du  tluc  d'Angouième 
à  son  quartier- général  du  Pont-Saint- 
Esprit,  d'où  il  écrivit  une  lettre  qui 
fut  interceptée  par  les  agtnts  de  Buona- 
parte,  et  dans  laquelle  l'on  remarque 
le  passage  suivant  :  «  Pleurons  d'être 
»  ir  rançais.  Nous  sommes  les  derniers 
)>  de  tous  les  peuples.  Un  barbare  arri- 
)<  ve  sur  notre  France  avec  une  poignée 
»  d'Iionimes;  et  voilà  qu'une  nation  en- 
)>  titre,  frappée  de  stupeur,  le  laisse 
»  passer  dans  des  gorges  de  montagnes  , 
»  sous  desniursde  places-fortes,  au  mi- 
»  lieu  de  ses  villes  it  de  ses  campagnes: 
u  l'on  dirait  qu'il  s'avance  dans  un  pays 
»  ami,  el  il  arrive  sansobstaclc  àlade- 
»  meure  sacrée  de  nos  rois  »  Le  9  sep.» 
tembre  suivant,  le  conile  de  (xuiche  fuS 
nommé  commandant  d'une  brigade  àfi 
cavalerie  de  la  garde  royale.  A. 

GUIGNES  ( CiiRÉTiEx-LorisJo- 
SEPH  Dii  ) ,  fils  du  célèbre  auteur  de 
ï Histoire  des  tJ uns  (^'oy.  Biographi& 
unii'. ,  toniK  XIX,  p.  99),  na([uit  à  Pa- 
ris le  23  août  1 75g  ,  et  apprit  de  son  pèro 
les  premiers  éléments  de  la  langue  chi- 
noise.Il  débuta, dans  la  carrière  littérairCj 
par  un  Mémoire  sur  le  planisphère 
chinois,  qu'on  lit  dans  la  Collection  de 
l'académie  des  sciences  {Sa^.'ants  étran~ 
gers  ,  tome  x  ,  année  1781  ).  En  1784  ,  il 
pat  tit  pour  la  Chine,  où  il  venait  d'être 
nommé  résident  de  France.  Avant  soii 
départ,  l'académie  des  sciences  et  celle 
des  iniciiptions  lui  avaient  accordé  le  ti- 
tre de  correspondant,  en  lui  remettant 
une  série  de  questions.  M.  de  Guignes 
a  communiqué  à  ce  corps  savant  un 
grand  nombre  d'observations  nautiques 
et  astronomiques.  En  1794  ^t  1795,  il 
accompagna  l'ambassade  hollandaise  à 
la  cour  de  Pékin  j  et  l'on  a  entendu 
M.  Titzing  ,  chef  de  cel  le  mission  ,  avouer 
les  services  que  lui  avait  rendus  M.  de 
Guii^nes,  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
parlait  le  chinois.  Ce  savant  est  revenu  ea 
Fiance  en  1801  ,  après  un  séjour  de  1^ 
ans  à  la  Chine.  Depuis  son  retour,  il  a  pu- 
blié :  1 .  Observations  sur  le  voyagede  M.  j 
Barrow  ,  Pans,  sans  date,  brochure  in-  \ 
8".  tle  58  pages.  II.  P'oyagis  à  Péking^ 
Manille  el  l'île  de  France ,  Paris,  1808^ 
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5  vol.  in-8".  el  AlLi;;.  HT.  LctUe.  'a  M. 
MilLin  sur  le  Panthéon  chinois  (  Rlag. 
c'iicycl.  ,  iniii's  1Î307).  l^'aulciii'  rc'-poiiil  , 
dans  ceue  lclll-<; ,  à  la  criliijue  i:  jiisle  et 
aiiiLic,  <|iie  venait  df  faire  .'.J.  de  ILigi  r, 
des  liavaiix  ild  ]M.  <!e  Guignes  1<'  pi  le. 
IV .  lieflejt  ii>ns  sur  les  anciennes  ohscr- 
Calions  nslrononiif/iics  des  Chinois  ,  et 
sur  l'dlut  lie  leur  tinj)ire  dans  les  temps 
les  plus  recules  (  Aiit.ales  des  ^oy;ig,e.s  , 
II ,  8  '.  N  .  ticfleuions  sur  la  lan.-^ue  chi- 
noise, elsurla  cutnfxisilioii  d'un  Dic- 
tionnaire chinois ,  français-latin^  ibid., 
tome  X.  L.'esi  nin-  réponse  à  la  crilicjiie 
faite  p.Ti-  M.  MontMccifies  yoyages  à  Pé- 
kin. VI.  Dictionnaire  chinois  ,  fran- 
çais et  lutin  ,  Paris,  inij  riinerie  impé- 
riale, i8i3,  lies  gia  .d  iu-folio,  de  prc.s 
de  1  200  pa^es.  Quoique  l'on  ait  viveiiient 
Criliquéce  i;irli()niiaiie,repr  <^li;iiit  àl'au- 
teui  ,  lanlôt  de  s  èlie  approprie  le  travail 
du  1'.  Basile  df  Glémona,  taulôlde  u'av.iir 
point  aj)pn\é  par  dfS  exemples  les  sous 
tloniies  au\  mois,  on  ue  pfUt  iii(*r  que 
ce  ne  son  le  premier  ouvrage  complet  de 
ce  genre  qu'un  ait  publié  en  I'",urope,  et 
Uu  vrai  eliet-  d'ctuvre  de  ty[iograpliie. 
Sans  »'ntrer  dans  la  discussion  de  ces  cri- 
tiques, lujus  nous  conîenterons  d'obser- 
Ter,  10.  que  les  trois  nu  quatre  sinolo- 
gues qui  vivent  en  Europe  à  de  grandes 
distuijces  les  uns  des  autres  ,  n'ayant  ja- 
mais vécu  d'accord,  il  estditiicile  de  s'en 
«■apporter  aux  éloges  ou  aux  rtprotlies 
qu  ils  s'adressent  \  1° .  que  M.  de  Gui- 
gnis,  élevé  par  son  père,  profilant  de 
ses  travaux,  ayant  résidé  dix-sept  ans  à 
la  Chine,  doit  connaître  la  langue  et 
même  la  littérature  de  ce  pays  5  3".  enfin, 
que  tous  ses  censeurs  ont  eu  un  intérêt 
plus  ou  moins  direct  à  déprécier  ses  tra- 
vaux. J. 

GUILF.ERT  (Th.-J.-E.-V.  )  a  publié  : 
ï.  JSotice  sur  la  vie  de  Joubert,  I7r)9, 
in-i  2  11.  IJ école  amusaiîte  des  enfants, 
traduite  i\n  liollanilais ,  1799,  un  vol. 
in-ij.  (  Voy.  Formage,  dans  la  Bio- 
graphie unii^erselle.)  III.  Me'nioiies 
biographit/ues  et  littéraires  ,  par  ordre 
alphabétique  ,  sur  les  hommes  qui  se 
sont  fait  remarquer  dans  le  départie - 
jiieiit  dr  la  Seine-fnfc'rieure  ,  par  leurs 
écrits,  leurs  actions  ,  leurs  talents,  leurs 
'Vertus,  etc.,  1812,  2  vol.  in-8".     Ot. 

GUÎI.TIEHMY  (Le  baron  dé)  lut 
conseiller  au  présidial  de  Caslelnaiidaiy 
en  1781  ,  précisément  deux  siècles  après 
^uc  âes  aucélies  étaient  eny^és  dans  le 
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tnrme  triliimal,  en  de\  int  lieu  tenant  piiii- 
cipal  en  1783,  et  procureur  du  lioi  eii 
1784-  "  était,  dès  Cl  ttri  époque,  connu 
par  son  dévouemeui  à  l'aiiloiité  royale^ 
et  l.oiiis  X\  I  lui  <  Il  avait  (ait  témoigner 
sa  satislaciion.  Lors  des  élections  pour 
lesElatS-géiiéiaux  en  17HÇ),  il  se  pi'oiiouia 
liaiiKiiK  nt  rontt-e  lis  propositions  qutî 
M.  Cairanlli-Uural.;a  voulait  faire  insérer 
dans  les  cabieis  qui  devaient  être  rcinia 
aux  dipuiés,et  nolammctil  celle  qui  len- 
dail  à  l'abolition  des  droits  féodaux  .sans 
aucune  indemnité.  De  tels  S(  ntinienls  ne 
rempèclièrenl  pas  d'être  nonmié  député, 
du  tiers-étal.  M.  de  Guillieriny  siégea 
Constamment  au  coté  droit  df  l'as-em- 
Llée  cmsiituante,  mais  ne  figura  point 
parmi  ses  orateurs  :  on  Tente  ndit  seule- 
meni  s'élever  avec  indignation  contre  la 
proposition  que  fit  Mirabeau  de  suhsti- 
tiier  les  trois  C(jiileurs  à  la  couleur  blan- 
clie.  L'assemblée  jugea  que  cette  soitio 
était  une  violenc^j  punissable  j  et  elle 
condanma  l'auleUr  à  garde.'  les  airêls 
pendant  trois  jours*  Lors([rie  Louis  XVI, 
ramené  de  Varennes,  fut  reconduit  aux 
Tuileries,  une  foule  iiinombrabic ,  en- 
tourant le  cortège,  con!maiiJ,.ii  le  si- 
lence ,  et  défendait  toute  espère  de 
témoignage  de  respect;  tout  le  i.,onde 
avait  le  cliapeau  sur  la  têie  ,  et  il  était 
dangereux  de  rester  découvert.  Des 
placards  impérieux,  alilchés  part-ut  (ai- 
taiwnt  dire  aux  habitants  des  l'auhouiffs, 
»  que  quiconque  applaudirait  le  Jsoi, 
u  serait  Idtonné ;  et  (juiconque  l'insul- 
»  teraits  serait  pendu.  »  JvJalgré  ces  dé- 
fenses, M.  de  Guillieriny,  qui  se  trou- 
vait dans  le  jardin  des  Tuileries  lors- 
qu'on y  fit  en'.ier  le  monarque  ,  rtsla 
constamment  découvert.  Quand  on  vou- 
lut le  forcer  à  |mettre  son  chapeau,  il  Je 
lanfja  de  toute  sa  force  dans  la  foule 
afin  qu'on  ne  px^t  le  lui  rapporter  et  l'o- 
bliger à  se  couvrir.  JNL  de  Guilhermy  .si- 
gna les  protestations  des  ja  et  i<)  sep- 
tembre 1791.  Il  émi^ra  en  Allemagne' 
presque  immét  iatenient.  En  I7()5  ,  il 
Suivit  le  Hoi,  alors  Mo^-SIEUR,  en  Iiajie- 
et  depuis  à  l'armée  de  Condé,  à  Bl.inktn- 
burg  et  à  Millau.  Il  fut  nommé  m.ilire 
des  requêtes  au  mois  de  leviier  jrg^. 
M.  de  Guilhermy  avait  recueilli ,  avanr 
son  émigration  ,  une  récompense  non 
moins  llatteuse  de  sa  fidélité  ,  tians  ce 
mot  obligeant  qui  lui  fut  adressé  par 
Mai  AME  Elisabeth.  Il  se  trouvait,  avec 
plusieurs  d*  se»  collègues  ,  sur  Je  passas-W 
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de  cette  princesse  j  le  duc  de  Villequier, 
l'im  d'eux  ,  a^aiit  pris  occasion  de  le 
nommer  à  S.  A.  11.,  Mad.une  Klisabctii 
se  retourna  aussitôt,  el  adressant  la  pa- 
role à  M.  de  Guiihermy  :  «  "N'oyez 
»  donc,  lui  dit-elle,  M.  de  Villequier, 
»  qui  me  faisait  l'injure  de  croire  que 
»  je  ne  vous  connaissais  pas!  »  11  l'ut, 
depuis,  employé  chez  l'étranger  par  le 
lioi  actuf  llemeut  régnant ,  qui  l'avait  ac- 
cueilli avtc  bonté.  Il  eut  niè.'iie  Tlionneur 
d'assister,  comme  témoin,  à  la  bénédic- 
tiondu  mariage  de  M.  le  duc  d'Angonlème 
et  de  Madame,  qui  fut  célébré  à  i\lit- 
tau  le  lo  juin  1799;  et  il  l'ut  du  nom- 
bre des  conviés  au  repas  de  noces  (1).  Le 
Roi  ayant  passé  en  Angleterre  en  i8o3, 
M.  de  Guilhei  my  suivit  S.  M.  Au  retour 
du  Roi  en  i8i4  j  il  fut  anobli ,  rappelé  au 
conseil-d'état  en  qualité  de  maître  des 
requêtes  honoraire,  et  nommé  inten- 
dant de  la  Guadeloupe,  où  il  eut  d'a- 
bord quelques  démêlés  avec  le  contre- 
amiral  Linois  ,  gouverneur  militaire. 
Mais,  dès  les  premiers  jours  de  i8i5, 
des  bruits  vagues  sur  le  retour  de  Buo- 
naparte  en  France  ayant  jeté  la  fer- 
mentation dans  les  esprits ,  et  rendu 
plus  nécessaire  le  concert  des  déposi- 
taires de  l'autorité,  MM.  de  Guiihermy 
et  Linois  se  raccommodèrent  sincère- 
ment, dans  l'unique  vue  désintérêts  du 
Roi.  Tous  deux  réussirent,  jusqu'au  18, 
h  comprimer  l'eflervescence  ,  et  à  main- 
tenir l'autorité  légitime.  Seulement  , 
dans  les  rapports  qu'il  adressait  aux  mi- 
nistres de  S.  M.,  tout  en  se  louant  des 
sentiments  et  des  intentions  du  gouver- 
neur, M.  de  Guiihermy  se  plaignait  de 
son  indécision.  Le  14  juin,  le  lieutenant 
Forsan,  qui  arrivait  de  France,  trouva 
moyen  de  pénétrer  dans  l'Ile  ,  et  remit 
au  gouverneur  des  ordres  oflïciels  de  la 
part  de  Buonaparte.  M.  de  Guiihermy  , 
consulté  par  le  comte  Linois  ,  ou\  rit  l'a- 
vis de  renvoyer  ces  dépêches  à  M.  de  la 
Châtre,  amîjassadeur  de  S.  M.  Louis 
XVllI  à  Londres.  Trois  jours  après,  le 
général  Boyer,  commandant  de  la  Pointe 
à  Pitre,  se  rendit  ci^ez  le  gouverneur,  à. 
la  tête  du  régiment  qu'il  avait  insurgé , 

(1)  M.  Hue  nous  apprend  (  pag.  4<jG  de  la  nou- 
velle édilion  des  Deniierei  années  de  Loiiit 
A'i^I)  que  M.  de  Guiihermy  s'occupait  en  iRoo, 
à  Mittau  ,  d'un  travail  .le  Recherchct  historif,ites  , 
qui  démontrait  rideuiué  d'origine  entre  la  seconde 
et  la  troisième  race  de  nos  rois;  et  il  donne  en 
mçme  temps  un  l'rdris  du  résultat  de  ce  travail , 
•ji.i  paratt  n'avoir  poijit  ét<  publié. 


GUI 

et  le  fit  garder  chez  lui.  M.  de  Guiiher- 
my était  alors  à  la  messe  :  on  vint  le  pré- 
venir de  ce  qui  se  passait,  et  l'inviter  à 
se  soustraire  à  une  arrestation  infaillible. 
Il  crut  devoir  céder  à  ce  conseil  ;  et,  sans 
rentrer  dans  son  hôtel,  il  se  retira  à  la 
Basse-Terre,  où  il  essaya  vainement  de 
relever  le  pavillon  du  Roi.  L'adhésion, 
volontaire  ou  forcée  de  M.  de  Linois  ^ 
l'insurrection  de  Loyer,  déconcerta  l'en- 
treprise de  M.  de  GuiilRrmy.  Alors  il  se 
fit  iransporter  aux  Saintes,  qui  sont  des 
îlots  dépendants  de  la  Guadeloupe.  M"'<^. 
de  Guiihermy  n'avait  pu  suivre  son  mari; 
mais  telle  était  l'estime  dont  il  avait  joui, 
qu'elle  n'eut  qu'à  se  louer  de  tous  les  ha- 
bitants penda.it  les  trois  jouis  qu'elle 
demeura  encore  sur  la  Basse-Terre  ,  où 
M.  de  Linois  l'avait  cousi^né^•.  Arrivé 
aux  Saintes  ,  M.  de  Guiihermy  avait  ras- 
semblé les  habitants  pour  leur  faire  re- 
nouve  er  le  serment  d'être  fidèles  au  Roi. 
Il  sollicita  le  secours  des  Anglais  pour 
rentrer  dans  la  colonie^  mais  ceux-ci  s'y 
refusèrent,  disant  qu'ils  n'avaient  aucua 
ordre  à  cet  égard.  11  se  vit  bientôt  après 
forcé  de  quitter  les  Saintes ,  oii  M.  da 
Linois  l'avait  envoyé  assiéger,  et  se  re- 
tira à  la  Martinique,  auprès  de  M.  d© 
A^augiraud,  d'oii  il  adressa  de  fréquentes 
dépèches  aux  ministres  du  Roi,  pour 
les  informer  des  événements.  Cepcii- 
daut  les  généraux  anglais  s'emparèrent 
delà  Guadeloupe  au  nom  de  leur  sou- 
verain j  mais  ils  respectèrent  le  pa- 
villon du  Roi  que  le  comte  de  Lo- 
beaux  avait  relevé  aux  Saintes.  M.  de 
Guiihermy,  qui  avait  fait  usage  de  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir 
pour  s'opposer  aux  prétentions  dts  An- 
glais, rentra  monienianément  à  la  Gua- 
deloupe ,  d'où  il  dut  se  retirer  aux  Sain- 
tes, le  seul  débris  du  gouvernement  de  la 
Guadeloupe  qui  fût  resté  sous  le  pavillon 
du  Roi.  Dans  une  dépêche  qu'il  adressa 
au  gouvernement  du  Roi  le  11  septem- 
bre ,  il  annonçait  qu'il  prenait  des  infor- 
mations de  toutes  parts  sur  la  conduite 
tie  l'amiral  Linois.  Les  diiiérents  rapports 
que  M.  de  Guiihermy  fit  à  ce  sujet,  ont 
servi  de  base  à  l'instruction  du  procès 
de  cet  oflicier-général  et  de  l'adjudant 
Boyer.  M.  de  Guiihermy  quitta  la  colo- 
nie à  la  fin  de  l'année  iSlG,  avant  de- 
mandé à  être  employé  d'une  manière 
plus  rapprochée  de  son  maître.  I^e  20. 
janvier  1817  ,  il  fut  admis  à  une  audience 
jMrticulicrt  du  Roi  5  il  avait  e'ié  créé 
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ronseiller-d'élat  en  service  extraordinaire 
par  ordoimaiicc  du  21  avril  prrcédi-nt  , 
fn  récompense  do  ses  services  à  la  Gua- 
deloupe :  depuis,  pour  les  mêmes  niolifs, 
S.  M.  l'a  lionoré  du  titre  de  baron.  ■ — 
Son  fils,  (]ui  a  servi  avec  distinction  dans 
les  armées  royales,  est  capitaine  d'infan- 
terie  dans  la  «;arde  royale.  F. 

GUILLAUME-FRÉDÉRIC  de  NAS- 
SAU, roi  des  Pays-Bas,  est  le  fils  aîné 
de  Guillaume  V,  prince  d'Orange,  sta- 
thouder  deHoU.inde,  dont  il  devint  le  seul 
Léritierpar  la  mort  de  George-Frédéric  , 
sou  frère,  qui,  après  s'être  signalé  sous 
les  drapeaux  de  l'Autriche  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  ,  mou- 
rut à  la  fleur  de  l'âge,  à  Pavie ,  en 
17997  au  moment  où  d  allait  parcourir 
la  plus  brillante  carrière  à  la  tète  de  l'ar- 
mce  autrichienne.  Guillaume  -  Frédéric 
naquit  à  la  Haye  le  0,4  août  177  a.  Il  épousa, 
*"  '79'  j  Frédérique-Louise  de  Prusse  , 
sœur  du  roi  régnant;  et  il  commanda, 
eu  1793  et  1794?  '^^  troupes  liollan- 
daises  qui  furent  employées  contre  la 
France  ,  notamment  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  ,  où  il  dirigeait  l'aile  droite  sous  Ie.s 
ordres  du  prince  de  Cobourg.  En  1795, 
lorsque  la  conquête  rapide  de  la  Hollande 
par  le  général  Pichegru  surprit  en  quel- 
que sorte  le  stathouder  dans  son  palais, 
et  le  força  à  une  retraite  précipitée , 
Guillaume  -  Frédéric  s'embarqua  seul 
avec  lui  pour  l'Angleterre  ,  sur  uu  ba- 
teau monté  par  trois  hommes ,  dans  le- 
quel on  avait  à  peine  eu  le  temps  de  trans- 
porter la  vaisselle  ,  les  bijoux  et  d'autres 
objets  précieux  appartenant  à  sa  famille. 
Quelques  années  après,  ces  deux  princes 
revinrent  sur  le  continent,  et  s'établirent 
dans  les  principautés  de  Nassau-Dietz  et 
Fulde  ,  qu'ils  avaient  obtenues  par  le 
traité  de  Lunéville.  Par  la  mort  de  son 
père  ,  arrivée  en  avril  1806,  Guillaume- 
Frédéric  réunit  sur  sa  tête  ces  deux  prin- 
cipautés ,  pour  lesquelles  Murât,  alors 
grand-iluc  de  Berg,  voulut  traiter  avec 
lui,  moyennant  une  somme  d'argent, 
afin  d'airondir  ses  états  déjà  si  scanda- 
leus:nieiit  augmentés  des  possessions  sou- 
veraines de  Holienlohe,  d'Erbacli ,  de 
Linangp  et  de  Lowensiein.  De  nouvelles 
ii6urpati<ins  territoriales,  delà  part  de 
Buonaparle,  ayant  privé  dans  la  suite 
le  prince  d'Orange  de  ces  deux  princi- 
pautés, il  fit  quel(]ue  séjour  à  la  cour 
de  Rerlin,  port:int  le  litre  de  lieutenant- 
géaéral  autrichien  j  puis  il  retourna  en 
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Angleterre,  où  il  résida  constamment  jus- 
qu'en I  Pu  '.i.  A  (  el  teépnijue,  les  succès  des 
armées  alliées  lui  on\  riient  la  porte  de  la 
Hollande  :  a|)rèsle  départ  <le  l'arcliitréso- 
rif-r  impéiial  Lebrun,  ily  reparut,  a\ecle 
titre  de  prince  souverain  ,  qu'une  dépu- 
tation  hollandaise  était  allée  lui  offrir, 
afin  de  faire  disparaître  tout  préti-xle  au 
renouvellement  de  la  longue  lutte  qui 
avait  existé  entre  le  ]iouvoir  des  anciens 
statliouders  et  la  souveraineté  des  élats- 
généraux.  Il  prit,  bientôt  apris,  le  litrn 
de  roi  ,  par  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  Hollande,  sous  le  nom  de  royau- 
me des  Pays-Bas  ,  en  vertu  des  actes 
du  congrès  de  Vienne.  Lors  de  l'in- 
vasion de  Buonaparle  en  i8i5,  Guil- 
laume-Frédéric déploya  beaucoup  d'é- 
nergie dans  sa  coopération  aux  mouve- 
ments militaires  des  armées  alliées;  et 
cette  nouvelle  lutte  fut  à  peine  ter- 
minée, qu'il  sauciionna,  par  une  dé- 
claration du  20  aoiit ,  donnée  à  Bruxel- 
les ,  un  acte  constitutionnel,  après  l'a- 
voir soumis  à  l'appi-obation  des  états- 
généraux.  Le  i/,  décembre,  il  leur  an- 
nonça ,  par  un  message  ,  le  mariage  deson 
fils  G-uillaume-George-Frédéi  ic,  avec  la 
soeur  de  l'empereur  de  Russie,  et  leur  de- 
manda l.i  coopération  que  la  loi  fonda- 
mentale exige  de  la  part  de  celte  assem- 
blée, pour  le  mariage  desprincesqui  peu- 
vent être  appelés  au  trône  :  k  L'unionpro- 
«  jetée,  est-il  dit  dans  ce  message  ,  m'a 
i)  paru  désirable  sous  le  point  de  vue 
»  politique;  elle  doit  consolider  et  res- 
))  sérier  encore  les  liens  d'attachement  et 
»  de  vénération  qui  m'unissent  depuis 
}>  long-temps  à  l'empereur  Alexandre  ; 
})  elle  offre  un  uouvel  appui  aux  intérêts 
))  que  la  parti*  commerçante  de  la  na- 
»  tion  doit  cultiver  dans  le  nord  de  l'Eu- 
}>  rope  ;  enfin  elle  garantit  au  royaume 
»  entier  la  bienveillance  durable  d'une 
»  cour  qui  a  si  puissamment  contribue  à 
»  l'œuvre  de  sa  fondation.  »  Le  27  juin 
1816,  ce  prince  présenta  à  la  seconde 
chambre  des  états-généraux,  un  projet 
de  loi  pour  l'introduction  ,  dans  tout  le 
royaume,  d'un  système  monétaire  uni- 
forme et  simple,  fondé  sur  la  division  dé- 
cimale, afin  de  remplacer  successivement 
les  anciennesmonnaies.  Le  laseptenibre 
delà  r«!êmeaunée,à  l'occasion  de  quelques 
sorties  indécentes  que  des  feuilles  publi- 
ques, imprimées  dans  les  Paj-s-Bas  ,  s'é- 
taient permises  à  l'égard  de  plusieurs  goiir 
vcrnemenls  étrangers,  Guillaume  rendit 
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nue  ordonnance  poriaiit  des  peines  lr<:» 
scvères  contre  les  auleiirs  et  impiiuieurs 
de  ss'iiil)!a!)li  s  libelles.  Far  iiii  <ic<;rei  du 
^2  du  même  mois,  il  pourMjt  à  la  tran- 
quillité des  conscieiiCf'S  de  ses  sujets  ca- 
tholi.|ues,  en  ce  ijui  concerne  le  do^nie 
cl  la  difcipliiie,  par  lélablissiment  d\ine 
commission  dans  le  conseil  d'étal,  com- 
posée de  membres  altacbés  à  ce  culte, 
<et  chargée  de  lui  adresser  direclemcut 
Jes  rapports  sur  clia(|Ue  objet  qui  aurait 
élésiiumis  à  son  examen.  Lors  de  Tou- 
Terture  de  I.i  sfssiini  des  étals-£;éiiéiaMx  , 
îc  2  1  oclqbie  uSi(),  après  avoir  ("iiit 
J'expose  rapide  de  la  situation  des  aflai- 
res  ,  sous  le  rapport  de  la  po'ilique  exié— 
l'ieure  et  de  radniiniKlraiion  intérieure 
du  royaume,  le  roi  Guillaume  terminait 
ainsi  sou  discours:  «  Persévérani-.c  pour 
))  atteindre  le  but;  franchise  pour  cou- 
5*  cerler  leg  moyens;  application  cons- 
»  tante  à  faire  fermer  dans  tous  les 
3)  coeurs  dissentiments  de  concorde,  de 
»  conCanceetde  bienveillance:  voilà  ce 
i>  que  la  nation  be'j^e  attend  de  nous  ;  et 
5)  ni  sou  roi,  ni  s^s  représentants  ne 
j>  tromneront  une  si  juste  attente.  »  En 
iuin  i8i^,  !i'  roi  des  Pays-Bas  prit  des 
mesures  eiierg.ijucs  pour  exj'uiser  de  sou 
royaume  les  réfugiés  français,  atteints 
par  les  ordonoaiu.es  de  S.  M.  T.  C.  — ■ 
GuiLLATJME-GEORGF-FRÉDiLnic  ,  priuçe 
d'Orange  ,  fiîs  du  précéd'nt  ,  né  le  6 
•lécembre  179a,  fit  ses  premières  armes 
«■Il  Esj)agne  sous  les  ordies  du  duc  de 
"Wellington,  mérita  plusieurs  fois  d'être 
cité  lionorablcment  dans  .es  rapports  de 
ce  général ,  ei  donna  encore  à  la  bataille 
de  Waterloo  de  nouvelles  preuves  de 
■\  aleur.  Il  Tt  question ,  en  i8i_j,  de  lui 
faire  épouser  la  princesse  Elisabeili  d'An- 
iîlelcrre;  mais  il  eût  f.illii  rester  dans  ce 
loyanme  ,  el  le  prir.re  d  Orange  ne  put 
"V  conseiuir.  Ii  a  éponsé  ,  le  'm  février 
i8i(j,  la  grande  -  duchesse  de  Russie, 
Aune  Paulowna  ,  dont  il  a  eu  un  fi'sau 
comnii-nceiiient  de  i.Si'-.  Di:  et  Z. 

GUILEAUME-FRÉDÉRIC ,  roi  de 
Wnrleiidier.^',  né  le  27  septembre  1781  , 
monta  sûr  le  troue  .-près  la  mort  de  son 
père,  en  ocloljre  i8i().  Dès  1810,  Buona- 
parte  ayant  jugé  conforme  à  sa  politique 
de  ra.irierce  princi'  à  la  princesse  Charlolle 
«le  Bavière,  engagialeroideAVuriemberg 
a  employer  tonte  raut'nilé  d'un  père  et 
«l'un  souverain  pour  vaincre  les  refus  de 
G'iill.inme,  (pii ,  tout  en  rendant  justice 
aux  txcellenies  qualités  de  la  priiicesse  , 
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T\f.  voulait  pas  recevoir  une  époii.<<î  de  la' 
part  de  foi  presscur  de  son  pays.  Cepen- 
dant, pour  ne  pas  compromettre  les  in- 
térêts   politiques  de  son   père,   le  prince 
royal  consentit,  en  apparence,  à  la  célé- 
bration du  mariage  ;  mais  ay.mt  prévenu 
la  princisse  delà  contrainte  morale  qu'on 
exerçait  envers  lui,   il  conclut  avec  elle 
un  arrangement  secret ,  qui  constatait  à- 
la-fuis    la  nullité  de   leur  consentement; 
simulé,   et  leur  volonté   formelle  de   ne 
pas  vivre  en   1  poux.  Dès  l'instant  où   la 
chute  de   Najioléon   rendit  une  réclama- 
tion possilde,  la  princesse,  qiiiistca'ho- 
lique  ,  adressa  au   pape  les  preuves   au- 
thentiques et  non  équivoques  de  la  non- 
e.\ist('nce  du  prétendu  mariage.  Cette  dé- 
marche, faite  de  concert  avec  le   prince 
royal  ,    eut    pour    résultat    l'annulation 
complète,   de  la  part  du    St.    Père,   de 
cette    union    app  rente   sous  le    rapport 
religieux.  A  1  égard   du  lifn  civil   ég.ile- 
iiienl  simulé  ,  il  fut   conclu  une  conven- 
tion entre  h  s  deux  maisons  royales   de 
Bavière  et  de  Wurtemberg  ,  qui   anéantie 
le  conlr.it  dressé  sous  l'intlucnce   d'une 
puissance     irrésistible   ;    ce    qui    permit 
aux  deux  augustes  personnages,  de  con- 
tracter   de    nouveaux    liens,    savoir:   le 
prince  Guillaume,  avec  Catheiine  Pau- 
lowna ,  sœur  de  l'empereur  de   Russie 
(  f^oy.  Catherine  Pal'LOWna  ) ,  ella  prin- 
cesse  Charloite,  avec  S.  M.  fenipercur 
d'Autriche.   {P^oy.  FnAKCjisII.)  Pen- 
dant h  s  camjiagnes  de  181 3  et    1814,  le 
prince  royal  de  \V  nrtemberg  domina  des 
prenvis  d'une  valeur  brillante,  à  la  tète 
des  tioupes  de  ce  loyaume.Il  sedist  ngna 
parliiuliiremeni  :i  Monlmirail  ,011  il  sui  se 
maintenir  pcnda   t  nne  journée  ei;ticre, 
pour  domier  aux  troupes  aîliées  le  temps 
d'arriver,  et  déjoua,  i>ai-  sa  belle   défen- 
se, hs  manueiiv.es   de  Buonaparte,   qui 
voulait  couper  la   conimunicalion  entre 
deux  de  leurs  corps.  A  son  avènement  ati 
trône,  il  trouva  la  lutte  engagée  entre  le 
souverain  et  les  états  généraux  que  son 
père  avait  convoqués  pour  terminer  o- 
fin  ,   par    rétablissement  d'une   nouvelle 
constitution,   ces  vieilles   queielh-s   poli- 
tiques <(ui  divisaient ,  depuis  plus  de  vingt 
ans  ,    le   prince  et    la  partie   la  plus   re- 
muante de  ses  sujets.    La    ni;ijorité  de 
cette  assemblée  se  composait  de  princes 
médiatisés  ,   attachés  par  des  souvenirs 
récents  à  d'anciens  privilèges,  dont  leur 
réunion    au    Wurtemberg    hs   avait   dc- 
pouiHcs ,  et  d'un  assez  grand  nombre  de 
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libéraux  {Voy.  Massembacij  )  Piilral- 
nés  par  inlt'i-r-t  <r()j)ijiii)ii  \eis  les  nou- 
velles ihéoiics  politiques.  Ces  (Jeux  frac- 
tions tic  la  majorité,  animées  par  des 
niolifs  divers,  ei  partant  de  principes 
diamclrale'ii.nt  opposés,  se  léuiii'^saient 
néanmoins  dan  ce  seulp')inlde  résister 
aux  p  ans  du  uionar(]ue  ,  dont  le  ))nt 
«tait  di-  fondre  les  anciennes  prélenlions 
et  les  droits  nouveaux  dans  un  s^sl<''me 
conslitutu)n(iel  ,  égalenieiil  éiois,né  des 
abus  de  l'oligarchie  et  des  da';j^ers  "es 
innovatiuns.il  ^  eut,  pendant  plusieurs 
mois,  entre  rassemblée  il  le  roi,  un 
«chan^^c  fréquent  de  propositions,  de 
réponses,  de  rescrits  ,  d'observations, 
de  messages  et  de  répliques,  qui  n'ame- 
na aucune  conciliation  ,  malgré  la  coii- 
descendauce  de  Guillaume  à  faire,  aux 
demandes  des  états  ,  les  sacrifices  com- 
patibles avec  les  droits  du  irone  et  le 
bien  du  loyauine  ,  que  ce  monarcjUe  au- 
rait cru  compromettre  ,  en  admettant , 
d'aprts  le  vœu  delà  majorité,  tel  (|uil 
«e  manifestait  dans  les  derniores  séances, 
une  chambre  unique  de  représentanls, 
la  permanence  d'un  comité  dans  l'in- 
tervalle d'une  session  à  l'autre  ,  avec 
pouvoir  de  s'immiscer  dans  l'adminis- 
tration des  finances*  l'interdiction  aux 
ministres  d'assister  aux  délibérations  des 
ctats,  et  aux  baillis,  de  présider  les  as- 
semblées pour  le  choix  des  leprésenlants, 
etc.  ,  etc.  Pour  mettre  un  terme  .\  ces  dis- 
cussions qui  ,  p^r  leur  résultat  trop 
long-temps  incertain  ,  auraient  infaillible- 
ment augmente  Irs  troubles  dont  le  lieu 
des  séances  était  déjà  devenu  le  premier 
théâtre,  Guillaume  ,  après  le  rejet  de 
son  uUiinalum  royal  dans  la  séance  du 
2  jt;in  1S17,  <à  la  majorité  de  67  voix 
contre  l^i  ,  crut  devoir  dissoudre  l'as- 
semblée des  états  par  deux  rescrits  des  4 
et  5  juin,  et  la  remplacer  provisoire- 
ment par  les  assemblées  particulières  des 
bailiiaj;es,  auxquelles  il  renvoya  l'exa- 
men du  plan  rejeté  par  rassimblée  géné- 
rale. «  Quelque  pénible  ([ue  soit  à  notre 
»  cœur  paternel ,  disait  ce  prince ,  de 
}>  voir  anéantis  tous  nos  efforts  tendant 
3)  à  établir  un  ordre  de  choses  fuii  ,  au 
5)  moyen  du  repos  et  de  la  satisfaction 
j)  publiques,  aurait  ieté  de  profondes 
»  racines,  cependant  nos  obligations  de 
M  souverain,  nos  rapports  avec  lis  au- 
i>  très  Etats,  nous  ont  empêchés  de  faire 
»  de  nouveaux  sacrifices  .nux  prétentions 
if  de  l'assemblée.  Ce  sentit  ôler  au  uône 
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sa  dignité'  au  gonvirnement ,  son  ac- 
tion; Ml  peuple,  l'indépeiidance  conve- 
nable de  ses  représentants.  [Sons  nous 
sommfsvus,  eu  consétjuence,  dans  la 
nécessité   de   dissoudre  une  as  emblée 
dont  nous  ue  pouvions  nous  promettre 
aucun  heureux  eflet.  Mais,  pour  fane 
maiiilen.iut   tout    ci;     qui    dépend    de> 
nous,    afin    ijue     nolie     lidi  le   p.  iip!o 
sonlfre  le  moins possd)le de  la  conduite 
insens-'e  de  la   niijoiité    de  ses   repré- 
sentants ,  nous  de(  larons  que  ,  si  la  oia- 
joiité   de  ce    même    peuple,  dan»    les 
assemblées  de  bailliages  ,  ou  parla  voie 
de  ses  magistrats  ,  approuve   les  prin- 
cipes de  noire  resciit  royai  ,  nous  re— 
garderoni.,  comme  approm  é  le  plan  de 
la  coii'<litulion  ,  et  la  mcllr(nis  en  acti- 
vité. fV'ius  laissons  aux  pi-.iices  méilia- 
Usés   qui   n'ont  pas  ,  à  la  dissolution  de 
rassemblée ,  vo;é  personne. Icme.'.t  con- 
tre l'aiCf-ptafion  de  la  consiitution  ,  la 
')   liberté  d'y  accéder.  Ni'us  rrnonvcioos 
l'assiiraiice  que    nous  fnons  jouir    no- 
tre fidèle  peuple  des  li.enfaits  du  p!..ii 
u    de    constitution,   dans    ce    qui    ij'aiir;» 
pas  de  rapport  avec  la    représentation 
nationale.  D'un  .uitre  côté,  nous  enga- 
i)  geons    les  piinces   mcdiatisrs   de  nos 
0  Etats  à  ne  pas  se  f.iire  illusion  sur  leurs 
I)   devoirs  de  sujets  et  de  citoyens,  et  de 
1)   persévérer  d'autant  plus  dans  leur  sou- 
mission et  leur   obéissa^ice,  que  toute 
I»   résistance,  toute  perturbation  du  repos 
I)   public  et  de  l'-ordre,  seront  punis  selon 
>   toute  la  rigueur  des  lois.  »  A  côté   de 
cette   conduite  ferme   dans  des  circons- 
tances aussi    critiques ,   ce   souverain  a 
prouvé,    par   divers  actes  de    son    gou- 
vernement ,    et,    entre   autres,    par   un 
rescrit    sur  la  liberté   de  la    pres.se,    et 
l'abolition    de  la  censure   préala.ile  ,  son 
désir  d'allier  les  principes  d'une  sjge  li- 
berté avec    les  mesuies   de   rigueur  une 
commandent  le  repos  du  peiqjie  et  la  di- 
gnité de  sa  couronne.  Ce  prirce,   d'une 
b.iute  stature  ,  réiinil  à  des  bnines  athlé- 
tiques sans  être  colossales,  une  physiono- 
mie  noble  et  des  maiières  atlach.iiites, 
qui  ajoutent  à  rimpression  de  ses    excel- 
lentes qui.ltés  sur  le  cœur  de  ses  neu- 
ples ,  dont  il  est  gé-éialement  aimé.  De. 
■    GUILLAUME  (  Le  généralFRi:i.F.Ric), 
né  en  France  \  ers  i  760  ,  après  avoir  suivi 
Buonaparle  dans  ses  campagnes  d'Italie, 
pas-.aaii  servicede  la  républiqueilalienne  • 
tt  y  devint   général  de   brigade.    Ay.int 
parcouru  celle  coulrce  eu  tacUcieii ,  et 
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après  avoir  reconnu  plusieurs  endroits  où 
Annibal  avait  campé  ou  livré  desbalailli  s, 
il  conçut   ic  projet  d'écrire  une  histoire 
détaillée  des  canipajj;nes  du  général  car- 
thaginois.  Quoiqu'il  n'ait  pas  traité  sou 
sujet  avec   toute  la  perfection  possible  , 
et    avec    le    style    d'un  homme   exercé, 
cet  ouvrage  réjiand  des  lumières  intéres- 
santes sur  Us  marches  de  ce  grand  capi- 
taine. Le    général  Guillaume  ])artit,  en 
]8i2,  pour  la    cauipagtie   de   Russie,   y 
fut  l'ait  prisonnier  ,  et  ne  revint  en  France 
qu'eu    i8i4-   Buouaparte  le  chargea  ,  en 
i8j5  ,  de  la  direction  de  ses  corps  francs 
sur  la  frontière  des  Ardennes  Ia-  général 
Guillaume    donna  ,   dans   cette   circons- 
tance, des  preuves  d'un  zèle  si  ardent, 
qu'après  la  druxiènic  chute  de  Buonaparte, 
il  crut  prudent  de  passer  en   Angleterre. 
On  a  de  lui  :  I.  Ilisioire  des  cain/jagnes 
d'y/nnibal  en  Italie  ,  pendant  la  deu- 
xième  guerre  punit/ue ,    suii^ie    d'un 
tibre'gé  de  la   tactique  des  liontains  et 
des   Grecs ,  et  enrichie  de  plans  et  de 
cartes   topOiSreiphiques   tires  des   maté- 
riaux  les  plus  exacts  qui  existent  sur 
r  Italie  ^  Milan,  imprimerie  royale,  1812  . 
3  vol.  in-4".  ;  ouvrage  dédié  au  vice-roi, 
31.  Relation  impartiale  du  passage  de 
la  Derezina  par  P armée  française  ,  en 
a8i2,  par  un  témoin  oculaire  ,  Paris  , 
38l4i    in-8".  ;    seconde   édition,    i8i5  , 
in-8".  III.  Mémoires  pour  seruir  à  ['His- 
toire de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Russie  1  en   1812,  «i^ec  des  notes  mili- 
laires.  L'impression  de  cet  ouvrage,  com- 
mencée en  janvier  i8i5,  était  achevée  à 
la  fin  de  l'année  :  mais  l'auteur  n'osa  pas 
mettre   son   ouvrage  en    circulation    en 
France;   ce    ne  fut  même   qu'en    1S16, 
qu'il  commença  à  en  faire   circuler   des 
exemplaires  dans  l'étranger  ,  sous  le  titre 
de  Londres   et  la  date  de  1816.  Enfin, 
en  1817  ,  il  le  mit  au  jour  à  Paris.  Mal- 
gré la  diflërence  des  frontispices  ,  ce  n'est 
qu'une  même  édition.  L'ouvrage  formant 
I  vol.  in-4''. ,  est  accompagné  d'un  petit 
allas  du  même  format.  lY.  Histoire  des 
campagnes  d'Italie   en    i8i3  ef  1814  , 
Londrts  [Allemagne),  iSl7,in-4°.,a\  ec 
Rtlas.  '  N. 

GUÎLLEMEAU  (  Jeam  -  Louis  -  Ma- 
rie), médecin  militaire,  né  à  Niort,  le 
4  juin  i7ti(>,  a  publié  :  I.  Quod  cogitant 
autores  de  hyjuene  et  de  signis  virgi- 
liiiatis  diiersis,  1 768 ,  in-S".  II.  Le  vas- 
selage  ,  poème  traduit  de  l'italien,  1791, 
iq- 12.  UL  Coup-d'ccil  historique  ,  topo- 
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?raphiqiie  et  médical  sur  la  fille  de 
yiort  et  ses  cni'irons  ,  i7<j3,  in- 12  IV. 
Essai  sur  les  minéraux  et  fossiles  des 
départements  de  la  Fendée ,  des  Deux- 
Séures  et  de  la  tienne,  '79^»  '"  8". 
\  .  Histoire  naturelle  de  la  rose ,  1800, 
in-8°.  \  I.  Calendrier  de  Flore  des  en- 
virons de  Niort,  1801  ,  in-S".  A  II.  an- 
nuaire statistique  du  département  des 
Deux-6'èi^res  ,  pour  l'an  xi ,  1802,  iu- 
]  1.  \  III.  lissai  sur  l'iiistuire  naturelle 
des  oiseaux  de  France  ,  classés  d'a(irès 
la  méthode  dichotomique,  1806,  in-8". 

Ot. 
GUILLEMTNOT     (  ARMA^n  -  Chau- 
les), né   en  Belgique  le    2  mars    1774» 
servit  d'abord  dans  les  troupes  insurrec- 
tionnelles de  ce   pays  qui  combattaient 
les  Autrichiens  en  1790,61  se  réfugia  eu 
Fiance  après  leur  défaite.  Il  y  entra  aus- 
sitôt au   service  ,   devint  ofEcier   d'élal- 
major,  et  fut  mis  en  arrestation  dans  la 
citadelle  de  Lille,  après  la  défection  de 
Dumoiu'icz.  Il  trouva  les  moyens  de  s'é- 
chapper   de    celte  prison;  et,    pour    se 
soustraire  aux  recherches ,  il  alla   com- 
ballre  dans  les  rangs  de  l'armée  françai- 
se ,  où  il  fut  attaché  a  l'élat-major  du  gé- 
néral JMoreau.  Il  fit  plusieuis  campagnes 
avec  ce  général;  et  le  zèle  qu'il  montra 
pour  lui  dans  ses  luallieurs  en  1  So4  ,  le  fit 
tomber  dans  la  disgrâce  de  Buonaparte  , 
qui  l'appela  néanmoins  auprès  de  sa  per- 
sonne lors  de  la  guerre  d'Autriche  en  i8o5, 
comme  pouvant  lui  donner  des  renseigne- 
ments utiles  sur  un  pays  dont  il  connaissait 
parfaitement  la  carte  militaire.  Piomu  au 
grade  d'adjiidant-comninndanl  en  1807  , 
M.  Guillcminot  fut  employé  dans  l'armée 
d'Espagne,  lorsdela  première  invasion.  Il 
montra  beaucoup  detalentet  d'activitéati 
combat  de  Médina  del  Bio-Secoen  1808; 
ce  qui  lui  valut  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Il    fit  la  campagne  de  Russie  avec 
non    moins  de  distinction ,    et    fut   ho^ 
norablement  cité  pour  sa  l)rillanie  con- 
duite   à   la    bataille    de  la  Moskvva.    Le 
38  septembre  1810  ,  il  repoussa  les  Sué- 
dois, qui  voulaient  le  chasser  de  Dessau, 
leur   fit  des  prisonniers,  et  obtint,  peu 
de  temps  après ,  le  grade  de   général  do 
division.  Le  27  juin  1814?  'e  Roi  le  nom- 
ma chevalier  de  St. -Louis  et  grand-ofli- 
çier  de  la  Légion-d'honmur.Lors  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  i8i5,  le  eéné-r- 
rai   Guillen)inot   fut    désigné  pour  chef 
d'état-major  de  l'arraée  que  devait  coiu« 
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niander  le  duc  de  Béni.  Dans  le  mois 
de  juillet  suivant,  il  remplit  les  luènies 
fonctions  dans  Taimée  (lui  fie  xéiiiul 
fîous  les  murs  de  Paris.  Il  fut  Tud  des 
ronunissaires  nommés  par  le  niaréclial 
Davoust ,  pour  la  coiivenliou  iclalive  à 
l'occupation  de  la  capitale  parles  lioiipes 
alliées.  En  mars  181G,  il  i'ni  envoyé  à 
à  Bàle  ,  pour  déterminer  ,  avtc  les  rcm- 
«iiissaiies  des  cantons  les  fronlières  (ran- 
çaisesducôlé  de  la  Suisse,  d'après  lesbases 
indiquées  par  les  traités  du  nu)is  de  mai 
jSi4  et  novembre  i8i5;  et  il  (onlinua  la 
même  opération  dans  Tannée  suivante 
sur  d'autres  points.  Le  général  Guille- 
minot  est  rej^ardé  conuue  l'un  des  ofiî- 
ciers  les  plus  instruits  di-  l'armée  fran- 
çaise. Il  travaille  à  une  Histoire  i;cné- 
rale  des  n;uerres  de  notre  temps.       D. 

GUILLËT.AULD  (  Jean -Gdillaii- 
ME  )  ,  député  de  la  Nièvre  à  la  Conven- 
tion ,  n'éleva  la  voix  dans  celte  assemblée 
qu'au  procès  tle  Louis  X\  I  :  après  avoir 
Yoté  l'appel  au  peuple ,  il  prononça  la 
mort,  et  se  déclara  contre  le  sursis.  Nom- 
mé au  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  com- 
porta avec  assez  de  modération,  et  en 
sortit  en  mai  1797.  Après  le  18  bru- 
maire (  <)  novembre  1799  ),  il  devint  juge 
de  la  cour  d'appel  à  Bi>ur£;es  M.  Gudle- 
rauld  a  dû  quitter  la  France  comme  ré- 
gicide, et  il  s'est  retiré  en  Suisse  en  t8i6. 

U. 

GUILLIAUD  ,  né  à  St.-Etienne  ,  en 
Forez  ,  vers  i75o,  embrassa  de  bonne 
heure  la  profession  de  fabricant  d  armes  , 
et  porta  dans  cette  branche  d'industrie, 
ainsi  que  dans  celle  de  la  cuiincailierie, 
alors  très  peu  perfectionnée  à  St.-Etienne, 
un  zèle  et  une  inieliiarnce  qui  ne  furent 
pas  moins  favorables  aux  progrès  de  l'art 
qu'à  sa  fortune.  U  fit  dcssiuer  à  grands 
frais  ,  par  d'habiles  artistes  .  tous  les  t;en- 
res  d'objets  qui  appartiennent  à  la  quin- 
caillerie, ainsi  que  toutes  les  pièces  qui 
entrent  dans  la  composition  des  armes  à 
feu.  Ces  opérations  exigèrent  beaucoup 
de  recherches;  et  elles  contribuèrent  à 
donner  axix  manufactures  du  Forez  et 
de  Lyon,  le  perfectionnement  annuel 
elles  sont  arrivées.  Négociant  aussi  rctif 
qu'intelligent  et  probe  ,  il  fouinil  depuis 
long-temps  les  arsenaux,  etns  cesse  d'en- 
courager les  nombreuses  tribus  d'ouvriers 
qu'demploie  dans  ses  ateliers.  Digne  de  fi- 
gurer par  ses  nobles  sentiments  parmi  les 
habitants  de  cette  ville  qui  signalèrent 
leur  courage  contre  les  révolutiounaires  , 
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M.  Guilliaud  fut  arrêté,  npiès  le  tiégf, 
d.ins  le  midi  de  la  l'rance,  jet'-  dans  les 
cachots  d'Orange,  clcondamni'  à  uun  l.  Il 
mai(  hait  vers  le  lieu  du  supplice,  lorsque 
le  courrier  apporta  l:i  non\  elle  de  I.1  révo- 
lution du  9  liicrnudor,  et  fit  suspendre 
l'exécution.  Kendii  à  ses  travaux  .  il  les 
reprit  avec  ui'e  liouvelic  ai  <ienr ,  et  pré- 
senta les  résultats  de  ses  r<i,her<  lies  ilans 
pln.->ii-urs  Mémoires  adressés  au  gouver- 
nement, au  miiiistère  ,  au  lycée  des  arts 
à  Paris.  Le  plus  rcmaruuable  de  ces  Mé- 
moirev  a  pour  litre  :  3/oye/is  de  potier 
l'ai^riculture  ,  les  nutnv factures  et  le 
coniinerce  de  L'rojice  au.  jilus  koiit  j>itint 
de  splendeur  il  d'uulilé  jiubli /ue  f 
avec  celte  épigr.nphe,  puisée  ilans  son 
opinion  personnelle:  Quand  le  f^ouver- 
nenient  le  xioudru  ,  le  peiijde  J'rançais 
sera  l'agriculleur  le  plus  actif ,  V (tr- 
uste le  plu:,  ingénieux  ,  et  le  premier 
cmnuierçanl  du  monde.  Ce  mémoire 
avait  été  préc(  dé  d'tm  autre  ,  Sur  la  mise 
en  œui're  de  tous  les  métaux.  I/lans  ces 
dii  ers  écrits,  sont  semés  des  traits  qui  font 
également  honneur  au  patriotisme  éclairé 
elau\  principes  religieux  de  M.  Guilliaud. 
Il  a  fait  rétablir  à  ses  frais  ,  sur  une  des 
montagnes  qui  dominent  Lyon  ,  un  cal- 
vaire ,  abattu  par  les  terroristes,  et  dont 
il  a  fait  exécuter  les  trois  croix  en  fer  , 
et  les  figures  eu  marbre.  F. 

GUILLIÉ  (  SÉB.4.5TirN  ) ,  chevalier  de 
la  Légiou-d'hoiuteur  ,  est  né  k  Bordeaux  , 
en  1780.  Il  étudia  la  médecine  sous  le 
docteur  Desèze ,  et  prit  ses  grades  à 
Paris,  en  1806.  Le  25  octobre  1812,  il 
fut  arrêté  comme  l'un  des  complices  de 
la  cr.nspiratiou  de  Midet,  à  laquelle  il 
n'avait  pris  uéaiunoins  aucune  part  ac- 
tive. Après  nue  année  de  détention  à 
la  Force  ,  M.  Guillié  recouvra  sa  liberté, 
et  publia,  en  181 4  ,  avec  l'abbé  Lafond, 
une  Relation  ,  en  i  vol.  in-8«.,  de  cette 
même  conspiration  TSlalet.  I^orsqu'en  fé- 
vrier i8i5  l'institution  àesjeiines  ateu- 
gles  trai'aillcurs  fut  séparée  de  la  mai- 
son des  Quinze- 1^ ingt ,  dans  laquelle 
elle  avait  été  confondue  depuis  l4  aus, 
le  docteur  Guiliié  en  fut  nommé  direc- 
teur-général ,  et  premier  instiiuteur.  Il 
a  travaillé  avec  Succès  à  la  recherche  et 
au  perfectionnement  d'une  n)éihode  pro- 
pre à  établir  une  communicatiou  d'idées 
et  de  lapports  entre  les  aveugles  et  les 
sourds-muets;  en  sorte  que,  grâce  à  ses 
piocédés  ,  ces  deux  classes  d'infortunés, 
jusq^u'ici  étiangères  l'iine  à  l'autre,  peu- 
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vent  entrer  en  commerce  de  pensées  ,  de 
senlimeiits  et  de  services.  On  a  de  lui  un 
2  raiié  d'insiniclioii  des  (n>eup;lts-n'''s . 
ï  vol  in-8".  ,  et  une  liadiiclioii  da  Tiiiité 
(les  rnaùidies  des  y  eur  de  ff'ardrop.  Un 
lui  aLli-ibue  uniî  bioclinre  nnoiiynie  pu- 
Lliéeen  .loùt  i  Si  5  ,  sous  le  litre  de  Cons- 
piration des  Tuileries  au  30  tnnrs  161 5. 
Cet  r)uvr.i{ïea  en  qnaiie  f'dilions.  D — E. 
GUILLON  (Uahlx;  Aimk)  ,de  L'von, 
était  particnlièreiuent  adonné  an  minis- 
tère de  la  chaire,  avant  la  rcToIntion^ 
il  prêcha  même  encore  le  c*rème  de 
l7f)o  ,  dans  la  cathédrale  de  Dijon,  niais 
abandonna  hieiilôt  relie  carrière  ,  qu'on 
ne  pouvait  plus  remplir  q  n'en  faisant  le  ser- 
ment d  obéissante  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  consacra  sa  plume  à  la  réfuta- 
tion des  écrits  (|ne  de  Paris  on  emoyait 
a  Lyon,  en  faveur  de  cette  constitution. 
Déviiiié.  pour  celle  cause,  à  la  vengeance 
des  révoliilionnaiies,  et  n'échappant  qu'a- 
vec peme  aiii  massacres  de  celle  ville,  en 
1792,  il  émigra,  et  resla  en  Suisse  jus 
qu'après  le  g  thermidor.  Rentre  dans  sa 
pairie  ,  où  ses  parents  et  ses  amis  avaient 
péri,  et  o\x  toutes  .ses  ressources  étaient 
épuisées,  il  vint  à  Paris,  et  y  publia  une 
Histoire  du  siège  de  Lyon  et  des  désas- 
tres qui  l'ont  suiui ,  1  vol.  in-8°. ,  1797. 
jiprèslacaïastrophedu  iSfructidor,  ilsu- 
bil  un  piocLS  cjiniinel  pour  cet  ouvrage, 
ainsi  i|ue  pour  une  brochure  sur  cet  évé- 
nement, inlilulée  :  Etrennes  aux  amis 
du  xriii ,  ou  yîhnanach  pour  Van  de 
grdce  mil  sept  cent  q uatre-ui ngt-x r  1 1 1 , 
ayant  pour  épigraphe  :  Le  l'rai  seul  est 
aimable  j  et  dédié  ironiquement  au  direc- 
teur Lare\  eillère-I.épaiix,  fondateur  de  lu 
religion  théopliilanlropiqne,  sous  le  nom 
de  Mahomet  théophilanlrope.  L'abbé 
Giiillon  échappa  à  la  moi  t,  qui  devait  être 
Je  résultat  de  cette  double  procédure.  Il 
avait  encore  créé  et  rédigé,  en  1797  ,  sous 
le  nom  de  Laniy  ,  un  journal  relifiieux , 
intitule  Politique  chrétienne  ,  qu'il  ne 
Jîouvait  plus  continuer;  et  il  créa  un 
petit  journal  ,  moitié  politique  et  moitié 
liitéraire  et  moral  ,  la  Feuille  impar- 
tiale ,  que  Buonaparte  supprima  ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  journaux  ,  au 
Conîmencenieut  de  son  consulat.  li'abbé 
Guillon  crut  alors  pouvoir,  à  la  faveur 
de  la  bienveillance  que  le  consul  montrait 
pour  la  religion,  reprendre  la  rédaction 
de  sa  Politique  chrétienne^  mais  le  minis- 
tre de  la  police ,  Fouché,  en  fit  saisir  les 
pjçemplaiies  :  il  fit  même  arrêter  Tauleur 


en  février  1801  ,  sons  le  prétexte  d'uu 
Journal  i/tisible,  qu'il  lui  attribuait. 
Ke  pouvant  jiislifi'T  cet'e  im|'utation  , 
mais  ayant  découvert  qu'il  était  ('auteur 
de  la  hrochuie  Le  grand  crime  de  Pé- 
pin le  bref,  par  laquelle  étail  dévoilé 
ej  contrarié,  dès  iSoo,  le  dessein  que 
Bnon^parie  avait  de  se  faire  porter  au 
trône  par  une  déci.sion  semblable  à  celle 
q'ii  ,  disail-on  ,  y  avait  éleré  Pépin  ,  on 
tint  l'abbé  Guillon  rigoureusement  en- 
fermé .i  Paris  pendant  dix-huit  mois,  et 
on  le  fit  traîner,  riiargé  de  chaînes,  par 
des  gendarmes ,  et  de  prison  en  prison  y 
jusqu'en  Italie,  pour  y  être  enfermé 
dans  le  fort  St.  -  George  de  Miintoiie, 
Des  incidents  qu'il  fit  naître  ,  ne  per- 
mirent pas  qu'on  le  conduisît  plus  loin 
que  Milan;  mais  il  v  resla  encore  sévère- 
ment enfermé  pendant  six  mois,  au  bout 
desquels  les  magistrats  de  la  république 
italienne  lui  procurèrent  l'adoucissement 
de  navoir  que  la  ville  pour  prison. 
Après  la  création  du  royaume  d'Italie, 
l'abbé  (Tuillon  fut  chargé  d'écrire  ,  en 
italien  ,  pour  la  partie  littéraire  du  jour- 
nal officie!  (^Qiomale  italiano] ,  oxi  ses 
articles  sont  signés,  tantôt  Guill.,  tantôt 
O  iV.  Il  fut  en  même  temps  professeur 
des  pages  pour  la  langue  et  la  littérature 
française  ,  jusqu'à  la  chute  du  royaume 
d'Italie  en  181 4  ,  époque  à  laquelle  il  re- 
vint à  Paris,  ou  il  est,  depuis  181G,  un 
descoiiservateuisdela  BibliolliècjueMaza- 
riiie.  Il  a  publié  à  Milan  divers  ouvrages, 
les  uns  en  italien,  les  antres  en  français, 
tels  qu'une  Dissertation  Sulle  Sedici  co- 
lonne corintie  antiche  di  ntarnto  vol- 
garnientc  chiamatc  colonne  di  S.  Lo- 
renzo  ,  e  sulle  terme  Erculce  oui  ap- 
parlenei-ano  (  i8ia)  ;  —  Riflezioni  in- 
torno  la  compelcnza  ed  incompetenza 
ne'  Ittterarj  giudizj ,  Mantoue,  dalla 
tipograjia  virgiliuna  (1808),  avec  le 
français  en  regard  ;  celte  dissertation 
avait  été  lue,  le  23  avril,  en  séance 
publique,  à  l'académie  de  Mantoue,  à 
laquelle  fauteur  était  associé;  —  de  plus, 
une  traduction  italienne  du  Bélisaire  àe 
madame  deGenlis,  en  i8o8,sousle  nom 
de  Cherefonte-Diopeo  ,  qui  est  celui  de 
l'abbc  Guillon,  comme  associé  de  1  acadé'^ 
mie  des  Arcades  de  Rome,  depuis  1781. 
Les  ouvrages  qu'il  n'a  pui)liés  qu'en  fran- 
çais en  Italie  ,  sont  :  I.  De  quelques  pro- 
priétés particulières  de  la  langue  fran- 
çaise ,  comparativement  à  la  langue 
italienne ,  lettre  à  M.  l'abbé  Valda^-' 
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tri ,  îiieuihre  et  secrétaire  de  l'acndémic 
yiri^il  eniie  de  Miitiloiie  ,  M.liin,  i8<)3. 
II.  Lettre  à  M.  Vi  libè  Denina  ,  sur 
tiuelques  prdrenlions  des  Jiultens  con- 
tre la  langue  et  la  lilte'i  attire  des  Frnn- 
çais  (iiS(>5;.  HT.  Uorniniiie  funcbte  il 
la  mémoire  de  l'abbd  Beltiiiclli ,  iru- 
piiiiié  ilaiis  le  iicueil  intitule  :  Prose  e 
poésie  in  morte  del  cnvuliere  <Snverio 
Beltincili  ^  recitute  dui  socj  délia  /{. 
acctideiiiiu  di  IMaiitoi'u  e  dai  jiastori' 
arcadi  délia  colonia  t^ir^diaiia  ,  iM;m- 
toui  ,  1808.  I\  .  Le  cénacle  de  Léonard 
de  f'^inci,  essai  historujae  tt  j)S^  cologi- 
ijuesurce  ciief-d''œuvre  de  la  peinture. 
Milan,  1811  ,  volume  iii-tî".  di-  ■i\\  pa- 
ges, dont  les  jour!:au\  «le  Paris,  nolain- 
meni  le  Journal  du  C Empire  du  ,5  août 
181  I  ,  niid  renl  un  coni)  le  a\  anlajjenx. 
L'abl>é  (iuiMon  avait  piiLlié  ,  en  1792, 
un  Tableau  historicjue  de  Lyon ,  qui 
fut  reprodiiil  en  17^)7  avec  des  ;<(iditions 
sous  le  titre  de  Iy)'on  ,  tel  qu'il  est  et 
tel  tju'il  était,  rcinipr  nié  m  180^;  et 
dès  i"8.>,  un  cloi^e  de  (.li.irles  Uoiile,  au- 
teur lies  liéfutations  de  J .-J .  Rousseau, 
sous  le  liirc  de  Tribut  de  l'amitié  à  la 
inémoire  de  M.  Borde:  eei  éloi;e  avait 
été  ofiert  en  manuscrit  à  Tacadéniie  de 
I-.yon ,  dont  M.  Guilloii  est  associé.  Il 
fourni  à  la  Ijiogra/jltie  luiii'erseile  plu- 
sieurs ariicUs  sur  des  littérateurs  et  des 
sav-nis  italiens.  On  lui  attribue  le  Mu- 
chiai  el  commenté  par  Buonaparte  , 
publié  saTis  nom  d'auttiir,  Paris,  18  iG, 
in -8°  5  et  il  \  ient  de  donner, "^ous  sou 
jioiii ,  une  dissrriallon  liistorico-pliilolo- 
gique  ,  iniitulée  :  Preuve  de  la  Jidélité 
des  Fra/içais  à  leurs  rois  légitimes , 
lors  du  passage  de  la  première  à  la 
seconde  dy  nastie  ,  résultant  de  l'exa- 
men de  celte  question  encore  indécise  : 
Est-il  vrai  que  Pépin  ail  été  autorisé 
par  le  pape  Zacharie  il  s'empaier  de 
(a  couronne  des  If/érot'ing:ens  ?  1817, 
in-8".  Il  a  travaillé  pendant  les  six  pre- 
miers niols  de  la  même  année  à  la  Quin- 
zaine littéraire ,  où  i!  a  fait  bs  articles 
sur  les  ;irts  et  sur  l'histoire  aucieuue.  F. 
GUILLON  (i;^bbé  Ma.r;e-K:colas- 
Silvestiîe),  né  à  Paris  eu  1766,  débu- 
ta ,  jeune  encore,  dans  la  carrière  des 
lettres  par  une  traduciion  ilii  livre  du 
Sacerdoce  de  Si.  Je.'m-t.liry-sustcn.e  ,  et 
j)nl)lia,  en  J'jrfi^un  ousrage  intiinlé  : 
Parallèle  des  révolutions  ,  sous  If  rap- 
port  des  hérésies  qui  nnt  désolé  LTigli- 
te  depuis  sa  naissance.  II  travailia  ea- 
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suite  arec  l'abbé  Ijanuel  à  la  Collection 
ecclcsiait/que  deséei  ils  'lui  se  |inb'i.'n  tit 
coiilre  la  coiistilution  civile  du  clergé. 
11  eut  le  bonlienr  <1  ecli  ippei  an  fiiassacie 
de»  prèires  en  septembre  1  7;)'.'  ,  et  courut 
se  cacher  à  Sceaux,  où  il  passait  temps  de 
la  terreur  sous  un  num  qui  ii'''tail  pas  le 
s  en.  Il  fit  paraître  ^pccess.v  einer  t.  en. 
i7')5et  i';(j8  un  écri'  Sur  l'indécence 
dis  inhumations ,  (  tell<  s  «pTon  les  pra- 
ln;uail  al,;rs)  .et  une  vulumineiiiie  Collic- 
tinn  de  brefs  et  instrurlio's  du  St.- 
Siégc ,  rcluii.ement  à  la  léi-olulton 
Jriinraise  (,e  Discours  piéliniinair'  qu'il 
mit  à  la  tcle  de  ce  ilein-.er  ouvraL',e,  ren- 
fei  me  un  tab'ciU  lort  anime  des  circous- 
tauresoù  rE:;lise  (h  Franct  s'était  trouvée 
de(uis  178;)  Pi-|-  mesuie  de  prudence  ^ 
labl  e  (iuiLoii  ceS'a  tic  tr;.it(  r  les  matiè- 
res ecclésiastiques,  et  se  fit  iriétleciii.  Il 
publia  uri  Parallèle  de  Lafontaine  et  des 
autres  f'fib.'.listrs,  ams'  qu'un  Prospectus 
d'un  Journal  qcnéral  des  sciences  et 
desarts,  dans  hquel.  s'.Tiinonçanl  tf)mnie 
continuateur  de  labbé  de  Fontcnay,  il 
s'exprimait  en  ces  termes-  «  Le  caractère 
»  particulier  de  mes  ouvrages  est  un  jii- 
»  i;ement  sain,  une  discussion  toujr.uis 
M  sajje  et  lumineuse  ,  une  critique  exacte  , 
»  courageuse  et  sans  passion .  toujoiu'S 
M  soutenue  par  une  éloquence  m  ble  et 
)>  variée,  souvent  animée  par  la  seusibi- 
»  lilé  la  pins  délicate...  »  Il  ne  reprit  ses 
occupations  théologiques  (pTà  l'époque 
du  concordat,  en  faveur  duquel  il  cotn- 
posa  un  petit  traité  ayant  pour  titre  :  De 
la  nomination  aux  é;  éche's  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Ce  zèle  lui  valut 
la  place  de  si  crélaire  du  ciirdinal  Fesrh, 
qu'il  suivit  à  Rome,  mais  dont  il  fe  dé- 
tacha bientôt.  Profil  nt  de  la  bien- 
veillance du  cardinal  Maiiry.  qui  f;:isait 
créer  dans  fiiniversité  une  chaire  d'élo- 
quence sacrée  ,  il  l'obtint  au  refus  de 
l'abbé  de  Féletz.  Celte  ncnàni'tion  ayant 
fait  perdre  à  l'abbé  Guillon  sa  place  de 
profe  s  ur  de  rhéiorii|iie  ,  le  grand-maî- 
tre l'en  dédommagea  ,  en  lui  conférant 
l'emploi  de  chapelain  du  coJége  de 
T  ouis-le-Gr;  nd  Le  iS.'oùt  1802.  l'abbé 
Giiillon  prontjnra  à  Notre  -  Dame  de 
Paris,  un  disçoiHS  sur  l'autorité  de  l'E- 
glise romaine,  dans  lequel,  s'adiessant 
à  Marie  :  «  A'ierge  saiirte ,  s'écna-t-il, 
j>  prolectrice  génér<"use,ce  ne  fut  pas  sans 
i>  un  témoignage  spécial  de  voire  in- 
«  fluence  toute-puissante  auprîs  <!e  vo- 
D  tre  fils,  qu'à  ia  prtmière  dcTOssolen 
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>i  nités  'celle  de  FAssomption  )  devait 
»  t^ire  aitacliée  la  naisioiire  du  grand 
«  N^poléonj  vous  avt  z  deiDaiulé  à  Die» 
»  f;ràce  pour  cet  pnn>iie  ,  et  Dien  a  vou- 
»  lu  quf  voire  {-lontiix  sépulcre  eiil'an- 
»  tnt,  pour  la  France,  leliérosclesliiié  à  la 
«  r»'i;t'né/er...  »  M.  TaLbé  Gui  l'jn,  dans 
un  discours  d'ouxerlurc  à  la  (acullé  de 
théologie  le  32  dccemhre  iSi/i,  célébra 
égaleiiieiii  la  reslauralion  des  Bourbons 
avec  beaucoup  d'enthousiasme.  La  Ga^ 
:ieUe  de  France  raconta  qu'à  la  fête  de 
IVoël  même  aunée,  cclabbc.  prêcliant  dans 
l'éf^lisc  de  Sie. -Marguerite  ,  avait  (ait  un 
tableau  si  pathétique  du  ixmtieur  de  la  res- 
taura lion  comparé  aux  mallieui's (lis temps 
lévoiutionnaires, queses  audileuis,  par  un 
ynoiivement  spoutaué,  s'étaient  levés  et 
avaient  entonné,  au  milieu  du  sermon,  le 
Domine  sali' umfac  Hei^em.  Il  ternu'na, 
en  j8i6,  son  cours  d'éloquence  sacrée 
par  un  discours  iu/' /«  différence  des 
méthodes  qui  caracle'risent  réloquence 
de  la  chaire  chez  les  catholiffues  et  les 
protestants.  On  a  de  lui  :  I.  Jiap/jroche- 
ments  de  la  lettre  des  eue  f/itcs  soi-disant 
constitutionnels  au  pape  Pie  f^I ,  avec 
les  lettres  de  Luther  à  Léon  X,  1791  , 
)n-8o.  II,  Parallèle  des  re'.olutions , 
1 797 ,  in-8".  lU.  Promenade  savante  des 
yuleries  ,  1 800 ,  in-S".  I V .  Discours  sur 
l'autorité  de  l'Eglise  romaine.,  1802, 
jn-8  '.  V.  Entretiens  sur  le  suicide,  ou 
J.e  courage  philosophique  oppose  au 
courage  religieux ,  iSoa,  in-ia^  '^"9, 
in-8".  \  I.  Lafontaine  et  tous  les  fabu- 
listes ,  ou  Lafontaine  comparé  arec  ses 
modèles  et  ses  imitateurs  ,  nouvelle  édi- 
tion dédiée  à  liUcien  Bunnapaite,  if^oS, 
2  vol.in-go.VII.  LJiscours  pour  la  fcte  de 
l'Assomption  de  la  Sie.-  J^ierge  et  de  la 
naissance  de  S.  AI.  l'empereur,  1806, 
in-8".\  II] .Discours pour  l' anniversaire 
du  sacre  de  S.  îiL.,  le  7  décembre  1806, 
1807,  i»-8".  IX.  Eloge  de  M.  d'Or- 
léans de  la  Motte  ,  éi'éque  d'Amiens  , 
1S09,  in-8°.  X.  Discours  prononcé  à 
l  ouuerlure  des  cours  de  théologie  le  1 1 
décembre  181 5,  dédié  à  6.  E-  Mgr.  le 
duc  de  Richelieu,  Paris,  i8i5.  XI. 
^hant  funèbre  ,  exécuté  dans  i'é^lise  de 
ot.-Germain-l'Auxcrrois  ,  le  21  janvier 
1817,  vers  français  de  M.  Baour-I.or- 
mian ,  traduits  eq  latin  par  M.  l'abbé 
Guillon.  N. 

GUILLOT  DE  LA  POTERIE,  pro- 
priétaire à  Cbàteau-du -Loir,  connu 
'jl.aus  le  parti  royaliste  sot'.s  le  nom  d'.-/;- 
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tliur  ,  servit  d'abord  dans  le  Maine  et 
les  provinces  voisines,  sous  les  ordres 
du  comte  de  lîocliecotte ,  dont  il  fut 
\\n  des  coopératcurs  les  plus  intimes. 
Eu  1799,11  prit  ouvertement  les  armes 
pour  1.1  cause  du  Roi,  leva  d'abord  i5o 
hommes  dans  les  environs  de  Chàleau- 
du-Loir  ,  grossit  par  degré  sa  troupe 
et  fui  un  des  chefs  de  di\  ision  de  l'armée 
royale  ilu  Maine  ,  commandée  par  le 
comte  de  Bourmont,  Sou  commande- 
ment s'étendait  depuis  la  petite  ville  du 
Lude  jusqu'à  Blois  ,  et  souvnil  même 
jusqu'aux  portes  de  Tours.  Il  s'empara 
successivement  de  Ch.Tteau-du-Loir,  du 
Lude  et  de  Chàleau-Lavalière.  Pendant 
la  suspension  d'armes  qui  précéda  la  pn- 
cilication  consulaire,  il  s'établit  au  Lude 
avec  sa  division,  et  y  fit  régner  un  ordre 
parfait.  Forcé  de  céder  à  la  puissance  de 
Buonaparte,  il  posa  les  armes,  et  vécut 
paisible  à  Chàleau-da-Loir  sous  le  gou- 
vernement impérial.  La  restauration  le 
rappela  dans  les  rangs  des  royalistes  :  Il 
de\ail  commander,  à  l'époque  du  20 
mars,  une  division  sous  les  ordres  du 
chevalier  d'Aubigné.Le  26 octobre  l8i5, 
le  Roi  le  nomma  colonel  de  la  légion 
départementale  de  la  Maïenne.  P. 

GlITARD  (Dui'OY  de),  président 
du  tribun;d  de  l'arrondissement  de  Ftax  , 
fut  du  petit  nondire  des  fonclioimains 
publics  qui  préfértrenl  la  perle  de  leur 
place  au  serment  exigé  par  Buonaparte 
après  son  retour  de  l'île  d'Elbe  en  i8i5. 
Sa  résist.-ince  aux  propositions  et  aux  me- 
naces qui  lui  fuient  faites,  à  celte  occa- 
sion, ]..ir  le  préfet  des  Landes  Hariel, 
lui  valut  un  emprisonnement  (]ui  ne  cessa 
qu'au  letoiir  du  Roi.  Il  a  reçu  de  S.  RL  des 
If  tires  de  hoblesse  pour  prix  de  sa  coura- 
geuse fidélité.  De. 

GUITON  (Le  baron  MAuniCE- 
Aor.iEN-FRANCOis),  né  le  8  juin  1761, 
était  colonel  du  l'"''.  régiment  de  cuiras- 
siers, lorscjii'il  fit  partie  ,  en  mars  i8o4, 
<le  la  'omniission  spéciale  qui  condamna 
à  mort  le  duc  d'En^bien.  Il  fut  nommé 
niaréchal-de-camp  et  commandant  de  la 
Légion-d'Iionneur  en  i8o5,  apr<  s  la  ba- 
taille d'Austerli(7, ,  où  il  se  distingua.  Mis 
eu  retraite  en  1814,  '1  reprit  du  service 
en  iSià,  aprisle  retour  de  Buonaparte  ; 
et  il  commandait,  dans  le  mois  de  juin  , 
une  réserve  de  cavalerie  à  l'armée  de  !a 
Moselle.  Il  a  de  nouveau  été  mis  en  re- 
traite .-.près  le  second  retour  du  Roi.   A. 

GUIZELÎA'  (Le  vicomte  de  } ,  aucieu 
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page  de  Louis  XVI,  officier  rie  la  Lé- 
^iou-tl'liciijiieur  ,  coiiniiandaiil  les  gardes 
Dalioiiales  du  1»'»'.  aridiidissemeiit  du 
Word  (Dunkerque),  se  moiitia  hdcle  à 
la  cause  des  Bourhoiis  ,  et  l'ut  cliaigé  , 
avant  leur  retour  en  Fiance  ,  d'une  mis- 
sion auprès  du  Fioi  au  cliàleau  d^IIurl- 
well.  Il  lut  présenté  à  S.  M.  le  5  f('v;:er 
i8i6.  Di:. 

GUIZOT  (François),   né  à  îsîiiifs, 
d'une  famille  proteslanle,  en  lyS",  l'ut  en- 
voyé pour  son  éducation  à  Geinve,  où  il 
acquit  un  grand  fonds  de  f  omiaissances, 
principalement  dans  la  philosophie  et  la 
littérature  allemande.  Il  \  interisiiile  à  Ta- 
pis, et  s'y  livra  tout  entier  à  son  goût  pour 
les  lettres.  C'est  dans   la  société   de    t\J. 
Suard,   qu'il   eut  occasion  de  connaître 
M''«.  Pauline  de   Meuian  ,  qu'il   épousa 
depuis,  et  avec    laquelle  il   a    travaillé  à 
plusieurs  journaux.  11  fut sucrfssi\ement 
attaché  à  la  rédaction  du  Publicisle  ,  de 
la  Gazette  de  France,  du  Mercure  et  des 
u4rcliiies    liltéraires.    3usquVii     iSi^, 
M.  Guizot  s'était  boiné  à  ses  occupations 
littéraires^  mais  Tépoque  de  la  restaura- 
tion  lui  ouvrit,  sous  les  auspices   de  M. 
l'abbé  de  Montesquiou  ,  la  carrière  adini- 
nistrative,  dans  laquelle  il   a  obtenu  des 
succès  rapides.  Nommé  alors  secrétaire- 
général    du    ministère    de   Tinlérieur,    il 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'au  20  mars 
j8t5,  et  rejoijjnit  le  roi  à  Gand.  Au  re- 
tour de  6.  M. ,   M.  Guizot  fut  nommé 
secrétaire  -  général   du   ministère    de    la 
justice  ,  et  reçut  peu  de  temps  après  le 
titre  de  maître  des  requêtes  en  service 
é-xtraordinaire.  En  quittant  le  ministère 
«Je  la  justice,  au  mois  de  mai   iSiG,  il 
passa  au  comité  du  contentieux,  comme 
Biattre  des  requêtes  en  service  ordinaire. 
ËnËii  ,  dans  la  nouvelle  organisation  en 
Ï817,  il  lut   appelé  à  siéger  au   «nème 
comité  en  qualité   de   conseiller- d'état. 
M.  Guizot  a  été  censeur  royal  jusqu'à  la 
suppression  de  celte  place;  il  est  à  pré- 
sent titulaire  d'une  chaire  de  professeur 
d'histoire    moderne   à    l'école   normale. 
On   a  de   lui    :    I.   Nouveau    Diction' 
naire     universel    des     synonymes    de 
la  langue  française ,  1809,  gros  in-8'^. 
(  \  oy.   la   Biographie    universelle,    au 
niotGiRARii.  )  II.  De  l'état  des  beaux- 
arts  en  France,  et  du  salon  de    iSiO  , 
1811,  in-8°.  III.   annales  de  L'e'duca- 
tion,    i8ii-i8i5,  36  cahiers  in-S".  IV. 
Discours  prononcé  à    l'ouverture    du 
(iouis  d'Iuitoive  moderne,   iSia^  in-8°. 
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V.  Histoire  d<:  lu  (L'cudcnr.e  et  de  Lt 
chute  de  l'cnifiirc  rn.'uuin  (  traduite  par 
Canlwcll  etanlr<;s),  nouvelle  édition, 
I.S12,  1 3  vol.  111-8°.  VI.  f^ies  tics  poètes 
français  du  siècle  de  Louis  AJ  f^,  li- 
vraisons I,  a,  3,  4)  i8!3-i8i4,  iii-S". 
Cet  oavr;i}.^c  devait  former  3\u\  iti-8".  en 
doi'ze  livraisons,  dont  la  première  iia 
contient  que  rinliodtiction.  VII.  Ou 
lui  attribue  ,  Quelques  idées  sur  la 
liberté  de  la  presse  ,  iSi.'j  ,  in-8".  '-,  et  la 
rédaciion  du  Alusée  Napoléon  ,  seconde 
sou'Ciiption ,  dont  il  a  ])aru  neuf  livrai- 
sons. \  m.  Du  gouvernement  représen- 
tatif ,  et  de  l'état  actuel  de  la  France, 
181C),  in-S".  IX..  Essai  sur  l'histoire  et 
sur  l'élut  actuel  de  l'instruction  publi- 
t/ue  en  France,  1816,  in-8".  JM.  Gui/Ot 
a  fourni  plusieurs  articles  à  Va  Biographie 
universelle ,  entre  autresceux  des  Auot's- 
TE,  rois  (le  Pologne,  et  de  Gibbo.v.  — 
Gur/.OT  (  .M"'e.  Pauline  )  ,  femme  du  pré- 
cédent, née  de  Meuian  ,  montra  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  les  lettres  ,  et 
ne  cessa  de  les  cultiver  en  secret  (pie  j)ar 
le  plus  estimable  dévouement  de  piété  fi- 
liale. Ses  essais  furent  accueillis  et  enconi  a- 
gés  par  plusieurs  littérateurs,  surtout  pnp 
M.  Suard,  ami  de  sa  famille.  On  a  d'elle: 

I.  La  chapelle  d''^yton,  1799,  >'•  ^ol. 
in- 12  ,  roman  imité  de  l'anglais  de  Marie 
Hays,  réimprime  en  1810,  4  *ol'  in-i2. 

II.  Les  articles  signés  P.  dans  les  Mélan- 
ges de  littérature  de  Suard.  III.  Les  arti- 
cles signés  E  II.  dans  ]cf,  yJrchii  es  litté- 
raires. IV.  Les  enfants ,  contes  à  lusa^e 
de  la  jeunesse,  seconde  édition,  181 3, 
Toi.  in-i  2.  V.  Un  grand  nonibie  d'articles 
sur  la  littérature  et  les  thtàtres  d.ins  le 
journal  le  Publicisle.  —  Gcizot  ,  frère 
cadet,  auteur  de  plusieurs  brochures  ano- 
nymes sur  la  politique  et  les  finances ,  est 
chef  du  bureau  des  sii'usis Lances  3u  mi- 
nistuc di  rintérieur.  H)'-'- 

GUS TAV  E-ADOLPIÎE,  roideSnèdr, 
né  le  premier  novembre  177S,  succéda 
à  son  père  Gustave  III,  le  2,)  mars  179'^, 
sous  la  régence  du  duc  de  Sudermanie, 
son  oncle.  Ce  prince  ,  renon(;ant  au  sj'S- 
tcme  d'hostilité  qtiele  feu  roi  .ivait  adopté 
contre  la  révolution  française  ,  i.-j  prit 
aucune  part  à  la  guerre,  alors  ai!um?o 
dans  toutes  les  pai  tics  de  l'Europe  (  f'^oy. 
Charles  XHI).  Le  jeune  roi  ,  p:irvfiiu 
à  i'.îge  de  majorité,  parut  d'abord  suivre 
les  mêmes  principes.  A  Page  de  18  ans^ 
on  négocia  son  mariage  avec  une  priu- 
cesae   de  Mecklenbourg ,    à  laquelle'  il 
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était  df'ià  fiancé  lorsqu'il  se  rendit  à 
Sl.-Pétcrs'>oiir{;  sur  l'iiivilatioii  de  rini- 
pératnce  Cullierinc  ,  qui  a\ait  conçu  le 
projeide  rompre  ceilealliance,  pourl'.iire 
épouser  à  Gustave  )  une  de  srs  pttiles- 
flîles,  Alexandra  Paulowna,  qn'eJe  avait 
fait  élevei'  dans  celte  intention,  rmit  était 
prêt  pour  ce  inariaiif  ,  et  la  cour  asscni- 
Llce  li'allcudait  que  la  présence  du  jeune 
roi  pour  la  célébration  ,  loisque  ce  [nince 
refusa  de  paraître  et  de  sii;ner  le  contrat , 
se  plait;naiit  qu'on  y  eût  inséré  des  ar- 
ticles dont  il  n'était  pas  convenu  avec 
rinipéralrice  ,  entre  a.iiies,  le  priviléj,c 
pour  la  nouvelle  leine  d'aviiir  ,  dans  Son 
pal. lis,  le  libre  et  plein  exercice  de  la 
relij^ion  ji^rccque^  ce  >|iii  était  alti  ntatoire 
aux  lois  loniiatiK  iilales  de  la  monaichie 
suédoise  ii  lalUu  c<jntremander  la  i'ète, 
et  subir  cet  humiliani  retiis,  riin  n'.i_\ant 
pu  vaincre  la  résistance  de  Ciustave  , 
qui,  pour  se  dérober  à  toutes  les  im- 
port'inilés  dont  Catlieri.ie  le  fit  ob- 
séder ,  finit  par  se  rciirer  dans  son  ap- 
partement, et  en  ferma  la  porte  sur  lui. 
dette  conduite,  qui  déplut  singulière- 
ment à  la  cour  de  Kusi^e ,  charma  le 
peuple  suédois,  par  rannoiice  d'un  grand 
caractèie  ,  dans  son  jeune  niunart^ue.  Il 
épousa,  (juelques  mois  plus  tard,  une 
princesse  de  Bade,  sœur  dj  la  femme  de 
Tempereur  Alexandre  ;,  et  v  iiit  avec  elle  , 
en  i6o3  ,  a  la  cour  de  son  beau-père  ,  à 
tarlsi-uhe.  Il  s'y  trouvait  encore  au  i5 
mars  1804,  lorsqu'un  détaclienieni  de 
troupes  françaises  viola  le  lerrit  >ire  ba- 
dois,  et  vint  arracher  à  sa  paisible  re- 
traiie  le  duc  d'i  nubien  ,  pour  ie  livre*- 
à  Biion.iparle.  (  A'b»".  Emghien  dans  la 
Bioi^r.  unit^ers.)  A  la  nouvelle  de  cet  at- 
tentat, Gustave  dépêcha  un  de  ses  aides- 
de-carap,  chargé  de  faire  tous  ses  eflbrts 
pour  sauver  le  rnalheuiciix  prince.  Cet 
aide-de-ramp  vint  jusqu'à  Pans,  avec 
une  lettre  très  pressante  de  son  souverain 
pour  Buonaparte  ;  mais  déjà  le  duc 
tl'E.ighien  avait  péri .  lorsque  la  lettre  fut 
remise.  Gustave  en  fut  douloureusement 
louché;  et  il  n'a  jamais  ]>u  pardonner  ce 
meurtre  à  Buon.iparle.  M.ilgré  l'exemple 
des  antres  souverains  ,  il  refusa  cons- 
tamment de  le  reeoimaître  pour  empe- 
reur; il  ordonna  à  son  ambassadeur  de 
quitter  P.iris ,  et  lenvoya  au  roi  de 
Prn-'Se  le  cordon  de  l'Ai.de  noir,  que  ce 
prince  venir  de  donner  aussi  au  noineau 
maître  de  la  Fraïue  ,  en  déclarant  <(  que  , 
i>  d'après  les  lois  de  la  chevalerie  ,  il  ne 
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»  pouvait  pas  consentir  à  être  le  frtr« 
J)  d'armesde  l'ass-'Ssiiidnducd'Enghien.» 
Lorsqu'après  lélévatum  de  Buonaparte 
au  trône  imj)érial,  l'empereur  d'Aderaa- 
gne ,  renonçMiit  a  ce  litre  ,  se  déclara 
empereur  héréditaire  d'Autri<hc ,  (ins- 
tave  fit  protester  à  la  diète  de  Halisbonne 
contre  la  nouv elle  dignité  de  i'ranrois!*'".  5 
et  il  refusa  positivement  de  recevoir^ 
comme  ambassadeur  de  l'empereur  d'Au- 
triche ,  le  comte  Lo;koi:  -  Lalerano  , 
qui  lui  avait  été  envoyé  de  Vienne. 
A  l'époque  de  la  reprise  des  hoslilitës 
entre  la  France  et  r.-Xutriche,  à  la  iin  de 
iSoj,  Gustave  s'unit  ouvertement  à  la 
Coalition  ,  conclut  un  traité  de  siii)>ides 
avec  l'Angleterre,  et,  après  avoir  établi 
une  régence  à  .Stockho  m  ,  il  se  rendit 
en  Pomeranie,  avec  une  partie  de  son 
armée,  pour  joindre  ses  forces  à  celles 
de  la  Russie,  et  p<jiir  agir  selon  les  cir- 
constances. La  bataille  d'Ansicrlilz  ayant 
fait  éihouer  les  projets  de  cette  coa- 
lition, le  roi  de  Suède  revint  à  Stock- 
holm ,  et  refusa  ,  ajirès  la  paix  de 
Presboiirg  ,  de  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  la  diète  de  Katisbonne.  Il  fit 
en  conséquence  remettre  par  M.  Bild  , 
son  ministre,  à  Télecieur  archichance- 
lier  ,  une  déclaration  sous  la  date  du  i3 
janvier  180G,  dans  laquelle  ,  après  s'être 
plaint  des  atteintes  portées  à  la  consti- 
tutioii  par  pluneurs  princes  de  l'empire, 
il  terminait  ainsi:  «  Les  sen'iuienls  elles 
»  pr  ncipes  de  ,S.  M.  sont  tr''ip  connus  ^ 
»  el  ont  clé  déjà  trop  souvent  énoncés  à 
»  la  diète,  pour  qn  il  soit  nécessaire  de 
u  les  répéter  ,  surtout  a  une  époque  où 
))  il  ne  faut  pas  parler  le  langage  de 
»  riionneur  et  encore  moins  siiivre  ses 
1»  lois  pour  être  écotiié.  S.  .M.  trouve, 
M  en  conséq::ence,  qu'd  serait  an-dessous 
))  d  elle  de  prendre  part,  après  ce  jour, 
»  aux  délibérations  de  la  diète,  aussi 
»  long-temps  que  ses  décisions  ne  se- 
»  ront  iniliiencées  que  par  lusuips'ion 
1)  et  l'égoisme.  »  Ce  langage  ne  pon\ait 
être  accuedli  dans  une  assemblée  qui 
délibérait  sous  ie  joug  de  Buonaparte  : 
aussi  l'élecleur  arcbicliancelier  déclara- 
t-il  qu'il  ne  p  luvait  être  fait  (erture  de 
cette  pièce  à  la  diète,  parce  qu  elle  con- 
tenait des  assertions  oflèiisantes  jour 
quelques-uns  de  ses  membres.  Cette 
même  année  ,  le  roi  de  Su.  de  ,  qui ,  seul 
avec  l'Angleterre,  osait  comb  il  re  ouver- 
tement le  S} sterne  politique  de  Napoléon, 
s'opposa,  de  toutes  ses  l'oices  ,  à  l'occu* 


eus 

3>alion  an  Hanovre  pai-  les  Ivoupes  pvus- 
siciiiK^s  ,  mil  enibart^o  dans  ses  poris  sur 
les  Ijàliuiciils  (Je  celte  nation',  ei.  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  cassa  loule  la  régence 
de  la  Poméranie,    pour    avoir    désobéi 
à  SCS  ordres  ,    et    ordonna  la    levée  en 
masse   des  liabilants  du  pays,  où  il  abo- 
lit en  même  temps  la   servitude.   Après 
ces  dispositions,    i\  reliisa  la   mcdialion 
de  la  Russie  ,  déclarant  qu'il  saurait  bien 
faire   seul  la   guerre.  Le  3  juillet  1807  , 
il  rompit  Tarmistice  avec  la  France,  au 
moment  même  où  une   armée  de  Biio- 
naparle    se    liouvait    sous   les    nuirs   de 
Slralsund.    Il   fut    obligé    d'abandonner 
cette  place  j  mais  ce  ne  fut  qu'après  en 
avoir  évacué  l'artillerie  et  les  munitions 
Jvec  une  promptitude  qui  mit  en  défaut 
l'activité  du  général  franrais.  La  paix  de 
Tilsilt  ,    qui  suivit  de   près    ce   revers  , 
rendit  très  critique  la  situation  de  Gus- 
tave. La  résistance  qu'il  opposa  à  l'exécu- 
tion des   engagements   pris   par  la    Rus- 
sie et  par  la  Prusse  ,  contre  l'Angleterre , 
en  faveur  du  système  continental,  amena 
contre  la  Suède  une  déclaration  de  guerre 
de  la  part  de  ces  deux  puissances,  aux- 
quelles ne  tarda  pas  à  se  joindre  le  Ua- 
nemarck  ,    à  l'instigation  de   la  France. 
Gustave  ,  sans    se   laisser  intimider  par 
cette    ligue  ,    que    rendait    plus   formi- 
dable   l'occupation     de     la    Poméranie 
par    une   armée    française,     conclut    un 
nouveau    traité   d'alliance    avec    le    ca- 
binet de  St.- James,  le  11  mars,  et  ré- 
pondit ,    d'une   manière  énergique  ,  aux 
déclarations  de  ses  ennemis.  Les  troupes 
danoises  ,   arrêtées  par  le  défaut  de  vi- 
vres dans  les    rochers    de    la  Norvège  , 
ne  tentèrent  rien  de  sérieux  5  mais  dès  le 
18  février  ,  celles  de  !a  Russie  s'étaient 
déjà  répandues    en   Finlande  ,  sous  les 
ordres  du   général    Buxhowden.   Sur   le 
bruit  des  cruautés  qu'on  y  exerçait  con- 
tre les  habitants,  Gustave   se  plaignit  à 
l'empereur  Alexandre.  «  Ce  n'est  pas  sans 
j)  doute  ,   écrivait-il  à   ce    monarque  le 
»  j   septembre    1808,    pour    exciter    la 
1)  plus  foi  te  a\  ersion  contre  le  nom  russe, 
i)  que  cette  guerre  est  entreprise  ;  est-ce 
j)  un  crime  de  la  part  de  mes  sujets  de 
»  Finlande  ,   de   ne  s'être  pas   laissé  sé- 
3>  duire  ?    Sied -il    à    un    souverain    de 
i>  faire  un  crime  de  la  fidélité  ?  Je  con- 
3>  jure   V.  M.  de   mettre  un  terme  aux 
«  calamités   et    aux    horreurs   de    celle 
i>  guerre ,  qui  ne  peut  manquer  d'attirer 
j>  sur  «Ue  les  malédictious  d«  la  Fryvi- 
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»  dence.  »  Malgiéraclivilé  qucdéployait 
(riislave   dans    ses  préparatifs  contre   Ja 
Russie,  il  était  facix-  <ic  prévoir  les  ré- 
snllats  d'une  lutte  trop  inégale  :  aussi  de» 
mécontenlenienls    se    m.iniiestèrciit     do 
pioche  en  pioche  dans  louies  les  classes 
du  royaume,   parmi  les  troupes,  et  jus- 
que dans   le  sein   du  ronseil-d'état ,    qui 
demanda     avec    instance  ,    au    roi  ,    de 
faire  la  paix,  comme  le  seul  moyen   de 
sauver  le  royaume.  Sourd  à  ces  prières  , 
Gusiave  se  préparait  à  entrer  en  campa- 
gne ,  lorsqu'on  apprit  la  niirche  de  deiia 
armées    suédoises   vers   la    capitale.    La 
guerre   civile  était  sur  le  point  d'écl.iter. 
Dans  cet  état  de  choses  ,  les  généraux 
Klingsporr  et  Adelscreiit/, ,  avec  le   ma- 
réchal de  la  courSylvrspare  ,  se  rendirent: 
chez  le  roi,  le  suppliant  de  changer  de 
politique  ,  ou  de  cesser  de  régner,  (ius- 
la\e,   pour  toute  réponse,  mit  l'épée  à 
la  main  ,  et  voulut  se  jeter  sur  eux.  Ces 
trois  honunes  le   désarmèrent ,    et  l'en- 
traînèrent dans  sa  chambre.  Comme  ce 
prince   avait  mécontenté  les  deux  régi- 
ments de  ses  gardes  en  les  assimilait  à  la 
milice,  il  se  trouva  seul  et  sans  sccoui's. 
Enfermé  le  soir  même,  avec  sa  famille, 
dans  la  forteresse  de  Drottningholm ,  il 
signa,  dès  le  lendemain  ,  la  déclaration  sui»« 
vante:  «Au  nom  de  Dieu  ,  nous,  Gus- 
»  tave- Adolphe ,  roi  de  Suède  ,  faisons 
»  savoir   qu'ayant  été  proclamé  ,  il  y  a 
»  sept  ans  aujourd'hui  ,  et  ayant  monté 
»  sur  un  trône  souillé  du  sang  de  notre 
»  bien-aimé  et  bien  respecié  père  ,  nous 
)>  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  le  bien 
);  de    cet  ancien  royaume  •   maintenant 
«  que  nous  sommes  convaincus  que  nous 
»  ne   pouvons  pas  continuel-  plus  long- 
»  temps  nos  fonctions   royales,  et  cou- 
I)  server   l'ordre    et   la  tranquillité  dan» 
»  ce  royaume,  nous  considérons  comme 
»  un  devoir   sacré  d  abdiquer  notre  di- 
»  gnité  royale    et   notre  couronne,   ce 
«  que  nous  faisons  par  ces  présentes,  li- 
))  brement  et  sans  contrainte  ,  pour  pas- 
»  ser  les  jours  qui   nous  restent  dans  la 
«  crainte  et  le  service  de  Dieu  ,  désirant 
w  que   tous  nos  sujets  et  leurs  descen- 
»  dants  jouissent  de  plusde  bonheur  etde 
»   prospérité   à  l'avenir.»  Cette  abdica- 
tion fut  suivie  de  l'élévation   du   duc  de 
Sudermaiiie  (  Voy.  Charliîs  XIII  )  ,  au 
troue  de  Suède,  le  3  juin  1809.  L'héré- 
dité éventuelle  appartenait ,  en  ce  cas,  au 
jeune  fils  de  Gustave,  dont  l'abdication 
n'iniinnait  pas  les  di'oilsj.  mais  Charle» 
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!>»III,et  les  étals  Je  concert,  en  investirent 
Clirisliiin-Aiigusle  île  SIeswick  d'Augiis- 
ieiibourj;,(jtii  tu',  reconnu  comiue  prince- 
royal  de  SiiLile  ,  litre  que  la  (i)  mort 
inopinée  de  ce  pnnce  fit  passer,  dix  ans 
;iprès  ,  snr  la  îète  <lu  général  Heruadotle. 
{  P'of.  Bernadottk).  La  Suède  recueil- 
lit, du  sacrifice  de  Gus'ave  ,  une  nouvelie 
«-onslituùon  et  la  paix  île  l'riedcrikshain, 
«|ui  ,  parla  cession  de  1j  Finlande  ,  lui 
îit  éprouver,  t  n  [.ossessions  territoriales, 
)a  plus  grande  perte  qu^elle  ail  faite 
depuis  Charles  XII.  De  sa  preniièie 
•prison,  Gustave  l'ut  transféré,  avec  sa 
famille,  au  château  de  Gripsholm,  d'où  , 
en  1810,  il  pa?sa  sur  le  continent.  Il  se 
diriï;ea  d'abord  vers  Bade  ,  malgré  les 
jusles  alarmes  que  devaient  lui  inspirer 
Jfssijuvenii  s  (i  Luenlieim.  Il  voyagea  de- 
puis ,  sous  diij'érents  lioms ,  dans  plusieurs 
contrées  du  Nord.  Se  trouvant  à  Pillau  , 
a  lenla  de  se  rendre  à  bord  d'un  des 
■vaisseaux  de  la  stalion  anglaise,  dans  un 
petit  bateau  armé  de  quatre  rames,  que 
lui  avait  procuré  un  inconnu,  à  qui,  par 
une  C'urageuse  conûance  ,  il  s'élait  ou- 
vert sur  son  nom  et  snr  son  dessein  : 
mais  au  moment  on  le  bareau  poussait 
au  large  ,  le  poste  prussien  menaça  de 
faire  feu  sur  féquipa^e^  etroflicier  com- 
mandant déclara  à  Gustave,  au  nom  du 
roi  de  Prusse,  qu'il  lui  était  interdit  de 
rentrer  en  Suède  ,  et  de  se  rendre  à 
bord  de  la  flodc  anglaise,  mais  qu'il 
pouvait,  à  sou  choix,  voyager  en  Alle- 
magne ou  en  Russie.  Gustave  partit 
alors  pour  St.-Péersboiirg  ,  ou  il  eut, 
avec  l'empereur  Alexandre,  une  entre- 
vue ,  sur  l'objet  et  les  résultats  de  laquelle 
on  n'a  jamais  rien  su  de  positif.  \  ers  le 
mois  d'octobre  ,  de  celte  même  année, 
Gustave  s'embarqua  à  Memel  pour  l'Au- 

(i^  On  se  rappelle  Je  quelles  scène»  affreuses 
cette  mort  devint  Poccasinn  a  Stockholm  ,  où  le 
iienplc  mussacr.T  ,  à  la  inaniêre  des  septeTOhri- 
seurs  de  France,  ce  comte  de  Kersen  ,  si  renommé 
t.ar  ses  belles  nuaii.és,  sa  hoanc  raine  ,  ei  le  tlé- 
Touemert  sans  bornes  qu'il  avait  lOiuoij^né  pour 
1  nnU  X.VI,  <lool  il  favorisa  la  sorlie  d.-  l'aris,  en 
iuin  i-Qi  ,  lui  servaiïl  de  cocher.  A  PôpuT^ue  tle 
»on  assassinat,  Biionaparle  faisait  r<^di;;er  à  Sloo- 
àbolni  tin  journal  fraiirais ,  par  un  sit^ur  Morvilie. 
La  ra.nniére  dont  on  iiail.i  dans  celli'  feiiill''  de 
C'-t  événemenl  1  donna  lien  de  croire  epril  avait 
«;c  prévn  à  l'aris.  Ce  q;ii  le  ppiurc  encore  ,  c'est 
qu'avant  le  massacre  du  comte  de  Kcrseo  ,  buona- 
jSarte  avait  l'ait  insérer  dans  le  Joiiinnt  tle  I^aiis 
wac  note  ,  oii  il  disait ,  en  termes  exprès ,  que  c'é- 
tait ce  mistirablc  l'cr^tn  .  et  sa  sreur  la  conitate 
Piper,  qui  avaient  enipoi'onnv  le  prince  d'Au- 
gustenbourg.  Celui  qui  cite  ce  fait  ,  était  alors 
aCia«l>«  »u  Journal  Ue  Puri.t, 
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glelerre  ,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  em- 
pressé de  toute  la  cour.  !1  passa  une  par- 
tie de  l'année  1811  à  HarUvell ,  ei  visita 
plusieurs  fois  le  prince  de  Coodé  à  Wim- 
bledoti.  L'année  suivante,  on  le  vit  à 
Alloua  ,  sous  la  protection  du  Dane- 
mark jet  il  se  montra  même  dans  Ham- 
bourg ,  qui  étiut  alors  occupé  par  les 
Français.  A  la  lin  de  décembre  18 14» 
il  reparut  à  Fiàle ,  en  Suisse  ,  sous  le  nom 
du  comte  de  Gotiorp  ,  et  courut  le  des- 
sein de  faire  un  voyage  à  la  Terre-Sainte. 
Il  adressa,  à  cette  occasion,  à  tous  les 
peuples  de  la  chrétienté,  une  invitation 
dans  laquelle  on  trouve  ce  passage  :  «  O 
«  vous,  qui  vivez  dans  l'aisance  et  l'a-« 
»  bondance;  vous  qui  jouissez,  dans  ie 
»  sanctuaire  de  la  religion  ,  de  tous  les 
»  avantages  de  voire  existence  ,  n'ou- 
»  bliez  pas  les  gardiens  du  tombeau  sa- 
»  cré,  qui  n'est  plus  protégé  par  les 
»  armes  de  nos  frères  ,  et  qui  n'a  pas 
«  tl'autre  appui  que  des  prières  lér- 
n  meutes!  »  i,n  i8i3  ,  Gustave  Adolphe, 
qui  portait  alors  le  nom  de  duc  de  Hol- 
stein,  lit  remettre  au  congris  de  Vienne, 
par  l'amiral  sir  Sidncy  Smith,  qu'il  avait 
choi-si  pour  son  envoyé  ,  comme  ancien 
oUicier  supérieur  de  la  marine  suédoise, 
et  chevalier  de  l'ordre  de  l'Epée,  une 
déclaration  ,  relative  à  ses  droits  au 
trône  de  Suède.  Dans  celte  pièce  ,  Gus- 
tave rappelle  aux  souverains  «  qu'il 
»  n'a  été  détrôné  que  par  l'influence  de 
»  Buofiaparte  ,  arec  qui  il  avait  refusé 
»  d'avoir  aucune  relation,  surtout  de- 
»  puis  le  meurtre  du  duc  d'Enghien  j 
»  que  la  nation  suédoise  ,  en  l'excluant 
«  du  trône,  n'avait  fait  que  céder  à  une 
«  nécessité  politique  et  aux  menaces  de 
M  grandes  puissances  ;  que  lorsqu'il  signa 
»  son  ;ic(e  d'abdication,  il  était  prison— 
B  nier;  que  cependant  il  s'était  constam- 
»  ment  refuse  ;i  renoncer  aux  droits  de 
))  son  lils,  et  qu'il  espère  que  ce  prince, 
j)  parvenu  à  sa  majorité,  saura  se  pro— 
M  noncer  d'une  manière  digne  de  lui,  de 
»  ses  illustres  aïeux ,  et  delà  nation  sué- 
»  doise;  qu'au  surplus,  il  ne  demande 
»  pas  le  trône  pour  ini-nième.  »  En  aoi*it 
i8»6,ce  prince  habitait  Francfort,  d'où 
il  passa  le  mois  suivant  dans  la  ville  de 
Hanovre.  Il  s'y  fit  appeler  Gustaveson , 
fils  de  (Gustave.  La  vie  retirée  qu'il  me- 
nait en  Hanovre,  donnalieii  decroirequ'il 
s'occupait  de  quelque  objet  littéraire.  Il 
n'avait  avec  lui  qu'uiiedanieetundomes- 
tiqu»  tui'c,  qu'U  avait  pris  à  son  service  , 
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finnî  le  temps  ini'il  projccat  son  voragr 
àJéruSîileri). — CiKSiAVE,  iils  du  précé- 
deiil  ,el(lt:  tréiliii  juc-Doioihéc-Williel- 
niiiiedt;  Dade,  né  piiiiC;;-royal  de  .Sltcile, 
le^)iiovemI)re  I7<>y,  l"l  déduvé  drcliudc 
ses  droit  •  di- sijccesîjihiiil»^ ,  en  i8oj),par 
l'acti"  du  s<^iiat ,  qui  désigna  poiu-  héritier 
du  trôiii;  le  prince  Clhrisliun  d'Auj^usleri- 
Loiirj^.  O  jeune  piiiice,  élevé  à  l'école 
du  iiia!!ieur,  annonce  déjà  une  mue 
foi-le,  et  des  qualilfs  dignes  de  sa  race. 
11  n'a  jamais  quitté  la  reine,  sa  mère; 
et  il  se  trouvait  avec  elle  en  Suisse,  eu 
oclobie  itJiG.  Jj'amiée  suivante  ,  il  rernt 
de  l'empereur  Alotandre  ,  sou  oncle,  le 
trouvci  ijenient  de  la  Finlande.  De. 

GUYE  (  Nicolas- Philippe  ) ,  né  le 
i^r.  mai  1773,  à  Monllnçon  ,  fut  noninié 
coniniandaiit  de  la  Léglon-d  honneur  ,  le 
a5  pr.iirial  an  xii  (iSo/j);  inaréclial- 
de-camp  d'infanterie,  le  b  janvier  i8i4j 
olievalierdeSt.-Louisjle  !(,,  juillet  suiv,Tntj 
et,  en  juin  l8i5,  il  conmiandait  une  di- 
'visioii  de  la  jeun"  gai-de.  Il  s'était  trouvé , 
dans  le  mois  de  mars  delà  même  année,  à 
Lons-le-Saiinier  ,  au  niouieut  de  la  dé- 
fection du  maréchal  iN ey  ;  et  il  fut  ap- 
pelé dans  le  procès  de  ce  général.  Sa  dé- 
position parut  allénuer  la  gravité  de  (luel- 
qiîRS  circonstances.  A. 

GUYOMARD  (Piprrf),  négociant 
et  maire  de  Guingaiiip  ,  fut  député  des 
Côtes-dii-INord  à  la  Coux  ention  nationale, 
où  il  vota  de  la  inanière  suivante  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  :  «  Je  ne  nie  suis 
»  pas  regardé  comme  juge  en  déclarant 
}>  Louis  coupable  :  mais  conmie  législateur, 
))  pronuix-ant  une  loisure  de  sûreté  géné- 
»  raie,  je  vote  pour  la  déienlion  proxi- 
3>  soirede  Louis  pendant  la  guerre  ,  el  son 
»  baiinissenientà  la  paix.  «  U:  !i  Jedern'cr 
appel,  iU.  Guvomard  se  déclara  pour  le 
sursis.  Le  8  mni  '■793,  à  la  nouvelle  des 
su(  ces  des  Vendéens,  il  s'engagea  à  m.'U'- 
.  clier  contre  eux  connue  soldat.  En  août, 
il  s'éleva  avec  violence  cofitre  la  reildi- 
tion  de  la  place  de  Coudé,  et  imputa  à 
la  traliisoii  l'invasion  des  fronlièies.  Au 
3  1  mai  ,  il  défendit  ,  avec  courag" ,  (Jon- 
dorcet  et  plusieurs  Girondins.  Après  le 
t)  tlTciinidor  au  11  (27  juillet  I7<)4)-  '1 
fut,  nommé  secrétaire,  et  entra  au 
connlé  de  lùieté  générale.  !  e  3û  novem- 
bre ,  il  condîatiit  la  proposition  d'arrêter 
les  piètres  Cjui  se  irouveraient  dans  des 
lieux  où  il  su rviendraildvs  émeutes.  Le  16 
décembre,  il  s'éleva  contre  INierlin  ,  qui 
voulait  tenir  éloignés  da  la  CointaXi»* 
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les  députés  mis   hors    la   loi  npus  le   3| 
niai  ,  et  vota  leur  rappel  unniédint.  Il  ■,* 
piononç.i  ensuit»;  contre   le»  Ici  loristes  • 
et  C(  pendant  il  voulut  que  lesseciions  de 
Paris  procédassent  contre  eux  d'une  ma- 
nière régulière.  En  juin  I7()5,  il  ailai|ulk 
les  émigrés,  et  avanea  que  bur  cent  père» 
d'émigics,  il  s'en  liouveiaii  qnair-  v  ur-i- 
dix  (|iii  axaient  forcé-  leurs  enfant,  à  s'.ir- 
mer  contre  leur  patrie.  Peu  après,  il  g  op- 
po.ia  à  la  mise  eu  jugement,  devant  un» 
commission    extraordinaire ,    des  terro- 
ristes détenus^    «  allendii  ,    dit-il,   nu» 
"  les  juges  sont  tous  vendus  à  la  caiii« 
»  de   la  royauté,   w   Après    le    i.^   vendé- 
miaire (  lo  octobre  1  7y'>) ,  i!  entra  encoi  » 
au   couiilc  de  sûreté  giueralcj  pas.Na  eu- 
siiile  au   coiiseil  des  cinq-cents,  y  paria 
contre  J.-J.  Avmé,  et  eu  g(-néral  sem- 
bla se  rapprocher  plus  encore  des  déma- 
gogues :  il  se  plaignit  de  ee  i[u'on  donnait 
aux  meilleiiis   républicains,  le   nom  d<î 
terroristes.  On  le  vit,  eu  janvier  I7Q''  , 
proposer  de  célébnr  ,  par    une  f.'te  an- 
nuelle ,  le  siijqdice  de  Louis  X\I,  dont 
il   ai  ait  lefusé  de  voter  la  mort.  Il  sortie 
du  conseil  en  mai  171)7,  et  fut  réélu  ,  eu 
mars  1708,  à  celui  des  anciens,  pour  uu 
an.  A  sou  entrée  ,  il  fut   nommé  secré- 
taire. Le  I  I  janvier  1799,  i!  lit  une  mo- 
tion  contre   la  fc'te  des  rois.  «J'espère, 
»  dit-il,  que  bientôt  plnsteurs  tètes  coii- 
»  roriuées  ne  seront   que  des  rois  de  la 
M  fève.  »   Il  demanda  ensuite  que  le  pré- 
sident fût  tenu  de  prononcer  un  discours 
pour  la  célébration   élu  -Ji  janvier.  I)ao« 
la   séance  du    !«'•.   .Toût,  il  opposa  à  la 
conspiration    terroriste  ,    dénoncée    pur 
Comtois  ,  celle  des  roy.Tli^tes  ipii,  dit-il, 
pillent  et  as-,asiment   dans  l'OiK  st.  Il  dé- 
fendit, le    i4    orlobre,  le  projet  par  le- 
quel on  proposait  de  punir  de  nioit  tous 
auteurs  ou  signataires  de  tr,-.ités  contre  l« 
constitution,  A  la  séance  extraordiiia>edii 
j8  brumaire  à  St.-Cloud,  il  se  plaignit  de 
n'axoir  point  été  instruit  de  la    transia- 
tion  décrétée   la  xeille  j  demanda   qu'où 
lui  en  fît  connaître  les  motds,  et  que  lu 
conseil   ne  prit  que  des    mesures  cons'i- 
tutionnellf s.  Il  vota  ensuite  pour  !e  re^eS 
de  la  résolution  qui  supprimut  le  direc- 
toire ei  ajouririit  le  coi  ps-législatif.  Il  n<* 
fut  point  eomp.'is  dans  la  liste  de  déporta- 
tion de  ce  jour,  et  rentra  paisibJeftieut 
dans  ses  foyeis.  Devenu  maire  de  G*ia- 
gamp ,    d  signa,  en  octobre  i8i3,«,  un« 
adresse  à  l'empereur.  B.  M. 

GUYOT    (FtoREST)    était  «yoOHt  i 
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Seinuv,  lorsqu'il  fut  nommé  dépiilé  Jii 
liers-état  du  bailliage  cFAuxois  aux  états- 
généraux  ,  où  il  vola  avec  le  parti  ré\  olu- 
tioiinairesansse  faire  remarquer.  Il  fut  en- 
suite député  de  la  Côle-d'Or  à  la  Coiiven- 
liou  nationale  ,  où  il  vola  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  appel  et  sans  sursis,  n  J'ai  dé- 
i)  ciaré  Louis  Capetcoupahle  de  conspira- 
1)    tion  ,  dit-il  ausecondappel  nominal;  ce- 
»   lui  qui  conspire  contre  sa  patrie  mérite 
i)  la  tuort.  »  Il  avait  parlé  ,  quelque  temps 
avant,pourhàierlejugenieiitdeceprince; 
ft,  en  avril  i  "-(jS  ,  il  proposa  de  nouveaux 
décrets  pour  empêcher  la  rentrée  des  émi- 
grés. Il  se  conduisit  cependant  avec  une 
sorte    de    modération   dans    le    départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  où  il  futenvoyéeu 
mission.  A  la  fin  de  la  même  aimée  (  1 795), 
il  devint  membre  de  la  commission  qui 
rédigea  des  lois  relatives  à  la  formation 
des  conseils  ,  à  la  nomination  des  députés, 
et  notamment  celle  du  3  brumaire,  qui 
e-scluail  de  tous  les  emplois  les  parenis 
d'émigrés.  Il  passa  alors  au   conseil  des 
anciens,    fut    nommé   secrétaire,  et  en 
sortit  le  20  mai  1797.  Il  fut  envoyé  aussi- 
tôt près  des  Ligues-Grises;  et  il  y  résidait 
encore  lorsque  les    Français  attaquèrent 
la  Suisse.  Il  se  rendit  ensuite  ,  en  qualité 
d«;  ministre  plénipotentiaire  ,  à  la   Haye 
(  quoique  réélu,  en  mars  1798,  au  con- 
seil des  cinq-cents).  Florent  Guyot  avait 
été  désigné  en  1798  pour  minisire  des  re- 
lations extérieures;  mais  M  deTalleyrand 
lui  fut  préféré.  L'année  suivante  ,  il  fol  élu 
tin  des  candidats  présentés  par  le  conseil 
des  ciuq-ceuls  pour  remplacer  Laréveil- 
lère-Lépaux   au  directoire.   Appelé,    eu 
décembre  1799,    au   corps   législatif,  il 
icfusa  ces  fonctions  ,  et  tint  pendant  quel- 
que temps,  à  Paris,  un  cabinet  de  lecture. 
Il  devint,  en  1806,  secrétaire  du  conseil 
des  prises,  et  remplit,  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  ce  tribunal  eu  i8i4i  lesfouctions 
de  substitut  du  procureur-général-impé- 
rial. Florent  Guyot  a  été  emprisOTinépen- 
dant  quelques  mois  sous  le  gouvernement 
iiiipérial,  avant  été  dénoncé  pour  quel- 
ques ].ropos  satiriques.  B.  M. 

GUYOT  (Paul),  capitaine  au  39"^. 
régiment  de  ligne  ,  avait  obtenu  ce  grade 
sur  le  champ  de  bataille.  Mis  à  la  demi- 
solde  par  rordonnatice  du  Roi  du  12  mai 
i8i4,  il  se  relira  à  Lyon,  sa  patrie,  où 
il  re<;ut  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  de 
S.  A.  R. Monsieur  ,  en  récompense  de  ses 
sentiments  et  de  sa  conduite.  I^ors  de  Fin- 
vusiou  de  Buonaparle  eu  iSiS,  il  fut  le 
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seul  officier  à  demi-solde  qui,  dans  cette 
seconde  ville  du  royaume,  refusa  de  se 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Poursuivi 
comme  déserteur,  il  parcourut  le  dépar- 
tement de  l'Ain  ,  cherchant  à  rallier  les 
partisans  du  Roi.  Lorsque  l'appel  du  com- 
missaire extraordinaire  de  8.  M.  ,M.  De- 
landine  de  St. -Esprit,  indiqua  aux  amis 
du  trône  un  point  de  ralliement  sous  la  ban- 
nière des  chasseurs  d'Henri  IV,  dans  la 
19"'.  division  militaire,  M.  Guyot  s'y  ren- 
dit avec  ceux  qu'il  avait  rassemblés,  et 
reçut  du  comte  d'Espinchal  une  lettre  de 
service  qui  lui  conférait  le  titre  de  chef 
de  bataillon  ,  dans  lequel  il  fut  con- 
firihé  par  le  commissaire  extraordinaire 
du  Roi.  C'est  dans  ce  grade  que  cet  offi- 
cier prit  une  part  active  aux  opérations 
de  l'armée  royale  du  centre.  Il  se  trou- 
vait au  nombre  de  ceux  qui  comman- 
daient l'expédition  d'OnlIiiis,  où  cin- 
quante-sept de  ces  chasseurs  d'Henri  IV 
furent  faits  prisonniers  j  il  rallia  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  danger ,  et  se  porta  dans 
les  montagnes  de  Chevrières,  lieu  con- 
sacré par  sa  constante  et  religieuse  fidé- 
lité. Ce  fut  là  que  ,  secondé  par  les  capi- 
taines Cheze  ,  Blanchard  et  Croisier  ,  il 
soutint  de  fréquentes  attaques  ,  et  souvent 
avec  avantage,  malgré  l'infériorité  du 
nombre.  Ilcontribua  à  laprisede  plusieurs 
TÎlles,  et  fut  blessé  à  la  tête  de  son  batail- 
lon ,  où  il  ne  cessa  de  donner  l'exemple 
d'un  éclatant  courage.  A. 

GUYOT  (H.-D.)  ,  professeur  hono- 
raire de  l'académie  de  Groningue  eu 
j8i6,  fonda  en  1790,  dans  cette  ville, 
une  institution  de  sourds  et  muets  ,  à 
l'instar  de  celle  de  l'abbé  de  l'Epée  ,  dont 
M.  Guyot  a  été  l'élève  et  s'est  montré  le 
digne  émule.  Cet  établissement,  qui  n'a 
dû  son  maintien  et  ses  développements 
qu'au  7.èle  industrieux  et  charitable  de 
son  fondateur,  subsiste  maintenant  par  la 
protection  et  les  secours  du  gouverne- 
ment ,  que  lui  ont  confirmés ,  en  1 8 1 4  ;  le 
roi  et  la  reine  des  Pays-Bas ,  et  surtout 
par  les  contributions  annuelles  d'un  grand 
nombre  d'amis  de  l'humanité.  De. 

GUYOT  -  DESHERBIERS  ,  ancien 
avocat  à  Paris,  était  juge  du  trîbunal 
civil  de  cette  ville  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  devint,  sous  le 
ministère  de  Merlin  ,  chef  de  division  au 
département  de  la  justice,  puis  député 
au  conseil  des  cinq-cents  eu  1798-  Il  fut 
élu  par  l'assemblée  scissionnaire  réunie  à 
l'Institut  et  soutenue  par  le  directoire. 
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Nommé  secrétaire,  il  célébra  àl«  tribiiTic 
le  inoinplie  des  fianç:iis  attaqués  par 
les  Aiigldis  à  Osteiide.  Il  eut,  dans  un 
bauquet  doiuié  au  jardin  lîiron  par  les 
menlbies  des  deux  conseils,  une  vne  al- 
tercalion  avec  Rriot  ,  à  l'occasidn  du 
toast  A.  la  Loi  du  "iijLorcid,  loi  à  laquelle 
il  devait  son  admission  au  conseil.  Aprts 
Je  18  brumaire  an  vui  (17'JO),  il 
passa  au  nouveau  corps  législatif,  où 
il  ne  resta  que  quelques  années.  On 
a  de  lui  :  1.  L'Etal  reslilué ,  ou  Le 
comte  de  Bourgogne ,  drame  en  trois 
actes,  traduit  de  l'allemand  de  Kotz:e- 
bue  ,  1S14,  in  8°.  II.  On  lui  doitia  iiied- 
Jeure  édition  des  Lettres  de  JS inon  de 
Lenclos  (  Voy.  Damours,  dans  la  Bio- 
graphie uniuers.)  III.  Une  édition  des 
iMémoirts  du  comte  de  BonnevaL ,  1806, 
■2  vol.  in-S".  Il  s^uccupe  ,  depuis  long- 
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temps,  d'un  poîine  dfs  CLtits,  donf  de» 
tragnicnts  ont  p.nni  dans  divers  journaux. 
—  GuYOT-DLsnF.iiniERS  (Kuenne-An- 
t(nne-i'riid«,nl  ) ,  (ils  du  précédml,  né  le 
18  .loOit  1778,  lut  nonnnc,  en  juin  l8i4, 
secretaire-f^énéral  du  dcpartiinrnt  de  la 
Creuse  ^  b'  u  aoiii  1 81 5 ,  secrétaire-général 
du  départeineiit  .Pille  et-Vilaine;  et  en 
aviil  1817.  sous-préfet  à  Fouf-ii.'».  Ot. 
G^ÎYTON-MOR^EAU  (  M'»".  Pi- 

CABDIT,  depuis  M'nc.)    f^ffjr,   GuTTON- 

MoRVKAU,  dans  hi  Biographie  unitcr- 
selle  )  ,  a  publié  :  I.  Mémoires  de.  chimie 
de  K .-  //' .  Schcele ,  tires  des  Mc^moires 
de  L'acaiWtnie  des  sciences  de  Stock- 
holm ,  traduits  du'  suédois  et  de  l'alle- 
mand, 1785, i  vol.  in-iix.  II.  Tniiiif  des 
caractères  extérieurs  des  fossiles,  tra- 
duit de  fallemaud  de  Abr-G.  Werner  , 
i7<jo,in-b<'.  Ot. 
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IIABERT  (  Le  baron  Pierre-Joseph), 
né  le  23  décembre  1772,  fut  nonnné  ,  le 
11  juillet  1807,  commandant  de  la  Lé- 
^iou-d'bonneur.  Envoyé  en  Espagne  à  la 
tête  du  io5*'.  de  ligne,  il  s'y  distingua, 
le  28  octobre  1808  ,  à  l'attaque  de  Léria, 
sur  la  live  gauche  del'Ebre-  le  3o  oc- 
tobre i8ug,  au  passage  de  la  Sè-grej  et 
Je  i3  mai  1810,  au  siège  de  Lérida,  où 
il  fut  un  de  ceux  qui  montèrent  à  l'as- 
saut. Le  iQ  novembre,  il  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Falbet,  puis  au 
siège  de  Tortose.  Il  avait  été  promu  au 
grade  de  générai  de  division  le  25  juin 
précédent.  Le  8  janvier  1812,  il  emporta 
d'assaut  le  fort  Balaguer;  donna  en- 
core ,  le  25  octobre  ,  des  preuves  de  cou- 
rage à  la  bataille  de  Sagonte,  puis  au 
combat  de  Carcaxente.  Enfin  ,  il  battit 
la  cavalerie  du  duc  del  Parque,  et  con- 
tribua à  la  levée  du  siège  de  Tarragone 
par  les  Anglais.  Pœntré  en  France  en 
18147  il  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis 
le  i3  août,  et  grand-oflicier  de  laLégion- 
d'bonneur  le  29  juillet.  En  juin  i8i5,  il 
coimnandail  la  2'=.  division  militaire.  De- 
puis le  second  retour  du  Roi,  il  vit  dans 
la  retraite.  D.  R.. 

HACHETTE  (Jeah-Nicolas-Pierre), 
né  à  Mézièresle  6  mai  17G9  ,  commença, 
à  23  ans  ,  à  professer  l'hydrographie  , 
d'abord  à  Collioure,  et  ensuite  à  Port- 
Vendres  ,  département  des  Pyrénées- 
Orientales.  Eu  1794»  il  fut  reçu  profes- 
seur à  l'école  polytechnique  j  et  s'acquitta 


de  ses  fonrfions  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction ,  jusqu'en  1816.  Il  est  acluelle- 
raent  professeur  de  géométrie  descriptive 
à  l'école  normale.  M.  Ilachetle  a  publié  : 
I.  Correspondance  sur  l'école  royale 
polytechnique  ,  années  i8i4-i8  i5-i8if), 
vol.  in-8°.,  avec  4'2  planches.  II.  Sur  la 
composition  des  macltines ,  par  MiM.  Ha- 
chette, Lunz  ,  Betancourt,  1  vol.  in-4"., 
année  1808.  \\\.  Programniesd'un  cours 
de  physique  ,  un  vol.  in-S».  ,  annéa 
1809.  IV^  Traité  élémentaire  des  ma- 
chines ,  un  vol.  in-4°-  de  324  p^g-i  avec 
28  grandes  planches,  année  181 1.  V. 
Premier  supplément  de  la  géométrie 
descriptii'e  de  Monge,  un  vol.  in-4".,  '  i 
planches,  année  1812.  M.  Ilachcite  ,1 
ajouté  .i  l'ouvrage  de  Monge  des  déve- 
loppements précieux  et  des  ihéorrmes 
élégants.  VI.  Applications  de  la  géo- 
métrie descriptive  ;  planches  .sans  texte, 
à  l'usage  de  Vécole  royale  polytech- 
nique ,  année  1817,  un  vol.  in-folio. 
Yll.  Eléments  de  géométrie  à  trois  di- 
mensions,  un  vol.  in-y^.,  5  plaut^.hes, 
année  1817;  ouvrage  dédié  à.  S.  A.  R. 
Mgr.  duc  d'Angouléme  ,  protecteur  de 
l'école  polytechnique.  M.  Hachette  a 
présenté  plusieurs  Mémoires  à  l'acadé- 
mie des  sciences.  On  en  trouve  quelques- 
uns  dans  le  Journal  de  l'école  polytech- 
nique. S.  S. 

HADDICK  (  Le  comte  de  ) ,  fils  dun 
feld-maréchal  autrichien  ,  qui  servit  avec 
distinction  dan»  la  guerre  de  sept  an»,  tt 
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ciisiiiie  contre  les  Tuies,  fil  lui-même, 
avec  sucrés  ,  la  camiia^ne  de  i  ^yS  ,  con- 
tre les  riançais,  en  (jujilité  de  colonel  , 
et  pénélra  ,  en  ni)\enibre,  à  la  tète  d'un 
parti,  )usq«\i  Saint- Quentin.  Dexenu 
alors  f^énéral-inajur ,  il  continua  de  ser- 
vir daiw  les  Paj's-Bas,  et  se  dislin- 
j<ua  encore  dans  plusieurs  oceasious.  Il 
fut  employé,  en  17^5,  à  l'armée  de 
'Warienslcbeu  (devenue  ensuite  année 
de  Tarchiduc  Charles)  5  tl  il  déploya 
befucoup  de  bravoure  et  d'intelligence  , 
notamment  le  23  août  à  la  bataille 
d  i\niberg  ,  le  3  septembre  à  KornbacL  , 
et  'e  6  à  Aschafî'eiiboiirg.  Ij'tmpereur 
l'éleva  ,  en  ruai  1797  ,  au  grade  de  géné- 
ral-lienlenant,  et  lui  accorda  la  croix  de 
commandeurde  Marie-Tliérèse.  Le  comte 
de  Haddick  s'occupait,  à  cette  époque, 
de  concert  avec  le  prince  d'EslLérazy  , 
à  organiser  l'insurrection  hongroise.  Eu 
1800,  il  commanda  une  division  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Il  servit,  en  1809,  sous  les 
ordres  de  Tarchiduc  Jean;  et  il  éprouva 
lour-à-tour  des  succ^s  et  des  revers  , 
jusqu'au  i4  juin  ,  où  il  perdit  la  bataille 
de  Kaab,  contre  le  vice- roi  (  yoj-  I3eao- 
liARXAIS  ).  B.-M. 

HAGER  (Joseph),  savant  orienta- 
liste, né  à  Milan  ,  vers  1750  ,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Allemagne ,  alla  faire 
ses  pi  incipales  études  à  Vienne ,  et  y  mé- 
rita d'être  associé  à  la  congrégation  de  la 
Propagande  de  Rome,  où  il  se  rendit  pour 
acquéiir,  au  milieu  des  saxants  de  celte 
congrégation,  une  plus  grande  Iiabiletc 
dans  les  langues  de  l'Orient ,  particuliè- 
rement l'arabe  et  le  chinois.  11  s'y  fa- 
miliarisa ,  en  même  temps ,  avec  toutes 
les  langues  vivantes  de  l'Europe.  L'al- 
lemand et  l'italien  étaient  déjà  ses  lan- 
gues naturelles  :  il  apprit  aisément  les 
jiutresj  et  avec  un  tel  moyen  de  voya- 
ger d'une  manière  utile  et  agréable,  il 
se  rendit  en  Angleterre  ,  où  il  publia  en 
anglais  deux  ouvrages,  dont  un  Traité 
lies  caractères  et  des  liiéroglyphes  chi- 
nois,  I  vol.  in-fol.  A  son  retour  d'An— 
fçlelerre,  M.  Hager  s'arrêta  à  Paris,  où 
il  fut  attaché  ,  pendant  quelque  temps,  à 
la  bibliothèque  royale.  Il  publia  ,  dans 
cette  ville,  d'autres  ouvrages,  écrits  en 
français,  et  relatifs  aux  mœurs  et  aux 
antiqtiités  de  la  Chine  ,  avec  le  Prospec- 
tus d'un  Dictionnaire  chinois.  Des  diUë- 
rcnds  qu'il  eut  avec  quelques  orientalis- 
tes ,  furent  suivis  de  son  retour  en  Italie, 
«ù  ,  dès  son  ainvée  en  1809  ,  il  £ut  placé 
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comme  professeur  des  langues  orienlxlc.?, 
dans  l'université  de  Pavie  \  mais  le  nom- 
bre des  chaires  de  cetie  université  ayani 
été  réduit,  celle  de  M.  Hager  fut  sup- 
primée. Il  entra  alors,  en  qualité  de  coin 
scrvateur  ,  dans  la  grande  bibliotlièque 
publique  de  Mil.Tn  ,  connue  sous  le  nom» 
de  Braidciuis.  M.  Hager  a  toujours  oc- 
cupé ,  depuis  ,  le  même  emploi  ;  et  se» 
tra\  aux  sur  les  Chinois  n'ont  pas  éproUN» 
d'interruption.  Il  jouit,  au  sein  de  l'é- 
lude, de  la  réputation  que  lui  ont  ac- 
quise ses  ouvrages.  Plusieurs  souverains, 
notamment  l'empereur  de  Russie  ,  se  sont 
plu  à  lui  donner  les  témoignages  les  plu» 
honorables  de  leur  estime.  M.  Azuni  a 
attaqué  M.  Hager  sur  l'origine  de  la 
boussole,  dont  il  faisait  honneur  au* 
Chinois;  et  celui-ci  a  répondu  à  cette 
attaque  d'une  manière  satisfaisante  ,  sL» 
non  victorieuse.  Les  productions  con- 
nues de  M.  Hager  sont  :  1°.  The  expia- 
nation  of  the  cleiHentary  churttcters  of 
the  Chitiese  j  witU  an  aiialysis  oftheir 
ancitnt  sjmbols  and  hieroiilrphs  , 
Londres  ,  1801  ,  in-fol.  —  2".  Disserta- 
tion on  the  lle^vlY  discavered  liabjto- 
nian  inscriptions  ,  Londres  ,  )8oi  , 
iii-4°.  ,  avec  six  planches.  —  3°.  Hlonu- 
inenL  de  Yu  ,  ou  La  plus  ancienne  ins- 
cription de  la  Chine,  Paris,  Didot  l'aîné, 
1S02,  in-fol.,  avec  figures.  —  4°-  Pan- 
théon chinois ,  ou  Parallèle  entre  le 
culte  religieux  des  Grecs  et  celui  des 
Chinois,  avec  une  nom  elle  prcui^e  que 
la  Chine  a  été  connue  des  G/e6i,Paris-, 
Didot  l'ahié  ,  1802,  grand  iu-4'*.  ,  avec 
figuies.  —  5°.  Description  des  mé- 
dailles chinoises  du  cabinet  impérial 
de  France  ,  précédé  d'un  Essai  de  nu- 
mismatique chinoise  ^Vavis ,  impiimerie 
impériale,  i8o3,  iii-4".  avec  Cg.  Dans 
cet  ouvrage,  et  dans  l'ouvrage  intitulé, 
le  Panthéon  chinois,  M.  Hager  a  voulu 
prouver  que  la  Sera  Metropolis  de  Pto- 
lémée  était  située  dans  la  province  mo- 
derne de  Schen-si;  il  s'est  attaché  surtout 
à  cond>;ittre  M.  Gosstilin  ,  qui ,  dans  un 
Mémoire  inséré  au  quarante- septième 
volume  du  recueil  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres  ,  p:>raU 
avoir  démontré  que  la  Sera  Metropo- 
lis est  Séri-Kagar  sur  le  Gange.  —  6", 
Prospectus  d'un  dictionnaire  chi- 
nois .  Pans,  l8o5.  —  7°.  Eléments  of 
the  Chinese  language ,  Londres,  1806, 
2  vol.  in-8''.  — 8".  Memoria  sulla  hus- 
ioia  orientale ,  latin  aW  uniyersilà  di 


PrtfiajVay'ie,  1810,  in-fol.,  avec  figures. 
—  go.  lUiistruzione  di  uno  zodiaco 
orientale  deL  gabinetto  dalle  medaglie 
tli  S.  M.  a  Parigi  ,  scoperto  recente- 
mente  pressa  le  sponde  del  Tiqri  in 
vicinama  dell'  antica  Babilo/iia ,  mo- 
numento  che  sen-'c  ad  illuatrare  la  sto- 
ria  dell'  astrononiia  cd  altri  punti  In- 
téressante d'antichità  ,  ÎMilaii  ,  181 1, 
10-4°.  —  10".  Minière  dell'  Oriente  , 
Miian,  1 8 16, clans  lequel raiiteur  prouve, 
par  un  paralli'Ie  détaillé  et  très  curieux 
•des  Turcs  et  des  Chinois ,  que  les  pre- 
miers ont  eu  ,  dans  Torigine  ,  d'intimes 
communications  avec  les  seconds  ,  et  que 
leurs  usages  viennent  pres(iue  tous  de  la 
Chine. — 1 1" .  Iscrizioni  cinesi  di  Qiiàng- 
cèu.  Milan  ,  1816,  in-8°.  C'est  une  expli- 
cation des  principales  inscriptions  chi- 
noises qui  se  lisent  sur  les  édifices  publics 
de  Canton  ,  tirées  d'un  tableau  de  la 
■collection  du  directeur  Maissoni.  M.  Ha- 
ger  y  ajoute  divers  détails  sur  la  des- 
tination de  chacun  de  ces  édifices ,  et 
c'engaj^e  àpvouver  qu'il  j  a  la  plus  grande 
analogie  entre  les  travaux  mccaniqufs, 
Jes  mœurs  et  les  usages  des  anciens  llo- 
mains  et  ceux  des  Chinois  actuels.  — 
11°.  En  français,  Observ^'ations  sur  la 
ressemblance  frappante  que  l'on  décou- 
vre entre  la  langue  des  Russes  et  celle 
des  Romains  ,  Milan ,  1817 ,  in-4".    N. 

HAIjDAT  ,  médecin  ,  membre  de  la 
société  phi!t>tcclinique  de  Paris  ,  et  de 
celles  des  sciences  et  arts  de  Nanci,  a 
publié  des  Recherches  chimiques  sur 
l'encre  ,  un  Elo^e  de  Nicolas  Sauce- 
rotte  ,  chirurgien  du  Roi  ^  et  un  Eloge 
de  Pierre  Thoufenel ,  premier  me'dccin 
consultant  du  Roi.  Ces  deux  morceaux 
.  ont  été  lus  à  la  société  de  Nanci,  le  pre- 
mier dans  la  séance  du  i8aovit  181 '1,  et 
le  second  dans  celle  du  28  juin  1816. 
D— E. 
HALHED  (Na.th.4.niel-Br.4ssey)  , 
savant  orientaliste  anglais  ,  attaché  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  pen- 
dant l'administration  du  célèbre  M.  Has- 
lings  (  f^or.  Hastings)  ,  est  connu 
par  deux  ouvrages  importants-  Le  pre- 
mier est  une  excellente  grammaire  ben- 
gali :  (^A  granimar  qf  the  hengal  lan- 
guctge,  printed  at  Hoogly  in  Ben  gai , 
J778,  iii-4''- )  Cet  ouvrage  est  remar- 
quable sous  plusieurs  rapports  5  le  ben- 
gali étant  le  dialecte  le  plus  voisin  du 
samskril,  il  facilite  l'élude  de  cette  lan- 
gue   sacrée  H  savante   des  bràhtnnne*: 
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en  outre  ,  M.  Ilalhod  ayant  en  soin  da 
nielire  souvent  les  nom»  samsiirils  au- 
près des  noms  bengalis,  ainsi  que  le» 
racines  des  verbes,  ou  lui  doit  les  prc- 
niiéri^  notions  exacte»  que  l'on  .lit  eueg 
en  Europe  sur  ces  deux  langues.  Non»  nn 
parlons  pas  ici  des  détails  relatifs  ans 
îangiies  et  à  la  littérature  indiennes  , 
renfermés  dans  son  excellcnle  préface. 
Cette  grammaire  n'a  pas  été  eff.icée  par 
<'elles  de  la  même  langue  que  M.  W. 
Carey  a  publiées  <à  Serampoiu-,  en  i8o5, 
in-4".  et  in-8".  C'est  le  premier  livre 
des  langues  orientales  imprimé  par  let 
Anglais  dans  l'Inde.  La  compagnie  y  a 
consacré,  dit-on  ,  trois  mille  livres  ster- 
ling ,  et  s'est  réservé  tous  les  exemplaires  , 
excepte  vingt-citui  1"^  l'autour  a  rap- 
portés en  Emope  ,  où  il  fut  alta<iué  d'une 
espèce  de  maladie  mentale,  qui  le  rendit 
la  dupe  et  le  champion  des  prophéties  de 
Pi.  Brothers,  mais  qui  semble  n'avoir  pas 
eu  les  suites  fîichenses  que  l'on  craignait  : 
el'e  ne  l'a  pas  mémo  empêché  de  pour- 
suivie ses  travaux  littéraires,  puisqu'il 
publia  à  Londres,  en  17S1  ,  un  ouvrap;e 
qui  pourrait  bien  ,  à  la  vérité  ,  avoir  été 
terniiué  dans  l'Inde,  par  ordre  de  M. 
Hastings  ,  dès  1775,  si  l'on  en  juge  par 
la  date  de  deux  lettres  de  MM.  Hastings 
et  Ilalhed  ,  imprimées  iimnédiatement 
après  le  titre  même  de  l'ouvrage.  C'^'st 
le  Code  of  Gentoo  laws  (Code  de  lois 
des  Gentous,  ou  llcglements  des  Pandits, 
d'après  une  tradu«on  persane,  faite  sur 
l'original  écrit  en  samskrit),  in-S".,  un 
vol.  La  traduction  française  qui  parut  en 
1780,  sous  le  litre  de  Code  des  Gen- 
tous, etc.,  un  vol.  in-4''-,  •''  ^'•'^  attri- 
buée à  l'abbé  Raynal.  Le  texte  saujskrit 
de  ce  code,  intitulé  Vi\^dddrna^'a  sêlou  , 
a  étécompilé  par  plusieurs  juriscnnsulti-s 
hindous  ,  d'après  les  ordres  de  M.  lîas- 
tings.  On  ne  doit  que  des  éloges  à  M. 
Haïhed,  pour  la  scrupideuse  exactitude 
avec  laquelle  il  a  rendu  en  anglais  la 
version  persane  :  mais  celle  mallie  rcuse 
version  ,  comme  c:;lle  du  Î^Iahdbha'raln  , 
onï Oupanichâda  ,  traduite  dans;in  latin 
si  extraordinaire,  S'us  l^titr*-  rorrompu 
à'Oupnek'hat,^ar  M.  Au(iuetii  duPerron, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  samskrils, 
n'offre  qu'un  abrégé  inexact  ,  ironqué  et 
misérable  du  texte  original ,  dont  ou  s'est 
permis  de  supprimer  un  grand  nombre 
de  passages  importants.  Au  reste,  on 
ne  contestera  pas  le  mérite  de  la  pré- 
face j  et  ce  be-Tj  tj'a"^»!'   appartient  tout 
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«ntier  à  M.  Ila'Iied.  II  y  a  consigné 
de  nouveaux  i  enseignements  sur  la  lan- 
gue saniskrile,  sur  les  caractères  tlèva- 
iiàgaris  ,  et  sur  la  mythologie  des  Hin- 
dous. Le  petit  nombre  de  fragments  des 
p^éila,  et  autres  livres  samskrits  ,  dont  il 
doiuic  les  textes  oris;iDaux  accompagnés 
d'une  traduction  fort  littérale,  étaient 
alors  d^autant  plus  jjrécienx  ,  que  ces 
mêmes  livres  étaient  encore  enveloppés 
d  un  voile  qui  semldaii  devoir  être  à  ja- 
mais impénétrable.  Depnis  il  a  été  écirté, 
grâce  anx  heureux  ell'orls  l'e  MM.  Wil- 
kins,  Jones,  Colebrooke,  Wilson,  et  an- 
tres savants  membres  de  la  société  asiati- 
que de  Calcutta.  On  cite  parmi  d'autres 
écrits  de  M.  Halhed  :  I.  liée it  îles  eWne- 
itients  qui  sont  arrives  à  Bombay  et 
dans  le  Bengale  ,  relatifs  à  l'empire 
mahraie  ,  depuis  juin  1777,  iii-8". , 
i  779.  IF.  Ues  Imitations  des  Epii^ranunes 
de  Martial,  quatre  parties,  I7ij3-J794j 
in-4".        ,  Ls. 

HALLE  (  Jevn-Noel  ),  de  l'académie 
des  sciences,  est  né  à  Paris,  le  6  janvier 
1754.  Noël  Ilallé  ,  son  pire,  peintre 
assez  célèbre,  fut  professeur  et  recteur 
en  Tai  iideniie  royale  de  peinture  ,  et 
chevaher  de  St.-Michel.  M.  Halle  aurait 
embrasse  la  profession  de  son  père  , 
pour  laquelle  il  avait  du  f^oiit  et  d'heu- 
reuses dispositions  ,  si  Texemple  et  la 
lianie  réputation  de  son  oncle  Lorry 
nViissent  décidé  ^|  penchant.  Il  fut 
son  é]è\  e  ,  et  deviiirbientot  son  émule. 
A  r.<'ine  avait-il  reçu  le  doctorat  à  la 
faciale  d<  Varis  ,  «n  1778,  qu'il  fut  élu 
iiK  m!n-c  de  la  société  royale  de  méde- 
cine. M.  Halle  se  .-.ii'nala,  dès  .sou  entrée 
dans  cette  compagnie  ,  par  d'utiles  tra- 
vaux; mats  il  encouiui  la  disgrâce  de  la 
faculté  de  médecine  ,  qui  était  en  guerre 
avec  Ja  société  royale  :  la  preuiière  lui 
lefusa  la  régence,  dignité  qui  était  la 
suite  ordinaire  du  doctorat.  Ce  refus  n'é- 
tait fondé  que  sur  l'admission  de  M. 
Halle  à  la  société  do  médecine.  A  l'épo- 
que de  la  restauration  de  l'instriiclion 
publique  en  170^,  il  fut  nommé  niem- 
hie  de  la  cdiiimission  des  livres  élémen- 
taire*. Il  y  fit  plusieurs  rapports  ,  dont 
le  méiile  contiiluia  à  le  faire  choisir 
pour  l'un  des  professeurs  à  1  école  de 
santé  i|ui  venait  d'être  établie.  Dans  le 
même  temps,  l'école  norm.Tle  fut  créée  ; 
M.  Halle  eut  l'honneur  d'y  être  nAmmc 
professeur  de  médecice.  Il  crut  devoir 
ae   point    accejucr  j    mais    on     ne    tint 
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compte  de  son   refus,  et  il   n'y  fut  pas 
remplacé.  Cependant,  comme  celte  ins- 
titution dura  peu  ,   il  n'y  a  jam:iis  pro- 
fessé ,  s'élant  consacré  ,  pendant  la  |)re- 
mière  année  ,    aux   soins   qu'exigeait  le 
cours    d'hygiène,  qu'il    avait  commencé 
à    l'école    devenue    depuis  la  facullé  do 
médecine  de  Paris.  Lors  de  la  fondation 
de   l'institut    de   France  ,    M.   Halle    fut 
appelé   à    faire    partie    de    cette  compa- 
gnie savante  :    le  premier  tiers  ,  nommé 
d'oftice  par  le  gouvernement,  le   choisit 
au  scrutin.  11  a  été  nommé  ensuite  pro- 
fesseur   de    médecine  ,    au    collège    de 
France,  en  remplacement  de  M.  Corvi- 
sart ,  qui  le  désigna   pour  lui  succéder. 
Le  sujet  des  leçons  qu'il  fait  dans  c<'tte 
nouvelle  chaire,  lui  a  suggéré  celui  d'un 
ouvrage  auquel  il  met  la  dernière  main. 
Cet  ouvrige  aura   pour  titre  :   Histoire 
de  l'expérience  et  de  l'obseri^ation  en 
médecine  .  pour  établir  les  fondements 
delà   véritable  théorie.   I.'auieiir  com- 
mencera par    l'époque  d'Hippocrate ,   et 
comprendra  ,  dans  son  li^  re  ,  une  édition 
des  ouvrages  de  ce    grand   lioimne,   dis- 
posés d'après  l'ordre  philosophique  des 
idées.  Un   autre  ouvrage  ,    d'une   haute 
importance  ,  et  dont  il  s'occupe  d<  |)uis 
plus  de  vingt   ans,    est  le  2  ruité  d'hy- 
giène et  de  physique  médicide.  -M   Halle 
est  un  des  niédecins  les  plus  en  vogue  à 
Paris,  comme  praticien.  Il  était  médecin 
ordinaire  de  Napoléon.  Au   retour  de  la 
famille  royale,  Monsieur  l'a  nonmic  son 
premier   médecin  ;  et  il    a   eu  l'occasion 
de  justifier  ce  choix  dans  la  maladie  dont 
S.   A.  R.  fut   atteinte  en    181 4-  H  avait 
reçu,  sous  le  gouvernement  iiupérial,  la 
croix    de   la    Légion-d'honneur;   le    Jioi 
vient  de  lui  accorder  celle  de  St-Micbcl. 
M.  Halle  est    un  des  hommes   dont  les 
lumières  et  les  travaux  utiles  ont  le  ])lus 
contribué  aux  progrès   que  les  sciences 
médicales  ont  faits  depuis  la  fin  du  der- 
nier  siècle.  Indépendamment  des   cours 
publics,  dans   lesquels,  depuis  plus    de 
vingt   ans  ,    il   expose    les  plus    savants 
préceptes ,  il  a  été   membre  de  la  plu- 
part des  commissions  nommées  par  l'an- 
cienne  société    royale,    par  le   gomer- 
iiemenl ,  par  l'institut  et  par  la  faculté, 
pour    examiner    les    découvertes    lela- 
tives    à    l'art   de    guérir.    On    lui    doit 
divers  rapports  et  mémoires,   entre  au- 
tres :  I.  Détail  des  expériences    fiâtes 
pour  déterminer   les  propriétés  et  les 
effets  de  la  racine  de  dcntelaire  ,  daiiSi 
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le  traiienient  de  la  grt/c  (Mcmoirps  de 
la  société  royale  de  niéd.),  i77f).  II. 
Obsenations  sur  les  plic'iioiriènes  et  les 
variations  cjue  prescrite  l'urine,  con- 
sidérée dans  l'état  lie  santé,  id.,  I77<). 
III.  Obseri'utions  sur  deux  ouvertures 
de  cadai^res  ,  qui  ont  f>r(fsente'  des 
phénomènes  très  différents  de  ceux 
que  semblait  annoncer  la  maladie, 
idem,  1780-1 781.  Ce  mémoire  est  cu- 
rieux sous  le  rapport  de  rjuialomie  pa- 
tlioJof;ique ,  science  que  M.  Hailé  cul- 
tiva des  sou  eiiirée  daus  la  carrière,  et 
dont  il  a  propagé  le  goût,  si  répandu 
aujourd'hui.  IV.  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  effets  du  mëpiiitisme  des 
fosses  d'aisance,  id. ,  Paris,  1782.  Ce 
mémoire,  où  la  nature  du  mépliiiisme 
est  déterminée  d'après  les  faits  alors 
connus,  était  une  chose  fort  reinaïqua- 
b!e  pour  le  temps.  Il  servira  aujourd'hui 
à  faire  aprécier  les  progrès  que  Ja 
science  a  faits  depuis  cette  époque.  Il 
fut  imprimé  séparément,  Paris,  1785, 
in-8°.  \ .  mémoire  sur  les  effets  du 
camphre ,  donne'  à  haute  dose  ,  et  sur 
la  propriétd  qu'a  ce  médicament  d'ê- 
tre le  curalif  de  la  pierre  (Mémoires 
de  la  soc.  roy.  ) ,  1782-1783.  AT.  lie- 
flexions  sur  les  fleures  secondaires  ,  et 
sur  l'enflure  dans  la  petite  vérole  ,  id. , 
1784-1785.  "\  II.  Réflexions  sur  le  Irai- 
tentent  de  la  manie  atrabilaire ,  com- 
paré à  celui  de  plusieurs  autres  ma- 
ladies chroniques  ,  et  sur  les  ayanta^es 
de  la  méthode  évacuante  dans  ces  ma- 
ladies, idem,  1786.  WU.  Jiapport  sur 
Vétat  actuel  du  cours  de  la  rii'ière  de 
Bièi're  ,  idem  ,  1789.  IX.  Procès-verbal 
de  la  visite  faite  le  long  des  deux  ri- 
ves de  la  Seine  ,  depuis  le  Pont- Neuf 
jusqu'à  la  Râpée,  etc.  ,  1790.  (His- 
toire de  la  fociélé  royale  de  niéd.  )  X. 
Rapport  à  l'institut  sur  le  galva- 
nisme. (  ÎNIémoires  de  linstitut  ).  Ce 
morceau  est  l'un  des  plus  sav;;nls  et  des 
plus  miles  qui  soient  sortis  de  la  plume 
<ie  M.  Ilallé ,  et  devra  être  consulté  par 
tous  ceux  qui  voudront  avoir  une  juste 
idée  du  galvanisme  et  de  ses  ell'cts.  XI. 
Rapport  il  L'institut  ,  sur  les  propriétés 
fébrifuges  attribuées  à  la  f^e latine  par 
31.  Seguin.  L'opinion  de  l'auteur,  fon- 
dée sur  des  expériences  ,  est  contraire 
aux  assertions  de  AI.  Séguin.  Ce  mé- 
Tiioire  se  trouve  imprimé  dans  la  Bihlio- 
tlièque  médicale  de  M.  Pioyer-CoUard. 
XII.  Rapport   sur  la  vaccine,  fait  à 
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l'institut  en  1800.  XIIF.  yïulre  rapport 
à  la  même  compagnie  en  18/'^,  im- 
primé dans  ses  Mémoires.  XIV.  /(apport 
suii^i  de  soixanic-quatre  expériences  sur 
le  remède  P radier ,  Paris  ,  1811,  iii-S". 
L'auteur  avait  été  chargé  par  le  gou- 
vernement d'examiner  la  recette  du  sieur 
Pradier,  contre  la  goutte  :  il  soumit  son 
remède  à  des  expériences  nombreuses  et 
variées;  et  d.ms  ce  rapport,  l'un  de  se» 
meilleurs  écrits,  il  mit  1rs  médecins  cl 
le  puhlie  en  état  d'appn'ricr  le  rctnède 
en  question  à  sa  juste  valeui-.  M.  Ilallé 
a  contribué  à  la  composition  de  plusieurs 
articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  :  tels  sont  ceux  qui 
traitent  de  Vair  ,  des  bains  ,  de  Veau  , 
de  {'électricité ,  etc.,  rédigés  d'aprJ» 
la  doctrine  (|u'il  enseigne  dans  ses  li- 
çons  publiques.  On  a  encore  de  lui:  1". 
De  la  connexion  de  la  vie  avec  la  res- 
piration, par  E.  (ioodwin  ,  traduclioa 
de  l'anglais  ,  1 7<;)8.  (  f^(ry.  C aros  .  )  —  2". 
Hygiène ,  ou  l'ylrt  de  conserver  la  san- 
té ,  l8<)(),  in-8 '.  (rédigé  sur  ses  leçons.  ) 
M.  Halle  est  éditeur  des  OEuvres  com- 
plètes de  Tistot  ,  l8of)  ef  années  sui- 
vantes. Il  est  aussi  collaborateur  de 
rEncyclopédie  méthodique.         D.  B. 

ILALr.Èlî ,  ancien  banquier  à  Paris, 
et  ills  du  célèbre  Aib'-rl  or.  HALr.F.n  , 
(  f^']}''-  ''*  Biograph  w/hV.  XIX ,  53oj,  fut 
accusé,  en  179^),  d'avoirdilapid»-  1rs  fonds 
de  l'armée  d'Italie;  ce  qui  a  fourni  au 
poète  Dellile  le  sujet  de  quelques  vers  , 
dans  le  second  chant  du  poé'me  de  la  Pi- 
tié. Ayant  trouvé  par  la  suite  moyen  de  se 
justifier  ,  il  fut  nommé,  en  novembre 
1797  ,  trésorier-général  de  la  même  ar- 
mée et  ministre  des  finances  de  la  réiui- 
blique  cisalpine.  L'année  suivante,  il  se 
trouvait  à  Ron;e ,  et  il  fut.  chargé  de 
notifier  au  pape  Pie  VI  les  ordres  de  la  ré- 
publique française  :  ce  fut  le  i5  février 
1798,  que  ?.].  Haller  remplit  cette  mis- 
sion, dont  on  trouve  les  détails  dans  le 
Précis  historique  de  la  vie  et  du 
pontificat  de  Pie  VI  ,  par  Dlan- 
chard.  Après  le  18  brumaiie  (  9  no- 
vembre 1799),  M.  Ilaller  éprouva  de  nou- 
velles tracasseries  sur  .son  administra- 
tion ,  et  il  cessa  d'occuper  des  fonctions 
publiques.  Il  publia  un  Mémoire  justifi- 
catif. M.  Haller  continue  d'habiter  la  ca- 
pilaje.  —  Un  autre  H  aller  ,  délégué  en 
iSiGdes  cantons  de  Zurich  et  de  Berne 
qui  avaient  des  fonds  considérables  pla- 
cés à  Loudrcs  ,  parvint ,  après  de  !oiii;s 
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^llbit'*,  à  ohieiiir  la  levée  du  séquestre 
apposo  sur  rcs  cafiilaux.  1!.  M. 

IIALMA  (L'abbé  iNicoLAsB....),  pro- 
fesseur <le  nialliéniatiqiifs.  à  Paris,  né  à 
Sedan  rri  i^5j,a  publié:  I.  Leçons  élé- 
îiiénlfiires  de  géographie ,  179J,  in-8". 
ÏI.  Abrëgd  de  géographie^  pour  servir 
de  préparation  aux  la  on  s  ,  1792,  id- 
8'.  111.  I ailes  logtirithniif/ucs,  dispo- 
sées dans  un  nvuuel  ordre ,  \y.iV  Jl.  de 
Pia^sc  ,  revues  et  cotri^écs,  i8i4,  in- 
î8.  iM.IIaliua  eut  rbonneur,  eu  sepiein- , 
bre  1816,  de  préseuli-i-  au  Hoi  les  deux 
voliinics  de  sa  traduclion  française  et 
cdilion  j^iecque  de  V^stronomie  an- 
cienne de  Ploléitif^e  ,  plus  cotiuue  sous 
le  noni  arabe  iVyiliiiageste  ,  dont  S.  W. 
a  daigné  aj^rcer  !  iiouimage.  Ce  <!ernier 
onvrar,e,  enricbi  de  noies  par  M.  Delani- 
}>re  ,  ne  doit  pas  inoinsexcitcrla  curiosité 
«les  hellénistes  que  celle  des  astiononies. 
ÎjC  [iieiiiier  volume  a»  ail  paru  sous  Napo- 
léon Buonaparte  ,  en  t8i3.  Db. 

HAMELliN'  (Le  bamn  JACQUES-Fi- 
UX-EMAXtiiîT,  )  ,  conlre-aniirnl  fran- 
çais ,  et  commandant  de  la  Léiiioti  d'hon- 
jieur  ,  fil  p:iitie,  t  n  I79<),  île  i'expcdition 
du  r^ipitaine  Fiandin,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  11  coiumandait  le  vaisseau  le 
JS' aluruliste ,  et  reçut  à  Port- Jackson  , 
i\f  \,\  part  du  gouvernement  anglais,  une 
Lospitalité  délicate  et  généreuse,  niolgré 
la  guerre  qui  existait  entre  les  deux  ua- 
tiou'i.  En  septembre  tSiO,  M.  H;ttnelin 
«on'ribua  pui(-samurient ,  en  qualiié  de 
capitaine  de  vaisseau,  aux  siccès  qu'ob- 
tint M.  Duperré  sui-  TesCadrc  anglaise 
aux  ordres  du  commodore  Lantbert  , 
dans  les  parages  de  l'Ile  de-France.  Ini- 
Tiiédialeuieiit  après  cet  avantage  ,  il  blo- 
qua. avi>e  les  frécalrs  la  J^énua^  W^strée, 
)a  -'J/(;wc//eet  lacor»  elle  VEntrepre/iant, 
i  île  de  la  Pas  e,  etla  fri'e;ate  1  ]pl)ij,én'c, 
qu'il  força  toutes  deux  à  »•>  rendi  e  à  dis 
'.ré'ion.  Nommé,  peu  après,  chef  d'une 
escadre  de  frég  1rs  ,  dans  les  Indes- 
Orientalci,  il  attaqua  et  détruisit  eom- 
jjiètement  rétabl.ssement  de  Tappa- 
nouby  ,  sur  la  cote  de  Suinaîra^  expé- 
dition dans  laquelle  les  papiers  anglais 
i  accusèrent  d'avoir  permis  que  ses  trou- 
pes se  livrassef:t  à  quelques  désordres. 
En  ï8i2,  il  fut  un  des  juges  du  capi- 
taine Saint-Cricq  ;  leur  jugement  a  été 
annulé  depuis,  par  un  arrêt  du  conseil  de 
révrsion  ,  convoqué  par  Ordonnance  du 
Pioi.  Le  cf)n!re  amiral  lîamelin  est  au- 
Ji.'iud'hui  eu  activité  de  service.     Ds. 
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TTAMETJNAYE  (Le  Baron  FiSi.ix- 
Jr.v>-jAcyuEs),  né  le  22  février  I7<>9, 
élaitadjudant-g  Miéral  en  1802:  empl..ye, 
depuis  cette  époque,  dans  les  dillérerJt-s 
campagn'-s  de»  armées  françaises,  il  s'y 
fit  remarquer  ,  en  plu.sii  urs  occasion», 
par  SCS  taleiits  militaires,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  le  25  iuin  181 1.  H 
servit  en  Eiipagnc  ,  eu  celle  (piaiilé,  et 
se  disiiuiiua,  le  26  jan^  ier  1812,  au  com- 
bat d'Aliafovilla.  heiitré  en  l''r.;nce,  après 
l'évacuation  de  ]n  péninsule,  d  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division,  le  1.5 
j.Tuvier  iSi/f,  et  donna  ,  au  mois  d'avril , 
son  edliésioii  au  rappel  des  Pourboiis. 
T^e  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis 
le  29  juillet  l8i4>  et  commandant  de  If» 
Legion-dlioiiiieur  le  23  août  suivant.  11 
fut  employé  ,  en  même  temps  ,  dans  la 
2"^.  subiiivision  de  la  22"^.  division  mili- 
taire à  Laval.  Au  mois  de  juillet  iSi.*)  , 
lors  de  la  reiraiie  de  l'armée  française  au- 
delà  de  la  Lo  re  ,  il  commandait  une  di- 
vision, et  résidait  à  Tours.  Le  12,  il 
fil  prendre  la  cocarde  blanche  aux  Irou- 
prs  de  la  t'arnison  ,  el  adressa  la  'ettiesni 
vanteau  général  Bagniol,  comni;;ndant  le 
département  de  Maine-ei-l.oire  :  «  Nous 
»  devons,  dit-i',  nous  réunir  franchement 
«  augouvernenieiit  du  Roi,  doi>tlesbon- 
i>  lés  f'atenielles  nous  donnent  toutes  les 
»  garanties  pour  l'existence  honorable 
»  de  l'armée.  J'ai  cru  ne  pas  devoir 
«  retenir  plus  long-temps  l'élan  de  nos 
u  cours,  pour  ne  former  plus  en  France 
»  qn'nn  seul  faisceau  ,  si  nicess.dre  au 
»  salut  et  à  l'iiitégrilé  de  la  pairie.  »  Le 
19  juillet  ,  M.  Hameiinaye  se  rendit  à 
Paris  ,  et  fut  reninlaré  provisoirement 
par  le  lieutenant-général  Ambert.  Il  a  éié 
appelé,  en  l8if>,  an  coinmaudement  de 
la  l!;«.  division  ,  h  Dijon.  Y. 

TÎAMILTON  (Ai,F-xA.\nFE),  savant 
anglais,  membre  de  la  société  .isi;il!qiie 
de  Calcutta  ,  professeur  de  iiltcralure 
indienne,  etc. ,  a  visité,  avec  soin,  l>-s 
bibliiithèqnts  dts  Brahmanes  dans  l'Tnde, 
el.  à  Londres,  les  cpllections  du  Fîrinlish 
Musi-um,  ainsi  que  la  bib!iothèi|ue  de 
ia  Compagnie  des  îniies.  A  son  retour  de 
si-s  laborieusi'S  recherches  ,  il  vint  en 
FiaïKC,  pour  y  examiner  les  manuscrits 
sauisUriis  de  la  bibliothcque  tie  Paris;  et 
ayanl  trouvé  cette  collection  assez  com- 
pb' te  ,  il  enlrepril  dcii  fiire  un  nouveau 
catalogue,  beaucoup  p!us  exact,  et  plus, 
détaillé  qi:e  l'ancien.  Ce  catalogue,  q)i<î 
M.  ïii^PMitoii  a  écrit  d..ns  sa  lan^ua  ,  a  ç^ 
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trndiiil  en  fiançais,  1807,  in-8". ,  «vrc 
(le^  ailditioiis  cuiibulùraljles ,  veliilives  au 
contenu  des  onvrii-its,  j>ar  M.  Langlès, 
qui  a  réuni  ,  dans  le  ni^nie  voliiine  ,  !e 
Caî.ali);,m"  des  manuscrits  l)Cii;;a!is  de  la 
jiiéiue  bil)Ii<ulK  que.  —  IIamiltoa  (  Ro- 
bert )  ,  jirolissfui'  de  pliysique  à  Tuni- 
■veisilé  d'Aln-rdfeii  en  E'"osse  ,  a  publié, 
entre  autres  ouviapes  :  liechtrciies  sur 
i'urif^ine  ,  les  proférés  ,  /.,  rachat ,  féiat 
actuel  et  la  rci^in  de  lu  dette  Jiationale 
de  l' A ngleterre.  181  3  ,  iii-iS".  Cet  ouvra- 
ge, qui  fait  uni  f^ranHe  spn^atioll  PU  Aii- 
glcieriT,  et  (juircnf'-rnic  des  vuis  neuves, 
a  été  traduit  en  anglais,  sur  la  deux  èrrte 
.édition,  par  M.  J.  Kenri  la  Sa!li?,avec 
Tine  jjréface  sur  l'iiisloire  de  nos  finances. 
-—  II.VMiLTON  (Sir  John),  lieutenant- 
Çéiirral  aniiLis,  se  dist.njua,  le  10  no- 
vembre iSi3,sur  les  bords  de  la'Nivelle, 
à  la  tète  de  la  division  portuijaise.  Se- 
condé de  la  6^.  division  commandée 
par  le  iiouleu.Tiit-gériéral  Henri  Clinton  , 
il  empoita,  de  vive^force,  les  retran- 
cliemetils  français,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  rapport  dti  <hxv.  de  \N  el.'ini;tcn.  — 
riA.MiLTorv,  arcliidiaore  de  Colcbfsttr, 
et  membre  de  la  suciélé  rovale  de  Lon- 
dres, fui  nommé,  le  2^  avril  iHoo,  mim- 
hve  de  la  société  nouvelle  formée  à  cette 
époque  sur  le  pl.in  de  la  société  d'Afrique, 
et  <l(jiit  Toijjet  élait  de  procurer  les  con- 
naissances les  plus  détaillées  sur  la  f^éogra- 
phie,  l'histoire  naturelle,  et  les  antiquités 
de  la  Paleslme  et  des  pays  environnants, 
pour  réclaircissenient  des  saintes  Écritu- 
res. S.  S. 

HAMMER  (  Le  chevalier  Jo.sEP  H  ni'), 
.correspondant  de  Ilnstitnt  de  l'iance  et 
i7iembrc  de  lacadémie  de  Gœttiniijue , 
«"Si  interprète  de  la  cliancel'erie  aubque 
de  \ienne  ,  pour  les  langues  orientales. 
M.  Hamnier  est  un  des  savants  les  plus 
laborieux  et  les  plus  s(uiilue!s  de  notre 
temps.  Ceiiendaiit  il  a  p  us  de  variéHÉ 
que  de  profondeur  dans  le  savoir  :  il  sait 
l'arabe,  le  persan,  le  turc,  le  grec  vul- 
fçaire,  le  français  et  l'angLiis;  il  a  écrit  dans 
la  plupart  de  ces  idiomes  ou  les  parle,  et 
coupait  aussi  les  langues  anciennes  H  a 
voyagé  en  Asie  mineure  et  en  Egy[)te, 
ayant  été  secrétaire  delà  légation  autri- 
chienne à  Couslanliriople.  11  a  publié  : 
J.  Ancient  alphabets  and  liicroiilypliic 
chiiractcrs  expiai ned ,  Londres,  1806, 
in-:jo.  ,  avec  le  texte  aiabe  et  la  Iraduc- 
tion  anglaise.  i\î.  de  Hammer  place  la 
çompqsitioa  de  cet  ouvrage  dans  le  rai- 
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lien  du  itl'.  siècle  deriiéglrp.elliii  donne 
pour  auteur  |p  célèbre  Ibii  -Walnbiyy  eli. 
Ces  deux  opinion.")  sont  également  dé- 
nuées lie  fondernc  nt.  O;  recui  il  c  miirnC 
Texplication  fie  So  alphabets  .incieiiS  :  en 
comj  arant  <eii\  qu'il  oM'ie  av.  r  cenxque 
nous  connaissors,  on  se  (.ersnade  qu»-  le» 
alphabets  sont  contro'nés  p.iur  la  plu- 
pari,  el  que  les  desciipt.ons  de  l'an'ciir 
arabe  ne  méritent  aiii  une  ronliaiK  e.  II. 
Encyclnpœdiscfte  (Jrb-  rsi  lit  ilcr  ff^.s— 
si'nichajten  des  Orients  nus  siehen  ara- 
bischen  ,  liersischen  ,  nnd  luksrlicn 
fi^'erken  iihfrsi'tzt  ,  Leip/ig  ,  iSo'i  Cet 
ou»rag'-  ,.  ère  composé  d'après  la  ^l'.iinle 
Jiiùliographic  do  Ilad jy-K-half  1,  et  iluune 
des  n<. lions  nouvelles  sur  les  scie  ces  cul- 
tivées p.ir  les  Arabes.  (  \  ny  la  I]:o:;r, 
unit'.,  à  rarlicle  H.vnJY-K'i  \LF^.  III. 
De  l'influence  exercée  par  le  ntalinine- 
tisme  pendant  les  trois  premiers  <iiècles 
de  l'he;:;ire ,  utr  l'esprit  des  peuples 
chez  lesquels  il  s'est  établi.  Ce  mé- 
moii  e  ,  composé  pour  r^ondre  a  la  mics- 
tion  pr  qiosée,  en  1S06,  par  la  troisième 
classe  de  l'Instilnl,  a  obtenu  une  men- 
tion honorable  au  concours;  il  eût  san» 
doute  mérité  le  prix,  siTauteur  eut  don- 
né plus  de  d'veio[)p(nii  ni  à  ses  ri  cher- 
ches ,  et  .1  son  idée  pi  incipale ,  qui  est 
celle-ci  :  L'influence  exercée  par  les  na- 
tions vaincues  sur  l'esprit  et  les  niceuis 
des  Arabes,  est  bien  plus  prononcée  que 
rinfluence  opérée  parle  peuple  conipié- 
rant  parmi  les  peuples  qu'il  a  domiiié'i. 
Le  Mémoire  de  M  de  TIammer,  publié 
dans  le  tome  !«••.  des  Hlines  de  l'Orient, 
a  été  réimprimé  dans  les  yinnales  des 
voyages.  l\  .  /tosenoel  Essence  de  ro- 
ses), oder  Sagen  und  Kunden  des  Mor- 
genlande.t ,  aus  arubischen ,  persischen , 
and  turkischen  Que/len  g-  samiuelt  , 
S  liUgard  et  Tubl ligue,  181  3,  2  vol.  pe- 
tit in-8'.  V.  liumeïi  und  Bos-n  geogra- 
p/usch  bcschrieben  von  Mustnfa  ben 
ylbdaUa  Iladschi  Chalfa,aus  dern  tur' 
kiscJien  ucberselzl,  \  ieinie.  1  Si '.>. ,  in-S". 
Qcst  un  extrait  du  Djihan  Nunia  ,  com- 
posé parîIadjy-Kîialfn.  ^  T.  ^L  de  Ham- 
nier est  l'éditeur  du  recueil  allemand  in- 
tilulé  les  Min  s  de  l'Orient,  et  dont 
on  doit  la  publication  à  la  munificence 
de  M.  le  comte  ■\Vineesl..s  de  H/ewusky. 
Il  en  a  d-  jà  paru  4  vol.  in-fol.  ,  et  iepre- 
niiei  caiiier  du  tome  v.  Parmi  les  mor- 
ceaux i'onrnis  à  ces  \Jints,  par  M.  de 
Ilamnter,  on  distingue  une  pièce  sur  It 
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extraits  de  la  Sunna^  livre  llipologiqiir» 
des  Musulmans;  et  do  ÏEnis-al-Djelil , 
on  Histoire  de  Jérimnlem.  ^  11.  M.  de 
Hammer,  ;iy;ml  publié  lièsinpx;ictcnieiit 
daus  ses  il/inei  un  pocnie  lurk  d'Uweis- 
si ,  et  la  ii-aduclion  allcinandc  donnée  par 
M.deDiez,  ils^élevaentre  eux,  à  ce  sujet, 
nne  querelle  très  viv.-.  M.  de  Diez  pu- 
blia ,  contre  M.  de  Hammer  ,  un  volume 
in-8°. ,  consacré  à  relev  er  les  erreurs  se- 
mées dans  st^s  ouvra-jes;  et  celui-ci  répli- 
qua par  une  petite  brochure  de  même 
format,  iutiifclée  :  Tti^^cnd  ,MT'  ahriteit 
in  der  morgenlandischcn  Litteratur , 
nehst  einigen  wenigen  Prnhen  von  dtr 
ieinen  Gelehr.tamheit  des  Hrn.  von 
Diez  zu  Berlin  ,  in  Sprachen  itnd 
JVixsenxchaften ,  Vienne,  i8i(J.  YIH. 
DscJtafer  oder  ô'tnrz  der  Rarniekiden  : 
tin  hislorisches  Trauerspiel ,  A'irnnc, 
i8i3,  petit  iu-8j.  IX.  Topographisclie 
-Ansichten  ,  etc.  {^ow.  Aperçus  tO]>ngra- 
phifjues  pendant  un  voyage  dans  l'O- 
rieiy.)  ,  Vienne,  1811,  \n-\°.  M.  de 
Hammer  a  consigné  dans  cet  ouvrage  les 
observations  qu'il  a  faites  sur  les  lieux 
les  plus  remarquables  de  TOrient.  X. 
Der  Diyan  von  fl/ohantmed.  Schenis- 
ed-din-HaJls  ,  ans  deni  persischen  zuni 
ertten  mal  ganz  ueberselzt ,  Sluigardt , 
18 12  et  181  à,  2  vol.  in-i2.  C'est  ime  tra- 
duction en  vers  allemands  du  Dii'an  de 
Haliz.  XI.  Spenscr's  Sonnetlen,  \'ienne, 
181/J,  grand  in-H'^.  ;  deuxième  éilition  , 
1816.  XIT.  Scfiirin ,  ein  jiersisches  ro- 
mantiscltes  Gedicht ,  nadi  niorgenlan- 
dischen  Quellrn^  Leipzig,  1800,  2  vol. 
m- 12.  XIII,  ISI.  de  Hanmier  a  encore  mis 
au  jour  deiriièrement,  un  2\ibleau  de 
l'empire  othoman  ,  1  vol.  in-8^  Cet  ou- 
vrage lui  a  mérité ,  de  la  part  de  l'empe- 
reur Alexandre  ,  Tordre  de  Ste.-Anne.  J. 
HAMOMERE  (G.)  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  (iranimaire  anglaise 
simplifiée^  quatrième  édition  ,  revtie, 
l8ii4,  in-!2  ;  cinquième  édition,  aug- 
mentce,  181  7. II.  Allicoricalandpracti- 
eal  grammar  of  the  french  tongut  , 
i8i5,  in-i2.  III.  Le  noiuean  guide  de 
la  conversation  en  anglais  et  en  fran- 
çais ,  J8i5,in-i2.  IV.  Le  nouue  au  gui- 
de de  la  conuersation  enespagnol  et  en 
français,  181 5,  in-12  V.  Vocabulaire 
français  et  russe ,  iS  1  5 ,  in-S».  VI.  lYou- 
veau  dictionnaire  de  poche  français- 
anglais  et  anglais-français  ,  1816,  2  v. 
5n-i6.  VII.  f^ettres  de  lady  Marie 
rfcrtley   Monta gu  ,  nouvelle   édition, 
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augmentée  de  beaucoup  de  lettre»  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  précédentes  , 
avec  une  traduction  française,  1816, 
2  vol.  in-i2.  VIII.  Grammaire  française 
à  l'usasse  des  Jiusses ,  1816,  in-8°. 
M.  Ilamonière  a  encore  fait  imprimer  , 
avec  des  additions ,  diil'érentes  gram- 
maires pour  l'italien  et  le  français.    Ot. 

HANACIIE  ( Louis- ]\I\xiMiLiE.v- 
Ale.\Andre,  comte  de),  chevalier  de 
St.-Louis,  né  à  St.-Domingue  le  il  juil- 
let 1745,  fut  capitaine  de  dragons  dans 
cette  colonie,  et  se  trouvait  à  Tours,  en 
1  789  ,  lors  des  assemblées  provinciales  de 
1.1  noblesse  pour  les  nominations  aux  états- 
généraux.  Il  fut  un  des  députés  élus,  et 
se  fit  remarquer  ,  dans  celte  assemblée, 
par  son  attachement  à  la  cause  de  la  mo- 
narchie. Retourné ,  dès  l'année  suivante,  à 
bt.-IJomingue  ,  il  n'y  échappa  que  par  mi- 
racle aux  massacres  des  blancs  eu  1 793  ,  et 
se  réfugia  h  la  Jariiaïque  ,  d'où  il  vint  eu 
Angleterre  en  1802;  époque  à  laquelle  il 
rentra  en  France  a<"ec  la  permission  du 
prince  de  Coudé.  11  fut,  ainsi  que  son 
fils,  un  des  premiers  qui  se  prononcèrent 
en  faveur  des  Bourbons  en  avril  i8i4  i 
et  fur)  et  faiitre  snivirent  S.  M.  à  Gand 
en  i8i5.  —  M.  DE  Hanache,  fils,  est  lieu- 
tenant de  grenadiers  dans  la  garde  royale. 

II  APDÉ  (  Je Aw- Baptiste-Augus- 
te), l'un  de  nos  auteurs  dramatiques 
les  plus  féconds,  est  né  à  Paris  le  27 
août  1781.  A  làge  de  i5  ans,  il  fît  jouer 
ses  premiers  essais  sur  le  théâtre  des  Jcu- 
ncs-Artisles,  et  continua,  depuis  cette 
époque,  de  travailler  pour  le  ihé.àtre, 
malgré  les  efl'orls  que  fit  sa  famille  pour 
l'arracher  à  ce  genre  d'occupation.  En 
iSoo,  il  fut  attaché  an  <]uartier-génér.T! 
de  l'armée  du  Rhin  ,etdevintsécrétairedii 
général  Ilédouxille,  puis  administrateur 
des  hôpitaux  militaires.  Revenu  à  Paris  à 
l^po(|ue  de  la  paix,  il  reprit  ses  travaux 
dramatiques.  Eu  1S09,  il  se  mit  à  travail- 
ler exclusivement  pour  le  lliéàtre  de  la 
Porte  St.-Martin  ,  en  qualité  d'adminis- 
trateur ad  honores^  et  soutint  presque 
seul  ce  thé.àtre,  pendant  deux  ans,  par 
des  ouvrages  d'un  genre  assez  bizarre.  En 
iSi3,  il  fut  nommé  directeur  des  hôpi- 
taux de  la  grande  armée  ,  et  s'acquitta 
de  ces  fonctions  avec  beaticonp  de  zèle 
et  de  désintéressement.  Au  mois  d'avril 
iSl.'j,  JM.  H.ipdé  publia  une  brochure 
intitidée  :  Les  sépulcres  de  la  grande 
année ,  ou  Tableau  historique  des  h<j~ 
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pitaux  militaires.  La  sensation  que  pro- 
duisit cet  ouvrage  ,  où  l'uon.ipaïie  est 
fortement  attaqué  pour  son  mépris  tic 
la  vie  (les  hommes,  ol)ligea  ]\1.  Hnpdé 
de  se  réfugier  en  Angleterre  à  l'é- 
poque du  20  mars  i8i5.  Ou  porte  le 
nombre  de  ses  ouvrages  dramnliqu's  à 
^3  ,  dont  'jo  ont  été  joués  à  Paris.  Voici 
les  titres  despriucipaux:  (  AvecCliarles) , 
Canine,  ou  Le  commissionnaire  dt  St.- 
Lazare ,  an  m,  iu->S«. —  (Avec  Vah-- 
sange) ,  Le  dernier  couinent  dt  France  , 
nri  IV,  iii-8".  —  Le  buffet ,  an  v  ,  iii-S". 

—  Arlecjuiii  rentier,  an  vi.  —  yirle- 
cjuin  Jacoh  et  Gilles  Esaii  ,  an  vi  , 
in -8°.  —  (Avec  Ciiaussier)  ,  Le  pa- 
rachute, an  VI,  in -8°.  —  (Avec  Cu- 
velier)  ,  Le  petit  Poucet,  an  vi,  10-8». 

—  (  Idem  )  ,  LJhe'roïne  suisse ,  an  vi ,  in- 
8°.  —  (Idem),  Fre'degil  Je  ,  au  vil  ,  in- 
8".  —  (  Avec  Albert)  ,  Un  tour  de  Ro- 
f/ueluure, an  viijin-S".  —  (  Avec  Au- 
de), Cadet  misantrnpe  et  JManon  re- 
pentante, i8oo,  in -8°.  —  Deux  pères 
pour  un  ,  iSoo,'\n-8"-  —  (AvecD.ibay- 
tua) ,  Le  se'rail,  ou  La  fête  du  Mogol , 
i8oo,iu-8'. —  L'ejifant  du  mystère, 
l8oo  ,  in-8o.  —  arlequin  dans  un  oeuf, 
]8()4  ,  in -8".  —  (Avec  Cluvelier  )  ,  L'en- 
fant prodigue  ,  i8o4  ,  in-8°.  —  Le  prin- 
ce ini>isiljle  ,  {écrie  en  six  actes,  i8o4, 
iu-8". —  Elisabeth  du  Tjrol,  i8o5  , 
iu-8''.  —  La  guerrière  des  sept  monta- 
gnes, i8o5,  in-S".  —  Le  pont  du  dia- 
ble, i8oG,  iii-8o.  —  Les  sirènes,  1807  , 
in-8°. —  Helminad'Heidelberg.  1807, 
in-8'^  —  Peau  d'dne,  1808,  in-8".  — 
I^es  centaures ,  i8o8,  in-8°.  —  La  tête 
de  bronze,  1808,  in-8''.  — (Avec  Du- 
bois), Le  siège  de  la  gaite' ,  1808,  in- 
8°.  —  I^e  colosse  de  tihodcs ,  1809,  in- 
8°.  —  LJhonimede  la  roche  .^  i8og,in- 
8".  —  L^es  fêtes  d"" Eleusis ,  1810,  in-8°. 

—  Le  passage  du  mont  St.-Bernard , 
]8io,in-8".  — La  cliassomanie  ,  iHio, 
in-80.  —  L'union  de  3Iars  et  de  Flore. 

—  La  Pe'rouse ,  1810,  in-8°.  — L' arse- 
nal d'Inspruck,  1810  ,  in-8°.  —  Uhoni- 
me  du  destin,  1810,  in-8''. — La  reine 
de  Perse'pnlis,  1810,  in-8".  — Acte'on., 
1 8 1  o  ,  in-8°.  —  Lu  chaumière  indienne., 

1810  ,  in-o°.  —  Les  cheyaliers  d^  Je'ru- 
salem,  1811,  in-8".  —  L'enfant  pros- 
crit., i8ii,in-8°.  —  L' jimour  postil- 
lon, 181 1 ,  in-8°.  — L'enlèvemenld' Hé- 
lène,      181 1,   in-8".    —    Barbe-bleue., 

181 1  ,  in-S".  —  Floreska,   1812,  in-8^ 

—  La  houillière  de  Beavjonc ,  1S12, 
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in-S".  —   Lise  et  Colin  dans  leur  mé- 
nage,  1812,  in-S". —  Cc'lc.sline  et  Fui- 
doni ,  iSi.*,  iri-8".  —  (Avec  F)uiuers.-»n  ;, 
Jiomantine  et  yîgnni  ,  parodie,    181  a, 
iii-yo.  —  /^g  berceau  de  Henri  JF ,  à 
Lyon,  181G,    in-S".  —  Les  l'isions  de 
Maclteth  ,  181 3,  in-8".  Se.s  aulres ouvra- 
ges sont  :  I.  Ilemerct'ments  adresses  aux 
aulorile's  adminislratii/es  de  In  ville  de 
Lion,  1816,  iu-4".  H.   Fuy âge  souter- 
rain ,  ou  Description  des  salines  de  II al- 
lein ,  1816,  in.8".  III.  L.e  panache  blani: 
de  Henri  1 F ,  ou  Les  souvenirs  d'un 
Français,    18  1  5  ,  in-8''.  j   l8lfi,  in-8'.; 
1817,   in-8".   }\.   Mc'moire  histnriijue 
sur  le  théâtre  de  la  porte  St.-Martin  , 
1817,  ou  Précis  de  faits  inconnue  ,  ap- 
puyés de  pièces  authentiques ,  en  faveur 
des  créanciers  de  l'ancienne  administia- 
lion  de  ce  théâtre  ,  dite  des  Jeux  gymni- 
ques ,  dont  jM.  II.Tpdé  était  un  des  coiu- 
missuires  et  principaux  créanciers.     Ot. 
II  A  II  A  M  B  U  H  E   (Le  baron  Louis- 
FrA>coisD' ), propriétaire  dans  la  Ton- 
rainc,  fut  élu,  en    1789,  député  de  l.i 
noblesse   de   cette  province    aux   éials- 
généraux  ,  et   s'y  déclara  pour  la  révo- 
lution.   Il  publia  ,  lors   de   leur   ouver- 
ture ,    une   brochure    tendant    à   provo- 
quer la  réunion  des  ordres  de  TElat.  Le 
baron    d'IIarambnre    s'éleva  néanmoins 
avec  force  contre  la  suppression  des  or- 
dres de  chevalerie  et  contre  celle  de   la 
noblesse:  mais,  dans  ses  autres  opinions 
sur  le  droit   de   paix  et  de   guerre,  sur 
Tadhésion   du  Roi  à  la  consliiution  ,  »t 
sur  le  refus  du  serment  par  les  officiers  , 
on  remarque  une    tendance    prononcée 
vers  les  principes  révolutionnaires.  En- 
vojé  en  Alsace  en  qualité  de  général  de 
Parmée    du  Rhin  ,    après  la   session,    il 
donna  son  adhésion  a  la   révolution  du 
10  août  1792.  Ayant  leçu  ,  en  mars  1795  , 
des  lettres-patentes  et  une  déclaration  au 
nom   de   Monsieur  ,    alors    régent    de 
France ,  M.  d'Harambure   fk  passer  ces 
pièces  aux  commissaires  de  la  Convention 
dans  le  département  du  Rhin,  avec  une  Irt- 
tre  ainsi  conçue  :  «  Comme  je  désire  être 
«   toujours    environné    de    la    confiance 
»  dont  j'ai  besoin,  je  vous  envoie  deux 
M  lelties  que  j'ai  reçues  d'Allemagne,  et 
»  que  je  vous  prie  de  consigner  sur  les 
j)  registres  de  la  municipalité.  »  Dénon- 
cé pour  ce  fait,  il  fut  destitué  et  décrété 
d'arrestation  par   la    Convention  natio- 
nale. Il  comparut  le  32  avril  devant  la 
Irilnmal  révolulionnaiie  ,   qui  l'aciuitti 
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«ur  la  question  intentionnelle.  Après  que 
]«  président  eut  prononcé  le  jugement, 
M.  tl'Uaramhure  descendit  dans  l'au- 
dience ,  et  prononça  le  discours  suivant: 
«Je  suis  très  aise  que  la  Convention  na- 
X  tionwle  n'ait  pas  révoqué  son  décret 
»  d'accusation  :  je  ne  crains  point  la  cen- 
j)  sure  que  tout  bon  républicain  ne  doit 
il  jamais  craindre;  je  suis  charmé  d'avoir 
»  passé  pour  na»  propre  justification  dc- 
k  vaut  un  tribunal  aussi  juste  qti'équi- 
X  table;  mes  concitoyens  connitttront 
3)  mon  attachement  à  la  république,  pour 
3J  laquelle  je  jtirc  de  verser  jusqu'à  lader- 
}(  nière  goutte  de  mon  saji^.  »  Depuis  sa 
^ise  en  liberté  le  général  d'Harambure  a 
vécu  dans  la  retraite,  et  il  n'a  reparu  sur 
la  scène  politique  qu'en  i8i4-  Le  Roi  l'a 
nommé  commandeur  de  St.-Loiiis;  et, 
en  i8i5,  président  du  collège  électoral 
de  Loches.  Il  a  paru  eu  i  ^g5  ,  in-  j  a  ,  des 
Eléments  de  cavalerie ,  par  d'Haram- 
bure. D.  B. 

HARCOURT  (Le  marquis  d'  ) ,  pair 
de  France  ,  signa  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Paris,  en  avril  iSi/j, 
l'adresse  de  ce  conseil  pour  la  déchéance 
de  Buonaparte  (  J^oy .  Dellart.).  Le 
Iloi  lui  a  accordé,  comme  aux  autres  si- 
gnataires, la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  le  droit  d'ajouter  une  fleur— 
de-îys  à  ses  armes.  —  Emanuel  d'IIar— 
COURT  ,  a  épousé  M^^^.  de  Moutesquiou, 
fille  du  comte  de  Monicsquiou,  qui  fut 
aide -major  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  après  le  20  mars  i8i5.  Il  est  auteur 
de  ;  I.  Défetise  de  la  nation  française. 
II.  y] perçu  de  la  situation  de  la  France 
à  la  ftn  de  la  session  des  chambres  dit 
mois  de  mai  i8i6,  iu-8''-  —  Harcourt 
(Le  comte  Amédée  d'),  parent  des  pré- 
cédents, a  épousa  une  demoiselle  d'Har- 
court  de  la  branche  anglaise,  et  a  par-là 
ré\ini  deux  familles  qui  étaient  séparées 
depuis  Guillaume-le-Conquérant.  Il  ha- 
bite l'Angleterre  ,  où  il  a  le  rang  de  co- 
lonel ,  après  avoir  servi  avec  distinction 
dans  les  deux  hémisphères  ,  et  particu- 
lièrement en  Espagne,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Wellington.  S. 

Il  ARDEGG  (Le  comte  Ignace  ), 
fe!d- maréchal -lieutenant  autrichien,  a 
se.\\\  avec  distinction  dans  les  différentes 
campagnes  contre  les  Français,  notam- 
nient  dans  celle  de  l8l3.à  Leipzig  et  à 
Ilanaii ,  où  il  décida  la  victoire  sur  plu- 
sieur-»  points,  et  reçut  les  éloges  les 
plus  flatteurs   du  prince  héréditaire   dç 
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ÏTesse -Hombourg.  Ayant  été  désigné 
pour  marcher  contre  Dœiitz  ,  (jui  foimait 
le  point  d'appui  de  l'aile  droile  de  l'ar- 
mée française,  il  fit  attaquer  cette  posi- 
tion par  deux  escadrons  de  hussards,  sou* 
tenus  par  les  régiments  de  dragons  de 
Riesch  et  les  hussards  de  Hesse-Hom- 
bourg.  i\Iais  il  eut  bientôt  à  se  défendre 
contre  des  fi)rces  supérieures.  Blessé 
à  la  tète  et  pressé  de  toutes  pai  ts,  il  sou» 
tint  les  efforts  des  Français  assez  long- 
temps pour  que  la  division  Blanchi  pût 
venir  à  son  secoai-s  et  le  dégager.  Le 
comte  de  Hardeeg  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  campagne  de  France  eu 
jSi4-  Il  commandait  une  division  du 
ler.  corps  d'armée  autrichien  ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Colloredo-Maasfeld. 
Le  i*^"".  février,  il  attaqua  une  colonne 
quiessayait  de  rétablir  les  communica  rions 
avec  Chaumont;  et  il  la  rejeta  sur  Morvil- 
liers.  Le  13,  il  repoussa  les  troupes  fran- 
çaises de  No^ent-sur-Seine.  S.  S. 

HARDE1NBERG'(  Le  prince  Charle.-;. 
AcGtJSTE  DE  ) ,  chancelier  d'état ,  minis- 
tre de  guerre  et  de  cabinet  du  roi  de 
Prusse  ,  est  né  dans  le  pays  d'Hanovre  ,  le 
3i  mai  irSo.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes éludes  à  l'université  de  Guet- 
lingue  ,  il  passa  en  Angleterre ,  ou 
il  résida  long  temps.  Il  était  employé 
dans  l'administration  du  Hanovre  en 
J785,  lorsqu'une  circonstance  particu- 
lière l'obligea  de  quitter  ce  pays.  Ac- 
cueilli par  le  duc  de  Biunswick,  il  fut  en- 
voyé en  1786,  à  Berlin,  pour  y  porter 
le  testament  que  Frédéric  II  avait  déposé 
à  Brunswick.  Quelque  temps  après,  il 
fui  nommé  ministre-directeur  des  princi- 
pautés d'AnJpach  et  deBayreulh,  au  ser- 
vice du  margrave,  qui  régnait  encore. 
Lorsque  ce  margrave  ,  las  des  soins  du 
gouvernement  ,  se  retira  à  Londres  en 
1792,  M.  de  Hardenberg  fut  charge  de 
recevoir  les  serments  au  nom  du  roi, 
d'introduire  la  constitution  de  Prusse 
dans  ces  nouvelles  provinces,  et  d'en  di- 
riger l'administration.  Nommé  ministre 
du  cabinet,  il  fut  appelé,  en  179^,  à 
Francforl-sur-!e-Meiu  ,  où  il  passa  l'hiver 
au  quartier-général,  chargé  de  pourvoir 
aux  besoins  de  l'armée.  Il  devint  imniédià- 
tement  commissaire  du  roi  pour  les  affaires 
politiques,  et  reçut  en  celle  qualité  la  mis- 
sion d'ex.imincrles  propo=ilions,qu  nppor-» 
taient  lord  Malmesbury  et  l'amiral  Kin- 
hel.  Ce  fut  lui  qui  remplaça,  en  lygô, 
M.  de  Golz  daqs  les  négociations  eoU- 
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feées  à  Bàle,  entre  l;i  Pi'usse  et  la  repn- 
Lli(jue  française  ,  et  i[iiisii;n;i  la  paix  dans 
c«Ue  ville,  le  5  iivril.  A  cette  époque , 
M.  de  Hardf  nhei'f; ,  déjà  chevalier  des 
ordres  de  l'Aigle-blanclie  et  de  Stanislas, 
fut  décoi-é  de  rAigle-noirc  ^' il  retourna 
eusniie  dans  les  principautés  de  Franio- 
iiie  ,  pour  en  achever  rorj;anisalion  ,  et 
pour  régler  les  passaj^es  accordés  aux 
armées  etranfçères  en  vertu  d'une  con- 
vention. Ou  lui  doit  d'avoir  médiatise 
lordre  é(juestre  dans  ces  contrées,  et 
(1  avoir  donné  plus  (riinité  et  de  force  à 
leur  aduiinislralion  par  des  échauffes  et 
des  conventions  qu'il  conclut  avec  des 
princes  ^oisius.  A  l'avènement  au  trône 
de  Frédéric-Guillaume  III,  la  léunion  du 
département  des  finances  au  direcloire- 
genéral,  et  de  celui  de  la  justice  avec 
les  a/î'aires  ecclésiaslicjnes,  reslreia;nit  les 
pouvoiis  de  M.  de  Haidenbere;  :;  mais 
elle  ii'aiiioLlit  pas  le  crédit  dont  il  jouis- 
sait :  car  ,  ((uoique  depuis  l'exécution 
de  cette  réforme,  il  ex*it  fixé  sa  résidence 
dans  la  capitale  de  la  Prusse,  il  n'en 
jesta  pas  moins  chef  de  radministratioii 
des  deux  principautés  d'Anspach  et  de 
Bayreuth.  Il  obtint  même  ,  après  la  mort 
du  mioistre  de  Werder  ,  le  département 
de  MagdeLourg  et  de  Halberstadt,  et,  à 
la  mort  du  ministre  de  Heinitz,  le  dépar- 
tement de  WestphalieetdeNeufchàtel.La 
réputation  de  M  de  Hardenberg,  comme 
homme  d'étiit ,  allait  tous  les  jours  crois- 
i«aut  ;  et  il  semblait  que  le  monarque 
voulut  l'augmenter  encore  par  de  nou- 
velles faveurs.  Lorsqu'en  i8o4,  le  comte 
de  Ilaugvvitz  donna  sa  démission  de  mi- 
nistre des  alFaires  étrangères  ,  M.  de  Har- 
denberg  fut  appelé  à  le  remplacer.  Au 
mois  de  juillet  i8o5,  lors  du  séjour  à 
Berlin  de  M.  de  Novosiltzoff,  envoyé 
extraordinaire  russe  ,  M.  de  Hardenberg 
adressa  à  M.  Laforèt,  ministre  de  Fran- 
ce, une  note  qui  semblait  annoncer  un 
germe  de  mésinlelligence  entre  les  deux 
puissances.  Il  fut  même  dit  ,  quelque 
temps  après,  dans  les  journaux  de  Paris, 
que  le  min  stre  prussien  av;iit  signé  un 
traité  d'alliance  avec  la  Russie.  Ce  t[ui 
put  donner  lieu  à  celte  opinion  ,  c"e-.t 
que  M.  <!e  Hardenberg  s'était  jusque-là 
montré  fort  opposé  aux  principes  qui 
dirigeaient  alors  la  France.  Cependant, 
lorsque  les  troupes  de  cette  puissance  , 
sans  respecter  les  frontières  prussien- 
nes, passèrent  par  le  pays  d'Ansp.uh, 
M.  de  Hardenberg,  qui  aimait  les  deux 
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principautés  de  Franconie  comme  sa  pro- 
pre création,  se  trouva  doublement  offen- 
sé de  cette  violali(jn  île  territoire  ,  contre 
laijuelle  il  réclama  forlemnit  par  une 
noie  qu'il  remit,  le  i.j  octobre,  au  ma- 
réchal Duroc,  et  dont  voici  quelques 
passages  :  «  S.  M.  ne  s:iit  pas  de  quoi 
»  elle  doit  s'étonner  le  plus,  ou  des  vio- 
»  IcriCPs  que  les  armées  françaises  se  sont 
»  permises  dans  ses  provinces,  ou  de» 
»  arguments  incompréhensibles  par  les- 
»  quels  on  prétend  les  justifier.  S.  M., 
»  jalouse,  avec  raison  d'une  considération 
»  qui  est  due  autant  à  sa  puis-^ancc  qu'à 
»  son  caractère  ,  a  lu  ,  avec  une  sensation 
«  q\^'elle  essaierjit  en  vain  de  cacher, 
»  la  dépêche  juslilicati\  e  quia  été  lemise 
)'  par  la  légation  française  à  son  cabinet. 
))  On  s'appuie  sur  l'exemple  de  la  der- 
»  nière  guerre  et  sur  la  parité  des  cir- 
))  constances,  comme  si  les  exceptions 
»  quel'on  permit  alors  ,  n'avaient  pas  été 
»  fondées  sur  des  traités  précis  qui  ont 
*)  cessé  à  la  paix!  comme  si  l'empereur 
«  Napoléon  s'était  souvenu  de  ces  traités 
»  lorsqu'il  prit  possession  du  pays  d'Iia- 
M  novre,d'un  pays  qui,  par  ces  même*  i 
»  traités,  était,  depuis  longues  années, 
»  sous  la  protection  de  la  Prusse!  On 
»  prétexte  l'ignorance  de  uos  vues , 
»  comme  si  les  vues  ne  se  montraient  paa 
w  ici  dans  le  fait  même  ,  et  comme  si  la 
«  nature  de  la  chose  pouvait  changer  de 
»  face  avant  qu'on  ait  stipulé  le  con- 
»  traire  1  comme  si  les  protestations  so- 
»  lennelles  des  magistrats  de  la  province 
w  et  des  ministres  de  S.  M.  près  l'élec- 
M  teur  de  Ba\  ière  n'avaient  pas  sulhsam- 
»  ment  publié  ce  qui  n'avait  pas  bcso.a 
j>  de  l'être!  et  comme  si  je  n'avais  p.is 
»  déclaré  moi-même, la  carte  àlamam, 
w  long-temps  auparavant  dans  mes  confé- 
D  renées  avec  S.  Exe.  M.  le  maréchal 
»  Duroc  et  ftl.  de  Laforêt,  l'impossibi- 
»  lité  de  permettre  aucune  marche  de 
»  troupes  dans  les  margraviats!....  Ar- 
M  rêté  de  tous  côtés  dans  ses  nobles 
M  vnes,ler.ii  ne  peut  prendre  encore 
»  d'autres  soins  que  ceux  de  veiller  à  la 
))  sûreté  deses  peuples  :  mais  il  se  regarde 
»  dès-à-présent,  comme  affranchi  de  tous 
»  les  engagements  (ju'il  a  pris^  et  il  sa 
»  voit  obligé  de  faire  prendre  à  ses  ar- 
1)  mées  les  positions  nécessaires  à  la  dé- 
«  fense  de  l'Etat.  »  Il  eût  été  difficile  ds 
s'exprimer  avec  plus  de  jirécision  et  de 
franchise;  et  la  diplomatie  de  nos  temps 
oUVe  peu  d'exemples  d'une  pareille  fer- 
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metc.  Peu  après  le  roi  Je  Prusse  signa, 
avec  la  llussie ,  l'Angleterre  et  l'Au- 
triche,  un  traité  par  le<jnel  ri  s'engagea 
à  faii'e  parvenir  îles  propositions  de  paix 
à  Buonapailc ,  et  à  se  reunir  à  la  coa- 
lition ,  .•■i  ces  propositions  nVtaient 
point  acceptées.  i\iais  la  bataille  d'Aus- 
teriitz  -vint  tout- à-coup  s'opposer  îiux 
résultats  de  ce  traité.  Duc  autre  cir- 
constance (jui  suivit  imniédi.'itement  , 
fournit  à  1  inaheillance  des  armes  con- 
tre M.  de  [lardenborij.  Ce  iiiinistie  a\ait 
adressé,  le  -21  décembre  i8o5,  à  lord 
Harrowbv  ,  alors  ministre  de  S.  M.  Bri- 
tannique à  Berlin  ,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  garantissait,  au  nom  de  Fré- 
déric-Guillaume, l'entière  sécurité  des 
troupes  anglaises  dans  le  Hanovre,  à  con- 
dition que,  dans  le  cas  où  la  Prusse  se- 
rait atlacinée  par  les  Français,  les  trou- 
pes an°liiiscs  lui  prèteraiei.t  assistance. 
Pendant  que  ces  chosesse  passaient  entre 
le  ministre  prussien  et  le  plénipotenliaire 
anglais,  le  comte  de  Haugwitz  avait  si- 
gné à  \  ienn<- ,  avic  Napoléon  ,  un  traité, 
dont  on  n'eut  connaissance  à  Berlin  que 
Je  2$  décembre  ,  trois  jours  après  l'envoi 
de  l;i  lettre  de  ]\1.  de  H  .rdenberg.  Les 
journaux  français  ne  manquèrent  pas  de 
signaler  ce  ministre  comme  indigne  de 
la  confianre  de  son  souverain,  dont  il 
avait  voulu  ,  dirent-ils,  enliicLer  la 
loyauté,  en  stippos^nt  que  ce  prince  n'a- 
vait s'giié  le  tr  il''  rcinclii  à  A'  ienne  avant 
la  paix  de  Presbourg,  que  pour  se  don- 
ner les  moyens  «le  trompi  r.  Ces  aiser- 
tions,  malf^ré  les  eft'orLS  des  ennemis  i!e 
M.  deHardei  bevg,  ne  portèrent  aucune 
atteinte  à  sa  réputation.  Il  «quitta  pour- 
tant la  conr  au  mois  d'avril,  en  vertu 
d'un  congé  illin.ité  :  n)ais  il  conserva  le 
dé]iarien»ent  î'Auspaeh  et  de  Bareilb.  H 
n'eut  atii-iine  paît  aux  conléreoces  qui 
Se  tinrent  à  Charl'illembonrg  en  1806, 
ni  à  la  g-ierre  qui  éclata  peu  ap- es.  M. 
de  Ilardeubcrg  passa  presque  tout  l'été 
de  cette  année  à  sa  lern  de  Tempe) bert;, 
près  de  Berlin.  Apns  \a  bataille  de  I-'^na  , 
il  suivit  le  roi  de  Pri  sse.  l'endant  assez, 
long-temps,  il  eut  l'air  de  ne  plus  vouloir 
se  mêler  des  afl'aires  publiques  :  cepen- 
dant lorsque  le  généra!  Zastrow  donna 
sa  déniission  ,  il  consentit  à  reprendre  le 
poriefeudie.  L'estime  dont  l'bonorait 
l'empereur  Alexandre  ,  fit  juger  dès- lors 
qu'il  se  maintiendrait  long-temps  dans 
son  poste  ;  et  les  conférences  de  Kœnigs- 
teigseaiblèreut  confirmer  cette  opinion  : 
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mais  il  avait  un  ennemi  puissant  et  dan- 
gereux en  la  personne  de  Buonaparte. 
Apris  la  b.TtailledeFriedlaiid  ,  il  i'ui  obli- 
gé, pour  la  seconde  fois,  de  quitter  le 
ministère.  Il  se  retira  d'abord  à  Biga  , 
etrexini  en  Prusse  lors  du  départ  des 
Français  ,  après  le  désastre  de  Moscou 
en  1812.  Il  reprit  nus:3it6t  la  direction 
des  alfaircs,  et  devint  un  des  principaux 
moteurs  de  la  guen  e  contre  la  France. 
Il  accompagna  le  roi ,  en  i8i3  et  181 4, 
en  Boliciiie  ,  en  Saxe  ,  en  Franconie  ,  et 
enfin  dans  l'invasion  de  la  France;  il  fut 
cbcirgé  des  négociations  les  plus  iinpoi- 
tanles,  et  signa  la  paix  comme  pléni- 
potentiaire de  Prusse  à  Paris.  Son  sou- 
verain ,  pour  récompenser  ses  services, 
l'éleva  alors  à  la  dignité  de  prince.  Il  se 
rendit  à  Londres  avec  Frédéric-Guillau- 
me et  Alexandre  dans  le  mois  de  juin 
de  cette  année  ,  et  il  assista  ensuite  au 
congrès  de  ^  ienne  ,  comme  ministre  tle 
Prusse.  11  y  fit  preuve  d'une  grande 
habileté  ,  et  se  montra  Tun  des  plus 
laborieux  diplomates.  Le  prince  de  Har- 
denberg  suivit  encore  le  roi  à  Paris  , 
en  181 5,  et  il  y  travailla  aux  confé- 
rences entre  les  alliés  ,  et  aux  traités 
qui  en  furent  la  suite  II  obtint  les 
décorations  des  ordres  des  principales 
cours  de  l'Europe  durant  cette  époque. 
Ce  ministre  s'est  toujours  fait  remar- 
quer par  la  fermeté  de  ses  principes 
et  sa  constance  à  suivre  le  même  sys- 
tème politique.  Dans  les  circonst.inces 
les  plus  (bfliciles  ,  il  n'a  jain.iis  dése.péré 
du  saïQl  de  son  pays  II  a  su  altei;d:  e  ai  ec 
rés.gnal  on  les  événemciiis,  et  en  profi- 
ter avec  habileté.  Enfin,  on  peut  le  re- 
garder oomme  un  des  bonunesqiii  ont  le 
plus  contiibu*'-  à  la  chute  de  Buonajiarte 
et  au  rétabli.ssement  de  la  puissance 
prussienne.  Le  3i  mai  i8i(i,  jour  anni- 
versaire de  la  naissance  de  i\I.  de  Ilar- 
denberg,  le  roi  lui  écrivit,  de  sa  main, 
une  lettie  de  félicitation  extrêmement 
flatteuse  ;  et  par  une  recherche  de  pré- 
venance et  d'attendon  tout-à-fait  ex- 
traordinaire ,  ce  monarque  fit  placer 
dans  l'appartement  de  son  ministre  al>- 
sent.  une  copie  de  son  propre  portrait, 
laile  par  une  main  h.ibile,  d'après  l'ori- 
ginal de  Gérard.  —  Le  comte  de  IIar- 
denberg-Rkve.ntlow  ,  fils  du  prince 
de  TIardenberg  ,  vit  depuis  plusieurs 
années  retiré  daus  ses  terres  en  Dane- 
rnark.  S.  S. 

HARDOtJINEAU  (N.  Ticomte  n' ) , 
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D^   à  Orléans,   <)i-ijj,i nuire  cViine  famille 
noble  et  lies  plus  anciennes  de  la  j)ro- 
•vince  dn  M^iine,  servait,  ainsi  <ine  son 
frère,  dans  les  j^ardes-du-corps.   à  Té- 
potjnc  de  la  révolution  :  il  éniigra  avec 
lui,  fil  la  campagne  des  jjrinces  ,  et  fut  , 
par  la   suite,  apprlé  par    M.   d'Avai'ay, 
aupri's  de  la  peisonue  du  l!oi,  fjiiii  par 
une    grâce   spéciale,  le    reçut  lui-inèine 
<:hevaiier  de  iSt.-IjOiiis,  le  3i  mai   171/). 
M.    d'Hardouineau    suivit  depuis  S.   M. 
dans  loiis  les  lieux  de  son  exil,  et  fac- 
couipagtia    nutaniinent    ijaus    le    pénible 
voyage  (le  Mitiau  à  Varsovie.  (  ^Of.  An- 
CoclÈml,  duchesse  d',  lom.  I'-"''  ,  pag.87  , 
col.  2.)    Au  mois  de   bcplembre    i8o'^, 
il    revint    en    France  ,   chargé    de    mis- 
sions importiintes.  Il  obtint,  le  v.G  juin 
1814,   l*^   gra<le  de  ntaréclial-de  c;ini[) , 
el    le    titre    de    vicomte.     Quoique    sa 
retraite  lui  etit  été  dis -lors  accordée, 
il  reprit  son    activité  au    mois  de   mars 
r8i5,    et  rejoignit  S.  M.  à  Gand.    Au 
iiii)is   daoût   de    la   niè:ne    année  ,    il   a 
quitté  de  non\eau  le  service,  et  vil  dans 
sa   pairie,  honoré   et    reco.  naissant   des 
bienfaits   de    tj.    M.    —    Hardouineau 
(N.d'),  fière  du  précédfiit,  dont  il  110 
s'est  jamais  séparé ,  a   donné  comme  lui 
des  preuves  de  son  attachement  au  sou- 
verain légitime  ,  et  a  obtenu  égalemint 
la  croix  de  Si. -Louis,  avec  la  reiiaite  de 
lieuleuai't-colonel. — Sou  fiis,  qui  a  suivi 
le  Roi  à  Gand  ,  avec  sou  père  et  son  on- 
cle,  sert  aujOuurhui   dans  les  gardes-du- 
corps,  oij  il  a  été  aduiis  dès  Tannée  1800, 
D— s. 
HARDY  (  AntoineFrakcois),  mé- 
decin à   Rouen  av.Tiit  la  révolution,  fut 
député    du    dépaitement    de    la    Seine- 
Intérieure     à    la    Convention    nationale 
eu    l^Q'î  ,     et    y   vota     la    détention    de 
Louis  XVI  ,    et  sou    bannissement    à    la 
paix.    Dans    la    question    de   l'appel    au 
peuple,  il  lut  à  la  tribune,  et  déposa  sur 
le   bureau  ,  une  opinion  signée    de  lui  , 
dans    laquelle  à    travers  quelque  entor- 
tillage  de  style  on  trouve  de  bonnes  in- 
tentions, el  dont  On  peut  réduire  la  subs- 
tance à  ceci:  «  Si  le  résultat  des  opmions 
)>  des  membres  de  la  Convention  ,  d'ac- 
)>  cord  avec  le  vœu  national  exprimé  dans 
»  Tacte  constifiitioniKl  qui  défend  de  ju- 
M  ç.'n-  le  Roi  d'après  le  Code  pénal,  n'est 
j>  pas  pour  la  mort,  Tappel  au  peuple  est 
»  inutile  et  je  dis  non.  Si,  au  contraire, 
X  au  mépris  de  l'acle  constitutionnel,  on 
»  veut    juger  Louis   cotnme    uu  simnla 
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X  citoyen,  d'après  le  Code  péna! ,  et  lo 
u  condamner  à  mort,  ra|)pi-i  au   peuple 
»  esi   indispensable,  et  je   dis  oui.  »  M. 
Hardy    si:  déclara   fns'ute  pour    le  sur- 
sis à   rexécutioii.  Attaché  an  paili  de  la 
(iironde  ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi  le  -aS 
judlet   179^,  par  «-uitc  de  \n   révoinlioii 
des  il    mai,    1   et  2   juin,   qui  assura  lu 
lriom|)hp  de   la  Montagne^  m.iis  il    par- 
vint  à   se    soustraire    an    juueniful  ;    l« 
décret    fut  rapporté   après  la  chute  de 
la  Montagne,  et   il   rentra,   en    17()'>, 
d.ins   le    sein    de   la    Convention.    Lors- 
qu'il  fut   question  de  dépoiter  les  trois 
meiidires  de  l'ancirn  comité  de  salut  pu- 
blic, M.TÎardv  voulut  f;  ire  déclarer  qu'ils 
avaient  mérité  la  mort    (Jii  le  vil  (-nstule 
dinonccr    Charlier ,    Maure    et    Robert 
Lindel,  quoiqu'ilreconni'il  pnbliqtiemcnt 
que   toute  sa  famille,  mise  hors  la  lui, 
avait  élé  sauvée  par  ce  dernier,  à  ijui  il  ne 
pouvait     néanmoins    pard<mn<r    d'av(;ir 
faitTélogc  delà  révolution  du  3i  mai,  qui 
avait  décidé  de  sa  proscription    Au  mo- 
ment 011  la  disette  de   I7q5se  fitsentir, 
il  proposa  de  déclarer   propriété  natio- 
nale tonte  la  récolle  prochaine,  et  de  dé- 
créter la  peine  de  mort  contre  quiconque 
refuserait  telle  mesure  degraitis  pourtme 
quantité   donnée  d'assignats.   Celle  pro- 
position   fut   repoussée    avec    des    mar- 
ques  d'improbation   générales.   Lors   de 
la  discussion  des  articles  conslilulionnets 
sur  les  colonies,  il  demanda   une   antre 
di\ision  du  territoire  de  St.-Domingiie, 
ajoutant,  «qu'on   ne   devrait  pn  s  l.iisser 
«  à  celle  île  le  nom  du  plus  grand  sce— 
»  lérat  oui  dit  jamais  existe  {  Sl.-Do- 
»  minique).»  On  le  vit ,  à  la  séance  du 
3o  aoiit,   provoipier  des  mesures  contie 
Tagiotage,  et  s'écrier  :  «Il  faut  non-seu- 
»  lemeiil    arrêter   l'agiotage  ,   mais  faite 
))  rendre  gorge  aux  agioteurs.»  Il  pro- 
posa ensuite   quelques  moyens  pour   les 
atteindre.  M.  Hardy  entra,  le  1*^.  sep- 
tembre, au   comité  de  sûreté  générale. 
Aux     ap|)roches     du     i3     vejidéniiaue 
(5   octobre    1795),  il  se  déclara  forte- 
ment   contre  les    sections  de    Piiiis,    lit 
suspendre    leur    permanence,    auloriser 
ensuite  le  comité  de  sîirets-générale  à  dé- 
cerner des   mandats   d'arrêt  coolie    les 
chefs  de  l'insurrection,   et  attaqua  Au- 
brj',  Lomont  et  Miranda.  Réélu  au  con- 
seil des  cinq-cents    aussitôt   apiis,   il  se 
déclara  avec  véhémence  contre  le  parti 
de  Ciichy  ,  et  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs du  dii'ictoire.  tvu  parti  ùt^;ut 
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alors  le  protecteur  plutôt  que  le  pro- 
tfge  de  ce  guuverneiueiit.  Dans  la  dis- 
cussion triifi  projet  contre  les  prêtres 
réfroclaires,  M.  Hardy  s'opposa  à  toute 
ariini.-tip  eu  leur  laveur,  dL-ciarunt  qu'/Z 
pieft'rerait  l'accorder  à  l'armde^  Je 
Conde.  Le  21  novembre  1796,  iKlut 
nommé  secrétaire  de  rassemblée.  Dans 
ïjne  discussion  sur  la  répression  des  abus 
de  la  presse,  il  dit  que  les  puissances  , 
ne  pouvnnt  dompter  la  France  par  la 
f'jrce  ,  avaient  résolu  de  faire  la  con- 
tre-révolution  par  l'opinion  publique, 
et  qu'en  cela  elles  étaient  secondées  par 
tous  W'6  éciivains  du  paru  royaliste.  Le 
17  février  1797  ,  il  paiia  sur  la  situation 
de  la  république  ,  et  annonça  qii'^u 
administrateur  du  département  de  l'Eure 
aviiit  été  arrùié  par  la  seule  raison  qu'il 
était  répiddicain  :  «  Toutes  ces  ma- 
»)  nœuvres,  diii!,  coïucident  avec  les 
J'  iisstiuclions  données  pur  Louis  XVIII. 
i>  'Voilà  donc  l'afliliation  dont  le  préten- 
«  dant  fait  Yéto^a  ,  en  disant  qu'd  est 
i>  trîs  content  de  certaine  société  (celle 
w  de  Clicby).  »  A  ces  mots,  ics  députés 
qu'il  désignait  ,  réclamèrent  vivement 
contre  cette  assertion  ^  mais  M.  Hardy  , 
sans  se  déconcerter,  ajouta  :  «  Si  les 
f  mcndjres  qui  la  composent,  se  recou- 
»  nai-^sent  au  porlra^i  qu'en  a  fait  Capet, 
»  cela  n'est  pas  ma  faute  :  et  peut-on  se 
J»  défendre  de  quelipies  .ilarmcs,  quand 
T>  on  remarque  la  série  d'actions,  de  dis- 
»  cours  et  de  menées  en  faveur  des  émi- 
;>  grès,  de  leurs  parents  et  de  leurs  com- 
»  plicts  les  prèties  réfractaires;  quand 
J)  on  remarque  la  dépravation  générale 
w  de  l'csprii  public,  etc.  ?»  M.  Hardy  ter- 
mina cette  sortie  en  pro\oqnant  des 
mesures  violentes  contie  les  prêtres  et 
l''s  émigrés.  Lorsque  Dciprat  dénonça 
au  conseil  des  cinq- cents  le  pamphlet 
de  Bailleul  contre  la  majorité  des  con- 
seils,  W.  Hardy  défendit  l'écrit  de  son 
collcj;ue  ,  prétendu  de  nouveau  qu'il 
existait  une  faction  qui  voulait  tiétiuire 
la  république,  accusa  quelques  mem- 
Lres  d'en  être  les  chefs  ,  et  fut  encore 
une  fois  accueilli  par  des  nuirmures. 
Au  18  fructidor  an  v  (3  sepicinbie 
'797)5  ''  'il  rayer  Tarbé  de  rYonne , 
de  la  liste  des  déportés.  Eu  noveaibre 
suivant,  il  dénonça  l'état -major  de  la 
^arde  nationale  deriouen  ,  comme  vendu 
à  ïjiomme  -ile  Blanke:nbourg.  (Le  Koi 
Louis  XVIII  résidait  dans  cetie  ville,)  Le 
21  dëceajbre,  ii  fut  nommé  aeciclaire,  et 
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président  le  ig  février  suivant.  Il  se  pro- 
nonça, a  cette  époque,  en  faveur  du  sys- 
tème des  scissions  ,  protégé  par  le  direc- 
toire; fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  :^on  message 
relatif  aux  élections,  cl  lit  valider  celli  s 
de  l'Institut  à  Paris.  .Ses  fonctions  expi- 
raient dans  le  mois  de  mai  1798;  mais 
il  fut  réélu  par  le  même  département, 
et  on  le  vit ,  dès  les  premières  séances  , 
demander  la  prorogation  di-  la  loi  com- 
}>ressive  de  la  presse.  \  ers  la  tin  de  l'an- 
née, il  présenta  un  projet  sur  lesécolesde 
médecine;  et,  en  juillet  1799,  il  demanda 
que  le  conseil  célébr.ît  au  moins  dans  sou 
sein  répO(]ue  du  9  thermidor  {■i'j  juillet 
1 79^),  dont  le  culte  commençait  à  tomber 
en  discrédit.  U  se  montra  favorable  à  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (9  novembre 
'799  )  '  *!"'  piaça  l'autorité  dans  les 
nidins  de  Buonaparte,  et  il  entra  aussi- 
tôt après  dans  le  nouveau  corps  législa- 
tif, d'où  il  .SOI  til  en  iSo3.  Il  quitta  la  mé- 
decine pour  la  finance,  etdevint  directeur 
des  droils-réunis;  emploi  qu'il  a  aban- 
donné dans  la  suite  pour  reprendre  sa  pre- 
mière profession  :  il  fexeiçait  encore  à 
Paris  en  1817,  elsonfilsTexerceavec  suc- 
cès à  Jîouen.  B.  aI. 

ïIAREL,  né  en  Normandie  en  1790, 
est  neveu  du  poète  Lnce-de-Lancival  ^ 
à  qui  il  dut  son  éducation  et  les  pie- 
micres  faveur  dont  il  jouit  sous  le  gou- 
vernement impérial.  Il  fut  d'abord  au- 
diteur au  conseil-tl'éiat ,  et  attaché  en 
cette  qualité  à  l'administration  des  doua- 
nes, puis  sous-préfet  de  Soissons.  Il  était 
dans  cette  ville  en  mars  i8i4;  et  il  con- 
courut beaucoup  à  la  résistance  qu'elle 
opposa  aux  armées  alliées.  Quelque»  mois 
après,  M.  Harel ,  ayant  perdu  son  em- 
ploi, fut  un  des  rédacteurs  du  journal 
intitulé  le  j\acii  Jaune.  On  sait  avec 
quelle  violence  et  quelle  impunité  ce 
journal  atLa(}ua  alors  tous  les  hommes 
attachés  à  la  cause  du  Roi.  Au  mois  de 
novembre  même  année ,  M.  Harel  fit 
un  voyage  h  l'île  d  Klbe  ;  et  il  ne  pré- 
céda Buonaparte  que  de  quelques  j;>urs 
à  Paris.  Après  la  révolution  du  20  mars, 
qu'il  avait  annoncée  dans  son  journal  en 
termes  assez  clairs  ,  il  fut  nommé  à  l.-j 
préfecture  du  département  des  Landes. 
L.i ,  il  redoubla  de  zèle  pour  la  cause  a 
laquelle  il  sélait  dévoué;  il  dirigea  de 
nombreuses  persécutions  contre  les  per- 
sonnes les  plus  attachées  au  Roi.  (  T'^oy: 
Dgnxissax,  u,  .''ita  ),  et  les  jouruùux 
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an  (emps  sont  rcanilis  de  ses  proclama- 
noTis  et  (le  1  expos ■■  i:eses  iiiPsuiest-iicrgi- 
qii''S.  Apri's  la  rcutr'-c  du  Roi,  il  Ijilaiicttj 
J)ar  1,1  j^ai  (le  iialiui. aïe  lie  Moiil-(U -Marsan, 
dans  la  nuit  du  18  au  ii)  judie  l,  (H  conduit 
ïus>|n'ai!x  fronvicres.  A  Ivo^aro,  petite 
vdi''  du  dépailtuitiit  voisin  ,  sou  iioDl 
seul  le  lit  aiii'UT  une  sfconile  lojs  par 
les  liabil.inls.  Atteuil  par  roi'dounai.ce  du 
s/ijudici  181,),  il  se  fri'ui^ia  a  Bruxelles, 
où  il  élaLlit  un  joui'n  il  sous  le  même 
titre  et  dans  le  mèiiic  esprit  ijuc  \eJSain 
Jaune.  li  fut  ohli.^é  de  s'éloii^ner  de 
«relie  contrée  <:n  1817.  parsuiiedis  or- 
dres que  donna  le  roi  des  Pays-Bas  con- 
tre les  réfiiijies  français.  S.  S. 

IIAtKà-OUS,  né  à  Bai'onne,  entra  dans 
Ja  niiiriiie  en  t^j)'*.  Ayant  été  l'ail  pri- 
sonnier par  les  Ai);^!ais,  A  Ste. -Lucie, 
il  passa  près  de  huit  ;tns  à  Londres,  s'y 
maria  ,  et  revint  en  France  ,  grâces  aux 
talents  pi écocos(ie  sa  iille,  ipii,  à  i  ^^(r  de 
trois  ans,  touc'i.dtdii  piano,  cl  tjni  lui  pro- 
cura sa  délivrance  par  l'intérêt  qu'elle  sut 
inspirer.  Des  relations  de  parenté  avec 
le  général  Moreau  ,  furent  pour  iVl.ïlar- 
gous  un  motif  de  défaveur,  et  il  ne  fut 
point  employé  sous  Biionaparle.  /^près 
le  retour  du  Roi,  en  181 4  i  i'  entreprit 
le  voyaiije  des  colonies  sur  le  vaisseau  le 
Superbe;  et  en  iSiG,  il  a  oljtenu  le  coni- 
ni.indcment  de  la  gabarre  V Ef^lantùie , 
avec,  laquelle  il  a  fait  plusieurs  expédi- 
tions dans  la  Méditerranée  ,  el,  ini  voyage 
au  Sénéf^al  ,  pour  porter  des  secours 
aux  TiaiilVat^és  de  la  frégate  la  Méduse. 
■ —  Sa  fiile  (  Laure  ),  at;ée  de  neuf  .uis  ,  est 
lin  véiitableprodii;e.  Elle  jouedt  la  li.arpe, 
<lu  piano,  et  joint  àrexécution  î.i  plus  bril- 
lante, un  (aient  d'expression  tout-à-iait 
remarquable.  A  six  ans ,  elle  fut  pré- 
sentée \i  M"»'',  la  ducbesse  douiiirière 
d'Orléans,  à  Mgr.  le  duc  d'Orléans, 
et  au  duc  de  Wellington  ,  qui  adnii- 
«•(Jfent  ses  étonnantes  ili-positioiis.  Cet 
enfant  est  douée  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse :  elle  parle  frniujais  ,  angbiis  et  ita- 
lien, et  écrit  correcteiiienl  di.ns  ces  ti-ois 
langues.  Elle  n'a  jamais  eu  d'autre  luiiître 
que  sa  mère.  F. 

HARGRAVE  (Frakcis),  éci.y.r  , 
conseiller  du  Roi,  et  juge-assesseur  de 
Liverpooi ,  l'un  des  premiers  lé;iistes  d'An- 
gleterre, présenta,  pendant  la  dernièi'e  ^c«- 
sion,  une  pétilion  à  la  chambre  des  com- 
iTiunes,  po'ir  lui  expuser  qu'attendu  sa 
mauvaise  santé  ,  et  par  d'autres  motifs 
impérieux ,   il    désirait    disposer ,    avec 


l'aide  du  parlement,  de  sa  collection  tia 
hvresde  jurisprudence,  euncliie  de  notea 
inliressante  ,etde  trois  culs  m.nuscrits. 
Le  parlement  vota  ,  à  I  unanimité  ,   uii«» 
somme  de  8,oou  livres  sterling  ,  pour  I  a- 
cliat  de   ce, le   collection  ,  qui  fut   depo- 
sét,    d.;iis   lii    bU>Uodiè(jiie    t'e  t.ineoln's- 
Inn,pourrusuge  ilu  public.  M.  flar-iyve 
a  publié  :  I.  Affaires  de  James  Siyin- 
merset,  nègre  ,  devant  Ut  cuur  du  bano 
dutioi,  1772,  iii-8-.;  iroisième  édiimn, 
i7f?3  ,  iu-4«>.  IL  Défense  de  la  jnojnieié 
Uue'raire,  177^,   m-So.  ][i    Collection 
d'affaires  d'e'uit,  1781  ,  i  1   volumes  in- 
f')l.   IV.   Collection  de  discours  sur  (es 
lois  d'Angleterre  ,  traité  etuait  des  r>i;t- 
iiu-,eriis,    1787,    w  fi".  \.  Ji/ridicti„n 
de   lu    clunnbre    des  lords    du   parle- 
ment ,  èxannnJe  pur    le  lord  chef  de 
justice  Jiule ,  avec   une  préfa^  e  renfer» 
niant  l'exposé  de  cette  mè.ue  juridiction  , 
depuis  ravèiicmeiit  de  Jacques l'-r.,  171)6, 
in-:^  .;  nouvelle  édition,    xSlo.Ml.  Jjr- 
gumcnts  et  Collections  juridinues  {Ju- 
ridical   arguments    and   collections  ) 
'  797-99  >  2  ^'>'-  '"-I"-   ^  "f-  adresse  au 
grand  juri  ,  aux  sessions  de  Lii^erpool, 
sur    la    crise    des    affaires   présentes  , 
1804,  iii-S".   \!![.   ÇuesUons  de  droit 
(  Juris-consuli  exercUutions  ) ,  de  1  à  ,3 
vol.jde  181  .  à  i8i3.  Cet ouvragedoii  for- 
mer six  vohime-,.  —  II.iRORAv'E  ^  Ely  ) , 
né   à    Halifax,  dans   le    comté   d'York, 
en   1741  ,  s'étidjiit  en  176-2,  à  Knaresbo- 
rougb  ,   conmie  imprimenr-libii^ire  ,  et , 
en  1770,  devint  bibliothécaire  à  IIarro-,v- 
gate,  où  il  est  encore.  Sa  colleciion  de 
manuscrits,  presque  tous  relalifsaux  au- 
tiquit.s  el  à    l'histoire  du    comté,   for- 
me    treize   volumes   in -4".   Il    prépare 
en    ce    moment    le    Guide    des   dit  ers 
lieux  où.  se  trouvent  des  bains  en  An- 
gleterre.  On   a    de  lui  :   L   Jiistoire  du 
chiileuu  de  la  ville  et  de  la  forêt  dé 
Rnaresborough  et  d'IIarrowgate   ainsi 
que    de   leurs  eaux   minérales,    1782, 
in-ia;  plusieurs  e.liiions.    II.  Lt  Gaze- 
tier    du    cutnté  d'' l'ork .,    1808,  111-12 
dcuxi;ine  éd  ti(Mi.  111    Histoire  de  liO' 
bert  Fitz  Ool/i ,  aj  pelé'  communément 
iiobin  Ilond  Z. 

HARInPE  Le  comte  Jf.ajî-Tsîdore  \ 
lieiitt  iiant-v;énér  1 ,  est  né  à  S.-Etienue 
dans  les  Basses-Pyrenées  ,  le  5  novein- 
bie  176s,  d'une  famide  d'anciens  pio- 
priitaiiei  basques,  comme  I'  11. f  que  l'é- 
tyniolo^ie  d^  son  nom  ,  dans  :e  Lin^a^e 
de  I50U  pays.  Il  eutra  dans  la  Ciirrière  de« 
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aimes  en  179'7,  lorsque  les  Espagnols 
nicii;i(j";iieiit  les  froiuiéies  de  Franc»' •  et 
le  8  mais  i/Q^,  il  tut  nommé  capitaine 
<l'unc  des  conipajunies  l'ianches  qu^on  or- 
jjfanisail  tians  ce  pays.  Dès  que  la  guerre 
tut  déclarée  ,  on  le  vit  paraître  avec  ses 
agiles  tirailleurs,  sur  l.i  crèle  des  mon- 
taL;nesqui  séparent  la  vallée  de  Baïjiorry 
de  celles  de  l'Espagne;  et  bientôt  il  se 
distingua  à  leur  tète  par  des  traits  du 
plus  brillant  courage.  Cliéri  de  ses  sol- 
dais ,  «pii  tous  t'ialent  ses  conipalrioles  , 
il  leur  inspirait  la  pins  grande  confiance. 
Le  i5  décembre  1793,  il  reçut  un  coup 
«le  l'eu  ,  à  l'attaque  du  camp  d'Ispéguy, 
dont  il  s'empara  après  une  vive  résis- 
tance. Les  corapagiues  franches  basques 
ayant  été  formées  en  un  bataillon  ,  il  en 
l'ut  nonniié  conimandanl  le  a/j  décembre 
î-g3.  Le  3  juin  179'î  ,  il  fut  faù,  sur 
le  champ  de  bataille  ,  chef  de  brigade  des 
chasseurs  basques,  après  avoir  ch::ssé  l'en- 
nemi de  la  vallée  des  Aldudes,  et  enlevé, 
à  la  J)aioiinette  ,  les  redoutes  de-  Berda- 
ritz.  Ce  succès  mit  l'armée  française  en 
mesure  d'attaquer  le  camp  de  la  \  allée 
de  Bastan  ,  et  de  s'emparer  de  Fontara- 
bie  et  du  port  du  Passage.  En  iSoo,  le 
général  Harispe  fil,  avec  sa  demi-brigade, 
a  campagne  des  Grisons;  et  après  l'a- 
malgame de  celte  demi-brigade,  il  fut 
employé  à  l'armée  d'Italie ,  sous  les  ordres 
du  général  Moucey.  Appelé,  le  18  mai 
]8o2  ,  au  coinuiandement  du  16'^.  ré- 
giment d'infanterie  légère,  il  donna  à 
ce  corps  une  instruciion  ,  et  un  esprit 
de  discipline,  admirés  de  toute  l'armée. 
Il  le  commandait  en  Allemagne,  dans  la 
«ampignede  1806;  elle  1 4  octobre,  il  en- 
leva les  batteries  de  la  droite  de  l'ennemi , 
à  la  bataille  deléna  ,  où  il  eut  une  jambe 
traversée  d'une  balle.  Le  bulletin  de  celte 
bataille  l'avait  mis  au  liombre  des  morts. 
Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade ,  le  59  janvier  1807;  et  il  combattit 
avec  distinction,  en  celte  qualité,  aux 
iouruées  de  Gutstadt,  de  Heilsberg ,  et 
de  Friedland  ,  dans  le  corps  d'armée  du 
iTiaréchal  Lannes:  il  reçut,  dans  cette 
dernière  bataille ,  une  forte  contusion 
de  mitraille.  Appelé  ensuite  sur  les  fron- 
tières d'Espagne  ,  il  travailla  à  l'organi- 
salion  du  corps  d'observation  des  côtes 
de  l'Océan  ,  sous  les  ordres  du  marcrhal 
Moncey,  dont  il  avait  été  nommé  le 
chef  d'état-major  ;  et  il  entra  avec  lui 
en  Espagne  ,  au  commenceineut  de  1808. 
Le  luaréehal   ouvrit   la    campagne   par 
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une  eSpédiiion  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, eu  mai  et  juui  i8od.  Celte  expé- 
dition prcsenlait  des  obstacles  sans  nom- 
bre :  les  troupes  françaises  ,  presque  en- 
tièrement composées  de  consciits,  avaient 
en  tète  de  vieux  régiments  ;  une  popula- 
tion exaltée  les  entourait  de  tous  côtés, 
les  armes  à  la  main.  Le  général  Haiispe  , 
qui  était  chargé  de  diriger  les  colonnes, 
déploya  une  activité  et  un  courage  aux- 
quels le  maréchal  Moncey  donna  les  plus 
grands  éloges.  On  se  rappelle  que  ce 
fui  lui  qui ,  secondé  des  ministres  Azanza 
eî  O-Farill ,  arrêta  le  massacre  du  2  mai 
1808,  à  Madrid,  en  se  portant  partout 
ou  l'eirervescence  populaire  était  le  plus 
dangereuse.  Il  cou linua  d'exercer  les  fonc- 
tions de  chef  de  l'état-major  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Moncey;  et  il 
combattit,  en  celle  qualité,  à  la  ba- 
taille de  Tudela  le  23  novembre  1808, 
au  siège  deSarragosse,  au  combat  d'Al- 
canitz,  et  à  la  bataille  de  Maria  ;  il  eut 
dans  celle  -  ci  le  pied  gauche  traversé 
d'une  balle,  au  plus  fort  de  la  mêlée.  H 
avait  repris  depuis  long-temps  son  poste 
actif  à  l'armée  d'Aragon ,  lorsqu'il  y 
fut  chargé  de  commander  les  troupes  de 
la  tète  du  pont,  sur  la  rive  gauche  de 
la'Sègre,  au  siège  de  Lerida.  Ce  fut  lui 
qui  porta  les  premiers  coups  de  sabre 
dans  la  plaine  de  Margaies  ,  le  aS  avril 
1810,  ei  conmieuça  ,  par  la  prise  de  trois 
à  quatre  ctiits  honmies  ,  une  des  actions 
les  plus  brillantes  de  l'armée  d'Aragon, 
INommé  général  de  division  le  12  octobre 
1810,  il  fut  chargé  d'un  commandement 
iiuportaut,  tant  au  blocus  qu'au  siège  de 
Tortose,  pendant  les  derniers  niois  de  cet  te 
année.  Au  .commencement  de  181 1  ,  ij 
poursuivit  et  atteignit  quelquefois  le» 
bandes  de  !Mina,  dans  la  Navarre.  Il  pré- 
luda ,  ensuite,  aux  opérations  difliciles 
du  siégedeTarragone.  Le  agmai  il  com- 
mandait les  troupes  de  l'assaut,  et  il 
reçut  une  contusion  d'un  éclat  de 
bombe.  Enfin  après  avoir  concouru  à 
ee  siège  de  la  manière  la  plus  efficace  , 
il  ne  contribua  pas  moins  à  la  conquête 
du  royaume  de  N'alence,  pendant  le 
reste  «le  l'année  181 1.  C'est  à  la  tète  de 
sa  division,  qu'il  enfonça  le  centre  de  l'ar- 
mée ennemie,  à  la  bataille  de  Sagonte  , 
le  a5  octobre  ,  et  qu'après  avoir  sé- 
paré l'aile  gauche  de  cette  armée  de  sa 
tiroitc  ,  il  la  culbuta  dans  sa  retraite  :  il 
eut,  ce  jour  -  là  ,  deux  chevaux  tué.t 
soufi  lui.  Le   géuéral  Havispe  avait  été 


Ti  An 

soriimé  Commandrint  <ln  la  [.r^ion-d  lion- 
ïieur  ,  en  mars  I  8oS  :  il  fut  promu  au  grjiile 
de  gianil-oflinier  ,  le  3o  juin  1811  ,  et 
fait  comte  le  3  janvirr  i(Si3.  Toujours 
|)lacé  dans  la  partie  la  plus  active  des  opé- 
ratioiisiic  Parniée  d'Aragon,  il  comnian- 
tla  avec  succès  div(  ises  expéditions  ,  et 
îiotanitnenl  plusieurs  reconnais-sances  sur 
Alicante  :  les  troupes  qui  combattirent 
si  vaillamment,  le  21  juillet,  à  Cas- 
iellaet  à  Ibi,  sous  le  général  Delort 
(  Koy.  Delort  )  et  le  colonel  Mes- 
clop  ,  faisaient  partie  de  sa  di\  ision  , 
*t  agissaient  selon  le  plan  qu'il  avait  ar- 
rêté. Dans  une  de  ces  expéditions,  il  en- 
leva, après  une  marche  de  unit  ,  le  c  i 
avril  i8i3,  le  cantoimement  nombreux 
d'Iecla,  fit  quatre  à  cinq  mille  prisonniers, 
€t  facilita ,  par  ce  coup-de-iuain  impor- 
tant ,  les  projets  du  maréclial  Sucliet 
«nr  le  camp  de  Castalla.  il  commanda 
encore,  en  Catalogne,  diverses  expétli- 
tions  ,  et  fit  enlever,  dans  la  nuit  du  j  a 
au  i3  septembre,  la  l'orte  position  du 
dol  d'Ordal.  Au  commencement  de 
3814,  le  général  Harispe  fut  envoyé  de 
Barcelone  à  Parmce  du  hiarécîial  Soult. 
11  y  fit  tous  ses  efforts  pour  retarder  l'in- 
vasion anglaise  ^  mais  déjà  le  mal  était 
eans  remède.  Cependant  rennemi  dut  en- 
core ,  pins  d'une  fois,  lui  céder  des  posi- 
tions ,  des  prisonniers  et  des  bagages, 
principalement  à  Baïgorry  ,  où  un  Alé- 
tacliement,  qui  s'était  retranché  dans  sa 
propre  maison,  fut  enlièremeut  cuibulé  : 
Kiais  à  la  lin  il  fallut  céder  au  nondjre. 
Le  général  Harispe  se  retira  sur  la  Bi- 
ilassoa  ,  en  combattant  avec  sa  seule  et 
faible  division  contre  toute  l'année  an- 
glaise. Cette  division  combattit  en- 
core à  Orthez  le  27  février,  à  Ta!» 
hes  le  20  mars,  et  le  10  aTril  à  Tou- 
louse, où,  après  avoir  manœuvré  long- 
temps sous  le  feu  de  l'ennemi  ,  le  général 
Harispe  eut  le  pied  fracassé  par  un  bou- 
let en  défendant  contre  les  troupes  écos- 
saises l'entrée  desredotites  du  Colombier, 
ïj'amputation  d'une  partie  du  pied  ne 
permettant  pas  qu'il  pût  être  trans- 
porté, il  resta  à  Toulouse  au  pouvoir 
des  Anglais.  Le  duc  de  "Wellington  , 
rendant  hommage  à  la  valeur  de  sou 
prisonnier,  lui  fit  une  visite  aussitôt 
après  son  entrée ,  et  lui  prodigua  les 
rnrirques  du  plus  honorable  intérêt.  Le 
!«•".  tuai,  le  duc  d'Albufera  publia  ,  du 
quartier-général  de  Narbonne  ,  l'ordre 
<luioursuivaul:((  L'armée  apprendra  siv  te 
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J>  plaisir  que  le  brave  général  Karispe , 
M  bles?c  à  la  bataille  du  10  avril  de\ant: 
M  Toulouse,  va  beaucoupmicux,  et  qu'or» 
»  peut  espérer  son  rétablissement.  »  Dès 
l'arrivée  du  duc  d'Angoiiléme,  le  géné- 
ral Harispe  lui  envoya  sa  soumis»ion  à 
l'autorité  royale.  Le  prime  lui  répondit  : 
«  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  voiie  l..'t- 
»  tre.  Je  suis  très  sensible  aux  seninnents 
»  que  vous  me  témoignei  pour  1<'  l{oi 
j)  et  pour  notre  famille^  je  regrette  que 
w  votre  dernière  blessure  me  prive,  en  ce 
))  moment,  de  la  satisfaction  de  vous  voir 
»  et  de  vous  connaître.  Il  y  a  long-;em'><« 
«  r]ue  j'avais  entendu  parler  de  la  ma- 
j)  nière  dont  vous  h;  méritez.  Je  S.11.S  U 
»  distinction  avec  laquelle  vous  a\ci 
»  servi  votre  patrie.  (Jui  la  bien  servie  , 
j)  a  bien  servi  le  Roi.  Ces  deux  iniérêls 
»  ne  pourront  jamais  faire  qii'un.  Noua 
M  conuptons  sur  vous,  comme  vous  pou- 
»  vez  compter  ,  général,  sur  tous  nos 
j>  sentiments  d'estime  et  dalléction.u  Le 
27  juin  suivant ,  le  général  Harispe  recuï 
la  croix  de  Saint-louis  ,  des  mains  "du 
duc  d'Angoulême  j  et  le  i5  octobre  sui- 
vant ,  il  fut  nommé  au  commandement 
de  la  i5«.  division.  Il  se  trouvait  à  Bor- 
deaux à  l'époque  du  do  mars  iSi5;  eldèd 
qu'on  y  reçut  la  nouvelle  delà  marche  de 
Cuonaparte,  il  renouvela  aup;cs  de  la 
duchesse  d'Angoulcnie  ,  ainsi  que  le  gé- 
néral Decaen,  sa  promesse  de  fidélité. 
Le  général  liarispe  fut  ensuite  char- 
gé ,  comme  commandant  de  la  i>'-. 
division  de  l'armée  des  Basses-Pyrénées, 
d'observer  les  frontières  menacées  en- 
tre Baïonne  et  St.-Jean-T'ied-de-Port. 
Après  la  rentrée  du  Roi,  il  fut  invité,  par 
lepréfet  deson  dépaitement,  à  se  meitr."i 
à  la  tête  des  gardes  nationales  du  pays  , 
pour  s'opposer  à  l'invasion  près  d'être 
exécutée  par  les  Espagnols.  Dfpiiis  le 
licenciement  de  l'armée  ,  le  général  Ha- 
rispe Vit  retire  dans  la  vallée  de  Baïgorry, 
où  il  a  pris  naissance.  F. 

HAULET  (Le  baron  Louis),  né  le 
i5  août  1772,  fut  employé  comme  co- 
lonel dans  la  campagne  de  Moscou  ,  et 
nommé  maréchal-de-camp  d'infanterie 
le  i3  avril  i8i3.  Le  i-oi  le  créa  cheva- 
lier de  Saint  -  Louis  le  20  août  181 4- 
II  commandait,  en  mai  181 5,  lès  gardes 
nationales  actives  de  la  7c.  division  ,  puis 
Je  4'^.  régiment  des  grenadiers  à  pied  de 
la  garde.  On  lisait  le  nom  de  ce  général 
sur  l'adresse  qui  fut  affichée  dans  Paris 
tt  pré»enlée  k  la  chaaibre  des  rtpréserr- 
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tanis  le  3o  juin,  ratine  année  (  Voy.  D,V- 
vt)i)ST).  Iji*  baron  llarU'l  est  {^eiijre  de 
rancicn  diiecleur  Lctouiueur  de  la 
Manche.  A. 

lîAUAlANl)  (Te  baron  Nicolas), 
ne  h  Triocour  près  (Jliàleau-T liicrry  , 
vers  ij^ij,  d'une  f'aïuille  lie  robe ,  exer- 
çait la  piot'essiOii  d'a\ocal  av;:iil  la  lé- 
■voliilioii  ,  cl  fut ,  en  1789  ,  élu  di'puté  à 
rassemblée  constituante  ,  im,  sans  paiai- 
ire  à  la  tribune,  il  vola  avec  la  majorité. 
Il  a  été  depuis  fournisseur  des  vivres- 
viande,  près  les  arjuées  républiciiiics. 
INoinmé  ,  sous  le  gouveriieuient  impé- 
rial ,  préfet  de  la  i\L:ïenne,  il  remiilit 
cette  place  d'une  manière  honorablL-  , 
pend.Tiit  ])lusieurs  années,  et  fut  créé 
successivement  chevalier  de  la  Léj^ion- 
«riionuciir,  et  baron  de  rempirc.  Il  ob- 
tint sa  retraite  en    18: 3,  et   n'a  exercé 

depuis     aucuui-     fouciioii     publique. 

ïIarmaki»  (Le  chevalier),  lils  du  pré- 
cédent, né  veis  1770  ,  fut,  sous  le 
gouvernement  impi-rial  ,  auditeur  au 
conseii-^'élat ,  soiis-préfet  à  .Savenay  , 
puis  Monimé,  eu  181  3,  préfet  des  Hautes- 
Alpes  I!  administrait  encore  ce  dépar- 
te.'iieiil  en  mars  i8i5.  Informé  du  dé- 
bavijuement  de  Buonaparte,  il  adre^sa  , 
•SOUS  la  date  du  [\ ,  à  ses  administrés  , 
une  proclamation  remarquable  par  sou 
énert;ie  :  n  Bons  habitants  des  Alpes  , 
5)  disait-il,  d'après  un  avis  qui  vient  de 
j)  nie  parvenir  ,  Buonaparte,  à  la  tète 
t)  d'une  poignée  de  soldats  attachés  à  son 
»  sort,  sci.iit  débarqué,  le  \'-^.  de  ce 
j»  mois ,  dans  les  environs  de  Tréjuj. 
3*  Ainsi  ,  un  ennemi  funeste  à  votre  re- 
»  pos  ,  riiomme  qui  a  coulé  à  la  France 
j>  et  à  l'Europe  tant  de  sang  et  de  larmes, 
>)  après  s'être  targué  ,  lors  de  son  ab- 
»)  dication  ,  d'une  générosité  menson- 
»  gère  ,  viendrait  essayer  de  vous  re- 
})  mettre  sous  le  joug  de  fer ,  et  nous 
t)  rendre  les  fruits  amers  de  son  gouvcr- 
j)  iiement  ,  la  conscription  et  la  gut-rre 
3)  perpétuelle....  Trop  faible  pour  atta- 
3)  qiiiT  la  France  ,  il  s'est  flatté  peut- 
I)  être  de  la  diviser;  il  ne  sait  pas  par 
))  combien  de  liens  d'amour  et  de  recou- 
»  naissance  uous  sommes  attachés  au 
3J  sonveiain  légitime  qui  a  déjà  réparé 
j)  tant  de  maux!  Il  ne  sait  pas  de  quel 
3)  bon  esprit  la  France  entière  est  ani- 
))  niée,  et  que  cette  contrée  ne  compte 
»  que  des  sujets  fidèles  et  dévoués  à 
3)  Louis-le-Desiré  I  C'est  à  vous,  bons 
»  Alnéens ,  à  le  desabuser,  s'il  était assca 
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»  Icniérairc  pour  se  présenter  sur  Volf» 
i>  territoire....    lîepoussez    avec    mépris 
»  toute   suggestion   insidieuse  ;  signalez 
3)  aux  auloritéi  les  hommes  qui ,  par  leur» 
»  discours,  chercheraient  à  aliéier  votre 
»  lidélité  \  surveillez  avec  soin  les  élrau- 
»   gers  et  les  hommes  dangereux;  arrêtez, 
«   et  livrez  aux  lu.igislrats  tous  ceux  qui 
»   tendraient  à  répandre  des  écrils  ou  do» 
33  prcclaïuaiions  où  le  nom  et  l'autorité 
3)  des  Bourbons   seraient  méconnus...  i> 
M.  Harmaud  avait  envoyé  cette  procla- 
nialion  à  tous  les  maires,  avec  ordre  de 
sDimer  le  tocsin  ,  d'armer  les  habitants, 
tt  de  les  réunir  sur  ditlërents  points  in- 
diqués. Le  gendarme    qui  en  était  por- 
teur,   fut   rencontré    par    Buonaparte, 
qui  entra  dans  une  violente  colère  lors- 
qu'il   lut    la    proclamation  ,    et    promit 
bien    de   s'en    venger  ,   à  sou    entrée   W 
Gap  :   miis  M.    Harmaud  en   était  sorti 
avec  le  commandant  du  département;  et 
ce   ne  fut  qu'a  Grenoble    que    parut  le 
décret    qui    proscrivait    ce    préfet  ,   et 
lui  enjoignait  de  quitter  la  17'=.  division 
militaire ,    sous  peine   d'èlre   passé   par 
les  armes.   M.  lîarmand  n'eu  retourna 
pas  moins  à  son  poste  ,  dès  que  Buona- 
parte eut  depa-.se  les  limites  du  départe- 
ment ;  et  il  fit  tous  ses  eflbrts  pour  main- 
tenir ses  administrés  dans  l'obéissance  au 
roi.  Quand  le  duc  d'Angoulcaie  vint  se 
mettre  à  la  lête  des  royalistes  du  Midi,. 
M.  ïîarniand  fut  nommé  commissaire  du 
Roi ,  et  il   se  servit  de  tous  ses  moyens 
pour  procurer  à  ce  prince  des  hommes 
et  de  l'argent.  Mais,  dès  le  4  avril,  la  dé- 
fection des  iroupes  et  la  rébellion  de  la  po- 
pul.ice  avaient  tait  des  progrès  si  rapides, 
qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  des  Français 
fidèles  de   les  arrêter.  Presque   tous  les 
fonclioiuiaires  avaient  fui.  jM.  Harmaud 
;;iircsha  au  comte  de  Damas-Crux,  pre- 
mier aide-de-camp  de  S.  A.  R.  ,  un  rap- 
port dans  lequel,  attendu  que  le  pays  ne 
pouvait  plus  être  administré  (pie  militai- 
rement ,  il  proposait  de  le  déclarer  en  état 
de  siège,  et  dy  suspendre  entièrement 
les   pouvoirs  civils.  Il  terminait  sa   dé- 
])èche  en  demandant  que  S.  A.  R.  vou- 
lut bien  employer  ses  services  et  son  dé- 
vouement sur  quelque  autre  point,  puis- 
qu'ils allaient  devenir  inutdes  dans  si3U 
déparlement  ,  tant  que  le  régime  mili- 
taire y  resterait  établi.  M.  Harmand  ne 
quitta    le    duc    d'Aiigoulême    qu'après 
la  capitulation  du  Pont-Sl  -Esprit  ;  et  il 
fcc  liul  caché  jusqu'au  moujenl  du  retour 
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fluTloi,  rpoque  à  la<|iiel!c  il  fui  nomtnc' 
préfet  du  l'tiy-clf-Dotiic.  An  mois  de 
juillet  1816,  il  eut  la  s;ilisf:ictioii  de  voir 
ariiver  à  (Jurniont  le  j)riiice  qu"il  avait 
si  fidi-lenicnl  scrvi^  et  il  reçut  de  S.  A. 
R.  dos  témoignat^es  publies  de  reconnais- 
sance. Far  ordonnani  e  du  mois  de  mai 
1817,  M.  Ilaruwiiid  a  été  envoyé  à  l.i  ]H<'- 
feclure  de  la  Creuse.  —  IlAr.MAivn,  tii'ie 
cadet  du  précédent,  et  ^''udre  de  (eu  M. 
Cretet.  minisire  de  rinlérieur  ,  élait,  de- 
puis i8l3,  secrétaiie-général  de  lu  pi-é- 
fecture  de  la  Ln ire-Inférieure  ,  lor.sfin'il 
fut,  a  la  fin  de  181  5,  tKimniénux  nitmes 
fondions  près  celle  tlu  lias-I!hin.  11  a  élé 
créé,  en  j8](),  chevalier  de  hi  Léj^ion- 
d'iionneur.  — f^e  conventionnel  du  mènie 
\  nom  était  cousin  des  préccdenis;  il  et^t 
mort  en  j.Si5  ,  après  avoir  jdiljlié  une 
brochure  Sur  la  cafiliuilé de  la  futriille 
royale  en  1  ^fj^^^  Y. 

/HARRIINGTON  (Lord  comte  1,'), 
lieuleuaiit-général  aui^lais,  né  le  v.o  mars 
1753,  entra  en  1770  comme  enseigne 
dans  les  gardes  à  pied.  En  177O,  lord 
Harrington  ,  alors  vicomte  Peicrshani  , 
avait  une  compagnie  de  grenadiers  dans 
le  ar)'".  régiment  j  et  il  s''enibarqMa  pour 
le  Canada,  où  on  l'envoya  au  secours  de 
Québec,  alors  assiégé  par  les  Améri- 
cains. Après  sV-lre  distingué  dans  toutes 
les  afiaires  qui  eurent  lieu  à  l'issue  de 
cetle  campagne  malheureuse  ,  il  fut  en- 
voyé à  Londres  avec  les  dépêches  du 
généra!  Burgoyne,  auprès  duquel  il  avait 
fait  toute  la  campagne  comme  aide -de- 
camp.  Il  acheta  une  compagnie  d..ns  les 
gardes  à  pied  ,  et  prit  en  i  779  le  titre  de 
comte  dTLurington  ,  après  la  mort  de  sou 
père.  Ce  lut  à  celle  niénic  époque  qu'il 
épousa  l\l"e.  ï'ieniming,  hérilièie  fort  ri- 
che, qui  a  joui  long-temps  de  l'eslime  et 
des  boimes  grâces  de  la  reine.  I/inteirlion 
des  Frauçjiis  d'attaquer  les  possessions 
anglaises  tians  les  Iiides-Occidenlales  n'é- 
tant plus  douteuse  ,  des  lettres  de  ser- 
vice furent  déliviéespour  lever  de  nou- 
veaux régiments.  L'un  d'eux,  le  85^. ,  fut 
donné  à  lord  flairir.gfon,  qui  le  coitipléia, 
et  le  conduisit  à  la  Jamaitjiie  :  il  p.irviut 
Lientôt  à  obtenir  le  titre  de  brigadier- 
général.  L'insalubrité  du  clim;it  des  Indes- 
t)ccidenta!es  ,  en  répandant  la  morlaliié 
parmi  les  troupes  ang!;dses,  ahéra  la  s;inlé 
de  ce  lord,  qui  fut  obligé  de  retourner 
eu  Angleteire  avec  sa  femme,  qui  l'avait 
suix'i  dans  toutes  ses  expédîtions.  Il  fut 
parfaitement  accueilli  par  S,  M.  ^  <i»i  le 
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nonim."!  l'un. de  ses  aidcs-de-rantp  avec  l« 
grade  de  cijlonel  dans  l'armée,  et  peu  d<; 
temps  apn'  s  le  plaça  à  la  lête  du  Gj"*.  régi- 
ment d'iiifauleiie  ,  avec  lequel  lord  Tlai- 
rington  s'i  uibanju.i  pour  l'Irlande.  Cn  fut 
dans  ce  pays  (pi'il  (it  adopicr,  de  concert 
i\\(c  le  duc  de  riutl.'iud ,  alors  lord  lienli- 
naiit,  d'abor<l  d. 1 11. ^01  irégiinenl:,  et  ensuite 
dans  plusieurs  niitr<:s  ,  le  nouveau  .sys- 
tème de  lactique  du  général  David  Dnn- 
das,  <[ui  a  été  adopté  en  1792  par  lou» 
les  régiments  de  l'armée.  Loiil  Harring- 
ton ne  sili^^t  pas  son  régiment,  qui  se 
rendit  en  Amérique  eu  178^  :  d  obtint 
on  1788  le  conirnaiidem' nt  du  '29*^.,  dans 
lequel  il  avait  fait  ses  premièi<'s  armes. 
Il  )  cnUetiiit  une  discipline  parfaite,  et  le 
([iiilta  en  tlécembre  i79'.<,  lorsijue  S.  M. 
le  nonmia  colonel  du  i*-'"".  régiment  dis 
gaides.  A  la  promotion  des  odiciers  gé- 
néraux en  1793,  lord  Harrington  fut 
nommé  major-général.  Pendant  les  cam- 
pagiK  s  activ  es  du  continent ,  ses  fonction» 
aupiès  du  roi  ne  lui  permirent  pas  de 
joindre  le  duc  d'Yorck  ,  auprès  du- 
quel S.  M.  l'envoya  avec  une  mission 
particulière  :  il  y  ifsta  peu  de  temps,  et 
lut  nommé  depuis  lieutenant-général  ^  il 
commande  aujourd'hui  en  second  l'état- 
niajor  de  Londres  ,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Clocester.  Ce  général  est  aussi 
conseiller  privé.  Ijord  et  lady  Harrington 
vi^•ent  depuis  long-  tenqîs  dans  l'intime 
société  t!e  la  fa-TÛlie  royale.  Z. 

HAKEI^G  TON  (  lioRKRT) ,  médecin 
anglais,  a  pu'ulié  :  I.  Recheiclic  sur  les 
principes  j)rimitifs  et  gciiériiux  de  la 
vie  animale,  1781  ,  in-8"-  II.  Pensées 
sur  les  propriétés  et  la  formation  des 
dijjcreiiles  esjièces  d'air,  178),  in-8". 
IIJ.  Lettres  it  Priesttey  ,  Cavendish  , 
Lavoisier  et  Kirwaii ,  pour  prouver  lu 
fausseté'  de  leurs  nouvelles  opinions 
sur  l'air  injiammvble  et  sur  le  phlo- 
gistirjue  j)our  la  fonitalion  de  l'eau  , 
et  f/ue  les  acides  sont  co/npose's  des 
dij/crentes  espèces  d'air,  1788,  in-8°. 
I\.  I^^ssais  ctiinncjues ,  ou  Continua- 
tion des  lie'fle.iions  sur  l'air  Jixe,  i  793, 
in-8'.  V.  iSoui'elles  expériences  et  ob- 
servations sur  la  chaleur,  pour  prou- 
ver la  principes  erronés  des  théories 
françaises ,  179S,  ii:-S°.  \  I.  ISouveau 
S)  sième  .«?//•  le  feu  et  la  l'ie  planétaires  , 
montrant  cjue  le  soleil  et  les  autres  p'a~ 
itètcs  sont  inhabités ,  1800,  iu-S".  VIL 
Expéiiencts  et  ob'^en  ations  sur  la  pi/o- 
c'IcçtiUjue  de.  FolUi,  i8ui  jiu-8".  \IIJL 
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C.ondnninatr'on  à  inort  {Dealh  -war- 
rant) de  la  théorie  fiancaisf  sur  la  chi- 
mie^ ou  'J  liéorie  raisonnable  ,  propre  à 
explifjuer  tous  les  phénomènes,  i8o4, 
jn-8".  Z. 

ÎJARP.OWr.Y  ( Lord  DnDLEY Ryder, 
eomie  d' ), président  du  coii~eil,  prand- 
in.ûtre  de  îiverton  ,  jneml)ie  de  la  so- 
ciété des  antifiuaires ,  est  né  en  17G2,  Pt 
a  Plé  tlevé  au  collège  de  St.-Jean  à  Cani- 
Lridgi'.  11  commença  sa  canière  politique 
comme  sons-secrélairc  d'état  aupiîs  du 
duc  de  Leeds  ,  et  obtint  liientôt  apris 
une  place  au  parlement,  où  il  repré- 
Bcnta  Tiverton  ,  et  devint  succcssiw;- 
inent  contrôleur  de  la  maison  du  roi  , 
J'un  des  payeurs  2;éiiéraux  des  troupes, 
|i'ésorier  de  la  marine  en  i8oi,mem- 
i)re  du  conseil  du  contrôle  ,  et  ,  pen- 
dant senlemenl  quel([iics  mois ,  en  1  So\ , 
sécrétai re-d'élat  pour  les  aflaires  étran- 
gères. U  futohligé,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé,  de  renoncer  à  cette  dcrniire 
place,  qui  fut  donnée  à  lord  Mulgrave. 
Pendant  sa  courte  adminisLiation  ,  il  (it 
assendiler,  eu  octobre  i8o4,  les  chefs  des 
principales  maisons  de  commerce  de 
Londres,  et  leur  dor)na  connaissance  des 
Be^ociations  ouvertes  entre  l'Espagne  et 
la  France  ,  négociations  entièrement  con- 
traires à  leurs  intérêts.  En  i8o5,  il  fut 
.nommé  chancelier  du  duché  de  Lan- 
castre  ,  ambassadeur  extraordinaire  et 
ministre  plénipote'iiiiaire  à  la  cour  de 
Prusse  ,  avec  la  mission  expresse  de  con- 
clure un  traité  avec  cette  puissance.  Ar- 
rivé à  Berlin  après  le  dép.ut  de  Tempe- 
reur  Alexandre,  il  s\v  trouva  avec  trois 
Autres  ministres  anglais,  et  fit  des  eflurfs 
iiiuliles  pour  porter  la  Prusse  à  agir  hos- 
tilement contre  la  France.  Il  quitta  cette 
c;ipitale  dans  les  premiers  jours  de  1806, 
iiprès  avoir  reçu  du  roi  de  Prusse  une  ta- 
batière enrichie  de  diamants.  Ayant  suc- 
<  édé  à  son  père  d.ins  la  baronie  d  Ilar- 
jowby  en  i8o3,il  fut  investi  du  litre 
rie  comte  en  181K).  A  la  dissolution  du 
ininistèreWhig,  en  1807,  il  devint  mem- 
'\>ve  dn  conseil  du  cabinet ,  sans  autre 
çmploi  que  celui  de  président  du  con- 
teil  du  contrôle ,  quM  conserva  peu  de 
temps.  Après  I.t  mort  de  M.  Perceval , 
i!  fut  uommé  président  du  conseil  le  1 1 
iniu  i8i"2.  IjC  23  janvier  iSio,  il  s'était 
*icvé  a\ec  force  contre  une  motion  de 
lord  Grenville,  qui  avait  proposé  de  Ibr- 
pier  une  euquète  contre  les  ministres , 
foupabtcs,  suivant  lui,  dei  is\  ers   dç 
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Tarmée  anj;laise  en  Esjiagne.  T.ord  Tlar-r 
rowby  a  épousé  ,  en  1705,  Iridy  Susan 
Ix'Vison  -  Gowcr  ,  fdie  du  maupiis  d«; 
iStafibrd  ,  dont  il  a  plusieurs  enfants.  Il 
a  publié,  en  1810  :  Discours  pour  lu 
reproduction  d'un  bilt  pmir  le  meilleur 
mode  de  soutenir  les  cures.  Z. 

HASE  (  Charles-Bémîdict)  ,  savant 
liellcnistp ,  né  à  Weimar  le  1 1  mai  1 780,  est 
élève  de  Villoison,  à  la  rcconnnandatioa 
duquel  il  entra  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
où  d  occujie  aujourd'hui  une  pl.u-e  d'em- 
ployé au  déparlement  des  manuscrii.s. 
A  l'époque  delà  mort  de  M.  delà  Porter 
du-Tlieil ,  il  fut  mis  ,  par  le  conservatoire 
de  rei  établissement,  au  nombre  des  trois 
candiilals  parmi  lesquels  on  devait  choi- 
sir son  successeur;  mais  M.  Gailfutnom- 
mé  d'un  autre  côlé.  M.  Hase  occupe  la 
chaire  provisoire  de  grec  modeinc,  atia- 
chéeà  l'école  royale  des  langues  orient  aies. 
Il  a  public-  :  I.  Notices,  1°.  du  Trai- 
te de  Dracon  de  Slratonice'e ,  sur  les 
différentes  sortes  de  vers  ,•  2".  de  l'His- 
toire de  Léon  le  Diacre  j  '5".  dey  Entre- 
tiens aicc  un  professeur  muhoi/te'tan  ,p-Ar 
l'empereur  Manuel  Paléologue  (  t.  viii  des 
lYotic.  et  Extr.desman.delaBibl.roy.) 
II.  Notice  des  trois  pièces  satiricjues , 
imitées  de  la  Ne'cyomancie  de  Lucien 
(ibid. ,  t.  IX  ).  III.  Il  a  dirigé  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  Jean  Lydus  ,  Sur 
les  magistratures  des  Romains,  écrit  en 
grec  ,  et  imprimé  à  Paris  (181 2,  in-8".), 
avec  une  version  latine.  L'introduction 
que  M.  Hase  a  mise  à  la  tète  de  cet  ou- 
vrage porte  ce  titre  :  Commentarius  de 
Joannc-f.uurentio  Philadelplicno  Zj- 
do y  cjusque  srriplis.  M-  Hase  faitpar;i!- 
tre  d.ins  ce  moment  :  IV.  1J Histoire  de 
Léon-le-Diacre ,  ouvrage  grec  inédit, 
qui  forme  un  supplément  .i  la  collection 
Byzantine.  Ce  volume  in-fol.  est  exé- 
cuté à  l'injprimerie  royale.  Il  contient 
encore  les  ouvrages  suivants,  également 
inédits  :  i".  Traite'  sur  la  tactique, 
composé  par  ordre  de  l'empereur  Nicé- 
pliorc  Piiocas.  —  a".  Fraf^nient  de 
l'Histoire  de  Jean  d'Epiphanie,  sur 
les  guerres  entre  les  Perses  et  les 
homains ,  tiré  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  — 3°.  Le  texte 
grec  de  la  L^etlre  de  The'odose -le - 
Grammairien^  s:.(r  la  prise  de  Syra- 
cuse pur  les  Sarrasins  ,  publiée  en  laiin 
seidemcnl,  parPirro  et  par  Ducange.M. 
Hase  a  été  chargé  de  rédiger  le  Catalogue 
^uiionnddçi  manuscrits  ère  es  Irans.pa- 
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4.és  de  la  hihliothèque  du  P^atican  à  celle 
■ilulioi  Celouvia};c  quiconlinit  un  {^liiiid 
Iioiiibie  de  pit'ccs  anecdotes  avec  leurs 
tradiicLioiis,  n'a. point  été  piil)lié.        l'". 

HASSENFUATZ  (Jean-Henri),  né 
à  Paris  le  i  i  déct^nibre  i  ySo  ,  fut  d'al>ord 
inslileurde  jeunes  nobles  dans  le  Niver- 
nais ,  el  depuis  démoiislrateiir  d'arlilleiic 
a  Paris,  où  il  en  donna  des  leçons  puijii- 
ijiies.  11  l'ut  un  des  électeurs  de  cette  ville 
en  i  ^()a  ,  et  devint,  à  la  même  époque  ,  un 
<les  premiers  commis  du  ministère  de  la 
guerre.  !1  figura  dès  lors  ,  dans  la  société 
dea  jacobins  ,  où  il  accusa  siicccssive- 
7iient  Duniouriez  et  Custine.  Ce  Au  sur- 
tout à  l'époque  du  3i  mai  i7<)3,  ([ue 
M.  Hassenfralz  se  fit  le  plus  remarquer 
par  sa  haine  contre  la  faction  âeshoriuiies 
d'i'Uil;  c'est  ainsi  qu'il  appelait  le  parti 
<le  la  Gironde  (  Koy.  Gu-vdet  ,  dans  la 
Jiiographie  unii'eiseLle).  Il  se  présenta 
le  I  ■-■'•.  juin  a  la  harre  de  la  Convention 
avec  un  cordomiier  nommé  Lluiiilier , 
pour  demander  nn  décret  d'accusation 
conire  cette  faction.  En  février  1794,  il 
fut  membre  d'une  commission  cLaigée 
d'inventorier  des  objets  d'arts  etméiiers 
confisqués  par  la  république.  Après  le  9 
îhermiJor  ,  il  fut  accusé  de  prendre  part 
aux  complots  des  démagogues  ,  notam- 
ment à  ceux  qui  prépnièrent  l'insurrec- 
tion des  2  et  3  piairial  (juin  l^çjS),  et 
fut  traduit  au  tribunal  criminel  d'Eure- 
et-Loir,  pour  y  ètie  juijé  avec  Pache  et 
Bouchotte.  L'amnistie  du  3  brumaire  mit 
fin  à  cette  procédure;  et  M.  Ilassenfratz, 
i'endu  i»  la  liberté,  se  livra  entièrement 
aux  sciences  ,  dont  il  s'occupait  dej)uis 
long-temps,  ayant  travaillé  dès  1787  à  la 
nouvelle  nomenclature  chimique  ( /''oj'. 
AnET),  Il  devint  membre  de  l'Institut  j 
et  fut  fait  professeur  à  l'école  des  mines 
dès  la  formation  de  cet  établissement 
en  1797  ,  puis  mstituteur  de  physique 
a  1  Ecole  polytechnique.  Il  a  conservé 
cet  emploi  jus([u'en  181 4-  O"  a  '1^ 
lui  :  I.  Ecole  d'exercice ,  ou  Manuel 
jniliUtire  de  L'infanterie  ,  cavalerie 
et  artillerie  nationale,  1790,  iu-12; 
nouvelle  édition,  sous  le  titre  de  Caté- 
chisme militaire,  ou  Manuel  tlu  garde 
national,  1791,  in- 13.  II.  Géographie 
élémentaire  ,  à  Lusage  des  jeunes  gens 
de  l'un  et  de  Vautre  sexe,  1  792  ,  in-i  ?.  ; 
I7f)3,  '..-la;  quatrième  édition,  1799  , 
in  ij.  ;  cinquième  édition  ,  1809.  III. 
Cours  de  physique  céleste ,  1802,  in-S"., 
ibiQ.  IV.  Truite  de  L\iit  du  charpentier, 
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180.^.,  in-zj".  V.  Siderolechnic,  oul'yirt 
de  traiter  les  minerais  de  Jcr ,  pour  en 
obtyinir  de  la  fonte,  du  fer  et  de  l  acier, 
1812,  4  vol.  in-'j".  ;  ouvrage  regardé  par 
l'Institut  connue  le  pins  complet  elle 
plus  riche  à  tous  éj^ards  qui  ait  été  fait 
en  ce  genre.  INI.  Hassenfralz  n  aussi 
donné  des  Mémoires  dans  les  Annale* 
de  chimie  ,  dans  le  Journal  des  mi- 
nes ,  etc.  B.  ,M 

liASTINGS  (Warren),  ancien  gou- 
verneur-f^éuéral  du  liengalc  ,  est  né  eu 
17  32,  à  Daylesford-IIouse,  dans  le  cunué 
d  Oxford.  Son  père,  recteur  du  petit 
bénéfice  de  Churchill ,  Tayaut  laissé  san.s 
fortune,  le  jeune  Ilasliu^s  lut  envoyé  ec 
soutenu  a.  l'école  deWestminsler,  par  som 
oncle  Howard  Hasiings,  dont  l'exécuteur 
testameniaire ,  M.  (Jresv.icli ,  l'un  des 
diiecieurs  de  la  tonipagme  des  Indes- 
Orientales,  lui  procura  une  place  d'é- 
crivain dans  ri.-ide,  où  il  se  rendit  eu 
"74!)-  Attaché  d'abord  à  une  des  facto- 
reries du  Bengale,  il  lut  envoyé  ensuite 
dans  l'intérieur  de  cette  province.  Il  s'v 
appli(|ua  à  l'étude  de  la  langue  persane, 
et  à  la  connaissance  aprofondie  de  tout 
ce  ([ui  pouvait  intéresser  les  établisse- 
ments anglais.  En  17Ô6,  le  nab.ib  Surajali 
Daula,  s'étant  rendu  maître  de  Calcutta, 
reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  ions  les  An- 
glais qui  sf  trouvaient  dans  le  pays: 
M.  riastings  partagea  le  sort  de  ses  com- 
patriotes, et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Mouxadabad  ,  capitale  du  nabab.  Il  sut 
s'y  faire  des  protecteurs,  et  obtint  la 
permission  de  résider  à  la  factorerie  hol- 
landaise de  Calcapore.  Lors([ue  le  colo- 
nel Clive  reprit  Calcutta  ,  Ilastings  ser- 
vait comme  \olontaire  dais  son  armée. 
Les  all'aires  de  la  compagnie  s'étant  ré- 
ta!)lies,  il  reprit  ses  premières  occupa- 
tions ;  et  lors  de  la  déf.osition  de  Su- 
rajah  Douia,  il  fut  nommé  ministre  an- 
glaisa la  cour  de  son  successeur.  En  1761, 
il  devint  membre  dti  gouvernement  du 
Bengale  ,  et  quatre  ans  apiès  l'ctourna  en 
Augleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  paiticuJier , 
c'est  qu'ayant  à  faire  quelques  recou- 
vrements dans  l'Inde  ,  lui  qui  depuis 
fut  si  puissant  auprès  de  la  compagnie, 
il  ne  put  en  obtenir  la  permission  de  &f. 
rendre  eu  Asie.  Il  resta  donc  ,  pendant 
quelques  années  encore,  en  Anyletene, 
cultivant  les  lettres  et  la  société  des 
gens  instruits.  Ce  fut  en  1766,  qu'il  de- 
manda qu'on  ét:d)lîi  en  s.i  faveur  ,  à  Ox- 
forJ  5   une  chaifc   de  lanj^ue  pcnaue  : 
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iiiais  nne    révoliuion   surprcnanle  allait 
sopiirer  clans  s.t  situatiun.   PciHlanl  Tiii- 
■yer  de  la  itiènie  anijée  ,  la  chamote  <1<'3 
coivnmini'S  ,   daii'i    une   piKjnt'te    sur   les 
allairi's   île   la  Cijuip.i^iiic  ,  laviiiit  man- 
dé  à   la   barre,   il    attira    i'alttiilioii    yo- 
.ïiérale  ^  il  lui  nommé   membre  liii  con- 
leil  (te  Madias,  avec  une  provision  poiir 
prendre  le  j;ou\ernen)int  de  celte  prési- 
dence. En  1771 ,  la  conip'ijnie  Téleva  au 
a'anj^  <le    sjoiiverneur  du  Bengale  ;  ei  tu 
j^^ij,  il  l'ut  liomuie  t;ouverueur-général 
du  même   pays,  pendant  cini|  ans ,  sons 
rauloriic   d'un    acie  du    pariinicnt  :  son 
«lection  fui  eoiifirmée,  et  prt>ion!j;ée  par 
des  actes  subs;quenlH.  En  l^SS  ,  ii  quilla 
définiiivrment  TlnJe  ,  après  a\oir  éic  à 
la    tèle    du    gouvernemeni   du   Bengale  , 
pendant  |>lus  de  1 3  ans  ,  et  avoir  exercé  , 
pen.lant  ce    long   cs]>a(,e   de    temps  ,  im 
pouvoir  absolu  sur  une  élcndue  de  ter- 
ritoire presque  aussi  vaste  et  aussi  peu- 
plée que  TEurope  eniiire.  Lorsqu'il  ar- 
riva au  gouvernement,  M.  Ilasliniis  irou- 
Ta  que  la  direciion  des  revenus  et  de  la 
justice    était     confiée    à    des   nali!s  :    le 
revenu  annuel  s'élevait  aloi-s  à  un  million 
au-dessous  de  la  somme  qTi'on  supposait 
que  le  pavs  devait  produire.  Il  eUeclua 
■une  grande  révolution  .  et  ebangca  tonte 
radniinistralion  intérieure.  ï!  avait  à  peine 
terminé  ces  opéraliinis  ,   que    la  guerre 
s'alliima  entre  la  Fiance  et  1  Angleterre. 
Les  possessions  aiiglars."s  eurent  à  soute- 
nir à-l,i-fois  le  clioc  d'une  faraude  force, 
venue  d'Europe  et  des  principaux  princes 
du  pays.  Au  milieu  rie  ces  t!ifi!enltés ,  M. 
Jlastiu^s  trouva  une  puissante  opposition 
dans  son   propre  conseil;  mais,  malgré 
ces  obstacles,  les  afiaires  de  la  compagnie 
ftirrnl  loin  de  décliner:  ses  rc>  cnns  éiaii  nt 
augmentes  de  3  à  5, 000  000  sterling.  l,es 
priiicts  ennemis  furent  détruits  ou  de- 
TÏnrent  des    alliés;  et  la  France  ne  put 
se  vanter  de  ses  succès.  Néanmoins l'adini- 
jiislralion   d'IIasiings   fut  soumise    à   de 
"violentes  discussions  dans  la  cliantbie  des 
communes,  où  Ihirke,  F'ox  et  .^hérid.m 
se    pronoiicèrent    vivement    contre    lui. 
Eirfin  ,   sur  Ja   proposition   de  fj.   Diin- 
d».s,  la  résol'iiion  suivante  Cu!  adoptée  : 
n  Warien    Ilaslings  ,    écuyer  ,    goiiver— 
?j  neui-général  du  Bengale,  et  "William 
?)  Hornby  ,  écuyer  ,  président  du  conseil 
i)  lie  Honibay  ,  ayant ,  dans  plusieurs  cir- 
XI  constaiK  es  ,    agi    d'une    manière   coi  ^ 
Il  traire   à   riionneur  et  à  la  poliliciue  de 
))  Ja  pa'ii>"j  et  en  ouUf  ayant  fait  nailip 
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»  de  grandes  calamités  dan.s  l'Inde ,  tt 
)>  occasionné  des  dépenses  énormes  à  In 
»  compagnie  des  Indes-Orienlali's  ,  il  est 
»  du  devoir  (4e-  «1. recteurs  de  cette  eoni- 
»  pa;;nie  çl'enij. loyer  tons  les  moyens  lé' 
)>  gau?;  et  eliicaces  pour  éloigner  de 
)>  leiiis  fui'Ciions  lesdits  gouverneui-gé- 
»  lierai  et  président ,  et  les  rappeler  en 
»  Angleterre.  >■  F,n  conse<pii  nce  de  ces 
voles,  ÀîM.  Ila'-tings  et  Iloinby  eurent 
ordre  de  rc'.enir;  mais  la  niajotilé  des 
actionnaires  de  la  compagnie  persista  \\ 
vouloir  que  Al.  Ha^lings  restai  à  sou 
poste.  Il  revint  cej.endaiit,  et  débarqua 
en  Angleterre  le  20  juin  i^SJ.  t.e  fut  le 
luêiiie  jour  ,  que  M.  Burke  fit  connaître 
l'inleniion  où  il  était  de  porter  une 
accus.ition  contre  lui  ,  à  la  procliamo 
session  En  conséquence,  le  \  .-wû  1  ;SG, 
cet  oraliur  la  {it  paraître  en  vingt  ar- 
ticles, auXjU'Is  1!  en  .'ijolica  ensuite  deux 
antres,  i.iaiis  les  vingt-deux  articles  qui 
forment  un  gros  volume  in-8".  ,  Has- 
tings  est  accusé  ;  1".  d'injustices  ,  <Io 
cruauté,  et  de  tiali  son  ei>nife  la  loi  des 
liai  ions,  en  engageant  des  soldais  an_lais 
dans  le  seul  but  de  delrui'e  i-  peuple  iii- 
nocenlet  sanst.éTense,  qui  ludjitaii  lesKo- 
lullas;  2  .  d'avoir  us:  de  raniorité  qui 
lui  avait  été  délégué.-  parla  compagne, 
pour  traiter  avec  la  plus  gr^u  e  ciuanté 
Clia'.i-Aàlem,  empereur  de  rindostan,  ou 
le  Ciraud-Mogol,  en  le  privais  d'un  vaste 
territoire  ,  ei  lui  airacliaiit  le  tribut  v|ue 
ia  comp.T..:nie  .-'élail  engagée  a  lui  pa\er 
(  Voy  Ciiah-Aalem  dans  la  Bingnifynio 
iinh'ers.)  '^  3".  de  diverses  exloi.ions  et 
autres  traits  de  mauvaise  administration 
contre  le  rajah  de  lienarès  ;  4"-  ''  avoir 
fait  gémir  ,  sons  l'oppression  !a  plus 
barbare,  la  famille  roy.de  dOiide:  5". 
d'avoir  ,  par  six  révolutions  cons-cn  - 
livcs,  ruiné  la  belle  et  fertile  province  de 
F'arruckabad  ;  6".  d'avoir  apauv  ri  tt 
dépeuplé  tout  le  payj  d  Onde  ,  et  d'avoir 
cbangé  en  un  désert  ce  loyaume,  au- 
trefois le  j;;rdin  de  i'înde;  7".  (ravoir 
fait  nu  usage  injuste  et  (leriieieux  de 
ses  imiuenscs  pouvoir-;  ,  poiii-  délruue 
lis  anc.ens  établissements  de  lltide;  d'a- 
voir étendu  illégalement  son  influence  , 
par  des  contrais  extravagants  et  fraudu- 
leux ,  et  d'avoir  pris  des  appointements 
inusités;  8'.  d'avoir  reçu  de  l'argent, 
contre  les  ordres  de  la  compagnie  ,  l'acte 
du  parlement  elles  propiescng.igements 
qu'il  avait  juré  de  tenir,  et  d'avoir  em- 
ployé cet  argent  pour  des  choses  nv.isi-. 
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TfViS  et  illiciirs.  ()".  <r,i\oir  résigne  par 
jiioi'iireur,  afin  dt:  iclciiir  son  emploi  , 
t'ide  ne  pas  avoir  ré|)oii<lii  eti  personne, 
coViire  riiiienlioii  roriiiclle  des  pouvoirs 
sous  les([uels  il  avait  afti  ;  lo".  de  per- 
iidie  envers  Mouzafer  Zing  ,  qui  s'était 
placé- .sous  sa  sauve-garde  5  11".  d'extra- 
vagances énormes  ,  cl  de  corruption  dans 
divers  ctmtrals  por.r  enricliir  ses  créatu- 
jes ,  etc.  Ce  ne  fut  que  le  10  avril  1787 , 
que  l'acleiracciisaliou  fut  voté,  ettju'un 
coniilc  fui  nomme  ];our  suivre  l'af- 
laire  au  nom  des  conuiiiines.  Le  i?i  fé- 
vrir  1788,  '5  procès  commença  dans  la 
salle  de  Westminster;  et  sept  ans  après, 
le  i3  avi'il  I7j5,le  jna;emei!t  prononcé 
par  les  lords  d(''cl;».ra  M.  Ha:ilin;^s  non  cou- 
pnl)Ie.  M.  Hastir.  's  assista  à  son  jugement, 
et  entendit  proi.'incer  sa  sentence  à  ge- 
noux ,  devant  le  parlement.  La  longue 
durée  de  ce  j:rocès  entraîna  des  frais  énor- 
mes ;  il  en  coûta  à  l'état  environ  100,000 
iiv.  sterl.,  et  plus  de<3o,ooo  à  M.  Hastings. 
Kn  considération  de  ses  EouflVances  et 
de  ses  iongs  servicrs  ,  'a  compagnie  ,  qui 
le  regarda  comme  innocent,  lui  vota  une 
pension  de  4iOoo  Iiv.  steri.  ,  qu'elle  fit 
J'emonter  à  vi'igi-Iuiit  ans;  ce  qui  por- 
tait Iji  somme  due  à  .i/jjOOO  livres, 
.dont  4i),oûo  lui  furent  prjées  de  suite. 
Outre  les  appuis  qu'il  aval'  dans  le  par- 
lement d'Angleterre  ,  M.  Ilaslings  trouva 
vn  défenseur  éneigique ,  et  surtout  bien 
généreux,  dans  M.  Gentil  ,  colonel  fran- 
çais, qu'il  avait  fait  cliasser  de  llude  ,  à 
l'instigation  et  par  ordre  de  sa  cour.  Les 
eilbrls  de  l'officier  français  ne  coalrihuè- 
rent  pas  peu  à  eifacer  dans  le  public  les 
f  aclieuses  préventions  qu'y  avaient  répan  - 
dues  les  accnsii lions  du  gouvernement  an- 
glais. Depuis  celte  époque,  M.  Hastings, 
qui  passe  pour  un  bon  arcliitecie  et  un  ha- 
bile iogémenr,  ^  il  dans  !a  retraite,  et  s'oc- 
cupe de  littérature  I!  a  dernièrement  été 
appelé  à  la  ban  e  de  la  chambre  des  com- 
niunes  ,  pour  donner  des  renseignements 
à  l'oreasion  du  renouvellement  de  la  charte 
de  la  compagnie  des  Indes.  Le  terme 
de  sa  pension  étant  expiré  en  l8l3,  il 
a  été  prolongé,  et  elle  lui  a  été  assurée 
pour  la  vie.  iVL  Hasiings  est  auteii!'  de 
plusieurs  pièces  de  poésie  élégantes.  11  a 
mis  an  jour  :  I.  lie'cit  tle  l'i/isurrection 
^  de  Bc'nar^s,  1782,  in-^".  U.  Lettre  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  ,  1 783  ,  in-8".  III.  Lettre  aux 
directeurs ,  avec  des  remarcjues  et  t/cs 
documents.  1786,  in-8'^.  I\ .  Heyue  de 
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Vdtat  du  Bengale  ,  pendant  les  trait 
derniers  mois  de  su  résidence  ,  1  78(>  , 
in-8".  Y.  Mémoires  relatifs  à  Vc'lat  do 
l'Lide,  178G,  iii-8".  \I.  Jieponse  aux 
articles  soumis  au  parlement  assem~ 
hic',  etc. ,  1788, 111-8°.  VIL  Discours  pro- 
noncé dans  la  haute-cour  de  justice, 
dans  la  salle  de  l^f'estininster ,  1791, 
iii-8".  Z. 

IIASTREL  (Le  baron  Étii:nnb 
RiVEiioux  !>'),  né  le  4  février  «766, 
était  euiplojé  en  1799  comme  lieute- 
nant-général d'infanlene.  Nommé  géné- 
ral de  brigade  en  1808  ,  avec  le  titro 
d'officier  de  la  L'-gion-d'Iionneur,  il  fut 
appelé  au  comm.indement  de  la  5*-".  divi- 
sion militaire  à  Slrasbouig,  et  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  2.5 
mars  181 1.  Le  baron  d'Haslrel  reçut  du 
Roi  la  croix  de  St. -Louis,  par  ordon- 
nance du  ig  juillet  1814,  cl  fut  nommé 
commandant  delà  4"^- fl'^'ï'i'J"  niililairo 
à  Ej)in;d.  A  l'époq-.io  du  20  mars  i8i5, 
il  envoya  de  celte  ville  une  lettre  de  féli- 
cilaliou  à  Buonaparte,  et  fut  employé  (u 
quaiiïé  de  chef  de  division  au  ministèru 
de  la  guerre  ,  puis  mis  en  retraite 
par  ord(mnance  du  lîoi  du  4  septembre 
même  année.  Lorsqu'on  fit ,  à  Stras- 
bourg ,  le  j4  mars  1816  ,  l'inaugura- 
tion du  buste  du  Roi  dans  la  salle  des 
séances  des  coirseils  de  guerre  et  du 
conseil  de  révision,  M.  d'Haslrel,  pré- 
sident, prononça  un  discours  où  Ton  re- 
marquait le  passage  suivant  :  «  La  céré- 
»  monie  qui  nous  rassemble,  est  l'hom- 
»  mage  que  tout  bon  Français  doit  au 
1)  monarque  chéri  qui  nous  est  rendu,  et 
»  qui  n'est  remonté  sur  son  trône  que 
w  pour  assurer  1  intégrité  de  la  France  et 
n  faire  le  bonheur  de  ses  tnfiiils.  (^est 
»  dans  le  sanctuaire  de  la  justice  que 
w  nous  allons  placer  le  buste  du  meilleur 
»  et  du  plus  juste  des  Rois;  ses  traits  au- 
))  gusles  nous  rappelleront  (  si  nous  pou- 
j)  vions  les  oublier)  nos  devoirs  comme 
M  juges,  et  notre  fidélité  comme  sujets.  » 
Le  général  d'Hastrel  est  encore  aujour- 
d'hui au  nombre  des  lieutenants-généraux 
en  activité  de  service.  S.  S. 

HATZFELD  (Le  prince  de  ),  général 
prussien,  se  trouvait  .i  Berlin  en  1806  , 
lorsque  les  Français  se  présentèrent  devant 
cette  capitale  :  il  fut  prié  par  les  magistrats 
de  prendre  en  main  les  rênes  de  l'adminis- 
tration. Il  accepta;  et,  le  ly  octobre, 
il  adressa  aux  habitants  une  proclama- 
tion, pour  les  eugfij^er  à  la  rcsi^uatioiij 
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et  leur  défendre  les  attionpetnrnls.  Ce 
fut  lui  qui  préseiJla  les  clefs  de  la 
Tille  à  Buonaparle.  Teu  de  jouis  aprîs , 
il  fut  arrêté,  comme  coupable  d'inlelli- 
geiice  avec  le  prince  de  Ilolienlolie  (  f^. 
Houenlohe).  Il  allait  être  iraduii  à  une 
commission  militiuie,  lorsque  sa  frmnie 
Tint,  dil-on  ,  se  jelur  aux  pieds  de  Buo- 
n.iparle  ,  et  en  oLtirit  la  lettre  d'après 
laquelle  on  avait  accusé  sou  mari.  Ce 
ti;iit  de  clémence  imaginaire  iît  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  j  cl  les  flat- 
teurs de  JNapoîéon  ont  clierclic  à  le  con- 
sacrer par  des  tableaux  et  des  ouvrages 
dr:miatiques  (i)  :  mais  cette  Icfti-e  ne  fut 
pomt  jetée  au  feu  ,  car  elle  est  encore 
«tilre  les  mains  de  M.  de  fluniboldt.  Elle 
était  d'ailleurs  antérieure  à  l'arrivée  des 
Français.  M.  de  Ilatzfcld  est  en  ce  mo- 
nient  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  au- 
pr;s  de  celui  des  Pays-Bas.  D.  B. 

HAURERSART  ("Le  comte  Alexan- 
dhe-Joseph-Sér\phin  n'},  ancien  pre- 
mier président  de  la  cour  d'appel*  de 
Pouai,  et  membre  du  corps  législatif, 
né  le  1 8  octobre  1782,  fut,  le  16  sep- 
tembre 1808,  président  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle. 
Il  lit  un  rapport  au  nom  de  cette  com- 
mission ,  et  développa  les  dispositions  du 
Code  criminel,  dont  il  proposa  l'adoption. 
il  fut  nommé  sénateur  le  j/j  avril  18 13. 
Le  1er.  avril  1814,  il  vota  la  création 
d'un  gouvernement  provisoire  et  la  dé- 
chéance de  Buonaparte.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4  juin  par  le  Roi.  M. 
d'Haubersart  habite  la  ville  d'Amiens  : 
son  fils  est  directeur  de  la  régie  de  l'en- 
registrement dans  cette  ville;  il  a  épou- 
sé la  fille  de  Merlin  ,  de  Douai.  — 
D'Haubeksart,  major  du  17e.  de  dra- 
gons ,  fit  les  campagnes  d'Espagne,  et  se 
distingua  ,  en  181 1  ,  au  combat  d'Orna- 
chulloa  ,  où  il  détruisit  un  corps  d'insur- 
gés. A. 

HAUGWITZ  (Le  comte  Chrétiex- 
IIenri  -  Charles),  né  en  Silésie  vers 
1752,  est  considéré  comme  l'un  des 
premiers  auteurs  des  malheurs  que  les 
Prussiens  éprouvèrent    en    1807.    Dès^ 

(1)  Esmdnard  ,  entre  autres  .  en  a  f.Tit  le  dé- 
Bonemcnt  <le  son  opi-ra  de  Trajan  ,  sans  riUé- 
^hir  cjiie  c'était  d<'jà  le  dénouement  opt'ré  par 
Pompte  d:.ns  Senoiiut  de  Corneille.  Celte  tra- 
gédie avait  été  jouée  plusieurs  fois  cette  même 
aaoée  devant  nuonaparle  :  r.u5si  un  général  fran- 
çais ,  qui  n'était  pas  dupe  de  ce»  jongleries,  dit, 
le  soir  même  :  .,  Hier ,  il  jouait  César;  aujour- 
5»  fl  nui  1  il  joue  Fo'vpe:  a 
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lors  le  comte  d'Enir.'<igues  ,  dans  wn 
Fragment  du  xviii*".  lit're  de  Polyhe  ^ 
avait  élevé  publiquemetit  la  voix  contre 
ce  ministre.  L'auteur  d'uu  Mémoire 
adressé  à  Frédéric-Guillaunre  II!  l'a  jugé 
encore  plus  sévèrement.  «  IjC  comte 
»  de  Ilaugwitz,  dil-il,  fit  des  éludes 
»  superficielles  et  peu  solides  à  i'univer- 
«  site  ,  où  il  passait  pour  un  honime  sans 
»  caractère.  11  ft;t,il  y  a  trente  ans,  un 
M  de  ces  ecervelés  qui  jouaient  le  géoie  : 
«  il  ami^tionna  ensuite  ,  pend.iut  quelque 
M  temps,  l'odciir  de  sainteté,  ei  se  dis- 
J)  tingua  comme  théosophe  et  cnmme 
»  magicien.  Participant ,  apriscette  épo- 
J>  que,  aux  intrigues  de  ht  comiesse  de 
»  Lichîenau  (  A'.  LiCHXr.s.lC  ) ,  il  perdit 
»  son  temps  au  jeu,  et  se  ruina,  etc..  n 
La  suite  de  ce  portrait  offre  des  cou- 
leurs encore  plus  noires;  mais  on  doit 
dire  qtie  bien  que  la  conduite  du  comte 
de  Ilaugwitz  ne  soit  pas  exempte  de 
graves  reproches,  ce  jugement  est  par 
trop  sévère.  Les  trnvrs  de  sa  jeunesse 
étaient  plutôt  l'cflet  d'un  tempérament 
fougueux  et  d'une  imagination  ardente 
que  les  résultats  d'un  cœur  corroujpu, 
et  d'ime  ame  dépravée.  De  là  son  peu 
d'aptitiule  aux  affaires  ,  et  son  asservis- 
sement à  des  liabiluiles  dont  il  n'a  jamais 
pu  se  défaire.  Avec  une  tcle  connue  la 
sienne,  il  ne  pouvait  mancjuer  de  donner 
dans  la  mysticité.  Entraîné  par  ce  nou- 
veau penchant,  il  se  rendit  auprès  de  La- 
vater  avec  sa  jeune  épouse  ,  S'vur  du 
général  Tauenzien  ,  à  laquelle  il  rendait 
alors  un  culte  d'idolâtrie  ,  qui  a  été 
bientôt  suivi  d'une  répugnance  pronon- 
cée. Lavater  se  laissa  d'abord  gagner  par 
une  ressemblance  frappante  qu'il  trouva 
au  jeune  comte  avec  une  tète  du  Christ. 
Cependant,  malgré  ses  singularités,  La- 
vater avait  le  tact  beaucoup  trop  jusle 
pour  rester  long-temps  dans  l'erreur  :  il 
pénétra  bientôt  le  caractère  de  sou  disci- 
ple ,  et  alla  même  jusqu'à  conseiller  à  ses 
amis  de  se  délier  de  lui,  en  leur  disant , 
avec  sa  bonhomie  ordinaire,  (ju'il  n'avait 
jamais  vu  d'honnne  qui,  sous  un  masque 
aussi  séduisant,  cachât  plus  d'irmnora- 
lité.  La  théûsophie  et  la  magie  introdui- 
sirent le  comte  de  Haugwilz  dans  la  so- 
ciété de  Frédéric- Guillaume  II.  Ce  mo- 
narque, séduit  par  la  physionoinie  du  < 
jeune  courtisan  ,  et  par  un  esprit  aimable 
et  séduisant,  le  crut  propre  aux  ail'airts 
diplomatiques,  et  l'envoya  à  la  cour  de 
A'ienne  en  (qualité  de  ministre  pléujpj- 
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^enlialve.  Ce  qui  s«'iliiii.il  encore  le  mo- 
narque dans  cette  occasion  ,  c'est  que  le 
jeuue  diplomate  ,  iiosbcssciir  d'une  for- 
tune considérable  ,  et  loiit-à-fail  t-lranger 
à  l'ordre  et  à  l'économie  ,  proposa  de 
remplir  celte  mission  sans  toutlier  de 
traitement.  A' ers  la  lin  de  1792,  c'est-à- 
dire  un  an  à  peine  après  celte  première 
nomination,  le  comte  de  IIauj;\vitz  fut 
chargé  du  portefeuille  des  allaires  étraii- 
gères^  et,  un  mois  plus  lard,  il  entra  an 
ministère  du  cabinet,  dont  le  comte  de 
Schulembourg  .s'était  démis.  Il  avait  pour 
collègues  dans  ce  nouvel  emploi  les  comles 
de  Finkensteui  et  de  Alvensîeben.  Il  sem- 
blait que  les  faveurs  du  souverain  pour 
Jui  dussent  être  intarissables.  On  les  attri- 
buait en  partie  à  la  comtesse  de liichtenau. 
C'est  par  sa  protection  qu'il  obtint  l'or- 
dre de  l'Aigle-rouge,  et  des  terres  situées 
dans  la  Prusse  méridiot)ale,  et  dont  la 
valeur  a  été  estimée  à  200,000  écus  pitis- 
sieus.  En  1794,  le  comte  de  Haugwilz 
fut  envoyé  à  la  Haye  pour  conclure  un 
traité  de  subsides  avec  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  les  Etats-généraux;  et  il 
J-eçut,  à  son  retour  ,  l'ordre  de  l'Aigle- 
noire.  En  aoiit  179G,  il  signa,  avec  M. 
Caillard  ,  ministre  de  la  répiibli([ue  fran- 
çaise à  Berlin  ,  un  traité  relatif  au  cor- 
don de  neutralité  que  la  Prusse  établit  en 
"VVestplialie  pour  couvrir  le  nord  de  PAl- 
ïemagne.  A  la  mort  de  Frédéric-Guillau- 
me II,  la  comtesse  de  Lichtenau  atten- 
dait quelque  soulagement  à  sa  ilouleur 
de  la  présence  du  comte  d'Haugvvitzj  et 
elle  demanda  long-temps  un  legard  de 
celui  qu'elle  appelait  son  véritable  ami. 
Ce  fut  en  vain  ;  le  comte  sentit  qu'un 
lien  qui  l'avait  si.  bien  servi  sous  le  der- 
nier roi  ,  poiurait  le  perdre  sous  son 
successeur.  Il  parvint  à  faire  conserver 
Lombard,  secrétaire  ducabinet,  etcréa- 
ture  de  Rietz,  qui  devait  partager  sa  dis- 
grâce, et  réussit  ainsi  à  en  faire  sa  propre 
créature.  Un  frère  cadet  de  Lombard 
cimenta  leur  liaison  ,  qui  devint  de  plus  en 
plus  étroite.  Par  ce  moyen,  le  comte  de 
Haugwitz  conserva  son  crédit;  et,  après 
ïa  mort  du  ministre  Finkenstein,  les  af- 
faires du  département  furent  partagées 
entre  son  collègue  Alvensîeben  et  lui. 
Haugwitz  garda  la  direction  des  affaires 
politiques  proprement  dites.  Ces  deuxnii- 
Viistres  s'accusaient  l'un  l'autre  d'igno- 
rance; et  Ion  cioit  qu'ils  méritaient 
également  ce  reproche.  On  a  attribué 
|iîi    comte    de    Haugwitz    la    Rcutialité 
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q;ir  lard.i  la  Prusse  en  1800;  Cf pen- 
dant d  f-sl  prouvé  que  ,  pendant  unvuya- 
ge  qu'il  iilen  AVesIplialie,  il  n'oui>liai  ici) 
pour  déterminer  l'icderic  GiMllaiime  IH 
en  sens  contraire,  et  qu'il  le  fil  im  nie 
consentira  une  coalition  avec  l'Auli  itlir , 
Le  roi  n'abandonna  cette  résolution  ([ue 
sur  les  représentaiions  réitérées  des  deux 
conseillers  du  cabiml.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1801,  le  comte  de  Haugwitz 
jouissait  de  la  plus  grande  faveur:  une 
médaille  fut  frappée  en  son  honneur  ;  et , 
dans  le  même  temps,  il  rctjut  de  l'eni- 
peieiir  Alexandre  1  ordre  de  St.-Andrc'- 
ISewskiet  celuide  Ste.-Anne.  L'année  su  - 
vante,  le  roi  y  ajouta  le  don  d'une  terre 
de  120,000  écus. En  1804,  loi  squ'ii  quitta 
la  direction  des  aÙ'aires  étrangères,  on 
criU  un  moment  que  c'élaitune  disgrâce, 
et  que  les  plaintes  multipliées  ,  pijrtées 
contre  l'indolence  et  l'apathie  du  minis- 
tre, avaient  eyûii  dessillé  les  yeux  de  son 
souverain.  Il  reçut  en  ellét  une  dispense 
qui  le  privait  d'un  traitement  annuel  de 
14,000  écus;  mais  le  roi  se  réserva  de 
l'i  mpjoyer  dès  (ju'il  aurait  besoin  de  ses 
services.  Il  eut  pour  successeur  le  prince 
de  Hardenberg  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Krappitz,  en  Silésie.  Cependant  il  ve- 
nait passer  les  hivers  à  Berlin  ,  et  y  assis- 
lait,  comme  ministre-d'élat,  aux  confé- 
rences du  cabinet.  Rappelé  de  sa  retraite 
en  i8o5,  grâce  aux  bons  oflices  du  con- 
seiller Lomliard,  quihaïssaitle  prince  de 
Hardenberg,  il  fut  envoyé  comme  négo- 
ciateur à  \  ienne  ,  aupièsde  Napoléon.  Il 
ne  montra  ,  dans  cette  importante  négo- 
ciation, qu'une  funeste  complaisance  poul- 
ies véritables  ennemis  de  son  maître  ;  et 
il  compromit  giavementj  les  intérêts  de 
la  Prusse  ,  en  suivant  aveuglément  l'im- 
pulsion qui  lui  fut  donnée  par  les  minis- 
tresfrançais.  On  rapporte  qu'.ila  nouvelle 
de  l.i  bataille  d'Austerliîz,  ils'écria,  en  pré- 
sence de  M  de  Tallejrand  :  «Dieu  merci, 
»  nous  voilà  sauvés;...  »  Il  reçut,  à  la  même 
époque,  des  éloges  publics  et  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  la  satisfaction 
de  Napoléon.  Au  mois  de  janvier  1S06,  il 
fut  encore  envoyé  à  paris  avec  une  mis- 
sion importante  pour  la  paciûcalièn  gc- 
uérale  ;  et,  à  son  retour  à  Berlin,  il  lut 
rétabli  dans  ses  anciennes  foncdous  ,  doiil: 
le  prince  de  Hardenberg  venait  de  se  dé- 
inellre.  Il  parut  alors  changer  de  systè- 
me ,  et  se  prononça  fortement  yiour  1;^ 
guerre  contre  la  Fiance.  Cette  conduila 
étonna  d'autant  plus,   qu'il  s'y  était  op- 
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posé  l'année  précédente ,  oii  Ips  circonn- 
tniices  étaient  beaucoup  plus  favorables. 
Il  suivit  s(jn  suiiveratii  tïans  In  c:iinpagiie 
tjiii  s  ouvrit  à  c<llp  épof]ue;  ni.Ms  ,  apits 
ies  victoires  des  Français  ,  il  dut  s'aperce- 
voir que  son  ciédil  avait  diniiinié  :  il  se 
retira  ,  pour  la  seconde  !ois,  tlans  sa  tt  rre 
Je  Krappii?,.  Au  mois  «Joctobrc  i{5i  i  ,  il 
a  été  nommé  curateur  de  la  nouvelle  imi- 
■versité  de  Berlin.  '  ft.  S. 

HAUMAN,  colonel  polonais,  était 
oflicicr  d'état-niajor  de  l'aririf-e  en  1794. 
11  se  trouvait  à  \  arsovie  lors  de  Tin- 
siirrcctioM  qui  y  cciala  le  \r  a^ril  contre 
les  Russes  ;  et  il  contribua  beaucoup  , 
à  la  tt(e  de  son  corps  (le  régiment  <ie 
D/.ialinski) ,  à  les  cbasser  de  la  ville.  Il 
tléfit  le  corps  aux  ordres  du  prince 
de  Gagarin,  qui  resta  lui-même  sur  la 
place ,  harcela  ensuite  Ifs  Russes  au 
moment  de  leur  letraite  de  Aarsi^vie, 
obtint  im  avantage  assez  considérable, 
et  se  porta;  quelque  tenipsaprès,  avecune 
division  d>.-  1000  bommes,  en  \'(.lbinie, 
tiù  i!  servit  sous  Wedelstcdt  et  Z..jonc— 
zck  pendant  le  reste  de  la  campagne.  A 
Tissue  malheureuse  de  cette  insurrec- 
tion, il  fut  arrêté,  niaisensiiite  rendu  à  la 
liberté  par  Paul  I'^.  Il  se  retira  alors  à 
la  campa 2;ne,  en  Liibuanie.  Lors  de  la 
pnniiire  formation  des  légions  polo- 
naiics  en  Italie,  il  s^  rendit,  par  la 
Turquie,  avec  le  «général  Rinkinvier. 
Apres  la  mort  glorieuse  de  ce  dernier 
à  la  bataille  de  ^érone,  il  retourna 
dans  sa  patrie  .  et  renonça  entièrement  au 
service  II  a  continué,  depuis  ce  temps  ,  à 
\ivrc  dans  la  retraite.  De. 

HAUSSEZ  (Le  baron  Lemercier 
D  )  ,  né  en  1778  à  IN'eufcliàlel ,  en  Nor- 
mandie ,  d'une  ancienne  famille  de  robe  , 
fut  employé,  en  1796,  à  l'organisation 
tl'unearmée  royale  quelesagentsdesPour- 
bons  tentèienl  déformer  dans  le  diparte- 
nient  delà  Seine-Inférieure,  et  se  vit  obli- 
gé ,  en  1799  ,  de  se  soustraire  par  la  fuite 
aux  poui suites  dirigées  contre  lui.  En 
i8o'j,  M.  d'Hausscz,  qui  avait  coopéréau 
débar([uemeiil  de  George  Cadoudal  et  de 
ses  compagnons  siu-  la  côte  de  Béville  , 
fut  compromis  par  les  aveux  d'un  des 
chefs  du  projet,  arrclé  et  remis  en  liber- 
té, mais  pour  renier  sons  la  surveillance 
de  la  hatile-police.  Il  parut  avoir  renonce 
à  ses  premiers  projets  en  t8o5,  et  fut 
nommé  maire  de  Neufchâtel  et  baron  de 
l'empire  le  2  j.Tuvier  i8i4>  Cepen- 
«i-tiii ,  lois  des  évcucaienlb  du  œois  d'a- 
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Tri!  suivant ,  il  s'empressa  de  faire  arbo- 
rer le  drapeau  blanc  à  sa  commune.  Au 
mois  de  mars  i8i5,il  fil  partie  de  la  dé- 
putation  qui  vint  porter  au  Roi,  mena- 
cé dans  Sa  capif.Tle,  Tassurance  de  la  li- 
délité  des  INeufi  li.'ilelois.  Après  la  défaite 
de  Waterloo,  il  lit  arborer  le  drapeau 
hianc,  malgré  la  résistance  de  l'autorité 
supérieure  •  et ,  peu  de  jours  après  ,  à  la 
tête  de  la  garde  nationale,  il  se  fit  re- 
mettre par  capitulation  un  drapeau 
tricolore  ,  .ivec  lequel  un  corps  d'infante- 
rie ,  ccbappé  au  désastre  d>i  18. juin, 
prétendait  traverser  la  ville.  Au  mois  de 
juillet  suivant,  il  fut  an  nombre  des 
membres  du  conseil-général  du  déparle- 
nienl  ,  qui  allèient  en  députaiion  rece- 
voir S.  A.  R.  Maoame.  Nommé  à  la  au 
du  même  mois,  par  le  Roi,  président  du 
collé:5e  élei'toiai  c^^  son  arrondisse- 
ment, puis  député  de  son  département  à 
la  chambre  de  181  5,  il  y  vota  constam- 
ment avec  la  minorité.  Il  se  fit  remarquer, 
dais  jucsque  tontes  les  discussions,  par 
son  énergie  à  professer  les  piincipes  de 
cette  fraction  de  l'assemblée.  Le  6  décem- 
bre, il  s'opposa  à  la  proposition  de  M» 
Hyde-de-Ncuville ,  tendant  à  faire  exa- 
miner, par  une  commission  de  pairs  et  de 
députés,  la  conduite  des  individus  com- 
pris dans  les  exreplions  de  la  loi  d'am- 
nistie. A  la  même  époque,  il  combattitune 
nuire  proposition  du  même  député,  rela- 
tive à  l'ajournement  de  l'instilulion  des 
jui;es.Ije3  j.im  icr  1 8 16', il  demanda  l'adop- 
tion di"  projet  d'amni-tie  ,  tel  qu'il  avait 
été  présenté  par  les  ministres ,  et  réfuta 
les  principes  du  rapport  de  !a  commis- 
sion. Le  ■?/^  février,  lors  de  la  discussion 
de  la  loi  des  éjections,  il  combattit  éga- 
lement le  projet  des  ministres  et  celui  de 
la  commission;  et  il  insista  pour  le  main- 
tien du  mode  élecloral  exi'^t^nt.  Dans  un 
des  coniités  secrets,  il  attaqua  et  la  jiropo- 
sition  de  M.  de  Lach(ze-^illlel  ,qiii  avait 
pour  but  de  charger  les  ecclésiastiques 
des  registres  de  l'élal-civil ,  et  le  rapport 
de  M.  Piei  sur  celte  question.  Le  3 
avril  M.  dllaussez  opina  en  faveur  du 
projet  sur  les  impositions  indirectes  pré- 
senté par  li.'s  ministres  ,  et  protesta 
contre  le  systc'nie  de  la  commissioii. 
Nommé  ,  ati  mois  de  septembre  suivant  y 
président  du  collège  d'arrondissement  de 
Keufehàtel  ,  il  prononça  un  discours 
apologétique  de  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre, (icpendant  il  ne  fut  pas  réélu; 
mais  ii  a  clé  nouiuié  préfet  des  Laudes  Si* 
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*»o!s  de  mai  1817  ,  en  remplacement  fie 
M.  de  Cai  1ère ,  admis  à  la  retraite.  Oii 
lui  attribue  :  Jiéjïexions  d'un  tiiiii  du 
Uni,  par  M...  ex-dépiilé,  novembre 
J.SiÉi.  II.  Encore  un  mot  sur  M.  de 
iJhûlcdulriand ,  janvier    1817  ,  ii)-8°. 

Y. 

IIAUSSMANN  (Ntcolas),  mur- 
cliauj  de  toiles  à  Versailles  ,  et  adminis- 
trateur de  .'jei;ie-ej-0ise,  tut  député  de 
cedepartementà  la  législature  en  1791.  11 
y  vota  avec  le  côté  ^aucùe,  et  fit  décré- 
ter ^  fi-ois  jours  après  le  10  aoiit  1792, 
1  évacuation  de  toutes  les  maisons  royales. 
Béélu  à  la  Convention  r.ationale,  il  pro- 
fessa les  mêmes  principes  j  lut  envoyé 
le  18  décembre  en  niiision  au.t  armées, 
pour  faire  rendre  compte  à  tous  les 
comptables  envers  la  république;  fit 
souvent  féloge  du  général  Cusline,  et 
ne  vola  point  dans  le  precès  de  I^ouis 
XYI  :  il  était  à  cette  époque  à  M.iïence. 
Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  de  cette  ville 
le  6  janvier  1793,  de  concert  avec  Rew- 
bel!  et  Merlin  de  Tbionville.  «  Nous  som- 
w  mes  entourés  de  morts  et  de  blessés. 
»  C'est  au  nom  de  Louis  Capet  que 
}>  les  tyrans  égorgent  nos  frères  ,  et  nous 
»  apprenons  que  Louis  Capet  vit  en- 
»  core!  »  Au  mois  d'octobre  1794  il  fut 
envoyé  à  l'armée  du  Nord  eu  qualité  de 
commissaire;  il  fit  une  proclamation  aux 
Bataves  ,  pour  les  exciter  à  une  révo- 
lution ,  et  transmit  à  la  Convention  le 
vœu  de  l'administration  centrale  de  la 
Belgique  pour  sa  réunion  à  la  P'rance. 
Kevenu  dans  cette  assemblée,  il  y  proposa, 
le  19  mai  1795,  une  création  de  nouveaux 
assignats,  et  la  réduction  des  anciens  au 
quart  de  la  valeur.  Après  la  session , 
le  directeur  le  nomma  son  commissaire 
près  l'armée  de  Rhin-et-Moselle.  Ilauss- 
*naim  suivit  les  opérations  du  général 
Moreau  jusqu'à  la  fin  de  179G.  Plus  tard 
il  remplit  un  emploi  subalterne  dans  l'ad- 
ministration des  vivres  de  l'armée  jus- 
qn'en  1808,  et  il  rentra  ensuite  dans 
Tobscuriié.  B.  M. 

HAUTEFORT  (D'  )  est  auteur  d'un 
Tableau  géographique  historique  ,  et 
archéologique  de  César- Aui;usla  ,  et 
de  son  conyenius  juridique  sous  l'em- 
pire des  romains,  avec  une  notice  sur 
l'état  actuel  de  celte  ancienne  ville  nom- 
mée présentement  Saragosse.  Cette  ville 
Blême  a  accepté  la  dédicace  de  cet  ou- 
vrage dans  les  termes  les  plus  flatteurs 
pour  ûi,  d'Oitulefort,  qui  avait  clé  iuiea- 
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liant  «le  l'Ar.igon  pendant  l'occiipatim 
française  de  l'Esp.igne.  On  ne  p'ut  itiiv.uK 
aprécier  la  condcjite  (]u'il  a  tenue,  «ju'ei» 
disant  qn'aujourd  Lui  encore  elle  lui  vaut 
les  témoignages  les  moins  su.^pei  Is  de  U 
reconnaissance  de  ses  anciens  adininihli  éi. 
En  elltt,  lorsqu'après  le  rétablisse- 
ment de  l'autorité  royale,  il  fut  défendu 
a  tous  les  fonctionnaires  du  converne- 
nicnt  de  Josepb  buonaparle  de  rentrer  ei» 
Espagne,  M.  d'ilaulcfort  n'Iiésiia  pas  il 
se  rendre  à  S;nagosse  ,  et  à  se  souaieit;e 
en  quelque  sorte  au  jugement  du  peu- 
ple,  en  demandant  à  la  ville,  à  ses  ma- 
gisti^its,  de  prononcer  sur  le  passé.  Cella 
noble  confiance  n'a  pas  été  trompée. 
Malgré  les  sou  llrances  dont  elle  avait  eu  à 
se  plaindre  ,  la  ville  de  Saragosse  a  dé- 
livré im  acte  qui  atteste  l'équité  de 
RI.  d'IIaiitefort  ei:vers  les  citoyens  ,  sou 
bumanitë  envers  les  pri.sonmcis  ,  ses 
égards  envers  les  ministres  des  ai: tels. 
P.  H. 
IIAUTERIVE  (Alexandre-Maurice 
Blanc,  comte  n' ),* conseiller  -  d'état, 
issu  d'une  famille  noble  du  Hiut- 
Danphiné,  naquit  en  I75'|.  Entré  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  fOra- 
loire,  il  en  s  )rlit  en  17S3.  M.  d'Haute- 
rive  professsait  alors  à  Tours,  où  le  voi- 
sinage deCliantelonp  l'avait  mis  à  portée 
de  cultiver  l'amitié  de  l'abbé  Barthélémy, 
et  la  bienveillance  du  duc  de  Cboi-cùl. 
Ce  dernier  desii.i  ([u'il  fût  attaclié  h  l'am- 
bas^:Hle  de  M.  de  Clioisrul-Gouflier.  Eu 
178a,  M.d'Hautcrivefutenvoj'é  de  Cons- 
tanlinople  à  lassy,  où,  en  qualité  de  se- 
crétaire du  bospodar,  il  fut  chargé  dedé- 
fendre  les  intérêts  du  commerce  français  ^ 
les  agences  consulaires  du  roi  n'avaient 
pasalors  d'autre  titre  d.msles  deuxprinci- 
pautés  de  Yalicbie  et  de  Moldavie.  Et» 
1787,  M.  d'Hauterive  voulut  revoir  U 
France  ;  et  il  y  épousa  ,  en  178S  ,  M'"c. 
Marcbais,  veuve  de  l'intendant  de  Roclie- 
lort  :il  avaitalors  leprojet  dese  livrerloiu 
dtsafl'airesauxdouceurs  d'une  vieprivée^ 
mais  les  premiers  excès  de  la  révolution 
le  déterminèrent,  en  I79'2,  à  quitter  la 
France.  11  obtint  un  consulat  aux  Etats- 
Unis;  sa  conduite,  qui  n'était  pas  en  har- 
monie avec  lesprincipesdugouvernement 
qu'il  servait ,  le  fil  destituer  en  I7<)0.  Aux 
premières  apparences  du  retour  de  l'or- 
dre ,  il  revint  dans  sa  patrie;  mais  quoique 
atteint  par  le  décret  du  18  fructidor,  il 
fit  agréer  sa  rentrée,  et  fut  attaché  au  nii- 
^iiilcie  des  relâtious   extérieures,    souj 
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M.  de  Talleyiand.  L'ouvraj^e  qne  M. 
d'Hauterive  juiblia  sous  le  titre  de  VEtat 
de  la  l'^rance  ,  à  la  fin  de  l'an  huit  , 
(Paris,  1800,  in-8"  )  ,  avait  pour  bulle 
rëlalilisseriient  des  priuci[es  de  la  po- 
litique genéride,  trop  souveut  niécotuius 
par  les  gomerneiuenis  rcvolulionnaircï. 
A  i'<poi)u»'  où  Buotiaparie  ôta  à  M.  de 
Talleyiaiiil  le  pnrtel'euille  ties  allaires 
ëtraiigcres,  M.  d'IIauterivc  renonça  au 
service  actif  des  divisions  politiques  , 
et  fut  noranié  en  même  temps  garde  des 
archives  et  consciller-d'étal  ;  d  lit  (Us-lors 
sa  principale  étude  des  devoiis  imposés  à 
ce  dernier  titre.  On  a  de  lui  des  Rapports 
snr  les  hospices,  sur  les  tontines,  les  com- 
pagnies d'assurances  ,  les  privilèges  des 
ambassadeurs,  etc.  Après  la  chute  du 
gouvernement  impérial  en  i8i4  ,  il  resta 
au  conseil  d  Etat  et  aux  archives.  Au 
iTiomenl  de  la  première  inv.-ision  ,  il  avait 
cru  devoir  extraire  du  dépôt  des  archi- 
ves, et  cacher  dans  les  catacombes,  une 
Tinglaiiie  de  caisses  couti  nant  les  pa- 
piers les  plus  iuiportants  du  service.  A  la 
seconde  invasion  ,  en  i8i5  ,  il  était  en- 
core plus  important  de  cacher  les  pa- 
piers du  gouvernement  royal.  Ce  motif 
décida  M.  d'Hauterive  à  demeurer  au 
même  poste.  Il  fut  d'abord  porté  par 
Buouaparte  sur  la  liste  du  couseil-d'état  5 
mais,  sur  son  refus  positif  de  signer  la 
déclaration  du  25  mars,  contre  laquelle 
il  adressa  une  protestation  au  minis- 
tre des  affaires  étrangères ,  il  fut  rayé 
de  celle  liste.  Le  Roi ,  à  son  retour ,  Ta 
conlirmé  dans  ses  places,  et  Ta  attaché 
cil  qunlité  de  conseiller  d'état ,  au  comité 
de  l'intérieur  el  du  commerce.  M.  d'Hau- 
terive a  été  chargé  du  portefeuille  des 
relations  extérieures  à  diiléreiites  époques 
en  l'abâence  du  ministre.  Il  s'occupe 
de  quelques  travaux  relatifs  à  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  car- 
rière diplomatique  ;  et  il  passe ,  en  France 
et  à  l'étraiiger,  pour  une  des  plus  fortes 
lèles  du  ministère  auquel  il  appartient. 

A. 
TIAUTPOUL  -  FELINES  (  Alexaiv- 
BRE  marquis  u' ) ,  né  vers  1757,  a  été 
page  du  lloi  ,  capitaine  de  dragons  ,  en- 
suite éciiyer  de  la  comtesse  d'Artois,  et 
chevalier  de  St.-Louis.  Par  suite  de  son 
émigralion  ,  le  château  d'Hautpoul,  que 
81  famdle,  l'une  des  plus  anciennes  du 
Languedoc  (  Voj.  IIautpoul  ,  dans  la 
Bioc^r.  un/i'-lipossédail  depuisjneuf  cents 
ans,  fut  vendu.  Rentré  en  Frauce,  il  a  vécu 
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retire  dans  les  environs  de  Carcassonnej 
et  il  commande  maintenant  la  garde  na- 
tionale de  rarroiidisseuient  de  Liuioux. 
—  Hautpoci.  (Frosperu'),  frère  du 
précédent,  chevalier  de  Malte  et  de  St.- 
Louis  ,  est  né  en  1767.  Après  avoir  fait 
ses  caravanes  à  Malle,  il  fut  attaché 
au  marquis  de  Bombelles  dans  ses  am- 
bassades ,  émigra  au  commencement  de 
nos  troubles, etservit  eu  Allemagne  et  eu 
Augicterre  ,  dans  les  premières  guerres 
contre  la  ré\obilion  franç.iise.  Relire  en- 
suite àMalte,  il  s'y  trouvait  â  l'époque  de 
la  prise  de  cette  île  eu  1798.  11  revint 
en  France  à  la  sollicitation  de  son  frère 
Charles,  cjui  faisait  partie  de  l'armée 
i'rançaise.  Depuis  il  a  vécu  retiré  dans 
le  département  de  l'Aude.  —  IIaut- 
poul (  Charles  d'  )  ,  second  frère  du 
marquis  d'Hautpoul,  colonel  du  génie 
retiré,  chevalier  de  Malte  et  de  St.-Louis 
et  commandant  de  la  l^égion-d'honneur, 
était  élè\  e  de  l'école  militaire  de  Paris, 
au  commencement  de  la  révolution  :  il 
resta  au  service.  Renvoyé  bientôt  de  l'ar- 
mée comme  noble,  il  fut  poursuivi, 
obligé  de  se  cacher ,  et  se  réfugia  à  Sens  , 
où  il  vécut  quelque  tempsdéguisé  sous  les 
habits  d'un  garçon  menuisier  ,  ayant  ap- 
pris et  exerçant  ce  métier.  Blessé  griève- 
menldans  une  émeute  populaire  ,  il  fut 
reconnu,  et  envoyé  à  Paris,  oùbientôt 
après  il  pril  du  seivice.  Il  fit  plusieurs 
campagnes  avec  distinction  ,  suivit  Buo- 
naparte  en  Egypte  ,  mérita  d'être  remar- 
qué, et  parvint  très  jeune  au  grade  de 
colonel  du  génie.  De  retour  en  France, 
il  avait  la  plus  belle  carrière  ouverte 
devant  lui  5  mais  il  se  vit  tout-à-coiip  dis- 
gracié ,  et  fut  envoyé  à  Naples  ,  où  il  resta 
long- temps  comme  directeur  du  génie. 
Il  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Gre- 
noble ,  à  l'époque  de  la  déchéance  de 
Napoléon  :  il  les  continua  après  la  réin- 
tégration des  Bourbons ,  et  obtint  la 
croix  de  St.-Louis.  Surpris  à  Grenoble 
au  retour  de  Buouaparte  ,  il  conserva 
encore  le  même  emploi.  Bientôt  aprèsj 
ses  blessures  ne  lui  permettaui  plus  de 
servir  activement,  il  sollicita  sa  retraite, 
et  il  vitmaintenant  relire  près  de  Genève. 
Il  avait  épousé,  fort  jeune  ,  la  veuve  du 
comte  de  Beaufort ,  capitaine  au  régi- 
mcni  du  roi,  tué  àQiiiberou.  — M™<^.  de 
Beaufort  d'Hautpoul  est  auteur  d'un' 
assez  grand  nombre  de  romans  ,  et  de 
quelques  poésies  légèies  ,  écrites  avec 
beaucoup  de  grâce.   Voici  Ici  litres  dt 
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SPS  ccrits  :  I.  Zilid,  romnn  paslornl,  qui 
renferme  de  fort  jolies  romances  ,  '  79'J , 
in- 12.  II.  Childe'rlc  ,  roi  des  Francs, 
1806  ,  2  vol.  ;  seco'ule  tdilioii  ,  1809  ,  a 
vol.  ii)-8-'.  III.  Cléinenline  ou  l'Eucliiia 
française,  180Ç), /j  vol.  in-iiA\ .  ^reri- 
dal  ou  le  jeune  peintre,  180g.,  2  vol. 
in-12.  V.  Sevcrius  ,  1808,  6  vol.  iii-13  j 
seconde  édilioii  ,  1810,  6  vol.  in-12. 
YI.  Cours  de  liltérature  ancienne  et 
moderne  ,  à  l'usage  des  jeunes  demoi- 
selles ,  i8i5,  in-12.  \II.  'L'udiJiéne'e 
des  dames,  jouruid  in-i8  ,  dont  il  pa- 
rut un  cahier  par  mois,  en  1808,  à 
dater  du  i*»".  janvier.  —  M""'.  d'FIaut- 
poul  a  un  fils  de  son  premier  raari ,  le 
comte  Edouard  Dr.Bn.ir  FORT,  lien  tenant- 
colonel  du  2;éuie  ,  clievalicr  deSl.-Louiset 
oilicier  de  lalA'gion-d'lionncur.  Il  a  servi 
avec  sou  beau-pcre  ,  est  parvenu  au  j;rade 
de  lieutenant-coliMiel,  et,  après  la  chute  de 
Buonaparle,  a  été  placé  au  uiinislère  de 
la  guerre  ,  où  i!  remplit  encore  les  fonc- 
lioiis  de  secrétaire  du  comité  des  fortifica- 
tions.—  Hautpol'l  (O'ivier  comte  d'  ), 
fils  du  marquis  Alexandre,  lieutenant- 
colonel  des  hussards  de  la  garde  royale  , 
chevalier  de  St. -Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  est  né  en  1781.  Trop  jeune 
pour  suivre  son  père  dans  Féniigralion  , 
il  se  livra  d'abord  aux  beaux  -  arts. 
Etant  entré  au  service  en  180J  ,  comme 
simple  dragon,  il  lit  toutes  les  campa- 
gnes du  INord  et  d'Espagne.  Fait  prison- 
nier en  1807,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  la  Paissie,  où  son  talent  pour 
la  peinture  adoucit  beaucoup  la  rigueur 
de  sa  position.  Il  était  capitaine  dans 
les  lanciers  de  la  garde  ,  au  moment 
de  la  déchéance  de  Buonaparte.  Pré- 
senté au  Koi  et  aux  princes ,  il  fut 
admis  comme  sous -lieutenant  dans  la 
garde  de  Monsieur  ,  suivit  la  mai- 
son du  Roi  au  20  mars  i8i5,  rentra  en 
France  après  qu'elle  fut  licenciée ,  et 
alla  bientôt  rejoindre  S.  M.  à  Gand, 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers 
sur  sa  route.  Revenu  avec  Louis  XA'III , 
il  a  été  nommé  lieutenant-colonel  deà 
hussards  de  la  garde  royale.  —  IIau  r- 
POUL  (  Armand  marquis  d')  ,  cousin  des 
précédents,  colonel  du  régiment  d'artil- 
lerie à  cheval  de  la  garde  royale  ,  che- 
valier de  St. -Louis,  et  commandant  de 
laLégion-d'hoiineur,  estné  en  Languedoc 
en  1780.  Etant  venu  à  Versailles  pour 
être  page  à  l'époque  de  la  révolution  ,  il 
testa  auprès  de  si;n  père  aveugle,  et  de- 
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sa  nombreuse  famille  retirée  dans  celte 
\  ille.  Ses  parents  furent  bientôt  dénonces 
conmiu  suspects,  et  ne  parvinrent  à  .«-e 
sauver  qu'en  se  réfugiant  dan»  un  petit 
vdlage  des  en\  irons,  où  ils  se  virent  k!» 
duits  à  labourer  la  teire  et  à  vivre  du 
travail  de  leiiis  mains.  Dans  les  année» 
suivantes,  il  les  perdit  presque  lotis  ,  par 
suite  des  vexations  qu'ils  avaient  épiou- 
vées.  En  lyc);),  pourstiivipour  la  cons<  rip- 
lion  ,  le  niarcpiis  d'IIautpoid  se  fil  lectu- 
voir  à  l'école  polytechnique  ;  et  bientôt 
son  gotit  pour  J'élat  militaire  le  con- 
duisit à  prendre  du  service  dans  l'artil- 
lerie à  cheval.  Il  a  fait  toutes  les  cam- 
pagnes depuis  celle  époque  jusqu'en 
181.]  ,  a  reçu  plusieurs  blessures  ,  cl  s'est 
l.ouvé  h  presque  toutes  les  batailles  qui 
ont  eu  lieu  eu  Allemagne,  en  l'russe  , 
en  Pologne  ,en  Espagne  et  en  llussie,  où 
il  était  oilicier  d'ordonnance.  Il  était 
lieutenant  -  colonel  dans  l'artillerie  de 
la  vieille  garde,  à  l'époque  de  la  dé- 
chéance de  Buonaparte.  Présenté  au  Roi 
et  aux  princes,  il  fut  nommé  sous-lieu- 
lenant  des  gardcs-du-corps  ,  colonel  et 
chevalier  de  St. -Louis,  suivit  la  maison 
du  Roi  au  20  mars  jusqu'au  licencie- 
ment ,  revint  en  France,  refusa  le  ser- 
ment exigé  par  Buonaparte',  fut  exilé 
dans  sesteri'es,  et  tenu  en  surveillance 
j  usqu'à  l'époque  du  second  retour  du  Roi. 
A  la  formation  de  la  garde  royale  ,  il  a 
obtenu  le  commandement  du  régiment 
d'artillerie  à  cheval  ,  et  a  été  charge  de 
son  organisation.  —  TIautpoul  (Al- 
phonse comte  n'  ),  frère  du  précédent  , 
colonel  de  la  légion  départementale  de 
l'Atide,  chevalier  de  St. -Louis  et  de  la 
Légion-d'honneur  ,  est  né  à  Versailles 
en  1 789.  Il  partagea ,  dès  sa  naissance  ,  les 
niallieurs  que  la  révolution  occasionnait 
à  sa  famille.  Un  goût  très  vif  pour  l'état 
militaire  lui  dotina  le  désir  d'entrer  à 
l'écolede  Fontainebleau  en  1806.  Il  passa 
de  là  dans  l'infanterie  ,  et  fit  toutes  les 
campagne.*  en  Prusse,  en  Pologne  et  en 
Espagne  ,  jusqu'à  l'affaire  de  Salaman- 
que,où,  ayant  été  grièvement  b!e;sé  , 
il  fut  abandonné  sur  le  champ  de  la- 
taille  :  transporté  en  Angleterre ,  il  y 
resta  prisonnier  jusqu'en  iSi-j-H  oluii.t, 
à  son  retour  en  France  ,  le  grade  de 
chef  de  bataillon,  et  il  se  trouvait  emplo\  é 
à  Toulouse  à  l'époque  du  20  mars.  H 
s'empressa  d'offrir  ses  services  au  duc 
d'Angoulème  ,  fit  avec  lui  la  rampagi  e 
du   Dauphiué  ,  obtint  la  croix  ds    Si-. 
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liotiis,  ot,  Llcntôt  après,  suivit  le  prince 
en  Esjiagne  :  à  sa  rentrée  avec  S.  A.  lî. , 
il  tut  iiouimi:  colonel ,  et  obtint  !c  coni- 
niaiidenif  ni  de  la  h'gion  <Jc  l'Aude.  P.  H. 
HAUY  (L^ibbé  lliiNÉ-JusT),  luciiibie 
«le  l'ancieiiMe  académie  des  sciences  ,  et 
ensuite  de  Tlnslitut,  professeur  émciitc 
de  runiversité  de  Paris,  et  Tun  des  pliy- 
siciens  les  plus  distingué»  de  notre  temps  , 
a  publié  :  I.  Essai  {fuiu:  théorie  sur  lu 
sLruclure  des  cristaux,  iyS4,  in-8".  IT. 
£.rf>osilion  raisonne'e  de  la  théorie  de 
l'électricité'  et  du  mcigiidiisme ,  d'après 
les  principes  de  JI.  /iîpinus  ,  1787  ,  in- 
8".  ill.  De  la  slnicLure  considérée  com- 
me caractère  dislinctif  des  minéraux , 
17()3,  in-8".  IV.  Exposition  abrégée  de 
la  théorie  de  la  structure  des  cristaux , 
1793,  in -8".  V  Extrait  d'un  Daité 
élémenlaire  de  minéralogie  ,  publié  par 
le  conseil  des  mines,  an  v  (1797),  in-8"., 
avec  trois  planclies. Cet  ouvrQ^c  avait  déjà 
paru,  par  parties,  dans  le  Journal  des 
mines.  \l.  Traité  de  minéralogie  , 
j8i)2,  4  vol.  in-8".,  et  planches  in-4".  5 
ouvrage  classique  en  son  genre,  et  i^éué- 
ralemcnt  estimé  d^ns  toute  l'Europe.  Le 
système  de  rauteur  est  principalement 
fondu  sur  la  criitallisatioii,  d'après  la 
théorie  que  Rome  de  Lille  avait  le  pre- 
mier l'ait  connaître  au  public  aans  sa 
Cristallographie.  \1I.  Traité  élémen- 
taire de  physique  y  i8o3,in-i2^  deuxiè- 
me étiition  ,  1806,  2  vol.  in-8". 5  ouvra- 
ge très  recherché,  et  dont  l'édition  est 
épuisée  depuislong-teraps.  VIII.  Tableau 
contiiaratif  des  résultats  de  la  cristal- 
loi^raphie  et  de  l'analyse  chiiniq ne  re- 
lativement à  la  classification  des  mi- 
néraux. IX-  Traité  des  pierres  précieu- 
ses,  iu  -  8". ,  annoncé  comuie  étant  sous 
pressecn  1817.  M.  Ilauy  a  travaillé  au 
Journal  d'histoire  naturelle,  aux  yïn- 
nales  de  chimie,  au  Journal  de  pJiysi 
que,  au  Magasin  enc)  clopédique ,  aux 
yinnales  du  Muséum  d'histoire  nalu- 
reile  fX  -.wx  Journal  des  mines.  Il  a  insé- 
ré des  mémoires  dans  ceux  de  l'Institut, 
de  la  société  philomatique,  de  la  société 
d'histoire  naturelle.  —  Valentiii  Haut, 
frère  du  précédent,  et  ancien  interprète 
du  roi,  habite  aujourd'hui  la  Pmss^e  :  il 
a  long-temps  dirigé,  à  Paris,  l'Instiuit 
des  avengles-lravailleurs,  élal)li  dans  la 
rue  Ste.-Avoie;  et  il  tut  aussi,  sous  le 
gouvernement  directorial,  un  des  chefs 
de  la  secte  des  théophilanlropes  sous 
la  diriciiou  de  LajeTàUère  -  Lepcic.x. 
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(  yoy.  ce  nom.  )  Il  a  public  ,  à  l'usag*i, 
de  IMnstitut  des  aveugles  :  Essai  sur 
l'éducation  des  aveugles  ,  dédié  au  roi  , 
178(5,  iu-4'.  ;  ouvrage  curieux,  impii- 
iiié  en  relief  ,  de  manière  que  ,  dan» 
les  exemplaires  brochés,  les  aveugle» 
peuvent  lire  en  promeuant  le  bout  des 
doigts  sur  les  lignes  :  lualhe.irensement 
les  exemplaires  que  l'on  rencontre  quel- 
quefois dans  le  commerce  ,  sont  tous  re- 
liés j  et  le  marteau  du  relieur  ,  eu  aplatis- 
sant ce  relief,  a  ôté  la  plus  grande  pal- 
lie de  ce  que  l'exécution  de  ce  livre  pré- 
sentait de  curieux.  M.  \  alentiii  Hany  :» 
aussi  publié  tiu  JYouueau  syllabaire , 
1800 ,  in- 12,  Ot. 

HAVIN  (Lkcnard),  . -avocat  avant  I.» 
révolution  ,  fui  député  de  la  Alanche  à  la 
Convention  nationale  en  1792.  H  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  en  fut  élu  sccrétiure  ,  et  sortit 
en  179S.  Le  directoire  le  nomma  alors 
son  substitut  pi  es  le  tribunal  de  cassa- 
tion. Il  passa,  eu  1800,  en  qualité  de 
juge,  au  tribunal  d'appel  du  Calvados  \  et 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1816, 
époque  à  laquelle  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France  en  exécution  de  la  loi  conlreles 
régicides  :  il  se  réfugia  à  Poitsaiouih,  où 
il  fut  d'abord  détenu,  et  ensuite  obligé  do 
s'embarquer  pour  Anvers.  B.  M. 

HA  V  RE  (  Le  duc  AxwE-ADcnsTr- 
Maximilik.\-Joseph  deCrouy  d'),  né  en 
1744,  lut  d'abord  colonel  du  régimentde 
Flandre,  et  eiisuiie  oliicier-général,  che- 
v.'dierde  laToiion-d'or ,  grand  d'Espagne 
de  la  1  "^.  classe,  etc.  11  fut  nommé  eu  1 787, 
membre  de  l'assemblée  des  notables,  et, 
en  1789  ,  député  de  la  noblesse  d'Amiens 
aux  états- généraux.  Il  signa  toutes  les 
protestittions  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolutionnaires  ;  rejoignit 
ensuiie  les  frères  de  Louis  X\  I  à  Co— 
bleiiiz  ,  et  fut  envoyé,  comme  leur  mi- 
nistre, près  la  cour  de  Madrid.  En  jan- 
vier 1792,  onTaccusa  en  France  de  faire 
tous  ses  efforts  à  cette  cour  pour  entraî- 
ner Charles  IV  dans  la  coalition.  M.  leduc 
dllavré  fut  encore  dénoncé,  le  25  avril 
1795,  comme  clierch.mt  a  oblenir  sa  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés,  en  sa  qua- 
lité de  graud  d'Espagne,  et  fi  l'aide  de 
faux  certiii»  ats  de  résulence.  Hevenu  eu 
France,  en  i8i4j  avec  le  Roi,  auquel 
il  a  gardé  la  plus  constante  iidéliié, 
RI.  le  duc  d  Havre  fut  nommé  lieulenant- 
géuéra! ,  pair  ds  Frauce ,  capitaine  de  U 
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f.ompflgtiiei'<:o!.s;iisi-<lis^'ai-(les- Ju-Corps, 
fil  r.iiiplaocnieiildu  «lui;  cl  Ajen,  cIoimii- 
liiaiidciic  lie  St.-Ijuiiis.  11  iccduv  ra  .iiisii 
nue  j»Hilic  de  ses  biens  qui  n'étaient  p;is 
vendus.  M.  le  duc  d  li.n  lé  fut  iliaij^r, 
eu  iSlH,  irallcr  à  Marsi-ille  aii-dev  .iiit  de 
uiadaiiic  la  diielie.'.se  d<;  !)C;ii.         I.)  i). 

II A  VV  K  ES  B  U  l\  Y  (Lord  ) ,  (ils  du 
roiiile  de  Liverpoul  el  de  jniss  \\alts, 
iilie  d'un  i^ouvrrneur  du  Dfi);^.!i<,' ,  s'ap- 
pela <l'ah()i'd  Robeit  Banks  Jeiikinsoii. 
Wc  le  7  juin  l'^Gi)  ,  il  termina  sou 
éducation  à  rnnivei'sité  d'OxI'ord.  Ne 
se  bornant  pas  à  étudii'v  el  à  traduite 
les  bous  auteurs  grecs  el  latins,  il  s'exer- 
ça à  les  iuuter  dans  des  coiuposilioris  qui 
ne  sont  pas  sans  met  ile. Pendant  le  st'jour 
qu'il  fit  à  l'uiiiversilé  ,  M.  Jenkinsoii  mé- 
dita les  écrivains  les  plus  estimés  sur  les 
dill'érentes  branches  de  l'économie  pu- 
blique, dont  SOI)  père  lui  avait  dressé 
lui- même  un  catalogue.  Aussi  peut-on  as- 
surer qu'il  quitta  Oxford  avec  plus  de 
connaissances  sur  le  coninurce,  les  ma- 
nufactures et  les  luianccs  ,  que  phis.eurs 
des  plus  savants  professeurs  dans  ers  di- 
verses brandies.  Ajaiil  bientôt  aprcs  vi- 
sité la  France,  il  se  trouva  à  Paris  ;<u 
inomeiit  de  la  desirnciion  de  la  Bastille 
cl  des  autres  événements  qui  curent 
lieu  au  commencemenl  de  la  révo- 
lution. Pendant  son  séjour  dans  celte 
capitali  ,  M.  Jenkiuson  u'énargna  aucun 
soin  [)0ur  acquérir  ,  dan-,  l'inlérèt  de  sa 
cour,  une  connaissance  exacte  des  ca- 
ractères et  des  vues  de  tous  les  hommes 
niar.juants  ,  et  de  ceux  qui,  par  leurs 
talents  ou  leurs  intrigues  politiques, 
avaient  obtenu  de  la  popularité.  Les  com- 
□lunicalions  qu'il  fil  à  cet  égard  donnè- 
rent :iu  premier  ministre  une  haute  idée 
de  son  discernement.  A  sou  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  an  paiement,  en 
1^90,  par  le  bourg  de  Piye  ;  mais  n'ayant 
pas  atteint  sa  21*.  année,  il  passa  sur  le 
continent  le  temps  qui  lui  manquait,  et  ne 
prit  sa  place  àla  chambre  des  commîmes 
qu'en  1791-  L'anjiee  suivante,  l'arme- 
ment des  Russes  fournit  aux  membres  de 
Topposilion  une  occasion  de  censurer 
l'administration^  et  la  conduiledes  minis- 
tres au  sujet  de  la  guerre  entre  l'impéra- 
■  rice  de  Russie  et  l'empire  ottoman  ,  de- 
vint îe  sujet  dfs  débats  parlementaires. 
JVL  WhitbiJ  ad  ,  soutenu  par  toutle  parti 
de  l'opposition,  fit  plusieurs  uiotions  con- 
tre les  niimstres.  M.  Jenkiuson  parla  un 
«les  premiers  eu  réponse  à  cette  ati.a;^uej 

m. 
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e(  ,  dans  un  diseijiirs  animé,  comhaltic 
les  résolutions  propo.sées  ,  avec  une 
force  el  une  clarté  <|ui  montrèrent  ipTit 
a\ait  une  coniiaissan«:e  aprofondie  de  l.t 
question  donl  il  s'agissait.  Il  appela  par- 
tieiilièreiiieut  rallention  <le  la  <  linmbie 
sur  II  s  tLuiigers  qui  menaçaient  la  l'iiis- 
se,  ifaprrs  les  pi  ogres  des  aimes  l'e  In 
Russie  ,  et  enlra  ilaiis  des  développe- 
ments (jui  ne  jiouvatent  Muir  cjui!  d'un 
liomnie  d'clal  pai  laileimnt  insli  «ut  de  l;i 
balance  dis  poiivciirs  en  ICurope.  jM..)cii- 
Linson  fut  nuninié  l'un  des  commissai- 
res pour  les  alliiires  de  l'Inde  le  •!■?.  ji.iii 
I  j().)  j  et  raclivité  avec  la(juelle  il  remplit 
les  fonction.'!  de  cet  important  einpli>i, 
justifia  pleinement  le  choix  du  gouverin- 
menl.  iai  mai  1791,  il  rei  ut  de  S.  M.  nue 
commission  pour  commander  les  corps  de 
cavalerie  de  défense  tles  cinq  ports  ,  a\  ec 
le  rang  de  colonel  dans  l'armée;  et,  eu 
]  7qO  ,  il  fut  réélu  par  Rye.  A  la  nomina- 
tion de  M.  George  Yonge  à  la  place  de 
g<)u\  erneiir  du  Cap  de  Pouixi-Espéraiice 
elde  ses  dépendanres,  lord  Ilavvke.'-bnry 
fut  choisi  pour  le  lemplacor,  «omino 
maître  de  la  monnaie:  il  fut  aussi  nom- 
mé conseiller  privé  cle  S.  M. ,  et  l'un  des 
lords  du  comité  pour  le  commerce  et  le» 
plantaliotiséirangères.  Au  changement  de 
ministres  en  1801  ,  il  fut  secrétaire-d'él.'iS' 
pour  les  affaires  étrangères,  eu  remp'n- 
cement  de  lord  Grenviile  ,  à  l'époque 
du  traité  d'Amiens  ;  et  il  échangea  celtu 
place  pour  le  département  de  linté- 
rieur  ,  lorsque  Put  succéda  à  M.  Ad- 
dinglon.  Enfin  ,lors  de  la  démission  don- 
uée  par  M.  Pitt ,  lord  Hawkesbury  fui 
nommé  garde  des  cinq  ports  ,  l'emi'loi  le 
plus  lucratif  dont  la  ((niroune  puisse  dis- 
poser. Le  premier  discours  prononcé  par 
lord  Havvkcsbury,  uroinetlait  un  grand 
orateur;  la  suite  n'a  pas  entièrement  réa- 
lisé cette  espérance.  C'est  à  lui  que  ]\î. 
Canning,  son  ami  ,  doit  'on  avancement 
dans  le  monde  politique.  Il  a  épousé  l'une 
des  filles  du  comte  de  Bristol,  évêquede 
Derry  en  Irlande.  Z. 

HAXO  (Le  baron  Fn\Nçots-]Nico- 
las-Henoît  )j  lieutenant-général  et  l'un 
des  inspecteurs-généraux  du  génie  ,  né  1<; 
24jiiiu  177/^,  entra  de  bonne  heure  ati 
service,  et  s'y  fit  remarquer  par  ses  t;i- 
lents.  Eu  février  i8o9,il  se  distingua  au 
siège  de  Saragosse  ,  <(à  il  commandait 
nu  bataillon, et  il  y  futlégcrement blessé. 
Ïj<=.  grade  de  colonel  fut  le  prix  de  sa  con- 
duite eu  telle  occasion.  Etant  passé  a  la 
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grande  armée,  il  se  distingua  à  îa  bataille 
de  Wagrarii  ,  a  la  suite  de  lac|iiellf  il  l'ut 
fait  oflicii'r  de  la  Lé.;ioii-d'ln)mieur.  De 
reloiir  en  Espagne  tu  1810,  il  contribua 
»  la  prise  tle  Lérida  par  bi  construction 
d'une  bat'crie  (jui  décida  la  reddition  de 
la  place.  A  la  lin  de  mai  de  la  luènie  an- 
née, d  donna  de  nouvelles  preu^  es  de 
cuurai^e  et  d'habileté  au  aiége  de  Métjui- 
nenza,  et  fut  créé  général  de  brij^ade. 
Lors  de  la  guerre  de  Kussie  ,  il  accompa- 
gna Buonaparte  ,  et  lui  servit  d'aide-de- 
canip ,  pour  reconnaître  les  bords  du 
Niémen.  I,e  eondiai  de  Moliilow  lui  four- 
nit uue  nouvelle  occasion  de  se  distin- 
guer :  le  5  décembre  suivant,  il  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division. 
Chargé,  en  juin  i8i3,  d'aller  diriger  la 
construction  des  forts  de  Hambourg,  il 
80  rendit  dans  celle  ville  ,  et  fut,  deux  iiiois 
après,  fait  priscitiier  avec  le  général 
Aandamuie,  nuiiiiel  ii  était  allé  porter 
des  ordres,  l'entré  en  France  en  i8l4, 
il  fut  uonuué  cbev.dier  de  St. -Louis  , 
et  commandaut  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. En  mars  181  5,  il  fut  mis  à  la  tèle  de 
l'arme  du  génie  ,  dans  l'armée  qu'on  avait 
réunie  conlre  Buonaparte.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  suiv  it  celui-ci  à  la  ba- 
taille de  Wateiloo.  En  mai  1816,  le  baron 
lIa.\o  fut  un  des  juges  du  général  Le- 
felivre-Desnoueites.  D.  B. 

HAY  (Euouard),  écuyer,  membre 
de  l'académie  royale ,  et  secrétaire  du 
comité  cailioliiine  d'Irlande  ,  fut  mis 
eu  prison  pendant  plusieurs  mois  à 
Wexford ,  connue  impliqué  dans  une 
rébellion.  Il  présenta  une  pétition  au  roi , 
pour  demander  d'être  transporté  eu 
Amérique^  mais  il  recouvra  sa  liberté  par 
l'acte  d'anmisiie  de  1799.  Il  a  publié  :  I. 
I/isloire  de  l'insurrection  du  comté  de 
ff'ejiford  en  1798,  i8o3,in-8".  II.  £'x- 
jinsé  d'un  discours  prononce'  par  Jean 
Aeogh  à  la  réunion  des  catholiquts  de 
Dublin,  1807,  in-8".  III.  Débats  dans 
les  deux  cliumbres  du  parlement  en 
avril  i8\2  ,  sur  la  question  des  catho- 
liques romains ,  i8i3,  in-8'.  Z. 

HAYGAlîïH  (  Jouiv  ),  médecin  an- 
glais ,  membre  de  la  société  royale  tle 
J.ondres  ,  de  la  société  de  médecine  d'E- 
dimbourg ,  et  de  l'académie;  américaine 
des  arts,  exerce  la  médecine  à  Balh.  Il 
est  auteur  de  plusieuis  Ecrits  dans  les 
Transactions  philos'o/diiquts  et  autres 
recueils  EcicntiKques.  Il  a  publié  :  1. 
Jîcchcrchcs  sut  les  moyens  de  prévenir 


HAY 

la  petite-vérole,  1784,  in-S".;  traduites  r« 
français  par  M.  De  Laroche,  178^3,  iu-8"., 
II.  lassai  d'un  plan  pour  détruire  entiè- 
rement la  petite-vérole  et  introduire  l'i- 
noculation, 1793,  2  vol.  in-8".  III.  Sur 
l'imagination  ,  considérée  comme  cause 
et  guénson  des  maladies  du  corps  ,  etc. , 
1800,  in-S".  I\ .  Lettre  au  docteur  Per- 
cii'al  sur  les  moyens  de  préi^enir  les 
/iét'res  contagieuses,  1801  ,  in-8".  \ . 
Histoire  clinic/uc  des  maladies,  pre- 
mière pariie ,  i8o5,  îti-S".  VI.  Lettre 
au  docteur  eVc</ue  </e  Londres  sur  l'é- 
ducation des  paui'res ,  1812,  in-8".    Z. 

HA  YLEY  (William),  littérateur 
anglais,  iié  en  1745,  à  Chicbester  ,  ter- 
mina son  éducation  à  Cambridge  ,  et 
déhuta  dans  la  carrière  poétique  ,  vers 
1762  ,  en  célébrant  ,  dans  un  chant 
Ivrique,  la  naissance  du  prince  de  Gal- 
les. Cet  essai  eut  beaucoup  de  succès. 
L'auteur  employa  ,  tout  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  son  mariage  en  1769, 
à  méditer  les  ouvrages  des  auteurs 
les  plus  estimés.  Il  étudia  avec  assiduité 
la  manière  ,  les  sentiments  et  le  style  des 
meilleurs  poètes  et  orateurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome  :  il  suivit  les  progrès  de  l'ai  t 
de  la  poésie,  depuis  la  renaissance  des 
lettres  en  Europe  jusqu'.!  nos  jours; 
parcourut  et  commenta  les  critiques  les 
plus  judicieux,  sans  adopter  leurs  opi- 
nions lorsqu'elles  n'étaient  pas  d'accord 
avec  les  siennes.  M.  Hayley  ne  se  con- 
tenta pas  de  la  lecture  des  anciens  et  de 
celle  des  écrivains  de  son  pays  ;  ses  con- 
naissances dans  la  langue  tranraise  et  ita- 
lienne le  mirent  à  même  de  puiser  aux 
sources  ,  et  de  ne  rien  ignorer  de  tout  ca 
que  Corneille,  Racine,  Rousseau ,  Vol- 
taire, le  Dante  et  le  Tasse  avaient  fait 
d'admirable  ;  il  cultiva  aussi  les  beaux- 
arts  avec  succès.  En  1769,  il  épousa  misa 
Bail,  avec  laquelle  il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  résida  pendant  plusieurs  années.  Il 
fixa  ensuite  sou  séjour  à  Eartbam,  dans 
le  Susses,  où  il  est  établi  à  la  campagne 
depuis  1774'  C'est  là  qu'il  a  composé  pres- 
que tous  ses  écrits.  Le  premier  ouvrage 
remarquable  (ju'il  publia,  fut  un  £ssat 
sur  In  peinture ,  qui  parut  en  '778.  La 
diclion  de  ce  poème  est,  en  général, 
appropriée  au  sujet;  il  y  a  peu  de  va- 
riété et  de  chaleur  ;  et  c'est  un  défaut 
génér.demcnt  reproché  aux  ouvrages  de 
M.  Iluyley.  Il  lit  unprimer  successive- 
ment d'autres  poèmes  et  des  ouvrages 
dramatiques.  L'Essai  sur  l'histoire,  et 
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les  Triomphes  du  caractère  ,  le  firent 
ci)mpar<'rà  l'ope,  qu'il  sènible  avoir  pris 
pour  modèle.  Le  premier  île  ces  deux 
poèmes  esl  celui  qui  a  eu  le  plus  de 
succès  :  il  y  a  plus  de  talent  poétique 
dans  le  second  5  mais  on  y  désire  un  style 
plus  simple  cl  moins  d  allc:;ories.  M.  Hay- 
Ipv  représente  Chichesier  au  y)arlement. 
Il  a  publié  :  1.  Essai  sur  la  peinture  ,  ou 
î''.j>îlre  en  vers  à  un  peintre  distingué , 
(c'était  Romney  ),  1778,  in-.'|".  II.  Ejiî- 
ire  à  l'amiral  Keppel,  177g,  in-4°-  III. 
ELéi^ie  imitée  du  grec,  1779,  in-.'jo.  TV\ 
Epitre  à  un  ami ,  sur  la  mort  de  Jean 
1  hornton  ,  1780  ,  in  —  4".  V.  Essai 
sur  l'histoire  ,  en  trois  épîtres  adres- 
sées à  Edouard  Gibbon,  1781,  in-4". 
\I.  Ode.  à  John  Howard^  1781  , 
in-4°.  A  II.  Les  Triomphes  du  caractè- 
re ,  poème  ,  1781,  in-4"-  ^  III.  Essai  sur 
la  poésie  e'pir/ue,  1782  ,  in-4''.  ^^'  ^''^~ 
médies ,  1784,  in-4"-  X.  Les  ouvrages 
précédents  ont  été  réunis  et  publiés  en- 
semble ,  sous  le  titre  de  Poèmes  et  co- 
médies ,  1783,  6  vol.  in- 8".  XI.  Essai 
historique ^  philosophique  et  moral .^  sur 
les  vieilles  Jilles  ,  ouvrage  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  la  Décade,  1780, 
3  vol.  in-8°.  XÏI.  Stances  écrites  à  la 
demande  de  la  société  de  la  liéuolution, 
et  récitées  le  Jour  de  son  anniversaire , 
1788,  in-4''.  XIII.  Dialogues  contenant 
un  tableau  comparatif  des  vies,  des  ca- 
ractères et  des  écrits  de  lord  Chester- 
Jield  et  du  docteur  Johnson.  XI\'.  Elé- 
gie sur  la  mort  de  sir  jyHliam  Jones  , 

1795,  in-4".  XV.  f^ie  de  3Iillon ,  mise 
d'abord  en  tète  de  la  magnifique  édition 
de  ses  OEuwres  poétiques  ,  par  Boydell , 

1796,  in-4°.  XVl.  Essai  poétique  sur 
la  sculpture  ,  dans  une  série  d'épi'tres  à 
John  Flaxman  ,  1800,  in-4°.  XA  II.  f^ie 
et  ouvrages  posthumes  de  JJ  illiam 
Cowper  ,  i8o3-4  ,  3  vol.  in-4°.  ;  2"^.  édi- 
tion, 4  ^'ol.  in-8".  X\III.  Le  triomphe 
de  la  musique,  i8o5,  in-4''.;  ouvrage 
intéressant  et  très  estimé.  XIX  Bal- 
lades fondées  sur  des  anecdotes  curieu- 
ses et  originales  ,  relatives  à  l'instinct 
et  à  la  sagacité  des  animaux ,  i8o5, 
in-8".  XX.  Supplément  à  la  vie  de 
Cowper,  1806,  in-4°.  XXI.  f^ie  de 
George  Romney ,  peintre,  1809,  in-4°. 
XXII.  Poèmes  latins  et  italiens  de 
jyiilton  ,  traduits  en  vers  anglais,  avec 
im  Fragment  d'un  commentaire  sur  le 
Paradis  perdu  ,  par  Cowper,  1808,  in- 
4".  ;  deuxième  édition,  1810,  4  ^ol>  iu- 
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8°.  XXTIÎ.  Poèmes  choisis  par  feu  John. 
Dawes  ff^organ  de  lirislol ,  1810,  iu- 
8".  XXI \'.  Trois  conuklies ,  avec  une 
Préface  renfermant  des  ol/senations 
intéressantes  sur  feu  le  lieutenant-gé- 
néral Jhtrgoy  ne,  1811,  in-8'.  M.  llay- 
ley  a  aussi  d(niné  des  traductions  esti- 
mées de  ïEnfer  du  Dante  et  de  \'^- 
raucana  ,  d'Ercilla.  Il  a  n)ieux  réussi  à 
rendre  les  descriptions  pleines  d'imagf  s 
du  poète  espagnol ,  que  la  majestueuse 
simplicité  et  la  mâle  énergie  du  père  de 
la  poésie  italienne.  J.lNicliols  lui  attribue, 
Zrt  jeune  veuve,  ou  Histoire  de  i.'nr- 
nélia  Sedley ,  '789,  !^\o[.  in-12.     Z. 

Il  A 'ï  TER  (Le  révérend  Johît  )  , 
savant  antiquaire  anglais  ,  chapelain 
ordinaire  du  prince-rcgetit,  et  surinten- 
dant des  manuscrits  d'TIerculanum 
fut  envoyé  en  1800  ,  par  S.  A.  R., 
avec  le  consentement  du  gouverne- 
ment napolitain ,  pour  surveiller  le  dé- 
l'oulement  des  manuscrits  découverts  à 
lîerciiianum.  Il  a  résidé,  àoetellet,  plu- 
sieurs années  à  Naples  et  à  Palerme,  On 
annonçait,  en  1816,  qu'il  avait  i'cspoir 
de  découvrir  un  Ménandre  ,  un  Ennius, 
un  Polybe.  Il  a  déjA  découvert  un  Phi- 
lodème,  un  Démétrius  de  Phalère  et 
un  Epicure  complets.  Nous  n'avions  que 
des  fragments  de  ces  trois  auteurs.  Il  reste 
encore  six  cents  manuscrits  dans  le  mu- 
séum de  Vortici.  Depuis  son  retour  en 
Angleterre,  M.  Hayter  a  publié  :  I. 
Observations  sur  une  revue  des  manus- 
crits d'Herculanum ,  i8io  in-4".  l^- 
Rapport  sur  les  manuscrits  d' Ilercula- 
«uw,  181 1  ,  grand  in-4"-  ^■ 

H  ÉCART  (Gabhiel-Antoine- Jo- 
seph ),  de  la  société  royale  des  antiquai- 
res de  France,  né  à  \  alencienncs,  le  21 
mars  I755,  était  officier  municipal  de 
cette  ville  en  1793,  à  l'époque  du  bom- 
bardement. Il  fui  mis  en  arrestation  après 
la  capitulation ,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  révolution  du  9  tliei  luidor.  M.  Hécart 
fut  ensuite  secrétaire  de  Tadministratiori 
municipale  pendant  plusieuis  années.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Traité  de  perspective  li- 
néaire ,  à  l'usage  des  jeunes  gens.  I.e 
manuicrit  fut  volé  à  l'auteur,  et  im- 
primé à  Cbarleville  sous  le  nom  d'Au- 
tun.  II.  Le  temple  de  la  science,  sonse  , 
Paris,  A  alenciennes,  1791,  in-8'.  III. 
Rominaf,  traduitde  l'arabe,  Carcadonil- 
lopolis,  1,2,  3,4,5,6,7,8,9,000, 
Valenciennes,  anix,  in-12.  Cet  ouvrage 
est  dans  le  goiil  de»  romans  de  A  oiaenoo , 

a5,. 


388 


HEC 


mais  ii'.T  rien  (leleiir  pi(Hiantft  de  leurfé- 
{^ci'otô.  IV'.  EiSfii  sur  les  vrnprie'tcs  elles 
qualités  des  arbres  et  arbustes  duile/)ar- 
temcnt  du  JYord,  Viilenciemies  ,  an  m  , 
iti-4"-  V.  Les  bosquets  d'agrément , 
poème,  Valencieiini's ,  i8oS,  iii-'|".  \'I. 
La  raccine  ,  poimc,  et  autres piiccs  sur 
«livets  sujets,  A  alcnricniics,  1812,  iii-iG. 
VU.  Journal  central  des  académies  et 
sociétés  suçantes  les  trois  tîtrniers  mois 
de  1811  et  Tannée  i8ia  en  entier,  Ya- 
Jenciennes,  i8ii,in-8".  ^Wl.  Recher- 
ches historiques  et  bibliographiques  sur 
le  théâtre  de  f^alenciennes  ,  ^  aleu- 
ci?niies,  1816,  in-8".  D.B. 

HÉCOURT  (  Dem'Llt  n'  )  ,  maire  de 
Béarnais  depuis  1802,  appartient  à  une 
l'aniille  qui  a  donné  des  magistrats  à  cette 
ville  pendant  plusieurs  siècles 5  on  en 
trouve  ju-isque  sous  Philippe  -  Auguste. 
C'est  sous  radminislralion  et  surtout  par 
les  soins  de  l\l.  dTIécourt,  que  les  vieux 
remnarts  de  Beauvais  ont  été  délriiils  , 
pour  faire  place  à  d^agréables  promena- 
des :  de  jolies  plantations  s'élèvent  main- 
tenant dans  les  lieux  où  des  cloaques , 
plein»  de  reptiles,  répandaient  une 
infection  continuelle.  Lors  du  retour  de 
Buonaparle,  en  181 5,  le  maire  de  Beau- 
rais  ,  quoique  très  dévoué  à  la  maison 
royale  ,  .linsi  que  toute  sa  famille,  ne  re- 
fusa pas  les  fonctions  de  député  à  la 
chambre  des  représentants  ,  à  laquelle  il 
fut  appelé  par  le  département  de  l'Oise  : 
on  le  comptait  parmi  les  membres 
réputés  royalistes  de  celte  assemblée. 
M.  d'Ilécouit  réunit  encore  un  assez 
grand  nombre  de  sufl'rages  aux  élections 
de  181  ti;  mais  une  scission  s'étaut  mani- 
festée dans  l'assemblée  électorale  (  Voj. 
K-ERGORLAy)  ,  les  électeurs  se  séparèrent 
sans  avoir  rempli  leur  mission.  M.  d'Hé- 
court  a  été  noimiié  président  du  collège 
électoral  de  l'Oise  pour  les  élections  de 
1817.  U- 

HEDETSSTROM  ,  voyageur  russe  , 
a  parcouru  le  nord  de  [a  Sdiérie  ,  vi- 
sité deux  lies  ot  découvert  une  terre  fort 
iïteniluc  au  noid  de  cette  province,  et 
«•si  allé  plus  avant  qu'aucun  autre  voya- 
geur sur  les  cotes  de  la  mer  (îlacialc.  TJ  a 
trouvé  dans  les  Iles  -  Saintes,  des  osse- 
ments énormes  de  (jiiadnipèdes  ;  et  il  a 
cru  reconnaître  que  ces  deux  îles  in- 
babitées  étaient  comme  le  cimetière 
de  générations  <]ui  nous  sont  inconnues. 
Il  a  aussi  déc<uiverl  les  serres  d'un  oi- 
seau c^ui   doit  avoir  été  trois  fois  plus 
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giand  que  le  condor  de  l'Amérique  md- 
ridionalc.  11  serait  possible  que  la  décou- 
verte de  M.  Hédenstroin  conrluisît  il  celle 
d'un  continent  arctique  ,  dont  l'existence 
a  échappé  jusqu'à  présent  aux  voya- 
}<eurs.  Il  était  occupé,  dans  ces  derniers 
tenqis  ,  à  St.-l'étei  sbourg  ,  de  préparer 
un  récit  détaillé  de  son  voyage.        A. 

BÉDOUIN  DE  PONSLUDON  (Jo- 
seph-Antoine), né  à  Reims,  le  5  fé- 
vrier 1739,  d'une  famille  ancienne, 
alliée  aux  Colbert ,  dans  le  xvii*'.  siècle» 
Ayant  .ichevé  ses  humanités  à  l'univer- 
sité de  Reims  ,  il  servit  ,  sur  mer, 
comme  volontaire,  en  1757,  sous  le  ca- 
pitaine Thurot  ;  se  trouva  à  la  bataille 
de  Crévell  ,  en  1708,  comme  officie» 
dans  le  régiment  d'Eu  ;  devint  aide- 
inalur,  en  '7^4'  «l^"*  ï^  régiment  do 
Bourges  ,  demeura  trois  ans  dans  la  ca- 
pitale du  Berri  ^  fut  nommé  lieutenant, 
en  1771  ,  dans  le  régmient  p^o^  incial  de 
Chanqiagne,  et  ,  après  seize  ans  île  ser- 
vices, fut  enfermé  au  ch.Ttcnu  de  Hain  , 
par  une  lettre  de  cachet.  Pendant  soi» 
séjour  dans  cette  prison  d'état,  sou  cou- 
sin Ilédouin,  Préniontvé  ,  publia  l'^'^- 
prit  de  Haynal.  Ce  livre  f\it  supprimé 
aussitôt  qn'd  parut,  et  le  libraire  me- 
nacé de  la  Bastille  ,  s'il  ne  nommait  l'au- 
teur. Ce  dern]er  avait  alors  l'espoir  d'ê- 
tre nommé  secrétaire  de  M.  l.écny  , 
abbé  de  Prémontré.  La  crainte  d'un 
sort  bien  dillércnl  le  détermina  à  aller 
voir  son  cousin  ,  au  château  de  Hani  y 
il  lui  exposa  ses  inquiétudes,  et  l'engagea 
à  s'avouer  auteur  de  Y  Esprit  de  Hay- 
nal. Ilédouin  de  Ponsludon  entra  dan» 
les  vues  du  jeune  Prémontré  ,  et  envoya 
au  censeur  de  la  police  ,  Pidansat  de 
Mairobert ,  une  déclaration  qui  est  men- 
tionnée dans  les  Méiiioires  secrets ,  sous 
la  date  du  16  juin  1777-  E<i  ^77^«  '1 
acheta  la  charge  de  conseiller-rappor- 
teur du  point  d'honneur  ,  au  tribunal 
des  maréchaux  de  France.  M.  Hédouiu 
de  Ponsludon  sauva  du  massacre  ,  au 
péril  de  ses  jours,  en  septembre  i  792  , 
nue  mère  de  famille,  appelée  Gonel, 
que  les  révolutionnaires  voidaienl  immo- 
ler. Incarcéré  en  179'j  ,  la  liberté  ne  lui 
lut  rendue  qii'après  le  9  thermidor  j  et 
depuis  celte  époque,  il  fut  emprisonné 
plusieurs  fois  par  oi'dre  des- ministres  do 
Buonaparle.  îl  a  publié  :  I.  Essai  sur  les 
grands  hommes  d'une  partie  de  Itt 
Champagne,  par  un  hornme  du  pa\.i, 
1768,  I  vol.  iu-8o»lI.  Lettre  d'un,  Iii~ 
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mois  à  rin  Parisien,  sur  ce  f/ni  Jnit 
j)ayerlcs  cori'ées  en  France ,  1776.  III. 
JMcinoire  d'un  nùlitaire  au  Hoi ,  sur 
ce  (/u'il  a  éprouvé  de  contradictions 
fn  son  état,  i77Ci;  et  une  l'oulc  de  Mé- 
rudircs  ,  Piiiitioiis  ,  elc.  On  formerait  un 
très  j;ros  voliinic  des  m.idri;^;iiix  éni- 
j;r;imnie.s  ,  épilaplies  ,  épiihalaiiu's  ,  sa- 
tires in  cli.'insons,  dont  il  est  l\iiuc-iir.  — 
Son  [ils  unique  ,  IIÉnoui?)  (  Aubiti- 
Loiiisl,  né  en  1783,  élcvt-  de  l'Ecole 
militaire  de  Brienne,  s'occupe  beaucoup 
<le  j;é()}^i'ap}nc  ,  comme  on  peut  s'en 
<:onv;ii!)ci  e  par  les  numéros  3q  et  l^\ 
fies  yinnales  des  f^uyages  ,  rédigées 
par  M.  iMaltP-Hrun.  Y. 

JIEDOUVILLE  (Le comte Gabrifl- 
MAnir.-THÉoDOP.E-JosEPH  )  ,  né  à  Laon  , 
en  1755,  de  parents  nobles,  mais  peu 
fortunés  ,  lut  page  de  la  rrine ,  puis 
sous-iicutt  nant  au  régiment  de  Langue- 
doc-dragons en  1780,  et  lieutenant  en 
i'789.  Eiant  sous-Ueulenant ,  il  économi- 
sait sur  ses  appointements  ,  pour  faire 
passer  à  sa  mère  le  montant  de  ses  épar- 
gnes. Il  obtint  un  avancement  rapide 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion ;  et  il  servait,  dès  le  i3  septembre 
17(^3  ,  en  qualité  de  général  de  brigade  , 
dans  r.'trméc  du  Konl.  AriK  aflaircs  de 
Wnrwiek,  de  Comines  et  de  Meniti  ,  il 
obtint  des  succès  imtiortanls  sur  les  Hol- 
landais. Il  fut  destitué,  peu  de  temps 
«près,  avec  Houcliard,  pour  u'avoir  pas 
exécuté  le  plan  d'attaque  arrêté  à  Cam- 
brai ,  entre  les  géiiéraux  et  les  représen- 
tants du  peuple.  Traduit  au  tribunal  ré- 
volutioiuiaire  ,  il  y  fut  accjuillé  en  jan- 
vier 1794-  Employé  comme  chef  dVtiit- 
lïiajiir  du  général  lîocbe  dans  la  Vendée, 
il  y  déploya  autant  de  valeur  que  dVs- 
prit  de  justice  et  de  modération.  Les 
chefs  royalistes  qui  traitèient  avec  lui . 
eurent  iieu  ,  dans  toutes  les  occasions,  de 
«e  louer  de  sa  conduite.  Au  mois  de  mars 
'797  »  ''  remplaça  Hoche  dans  le  com- 
mandement di  Parmée  de  l'Ouest  ,  et  fut 
ensuiti' chargé  de  celui  des  f^-et  16"^.  di- 
visions militaires  ,  formées  des  départe- 
ments de  la  Flandre  et  de  la  Picardie.  En 
J7987  il  fut  envoyé  à  St.-Douniigue  avec 
quatre  mille  hommes;  et  il  y  porta  son 
esprit  conciliant  et  pacificateur:  niais  il  ne 
put  acquérir  assez  d'influence  pour  lia- 
ïainM  r  celle  de  Toussaint- Louvertnre. 
Les  agitateurs,  parmi  lesquels  étaient  des 
commi-saires  mêmes  du  gouvernement, 
qui  avaient  inlérèt  à  entretenir  le  trou- 
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J)lc  dans  la  colonie,  parvinrent  à  rendra 
ses  ell'orts  iimliles ,  elle  firint  lappeler 
par  le  directoire.  Le  général  ITedouvillc 
fut  envoyé  ,  en  1799,  contre  les  roya- 
listes de  rOuest,  lorsipi'ils  reprirent  lei 
armes.  Il  ni'4;ocia  long- temps  avec  eux  , 
détacha  de  ce  parti  plusieurs  chefs,  no- 
tamment l'ablié  Rernier  ,  conclut  même 
un  armistice,  et  montra,  dans  cetl* 
circonstance  ,  ainsi  cpie  dans  toute  sa 
conduite  précédente  ,  beaucoup  de  mo- 
dération. Brune  étant  venu  piendra 
le  commatideriuMit  en  chef,  Ilédouville 
secoiula  ,  en  cpialité  de  chef  d'élat-m.i jor 
les  mesures  de  son  .successeur  avec  le 
zèle  le  plus  sincère ,  sans  ténujigiicr  le 
moindre  ressentiment  de  cette  sorte  de 
passe-droit.  Aussi,  grâce  à  cet  heureux 
concours,  l'efl'usion  du  sang  fut  évitée; 
et  le  désarmement  des  départements  de 
l'Ouest  s'opéra  sans  difficulté.  Le  20  jan- 
vier 1800,  il  reçut  une  couronne  au 
théâtre  d'Angers  ,  connue  marque  de  la 
reconnaissance  piibru[iu'  pour  son  zèle  à 
ramener  la  paix  dans  ces  malheureuses 
contrées.  ^  ers  la  fin  de  1801  ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  de  France  à  l'élers- 
boiiig,  d'oii  il  revint  en  juillet  1804. 
l'eu  après,  il  fut  appelé  à  la  place  de 
chambellan  ordinaire  de  rcmperenr  , 
créé  sénateur  ,  et  grand-oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'honneiir;  pnisan  mois  de  juin  iSo/), 
il  fut  chargé  d'assister  à  la  prise  de  pos- 
session de  la  principauté  de  Piombino.  II 
accompagna  ensuite  l'impératrice  José- 
phine à  Strasbourg  et  à  Munich.  Le 
4  juillet,  il  reçut,  en  qualité  de  mini  • 
tre  plénipotentiaire  de  France,  la  pre- 
mière audience  de  Télecteiir  archichan- 
celier  de  fempire.  Dans  ces  di\ei's»s 
ambassades  ,  on  prétend  que  le  général 
Hédouvillc  ne  dédaigna  pas  d'être  ap- 
pelé Monsieur  le  comte,  titre  qu'il  por- 
tait avant  la  révolution  :  et  les  étran- 
gers s'en  étonnaient  peu  ;  car  on  con- 
naissait dans  toute  l'Europe  Téloignement 
de  ce  gétiéial  de  la  républicjue  pour  les 
principes  révoliitionn::ircs.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  180(3,  contre  les  Pru'.siens  , 
comme  1  hef  de  l'étal  major  de  Jérôme 
Bnonaparte,  dont  il  était  premier  cham- 
bellan. Il  signa,  le  5  janvier  1807,  la 
canitulation  par  laquelle  les  Prussiens 
rtmirent  la  ville  de  Breslaii  à  Napoléon 
et  à  ses  alliés.  Il  fut  autorisé  .à  porier  la 
décoration  de  Tordre  du  Lion  de  D::vièie, 
apri's  la  paix  de  Tilsitt.  Déjà  il  était 
che\  alier  de  l'ordre  de  la  fidélité  de  Bade 
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Après  la  pnit,  il  retourna  à  Fraticfort ,  en 
qualité  de  ministre  de  France.  Le  i"^'.  avril 
];5i4  5  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  ,  et  la  déchéance  de 
Buonaparle.  Le  comte  Hédouville  fut 
tiominé  pair  le  4  ]»•«  '8l4)  et  cheva- 
lier de  St. -Louis  le  27  du  même  mois.  11 
ne  prit  aucune  part  aux  allaires  publiques 
après  le  rriour  de  Buonaparle,  et  il  siège 
encore  aujourd'luii  dans  la  chambre  des 
pairs.  —  M.  Hédouville  a  un  frère  plus 
|einie  que  lui,  portant  aussi  le  tiire  de 
comte  :  il  était,  sous  le  gouvernenient 
impérial, chargé  d'aflaires  près  le  prince 
jiriniat  •  et  il  remplit  aujourd'iiui  les 
munies  fonctions  à  Hambourg.  Il  cultive 
li-s  lettres  avec  succès,  et  se  fait  remar- 
«|uer  ,  ainsi  que  son  aine,  par  sa  bienveil- 
lance et  les  qualités  les  plus  aimables.  Y. 

HEER,  ministre  du  culte  protestant 
en  Suisse  ,  a  publié,  en  1817  ,  une  bro- 
chure intitulée  :  Projet  pour  subi'enir  fi 
la  misai  e ,  sans  exemple  ,  des  pam'res  , 
dans  Les  valides  de  lu  Linth  ,  Scrnfl  et 
Kereiiz  ,  canton  de  Olaris.  Cette  Lro- 
clmre  ofl're  Taffreux  tableau  du  degré 
d'infortui:e  qui  afflige  ces  contrées  ,  ani- 
mées jadis  par  Tinduslrie  ,  Taisance  et 
le  bonheur.  «  Il  est  ell'rayant ,  écrit  le 
i>  digue  pasîeur  de  la  vallée  de  Sernft, 
j>  de  voir  avec  quelle  avidité  des  srjue- 
»  lettes  d'hommes  dévorent  les  mets  les 
»  plus  dégoûtants  ,  des  cadavres  ,  des 
j)  orties,  des  ahnieuts  même  qu'ils  dis- 
i>  puteut  aux  animaux....  Dans  quelques 
■»  maisons,  ■vingt  personnes  oocupeut  la 
)>  même  chambre  ,  et  travaillent,  les 
M  yeux  éteints  et  caves  ,  au  milieu  d'un 
il  air  corrompu....  Cet  état  n'est  point  un 
31  mal  passager  5  il  augmente  tous  les 
;>  jours  ,  et  de\ient  à  c!i:.que  instant  plus 
))  incurable  :  mais  il  est  plus  atfreux  en- 
))  core  sous  le  rapport  moral.  L'horreur 
5)  de  cette  situation  introduit  chez  les, 
))  habitant»  une  démoralisaiiim  absolue  5 
■n  elle  éloufl'c  tout  sentiment  du  bien.  Les 
i>  enfants  sont  privés,  par  défaut  de  vè- 
j^  tements ,  d'écoles  et  d'instructions 
51  religieuses  5  et  tandis  qu'on  s'eli'orce 
■»  d'établir  le  cluisliar.isme  dans  des 
»  contrées  lointaines,  il  menace,  dans 
3»  celles-ci,  de  s'éteindre  absolument.  « 
U.  B. 

HEKEL  (3.  M.  )"a  publié  :  I.  Néces- 
site'des  lois  organiques  ,  ou  La  consti- 
tution de  1793  convaincue  de  jacobi- 
nisme ,  '7f)5,  iri  -  8".  II.  Bases  (Vune 
constitution  pour  la  nation  française  , 
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J795,  in-S".  III.  Hek.l'a  Marchena ,  sur 
les  prêtres  insermentés ,  179''>5  '"-8°.  1\  . 
Récréations  morales  ,  dédiées  à  Hfl^'. 
d^Orléans  ,  1801  ,  2  vol.  in-i*j.       Ot. 

HELYE  DE  COMBRAI  (M-"».  Ge- 
neviève DE  Brukelli:  ),  fdle  d'un  an- 
cien président  à  la  cour  des  comptes  de 
Kouen,  jouissait,  au  counnencemeiit  ue 
la  révolution,  d'uue  forlinic  considérable, 
qu'elle  consacra,  en  grande  partie,  au 
soutien  de  la  cause  royale,  dont  elle  de- 
vint, sous  Buonaparte,  une  des  victimes 
les  plus  intéressantes.  Eiivelop|)ée,  en 
1807,  dans  une  conspiration  dont  les  fa:ts 
lui  étaient  étrangers  ,  et  par  suite  de  La 
quelle  sa  fille  (M'"^.  Hagntl  de  Eerrol  ) 
périt  stir  l'éehafaud  ,  elle  lut  ciindaninée  , 
à  l'.îge  de  68  ans  ,  par  une  commission 
spéciale,  à  vingt-deux  années  de  réclusion, 
et  à  l'exposition  au  pilori  (l).  Ses  juges 
lie  lui  imputèrent  pas  d'autre  crime  que 
d'aimer  les  Bourbons  et  de  croire  à  leur 
retour.  Dix-sept  mois  de  prison  et  de 
tortures  avaiiut  précédé  ceite  condam- 
nation. Placée  entre  sa  fille  et  l'un  de  ses 
lils,  le  chevalier  de  Bonneuil,  qui  gé- 
missaient dans  des  cach:)ls  séparés  ,  elle 
n'eut  pas  une  seule  fi>is,  dans  cette  longue 
captivité,  la  consolation  de  communiquer 
avec  eux  (2).  On  abusa  de  l'exaltation 
de  ses  sentiments  politiques  ,  pour  lui  ex- 
torquer des  sommes  considérables ,  tantôt 
sous  le  prétexte  d'aider  aux  frais  de  la  des- 
cente d'un  Bourbon  sur  le  continent ,  tan- 
tôt sous  celui  de  délivrer  des  mains  des 
gendarmes  le  comte  de  Daclié  ,  son  pa- 
rent.  qui  fut  massacié  vers  celte  épo- 
que (  Voy.  FoisoK  ).  On  luifit  suppoiter 
exclu-ivement  les  frais  et  toutes  les  rliar- 
ges  de  celle  longue  procédure,  (jui  ne 
niontèrejil  pas  à  muius  de  70,000  francs. 
D.-puis  si\  ans,  M'"*,  de  Combrai  sol- 
licitait en  vain  la  commutation  de  sa  peine 
en  celle  de  l'exil,  lorsque  le  retour  des 
Bourbons  vint  la  délivrer  en  i8i4-  Par 
lettres-  patentes  du  io  août,  le  juge- 
ment de  la  commission  spéciale  de  Fioueu 

(i)  Il  faut  HIre,  à  la  loiim^e  de  l.i  ville  de 
Rouen,  que  les  damrs  les  pitis  distinmives  se 
firent  un  devoir  d',iller,  à  lom  de  r<5le.  tcnii- 
C'impatjnie  a  madame  de  C-mbral  ,  tout  le  temps 
que   dura  son  exposition. 

(î"  Un  des  traits  les  plus  ndien-^  de  l'inquisition 
de  la  police  d*ators  ,  fut  de  faire  deniandfr  à 
madame  de  Cambrai  elle-même  le  secret  de  la 
r- îraile  de  sa  fille,  sous  prétexte  de  lui  faire  par- 
V  uir  de  Varyeut  el  de  lactliler  son  passage  en 
Angleterre,  afin  de  rendre  .linsi  celte  mallirureiise 
rr-jre  cause  de  l'arrest'ition  et  de  Tassawin-Tt  ju- 
ridique de  madame  Ue  f  crrol. 
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fut  annulé;  et  le  5  du  mois  suivant, 
M"'*^.  de  Conibr.-ii  obtint  du  Koi,  une 
audience  partic^iilicie ,  en  sa  donlile 
qualité  de  vicliinc  <]<•  Buonaparle  ,  et 
d'oiage  de  Louis  XAI,  titre  dont  sou 
ardent  royalisme  avait  fait  partager  li.s 
dangers  à  ses  deux  fils.  Obligée  de  se 
sousiraire  parla  fuite  à  de  nouvelles  le- 
cliercLes  pendant  les  cent  jours  do 
i8i5,  M'"<-'.  Ilelye  de  Coinbrai  ne  le- 
couvra  sa  sécurité  qu^iu  second  relour 
du  Koi.  Depnis  «-ette  éjifnpie  ,  elle  lia- 
l)ite  son  cliàlean  de  Touriiebnl,  dans  le 
département  de  l'Eure.  —  IIiiLVc  ue 
CoiviBRAi  ,  chevalier  de  Bonneuil,  fds 
aîné  de  la  précédente,  était  officier  dans 
le  régiment  du  Koi-dragons,  à  l'époiiue 
de  la  révolution.  Il  éniigra  en  1791  ,  fit 
la  première  campagne  dans  Tarniée  des 
princes,  entra,  après  le  liceneicuieni  , 
dans  la  légion  de  liéon  ,  et  se  rendit  <n- 
suile  par  ordre,  sous  les  drapeau.t  de 
Frotté,  à  l'armée  royale  de  Basse-]\oi- 
mandie  ,  oii  il  fut  clief  de  cantonneinent. 
A  l'époque  delà  pacification,  eu  iSoi  , 
il  refusa  de  prêter  le  serment  CNigé  par 
Buonaparte  pour  entrer  au  service  de 
la  république.  Il  vécut  néannioins  Iran- 
quille  jusque  vers  180^,  époque  à  la- 
quelle il  fut  arrêté  avec  sa  mère  ,  et 
détenu  pendant  17  mois.  Il  était  leîle- 
xnent  étranger  à  Taffaire  qui  avait  servi 
de  prétexte  à  l'arrestation  de  celle-ci , 
que  la  commission  n'osa  pas  même  le 
mettre  en  cause.  On  l'accusait  d'avoir 
répandu  des  exemplaires  de  VChriison 
Junèbre  du  duc  d'Eiighien.  Il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  passant  sous  la  siii- 
veillanee  de  la  police,  qui  {dura  jusqu  à 
Tairivée  du  Roi.  Ce  prince  le  confirma 
dans  son  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  lui  accorda  la  croix  de  St. -Louis. 
—  Helye  de  Combr.vi  (  Armand-Timo- 
léon  )  ,  frère  puîné  du  précédent,  naquit 
à  Falaise  en  17G/1.  Sa  famille  le  destinait 
à  la  canière  des  armes  5  mais  au  sortir 
de  l'Ecole  militaire  ,  où  il  avait  fait 
de  brillantes  études,  un  goût  invincible 
pour  les  voyages  Ljiutains  lui  fit  sollici- 
ter cl  obtenir,  en  1784  ■,  de  MM.  de 
Yergenues  et  de  Castries  ,  la  permission 
de  se  rendre  dan»  la  mer  Noire,  par 
les  côtes  du  nord  de  rAfiiqne.  et  d'être 
employé  dans  les  relations  que  la  France 
entretenait  alors  avec  la  Porte-Ottomane. 
Après  avoir  parcouru  le  midi  de  l'Europe, 
les  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc,  il  se 
Uispoîait  à  passer  daus  la  graade  Taita- 
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rie,  en  s'adjoignant  à  la  mi-'nion  de  plu- 
sieurs saTant.s-  (jiie  l'impéralrice  de  llus- 
sie  envoyait  en  Perse,  lorsque  l'ex- 
plosion de  la  révolution  rendant  sus- 
pects les  Français  qui  étaient  en  Orient, 
M.  Ilelye  de  C^oudirai  se  ^  it  foi  ce  da 
rentrer  dans  sa  patrie  ,  au  commence- 
Juent  de  1791.  Après  la  journée  du  10 
août  ,  où  il  courut  de  grands  dangers  , 
il  passa  en  Angleterre  .  et  s'y  liïia  à  son 
goût  pour  robscivalioii  et  b  s  reclierclie» 
savaiil's.  HentréeiiFiaure  quelque  teinj^» 
avant  le  i3  vendémiaiic,  puis  obligé  d'eri 
sortir  encore  après  cette  journée  ,  M.  de 
Couibrai  acxournt,en  1  S07,  ausecoursde 
sa  famille,  sur  la (|u elle  pesait  alors  toute  la 
tyrannie  de  Buonaparte  et  de  ses  agents. 
11  vit  aujoui'd'liui  des  débiis  de  sa  for- 
lune,  sans  abandonner  le  projet  de  re- 
prendre ses  voyages,  lorsqu'il  pourra 
leur  assigner  un  bntutile  à  sa  patrie.  De. 
HEKJK  DE  CUYILLERS  (Étienîsk- 
F/;lix,  baron  n),  d'une  famille  noble  de 
Champagne,  naquit  à  Balloy,  départe- 
ment de  l'Yonne,  le  27  a\ril  1755,  de 
Jean-R.iptiste  (rilénin  de  Balloy,  chevalier 
de  St.-Louis.  LVaboi  d  cadet  gentilhomme, 
puis  sous  lieulcnant  au  légiMwnt  des  dra- 
g'iiisde  Languedoc,  il  fut  ensuite  employé 
daus  la  diplomatie  auprès  de  rélecteur  de 
Trêves  ,  et  passa  e,n  178;") ,  en  Angleterre, 
par  autorisation  des  ministres  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères.  A  la  fin  de 
l'année,  il  fut  noiviiné  secrétaire  d'am- 
bassade k  Ycnise,  puis,  en  17S8,  char- 
gé d'affaires  près  la  république  de  Yeiiise. 
Il  occupa  ce  poste  Jusqu'en  )79':5,  qu'on 
Tenvova,  comme  niinistre  chargé  d'af- 
faires de  France,  il  Consiantinople,  où  il 
demeura  jusqu'en  179^-  Après  avoir  pu- 
blié le  somniaire  de  sa  correspondance 
pendant  son  séjour  dans  celte  capitale  ,  il 
rentra  dans  la  carrièie  niiiitaire,  et  lut 
employé  à  l'armée  d'Italie  :  il  y  fut  blessé 
à  la  seconde  journée  de  la  bataille  d'Ar- 
çole ,  le  26  novembre  1796.  Pendant 
les  années  1797  à  1802,  il  remplit  plu- 
sieurs fonctions  tant  administratives  que 
nulllaires,  et  fut  chargé  de  diverses 
opérations:  il  fit,  en  i8o3,  partie  de 
l'expédition  de  St.  -  Domiiigue  ,  en 
qualité  d'adjoint  à  l'état-major  ,  fut  chef 
d'élat-major  de  la  division  de  droite  du 
Nord  au  Môle  St.-Nlcolas,  cl  chargé  du 
désarmement  des  blockliauses  àDnireil- 
lis  et  à  Doplas,  en  présence  des  nègres 
révoltés  dans  la  plaine  du  Cap  -Français  , 
le  i5  novembre  i8o3.Cefutsur  le  champ 
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«le  bataille  où  il  eut  iiii  cheval  tué  sons  lui 
àr.alla:|ue  5»éiinrale  <1<'S  m'gres  contre  le 
Cap,  le  l8  du  iiR-nie  mois,  qu'il  ob- 
tint le  giade  de  colonel  adjudjitit- 
coinniaïuiant.  Le  20  uovenibre  ,  il  était 
chef  dVlnl-major  (le  la  ire.  division  de 
l'aimre  de  Sl.-Donuu!»ne,  et  fui,  le  len- 
tleniaiii,  envoyé,  connue  piU'U'iu<;nl:iire  , 
à  Dtssaliiies ,  p<iur  régler  les  arlitlcb  tle 
la  (apilulation  et  de  TévacualioiMlu  Cap: 
il  fut  cliai'^é  ensuite  de  fane  la  leinise  de 
la  plac  et  des  forts.  Il  couiuiaudait  le 
délacliement  de  lieiUe  gr<  nadiei's  et  de 
trois  oUiciers  icblcs  pour  protéger  les 
embarcations  ;  et  lorsque  l'armée  y  fut 
toute  ri'ndiie,  Clirislopiie  voulut  faire 
prisonnier  ce  détachement,  et  le  rctiut 
pendant  plus  de  qu.ilre  heures.  Fjuihar- 
qtié  le  3o  ,  INI.  d'IIénin  fit  naufrage 
le  même  jour  à  la  sortie  du  port,  et 
iut  alors,  avec  tout  sou  équipage  ,  faii  pri- 
sonnier par  les  An^îlais  ,  qui  le  conduisi- 
rent à  la  Jamaïque.  Le  général  en  chef 
lîorhainbcau  ,  son  camarade  d'iufiutune, 
lui  donna  l'ordre  secret  de  conserver  et 
tleuvojer  en  France  les  archives  de  l'ar- 
inée  de  Si -Domingue  ;  et  M.  d'Héniu 
remplit  celte  commission.  Ayautobteini, 
eu  féviier  iSo/j,  de  retourner  en  France 
prisonnier  sur  parole  ,  après  une  traver- 
sée de  plus  de  deux  mois,  il  arriva  à 
l'ainibenf  a\  <c  les  archives  de  faïuice  , 
qu'il  iii\  entoria  et  classa,  par  l'ordre  du 
luiniiilre  de  la  njariue.  Depuis  ,  il  eut 
plusieurs  emplois  ou  C(mimaiidements 
<!ans  les  armées,  soit  d'Allemagne,  soit 
d'Italie.  Il  avait  été  créé  baron  le  j5  août 
1809;  il  fut,  en  1811,  nommé  officier 
delà  Légioii-J'honneur.  envoyé,  comme 
cununandant  du  département  du  Sinj- 
plon  ,  en  \  alais,  et  juge  en  la  cour  spc- 
«:i:de  de  ce  département.  Il  ùit  ,  eu  l8i4, 
ïiommé  chevalier  de  St. -Louis,  et  con- 
firmé dans  son  titre  de  baron.  Le  lîoi 
lui  accorda ,  en  1816  et  1817,  de  nou- 
veaux diplômes  d'oflicier  et  de  chevalier 
de  l'ordre  do  la  l,égion-d'honueiu'.  M. 
IJcnu!  <st  ni»  lubre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  On  a  de  lui  :  I  Le  système  de 
paix  ei  df.  guerre  concernant  les  relan- 
ces ba>htircscjues ,  en  -Ifrique,  traduit 
<!erital)en,  1788,  in-iu.  II.  Essai  sur  la 
7»arine  ancienne  des  J^c'nilicns  ,  prou- 
vant la  connaissance  qu'ils  avaient  de 
l^yiine'riqne  a\.'ant  Ciirislophe  Colonib  y 
traduit  de  l'italien  (de  Formuleoiii),  17S8, 
ii)-8''.  Hf.  Histoire  philosophique  et  po- 
litique du  commerce  et  de  la  navigation 
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des  anciens  sur  la  nier  IVoire  ,  trad.  drf 
1  il. dieu  du  même,  I78(),  2  \  ol.  in-i'j(. 
IN.  Coup-d'œii  histvvique  et  gdne'a-^ 
logique  sur  l'origine  de  lu  ntai- 
son  impériale  des  Couinènes  à  Cons- 
taiitinuple ,  1780,  in-8".  \.  /iecueil  de 
lois  relatives  aux  conseils  de  guerre  et 
de  revision  ,  suii'i  d'une  table  analj  ti- 
que, i7;.)Ç),  iti-8>.  AI.  liniiport  sur  le 
juijCine.nl rendu  contre  Guillaume  Ma- 
ris ,  commandant  d'armes  de  lu  place 
de  Cei'a,  I7<;9,  in-8".  \1\.  Journal  his- 
torique du  siège  de  Peschieru,  suiv'i 
dhinc  Notice  historique  sur  l'ancienne 
hahilalion  du  poeti  Catulle,  située  « 
Scrniione ,  près  île  Pesvliiera,  iS'oi, 
in-S'.  \'IIL  Me'nioire  sur  la  direclion, 
des  aerostnls ,  i8o'2,  in-S"-,  fig.     Ot. 

IH'.NrvLT  (  Le  chevalier),  ancien 
premier  couuiii- des  finances  ,f-l  couuiu's- 
s.iirc  du  cadastre,  se  prononça  a\  ec  force  , 
àPépoque  du  t3  vendémiaire  (5  octobre 
'79''')'  contre  la  tyrannie  conveutioii- 
ueile.  Il  rédigea,  au  nom  de  la  si'Ction 
lie  ia  Dulle-dts-Moulins,  une  adresse  aux 
troupes  campées  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons, pour  leur  faire  sentir  tout  ce 
(pr.'u  ait  d'odieux  le  système  d'oppression 
(pi'on  les  appelait  à  défendre;  mais 
les  commissaires  dont  il  était  le  collè- 
gue, nommés  pour  la  porter  au  camp  , 
ue  purent  jamais  y  pénétrer.  M.  Ileu- 
uet  a  publié,  sur  les  linaiiccs ,  plusieurs 
écrits,  dans  lestpiels  ou  rem.irqne  des 
■\  lies  justes,  des  principes  fundés  sur 
l'expérience  ,  et  une  sorte  de  candeur  de 
patriotisme,  qui,  lors  même  que  l'on  ue 
partage  pas  les  opiiiious  de  l'auteur, 
jiorle  iialur»  lleiuent  à  lui  tenir  compte 
de  ses  bonnes  int'.  niions.  Ou  y  remar- 
que Mirtoul  une  correcliou  de  style  que 
Vcrn  ti(ui\e  rarement  dans  ces  sortes 
de  prodnclious,  avaiiM|pe  que  M.  Men- 
uet doit  à  son  goût  laborieux  pour  les 
lettres,  (ju'i!  cultive  avec  succès.  11  a  en- 
richi iiotr^-iiltéralure  d'un  ouvrage  intitu- 
lé: Poeïi^/ue anglaise, 3  vol.  in-8"  1806; 
le  3''.  vol.  se  compose  de  traductions  en 
vers  des  meilleurs  morceauxilespo»  tes  an- 
glais les  plus  estimés  :  on  y  distingue  uu 
gr.ind  uoinbre  de  vers  très  heureux. 
Ou  a  encore  de  lui  :  I.  Essai  sur 
les  finances.  IL  TJidorie  du  crédit  pu- 
blic.Uï.  Yon\elle  Graminaireitalienne 
pour  les  dames  ,  Taris  ,  Deseuiie,  1790  , 
in-4"-  obloug.  IV.  Le  Diiorce,  1  vo.!. 
in-8".  ;  3<^.  édition,  1792.  M.  lîeunet  est 
auteur  dt  ia  lomance  chautée  dans  Paris 
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*n  1793,  iiitiuilée  :  Louis  XVI  nnx 
t^rancais ,  ([iiiest  paro(Ji(';o  siirr.<-  [(iis^rt^^c 
«le  Jérpiiiic  :  Pof)ulerneus-,f/uàlfccitibii' 
(  O  mon  pt'uplc,  que  t^ai-je  fuit?  )  Ci'.. 

riEKKY  (P.  F.),  né  à  Naiici,  vers 
1770,  viiil  de  bonne  liellle  à  Paiis  , 
alin  de  s\  rousacier  au\  IfUres,  et  <ul- 
liv  I  surtout  avec,  beaucoup  d'ardeur,  la 
liltératiire  anglaise,  ilans  laquelle  il  est 
très-veisé.  Ou  a  de  lui  :  I.  (JEuvre.s  po- 
litiques de.  J .  Hnrrin^lon  ,  précédées 
de  l'Iitsloire  de  sa  vie  ,  par  Tolaud  ■ 
traduites  dt^  Faufilais,  l'jyô,  3  vol.  in  8". 
II.  Voyage  autour  du  monde  sur  le 
l'aisseau  L' Endeavour ,  par  .Sidiiey  Par- 
kinson,  etc.:  tiaduit  de  l'an^ilais  ,  1797, 
2  vol.  iii-4".  in.  Voyages  en  IVoruége  ^ 
Danemark  et  Russie ,  dans  les  années 
J78S-91  ,parS'winton,  suivi  d'une Ze<//'e 
de  RiciicrSerizL ,  sur  la  Russie,  1798, 
2  vol.  in-8'J.  I^  .  Voyage  à  Surinam  et 
dans  l'intérieur  de  la  tiuia/te ,  par  le 
capitaine  Slcedrnan  ,  traduit  de  1  au:;iai-, 
J798  ,  3  vol.  iu  8"  V.  Li-  château  mys- 
térieux, ou  L'héritier  orphelin  ,  1798  , 

2  vol.  in-  12.  AI.  Routes  de  l'Inde  ,  ou 
Description géographiijue  de  l'Eg  Ypte^ 
la  Syrie,  l'yjrabie  ,  la  Perse  et  l  liule  , 
etc.,  traduite  de  l'anglais  et  abrégée,  179^;, 
in-S".  VIT.  Voyag.-  aux  sources  du  Nil 
et  en  //ùyssiuic  ,  par  Bruce,  1799,  g 
vol.  Hi-18;  liadu'tiou  abrégée,  if^oy. 
la  Biographie  it/ii^'erselle  an  motBRUCE  , 
où  par  erreur  on  lui  donne  la  date  de 
1806.  )  A  III.  Voyage  de  découvertes 
à  l'Océan  pacijujue  du  Nord  ,  et  au- 
tour du  Monde,  par  le  capitaine  Van- 
couver ^  jtendant  les  années  1791  à 
1790  ,  traduit  de  Tanghas  ,  1802  ,  6  vol. 
in-&^^  avec  fig.  et  caries.  !X.  Voyage  à 
l'île  de  Ceylan  ,  fait  dans  les  années 
1797-99,  par  Rob.  Percival,  traduit, 
iSoj,  2  vol.  in-8".  X.  Mémoires  poli- 
tiques et  militaires  sur  L-s  principaux 
éi'énements  arrivés  depuis  la  con- 
clusio'i   du    traité  de  Campo-Formio  , 

jusqu'à  celle  du  traité  d' Amiens  ,  par 
T.  E.  Ritthic  ,  traduits  de  fiuiglais  ,  i8o4, 

3  'vol.  in-.8".  XI  Voyage  au  cap  de 
Bonne-Espérance ,  fait  dans  les  an- 
nées 1766-1801  ,  par  Rob.  Percival^ 
traduit  ,  1 8o5  ,  iu-8°.  XII.  Vie  de  G. 
fVashington  ,  général  en  chef  des  ar- 
rnées  américaines  ,  traduit  de  l'anglais 
<]e  Marsball,  1807,  5  vol.  in-S».  XIII. 
Vie  et  pontijicat  de  Léon  X ,  par 
W.  Roscoe  ^  traduit  de  l'anglais  , 
IS08 ,  4   ^'^^-  '1-8°.  j    seconde   édition  , 
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181 3,  4  ▼<"''•  ii>-8".  XIV.  Voyages  au 
Pérou,  faits  eu  1791  et  1794  ,  par 
Les  PP.  Manuel  Sobrevieln  et  Nar- 
cisso  Y  Barcfto  ,  1809,  ,'>  vol.  in-8".  XV. 
Voyages  da/if  l'Indouslan ,  h  Ceylan, 
sur  les  deux  eûtes  de  la  Mer-Rouvre , 
en  y/byssiiiic  et  en  Egypte,  tradiiii.>>  de 
l'anglais,  i8l3,  4  *"'•  i"-^-  X  \  I. 
Voyage  en  Jtbyssinir  ,  enlrepi  is  par 
ordre  du  gouvernement  britannique  , 
exécuté  dans  les  années  1809  et  1810, 
par  Henri  Sali  :,  traduit  de  l'anglais,  i8i(>, 
■2  vol.  ir.-8".  ,  et  jAtlas.  On  lui  allribue 
quelques  autres  ouvrages  ,  auxquels  il  u"* 
pas  mis  sou  iioin.  Ot. 

HENRY  ot  LONGUEVE,  avocat  du 
Roi  à  Orléans  a\ant  la  révolution,  l'ut 
député  par  le  tiers-étal  de  cette  ville  aux. 
étals-généraux  de  ".789,  y  fyofessa  des 
opinions  modérées,  futsecrélaire  de  cette 
assemblée  au  mois  d'août  1789,  et  tra- 
vailla dans  les  comités,  mais  ne  se  lit 
]>oint  remarquer  à  l.i  tribui.e.  Il  signa  les 
jHotestations  de  la  minorité  c</nlre  les 
iimov  allons  révolutionnaires  ,  et  se  mon- 
tra toujours  favorable  à  la  rau.e 
royale.  AprLS  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  il  se  tint  prudemment  à 
I  l'écart ,  et  francbil  benieusement  l'épo- 
que de  la  terreur.  Lors  de  rétablissemeiit 
de  la  couslitution  dite  de  l'an  m,  il  fut 
député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le 
département  dti  Loiret  ;  il  y  demanda  que 
le:,  députés  ne  pussent  accepter  de  places 
du  directoire  qu'un  an  après  leur  sortie 
du  corps  législatif.  Sou  élection  fut  an- 
nulée à  la  suite  des  événements  du  18 
fructidor.  M.  Henry  de  Louguève  a  été 
nommé  ni;;ltre-des-requèles  par  le  Roi 
le  29  juin  iSk'ij  anobli  le  6  septembre, 
et  créé  chevalier  de  la  Légion-d'houueur. 
Il  a  été  élu ,  par  son  dép.irtement ,  nirm- 
bie  de  la  chambre  des  députés  en  i8i5, 
et  y  a  volé  avec  la  majoiilé.  U. 

ÎîElSTZ  (Ch.vrles  )  vivait  obscuré- 
ment, àl'époquedela  révolution  ,  dansla 
ville  de  Sierck  eu  Lorraine.  Il  y  devint 
juge  de  paix,  et  se  mit  à  poursuivre  les 
émigrants  qui  passaient  par  son  pays 
pour  se  rendre  à  Coblentz  On  le  vit  taire 
parade  de  son  patriotisme  en  ce  genre  à 
l'assemblée  législative  ,  obtenir  la  men- 
tion honorable ,  et  tous  les  applaudisse- 
ments des  révolutionnaires.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  faire  nommer  dé- 
puté à  la  Convention  par  le  département 
delà  Moselle.  Dès  le  commencemeni ,  il 
s'y  mouUa  yii  ties  plus  chauds  pailisans 
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des  mesures  rcvolntionnaiirs.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  xola  conlre 
lappel  au  peuple,  et  opina  pour  la  mort 
sans  sursis.  Envoyé  à  rariuce  du  IN'ord 
a\ec  ses  collègues  Peyssard  et  Duques- 
Jioy ,  il  contribua  à  la  défense  de  Dun- 
Ivi-rque  ,  et  dénonça  le  général  Hou- 
riiard,  qu'd  fil  arrêter:  cet  ofiicier  porta 
Jieu  de  leu)ps  après  sa  tète  sur  Téchafaud. 
A  la  lin  de  1798,  Ileiitz  fit  arrèler  tous 
les  niend)res  de  radministratiou  du  dé- 
partement des  Ardcunes,  se  transporta  à 
Oivet,  fit  emprisonner  les  principaux 
habitants  de  celte  ville,  ou  les  força  de 
prendre  la  fuite,  et  mil  leurs  biens  sous 
la  main  delà  nalion.  11  éloigna  des  folio- 
tions publiques  les  nobles,  les  parents 
d'émijirés  elles  hommes  de  loi,  qu'il 
appelait  les  chapeaux  noirs  et  antres 
■scribes.  Hentz  en  voidait  surtout  à  l'or  et 
à  l'argent  :  n  La  richesse  nuit  à  la  santé, 
i)  disait-il,  et  conduit  rarement  à  la 
3)  vertu.  ))  En  i  ^^.^ ,  il  fut  dénoncé  par 
!Merlin  de  Thionvi'le,  pour  avoir  fait  in- 
cendier la  ville  de  Ilusclicl,  dans  le  Pala- 
tinat,  disant  quecejiosle  élaii  inutile  pour 
les  armées  françaises,  qu'il  avait  cir- 
culé de  faux  assif^nats  dans  celle  petite 
cité,  et  qu'il  fallait  allumer  le  palrio- 
lismc  des  habitants  ,  etc.  Envoyé 
d«ns  la  ^endée,  il  fut  accusé  d'hor- 
reurs qui  font  frémir.  "Voici  ce  qu'on 
lit  sur  son  compte  dans  une  adresse  de 
la  société  populaire  d'Angers,  lue  à  la 
Convention  le  i4 '"'oùt  1795  :  «  Peut- 
3)  on,  sans  horreur,  reporter  les  yeux 
3j  sur  celte  innoiubrable  mnllitude  de 
3)  victimes  couduifrs  à  la  boucherie,  au 
3)  son  d'une  musique  militaire,  sous  les 
3>  fenêtres  du  représentant  du  peuple. 
3)  Des  hommes  liarbares  ont  immolé 
3)  l'enfant  et  la  mère  :  de  jeunes  victi— 
3>  mes  de  deux  ou  trois  ans ,  |)ortanl  les 
3)  marques  de  baïonnettes  et  de  sabres, 
3<  existent  encore  dans  nos  murs,  etpeu- 
3i>  vent  être  appelés  en  témoignage  con- 
3j  tre  leurs  bourreaux.  0  M.  Loflicial, 
rn  parlant  de  rinienninaiiie  guerre  de  la 
^  endée,  n'hérita  pas,  dans  la  séance  du 
même  jour  i4  août  1795,  de  fattribner 
a  la  conduite  de  ses  collègues  lient?,  et 
F.,  qui,  dit-il,  firent  massacrer  2700 
hommes,  qui  avaient  mis  bas  les  armes 
sur  la  foi  de  l'amnistie.  La  Convention  , 
après  toutes  ces  dénoucialions,  ne  put 
.s'empêcher  d'ordonner  Farrestation  de 
Ilentz;  mais  une  nouvelle  amnistie,  et  la 
nécessite   où  elle    fut    de  se   mettre  en- 
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core  une  fois  sous  la  protection  des  plus 
i'éroces  déuiagogues ,  la  déterminèrent  a 
lui  rendre  la  liberté  11  devint  ensuite  di- 
recteur de  l'enregistrement  dans  le  dé- 
parlemcnt  du  Nord,  perdit  cet  emploi, 
et  erra  long-temps  dans  la  misère  et  le 
mépris.  Enfin,  on  l'a  vu,  vers  la  fin  du 
gouvernement  de  Buonaparle.  établi 
dans  un  faubourg  de  Beauvais,  011  il  vi- 
vait misérablement,  loin  de  son  pays  et 
du  ihéàlre  de  ses  cruautés  ;  mais  il  fut  re- 
connu et  sévèrement  apostrophe.  Crai- 
gnant qu'on  ne  lui  lit  un  mauvais  parti, 
il  quitta  ce  pays,  La  loi  sur  les  régicides 
l'a  obligé  de  sortir  de  France  j  et  il  est 
actuellement  à  Philadelphie.  U. 

PIEKBIN  (P.-E.)  est  auteur  des  ou- 
vrages sui^  ants  :  1.  Conr/ue'tes  des  Fran- 
çais en  Egypte  -,  ouvrage  dans  lequel  ou 
a  joint  à  la  description  géographique 
l'histoire  des  révolutions,  le  tableau  des 
mœurs  et  coutumes  des  peuples  anciens 
et  modernes  qui  ont  habité  ce  pays, 
1797  ,  in-S".  II.  (Avec  Peuchet ,  Son- 
iiiiii ,  Delalauze  ,  Parmcnlier,  Deyeux  , 
Gorse  ,  Amaury-Duval  et  Dnmays  )  , 
/Statistique  générale  et  particulière  Je 
la  France  et  de  ses  colonies  ,  auec',une 
nouvelle  Description  to/ingraphiejue  , 
physique ,  agricole,  politique  ,  indus- 
trielle et  commerciale  de  cet  L  tal ,  1 8o3, 
7  vol.  iii-8<>.  et  Atlas  in-4".  Ot. 

IIERBIN  -DESSAUX  (Jeaiv-Baptis- 
tk),  né  le  3i  décembre  1755  ,  maréchal- 
de  camp  d'infanterie  le  27  mars  1799, 
était,  en  i8i,'|,  commandant  militaire  à 
Sedan.  Le  27  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
mort  de  ïuienne,  il  adressa  à  la  garni- 
son un  discours  en  l'honneur  de  ce  grand 
homme.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
St. -Louis  quelques  jours  auparavant.  Le 
II  juin  i8i5  ,  Buonap.irte  l'élcvaaugrade 
de  lieutenant- général.  Il  est  resté  sans 
activité  depuis  le  retour  diiRoi.  En  1816, 
il  a  publié  une  brochure  ayant  pour  ti- 
tre :  Opinion  sur  la  formation  et  le  re- 
crutejuent  de  l'armée.  D.  B. 

liERBOU VILLE  (CnARLES-JosEPn- 
FoRTUXÉ,  marquis  n' )  ,  lieutenant-gé- 
néral, pair  de  France  ,  chevalier  de  Sl.- 
Louis  et  commandant  de  la  Légion- 
d'Iionneiir ,  né  à  Paris  en  1706,  entra 
au  service  en  1771  ,  et  fut  successive- 
ment sous-lieutenant  au  régiment  de 
Mestre  -  de-  camp  cavalerie  ,  capitaine 
dans  lîoyal-Kavarrc ,  ofiicier  supérieur 
des  gendarmes  de  la  garde  ,  colonel  et 
maréchal- dc-camp.     En     ^"fil >    1^   Boi 
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ayant  créé  des  assemblérs  provinciales  , 
il  futuoiiiiué  nieiujjre  de  cl'IIc  qu'on  éta- 
))lit  à  Rouen;  et,  lors  de  sa  première 
réunion ,  il  fut  élu  prociirnir  syndic 
pour  le  clergé  el  la  noblesse.  Il  en  rem- 
plit leo  devoirs,  et  soutint  son  adminis- 
tration contre  tous  les  excès  des  révolii- 
tionnaues,  jusqu'à  la  formiition  des  ad- 
ruiniâtralions  départementales.  Elu  pic- 
sident  de  celle  de  la  Seine-Inféricuie  ,  la 
tranquillité  dont  il  fit  jouir  ce  départe- 
ment par  la  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
administration,  attira  dans  la  ville  de 
Rouen  et  dans  ses  environs  toutes  les 
familles  nobles  et  riches  qui  cherchaient 
le  repos.  Après  le  lO  août  i/Q'i,  il  lut 
emprisonné  et  persécuté  avec  acharne- 
ment. Echappé,  comme  par  miracle,  à 
tous  les  dangers  de  cette  eilVoyable  épo- 
que, il  se  relira  dans  une  terre  près  de 
Rouen  ,  oii  il  se  livra  ,  d'une  manière  dis- 
tinguée à  tous  les  travaux  agricoles.  Il  en 
avait  fait  sou  unique  occupation, lorsqn'en 
1800  il  fut  nomme  préfet  <ies  Deux-lNè- 
thes.  Dans  ces  nouvelles  tondions  qiiM 
avait  été  contraint  d'accepter  ,  il  s'occupa 
d'embéllirla  ville  d'Anvers, d'y  forraerdcs 
ttahlisscments  utiles  ,  et  surtout  de  fa- 
voriser la  rentrée  eu  France  des  prèiies 
et  des  émigrés.  I!  passa  de  la  piéfecture 
d'Anvers  à  celle  de  L.yon  en  i8ijG,  et  se 
retira  en  1810,  après  avoir  été  une  an- 
née entière  avant  de  pouvoir  faire  ac- 
cepter sa  démission.  Au  3i  mars  i8i4) 
il  fut  un  des  premiers  qui  prirent  la  co- 
carde blanche  à  Paris.  Il  a  présidé,  en 
août  i8i5 ,  le  collège  électoral  de  Lyon  ; 
le  discours  douveiliire  qu'il  y  prononça  , 
est  à-la-fois  plein  d'énergie  et  de  sagesse  : 
«  L'audacieux  étranger,  dit-il, que  le  ciel 
V  avait  réservé  pour  châtier  nos  erreurs, 
»  profond  dans  ses  desseins,  dissimulé 
))  dans  ses  voies,  regardant  la  France  com- 
)>  me  sa  conquête,  et  les  Français  comme 
»  sa  propriété,  les  traita  comme  des  victi- 
})  mes  dévouées  à  son  orgueil  et  aux  vues 
j)  ambitieuses  quil  avilit  conrucs  pour 
»  les  siens.  La  désolation  des  familles,  la 
))  spoliation  des  propriétés,  le  desséche- 
»  ment  de  toutes  les  sources  de  prospé- 
))  rite  ,  des  gueri  es  injustes  ,  des  victoires 
»  déplorables,  tels  furent  les  actes  qui 
»  signalèrent  celte  époque  de  terreur.... 
Cediscoursétaittermiuépar  celte  phrase  : 
3)  Messieurs  les  électeurs  d'un  déparle- 
}>  ment  fier  de  posséder  la  seconde  ville 
».  du  rovaume,  d'une  ville  célèbre  à-la- 
»  fois  par  sa  moralité,  par  son  courage, 
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»  par  srs  malheurs  et  par  i'inrlntiriouf-^ 
))  activité  de  ses  h.-.bilanls,  la  France  et 
j)  rEuropo  vous  contemplent  :  que  les 
»  dépiM^  que  vous  allez  nommrr  , 
»  exenTpls  de  toutes  p.issions  exagérées, 
»  dévoués  par  scntitiient  et  par  ronvie- 
))  tion  à  la  Jjalrie  et  au  lîoi  ,  po-isèdf  nt 
»  en  même  temps  les  lunn'ères  ,  la  s-.agisse 
M  et  l'ér.ergie  nécessair<s  pour  une  si  no- 
»  hle  nu'ssion;  qu'ils  soient  enfin  dignes 
»  de  vous  ,  et  les  beaux  jours  de  la  pa— 
<>  trie  peuvent  luire  er)tore.  »  IV].  lem.'^r- 
quis  d'Ilerbouville  a  rempli  les  fonctions 
de  directeur-général  des  postes,  di  puis 
le  mois  d'octolue  181,'),  jiisqu'iiu  moi.i 
de  no\emlire  ]8l6.  Il  a  été  nommé  lieti- 
lenanl-général  en  i8l4  »<"'  P'i''"  de  France 
le  1  ^  août  i8i5.  En  1817,  il  fut  mis  .mi 
lang  des  pairs-marquis.  Il  a  publié  Ih 
Statistitjue  du  deparUincnl  des  Deii.r- 
Aé//<e.f  ,  iliv  ers  Raj. ports  sur  des  objeis 
il'adniinistr.ition ,  et  des  IMcinoircs  sur 
Voi^iictillurc.  M.  d'Hcrbi)u\  ilie  a  épousé 
Rl''»^.  tlArgenteuil  ,  ancienne  abbesse  du 
chajiilic  noble  d  Epinal  ;  il  en  a  eu  deux 
filles,  mariées,  l'une  à  M.  de  Crilion 
(  Pro.spert  ),  colonel  des  chasscnrs  de 
l'Oise  (  f^oy.  Crillos  )  ,  et  l'aune  à 
M.    le  comte  de  Choiseul.  Z. 

HERUAN  (LoLis-ÉTiEKîfE),  méca- 
nicien fondeur,  employé  à  la  fabrication 
des  assignats,  et  surtout  au  polyt\pagc, 
tel  que  feu  Camus  l'a  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l'Insliiut,  obtint  un  bre- 
vet le  3  nivôse  an  vi  (  (lccen)brc  1797), 
pour  l'invention  de  caractères  mobiles 
en  creux  ,  servant  à  com]ioser  cette 
matrice  paginaire  qui  estampe  un  format 
solide  en  relief,  propre  au  service  de  la 
presse  typographique.  S'élant  associé  , 
peu  après  ,  avec  messieurs  Pierre  et 
Firmin  Didot ,  il  clablit  les  ateliers  ou 
s'exécuta  le  procédé  breveté  de  ce  der- 
nier ,  d'après  lequel  des  types  usuels , 
mais  fondus  en  compo<;iiion  plus  forte, 
livrent  un  texte  en  relief,  qui  ,  soiis  le 
balancier  ,  oiîre  assez  de  résistance  pour 
servir  de  poinçon  à  la  matrice  pagi- 
naire. C'est  aussi  dans  ce  temps  que 
M.  Rerhan  parvint  à  construire  une  ma- 
chine portative,  qui  remplace  a^  ec 
économie,  exaclittide  et  célérité  ,  toute 
lettre  fautive  dans  le  relief  d'une  page 
estampée  ;  appareil  fllcment  indispen- 
sable pour  remédier  aux  r.cridenls  jour- 
naliers de  la  presse,  que  sans  lui  toute 
imprimerie  stéréotype  ne  pourrait ,  d  une 
année   à   l'autre ,   produire  que   des  ti- 
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rages  de  pins  en  plus  <JéCj;;urL-s.  Desi- 
1  itrit  toulnfois  «l'einj)lo3'er  et  <raniéliorer 
son  premier  procédé  ,  il  se  relira  de  Tas- 
si.ciation  ,  et  obtint  ,  le  27  briiftaire  an 
wn  (novembre  1799),  un  certificat  de 
perfectionncineiii.  Comme  une  longue 
suite  de  travaux  préparatoires  exi;;eait 
îles  fonds  considérables  ,  cenx-ci  rureiit 
avancés  par  un  ami  des  arts  qui  crut  ser- 
vir la  piopagatioti  des  biniii'res  ;  et  quoi- 
que l'artiste  n'eût  d'abord  prétendu  que 
fondre  ses  types  creux  ,  moyennant  un 
fort  alliage ,  idée  dont  Tillùsion  a  été 
prouvée  par  l'expérience  ,  il  arriva  jus- 
q  i  a  former  tous  ses  parallelipiptdes  en 
cuivre  étiré,  et  à  b  s  frapper  isolément 
par  le  poinçon  d'acier  avec  la  plus  rigou- 
reuse exactitude.  Aussi ,  dès  les  jours  com- 
plémentaires de  l'an  ix  (sept.  1801  )  , 
lournit-il  à  l'exposition  du  Louvre  , 
non  seulement  un  volume  in-iS,  mais 
une  belle  page  du  plus  grand  in-folio, 
impiiniée  avec  deux  planches  rappro- 
cliécs  ,  dont  l'estampage  avait  eu  lieu 
piu-  la  composition  d'un  texte  en  ma- 
trices mobiles  de  cuivre  ;  ce  qui  lui  va- 
lut la  médaille  d'or.  Depuis  on  a  vu  pa- 
raître ,  d'après  le  même  procédé ,  un 
nombre  considérable  de  volumes  stéréo- 
types in-18,  in-ia  et  in- 8°.,  soit  dans 
les  ateliers  de  l'inventeur  ,  soit  dans 
ceux  des  frères  Marne.  Que  dorénavant 
eetle  typographie  inverse  obtienne  des 
applications  plus  étendues  ,  ou  qu'elle 
soit  même  abandonnée  ;  on  ne  saurait 
mer  (jue  l'artn'aitfait  un  pas  ,  lorsqu'une 
entreprise  lout-à-fait  nouvelle,  que  les 
premiers  artistes  de  la  capitale  avaient 
traitée  d'absurde  et  d'impossible ,  réus- 
sit complètement.  Mais  quand  un  éta- 
blissement ,  faute  de  pouvoir  empriui- 
ter  aux  arts  analoj;ues ,  était  Ibrcé  de 
créer  tous  ses  moyens  ,  une  administra- 
tion sévère  eût  seule  pu,  sons  le  point 
de  vue  commercial  ,  résoudre  le  pro- 
blème suivant  :  «  Se  trouvait-il  une  juete 
>  coitipensalioii  entre  la  mise  de  fonds  , 
»  la  perte  de  temps  ,  et  leur  produit  dé- 

i»  fiuitif ;-"  „  P.  F. 

I!ÉK  ICOURT  { Le  comte  Pa KTALÉoîv- 
Charles-Framçols  d' )  ,  né  le  12  juin 
^777?  ^"'  présenté  à  l'empereur  le  24 
novembre  1811  ,  pour  prêter  serment  en 
qualité  d'adjudant -commandant.  Après 
les  dcsasties  de  la  campagne  de  Russie, 
il  fut  employé  ii  Dantxig  ,  s'y  distingua 
pendant  le  siège ,  notamment  le  2  mars 
lSi3,dans  une  sortie  de   la  garnison  5 
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fut  nommé  général  de  briga<le  !e  26  juin 
même  année  ,  et  chevalier  de  St.-Loui« 
le  5  octobre  i8i4-  ^1  cumuiandail  le  dé- 
partement  «le  la  Maïenue  en  juin  i8i5. 

A. 

TililHICART-FERRAND  de  TIH'RY 
(T,<;  vicomte  L.-E.-F.  ),  fils  Un  seigneur 
de  Thury  près  de  Setdis,  était  inspec- 
teur des  mines,  et  chargé  de  l.i  surveil- 
lance des  catacombes  de  Paris  sons  le 
gouveinement  impérial.  Il  lut  nommé, 
en  l8i4>  chef  de  la  f)«.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  puis  niaîlre- 
d«s  requêtes  5  et,  en  181. 5,  membre  de  la 
chambre  îles  députés  pir  le  département 
de  l'Oise.  Il  vota,  dans  celte  assemblée 
avec  la  majorité,  et  ne  put  être  réélu 
pour  la  session  de  1816  ,  n'ayant  pas 
quarante  ans.  Il  fut  autorisé  par  le  Roi , 
le  8  février  i8i5  ,  à  joindre  à  sou  nom 
celui  de  sa  mère,  qui  est  la  sœur  dix 
comte  Ferrand,  pair  de  France.  M.  Tlé- 
ricart  a  publié  ,  en  i8i5,  xmf  Descrip- 
tion des  câlacojtibes  île  Paris.  D. 

HERISSON  ,  ingénieur  -  géographe  , 
élève  de  liig.  Ronne(  f^,  Iioxke  ,  dans  la 
ISiof^raph.  unit'.  ),  a  publié  :  I.  j4ttas 
portatif,  1806,  '\.n-!\<'.M.  NomeL  atlas 
de  lu  jeunesse  (abrégé  du  précédent), 
1809,  iu-4"-  Ces  deux  ouvrages  ont  eu 
différentes  éditions.  III.  Plusieurs  caries 
générales,  assez  estimées.  — IIÉrisso:» 
avocat  à  Chartres,  a  publié:  I.  FAoi^e  de 
Bossiiel,  1811,  in- 8".  IL  JVolice  liistori- 
c/uesur  St.  PiaX,  apôtre  de  T»urnay  et 
inrirtYr,    i8iri,in-8".  Ot. 

IIERMANN  (  GoDKFROi),  helléniste, 
prolesseurà  Leipzig  ,  où  il  est  né  en  1772  , 
est  auteur  de  deux  ouvrages  intitulés  :  De 
melris,-  et  Deeniendanàd ralioue^rœcai 
grammaiicœ.  Le  premier  coniint  des 
observations  neuves  sur  la  prosoilie  grec- 
que; et  l'application  de  ces  observa- 
tions lui  a  donné  lieu  de  corriger  plu- 
sieurs passages  des  poètes  grecs  :  ses 
conjectures  sont  savantes  et  heureuses. 
«  Le  deuxième  de  ces  ouvrages,  dit  la 
))  classe  de  littérature  de  l'Iiistitut  dans 
)>  son  r.ipporl  présenté  en  1810,  est,  à 
«  la  vérité,  quelquefois  un  peu  obseur- 
»  ci  par  les  subtilili's  métaphysiques  du 
»  l'école  de  Kaiil;  mais  il  contient  beau- 
»  coup  de  remarques  nouvelles  et  utiles, 
n  et  particulièrement  celles  que  fauteur 
M  consacre  à  développer  la  doctrine  des 
3>  verlies  anomaux,  <[ui  forme  la  partie 
«  la  plus  diflicile  de  la  grammaire  grcc- 
»  que.  Les  éditions  qu'il  a  données  des 
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»  Hymnes  (VTIotnère  et  (VOr[i^^<? ,  (le  la 
»  PûJtitjue  d'Arislolc,  tic  V Hecubed'En- 
»  ripide ,  lies /Viiee.sMl  Aiislopliaiic,  iiuli- 
»  queiit  toutes  un  lielléniste  piofoiul.  » 
M.  Hennaiin,  qui  ii\i  ('té  connu  long- 
temps que  comme  lielle^nisl.c  ,  tinvaillait, 
«n  1 8 1  o  ,  à  nue  nouvelle  édition  de  l'Iau  le. 

S.  S. 
HERNANDEZ,  chirurgien  à  Toulon, 
embrassa  avfcbeaucoup  d'ardeur  la  cause 
de  la  révolution,  et  l'ut  oliicier  munici- 
pal dès  les  premières  années.  Il  devint  d(;- 
puté  du  Varau  corps  lépislalif  en  17985 
«s'y  pronon(^a  pour  les  mesures  révolu- 
tionnaires les  plus  violentes,  appuya  le 
décret  (jui  devait  obliger  tous  les  mar- 
chands à  ouvrir  leurs  bouti(ines  ie  di- 
luanclie  ,  et  se  réunit  au  parti  (jui  attaqua 
le  directoire.  Cependant  il  fut  dénoncé 
comme  parent  d'émigré  :  mais  Brioi ,  son 
ami ,  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
dénonciation.  Le  18  brumaire  mit  fin  à 
ses  fonctions  législatives  ;  et  il  ne  reparut 
»iir  la  scène  politi(|ue  qu'en  i8i5,  lorstju'il 
fut  nommé  ,  par  le  département  du  Var, 
membre  de  la  chambre  des  représejitants. 

A. 
HERSCHELL  (  Guillaume),  célè- 
l)re  astronome ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  est  né  à  Hanovre,  le 
i5  novembre  1^38.  Son  père  ,  qui  était 
musicien  ,  fit  prendre  son  état  à  ses 
quatre  fils ,  dont  Guillaume  était  le 
second  :  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
et  ne  jouissatit  que  d'une  médiocre  for- 
tune, il  ne  put  leur  procurer  une 
brillante  éducation:  cependaiitdécouvrant 
en  Guillaume  des  dispositions  plus  heu- 
reuses que  dans  ses  auti-es  eid'auts,  il  lui 
donna  un  maître  français  ,  »ous  lequel 
celui-ci  fit  des  progrès  rapides.  Il  ac- 
quit promptement  aussi  quelques  con- 
naissances en  logique  ,  en  morale  et 
en  physique.  Ces  heureux  c(unmen- 
cements  remplirent  l'amedHerschell  d'un 
désir  ardent  et  insatiable  de  perfec- 
tionner son  instruction.  11  n'avait  cepen- 
dant pour  toute  ressource  qu'un  ins- 
trument de  musique,  avec  lequel  il  sui- 
vitson  père  à  Londres,  en  1759,  comme 
musicien  dans  les  troupes  lianovrienncs. 
Trou\ant  peu  de  moyens  de  faire  fortune 
dans  la  capitale,  il  s'engagea  comme 
Laut-bois  dans  la  milice  de  Dmham  , 
et  devint  ensuite  organiste  ,  à  Ilallifax. 
Là  ,  il  partageait  sou  temps  entre  les  de- 
voirs de  sa  place  ,  les  leçons  de  musicjue 
^u'U  donnait  en  ville  ,  et  1  étude  de«  lau- 
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î:ues.    Il     .ipprit  ,    satij     l'aide    d'aucun 
maître  ,  faiiglais,  l'ilalien  et   ie  latin  :  il 
commença  d'apprendre  Je  grec  J  mais  il 
l'abandonna  bicnl(jt.  Il  s'eflorça  d'acqué- 
rir la  connaissatice  des  sciences  les  plu» 
abstraites.  Ses  premiers  eiTorts  furent  di- 
rigés vers    la  théorie  de  l'harmonie;  et 
il   est  à   rcmar(iuer  que  le    livre  dont  il 
fit  choix  était  le   traité  savant  et  obscur 
du  docteur  Smith.  Il  le  lut,  et  l'apprit 
sans  aucun    secours  :  cette   lecture  lui 
fit  tant  de  plaisir  qu'il  résolut  d'étudier 
les  autres  branches  des  sciences  malhé- 
niatiques.  Il    commença    par    l'algèbre , 
dont  il  se  rendit  bieniôt  maître;  il  prit 
ensuite  Enclide  et  Newton  :  les  bases  de 
l'édifice  étant  posées,    l'étude  des  autres 
sciences    lui    devint   fort  aisée    (i).   En 
1766,   Ilerschell    passa  à  Baih    comme 
organiste    de    la    chapelle    octogone    de 
celte    ville.   Dans    cette   résidence  ,  ses 
occupations    musicales   se    multiplièrent 
excessivement  ;    il     jiassait      tout      son 
temps    au    théâtre  ,    dans   des    oratorio 
ou  concerts  publics  et  partic(diers.  Tout 
autre,    à   son    âge,   dans    sa    position, 
et  dans  ce  lieu  de  plaisirs,  eût  abandonné 
l'étude  aride  des  mathématiques:  loin  d(î 
la,  ilpoursuivitsesétudesavec  une  ardeui: 
touiours   croissante;  et  .t près  avoir  tra- 
vaillé  tout  le   jour  comme  musicien  ,  il 
passait  une  partie  de  la  nuit  à  la  kcture 
des  livres  de  mathématiques  ,  et  dans  l.i 
discussion  des  questions  les  plus  abstrailes 
de  la  géométrie  et  des  fluxions.  Il  inséra  , 
en  J783,  dans  le  Journal  des  dames,  une 
répouse  à-la-fois  élégante  et  profonde  à 
une  question  très  difficile   sur  les  vibr.i- 
tions  de  la  corde  musicale,  chargée,  dans 
le  milieu,  d'un'poids  léger.  Ce  fut  vers 
cette  époque ,  que  toutes  ses  études  furent 
particulièrement  dirigées  vers  l'optique 
et  1  astronomie.  Le    plaisir  qu'il  éprou- 


(1)  Il  por.iît  que  ce  fut  al.rs  qu'il  fit  nn  rov.ig^  , 
et  méinc  un  nnez  lorg  si-jour  eu  Italie-  L.in^lc  , 
qui  l'avait  connu  à  Naples  ,  le  \i:  a  Gènes  a^sez 
embarra^ié  pour  se  procurer  de  r|uoi  payer  soa 
passage  en  Angleterre  .  où  l'on  venait  de  lui 
décerner  un  prÎT.  il  lui  tit  obtenir  la  salle  du 
concert  des  nobles,  dont  il  éUil  directeur;  et 
Hcrschell  y  donna  un  concert  ,  dans  lequel  il 
exécuta  seul  in  quatuor  au  maycn  d'une  li.trps 
et  de  detii  cor',  qu'il  s'était  lait  aU.icher  auT  deux 
épaules.  La  siui;ularité  du  spectacle  y  attira  du 
mon. le,  et  il  eut  de  quoi  onliDuer  son  voyage. 
Ccft  Lan-;!  "  lui-même  qui  a  raconté  cette  anec- 
dote; il  savait  ji  peu  en  quoi  consistait  la  decou- 
Terle  de  sou  ami  qui  avait  obtenu  un  prix  .  qu^ea 
en  parlant  aux  ôtsociés  du  concert  des  nobles  ,  U 
leur  dit  qu'il  croyait  (ju'il  s'aj  ss-it  da  la  (Juadtai-' 
titre  in  Micle. 
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vait  à  cxarniiicr  les  astres  ci  travers  un 
télescope  grégorien  de  deux  pieds  , 
iiu'il  avait  emprunté  à  Balh  ,  lui  fit  dé- 
sirer de  posséder  une  colleclion  d'iuslru- 
meiits  astronomiques  j  sou  premier  oli- 
jet  fut  d'acquérir  un  plus  grand  téles- 
cope :  mais  ighorant  le  prix  de  ces  sor- 
tes (l^instrumens ,  il  pria  un  de  ses  amis 
de  Londres  de  lui  en  acheter  un.  Cet 
anii,  étonné  du  prix  qu'on  en  demandait, 
crut  devoir  eu  informer  M.  Ilerschell, 
qui  partagea  sa  surprise  ,  et  renonça  à 
cette  acquisition.  Il  conçut  dès-lors  le 
projet  de  faire  lui-nièine  un  télescope,  et 
se  mil  aussitôt  à  rœiivre.  Sans  .se  laisser 
lel)  nier  par  d'i'jfructueux  essais,  il  y  mil  de 
la  persévérance;  et  enfin  en  i'j-j^,i[  jouit 
derinexiirimable  salisfaclion  d'examiner 
les  astres  à  travers  un  réflecteur  newto- 
nieii  de  cinq  pieds  anglais  qu'il  avait  cons- 
truit lui-même.  Le  nouveau  Galilée 
ne  borna  pas  l.i  sa  louable  amliiiiou  :  il 
roidvil  faire  des  lélé.copes  d'uuedimea- 
-sioii  fort  au-  dessus  de  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu'alors,  et  parvint  ,  apris 
de  granils  efforts  ,  à  en  former  de  sept 
et  même  de  dix  pieds.  Il  ne  négligeai!  pas 
pour  cela  ses  occupations  comme  mu- 
sicien :  m.iis  telle  était  .sa  passion  pour 
l'astronomie,  qu'il  lui  ariivaii  fjéqueni- 
inentde  quitter  la  salle  deconreit,  pour 
aller  un  instant  examiner  les  astres;  et  il 
rentrait  ensuite.  Cette  constance  fut  à  la 
fm  récompensée  par  la  découverte  d'ime 
nouvelle  planète  ,  à  laqu(!lle  il  donna  le 
nom  de  G-corgiuni  sidus .  JjCS  astronomes 
étran^iers  la  nommèrent  d'abord  Hem— 
chetl ,  et  ellecstaujonrd'liui  généralement 
comme  sous  le  nom  SUraniis.  Celte  im- 
poriante  décou\  erte  fut  faite  dans  la  nuit 
du  i3  mars  i^8i.  Cène  fut  point  une 
circonstance  purement  accidentelle  qui 
favorisa  notre  astronome  ,  mais  bien  le 
résultat  d'une  suite  d'observations  mi- 
nutieuses et  savantes,  poursui\  ies  avec 
obstination.  Ijorsqu'il  aperçut  cette  pla- 
nète avec  son  télescope  de  sept  pieds, 
il  hésita  d'abord  à  croire  qu'elle  appar- 
tînt à  notre  système  planétaire,  pen- 
sant que  ce  poux  ait  être  une  comète  (i); 
mais  une  recherche  plus  scrupuleuse  le 
mit  bientôt  à  même  de  donner,  avec 
exactitude,  son  disijue  planétaire,  aussi 
bien  que  son  mouvement.  Celte  décou- 


(OEIle  .Tvait  rti' jirise  ,  eu  i-5li,  pour  nue  l'Iolle 
&\f.  par  r..b.  MayiT  ,  qui  l'a  ijjjtriu- dans  wu  Ci- 
lalogue  ,  JOU5  le  ii".  ij(>,. 
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verte  fut  communiquée,  dans  la  même 
auuée  ,  à  la  société  royale ,  (lui  l'clut  pour 
un  de  ses  membres  à  l'unanimité  ,  et  lui 
décerna  sa  médaille  annuelle  d'or,  pour 
les  services  qu'd  avait  rendus  à  la 
science.  L'année  suivante  ,  le  roi  d'Angle- 
terre le  prit  sous  s.i  protection  immé- 
diate. Ilerscliell  quitta  en  conséquence 
Bathetses  insti  timi  nts,  et  vint  s'établir 
à  Slough,près  WinJsor,  d.\n-v  une  mai- 
son que  lui  avait  destinée  S.  M.,  qui 
le  nomma  son  astronome  parlicidier, 
avec  une  pension  considérable.  Dans 
cette  position,  il  se  trouva  en  état  de 
mettre  à  exécution  les  projets  qu'il  avait 
commencés  d'effectuer  à  Bath  ,  et  parvint, 
après  de  nombreux  essais  ,  à  faire  \m  té- 
lescope (jui  n'avait  pas  moins  de  quarante 
pieds.  Quelques  irrégularités  dans  le  wt- 
/•otV(i),et  l'impossibilité  de  rend re  les  diil'é- 
renle.s  parties  de  ce  vaste  instrument  mu- 
tiiématiquemenl  exactes,  ont  empêché  jus- 
qu'ici de  s  en  servir  pour  des  opérations  sui- 
vies. C  est  nne'erreur  vulgaire  de  croire  que 
les  découvertes  d'Hersciiell  sont  dues  prin- 
cipalement au  pouvoir  étonnant  de  sou 
grand  télescope;  car  il  est  constant  qu'elles 
ont  été  faites  avec  des  instruments  de  dix 
à  vingt  pieds,  qui  grossissent  de  soixante 
à  trois  cents  fois.  Il  faut,  dit-il,  a\  oir  beau- 
coup de  pratique  ,  et  s'y  accoutumer  par 
degrés,  pour  observ  er  ,  avec  des  miroirs 
qui  grossissent  plus  de  cinq  cents  fois.  Il 
regarde  le  pouvoir  qui  fait  grossir  trois 
mile  fois  le  diamètre  d'un  objet,  comme 

I  un  des  plus  considérables  qu'on  puisse 
appliquer  à  l'observation  des  étoiles  fixes. 

II  n'a  dû  ses  découvertes  qu'à  sa  pa- 
tii'uce  et  à  sa  persévérance  infatigables. 
En  1783,  M.  llerscbell  découvrit  une 
montagne  v  olcanique  dans  la  lune  ;  et  en 
J787,  ayanlcotiiinué  ses  observations  sur 
cette  plani'te  ,  il  eu  découvrit  deux  antres 
qui  étaient  en  éruption.  En  poursuivant 
sesrecherclu-s  sur  la  planète  Uranus  ,  il 
découvrit  qu'elle  était  entourée  d'an- 
neaux, et  qu'elle  avait  six  satellites.  M. 
Ilerscliell  a  été  nommé  docteur  es  lois 
par  l'universilé  d  Oxford;  c'est  une  f-- 
veur  qu'elle  accorde  rarement  à  ceux  (jui 
n'ont  pas  étudié  dans  sou  sein.  Ce  fut  eft 
1789  qu'il  termina  son  vaste  télescope 
de  quarante  pieds  ,   commencé  en   1784. 

(1)  Herscliell  as\urc  avoir  fondu  et  travailla  lui- 
n\énieplu^  >!>;  ctuuiuaruute  miroirs  «vant  d'avoir 
pu  réussir  à  terminer  ce  dernier  ,  qui  a  quatre  jiiedi 
de  iliamèlre  ,  et  qui  pèse  deux  milliers.  Le  léles- 
cojie  et  ôoii  équipage  en  pèscDt   plus  de  qu^ttaule. 
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îî  en  inséra  la  description  dans  les  Tran- 
sactions phiiosopliiqncs  de  171^5  (0-  JJe- 
piiis,  M.  Ilcrsclu-ll  al'oiiioi  (Vôijucniineiit 
desaiticif's  à  ce  recueil.  Un  dfS  plus  cu- 
rieux (Si  celui  qui  concerne  les  étoiles 
nébuleuses.  Il  croit  que  ce  sont  des  amas 
d'étoiles  ou  plutôt  de  systèmes  solaires 
d'un  éloignement  si  prodigieux,  que  leur 
lumière  doit  employer  tieux  militons  (fiin- 
nées  pour  parvenir  jusqu'à  nosytiix.  On 
peut, voir  ,  dans  la  Bibtiolfièffur  biilan- 
nifjue ,  une  lettre  de  M.  Tardy  de  la 
Brossy,  qui  répond  d'une  manière  fort 
ingénieuse  à  l'argument  qu'on  pourrait 
tirer  de  ce  système  contre  la  chrono- 
logie de  Moïse.  M.  Ilerschell  est  secondé 
dans  ses  tra\  aux  et  ses  observations  ,  par 
Sa  sœur  miss  Caroline  lierschell  ,  née  le 
16  mais  i^So  ,  et  distinguée  elle-nK-me 
par  son  application  à  la  science  sublime 
de  l'astronomie,  et  par  plusieurs  l'ap- 
poris  ingénieux  de  ses  observations  à  la 
Société  royale.  Elle  a  découvert  cinq  co- 
mètes, de  178G  à  1791.  M.  Ilerschell  a 
publié,  conjointement  avec  sa  sœur  :  Ca- 
talogue dci  étoiles  prises  des  observa- 
tions lie  Flarnsteed ,  et  non  insérées 
dans  le  catalogue  anglais ,  avec  un 
ample  errata  ,  1798,  in-l'ol.  Le  docteur 
lierschell  est  d'un  caractère  très  sociable, 
plein  de  politesse,  et  doué  d'une  cons- 
tiiution  vigoureuse.  Ses  yeux  sont  excel- 
lents ,  et  il  possède  éminemment  la  faculté 
de  fixer  son  attention.  Z. 

HERVAS  ,  banquier  espagnol,  vint 
s'établir  à  Paris  dans  le  couis  de  la 
révolution.  Sa  lille  épousa  ,  en  i8o3, 
le  général  Duroc.  Après  la  mort  du 
chevalier  Azara  ,  il  fut  ministre  d'Espa- 
gne auprès  de  la  cour  de  France.  A  la 
fin  de  iSoS,  les  événements  de  la  guerre 
qui  furent  funestes  à  beaucoup  de  spécu- 
lations ,  l'obligèrent  à  suspendre  ses 
paiements  pour  une  somme  d'environ 
40,000,000.  Il  fut  créé  mar(|uis  d'Alme- 
iiara  en  i8o5,  par  le  roi  d'Espagne,  et 
nommé  à  l'ambassade  de  Coiistantinople, 
à  la  place  de  M.  d'Ocarilz.  Lors  destrou- 
blesd'Espagne,etde  l'établissement  de  Jo- 
seph sur  le  trône  ,il  parut  d'abord  hésiter 
sur  le  parti  qu'il  prendrait;  mais  il  se 
prononça  enfin  pour  celui-ci,  et  fut  pré- 
senté à  l'empereur  Napoléon  le  19  février 
l8og,  comme  ministre  près  la  Porte  otto- 
mane. Le  8  mars,  il  fut  nommé  conseiller- 
Ci")  On  la  trouve  en  fr.nnç3is  danj  U  BibUuth. 
èriiannitfuc  ,  tout.  1  ,  scitruv,  et  aru. 
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d'état,  et  le  18  mai  élevé  à  la  dignité  do 
président  du  conseil  de  commerce,  comme 
membre  de  cette  section.  Le  uo  déc  em- 
bre  1809,  il  fut  nommé  mitiistre  de  liii- 
téricur,  en  remplacement  de  don  Ho- 
muro  ,  qui  conserva  le  ministère  de  U 
justice.  Le  9  janvier  1810,  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  ,  et  reçut,  le  même  jour, 
le  grand- cordon  du  nouvel  ordre  royal  : 
à  la  chute  de  Joseph,  il  le  suivit  à  Paris, 
où  il  vivait  encore  en   1817.  De 

IIEKWINnENEVELE(  Le  comte  ) 
était  conseiller  à  Tlontschootlc  ,  lors  do 
la  convocation  des  états-généraux  ,  cti 
1789.  Le  tiers-état  du  bailliage  deBailleul 
le  députa  à  celte  assemblée.  Sous  le  di- 
rectoire, il  devint  commissaire  près  l'ad- 
ministration du  département  de  la  T^ys. 
En  mars  1799  ,  il  fut  député  par  ce  dé- 
parlement ,  au  conseil  des  anciens,  dont 
il  fut  élu  secrétaire  ,  et  oii  il  lit  diîiidcr 
la  célébration  de  l'anniveisaire  du  i9 
fructidor  (4  septembre  1797).  Après  lo 
iS  brumaire,  il  entra  au  sénai-conserva- 
teur,  et  fut  décote  des  titres  de  comte 
et  de  conmiandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur. En  181^  ,  il  fut  un  des  premiers  qui 
adhérèrent  à  la  déchéance  de  nuoriaparte, 
INommé  pair  de  France  le  [^  juin,  il  est 
encore  revêtu  de  cette  dignité  ,  n'ayant 
point  fait  partie  de  la  chambre  des  pair» 
de  Buonaparte.  S.  M.  lui  a  conféré  en 
1817  la  grand'croix  de  la  Légion-d'hon- 
iieur.  D.  B. 

IIESMR'Y  d'AURIBEAU  (Pierre  ) , 
membre  de  l'académie  italienne,  de  celle 
des  Arcad:^s  de  Home,  etc. ,  chevalier  des 
ordres  du  Christ  ,  de  TÉperon  d'or  et  de 
St. -Jean  de  Latrau,  est  né  à  Digne  en 
1756  :  il  entra  en  1772  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Le  Roi  le  nomma, 
en  1782,  chanoine  et  archidiacre  de  lé- 
glise  de  Digne,  et  il  futensuite  officiai  et: 
vicaire-général  du  diocèse.  La  persécir  tioa 
le  força  de  s'en  éloigner  en  1792.  Réfu- 
gié à  Rome,  il  fut  accueilli  avec  une  ex- 
trême bienveillance  ,  par  M^'^.  Adélaïde, 
tante  de  Louis  X\  I ,  et,  sous  la  di- 
rection du  cardinal  Gerdil,  y  consacra 
sa  plume  à  la  défense  de  l'autel  et  du 
trône.  Banni  de  lîonie  en  1798,  par  l'ar- 
mée française,  sons  peine  de  mort,  il 
eut  le  bonheur  de  sun  re  Pie  A  I ,  qui  bu 
accorda  les  diplômes  les  plus  honor.ibles. 
Coiiclaviste  du  cardinal  Carafa,  en  1800, 
il  retourna  ,  avec  cette  éminence  ,  en  qua- 
lité de  son  majordome  ,  dans  la  capitide 
du  monde  chiéticu  ,  où  il  poursuivit  ses 
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ti'av;iiix  avrc  le  même  Y.i\c.  Tic  VTI  îr; 
iioiniiia,  en  l8o5  ,  à  tin  caiioiiicat  de  \a 
basilique  de  Sle. -Marie  in  uid  laid ,  pic- 
niièie  diitcoiiie  cardinalice.  \ Oici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  I.  JUlnge 
funèbre  tic  S.  M-  Louis  X.VI ,  pro- 
noncé eu  lalin  par  Léardi ,  m  présence 
tle  Pie  VI  ,  traduit  en  français,  Rmiie, 
1794  1  in-'i*'-  *"••  '"-S".  5  dédié  à  Mesdaiocs 
de  .France.  II.  Discours  aux  Romains  , 
sur  Ids  prodiges  par  lesquels  le  Seigneur 
a  rnanijeslè  sa  lontc-pitissancc  pour  tu 
dcjense  et  la  gloire  de  son  cgli.'.c  dans 
c:s  derniers  temps  ,  par  Maroili ,  tra- 
duit du  latin  en  li-aiicais,  Rome,  1794, 
iii-8".  avec  noies.  !II.  Traduclion  de  la 
première  lettre  pastorale  Inline  du  car- 
dinal JMaury  ,  e'i'équc  de  PfJonte/iusco- 
ne  ,  etc.  ,  \  iuibe  ,  1794  ,  in-8".  TA  .  Mé- 
moires f)our servira  l'histoire  de  lapersé- 
cution  française  ,  recueillis  par  les  or- 
dres de  Pie  yi,  Rome  ,  1  790  ,  2  vol.  in- 
8'\  ;  dédiés  à  Sa  Sainteté.  A' .  Bienfaits  de 
Pie  yj  et  de  ses  cLatsem'Crs  les  t  rancais 
émigrés .,  Rome  ,  179G,  in-8".  VI.  Paris , 
rends  tes  comptes,  Venise,  179g,  in- 
8'^. ,  italien  <t  français.  VII.  T'dmoignages 
authentiques  contre  le  serment  de 
haine  à  la  royauté ,  Venise,  I79<),  in- 
8'^  VIII.  Oraison  funèbre  de  Pie  VI , 
prononcée  en  latin  par  Brancadoro ,  en 
présence  du  sacré  colléi;e  à  Venise  , 
traduite  en  français,  et  dédiée  à  S.  M. 
Louis  XVIII,  suivie  de  Noies  du  traduc- 
teur, fort  intéressantes  pour  l'hisloire  de 
ce  pontife,  Venise  ,  1795,  11»''^^,  in-Si^. 
etin-i6-  la  même,  traduite  du  français 
en  italien  ,  par  Tabbé  Paliiiario  Canna  , 
Rimini,  1800,  in-8".,  lig.  IX.  Oraison 
funèbre  du  cardinal  Gerdil  (  Voy.  la 
Biographie  universelle ,  au  mot  Ger- 
dil ),  in-8".  \  dédiée  au.x Français  .  avec 
des  notes  très  étendues.  X.  L'anti- 
quaire .  ou  Le  Guide  des  étransers 
pour  un  cours  a  antiquités  romaines  , 
traduit  de  l'italien  ,  Rome,  i8o-j,  in-8". 
XI.  Description  du  monument  de  Ca- 
nofa  ,  à  la  mémoire'  de  Marie  Chris- 
tine, archiduchesse  d'Autriche,  traduite 
de  l'italien,  Rome,  1802,  in- 1 2.  XII. 
Journées  pittoresques  des  édi/ices  an- 
tiques de  Home  et  de>  ses  eiU'irons  , 
p.ir  Ug^eri,  traduites  de  l'ilalien  ,  Rome, 
i8o.'|et  suiv. ,  .*>  vol.  in-jj'.  XllI.  Jour- 
nal sur  les  médailles  antiques  inédites, 
par  Alex.  A'iscouti  ,  traduit  de  ritalien  , 
Rome,  1806,  in-4".  ,  et  iiitcironi|iu  par 
Itis  événciaeutsullérieurs.  ^W .Discours 
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académique  sur  lis  avantages  delà  laiî~ 
guejrançuine,  in-.*!". ,  avec  (Ils  iN'.ile.s  bis- 
toriques  et  liltéi aires,  prononcé  en  1812a 
runi\ersilc  de  Ptse  ,  on  M.  d'AuriliCaii 
était  alors  profe.sSfiir  de  liltéraîure  fran- 
çaise. XA'.  J'.xtrtuls  lie  (ptcUjties  écrite 
de  l'uuleAir  des  Mémoires  pour  servir 
à  l'hisloire  de  la  persécution  ,  Pise  , 
jHi'i,  2  vol.  in-8".  M.  l'abbé  d'IIcsmivy 
d'Auribeau  e.st  rentré  dans  sa  patrie, 
où  il  continue  de  .s'occupcrd'objets  eeclé- 
siasii<|ucs  cl  litiéraiics  'i).  F. 

FIE.SS  (1)k),  conim.iiidanl  en  clief  de 
la  garde  nationale  de  IIand)ourgcn  18145 
a  publié,  eu  i8t5,  un  ouvrage  <|ui  a 
produit  la  plus  vive  sensation.  Il  est  in- 
titulé VAgoiiie  de  la  république  de 
Hambourg  en  181 3.  AI.  de  Iless  accuse 
dans  Cet  ouvrage  plusieurs  sénateurs 
d  avoir  autorisé  le  commandant  d.tcH)is 
d'Alloua  ,  M.  de  Ilafl'ner,  à  traiter  secrè- 
tement avec  les  généraux  Davoust  et 
Vandamme,  pour  la  reddition  de  Ham- 
bourg, à  linsu  du  général  Tellenborn 
et  des  clief's  militaires  liandjonrgeois. 
M.  de  Hess  est  encore  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Essai  de  l'oir,  Ham- 
bourg, 1796  et  1800,  2  vol.  II.  Voyages 
par  l'Allemagne  ,  les  Pays-BuS  et  la 
France  ,  ibid.  7  vol.  in-S".;  3'-.  édition, 
1802.  III.  Description  topographique  , 
politique  et  historique  de  la  ville  de 
Hambourg,  ibid.,  2<^.  édition,  i8i3, 
3  vol.  ,  iu-ii".  avec  des  cartes.  M.  de 
Hess  a  été  aussi  l'éditeur  du  Journal  de 
tous  les  journaux  ^  depuis  l'^SG  jus- 
qu'en 171)0  ,  et  l'auteur  d'un  gr.ind  nom- 
bre de  i\Iéiuoires  fort  inléressanis  dans 
les  journaux  la  Mincrvu  ,  publié  par 
Arcbenbolz  ,  et  dans  celui  cpie  pidjliait 
Reiclibard,  intitulé  :  La  France. — Hess 
(  J  .-G.  ) ,  auteur  d'une  Vie  de  Zvi'ingle  , 
a    donné    une    traduction  de   ï Histoire 


(O  Alexanilre  Hesmivy  d'Auribeau  (  scn  frùro 
cadet',  cî^pil'ine  tie  T'ii9se:iti.  ch"*  lîier  <!'■  St.^ 
ï-ouis  p^rlit  de  Brest,  en  i';Ç)î,  .ivec  d'Knlre- 
ca5le.Tux  ,  p'inr  aller  a  ï.i  d<.'couverte  de  la  Pérouse, 
I,c  an  juillet  i"<)6,  le  elievalier  d'F.ntrec 'Steaux 
étant  mort,  il  prit  le  comni.iuilement  de  la  [ier/ier. 
c/iectde  V Eiprrnncf.  .Secondé  parles  Hollandais, 
il  fit  arrête  à  Sourabaye  le  i(i  février  i"94'  '^* 
ofliclers  revolu'ionnair'-s  qui  étaient  «ons  ses  f»r- 
dres  ,  el  ,.rb..ra  le  pavUtun  btnnc.  Il  débarqua 
rnsuit'  l"s  pris',>nniers  ,  et  leur  rendit  la  liberlé, 
(  Bio^rtrphie  modjrne  troisième  édition,  T-eipzi;;, 
l8o';.1  Victime  de  l'insalubrité  au  climat  de  l'île 
de  .Ia\a,  il  y  succomba  siamois  après,  et  mou- 
rut dans  l.s  sentiments  les  plus  religieux  ,  le  3Î 
août  i-<j/|  [Voyage  d'Kntrecasleaux  ,  par  M.  de 
Rossel .  c|ui  succéda  à  M  d'Auribeau  pour  It  Ckov» 
lu.iuileujeut.  j 
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tmlt'ers''lli'.  Je  J.  Miili'^i-,  clivî';''e  en  vingt 
quatre  livres,  iSifï,  '.i  vol.  i(i-S".  (non 
terminée);  et  Marte  SLUiirt,\va^(:à\i'.  de 
Scliilltr,  181G,  I  Tol.  iii-8".  S.  S. 

HE.SSh;'CASSEL(GEORGE-r»uiLi.\c- 
ME,   l:m(lc;i-ave    de),   feltl-maréf:li.i!    au 
service  de  Prusse,  né  le  3  juin  17  {3,  et 
«laiii;  le    i <-''•.  septenibre   \']G\  ,  à  IVli.'c- 
tfice  Willieliiiine  Caroline  ,  lille  île  Fré- 
déric \^ ,   roi  de  Danemark,  commenea 
à  ré;.;ner  sur  le  eoinlé  de  Hanan  ,  le  i3 
octobre   176'!  ,  et  sur  toute   la  Hesse  le 
3l  octobre  1785.  Il  entra  dans   la  coali- 
tion contre  la  France,  en  1792  ;  et  Cus- 
liiie  publia  alors  iint*  proclamation  con- 
Irelui,  parce  ([uece  prince avaitreCusé  de 
retirer  ses  troiipes  servant  contre  la  Fran- 
ce. Il  conclut,  en  i7r)3  ,  un  traité  de  sub- 
sides avec  l'Angleterre,  et  fit  passer  liait 
mille  TIessois  au   service  de  cette  puis- 
sance.  Dans   le   même   temps  ,  il   com- 
manda lui-iiiMue  ses  troupes  réunies  à 
rarinée  prussienne  contre  la  républi(jue 
franfjaise.  En  179^  ,   il  projeta,  avec  le 
margrave  de    Bade    et    dautres  princes 
d'Allemagne,  une  croisade  potir  la  dé- 
fense   de    la   religion   et  de   la  cosislitu- 
tiou    germanique.    Néanmoins  ,   l'année 
suivante,  il   refusa    de    payer   les   mois 
romains  ,  et  conclut  un    traité   de  paix 
avec  la  république  française.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'en    1796  qu'il  envoya  en 
France    w\     ministre    plénipotentiaire  , 
dont  la  réception  eut  lien  au   directoire. 
George-Guillaume  fut  nommé  électeur  , 
le  27  a\ril  i8o3,par  le  traité  des  indem- 
nités.  M.  Taylor  ,  ministre  anglais  au- 
près de  ce  prince,  ayant  paru  agir  con- 
tre   la    F'rance  ,    fut    obligé    de    quitter 
Ilesse-Cassel  en    !8o4,  sur    la  demande 
de  cette   puissance  ,  et  y  revint    néan- 
moins à  la  lin  de  i8o5;  ce  qui  donna  encore 
lieu  à  quel(}ues  réclamations  de  la  part 
du  gouvernement  français.  Au  moment 
de    la    reprise     des    hostilités    entre    la 
France  et  l'Autrielie,  l'armée  française, 
qui   revenait   du   ÏI.Hiovre  ,    traversa  la 
liesse  ;    et  le    maréchal    Bernadotte   fut 
accueilli  .à  Cassel  par  l'électeiir,  qui  lit 
nt'annioins ,    peu    de    teirips    après,    des 
préparatifs     de     guerre,      et    fut      dé- 
signé pour  le  commandement  de  l'armée 
prussienne  en   Westphalie.    Il  se  rendit 
dans   le  même    temps  à  Berlin  ,    et  s'y 
trouva  au  moment  de  l'arrivée  de  l'em- 
pereur Alexandre,  Il  eut  de  longues  con- 
férences avec  le   roi  de  Prusse  à  Potz- 
dam  3  et  revenu  daus  tws  étals  en  jauvisr 
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iSoG,  !I   ptahhl  à  Cassel  le  qn.irlier-gé- 
néral  d'une  armi'c  <:  >inbinée  de  iieutra' 
lité  ,  doni  il  conserva  le  couiniandement. 
l^a    siluaiiioa    politique    de   réiectcur    a 
cette  épo  |ue  ,  seiublait  devoir  le  mi.'ttre 
à  couveil  (les  suites  de  la   guerre  entre 
la    Prusse  et  la  France  :  mais,  après  la 
bataille  de  léna  ,  liuonaparle  lui  fit  un 
crime  d'avoir  permis  Teuii-ée  des  trou- 
pes   prussieuues   à   Cass.  1 ,   et  leur  pas- 
sage dans  ses  é  ii's.   Il  l'iibligi'a  à  lui  re- 
mettre   la     \iile   de    ilauau   et   tuul  le 
pays  de  Ilessc-Cassel  ,  avec   les  armes , 
l'artillerie  et  tous  les  arsenaux.  Ces  spo- 
liations furent  confirmées  par  le  traité  de 
Tilsilt  ;   et  un  nouveau  royaimie  ,    créé 
poai- Jérôme  Buoiiaparte  (  P^dy.  Buo^A- 
PAUTi:    Jérom?  )  ,    fui     principalement 
forme  des  étals   île  1  clectL-ur  de  Iltsse. 
Ce   prince  se    retiia   à    .S'eswig  ,  auprès 
du   prince  Cinrles  de  Hesse,  .son  fière  , 
qui  est  le  beau-père  du  prince-royal  da 
Danemark.    George  -  Guillaume    resta, 
pendant  sept  ans  ,  privé  de  ia  couronna 
de  ses  pères;  eli!  ne  reparut  qu'en  i8l3, 
après  la  siî;nature  du  traité  de  Francfort 
qui  le  remit  en  possession  deses  étals,  telj 
qu'il  les  avait  poiscdés  avant  la  paix  de 
Tilsilt.  En   181  5,  le  congrès  de  Vienne, 
par  un  acte  solennel   du  9  juin  ,  aj-aut 
décidé  que   le   diic  hé  de  Westphalie  ap- 
partiendrait à  la  Prusse  ,  le  grand-duc  de 
liesse  reçut  en  échange  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  dans  le  ci-devant  département 
du  Mont-Tonnerre  ,  un  territoire  com- 
prenant une  population  de  cent  quarante 
mille  habitants.  Il  obtint,   en   outre,   la 
propriété   de   la    partie   des    salines    de 
Kreutznaeh  ,  située  sur  la   rive  gauche 
de  la  Nahe,  sous  condition  que  la  sou- 
veraineté en  resterait  à  la  Prusse.  Geor- 
ge-Guillaume ,   en  remontant   sur    sou 
trône    en    iSi3,    s'était   mis  en  posses- 
sion de  toutes  les   propriétés  publiques 
acquises    sous   le    gouvernement  West- 
phalien.   Il    voulait  évidemment  établir 
dans  celte  occasion  le  droit  de  regarder 
comme   nul    tout  ce  qui   avait  été  fait 
durant  sa   longue  absence  ,  lorsqu'il  en 
pouvait  résulter  (|ueli]ue  perte  pour  sou 
trésor.  En  conséijuence  rie  ce  système  , 
ilpubîia,  sous  la  date  du  \\  janvier  1816, 
une  ordonnance  par  laquelle  il  dépossé- 
dait, sans  aucune  restriction,   tous  les 
propriétaires  des  biens  et  droits  doma- 
niaux vendus,  et  cassait  tous  les  baux 
transmissibles  h  des  héritiers,  et  les  rachats 
de redeyaticçs féodales.  Le gouveicnemeut 
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prussien  prolesta  contre  cette  ordonnan- 
ce, coninie  étant  con  ira  ire  aux  stipiiiations 
roiiM'nnes  entre  les  puissances  alliées, 
'Jelle  fli.sciission  i'iit  sonniise,  en  l8i(),  à 
la  dièle  de  FrancRnt.  1/éleoteiir  ent  aussi 
quelques  diseus^iol)sa^ec  des  particuliers 
acqnéienrs  de  domaines  de  Tétat  (  f^oj-, 
HniFMANK)j  et  ces  difficultés  fil  reni  éga- 
lement sonnnses  à  la  dii  le.  Dejinissa  rein- 
tégiation,  le  grand-dnc  de  Hesse  s'est 
l>eiineou[)  occnpédrsinirrcts  de  s.in  peu- 
ple. Desiieux  d'elaLlir  une  entière  uni- 
foi  mile  dans  la  lé;;i^lalion  ,  pour  ses  an  • 
ci.  ns  et  ses  nouveaux  sujels,  sur  les 
de>.x  rives  du  Rliin,  il  a  cliargé  de  sa- 
Tanls  juriseonsnlies  de  rédiger  ,  pour 
tout  le  grand-duché,  u\\  noineau  Code 
civil  ,  basé  sur  le  code  de  la  nioiiarcliie 
atUriclnenne.  En  avril  1817,  il  donna 
Uti  édit,  par  lecjnel  il  fut  défendu  d'ac- 
corder ie  litre  de  licrr  (sieur  )  aux  in- 
dividus de  la  classe  liourgeoise ,  vou- 
lant que  le  mol  herr  ne  tût  appliqué 
qu'à  la  noblesse  ,  aux  propriétaires  et  à 
ceux  qui  ont  fait  leurs  éludts  dans  les 
U!ii\ersités.  —  Son  fils,  Guillaume  , 
prince  clecloial  ,  général  au  service  de 
Prusse,  né  le  2S  juillet  1777,  -t  épousé, 
le  i3  février  1797,  ia  princesse  Aujuiste, 
fiile  de  Frédcric-Guiilaunie  11,  roi  de 
Prusse.  Buonaparle,  après  la  bataille  de 
léna  ,  parut  le  désigner  comme  auteur 
principal  de  l'entrée  des  troupes  prus- 
siennes à  Cassel,etdupassageqnileur  fut 
accordé  à  travers  les  états  bessois.  I^e 
prince  électoral  se  retira  en  Daneniaik  , 
avec  Georg,e-Gnillanuie;  ctaprèsia  prise 
de  Casse!  par  les  troupes  russes,  il  adressa 
aux  sujets  de  son  père,  en  181 3,  une  pro- 
cl.imation  du  8  novembre,  dans  laquelle 
il  les  rappelait  aux  sentiments  de  fidélité 
qu'ils  avaient  louiours  professés  pour  sa 
dvnnslie.  '  S.  S. 

ÏJESSE  -  HOMBOlTiG  (Fp.ïdkric- 
Louîs-GtJiLLAUMt-CiiRtTiDN,  landgra- 
ve DE  ),  né  le  3o  janvier  1748,  succéda 
.T  son  pèie  le  7  février  1751  ,  et  épousa  , 
le '.>7  sepieni!)re  1768,  Caroline,  lil'e  de 
Ijinis  IX,  landgrave  de  Hessc-Darni- 
siadt.  Ce  prince  fut  réintéstré,  en  juin 
ï8l5,  par  un  acte  solennel  ries  puissances 
alliées  réunies  au  conp;rès  de  tienne, 
dans  ses  possessions,  revenus,  droils, 
i'f  rapports  politiques,  dont  il  avait  éie 
privé  par  suite  de  la  confédération  rbé- 
nane.  Il  oblint  en  outre,  datis  le  ci- 
devant  déparlement  de  la  Sarre  ,  un 
ittiiitûire  de  lo.ooo  habitants.  —  Hesse- 
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HoMBOurc  (  Fliilippe  -  Aug.  -  Frcdérîe  ^ 
prince  héréditaire  de),  septième  en- 
i'aiit  du  précédenl,  fut  propriétaire  d'ur» 
léi^iuiffit  d'infanterie,  et  feld-maréclial- 
lieuienanL  an  service  d'Autriche,  cheva- 
lier des  ordres  de  Marie-Thérèse  et  de 
Sl.-Georj^e,  s^rand'-croix  de  l'ordre  prus- 
sien de  l'Aigle-rouge  et  de  l'ordre  liessoi* 
du  Lion,  est  né  le  11  mars  1779.  Eu 
mai  181a,  il  fut  emplo3'é  dans  le  corp* 
d'armée  d'observation  en  (iallicie ,  et  se 
distingua,  les  16  et  18  octobre  181 3,  à 
la  bataille  de  Leipzig,  oii  il  comman- 
dail  la  réserve  autrichienne.  Ayant  reçu 
ordre,  le  i8  au  matin  ,  d'attaquer  le» 
i'rançais  qui  s'étaient  retirés  dans  le« 
faubourgs  de  Leipzig  ,  il  s'empara  de 
la  ville  après  un  condiat  très  meurtrier, 
et  fui  blessé  d\ine  balle.  Le  11  décem- 
bre i8i3,  il  adressa  aux  habitants  du 
grand-duché  de  Francfort  et  de  la  prin- 
cipauté d'Isembourg  dont  il  était  gou- 
verneur, une  proclamation  dans  laquelle 
il  appelait  à  la  défense  de  la  patrie  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
et  annonçait  l'organisation  d'une  troupe 
de  Volontaires,  cini  devait  être  composée 
de  c.'iatseiirs  à  cheval  et  de  chasseurs  à 
pied.  Le  8  janvier  i8i4,i'  publia,  à 
Francfort-  sur  -  le  -  Mein  ,  une  nouv  elle 
adrcs.sc,  dans  laqiielle  il  proclamait  la  le- 
vée extraordinaire  et  la  levée  en  masse, 
désignées  sous  les  noms  de  lanthvehret 
<^ie  landslurru.  Le  prince  héréditaire  de 
Ilcsse-IIombourg  entra  en  France  dans 
le  courant  île  ce  même  mois,  à  la  lêle 
de  la  réserve  autrichienne,  et  contribua 
aux  résultats  de  celle  campagne.  Uans 
celle  de  iiù5,  il  combattit  de  no«iveau  à 
la  tète  des  armées  nulrichlennes  ;  et  il 
comniand.'îit,  en  juillet  de  celte  année, 
un  corps  d'observation  dans  les  environs 
de  Metz.  Le  prince  Philippe  de  lîesse- 
Ilombourg  se  distingue  ,  parmi  les  géné- 
raux autrichiens,  par  une  t.icliqi'."'  sa- 
vante et  par  un  coup-d'œil  exercé.    De. 

HEUDELEÏ  uE  F.lEliHE  (Le  comte 
Etifnne  ) ,  lieulenanl-géiiéral ,  né  le  i3 
n(l^emble  '770,  prêta  serment  à  l'em- 
pereur comme  général  de  brigade  ,  lu 
l\  décembre  180/^,  et  commanda  lavant- 
garde  du  maréchal  Davoust,  dans  la 
campagne  d'Autriche,  on  d  repoussa  le 
corps  au  général  Merfeld  à  Marien/ell; 
se  iii  leniarquer  au  passage  tie  l'Ens^ 
et  devint  général  de  division  le  1^  dé- 
cembre i8o5,  à  la  suiie  de  la  bataille 
d'AustgrliU,  OÙ  il  s'éuit  distingué.  Il  se 
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j?î;;iia'a  île  nouveau  «lans  la  coiTipa- 
giie  fie  Voliifjue  ,  t't.  parliculii-fement  le 
39  cif'cenibro  1807  ,  puis  à  la  It:itjillu  . 
trEylaii  ,  où  il  fut  l)les.sé.  Le  géii'iral 
ïîfiulekt  reiiilit  encore  d'iinporlauls  ser- 
vices d.ii-.s  la  campagne  de  1812,  où  il 
C!)(ti)iiatu!a  une  ilivision  sous  lu  m.Mé- 
ciial  Vicior.  Apres  ia  retraite  ùcsasliTuse 
qui  termina  cette  campaiijiie ,  il  entra, 
nvec  s  jn  corp*  trarrnée  ,  ilans  la  place  de 
Daij!/,!g,  et  y  fit  p.irlie  de  la  garnison 
sons  les  ordres  du  général  Rapp.  Conduit 
prisoiniier  de  t;«icrre  à  Kiow  après  la 
tî'.piluli.tiou  ,  il  envoya  de  cette  ville  ,  le 
4  juin  ,  son  ailliésion  an  rétablisseniLiit 
des  Bourbons.  Revenu  en  France  peu  de 
temps  «pris,  il  l'ut  crcé  par  le  Roi  ciie- 
vaîirr  de  Si. -Louis  le  i3  août  ,  et  reçut 
le  commandement  de  la  iS'^-  division  mi- 
litaire à  Dijon  ,  iiù  il  publia  ,  pour  la  célé- 
3>ration  du  ai  janvier  181 5,  un  ordre  du 
îour  remarquable.  Le  genér:d  lîendelek 
se  trouvait,  dans  cette  ville  à  l'époijue  du 
relonr  de  Buonaparte,  dans  le  mois  de 
mars  suivant  :  son  premier  mouvement 
fut  dp.  Caire  des  dispositions  pour  i  ésis- 
tcr  à  celle  invasion  j  et  il  adressa  aux 
troupes  sous  Sfs  ordres  ,  le  S  de  ce  mois, 
tm  ordre  du  jour  ain-si  conçu  :  «  C'est 
"  au  courage  si  souvent  éprouvé  des  crou- 
»  pcs  françaises,  que  la  nation,  d\TC- 
i>  cord  avec  son  Roi,  conSe  atijourd'Jiui 
w  rinlérèt  do  toutes  les  l'amilles ,  le  dé- 
}>  pot  sacré  des  lois  ,  le  salut  du  trône 
}>  et  riionneur  de  la  patjie.  Vainnueurs 
»  tant  de  fois  hors  de  nos  frontii.jcs,  les 
3)  soldats  français  n'ont  plus  à  combattre 
ï)  q'ie  celui  qui  a  osé  concevoir  le  pro- 
i)  jet  insensé  d'armer  les  citoyens  ,  et  de 
»  livrer  la  France  aux  horreurs  de  la 
3'  guerre  civile.  »  Obligé  bieniot  de  se 
soustraire  aux  menaces  des  agents  de 
Buonaparte  ,  le  comte  Ileudelct  se  relira 
à  Cliàlillon-sur  Seine  avec  le  préfet  de  la 
<2ùte-d'or.  Il  commanda  ensuite  la  i5^. 
divisioud'infanlerie  ,  au  5''.  corps  de  l'ar- 
Tnée  du  Rbin.  I,e  Roi  le  nomma,  après 
son  retour,  au  commandenicnt  de  la  f^^. 
division  à  Nanci ,  puis  à  celui  de  la  3".  à 
Metz.  Il  publia  à  Nanci,  le  3i  juillet 
iiSi.'ï,  une  proclamation  où  l'on  remar- 
quait le  passage  suivant  :  «  Quelques 
j>  malveillants  obscurs,  reâtes  du  jacol.-i- 
j>  Tiisme  le  plus  déiionté,  chercbenl  en- 
«  core  à  jeier.de  l'inquiétude  et  de  l'a- 
)>  Imitation  parmi  vous.  Ils  vous  parlent 
w  tantôt  d'un  aulie  sonveiaio  qui  vous 
y  serait  in)f05é,tanlôl  de  In^iiviiiou  Ucla 


»  France,  tantôt  des  faits  d'armes  d'unir 
I)  armée  de  la  r,oirc.  Ces  calonmic»  sont 
)(  absurdes^  Cailes-cn  <'onn.dlre  les  aii- 
))  leurs;  ce  sont  nos  pins  glands  enne- 
»  mis.  Noire  dcsiré  Louis  XV  III  csi  no- 
»  Ire  souverain  reconnu  par  les  pui*- 
»  sances  étrangères  aussi  inv.niablc- 
»  ment  que  par  tous  les  bons  Français. 
»  L.i  France  restera  la  France,  en  dépit 
»  de  ceuv  qui  préféi  ernit  nt  voir  son  dé- 
w  mendirement  pluiôt  que  de  renoneir 
w  à  leurs  fatales  idées  d'opposition.  L'ar- 
M  mée  de  la  Loire,  depuis  iong-tcmps  , 
»  a  pris  la  cocarde  blanclie,  et  s'est  cn- 
w  liiremcnl  soumise.  Enfin  ,  tous  les 
w  vrais  Français  n'ont  ([u'un  cri:  Res- 
»  pect  ,  obéissance  et  ainnnr  pour  1« 
»  meilleur  des  Rois  !  m  Le  général  llen- 
delct  fut  appelé  comme  témoin  il.i;is  le 
procès  du  niarécbal  Ney.  Interrof^é  lur 
les  oidrcs  qu'il  avait  pu  recevoir  de  lui 
en  mars  i8i5,  il  répondit  qu'il  n'était 
pas  sous  son  conmiaiidement  ;  que  ce- 
pendant il  «M  avait  reçu  utie  lettre  datée 
du  i3  mars,  par  laquelle  le  maréciiaj 
l'invitait  à  réunir  ses  efforts  aux  siens  , 
pour  s'opposer  aux  progrès  de  Cuoua- 
parle.  Interrogé  ensuite  sur  la  ^^iinalioii 
polilique  des  pays  où  se  trouvait  le  ma- 
récbai  Ney  ,  il  répondit  que  n'ayant  p,-.s 
été  aiiprès  de  lui,  il  ne  pouvait  dsimer 
desdétails  précis  5  mais  qu'il  avait  cntenib» 
dire  que,  de  même  que  daus  son  propic 
gouvernement,  les  loyalistes  y  étaient 
en  minorité.  Enfin  interrogé  s'il  croyait 
qu'avec  ses  forces  le  maréihal  Kcy  fi'it 
en  mesure  de  résister  eflieacement  à  Na- 
poléon ,  le  comte  Heudelet  repondit  qn'il 
regardait  la  cbose  comme  d'autant  plu» 
difficile  ,  que  le  maréchal  ne  pouvait 
compter  sur  la  fidélité  de  ses  troupes.  D.- 
HEYDEN  (  Le  baron  FRiiotRicA'.*.!!!  ), 
originaire  des  Pays-Bas,  naturalisé  Fran- 
çais, entra  au  service  de  Louis  X^'I  en 
1783.  11  fut  chargé  ,  en  i  ^gj,  d'orgauiser 
la  légion  germanique  ,  mais  fut  suspendit 
et  arrêté  sous  Robespierre.  Réi.Ttégré  et 
nommé  adjudant-général  à  l'-Tmiée  de 
Moreau,  en  i7f;7  ,  il  fut  enveloppe  daîis 
la  disgrâce  de  ce  général,  en  i&o^,  elmiç 
en  retraite.  Exilé  et  ensuite  arrêté,  il  fut 
détenu  à  Vincennes ,  comme  prisonnier 
d'état,  jusqu'à  la  chute  du  gonvcrnenK-nt 
impérial  en  ]8l4.  T'Ors  de  l'invasion  A-: 
Buonaparte  en  181  5,  le  commissaire  ex- 
traordinaire du  Roi,  M.  Dchndine  de 
.S.nint-Flsprit ,  le  choisit  rionr  l'un  de  sej 
di;lé^uc.-;  <it  TatUcba.  dès  ie    i5  uiû£»j 


au  conseil  fl'.i(ln)iinstiation  de  l'annce 
du  centre  ,  formée  de  volontaires  royaux, 
désignes  sous  ic  nom  de  cliasseurs.  d'ilcnri  ^ 
IV.  Il  parcourut  les  départements  limi- 
trophes de  la  Vendée  ,  et  il  étendit  ses 
jappurls  en  subdivisant  ses  pou\oirs.  H 
s'adjoignit  ,  entre  aulies  ,  M.  Cham- 
pion de  A'iilencuve  ,  fiîs  du  ministre  tle 
ce  nom  sous  Louis  X\I,  et  ÎVl.Ledru, 
otîicier  dans  la  légion  lithuanienne.  Le 
baron  A  an  Ileydun  rallia,  dès  leur  entrée 
en  France,  divers  détacliements  suisses 
et  bavarois  ,  faiu  prisonniers  en  Espagne , 
et  profita,  pour  les  attacher  à  l'organisa- 
lion  des  chasseurs  d'Henri  I\  ,  de  l'avau- 
la;»e  que  lui  donnaient  Ihiibitiide  de  leur 
langue,  et  un  long  service  dans  leur  pays, 
îl  l'ut  arrêté  <leux  l'ois  pendant  rcxercice 
de  ses  fonctions  de  commissaire  délégué  j 
et  il  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  de 
zèle  et  de  dévouement.  A. 

lîIGGÎNS  (Don  Bkrkardo  O'),  pré- 
sident et  dii'ecteur  du  gom  ernement  in- 
surrectionnel du  Chili ,  est  fiis  de  don 
Amhrosio  O'IIiggins,  marquis  d'Osorno, 
ancien  capitaine-géuéral  de  ce  royaume 
et  ensuite  vice-roi  du  Pérou.  Don  Ber- 
nardo  fut  nommé,  en  i8i  i  ,  membre  du 
congrès-général ,  et  fit  ensuite  partie  du 
directoire.  Pendant  Tinvasion  de  l'arreiée 
de  Lima ,  il  servit  d'abord  comme  colo- 
nel, puis  comme  général  en  chef.  11  com- 
mandait dans  la  seule  bataille  qui  fut  li- 
vrée aux  roj'alistes  5  mais  ayant  été  aban- 
donné paries  Carreras,  au  siège  de  Ran- 
cangua  ,  où  il  combattit  pendant  trente- 
six,  heures  ,  il  se  retii  a  sur  iSant-îago  , 
après  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions, 
et  de  là  se  rendit  à  Buenos-Ayres.  A. 
HIJAR  (Le  duc  d'),  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  fut  appelé  par  Buona- 
parte,  en  1808,  à  la  prétendue  junte  de 
Baïonne  :  il  s'y  rendit  avec  les  princi- 
priux  personnages  de  l'Espagne  ,  et  fut 
nommé,  le  4  jniHet,  grand-maîli'e  des 
cérémonies  du  roi  Joseph  •  mais  ce  sei- 
gneur patriote  abandonna  presque  immé- 
diatement la  cause  de  l'usurpaleur  ,  et  se 
rangea  sous  les  bannières  des  fidèles  Cas- 
tillans. Quand  Buonaparte  ,  au  mois  de 
novembre,  commença  son  irruption  vers 
Madrid  ,  il  rendit  à  Burgos  un  décret 
de  pioâcription ,  par  lequel  le  duc  d'Hi- 
jar  fut  déclaré  traître,  condamné  à  èlre 
jiassé  par  les  armes  ,  et  à  être  dépouillé 
de  ses  biens.  A  l'entrée  des  troupes  fran- 
«■aises  dans  ?.I.tdrid,la  duchesse  d'Hijar 
u'eul  que  le  t^iuips  de  sg  soustraire,  jidr 
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la  fuite  ,  au:ï  satellites  de  Buouapariff  . 
et  de  gagner  Cadix,  n'ayant  pu  empor- 
ter que  ses  diamants;  de  là  elle  vint  à 
Londres  ,  où  elle  resta  long-temps ,  et 
où  se  rendit  également  le  duc  d'Hijar. 
En  1814  ,  il  fut  nommé,  par  Ferdinand 
"Vlï,  and)assadeur  à  la  cour  de  France  j 
mais  il  n'accepta  point.  P. 

IIILL  (Le  baron  sir  Ro\vr.A.ivn),  lieu- 
tenant général  anglais,  est  ledeuxième  fils 
de  sir  John  Hill ,  baronet  d'Havvkstone, 
dans    le    Shropshire.    Il    entra    au    ser- 
vice dès  l'âge  de  iG  ans,  et  s'y  fit  bientôt 
distinguer  par  son  zèle,  son  activité  et  la 
douceur  de  ses  manières.  Son   premier 
emploi  fut  celui  d'enseigne  dans  le  'iS'. 
régiment.  11  obtint  ensuite  un  congé  pour 
aller  terminer   son    éducation   à  l'école 
militaire  de  Strasbourg  ,  où  il  resta  un 
an  :   il  accompagna  alors  son  oncle  sir 
Richard  dans  un  voyage  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Hollande.  Il  commença 
sa  carrière  militaire  à  Edimbourg  ;  et  de 
là  il  entra  comme  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie du  capitaine  Broughton.  Il  devint 
capitaine  en  1792  ,  accomp.ignasir  Fraiv- 
cis  Drake  son  ami ,  chargé  d'une  mission 
diploma'Jque  à  Gènes  ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Toulon  ,  où  il  fut  successivcmPi>t 
aide-de-camp  des   généraux  Mulgrave  , 
0-Hara,  et  sir  David  Dundas.  Ildl,  qui 
n'avait  alors  que  21  ans,  fut  légèrement 
blessé  à  la  main  droite.  Chargé  des  dépè- 
ches de  sir  David  Dundas ,  relatives  à  la 
retraite  des  troupes  anglaises  ,  il  se  rendit 
en  Angleterre  ,obliiitiMiocompagniedans 
le53''.  régiiîieut, acheta  ensuite  la  place  de 
major  dans  le  ()0<-".  régiment ,  et  fut  bien- 
tôt  promu  au    grade   de   lieutenant-co- 
lonel. Il   se  rendit,  avec  son  régiment  , 
à  Gibraltar,   et  de  là  en  Egj'ple.  Blessé 
à  la  tempe  droite  le    i3   mars  1801,   il 
fut  transporté  à  bord  du  Foudroyant , 
commandé  par  l'amiral  Keith,  et  s'y  lia 
particulièrement  avec  le  capilan-pacha  , 
qni  lui  fit  présent  d'une  boite  d'or  ,  d'une 
épée  et  d'un  schall.  Après  la   campagne 
d'Egypte  ,    Ilill    se  rendit   en  Ecosse  et 
en    Irlande ,    où    il  fut    nommé    briga- 
dier-général. Il  se  conduisit  si  bien  dans 
la  ville  de  Cork  ,  que    les   habitants  lui 
offrirent  le   droit  de   cité  ,    qui   lui  fut 
également  donné  par  le  corps  municipal 
de  Plymouth,  touché  des  soins  extraor- 
dinaires qu'il  avait  pris  des  soldats  bless<'s 
dans   la  retraite  de  sir  J.    Moore  ,  (|uo 
le   général  Hdl  avait  protégée  à  la  tète 
d'un  corps  de  réserve ,  placé  à  la  Corojue^' 
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T)<'-s  1808  ,  Ilill  s'i'tait  embarqué  pour  le 
continent,  tt  s'était  trouve  aux  I>HtaiIloâ 
de  Roleiii  et  de  \  iinieia  :   à  son    retour 
en  Angleterre,  eu    1809,  il  lut  noniiiié 
colonel ,     et    hérita    de    son     oncle   sir 
Ilicliaid.  A  peine  avait-il  p.isbé  quelcpies 
jours   au   sein    de    sa   famille,   quM   fut 
envoyé    tiue   srcorule    J'ois    en    Espagne 
Jivcc   des  troupes   qui   se  trouvaient  en 
Irlande  ,  au  passage  du  Uouro.  Le  1  2  mai 
iSoç),  le  lieutenant-j'^rénéral  Paget  ayant 
été  blessé  ,  Dill  le  remplaça  ,  et  obtint  un 
jdein    succès.    Il    fut    aussi    légèrement 
blessé   à  la  main  ,  à  la  balailie  de  Tala- 
vera,    et   rerut  des    remerclments     du 
parlement.  H  obtint,  à  cette  occasion  ,  le 
grade  de  colonel  du  9'|C.  régiment.   I/ini 
des  plus  beaux   faits  cfaniies  du  général 
Ilill    est    la  surprise    et   la   délu  e  d'nn 
corps  français,  sous  le   généraj   Girard  , 
prc'ji  d'Arrayo  del  Molinos  ,  dans  TEstra- 
uiadare,  le  27  octobre    181 1.  Ce  coips  , 
composé  de  deux  inilic  cinq  cents  fantas- 
sins et  desix  cents  cavaliers,  fut  presque 
lout  dispersé,  ou  fait  prisonnier  ,  par  les 
manœuvres   babiles  du  général  Ilill.  Ce 
fut  avec  peine  que  le  général  Girard  s'é- 
chappa avec  deux  cents  hommes  ,  laissant 
e/itre  les  mains  des  Anglais  tous  ses  ba- 
gages et  aruics  militaires  ,  et  ayant  la  plu- 
jiart  de  srsoflicios  et  soldats  prisonniers. 
A  l'ouverture  du  parlement  en  1812,  le 
prince-régent  fit  un  éloge  public  du  géné- 
ral Hill,  et  déclara  que  c'était  à  son  habi- 
leté et  à  sa  br.ivoure  qu'on  devait  le  suc- 
cès de  cette  brillante  aflaire.  11  le  créa  en 
même  temps  clievalier   du   Dain,  et    le 
nommi  gouverneur  du  cliàtcau  de  Black- 
ness.  Après  la  victoire  d'Arrayo,  le  géné- 
ral Hill  se  rendit  à  Mérida  ,  on  ii  déti  uisit 
les  magasins  de  l'ennemi.   Il  se  distingua 
de  nouveau  au  mois  de  décembre  1812  j 
et,   le    20  juin    i8i3,    il   s'empara    des 
hauteurs  de   la  Sueb'a,  d'Arlenzon  ,  et 
du   village    de    Sabijana-de- Ala  va  ,  et 
détermina,  par  la  prise  de  cette  position, 
la  letraite  des  Français  sur  Vittoria.  Le 
25  juillet,  il  fut  attaque  par  deux  divi- 
sionsdu  centre  de  l'armée  française,  dans 
sa  position  de  Puerlo-de-Maya,  et  con- 
tr.iint  de  se  retirer  à  Irwrita  ,  après   un 
rombat  qui  dura  sept  heures.  Le  28  du 
même  mois  ,  il  attaqua  et  f'»''ça,  avec  lord 
Daliiousie  ,   la  passe  de   Velate ,  malgré 
les  forces  supérieures    des  Français,  et 
conlribna,  par  des  dispositions  savantes, 
aux  sticcès  des  journées  des  00   et  3i.   Il 
piut  une  pnrt  1res  active  aui  conibalsdes 
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10,  II  ,  r^ct  i3  décembre,  et  rf.çul  fin 
ciu<-.  de  Wellington  des  témoignages  pu- 
blics de  saiisfielion.  Le  2  mars  i^i/j,  le 
géhérid  Util  attaqua  les  Français  à  Ayre, 
les  délogea  de  eeite  position  ,  et  s'cnq.ara 
de  la  ville,  et  du  mag.isin  qu  ils  y  ai  aient 
établi.  Il  (ut  nonmié  ,  an  niois  de  mai  de. 
cette  atuiée,  chevalier  de  Tordre  tlit 
Bain,  sous  le  titre  de  b^iion  Ilill  d'Alma- 
raz  et  de  Hawkcslone  ,  dans  le  î>hrop- 
sliire.  Après  les  événemenis  du  20  rnar» 
i8i5,  sir  révérend  Hill  fut  chargé  du 
commandi;mcnt  des  troupes  anglaises  et 
haiiovriennes  dans  la  Belgique,  en  atten- 
d.int  Tarrivée  du  tliic  de  ^V(llington.  H 
assista  a  la  bataille  de  W'aterloo,  et  eut 
wun  gianile  part  au  succès  de  l'armée  an- 
glaise^ ce  dont  le  duc  de  Wellington 
s'empressa  d'instruire  le  priuce-régeni , 
qui  ,  en  récompense  de  ses  éminents  ser- 
vices ,  l'a  élevé  à  la  pairie. —  Hill, 
major  du  8<^.  régiment  des  caradous 
(chasseurs),  frère  et  aide-de-camp  du 
lieutenant-général  ,  se  distingua  devant 
Bailajoz  le  7  avril  1812.  11  dirigea  la 
f.iusse  attaque  sur  le  fort  Pardeleras , 
et  mérita,  en  celte  occasion,  les  éloges 
particuliirs  du  duc  de  Wellington.      Z. 

IIILLÎ!;K  (Lf,  baron  PE  ),  leld-maré.  haï 
au  service  d'Autriche  ,  se  distingua  dans 
plusieurs  campagnes  ,  et  surtout  en 
1809  ,  où  il  commanda  en  chef  un  corps 
d'armée  qui  était  chargé  de  couvrir 
\ienne  ,  conjointement  avec  le  corps 
de  rarchiduc  Louis.  Attaqué  par  Buo- 
naparte  en  personne,  qui  s'était  mis  à  la 
tète  des  Bavarois  et  des  W^urtend^ergeois  , 
il  fut  repoussé  le  20  avril  à  Bensberg. 
Vienne  resta  dès-lors  sans  défense.  Le  gé- 
néral îîiller  joignit  l'archiduc  Charles  sur 
le  Danube^  et  il  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  d'Essling  ,  où  il  tiéfciulit ,  avec 
laplusgrande valenr,  le  village  d'Aspern. 
En  i8i3,  il  prit  le  commandement  de 
la  Styrie ,  et  commanda  un  corps  d'ar- 
mée qui  fut  opposé  au  vice-roi  Beauhar- 
nais.  Le  2G  octobre,  il  publia  à  Trente 
une  proclamation  dans  laquelle  on  remar- 
quait le  passage  suivant  :  «  Cherchez  en 
1)  Russie,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Es- 
»  pagne,  les  Fr.Tnçais  qui  dominaient  le 
))  monde  ^  vous  trouverez  des  cadavres, 
i>  des  captifs ,  des  blessés  ,  des  traces  de 
))  leurs  dévastations  :  mais  l'eimemi  n'j» 
j>  plus  de  corps  de  Iroupessous  les  armes.  )^ 
Toutefois  il  ne  put  rien  entreprendr» 
de^décisif  contre  l'armée  française  d'I- 
taUc  ,  et  il  fut  remplacé  par  le  marécliai 
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lie  IJt'UeganTe.  On  le  crut  dts.'trrîfi»"  ;  muin 
rcnipert-nr  d'j^iUiiclie  !iii  conféra,  en 
iSi('[,le  comruniKkiTient  fiéuéial  de  la 
Oallicie  :  il  lit  son  entrée  solennelk"  à 
Leaiherg ,  le  23  ocLohie  iSi/j-  Le  g""- 
péral  de  Tliller,  qui  a  conniif-ncé  s;i  car- 
rière militaire  dans  rartlllerie,  p.isseponv 
un  des  cbefs  les  pins  liabiks  (le  rainiée 
aulricliientie.  D. 

HlLLEPi  (Le  baron)  ,  né  à  neilin  i  rrs 
i'j'j'j  ,  servit  dans  les  corps  francs  or- 
panisés  en  Prusse  par  Buonapartc,  et  ob- 
tint de  lui  la  décoiaiion  de  la  I>égi<in 
d'iionncur.  Aprî  s  la  campagne  de  lîns- 
sie  ,  il  scr%it  avec  disiinclion  contre 
rallié  redevcnn  l'ennemi  du  roi  de  Prusse, 
«•t  fut  blessé.  Apris  la  J)atai!le  de 
Walei'loo  et  la  seconde  invasion  de  I  » 
Trance,  il  commandait  une  brij^sde  du 
ijualrième  corps  de  Farinée  prussienne, 
«lui  fut  cantonnée  dans  rarrundisscnient' 
de  \cndôme.  Il  a  laissé  d'iionorables  sou- 
venirs dans  cotte  ville  et  ses  environs  , 
iiyant  mainlenii  la  discipline,  adouci  la 
rigueur  des  ordres  dont  il  était  ciiargé  , 
rnfin  ayant  su  se  concilier  l'estime  gé- 
îjéral'.*.  .  \. 

IlIMBERT  nE  FERGNY  (  Le  baron 
I;OLis-ALEXAKnRE),  ancien  officier  des 
caux-el-forèts,  devint,  au  conitnencenient 
lie  la  révolution,  maire  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  et  fiildéputéde  Seine-et-Marne 
a  la  Convention  nationale,  oi'i ,  après  sV- 
tre  récusé  coninie  juge,  il  vota,  comme 
législateur,  par  mesure  de  sûreté  géné- 
Ja'e  ,  la  déteiuion  de  Lou'sXVI  et  son 
i)annis5cnienl  à  la  paix.  11  parla  ({iiel- 
quefois  sur  des  objets  de  finance  et 
d'administration  ,  et  fut  envoyé  dans 
b^s  départements  avoi-^inant  Paris  , 
pour  veiller  aux  approvisionnements  de 
<  etie  ville.  Elu  au  conseil  des  anciens  , 
il  PII  fut  nommé  secrétaire,  et  en  sortit  en 
1798.  Pendant  le  cours  de  c  lie  législa- 
ture ,  il  attaqua  l'existence  du  papier- 
iiionnaie  ,  fut  rapporteur  de  la  loi  sur  le 
commerce  des  grains,  et  défendit  avec 
énergie  les  fugitifs  du  Bas-R!iin.  En  dé- 
cembre 1799,  il  devint  membre  du  tri- 
bunal. Il  s'y  occupa  d'objets  d'adminis- 
1  '  at.on  intérieure  ;  fut  élu  secrétaire  le  25 
septembre  l8o4,  ensuile  président  pour 
t  dis  mois;  puis  nommé  préfet  des  Vosges 
<lans  le  courant  d'octobre  suivant.  An 
mois  d'aoiit  de  la  mêjne  annre,  il  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion-dbon- 
neur:  il  a  été  depuis  créé  Jiaron.  Il  étalAri- 
«ure  préfet  à  Epinal,  lors  de  riuvaiidffds 
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ïP'^i.T!  fut  enlevé  par  des  cosannes, 
<  Diidnil  prisoniiiir  à  Bàle  ,  et  <le  là  à 
Uiin.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  aprîs  la 
signaliire  de  ta  p:iix^  et  il  cssa  d'être 
employé  jusqu';iu  G  avril  i8i5,  époqtie 
à  laquelle  Buonaparte  le  nomma  nréiit 
de  Tarn-ei-Garonne.  Il  refusa  celte  pja^ 
rc;  et  depuis  il  est  resté  sans  enqiloi.— 
Son  fils,  auditeur  .sous  le  gouvernement 
impérial,  fut  intendant- de  la  Dalmalie , 
ECUS  le    même  gouvernement.  Y. 

lîlblN  (I;e  baron  Fraivçois-Joseph  )  , 
évêqiie  de  Totnnai,  né  à  Strasbourg  le 
5:'|  février  jijSl  ,  fntd'aliord  clianoine  île 
JMaïence,  et,  par  suite  du  ccmcordat,  fut 
porté,  le  18  juillet  1802,  au  siège  de 
Tournai.  Selon  la  coutume  de  cette  ville, 
les  d.inies  allaient  présenter  à  1  évèquc 
leurs  \  4  n-^  au  renouvellement  de  l'an- 
née; cette  sorte  d'iiommage  .se  teimin.';it 
j>ar  une  fêle  somptueuse,  j  .e  nouvel  év>*- 
quc  cli.ingea  cette  coutume  en  nue  l'èie 
de  ciiarilé;  et  ii  fit,  le  ■  l  "="".  janvier 
l8o3,  à  l'occasion  de  celle  innovation, 
un  <)iscours  aux  «lames  de  j'ournai,  pour 
leur  rappeler  les  nialbeuis  et  les  droits 
rie  l'indsgence.  Ce  prélat  *>l  partie  de 
l'opposition  qui  se  manifesta  an  coin  ile 
de  Paris,  en  1810,  contre  les  projets  de 
Fiuonaj.arle;  et  (Ks-lors  il  se  vil  m  bulle 
à  de  nombreuses  persécutions.  Il  .s'était 
réfugié  à  Rome  auprès  (1^1  St.  Père.  I*es 
événements  de  181 4  1^  ramenèrent  à 
Tournai,  oxi  il  reprit  possession  de  son 
diocèse.  Ii  fut  un  des  sigualaiies  de  la 
lettre  adressée  ,  le  !<"■.  septembre  tSi^, 
au  roi  des  Pavs-Das,  par  les  évêques  do 
la  Belgique.  En  i8itJ,  il  publia  un  man- 
dement à  l'occasion  de  la  victoire  rem- 
portée à  Alg'T.  B.  M. 

IIÎRZEL  (^G.),deZiivicl),  fut  nommé, 
en  1801  ,  au  département  de  la  police  et 
de  la  justice  en  Ilelvétie.  Ce  mr-gistiat 
appartient  à  une  des  familles  bs  plus  con- 
sidérées du  pays.  (  P^fj'-  IIinzr.L  dwns 
la  Biographie  universelle.  )  En  no- 
vembre 1802,  il  fut  <'Oiuluit  dans  la  for- 
teresse d'Arbouig,  par  ordre  du  général 
Ney  ,  comme  ayant  déterminé  la  diète 
de  Scbwitz  à  se  pi-ononcer  pour  ure 
nouvelle  oppositiou,  et  pour  le  rassem- 
blement de  raimée  confédérée  derrière 
\:\  Reiiss.  Il  obtint  ensuile  saliheité;  ma. s 
il  cess.-»  d'être  employé  jusqu'en  iS;.'), 
où  il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
fédéral  dans  le  Tesm  ,  et  se  rendit  t /} 
celle  qualité  à  Milan,  auprès  de  l'aiclii» 
duc  Jeun,  -    Jj    M.  • 
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TIIS  (ChAkles),  né  dmsln  Norinan- 
Oie  m  177'-»,  s'atiacha,  dès  TAp,!"  de  dix- 
hiiil  ans,  a  la  rédaction  ilu  f-foniteur 
pour  Ij'S  séances  de  l'assemblée  consii- 
tuanle.  IjS  2  scptcinbie  1792,  il  Tut 
dénoncé  comme  i-o_valiste  par  Tiiiitdt- 
Graniivilli' ,  aiurs  rédactcdr  principal  île 
celle  t'i-udle  ;  f  t  il  cnlrepiit  un  ionriia! 
dans  if  même  ibinial  que  le  I^Ioniteur, 
iniiiidé,  Le  héjiudlicain  fraiiçiiis  ,  et 
qui  avait  pour  objet  de  coud.):ilti'e  li-s 
principes  des  lenoristes.  Froscrii  nii  i3 
rendémiaire,  il  renonça  à  la  rédaction 
des  journaux,  entra  an  servici;  comme 
oflicier  d'etal-niajor ,  et  fut,  apris  la 
tal.iille  tie  Marengo  ,  cliart;é  par  le  gé- 
néral Oudinot  ,  cbef  d'éiai-major  de 
Tarniée  rritalie,  d'une  mission  auprès  de 
Pie  ^11.  Il  ([uilta  le  service  à  la  paix, 
et  publia  dill'érenies  brochures  |.oiil.ii|iiis 
qui  eurent  de  l'à-propos  et  du  succès  :  d 
se  livra  dej)uis  tout  entier  à  U  litléia- 
ture,  et  entra  ,  en  )8ll,  à  la  direclioii 
de  la  librairie,  où  il  est  encore  cliel  du 
Jîureau  de  l'examen  des  livres.  Au  retour 
du  Hoi  en  i8i4i  il  adressa  au  maire 
d'Orléans  une  lettre  qni  fut  insérée  dut:s 
le  journal  de  cette  ville  ,  par  larpieUe 
il  revendiquait  Ilionneur  d'a\oir,  dans 
le  journal  dont  il  disposait,  intvlore , 
dès  le  12  juin  1793,  la  jnlie  pHUliquc 
en  fa\>eur  de,  la  royale  oij)lieluie  du 
Qcniple  ,  et  d'avoir  réitér<e  cette  de- 
mande le  10  et  le  20  du  même  mois,  et 
ies  2  et  4  juillet  suivant,  par  dis  articles 
insérés  dans  le  même  journal.  M.  His  a 
publié  :  I.  'i'hëorie  du  monde  puliticjiie , 
ou  La  science  du  goiwevneinent ,  con- 
sidérée comme  science  e.vucle  ,  1806, 
in-iS'\  II.  Lettre,  à  l'Institut  ,  sur  une 
question  de  botani<jne  ,  in-^"- ,  avec  fi^., 
Paris,  1807.  HT.  Du  danger  pour  lu 
France  d'adopter  le  mécanisme  consti- 
tutionnel de  l' Angleterre  ,  181  4,  in-8". 
On  lui  attrii)ue  :  Lellreiàt\L  le  comte  de 
B. ,  pendant  son  séjour  aux  eaux  d'  .-fix 
ia-C7iapelle  — Parallèle  entre  ï/.  de 
Chateaubriand  et  AL  de  Chénier^  1812, 
in-S^M.  His  a  en  manuscrit  une  /lis- 
toire  de  France  ,  à  laquelle  il  travaille 
depuis  loiig-lemps  Y. 

IlOARE  (  Sir  RiCHARu-CoLT  ) ,  baro- 
net anglais  de  Stourliead,  dans  le  comté 
de  Wili,  après  avoir  terminé  son  édu- 
cation ,  jiassa  plusieurs  atniées  à  voya:;er 
tlai;s  les  pays  étrangers,  et  revint  en  An- 
gleterre en  1791.  Passionné  pour  les  rc- 
«terches  sur  i'anticiuilé  ,   ctHepou^alit 
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sj  livrer  hors  de  l'AtieJcterre  à  cause  de 
la  situation  politique  du  continent ,  ddi- 
rif;ea  tonle  son  nllenlion  versles  antiqui- 
tés de  son  pays,  rt  pass.'t  (rois  ans  dans 
la  piincipamé  de  Galles,  avec  l'intentiorj 
d'éclaircir  Tiiinéraire  rare  «t  curieux  du 
voyaf;efait  dans  ce  pays  par  Barii,  plus 
CDDiiM  sons  le  nom  de  (Jiraldus  Lam- 
l'rensis  {  \<>y.  B.vuri  dans  la  Bingrn- 
l'hic  unii'crs.  ),  lorsqu'en  u  88  Haliiwin, 
archevêque  de  Cantorbery  ,  parcoutiit 
ce  même  pays  pour  exciter  ses  peuples  a 
s'armer  pour  les  croisades.  L'ouvrage 
i|u'il  nut  an  jour,  cojiiient  soixante  vues 
d'antiquités,  portraits  ,  etc.  Il  publia  en 
même  temps  une  petite  édition  de  l'ou- 
vrage ori;^iiial  ,  en  lalin  ,  qni  est  devenu» 
exirêmcuient  rare.  Il  a  depuis  d;rit;éisoii 
attention  vers  les  antiquités  de  l'Irlande, 
et  dernièrement  vers  celles  du  comté  de 
^Yilt.  Par  un  examen  altentil',  persévé- 
rant et  minutieux  des  diU'éreiits  nioiui- 
nients  de  ce  comté,  il  a  réuni  de  nom- 
breux dociinienis  sur  les  prenuères  épo« 
ques  de  riiistoirc  des  ancien-^  l'retons  , 
sur  leurs  di-meuies  ,  coutumes,  eic.  Son 
ouvrage  est  .enrichi  de  vues,  de  cartes  et 
de  plans  ;  et  ,  à  la  fin  ,  M.  Hoare  a  an- 
noncé son  projet  de  publier  l'histoire 
ancienne  de  la  partie  septentrionale  du 
comte  de  "Wilt,  sur  le  même  plan.  Il  a 
puldié  :  I.  Itinéraire  de  l' archevêque 
Baldwin  ,  dans  le  comté  de  CruLles  en 
1 187  ,  par  Giraldus  de  Barri ,  traduit  en 
anglais  ,  et  enrichi  de  vues  ,  annotations, 
ei  d'une  vie  de  l'auteur,  1806,  2  vol.  iii- 
4".  II.  Journal  d'un  l'oyage  en  Irlande, 
1807,  in-80  lil.  Histoire  ancienne  de  la 
partie  méridionale  du  comté  de  fpilt , 
1810  à  1812,  trois  parties  in-fol.       Z. 

lîOBART  (Lord) ,  maintenant  comte 
dePuckingham  par  la  mort  de  son  père, 
est  né  vers  1760:  il  entra  l'on  jeune  au  ser- 
vice ,  fit  ses  premières  armes  en  Améri- 
que, ot'i  il  avait  le  grade  de  capit.iine.  Eu 
1779,  il  quitta  ce  pays,  et  \  in  t  en  Irlande  , 
où  d  fut  aide-de-cainp  ducomtede  Buc- 
kingham,  son  oncle,  alois  lord  lieute- 
nant de  ce  royaume.  A  l'occasion  de 
ipielques  discussions  survenues  entre  le 
parlement  d'Irlande  et  le  lord  lieutenant, 
lord  Kobart,  que  son  esprit  adroit  et 
conciliant  faisait  aimer  de  tnus  les  partis, 
futnommé  secrétaire;  etrévéïiciiieut  jus- 
tifia ce  choix.  Lord  Westmoreland  ayant 
succédé  au  gouvernement  d'Irlande  en 
1700,  lordHobarl  continua  ses  fonctions 
et  Les  remplit  avec  beaucoup  d'habi'.ctc. 
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Ce  fut  par  ses  soins  que,  sons  l'adinînistra- 
tion  (le  lord  Wcsinioicland  ,  la  siliiatioii 
dcscallioliqucs  d"lilarule  fui  un  peu  adou- 
«',1e,  «'t  qut-,  p.iF  des  roiicessions  nm  Uiellcs, 
les  paiicmenls  d'Irlande^  el  dVuigielcne  , 
q>ii   comptaient  tous  deux  lord  lIo]»;irt 
ail  nombre  ce  Ifurs  membres,  éloignC;- 
jcnt  les  t;<'rincs  de  discorde  qui  venaient 
do  sp  manifester.  Ce  fut  aussi  àr.idiniiiis- 
Iraljoii  dont  lord  Ilobarl  était  le  ministre 
iipparrni,  queTon  dut  le  contrôle  du  pou- 
voir de  la  couronne  en  Irlande  par  la  li- 
niilalion  des  pensions  ,  Texclusion  de   la 
chambre  des  communes  àc  certains  ofll- 
ciers  de  la  couronne,  et  eiifm  une  milice 
iiolionalc ,  cjui  depuis  a  rendu  d'impor- 
tants services.  Les  talents  que  lonl  Ho- 
l);ut  venait  de  d»'-pli)yer  ,  n'écliappèrent 
pas  àla  sai;acitc  du  ministère,  qui  le  nom- 
ma gouverneur  de  Madras  en   I7g4'  Ce 
fut  sous  ses  auspices  et  pendant  son  gou- 
vernement que  les  Anglais  s'emparèrent 
de  Ceylan  et  des  îles  dÉpices.  Le  traité 
de  Cnmpo-Fortnio  venait  dèlre  conclu: 
lovdHobart  sentit  cpie  la  France,  délivrée 
de  son  plus  redoutable  ennemi,  tournerait 
ses  vues  vers  llnde.  Il  avait  déjà  .i^urpris 
des  iiUelligeuces  entre  les  Fiançais  et  Ti- 
poo-sultau  :  aussi  empêcha-t-il  le  départ 
d'un  puissant  armement  que  le  gouver- 
nenicnt  ans;lais  envoyait  pour  conquéiir 
Manille  et  qui  était  au  moment  de  mettre 
à  lavoile.  Il  se  montra  ainsi  grand  liomnie 
d'étal;  et  ses  ennemis  même  lui  rendirent 
cette   justice,   qne  sa  prévoyance,  dans 
celte  occasion,   avait   sauvé  flnde.  Dis 
discussions   s'élevèrent  cependi.nt   entre 
lui  el  le  suprême  gouvernement  du  lien- 
paie  :  il  résigna  en  conséquente  le  gou- 
vernement de  IMadras,  et  revint  en  An- 
gîeten-e  en  1798.  A  sou  retour,  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  lui  témoigna 
sa  satisfactit'n  en  lui  accordant  une  pcu- 
fiion  de  2000  livres  sterling.  A  la  recom- 
mandation unanime  de  la  cour  des  direc- 
teurs, la  couronne  récompensa  sa  fidélité 
en  l'appelant  à  la  cbambie  des  pairs;  et 
de  toutes  les  parties  de  son  ancien  gou- 
vernement il  lui  arriva  des  adresses  de 
remercînients  remplies  d'admiration  pour 
!a  justice  ,  la  sagesse  et  la  uioilération  qu'il 
.avait  monirces.  Lord  Hobarta  représenté 
JiMig-iemps  le  ])Ourg  d'Arniagli  au  parle- 
nunt   d'Irlande.  Il  s'est  fortement  pro- 
noncé dans  la  ebambre  des  pairs  en  fa- 
\eur   de  l'iniion  législative   de    l'Irlande 
avec  l'Angleterre.  Il  a  épousé,  en  17(59, 
miss  Edçi),  fille  de  lord  Auckland-    Z. 
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HOCHBERG(LecomleCHABtKS'. 

LÉoroi,n-Fi<KDÉiiiC  d'  ),  naquit  à  Carls- 
lulieen  1790,  du  second  mariage  du 
m.irgia\e  de  Cade  avec  la  comtesse  de 
Geyeisberg.  Ce  jeune  prince,  appelé  à 
régner  dans  le  cas  où  son  frère  ,  le  grand- 
duc  régnant  \  icndrait  à  mtiurir  sans  en- 
fants mâles,  commandait  un  corps  de 
troupes  Jjadoises  dans  la  division  française 
aux  Oidres  du  maréciial  de  Bellune  ,  pen- 
dant la  canjpagne  de  l'iussie.  Il  s'y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  distinction  dans 
plusieurs  affaires  ,  particulièrement  à  celle 
du  20  novembre  sur  la  Déréxina.  Fait 
prisonnier  1  année  suivante  à  la  balaille 
de  Leipzig,  on  le  \  it  reparaître,  en  j8i4 
et  181 5,  àla  tète  du  corps  auxdiaire  ba- 
dois,  qui  se  réunit  contie  la  France  aux 
armées  alliées.  Il  y  montra  la  même  va- 
leur ,  et  reçut  de  femperenr  d'Autriche, 
en  novembre  1814?  la  croix  de  comman- 
deur de  l'ordre  de  St. -Etienne.  En  181G, 
le  comted  Ilochberg  se  rendit  successive- 
ment à  Derlm  «t  a  St.- Péter-bourg  ,  pour 
des  communications  relatives  au  sort  de 
l'Allemagne  méridionale.  En  1S17,  il 
commandait  les  troupes  alliées  dans  la 
Haute- Alsace  ,  et  il  a^ail  son  quartier- 
général  à  (Jobnar.  De. 

IIOCQUAliT  (Louis-F.-J.  )  ,  ancien 
droguiste ,  ne  à  Mous  en  j  7^3 ,  habite  au- 
jourd'hui Bruxelles;  il  esi  auteur  d'un  ou- 
vrage anonyme  intitulé  ■.■Elétitents  théo- 
riques tt  pratifjues  du  jeu  des  c'c/iecs, 
avec  des  réjicxions  morales,  politï~ 
ques  et  militaires  ,  relatives  à  ce  jeu  , 
in-8".  ,  l8lO.  — HoCQL'ART  (  Léopold  ) , 
frère  du  pî  écédent ,  prêtre  et  principal 
du  collège  d  Alh  ,  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  botanique  ,  membre 
de  la  société  botanique  de  Gand  ,  a 
publié  :  Flore  du  département  de  Jem- 
majjc.  F. 

HOFFMANN,  littérateur,  né  à  IN'an- 
ci  en  1745,  fit  de  fort  bonnes  études 
dans  celte  ville,  et  débuta  dans  les  let- 
tres, en  1785,  par  un  Bccueil  de  poé- 
sies ,•  il  entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
théâtre,  où  presque  tons  ses  pas  ont  été 
marqués  par  des  succès:  Euplirosine , 
le  Jeune  sa^e  elle  lieux  fou  ,  le  Joc- 
kei,\e  Secret,  le  Château  de  Monte- 
neio ,  Stralonice  ,  sont  comptés  parmi 
les  ouvrages  les  plus  agréables  de  l'Opéi  a- 
comiqiie.  Sa  tragédie  lyrique  <S yidrien , 
jouée  à  1  Opéra  ,  fut  dénoncée  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  1799,  comme  anti~ 
républicaine  j  et  on  eu  suspendit  les  r«- 
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pr^SPTilalions.  Ofodrciy  ,  l'un  des  rciLic- 
leurs    du    Joiinu/i    de  l'empire,  ayant 
censiiié  n\  ce  beaticoiip  d'iuiustice  et  d'ai- 
greur les  oiivraj5es  de  M.  Ilt)fl'iiiann  ,  ce- 
lui-ci répondit  à  ce  critique  par  une  bro- 
chure publiée    eu    t8o3^    ce   qui  donna 
lieu  à  une  discussion  polémique  assez  pro- 
loiij^ée  ,  et   dont  ou  peut  voir  les  traces 
dans  les  journaux  du  temps,  et  surtout 
dans  les  feuilletons  du  Journal  de  l'ein— 
jjire.   C'est  dans  celte  même  feuille,  (pie 
«bux  ans   après,  M.   Hoffmann  se    livra 
lui-ni^me  à  une  critique  extrêmement  sé- 
xire  des  Martyrs  de    M.    de  Chàleau- 
Lriand.  il  atta([ua  principalement  cet  ou- 
vrage   sous  le  rapport  vu    mal    que    sa 
lecture    peutlaire    selon    lui,    dans  l'es- 
prit de  la  jeunesse,    à  la  religion  chré- 
tienne ,  en  rabaissant  ses  mysttres  et  son 
culie  au  niveau  des  fables  du  paganisme. 
ÎI.  Hoffmann  continue  à  fournir  sa  car- 
rière littéraire  avec  le  même  succès  ,  ainsi 
qu'on  pourra  en  juger  par  la  liste  de  ses 
production  i.  Dans  les  articles  qu'il  four- 
nit au  Journal  des  débats,  on  reconnaît, 
€n  général ,  une  critique  saine,  judicieuse, 
toujours  'emée  de  traits  d'une  plaisanterie 
piquante  ,  dont  on  voit  qu'il  lui  serait  fa- 
cile d'abuser  ,  s'il  n'était  retenu  par  les 
lois  du  bon  goût  et  des  convenances.   Il 
en  a  donné  de  nouvelles  preuves  dans  la 
lutte  qui  s'est  engagée,  en  1817,  entre  lui 
et  M.  de  Prndt ,  au  sujet  de  la   brocliure 
<le    ce  dernier  sur  l'Amérique  méridio- 
nale. A  un  talent  distingué  ,  M.  Holl'mann 
joint  I  amour  le  plus  noble  pour  son  indé- 
pendance personnelle,  et  il  lui  a  souvent 
sacrifié  les  intérêts  de  sa  fortune.  C'est , 
peut-être  ,  de    tous   les  littérateurs   qui 
écrivent   dans    les    journaux,    celui    qui 
se  fait  lire  avec  !e  plus  dintéièl  ;  il  a  l'art 
d'en  lépandre  dans    les  matières  qui    en 
paraissent  le  moins  susceptibles,  et  sans 
nuire  à  l'inslruclion  qu'on  y  cherche.  Ses 
articles  dans  le  Journal  des  Débats  sont 
signés II.  On  a  de  lui  :  I.  Poésies  dit  er- 
ses,    1783,   in-i2.  11.   JVephte' ,    opéra, 
1790  ,  10-4"-  III-  Euphrosine ,  ou  Le  ty- 
ran corrii^e',  1790,  in-8".  IV.  Adrien, 
opéra,  I  792  ,  iii-4°. ,  repris  en   i8o2.  Y. 
SlraloJiice,  Oféis,  I7g3-  in-S'J.^Î.  L'al- 
itas ,  ou  Nature  et  patrie ,  179') ,  in-8''. 
^11.  Le    /ocAei,  opéra-comique  ,   179^, 
in-80.  \  III.  J^esecret  ,  idem,  1796,  ii)-8". 
IX.  Le  brigand j  drame  lyrique,  1795, 
in-H".    X.     T^a    femme    de    quarante- 
cinq  ans ,  comédie  sifflée  pour  la  pre- 
micre  et  dernière  fois ,  de'dis't;  aux  sif- 
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/leurs,  1799,  in  8".  XI.  Péponse  à  M. 
Geoffroy  ,  relativement  à  son  article 
sur  l'opéra  d'y/drien  ,  i8o'2  ,  iii-8".  XII. 
J\/i's  souvenirs,  ou  Recueil  de  poésies 
fugitives  ,  i8o'2,  in-8'\  XlII.  ylriodiint, 
opéra,  1802,  in-8".  Xl^'•  l^e  jeune  sage 
et  le  vieux  fou  ,  comédie  mêlée  de  mu- 
sique, 1802,  iu-8".  XV.  Bion  ,  opé- 
ra, i8o'2,  in-8".  XA  I.  Le  trésor  sup- 
posé,  ou  Le  danger  d'écouler  aux  por- 
tes,  i8o3,  in-8".  X\  il.  Lisistratc ,  oa 
I^es  j4lliéniennes ,  imiiaiion  d'Aristo- 
pbaiie  ,  1802  ,  in-8".  X^  111.  L^es  Ken- 
dez-vous  bourgeois,  1807-8.  XIX.  ^4e/, 
tragédie  l\  rique  <  n  tt  ois  actes,  1810,  et 
auties  piè(  es  théâtrales.  XX.  L'in  du, 
procès  des  Deux  gendres ,  ou  Uistoira 
pliiiosophKjiie  et  morale  de  l'exhii- 
mntioii  et  de  l'apothéose  de  Conaxa  , 
1812,  in-8".  Ou  lui  attribue:  Dialo- 
gues critiques ,  ou  Résumé  de  discours , 
discussions,  1811,  iu-8".  5  deux  édi- 
tions-. De. 

HOFFMANN,  fermier  de  la  West- 
phalie,    s\^st    fait    une    sorte   de    célé- 
brité  par    la   lutte  qu'il  a  soutenue,  en 
1816  et  1817  ,  contre  l'électeur  de  Hesse- 
Cassel  ,    devant    la    diète    germanique. 
(  f^oj.  HEbSE-CAs.SEij.)   Cet  agricul- 
teur avait  ac<[uis,  sous  le  gouvernement 
de  Jérôme  Buonaparle,  un  bien  de  l'or- 
dre Teuloniquc,  et  faisant  partie  de  l'an- 
cienne comnianderie  de  RLirbourg. Trou- 
blé dans  sa  possession  par  les  agents  du 
grand-duc,  il   en  porta  ses  plaintes  à  la 
diète,  qui  le   maintint    dans  ses  droits. 
Malgré  celte  première  décision  ,  la  cham- 
bre des  finances  de  Hesse-Cassel ,  par  un 
avis  inséré  dans  la  feuille  de  Marbourg  , 
fil  annoncer  la  mise  en  feri!:e  du  b;en  ea 
litige,  pour  le  compte  du  giand-duc;  ce 
qui  obligea  M.  Iloirmann  à  recourir  une 
seconde  fois  à  la  diète.  Le  grand-duc  ,  de 
son  côté,  fit  remettre,  par  son  ministre 
à  celte  assemblée  ,  une  déclaration  con- 
çue  en  termes   Ires  mesurés  ,  mais  très 
énergiques ,    tendant   à   établir  l'incom- 
pétence de  la  diète  :  «  Quelque  disposé 
i>  que  soit ,   y   est-il   dit ,   S.   A.  R-    le 
»  grand-duc  à  avoir  égard,  aulant  que 
))  possible  ,  dans  tous  les  cas ,    à   lin- 
j)  tervenlion    de   la    diète,    et  à  contri- 
»  tribuer  avec  le  plus  grand  zèle  à  ras— 
))  «nier  et  allermir   de  plus  en   plus  les 
»  liens  qui   unissent  les  membres  de  la 
)j  confi'déralion    germanique,  S.  A.   R. 
»  pense  néanmoins  que  tout  cet  ob  et  ne 
7)  peut  eue  soutuisj  dans  tous  les  cas,  k 
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i>  iinf  délibération  ultérieure  delà  â\Hf, 
r>  aussi  louj^teiiips  que  l'on  irama  point, 
»  <i)  coiiforniilé  de  racle  létlcialif,  ré^lé 
»  les  dispositions  déjà  mises,  comme  on 
»  sait,  en  délibération,  sur  la  rompé- 
j)  lence  de  la  diî  le  ,  soit  en  gciiéral  ,  soit 
»  sm-  la  classe  d'objets  présc-nlés  à  sa  dé- 
it  cision.  »  Sans  avoir  égard  à  cette  ré 
clani;  lion  du  ^raud-duc  ,  le  président  de 
la  d:ète  ,  auquel  se  joignirent  tous  les  nu- 
lles rotes,  dan-,  la  séance  du  20  mars 
181  7,  Crut  devoir  s'en  référer  purement 
et  simplement  à  la  résolution  déjà  prise 
en  laMur  de  réconome  Hoflinanu.  De. 

HO(;irvDORL'  (G.  Charles,  comte 
Ue),  né  à  la  Haye,  t'iil  d'aboi d  ambassa- 
ileur  à  Pelcrsbourg,  pu-s  j^ouveriieur  de 
la  pointe  orientale  l'e  llie  de  Java,  d'où 
quelques  pJaintf  s  ronlre  son  adniinisira- 
tiou  pri)\  miiu  iiiit  son  rapjiel.  F.n  1806, 
le  roi  (le  Tlollande  ,  Lous  Buonaparte^ 
Jui  confia  le  porte- feuille  de  la  guerre, 
qu'il  quitta  en  1807  pour  aller  remplir 
les  fo  (lions  de  ministre  extraoi  diiiaire 
de  Hollande  pics  l'empereur  d'Aiitri- 
clie.  II  fut  rappelé  lors  de  la  reprise  des 
hostilités,  en  1809,  et  arriva  à  la  Haye, 
le  ao  mai  de  e-  lie  année.  Le  mois  sui- 
vant, il  fut  envoyé  à  lîerlin  ,  en  la  même 
qualité.  En  1810,  il  se  rendit  à  Madrid 
comme  ministre plénipctentiaire.  En  jan- 
vier 181 1  ,  il  fut  nommé  général  de 
division  par  Buonajarte  ,  aui]u<l  il  fut 
toujours  très  dévoué,  et  dont  il  devint 
oide-de-camp  au  mois  de  mars  suivant. 
11  fut  ensuite  gouverneur  de  la  Poniéra- 
liie  oiientale.  Le  i't.  juin  1812,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  l'reslau  ;  e(  le  i(j 
«oût,  il  y  donna  une  fête  suoerbe  h  l'oc- 
casion de  l'ainiiversaire  de  la  nai.ssance  de 
l'empereur.  Cbargé  du  conmiaiidement 
des  tioiipcs  qui  oiiupèrent  Hambourg, 
il  s'y  conduisit  a^ec  one  sévérité  qui 
parni  excessive.  ApiJs  la  cluite  de  Buo- 
iiaparte,  il  se  relira  en  Hollande,  et  se 
hâta  de  rejoindre  les  drapeaux  français 
«  Waterloo.  Les  suites  de  cette  journée 
le  laissant  sans  emploi  ,  il  se  décida  à 
quitter  l'Europe,  et  s'en.barqua  en  1816 
pour  rAnn'ii(|ne.  Il  a  parii,  dans  le  mois 
de  juin  1817.  sous  son  nom ,  un  ouvrage 
qiù  conli<  ni  des  vues  nouvelles  sur  le  sys- 
tème de  colonisation  ,  et  présente,  dans 
certaines  parties,  des  lapprocliemcnls  as- 
BP/.  intéressants  avec  l'ouvrage  de  M.  de 
Pradt  siii  la  même  m.i'.ière^  il  est  inti- 
tulé :  Du  système  colonial  Je  la  France 
gcus  les  ra/'ports  de  la  politique  et  du 


commerce,  accompagné  d'un  Tahlean 
tecJinolof;irfue  de  t(jtis  Ls  établisse- 
inenls  coloniaux  et  du  commerce  des 
Européens  dans  les  autres  parties  du 
monde.  —  Hocendorp  (  Le  comte  n'  ), 
frète  du  précé(!ent ,  fut  nommé  secrétaire 
de  la  légation  des  Prov  iuces-Unies  à  la 
cour  de  France  ,  et  présenté  au  Hoi  et  à 
la  famille  royale,  le  4  octobre  181  4-  E" 
novembre  même  année  ,  M.  de  Ho!,cn- 
dorp  fut  nommé  à  la  présidence  des 
états  -  généraux  provisoires  (|ui  précé- 
dèrent l'établissement  de  la  nouvelle  cous- 
lituiien  (lu  rovnniue  des  Pays-I'as.     B. 

HOMENLOî'E-WALDLJNUOURG- 
BAhTENSTE'N  (  Le  prince  Louis- 
Alots  de^  ,  né  le  iS  août  1765,  d'une 
maison  dijà  illustre  au  neuvième  siècle 
sous  Cralon  ,  l'un  de  se-  ancêtres  ,  sei- 
gneur du  cliàteail  d'Holienlolie  ou  Ho- 
laeli ,  situé  en  Fianc(^nie.  l'ar  »ine  ori- 
gine coiumnne  avec  la  maison  royale  de 
1  faneonie  ,  celle  d'Holienlulic  se  ratta- 
clie  à  la  race  (^arlovingienne.  A  une  telle 
illusliation  ,  les  princes  d(S  dillërenlis 
branches  de  cette  mais:.n  surent  joindre 
dans  tous  les  temps  l'éclat  des  armes  et 
tout  ce  qu'ofiieiit  de  plus  brillant  les 
vcilus  de  la  chevalerie.  Ces  litres  d'iion- 
nenr  liéréditaire  ,  que  n'a  pn  leur  ravir 
la  perte  de  leur  sniiv  eiaiiieté  ,  se  sont 
reproduiis  sous  un  aspect  ,  peut-être 
encore  plus  intéressant  et  plus  solennel, 
dans  la  lutte  (|ui  a  partagé  l'Europe 
pendant  vinf^t-cinq  ans  Parmi  les  Fran- 
çais restés  lidi  les  .i  leur  Roi  ,  il  en  est 
peu  qui  pnisseiit  offrir  ,  dans  leur  con- 
duite, cet  enchaînement  non  inlerrompu 
d'efloris  <t  de  sacrifices  de  tout  genre, 
plus  rem:'ri|iiable  encore  de  la  part  de 
princes  étrangers  à  la  France.  Lors- 
qu'eii  1791  la  poliliiiuc  des  grandes 
puissinees  défendait,  dans  leurs  états,  les 
ra-stmblements  des  Français  armés  pour 
la  défen.'-e  du  trône  et  de  l'autel,  on  vit 
la  maison  d'IIolieiilobe  faire  valoir  avec 
force  en  leur  faveur  ses  droits  de  eo-état 
d'Empire,  recevoir ,•  malgré  l'oiiposition 
de  renipereur  ,  du  roi  de  Prusse  el  du 
cercle  de  Frinconie,  la  légion  de  Mira- 
beau ,  et  pourvoir  à  sa  solde  pendant  plu- 
sieurs m()is.  A  ce  premier  acle  de  dévoue- 
ment qui  rappelle  la  conduite  de  leurs 
aïeuT. ,  à  l'égard  de  la  France  ,  sous  les 
règnes  de  François  I^'".  ,  d'Henri  IV  ,  et 
pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche  , 
succéda,  le  3  février  1792  ,  une  capitula- 
tion couclue  avec  Moksieur  ,  régent  du 
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roynuiTie  ,  et  son  U-irc  le  foirîr  d'Artois, 
p'iiir  J;i  formalioii  de  (Jeiix.  rrf;iniPiils 
cl'iiiCaiiterie,  loves  (ians  le  pi'J's  «l'ïliilien- 
lobe.  Les  piitices  Ldiiis  et  Charles  cii 
prirenl  If  conimaixlement  ctiirinir  colo- 
nels propiiétaires  ,  et  ils  lis  conduisirent 
an  mois  d'avril  suivant  sous  les  drapeaux 
du  prince  de  Coudé.  Ces  deux  corps, 
sou\eni  renouvelés  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs campagnes  nieurlrn"  res  ,  et  pour 
P(  utrelien  desquels  les  deux  maisons 
d'flolienlohe  Barlenslein  et  Schillingsfurt 
ont,  à  diverses  reprises,  fait  les  der- 
niers sacrifices,  ont  laissé  partout  sur 
leur  trace  une  ren(;niinée  dij-^iiC  de  leurs 
rlieCs.  Les  champs  de  Bo'.vdenlliai  ,  de 
Berstlicim  et  vSchussenried  ,  les  li;;nrs  de 
"Weissi-nibourt;  ,  Tile  deBon)mel-'\Yahal  -, 
les  glaces  du  Zuyflerzee,  les  Ixirds  du 
Rhin  et  du  lac  de  Constance,  furent  lé- 
iiioins  de  leur  bravoure  et  de  leur  dé- 
voilement. Le  prince  Louis  combattit 
conslauinient  à  Tavanl-garde  de  rarinée 
de  Condé,  dans  les  campagnes  de  1792 
et  1793.  Il  se  fit  remarquer  au  pass^sge 
tli  s  lignes  de  Weifsemboirig  ,  :i  ratla(|ne 
du  camp  retranché  de  Bowdenrhal ,  où  les 
ftenx  régimenlsetla  plus  grande  partie  de 
leurs  oîiiciers  furent  lues  ou  mis  hors  de 
cofubat.  Soutenu  par  le  comte  de  Belhisi, 
qui  commandait  la  légion  allemande,  on  le 
vil  chargeant  lui-nicme  à  la  lêlede '-es  trou- 
pes, enlever  cinq  piLccs  de  canon  à  Tenne- 
tui ,  et  décider  par  cet  avantage  le  succès 
de  la  journée.  A  la  fin  de  la  campagne  de 
1793,  de  nouvelles  combinaisons  ])olili- 
qucs  ayant  rendu  nécessaires  le  change- 
ment de  direction  des  régiments  d'IIo- 
Jienlohe  ,  ces  corps  ,  réunis  en  un  seul , 
passèrent  au  service  tie  ia  Hollande,  avec 
î'. agrément  des  princes  français.  En:j)ioyé 
dans  la  défense  de  l'île  de  Bonimel,  le 
p  rince  Louis  repoussa  d'.'jbord  les  al  laques 
de  l'ennemi .  el  le  tint  en  édiec  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse;  mais  les  gelées  ayant 
permis  à  l'armée  franç:iise  de  passer  sur  la 
g'ace  ,  cette  poignée  de  braves  se  trouva 
enveloppée  par  des  forces  supérieures. 
C^'pendant  ,  résolu  de  ne  pas  se  ren- 
dre ,  l'intrépide  régiment  d'RohrnIoIie  se 
fit  jour  à  travers  de  nombreux  bataillons, 
et  parvitit  ,  malgré  le  feu  continuel  des 
batteries  ennemies  ,  à  se  replier  en  hou 
ordre  derrière  le  Wah.al  .  avec  divers 
corps  de  l'armée  hollandaise.  Oblige  de 
iiîtcr  contre  le  nombre  cl  les  cléments, 
pour  se  dégager  de  celte  nouvelle  posi- 
tion, ot!   le   moindre  retard  rendait  sa 
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pfrte  înévilable,  le  prince  Loiiiî,  dans 
un  espace  de  quatorze  lieues,  continuel- 
lement harcelé  sur  ses  lianes  et  sur 
s«s  dei'rlères  par  les  troupes  légc  rcs 
et  l'artillerie  volante  de  l'ennen^ii,  exé- 
cuta une  retraite  que  l'irsloire  placera 
parmi  h  s  beaux  fait-;  d':irmes  des  temps 
modernes.  Couvert  de  laïu'icrrs  et  de  cy- 
près ,  ce  prince  ne  trouva  plus  que  trois 
cents  braves,  de  «pialor/.e  cents  dont  se 
composait  son  corps  au  commencement 
de  !a  campagne.  Tandis  que  par  de  nou- 
veaux sacrifices  la  maison  dlTohrnhjhe 
travaillait  à  sa  réorganisation  ,  le  prince 
de  Bartenslein  reçut  de  MoNsiF.rii  ,  ré- 
gent de  Fi-ance  ,  une  lettre  datée  Je 
Vérone  ,  le  '/8  mai  179^,  .ians  laquelle 
on  trouve  et  s  paroles  ,  dont  les  événe- 
ments devaient  ,  vingt-deux  ans  plus 
lard,  réaliser  l'intcnt'on  :  <f  Monsieur  mon 
»  cousin  ,  j'espère  pouvoir  un  jour  vous 
)>  témoigner  nia  reconnaissance  diiùc 
i>  manière  plus  elîicace  ;  et  je  désire  sur- 
))  tout  que,  lorsque  le  lioi  ,  mou  neveu  , 
»  sera  sur  le  Irone  ,  un  régiment  d'ÎIo- 
))  heniclie  à  son  service,  soit,  pour  ainsi 
))  dire  ,  un  monument  éternel  de  1  alta- 
»  chement  que  vous  avez  si  lianteinent 
»  nianil'esté  pour  la  plus  juste  des  c::nscs  , 
))  de  la  façon  dont  vos  braves  sujets  l'ont 
))  ser\  ie ,  et  de  la  reconuaissniice  de  tous 
M  les  bons  Fraticais.  »  Le  régiment  d'Ho- 
hcnloL'c,  dont  le  prince  Louis  céja  le 
commandement  à  son  frère  Charles  , 
avec  l'approbation  de  Li,.  AA.  PH.  , 
rejoignit  l'armée  de  Condé  ,  dont  il 
partagea  les  périls  ,  jusqu'à  l'époque 
du  licenciement  en  1801.  En  même 
temps  que  le  prince  Charles  se  distin- 
guait ;oiis  les  ordres  directs  d  un  Bour- 
bon ,  le  prince  Louis,  continuant  à  com- 
battre pour  ia  même  cause  sous  d'nii- 
l!-  s  drapeaux  ,  passa  au  service  de 
lEmpire  ,  et  bientôt  après  à  celui  de 
l'Autriche.  Avant  formé  dans  l'armée  de 
Clairfait  luie  nouvelle  division  levée  daris 
ses  états  ,  il  fit,  en  qualité  de  commandant 
colonel  du  régiment  deKerpen  ,  les  cam- 
pagnes de  179G,  97  et  98.  En  1799, 
il  fut  pronm  au  grade  de  général-ma- 
jor, servit  eu  Italie,  sous  l'archiduc 
Charles,  el  mérita  bientôt  celui  de 
lieutenant-général,  do'nfil  fut  pourvu 
en  i8ofî.  Appelé,  en  celle  qualité,  aux 
premiers  cnqilois  militaires  ,  il  se  fit 
remr.rcjber  par  la  sagesse  et  la  fermeté  de 
son  administration, dans  le  gouvernement 
des  PeiiX-Qaliicies  ,  que  l'empereur  lui 
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4-onGa  en  180^  :  il  en  fut  récompensé 
|>ar  tics  distinctions  lionortiLlfS  ,  et  dé- 
tint successivement  gianiJ-cioix  de  Sle.- 
Anne  de  Russie,  de  Saint-Hulicrt  de 
Bavière,  et  du  Lion  de  liesse.  Son  atta- 
chement pour  "les  princes  français  seni- 
L'ait  croître  avec  les  inallieurs  qui  pe- 
saient sur  eirx.  Buonaparle  lui  ayant 
■oficrt  la  restitulioL"  de  sa  souveraineté 
«l'Hohenlobe ,  à  condition  qu'il  passerait 
dans  son  parti  et  augmenterait  le  nombre 
de  ses  -ùssaiix  de  la  couledération  du 
^  Ilhin  ,  V  ne  répondit  à  cette  offre  que 
par  de  -i.euvelles  preuves  de  celte  loyauté 
g<»»€reiise  envers  les  opprimés,  (]ui  forme 
if-  rarac'èie  distLnctif  des  princes  de  sa 
maison.  Il  paya  ce  refus  de  la  perte 
«le  sa  principauté  ,  qui  fut  incorpo- 
rée dans  les  étals  du  roi  de  "VViirleni- 
berg.  Dans  la  campaj^ne  de  1814?  le 
prince  Louis  d'Mohenlohe  commandait 
a  Troyes  pour  les  puissances  alliées  :  il 
y  (it  arborer  le  drape.m  blanc  ^  et  lorsque 
cette  ville  retomba  momentanément  sous 
le  joug  de  Buonaparte  ,  il  parvint  à  sau- 
ver plusij  urs  victimes  de  sa  fureur,  en- 
tre autres,  M.  de  "Widrauge  ,  à  ([ui  Ton 
réservait  le  sort  de  Tinfortuné  chevalier 
Gau  ,  qui  scella  ,  de  son  sang  ,  son  zèle 
pour  les  Bourbons.  En  i8i5,  le  prince 
Louis  driolienlohe  ,  toujours  entraîné 
2>ar  son  enthousiasme  pour  la  m:iisou  de 
ï^i'ance  ,  demanda  ,  comme  le  prix  des 
sacrifices  qu'il  avait  faits  pour  elle  ,  1  hon- 
neur de  devenir  Français ,  et  de  rem- 
placer, par  le  litre  de  sujet,  celui  de  sou- 
verain ,  que  sa  fidélité  lui  a  fait  perdre. 
Le  Roi  accueillit  sa  demanfle  ,  et,  par 
son  ordounancedu  pjuin  i8i5,  nomma 
le  prince  Louis  d  Kolienlohe  coninian- 
dcnr  des  ordres  de  St-Miche!  et  du  St.- 
Esprit,  lui  assigna  le  rang  de  lieutenant- 
général  ,  avec  remploi  d'inspecteur  d'in- 
ianlerie,  et  afTecla  à  perpéuiilé  à  sa  rési- 
dence et  à  celle  de  sa  famille,  le  château 
de  Lnnévilie.  Par  ce  même  acte  ,  Louis 
X^  in,  ré.disnnt  le  voeu  qu'il  avait  formé 
vingt -deux  ans  aupar.ivaiit ,  ordonna 
q»ie  !a  légion  étrangère  prît  le  nom  de 
légion  d'Hohenlohe  ,  et  en  conféra  au 
prince  Louis  le  titre  de  colonel  supé- 
rieur. Devenu  grand-maître  de  l'oidre 
noble  du  Phénix  ,  qui  appartient  à  sa 
maison,  le  prince  Louis  d'Hohenlohe  a 
trouvé  daus  les  préiogatives  attachées  à 
ce  titre  le  moyen  d^associer  ,  par  une 
récompense  commune  ,  les  Français  qui , 
tian»  les  lOijgs  de  1  honuf ur  ei  de  U  (l'élit 
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lité  ,  se  sont  signalés,  à  des  époqnpsdif- 
lérenles,p;ir  un  égal  dévouement.  Il  avait 
décoré  de  sa  ma;n  ,  a  l'armée  de  Coudé, 
les  braves  (|ui  s'y  dislinguèrcnt  jibis  par- 
ticulièrement; il  accorda  la  même  faveur 
à  ceux  qui,  p:;r  des  actions  rem^irqua- 
bles,  ont  en  iSi 5  consacré  leur  réunion 
sous  les  drapeaux  de  la  légitimité.  Une 
promotion  de  commandeurs  et  île  che- 
valiers de  Tordre  noble  du  Phénix  a  eu 
lieu  en  iiSi6.  Le  roi,  après  en  avoir 
dflerminé  le  nombre  ,  leur  a  permis  d'en 
porter  la  décor.ilion.  Le  prince  Louis  est 
président  honoraire  d'uu  établissement 
de  bienfaisnice  fondé  à  Lnnévilie  par  la 
pnncesse  de  Hohenlohe,  ute  Salra-Salm. 

De. 
HOHENLOHE  -  BARTENSTEIN- 
JAXTBLl'iG  (  (Charles  -  Joseph  -  Er- 
NEST-JuSTix,  prince  de),  frèie  puîné 
du  j)i"écédenl,  a  servi,  comme  lui,  la' 
cause  du  Roi  de  France.  Il  commandait, 
dans  Tarmée  du  prince  de  Condé,  un  des 
régiments  qui  avaient  été  levés,  Tuu 
par  le  prince  régnant  d'Hohenlohe  ,  père 
des  princes  Louis  ef  Charles,  l'autre 
par  leur  grand-oncle,  le  prince  d'Hohen- 
lohe-Shitlinglfust ,  et  donnés  à  la  cou- 
ronne de  France  en  subsides  perpétuels 
par  des  traités  qu'ont  ratifiés  à  Cobleulz 
les  princes  français  en  1792.  Ces  régi- 
ments furent  formés  malgré  les  obsta- 
cks  que  ia  poliiique  de  plusieurs  cours 
faisait  oaîire  à  chaque  instant.  Pour  avoir 
une  juste  idée  de  l'énergie  que  les  princes 
d'Hohenlohe  lurent  a  déployer  à  cet 
cgaid,  il  sufiit  de  citer  les  fragments 
d'une  lettre  que  le  roi  de  Prusse  leur 
adressait,  le  S  mars  1792  ,  au  sujet  de 
l'asili!  qu'ils  avaient  accordé  à  la  légion  ds 
Mirabeau  :  «  Messieurs  mes  cousins ,  je 
»  ne  saurais  contester  à  aucun  Etat  de 
))  lEmpirele  droit  de  faire  des  alliances, 
»  de  tenir  des  troupes,  d'en  preodie  à 
)>  son  service  ,  d'en  donner  à  une  solde 
«  étrangère,  de  faire  des  traités  de  sub- 
))  sides,  pourvu  néanmoins  qu'il  n'en 
))  résulte  aucun  péril  pour  les  Etats  du 
M  cercle  et  ses  voisins.  jMais  YY.  A  A.  SS. 
»  ne  trouveront  point  invraisemblable  le 
»  soupçon  qu'on  a  que  la  réception 
»  qu'elles  uni  faite  chez  elles  à  des  Fran- 
»  ç.ùs  armés  et  soldés  par  elles,  n'a  eu 
J)  lien  qu'en  conséquence  d'un  traité  fait 

>>  a\eceux Celle  léct'ption  de   corps 

)>  étrangi^rs  sous  le  nom  de  leur  proprié- 
))  té  ,  n'est,  dans  le  fond  ,  qu'un  prétexte 
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*  Inconvénients  pour  Ic-ur  principauté  , 
»  Jeiir  cercle  el  l'Empire,  fi^asseniljlée  tlu 
»  cf rôle  a  donc  été  autorisée  à  faire  «les 
J>  répresentniions  déhorlaloircs  à  W. 
»  AÀ.  SS.  ,  ainii  qu'il  en  a  été  fait  à  l'é- 
)t  lecleiir  Je  Trêves  et  à  craulres  Etals  de 
i>  riiinpire.  Moi-niènieet  feu  S.M.  l'eni- 
»  perciir  avions  crir  nous  coinproniellro 
»  en  recevant  chez  nous  des  corps  d'crni- 
»  grés  armés,  et  ne  leur  avons  accordé 
j>  qu'une  pure  et  simple  Iiospitalitc. 
»  Quoique  je  sois  bi(Mi  éloij^né  de  vou- 
»  loir  prescrire  à  \'V.  AA.  SS.  des 
«  rè^l(!S  de  conduite  ,  il  me  senil)le  ce- 
j)  pendant  qu'elles  auraient  très  bien 
»  fiiilde  s'en  tenir  à  ces  luènies  princi- 
»  pes  et  à  ces  mêmes  mesures.  Elles  ne 
>»  se  sf  raient  chargées  alors  d'aucune  res- 
}>  ponsabiiité  \is-à-vis  du  cercle,  et  au- 
ji  raient  pu,  au  contraire,  compter  sur 
))  son  assistance.  »  Les  justes  al;;rmcs 
i[ue  dev;iit  insjiirer  un  tel  lang;ige  ne  ra- 
lentirent pas  un  moment  l'ellct  des  mesu- 
res prises  en  vertu  des  traités.  Le  prince 
Chai  les  fit,  avec  son  frère  ,  les  campagnes 
tic  1792  et  i7ç)3  dans  l'armée  de  Coudé' 
et  celle  de  179^  5  *^"  lîoll-'-nde,  où  il  par- 
tagea les  périls  de  la  défense  de  l'ile  de 
Bommei  et  la  gloire  de  la  retraite  du 
Zuyderzéc.  Après  la  réunion  des  deux 
régiments,  et  lors  de  TeiUréc  du  prince 
Louis  au  service  d'Autriche,  le  prince 
Charles  prit  le  commandement  du  corps 
d'IIohenïohe ,  et  rejoignit  l'armée  du 
prince  de  Condé,  qui,  par  une  noble 
courtoisie  ,  mit  à  la  disposition  ou  prince 
Charles  les  cinq  pièces  d'arlillerie  que 
les  régiments  d'Holienlohe  avaient  enle- 
vées à  rennemf,  en  1793,  à  la  journée  de 
Bowdenthal.  \  ers  la  fin  de  1795,  le  prince 
Charles  se  tiouvait  avec  son  corps  en 
Brisgau.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  croix  de 
St. -Louis  des  mains  du  Roi ,  et  le  grade  de 
iTiaréchal-de-camp.  Peu  de  temps  après, 
forcé  de  quitter  moaienlanément  le  ser- 
vice pour  cause  de  santé  ,  il  confia 
au  chevalier  Durand  le  commandement 
de  son  corps,  qui  continua  de  se  distin- 
guer, pendant  la  campagne,  en  Bavière  , 
et  particulièrement  aux  combats  de 
Schussenried ,  de  Biberach  et  Sleinstat, 
où  il  perdit  4"0  hommes  ,  dont  ^'2  ofli- 
ciers.  Lorsque  la  légion  d'IIohenïohe 
passa  avec  l'armé'-  de  Condé  au  service 
de  Russie  en  17971  le  prince  Charles  reçut, 
de  l'empereur  Paul  I^r.  ^  dont  il  était  allié 
par  son  mariage  avec  la  nièce  du  roi  de 
Wurtemberg,  le  grade  de  lieiiteuaut-gé- 
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néral.  Tin  usrige,  rigiuireusrmful  observe 
en  liussie.  s'opposanl  à  ce  qu'il  conserva» 
le  commandement  actif  de  son  corps,  lu 
prince  Charles  se  vit  forcé  de  l<:  remeilre 
encore  au  chev.-dicr  Durand  ,  comme  u/à 
dépôt  snvrc  tfii'il  s'entfjrcssci/iit  de  1  c~ 
damer  aussitôt  que  le  réi^iin.-nt  rentre- 
rait au  sciiHcc  de  France.  Il  rtçut,   à 
cette  occasion  ,  une  lettredu  Roi,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Ce  serait  avec  Je  plu» 
»  vif  regret  que  je  verrais  le  moment  où 
w  votre  régiment  cesserait  d'être  .-i  moiA 
»  service.  J'ai  déj.à  prévu  le  cas  du  licen- 
j)   cienientde  mon  armée  ;  et  j'ai  fait ,  en 
»   conséijuence,    des    démarches  auprès 
)j  de  l'empereur  de  Russie.  Je  n'en  ver- 
o  rai  pas    avec   moins   de    plaisir  votre 
)j   corps  passer  à  son  service;  mais  ce  ne 
n  sera  qu'im  prêt  que  je  ferai  à  S.  M.  1. 
M  II  nie  suffit  de  vous  connaître  ,  pour 
»  désirer  que  vous  soyez  .à  mon  service; 
»   et  la  journée  de  Schussenried  ,  pour  ne 
»  parler  que  de  celle-là,  appartient  aux 
))  fastes  de  l'armée  française.  «    Pendant 
ses  divers  séjours  dans  le    pays    d'IIo- 
henïohe, le  prince  Charles  exerça  cons- 
tamment envers  les   victimes  de  la  ré- 
volution   française  celte  hospitalité  pa- 
triarcale ,     qui    est  héréditaire   dans  sa 
famille.  Ses  domaines  étaient   ouverts  à 
tous  les  malheureux.  L'un  de  ses  chà^ 
teaux  reçut  un  séminaire  entier  de  St.- 
Siilpicc,  qui  ,  après  avoir  donné  beau- 
coup de  prêtres  à  l'Allemagne,  est  venu, 
au  bout   de    vingt    ans ,    augmenter   le 
noiTibre  de  ceux  dont  s'honore  l'Eglise  de 
France.  Au  moment  de  devenir  père  eu 
1796,  le  prince  Charles  sollicita  du  Roi 
de  France  la  permission  de  nommer  son 
enfant  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  reçut 
de  S.  M.  une  réponse  écrite  de  sa  main, 
oùl'on  remarquait  ce  passage:  «  Youssen- 
»  tez  bien  que  j'accepte  la  proposition  de- 
»  tout  mon  coeur,  et  que  danslcscircons- 
))  tances  où  je  me  trouve,  j'en  suis  plus 
u  touché  que   mon    grand-père   ne  pus 
M  l'être  ,   lorsque   le  prince   votre   aïeul 
i)  et  le  duc  Charles-Alexandre  de  "VVùr- 
«  temberg  lui  en  firent  une  pareille.  J.e 
«  souhaite  TOUS  porter  le  même  bonheur 
»  qu'il  lui  porta  ,  et  surtout  que  mon  Cl- 
»   leul    hérite    un     jour    de      l'élévation 
■»  d'amc  de  son  père.  »  Le  prince  Char- 
les   qui  ,   malgré    ses    liens  de    parenté 
avec  le  roi  de  Wurtemberg  ,  s'était  re- 
fusé constamment  à  servir  sons  les   dra- 
peaux de  la  confédération  du  Pdiin,  tai.t 
qu'elle  resta  sous  le  joug  de  13iioii<ipart.e  , 
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mit,  après  le  retour  de  S.  M.,  un  nnblc 
empreisemeiit  à  lui  faire  l'oflre  de  '-^es 
services.  Promu  au  giade  de  lieiitpnniii~ 
général  en  i8i5.  le  lloi  a  ajouté  à  cctlc 
faveur,  en  permettant  au  jeune  prmce 
d'IIolienlohe,  Clleui  de  S.  M.,  de  porter 
riinifonne  de  la  légion  de  sou  oncle  le 
princ.^  Louis.  •  Dn. 

IIOÎÏiiNLOIiF.-INGELFINGi^N  (  r,e 
prince  ni:  ),  général  au  service  du  roi  de 
Prns.se,  est  de  lamèiue  m  ii.son ,  uiai.s  li'iine 
autre  brrtiiclie  ijue  les  précédents.  Après 
avoir  accompagné  S.  M.  P.  au  con^ri;* 
de  Pilnitz  en  1791  ,  il  commanda  une 
division  de  &un  armée  dans  la  campagne 
de  1792,  et  assista,  en  octohre,  par  or- 
dre dir  £;énér.il  en  cliet',  à  une  contérence 
avec  le  général  français  Duval.  Employé 
à  i)eux-lV)nls  eu  179J1  il  se  distingua, 
le  l3  mars  ,  en  chassantrennemid  Oppen- 
Leini;  le  i4  sejnemhre,  à  ia  bataille  de 
Pirmascnsj  lesîG  et  27  dn  même  mois,  en 
forçant  les  Français  d'abandonner  leur 
camp  d'ÎIornbach  ;  et,  le  i3  octobre  ,  eu 
favorisant,  par  une  niarclie  à  traders  les 
nionl;'gnes  ,  la  piise  des  Iii;nes  de  -Weis- 
Wenibourg,  attaquées  par  Wurmser.  lise 
signala  de  nouveau ,  en  1794  ,  dans  dilié- 
rentes occasions,  prit,  au  couunencenient 
de  1790,  le  commandement  de  la  ligne 
de  neutralité  sur  l'Ems ,  et  fut  nonuné 
inspecteur  des  troupes  en  Silésie.  Lors- 
qu'il fut  parvenu  a  la  régence  par  la 
mort  de  son  père  ,  en  février  i  7.)6  ,  i!  re- 
çut du  roi  de  Pru.sse,  à  cette  occasion,  le 
cadeau  d'une  cpée  d'or  enrichie  de  dia- 
mans  ,  comme  un  témoignage  de  sa  satis- 
iaction  des  services  qu'il  lui  avait  rendus. 
11  fut  noinmé  ensuite  gouverneur  de 
Breslau  ;  et,  en  1806  ,  ccnmiandant  de 
l'armée  prussienne  et  saxonne,  qui  de- 
vait se  rassembler  à  Erfurt  ,  pour  pé- 
nétrer dans  la  Franconie.  Par  suite  de 
la  perte  de  la  bataille  de  léna  ,  le  corps 
qu'il  conmiandait,  et  dont  la  division 
Blucher  Aiisait  partie  (  P^OY-  Blucher  )  , 
ayant  été  obl'gé  de  capituler  à  sejit 
niiilcs  de  Stettin  ,  il  rendit  compte  de  cet 
ëvénement  au  roi  de  Prtissc ,  par  une 
lettre  écrite  de  Prcnlzlau,  le  38  octobre 
1806,  et  dans  laquelle  on  lisait:  «  J'aicon- 
»  doit  une  armée  nianquantde  pain  ,  de 
»  munitions,  de  fourrages,  et  qui  avait 
u  à  se  frayer im  passage  difficile ,  dans  un 
»  cercle  dons  toute  l'étendue  duqueiPen- 
»  nemi  était  en  mouvement.  L'impossi- 
1»  biiiié  dere\éc!ition  ne  tenait  ni  à  mon 
«  zèle,  Di  à  ma  buaue  volsuté ,   ni  à  ia 
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w  cîiose  en  elle-même,  ni  à  rinsnfflsarice 
»  de  mes  dispositions.  On  doit  nie  plain- 
«  die  de  retendue  de  mon  mallieur;  et 
»  !  on  ne  saurî'.ii  me  condamner.  Je  me 
»  ré.serve  dedéposi  r,  auxpicdsde  V.  M., 
»  un  rapport  ilélaiiléde  tous  les  évéue- 
»  inents  qui  ont  eu  lieu  l'i  l4-»  Depuis 
ce  temps,  le  prince  de  HohcnK;lie-?n- 
jjeKin.^eii  a  vécu  dans  la  retraite.  !>.  M. 

IIOIIENSWAHTHE  (Le  comte  n'), 
arclievéqre  de  Vienne  en  Autriclie.  Ce 
prélat,  distingué  par  ses  vertus  épisco- 
paîes  et  son  s.n  oit-,  s'est  toujours  montré 
rami  de  la  famille  des  Bourbons,  li  eu 
donna  u:.e  iiouveile  preuve  en  i8i5,  eu 
f:iisant  célébrer  dans  tontes  les  églises  de 
son  diocèse,  un  ser\  ici- siileiinel  enlhoi:- 
ncur  de  Louis  X\  l  Le  Roi  Louis  XVIII 
lui  en  a  témoigné  sa  reconnaissance,  eu 
lui  envoyant  tine  croix  en  diamants,  avec 
une  cliaîne  d'or,  et  une  médaille  repré- 
sentant le  Roi  martyr.  De. 

liOÎIEINZOLLEjm  (Le  prince  de)  , 
général  au  service  d'Autriche,  fut  em- 
ployé, eu  1793,  dans  les  Pays-Bas,  en 
qtu.lité  de  colonel  de  cuirassiers  ,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  occasions. 
Devenu  général  -  major  ,  il  passa  eu 
1796  à  l'armée  d'Italie  ,  continua  d'7 
servir  avec  beaucoup  de  distinction  ,  et 
fut  fait  prisonnier  eu  janvier  1707  , 
sous  Mantoue  ,  avec  le  corps  aux  ordres 
de  Prove;a.  Echangé  aussitôt,  sous  la 
condition  de  ne  pas  servir  pendant  un 
an  ,  il  fut  employé  de  nouveau  en  Italie 
d'une  manière  très  active,  eu  1799, 
et  presque  toujours  à  la  tête  de  qnchjuos 
corps  détachés.  Il  contribua  aux  succès 
obtenus  par  les  Autrichiens  vers  Gènes  , 
à  l'ouverture  de  lu  campagne  de  1800  , 
en  se  rendant  maître  du  poste  de  la  Boc- 
chetta.  Il  faisait  partie  de  la  division  aux 
ordres  du  général  Weniek  ,  lors  de  la 
capitulation  d'U'm  ,  et  fut  f.iit  prison- 
nier par  le  corps  de  Murât.  Il  re- 
parut sur  le  théâtre  de  la  guerre  en 
1809,  dans  les  batailles  qui  eurent  lieu 
à  Lssiing  ,  Gross-Aspeni  et  Hiiischotet- 
ten  ,  oïLi  il  commandait  le  troisième 
corps  de  l'armée  aulriehienne.  Le  pre- 
mier jour  ,  il  soutii>t  avec  beaucoup  de 
«létermination  ,  et  repoussa  les  attaqne.s 
successives  de  la  cavalerie  française,  qui 
déjà  a\  ait  tom-né  les  deux  ailes  d'uji  gros 
de  ses  bataillons.  Il  força  l'ennemi  à  alian- 
donner  le  clianip  de  bataille,  en  y  la.'s- 
sapii  un  nombre  con-idérable  de  oiurls. 
'i'ouie  «a  cglonue  passa  ia  uuit  sous  \tf 


II  OL 

ermes.  La  pointe  du  jour  fut  pour  l'.ii 
le  rmouvellcnieiit  île  la  liiitc  ^^'i^aiiics- 
que  qu'il  a\  ail  soulciiiie  la  veille  :  riiil'aii- 
terie  ennemie  marclia  à  lui  en  l'ortes  divi- 
sions ,  entre  lescpielles  lonle  la  {grosse 
cavalerie  était  forniée  en  niasses  j  une 
quantité  prodigieuse  d'artillerie  cou- 
vrait le  front  des  divisions  fraiieaises,  qui 
p.iraissaieiit  vouloir  anéantir  ce  corps 
par  un  déluge  d'obus  et  de  l>oulets.  l'tii 
après ,  tonte  la  iiune  ennemie  se  mit 
eu  mou\euient,  et  lit  sa  principale  at- 
taque sur  le  point  où  la  cavalerie  du 
prince  de  làchleinstein  Ci>nimuniqii;iit 
avec  la  gauche  du  prince  de  Hoheuzol- 
lern  ,  qui,  par  su  présence  d'esprit  et  la 
précision  de  ses  manœuvres,  concourut 
à  forcer  l'ennemi  à  la  retraite,  apiè»  cinq 
assauts  consécutifs  dans  le  village  d'Ess- 
ling.  Pendant  la  guerre  de  Russie  en  1812, 
le  prince  de  Ilohenzoîlern  commanda  la 
cavalerie  du  corps  d'armée  en  Gailicie  , 
et  fut  employé,  en  181  3,  dans  la  cam- 
pagne de  .Saxe  contre  les  Français.  Vax 
1814  >  il  prit  part  aux  différentes  afl'ii- 
res  qui  amenèrent  les  alliés  sur  lesbords 
du  Khin.  Il  fut  chargé,  avec  un  corps  de 
cinquante-six  mille  hoiimies  ,  d'observer 
les  mouvements  de  l'armée  fran^-aise 
vers  Stra.ibourg.  Ce  corps  forma  le 
blocus  de  cette  ville  ,  se  répandit  en 
Alsace,  par  des  mouvements  mesurés  et 
peu  rapides  ,  mais  très  ruineux  pour  le 
pays,  s'il  faut  en  juger  par  une  contri- 
bution extraordinaire  de  j  ;>3,uoo  l'r. ,  qui 
fut  imposée  au  département' du  Haut- 
Ithiu  ,  pour  payer  les  frais  de  table  du 
prince  et  de  ses  otiiciers  ,  pendant  dix 
jours  seulement.  De. 

HOLANDRE,  ancien  prevotde  maré- 
chaussée ,  ét;iit  en  17B9,  maire  de  Frè- 
îies-en-Voivre,  département  de  la  Meuse. 
Il  signala  dès -lors  son  attachement 
aux  principes  de  la  monarchie  ,  par  tme 
déclaration  qu'il  signa  avec  tons  les  habi- 
tants de  sa  cornnimie  ,  et  dans  laquelle  on 
exprimait  le  vœu  de  voir  l'assemblée  des 
étals-généi-aux  «  aviser  aux  moyens  de 
»  parvenir  à  reconstruire  l'édilice  politi- 
»  que  sans  s'écarter  du  plan  ai:tiqueet 
M  surtout  sans  avilir  l'autorité  roya  e  ,  en 
*>  se  gardant  bien  de  la  précipitation  et  des 
»  secousses  qui  ne  sont  jamais  sans  dan- 
)>  gers,  de  crainte  qu'en  voulant  tout  fiire 
»  en  un  jour  ,  on  ne  vînt  à  ébranler  les 
»  fondements  de  l'édifice  ,  et  à  enseve- 
D  lir  réiTt  et  le?  eitovPTîS  son*  ses  rui- 
i>  ues.  u    ai  les    tu^Leur»  de  ia   I;raue« 
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n'ont  qi!e  trop  justifié  le»  craintr^  du  hou 
AI.de  llol.indrc,  vingt-i'inq  ans  d'une  t'a- 
lale  expérience  n'ont  pu  affaiblir  le  cou- 
rage de  sa  i:iisoM  ;  et  Ton  retiouve  la 
même  logitpie ,  en  1816,  dans  un  se- 
cond vœu  (les  notables  habitant»  do 
Frênes,  concernant  l'acqiiiltement  de» 
fi  ais  de  guerre  occasionnés  par  le  retoiu' 
deBuonaiiarie.  «  l'ersuadés, est-il  dildanj 
«  cette  pièce  impriaiée  «t  dont  M.  lio- 
»  landre  est  lu  premier  signataire  ,  qua 
»  ceux-là  seuls,  en  exacte  justice,  d«i— 
»  vent  supporter  la  cîiaigc  du  séjour  id- 
»  térieur  des  armées  alliées  en  Fiance, 
»  et  des  impositions  de  gnei-re  ,  qui, 
))  ont  attiré  ce  fl.'au  sur  leur  patrie ,  et 
V  qui  persistent  encore  dans  leur  atla- 
»  chement  à  ia  cause  de  Napoléon  ,  et 
»  dans  l'esprit  de  rébellion,  disposition 
»  qui,  tenant  toujours  les  puissances  fii 
»  inquiétude  ,  les  contraint  à  entrete- 
i>  nir  sur  le  territoire  français,  de;s  for- 
«  ces  imposantes  pour  tenir  en  i-espect 
»  les  mal-intentionnés  ,  nous  suppliong 
«  humblement  le  Roi,  et  nous  espérons 
»  de  son  équité,  qu'il  lui  plaira  dé- 
»  charger  pour  l'avenir  ,  des  contribu- 
»  tions  imposées  parles  puissances  étrau- 
))  gères,  les  habitants  de  Frênes -en- 
»  Yoivre  ,  qui  peuvent  se  rendre  témoi- 
»  gnage,  sans  crainte  d'èf.e  démentis  , 
»  qu'ils  n'ont  provoqué  ni  favorisé  le 
"  retour  de  rnsurpaleur  et  ses  succîs, 
')  ni  par  leurs  vœux,  ni  par  leurs  dis- 
»  cours,  ni  par  leurs  actions»  — M.  IIo- 
landre  a  publié  :  Histoire  fies  ejuadru- 
pèdes  viuipares  ,  Deux -Ponts,  '790. 
6  vol.  iu-S".  De. 

riOLCAR  (Jeswaul  Rao),  l'un  des 
principaux  cheCs  des  Maratles  (i)  septen- 
trionaux ,  rival  de  puissance  et  de  gloire 
de  Moadju-.Sindia ,  qui  est  mort  depuis 
quelques  années  ,  possède  une  partie  du 
Mahva,  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Inde,  au  nord  de  Paonah.  11  est  d'une 
famille  très  respectée  chez  les  Marattes. 
Son  prédécesseur  immédiat ,  Ma!ar(jw- 
lîalcar,  honoré  dans  son  pays  du  surnom 
tie  Grand,  a  été  le  premier  aventurier  qui 
ait  porté  d.ins  le  n^rd  de  llndostan  lesnr- 
mes  des  Mnrattes  II  montra  de  grands  ta- 
lents comm:;  hnmmede  gufrre  rt  romuie 
homme  d'état;  laissa  à  smi  succescur  , 
Jcswau'.-Rao ,  des  étals  étendus  dans  le 

fi>  L'empire  marali*  est  une  espèce  de  ré;, 
publique  nnlitaire  CDm'v.ji^e  de  roi»  coBf^dcri»» 
sous  ua    chK(  num'né  Peschwa.  Ce  sont  \m  \t\\a 
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Decan ,  clans  le  nord  Je  l'InJe ,  cl  le  litre 
de  soiiba  tluMalwa,  sous  leijiifi  il  était 
généralementconiiu.  Ilolcar  pouvait  met- 
tre sur  pied  cinquante  nulle  liommcs  de 
cavalerie,  et  il  entretenait  un  corps  de 
cinquante  niiile  hommes  d'infanterie  pas- 
sablement disciplinés.  Sa  puissance  a  <lé- 
cliné  par  suite  de  ses  Ccjiitestations  avec 
Sindia  ,  et  plus  encore  par  relïi't  des  dis- 
sensions <le  sa  propre  famille.  En  1800, 
sa  cavalerie  était  réduite  à  trente  mille 
bonunes,  etson  infanterie  à  quatre  mille. 
En  i8o3  ,  Tlolcar  ût  une  guerre  heureuse 
au  Peschwa,  qui,  pour  éviter  de  tomber 
entre  sesmriins,  alla  demander  un  asile 
au  }5onveinement  de  Bond)ay.  Les  An- 
glais, s'attachantilepuisàsemerla  division 
entre  eux,  protitcTent  de  cette  occasion 
pour  augmenter  leur  prépondérance  dans 
les  états  mavattes,  en  accordant  leur  pro- 
tection au  chef  de  celle  confédération. 
C'est  ainsi  quils  sont  facilement  venus 
à  bout  de  les  affaiblir  tous.  En  iSo^, 
Holcar  recomnif-nça  les  hostilités  contre 
le  territoire  anglais;  mais  il  fut  vaincu, 
malgré  son  courage  et  sa  défense  opinieV- 
tre.  Par  un  traité  du  1l\  décembre  l8o5, 
fait  au  camp  de  Rajipoorshaut  sur  les  ri- 
ves du  Rhéad,  il  céda  aux  Anglais  toutes 
!espro\  incesmarilimt  s.  Parmi  deuxième 
traité  du  ?,  février  1806,  Tarticle  2  de 
celui  du  24  décembre  i8o5  fut  annulé; 
le  gouvernement  anglais  resta  seulement 
en  possession  ,  pendant  deux  ans,  de  tou- 
tes les  provinces  au  sud  de  la  rivière  de 
Taptec ,  qui  tiennent  au  golfe  de  Cam- 
Laveet  oITrent  une  étendue  de  pays  d'en- 
viron quarante  lieues  de  !on:;ueur.  Par 
cet  arrangement ,  qui  paraît  devoir  être 
définitif,  les  Anglais  ont  soustrait  à  Hol- 
car toute  communication  avec  la  mer,  et, 
par  conséquent,  tout  moyen  d'avoir  des 
relations  élrangères.  Z. 

HOLLAND  (Lord  Keis-ry-Cichard- 
Fox\  baron  de  Holland  ,  dans  le  comté 
de  Lincoln,  ,de  Fox!:  y,  etc.,  est  l'un 
des  chefs  de  l'opposition  :  fils  unique 
d'Etienne  ,  second  lord  Holland  ,  et  de 
lady  Marie  Filzpatrick ,  fille  de  Jean 
comte  d'Apper-Ossory ,  et  arrière-petit- 
fils  ,  par  les  femmes  ,  de  Charh  s  duc  de 
Piichmond,  il  est  neveu  du  célèbre  Fox. 
Né  en  novembre  1770,  il  perdit  de  bomie 
heure  ses  père  et  mère.  A  peine  eut-il 
quitté  Tuniversité  d'Oxford,  qu'il  se  rendit 
sur  le  continent,  et,  après  un  court  séjour 
en  France,  alla  visiter  l'Italie,  où  il  resta 
plusieurs  »Dné$s.  Au  Gomtneucemeut  de 
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179G,  il  accompagna  à  Rome  une  helJo 
dame  de  ses  compatriotes,  avec  laquelle 
il  revint  ensuite  en  Angleterre,  et  dont 
le  mari ,  après  avoir  demandé  et  obtenu 
en  justice   uue    séparation   à  mensd  et 
thoro  ,  se  fil  allouer  fiooo  livres  sterl.  de 
dommages,  f.ord  Holland  s'opposa   à  la 
guerre  contre  la  France  ,  proposée  p.ir  le 
ministère;  elle  5  janvier  179^,  lors  de  la 
seconde  lecture  du  bill  pour  la  taxe,  il 
se  leva,  et,  dans  un  discours  véhément 
contre  le  ministère  ,  en   réponse  à  lord 
Grenville,il  parla  contre  toutes  les  nou- 
velles taxes,  contre  les  mesures  prises  par 
le  cabinet  envers  l'Irlande  dont  il  n'ap- 
prouvait   pas   l'union   projetée  ,  et   de- 
manda a\  ec  instance  mie  réforme  parle- 
nientiire  ,  sans  la([uelle  le  peuple  ne  se- 
rait jamais  réellement  représente.  I^ors- 
que,  malgré  son  opposition,  ce  bill  eut 
passé,  il  protesta  avec  lord  Oxford,  et  fit 
imprimer  cette    protestation   énergique. 
Peu  de  temps  après,  il  soutint  avec  force 
la  proposition  du    duc  de   Bcdford  ,  de 
censurer  le  ministère  ;  et,  en   1799,  non 
seulement  il  s'éleva  avec  vigueur  contre 
la  quatrième  suspension  de  l'acte  d'/ta- 
beas-corpus  ,  demandée  par  Pitt   et  ses 
collègues,  mais  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation dans  laiiuelle  il  motivait  son  opi- 
nion. Lord  Holland  a  parlé  ,  depuis  ,  sur 
toutes  les  grandes  questions  soumises  aux 
deux  chambres,   et  toujours  en  opposi- 
tion avec  le  ministère.  En  juin   1799,  il 
s'opposa   aux  nouvelles  restrictions   quii 
furent  mises  à  la  liberté  de  la  presse,  et 
proposa  ensuite  une  adresse  h  S.  M  pour 
demander  qu'on  s'occupât  d'un  traité  de 
paix  avec  !a  France  :  en  février  1800  ,  i! 
sollicita   une  en<|ucte  sur  les  causes  du 
peu  de  succès  de  l'expédition  anglo-russe 
en  Hollande.  M.  Addington  ayant  suc- 
cédé à  M.  Pitt,  on  l'ntra  en  négociation 
avec  la  Fr.ince;  et,  bientôt  après,  le  traité 
d'Amiens  fut  signé.  Lord  Holland    crut 
nécessaire,   à   cause   du  mauvais  état  de 
sa  santé  ,  de  se  rendre ,  avec  sa  famille  , 
.îBaicelone,  où  il  resta  jusqu'à  la  rupture. 
Il  vint  à  Lisbonne  en  décend)re  i8o4i  ^' 
s'embarqua  ensuite  pour  l'Angleterre.  En 
mai  iSo5,  lord  Darnley  .lyant  demandé 
une  enquête  sur  la  situation  des  aflairei 
navales,  lord  Holland  soutint  celte  mo- 
tion ,  et  tourna  en  ridicule  lord  Melville  , 
qui  était  entré  ,  dit-il ,  avec  de  belles  pro- 
messes ,  et  n'avait   produit  rien  de  nou- 
veau que  le  système    des   Catamarans. 
Lorsque  ce  lord  fui  mis  eu  jugement  et 
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«cqiiitti?  pnr  In  clmiiiljfe ,  lord  Tlollniirl 
fiotesta  Cdtilie  ce  jii{;erjieiit.  ]|  essaya 
f  iisuite  de  taire  arncliorer  le  son  des  dé- 
bilfurs  poursuivis  par  d'impitoyables 
créanciers.  IjOrscpie  la  dernière  ndiiiinis- 
Iralion  fut  di:>sontepar  la  moi  t  de  Fox,  et 
à  Foiiverlure  du  non\eau  parleaietit,  lord 
Hoilaiid  s''oji|)osa  à  l'adresse  proposée  le 
a(j  juin  it<o7,  par  le  coinle  do  Mans- 
ficld,  et  soulenue  par  lord  liolle.  n  Si  les 
»  argiifiuiUs  du-  noble  lord  ijui  vient  de 
»  s'asseoir,  dit-il,  étaient  adoptés  coni- 
j>  nie  rèi'.les  de  conduite  dans  celte  cham- 
D  bre,  alors  toute  liberté  de  débals  se- 
V  rait  détruite;  et  vos  seigneuries  n'au- 
})  raient  autre  chose  à  taire  qu'à  répéter, 
1)  comme  des  éclios  ,  tons  les  discours 
»  qu'il  plairait  aux  ministres  de  mettre 
)>  dans  la  bouche  de  S.  M.  De  telles  doc- 
»  trines  sont  les  plus  daiijjereusts  et  les 
j)  plus  inconslitulioni.elles  que  j'aie  ja- 
»  mais  entendues.  »  f^e  noble  lord  s'op- 
posa ensuite  fortement  à  ce  qu'on  inlro- 
tiuibît  le  nom  et  ks  opinions  du  roi  dans 
les  déb.'its  i\e  la  chambre.  En  mai  1808, 
il  soutint  V  ivtnieiit  les  pétitions  des  ca- 
tholiques d  Irlande.  Lorsque  Huonaparle 
eut  mis  dans  sa  dépendance  toute  l'iis- 
pagne  par  la  servile  .soumission  du  prince 
de  ia  Paix  (  f^oy .  (iODoi  )  ,  loid  IIol- 
land  proposa,  en  juillet  180S,  de  secou- 
rir eiiira.  enient  ce  pays  ,  et  de  garantir 
l'iniéjirité  <les  posses^ions  espagnoles  en 
Amérique.  Il  coinballit,  en  1810,  l'opi- 
liion  de  lord  Liveipool  et  de  beaucoup 
d'autres  meinbiesde  la  majorité  qui  ten- 
dait à  mettre  des  restrictions  à  l'exercice 
de  la  prérogative  royale  dans  les  mains 
<iu  prince  qui  serait  apjielé  à  la  régence, 
«•t  à  soumettre  i  acte  de  sa  nomination  à 
la  sanction  de  c<niimissaires  pris  hors  du 
parlement  :  «  Quoique  je  reconnaisse  , 
3)  dit-il,  que  dans  ces  derniers  temps 
5>  l'influence  de  la  couronne  s'est  accrue 
»  d'une  manière  alarmante  ,  je  ne  puis 
»  consentir  à  ce  qu'on  limite,  même  pour 
})  un  temps,  la  prérogatve  royale,  parce 
))  que  c'est  con\erlir  ce  qu'on  désigne 
»  pour  la  sûreté  du  peuple,  en  une  in- 
))  suite  gratuite  contre  le  persoruiage 
»  émiiient  que  vous  chargez  des  im- 
»  portantes  fonctions  du  pouvoir  exé- 
it  cutif.  »  Le  8  juin  i8i4  ,  il  appuya 
lord  .Stanhope  ,  be  plaignant  de  la  dis- 
solution du  conseil  des  catholiques  d'Ir- 
lande comme  illégale  ;  et  le  27  ,  il  sou- 
tint vivement  la  motion  de  lord  Greu- 
vilie  contre  l'article  du  traité   de  paix 

JII. 


TIOL  4t7 

qui  permet  à  la  France  le  commerce 
des  noirs,  et  altaijua  le  ministre  qui 
avait  consenti  à  cette  mesure  désas- 
treuse pour  l'humanité.  Le  -f/é  juin  1816, 
il  proposa  à  Ja  chambre  des  pairs  la 
même  adresse  qui  avait  passé  à  la  ihani- 
bre  des  conmiunes  au  sujet  de  l'insur- 
reclioii  des  nègres.  Il  démontra  l'exa- 
gération des  préjugés  contre  les  colons 
et  les  assemblées  coloniales;  d  regretta 
toutef'.is  (jiie  ces  assemblées  n'eussent 
pas  assez  lait  pour  adoucir  le  sort  des 
esclaves.  Le  comte  Bathurst,  ministre, 
appuya  cette  motion,  qui  fut  voii-e  una- 
nimement. Le  2C)  juin  de  la  même  an- 
née ,  lord  IloUand  ,  répond  int  à  un  «lis- 
cours  de  l'archevêque  de  Canlorberv  , 
qui  l'accusait  d'avoir  att.iqué  ri'glise  an- 
glicane ,  déclara  que  cette  intentiun  était 
loin  de  sa  pensée  ;  que  tout  ce  qu'il 
avait  voulu  dire  ,  c'est  qu'il  importait 
beaucoup  que  la  doctrine  chrétienne  fût 
enseignée  aux  nègres,  dans  l'esprit  du 
fondateur  de  cette  religion  ,  et  qu'il  pen- 
sait Jin'ii  cet  égard  ni  le  gouvernement 
ni  l'Eglise  u'a\  aient  fait  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  En  octobie  1816,  S.  S.  fit 
venir  de  Rome  des  objets  d'art  précieux. 
En  février  1817, il  s'opposa  de  nouveau, 
avec  beaucoup  de  force,  à  la  suspension 
de  YhaLcas  -  corpus,  demandée  par  le 
ministère.  Dans  le  mois  :1e  juin  suivant  , 
il  fut  un  des  memLres  qui  assistèrent  aux 
séanc  s  de  la  cour  du  banc  du  Roi,  lors 
du  procès  de  Watson  ,  Thistlevvood  , 
Preslon  et  Hooper  ;  et,  le  18  m.Trs  sui- 
vant, après  la  lecture  du  bill  d'insurrec- 
tion ,  il  prononça  un  discours  au  sujet 
d'un  mémoire  écrit  par  le  comte  Mon- 
thoton  ,  d'après  l'ordre  de  ï5uonaparte  , 
et  d'un  autre,  signé  Sandni,  dans  les- 
quels on  se  plaignait  des  restrictions  qui 
étaient  mises  à  la  liberté  "le  l'ex-empereur 
Napoléon  ,  et  aux  communications  de» 
personnes  de  sa  suite  avec  l'Europe,  etc. 
Lord  lîolland  demanda  la  production  de 
tous  les  papiers  arrivés  de  Ste. -Hélène, 
et  des  explications,  qui  furent  à  l'instant 
données  par  le  comte  Bathurst.  Ce  dernier 
dans  un  discours  fort  étendu,  dénîontra 
à  la  chaiiieie  la  fauS'i-té  de  presque  toutca 
les  allégations  contenues  dans  les  nié- 
mOi;\=s  cités,  et  la  nécessi'é  àe>  mesures 
prises  par  1<  gouvernement  de  S.  ivl.  B. , 
s'opposant,  jn  même  temps,  à  la  produc- 
tion des  papiers  :  lord  lîolland  répliqua  ; 
mais  la  chambre  rejeta  sa  irotiou.  Outre 
plusieurs    brochures  politiques  ,  et  (jiisl- 
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qiies  poésies  légères ,  loid  Hollaiifl  a  pu- 
i)Iié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
LiOpez  Fc'lix  de  Vcga  Carpio ,  iSoCi.in- 
8°.^  a*,  édition,  i8i  7,  Londres,  avol.iii- 
8°. ,  et  trois  comédies  traduites  de  l'Espa- 
gnol,  1807,  ii)-8".  Il  est  éditeur  de  l'///i- 
toire  des  premières  années  de  Jac- 
ques II  j  onvrage  posthume  de  son  oncle 
Fox  ,  qu'il  a  l'ait  piécédei-  d'un  Elo- 
ge de  l'anteiM'.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  sons  le  titre  d'/Iistoire 
lies  deux  derniers  rois  de  la  ni  ai  son  de 
Stuart ,  Paris,  1S09,  9.  vol.  in-8".  Il  a 
épousé  miss  Vassal  ,  iilie  uniijiie  d'un 
riche  propriétaire  des  Indes  -  Occiden- 
tales. Z. 

IIOIiST  ,  général  suédois,  né  en  INor- 
Tege,  passa  fort  ieuiie  an  service  de 
Suède,  et  devint  gouverneur  de  Friede- 
rikstein.  Lors  de  la  guerre  t[ui  éclata  en 
1814  entre  celte  dernière  puissance  et  le 
Daueniarli ,  Holst  prit  part  aux  opéra- 
tions militaires,  dont  le  résultat  fut  la 
soumission  de  la  Norvège  ,  et  sa  réunion 
au  royaume  de  .Suède.  Cette  conduite 
blessa  ses  anciens  compatriotes;  et  la  diète 
norvéijienue  adopta  une  résolution  ,  par 
laquelle  ce  général  fut  déclaré  traître  à  sa 
patrie.  Le  pi  ince— royal  (  Bernadotte  ) 
tenta  vainement  de  faire  revenir  la  diète 
contre  cet  acte  de  rigueur.  De. 

HOME  (  Sir  EvERARD  ) ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  chirurgien 
duFioi,  professeur  d'anatoniie  et  de  chi- 
rurgie au  collège  royal  de  chirurgie,  etc. 
est  fils  d'un  praticien  fort  instruit,  et  beau- 
frère  du  fameux  Hunier.  Sir  Everard  est 
au  premier  rang  des  médecins  anglais  qui 
ont  écrit  sur  leur  art.  11  a  public,  outre 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  autres 
recueils  scientifiques  :  I.  Dissertation 
sur  les  proprié! e's  du  pus,  1788,  iu-4". 
II.  Traite'  de  John  Huiiter  ,  sur  le  sanc^^ 
l'inflammation  et  les  blessures  d'armes 
à  feu  ,  avec  une  courte  jNotice  sur  la 
▼ic  de  l'auteur,  1794^  in-4°.  III .  Obser- 
vations praticjues  sur  le  traitement  des 
ulcères  aux  jambes ,  considère  comme 
une  branche  ds  la  chirurgie  militaire, 
1797  ,  in-8".  IV.  Obsen'ations  sur  le 
cancer ,  i8o5  ,  in-8''.  V^.  Traité  de 
Huntersur  les  maladies  vénériennes  , 
augmenté  de  divers  matériaux  laisses 
par  l'auteur  à  sa  mort,  1809,  iu-4".  ^  L 
(Jôserv'ations  pratiques  sur  le  traite- 
ment des  contractions  de  Curètre,  1795 
à  jîJvS,  a  yol.  iu-S".  \1I.  Qbservatious 
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pratiques  snr  le  traitement  dei  rhale-^ 
divs  de  la  glande  prostate,  i8i  i  ,  in-S". 
A' II F.  Leçons  d'anatomie  comparée, 
1814  ,  •-»-  vol.  in-4".  Z. 

H(JOi)  (Sir  Sami;el)  ,  contre-amiral 
anglais  ,  fils  de  l'amiral  sir  Sanmel  Ilood 
(  /-'ov.  IIuoD  dans  la  Biogr.  unii'ers.  )  , 
passe  pour  l'un  des  meilleurs  ollîciers  de 
la  marine  anglaise,  lise  fit  d'abord  con- 
uaîlre  par  l'adr  esse  avec  laquelle  il  s'écha- 
pa  du  port  de  Toulon  ,*oii  il  était  entré 
en  1793  après  l'évacuation,  et  croyant 
encore  celte  place  dans  les  mÂhs  des  trou- 
pes britanniques.  En  septembre  180G  , 
il  commandait  l'escadre  du  blocus  de  ito- 
chefort  avec  le  grade  de  commodore,  et 
il  fut  blessé  au  bras  droit  d'un  coup  de 
fusil  tiré  des  hunes  d'une  frégate  fran- 
çaise dont  il  s'empara.  11  fallut  le  trans- 
porter, le  3  octobre  suivant  ,  à  l'île  de 
Wight ,  où  on  lui  fit  l'amputation.  Dans  le 
même  mois,  il  se  présenta  aux  électeurs 
de  Westminster  comme  candidat  au  par- 
lement, et  fut  nommé  par  eux:  il  avait 
pour  concurrenis,  MM.  Paul  et  Sheri- 
dau.  Il  se  trouvait  dans  la  Baltique  ea 
août  1808  ,  sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Sauniares.  Ayant  été  détaché  par 
celui-ci  avec  quelques  vaisseaux  ,  et  joint 
par  la  flotte  suédoise  sous  le  comman- 
dement du  contre-amiral  Nauckoll",  il 
s'empara  du  vaisseau  russe  le  Scwolow , 
et  força  la  flotte  de  cette  nation  ,  coni- 
niandée  par  l'amiial  HanikofT  à  se  réfu- 
gier dans  le  port  de  Piogervvick  après  une 
chasse  de  vingt-quatre  heures.  Il  s'éleva 
dans  le  parlement  contre  les  inculpations 
de  lord  Cochrane  relativement  au  mau- 
vais état  des  bâtiments  mis  en  mer,  et  s'é- 
lonua  d'une  pareille  conduite  de  la  part 
de  ce  personiiage.  .Gustave  IV  ,  roi  de 
Suède,  lui  conféra,  en  1808,  la  grand» 
croix  de  l'ordre  de  l'Epée ,  à  cause  de 
ses  services  dans  la  guerre  de  Finlsude 
contre  les  lîusses.  Z. 

HOPPE ,  conseiller  prussien ,  a  fait 
paraître,  eu  i8i6,  contre  les  associations 
secrètes,  une  brochure  qui  a  produit  une 
grande  sensation  eu  Allemagne.  Il  repré- 
sente dans  cet  ouvrage  l'assi'.ciation  diie 
pour  la  vertu  [Tugendbund),  comme 
très  dangereuse,  disant  que  cette  réunion  , 
ainsi  que  celle  qui  est  qualifiée /ic'itwfo/i 
des  yilleniniids ,  avait  pour  but  de  for- 
mer toute  l'Ailemai^ne  en  république;  as- 
sertion que  M.  Ilopjie  a  su  élayer  de 
preuves    imposantes.    (   Foy.  Abndt   ). 
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nOSSAN-YOUSSOF,  neveu  <1.i  dey 
d'Alf^cr  ,  exerce  la  jiiralcrie  ,  et  sVst 
rendu  rcfloiitablc  piir  plus  d'une  exji';- 
dition,  où  il  il  <léployé  non  moins  Je 
couia^e  que  de  féiociti^.  lin  juillel  i8if), 
il  atl.Min:t,  avec  d<'U\  bâlinienlsbarljaics- 
ques  le  navire  anglais  le  Kent  ^  dans  les 
eaux  de  Cagliari.  Apres  nn  long  combat 
à  conps  de  sabre  ,  le  navire  atip;lais  (ut 
enlcvi'  etréqnina;;e  l'ait  prisonnier.  Hos- 
san-Youssof  fit  tiansporler  à  terre,  snr 
sa  chaloupe  Jean-  Maiie- Aubert ,  Fran- 
çais, passager  à  bord  de  ce  bàlinientj 
mais  il  tit  mettre  à  mort  deux  des  An- 
fçlais  ,  et  condamna  le  reste  à  travailler 
a  la  manoeuvre  ,  apr-  s  avoir  fait  battre 
de  verii;es  ,  et  jeter  à  fond  décale  ,  ceux 
dontia  résolution  et  leeoura'j^e  pouvaitnt 
lui  tlonner (|neli]iie  inquiétude.        De. 

IIÛUDETO  r  (  Le  comte  de  ) ,  CIs  de 
l'ancien  lieutenant  -  général  de  ce  nom  , 
et  de  M-l»^.  de  Lalive  ,  que  les  grâces 
de  son  esprit  ont  rendue  céK'bve.  (  f^oy. 
HouDETOT  dans  la  Biographie  uni- 
vers. )  Après  avoir  servi  comme  vo- 
Jiontaire  dans  Farmée  prr^-oienne  lors  des 
démonstrations  de  guerre  ((ui  se  termi- 
nèrent par  la  paix  de  Tesclien  ,  il  passa 
dans  rinde  avec  M.  de  SuflVen.  Après  la 
paix,  il  se  fixa  à  l'Ile-de-France,  oii  il 
épousa  en  seconde  noces  MU*",  de  Géré  , 
fîlle  du  directeur  du  jardin  botanique. 
îl  était  maréchal-de-camp  à  l'époque  de  la 
révolution  ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  que 
vers  la  fin  de  179S.  Compté  parmi  les  gé' 
néraux  de  brigade  de  l'armée,  il  fut ,  en 
1802,  envoyé  à  la  Martinique,  où  il 
commanda  les  forces  de  terre  jusqu'au 
moment  où  la  colonie  fut,  après  une 
courageuse  défense,  prise  par  les  Anglais. 
Emmené  prisonnier,  le  comte  d'Houde- 
(ot  passa  trois  ans  en  Angleterre,  et  ne  put 
retourner  dans  sa  patrie  qu'en  l8i4-  I' 
fut  alors  nommé  lieutenant-général  et 
placé  en  retraite.  —  Houdetot  (Le  vi- 
comte Frédéric  -  Christian  de),  son  CIs 
du  premier  lit,  fut  nommé  auditeur  au 
eonseil-d'éiat  en  1S06  ,  sous  préfet  à 
Chàteau-Salins  en  lSo(S  ,  puis  préfet  de 
fEscaut,  avec  le  litre  de  baron  qu'il  ob- 
tint en  1809.  En  181 1  ,  il  passa  à  la  pré- 
fecture de  Bruxelles.  Lors  de  l'invasion 
delà  lielgique  eu  18145  il  déploya  une 
grande  fermeté,  revint  en  France,  et  ne 
Sollicita  auctm  emploi.  Après  le  20  mars, 
Euonaparte  le  nomma  à  la  préfecture 
d'Orléans,  qu'il  refusa.  Loi'sde  la  seconde 
restauration ,  le  Roi  lui  confia  la  prcfec- 
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ture  de  Cacn  ;  il  y  passa  quelques  mois, 
puis  donna  sa  'Jémis^ioll  et  quitta  les 
a/ï'aires  publiques.  —  IIuUDtTor  (  Le 
chevalier  n'  )  ,  frère  du  précédent  v.i 
fils  de  M"<-'.  <le  Céi  é  ,  fut  nonmié  par  le 
iJoi  ,   sous-préfet  de  Sancerre,  eu   i8i6. 

—  TIo  ij  I)  EïOT  (  Le  comte  d')  ,  fn're 
puiné  du  précédent  ,  cIk  valier  de  St.- 
liOuis,  coinmanJanl  de  la  I.,égion-iJ'lion- 
ncur  ,  fut  pa^e  sons  le  gouvernement 
impérial  ,  puis  olficier  d.'us  un  régi- 
ment de  ligne  ,  et  parvint  successive- 
ment au  grade  de  lieulcnant-coJonel  qui 
lui  fut  dont)é  dans  la  garde  royale  tu 
181 5.  Il  fut  choisi ,  en  i8i(i  ,  pour  com- 
mander le  bat.iillon  de  marche  ,  en\ové 
au-devant  de  la  duchesse  de  Dcrri.  Le 
bruit  s'étant  répandu  que  celte  troupe 
avait  été  froidement  accueillie  sur  son 
passage  jusqu'à  Lyon,  et  que  les  trou- 
bles de  Grenoble  l'avaient  forcée  de 
changer  sa  marche  ,  et  de  se  diriger 
vers  cette  ville  ,  le  comte  d'Houdctot 
combattit  ces  assertions  par  une  lettre 
qui  fut  insérée  dans   plusieurs  journaux. 

—  L'iu)e  des  sœurs  de  MM.  d'flomletot 
a  épousé  M.  de  Barante,  et  l'autre  M.  de 
Germain,  préfet  de  Seine  -  et  -  INIarne. 

De. 

TIOURCASTREME  (  Pierre  )  ,  de 
Navarrcins  en  Béarn,  né  le  28  décembre 
1^4^  1  ■■•  publié  :  I.  Les  aventures  de 
Tiiessire  yinsehne  ,  chevalier  des  Lois  , 
1790  ,  2  vol.  in-S".;  1796,  4  ^cl.  in-S". 
II.  Catéchisme  du  chrétien  par  le 
seul  raisonnement ,  17B9,  iu-S".  eu 
deux  parties.  III.  lUssais  d'un  apprenti 
philosophe  sur  cjuelques  anciens  pro- 
ùlènies  de  physicjue  ,  d'astronomie  ,  de 
gconie'lrie  ,  de  métaphysique  et  de  mo- 
rale ,  i8o3,  iii-8".  IV.  l'essai  sur  la 
faculté  dépende-  el  de  réfléchir ,  i8o5, 
in-8'J.  ^  .  Solution  du  problème  de  la 
trisection  de  l'angle,  1812,  iii-8".  Ot. 

MOWICR  (Lord  Charles,  comte  de 
SuRDY  ,  connu  d'abord 'SOUS  le  nom  de 
Grey ,  est  issu  de  l'ancienne  faruilie  nor- 
mande de  Croy  ,  qui  n\  ait  suivi  Guil- 
laume-le-Conquérant.  Il  est  né  dans  le 
comté  de  Norlhumberiand  en  1 764  ,  et 
fut  élevé  à  Eton.  En  quittant  l'univer- 
sité, il  visita  le  continent;  et,  à  peine 
de  retour ,  il  ful^  élu  au  parlement 
par  le  comté  de  Korthuroberl.md  , 
qu'il  continua  de  représent<r  jusLju'eii 
1806.  M.  Giey  se  fit  toujours  remar- 
quer comme  l'un  des  principaux  chefs 
de  roppoaition   contre  le  minislèie  d«f 
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Pitt.  Le  2;  février  1793,  il  fit  iinn  pro- 
teslation  contre  la  giu-rre;  ni;iis  elle  fut 
rejetée    sans   même   aller  aux   voix.    Le 
3  mai ,  il  présenta ,  soutenu  par  tous  les 
membres  marquants  de   Topposition  ,  la 
motion  long-temps  attendue  sur  une  ré- 
forme parlementaire:    la   discussion   fut 
lons^ue  et  orageuse  ;  mais  la  chambre  re- 
jeta le  projet  à  une  grande  majorité.  Le 
3i  janvier  1794»  i'  parla  en  faveur  delà 
paix,  et  contre  le  traité   conclu   avec  la 
Sardaigne;  le  10  février,  sur  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères  en  An- 
gleterre :  le  18,  il    accusa  les  ministres 
qui  avaient  négligé  de  protéger  le  com- 
merce ;  le  II  avril,  il  parla  contre  la  le- 
Tee  des  corps  d'émigrés  français,  et,  le 
j6mai,   contre  la  suspension  de  la   loi 
à' habeas  coifjus.  En  janvier  179G,  il  dit 
que  l'on  devait  traiter  avec   la    France  , 
quel  que  fût  sou  gouvernement.  En  mars, 
il  proposa  une  adresse  au   roi,  pour  l'en- 
gager à  communiquer  à  cette  puissance  le 
désir  sincère  d'entrer  en  négociation  pour 
la  paix  :  M.  Piit  fit  rejeter  cette  motion. 
En  179g,  M.  Grey  prononça  un  long  dis- 
cours pour  appuyer  la  réunion  de  Fîilan- 
de;  mais,  le  20  avril  i  800,  il  soutint  Topi- 
iiiou  contraire,  et  proposa  de  suspendre 
lou  te  mesure  à  cet  égard  ,  jusqu  à  ce  que 
le  va>u  du  peuple  irlandais  eût  été  cons- 
taté. Il  demanda  aussi,  pour  la  troisième 
fois  ,  une  réforme  parlementaire  ,  afin  de 
rendre  à  la  constitution  britannii4ue  toute 
sa  pureté.  Le  11  novembre,  il  accusa  les 
ministres  de  ne  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux dans    leurs    plans  de  pacification, 
que   dans  leurs   entreprises   guerrières  ^ 
d  avoir  vainement    poursuivi  la   guerre 
pour  le  rétablissement  des  Bourbons,  et 
ifavoir  mécounu  la  position  et  l'esprit  de 
la  France  ,   ainsi   que  la   politique  et  les 
dispositions  des  autres  puissances.  Le  18, 
il  insista  pour  que  la  lettre  du  lord  Keith 
au  général  Kleber  lût  communiquée  à  la 
chambre,  afin  desavoir  si  la  rupture  des 
négociations  pour    l'évacuation    de  l'E- 
eypte  ,   provenait    des  ministres  anglais 
ou   de  la  France.  Le  21  ,  il  s'opposa  de 
nouveau  à  une  taxe  sur   les  grains  ,   et 
défendit    M.    Wilberforce,    accusé  par 
Piit  d'avoir  propagé  les  principes  du  ja- 
cobinisme. L.e   1er.  décembre,  il  repro- 
cha .1  l'Autriche  une  conduite  tortueuse 
à  l'égard  de   l'Angleterre,  et  invita  les 
niinislr''s  à   traiter   séparément  avec    la 
France.  Le  1  a,  il  prétendit  que  rien  n'é- 
tait plus  propn;  à  exciter  le  peuple  à  la 
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révolte,  que  d'attaquer  sa  llljcrté  par  la 
suspension   de   Tacie   (Thabeas  corpus  , 
donnant  pour    exemple    la  France  qui  , 
«   malgré  toutes  les  précautions  du  des- 
»  potisnie  ,  a  su  briser  sou   sceptre  de 
«   fer  ,  pour  se   jeter   dans  cette  révolu  - 
»  tion  qui  a  produit  tant  de  scènes  d'hor- 
))  reur.  »  Le   2  février    iboi,    il  s'éleva 
contre  la  guerre  déclarée  par  les  minis- 
tres    à   la  Suède  et  au  Danemark.    En 
mars,  avril,  mai  et  juin  suivants  ,  il  s'op- 
posa vivement  au  renouvellement  du  bill 
concernant  les  séditions  ,  a  l'occasion  de» 
troubles    de    l'Irlande.   Il  demanda   que 
la  chambre  se  format   en  comité,  pour 
examiner  la  situation  de  l'Angleterre,  et 
attaqua  successivement  toutes  les  o|>éra- 
tious  ministérielles.  En  preuTe  de  ses  as- 
senions ,  il  cita  les  expéditions  de  Dtin- 
kerque  ,  de  Toulon  ,  de  la  Hollande  et  de 
la  Corse  ,  et  se  plaignit  de  ce  qu  on  avait 
rejeté  les  propositions  de  [laix  faites  par 
Buonaparte.  Une   autre  fais,  il  repoussa 
fortement  les  insinuations  àe  jacobinis- 
me dirigées  contre  lui  et  ses  amis.  Il  ap- 
puya ensuite  Iç  motion  d'un  message  au 
roi  ,    pour    obteViir    la     communication 
d'une  lettre  écrite  par  le  duc  d'York  à 
M.  Dundas,  sur  l'expédition  de  Hollan- 
de, et  qui  devait  servir   de  base    à    une 
accusation  que  l'on  se  proposait  de  diri- 
ger contre  ce  ministre.  Il  défendit  l'élec- 
tion   de    Horne-Tooke,   s'éleva   contre 
les    anciens  ministres,  à    l'occasion    des 
dangers  du  Portugal,  et  des  subsides  de- 
mandés pour  venir  au  secours  de  cet  état. 
Il  attaqua  M.  Abbot ,  lorsque    celui-ci 
proposa  de  proroger  le  biU  qui  soumet- 
tait l'Irlande  à  la  loi  martiale  ,  et  plaignit 
ses  malheureux  habitants  d'être  tombés 
sous  l'administration  directe  d'un  homme 
qui  n'avait  jamais  que  des  lois  de  ri- 
gueur et  de  sang  à  proposer. 'Le  3o  oc- 
tobre suivant,  il  se  piononça  contre  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Amiens,  comme 
donnanttrop  d'influence  à  la  France.  Le  i  l 
février  1001  ,  les  commerçants  de  Stock- 
holm   lui    décernèrent    une    médaille  , 
portant  son  busic  et    cette    inscription  : 
«  Au  cosmopolite  vertueux,  défendant 
»  avec  énergie  les   droits  maritimes  des 
»  nations    devant  l'assemblée  du   peuple 
n  britannique.»  M.  Grey  continua  de  se 
montrer  l'un  des  plus  fermes  appuis  de 
l'opposition ,    jusqu'à    la  mort  de    Fitt. 
Alors  ,  son  poi  ti   s'éiant  emparé  du  mi- 
nistère, lord  Grey  devint   premier  lord 
de  Taoïiraulé  ;  et ,  au  décès  de  Fos ,  il  lui 
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à  la  France  ]c  commerce  des  rsclaves  ,  et 
pioposa  qiif  II"  ^Diivt  Tticmcnl  inleivMit 
poiii-  laiie  cliaiiger  cis  tllsposilioiis.  tn 
avril  i8i5  ,  lord  Tlovvick  exprima  le 
vwii  de  voir  TAnglilf-rre  reslrr  neutre 
dans  le  cas  où  il  «îclaierait  iiiif  gucrta 
civile  en  France;  et,  lors  du  messaf^e 
du  prince  -  régent,  dans  le  mois  de 
niai  suivant,  relatif  à  la  coopération 
de  l'Angleterre  dans  la  piieric  contre 
Buonaparte,  il  prétendit  que  celte  ine- 
parleinenl,  il  adressa  ses  plainlts  aux  sure  n'était  point  nÉcess:iire  ,  ([u'cllc  était 
électeurs  du  comté  de  Norihuiiibcrland  remplie  de  d;injj;ers,  et  qu'un  système 
contre  le  nouveau  ministère,  et  sollicita  purement  déteusif  serait  infiniment  pré- 
indircctement  leurs  snil'rasies  :  il  denian-  férahle.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
daledépôl,  sur  le  buieau,  du  tableau  des  en  juin  181G,  au  sujet  de  VyiUeiibill 
bâtiments  étrangers  cnli  es  dans  les  ports  proposé  par  les  ministres,  lord  lîowirk 
d'Angleterre  depuislrois  ans  ,  pour  jnsti-       en  comballil  l'adoption  par  un    discours 
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tuccéda ,  comme  seeréU'^ire-d'état  pour 
les  .ifl'aires  étranijjères,  et  piit  ,  peu  de 
temps  ap[ès,  le  titre  de  lor<l  Tluwick, 
qui  lui  appartenait  par  la  mort  île  son  père, 
lin  mars  1807,  il  proposa  un  bill  pour 
rémancipalion  des  catliolicjues  ;  mais  le 
Toi  s'éiant  refusé  à  celte  mesure,  il  en 
parla  à  la  chand>re  d'une  manière  énigma- 
tique  ,  annonça  de  procliains  changements 
dans  le  ministère,  et  se  retira  lors  de  ces 
chan^cmeiits.  A  la  rentrée  du   nouveau 


fier  les  ujesures  de  l'ancien  ministère  re 
lativemeni  aux  Aniéric;:ins.Lord  llovviek. 
combittil  ensuite  l'adresse  au  roi,  justi- 
fia ses  collègues  et  lui  relativement  à  l'é- 
tnancipatiou  des  catholiques,  et  dit  que 
l'état  militaire  de  l'Irlande  nicritait  une 
sérieuse  attention,  depuis  le  refus  fait  par 
le  roi  de  les  assimiler  à  ses  antres  sujets. 
liB  23  janvier  1810,  il  appuya  la  propo- 
sition d'une  enquête  contre  les  ministres, 
relativement    à   l'expédition  de    Flessin 


très  éloquent,  et  soutint  qu'il  était  en  op- 
position avec  les  principes  de  la  cons- 
titution et  des  loi»  anglaises;  que  c'é- 
taient elles  qu'il  fallait  surtout  constd  1er, 
et  non  pas  VuHèndorf  ,  Grotius,  etc., 
cités  par  plusieurs  nobles  lor<ls.  Dans  la 
séance  du  21  f('vrier  1817,  en  combat- 
tant les  mesures  de  répression  proposée» 
par  les  ministres,  i!  conclut  qu'il  était  de 
la  sagesse  et  de  la  dignité  de  la  chambre 
de     ne    s'avancer    qu"a\ec     une    ferme 


gue,  s'étendit  ensuite  sur  les  opérations      résolution,  de   protéger   les  libertés   du 

sujet ,  et  de  prévenir  les  dangers  de  la 
couronne.  Le  28  février,  il  protesta  so- 
lennellemenlconlre  la  suspension  de  l'/lfl- 
beas  corjius  ;  et  dans  la  séance  du  3 
mars,  en  louant  les  exemples iréeouomie 

lajunte;  prélenditqu'eUe  étaitmaladroile,       que  venaient  de  donner  le  prince-régent 


de  l'Espagne  etdu  Portugal ,  qu'il  regarda 
comme  peu  favorables  à  la  cause  de 
l'Europe.  A  la  fin  du  même  mois  ,  il  atta- 
qua la  rondiiile  des  ministres  à  l'occasion 
des  a  ffaiies  d'Espagne  et  des  rapport  s  avec 


et  demanda  la  formation  d'un  comité  i)oiir 
l'examen  des  pièces.  Le  20  avril  1812  ,  il 
déposa  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
pairs  une  foule  de  pétitions  en  faveur  des 
Catholiques  d'Irlande.  Le  l^  n'<ii  '8i3  il 
demanda  quel   emploi  on    avait  fait  des 


et  le  marquis  de  Cambden  ,  il  ajouta  que 
ce  n'était  pas  cette  espèce  de  réduction 
que  le  peuple  demandait,  ni  cellf-  des  sa- 
laires des  officiers  pnl)lics  dont  les  tra- 
vaux sont  utiles,  mais  l'abolition  des  pla- 
ces inutiles,    et    le   renvoi    de    tous  les 


sommes  réclamées  par  les  puissances  du  homnies  qui  vivent   de  l'ar-rent  du   pu- 

coutinent,  et  dit  qu'il   était  bien  temps  blic  sans  lui  rendre  aucun  service.  Dan* 

de'  comiaître     aussi   l'état   des    relations  la   fameuse    question    de   l'émancipation 

de  l'Angleterre  avec  ces  puissances.  Le  8  des  catholiques  d'Irlande,  lord  Ilovvick  , 

juin   181  4  ,  il  parla  de  nouveau  en  faveur  fidèle  à  ses  principes,  les  soutint  encore 


des  catholiques,  et  déclara  qu'il  deman- 
derait t(jujours  leur  émancipation  ,  et  la 
soutiendrait  partout  où  elle  serait  mise 
en  question.  Le  27  ,  il  provoqua  quelques 
explications  sur  les  articles  du  traité  de 
paix  ,  en  ce  qui  concernait  les  frontières 
d'Italie  et  celles  de  la  Pologne,  et  ne  dis- 
simula pas  l'iulérèt  qu'il  prenait  à  ce 
rualhenretix  pays.  Le  même  jour,  il  ap- 
puya la  motion  de  lord  Grenvilie  contre 
l'ailicle  du  traité  de  paix  qui  permettait 


d'une  manière  digne  de  son  talent  cl  de 
son  caractère.  11  a  épousé,  en  179I'  '** 
fille  de  feu  lord  Ponsonby,  dont  il  a  eu 
plusieurs  enf.ints.  ^^ 

HOZIER  (  AMRRoisE-I.otjTS-MAiiit: 
d')  ,  né  en  1764  ,  de  la  famille  du  fameux 
généalogiste  de  ce  ntim  ( /^  oj'.  d'Hozi  ra 
dans  la  Biographie  utii^'ers. ,  tome  XI  , 
pag.  284  )  1  est  fi'.s  aîné  du  présider.t 
d  Tlo/.ier  ,  généalogiste  des  écnr  es  d'i 
Roi,  etc.,  et  Beveu  de  M.  d'Hoïier  d« 
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Sevip.ni ,  jiij;e  d'armes  de  la  noblesse  de 
France,  ch^i-^e  lioiiw.iahli-  possédée  par 
la  i'ariiiilc  (j'iloz.er  depuis  i(J4-  5  et  dont 
celni-ci  avail  la  survivance.  M.  Ambroise 
d'Hozier,  au  commencement  delà  lévo- 
lutioii  ,  se  relira  à  Ciiartres,  où  il  lut 
inrar«éré  pendant  tout  le  tem[js  de  la 
terreur  par  suite  de  ses  opinions  bien 
connues.  Eu  septembre  i8o3,  il  fut  ai- 
rêté  de  nouveau  pour  l'afl'aire  des  géné- 
a'aux  George  ,  Picbegru  et  Alorcau  ,  et 
lie  sortit  de  prison  ,  après  leur  condam- 
nation ,  que  pour  être  cu\  oyé  en  exil , 
d'oii  il  ne  revint  qu'à  la  première  ren- 
trée du  lU)i  en  iSi4-  I-a  charge  de  juge 
d'armes  n'.iyant  point  été  rétablie  ,  il  lut 
nommé  vérificateur  des  armoiries  de 
France  pn  ■  le  conseil  du  sceau  des 
titres.  M.  d'Hozier  a  eu  le  bonheur  de 
conserver  intact  le  précieux  cabinet  de 
ses  pères,  qui  contient  un  grand  nombre 
de  titres  originaux  appartenant  à  des  fa- 
milles qui  les  ont  crus  perdus  ,  et  un 
plus  grand  nombre  encore  de  minutes 
et  exliaits  de  titres;  dépôt  doublement 
précieux  pour  consiater  la  noblesse  et 
l'églcr  les  intérêts  des  familles  qui  o.t 
perdu  leurs  litres  par  suite  des  ma!- 
lieurs  de  la  révolution.  —  Hozier  (Char- 
les d' )  ,  ancien  page  du  Roi  et  chevalier 
de  Malte,  fr^re  du  précédent,  naquit 
â  Paris  en  1775,  resta  auprès  de  Louis 
XVI  jusqu'au  10  août  1792,  et  fut 
enferiiié  à  Chartres  pendant  la  terreur. 
11  s'rvii  ensuite  dcais  les  troupes  royales 
de  rOuest.  A  la  reprise  d'armes  de  j  799, 
il  joignit  les  royalistes  à  Vitré,  et  servit 
plus  particulièiement  à  Fougèics,  sous 
Limoéian,  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance. Il  fut  nommé  ,  à  cette  époque , 
«-.oloiiel  d'état-major.  Après  la  p.icifica- 
tion  de  1800,  M.  d'Hozier  resta  long- 
temps à  Rennes,  pour  liquider  les  dettes 
delà  divisiondu  chevalierdeiaPréva!a>  e, 
qui  avait  donné  sa  démission  aux  princes. 
M.  d'Hozier  passa  alors  sous  les  oriM-es 
du  général  (icorge.  A  l'tpoque  du  3 
ïiivose  (  1801  )  ,  le  ministre  de  la  police 
lanç.i  un  mandat  d'arrèi  ccuilre  ]\I.M. 
fi'IIozier,  Desol,  Mondore  et  Roger;  mais 
l'actrice  Richardi,  pré',  enuetjue  M.  d  Ho- 
zier serait  arrêté  à  la  sortie  du  spectacle  , 
le  fit  évader  par  les  den  ières  du  théâtre. 
iîevenu  à  Paris  par  ordre  de  son  chef ,  il 
se  mit  à  la  tète  d'un  manège  et  d'un  éia- 
lilissement  de  voilures;  ce  qui  Ini  donna 
les  moyens  de  rendre  de  grands  services 
aui  -oyalistes.  Appelé  en  Angleterre  par 
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le  général  George ,  il  en  revint  à  la  fin 
de  1802,  prépara  la  plupart  des  logements 
à  Paris  ,  et  fit  les  approvisionnements 
d'armes  et  de  poudre  nécessaires  pour 
Tentreprise  des  rovalistes  contre  Buoiia- 
parte.  Ce  fut  lui  qui,  habille  en  cocher, 
conduisit  la  voiture  dans  laquelle  George 
fut  introduit  de  St.-Leti  à  Paris  ,  les  pre- 
miers jours  d'aoîit  l8o3.  C'est  lui  encore 
qui  ,  dans  celle  vdle  ,  fut  l'iutermédiaire 
pour  toutes  les  coimiiiinicalioiis  entre 
George  et  ses  officiers.  Arrêté  et  mis  en 
jugement  dans  les  mois  d'a\ril  et  de  mai 
suivants,  avec  les  autres  royalistes  l^f^oy. 
Gf.okge,  dans  la  Bingra/j/i.  unii'ers.)  , 
IVJ.  d'Hozier  fut  condamné  à  mort;  et 
cette  |)eine  fut  commuée  en  une  détention 
au  château  de  Lourde:  mas  des  i8o5  , 
il  fut  transféré  au  château  dlf,  d'où  il 
n'est  sorti  que  le  i^  a^ ni  i8i4-  Depuis 
cette  époque  ,  1\L  d  lîozier  est  écnyer 
calvacadour  de  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois, colonel  de  cavalerie  et  chevalier 
de  Si  -Louis.  D. 

HUA  (  F",.-A.  )  ,  juge  au  tribunal  de 
Mantes  a\  aiil  la  révolu;ion,  fut  député  du 
d  ])artcment  de  .S(Mie-et  Oise,  à  la  lé- 
gislature, en  '791  •  11  siégea  toujours 
parmi  h  s  modérés,  et  fnl  même  un  des 
sfpl  membres  (pu  s'opposèrent  à  la  dé- 
claration de  guerre  au  roi  tie  Bohème 
et  de  Ilongria.  décréii  e  le '20  aofii  i79'2. 
Après  le  I  S  brumaire  (9  novembre  '"!)<)), 
M.  Hua  redevint  juge  au  iriinmal  civil  de 
Manies,  puis  procureur  .i  la  même  cour.  H 
fui  nommé  ,  en  181 1  ,  av  ocat  pris  la  cour 
impériale  de  Paris;  et  il  est  aujourd'hui 
a\  ocat-géiicral ,  prèsia  même  cour.  Il  y 
a  porté  la  parole  dans  plusieurs  causes 
importantes ,  entre  antres  dans  le  procès 
relatif  aux  Anglais,  Bruce,  Hutcliinson  , 
etAVilsou,  accusés  d'avoir  fait  évatler 
Lavaleile.  (  F'.  Bruce.  )  «  M'"f.  Lavaletie 
M  a  sauvé  son  mari ,  dit-il  ,  en  commen- 
»  (janl  son  réquisitoire,  voilà  son  excuse  : 
»  mais  coniment  justifier  les  personne* 
»  qui  l'ont  aidée  ?  D"où  \  ieut  qu'on  voit 
»  sur  le  banc  des  a<'Ciisés  ,  un  gentil- 
u  homme  anglais  ,  \in  clîicier  général 
)>  et  un  capitaine  de  la  même  nation  ? 
»  Ils  allribuent  le  fait  dont  ils  se  sont 
))  rendus  coupables  à  la  seule  hiimanilé. 
»  A  la  vérité,  leur  action  a  un  côtébril- 
)*  lanl  :  on  y  voit  quelque  chose  de  gé- 
»  iiéreux  ;  mais  il  n'est  pas  permis  «le 
»  satisfaire  à  l'humanité  aux  dépens  de  l'or- 
)(  drc  public  etde  !a  justice.  Si  nousconsi- 
»  derous  d  ailleurs  q^ue  les  trois  Anglais  ici 
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f>  présents  porlont  dans  inirs  coRiirs  In 
M  liainccleii(ili'0£^<)iiV('i'nenifiit,<[iic  noi  v<: 
V  tr:m(|iiil|ilé  Icsimporlunr,  illaiiilrM  liif  n 
M  convenir  ([ifils  n'ont  été  poussés  (jm'j 
»  par  des  mollis  «le  désordi-e.  «  Les  ro- 
quisiloiies  de  M.  Hua  contre  divers  in- 
«lividns  poursuivis  pour  délits  relatifs 
à  l;\  presse  ,  ont  été  Pobjct  de  plusieurs 
critiques,  sous  le  rapport  des  principes 
qui  y  sont  professés.  M.  Mua  est  auteur 
<les  oiivraces  suivants  :  De  la  nécessite  et 
des  moyens  de  perfectionner  la  Ici^isla- 
tion  hyfiothn'ctiire ,  i  <S  i  •;«,  in-8".  —  Con- 
férences sur  le  Code  IVapolcoii,  i8i2, 
"5  vol.  in- 12.  B.  M. 

IJUBER  (  François),  savant  natura- 
liste £;enevois,  né  vers  l^5o  ,  est  l'un 
des  meilleurs  ol)servaletirs  <)e  nos  jouis, 
d'autant  plus  qu'il  a  fait  ses  importantes 
découvertes,  étant  absolument  juive  du 
sens  de  la  vue.  Il  est  fils  de  Jean  Huber, 
si  eonuii  par  son  esprit  et  par  son  ta- 
lent pour  la  découpure  (  l^oy.  Ijuber , 
dans  la  Bloi^mpliie  unwerselle  }  ;  et  il 
n'avait  que  qnmze  ou  seize  ans,  lors- 
qu'égaré  dans  la  campagne  pendant  l'hi- 
ver ,  et  forcé  de  passer  une  nuit  en  plein 
air,  le  froid  et  l'éclat  de  la  neige  af- 
fecti'rent  si  violemment  îes  >eux  déjà 
fijibies  ,  ((u'il  en  devint  bientôt  après 
complètement  aveugle.  Une  jeune  de- 
moiselle ,  à  la  main  de  laquelle  il  aspi- 
rait ,  résista  rourafiensement  aux  ins- 
tances de  ses  parents  ,  qui  voulurent  la 
détourner  d'unir  son  sort  à  celui  d'un 
homme  aillii^é  d'une  telle  infirmité  :  le 
mariage  se  lit  quelques  années  après. 
LHinion  des  deux  époux  n'a  jamais  cessé 
d'être  un  modèle  de  félicité  domestique- 
et  M™<'.  iluber,  connue  à  Genève  par 
tin  talent  très  distingué  pour  la  musique, 
a  souvent  aidé  son  mari  dans  ses  ob- 
servations rntomologiques.  Les  princi- 
pales expérieiices  de  M.  Tlidjer,  faites  à 
l'régny,  de  l;8(jà  1  yO'î  ,  ont  clé  exé- 
cutées sous  sa  direction,  par  son  domes- 
tique François  Burnens ,  du  pays  tie 
\aud,  homme  très  intelligent  et  doué 
d'une  rare  patience  ,  qui  lui  servit  de 
lecteur ,  de  secrétaire  et  de  collabora- 
leur.  M.  Huber  ,  qui  communiquait  suc- 
cessivement ses  découvertes  à  Charles 
Bonnet,  et  recevait  les  encouragements 
de  ce  savant  naturaliste,  a  publié,  en 
l^ÇjG  ,  les  lettres  d.îns  lesquelles  elles 
étaient  exposées,  sous  le  titre  de  Wou- 
vellijs  ohsen'uUons  sur  les  abeilles  ,  Pa- 
lis, Debraj,   I    vol.  iu-1'.i.  Ce  volume  j 
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qui  contient  qtialrc  ])Ianches  <»r.ivées  en 
bois,  est  devenu  rare;  mais  on  en  Irouxe 
un  extrait  éteiuln  dans  la  Décade  phi- 
Insophique.  On  a  insé|-é  à  !a  suite  nn 
Manuel  pratique  de  l'e'ducation  des 
abeilles,  par  D.  .  .  <Jn  savait  bien,  de- 
puis lléainmir,  que  louti's  les  abedlrs 
d'une  ruche  étaient  produites  par  une 
seule  femelle  ap|)<lée  /'Oi  par  le»  anciens, 
et  reine  par  les  modernes^  mais  on  igno- 
rait quand  et  par  quel  iiioven  s'opérait 
sa  fécondation  ,  <]ui  avait  échappé  aux 
recherches  des  plus  cuîicnx  entomolo- 
gistes. iM.  Huber  a  découvert  et  dé- 
montré que  celle  fonction  s'opère  en  l'air 
par  le  ministère  des  faux-bourdons, 
tj'est  dans  son  ouvrage  rpi'il  faut  lire  la 
série  d'expériences  qui  l'ont  conduit  à 
cette  curieuse  découverte.  François  Hu- 
ber a  continué  ses  recherches  ;  mais  la 
mort  ayant  successivement  enlevé  CIi. 
Bonnet,  et  Jean  Sene])ier  ,  avec  lequel 
il  avait  établi  une  nouvelle  C(Ui-cspon- 
dance  ,  cl  Burnens  ,  apprécié  par  se.? 
concitoyens  ,  étant  devenu  nn  des  pre- 
miers magistrats  d'un  district  assez 
considérable  ,  ces  nouvelles  décou- 
vertes auraient  peut-être  été  perdue» 
pour  le  public,  si  l'un  des  fils  de  rauleur, 
animé  du  même  goût  poui'  l'élude  de 
l'histoire  n.-iturelle,  ne  s'était  chargé  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  recueillis 
par  son  père.  (Je  travail  forme  la  seconde 
partie  d'une  nouvelle  édition  des  Obser- 
uations ,en  ax  ol.in-S". , publiée  à  Genève, 
en  icSi  ^.  avec  des  planches  en  taille-  louce. 
Un  a  du  i.ièinc  FrançoisIInber,  père, des 
expériences  sur  la  germination  ,  faites 
en  société  avec  Seiicbier  ,  et  publiées  h 
Genève,  sous  le  titre  de  Mëniaires  snr 
l'influence  de  l'air  et  de  direrses  subs- 
tances s^azeuses  dans  la  i^ernii nation, 
de  différentes  plantes ,  1801  ,  Genève, 
l'aschoud  ,  1  vol.  in-S^. — IM.  Hip.En,  fils, 
s'étant  spécialement  livré  à  l'étude  des 
fourmis,  a  lu,  .à  l'Institut,  un  ^lémoire 
qui  renferme  des  observations  très  cu- 
rieuses sur  ces  insectes.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  sous  le  tilre  d'Essai  sur  l'his- 
toire et  les  mœurs  des  fourmis  indi- 
gènes ,  vol.  in-8".  ,  et  a  été  traduit  en 
anglais  ,  iSo{i,  in-12.  T. 

HUBERT-DUMANOm  (  Michel  ) 
remplissait  des  fonctions  administrative; 
dans  le  déparlement  de  la  îManche,  lors- 
qu'il fut  élu  ,  en  septembre  1797,  député^ 
de  ce  déparlement  à  la  Convention  na- 
tionale j  oîi  il  vota  la  mortde  Louis  XYI  » 


4a4  H  U  D 

sans  sursis.  Il  était  aLsent  lors  de 
l'appel  nominal  sur  la  question  de  Tap- 
pel  au  peuple.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  s'y  fil  aussi  peu 
reniaïquor  qu'.i  la  Convention ,  et  en 
sortit  le  20  mai  1797-  Il  vi\ail  retiré  de- 
puis celle  épocine  ,  lorsque  la  loi  contre 
les  répiicidcsTobligca  de  (juiltcr  la  France 
en  1816.  Il  se  réfui^ia  en  Angleterre; 
miis  fit  ayant  été  expulsé  par  ordre  du 
gouvfrneniput  britauiiicjue  ,  il  alla  cher- 
vber  un  asile  dans  la  Btlisique.      S.  S. 

HUDKY(Lecbevaller  Jean-Martiiv), 
lié  le  ig  octobre  f^O^  ,  servit  dès  sa  jeu- 
pcsse  dans  un  régiment  de  ca\  aleric,  et  se 
trouvait  en  1 806  capilaine-adjoiutà  i'élat- 
major  II  fut  noninié  clierde  bataillon,  le 
21  février  1807  ,  à  la  suite  de  la  bataille 
d.'Eylau ,  où  il  s'était  (ait  remarquer. 
Employé  en  Espagne  en  i8o8,  il  ob- 
tint la  croix  de  la  Légion-d'honneur  le 
10  mars  1809,  et  se  diî-tingua  p.alicu- 
lièreraent ,  le  18  novembre  même  an- 
née ,  à  la  bataille  d'Occ;!na  ,  et  ,  le  i  i 
août  i8iO,  au  combat  de  Rueuvenida. 
Le  10  février  iSi  1  ,  il  montra  à  l'affaire 
tle  la  Gebora.  beaviConp  de  sang-froid  et 
décourage.  Le  grade  dadjudant-comma  n- 
dant ,  qu'il  obtint  le  19  mai,  fut  la  ré- 
compense de  sa  conduite  en  celle  occa- 
sion.Il  fut  ensuite  iaii  prisonnier  de  guerre 
et  conduit  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  181 4  5  après  le  rétablissement  du 
Itoi.  Ce  prince  le  nonmia  chevalier  de  Sl.- 
Louis,  le  8  juillet;  et,  dans  le  mois  de 
mars  i8i5,  M.  Hudry  fut  employé  à 
"Vincennes  pour  l'organisation  «les  \o- 
lonlaires  royaux.  Deux  mois  pins  l:ird, 
il  remplissait  les  fonctions  de  chefdétat- 
major  de  la  cf.  division  d'inf.nterie  , 
2".  corps  d'observation.  11  fui  mis  en 
retraite  par  ordonn.ince  du  4  septembre 
i8i5.  S.  S. 

HUDSON-LOWE  (Sir\ major-géné- 
ral anglais,  gouverneur  de  l'île  Sainte-Hé- 
lène ,  commandait,  en  181 5,  une  division 
de  l'escadre  de  S.  M.  B.  dans  la  Méditcr- 
ranée.La  ville  de  Marseille  lui  Ctdon  d'une 
urne  en  argentavec  l'inscription  suivante, 
en  langues  française  et  anglaise  :  Aumn- 
jor-gc'nëral  sir  Hudson-Lowe:  Marseille 
reconnaissante ,  26  juillet  i8i5.  En  1816 
IVapoléon  liuonaparle  adressa  des  plain- 
tes contre  lui  au  parlement  anglais  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  rapport  très  dé- 
taillé de  lord  Bathurst  sur  la  manière 
dont  le  plaignant  était  traité  par  les  agents 
civils  et  miliiiiiies  de  Sic. -Hélène.  Il  eu 
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résulta  la  preuve,  qu\in  lieu  d'ajouter 
aux  rigueurs  nécessaires  de  sa  captivité, 
sii  IIudson-Lowe  s'était  relâché,  en  faveur 
de  son  prisonnier  ,  de  la  sévérité  de  ses 
instrucliCKis  ,  autant  que  le  soin  de  sa 
icspousabilité  avait  pu  le  lui  permettre. 
S.  S. 
HUE  (  François  ) ,  né  à  Fontaine- 
bleau en  1757,  d'une  famille  qui  ,  depuis 
jïlus  de  deux  siècles,  occupait  des  char- 
ges dans  la  magistrature,  acquit,  en 
1787,  celle  d  huis-iier  de  la  chambre  du 
l!oi.  C'est  de  celte  époque  que  date  son 
service  auprès  de  la  famille  royale  ,  à  la- 
quelle il  n'a  cessé  d'elle  attaché.  Eu 
1791,  il  fut  nommé  prenùci'  valet-de- 
cliambrc  du  Dauphin.  Dans  la  journée 
du  20  juin  1792,  il  contribua,  par  sa 
présence  d'esprit,  à  dérober  aux  recher- 
ches des  séditieux  ,  la  personne  de  la 
reiue  et  celle  du  jeune  prince.  Le  10  août, 
il.  Hue  ,  resté  aux  Tuileries  après  le 
drpari  du  lioi  ,  n'échappa  aux  massacres 
qu'en  se  précipitant,  d'une  des  fenêtres 
du  château  ,  dans  le  jariiiu^de  là,  ayant, 
sous  un  feu  de  mousquclerie  ,  gagné 
les  bords  de  la  Seine  ,  il  atteignit  à  la 
n:ige  nu  bateau  ,  qui  le  sauva.  Le  lende- 
main, il  par\  intà  pénétrer  auxFeuilhmts, 
et  à  reprendre  sou  service  a\iprès  du  Boi. 
Le  i4,  jour  iixé  pour  la  translatiini  de  S. 
M.  au  Temple  ,  il  en  reçut  et  exécuta  la 
commission  de  supprimer  des  papiers  de 
la  plus  grande  imporlance  ,  pour  en  sous- 
traire la  connaissance  aux  espions  (|ui  en- 
vironnaient la  famille  royale.  Compris  au 
nombre  des  personnes  désignées  par  le 
lioi  pour  le  service  des  piinces  au  Tem- 
ple, i|  fui  spéci'lement  choisi  pour  celui 
du  Dauphin  ;  mais,  dans  la  nuit  du  19 
août,  il  fut  enlevé  avec  les  autres  ])er- 
sonnes  de  service  ,  interrogé  9  l'hotel- 
dc-ville  ,  et  réintégré  dans  la  Tour  , 
où  il  resta  seul  attaché  au  Boi  et  à  la  fa- 
mille rovale.  Dans  les  preniiers  jours  de 
septembre  ,  l'ex-capucin  nuinicipal  i\'la- 
thieu  vint  arrêter,  sous  les  yeux  du  Roi, 
]M.  Bue,  qui  fut  conduit  de  nouveau  à 
rhôtel-(le-ville  ,  d'oii ,  sur  la  proposition 
de  Billaud  de  Varenui  s  ,  il  allait  être  en- 
voyé à  l'Abbaye;  c'était  le  signal  de  sa 
mort  :  un  des  membres  de  la  municipa- 
lité trouva  plus  à-propos  de  le  retenir  au 
sceiet,  dans  un  des  cachols  de  fhôtel-de- 
ville,  oii  il  demeura  enfermé  pendanltout 
le  cours  des  massacres ,  recevant ,  par  une 
trappe,  s.i  nourriture,  de  hi  fenune  du 
couciergc  (lad.inic  Viel}.  Ayaulrecouvré 
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la  liberté,  il  clirrcîia  en  vain  n  rentrer 
au  Temple.  Il  n\ii  servit  pas  moins  son 
l»oi,  en  lui  faisant  transnieilie  tirs  ren- 
seifçnenienls  sur  les  divers  objets  de  sa 
sollicitude.  Un  jour  qu'il  écrivait  à  la 
reine  pour  lui  rendre  eompte  d'une  com- 
mission dont  (lie  le  eliar£;eait,  six  iioni- 
lues  des  comités  révolutionnaires  enlrè- 
leiit  cluz  lui,  a\ec  l'ordre  de  visiter  ses 
papiers  :  sa  lettre  était  écrite  sur  une 
îeuiile  mince  j  il  n'eut  ijue  le  temps  de 
la  mettre  dans  sa  boudie  et  de  l'avaler. 
Apres  la  mort  du  Roi,  M.  Hue,  <jui 
continuait  de  correspondre  avec  la  fa- 
mille c;ipti\e  ,  et  (pii  même  p,;rvint  à 
péuéln  r  dans  la  Conciergerie,  dont  la 
dame  Richard  lui  facilita  l'entrée,  pour 
s'y  informer  de  l'état  de  la  reine,  fut  en- 
core arrêté,  et  traîné  de  la  Force  dans 
une  maison  d'arrêt  du  fanbours;  St. -An- 
toine ,  de  celie-ci  à  l'abbaye  de  Porl- 
Koyal ,  où  il  se  trouva  ave.-,  M.  de  Ma- 
lesherbes  ,  et  enfin  à  la  maison  d'arrêt  du 
Luxendîourg,  <!'oii ,  sans  la  clnile  de  lio- 
bespierre  ,  il  ne  serait  sorti  que  pour  al- 
ler à  l'écliafaud.  Si  RI.  Hue  avait  pu 
jouir  de  quelque  soulagement  dans  sa 
captivité  par  la  rencontre  de  M.  de  Ma- 
lesherbcs  et  l'avantage  d'avoir  avec  lui 
les  entreiie.is  dont  il  a  enrichi  ses  Mé- 
moires ,  il  eut  bientôt  la  douleur  de  se 
Toir  séparé  de  ce  magistrat ,  dont  il  avait 
acquis  l'estime  et  l'amitié.  A  l'époque 
où  le  gouvernement  d'alors  arrêta  de 
placer  une  femme  auprès  de  Maoame, 
fille  du  Roi ,  restée  seule  captif  e  au  Tem- 
ple ,  les  journaux  annoncèrent  que 
l'épouse  de  M.  Hue  s'était  présentée 
pour  remplir  cet  emploi.  E;ifiu,  quand 
Madame  Royale  sortit  de  sa  prison  ,  M. 
Hue,  à  la  demande  de  cette  aui^uste  prin- 
cesse ,  reçut  du  directoire  l'autorisation 
de  la  sui\ie  à  \  irmie  ;  et  il  la  joignit  à 
Huningue,  où  il  lui  remit  une  j.irretière 
que  la  reine  avait  tressée  dans  sa  prison, 
et  que  le  concierge  Bault  avait  soigneu- 
s<^ment  conservée.  Quoii|ue  l'arrêté  du 
directoire  portât  que  M.  Hue  ne  serait 
point  réputé  émigré,  Biionaparle  ne  le 
comprit  pas  moins  ,  par  la  suite  ,  sur  la 
liste  de  ceux  qu'il  maintint  dans  cet  état 
de  prosci  iptioii.  Après  trois  ans  de  séjour 
en  Autriche,  Madame  Royale  en  étant 
partie  pour  aller  à  Mltt.ui  épouser  ÎVIgr.  le 
duc  d'Angouiême  ,  M.  Hue  y  suivit  celte 
priucesse  ,  et  fut  attaché  au  service  du 
Roi ,  en  qualité  de  commissaire-général 
de  sa  maisou.  Eu  i8o6j  il  obtint  un  congé 
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pour  aller  en  Angleterre  faire  imprimer 
l'ouvrage  (ju'il  avait  composé  dès  179I, 
et  qui  fut  pu})!ié  à  Londres  en  français, 
et  traduit  en  anglais,  sous  !'•  litre  de 
IJcrnicrcs  unticen  du  rèf^ne  et  île  La  vie 
lie  Lciiis  XP'l.  Les  journaux  anglais 
en  parlèrent  avec  éloi;!-.  M.  Hue  avait 
rempli  l'objet  île  son  voy.igc  à  Londres, 
lorsqu'il  leeut  du  Roi  l'ordrr  de  se  ren- 
dre à  Hambourg  ,  pour  y  remplacer  M. 
le  comte.de  Giincl  dans  les  fonclions 
d'agent  conlidentiel  du  prince ,  auprès 
du  sénat  de  crtte  ville-  Celte  mission 
manqua  de  devenir  fatale  à  M.  Hue. 
Hambourg  était  une  vdle  libre  ^  mais 
il  y  résidait  plusieurs  agents  du  gouver- 
nement français.  Ce  fut  dans  le  voisinage, 
à  Altona,  ville  neutre  et  du  Holsicin 
dépendant  du  Danemark  ,  que  M.  Hue 
établit  sa  résidence,  après  avoir  commu- 
niqué a  la  régence  les  pouvoirs  dont  il 
étiiit  chargé  ;  mais  entouré  d'espions  ve- 
THis  de  Paris,  scruté  dans  sa  correspon- 
dance [lus  d'une  fois  violée,  il  venait  à 
peine  de  s'y  iu>taller  ,  que  c<"tte  régence  , 
probablement  par  des  motifs  politiques  , 
ne  lui  laissa  que  l'option  de  se  constituer 
prisonnier  dans  une  forteresse  du3ut!and, 
ou  de  SMtir  de  la  ville  sous  escorte  et 
sanspassi'port.  Ces  conditions  ne  pou\ant 
convenir  au  caractère  dont  M.  Hue  était 
revêtu,  il  prit  la  résolution  de  se  retirer 
en  secret  à  Hambourg  même.  Là,  il  vé- 
cut pendant  neuf  mois  dans  la  pins  obs- 
cuie  retraite  ,  jusqu'à  ce  qu'enlin  un  plus 
long  séjour  lui  faisant  craindre  de  plus 
grands  dangers  ,  et  s  i  mission  d'aiileuis 
n'ayant  plus  de  but,  il  parvint,  à  la  laveur 
d'un  déguisement,  et  d'un  p;!Sse].ort,  pris 
sous  un  nom  emprimté,  mais  que  voulut 
bieu  viser  le  ministre  de  France  (  51. 
Bourienne  ) ,  à  traverser  l'Aih  niagne  par 
des  routes  détournées,  et  à  passer  en 
Hollande.  Les  ports  y  étaient  rigou- 
reusement surveillés:  et  ce  ne  fut  qu  a 
l'aide  d'une  frêle  barque  de  pêcheur  ,  et 
au  risque  de  la  vie,  qu'il  put  abordt-r 
en  Angleterre ,  et  se  rendre  auprès  du 
Roi.M.Huerentra  enFrance,  en  1814?  à 
la  suite  de  Louis  X\  III  ;  et  il  ne  tarda 
pas  à  s'occuper  du  soin  de  donner  une 
édition  de  i'ou\  rage  qu'il  avait  publié  en 
Angleterre.  Celte  édition  ,  qui  parut  en 
181 4  1  ^ut  promptement  enlevée  j  et  elle 
a  été  suivie  d'une  nouvelle  en  1816.  Ces 
éditions  diffèrent  de  celle  de  Londres  , 
sui  tout  ,  par  une  diction  général'Tuent 
plus  soignée ,  par  l'aUdUiou  <\c  queli^ue* 
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i>oles,  et  la  tlernièie  encore  par  celle  du 
Teslanient  tic  la  Reine  ,  faisanl  suile  à 
celui  du  Roi.  Il  en  a  élé  fait  à  Avignon 
«ne  contrefaçon  ironcjuce  et  fort  incor- 
recte. 11  est  peu  de  personnes  qui  aient 
pu  lire  ce  livre  sans  éjirouver  une  pro- 
fonde émotion  ,  et  sans  admirer  en  inènie 
temps  les  vertus  du  l'riuce  à  la  mé- 
moire duquel  il  est  consacré.  les  jour- 
naux de  France  en  ont  parlé  encore 
plus  favorablement  que  n'avaient  fait 
ceux  de  Londres.  Une  décision  «le  l'uni- 
versité Ta  rendu  classique  pour  les  lycées. 
Pour  bien  juger  Tauteur,  il  ne  faut  que 
lire  son  ouvrage  ^  de  même  que  pour 
iuger  riioinnie ,  il  suffit  de  lire  le  Testa- 
ment d(i  l'ioi-Martyr^  dans  lequel  M.  Hue 
a  reçu  le  témoignage  le  plus  honorable 
qu  un  servileur  et  un  sujet  puisse  re- 
cevoir de  son  cnaître  et  de  son  souve- 
rain. Lorsque  Louis XVIII,  en  i8i5,  par 
suile  de  l'invasion  de  Buonaparle,  quit- 
ta moaienlanément  la  France ,  M.  Hue 
reçut  encore  la  périlleuse  conunission  de 
retirer  du  trésor  de  la  liste  civile  les  dia- 
mants de  la  couronne ,  et  d'en  accom- 
pagner le  transport  hors  du  royaume 
ainsi  que  celui  d'autres  valeurs  en  nu- 
méraire. Il  réussit  à  sauver  ce  dépôt  des 
mains  avides  qui  ,  à  cette  époque,  ravi- 
rent à  l'Etat  de  précieuses  ressources.  De- 
puis )8l4,  M.  Hue  estpieniier  valet-de- 
thandjre  du  lîoi,  Irésorier-pénéral  delà 
maison  militaire  et  du  domaine  pi-i'»  é  de 
S.  M.  —  îjonfiis  unique  ;  André-Marie  ) , 
ne  en  i^86  ,  est  eniré  an  service  du  Roi 
en  iSoi.  En  iSo^,  il  servit  comme  sous- 
lieutcnanl, de  l'agrément  de  S.  M., dans  le 
régiment  de  Dillon,  '?,  la  solde  de  l'Angle- 
terre; fit  plusieurs  campagnes  à  Malte  , 
en  Sicile,  aux  îles  illvriennes  et  en  Es- 
pagne. Il  revint  en  Fiance  en  iSi/f,  fut 
iionnnc  brigadier  dans  la  première  com- 
pagnie des  r)iousquelaircs,  et  suivit  S.  M. 
«  Gand ,  où  il  fut  décoré  de  la  croix  de  St.- 
IjOuss.  Il  est  aujourd'hui  capitaine  aide- 
de-camp  du  duc  de  Fellre.  E. 

HUERKE  DE  POMiMEUSE,  député 
de  Seine-et-Marne  eu  i8i5,  parla  plu- 
sieurs fois,  en  mars  et  avril  1816,  sur  les 
matières  de  finances.  Il  demanda,  à  la 
suite  d'une  opinion  très  sagement  moti- 
vée ,  que  !a  taxe  des  canaux  de  naviga- 
tion fut  fixée  au  montant  des  contribu- 
tions foncières  des  terrains  qu'ils  occu- 
pent ,  taxés  comme  biens  de  première 
<:lasse.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'a- 
ïuorljssemei)t ,   adirés  avoir  développé, 
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d'une  manière  lumineuse ,  la  théorie  de 
cette  institution  ,  il  proposa  d'ajouter 
a  la  dotation  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment, les  arrérages  des  rentes  viagères 
qui  s'éteindraient  par  décès  pendant  l'an- 
née, et  les  sommes  dues  pour  tout  trai- 
tement de  places  qui  vaquerai'ut  par 
décès  :  il  annonça  ensuite  à  la  ciiambre, 
qu'il  avait  à  lui  soumettre  mie  autre 
mesure  plus  efficace  par  sa  supériorité 
sur  la  masse  négociable  de  notre  dette, 
qu'elle  porterait  infailliblement  au  pair. 
M.  Hueine  de  Ponimcuse  vota  ,  pendant 
cette  session  ,  avec  la  majorité.     S.  S. 

HUET  ,  l'un  des  principaux  acteurs 
du  théAlre  Feydeau  à  Paris  ,  s'était  déjà 
fait,  sur  le  théâtre  de  Rouen,  une  répu- 
tation qu'il  a  justifiée  sur  celui  de  Paris. 
Sans  avoir,  dans  les  mouvements  et  dans 
les  manières ,  l'aisance  et  la  brillante  légè- 
reté d'Elleviou  ,  dont  il  remplit  l'emploi  , 
il  peut  le  suppléer  agréablement ,  sans 
le  faii-e  oublier.  Lors  du  retour  de  Riio- 
naparte  en  181/),  il  fut  uti  des  premiers 
à  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la 
légitimité,  et  précéda  le  Roi  en  Delgi- 
qne.  Quelque  temps  auparavant  ,  ou 
l'avait  vu  prendre,  aux  tioubles  dont  les 
funérailles  de  M""".  Raucourt  furent  le 
prétexte,  une  part  active,  et  qui  aurait  pu 
rendre  son  opinion  suspecte;  mais  sa  con- 
duite postérieure  a  prouvé  qu'entraîné, 
dans  crtie  occasicn,  pr.r  un  zi  le  de  ca- 
maïade  trop  vif,  il  était  étranger  aux  in- 
trigues <|ui  amenèrent  «.e  scandale.     U. 

HUl""/!',  ancien  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  la  Ijoire-Inféneure,  se 
trouva  implique,  vers  1807,  avec  le  re- 
ceveur-général de  Nantes  ,  dans  un  pro- 
cès crinunel,où  il  fut  défendu  avec  cha- 
leur par  le  préfet  Beilevilie,  et  parvint  à 
se  faire  acquitter.  Il  fut  ensuite  nommé 
sous  préfet  à  Bazas,  et  conserva  cet  em- 
ploi jusqu'en  i8i5  ,  époque  h  la(juelle 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentants  p.ir  le  département  de 
la  Gironde.  Mis  en  {)rison  à  Paris  en 
1816,  M.  Huet  réciania  auprès  «le  la 
chambre  des  députés.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Slatislujue  du  tlepaiterncnt  de  la  Loire- 
Inférieure,  1802,  \n-%'^.'W.  Recherches 
économique's  et  statistiques  sur  le  dé- 
partement de  la  Loire- In  fe'rieure ,  1  So.»}, 
in-4".  —  Huet-LavAl  était  procureur 
du  Roi  près  du  tribunal  de  première 
instance  à  Lhition  en  181 5.  Il  lut  nom- 
mé, dans  la  même  année,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépai- 
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tement  d'îndre-el-T^irn.  C'est  à  tort  rpip 
(es  journaujL  alieiiiKiitls  lui  ont  allrihiié 
les  vappoits  qui  furriii  faits  à  celtfî  épo- 
que sur  la  silu.ilion  intérieure  de  la  Fran- 
ce. (  î^oy.  FocCHii.)  On  croit  que  (;es 
journaux  voidaif;iit  par-là  désigner  celui 
qui  est  l'objet  de  Tarticle  précédent.  Î\I. 
Euet-Laval  a  cessé,  en  j8i6,  d'être  pro- 
cureur du  Roi.  —  IIuET  nE  Frobf.r- 
TiLLi:  (  Claudi"- Jean -Biiptisie  )  ,  né  à 
Bomoiriniin  ,  I2  5  octobre  i^Sa  ,  fut 
secrétaire  de  la  société  des  arts  et  d'his> 
toire  natuielle  d'Orléans  ,  adaiinistra- 
teur  du  Loiret  «'u  1790,  puis  tiéj.'ulé 
à  rassemblée  léj^islative  par  ce  <iépai- 
temeut.  11  se  lit  peu  remarquer  dans 
cetie  assemblée.  M.  Huel  habite  encore 
Orléans.  On  a  de  lui  :  I.  Eloi^e  de 
Pildtie -du-  liozier ,  1780,  in-8".  II; 
p'^ues  générales  sur  L'état  de  l'agricul- 
ture dans  la  Sologne  ,  et  sur  les  moyens 
de  l'améliorer ,  17 SU,  in-S".  III.  Caté- 
chisme des  trois  ordres  ,pour  les  assem- 
blées d'élection ,  17S9,  in-S'\  1\'.  Ré- 
flexions d'un  citoyen  sur  les  pouvoirs 
législatif,  exécutif  et  judiciaire ,  sur 
le  veto ,  et  sur  l'appel  au  peuple ,  j  7S(;, 
in-8f.  —  HcET  DK  GuEuviLLE  (Sébas- 
tien )  ,  avocat  ,  né  à  Caen  ,  écrivit ,  en 
novembre  1792  ,  au  président  de  la 
Convention  nation;ile,  pour  en  obtenir 
].i  permission  de  défendre  Louis  XVI  à 
l.i  barre.  Sa  lettre,  dont  on  fit  lecture 
dans  la  séance  du  i4  de  ce  mois,  donna 
lieu  .1  diverses  interprétations  sur  ses  sen- 
timents politiques;  elle  était  ainsi  conçue: 
«  Citoyen  piésident  ,  la  Convention  va 
)>  discuter  cette  imporLinte  question  :  le 
»  Pioii  est-il  coupalilc  ?  II  me  semble  que 
i>  cette  question  doit  être  agitée  contra- 
»  dictoirement  avec  lui.  Alors  je  me 
]>  présenterai  pour  son  défen.seur  oflî- 
»  cieux;  et  tu  m'entendras  lui  dire,  avec 
»  cette  .fermeté  républicaine  :  J'u  n'es 
i>  plus  mon  roi,  je  ne  suis  ]>lns  ton  es- 
»  clat'e.  Mais  tu  es  un  homme  mal- 
j)  heureux ,  je  chercherai  les  moyens  de 
M  te  soustriiire  à  la  mort.  Je  te  pvie , 
))  citoyen  président,  de  communiquer 
J>  ma  lettre  k  la  Convention,  et  de  lui 
i<  demander  le  délai  d'un  mois.  »  Sur  cette 
demande  ,  dont  la  dernière  condition  fut 
t.Txée  par  Crensoiiné  d'étourderie  ou  de 
piège ,  Barére  fit  passer  à  l'ordre  du 
jour,  parce  iiue,  dit-il  ,  n  il  ne  peut  f-jie 
i)  quesiion  des  formes  du  jugement 
)>  avant  qu'on  ait  examiné  si  le  Roi  doit 
«  être  mis  en  jugement.»  M.  Iluet,  ini])U-  • 
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que  en  iSoo  dans  l'aflaire  d'nn  quaterne  n 
la  loterie,  fut,  après  une  détention  de 
plusieurs  mois,  acquitté  par  le  tribunal  de 
la  Seine.  C'est  le  procès  que  M.  S'Ives  a 
ciié,  dans  un  de  ses  ouvraj^es  sur  l'ordre 
judiciaire,  pour  preii.e  que  l'on  présen- 
tait successivemeiu  plusieurs  accusés  pour 
les  faire  acquitter  l'un  aprcs  l'autre.  Sur 
quelques  diflëiends  avec  l'administration 
des  jeux ,  M.  Huet  composa  un  poème 
burlesque  intitulé,  La  Perrinade ,  plus 
cotmu  de  la  police  c|ue  du  publie  ,  et  qui 
valut  néanmoins  à  son  auteur  un  exil 
temporaire  dans  sa  ville  natale  ;  il  s'y 
occupa  de  la  composili^ll  de  l'actuuis  et 
mémoires  judiciaires,  genre  de  travail 
auquel  il  se  livrait  encore  à  Paris  en 
1817.  Ue. 

HUFEL  A  N  D  (Christophe  -Gcii.- 
lac'me),  médeciu  ,  professeur  à  l'uni- 
versité de  iéna,  directeur  du  colléf^e 
de  médecine  et  de  chirurgie  à  Berlin  ,  et 
premier  médecin  du  roi  de  Prusse  ,  est  né 
à  Langensalza  5  son  père  était  médecin 
du  duc  de  Weimar,  avec  le  titre  de  con- 
seiller. Un  di  s  premiers  ouvrages  qui 
firent  connaître  M.  Jlufeland,  est  son 
Mémoire  (  couronné  )  sur  les  écrouel- 
les  :  il  y  améliora  beaucoup  le  traite- 
ment de  cette  mal.idie,  et  ût  connaî- 
tre les  heureux  eiléts  qu'il  avait  obte- 
nus du  nmriate  de  baryte.  On  estime 
aussi  ce  ([u'il  a  écrit  sur  la  petite-vérole  , 
sur  les  signes  de  la  mort,  et  sur  les  inhu- 
mations précipitées  ;  sur  le  système  de 
Brown  ,  etc.  :  mais  il  est  principalement 
connu  ,  hors  de  l'Allemagne  ,  par  son  y^rt 
de  prolonger' la  vie  humaine ,  art  auquel 
il  a  donne  le  nom  de  Macrobiotirjue. 
Après  avoir  été  long-temps  l'antagoniste 
du  magnétisme  animal ,  I\1 .  Hufi  land  s'e-t 
autbenliquement  déclaré  en  sa  faveur.  Il  a 
inséré  danssonJournal,en  181G, plusieurs 
observations  dont  il  reconnaît  la  mérité. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  dont 
nous  indiquerons  :  I.  Expériences  sur 
les  propriétés  et  les  vertus  du  muriale 
de  burjte  dans  diverses  maladies ,  Er- 
furt,  1792,  in-4".  \\.  L'art  de  prolon- 
ger la  vie  humaine  ^  '798»  2  part,  m- 
8".  La  quatrième  édition  a  paru  à  Berlin 
en  i8o5,  et  l'on  en  connaît  deux  traduc- 
tions fraïKjaises.  Dans  cet  ouvrage,  après 
avoir  consulte  les  annales  sacrées  et  pro- 
fanes sur  la  longévité  des  anciens,  et 
avoir  rapproché  de  ces  monuments  les  ta- 
bles clironohigiques  de  tous  les  pays  ^^ 
l'auteur    croit    pouvoir    fixer  l'âge    de 
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l'homme,  ou  le  nec  plus  nllrà  tie  rct 
âge  ,  à  200  ans  eiiviinn.  li  iaii  voir  que, 
dans  tous  Ifs  temps,  il  s'est  tiouvé  des 
bon^n)fs  iji^i  ont  poussé  ii-iir  carrièiP  jus- 
qu'à !2o,  i^o,  i(io  ans,  ou  mime  au- 
delà;  qu'anjourdlnii,  comme  atUref'ois, 
J'iiommepeiit  atteindre  ce  ternie,  pour- 
Ti:  qu'on  prévienne  Us  mallieurs  de  la 
naissance,  les  vices  de  Téduraiion  physi- 
que et  morale,  les  en  eurs  de  létjinies  et 
les  mauvaises  influences  des  saisons  et  des 
clinials.  L'on  viai;<' est  écrit  avec  beaucoup 
d'inlérêl.  III.  Histoire  de  la  santé,  con- 
tenant le  tableau  /ilijsi(/ue  de  ta  f^éne- 
ration  contemporaine.  I\  .  Système  Je 
médecine  pralifjue ,  numuel  à  l'usage 
des  leçons  puùlif/ucs  et  des  praticiens  , 
léna  ,  }Soo,  3  \ol.  ia-8".  V.  Nouvelles 
annales  de  médecine  française  ;  uuvr;i- 
ge  périodique  ,  in  8°.  ,  commencé  eu 
1791.  \  I.  Journal  de  médecine  prati- 
<fue  et  de  chirurgie,  1790  et  années  sui- 
vantes, in-8'^.  La  table  des  20  premiers 
volumes  a  paru  en  1808.  VII.  Bibliothè- 
que de  la  médecine  pratique  du  xix'^. 
siècle,-  autre  ouvrage  périodique,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  en  i^llt•m.•^^;ne. 
TIII.  Obseruations  sur  les  fièvres  ner- 
re«.çp*  ,  traduit  par  M.  \  aidy,  1807,  in- 
8". — Soiifrère,  Théophile  niiFiXAMU  , 
né  àDanlzig  le  16  octobre  1760,  passe 
pour  un  des  plus  savants  juriscoiisultesde 
J'Aliemague.  Il  éliiii  conseiller  de  justice 
du  duc  lie  Weimar  ,  et  prolesscui  à  léna, 
lorsque  Buonaparte  le  choisit,  aprtsl'oc- 
cupalion  de  Dantzi^  ,  pour  être  boiirgue- 
meslre  de  cette  ville  et  y  intioduire  la 
législation  du  Code  jN  apolcon.  Il  est  connu 
par  un  grand  noudue  d'ouvrages  de  droit 
public,  et  a  long-temps  été,  ainsi  que 
sou  frère,  l'un  drs  collaborateurs  de  la 
Gazette  littéraire  de  léna.  T. 

HUGO  (  J.-L.-S.  )  ,  né  le  1 5  novembre 
177^,  entra  au  service  au  conmieuee- 
ratnt  de  la  révolution,  et  s'éleva  succes- 
sivement jusiiu'au  grade  d'adjudaiit- 
comniandant.  Employé  eu  Esj)agne  d.ins 
cette  qualité,  il  lut  nommé  ,  au  mois  de 
décendjre  1809,  conimai.dtur  de  i'oidre 
fondé  par  Josepli-liuon.' parte,  el  fut  char- 
gé du  conimandenier.t  de  la  province  d'A- 
vila.  Il  parvint  à  y  former  un  régiment 
de  chasseurs  à  chev.il,  se  distingua  ,  le  i/j 
septembre  1810  ,  à  lattaquc  de  Ci-Fuen- 
tes  dont  il  s'empara  ;  et ,  le  18  octobre  ,  il 
battit  un  corps  es]iagnol  près  Valdajos. 
Le  5  juillet  181  1  ,  il  délogea  l'ennemi  de 
tia    position    à    Ilila,  et  le  rejeta  sur  la 
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rive  gaurhc  du  Tage.  Rentré  en  Fr.inee 
en  iBiii  ,  iVl.  Hugo  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade,  le  11  se|)tenibre  de 
celte  année,  et  appelé,  dans  le  mois 
de  décembre,  au  commnndenient  de 
Thionville,  qu'il  mit  en  état  de  dé- 
fense ,  et  où  il  soutint  un  bombardement. 
Le  Roi  le  ci'éa  cliev;dier  de  St.-Lruiis  le 
27  novembre  i8i4'  A  l'époque  de  la  se- 
conde invasion  des  étrangers  en  l8l5, 
le  général  Hugo  résista  de  nouveau,  à 
Thionville,  aux  attacpjcsdes  Piussi'  lis;  et 
il  sauva  ensuite  la  ville  d'une  entière  des- 
truction ,  en  contenant  la  garnison,  qui 
voulait  se  défendre  jusiju'à  la  dernière 
extrémité ,  malgré  les  ordres  du  Roi.  Le 
général  Hugo  est  passé  aux  Etats-Unis  en 
i8i6.  S.  S. 

HUGUES  (Victor),  ancien  gouver- 
neur delà  Guiane  française,  commença 
par  être  ouvrier  dans  les  colonies,  et 
y  jela  les  fondements  de  sa  fortune  par 
l'activité  et  l'inlelligence  dont  il  fit  preuve 
en  diverses  occasions  Déporté  en  France 
par  les  Anglais  en  '7;)3,  il  devint  un  des 
sectateurs  les  plus  ardents  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  noiiiiné  ,  à  cette  terrible 
époque,  accusateur  public  près  les  tri- 
bunaux révolutionuaires  de  Rochelort 
et  de  Brest.  Chargé  ensuite  de  mettre  à 
exécution,  à  la  Guadeloupe,  le  décret 
de  la  liberté  des  nègres,  et  d'eu  expulser 
les  Anglais,  il  entreprit  cette  opération 
en  I  71)4  î  <"'■  obligea  le  général  Graliam 
de  capituler  pour  l'enlièie  évacuation  de 
l'île,  (jiii  eut  lieu  en  i  7f)5.  Alors  il  s'en 
fit  une  place  d'armes  ,  d'où  il  couvrit  les 
mers  de  corsaires  qui  désolèrent  le  com- 
merce ennemi.  Eu  3796,  les  Anglais 
ayant  repris  la  Guadeloupe,  et  saisi  les 
navires  et  les  marchandises  des  Français, 
Hugues  les  attaqua  à  la  tète  d'un  corj'S 
de  républicains,  et  les  força  d'abandon- 
ner l'île.  Après  cette  expédition,  il  pu- 
blia, sous  la  date  du  3  février  1797,  "" 
arrêté  qui  autorisait  les  vaisseaux  de 
la  république  et  les  corsaires  français  à 
s'emparer  de  tout  bâtiment  neutre  qui 
seiail  destiné  pour  les  lies  du  Vent  et 
sous  le  \eul,  livrées  aux  Anglais  et  oc- 
cupées par  des  émigrés.  IMais  ces  mesures 
qui,  si  elles  eussent  été  exécutées,  au- 
raient peut-être  été  avanfagenses  à  la  n''- 
publiqne  .  n'étaient  exercées  avec  rigueur 
qu'envers  les  particuliers.  Hugues  pouvait 
seul  armer  ses  corsaires  de  matelots  et  de 
volontaires  pris  dans  les  troupes.  Le  gé- 
•  uérui  Pélardy,  coiximaatjlaDt  la  force  ar>- 
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iJif'o  à  la  Guadeloupe  ,  Tacrusa  ,  en  i  ^yS  , 
ci«  vouloir  se  perpéluer  dans  l'emploi  (jne 
Je  goiivern'MTieiit  lui  avait  cciiilié  ,  eu 
clu-i'cbant  à  meUre  dans  ses  iiiterèls  les 
Cultivateurs,  et  à  jeter  de  la  dcfa\eursur 
If  p;i'néial  Desfourneaux  et  sur  son  expé- 
dition: «  Il  est  iinpossible,  dis'Hit  legcué- 
»  rai  Pélardy,  de  dépeitidre  Tétit  d'a- 
»  l>and(;n  dans  lequel  est  nioiulenant  la 
«  coliMiie.  Nous  avons  trouvé  les  inaj^a- 
u  siiis  dans  une  pénurie  extrême^  les  bà- 
j)  tinients  delà  république  étaient  vendus 
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le  lilre  de  coniniiss;iirc  du  Wr>\.  —  IIo- 
Gut:T-uu-LA.-V  i<;l:rie  ,  scciétaire-p^'-n»  - 
rai  des  douanes  eu  1816,  a  été  noninié 
administrateur  le  i.'ji  janvier  1817.  B.  .VI. 

IIULL  ,  brigadier-général  coniinan- 
daiil  rariiiée  du  JN'ord-Outsl  des  Etals- 
Unis,  fut  cliaiici',  en  181U,  de  l'expé- 
ditiou  coulre  le  Haut-Canada,  avec  une 
année  de  '2Ô00  lionunes,  dite  ['année  du 
Centre ,  dont  les  opérations  «'evaient 
être  secondées  par  le  général  Deaborn. 
Le  général  Huil  se  mit  en  marche  le   I3 


M  ou  désarmés,  le  commerce  dans  Tinac-      juillet,  en  adressant  aux  Canadiens  une 


))  tion ,  eniin  un  découragement  géné- 
»  rai.  »  Ces  plaintes  ,  adressées  à  un 
membre  du  directoire  ,  (irent  rappeler 
A'icior  Hugues  en  1798.  Il  fut  blessé  , 
en  1799  5  dans  uu  duel,  à  la  suite 
d'une  querelle  politique.  Nommé  par 
le  directoire,  vers  la  lin  de  cette  niême 


proclamation  ainsi  conçue  :  «  Ilàte/,- 
j)  vous  de  profiter  de  l'occa'ion  qui 
«  vous  estoll'erte  de  recouvrei  \  otre  in- 
»  dépendance  ,  et  de  jouir  de  Tinestima- 
M  ble  boi'lieiir  de  devenir  citoyens  amé- 
»  ricains;ce  qui,  après  l'avantage  d'être 
»  né  clirélien  ,  est  la  plus  grande  faveur 


année,  commissaire  à  la  Guiane.  Après      n  que  Dieu  puisse  iaire  à  l'iionutio  civi- 


la  révQiution  du  18  brum.ire  Tg  no- 
vend)re  1799))  M.  Hugues  fut  con- 
firmé dans  son  emploi  par  les  consuls. 
Il  l'occupait  encore  en  décembre  1S08, 
lorsque  Ks  Anglais  et  les  Portugais  vin- 
rent attaquer  Caïenne  :  on  l'a  accusé 
de  n'avoir  rien  préparé  pour  leur  ré- 
sister, et  de  ne  pas   s'être  défendu  avec 


«  lise,  i'oule  résistance  est  désormais 
M  inutile  :  je  viens  avec  une  force  irré- 
»  sistible  ,  vous  délivrer  de  l'oppression 
»  des  Anglais.  Ce  sont  nos  eixneuiis  et  les 
»  vôtres:  mais  aussi ,  aucun  de  ceux  qui 
w  sera  trouvé  C(jndialtant  à  côté  d'un  In- 
»  dien ,  ne  sera  fait  prisonnier;  la  mort 
M  sera  sur-le-cliaiiip  sou  partage.  »    Le 


assez  de  fermeté.  Il  capitula    sans  couvo-      général  Huil  s'empara  de  Suidwicli  ,pc- 
quer  île  coi;Scil  de  guerre,  ni   consuiier      tite  place  ouverte,  après  avoir  traversé 


les  autorités  civiles.  Sa  conduite,  dans 
cette  occasion  fut  l'objet  d'une  enquête 
eu  1809.  Il  fut  absous  des  charges  por- 
tées contre  lui,  par  un  premier  juge- 
ment, d'abord  cassé,  et  ensuite  confir- 
mé.   M.    Victor    Hugues    est   resté    en 


la  rivière  du  Détroit,  et  ravagea,  sans  op- 
position ,  tout  le  pays,  jusqu  à  Moravia- 
town.  Il  eut  en?>uite  quelques  engage- 
ments avec  les  Anglais  sur  la  rivière  Ca- 
nard, d'où  1!  fut  repoussé  avec  perte,  et 
bientôt  obligé  de  se  retirer  dans  le  fort 


France  depuis  cette  époque.  Les  dét.-iils  Détroit,  que  le  général  Brock  ,  com- 
qu'a  donnes  sur  sa  conduite  Brian  Ed-  mandant  l'année  anglaise  ,  fit  aussitôt 
■\vaids  dans   sou  Histoire  des  colonies      investir,  et  dont ,  le  1 5  août ,  il  commen- 


anglaist's  dans  Les  Indts  occidentales  , 
sont  loin  de   lui  être  favorables.      S.  S. 

HUGUKT,  président  d'une  des  nmni- 
cipalilés  de  Paris,  fut  nommé,  en  1798, 
député  du  départemeiA  de  la  Seine  au 
conseil  des  anciens,  pour  un  an.  Il  fut 
réélu  en  mars  1799,  travailla  dans  les 
comités,  et  s'occujja  d'objets  d'adminis- 
tration. Il  entra  ensuite  au  tribunat,  où 
il  combattit  les  projets  pour  la  nouvelle 
organisation  du  Uibun  il  de  cassation  ,  et 
pour   l'extension  du    droit  de   lester.   Il 


ça  l'attaque,  après  avoir  sommé  le  gé- 
néral Huil  de  se  rendre.  Une  troupe 
d'Indiens  eut  ordre  en  même  temps  d'at- 
taquer le  CMUip  américain.  Le  géiiéial 
ritill  se  déteruiina  à  capituler  le  18.  Toute 
son  armée  ,  en  y  comprenant  quatre  ré- 
giments de  milice  des  deux  provinces 
américaines  de  i'Ohio  et  du  Micliigan  ,  et 
33  pièces  d'artillerie  en  bronze  elen  fer, 
passèrent  an  pouvoir  des  Anglais.  Les 
journaux  de  Boston  amioncèrent,  en 
i8i4,M"^  '"  sénéral  Huil  avait  été  tra- 


parla  ensuite  plusieurs  fois  sur  des  objets  duit  ilevant  une  cour  martiale.     S.  S. 
de  finances,  devint  secrétaire  le  10  août  HULLTN    (Le  comte  Pierre-Adous- 

l8o3,puis    commissaire    du   gouverne-  tiiv  J  ,  né  à  Genève  le  6  septembre  i  758  , 

ment  près  l'hôtel  des  monnaies  de  Paris,  fut  d'abord  garçon  limonadier  dans  cette 

en  janvier    1804.  H  exerce    encore  au-  ville,  fit  ensuite  un  court  apprentissage 

jourd'hui    les    mêmes    fonctions,    soiis  dans  l'horlogerie ,   et  vint,  quelques  <ta« 
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uées  nvant  !a  révolution  ,  à  Paris ,  où 
il  fut  à  -  la  -  fois  doinestique  et  bro- 
canteur de  nionlres.  Sa  fortune  com- 
nieiiça  le  i/j  juillet  1789,  à  la  prise  de  la 
Bastille.  Quelnues  écrivains  lui  ont  fait 
honneur,  sur  Jcs  ouï-dire,  d'avoir  com- 
maudé  deux  compagnies  de  j!;ardes  natio- 
nales à  cette  attaque  :U  vérité  est  qu'il 
n'y  avait  point  encore  de  £;arde  nationale 
à  cette  époque.  M.  Iliillin  était  d'une 
belle  taille,  jeune,  audacieux  :  il  fut 
particulièrement  remarqué  dans  les  rangs 
du  peuple  du  faubourg  Si.  Antoine,  qui 
se  trouvait  le  plus  voisin  de  la  forte- 
resse, et  parut  au  premier  sii^nal  sous  ses 
murs  ,  tandis  que  le  régiment  des  Gardes- 
françaises  et  une  immense  multitude  ac- 
couraient de  l'intérieur  de  Paris.  Comme 
on  voulait  faire  beaucoup  de  bruit  de 
cette  ba^^arre  ,  on  sni)posa  qu'où  lui 
avait  déféré  un  commandement  qu'il 
n'eut  pas;  mais  le  hasard  fit  qu'il  en- 
tra l'un  des  premiers  dans  la  place,  dont 
la  garnison,  composée  d'invalides  ,  avait 
ouvert  les  portes  ,  et  s'était  mise  à  la  dis- 
crétion de  la  populace.  C'était  tout  ce  qu'il 
fallait  alo»s  pour  devenir  un  personnage 
d'une  grande  importance.  On  a  dit  que 
ce  fut  lui  qui  arrêta  M.  de  Launey  i  ce 
qui  était,  au  reste,  très  facile.  Il  fit  lui- 
même  publier  celte  arrestation  comme 
un  beau  fait  d'armes  ,  et  il  était  naturel 
qu'on  le  lui  attribuât.  La  vérité  estqu'il  ne 
fit  queprètermainforleà  un  grenadier  aux 
gardes  nommé  Arné,  qui  saisit  le  gouver- 
neur ,  bors  d'étal,  dans  ce  moment,  de 
faire  aucune  résistance  :  encors  avait-il 
pour  auxiliaires  un  autre  personnage 
nommé  Cbolat,  et  cet  odieux  Maillard  , 
depuis  président  d'un  tribunal  d'assassins, 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye.  Ces  quatre 
individus  se  chargèrent  de  faire  sortir  de 
la  Bastille  M.  deLauncyi,  que  le  peuple 
voulait  immoler  sur  la  place,  et  de  le  con- 
duire à  l'hôtel-de-vilie.  On  a  dit  qu'ils 
fuent.toutce  qui  dépendit  d'eux  pour  lui 
sauver  la  vie;  cela  est  probable  de  la  part 
d'Hullin  ,  qui,  au  fond,  n'est  pas  un  mé- 
chant homme  :  mais  ils  ne  purent  y  parve- 
nir. Ce  malheureux  fut  massacré  en  arri- 
vant sur  la  place  de  Grève,  Les  exploits 
d'TIuilin  dans  la  journée  du  i4  juillet, 
Jui  firent  déférer ,  par  la  municipalité  de 
Paris,  le  titre  de  vainqueur  de  la  lius- 
tille,  avec  une  petite  médaille  qui  rap- 
pelait cet  événement.  Plusieurs  indivi- 
dus obtinrent  le  même  honneur,  et  for- 
Bjèreiit  ,    pendant  h   icvoluùon ,    une 
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compagnie  plu  lot  nominale  qu'effective^ 
qn'cjn  appela  les  vaine/ueurs  de  la  Bas- 
tille ,  et  ensiiiie ,  les  hommes  du  1  Lf  Juil- 
let, du  10  août,  du  il  mai,  du  i3  ven- 
de'miaire  ,  etc.  ,  et  dont  on  se  s<a-vi:  , 
comme  d'un  épouvanlail,  pour  eiFrayer 
les  Parisiens,  loules  les  fois  qu'on  voulut 
opérer  quelque  boules  ersement.  Après  la 
prise  de  la  Bastille,  on  entendit  Ucs  peu 
parler  de  M.  Ilnllin.  On  a  dit,  par  erreur, 
qu'il  eut  encore  part  aux  attentats  du  5 
octobre  ,  du  10  août ,  etc.  :  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  qu'il  fut  persécuté  et  emprison- 
né pendant  la  terreur.  Il  ne  sortit  «le  pri- 
son qu'après  le  <)  iheruiidor,  et  se  rendit 
alors  à  l'arnu^e  il'Italie,  où  il  fit  les  pre- 
mières campagnes  sous  Buonaparte,  eu 
qualité  dadjud.Mil-général ,  et  commande 
le  cliàleau  de  Milan  en  J797  et  l  798  :  il  fit 
arrêter  plusieurs  étrangers,  qui  tentaient 
d'en  faire  évader  lord  Dristol.  Renfermé 
dans  la  place  de  Gènes  à  la  fin  de  1799, 
il  fut  envoyé  à  Paris  par  le  général  eu 
chef,  et  se  irouva  ainsi  dans  la  capitale 
aussitôt  apris  le  iS  brumaire.  Buonaparte 
l'emmena  avec  l'armée  de  réserve  ;  et  il 
le  nomma  encore  une  fois  commandant 
de  Milan  après  la  bataille  de  Marengo. 
De\enu  général  de  division,  ]\I.  HuUin  re- 
çut le  couiniandemeul des  grenadiers  de 
la  garde  consulaire  en  iSo3;  et,  dans  le 
mois  de  mars  iSo^,  il  fut  chaigé  de  pré- 
sider le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
à  mort  le  dtic  d'Enghien.  \V-  E.NoniiiN, 
dans  la  Biographie  uiiii'ersclle.  )  Tout 
Paris  sut  alors  qu'il  n'avait  rempli  cette 
odieuse  mission  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance, et  qu'il  fut,  pendant plusieui'.s 
jours,  malade,  et  dans  une  grande  agita- 
tion. Il  fut  nommé  ,  bientôt  après,  grand- 
ofiicier  de  la  Légion  d'hoiuieur  avec  le 
titre  ùe  comte,  et  fit  la  campagne  d'Au- 
triche, où  il  se  ilistingi:a;  fut  choisi  pour 
comniaudanl  de  la  place  de  Vienne  ;  fit 
encore,  en  1006  ,  la  canqjagne  de  Prusse, 
et  fut  commaiulant  de  la  place  de  Dorlin. 
Pievenu  à  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  y  être 
également  commandant  de  la  fc.  divi- 
sion militaire.  Il  occupait  cette  place  en 
1812,  lors  de  la  tentative  que  fit  le  gé- 
néral ]Ma'let  pour  renverser  le  gouver- 
nement impérial.  Ce  fut  à  lui  que  ce  chef 
du  complot  s'ailressa  d'abord  :  n"aj:;nt 
pu  lever  ses  doutes  et  vaincre  son  hési- 
l.'lion,  il  tira  sur  lui  un  coup  tie  [(isiolet, 
«pii  ne  fit  que  le  blesser  à  la  joue.  Celle 
circonstance  fut  une  des  principales  cau- 
ses du  mauvais  résultat  de  la  conspua- 
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tîon;  et  le  gctiéial  Iliillin  en  fut  nmple- 
meiTt  l'écDiiipeiibé  par  Biionapartf.  Il 
resta  cominaiulaiU  du  Paris  jusqu'au  mois 
<le  mars  i}5i4  ,  et  accotnpa^ua  alors  Piiii- 
péralricc  i«  Blois.  Il  envoya  sou  adlié- 
sioii  aiusi  conçue,  le  8  avril,  au  piiuce 
de  Talleyraiid  :  «  Dégagés  maintenant 
)t  du  serment  de  fidélité  i(ue  nous  avions 
}>  prêté  à  l'empereur,  mon  état-major  et 
»  moi  nous  enipressons  d'adhérer  aux 
»  mesures  prises  par  le  gouvernement. 
a  Mes  principes  sont  invariables;  je  me 
»  dois  à  nia  patrie  avant  tout  :  persuadé 
»  que  le  nciuvel  ordre  de  choses  ne  s'éta- 
»  hlit  que  pour  sou  bonheur,  je  piie  V. 
»i  A.  S.  de  vouloir  bien  être  l'organe  dî 
)>  mes  sentiments  pour  la  chose  pubii- 
)>  que  ,  et  de  mon  dévouement  pour 
n  not'.e  nouveau  souverain.  «  Le  géné- 
ral Ilullln  écrivit  en  même  temps  au  mi- 
nistre de  la  guerre  ,  pour  lui  demander 
ses  ordres.  Cet  acte  de  soumission  n'em- 
pêcha pas^u'il  ne  perdît  le  commande- 
ment de  Paris;  mais  il  le  recouvra  au 
mois  de  mars  i8i5,  en  remplacement  du 
conile  de  Lobau  ,  à  qui  ce  commande- 
ment avait  été  provisoirement  confié  par 
Buonaparte.  Le  général  liuUin  fut  im  des 
premiers  à  se  déclarer  en  faveur  de  l'usur- 
pateur; et  il  commanda  à  Paris  jusqu'au 
relour  du  Pioi.  Il  s'éloigna  de  cette  ville 
aussitôt  après  ;  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet  1  Si 5,  et,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  arrêté  dans  le  déparlement 
de  l'Ain,  et  conduit  à  Paris,  puis  envoyé  à 
Cosne  dans  le  département  de  la  Nièvre  , 
patrie  de  sa  femme  ,  pour  y  être  détenu, 
jusqu'à  ce  que  les  chambres  eussent  pro- 
noncé sur  son  sort.  Mais  l'ordonnance  du 
17  janvier  i8i6  l'obligea  de  sortir  de 
France;  et  il  se  retira  d'abord  à  Bruxelles, 
et  ensuite  à  Hambourg,  où  il  se  livrait, 
en  1817,  à  desspéculaiions  de  commerce. 

HULOT  (Le  haron  Etietvtîe  )  ,  né  le 
i5  février  17^4'  embrassa  la  profession 
des  armes  pendant  la  révolution  ,  et  fut 
nommé  ofîicier  de  la  Légiond'honneur  , 
après  !a  bataille  d'Austerlilz.  Il  passa  en 
Espagne  eu  i8o8,  et  se  distingua,  le  19 
février  181 1  ,  à  la  bataille  de  la  Gébora. 
Nommé  général  de  brigade  d'infanterie 
le  9  août  1812  ,  il  prêta  serment  de 
fidélité  à  Napoléon  ,  le  1 1  mars  iSi3  ,  et 
obtint,  le  19  novembre  de  cette  même 
année,  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Le  Roi  le  nomma  cheva- 
Vier  de  St.-Louis  le  i«r.  noveojbie  i8i4 » 
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et  comm.Tndant  à  l'ar-sur-Ornain.  Bu(j- 
naparte  remploya  «n  juin  iSi.'ï  ,  dans 
la  i4<'.  division  d'infanterie  ,  4''.  coips 
<le  l'armée  tie  la  Moselle.  Il  cessa  ensuite 
d'être  en  activité.  —  Ilt'l-OT  (J.-L.), 
fut  employé  en  Espagne,  en  quililé  de 
chef  de  bataillon  d'artillerie.  Il  se  distin- 
gua, le  4  août  1808  ,  au  combat  de  Mé- 
dina del  Rio- Seco  ,  et  obtint  la  croir 
d'olficier  de  la  Légion -d'honneur.  Il  con- 
courut ensuite  aux  opérations  de  l'armée 
de  Portugal,  et  fut  nommé  colonel  e» 
1810.  Créé  ciievalier  de  St.-l/ouis  par 
le  Roi,  le  II  octobre  1814,  il  obtint 
le  commanilemenl  du  6<'.  régiment  d'ar- 
tillerie à  Rennes.  Le  colonel  Hulot 
commandait,  en  juillet  181 5  ,  l'artille- 
rie des  ville  et  citadelle  de  Ijilie  ;  et 
ce  fut  lui  qui  provoqua  la  réunion  du 
conseil  de  défense ,  dans  laquelle  l'auto- 
rité militaire  résolut  d'arborer  de  nou- 
veau l'étendard  des  lis.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Lille  ,  voulant  donner  à  cet 
officier  une  preuve  de  sa  reconnaissance, 
arrêta  ,  par  une  délibération  en  date  du 
9  août  même  année  ,  qu'une  épée  lui 
serait  oflerte  au  nom  de  la  ville.  Celte 
épée  fut  remise  au  colonel  Hulot,  par  le 
duc  de  Bcrri.  Il  commande  aujourd  hui 
le  régiment  de  Douai  ,  artillerie  à  pied. 
—  IIulot-d'Osery  (Le  comte),  luaié- 
chal-de-camp,  frère  deM"'e.  lamaréchale 
Moreau,  et  secrétaire-général  delà  grande 
chancellerie  de  la  Légion-d'honneur,  est 
né  .î  l'Ile-de-France,  où  son  père  était 
trésorier  de  la  colonie.  Il  a  été  nommé  , 
le  i«r.  avril  1817  ,  administrateur-géné- 
ral des  canaux  du  Midi,  d'Orléans  et 
duLoing,  et  commandant  de  la  liégion- 
d'honneur  ,  le   l'»".  juillet.  S.  S. 

HULTMANN  (  Carel-Gherard  ) 
figura  dans  la  révolution  opért'c  en 
Hollande  ,  à  la  suite  de  la  conquête  de 
ce  pays  par  les  troupes  françaises ,  en 
1794  1  et  fut  chargé  ,  en  septembre  1802, 
de  négocier  auprès  de  la  cour  de  Berlin 
sa  renonciation  à  des  territoires  enclavés 
dans  les  limites  de  •la  république  batave. 
Après  avoir  réussi  dans  sa  mission  ..  il 
revint  à  la  Haye  ,  en  juin  i8o3  ,  et  fut 
nommé  secrétaire-général  de  son  gou- 
vernement. En  janvier  1806  ,  il  devint 
directeur-général  des  beaux-arts  dans  le 
royaume  de  Hollande  ,  et  fut  appelé,  en 
i8i3,  à  la  préfecture  des  Bouches-de-» 
PIssel ,  et  prêta  serment  à  l'impératrice 
Maric-Louise'j  en  cette  (jiialilé  ,  le  t)  mal 
de  la  même  iuinée.  D    M. 
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ÎIUTvIBERT ,  gênerai  français  ,  né  à 
Tunivroy  en  Lorraine  le  aS  novembre 
IJOJ,  clait  niarcliand  de  pe.iux  de  lapin 
à  IVpoqne  de  la  revoinlion.  Audacieux  , 
truue  belle  taille  ,  avec  de  rinlelligriice  , 
du  courage  ,  et  prêt  à  adopter  tous  les 
moyens  aiors  si  nombreux  de  par-.enir 
à  la  ibrtune,  il  fit  bientôt  oublier  le 
marchand  de  peaux  de  bipin  ,  p.tr  ses 
exploits  et  le  Ion  in.porlant  «jii'd  sut 
prendre  dans  l's  ionclions  cju'il  obunt. 
Kon\mé  général  de  brigade  le  g  avril 
1794  ,  il  lui  em]>loyé  àrarniéede  l'Ouest, 
et  parcourut  aussitôt  divers  cantouDe- 
ments ,  rendit  compte  des  infractions 
faites  à  la  paix  par  Cormatin,  et  con- 
tribua à  larrestalion  de  ce  chef  roya- 
liste. A  1  époque  du  18  fructidor,  le  gé- 
néral Iliiuiberl  fut  un  des  champions  les 
plus  déterminés  du  directoire,  etroLjot 
des  sarcasmes  des  journaux  du  parti  roya- 
liste ,  qui  lançai^iit  contre  l:ii  un  grand 
nombre  d'épigrammes  relatives  à  ton 
premier  étal.  En  179S,  il  fut  chargé  du 
conimaiidenieul  des  troupes  destinée.»  à 
une  expédition  contre  Tlrlande  :  il  dé- 
barqua à  Kill.da  ,  se  joignit  aux  insur- 
gés ,  bauit  d'abord  les  Anglais;  mais,  de 
beaucoup  inféiieur  en  forces  ,  il  fut  en- 
veloppé et  obligé  de  se  rendn-.  Conduit 
en  Angleterre,  il  s'y  fit  admirer  par  sa 
bonne  mine ,  et  ne  tarda  pas  à  èti  e 
échangé.  En  179g,  il  obtint  de  l'emploi 
dans  l'armée  du  Danube,  et  y  fui  blessé. 
Il  fit  partie  de  l'exptdition  de  Saint- 
Domingue  ,  en  1S02  ;  chassa  les  noirs  du 
Port-au-Prince,  dont  il  se  rendit  maître, 
et  repassa  en  France  en  i8o3.  Il  toniba 
ensuite  dans  la  disgrâce  de  Buonaparte , 
à  cause  de  ses  rapports  avec  la  princesse 
Borghèse,  selon  les  uns,  cl  selon  d'autres, 
à  cause  de  son  esprit  de  1  cpublicanisme 
et  d'indépendance.  Exilé  en  Bretagne  et 
à  la  veille  d'être  arrêté,  il  passa  furtive- 
ment aux  Etats-Unis  d'Amérique.  En 
l8l6,  IfS  journaux  annoncèrent  que 
le  général  Humhert  avait  rassemblé  ,  à 
la  ISouvelle  Orléans,  environ  mille  hom- 
mes de  diverses  nations  ,  et  qu  il  se 
préparait  à  une  jonction  avec  le  princi- 
pal corps  des  insurgés  du  Mexique,  tlont 
il  voulait  se  faire  nommer  gênerai  en 
chef.  11  paraît  aujourd'hui  que  ce  bruit 
n'était  point  dénué  de  fondement.  Les 
îournaux  espagnols,  en  rindant  compte 
de  plusieurs  combats  liv  rés  aux  indépen- 
dants ,  ont  dit  positivement  que  leur  ar- 
mée  était  commaudée  par    le    géacral 
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fi'n'^-  is   TTmnbert  ,   qui   avait    éprouvé 
pîrisienrs  <'checs.  U. 

HUMCOLDT  (Le  baron  CnAnr.r.s- 
GuiLLAUME  DE  )  ,  ministre  d'état,  cham- 
bellan et  conseiller-privé  du  roi  dePrusse, 
chef  du  bureau  des  cultes,  et  directeur- 
gén;ral  de  l'instîuclion  publi  lue  ,  fut 
nommé  ,  en  iSio,  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  \  iemie  ,  et  che\a- 
lier  de  l'Aigk-rouge.  Il  avait  été  aupa- 
ravant ministre  de  Prusse  à  la  cour  de 
Ronje.  Le  baron  de  Humbold  fut,  en. 
février  j8  1^1  un  dt  s  plénipotentiaires  «les 
puissances  alliées ,  qui  se  réunirent  à  Chà- 
tillon-sur-Seine,  pour  y  traiter  de  la  paix 
avec  la  France.  Il  se  fil  remarquer  au  con- 
grès de  \  iennc,par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  par  une  grande  habileté.  11  y 
fut  Uii  des  principaux  auteurs  du  projet  de 
constiliuiou,  dont  la  discussion  dîna  jus- 
qu'au 16  novembre  181 4-  H  }'  fil  aussi 
partie  du  comité  général  des  huit  puissan- 
ces signataires  de  la  paix  de  Putis,  pou  ries 
qtiestionsrelatives  à  l'abolition  de  la  traite 
des  nègres.  Le  i3  mars  181  5,  il  signala 
première  déclaration  des  mêmes  pnis.'-uii- 
ces  ,  sur  Penlrée  à  main  armée  en  France 
deINapoiéon  Buonaparte  5  et,  le- 12  mai 
suivant,  la  deuxième  dédaialion.  qui  fut, 
pourainsi  dire  ,  la  dernière  profession  de 
loi  des  puissances  européennes.  Il  con- 
clut aussi  avec  la  Saxe,  dans  le  courant 
de  ce  mois,  un  traité  de  paix  par  lequel 
le  roi  de  Saxe  renonçait,  en  faveur  de  la 
Prusse,  à  ses  droits  sur  plusieurs  pro- 
vinces et  districts.  Ce  traité  fut  signé  à 
Vienne,  le  18  mai,  et  ratifié  le  21. 
ryiommé,  à  la  fin  de  i8i5,  ambassadeur 
extraordiniiire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Vienne,  M.  de  Iluni- 
])oldt  fut  rappelé  en  février  1816,  et 
envoyé  à  Fran«;(()rt,  au  mois  de  juillet, 
pour  les  négociations  relatives  aux  arran- 
gements territoriaux,  et  chargé  d'assister 
à  la  diè'tc  de  la  confédération  germani- 
que. Il  remit,  au  mois  d'octobre,  aux 
meuibres  qui  la  composaient,  un  mé- 
moire reli*lif  au  mode  à  i/bserver  dans 
les  all'aires  dont  la  discussion  leur  serait 
soumise.  A  la  même  époque,  le  roi  de 
Prusse  ,  pour  récompenseï-  ses  services 
le  fit  membre  du  conseil  d'état,  et  lui 
accorda  une  dotation  en  immeubles,  a^  ec 
un  revenu  de  cin(|  mille  écus.  Dans  les 
premiers  mois  de  la  mènie  année  ,  il  l'ut 
nommé  ambassadeur  à  L(  ndres  en  rem- 
placement de  M.  Jacobi-Kloest  :  mais  en 
ce  ojomeiit  (sept.  1817)  il  ue  s'est  pas 
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♦ticore  veniîu  à  ce  [k»>1(j  >  qui  rc'oi^^iie- 
lail  <iu  limon  dts  aliaircs  ilo  la  l'rtissc. 
Jl.de  Iftitiihuldt ,  iiul(''ppiid.iij!irR'iit  de 
Ja  hrillaiit»;  i'i'p(il;itii)ii  «[ii'il  s\,">t  iicjuise 
foniine  dipionialu  ,  ne  nii'iilc  pjis  inoiii.s 
d'elle  cilé  comme  liltérateiir.  On  ;>  de 
luinne  t-xcellenle  tvitôiicùondi:  J'i/tda/e , 
ei  uiif  irailMCtioii  en  vers,  de  !a  Iragédie 
d\^i^ai>iciiiiion  d'EscIiyle ,  (lui  a  paru 
«.'Il  i8i().  ,Si  on  a  [leine  à  concevoir  coni- 
imnl,  au  milieu  des  aii'aires  impor- 
taiiles  dont  ce  minislre  a  été  chargé, 
il  a  pu  trouver  le  icmps  néccNsniri  pour 
lin  ouvrage  qui  n'exige  fias  moius  d'éru- 
ililani  que  de  lalent  poéliqui' •  l'ôloune- 
»ii<  nt  redouble  encoi-e  .  lors(}u'on  lit  sa 
tiaductiou  :  elle  imite  les  nn'aies  grecs  , 
tant  dans  le  dialogue  que  dans  les  chn.'urs; 
et  elle  est  si  lidèle,  qu'elle  rend  Toiiginal 
non  seulement  vers  pour  \  ers,  mais  mot 
pour  mot. C'est  un  véritable  tour  de  force, 
c|iti  n'était  possible  qu'en  écrivant  l.i  lan- 
gue alleniaude.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
surprenant,  c'est  que  M.  de  Hundjold 
«st  le  savant  qui  a  le  plus  étudié  la  lan- 
gue basque.  I^ogé,  dans  un  de  ses  voya- 
ges, chez  un  curé  de  la  iJiscaye,  ce  bon 
pasteur  parla  de  sa  lanjçue  à  son  hôte 
;ivec  tant  d'enlhonsia'^me ,  que  le  voya- 
j^pur  se  décida  sur-le-champ  à  demeurer 
quelques  semaines  dans  ce  vjlla'^e  ,  lut 
tous  les  ouvrages  basques  inipriniés  et 
maimsciils  qu'il  put  se  procurer  ,  et  se 
mil  en  état  de  ùAvc  conualtre  à  l'Europe 
une  lani:i;ue  originale,  j)resque  incunnnue 
f  t  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre.  Il 
en  a  déjà  publié  un  vocabulaire  d'envi- 
rons 600  mots  dans  le  tome  iv  du 
Mithridales  d'Adclung  ,  continué  par 
M.  Vater,  Rerlin  ,  1817  ,  in-S».     S.  S. 

HUMBOLDT  [Yt^inKi'AC-llF.nvA- 
Alexandre,  baron  de),  cé^èlne  voya- 
geur, l'rère  du  précédent,  est  né  à  Ber- 
lin le  i4  septembre  1769.  Après  a\oir 
étudié  à  Gœttingue ,  à  Francfort-sur- 
rOdcr  ,  ptiis  à  l'école  de  commerce  de 
Hambourg  (Foy.  Bvcu, Biographie  u/ii- 
Persellc)~  il  fit,  en  l'^fjO,  son  preujier 
voyage  en  Europe  ,  .ivre  rorstcr  et 
Geuns ,  parcoiiint  les  bords  d\i  Pib:n,la 
ïîollande  et  l'Anglelerie  ,  et  pultiia  ses 
Obsen'uticns  sur  les  basaltes  du  iHiin  , 
Brunswick,  1790,  in-S".  En  i7()i  ,  li  étu- 
dia, à  Freiberg,  la  minéralogie  et  la  l>o- 
lanique,  sous  Werner  ,  et  fit  imprimer, 
en  1793,  à  Berlin,  son  Spécimen  Flores 
J'Veibcrf^ensis  siihlerraneœ.  Eu  17113  ,  d 
devint  assc?:seur  du  cOiiseil  des  Eiiao»  à 
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Biilin,  pu's  ;';irectcur-géuéial  des  mine* 
de  la  pi  ii.ci;  aule  d'Auspach  et  de  Ijay- 
reulli,  <-n  l'ianconie.  Il  y  forma  de  mai- ni - 
fiqiuîs  élabiisseiiu-nts,  tels  ([uc  l'école  da 
.Stcben,  et  lut  aussi  l'un  des  premiers  à 
répéter  les  belles  expériences  de  (ialvani. 
r<(on  content  d'observer  l'irritabililc  uuw- 
culaire  et  ii(:i'\euse  sur  les  animaux  , 
il  eut  le  courage  de  faire  en  ce  genre  , 
sur  lui-même,  des  expériences  Irés  dou- 
loureuses ,  dont  il  publia  le  résultat ,  avec 
quelques  remarques  de  Biumenbarh  , 
dans  un  ouvrage  écrit  en  allemand,  Cfr- 
lin,  1796,  2  vol.  in-8°.  Le  prenii.  r  \o- 
lume  a  été  traduit  en  français,  par  J.  1'". 
IN'.  Jadelot,  sous  ce  titre  :  Expe'ri-.iicvs 
sur  le  gulwaiiisme, ,  et  en  général  sur 
l'irrilaiton  des  fibres  musculaires  et 
nerteuses  ,  1779,  iu-8".En  1790,  M.  de 
Humboldt  voyagea  eu  Ilalie  et  en  Suisse, 
avec  M.  l'reieslehen  ^  et  en  1797,  il  vint 
avec  son  frère  à  l-'aris ,  où  il  fit  con- 
naissance avec  M.  Aime  Bonpland.  Il  eut: 
alors  quelque  cm  ie  de  faire  partie  d'* 
l'expédilion  du  capitaine  Daudiu  j  n:.T,s 
le  reiiDuvellemeiU  des  hostilités  .ivrc 
l'Autriche  l'empèi-ha  de  s'embarquer. 
Des  ce  moment ,  M.  de  flnniboldt  son- 
gea sérieusenient  à  exécuter  le  plan  qu'il 
avait  formé  depuis  long-temps  de  visiter 
l'Orient  en  philosophe.  II  desirait  vive- 
ment de  joindre  l'expédition  qui  était: 
partie  pour  l'Egypte  ,  d'oîi  il  espéra. C 
pénétrer  dans  l'Arabie,  et,  de  là,  dans 
les  établissements  anglais,  en  traversant: 
le  golfe  PersKjue.  Il  attendit,  pendant 
deux  mois  à  Marseille  ,  un  passage  à  bord 
d'une  frégate  suédoise  qui  devait  con- 
duire un  consul  de  celte  nation  à  Alger. 
A  la  Cn,  prévoyant  qu'il  lroiiver;:it  fa- 
cilement en  Espagne  les  moyens  de  pas- 
ser cn  Barbarie,  il  s'y  rendit  ,  empor- 
tant avec  lui  une  collection  considérable 
d'instrumenis  de  physique  et  d'astrono- 
mie. Mais  après  un  séjour  de  quelques 
mois  à  Madrid,  il  obtiiit'de  la  cour 
d'Espagne  la  permission  de  visiter  scj 
colonies  du  Nouvcau-IMonde.  Il  luai.d.i 
aussitôt  de  Paris  M.  Bonpland  ;  et  ce» 
deux  amis  .s'embarquèrent  à  la  Coro- 
gne,  sur  un  vaisseau  espagnol.  Ils  arri- 
vèrent à  Cuniana  ,  dans  l'AniPriqu.";- 
Méridionale  ,  au  mois  de  juillet  1799-  l.e 
reste  de  l'année  fut  employé  à  visittT  les 
provinces  de  la  Nouvelle-Andalousie  ^ 
el  la  Guiane  espagnole.  De  retour  à 
Cuinr.na  ,  par  la  r.'ission  des  Caraïbes  , 
ils  se  ifudiioiit,  eu  1800,  à  file  de  Cuba, 
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on  ,  penJ.mt  un  séjour  de  trois  mois  , 
M.  de  Iliimboldt  délcimina  la  longitude 
de  la  Havane  ,  el  aida  les  planteurs  à 
construire  des  fourneaux  pour  la  prcpa- 
lation  de  leurs  sucres.  En  1801  ,  de  f.iux 
bruits  rôp  indus  sur  le  voyage  du  capi- 
taine Baiidin  ,  lui  firent  naître  le  desir 
de  le  rencontrer  ;  ruais  afin  d'éviter  li  s 
accidents,  il  envoya  en  Europe  ses  col- 
lections et  ses  manuscrits,  et  se  ruit-en 
route  au  mois  de  mars.  La  mauvaise 
saison  Fcmpccha  de  suivre  la  direction 
cju'il  s'était  tracée-  et  il  résolut  d'aller 
visiter  la  superbe  collectiou  de  Mulis, 
célèbre  naturaliste  américain.  En  scpteni- 
hre  1801  ,  M.  de  Humbold  commença 
son  voya<;e  pour  Quito,  où  il  arriva  au 
mois  de  janvier  iSoa.  Là,  il  put  enfin 
se  reposer  de  ses  fatigues,  et  jouir  des 
plaisirs  de  l'hospitalité,  au  milieu  des  plus 
}jelles  productions  de  la  nature.  Ce  fut  en- 
core là  que  AL  de  Humboldt,  accompagné 
du  Ijls  du  marquis  de  Selva-Alègre,  qui , 
par  amour  pour  les  sciences  ,  ne  l'avait 
j)as  quitté  depuis  son  arrivée  à  Quito,  se 
résolut  à  une  entreprise  dont  l'exécu- 
tion  devait  lui  coûter  tant  de  peine;  enfin 
ce  fut  de  là  qu'il  partit  vers  le  milieu  dt; 
1  été  pour  le  volcan  de  Tungaragno  , 
et  le  Nevado  del  Cliimborazo.  Ils  tra- 
versèrent les  ruines  de  Riobamha  et 
d'autres  villages  détruits ,  le  7  février 
1797  ,  par  un  tremblement  de  terre 
qui  ,  dans  un  instant ,  engloutit  plus  de 
4o,ooo  personnes.  Enfin  ,  après  des  ef- 
forts incroyables,  i!s  arrivèrent  le  '23  juin 
sur  le  revers  oriental  du  Chimborazo,  et 
établirent  leurs  instruments  sur  le  bord 
d'un  rocher  de  porphyre  ,  qui  se  pro- 
jetait au-dessus  de  l'espace  immense  ([ue 
couvrait  une  neige  impénétrable.  Une 
Lrêclie  ,  large  de  cinq  cents  pieds,  em- 
pêcha leurs  progrès  ultérieurs.  La  den- 
sité de  l'air  ctait  réduite  de  moitié  ;  ils 
éprouvaient  un  froid  perçant;  leur  rcs- 
|i;ration  était  pénible,  et  le  sang  coulait 
tie  leurs  yeux,  de  leurs  lèvres  et  de 
leurs  gencives  :  ils  étaient  alors  sur  le 
point  le  plus  élevé  qui  eût  jamais  été 
foulé  par  les  pieds  d'un  mortel.  Sa  h.iu- 
teur  ,  qui  surpassait  de  trois  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-cinq  pieds  rélé\alion 
a  laquelle  la  Condamine  parvint  en 
1745,  ét.nil  de  dix-neuf  mille  cinq  cents 
pieds -au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De 
cette  position  extrême,  ils  trouvèrent  , 
RU  moyen  d'une  opération  trigonomé- 
ti-ique,  que  le  sonjmet  du  Chiuiboiazo 
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était  encore  de  deux  mille  cent  quaranER 
pieds  plus  élevé  que  le  point  d'oii  il» 
opéraieut.  Après  avoir  terminé  ces  im- 
portantes observations  ,  M.  de  Humboldt 
dirigea  sa  route  vers  Lima  ,  capitale  du 
Pérou.  Il  resta  quelques  mois  dans  cette 
ville,  enchanté  de  la  vivacité  et  de  l'in- 
telligence  des  habitants.  C'est  pendant 
son  séjour  chez  les  Péruviens ,  qu'il  ob- 
serva ,  au  port  de  Callao  ,  rémersion  du 
passage  de  Mercure  sur  le  disque  du  so- 
leil. De  là  il  se  rendit  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  où  il  séjourna  pendant  un  an;  il 
arriva  à  Mexico,  en  avril  i8o3.  Il  trouva  , 
dans  les  environs  de  cette  ville  ,  le  tronc 
du  fameux  Cheirostemon  Platanoïdes  , 
le  seul  arbre  de  cette  espèce  qui  soit 
dans  la  Nouvelle-Esjwgne  :  il  est  de  l'au- 
liquilé  la  plus  reculée  ,  et  a  neuf  aunes 
de  circonférence.  Les  travaux  de  RI.  de 
Humboldt  commençaient  à  tirer  à  leur 
fin.  Il  fit  encore  quelques  excursions  dans 
les  mois  de  janvier  et  de  février  i8o4  ; 
mais  ce  furent  les  dernières  ,  et  il  ne  tarda 
pas  à  s'embarquer  pour  la  Havane.  Au 
mois  de  juillet,  il  mit  à  la  voile  pour 
Philadelphie  ;  et  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  le-i  Etats-Unis  ,  il 
traversa  l'Atlantique,  et  arriva  en  France, 
après  six  années  marquées  par  les  tra- 
vaux les  plus  utiles  et  les  plus  satisf.ii- 
sants,  mais  remplies  de  fatigues  ,  de 
dangers  et  d'inquiétudes  de  tout  genre. 
Pendant  son  voyage,  M.  de  Humboldt 
a  rectifié  ,  par  les  opérations  les  plus 
exactes  ,  les  erreurs<jtti  avaient  été  com- 
mises en  fixant  la  position  géographique 
de  la  plupart  dos  points  du  Nouveau- 
Monde.  Il  a  aussi  découvert  un  moyen 
très  ingénieux ,  et  préférable  à  toutes  des- 
criptions, pour  montrer  sous  un  même 
point  de  vue  les  résultats  cumulés  de  ses 
observations  topogiaphiqucs  et  minéralo- 
giques.  Il  a  donné  des  profils  dts  sections 
verticales  di-s  pays  qu'il  a  visités.  L'her- 
bier qu'il  a  rapporté  du  Mexique  ,  est  un 
des  plus  riches  eu  [liantes  exotiques  qui 
ait  jamais  été  transporté  en  Europe:  il 
se  compose  de  six  mille  trois  cents  es- 
pèces dift'éientes.  Possédé  du  desir  ar- 
dent des  découvertes  ,  et  doué  de  tous 
les  moyens  de  satisfaire  celte  noble 
ambition  ,  M.  de  Humboldt  a  étendu 
ses  recherches  à  toutes  les  branches  de 
l'ordre  physique  et  de  l'ordre  social.  La 
masse  des  renseignements  curieux  qu'i,l 
a  rapportés  duNouveau-Monde,  surpasse 
tout  ce  qui  a  jamais  été  le  résultat  di;» 


rpclicrclics  de  tout  autre  individu.  Il  a 
répandu  de  nouvelles  luiiiicres  sur  l'iiis- 
toire  de  notre  espèce  ,  reculé  les  limites 
lie  Jaiijéofijraphic  lualhématique,  et  ajouté 
une   infinité  d'dhjets  nouveaux  aux  tré- 
sirs  du  la    botanique,  de  la  zoologie  et 
de  la  minéralogie.  Ces  précieuses  acqui- 
sitions,   classées   chacune   dans   le   règne 
auquel  elles  appartiennent ,  ont  été  pu- 
l>liées    en     i8o5  ,    et    années   suivantes, 
à  Paris,  à  H.tnihourq  et  à  Londres,  de 
cette  manière  :  I.  Voyage  aux  rtfgious 
éçuinoxiales    du    nuut'cau   conliiient  , 
pendant  les  années   1799,  1800,  1801, 
1802,    iSi)3   et  i8o,'|,  /j   vol.  in-4°.  IjC 
premier,  publié  en    iSk'j-iSi'J,  a  aussi 
paru  en  4  vol.  iii-8".  II.   Vues  des  Cor- 
dillères et  monuments  des  peuples  in- 
digènes de  i Amérique ,   1811  ,    a   vol. 
grand  in  fol. ,  (ig.  ^  18  i4,  2  \ol.  iii-S".  III. 
Recueil  d'ol/sen-ations  astronomiques , 
et  de  mesures  exécutées  dans  le  noui^eaii 
continent ,  2  vo!.  in- 4"-  ÏM-  de  Iîund)oldt 
i/a  ri(  n  néj;iigé  pour  vérifier  ses  calculs. 
Il  a  présenté  à  Texamen  du  bureau  des 
longitudes  une  partie  de  ses  observations 
astronomiques  sur  les  distances  lunaires, 
et  les  éclipsis  dos   satellites  de  Jupiter. 
Près  de  cinq  cents  hauteurs  barométri- 
ques  ont  en    outre  été  calculées  par  M. 
Prony,  d'après  la  formufe  deM.  La  Place. 
IV.  Essai  sur  lagéographie  des  plantes, 
ou  Tableau  physique  des  re'gions  e'qui- 
noxiales  ,  fonde  sur  des  observations  et 
des  mesures  faites  depuis  le  lo^.  degré 
de  latitude  australe  ,  jusqu'au  io«.  de 
latitude  boréale,  in-4".  ,  avec  un  grand 
tableau.   \.  Plantes    équinoxiales   re- 
cueillies  au   Mexique ,    dans   l'île   de 
Cuba  ,  dans  les  proi'inces  de  Caracas  , 
de  Cumana  ,  etc. ,  2  vol.  in-fol.  YI.  Mo- 
nographie des  Melastomes  ,  2  vol.  in- 
fol.  VIL  Nowa  gênera  et  species  plaii- 
tarum^  3  vol.  in-fol.  VIII.  Recueil  d'ob- 
servations   de  zoologie   et    d'anatomie 
comparées ,  faites  dans  un  voyage  aux 
Tropiques  ,  2  vol.  in-4".  IS.  Essai  po- 
litique sur  la  IVouuelle-Espagne ,  1811, 
2  vol.  in-4°.  et  ail.  in-fol.,  ou  j  vol.  in- 
8".    fig-  X.  Physique  générale  et  géo- 
logie, I  vol.  1X1-4".  (n'a  pas  encore  paru). 
XI.  Ansichten  der  ISatur ,  Tubingen  , 
1808,  in-8*^.,  traduit  en  français  sous  les 
yeux   de  l'auteur,  par  M.  Eyriès  ,  sous 
ce  titre  :  Tableaux  de  la  nature.  Paris  , 
1808,   2  vol.  in-12.  XII.  De  distribu- 
tione geographicd plantarum  secundùm 
«a;li  teinperiern  et  alùuulineni  mon- 
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lia  m  prolegomena  ,  Pa  ris,  1817,  i  n-8" . 
XlII.  Hur  l'élé.'ation  des  montagnes  du 
l'Inde,  in-8'\  dr  vingt-trois  pages.  MM. 
de  Hiimboldi  et  Bcjnpiand,  unis  par  les 
lipns  de  Taniitié  la  plus  étroite  ,  ayant 
partagé  toutes  les  fatigues  et  tons  les  dan- 
gers de  leur  voyage,  sont  convenus  que 
leurs  publications  porteraient  les  nom» 
de  tous  deux  à-la-tuis,  la  préface  de  cha- 
que ouvrage  ann')M(aiit  auquel  des  deux 
était  due  spéciaicnient  telle  ou  telle  par- 
tie. M.  de  Humboldt  a  travaillé  aussi  en 
comnum  avec  M.  Gay-Lus'ac.  Ils  ont 
vérifié  ensemble  la  théorie  de  M.  Riot  , 
sur  1.1  position  de  l'équaleur  magnéli(jue  ; 
et  ils  ont  trouvé  que  les  grandes  chaînes 
des  montagnes,  les  volcans  même  enj- 
bra.és  ,  n'avaient  aucune  influence  sen- 
sible sur  la  force  magnétique  ,  et  que 
cette  force  diminuait  progressivement  à 
mesure  qu'on  s'éloignait  de  l'équateur 
terrestre.  On  ;i  pid)lié  dans  plusieurs  lan- 
gues des  Itelations  des  voyages  de  M.  de 
Humbolilt:  mais  il  lésa  désavouées  en  fai- 
sant paraître  celles  que  nous  avons  men- 
tionnées dans  le  courant  de  cet  article. 
Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  cet 
infatigable  voy;:geur  a  formé  le  projet 
de  visiter  les  Alpes  du  Tliibrt,  dont  le 
pic  le  plus  élevé  suipassc,  dit-on,  le 
Chimboraze  de  2700  pieds.  Dans  une  des 
séances  de  l'académie  des  sciences  de 
1817,  il  a  f.iit  connaître  sa  Carte  du 
fleuve  de  l'Orénoque,  qui  présente  le 
phénomène  de  la  jouctiou  de  ce  fleuve 
immense  et  de  celui  des  Amazones  par 
les  eaux  intermédiaires  du  Uio-Negro  5 
confluence  que  d'Anville  avait  devinée  , 
mais  dont  on    doutait  jusqu'à    présent. 

S.  S. 
HUNT  ,  fameux  démagogue  anglais  ,- 
s'est  fait  remarquer  par  ses  sorties  vi- 
rulentes contre  le  ministère  ,  et  même 
contre  la  famille  royale,  (ju'ila  plusieurs 
fois  attaqués  sous  prétexte  de  réforme. 
En  septembre  181G,  dans  une  assem- 
blée populaire  ,  tenue  sur  la  place  du 
palais  ,  quartier  de  V-eslminster  ,  il  pro- 
posa, connue  second  article  de  l'arrêté  de 
l'assemblée,  la  suppression  des  /b//ei'  dé- 
penses du  gouverneiuent,  pour  desplace* 
inutiles  ,  pour  des  salaires  exorbitants  , 
pour  une  liste  civile,  dévorante  et  insa- 
tiable, pour  la  bande  des  mercenaires  da 
la  cour  dans  la  chandire  des  communes, 
pour  l'organisation  d'un  corps  de  pillards 
réguliers  ,  dits  sinécuristes  ,  et  d'une 
énorme  armée  permanente  ^  enfin  il  de- 

28.. 
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maiiila  que  la   représeiilation    nationale 
subît    une  réforuie   radicale.  Il    ajouta, 
avant  la   fui    de   rassemblée  ,   quelques 
pliriises  dans  lesquelles  il  appelait  l'itlun 
grand  voleur  elun  chien  sanguinaire.  Il 
reçut  une  sévère  remontrance,  imi)riinée 
dans  le  Times,  et  qui  prémunissait  tous 
les   honnèles  gens  contie  ses   tentatives 
pour  faire  revivre  l'esprit  du  jacobitiisrac. 
A  la  suite  de  l'assemblée  tumuliueuse  de 
SpaCelds,  il  fut  choisi  par  la  populace, 
pour  présenter  une  pétition   au  priuce- 
réi^cnt.    Etrccti\cnient  ,   il    l'adressa    au 
lordSidmoulb,  qui  l'informa  que  S.  A.  K. 
l'avait  reçue    M.  Hunt  tit  ,  au  sujet  de 
cette  réponse  laconique,  un  fort  long  di,- 
cours  contre  la  maison  d'II.mON  re.  Il  ne  fut 
pas  appelé  à  la  dernière  ;iss(  mbii-e  popu- 
laire de  Westminster;  et  lorsqu'il  voulut 
parler  dans  rassemblée  publique  de  Deris, 
près  Salisbury  ,  au  sujet  de  l'adresse  vo- 
tée  pour     témoigner    an    prince-régent 
l'horreur  ressentie  lors  de  l'attentat  con- 
tre   sa    personne,    il   ne    put    se   faire 
entendre  ,   et   fut  toujours   interrompu 
par  les  ciis  :    A    has   Hunt,  point   de 
Hunt.  Il  s'est  rendu  plusieurs  fois  à  Bal!» 
et  autres  viUtS,  pour  y  tenir  des  assem- 
blées de  la  populace  ,  send>!ables  à  celle 
de  Spalielils.  —  IIunt    (  James -Henri- 
Lei|^b  )  ,  filsd'Isaac  Hunt,  rclugié  amé- 
ricain ,  naquit  en     17S4  ,    et  fut  élevé   à 
l'hôpital  du  Christ.   Lorsqu'il  quitta  cet 
établissement ,  il  exerça  la  profession  de 
procureur  ,  etobtintensuileuiie  place  du 
gouvernement,  qu'il  fut  obligé  de   quit- 
ter, ayant  établi,  en  1809,  un  journal 
sous  le  nom  de  ï Examinateur.  Il  était 
auparavant  éditeur  d'un  autre  papier  ap- 
pelé les  Nouvelles  (  the  News  ).  Sa  der- 
nière spéculation  ne  fut  pas  plus  heureuse; 
car  ,  ayant  publié  un  hbelle  violent  contre 
le  prince-régent,  il  fut    mis   en   prison. 
Il  a  publié  :  I.   Juuenilia  ,  ou   PociKes 
écrits   entre  les  dges  de  douze  et   de 
seize   ans,    i8oi  ,  in- 12.    II.  Sur  la 
folie  et   le    danger   du    méthodisme, 
1809,    in -8".   lîi.  Réponse   du  réfor- 
miste à  r article   sur  L'élut  des  partis, 
dans  l'Edinburgh  Rei-iew  ,    1810,  lu- 
à^.  IV.  Le  héftecUisseur  (  The  R?flec- 
tor  ),  ouvrage  périodique,  N".  1  ,  1810. 
\.  Essais  critii-fues  sur  les  acteurs  des 
théâtres  de  Londres,  1808,  in -8".   \  I. 
Contes  classiijues  ,  choisis  dans  les  oti- 
i- rages  des  auteurs  les  plus  distingués, 
5  \ol.  m- 12.  MI.  Za  réte  des  poètes  , 
el  autres  pièces ,  iBi^  ,  iu-ia-         Z. 
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HUPPE,  colonel  po!onai<;,  né  à  Varso- 
vie, estd'unefamilleoriginiiirede  Fraiice^ 
il  était  jeune  encore,  et  n  avait  qtielegraile 
de  sous-<>Ulcier  d'artlilcrie  ,  lorsqu'il  prit 
une  part  très  active  aux  trois  jours  de  la 
révolution  de  \arsovie,  en  l79!,'n  pour- 
suivant les  Russes  à  coups  de  canon,  dan* 
li'srueset  Icsplaces  publiques.  Ayant  rem- 
placé successivement,  pendant  ces  trois 
jours,  les  oiiiciers  de  son  détachement, 
qui  furent  tous  tués  ,  il  se  Irom  a  ,  le  troi- 
sième jour,  commandant  de  sa  compa- 
gnie, réduite  à  quelqueshomnies.  Au  pre- 
mier signal  de  ralliement  aux  arméesl'ran- 
çaises,  en  1802,  M.  Huppe  accourut  en 
France  ,  et  il  y  oiganisa  une  compagnie 
légère ,  attachée  au  corps  des  lanciers 
sous  les  ordres  du  général  Kozniesky. 
Pendant  les  diversesgnerres  qui  ont  rem- 
pli le  règne  de  Buonaparle,  il  n'est  point 
de  grande  bataille  où  cet  oflicicr  ne  se 
soit  distingué.  Il  combattit  toujours  à  1.» 
tète  du  "j".  régiment  de  lancier»,  dont 
il  était  devenu  colonel,  et  aucjuel  il  avait 
atlaché  toute  sa  réputation.  Ayant  suivi , 
en  181  J,  les  drapeaux  de  l'armée  de  lu 
Loire,  il  a  éprouvé  de  grandes  ditlîcullés 
à  rentrer  en  activité  au  service  actuel  d« 
Pologne.  Dr:. 

Il  US  {Auguste),  né  à  Turin  en  1769  , 
est  fils  d'un  maître  de  danse  deccite  ville. 
Il  exerçait  Ini-nrèmc  cette  profession 
lors([uc  la  révolution  de  France  éclata, 
lien  embrassa  les  principes  avec  chaleur, 
se  rendit  à  Paris,  et  écrivit  une  foule 
d'articles  dans  les  journaux  révolution- 
naires. Après  l'établissement  du  direc- 
toire, il  fut  envoyé  en  Piémont,  pour  y 
propager  le  système  de  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Dès  (ine  celte  réunion 
fut  consonmiée,  M.  Hus  devint  sous-bi- 
bliolhécairc  à  Turin.  En  \So\  ,  il  perdit 
cette  place,  et  revint  à  Pari-.  ,  ou  il  lut 
eiiîployc  dans  la  police.  Pendant  les  cent 
jours  de  i8i5,  il  publia  un  pamphlet  oii 
il  attaqua,  de  la  manière  la  plus  viru- 
lente ,  des  hommes  de  lettres  qu'il  avait 
encensés  quelques  jours  auparavant. 
'M.  Auguste  Tins  n'a  rien  à  envier  au  bien- 
heureux Scudéri, 

Dont  la  fertile  plump 
Peuttousles  mois,  «ans  peiue,  enfanler  un  vuliiine. 

Il  ne  se  passe  guère  de  semaine  où  cet 
abondant  écrivain  ne  mette  an  jour  quel- 
que n(!uvelle  brochure.  Politique,  mo- 
rale ,  littérature,  philosophie,  critique, 
■  tout  est  de  son  domaine.  T>ious  bornant 
k  douner  les  titres  de  quelques-unes  dâ 
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BPS  i;inoml)vab!cs  pi'odncrions  ,  nous  no 
lums  pcinieiiroiis  aucune  rcUfxion  sur 
leur  nicrilc  ,  qu'au  icsle  peisonne  n'est 
tenlé  lie  coulcsler.  I.  2  ablettes  d'un 
voyageur  au  comnienccment  du  xix». 
siècle  ,  ou  Course  senlimenta/e  et  philo- 
sojj/ii(jije  de  Turin  à  Paris  ,  juin 
1810,  in-8".  II.  J^ers  sur  les  promena- 
des de  S.  M.  r empereur  et.  roi,  181 3, 
in  -  8".  III.  Imprécations  patriotiques 
contre  le  traùre  illoreau ,  181 3,  in- 
8".  IV.  IJorigine  de  lu  paix  ou  L'heu- 
reux retour  ^  18 i 4,  in-S".  Y.  Homma- 
ge aux  Bourbons  ■;  la  renaissance  des 
/is  en  France  ,  i8i/|  ,  in-8  '.  \'I.  His- 
toire de  SulhauL;use  ,  iSi5  ,  iu-S*^.  C'est 
riiisloire  de  l'auteur.  Sulliaii^iise  est  Ta- 
iiagratuDie  de  Auff.  lins.  A  II.  Les  yil- 
pes  illustrées  à  la  fin  du  xriii".  siècle  , 
ou  Trois  Pemeurs  nés  au  pied  des 
udlpcs  et  devenus  célèbres  à  Paris , 
par  10. X  ,  l'ermite  du  boulevard  du. 
Panorama ^1  aoiit ,  1817  ,  in-8". ,  imj>ri- 
ine  à  très  petit  nombre  d'exemplanes. 
Les  trois  peisonnages  ci-lcbrés  tlaiis  cet 
opuscule^  dcclié  à  l'ombre  augusle  de 
M"i<. de  Staël  ,  sont  MM.  Boifon ,  Botta 
€t  Cb.  Bo.ssi.  VIII.  Paris  n  la /in  de 
i8i6,  ou  Trois  Lettres  à  l'ordre  du 
jour  ,  prpcédces  de  dt-ux  Fragments 
d'histoire  philosophique  sur  Charle- 
magne  et  Henri  IV.  — IIUS  {  EugÈ- 
:nes)  est  auteur  de  plusieurs  inclodra- 
mes  et  pantomimes  ,  entre  autres  :  I. 
IJInge'nu  ou  Le  sau^aee  du  Canada, 
pantomime  ,  i8o5,  in  8".  II.  lUL-mor  et 
Zule'ma  o\i  L'étendard  du  prophète  ^ 
mélodrame,  i8o5,in-8'^.  III.  (Avec  Guil- 
let  ) ,  I^e  i-ascon ,  gascon  malgré  lui  , 
opéra  bouffon,  i8o5  ,  in-S".  IV.  t. a  fille 
mal  gardée ,  ou  //  n'est  qu'un  pas  du 
mal  au  bien,    1S12  ,  in-8°.      D.  B.  L. 

IKJSSON  (Henri-Marie),  docteur 
en  médecine,  e.'t  né  le  aS  mai  1772,  à 
Reims,  où  son  père  ét.Til  lieutenant  du 
premier  chuurgien  du  Bol.  Elevé  au  col- 
lège de  Laon  ,  il  obtint  au  <"oneours,  en 
1783,  une  bouise  au  co!lé;;e  de  Louis- 
le  -  Grand  ,  et  vint  y  continuer  ses 
cours.  Les  études  médicales  auxquelles  il 
s'était  livré  en  sortant  du  collège,  furent 
interrompues  j  en  iTCja,  par  son  départ 
pour  les  armées ,  oti  il  fat  envoyé  en  qua- 
lité de  rous-aide.  Cependant  1!  profila  de 
l'instruciion  cju'il  pouvait  arqîiérir  dans 
les  hôpit.iux  militaires^  et,  eu  1 790,  il  fut 
élevé  nu  grade  d'aide-major.  Eu  l'~jÇ\\.  il 
•fHi;llararuiée  pour  Ycnir  éfjdier  Ja  mc- 
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dccine  à  Paris  ,  où  il  était  envoyé  par  son 
disli'ict,  après  un  conroui'S.  M.  IIussou 
fui  le  contiisciple  di;  Biclial,  de  MM.  Du- 
luérd,  Alibert ,  Hichcrand  et  Ijupuytreii; 
et  il  se  montra  constamment  leur  émule. 
En  1799,  il  fut  admis  ii  l'exercice  de 
la  méikcine.  Sa  Dissertation  ,  dans  la- 
quelle il  présente  des  idée-,  nouvelles  de 
M.  Halle,  sur  les  tem;)éramenis  ,  est 
une  des  plus  estimées  de  la  colleclion 
in — S".  Dans  la  nu^-me  année,  M.  IIussoii 
fut  nommé  aidc-biblioibécairc  à  l'école 
de  médecine  de  Paris.  Lorsqu'en  1800 
la  vaccine  fut  inlioduitc  en  France  ,  i( 
fut  nomme  secrétaire  du  comité  de  vac- 
cine. On  s'accorde  gcuéralement  à  diie 
que  c'est  surtout  au  zèle,  à  l'activité 
de  M.  Ilusson  ,  à  la  clarté <lc  Sfs  inslriu- 
tious,  qu'est  ilue  la  rapidité  a\ec  laquelle 
l'inocuialion  vacciniili:  s'est  l'éuaudue  en 
France.  En  iSo^  ,  le  gouvernement  ayant 
fait  de  celte  découverte  un  objet  d'ad- 
ministration publique,  le  ministre  de  l'in- 
térieur confiroja  M.  IJufson  dans  la  place 
de  secrétaire  de  la  société  de  vaccine,  et 
le  nomma  médecui  de  l'hospice  de  -vac- 
cination, oîi ,  deux  fois  par  semaine  ,  il 
vaccine  gratuitement, et  recueille  du  fluide 
vaccin  pour  en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  demandent  dans  les  dép.irtemenls.  Ni. 
IIussou  a  éténoumié,cu  1806,  médecin 
de  l'hôtel-dicu'de  Paris;  et ,  en  i8o() ,  mé- 
decin du  collège  de  Eouis-le-Grand.  Il 
fut  choisi,  en  181 2,  pour  vacciner  le  fils 
de  Napoléon,  de  qui  il  obtint  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  la  reunion.  Le  Roi  l'a 
nommé,  en  1814,  chevalier  <lcla  Légiou- 
d'honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Disserta- 
tion sur  la  nécessité  de  ne  point  con- 
trarier la  marche  des  fièvres  tierces 
jusqu'au  septième  accès.  (  A'oy.  IMémoi- 
resdela.Soc.méd.d'émul.ilion,  tome  1  «>".^ 
II.  lissai  sur  une  nom-elle  doctri/te  des 
tempéraments,  an  vu  (1799)  ,  in-8".;  se- 
conde édilioii,  1800  (an  viii).  HI.  Re- 
cherches historiques  et  médicales  sur 
la  vaccine,  avec  ligures,  iSoi  ,  iii-S'.; 
troisième  édition,  i8u3.  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  en  iîalitn,  Palerme, 
1802.  IV.  IVotice  historique  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  HJ-  P.-Aavier  Bichat, 
Paris,  i8o2-iSû6,  in-8".  Y.  Rapports 
sur  la  vaccine,  publiés  chaque  année 
par  ordre  du  gouierncment  depuis  1  8o3 
jusqu'en  181  5,  Paris,  10  vol.  iu-8".  M. 
Husson  a  fait  plusieurs  articles  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.  F.  It. 
HUSSON   (Le  baron  Pierre  ) ,  ué  le 
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21  inai  1769,  fit  la  campagne  de  1806 
«n  qualité  de  colouel  du  3«.  régiment  de 
ligne ,  et  fut  nommé  ollicier  de  la  Légion- 
d'Iionneur  le  7  juillet  1807.  Pioniu  au 
grade  de  général  de  brigade  d'infanleiie, 
il  fut  témoin  de  la  campagne  de  Russie  , 
»t  se  trouvait  à  Dantzig,  où  il  se  distin- 
gua personnellement  pendant  le  siège.  Le 
4  juin  1814»  i'  adressa  de  Kiow  ,  où  il 
était  prisonnier,  son  adhésion  au  réta- 
Llissement  des  Bourbons  sur  le  trône,  et 
fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  par  le 
Roi ,  le  2g  juillet.  Il  fut  employé,  eu  juin 
I^Sio,  dans  la  S'",  division  d'infanterie  du 
•2".  corps  de  Tarmée  du  nord.  Le  général 
ïlusson  est  du  nombre  des  maréchaux-de- 
camp  en    activité.  S.    S. 

IIUTCIIINSON  (Lord  Joh.\ 
Hé  L  T  ) ,  général  anglais  ,  né  à  Dublin 
le  i5  mai  1757,  est  le  second  fils  de 
3oIin  Hély  ,  prévôt  du  collège  de  la 
Trinité  à  Dublin  ,  devenu  depuis  se- 
crélaire  -  d'élat  en  Irlande.  Son  père 
:iyant  épousé  M'ii^.  Nixon,  nièce  et  hé- 
ritière de  Pvich.ird  Hutchiusun  ,  ajouta 
te  nom  au  sien.  Le  jeune  Hutchinson, 
reçut  une  excellente  éducation  ,  dahord 
à  Ëton,  et  ensuite  au  collège  de  la  ïri- 
iiité.  Comme  il  montrait  une  prédilec- 
liou  particulière  pour  Fclal  militaire  , 
on  lui  obtint  une  commission  dans  Tar- 
iiiée.  A  dix-huit  ans,  il  fut  nommé  oOicier 
daiisle  18c.  régimentde  dragons  ^  il  passa 
ensuite  dansle  67''.  régiment  d'infanterie, 
puis  dans  le  77^.  des  montagnards.  Sa  fa- 
jiiiIle,pour  le  perfectionner  dans  la  lacti- 
«.[ue, renvoya  à  Técole  militaire  de  Stras- 
bourg, où  il  acquit  aussi  une  parfaite  con- 
naissance de  la  languefranç.iise.  Il  voyagea 
ensuitesurle  continent,  et  trouva  rBoyen  , 
au  comruencement  de  la  révolution  l'ran- 
çaise,  de  se  faire  placer  auprès  du  géué- 
Tal  Lafayette,  aCu  de  s'instruire  ,  sous  ses 
yeux,  dans  la  tactique  militaire.  11  visita 
ensuite  ,  en  Champagne  ,  le  camp  du 
duc  de  Brunswick.  Ses  occupations 
militaires  ne  lui  faisaient  pas  perdre 
de  vue  la  carrière  politique  qui  l'aileii- 
dait  en  Irlande  :  élu  par  l'opulente  ville 
de  Cork  membre  du  parlement,  lors- 
({u'il  venait  à  peine  d'atteindre  l'âge 
nécessaire  pour  remplir  cette  fonction  , 
il  j  défendit  avec  chaleur  les  intérêts  de 
ses  commettants  ;  et ,  quoiqu'il  se  déci- 
dât en  général  pour  le  parti  ministériel, 
il  se  prononça  hautement  pour  Téman- 
cipaliou  des  caiholi(jues  :  il  prononça  , 
sur  cet  impoitaut  sujet,  en    lySc),  un 
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des  discours   les   plus    éloquents    qu'on 
eût  depuis  long-temps  entendus  dans  la 
chambre  des  communes  d'Irlande.  11  ap- 
prouva le  projet  d'union,  et,   le   17  fé- 
vrier iSoO,  s'exprima  avec  beaucoup  d'é- 
nergie en  faveur  de  cette  mesure  :  sou 
discours  fit  une  grande  impression.  Après 
avoir  tracé,  à  grands  traits,  les  malheuis 
qui    accablaient  l'Irlande  ,    les    guerres 
civiles  qui  l'agitaient  depuis  long-temps 
et  empêchaient  l'agriculture  et  le  com- 
merce d'y  fleurir,  il  indiqua  les  sources 
de  ces  calamités  :  «  Je  suis  convaincu  , 
»  dit  -  il ,    que    les    abondiiables    prin- 
))  cipes  des  jacobins  sont  les  principales 
»  causes    de  nos  derniers  niallicuis;  je 
M   SUIS  convaincu  que   ces   hommes  atla- 
))  client  peu  d'intérêt  à  la  religion,  à  l'é- 
»  mnncipation  des  catholiques,  à  l'hon- 
))  neur  national,  à  une   reforme  parle- 
»  ruentaire  ,   quoiijn'ils  en   parlent    tou- 
»  jours  :  ce  n'est  qu'un  vain  prétexte.  Ils 
»  ne  cherchent  point  à  réformer  le  par- 
»  lemenl,  mais  à  renverser  l'Etat  :  ils  ne 
j)   désirent  point  l'émancipation  des  ca- 
))  tholiques,  mais  la  proscription  des  pro- 
»  priétaires  des  deux  communions.  Ils 
»  ont  armé  le  bras  du  pauvre  du  poi- 
»   gnard  de    l'assassin  ,   pour   piller    le 
M  riche  ,   et  les   rendre  en.suite  esclaves 
»   tons  deux.  Le  jacobinisme  paraît,  de- 
)>  puis  quelque  temps,  avoir   placé  son 
»   trône  dans  notre  lualliiureuse  pairie: 
M  ce  pou\oir  furieux,  sans  aucun  frein 
»  et  sans  n  mords,  sur  lequel  la  cons- 
»  cience  et  la  raison  n'ont  aucun  empire  , 
»  se  rit  de  la  crédulité  des  hommes,   se 
»  moque  de  leurs  soudrances.  Il  parle  de 
»  l'égalité  de  nos  droits,  pour  détruire 
n  toute  e.spèce  de  droits  •  il  met  le  feu  au 
»  palais  pour  envahir  la  chaumière^    il 
3>  dépose,  il  assassine  les  rois,  pour  tc- 
»  iiir  leurs  sujets  dans  les  fers.  C'(  ;l  un 
»  peisécuteur   sans    religion,    un    bigot 
»   sanguinaire  sans  foi.  Il  ne  fait  point  la 
»  guerre  à  une  loi ,   il  fait  la  guerre   » 
■»  toutes:  il   n'attaque  point  un  goiiver- 
))  nement ,  il  les  attaque  tous  :  il  ne  pros- 
))  crit  point  une  religion,  il  les  abhorre 
))  toutes.  Tout  ce  qneriiabilude  a  rendu 
i)  cher,  tout  ce  que  le  temps  a  rendu  vé- 
«  nér.ible,  tout  ce  que  notre  foi  nous  a 
»   rendu  sacré,  tout  doit  tomber  sous  sa 
»  f:iulx  exterminatrice.  »  Loi  il  Hutchin- 
son termina  son  discours  en  faisant  naître 
l'espoir  que,  réunis  aux  Anglais,  les  Ir- 
landais, (jui  avaient  la   même  langue  et 
les   mêmes  habitudes  ,  parlageraicat  la 
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f,1t)iie  (le  l'Angleterre  et  le  bonliPiir  dont 
elle   jouissait  ;    qu'ils   verraient   hicntùt 
toutes  leurs  plaies  cicatrisées  par  la  saj^e 
tolérance  dont  il  ne  doutait  pas  que  le  j^ou- 
Teriienitiii  n'usât  envers  eux.  La  guerre 
avec  la  1'  rance  ayant  éclaté  au  comnicncc- 
meiit  de  1793  ,  lord  Ilulclinlson  oljlinl  la 
permission    de   lever   un   réj^iniCiit.  Ten- 
dant la  révolte  d'Irlande  ,  il  fut  envoyé 
dans  ce  pays,  et  s'y  montra  oflicïpr  lia- 
bile  et  plein  d'humanité.  11  coiinnandait 
€n  second  à  la  baUtille  de  Casllehar,   et 
tonliiijua  à  la  reddition  du  génériil  IVan- 
çais  Htiniberl.  [  /^oy.  lîcJMr.ERxO  "  S'"''" 
vit  dans  la  première  expédition  de  Hol- 
lande, coninje  colonel  aide-de-car.ip  du 
général   Aberciombie  ;   et  <Lins  la  der- 
nière, sons  le  di:c  d'York,  avec  le  rani{  de 
major-générai;  il  y  fut  blessé  à  la  main. 
Ce  l'ut  à  la  recorauianJation  particulière 
d'.i   gi'néral  Abercrombie  que  lord  IIul- 
cliiiison  fut  choisi   pour    l'accompagner 
en  Egypte  ,  comme  général   en   second. 
Ils  se   rendirent  d'abord  à  Conslaiilino- 
ple  ,  avec  une  ilotte  nombreuse  ,  chargée 
de  troupes  régulières^  et  après  avoir  in- 
timidé ,  par  cet  appareil,  le  gouvernement 
■ottoman  ,  i[ui ,  séduit  par  les  protesta- 
tions des  agf'uts  français,  semblait  vouloir 
rester  neutre  ,  ils  firent  voile  de  la  mer  de 
Marmara  le  22  février  1801  ,  suivis  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  turcs j  fu- 
rent en  vue  d'Alexandrie  le  1"'.,  et  en- 
trèrent d;;ns  la  baie  d'Aboukir  le  2  mars 
suivant.  Le  débarquement  s'efl'ecliia  mal- 
gré la    résistance  des  Français.   Le   gé- 
iKÎral  lîulcliinsoii  se    distingua    surtout 
à    la    bataille    sanglante    d  Alexandrie  , 
qui  eut  lieu  le  ai   mars,  ajnès  la  prise 
d-u  château  d'Aboukir,  ou  Abercrombie 
fut  tué.  A  sa  mort,  lord  Hulchinson  prit 
le  commandement,  et,  malgré  l'avaulMge 
remporté  le  21  ,  ne  se  crut  pas  assez  fort 
pour  rester  dev  ant  Alexandrie.  Après  des 
succès  divers  ,  les  Anglais  ayant  été  joints 
par  des  troupes  turques  et  les  marncloiics, 
toujours  partisans  ou  plus  fort,    obtin- 
rent l'avanlagc  sur  tous  les  points:  lord 
Iliilcitinson  s'empara  du  Caire,  et  fit  ca- 
pituler une  partie  des  troupes  françaises, 
commandées  par  le  général  Belliard  ,  le 
j'j  juin  1801  ,  et  quelque  tmips  après  un 
ajitre  corps  sons  les  ordres  du   général 
IVIenou.  Il   protégea  les    beys  contre  les 
vengeancfs  du  graud-visir,  et  se  fit  re- 
mettre   ceux   qui   avaient  échappé    aux 
assassins,  en  déclarant  qu'ils  étaient  sous 
la  proleciiou  de  l'iVngleterrc.  Il  a  refusé 
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depuis,  déporter  la  décoration  du  Crois- 
sant   que    le   grand  -  seigneur   lui   avait 
envoyée  ,  disant  (ju'il  ne  pui  lerail  jamais 
les  ordres  d'aucun  prince  étranger.  Lois- 
<[ue  l'union    de    l'Irlande    fut   tlî'ectuée  , 
lord  Hulchinson    fut  réélu  ,   par  la  vilJe 
de  C<n-k  ,    au  parlemciil  impéiial  :   niais 
il  ne  put  y  siéger,  les  all'aires  publiques 
l'ayant  appelé  hors  du  royaume  ;  et  avant 
son  retour  ,  il  fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  ,    et    lieutenant-général  ,    avec 
une  pension  de  2,000  liv.  sterl.  ,  réver- 
sible sur  ses  deux  fils.  Il  fut,  en  outre  , 
décoré  du  lili'e  de  baron  d'Alexandrie,  et 
de  chevalier  de  l'ordre  du  Dain.  A  la  paix 
d'Amiens,  il  revint,  dans  sa  patrie,  jouir 
des  honneurs  que  lui  avaient  mérités  ses 
services;  et,  bientôt  après,-  il  fut  emplovc 
dans  une  mission  à  Sl.-i'étersbourg  :  mais 
l'influence    française    rendit   sa    mission 
plus  honorable  qu'utile.  Il  fut  nommé  , 
en  1806,  président  du  conseil  de  défense 
des  côtes ,    et   de    la    surinleiidance    de 
toutes  les  affaires  militaires.  En  1807,  il 
fut  envoyé  vers  le  roi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur   de  Russie   à    Mémel ,  pour    les 
engager   à  continuer  les   hoslililés   con- 
tre la  France,  et  leur  oli'rir  des  sulisides; 
mais   il   ne  fut    pas   plus   beureux   dans 
celte  seconde  mission  ,  et  n'empècba   ni 
ne  prévit  les  ntgocialions  de  Tiisit.  De- 
puis lors  ,  peu  recherché  par  le  minis- 
tère,   il  se  rangea    toul-à-fait   du  parti 
de    l'opposition.    Le    27    mai     1808,   il 
parla  en  faveur  de  la  pétition  des  catho- 
litjucs  d'Irlande  ,  et  dit  que  ,  tôt  ou  lard  , 
il  faudrait  bien  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandaient;   que  !c  pouvoir    du  pape 
n'existant  plus,  il  n'y  avait  pas  d'inconvé- 
nient à  celle  concession.  Le  2^  février 
1809,  il  parla  avecbeaucoup  d'éloquence 
en  faveur  de  la  proposition  d'une  ennuète 
pour    examiner  la    conduite   des   minis- 
tres ,  relativement  à  l'eTipédilion  de  Co- 
penhague. Il  en  attribua  les  faux  résultais 
à  leur  incapacité  et  à  leur  imprévoyance. 
En  février  1810  ,  il  s'éleva  contre  l'espé- 
dilion  de  Flessingne  ,  demanda  la  nomi- 
naliou     de  .commissaires  ,    pour    établir 
l'enquête  ordonnée  à  cet  égaid,   et  dit 
que  lesruinislres  av;.ient  été  aveuglés  par 
la  plus    grossière   ignorance  sur  l'état  et 
la  force  d'Anvers.  Le   12  février   )8ii  , 
à  l'occasion  de  l'adresse  du  prince-régent 
sur  la  maladie  du  roi ,  il  récapitula  tous- 
les  griefs  que  la  nation  articulait  contre 
les  ministres  ,  et  se   plaignit  de  leur  im- 
péritie  et  de  leur  perversité.  Le  24  juin. 
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i8i2  .  il  s'éleva,  avccI)raiicoTiptl\'îofji!en- 
cc,   contre  le  [nojtt  leiiciant  à  réprimer 
tjr.inniijucmeiit  les  violences  «le,->  Imltiis- 
les,  fila  plusieuis  cxeiiipics    de  cruautés 
judiciaires  coininisesen  Irlamle,  cl  vola 
coiitM'  !  adoption  des  mesures  indicpiées. 
Lord  Huiclii'.ison  est  un  des  généraux  les 
jdus  distingués  de  l'ariiiée  aiigi.iisc  5  il  a 
beaucoup  xoyagé,  cl  a  vu  partout  la  ait-il- 
leure  compagnie.  Son  instruction   est  va- 
riée el éleudiie;  ses  n)ani<'res sont  gracii-u- 
ses  et  giaves^  sa  laiile  est  imposante  ,  et 
sa  figure  expressive.  D'une  grande  fran- 
cliise  de   caractère  ,  il   manileste  hautc- 
iiient  son  opinion   à  la  chaniiu'e  ,   sans 
flatter  les  ministres  ,  et  sans  chercher  à 
se  faire  des   partisans  dans  l'opposition. 
Xiord  riutchioson  a  plusieurs  frères,  qui 
ont  servi  avec  dislinctiou.  I/nn  des  plus 
jeunes,  saus  avoir  aucun  grade  niililairc, 
J'a    suivi    par   alî'eclion   dans    toutes    ses 
campagnes.  -^  Hutchi»soa' ,  capitaine 
ini    I  ei".  régiment  des  grenadiers   à  pied 
de  ,'n  garde  royale  anglaise,  né  à  AVex- 
i'ord  eu   Irlande  ,  est   \in   des  trois   Au- 
f;lais  r|ui  coopérèrent  à  l'évasion  de  f>a- 
%  licite,  en  1816.  Il  s'associa   à  celle   pé- 
jillctise  entreprise,  dont   Michel    lîruce 
lui  fit  ia  conlidence.  (  f^oy.    BnucE.) 
Inspiré,  a-t-  il  dit  dans  son  interroga- 
toire, par  le  désir  de  sauver    un    mal- 
Jieureux,  ce  fut  lui  qui  se  chargea  du 
soin  de  reconnaître  les  harrières  ,  et  qui 
«îoima    asile    à   Lavaiette    le   6  janvier, 
Teille  de  sa  sortie  de  Paris.  Arrêté  dans 
cette  ville,  après  la  fuite  de  ce  dernier, 
il  décl.ira  di^'vant  les  tribunaux  q'i'il  n'a- 
vait point  eu,  non  plus  que  ses  complices, 
l'idée  de  conspirer  contre  le  gouverne- 
ment français.  Quoi  qn'd  en  soit,  ia  ma- 
nière indécente  dont  ces  trois  accusés  se 
comportèrent    devant    les    juges,    leurs 
leponscs    souvent   dérisoires,   plus  sou- 
Teiit  eflVonlées,  ont  di\   diminuer,   aux 
yeux  des  amis  de  l'ordre  et  des  lois  éta- 
hiies,  l'intérèl  qu'ils  pouvaient  inspirer. 
3Js  furent  condamnés,  le  "î^  avril  1816,  à 
trois  mois  d'eninrisounemfnt,  ctsorlitcnt 
de  la  Force   le   22  juillet  suivant.   Ilut- 
chinson  se  rendit  aussitôt  en  Ang'eterie, 
•j!!  il  perdit  son  grade  et  son  emploi.   Z. 

irÛTTEAIi-bOKiGNY  (  Kugk.-.'e  ) , 
fils  de  Hil.  Tiutteau  ,  avocat  distingué  au 
!).Trreau  de  Paris  et  député  à  l'avsenddéc 
f.otfsliluante  ,  on  il  vota  constamment 
.ivre  la  minorité,  et  signa  toutes  les  pro- 
feslstio'is  nuti- révolutionnaires,  est  lui- 
j>i^rue  .tvocat  à  la  cour  royale  de  i'ariï. 
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et  liquidateur  général  de  la  SUCCMsion 
de  (eu  le  duc  d'Orléans.  Mis  en  réqui- 
sition ,  au  ministère  de  l'intérieur  ,  j)oiir 
Je  service  de  ragriculture  ,  il  y  lut  secré- 
taire-général de  la  Si;condc  di\is  on  sous 
le  direcudrc.  i'in  1797  ,  il  fut  envoyé  avec 
M.  Dubois  ,  chef  île  celle  division  ,  en 
qu;dilé  de  commissaire  -  adjoint,  pour 
inspecter  le  couunerce  et  les  manufac- 
tures du  Midi ,  el  tenir  la  foire  de  Beau- 
caire.  ]1  a  été  nommé  maire  du  5'^.  arron- 
dissement de  l'aris  en  1816,  après  avoir 
élé  adjoint  pendant  plusieurs  années.  Le 
Roi,  qui  ::';ivait  point  oublié  l'atlachement 
et  la  Cdchlé  de  son  père,  a  accordé  à  ]\1. 
Hutteau  des  lettres  de  noblesse  et  la  croix 
de  la  Légion  -  d'honneur  en  seplwnbre 
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IILTTTON   (Charles),   docteur  ès- 
lois,    membre   des    sociétés    royales  de 
Londres    et  d'Edimbourg  ,   des    sociétés 
phdosophiquesd'IIairlcm et  d'Amérique, 
est  né   à    Newcastle  snr-Tyne  ,   dans  le 
KorlIiuml)erland,en  1  787,  de  parents  peu 
ibrtunés  et  même  des  dernières  classes  de 
la  société.  <^noi<|n'il  fût  le  plus  jeune  de 
3.1  famille,  connue  il  montrait  de  grandes 
dispositions,  ses  parents  le  mirent   dans 
une  école  de  village,  où  il  apprit  lïlire,  à 
écrire;  un  peu  de  hitin,  elles  éléments  de 
la  géoméirie,  de  l'arperilage ,  etc.  A  la 
mort  desespère  et  mère,  il  établit  une 
petite  école  au  vdl.ige  de  lesmoud.  Là  , 
ses    idées   s'agrandirent;  et,  en  instrui- 
sant les  autres,  il   trouva  moyen  de  lire 
les  meilu.ur.s  livres  de  mathématiques  et 
tous  ceux  qu'il  put  acheter  sur  les  autres 
Iiranches   des    connaissances    humaines, 
^'ers   1760,  il   se    trouva   trop  resserré 
dans  cette  école  ,  et  se   rendit  à  Kevv- 
caslle,    où  ,    après   beaucoup    de    diffi-' 
cuites    qu'il    surmonta  ,  et    nn    mariage 
malhemenx  ,  il  parvint  à  se  f;iire  un  état 
supporiable.  Vers    176'!  ,  il  publia  son 
premier   ouvrage    [Traité  pratique  sur 
l'aiilhniclique  et  la  tenue  des  Lii'res  ) , 
auquel  il   ajouta  ensuite  une  Ciel  à  1  u- 
sage  des  précepteurs.    Son    Trailiî  sur 
rarpent.::qc  ,    imprimé    en     176S,  éta- 
blit   sa    réjinlatioiî    comme    mathémati- 
cien ,  et   lui  donna  l'entrée    de  la   socié- 
té royale  de  Londres:  ii  dut  aussi  à  cet 
ouvrage    la  place  de    professeur    à    l'a- 
caflémie  royale  militaire  de  Woolwich. 
Lorsijue  sir  John  Pringle  eut  été  nommé 
présicicnt  de  la  société  royale,  noire  au- 
teur, n'ors   doclf'tir    ès-lois,  fut    choisi 
pour    être   le   secrétaire  étjanger   de  ce 


IITIT 

corps  snvnnt.  Il  conserva  CPt  emploi  jus- 
qu'à la  pri'sidence  de  sir  Joseph   l'.aiiks  , 
tfiii  Teii  priva  sous  «Ips  pn-lexles  liivoies. 
Ce  procédé  arhiiraire  alarma  plusitiir.i 
nieinhifs  de  la  société  royjdf-^  et  ,  api-is 
de  violenls  débats,  il  y  eut,  à  cette  oc- 
casion ,    une  scission  de  plusieurs  iiieiii- 
bres,  qui  avaient  le  docteur  Horsiey  à 
leur   tète.   En   iSo"]  ,   Ilntlon   résigna  sa 
jilace    à    l'académie    de    Wooiwich  ,    à 
cause    du   manv^iis   élat   de  sa    santé.  l<e 
gouvernement  lui   accorda   une  pension 
cousidérable.  .Ses  ouviages  ,  outre    ceux 
que  nous  iivons  cités  ,  sont  :  I.  Les  prin- 
cipes  des  ponts  ,   t'j'J'i,   in-S".    W.  lyîe- 
lani^es  quotidiens  ,  contenant  la  partie 
la  plus  utile  et  la  plus  intéressante  ,  en 
mathéniatiijues    et  poésie ,  du  Journal 
des  Daines ,  5  -vol.    in-ia.    Il   avait    éié 
plusieurs  années  éditeur   de   ce   journal. 
ÎII.   JLléntents  des   sections  coniques, 
i-jty'j  ,  iii-8".  I\'.  2'ables  des  produits  et 
puissances  des  nombres,  1784.  in -loi. 
\ .2\iblesniathéniatiqu  s ,  1780,  in-8".; 
cinquième  édition.    iSil.   C'est   un   (ait 
curieux  et  peu  connu  ,   que  ces   Tables 
ont    été    calculées    en  p;rande  p;;ilie  par 
sa  femme.  VI.   Tables  des  intérêts  de- 
puis   une    lii're  jusqu'à   5oo   millions 
pour  un  jour,  178D,  in-S".  \II,  2'rui- 
tés  77iathéinatiques  et  philosophiques  , 
J78G,  in      t\".  VlII.  Abrégé  d'arpen- 
tage,   1786,  in      12.   IX.  Dictionnaire 
malhématique  et  philosophique  ,  1796, 
2  vol.  in-^".  X.  I\ouueau  cours  de  nia- 
thcinatiques  1  composé  poui  l'usage  des 
cadets  de   l'école  royale   et   militaire , 
1796,2  vol.  in-S".  Un  troisième  volume 
de    Cet   ouvrage   a  été    publié   en  181  l. 
XI.  Amusements  choisis   de  philoso- 
pJiie  et  de  mathématiques ,  traduits  du 
fr;:ne;:is  de  Despiau  ,    1801,  in-!2.  X!I. 
■Mécréations  mathématiques  et  de  philo- 
sophie   naturelles ,     commencées    par 
Ozanum ,    continuées  par    âlonlucln^ 
«I  traduites  en  anglais  avec  des  auiéjin- 
latious,    i8o3,  4    vol.    in-8°.  5  nouvelle 
édition,  181  4-  XIH.  Abrégé  des  Tran- 
sactions philosophiques  ,   fait  en  socié- 
té avec   les  docteurs   Sliavv  et  Pearson, 
^Hog,   18  vol.  in-4 '.  XIV.  Principes  de 
l'art  de  tirer  le  canon  et  les  bombes  ,  de 
ïlobins,  corrigés,  l3o5,  in-8.0.  X\  .  3/é- 
jnoires  sur  des  sujets  de  mathématiques 
et  de  philosophie,   1812,  3  vol.  in-8'^. 
3-e    docteiu-  lîutton    a   aussi   enrichi  les 
Transactions  philosophiques  de  divers 
t^-^gilés  ,  pariicuiièrenKDt  sur  les  projec- 
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tiles  ,    la   vitesse  des   boulcis  de  canon  , 
et  ratlraction  des  nioiitagnes.  Z 

IICZA!'.!)   (.Iean-Haptiste)  ,    niern* 
bre   de  rinslilut  (  acad.  des   sciences  ), 
inspecleur-général  des  écoles  vétérinaiies 
de  France  ,    et  directeur  de  celle  d'Al- 
forl ,  iiieriibrc   de  Ja    société  d'agricul- 
ture et  <lc   plusieurs   antres  .sociétés   sa- 
vantes   et  établissements    d'uiiliié    (pu- 
blique,  est  né    à    Varis    vers    17G0.    lia 
puldié    :    I.    Essai  sur    les   eaux  aux 
Jambes  des  chetuiux ,    17841    in-8".  II. 
Traité  des  haras,   par  Âl.    Hartmann  , 
traduit  de  l'allemand,    1788,   in  8".  III. 
Essai  sur  les  maladies  qui  ajfectent  les 
l'aches  laitières  des  faubourgs  e!  emn- 
rons  de  Paris ,  17945  in-S'-  iN  .  Instruc- 
tion sur  les  moyens  propres  il  pre'i'cnir 
l'imuision  de  la  mone  ,  et  à  en  préserrer 
les  ehci'aux  ,   ï''^c)!\  ,  n\-?<".  \.   Instruc- 
tions sur  les  maladies  inflammatoires 
épizootiqius,el  principalement  sur  celle 
qui  ajj'ecle  les  bêles  à  corne  des  dépar- 
tements de  l'Est,  1797  ,  in-S".  ^  I.  Ins- 
truction et  noiwcau  rapport  imprimé  en 
Erance  et  en  Allemagne  ^  et  relatif  à 
la  maladie  des  bêtes  à  corne ,  qui  a  régné 
dans  le  département  des  Forêts  ,  )  797  , 
in-8".  VU.   Eléments  sur  l'art  i>étéri- 
naire  (  matière  médicale} ,  par  Bourge- 
lat,    avec    des    additions,     1797,   in-8"; 
i8o3,  in-8".  (  P'oy.  aussi  la  Biographie 
unii'erselle ,  at:  mol  Bourgf.lat  )  A  III. 
(Jbsen'ations  sur  un  écoulement  sper- 
matique   involontaire  dans  un  ciiet'al, 
1797  ,  in-80.  IX.  IMémoire  sur  la  périp- 
neumonie  chronique  ,  ou  phthisie  pul- 
monaire qui  ajfecte  les  vaches  de  Pa- 
ris et  de  ses  cui^irons,    1800,    in-8".  X. 
Instructions  sur  l'amélioration  des  che- 
vaux   en     Erance,     1802,    in-80.    XI. 
Compte  rendu  à  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  ph\  siques  de  l'Insti- 
tut,  sur  les  améliorations   qui   se  font 
dans  rétablissement  rural  de  liambouil- 
lel,  i8o3,  in-4°.Xn.  (AvecCliabert),//i5- 
truction  sur  la  manière  de  conduire  et 
gouverner  les  vaches  laitières  ,  trois  édi^ 
tions,  I007,  in-8'>.  XIII.  (Avec  Chabert  et 
F;andrin),  Instructions  et  observations 
sur  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques,  1795,  G  vol.  in-8'J.  M.  Iluzard  a 
fait,    sur   Je  claveau,  maladie  des  moti- 
tons  ,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  petite- 
vérole,  de  nqpiljreuses  expériences  quiont 
con.staté  (pie  l'inoculation  est  un  préser-' 
vatitsûr  et  à-peu-près  sans  danger.  Il  3 
étél'uudfs  aujcursdcia  nouvelle  édition 
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du  Théâtre  d" agriculture  d'Olii'ier  de 
Serres  ,  iScG,  2  vol.  iii-4"-,ely  ;>  fourni  la 
JVottce  btbtiogropftifjue  des  dijférentes 
alitions  ,  mise  en  tète  de  Toiivraj^e  ,  no- 
tire  qui  a  aussi  été  imprimée  à  part.  Il  a 
de  plus  coopéré  au  JVoici'eau  Diction- 
naiie  d'/iistoire  niilurcLle  ,  cl  au  ]\ou- 
leau  cours  corup/et  d'agriculture  ^  et  a 
foui'ui  un  granil  nombre  d'arlicJes  aux 
uinnalcs  de  l'agriculture  française  , 
et  aux  divers  ouvraj^es  périodiques  con- 
sacrés à  réconomie  rurale  et  à  l'art  vé- 
térinaire. (^.Tessier.) — M""".  HdzArd, 
«ée  Yaliat -la-Cliapclie  ,  femme  du  pré- 
cédent, est  libraire  à  Paris,  et  a  le  nia- 
gasm  le  mieux  assorti  en  ce  qui  est  relatif 
à  l'agriculture.  Ot. 

HYDli  UE  NEUVILLE  (Le  comte 
Paul  )  est  né  à  la  Cliarité-sur-Loire,,où 
in  père  ,  Anglais  d'origine  ,  avait  établi 
une  manufacture.  Jeune  encore  lorsque 
la  révolution  vint  à  éclater,  il  ne  com- 
menra  à  se  faire  remarquer  qu'en  1797- 
tie  trouvant  alors  à  Paris  avec  le  député 
Delaïue,  son  beau- frère,  il  se  jeta  a^ec 
enthousiasme  dans  le  parti  royalisle  ,  et 
devint,  avec  le  chevalier  de  Coigny  et 
les  abbés  Ralhel  et  Godard,  un  des  prin- 
cipaux agents  des  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon  dans  Tiritérieur.  Il 
fit  successivement  plusieurs  voyages  en 
Angleterre  ,  et  fut ,  à  la  fin  de  1799,  en 
relation  avec  les  insurgés  de  l'Ouest,  no- 
tamment avec  les  généraux  George , 
d'Andigné  et  de  Rourmonl.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  fil  ajourner  les  plans 
qu'il  avait  présentés  au  mniislire  anglais, 
dépendant,  à  force  d'adresse  et  de  per- 
sévérance ,  il  parvint  à  faire  adopter  ses 
vucsj  et  quelqiies  moyens  d'exécution 
ffinent  mis  à  sa  disposition.  Son  premier 
soin  fut  d'établir  à  Paris  une  contre-po- 
lice ponr  surveiller  et  entravpr  celle  de 
Euonap.'irie  :  il  se  servit  surtout ,  pour  cet 
objet,  de  Dupérou  (  f-^.  Duplhou  ).  Il 
se  mit  en  lelalion  avec  les  chefs  royalis- 
tes de  l'Ouest;  et  il  envoya  un  de  ses  amis 
à  Pichcgru  ,  pour  déterminer  ce  général 
à  venir  se  meltie  à  la  tète  du  paru  roya- 
liste dans  fintéiieur.  M.  Hyde  attacha 
dès-lors  plusieurs  écrivains  au  parti  du 
Loi;  et  il  fit  répandre  une  foule  de  bro- 
r.bures  ,  où  les  principes  de  la  légitimité 
étaient  ouvertement  défendus.  A  cette 
incme  époque,  il  eut  avcc^uonnparte 
une  conférence  dans  le  palais  du  Luxem- 
bourg ;  et  il  osa  proposer  au  nouveau 
consul  de  réla]>lii'la  iiiaisuu  de  Bourbon 
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sur  le  trône.  Dans   la  nuit  du  20  au   ai 
janvier  1800,  il  lit  tendre  de  noir  l'église 
de  la  Madelène.  La  pohce  se  hàla  de  faire 
enlever  cette  tenture,  et  rechercha  vai- 
nement l'anieur  de  cet  acte  de  ceurage.        -î 
Les  démarches  de   M.    Hyde  ayant  été        1 
de    plus  en  plus   surveillées,  et  ses  ten- 
tatives   découvertes  ,    l'ordre    de    l'ar- 
rèler     fut    donné  ;   mais    il     venait     de 
partir    pour   l'Angleterre.     Ses    papiers 
furent   saisis  et   publiés   officiellement  , 
en  mai   1800,  sous   le    titre  de  Corres- 
pondance anglaise  jyoX.'^m-^o.   M.  Hy- 
de y  est  désigné    sous    le    nom  de  Paul 
Berry ,  qu'il  avait  pris  dans  plusieurs  oc- 
casions. Après  ce  malheureux  événement, 
il  fut  signalé  dans  plusieurs  rapports  sur 
les  complots  des  royalistes,  et  notamment 
dans  celui  de  Fouché,  après  la  tentative 
du  3  nivôse.  En  i8oi  ,  il  fit  paraître  un 
mémoire  dans  lequel    il  repoussait  une 
partie  des  accuSiUions  dirigées  contre  lui, 
sans  dissimuler  toutefois  son  attachement 
à  la   cause  du  Roi.  A  ce   mémoire  était 
joint  l'exposé  de  sa  conduite  politique.  11 
se  rendit  ensuite  à  Lyon  ,  où  il  se  tint  ca- 
ché pendant  plusieurs  années.  A  la  fin  de 
l8o5,    il   obtint,  à  la  sollicitation  de  ses 
amis,  et  surtout  par  les  prières  ,  la  per- 
sévérance et  le   courage  héroïque  de  sa 
femme,    la  permission  de    se  retirer  en 
Espagne;   et  de  là  il  se  rendit  avec  sa  fa- 
mille dans  les  Etats-Unis  d'Amérique  ,  oi'i 
il  acheta  une  habitation  dans  les  environs 
de  New  -  York  ,  près  de    celle  011   rési- 
dait Moreau.  Il  ne    larda  pas  à  se   lier 
avec    ce    général  ,    et   il    le  décida  ,  vers 
la  fin  de  1812,  à  embrasser  franchement 
la  cause  des  îîourbons,  et  à  se  lendre  en 
Europe  poui'  les  s(  r\  ir.  Dès  que  M.lîyde 
apprit  le   rétablissement  du  Roi  sur   le 
trône,  il  revint  en  France  dans  le  mois 
de  juillet  181 4  j  Pt  fi''  dès  Icrs  employé 
dans  dill'ércnles  missions  diplomatique;, 
li  suivit  S.  M.  à  Gand   dans   le    mois  de 
mars  181  5 ,  et  revint  à  sa   suite  à  Paris. 
Nommé  ,  peu  de  temps  après,  men)brc  de 
la  chambre  des  dé[^ulés  par  le  départe- 
ment delà  Nièvre,  il  fut  u»  desoralmrs 
les    plus    féconds  de     celte    assemblée, 
qui   le   nomma    l'un   de   ses   secrétaires. 
Il  y  prononça  plusieurs  discours  lemar- 
quaides  ,    notamment    le    1'^    octobre  ,      s 
sur    II  s  mesures  de  sûreté  publique  pro-     j 
posées    par    le    minisire    de    la    police  :     ! 
«  Ccs'ioiis ,    dit -il,    de   concevoir    des     ; 
M  craintes    chimériques.    La   liberté  des     < 
w  bous  citoyens  ue   scia  point  uu  instaut 
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»  compromise   par  la   loi   qui  vous  Pst 

»  prt'Sfiilce;  relie  loi  ne  portera  TeUVoi 

»  que  <lnns  l'anie  des  factieux;  celte  loi 

"  n'atititicli-a  que  les    peivei-Sj  que  ces 

»  liommes  daugereux  que  partout  l'opi- 

)>  iiioii    pul)ii([uc   désigne    et    réprouve. 

3)  On  a  préleridu  que  toutes  les  adniinis- 

»  traiions  du  royaume  n'étant  poinl  en- 

)'  corc  confiées  à  des  mains  pures ,  ou  de- 

)>  vail  craindre  que ,  dans   quelques  dé- 

i>  parlements,  la  loi  présentée  ne  servît 

j)  à  l'aire  persécuter  des   hommes  sincè- 

»  rement  attachés  au  Roi  et  à  la  patrie. 
»  Eli  quoi!  pouvons -nous  raisoiinable- 

*i  ment  croire  que  les  ministres  actuels 

»  ne    sont    pas    convaincus     de    l'indis- 

3'  pensable   nécessité,   de  l'urgence   im- 

3)  périeuse  de  ne  confier   rautorilé  qu'à 

»  (les  iiommes  probes  et  sincèrement  dé- 

»  voués?  IS'e    serait  -  ce    pas  leur  faire 

3)  gratuitement  injure,  que  de  leur  prê- 

i>  ter   un   système   si  contraire  à  la  rai- 

3)  son,  à   la    morale,  à    la    saine  polili- 

»  que?...,  )î  Le  3  noveml;re  suivant,  M. 
Hydc  demanda  que  rassemblée  priât  le 
Fioi  de  réduire  le  nombre  des  tribunaux, 
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et  de  .suspendre  l'itistitution  royale  de» 
juges.  Il  parla  encore  plusieurs  fois  , 
dans  le  mois  de  janvier,  sui-  la  loi  d'am- 
nistie; el  en  février,  sur  le  projet  re- 
latif aux  élections.  Dans  toutes  ces  dis- 
cussions,{il  vola  avec  la  majorité.  Le 
4  avril,  i8i6  ,  il  fit  une  proposition 
pour  que  les  lois  sur  la  contrainte  par 
corps  fussent  modifiées,  surtout  relalive- 
mentaux  étrangers.  M.  Ilydc  de  IVcuville 
fut  nonuué  ,  à  cette  époque  ,  ujinistre  plé- 
nipotenliaire  de  France  près  les  Etats- 
Unis  d'Amérique;  et  il  reçut  en  même 
temps  du  Iloi  le  titre  de  comte.  Il  s'em- 
barqua à  Brest  à  la  fin  d'avril,  et  il  arri- 
va à  New-York  à  la  fin  de  juin.  Il  a  pu- 
blié :  Réponse  de  J.'Giiillnurne  lljdc- 
JVeuville ,  liahitanl  de  Paris,  à  toutes 
les  calomnies  dirigées  contre  lui ,  à  l't. 
troce  et  absurde  accusation  d'avoir  pru 
part  à  l'attentat  du  'i  nivôse ,  avec  l'ex- 
posé de  sa  conduite  politique,  i8oi , 
ii)-8°.  (La  Notice  sur  sa  vie  est  signée 
DE  LA  Versane.)  On  a  encore  de  M. 
Hyde ,  un  Eloge  historique  du  général 
Morcau  j'^ew-Yoïk  ,  iSi^»  i'i-8".     A. 
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ICHON  (Pierre-Louis)  ,  prêtre,  su- 
périeur de  la  maison  de  l'Oratoire  à  Con- 
dom ,  fut  député  ilu  Gers  à  l'assemblée 
législative  en  1791.  Le  1'^  mai  1792, 
il  accusa  les  prèlres  insermentés  d'èlre 
cause  des  troubles  de  l'intérieur  ,  et 
deniantia  qu  ils  fussent  tenus  de  prêter 
]e  s.rment  civique,  sous  pfine  d'èlre 
privés  de  la  moilié  de  leur  traitement. 
Pfommé  par  le  même  département  à  la 
Convention,  en  1790,  il  devint  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  société 
des  jacobins ,  et  ne  cessa  de  réclamer 
son  intervention  ,  pour  que  la  (Conven- 
tion fil  le  procès  de  Louis  X\  I.  Sur 
la  question  de  la  peine  à  infliger  à  ce 
monarque  ,  lehon  vota  pour  la  mort 
de  la  manière  suivante  :  «  Lorsque  j'ai 
»  voté  pour  l'ailii  nialive  :  I,ouis  est 
V  coupable,  j'ai  déclaré  que  j'en  avais 
))  la  conviction.  La  loi  applique  la  pei- 
3)  ne  de  mort  :  les  principes  réclament 
»  l'application  de  la  loi.  L'mtércl  de  la 
»  république  exige  que  Louis  meure. 
3)  Chargé  par  mes  commettants  de  veiller 
3)  à  cetmtérèt,  je  vole  pour  la  mort.  i> 
Ichon  fut  envoyé  dans  le  .département 
ài\  Loiret  au  mois  d'août  lyQS;  et  au 
mois  d'octobre ,  il  fut  inculpé  par  Ba- 


rère,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic, à  l'of-casion  des  abus  de  pouvoir  de 
Fournier, délégué  desasseniblés  primaires. 
11  resta  depuis  dans  l'obscurité.  Il  était, 
en  i8i4i  inspecteur  delà  loterie  à  Scn- 
lis  ;  emploi  qu'il  iic  remplissait  plus  en 
181 5.  S.  S. 

IMBERT  (Xavier  Lerret  baron  n'  ) , 
ancien  capitainede  vaisseau  el  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  en  Provence  vers  1765, 
fit  une  campagne  dans  l'Inde  avec  Den- 
trecasteaux,  et  comm.indait  l'une  des  es- 
cadres de  la  Médilerranée,  en  1792  et 
1793.  Ce  fut  lui  qui  ,  le  premier  ,  osa 
élever  la  voix  pour  opérer  la  révolution 
qui  devait  rendre  Toulon  à  l'héritier 
de  la  couronne  de  Louis  X\  I.  Député 
parle  comité  général  des  seclions  au- 
près de  l'amiral  Ilood,  commandant  U, 
Hotte  anglaise  dans  la  Méditerranée ,  pour 
traiter  avec  lui  de  son  entrée  à  Toulon, 
le  baron  d'Imbsrt  dirigea  le  débarque- 
ment des  troupes  angl.TJses,  et  les  in- 
troduisit dans  le  fort  de  la  Malgne,  oti 
il  proclama  lui  -  même  Louis  XN  II.  Il 
prit  la  plus  grande  part  au  traité  par  le- 
quel l'Angleterre  s'engageait  à  garder  les 
bâtiments  français  qui  se  trouvaient  dans 
Je  poit  j  à  titre  de  déput^  et  à  payci.  le 
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traitement  atiTiuel  des  officiers  toulon- 
nais.  La  conduite  du  baron  (rinibert , 
«laiis  CVS  circonstances,  lui  valut,  de  la 

f)art  d(!  Louis  XYIII,un  certiCratqui 
ui  fut  adressé  de  Tuiin  en  mai  l']n!\  ,  et 
dans  lequel  ce  piince  reconnaissait  avec 
éloge  sa  fonslante  fidélité  au  Hoi  et  à  la 
iHonarcliic.  Lors  de  la  prise  de  Toulon 
parles  troupes  conventionnelles,  M.  d'Im- 
Lertse  réfugia  en  Angleterre,  emmenant 
avec  lui  plus  de  cini)  cenis  Toulonn.iis  , 
<]uM  employa  dans  la  suite  pour  la  cause 
«lu  Roi.  11  lut  lui-même  ch.irgé  depuis, 
Jiar  le  gouvernement  anglais,  d'un  grand 
nombre  de  missions  eu  Allemagne  et  dans 
l'intérieur  de  la  France;  et  il  reçut  pour 
cela  des  sommes  considérables.  Mais  ces 
servicrs  n'eurent  pas  toujours  un  résultat 
favorable  à  sa  traïKniillilé.  En  mai  1807  ,  il 
fut  arrêté,  couduh  aVyi  lien-office  à  l^on- 
tlres,  et  déporté  sur  lescôtesdn  Tlolsteiii, 
ou  il  tomba  entre  les  mains  de  Buonaparle, 
t^ui  lefit  conduire  àPaiisetreiifermer  à  la 
Fo:ce.  Le  baron  »rTud)erl  fnl  ensuite 
envoyé  en  surveillance  à  Dijon  ,  et 
a  Marseille,  oii  les  événements  de  iSj4 
îe  rendirent  à  la  liberté.  1!  fit  alnrs 
■un  voyage  à  Lo:;dres  pour  comiakre  la 
natiiie  des  inculpations  (jui  avaient  pu 
ïTioii-ïer  sa  dcporiaîKjn,  et  pour  réclamer 
l'arriéré  de  la  p?  nsum  (|iii  lui  était  dû  en 
TCrtii  du  traité  de  TouIdd  :  mais  à  peine 
arrivéen  Angleterre,  il  reçutdelord  Sid- 
ïnoutli  Tordre  d'en  sortir.  Le  baron  d'Im- 
î>ert  appela  de  cet  ordre  au  conseil  pri\  é, 
qui  refusa  de  l'entendre  par  l'organe  de 
son  avocat,  refus  que  suivit  de  près  un 
second  ordre  de  déportation  ,  auquel  il 
fut  obligé  d'obéir.  Il  arri\  a  à  Boulogne  le 
IQ  janvier  181 5;  et,  dans  le  mois  d'avril 
suivant,  il  se  rendit  à  Gand,  pour  faire 
partie  d'un  corps  d'émigrés  dont  on  pro- 
jetait l'organisation  :  mais  obligé  de  partir 
poiir  Tîaniboiirg  sur  la  notificaliou  d'un 
ordre  du  ministre  anglais,  d  eut  recours 
au  roi  des  Pays-Bas,  qui  lui  accorda  un 
asile  dans  ses  états  ,  d'où  il  revint  à  Paris 
a  la  suite  du  prince  de  Condé.  Depuis 
cette  époque  ,  le  baron  d'Indicrt  u'a  rien 
négligé  pour  obtenir  la  rcparaiian  des 
torts  dotit  il  se  jilaint,  contre  pbisieurs 
agents  du  gouvernement  britanniciiie  et 
de  Vyllien-office.  Dans  les  journaux  on 
avait  dit  que  cette  aflaire  dev.-iit  être  dé- 
feiée  au  parlement. et  que  le  barop  d'Im- 
bei  t  serait  défendu  ]iar  le  célèbre  Brou- 
gbam;  mais  il  par.ùtque  les  choses  en 
•nol    encore  au  même   point.  En  août 
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1S17  ,  il  a  publié  une  bioclnire  rela- 
tive à  un  procès  qu'il  avait  perdu  en 
l8i4  contre  M.  de  Labaie,  e\- conven- 
tionnel. Elle  est  intitulée  :  Mémoire  de 
Xavier  I.ehret  baron  d'Intbert ,  ancien 
ca/>iluinc  Je  vaisseau  ,  etc.  ,  à  ses  in  ses, 
suii'i  de  notices  adrninislralii^es  ,  mili- 
taires et  politiques  pour  l'intelligence 
de  la  cause  ,  vol.  in-b  ". ,  Paris,  1817.  IL 
yJ perçu  préliminaire  sur  la  nature  de 
mes  réclamations  contre  le  gouverne- 
ment anglais  et  M.  Cook.  Le  baron 
d'Imbert  ayant  appelé  du  jugement  de 
première- instance  dans  le  procès  <'ont  il 
s'agit  ,  l'a  vu  continuer  par  la  cour 
royale  ,  dont  l'arrêt  a  été  maintenu  par 
la  cour  de  cassation.  Cette  dernit-rc  bro- 
chure n'est  qtie  l'extrait  d'un  ouvrage 
que  l'auteur  a  publié  à  Paris  en  i8i4j 
sous  le  litre  de  Précis  historique  des 
éi'énemenis  de  loulon  en  1790  ,  in-8°- 
S.  S. 
INCHBALD  (Mistri.ss  Elisabeth  }, 
Anglaise  ,  fille  dun  fermier  nommé  Sim- 
son  ,  uaqjiit  près  de  Ibiry-St-Edmund, 
dans  le  comté  de  Sufl'oll;  en  l'^HG.  la 
lecture  des  romans,  qui  l'avait  occupée 
dès  son  enfance  ,  enflamma  son  imagi- 
nation ,  et  la  porta  à  s'éloigner  secrète- 
ment de  la  maison  paternelle  ,  à  l'âge  de 
seize  ans,  pour  se  l'endre  à  Londres', 
où  elle  se  fit  actrice.  Elle  époufa  à  dix- 
huit  ans  M.  Licbbald  ,  acteur  de  Dniry- 
lane  ,  et  joua  avec  lui  .î  Ijoiidies,etdans 
les  |irinci|ales  villes  d'Angleteire  et  d'E- 
cosse, l'.lle  vint  dans  le  midi  de  la  Franc»', 
pour  rétablir  sa  santé,  et  perdit  ,  peu 
de  temps  après,  son  mari.  Elle  parut 
encore  sur  le  théâtre  de  Coveiit  -  Gar- 
dent maiselles'allacha  bieivlôl,  plus  par- 
particidièrement ,  à  la  littéiature  ,  et 
abandonna  tout-  à-fait  le  théâtre  en  1 789. 
M'""".  Inebbald  fit  d'abord  paraître  iine 
comcdiecn  cinq  actes, intitulée  :  Je  vous 
dirai  ce  que  c'est  (  /'//  tell you  v.'hat); 
qui  eut  peu  de  succès.  Elle  publia  ,  eh 
J784,  une  petite  farce  ,  qui  plut  beau- 
coup sous  le  nom  de  Conte  mogol  , 
ou  La  descente  de  ballon.  Elle  a  encore 
publié  :  1".  I.,' apparence  est  contre  eu.r, 
farce  ,  178G,  in-8".  :  —  2°.  Lei'œu  d'une 
veuve,  fai  ce ,  1 78(),  in-8".  5  —  S".  L'En- 
fant delà  nature,  drame,  1788,  in-8°.;  — 
4°.  Minuit  ,eomèi\'\v,  1788  ,'in  -  8°.  j  — 
5°.  Leschoses  sont  ainsi,  comédie,  17S8, 
in-S".  ;  —  tj^.  L'homme  marié ,  comé- 
die ,  1789,  in  -  S".;  —  7°.  Les  voi- 
sins ,  comédie  ,  T791  .  io  -  8°.  5  —  8". 
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C/inciin  a  son  défaut ,  comédie,  '793  , 
iii  8".  'i  —  9".  JjC  Jour  des  épousail- 
les, comédie,  '7()4>  '"  ~  ^"-  i  —  '^"* 
J^es  feiinnts  coimne  elles  étaient  ,  et 
Iès  Jilles  romine  elles  sont,  comcilie  , 
1797  ,  iii-8".;  —  11".  l'Cs  voeux  d'un 
amant. ,  comédie  ,  i79<'>i  —  l'-i".  /■''l'io/n- 
7«e  sage  de  tOrient ,  1799  ,  iii-8  '.  ;  — 
ï3  '.  lie  mariera- t-oii  ou  ne  se  maricra- 
t-oii  pas,  comédie ,  i8o5,  in-8".  j  — 
i4".  Simple  histoire,  roman,  1791, 
4  vol.  in- 12.  —  i5".  La  nature  et  l'art, 
loman  ,  179G,  '.!  vol.  iii-12.  Ces  doux, 
roni.'ins  ont  été  tvaduits  en  français  par 
M.  Uescliamps.  Ils  ont  en  beaucoup  de 
succès,  tant  en  France  qu^en  Angleterre. 
On  y  IroHve,  comme  dans  les  comédies 
de  Tautciir  ,  de;,  caractères  bien  dévelop- 
pés, des  intri!;;nes  bien  conduites,  im  dia- 
logue naturel  ]  mais  ils  manquent  de  force 
comique.  Tous  ses  ouvrages  respirent  la 
moiale  la  plus  pure.  M'"p.  Inchbald  a  été 
un  des  éditeurs,  1°.  du  Tliédtre anglais, 
collecliou  de  pièces  représentées  sur  les 
théâtres  royaux  ,  avec  des  remarques 
biographiques  et  critiques,  1806  à  1809, 
25  vol.  in-12  ;  —  a",  d'une  Collection  de 
farces  et  autres  petites  pièces ,  7  vol. 
in-12  et  in-i8  ,  et  du  Théâtre  moderne, 
1809,  10  vol.  Z. 

INFANTADO  (Le  duc  de  l'  ) ,  grand 
d'Espagne  de  première  classe  ,  est  fils 
d'une  princesse  de  Salm-Salm.  Elevé  eu 
France,  il  y  passa  les  premières  années 
de  sa  jeunesse.Lorsque  la  guerre  éclata  en 
1793,  il  leva  un  régiment  h  ses  fiais  ,  et 
fitia  campagne  de  Catalogne.  La  douceur 
de  ses  mœurs  ,  la  générosité  de  son  carac- 
tère ,  et  surtout  son  éloignement  pour 
Godoï  ,  lui  gagnèrent  l'afl'ection  du 
prince  des.  Asturics  :  mais  dès  ce  moment, 
il  fut  regardé  par  !e  favori,  comme  un 
homme  qu'il  devait  éloigner  ;  et  ,  en 
J  8o5  ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  Ma- 
drid. En  1807  ,  le  prince  des  Asturies 
craignant  que  Godoï,  dont  le  pouvoir 
allait  toujours  croissant  ,  n'aspiiàt  à 
s'emparer  du  trône,  dans  le  cas  où  son 
père  viendrait  à  mourir  ,  nomma  le  duc 
de  rinfantado  capitaine-général  de  la 
Nouvcile-Castille.  Cette  nomm.-itiou  de- 
vint plus  tard  un  des  trois  chefs  d'accu- 
sation sur  lesquels  eut  lieu  le  procès  de 
l'Escurial.  On  sait  que  le  procuretn-- 
général  du  roi  ,  au  conseil  de  Castille , 
avait  conclu  à  la  peine  de  mort  contre  le 
duc  de  rinfantado  et  contre  don  Juan 
Escoiquiz  j  mais  rtllervesctuce  du  peu- 
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pie  ,  et  les  ddman  lu  .s  de  M.  de  lîeaiihar- 
nais  ,  and>assadeur  di;  France  ,  em|)êthè- 
renl  l'exéculioii  de  cet  arnU.  Le  duc  de 
rinfantado  accompagna  Ferdinand  \  Il 
à  Raïonue  ,  en  1808  j  <t  il  fil  tous  ses 
elforis  pour  conserver  le  trône  à  la  dy- 
nastie des  lîourbons.  Après  la  prise  de 
Madrid ,  Duonapartc  l'accusa  de  traliir 
sa  pairie^  en  servant  la  politique  de 
l'Angleterre,  d'être  l'aulcur  de  j'Irisui'— 
reclion  de  Madrid  ,  et  de  la  mésintelli- 
gence qui  régnait  entre  Charles  IV  et 
Ferdinand  VII.  Le  duc  de  l'Infanlado  fut 
alors  oblige  de  fléchir  :  il  accepta  le  grade 
de  colonel  des  gardes  espagnoles  de  JosepI» 
Buouapartc,  et  signa  à  Madrid,  le  y  juil- 
let 1808,  la  constilutiou  ([ue  Napoléon 
destinait  aux  Espagnols.  Celte  conduite 
fut  au  reste  celle  de  plusieurs  Espa- 
gnols très  dévoués  à  Ferdinand  ,  et  de 
don  Pedro  Cévallos  lui-même.  Comme 
eux  ,  il  n'accepta  un  emploi  de  Joseph 
que  pour  servir  plus  ellicâcement  la, 
cause  de  son  m.iîlre.  En  elfet  ,  quel- 
ques mois  après  ,  il  se  démit  de  toutes 
ses  fonctions  ,  et  provoqua  ouvertement 
l'insurrection  contre  les  Français.  Un  dé- 
cret de  Buonapaile,  du  12  novembre 
1808  ,  le  déclara  ennemi  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes ,  à  cause  de  ses  relations  avec 
les  insurgés.  En  1809,  il  prit  le  com- 
mandement d'un  corps  d'armée  espagnol, 
et  fut  battu  par  Sébastian! ,  à  Consuegra 
et  à  Madrilejos.  Une  suite  de  revers 
qu'il  éprouva  dans  le  courant  de  cette 
année  ,  lui  fit  retirer,  le  coimnandement. 
Ce  décret,  émané  de  la  junte  suprê- 
me ,  fut  assez  généralement  approuvé  ; 
maison  convenait  néanmoins  que  le  duc 
de  rinfantado  avait  montré,  dans  toutes 
les  occasions ,  une  grande  bravoure  et 
des  sentiments  très  patriotiques;  enûn, 
qu'il  aurait  dû  être  traité  avec  plus  de 
ménagements  ^  en  considération  de  sa 
grande  popularité  et  de  l'amitié  dont 
Ferdinand  YII  l'avait  honoré.  Dépouillé 
de  tout  emploi  civil  et  militaire  ,  il  se 
retira  à  Se  ville,  d'oii  ilolfril  enc  le  ses  ser- 
vices à  la  junte  ,  qui  les  refusa.  11  (juitla 
l'Esp.'igne  ,  après  la  dlspeision  de  l'armée 
du  général  Dl  ike,  et  se  rendit  à  Londres, 
Lorsque  les  cortès  cousîituèrent  ,  eu 
janvier  181  l ,  un  conseilde  ré^'.ence  d'Es- 
pagne et  des  Indes,  le  duc  de  l'Infan- 
tado  en  fut  nommé  président,  et  fut  char- 
cé  ,  en  cette  ijualité,  d'une  mission  auprè» 
du  KOUveruecQSQî  anglais.  ïl  fut  asfusilU 
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avec  beaucoup  de  disliiictlon  ,  par  le 
prince-régent,  et  revint  à  Cadix,  où 
siégeait  la  régence,  le  i4  juin  1812.  Il 
se  rendit  à  Madrid  en  i8i3,  lorsifuc  les 
Français  eurent  nuiité  cette  capitale  j  mais 
il  (ïil,pcu  de  icnips  après ,  obligé  d'en 
sortir,  par  ordre  de  la  junte,  comme 
étant  un  des  chefs  du  pai'li  dit  los  ser- 
viles.  Ferdinand  VII ,  aussitôt  après  son 
rétablissement,  l'appela  auprès  de  lui,  et 
le  nomma  président  du  .conseil  de  Cas- 
tille  ,  magistrature  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  et  qui,  entre  autres  préroga- 
tivis,  donne  à  celui  qui  en  est  revêtu, 
le  droit  d'approcher,  à  quelijiie  heure  que 
ce  soit ,  du  souverain  ,  pour  Teniretenir 
en  particulier.  S.  S. 

INGERSLEBEN  (  Le  baron  o'  ),  mi- 
nistre d'étal  prussien,  prit  possession, 
eu  novembre  i8i5,  au  nom  du  roi  de 
Prusse  ,  de  la  Pomérauie  suédoise  et  de 
l'île  de  Kugen  ,  cédées  à  son  souverain  , 
par  un  traité  particulier.  Il  passa  en- 
suite au  gouvernement  de  Slettiu  ,  re- 
çut, en  janvier  1816,  du  roi  de  Suède  , 
la  croix  de  commandeur  de  l'Etoile  polai- 
re, et ,  dans  le  ojois  de  mars  suivant,  fut 
nommé  à  la  présidence  du  grand-duché  du 
Bas-Rhin,  où  il  établit  un  consistoire 
général ,  et  des  commissions  pour  le  gou- 
vernement des  églises  et  des  écoles  pro- 
testantes. De. 

INGRAND  (François -Pierre), 
homme  de  loi  à  Usseault  avant  la  révolu- 
tion, puis  administrateur  du  déparlement 
delà  Vienne,  fut  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, et  ensuite  à  la  Convention,  où  il 
▼ota  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  contre 
l'appel  au  peuple  ,  et  contre  le  sursis  à 
l'exécution.  En  janvier  1793  ,  il  fut 
nommé  membre  du  comité  ^de  sûreté 
générale,  en  même  temps  que  Bazire  et 
Chabot ,  etil  se  trouvait  ea,fonction  lors 
du  procès  de  Louis  XVI.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  les  départemenls  de  la 
Vienne  et  de  la  Vendée.  Ce  fut  lui  qui 
provo([ua  l'établissement  d'un  tribunal 
révolutionnaire  à  Poitiers  ,  et  qui  fit  rem- 
plir les  prisons  de  cette  ville  de  détenus 
qui  périrent  peu  de  temps  après.  Quoi- 
qu'envoyé  ensuite  à  l'armée  de  l'Ouest, 
il  faisait  encore  de  temps  en  temps  quel- 
ques apparitions  à  Poitiers  ,  pour  y  main- 
tenir, disait-il  ,  l'esprit  public.  Thibau- 
dfau  ,  dont  ïngrand  avait  fait  arrêier  le 
père,  publia  ,  après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne ,  une  brochure  où  étaient  retracées 
avtc  la  plu$  grande  force  sa  conduite  et 
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celle  de  son  collègue  Piorry.  Dans  le 
procès  de  Carrier,  Ingr.-md  déclara  «  que 
»  ce  n'était  qu'avec  douleur  qu'il  volait 
M  l'accusation  contre  lui  ,  parce  qu'il 
w  était  loin  d'accuser  ses  intenlions.  » 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  en  sortit  en  1797.  H  a  rempli  , 
depuis,  une  place  d'inspecteur  forestier, 
d'abord  à  13eauvais  ,  et  ensuite  k  (Jlià- 
tean-Thierry.  L'inspecteur  n'avait  rien 
conservé  de  la  révolutionnaire  énergie  du 
conventionnel.  Sa  conduite  était  régulière 
et  sans  reproche  :  il  cherchait  même  à 
lendre  service,  et  l'on  n'aurait  jamais  ima- 
giné retrouver  dans  le  paisible  forestier  , 
le  terrible  proconsul  de  la  Vendée.  Il 
avait  alors  placé  3o  à  4o,ooo  francs  chez 
un  banquier,  qui  a  fait  banqueroute. 
Exilécomme  réi^icide  en  1816,  et  à-peu- 
près  sans  ressources  ,  il  s'est  retiré  en 
Hollande.  U. 

ISABEY,  ancien  peintre  du  cabinet  de 
Buonaparte,  dont  il  a  fait  le  portrait  ainsi 
que  ceux  de  l'archiduchesse  Marie-Louise 
et  de  sou  fils,  accoiTipagna  celte  princesse 
à  \  ienne  en  1 8 1 4  >  et  fut  néanmoins  nom- 
mé peintre  du  cabinet  du  Roi.  Lorsque 
Napoléon  eut  quitté  l'île  d'Elbe  en  1 8 1 5 , 
M.  Isabey  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  arriva 
le  jour  même  où  ce  denùer  y  faisait  son 
entrée.  Il  fut  admis  à  lui  présenter  ses 
hommages,  et  lui  oii'rit  le  portrait  en  mi- 
niature du  jeune  Napoléon.  Parmilesdes- 
sins  qui  font  le  plus  d'honneur  aux  talents 
de  M.  Isabey,  on  (jcut  citer  ceux  qui  re- 
présentent la  Visite  de  Buonaparte  à 
la  manufacture  de  M.  Obeikampf  à 
Jouy ,  et  une  Séance  du  coni^rès  de 
Vienne,  où  il  a  fait  entrer  un  grand  nom- 
bre de  personnages  d'une  ressemblan- 
cp  parfaite.  Son  aquarelle  représentant 
YEscalier  du  Musée  peut  être  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  En  général,  les 
portraits  de  cet  artiste  sont  pleins  de  fi- 
nesse; mais  On  lui  reproche  de  trop  affec- 
ter les  mêmes  ajustements;  son  travail 
accuse  une  routine  et  une  manière.  Le 
dernier  tableau  dont  nous  venons  de  par- 
ler a  paru  au  Salon  de  1817  ,  avec  plu- 
sieurs petits  dessins,  dont  im,  entre  autres, 
représentait  la  ligure  en  pied  d'un  enfant 
qui  tient  dans  ses  mains  un  éni.rmc  pa-  . 
quet  de  roses.  L'auteur  avait  jeté  au  mi- 
lieu du  bouquet  quelques  fleui's  bleues 
de  germandréc  ou  d'oreille  de  souris  , 
connues  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
Vergiss  mein  nicht  (  i\'e  m'oublies, 
pas  ).  La  ressemblance  de  l'enfant  avec 
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le  jeune  fils  de  rarcliiducliesse  Marie- 
Louise  ,  dont  les  traits  sont  part'.iite- 
nient  connus  de  M.  Isabey  ,  donna  lien  à 
Leancoup  de  coniectiires  j  et  le  journal , 
iiiliiuié  le  CoiistUutionnel,  qui  en  rendit 
coruple  d'une  manière  non  étjnivoijue 
dans  son  numi-ro  du  i()  juillet,  (ut  sup- 
primé le  lendemain  par  ordre  du  ministre 
delà  police.  On  trouva  aussi,  à  la  même 
«pocjue ,  des  intentions  dans  le  dessin  à 
raniiarelle,  où  M.  Isabey  a  représenté  un 
g''os  l^urc.  Ce  peintre  était  alors  eu 
Russie,  où  il  faisait  les  portraits  des 
frères  de  l'empereur  ,  les  grands  -  ducs 
Michel  et  Nicolas.  S.  S. 

ISIMBAr.DI  (Le  baron  Chahles-Iiv- 
NOCE^fx),  l'un  des  plus  instruits  etdes  plus 
ingénieux  mécaniciens-opticiens  de  l'I- 
talie, a  fait  taire  des  progrès  rapides  à  sou 
art.  Directeur  de  la  monnaie  de  îildan 
depuis  plusieurs  années,  il  a  beaucoup 
contribué  à  l'invention  et  à  l'excGiition 
des  machines  hydrauliques  de  cet  établis- 
sernfut.  Elles  font  l'admiration  des  étran- 
gers les  plus  versés  dans  cette  science.  Le 
cabinet  particulier  de  M.  Isimbardi,  où 
les  instruments  sont  presque  tous  de  son 
invention  ,  prouve  une  habileté  d'au- 
tant plus  étonnante  qu'il  n"a  appris  son 
art  que  comme  amateur.  D'un  carac- 
tère doux  et  affable,  il  a  captivé  l'es- 
time de  tous  les  gouvernements  qui  se 
sont  succédés  dans  sa  patrie,  bien  qu'il 
n'ait  jamais  pris  part  aux  révolutions  qui 
les  amenaient.  Il  montra  même  assez  d'é- 
loignement  pour  la  république  en  1796. 
Buonaparte  , devenu  roi  d'Italie,  le  plaça 
dans  son  conseil  des  mines,  et  lui  donna 
la  décoration  de  la  Couronne-de-fer  et 
le  titre  de  baron.  N. 

LSNARD  (Maximin  ) ,  marchand  par- 
fumeur à  Draguignan,  fut  député  du  Var 
à  l'asseaddée  législative  en  i^gi  ,  et  en- 
suite à  la  Convention.  Son  père,  qui  était 
riche,  n'avait  rien  négligé  pour  son  édu- 
catioB.  La  révolution  n'a  pas  fait  con- 
naître de  personnage  plus  véhément  que 
ce  député  ,  au  moins  quant  à  la  maidère 
dont  il  s'exprimait  dans  les  débats  poli- 
tiques. Eu  arrivant  à  l'assemlilée  législa- 
tive, il  se  déclara  contre  les  émigrants  et 
les  prêtres  avec  une  véritable  fureur;  et 
dans  son  éloquence,  qu'on  pourrait  ap- 
peler celle  du  délire ,  et  qui  n'était  pas 
sans  effet,  il  essaya  de  soulever  la  nation 
contre  ces  deux  classes  de  Français.  Yoici 
comme  il  s'exprima  lorsqu'il  fut  ques- 
tion dans  rassemblée  de  pieadi  t  de*  uicsu- 
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re«  contre  lesprèlrcsrcslés fidèles.  Oiirap- 
porte  ici  ce  passage  ,  parce  qu'on  1.;  ver- 
ra coMlrasler  d'une  manière  frappante 
avec  les  sages  opinions  que  M.  Isiiard  » 
professées  dans  lu  suite.  «  La  religion,  s'c- 
»  cria-t-il,  est  un  instrument  aveclequel 
»  ou  peut  faire  beaucoup  plus  de  mal  qu'a- 
»  vec  les  autres  ;  ainsi  il  faut  traiter  cim 
»  qui  s'en  servent,  beaucoup  plus  sévcre- 
»  ment  queles  autressujcts;  il  fautchas- 
»  serdeFrance  ces  prêtres  pertuibateurs: 
»  eesontdes  pestiférés  qu'il  faut  renvoyer 
M  dans  les  lazarets  de  Rome  et  d'Italie.... 
»  Je  réponds  .à  ceux  qui  nous  disent  que 
»  rien  n'est  plus  dangereux  que  de  faii« 
»  des  martyrs,  quece  danger  n'existe  que 
•"  lors(ju'()n  persécute  des  hommes  ver- 
"  tueux  el  fanati([ues;  et  il  n'est  questioa 
»  ici,  ni  d'hommes  vertueux  ni  de  faua- 
)>  tiques,  mais  d'hypocrites  et  de  pertur- 

»  bateurs Ne  ciaignez  pas  non  plus 

"  d'augmenter  la  liste  des  émigrés;  le 
»  prêtre  n'a  pas  le  caractère  assez  résolu 
»  pour  prendre  un  parti  ouvertement 
»  hostile  :  il  est,  en  général,  aussi  làclte 
»  que  vindicatif;  il  est  nul  au  champ  de 
»  bataille  :  les  fomlres  de  Rome  s'éiein- 
»  dront  sous  le  bouclier  de  la  liberté.  » 
Après  cette  diatribe  qui  lui  valut  des 
applaudissements  de  tous  les  forcené» 
qui  peuplaient  les  galeries  publiques,  l'o- 
rateur en  provo([ua  de  nouveaux  en  di- 
sant qu'il  fallait  continuer  la  révolu- 
tion ,  tandis  que  les  citoyens  étaient 
encore  en  haleine  ,•  et  que  dans  l'état 
où  se  trouvaient  les  esprits  et  les  opi- 
nions ,  toute  circonspection  était  une  fai  • 
Liesse.  M.  Isnard  attaqua  ensuite  les  mi- 
nistres, en  déclarant  que  pour  eux  la  res- 
ponsabilité était  la  mort.  A  la  fin  de  dé- 
cembre, il  appuya  la  mise  en  accusation 
des  princes  frères  du  Roi.  En  1792,  il 
vota  contre  le  ministre  Delessart:  le  i5 
mai,  il  présenta  un  nouveau  rapport  sut- 
la  situation  politique  de  la  France,  ac- 
cusa la  cour  d'égarer  le  Roi,  et  dénonça 
un  plan  de  contre-révolution'  organisé 
par  le  comité  autrichien.  Peu  après,  il  s'é- 
leva contre  la  garde  conslitulioiielle  du 
moiiaruue,disant  ouvertement  qu'il  fallait 
détruire  cette  garde  pour  détruire  ensuite 
la  royauté.  Au  20  juin,  il  fut  envoyé  pour 
contenir  la  multitude  qui  envahissait  le 
château  des  Tuileries  ,  et  parla  avec  éloge 
de  la  conduite  de  cette  horde  de  brigands. 
Le  i3  juillet  ,  il  se  fit  le  défense ur  de 
Pétion  et  de  Manuel  ,  poursuivis  pour  les 
évciHuunts  de  la  précédente  émeute  cou- 
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tic  Louis  XVI.  liB  3  ioùr,  il  reproclia 
à  ce  prince  de  n'être  fidèle  à  l:i  constitu- 
tion que  dans  ses  discours,  et  s'opposa 
à  i'impiessiun  de  son  messafçe  relatif  au 
ni  iiiit'este  du  duc  de  Brunswick.  Le  C),  il 
préluda  ,  pour  ainsi  due,  dans  une  iiarati- 
gue  tris  vclictiipiite  contre  la  cour,  à  la 
journée  du  lo.  De  premiers  coiiiniisaaires 
emoycs  près  de  l'armée  ayant  été  nio- 
nienlanénieiit  arrêtes  par  ordre  de  M.  de 
Lafayetîe,  M.Isnard  fut  désigné  pour  les 
suppléer  et  faire  aD;réer  la  nouvelle  ri-vo- 
lulion. Devenu  membre  delà  Convention, 
il  vota  la  mort  .du  Roi,  en  rappelant  , 
«  qu'à  l'assemblée  législative  il  avait  dit 
»  luiesi  le  feu  du  ci^l  était  entre  ses  mains, 
»  il  en  frapperait  tous  ceux  qui  atteiite- 
«  raient  ii  la  souveraineté  ilu  peuple  j 
»  en  ajoutant  que,  fidèle  à  ses  principes  , 
3>  il  demandait  que  les  deux  lières  émi - 
j»  grés  de  Louis  fussent  jugés  par  un 
))  tribunal  criminel.  »  Le  23  février,  il 
dit  à  ses  collègues,  avec  sa  véhémence 
ordinaire  :  «  Quelles  que  soient  vos 
»  opinions,  notre  cause  est  commune; 
»  nous  sommes  tous  p-issagers  sur  le 
»  vaisseau  de  la  révolution  :  il  est  lan- 
»  ce  ;  il  faut  qu'il  aborde  ou  qu'il  se 
»  brise.  Nul  ne  trouvera  planche  dans 
H  le  naufrage.  Il  n'est  qu'un  moyen 
»  de  nous  sauver  tous  :  il  faut  que  la 
»  masse  des  citoyens  forme  nn  colos- 
)i  se  puissant,  qui,  debout  devant  les 
>»  nations,  saisisse  d'un  bras  extermi- 
M  nateur  le  glaive  national,  le  proniè- 
j)  ne  sur  la   terre   et  le»    mers,   renverse 

j)  les  armées  et  les  flottes »  A  la  séance 

orageuse  du  5  mars,  JI.  Isnard,voynntque 
la  Montagne  refusait  la  parole  à  B;irba- 
roux,  député  du  parti  girondin  auquel 
il  appartenait  lui-même  ,  se  récria  avec 
beaucoup  de  force  contre  le  défaut  de 
liberté  de  la  Convention  ,  qu'il  qualifia 
de  macliitif  à  décrets  dans  lamain  d'une 
faction  ;  puis,  apostrophant  les  tribunes, 
il  déclar;'.  au  peuple  que  sa  liberté  était 
placée  entre  le  despotisme  et  l'anarchie  ; 
qu'il  avait  brisé  le  premier  de  ces  éciieils, 
mais  qu'il  était  près  de  se  briser  contre  le 
second.  Le  5  avril,  il  lit  adopter  le  dé- 
cret d'après  lequel  on  organisa  le  comité 
de  salut  public,  qui  devint,  pour  ainsi 
dire,  un  instrument  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  avaient  concouru  à  sa  «;réation. 
La  scission  entre  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne était  déjà  fortement  prononcée  à 
cette  époque;  mais  ce  fut  dans  le  mois 
sua  anl,  et  soui  1;:  présidence  même  d'Is- 


nard,   ipie  les  {\\;u\.  partis   s'atfaquèrenï 
avec  le  pins  de  violence.  I^e  triomphe  inu- 
tile qu'obtinent  monienlaiiéme:it  les  Gi- 
rondins en  faisant  arrêter  Marat,  donna 
lieu  à  des  séances  tris  orageuses  ,  les  25, 
26  et  27  mai:  pendant  la  première,  îsjird, 
i'épond..nt  comme  président  à  la  di'pula- 
tioii  de  la  commune  qui  réclamait  ia  li- 
berté de  Marat,  déclara  «    que    si  l'aris 
«  attentait  à    la   Convention  nationaie  , 
»  on  chercherait  bientôt  sur  les   rives  de 
M  la  Seine  la  place  où  cette  ville  aurait 
M  existé;  »  Alors  la  salle  des  séances  res- 
sembla moins  au  sanctuaire  des  lois  qu'à 
une  arène  de  gladiateurs.  Les  maraiistes 
insu  !lèi  en  t  le  président,  le  traitèrent  de  vil 
tyran  :  Bourdon  de  l'Oise  menaça  même 
de  l'assissiner,  et  M.  Isnard   fut  à  la    fia 
obligé  d'abandonner  le  fauteuil.  Le3o,  la 
commune  le  dénonça  pcrsoniiellemeni,  et 
demanda    vengeance    des    propos    inju- 
rieux qu'elle  prélendit  qu'il  s'était  permis 
contre  elle.  Le  jour  luème  du  3i  mai ,  M. 
Isnard  déclara  qu'il  se  suspendait  de  ses 
fonctions,  par  amour  pour  la  paix;  et  il 
évita  ainsi  d'être  compris  dans  la  mise  eu 
accusation  de  ses  collègues,  prononcée  le 
2  juin  :  maii  ton jourspoursulvi  par  la  com- 
mune de  Paris  pour  son  imprudente  me- 
nace ,  il  fut  arrêté  sans  décret,  par  Ke- 
naudin  ,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 
Il  s'échappa  ensuite  ,  et  fut  mis  hors  la 
loi,  en  octobre  ,  comme  girondin  et  l'm» 
des  che'fs  des  fédéralistes.  Mais  il  vint  à 
bout  de    se    soustraire  aux  recherches, 
en    se    cachant    chez    un   ami    :  il    passa 
même  pour  mort,  et  reprit  séance  à  la 
Convention   après  la    chute  des  monta- 
gnards. Envoyé  alors  dans  le   départe- 
ment des  Bouches-du-Pdiône,  il  s'y  pro- 
nonça   fortement  contre  les   terroristes 
qui   l'avaient   persécuté.   Ce  fut   M.  Is- 
nard  qui,  le  premier,    rendit  compte, 
dans  une  petite   brochure,  des  horreurs 
commises  à  Toulon  lors  de  la  reprise  de 
cette  ville,  (l^oy.  Fréron  dans  la  Biogr. 
unii'ers.)  Les  terroristes  l'ont  accusé  de- 
puis d'avoir  encouragé  les  sanglantes  re- 
présailles que  les  habitants  du   midi    se 
permirent  contre  eux  à  cette  époque,  et 
entre  aulres  les  massacres  des  ilétenus  au 
fort  Saini-Jean  à  Marseille.  On  cite  cette 
];hrase  (ju'il  adressa  aux  réactionnaires  : 
«  Vous  n'avez  pas  d'armes,  dites-vous; 
j)  eh  bien  1  fouillez  la  terre  ,  cherchez-y 
»  les  ossements  de  vos  pères,  et  courez  sur 
»  leurs  assassi-i";,  »  Devenu  ,  en  septembre 
I  jyti ,  îue.'iibre  du  couscil  dei  cinq  -cents. 
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M.Isiiai'lensoi  litei)  179^, et  fui  employé 
ensuite  daiiïleiitribiiiiaiix (lu  V:ir.  Ce  lut 
bienlôr  .'ipivs,  qu'il  lentia  dans  le;  sciti  de 
celle  religiou   qu'il  avait  .si  vioieiiitncnt 
outragée;  et ,  depuis,  sa  conduite  n'a  pas 
cessé  d'édiûcr  ses  coueito^  ens.  Il  a  pu- 
blié ,  en  180 1,  sur  l'imnion alité  île  l'anie, 
unévirit  où  Ton  trouve  1.-  pas^aj^esuivaui: 
«  Le  décret  qui  nie  mit  h  )rs  de  la  lui  , 
»  sembla  me  nieltre  éi];aleau'nt  hors  des 
M  peuies  de  la  vieetiirmlriiduiredatisune 
»  existence  nouvelle  et  plus  réelle.  Si  je 
»  n'eusse  été  proscrit,    emporté  comme 
»  tant  d'autres  dans  une  sorlc  de    lour- 
))  bilion ,  j'aurais  continué  d'exister  sans 
»  me  connaître,  je  serais  mortsaus  savoir 
»  que  j'avais  vécu.  Monmallieur  m'a  lait 
»  faire  une  pause  dans  le  voyage  de  la  vie, 
»  durant  laquelle  je  me  suis  regaitlé,  re- 
»  connu  ;  j'ai  vu  d'où  je  venais,  où  [allais, 
»  le  chemin  que  j'avais  fait ,  celui  qui  nie 
»  restait  à  parcourir,  et  celui  ([u'il  me  con- 
«  venait  de  prendre  pour  arriver  au  vrai 
»  but.  »  N'ayant  pas  rempli  de  fonctions 
publiques  en  181  5,  M.  isnard  n'a  pas  été 
ohligé  de  quitter  la  France  comme  régi- 
cide. On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur  la  chose 
publique,  et  Projet  d'interpellation  na- 
tionale à  adresser  au  Hoi  par  le  corps 
législatif  au  nom  du  peuple  français, 
1792,  in-'i''.  II.  Proscription  d' Isnard, 
i^gS,  in-8^.  III.  Isnard  à  Fre'ron  (Voy. 
la  Biogr.  utHwers.  au  mot  Fréron  fils). 
IV.  De  l'immortalité' de  l'ame,    1802, 
\n-%'^  .V .  Fié  flexions  relaiii'es  au  sênatus- 
consulte  du  28  floréal  an  xii  (portant 
élévation     de  Buonaparte   à    Penipire  j  , 
i8o4i  in-8".  VI.  Dithyrambe  sur  l'im- 
mortalité de  l'ame,   i8o5,  in-8".     TJ. 

IS]NARD.S(  3  ean-Chakl  es-Gaspard, 
marquis  des)  ,  ancien  capitaine  des  dra- 
gons de  la  Reine ,  chevalier  de  Malte  et 
de  St.-Louis,  fit  la  campagne  de  1792 
dans  les  gardes-du-corps,  compagnie  de 
Gramont.  Après  le  licenciement ,  il  se 
retira  à  Malte,  puis  à  Corfou  ,  et  servit 
sur  l'escadre  russe,  depuis  le  4  judlet 
•790'  jusqu'au  8  juillet  1802  :  il  leutra 
en  France  le  28  octobre  do  cette  même 
année.  Le  mar(}uis  des  Isnards  se  fit 
inscrire  dans  les  gardes-du-corps  en 
ju'.n  1814  i  ^^  t  ^^  mars  i8i5,  il  fut 
jiommé  capitaine  dans  la  garde  natio- 
nale desliaée  à  faire  partie  de  l'armée  du 
duc  d'Angoulème.  Le  7  juillet  l8i5,  il 
fut  appelé,  par  le  commissaire  du  Roi, 
aux  fonctions  de  maire  de  Carpentras; 
«l  il   présida    en  celte   qualité,  uu    m.'is 

m. 


îso  44fj 

fVaout  suivant,  la  dépiitntion  envoyée 
par  celte  ville  pour  porter  à  S.  M.  une 
adresse  de  féljritalion.  S.  S. 

ISOARU  (  JosEiMi  ),  né  en  Provence  , 
fut  chirurgien  de  la  marine  à  Toulon  ,  et 
s'embari|ua,  en  179S,  sur  la  flotte  desti- 
née à  la  conquête  de  l'Egypie.  Ayant  été 
fait  prisonnier  à  Aboukir  ,  il  fut  renvoyé 
sur  parole,  et  prit  du  service  dans  Ici 
armées.  Il  s'emb.irqtia  de  nouveau,  eu 
i8o3,  à  Marseille,  sur  la  corvette  les 
Deux-Amis  ,  destinée  à  aller  rélaldir  nos 
relations  avec  les  peuples  de  la  côte  de 
Guinée.  Envoyé  comme  ambassadeur 
auprès  du  roi  d'Ahomay,  il  ne  trouva  plus 
le  bâtiment  qui  l'avait  amené,  lorsqu'il 
revint  après  avoir  rempli  sa  mission  ,  et; 
resta  ainsi  abandonné  ,  pendant  près  d'ua 
an,  au  nùlieu  de  ces  peuples  sauvage», 
qui  n'eurent  au  reste  pour  lui  que  de  bons 
procédés.  Il  a  composé  une  relation  de  ce 
voyage,  ainsi  tju'une  relation  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  [j'une  et  l'autre  sont  restées 
manuscrites.  Nommé  inspecteur  du  ser- 
vice de  sauté  dans  le  oi-devant  royaume 
de  Wesiplialie ,  M.  [soard  jouit  d'une 
grande  faieur  auprès  du  roi  Jérôme,  et 
il  pensa  être  pris  avec  lui  lors  de  ?a  fuite 
de  Cassel ,  en  i8i3.  Il  exerce  aujourd'hui 
sa  profession  dans  la  capitale.  —  IzoARn 
(  Jean-François-Auguste  )  ,  député  des 
Hautes-Alpes  à  la  Convention  ,  y  vola 
l'appel  au  peuple,  la  détention  de  Louis 
XN  I  ,  son  bannissement  à  la  paix  ,  et  le 
sursis  à  l'exécution.  11  pasja  en  179!  ^^ 
conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  sortit  le  20 
mai  17977  ne  s'y  étant  nullement  fait 
remarquer.  11  a  été,  depuis,  payeur  de 
département  à  Chambéry.  D. 

ISOHE,  riche  cultivateur  des  envi- 
rons de  Clermont,  en  Beaivoisis,  fut  dé- 
puté en  1792  par  le  département  de 
rOise ,  à  la  Convention  ,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X\  I  ,  sans  appel  au 
peuple  ,  et  sans  sursis,  a  La  loi  est  mon 
»  guide  ,  dit-il;  et  malgré  ma  répugnance 
»  naturelle  ,  je  vote  pour  sa  mort,  n 
N'ayant  pas  assez  de  movens  pour  figu- 
rer en  première  ligne  dans  la  carrière 
révolutionnaire  ,  il  devint  ,  en  quelque 
sorte,  l'adjoint  des  principaux  person- 
nages ,  et  particulièrement  de  Collot- 
d  Herbois  ,  avec  lequel  il  eut  une  mission 
dans  son  propre  département.  Il  estjusie 
de  dire  que  dans  cette  mission  ,  il  c  ler- 
cha  plutôt  à  modérer  qu'à  augmenter 
la  sévérité  de  ses  collègues.  La  ville  de 
Beauvais   avait  été  déclarée  en  état    de 
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rébellion  :  Isoré  réclama  ,  avec  succès  , 
contre  celte  mesure.  11  fut  encore  eii- 
Toyé  plusieurs  fois  en  mission  pour  des 
réquisitions  de  subsistances.  IN e  pouvant 
en  fau'e  arrivera  Paris  une  assez  grande 
grande  quantité  ,  il  proposa  à  la  Conveti- 
lioii  de  continuer  ,  pendant  une  année  , 
l'exéculion  de  la  loi  du  maximum,  li  eut 
aussi  une  mission  près  1  armée  du  Nord. 
Dans  toutes  ces  courses,  il  se  montra 
intrépide  défenseur  des  sociétés  popu- 
laires. Jamais  il  ne  manquait  de  fréquen- 
ter ces  clubs,  de  tonner  conlie  les  mo- 
iie'rés  ,  et  de  se  faire  un  appui  des  élo- 
ges qu'il  se  faisait  donner  ,  et  des  dé- 
libérations qu'il  leur  faisait  prendre. 
Quoique  cultivateur  ,  il  attaqua  plusieurs 
fois  les  monopoleurs  et  autres  a\jides 
détenteurs  de  grains,  et  demanda  qu'on 
prit  des  mesures  sévères  contre  eux.  Bien 
que  naturellement  violent,  ce  coiivea- 
tionnel  a  été  ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  , 
assez  sage  pour  ne  pas  se  corapromellie. 
Après  le  9  thermidor ,  on  Ta  vu  dénon- 
cer les  terroristes  ,  puis  prendre  leur  dé- 
fense ,  lorsqu'elle  paraissait  populaire. 
Jouissant  d'une  fortune  considérable  , 
il  s'est  souvent  rangé  dans  le  parti  des 
«ans-culottes ,  pour  attaquer  ceux  qui 
couraient  une  autre  carrière,  et  notam- 
ment Tallien  ,  qu'il  accusa  d'avoir  été, 
lors  des  massacres  de  septembre  ,  l'agent 
du  parti  d'Orléans.  Il  fut,  après  la  ses- 
sion conventionnelle  ,  commissaire  près 
l'adminisiration  de  l'Oise.  On  nomma 
à  sa  place,  après  le  l8  brumaire.  Isoré 
passe  pour  un  agronome  éclairé  :  c'est 
un  des  hommes  du  beau  pays  qu'il  a 
habité,  qui  a  su  le  mieux  tirer  parti  de 
ses  propriétés.  Il  s'est  montré  ,  lors  du 
retour  de  Ruonaparte  ,  un  de  ses  plus 
chauds  partisans  ,  a  accepté  toutes  les 
fouctions  qui  lui  ont  été  oli'ertes  ,  et  a 
été  obligé  ,  connue  régicide  ,  de  sortir 
de  France  en  i8i6.  U. 

ITARD  (  E.  M.),  médecin  des 
sourds-muets  à  Paris,  a  publié:  I.  De 
l'éducation  d'un  homme  saunage  ,  ou 
Des  premiers  de'weloppeine/its  phjsi- 
tjues  et  moraux  du  jeune  sauvage 
de  l'Aveyron,  i8oi  ,  in-S».  II.  hy- 
giène domestique  ,  traduction  libre  et 
élaguée  de  l'ouvrage  anglais  du  docteur 
Willich,  i8o2,  2  vol.  iu-8".^  a'',  édi- 
tion, i8o5,  2  vol.  iu-8°.  (  Cet  ouvrage 
est  connu  aussi  sous  le  titre  de  :  L'art 
de  prolonger  la  lie  humaine.  )  M. 
Umd  Cït  uu  dëï  colUboraleuis  du  Dic- 
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tionnaire  des  sciences  me'dicales.  Le 
Roi  lui  a  accordé  ,  en  i8i4  ,  la  drcora- 
lion  de  la  Légion -d  honneur.  Ot. 

IZARN  (Joseph  ),  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Gœtlingue  ,  inspecteur- 
général  de  l'unn  ersité  de  France,  né  dans 
le  Béarn  ,  est  auteur  de  :  I.  Des  pierres 
tombées  du  ciel,  ou  L'thologie  atviosphé- 
nijue,  at'cc  un  essai  de  l/téorie  sur  la  for- 
mation de  ces  pierres ,  i8o3,  in-8".  M. 
Izarii  refuted'abord  l'opinion  de  quelques 
écrivains,  qui  fout  lancer  ces  pieri-es  par 
DOS  volcans  à  plusieurs  centaines  de  lieues 
de  distance  ,  ou  qui  les  font  sortir  de  la 
lune,  contre  toutes  les  lois  de  la  gra- 
vitation. Il  établit  ensuite  ,  d'une  ma- 
nière assez  probable  ,  que  l'on  doit  at- 
tribuer ce  phénomène,  dont  les  naliira' 
listes  anciens  avaient  déjà  donné  ditië- 
rentes  explications,  à  un  mouvement 
d'attraction  qui,  réunissant  les  particules 
de  matières  disposées  dans  l'air  ,  en 
compose  des  corps  ,  que  leur  poids  pré- 
cipite vers  la  lerie.  11.  E.tplication  dit 
nouveau  langage  des  chimistes  ,  pour 
tous  ceux  ffui  ,  sans  s'occuper  de  la 
science  ,  voudraient  pro/itcr  de  ses  dé- 
couvertes y  i8o3,  in-8".  ill.  Manuel  du 
galvanisme  ,  \%o\  ,  in-8".  (Voy.  la  Bio- 
graphie univers.  ,  au  niOtGALVAIVl.  )  I V. 

Leçons  élémentaires  de  pli-)  sicjue  et  de 
chimie  expérimentales  ,  i'''^.  partie  , 
i8o5  ,  iu-8".  \  .  Exposé  de  l'état  actuel 
de  l'instruction  publique  en  France  y 
i8i5,  in-8".  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
l'auteur  discute,  avec  sagacité,  les  in- 
couvénieiits  qu'on  pouvait  reprocher  à 
l'ancien  système  ,  et  les  avantages  que 
le  nouveau    semble  réunir.  De. 

IZOS  (Jacques)  ,  député  des  Pyré- 
nées-Orientales au  conseil  des  cinq- 
cents,  eu  septembre  1790,  prit  la  pa- 
role en  octobre  1796,  pour  défendre  la 
loi  du  3  brumaire,  qui  excluait  vlu  corps 
législatif  les  parents  d'émigrés  et  les 
signataires  d'actes  réputés  conlre-révo- 
lutionnaircs.  Absent  au  i8  fructidor 
(  4  septembre  J797  )  ,  il  adhéra  aux 
mesures  prises  dans  cette  jouruée  ,  fut 
deux  fois  secrétaire  du  conseil,  et  en  sor- 
tit en  mai  1799-  Après  le  iS  brumaire 
(.9  novembre  I7[;9),  il  d(.\int  suus- 
prc^fet  de  Prades  ,  tiépartement  des  Py- 
rénées-Orientales ,  et  fut  élu  ,  en  no- 
vembre 1806,  candidat  au  corps  légis- 
latif. M.  Izos  exerçait  encore  ,  en  181 4» 
les  fonctions  de  sous-préfet.  Il  pei'dit  cet 
emploi  eu  181b.  \. 


J  A  lî 


JAC 


45t 


JABr.ONOWSKI  (Le  prince)  prit 
une  parLuclive  dans  les  troubles  de  la  Po- 
logne. Il  remplit,  sinon  avec  siiccts  ,  du 
moins  avec  dignité,  la  mission  dont  il 
Jiit  chargé  eu  I7(j3,  auprès  ilu  roi  de 
Prussf,  et  cul  le  bonheur  d'échapper  aux. 
poursuites  qui  en  furent  la  suite.  En 
1807  ,  lors  de  rentrée  des  Français  et» 
Pologne,  il  se  joignit  à  eux,  et,  après 
la  paix  de  Tilsilt  et  l'organisation  du 
ur.ind-duclié  île  Yarsovie  ,  devint  l'un 
des  sénateurs  palatins  de  cet  état.  En 
iiSi'.«,  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
entre  la  France  et  la  Russie  ,  le  prince 
JnbloiiOWiki  fut  député  de  la  nouvelle 
diète  pour  porter  au  roi  de  Saxe  le  vœu 
(!e  lu  nation  polonaise  ,  relativement  à 
une  confédération  générale.  D^'. 

JACKSON  (Francis  Jamf.s},  Jtplo» 
mate  anglais,  fils  aîné  de  feu  Thomas 
Jackson,  docteur  en  théologie,  l'un  des 
chapelains  du  roi ,  est  né  à  Goslieid  en 
Essex ,  le  25  janvier  1771.  Après  avoir 
commencé  ses  études  dans  s.i  patrie  ,  il 
les  termina  à  Ttiniversité  d'Erlang  en 
Allemagne,  et  y  prit  It-s  degrés  de  doc- 
teur ès-lois  en  i8o3.  En  1786,  M.Jack- 
son fut  emplojé  dans  \^s  bureaux  des 
aii'aires  étrangères  ,  et,  un  an  a|irès  ,  at- 
taché à  l'eiiibassade  d'Angleterre  à  la 
Haye.  Le  comte  de  Mahnesbury  ,  am- 
bassadeur,  ayant  été  obligé  de  quitter  la 
Haye  ,  l'y  laissa  ,  comme  chargé  d'af- 
faires. M.  Jackson  reuip||l  les  fonctions 
de  s*>crétaire  de  légation  à  Berlin,  en 
178g  :  il  accompagna  If  roi  de  Prusse, 
qui  se  renrlait  en  Silésie  pour  inspecter 
son  arm<"e  ,  au  moment  d'une  rupture 
avec  l'Autriche  ;  et  assista  aux  confé- 
rences de  Pieichenbach ,  à  la  place  de 
l'envoyé  anglais  ,  qu'une  maladie  rete- 
nait depuis  long-temps  dans  son  lit.  Cette 
maladie  ayant  forcé  M.  Ewarts  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  ce  fut  M.  Jack- 
son qui  le  remplaça  ,  et  qui  fut  chargé  de 
Tiégocier  avec  la  cour  de  Berlin  pour 
forcer  la  Paissie  à  faire  ,  avec  la  Porte  , 
une  paix  qui  fiit  en  harmonie  avec  les 
bases  de  la  triple  alliance  ,  formée  ré- 
cemment entre  la  Grande-Breta  ne  ,  la 
Hussie  et  la  Tloîlaiule.  Le  but  le  pins  im- 
portant oe  cette  alliance  était  ,  outre  la 
garantie  réciproque  des  parties  c-ontrac- 
tantes ,  de  conserver  l'indépenciance  et 
la  pais  du  Nord  de  l'Europe  alors  me- 
nacées par  l'agratidisserueiit   projeté   de 


la  Piussie  et  de  I'A\jtricl)e  ,  aux  dépcni 
«Te  la  Suède  et  de  la_Porte.  La  Grande- 
Bret.  giie  desirait  aussi  maintenir  l'inté- 
grité de  la  Pologne;  et  elle  y  serait  peut- 
élre  parvenue  :  mais  un  chr.ngcment  dans 
son  propre  ministère  retiversé  par  une 
nombreuse  et  violente  opjiositfou,,  étant 
inopinément  survenu,  [es  piincipes  de 
ce  noineau  c.ibinel  différèrent  de  ceux 
de  l'ancien,  et  les  négociations  avec  l.i 
cour  de  Prusse  n'eurent  pas  le  résultat 
«u'on  en  atl'iulait.  En  1792  ,  M.  Jackson 
fut  nonmié  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Madrid  ,  et  y  résida  pendant  tout 
le  temps  de  l'alliance  de  l'Angleterre 
avec  cette  puissance  :  mais  lorsqu'il  con- 
nut l'intention  où  était  l'Espagne  de  faire 
la  paix  avec  la  France  ,  il  en  prévint  sa 
cour,  et  se  rendit  eu  Angleterre  en  I7<}5. 
A  la  fin  de  celte  année,  il  eut  une  mis- 
sjon  auprès  de  l'empereur  d'Autriche. 
L'année  suivante,  il  lut  nommé  and)as— 
saileur  auprès  de  la  Porte-Ottomane  ; 
mais  son  départ  fut  suspendu  par  un  or- 
dre du  roi,  qui  lenvoya  à  Paris,  pour 
les  négociations  entamées  avec  la  ré- 
publique française.  Le  directoire  ayant 
refusé  de  lui  accorder  des  passeports, 
lord  Malmesbury  fut  envoyé  à  sa  place. 
M.  Jackson  resta  en  Angleterre,  et  rési- 
gna ensuite  l'ambassade  de  Turquie  , 
parce  que  la  compagnie  du  Levant,  dont 
les  affaires  étaient  embarrassées  ,  avait 
refusé  d'accorder  la  somme  ordinaire 
pour  soutenir  l'ambassade.  Après  la  si- 
gnature des  préliminaires  de  Londres  eu 
1801  ,  il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire auprès  de  la  république 
française  ,  et  résida  à  Paris  pendant  les 
conférences  du  congrès  d'Amiens.  Après 
h  conclusion  du  traité  définitif,  il  se 
rendit  à  Berlin  ,  comme  envoyé  extraor- 
dinaire. Après  des  elforls  inutiles  pour 
persuader  a  la  cour  de  Prusse  de  voir  les 
affaires  d'Europe  dans  leur  vrai  point  de 
vue ,  et  d'abandonner  ce  système  de  mau- 
vaise politique  qui  a  failli  amener  la  ruine 
de  cette  monarchie  ,  M.  Jackson  pro- 
fita d'un  incident  qui  ,  pendant  quehjue 
temps  ,  sembla  devoir  couronner  ses  el'- 
i'orts.  Sir  George  l\und)old  ayant  été 
arrêté  par  les  troupes  françaises  ,  sur  la 
territoire  neutre  ,  et  jusf|ue  dans  les 
faubourgs  de  la  ville  d'Hambourg,  M. 
Jackson  présenta  des  observations  éucr- 
gifju^ï  ail  roi  de  Prusse  ,  et  réclama  son 
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intervention  en  sa  double  qualité  de  pro- 
tecteur du  nord  de  rAlleniagne ,  et  de 
c  )-directcur    du   cercle  de   lî;isse-Saxe , 
«11. .s  lequel  l'outrage  a\  ait  été  commis. 
Cette   mesure  eut   un  heureux,   résnltatj 
et    un    Courier    l'ut    dépêché    à    Paiis, 
av'-c  une  demande  péreniptoire  pour  la 
délivrance    du    charç;é  d'ati'aires  anglais. 
Sir  (ieorge  Rumhold  accepta  son  élar- 
gisseuieiH  avec  certaines  conditious  qu'il 
aurait    ^\ù    rejeter  ,    et    qui    otirent    à 
M.  Jackson  tout   espoir   de   commettre 
la  Prubse  a\  ec   la  l'rance.  L'aïuiée  sui- 
vante   (i8o5),  il  négocia  avec  les  mi- 
nistres de    Prusse  et   de  Russie  ,  et  eut 
une  entrevue   p^rliculière  avec  Tempe- 
reui-  de  Russie   lui-même,  au  sujet  de 
li   coalition  dont  ou  s'occupait  alors.  En 
1806,   aussitôt    que    la   Prusse  eut    pris 
possession  du  Tl;!novie  et  notiûé  son  in- 
tention d'exclure  le  pavillon  britannique 
de  tous  les  ports  de  sa  doinin^ition  ,  M. 
Jackson  reçut   de  son  souverain    l'ordre 
de    partir    sans    prendre   congé  j    et    la 
guerre  fut  déclarée  à  la  Prusse  ,  aussi- 
tôt qu'il   fut  arrivé  en   Angleterre.  Pen- 
dant  sa  mission    à    la    cour    de  lîerlin  , 
M.  Jackson  avait  épousé  Mlle   Je  Dor- 
ville ,  61Ie  unique  ,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée  de  prolest  ints  français  ré- 
fugiés, qui  avaient  occupé  des  places  ini- 
porlantes    auprès     du    grand    Frédéric. 
Dans  l'été  de  1807  ,  le  roi  de  Danemark 
ayant  montré  des  sentiments   favorables 
aux  Français,  M.Jackson  fut  envoyé  dans 
le  Nord,  et  chargé  de  le  sonuncr  de  re- 
meiue  sa  flotte  aux  Anglais,  pour  évi- 
ter,  dit-il,  qu'elle  ne  toaib.ît  entre  les 
mains  des  Français.  Sur  le  refus  de  ce 
prince,  M.  Jackson  quitta  Copenhague^ 
et  aussitôt  on  bombarda  cette  ville,  jus- 
qu'à  .sa   reddition.  Envoyé   aux    Etats- 
Unis  d'Amérique,   en  1808,  à  l'occasion 
des  dillérends  survenus    entre    les   deux 
gouvernements   pour   le    droit  des  neu- 
tres ,    sa  présence  y  excita  une  grande 
agitation ,    et   on   l'y    qualiAa    publique- 
ment  d'incendiaire.  Il    eut   ensuite    une 
Miiercation  iris  vive  avec  le  secrétaire  de 
cet  état,  rouq)it  les  négociations,  et  se 
relira.  Legou  ver  ne  nient  anglais  approuva 
la  ciindiiil»    fie  M.  Jackson.  Z. 

JACK.SON  (Le  docteur  Robert), 
médecin  d'Edinbourg  ,  employé  dans 
It-s  armées  ,  est  directeur  des  hôpitaux 
établis  dans  l'ile  de  "Wight.  Il  se  rendit 
à  la  Jam^iïijue  en  1774  ,  et  y  administra 
avec  succès    les   duuclies  froides,  pour 
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!.■>  guérison  de  la  fièvre  ,  long-temps  ayanf' 
que   le  docteur  Currie  eût  adopté  celle 
méthode.   En   1778,   il  servait  daivs  l'ar- 
mée anglaise  en  Amérique,  couune  chi- 
vnrgien  d'n?!  régiment  :  à  la  fin  de  cette 
guerre  il  s'établit  à  Slockton-Upon-Tees. 
Lorsque  la  guerre  éclata  avec  la  France  , 
eu   1793  ,  il  fut  attaché  au  3«.  régiment 
d'infanterie.   Il   a  servi  depuis  en  Belgi- 
que et  à  St-Dommgue  :  il  n'a  cessé   de 
joindre   à   une  pratique   immense,   tous 
les  avantages  de  la  théorie.  11  a  publié  les 
ouvi-ages  suivants,  qui  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation  :  I.  Sur  les  /iêures  Je 
la  J amaïqut  ,    ai^ec    des   obseri'alions 
sur  les  fiéwits  intcnnitlenles  de  V Amé- 
rique ,  et  un  Appendix  contenant  des 
indications  sur  les  moyens  de  conserier 
la  santé  des  soldats  dans  les  climats 
chauds  ,  1  7<).'î ,  in-8".  II.  Essai  sur  fliis" 
toire  et  la  guérison  de  lajièure  endé- 
iniffue    et    contagieuse ,    et  plus  parti- 
culièrement   de    la  J'ièi're   contagieuse 
des  prisons  ,   des  vaisseaux  et  des  hô- 
pitaux ,    ai'ec  des  explications  sur  la 
discipline  et  l'économie  militaires ,  et 
un     plan    d'arrangements    médicaux 
pour  les  armées,  1798,  in-8".  III.  Re- 
inarcfues  sur  la  constitution  du  dépar- 
terne/il  de  santé  de  l'armée  anglaise  , 
i8o3,  in-8".  IV.  yue  sj stémati(jue  de 
la  discipline  ,   de  la  formation  et  de 
l'économie  des  armées,    i8o4i    in-4''. 
V.    Lettre    à  l'éditeur  de   l'Jbldinburg 
Reuie%v  ,   i8o4,   111-8".    VI.   Système 
d'arranuemerU  et  de  discipline  pour  le 
département    de    santé    des     armées  , 
1 8o5  ,  in-8".  \  II.  Exposition  de  la  pra- 
tique de  verser  de  l'eau  froide  sur  le 
corps,  pour  la  guérison  df  laJièiTe  , 
1808,  iii-8°.  Il  a  fait  paraître  aussi  plu- 
sieurs lettres  sur  diiïérents  sujets  relatifs 
à  son  art.  —  Jackson   (  John)  est  au- 
teur: I.  U'nn  f^oyage  parterre  de  Clnde 
en  Angleterre  ,_fait  eu  1797  ,  à  Irai'crs 
des  contrées  peu  fréquentées ,  et  dont 
plusieurs  sont    inconnues    des   Euro- 
péens,  1799,  i"i  8".  11.  Héflexions  sur 
le  commerce  de  la  A/éditerrauée  ,  1 8o4  , 
in-8°.  —  Jackson  {  James  ) ,  après  avoir 
résidé  long -temps  dans  l'Afrique  occi- 
dentale ,  a  publie  le  résultat  de  ses  obser- 
vations, sons  le   titre  de  p'^ovages  dans 
l'empire  de  Maroc  ,  dans  la    Barbarie 
vténdionaie  ,   et   à    trai^ers   les  monts 
Atlas,   1809,  in-4°.  Z. 

JACOMliN    (  Jean-Tacques-Tîippo- 
ly  TE  )  ,  député  de  la  Drôme  a  la  Goa\  eu- 
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lien  nalionale,  y  vota  la  mort  Je  Lo\ils 
XVI  en  ces  termes  :  «  Je  vole  pour  (jue 
»  la  peine  portée  par  le  Code  pétiai  coti- 
)>  lie  les  coospiruleiirs  ,  soit  appliquée  à 
}>  Louis  C  ipei.  «  Il  fut  employé  ,  en 
1790,  dans  la  comiiiissio  I  des  approvi- 
sionièeiueats  de  Paris  ,  et  en\  oyé  eti 
septembre  (toujours  pour  le  ini'me  ob- 
jet) à  Senlis,  où  le  peuple  voulut  le 
massacrer.  Devenu  meuibre  du  cotiscil 
des  ciiiq-cciits  ,  il  Ct  partie  de  la  com- 
mission provisoire  des  inspecteurs,  et 
ensuite  fut  élu  secrétaire.  Il  en  sortit  en 
1798  ,  y  fut  aussitôt  réélu  ,  et  entra  ,  en 
décembre  1799  ,  au  corps  légslalif, 
d'oi'i  il  passa  ,  en  1804  ,  à  la  direction 
des  droits-réunis  du  Doubs  ,  qu'il  oc- 
cupait encore  en  181 5.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816,  par  la  loi 
contre  les  régicides.  B.  M. 

JACOUP\  (Jean),  évêque  d'Asen 
sous  le  gouvernement  impérial  ,  est  né  à 
St.-Martin-cle-Kiberac  ,  le  28  avril  1761, 
et  a  été  sacré  le  18  juillet  i8oa  II  pu- 
blia ,  à  l'occasion  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  un  mandement  où  il  célébra  les 
vertus  de  Btionaparte.  En  janvier  1807, 
dans  une  instruction  qu'il  adressa  aux 
curés  de  son  diocèse  pour  favoriser  les 
levées  d'homme?  ,  il  dit  que  Napoléon 
voulait  devoir  plus  à  la  douce  in- 
fluence de  la  religion  ,  et  aux  leçons  des 
prêtres  du  Seigneur,  qu'à  l'autorité  ;  il 
rappela  aux  6deles  qu'on  lui  devait  la  li- 
berté de  prêcher  l'Evangile  sur  les  toits, 
et  d'être  très  im;)unément  chrétien  et 
apôtre.  V. 

JACQUELIN  (  J.  A.  )  ,  commis  prin- 
cipal au  ministère  de  la  guerre,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'bonneur  ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  I.  (  Avec  Rigaud  ), 
Itlolière  avec  ses  amis,  ou  Le  Souper 
d'Auteuil ,  comédie-vaudeville  en  deux 
actes,  1800  ,  in-8'.  II.  Pradon  sifflé , 
battit  et  content,  comédie-anecdote  (avec 
P.ochelle),  1801  ,  in-8".  iTl.  (  AvecP.ou- 
gemont),  L  amour  il  l'anglaise  ,  comé- 
die-vaudeville ,  i8o3,  in-8".  IV.  (  Avec 
Piigaud),  Pironaweugle  ,  comédie  anec- 
dolique  ,  i8o4  ,  in-8°.  V.  La  lyre  ma- 
çonir/ue,  4  ^'ol.  in-18.  AI.  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome  ,  1811.  VII. 
fJenri  IV,  les  Bourbons  et  la  j>aix, 
hommages  poétiques,  i8i4i  in-8°.  ^'IIÏ. 
Le  Chansonnier  d,  s  Bourbons ,  1814» 
in-18.  iX.  f.e  Chansonnier  franc— 
maçon,  i8i5  ,  in-S'^.  X.  L,a  Galerie 
cl:s  baduuds  célèbres  ,  ou  Vivent  Its 
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enfants   de  Paris  !  <;hansonnclte  bio- 
graphique,  1816,  in-18.  Or. 

JACQUEMAUD  (E.),  l'un  de  no» 
gramiiiairiens  les  plus  instruits  et  les  pluK 
profonds  ,  né  en  Eranche-Comté,  vcii 
1780,  a  fait  SCS  éludes  à  Paris.  On  a  tie 
lui  :  I.  Eléments  île  grammaire  fran- 
çaise ,  à  l'usai^e  des  enfants ,  i.SoG,  in- 
4"-  II.  yibrégé de  Iframinaire française , 
j8ii  ,  in-8".  (^cs  deux  ouvrages  sont, 
sans  aucun  doute  ,  du  nombre  <les  plus 
remarquables  (jui  aient  paru  de  notre 
temps   sur  la  langue  liançaise.  D. 

JACQUES  (I-c  baron  de  Saint),  an- 
cien secrétaire  du  duc  d'Enghien  ,  se  si- 
gnala p.ir  le  plus  noble  dévouemenl  à  ce 
dernier  rejeton  de  la  maison  de  Condé. 
(  V.  Enghie.\,  dans  la  hiou^rapli.  univer- 
selle.) Le  chevalier  Jacques  habitait,  en 
mar.?  i8o4  ,  àEllenheiin,  une  maison  voi- 
sine de  celle  du  prince  :  dès  qu'il  apprit 
querelle-ci  était  a'-saillie  par  une  troupe 
armée,  il  sortit  à  moitié  vêm  ,  et  envoya 
un  domestique  à  l'église,  pour  sonrier  le 
tocsin^  mais  le  clocher  était  déjà  occupé 
parun  piquet  de  soldais,  (|ni  maltraitèrent 
ce  domt-siitiue,  et  reinpèchèrent  de  rem- 
plir sa  mis'iion.  Le  chevalirr  Jacques  était 
malade  ,  lorsqu'on  fit  partir  le  pi  ince  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  présenter  chez 
lui  pour  l'accompagner.  On  le  repoussa 
d'abord  5  mais,  ayant  insisté  ,  on  le  laissa 
entrer.    «  C'est  toujours  un  de  plus,  dit- 
»  on,  en  lui  ouvrant  les  portes.  «  Ainsi, 
il  suivit  le    prince  à  Strasbourg  ,  puis  à 
Paris  ,   où  Buonaparte  le  fit  mettre  dans 
un  cachot ,    d'où  il  n'est  sorti  que  plu- 
sieurs années  après  le   meurtre  du  duc 
d'Enghien.  Enfin  ,  il  a  eu  la   consolation 
de  revoir  les  nobles.parents  de  son  prin- 
ce, et  la    douleur    d'assister     à  l'eshu- 
malion  de  ses  dépouilles  mortelles  ,    le 
30  mars    1816.  M.  Jacques  est  actuelle- 
ment attaché  à  la  maison  du  prince  de 
Condé.  S.   M.  lui  a   conféré  le  litre  de 
baron  de  St.-Jaciiues,  et  l'a  créé  cheva- 
lier de  St. -Louis.  LT. 

JACQUES  (  M.  J.)  ,  ancien  profes- 
seur ,  a  publié:  I.  Eléments  de  gram- 
maire française,  i8o4-.  in-  12.  II. 
Mojens  de  doubler  au  moins  les  pro- 
grès dans  la  langue  latine  ,  1804, 
in  12.  III.  Preuves  convaincantes  de 
la  vérité  de  la'  leligion  chrétienne , 
l8o4  ,  in-i2  ;  3«.  édition  ,  1813  ,  in-12. 
IV.  Démonstration  simple  et  directe 
des  propriétés  des  parallèles  ,  par  une 
sécante  ,  1804,  iu-S".  ^'.  La  logique  es 
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la  mdlaphysique  rappelées  à  leurs prin- 
ci/;es  ,  i8i)5,  iii-8".  ^  I.  Les  traits  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  ancienne 
et  lie  l'histoire  rouiainc  ,  1811,  u  vol. 
in-ia.  Ot. 

J  ACQUINOT-PAMPELUNE  (Ci-au- 

DE-rRA?(Ç01S-30SEPH-CATHF,RlIVF.  )  ,  né 
à  Dijon,  en  1771  ,  (l'un  pcie  distingué 
dans  le  barreau,  et  professeur  de  droit  à 
ruuiversUé  de  cette  ville,  y  a  exercé 
lui-même  ,  avec  distinction  ,  les  fonc- 
tions d'avocat  ,  depuis  1790  jusqu'en 
ï8ii.  Pendant  la  terreur,  il  défendit 
plus  d'une  fois,  avec  courage  et  talent, 
des  hommes  poursuivis  révoliilionnaire- 
liienl,et  notamment  des  niendjres  de  l'an- 
cien parlement ,  tels  i|ue  le  président  Ri- 
chard et  autres.  Nommé,  en  181  I  ,  avo- 
cat-général à  Dijon ,  puis  procureur- 
général  à  la  Haye  ,  il  est  rentré  en 
France  en  i8i3,  et  n'a  occupé  aucun 
emploi  pendant  les  cent  jours  de  i8i5. 
AprL's  son  retour  ,  le  Roi  l'a  nommé 
iiiaître-des-requêtes  en  service  extraor- 
dinaire, et  son  procuieur  près  le  tiibu- 
ria!  de  preniièi  e  instance  au  déparlement 
de  la  Seine.  En  18.6,  M.  Jacquinot 
présida  le  collège  éU ctoi'al  de  l'Yonne  ^ 
et  il  revint  à  Paris  prendre  place  parmi 
les  députés  de  celte  session.  Il  y  parla  , 
pour  la  première  fois  ,  dans  l'aiiaire  de 
Robert  :  n  Demanderait-on  compte  au 
31  ministre  de  la  guerre  et  de  l'intérieur, 
j)  dit-il  ,  de  la  destilulion  supposée  in- 
»  juste  d'un  général  ou  d'un  préfet  ? 
j)  Peut-on  demander  comple  au  ministre 
»  de  la  police  d'une  mesure  de  police  ?..,  » 
M.  Jacqiiinot  fit  nn  long  discours  dans 
la  discussion  sur  les  joiu'naux.  On  y  re- 
marquait le  passage  suivant:  <i  Si  les  livres 
j>  ont  leurs  destinées,  lis  journaux  ont 
j)  aussi  la  leur  ,  et  elle  est  bien  diflcrenic. 
)>  Un  livre  est-il  bien  utile  ?  La  publicité 
3)  augmente  à  mesure  que  sa  réputation 
3>  s'étend.  Ne  présenle-l-il  qu'une  pro- 
»  duction  réprouvée  par  la  nior^ile  et 
j)  par  le  goût  ?  L'opinion  en  fait  une 
»  prompte  justice.  Est-il  dangereux  , 
»  incendiaire  f  II  eU  arrêté,  et  les  an- 
)i  tenrs  poursuivis.  11  n^en  est  pas  ainsi 
H  des  journaux:  le  mal  qu'ils  peuvent 
M  produire  est  aussi  prompt  qu'infailli- 
3)  ble  :  en  peu  d'instants  ,  le  journal ,  à 
3)  peine  sorti  de  la  presse  ,  est  connu 
il  dans  le  palais  des  grands  ,  comme 
w  dans  le  réduit  du  pauvre.  »...  Al.  Jac- 
quînot  conclut  par  voter  pour  le  projet 
des  miniblresj  et  il  a  conslamuicnt  opiné, 
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avec  la  mSjVî^ilé  de  la  chnmbrc,  p''n- 
dant  tonte  la  session.  Une  ordonn mre 
du  Roi  lui  a  permis  de  joindre  à  son 
nom,  celui  de  sa  f;mnie  ,  iillc  du  cnmte 
Genouiily  de  Pampelune  ,  éciiyei'  com- 
mandant des  écuries  de  la  reine  Ma- 
rie -  A»3toinelte.  Lors  de  l'Histalialion 
de  la  .cour  prévoiale  à  Paris  ,  en  jan- 
\ipr  1816,  il  rctraç.i  ,  en  pru  de  mots, 
l'utilité  de  cette  cour,  et  les  abus  qu'elle 
doit  réprimer.  «  La  publicité  des  dé- 
)•  bats,  dit  -  il  ,  la  liberté  et  le  respect 
))  dus  à  la  défense  des  accusés  ,  la  mo- 
»  r.ililé  des  juges  nommés  par  le  Roi  , 
»  oH'riront  une  triple  garantie  aux  ac- 
3)  cusés.  La  cour  prévôtale  était  né- 
3)  crssaire  dans  une  grande  cite,  ou  le 
3)  méchant  clierclie  un  associé  à  ses  pro- 
33  jets  criminels  ,  ou  un  refuge  quand  il 
33  les  a   exécutés »  F. 

3ACQUINOT  (Le  baron  Ciiaiiles- 
Clacde),  lirntenant-général  de  cava- 
lerie, né  le  .5  août  177^,  était  ,  en 
1806  ,  colonel  du  i  i»".  régiiuent  de  clias- 
seurs  à  cheval  ,  et  fut  nommé  ,  l'>  1 4 
mai  1807,  oflicier  de  la  Légion-d'liun- 
tieur.  Devenu  gén'^ral  de  bri!;ac!e  ,  il  (il  la 
campagne  de  Russie,  et,  se  disliiigna,  le 
7  septembre  181  a,  à  la  bataille  de  la 
Moskwa.  Le  9.6  octobre  i8l3,  ir  l'ut 
nommé  général  de  division  ;  et,  le  2  jan- 
vier i8i4i  il  marcha,  ave  le  généial 
Albeil,  contre  un  corps  russe,  composé 
de  doux  bataillons  ,  qui  se  portait  sur 
Donn  ,  et  le  lit  prisonnier  avec  deux 
pièces  de  canon.  11  alla  prendre  ensuite 
à  Cologne  le  commr.ndemcnt  des  dra- 
gons du  5".  corps  d'arnu'e  sous  les  or- 
dies  du  général  Sébastian!.  Le  géiié!;il 
Jacquinot  fut  envoyé  ,  par  le  Roi  ,  en 
Anliielje  ,  au  mois  de  mai  i8i4  •  f» 
qualité  de  commissaire  pour  le  retour 
des  prisonniers  français;  et  il  reçut  ,  le 
27  juin  ,  la  cioix  de  chevalier  de  St  - 
Louis,  et,  le  a3  août  suivant  ,  celle  de 
griuid-olficier  de  la  Légion -tl'hunneui-. 
Le  q  mars  18  i5  ,  il  adressa  de  Chartres, 
au  ministre  de  la  guerre,  l'expression  de 
son  dévouement  poiu'  le  lioi  ,  et  fut  dé- 
signé, peu  de  temps  après,  par  Bno- 
napai  le  ,  pour  comiuanihr  la  I ''''.  divi- 
sion de  cavalerie,  i^'"".  corps  ,  armée  du 
Noril.  Il  a  cessé  d'être  emjiloyé  depuis  la 
rentrée  du  Roi.  S.  S. 

JACQOTOT  (Pierhe',  professeur  de 
pliysiqne  et  d'astronomie  h  Dijon,  a  pu- 
blié :  Cours  de  physique  expérimen- 
tale el  de  chimii- ,  à  l'usasse  des  écoles 
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eentrales  ,  tSoi  ,  2  vol.  in- 8". ,  Pt  jit- 
las,  \n-(\^.  ;  si'coiule  édition,  sons  le  n- 
treLV Eléments  de  j'hj  sù/uc  expérbncii- 
lale ,  Je  chimie  cl  de  uiiiicruloi^ie  , 
ibo5  ,  1  vol.  in-S".  Ot. 

JACQUUTOT  (  M'"*-.  Victoire)  ,  cé- 
IJbre  peintre  sur  porcrl.iino ,  eut  l'hon- 
neur, iii  juin  1816, (le  présenter  .ai  Jtoi, 
qui  visitait  la  niannriclure  d<;  Sèvres, 
une  copie  du  fameux  lable.iude  Ra|>li.nè), 
connu  sous  le  nom  de  \i\  Sle.-Fiitnilte.  S. 
M.  lui  adressa  ces  mots  flatteurs  :  Si  lia- 
jjhaé'l  viuaiL  encore ,  ISludaine ,  vous 
le  rendriez  jaloux.  Ce  tableau  n'exisfe 
plus  pour  le  public  à  la  manufacture  de 
Sèvres,  Monsieur  ,  comte  d  Artois  ,  en 
ayant  fait  l'acquisition  pour  quatre  mille 
francs.  M"'<-".  Jicquotut  a  élé  nommée,  en 
septembre  1816,  peintre  sur  poicelaiue 
du  cabinet  du  Uni.  D.  R. 

JAUEf.OT  (Jeatv-Françoi.s- Nico- 
las) ,  médecin  ,  né  à]Nanci,  et  membre 
de  la  société  des  sciences  ,  lettres  et  arts 
de  cette  ville,  présidait,  en  1817,  le  co- 
mité central  de  vaccine  à  Paris.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Description  anatouiif/ue  d'une 
tête  humaine  extraordinaire  ,  suivie 
d'un  lissai  sur  L'origine  des  iiiifs  , 
179g,  in-8".  II.  Expériences  sur  le  gal- 
vanisme et  en  général  sur  l'irritation 
des  fibres  musculaires  et  mri'euses  ,  par 
J.-À.  de  Ilumboldt,  traduites  de  l'ailc- 
IDand  ,  avec  des  additions  ,  1799,  in-S". 
(/^oj.  IIu.MBoLDT.  )  III.  De  l'art  d'em- 
ployer les  médicaments,  )8û5,in-i2. 
l'y.  Pharmacopée  des  pauvres ,  1810, 
in-8°.  V.  JS  olice  sur  Le  traitement  de  la 
gale  au  moyen  de  l'acide  suLfurique, 
1814.  in-S".  '      Ot. 

JAGAULT  (L'abbé),  né  à  Tliou.us 
en  I7(i5,  fut  élevé  cliez  les  bénédictins 
de  .St.-Maur,  et  nommé,  à  vingt -trois 
ans,  à  la  chaire  de  philosophie  et  de 
théologie  de  St. -Nicolas  d'Angers,  où  il 
jouissait  déjà,  en  '788,  de  quelque  ré- 
putation. Il  se  pronortça,  dès  le  princijie  , 
contre  la  révolution,  nialgré  ses  liaisons 
avec  quelques-uns  des  premiers  révolu- 
tionnaires. Sigiialé  ,  en  1790  ,  à  la  fureur 
des  démagogues  ;  exilé  d'Angers  ,  et  bien- 
tôt du  département  desDeux-Sè\  res,  il 
se  réfugia  à  Paris,  où  ,  quoique  dénoncé 
au  club  des  J;icobins  et  à  Carra,  il 
échappa  au  comité  des  recherches  et  aux 
massacres  de  septembre.  Il  revint  en  Poi- 
tou, où  ,  se  donnant  pour  avocat,  il  osa 
défendre  et  put  sauver  un  malheureux 
mis  eu  jugement  pour  s' être  écrié  :  2 out 
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est  perdu,  puisqu'on  a  fait  mourir  no- 
tre bon  lioi  !  L'abbé  Jaganlt  se  réunit 
aux  \ Cndéens,  dès  que  la  guerre  éclata; 
et  il  obtint  bientôt  parmi  eux  une  grande 
influence.  Ami  des  Lescure  ,  des  Ron- 
cliamp,  des  La  Rochejacquelcin,  il  fut  de 
tous  les  conseils  et  prit  part  à  toutes  les 
opérations.  Ce  fut  bu  qui  conçut  le  plan 
du  conseil  supérieur  cpii  devait  réunir 
les  parties  épaises  de  l'insurrection  :  l'or- 
ganisation lui  en  fut  coiiliée^  il  y  prit  les 
fonctions  de  secrétaire-gi'iiéral ,  et  diri- 
gea tout  le  travail.  IjCs  membres  de  ce 
conseil  avaient  plus  dune  soi  te  de  devoirs 
à  remplir;  et  l'abbé  Jagaull  ,  tout  en  se 
livrant  aux  soins  de  l'administration  , 
visitait  les  campagnes  pour  y  annoncer  la 
parole  de  Dieu  et  exciter  la  fei'veur  des 
babitants.  Il  assista  aussi,  très  souvent, 
aux  dilférenles  l)atailles.  Après  celle  de 
Ch.TtdIon  ,  une  insurrection  ayant  éclaté 
parmi  2000  prisonniers  auxquels  on  n'a- 
vait pas  encore  pu  distribuer  du  pain, 
les  paysans  irrites  allaient  les  immoler, 
si  l'abljé  Jaganlt  .  avec  le  prince  de  Tai- 
niont,  ne  se  fût  exposé  pour  les  sau- 
ver, à  leur  propie  fureur,  en  pénétrant 
dans  leurs  rangs.  Un  déserteur,  jiassé 
dans  l'armée  royale  pour  y  servir  d'es- 
pion, profita  de  cette  circonstance  pour 
tirer  à  bout  portant  sur  l'abbé  Jaganlt. 
La  poudre  brîila  ses  cheveux,  mais  la 
balle  ne  l'atteignit  pas.  Lorsque  la  garni- 
son de  Maience  eut  dispersé  l'armée 
royale  ,  Cliarctte,  bloqtié  par  tontes  les 
forces  républicaines,  attendait  en  vain 
des  secours  :  les  paysans,  découragés, 
ne  tenaient  plus  la  campagne.  L'abbe  Ja- 
ganlt parcourut  les  villages,  releva  les 
esprits,  et  <]étermiua  un  soulèvement  de 
plus  de  60,000  hommes,  dont  l'appari- 
tion procura  aux  A  endécns  de  nom- 
breux triomphes.  Dans  la  nialhenreuse 
campagne  d'outre  -  Loire  ,  il  rendit  en- 
core de  grands  services  à  l'armée,  eu 
procurant  des  vivres  et  en  ranimant  les 
courages  abattus.  Au  siège  d'Angers,  se 
trouvant  dans  une  batterie,  .î  coté  de 
M.  de  Siron,  it  reçut  un  forte  contusion 
à  la  cuisse.  A  l'ailaire  du  Mans,  il  rallia 
les  fuyards,  etfut  renversé,  en  marchant 
à  leur  tête,  dans  une  rue  encoiubri'e  de 
canons,  de  blessés  etde  femmes  égarées. 
Un  aide -de -camp  de  la  llochejac- 
quelein  ,  M.  Alard  ,  se  mil  à  pied,  et  !« 
força  de  prendreson  cheval.  A.Naven,.y, 
le  marquis  de  Donissan  lui  confia  iM'-  \ 
de  Uouisfiau  et  de  Lescure.  Il  faut  lue, 
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fîanslps  Mémoires  de  TF/"";.  détn  Roche- 
iaçcjiifUin,   le  récit    Jes  dangeis  qu'ils 
counnent ,  el  de  la  généreuse  iiospit.ililé 
des  paysans  bretons.  M.  Jafiaiilt  pénétra  , 
déguisé  ,  dans  la   ville   de   Nantes,    où  il 
parvint  à  trouver  un  asile  et  des  secours  j 
à  ciinimuniqurr   njême  dans  les  cachots, 
ou  il  put  être  utile  aux  prisonniers,  no- 
tanuuent  à  la  veuve  de  rilliistre  marquis 
<le  Bonchamp.  Delaunay,  Tun  des  corn- 
iTiissaires  nommés  pour  la  pacification  , 
instruit  que  l'abbé  Jagault  était  à  Nantes, 
lui  fit  dire  qu'il  pouvait  se  montrer.  On 
traitait  alors    avec    les    deux    généraux 
vendéens  ,   Chaictte    et  Stofflet  :  l'abbé 
Jagault  obtint  du  premier  qu'il  ne  con- 
clurait pas  seul  ;  il  V  il  le  second  ,  ei  le  dé- 
termina  à    une    conférence,    qui   aurait 
sans  doute  procuré  de  pins  grandes  ga- 
ranties aux  royalistes:  mais  la  paix,  con- 
Si-nlie    isolément,   ne    laissant  plus  d'es- 
poir, il  accepta  l'ssile   qui  lui   tut  offert 
au  château  de  Clisson  par  M™"^.  de  Les- 
ciire.  Tandis  qu'il  s'y  occupait  de  répa- 
j'er  les  désastres  de  la  guerre,  et  de  met- 
tre ordre  aux  afl'airts  particulières  de  ses 
îimis ,  le  général  Monter  envoya  une  com- 
pagnie  d'infanterie    et    quinze    hussards 
pour  l'arrêter  :  les  paroisses  voisines  s'in- 
surgèrent; des  vexations  et  des  hostilités 
s'en  suivirent;  on  enleva    beaucoup  de 
bétail;  on  traîna  en  prison  grand  nom- 
bre de  paysans:  l'abbé  Jagault  obtint  une 
entrtvue   du  général  ,  et  se  chargea  de 
calmer  les  esprits.  Monter  lui  accorda  la 
liberté  des  prisonniers,  la  restitution  du 
bétail,  et  le  laissa  retourner  sur  parole  à 
Clisson,  où  il  rentra  au  milieu  des  béné- 
dictions de  la  jiopulation    toute   entière. 
Instruit  à  temps  qu'on   allait    exiger  de 
lui  le  serment,   il   alla  rejoindre  à  Bor- 
deaux MM'"<=s.   de  Donissan  et  de  Les- 
cure.  Leur  apparition  y  avait  l'ait  renaî- 
tre les  espérances  el  les  projets  des  roya- 
listes. L'abbé  Jagault  fut  d'un  conseil  se- 
fri-etavec  MM.  Dudon,  père  et  fils,  et  se 
rendit,  avec    les  ducs  de  Lorge    et  de 
Civrac  ,  auprès  de  S.  A.  R.  Monsieur  , 
à  Edimbourg.  Il  donna  au    prince  tous 
les  détails  propres   à    l'éclairer   sur    l'é- 
tat  des  choses  ,  ei    en    reçut  des  témoi- 
gnages de  confiance.  Il  rédigea   un  mé- 
moire qui  fut    remis  au  Hoi  par  M.  de 
Cazalès.  S.  M.   approuva   tous  les  plans 
de  Tabbé  Jagault,    qui   fut  renvoyé   en 
France   avec   ordre  de  travailler  à   leur 
t-xécution  ,  et  de  réunir  au  conseil  cen- 
Iral   toutes  les  proviuces    depuis    Taris 
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jusqu'à  Toulouse.  L'arrestation  du  die- 
^  .dier  Crion  fit  lond»ersa  correspondance 
cnti-e    les  moins  de  la  pdlicn  (i).  La  du- 
chesse de  Scrent,   avant   d'en    infoimer 
l'abbé  Jagault,    voulut    lui    assurer  un 
asile  ;   et  elle  le  fit  prévenir  par  sa  fille  , 
aujouuVhui  duchesse  de  Damas.  Il   ac- 
ioinpa.",na  les  fils  du   comte  de  CLasle- 
lux  enllnhe;ce  qui  l'empêcha  d'être  im- 
jilitj'ié  dans  le  procès  de  Pichegru,  11  vit 
.i  ISaples  le  ministre  de  France,  Aiquier, 
q.ii  le  traita  avec  une  attention  particu- 
lii  ie,et  chercha  à  le  gagner  à  Ruonaparte. 
«  Demandez  ce  que  vous  voudrez,  lui 
»  dit-il;  quelle  (jue  soii  la  place  que  vous 
»  desiriez,  je  m'en  fais  garant.  —  Mun- 
»  sieur  ,  répondit  l'abbé  Jagault,  la  cau^e 
»  des  Bourbons  est  éteinte  ,  et  je  le  suis 
»  avec  elle,  w  Rentré  en  France  en  1807, 
il  alla  renouer  en  Gascogne  les  relations 
du  parti  royal  ;  et  après  en  a^ oir  visité  tt 
rapproché  les  pi  iucipaux  agents,  il  partit; 
pour  l'E.spagpe. M'" "".dt  Donissan  fut  som- 
mée de  se  rendre  à  Bordeaux,  et  d'y  don- 
ner des  éclaiiclssemenls  sur  les  dernières 
démarches  de  l'abbé  Jagault.  Il  s'occupait 
alors  d'une  note  que  devait  lemeltre  le 
colonel   Pons,   actuellement  général  au 
service  d'Esp;'gne,pour  engager  S. M.  C^ 
au  nom  de  la  Russie  et  de  rAngleterre , 
à  déclarer  la  guerre  à  Buonaparte.  Il  y 
prédisait  la   catastrojrhe    piochaine    qui 
menaçait  ce  royaume  ;  et,  ayant  été  in- 
vité à  traduire  pour  le  prince  de  la  Paix 
It  description  dis  j:irdins  de  Bleinheim, 
il  eut  le  courage  de  lui  dire  que  jamais  il 
n'habitirail  le  palais  d' Albe ,  que  ce  princp 
faisait  réparer  à  grands  frais.  De  lelour 
en  France,  l'abbé  Jagault  continua  d'en- 
tretenir, avec  ses  principaux  agents,  les 
mêmes  relations;   et  afin  de  n'être  plus 
soupçonné  ,  il  résida  alternaliveinenl  «lans 
diverses  provinces   (aV   Lorsqu'après  la 
campagne  île  Russie,  IM.  de  la  Rochejac- 
quelein  rallia  à   Bordeaux  les  royalistes 
dispersés  par   tant    d'orages,  l'abbé   Ja- 
gault .s'unit  à  lui  el  au  comte  Alexandre 
de  Saiuces.  Il  visita  toutes  les  villes  sur 
la  route  (jue  de\  aitpnrcourir  le  ducd'An- 

(i~\  Ce  fut  une  occisinn  pour  la  duchesse  de 
Narhoniic-PeJ  t,  compromise  dans  cette  slfaire , 
de  déployer  toute  la  fcrmtlii  de  son  caractère. 

(ïl  II  Irouva  toujours  à  Paris  un  asil»-  assuré,  et 
des  mnv.  ns  de  corrf  siiondance  ,  par  les  se  ins  de 
MM.  K'ivelicre  .  »e»  parems  ,  ilont  le  dévouement 
élait  sans  rés..rïe  el  sans  osleiitalinn.  Ils  avaient 
perdu  d  ins  la  VpnJé«  leur  famille  et  une  fortune 
(orsi'iéralile  L'un  dVuj  esl  chef  Je  divisicii  a<j 
luju.sié.e  de  la  Bi..ri<.p. 
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goulf^me,   et  y   disposa  les  haliilants    à 
agir  avec  vigueui'.  Il  vini  ensiiiie  à  Paris 
coinmuni(juer  ces  disposilions  an  pi  ince 
de  la  Tréiuouille,  au  duc  de  Fitz-Janies  , 
elc.  ;  vit  à  Orléans  le  prince  Adrien  de  La- 
val; se  concerta,  à  Tours,  avec  MM.  de 
Chaslenay ,  de  Duras  et  £iif!;cne  de  Monl- 
morencv  ,  puisse  rendit  dans  la  Vendée. 
X.e  mouvenieni  devait  éclater  à  Angers 
le   lundi  de  Pàqne-i  ;  et  il  (|uittait  cette 
dernière  ville  pour  aller  à  Saumur,  lors- 
qu'il apprit  la  révolution  du  'il  mais  iSi^: 
il  la  fit  publier  dans  toiile  la  Vendée  ,  et 
revint  à  Pai'is.  En    i8i5,  lalibé  Jagauit 
i'utaverti, des  premiers,  de  la  conspiration 
du  20 mars,  et  il  en  fit  chez  le  duc  d'Au- 
niont,  un  rappport  signé ^  qui  devait  cti  e 
remis  au  Uoi  :  mai>  le  duc  crut  devoir, 
par  précaution  ,   bifl'er  \c  nom  de  l'abbé 
Jagauit,  et  se   contenta  de  remettre  la 
jiole  au  comte  de  Biacas,  qui  n'y  ajouta 
aucune  foi.  L'abbé  Jagauit  se  rappr()cha 
alors  de  la  Vendée  ,  et  s'occupa,  en  at- 
tendrait, des  soins  de  son  ministère.  Il  s'é- 
tait rendu  auprès  du  duc  de  Bourbon  à 
Angers;  et  il  apprit  en  arrivant  comment 
le  mouvement  avait  été  désorganisé  dans 
son  foyer  principal.  Surveillé  et  gardé  à 
vue ,  il    n"'a  cessé   de  correspondre    ré- 
gulièrement ,  pendant   les    cent    jours  , 
avec  le    comte    Auguste  de   la    Koche- 
jaquelein.    L'intrépide   A.   de    Lagarde , 
qui  portait  sur   tous  les  points  les  dé- 
jiêches    de    son    général,   a    su    échap- 
per  à  tous   les  soupçons   et  surmonter 
tous  les  dangers.  On  sait  comment  a  fini 
celle  dernière   guerre.  L'abbé  Jagauit, 
«■ntre  les  mains  duquel  ont  été  déposées 
toutes  les  pièces  officielles,  a  en  l'hon- 
neur d'en  présenter  le  rapport  au  Roi ,  le 
i3  octobre   181 5.  Il  a  prononcé  au  mois 
de  mai  1817  ,  l'éloge  funèbre  de  Henri  de 
la  Rochejauuelein,  mort  en  1794-       F- 

JALABERT  (L'abbé),  chanoine  de 
ÎJoire-Dame  de  Paris  ,  et  l'un  des  grands- 
vicaires  de  ce  diocèse  ,  né  à  Toulou- 
se ,  a  souvent  porté  la  parole  ,  au  nom 
de  son  chapitre ,  dans  des  occasions 
solennelles.  Il  prononça ,  le  20  janvier 
i3oS,  dans  la  basilique  de  Notre-Da- 
me ,  l'oiaison  furièbre  de  l'archevê- 
que De  Belloy.  «  Prince  I  s'écria-t-il 
>j  dans  ce  discours  ,  en  s'adressani  à  Buo- 
»  najjarte,  puisque  vous  ètfs  aimant, 
w  vous  avez  diî  comprendre  combien 
;>  l'était  aussi  le  vertueux  prélat  dont 
»  nous  déplorons  la  mort,  et  combien 
X  c'était  vous  iurloul   qu'il  ainjaii.  Je 
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»  me  plais  à  vous  dire,  et  vous  croirez 
j>  que  vous  eussiez  été  plus  déliciuuse- 
j)  ment  ému  deseU'usions  tie  sondévoue- 
»  ment  pour  vous,  dont  nous  étions  tc- 
»  moins  dans  su  société  intime ,  (]uo 
X  vous  ne  l'avez  peut-être  encoreéié  des 
»  discours  pompeux  que  dicte  l'amour 
»  de    vos  peuples  pour    votre    auguite 

))  personne »    Passant    ensuite    de 

l'empereur   à  son    archichancelier  ,  To- 
ratciir   dit  à    Cami)acér(s   :    «    Sérénis- 
M  sime    prince,    notre    vertueux  prélat 
»  partageait  avec     l'empire  français   la 
M  très     haute      considération     publique 
»  qu'ont  attachée  à    votre    personne    la 
■»  confiance  signalée  du  monarque  ,  et  la 
»  sagesse  avec  lac^uelie  vous  dirigez  les 
»  rênes    de  l'Etat  ,  si   souvent   déposik-s 
»  dans  vos  mains.  Mais  il  aimait  surtout 
)i  à  peser  sur  celles  qui   sympathisaient 
»  le    plus  avec  les    siennei.  »  Lorsqu'en 
iSi  I  ,  Buonaparte,  furieux  contre  l'abbé 
Dastros,  qui    avait   communiqué    à  M. 
Portails  la  bulle  de  son  excommunica- 
tion, eut  fait  subir,    au   milieu    de   ia 
cour  ,  une  humiliante  morlificaliori  à   ce 
courageux    ecclésiastique,    le     th  pitre 
métropolitain,   conduit  par  le   cardinal 
Maury  ,  se  représen'.a  de  noiiveau,  le  6 
janvier ,  à  l'empereur,  pour  lui  annoncer 
qu'en    plaignant  le  malheur  d'un  tle  ses 
membres  ,  le  chapitre  s'était  fait  un  de- 
voir de  rë^'ocjuer  sur-le-champ  les  pou- 
voirs spirituels  dont  il  l'avait  investi. 
«  INous  sommes    caiho'iques,  Sire,  s'é- 
»  cria    M.    l'abbé  Jalabcrt   au   nom    de 
»  ses  collègues,  et  nous  nous  glorifions  en 
«même    temps  plus    que   jamais,   sous 
»  votre  règne  ,  d'être  Français.  »  En  mal 
18  ifi,  il  disait  au  Roi ,  à  la  tête  du  même 
chapitre  :  «  Du  1  4  juillet  1789  au  3  mai 
»   1814  1  plusieurs    siècles    historique»  et 
M  des  siècles  de  fer  se  sont  écoulés.  Du  3 
»  mai  dont  le  la  avril  fut  l'aurore,  du  3 
V  mai    1814   au   3  mai    181  G,  nous  rc- 
»  tranchons  cent  jours,  et  nous  comp- 
1)  tons  ,  Sire  ,  des  siècles  de  félicité  publi- 
»  que    et  de   bonheur    personnel.  »    M. 
Fabbé  Jalabert  fit  preuve  d'autant  d'élo- 
quence,  lorsque  le  Roi  se  rendit,  le  3 
novembre  de  la  même   année,  à  l'églis'; 
caihédrale,  pour  la  messe  qui  précéda 
l'ouverture  de  la  session  des  chambres  , 
et  lorsqu'en    1817,  le  clergé  de  Paris  et 
le  chapitre  métropolitain  furent  présen- 
té.;   à  S.  M. ,  à  l'occasion   de  l'anniver- 
saire du  3  mai  1814.  On  a  de  l'abbé  .la- 
labi:rt:  Oraison  funèbre  de  .'l/gc.  .-^/;- 


^'S  J  A  M 

tuiiie-Eléojiore-Lifon  Leclerr  de  Jiiignc, 
l<Si  1  ,  in-.j".  M.  lîavlnrr  lui  allriliiic  :  1. 
EjKitnen  ties  tlrfficiilte's  tfii^o/i  o/>i;ose 
à  lu pioinesst  de  Jidèiilc  à  la  conslilu- 
tion  ,  ihuo  IL  i8;)i  ,  in  8  '.  II.  Du  projet 
lie  charger  les  eecléxiastiqitcs  d'ectui- 
rcr  les  jidèlès  sur  leurs  d'oits  contre 
les  cnlrcprises  du  desfotisiiie  ■,  et  de 
propiiiner  la  doclrine  de  la  sorucrninetd 
des  peuples  par  rentoi  de  tiùssionnai- 
res  en  pays  e'irungers,  iSoi  ,  in-8". 

JAailiSOW  (lUiBrr.T)  ,  savant  aii- 
f;lais  ,  ineiiibre  de  la  soriété  royale  , 
professeur  d'histoii'c  linliirrlle  ,  et  coii- 
scTvaieur  du  iiuisée  d'Kiliiibourg,  mcm- 
Lie  de  l:i  sociélé  Liunéciinc  ,  professeur 
adjoint  de  minéralogie  ,  président  de 
la  sociélé  Weinerienne  ,  elc.  ,  a  pu- 
Llié  :  I.  Esaidsse  de  la  vnnc'ralci^te 
des  (les  iSketland  ,  et  de  rCle  d\lr- 
ran,  1798,  in-S».  II.  Syslcme  de  miné- 
ralogie, 180/}  à  1808,  3  vol.  iii-.S".III. 
Description  vùnéralo^ique  du  comté 
de  Dumfries,  i8o5,  in-8°.  IV.  Dnitd 
sur  Itrs  Caractères  extérieurs  des  mi- 
Jtéraux ,  1806,  in-8"/\  .  Voyages  mi- 
ne'ralogirjites  dans  les  (les  Udbrides , 
(Jrkney  et  Shetland ,  et  sur  le  continent 
de  l'Ecosse ,  iHo/j,  2  vul.  io-;^".  \i^ 
JYotes  vnnéralogicjues  ajoutées  à  l'Es- 
sai de  M.  Cuv'ier ,  sur  la  théorie  de  la 
terre,  181 4,  in-8».  Z. 

JAMIN  (Le  baron  Jean-Eaptjste ) , 
ne  le  20  m.ii  1772,  élr.it,  en  1806,  major 
du  2<'.  réf;inien!  d'infanterie  légère,  et  fut 
nommé  oHicier  de  la  Ijégion-d'lsonnenr 
le  14  mai  J807.  Devenu  colonel,  il  fut 
employé  en  Espagne,  et  se  di^iiiigua,  le 
10  j."n\ii'r  i8ny,  au  coni!)al  de  Cuenra  j 
et,  le  28  juillet,  à  la  bataille  de  Talave- 
ra-de-la-I{eyna.  Le  11  r.oiit,  il  se  fit  re- 
ïnarquer  de  nouveau  ,  à  la  bataille  d'AI- 
méiJa,  et  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
r-ipport  officie!,  l'iomu  au  grade  de  nia- 
réthnl-de-canip  le  ^7  avril  i8i3,  il  lut 
ncninié  dievalier  de  St.-Lciis  le  iq  juil- 
let 181  4- Le  général  Janiin  fut  employé, 
en  juin  i8i.5,  dans  la  9''.  division  d'in- 
fanterie ,  2<^.  corps,  armée  du  jMord.  Il 
commandait,  en  1817,  le  département 
du  Loi.  A. 

JA]iîME(  ALtrxASDRE-AuGL'STF.  )  ,né 
a  Toidousp ,  fut  successivement  b.îton- 
iiier  de  Tordre  des  ai  oeais  du  pailement 
de  Languedoc  ,  professeur  du  code  civil 
et  recteur  de  Tacadémie  rova'e.  Après 
nvoir  fait  dVxcelîentrs  études  au  collège 
«les  Doctrinaires,  i!  comnicnea  son  droit 
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en  1759,  et  fut,  la  première  année  de 
son  cours,  désigné  par  les  nombreux  étu- 
diants de  riini\ersilé,ponrprononccr  lé- 
loge  funèbre  de  M.  Dezes ,  céitbre  pro- 
fesseur, mort  à  celte  époiiue.  Le  jeune 
houiines'cn  arquitla  avec  tant  de  succès, 
que  rnni\  ersité  voulant  honorer  ses  ta- 
lents, lui  conféra  tons  ses  grades,  par 
une  délibération  soleuiK  llement  inscrite 
sur  ses  registres.  La  mort  du  proies  eur 
Combine  d'Hanlserre,  tjui  arriva  peu  de 
temps  après,  fut  imc  nouvelle  occasion 
de  triomphe  pour  le  jeune  étudiant,  ijne 
Ton  désigna  encore  pour  faire  son  élo- 
ge :  le  discours  qu'il  piononra  en  latin 
lit  verser  des  larmes  à  tous  ceux  des 
assistants  qui  connaissaient  cette  langue. 
L.'uni^  ersité  le  nomma  chevalier  ès-lois  ; 
titre  créé  par  Fiançois  h'',  en  faveur  de 
ce  corps,  et  que,  depuis,  elle  n'avait 
accortié  qu'une  seule  fois.  Il  fut,  en  1770, 
nommé  membre  de  l'académie  des  jeux 
floraux;  et  en  1788,  lors  de  l'exil  du 
parlement,  ce  fui  lui  que  l'ordre  des  avo- 
cats choisit  pour  demander  au  garde-des- 
soeaux  le  rt-tour  de  cette  compagnie  si 
célèbre  et  si  malheureuse  ,  et  faire  valoir 
les  droits  de  la  ville  et  les  privilèges  de 
la  province.  Le  Mémoire  qu'il  fit  à  cette 
occasion  ,  ohtint  tous  les  suil'rages;  et  une 
ni.'tlai'le  fut  frappée  en  son  honneur,  le 
2(J  siptembre  1788,  par  délibération  dti 
corps  (le  la  ciié,  qui  lui  déféra  le  titre 
d'Orateur  de  la  patrie  (  (Jrotor patriœ). 
riusieurs  particuliers  lui  durent  aussi  la 
conservation  de  leurs  fortunes  ,  de  leurs 
droits,  et  même  la  vie.  Les  divers  plai- 
doyers de  M.  Janime  sont  rapportés  dans 
If  Kecueil  des  Causes  célèbres,  et  rap- 
pelés dans  les  arrêts  du  temps.  Apris 
avoir  essuyé,  comme  presque  tous  If  s 
hommes  d'un  mérite  distingué,  les  per- 
sécutions révolutionnaires  ,  M.  Jamme 
fut,  après  le  18  hrumaire,  nommé  pro- 
f<'ss<urde  «iri>il  français  à  racadéinie  de 
Toulouse,  où  ses  leçons  ne  firent  qiia- 
joutcr  à  sa  réputation.  ],e  discours  qu  il 
lut  à  la  rentrée  de  l'école  de  dioit.le 
2  novembre  1807,  répandit  beaucoup 
de  jour  sur  un  point  important  df; 
critique    littéraire.   (    T'oy.   Ct'JAS  dans  J 

1.1  Biographie  universelle  ,  X,  33ti  , 
note.  )  L'académie  des  jeux  floraux  lui 
doit  sa  rest;iuralioii  :  ce  fui  chez  lui  ,  le  o 
février  i8ot),  qu'elle  reçut  une  organisa- 
tion nouvelle.  Lorsqu'il  fut  tjucstion  de 
nommer  le  président  désigné  sons  le  (ilre 
de  niûdéralcur  J  au  lieu  de  lirtr  au  sort , 
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comme  ci'la  se  pratique  à  la  fin  de  cliaqne 
triiiKStie  ,  on  dérogia  aux  sl.ituls,  jiar 
leconnaissaiice  pour  M.  Janmic;  et  il  fut 
nommé,  à  l'unanimité,  modéralcur  do 
racadcmic.  Ce  profi'sseur  a  Lcnucoup 
contribué  à  la  resliiuralion  de  l'aciidé- 
mie  des  si  iences  cl  des  insciiptions  tic 
la  ville  de  Toulouse,  qu'il  iiréside  de- 
puis huit  ans.  —  Jamme  (  L'aljhé  Au- 
guste), fils  du  précédent,  s'est  exposé, 
d::ns  les  temps  de  l'anarcliie  ,  pour  sau- 
ver son  pèie  d'une  mort  prcs^juc  cer- 
taine, en  se  dévouant  ,  à  sa  plnrc  ,  au 
fer  de»  bourreaux.  Il  professe  a\  ce  succès 
la  théologie  à  racadén)io  de  Toulouse, 
est  en  même  temps  clinnoine  lionoraire 
de  Féglise  de  Sainl-Elieniie,  de  Taciidé- 
niie  des  jeux  floraux  ,  et  de  celle  des  ins- 
criptions et  b'^Ues-lctUi-s.  On  a  de  lui 
plusieurs  pièces  de  vers,  quehiucs  dis- 
cours aca'lémiqucs  écrits  avec  soin,  des 
sermons,  ei  des  dissertations  sur  divers 
points  dliistoiie.  F. 

JAÎS'rrr  (Le  baron  LArRr.NT-î.lABiE  ) , 
né  à  Saint-Julien,  département  du  Jura, 
vers  17G5,  fut  d'abord  avocat  dcv.inl  les 
tribunaux  d'Orgelet  et  de  Lons-Ie-Sau- 
nier:  par  suite  des  événements  du  3i  mai 
1793  ,  il  se  retira  en  Espagne  ,  leparut  à 
Lons  le-Sauuier  en  1795,  et  fut  ébiiueui- 
hre  de  radminisiralion  centrale  du  Jura  , 
qu'il  quitta  bientôt  pour  reprendre  sa 
première  occupation.  En  iSoo,  il  ob- 
tint une  pbice  de  conseiller  de  prélec- 
ture, et  fut,  eu  !8i)4,  député  au  corps 
législatif  par  l'assemblée  électora'e  du 
Jura.  Buonaparle  le  nomma,  ensuite  , 
maître  des  requêtes,  et  l'envoya  en  Iialie 
comme  menibie  de  la  junte  de  Toscane  , 
présidée  par  le  général  ïMenon.  11  de- 
vint membre  d<.-  la  consulte  de  Pome, 
président  du  coniité  de  liquida'.ion  de  la 
dette  roniaine  ,  puis  intendanl-gé.iéral  du 
trésor  à  Kome,  où  il  resta  jusqu'à  l'in- 
vasion de  Mural  en  181 4-  H  se  trouvait 
à  Paris  ,  lors  de  l'entrée  des  alliés  , 
dans  le  mois  d'avril  de  cette  année  :  le 
général  russe  Saken  l'emplova  dans  le 
gouveiMiemeiit  de  Paris,  et  lui  fil  oblenir 
Il  décoration  de  St.-W'ladimir.  Peu  apii's 
il  reçut  di;  la  vile  de  Paris  une  belle 
portant  en  médaillon  les  armes  de  la 
cité,  figurées  par  des  diamants.  Il  fut, 
après  le  20  mars  ,  admmislratcur  du 
trésor,  et  envoyé  dans  le  midi  pour  ins- 
pecter les  caisses  publiques.  En  mai  iSi  5, 
le  collège  électoral  du  Jura  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants. 
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11    -lit    anjonid'liui  à    Paris    san.s  emploi 
public.  S. 

.lAMN  (  I.e  baron  Ci.Wuf.  ].  né  ;1 
C.Iiandieri  en  177.'),  a  s(  m  1  lonn-Iemps 
dans  la  ganle  impériale,  et  fui  délaclu'  , 
aupiès  du  vice  roi  d'Italie,  à  Milau, 
pour  organiser  la  garde  du  p'ince.  Il 
était  clief  d'<  scadron  de  la  gendarmerie 
d'élite  à  la  canifiagne  de  lîussie  ;  et  il 
fut  un  des  membres  de  la  connnissinii 
qui,  en  1812,  rondanrna  h  n:ort  un 
gr.;i:d  1. ombre  de  Tinsses,  comme  incen- 
diaires de  Moscou.  Au  ifloiir  de  celle 
campagne,  il  fut  fait  baron.  Lorsque 
l'empereur  partit  pour  la  cam|'agiie  de 
Leipzig  ,  ^1.  Janin  icsia  à  Paris  ,  et  s'y 
trouvait,  lors  de  la  première  invasion  , 
auprisde  wirie-Louise,  qu'il  accompa- 
gna àBlois;  et  ce  fut  lui  (jui  lamena  le 
trésor  de  la  couronne  et  les  diamants. 
Ayant  été  nonmic  maréchal-de-camp  ptu 
de  jotirs  a^ant  son  dépari,  il  (ul  nom- 
mé colonel- aide  -  major  des  mousque- 
taires gris  en  181 /|,  et  il  accompagna  le 
Pioi,  avec  sou  corps,  jusqu'à  Belliune  , 
d'où  il  fut  renvoj'é  :  il  n'a  point  i-ervi- 
pendant  les  cent  jours  II  e!-t  maintcn.int 
un  des  inspecteurs-généraux  de  la  gen- 
darmer e.  D. 

JAjN  V  TEPi(  Astide)  ,  horloger-méca- 
nicien à  Paris,  commença  en  1789  une 
horloge  à  sphère  mou\  .inte  ,  aussi  savante 
qu'ingénieuse  et  parfaitement  exécutée, 
qu'il  n'a  pu  terminer  qu'en  1S02.  Dan.« 
celle  horloge  ,  pour  marquer  l'équation 
du  temps,  il  a  supprimé  l'ellipse  dont  on 
fa.isail  usage  ^  et  son  mécanisme  imite  la 
iiati'ic  dans  les  efi'ets  de  l'excentricité  et 
de  l'iiiclinaison  de  la  route  du  soleil.  M, 
Jan\  iei-  eut  l'honneur  d'être  choisi  par 
Louis  X\  I  pour  lui  donner  des  leçons 
d'astronomie.  Il  a  r.ipporté,  dans  la  Ga- 
zelle il  t:  France ,  que  ce  prince,  aptes 
a^  oir  observé  les  astres  ,  s'cntretenant 
avec  lui  comme  avec  son  égal ,  lui  don- 
nait des  lei  ons  de  morale  et  de  philoso- 
phie, (/ni  valaient  bien  mieux  que 
taules  les  siennes.  M.  Janvier  a  pub!é  : 
I.  Elrcnnes  chronologiques  peur  l'an 
181  I,  in  -  18.  II.  Essai  sur  les  horlci- 
i^es  vubliducs  pour  les  communes  de 
lu  canipa-^n:  ,  181  t,  in-  8».  III.  Des 
rc\'olulions  des  corps  célestes  par  le 
mécanisme  des  rouages,  j8i2,  in-'| '. 
I\  .  iManucl  chronoméuicjue  ,  ou  Précis 
de  ce  qui  concerne  le  temps  ,  les  divi- 
sions ,  les  mesures ,  leurs  usai^es ,  1 8 1 5, 

in-18.  ÛT. 
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JARD-PANVTLLIERS  (Le  baron 
Louis-Alexandre  ),  né  àKiorten  i  74?  i 
était,  aviinl  la  révolucioii  ,  médecin  dans 
cette  ville.  Il  fut  nommé,  en  1790  ,  pro- 
ciireur-syiidic  du  département  des  Dcux- 
Sévrcs ,  puis  député  à  rassemlilée  lé- 
gislative, et  ensuite  à  la  Convention  na- 
tionale. Il  vota  pour  l'appel  au  peuple  , 
dans  le  pi'octs  de  Louis  XA I  ,  et  se 
prononça  d<;  la  maniiTe  suivante  sur  la 
question  de  la  peine  àinlli^cr  :  «  QuoicjuM 
»  soit  contraire  à  mes  principes  de  pro- 
j)  noncer  la  peine  de  mort ,  je  n'hési- 
j>  terais  pas  à  la  votei-  si  la  tctc  du  der- 
«  nier  conspirateur  pouvait  tonilier  avec 
»  Celle  de  Louij.  Je  \otc  pour  la  dcten— 
M  tion  jusqu'à  la  paix,  et  le  bannissement 
3>  à  celte  époque.  «  M.  JarlPPanvilliers 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  des  se- 
cours publics,  au  nom  dutiirel  il  présenta 
did'crents  rapports,  notamment  en  faveur 
des  niilitairrs  bles'^és,  tant  étranf;ers  que 
français  ,  et  sur  rétablissement  de  plu- 
sieurs manularlurfs.  Il  fut  aussi  envoyé 
deux  fdis  en  mission  :  mais  celle  qu'il 
reuijilitau  moisde  mai  1793  dans  les  dé- 
parlciuenls  de  l'Ouest,  lui  attira  la  cen- 
sure de  Marat,  qui  le  dénonça  le  18  jum 
comme  niodc'rc  Devenu  membre  du  con- 
»eil  des  cinq-cents  à  la  fin  de  1 7<)5  ,  il 
fut  un  des  députes  qui  parlèrent  avec  le 
plus  de  forte,  dans  le  courant  d'octobre 
1796,  en  faveur  des  parenis  d'émigrés  dé- 
clarés iubabiles  à  remplir  les  fonctions  pu- 
bliques par  la  loi  du  3 brumaire.  M  Jard- 
Panvilliei's  attaqua  celte  loi  comme  in— 
constilutiouneUe,  et  en  demanda  la  révo- 
cation. Sort!  du  conseil  en  1797,  il  y  fut 
aussitôt  réélu,  et  en  devint  secrétaire  en 
1700.  11  parla  contre  la  loi  des  otages,  et 
s'opposa  à  la  déclaration  de  la  patrie  en 
danger.  S'éiant  mont  lé  favorable  à  la  révo- 
lution du  1 8  brumaire  (9  novembre  1 799), 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  commissaire 
dans  les  départements  ,  et  nommé  au  Iri- 
bîinal.  En  1800,  i!  vola  pnur  le  projet  qui 
donnait  plus  d'extension  à  la  faculté  de 
tester.  Il  fut  nonimé  secrétaire  le  21  avril, 
et  président  à  l'époque  du  i4  juillet.  Le 
25  novembi-p  l8o3  ,  il  reçut  la  croix  de 
la  l.é^ion-d'bonneur.  Au  mois  de  mai 
1804,  M.  Jard-Panviliiers  fit  partie  de 
la  conunission  chargée  d'examiner  la 
question  faite  par  Curée  de  décerner  le 
titre  d'empereur  à  liuonaparle  5  et  le  6 
il  présenta,  au  nom  de  cette  commission  , 
un  rapport  où  l'on  reirtarquait  le  pass.'ige 
;ui>aiit:  «Nous  n'im.igitions    p<'!S  qu'il 
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»  Px.iste  un  seul  Français  assez  ennemi  de 
j»  la   gloire  et  du  bonbcur  de  son  pays 
M  pour  vouloir  rappeler  sur  le  trône  cette 
)>  fauulie  dégénérée  qui  a  laissé  tomber  le 
»  sceptre  de  ses  mains,  et  qui  n'est  ani- 
»  mée  que  de  l'esprit  de  vengeance  et  de 
»  proscription  Les  Bourbons  ont  rompu 
»  lonsles  liens  qui  les  unissaient  à  laFran- 
»  ce  ;  ils  ont  soulevé  contre  elle  toutes  les 
»  puissances  de  PEiirope.    Ils  viennent 
))  d'ofiVir  encore  leurs  bras  à  l'Angleterre, 
n  maintenant  qu'il  s'agit  de  vengcrThon- 
»  iieur  de  la  nation  française  ,  outragée 
»  par  la   violation  de  la  foi  des  traités. 
»   Ainsi  ils    n'ont  de  courage   que  lors- 
»  qu'ils  espèrent  pouvoir  livrer  le  sort 
«  de  leur  patrie  à  son   plus  cruel  en- 
))  nemi  :  mais  que  dis-je,   leur  patrie? 
»  non  ,  ils  n'en  ont  plus  ;  ils  l'ont  perdue 
»  sans  retour...»  M.  Jard-Panvillieispré- 
sida  ensuite  la  dépiilalion  qui  porta  au 
sénat-conservateur  le  vœu  du  tribunal. 
Nonmié  questeur  de  ce  corps  ,  puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'lionneur,  il   fut 
élu,  en  novembre  1804,  candidat  au  sé- 
nat-conservateur par  le  collège  électoral 
desDeux-Sèvi-es;  elle  3o  décembre  i8<>5, 
il  vota  une  adresse  à  Mapoléon  pour  le 
remercier  des  <lrapeaux  dont  il  avait  fait 
présent  au  tiibunat.  En  septembre  iSoS  , 
il  fut  nommé   l'un    des  prséidenis  de  la  ■ 
cour  des  comptes,  et  vint,  en  cette  qua- 
lité, féliciter  Buonaparte   après  sa  fuite 
de  Russie  en  décembre  1812:"  Constam- 
»  ment  dévoués  à  votre  auguste  person- 
j»  ne,  dit-il,  et  aux  principes  du  gouver- 
)>  nement  que  vous  avez  établi,  nous  a  von» 
»  partagé  l'indignation  de  tous  1rs  bons 
M  Français  contre  de   >  ils  conspirateurs 
»  (Mallel)  qui  voulaient  s'emparer  du  pou- 
))  voir ,  et  violer  les  droits  d'hérédité  au 
))  trône  :  mais  quelques  dangers  qui  eus- 
j>  sent  pu  en  résulter,  la  niaeistraiure  se- 
»  rait restée  fidèle  à  votre  dynastie.  Nous 
»  sommes  fermement  attachés  à  ces  prin- 
))  cipes  par    conviction  ;    nous  y  tenons 
1)  aussi  par  amour  pour  votre  personne 
»  sacrée  et  pour  voue  auguste  descen- 
))  dauce.  »    M.   Jard-Panvilliers   vota    la 
déchéance  de  Buonaparte  le  Saviil  i8l'j. 
Il  signa ,  l'année  suivante  ,  la  délibération 
dti  25  mais  (  T^or.  Collin  de  Sus.sy). 
Il  fut  élu,  en  iSiS,  par  le  département 
desDeux-Sèvi'es,  membre  de  la  chambre 
des  députés  ;  il  y  vota  avec  la  minorité  ,  et 
ne  se  fit  pas  remarquir.  Le  5  niai  1816, 
le    baron    Jard-Panvilliers   fut   chargé  , 
comme  doyen  des  présidents  de  la  cour 
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«le^comples,  de  haranguer  le  Roi,  à  l'occa- 
eioii  de  l'anniversaire  (le  son  en  liée  à  l'aiis: 
«  Les  magistrats  composant  votre  cour 
»  des  comptes,  dil-il,  vous  supplient  de 
»  permettre  quMs  joignent  leurs  voix  aux 
j>  acclamations  de  l'allégrcsbC  publique, 
»  pour  célébrer  le  jour  à  jamais  méuio- 
»  rable  où  V.  M-,  après  vingt-quatre 
»  ans  d'absence  ,  apparut  dans  sa  capi- 
i>  taie  au  milieu  d'un  peuple  ivre  de  joie 
Jj  de  se  revoir  placé  sous  l'autorité  tulé- 
)>  laire  des  Bourbons.  Hélas  !  cet  heureux 
w  jour  n'eut  point  d'anniversaire  en  iSi5. 
»  La  Providence  avait  voulu  nous  éprou- 
))  ver  par  de  nouveaux  malheurs;  et  eile 
»  nous  avait  encore  destinés  à  de  plus 
»  grands  regrets.  Puisse  lesouvenir  d'une 
»  époque  SI  funeste  s'elTacer  pour  lou- 
>»  jours  de  nos  esprits  I  Puissent  les  U'a- 
ii  ces  des  maux  qu'elle  nous  a  causés  dis- 
»  paraître  comme  celles  dts  maux  que  le 
»  premier  retour  de  V.  M.  nous  avait  fait 
»  oublier  !  »  G.  M. 

JAiiJAYES  (Le  chevalier  Frakcois- 
Augcstin-Reynier  de),  né  le  a  oc- 
tobre 174^'>  ttait  chevalier  de  St.-Louis 
en  1780.11  donna  pendant  la  révolution 
les  preuves  du  dévouement  le  pliis  en- 
tier à  la  cause  du  trône  et  de  l'autel. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  prépara 
à  la  reine  tous  les  moyens  de  s'évader  du 
Temple.  Cette  princesse  eût  accepté  celle 
offre  généieuse  ,  si  elle  eût  pu  emmener 
avec  eile  M'""'.  Elisabeth  et  ses  deux  en- 
fants. Elle  adressa  à  M.  de  Jarjayes  une 
lettre  écrite  de  sa  main  ,  et  dont  voici 
les  expressions  :  «  Nous  avons  fait  un  beau 
)>  rêve,  vodà  tout  :  mais  nous  avons  bcau- 
»  coup  gagné  en  trouvant,  dans  cette  oc- 
}>  casion  ,  une  nouvelle  preuve  de  votre 
»  entier  dévouement.  Ma  confiance  en 
»  vous  est  sans  bornes.  Yous  trouverez, 
»  dans  toutes  les  occasious,  en  moi ,  du 
u  caractère  et  du  courage  :  mais  l'iotérèt 
»  de  mon  fils  est  le  seul  qui  me  guide; 
«  quelque  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  à 
«  être  hors  d'ici,  je  ne  peux  consentir 
M  à  me  séi'Brer  de  lui  :  je  ne  pourrais 
»  jouir  df  1  ien  sans  mes  enfanis  ;  et  celle 
u  idée  ne  me  laisse  pas  même  un  re- 
u  gret.  M  Une  ordonnance  du  Roi  ,  du 
4  février  1814?  a  donné  à  M.  de  Jarjajes 
le  titre  de  lieutenant-général.  A. 

J.ARRY  (Le  baron  Etienxe-As.vs- 
TASE-GÉDEON  ),  maréchal-de-canip  d'in- 
fanterie ,  né  le  10  octobre  1764,  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne  en  i8o5, 
en  (jualité   d'adjudanl-général.  Il  se  d;s- 
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tingua  à  la  bataille  d'Austerlitz  ,  cl  fut 
faii,  en  récompense,  oununandanl  de  la 
Légion-d  honneur.  Il  mérita  de  nou- 
veaux éloges,  et  obtint  de  nouvelles  fa- 
veurs en  1807,  après  la  bataille  d'EyIau, 
où  il  montra  des  talents  et  beaucoup  de 
courage.  Créé  chevalier  de  St. -Louis, 
par  le  Roi,  le  5  octobre  l8i4  ,  et  chwrgé 
de  conmiander  le  département  du  Jura, 
il  se  trouva,  en  celle  qualité,  eu  rap- 
port avec  le  maréchal  Ney  ,  à  l'époque 
des  é\  énemenls  de  mars  i8i5.  Le  14, 
il  fut  désigné  par  ce  m.nréchal  ,  pour 
prendre  le  commandement  de  la  ville 
de  Desancon  ,  y  faire  arborer  la  cocarde 
Incolore,  anèier  et  conduire  à  la  cita- 
delle le  préfet,  comte  de  Scey  ,  et  le 
général  Durand,  conunanda.it  de  la  place. 
À  ce  prix,  INey  lui  g.uaniissait  le  grade 
de  lieutenant-général.  Le  général  Jarry 
refusa  ,  déclarant  qu'il  préférait  se  con- 
finer dans  la  retraite.  Le  22  mars,  ce 
général  reçut ,  à  Lons-le-Saunier,  le  Ge. 
régiment  d'infanterie  légère,  qui  portait 
encore  la  cocarde  blanche;  et  dans  une 
harangue  militaire,  il  combla  d'éloges  ce 
régiment  sur  sa  disciphue  et  sa  fidélité  au 
Roi.  Dans  l'intervalle  ,  l'ordre  de  son  ar- 
restatiou  avait  été  publié  à  Sens;  mais  il 
païait  que  cet  ordre  fut  révoqué  ensuite, 
et  que  le  général  Jarry  en  fut  quitte  pour 
une  honorable  disgrâce.  I.e  connu mde- 
mcnt  que  lui  avait  confié  le  Roi ,  lui  fut 
relire.  En  novembre  i8i5,  il  fut  appelé  à 
déposer  dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
—  Jarry  (  Philippe-Pierre-TIcnri  ) ,  an- 
cien avocat-consultant  de  JioNsiEUR  ,  fut 
nommé  député  de  la  Loire,  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  1797;  mais  sa  nomination 
fut  annulée  après  la  révolution  du  18 
fructidor  ,  ainsi  que  celle  de  Jarry  Des- 
LOGES  ,  député  de  la  Maïenne  au  conseil 
des  anciens,  à  la  même  époque.  Le  Roi 
lui  a  accordé  des  lettres  de  noblesse  par 
ordonnance  du  y6  juillet  1816.      S.  S. 

JARRY  (  L'abbe  Théophile)  ,  ancien 
vicaire-général  d'Auxerre  et  chanoine  de 
Liège  pendant  fémigration ,  rentré  de- 
puis en  France,  a  publié  :  l.  LeUres  à 
Cl.  Fauchet ,  é/éque  du  Catrados 
(sous  le  nom  de  ^'iilineron  )  ,  1791,  in- 
8".  II.  Question  sur  le  sennenL  dcLfcte 
par  l'assemblée  nationale,  i  7^)1 ,  in-8». 
III.  Instruction  aux  catlioliçues  sur  les 
causes  de  la  re'uolulion  et  les  inoy  ens 
d'en  arrêter  les  progrès  (datée  de  Bnr- 
gos)  ,  1792.  IV.  Discours  sur  la  dd.'i- 
yrance  Jf  la  ville  de  }ÎKisilrichl ,  1 7j)j. 
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V.  Oraisons  funèbres  iJu  cardinal  delà 
Jîochefo'ucuuld  (  Mtii'.sler ,  1801  );  et 
dt:  la  citnilesse  Antoinette  de  Kaunitz- 
Jiiet/iOerg,  i8o5,  111-8".  \  I.  Dissertation 
sur  l'c'piscopat  de  St.-Picrrc  à  .-Intio- 
c!ie,arec  la  dS/cnse  de  l'aiithenlicild 
des  écrits  des  SS.-  PP.,  Paris,  180^, 
in-8".  \  II.  Examen  de  l'opinion  de 
feu  M.  EiHcry ,  toucJiaht  la  miligation 
de  In  peine  des  dnrnr,cs  ,  Leipzij;  ,  l8io. 
\1IL  Du  rétablissement  de  l'empire 
gfniianiijne  ,  tel  qu'il  était  avant  1  ^f)?, , 
■Pai-is,  181  4-  IX^-  Discours  sur  la  catas- 
trophe du  20  mars  et  le  retour  du  Hoi , 
i8i5.  X.  Ad  SS.  D.  N.  Pium  Vil  épis- 
tola  gratulatoria.cumresponsiouesanc- 
tissimi  informa  brevis  ,  i8l(j.  XI.  Dis- 
cours prononcé  {^  à  Sl.-Oiicu  de  lloiien) 
le  jour  de  la  St.-Liniis  1816,  imjuimé 
au  profit  des  pauvres,  Falaise,  181", 
in-8".  T. 

JAUDERT  f  Le  comie  FRArv.-ois  ) 
était  avocAl  au  paiîenient  de  Bordeaux  , 
et  prot'essfur  en  tlroit.  IJ  fut ,  depuis 
178;),  no'iniié  successivement  iiiendjre 
de  la  pieniièrc  municipalité  constitulion- 
uellc,  puis  coinni.ssaue  auprès  du  tri- 
bunal ci\  i!  de  Bordeaux  ,  et  membre  de 
la  cttmmission  populaire  qui  s'y  forma 
en  1793,  contre  la  Convention.  Il  fut 
mis  liors  !a  loi  par  le  dcci-et  du  6  août, 
reprit  ses  fonctions  d'avocat  en  '"gà, 
et  fut  nommé  ,  en  1799,  membre  du 
conseil -général  du  département  de  la 
Gironde.  Il  devint  tribun  en  1803  j 
et  après  avoir  été  élu  plusieurs  fois  se- 
crétaire, il  l'ut  nomme  président  de  ce 
corps  en  180^.  Membre  de  la  section  de 
législation  ,  il  fut  rapporteur  des  pro- 
jets de  loi  sur  le  réi.;imc  des  cob^nies  , 
sur  rage  d'admission  pour  être  jui^e,  sur 
les  donations  entre-vifs  et  les  testaments, 
sur  les  contrats  ^  eiiliii  sur  la  réunion 
des  lois  civiles  en.  un  seul  corps  de  lui  , 
sous  le  litre  de  Code  cii^il  des  Fran- 
çais. M.  JauLert  alla  ,  au  nom  du  lri])u- 
nal ,  exposer  au  corps  législatif,  les  motifs 
de  cederuier  projet,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  ,  sur  i'organisatioii  du  notariat , 
sur  le  contrat  de  louage,  etc.  11  lut  fiiii 
des  deux  secrétaires-rédacteurs  du  pro- 
cès-verbal du  Code  de  procédure  civile. 
I)  fut  nommé  membre,  de  la  Légion- 
d'Iioiineur,  et  de  son  comité  de  consulta- 
tion ,  lors  de  la  cré.ition  ,  puis  succes- 
sivement premier  inspecteur-général  des 
écob'S  de  droit  ,  couunandant  de  la  Lé- 
sion ,  le  i4  juiu  iSu.j  j  enliii ,  au  mois  de 
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février  1  8o(î ,  consei'ler-d'état  (section 
des  iinances).  11  exposa,  en  celle  nou- 
velle qualité,  au  corps  législatif,  les  mo- 
tifs des  projets  de  loi  sur  l'intérêt  de 
l'argent,  sur  les  droits  du-  trésor  public  , 
sur  le.s  biens  des  comptables  ,  sur  le 
mode  de  recouvrement  des  frais  de  jus- 
tice au  profit  du  trésor.  M.  Jau!)ert  fut 
depuis  nommé  membre  du  comité  con- 
tentieux de  la  liste  civile,  créé  comte, 
et  commandeur  de  l'ordre  de  la  Réunion. 
Il  présida  deux  fois  le  collège  élecloial 
du  Gers,  fut  élu  deux  fois  premier  can- 
didat au  sénat  par  le  collège  électoral 
delà  Gironde.  Enfin,  il  a  été  gouver- 
neur de  la  lîanquc  ,  depuis  le  9  août 
1807,  jusqu'au  mois  d'avril  i8l/|.  Au 
retour  de  Dresde  ,  il  eut  à  soutenir,  en 
présence  de  tous  les  grands  de  l'empire  , 
et  pendant  une  demi-lieure  ,  une  bou- 
rasqne  de  Buonaparte  ,  qui  lui  adressa 
les  plus,  vifs  reproches  sur  la  Banque-, 
sur  le  conseil  de  régence  ,  et  surtout 
contre  M.  Rodier  ,  l'un  de.s  sous-gouver- 
iieurs.  M.  Jattbei  t  répondit  avec  cou- 
rage, se  justifia  de  tous  les  reproches, 
et,  jusqu'à  trois  fois,  défendit  avec 
chaleur  Al.  Rodier.  Lorsque  les  action- 
naires de  la  Banque  s'assemblcrent  ,  le 
1 5  novembre  i8l4,  pour  délibérer  sur 
le  tort  que  la  loi  de  180G  avait  fait  à 
la  Banque  ,  et  sur  les  changements  à 
demander  dans  radminislralion ,  M.  La- 
fitle  ,  gouverneur  provisoire  ,  parlant 
au  nom  du  conseil  -  général  ,  vanta  la 
conduite  du  comte  Jaubert  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  ,  et  reconnut  qu'il 
avait  atténué,  autant  que  sa  position  le 
lui  avait  permis  ,  les  inconvénients  de 
la  loi.  M.  Jaubert  avait  été  nommé  ,  en 
janvier  i8i4,  chef  de  la  \^ .  légion  de 
la  garde  nationale  parisienne.  Il  quitta 
Paris  le  3o  mars  au  soir,  en  vertu  d'or- 
dres supéiieurs  ,  après  la  capitulation. 
11  était  à  la  tète  de  sa  légion  le  12  avril, 
lors  de  fentrée  de  S.  A.  R.  ïMomsieur. 
Compris  dans  la  promotion  que  Louis 
X\  111  fît  le  (>  janvier  i8l5,  en  faveur 
de  la  garde  nationale  ,  il  ftit  nommé 
grand-o€icieF  de  la  I-égion- d'honneur. 
Au  mois  de  février  suivant,  il  fut  créé 
et  installé  conseiller  en  la  cour  de  cassa- 
ti  >ii  ,  avec  la  qualification  de  couseiller- 
d'état  honoraire.  Lors  du  débartiuemenl; 
de  Buonaparte  ,  il  signa  l'adresse  de  la 
cour  lie  cassation  au  Roi.  Le  '.^4  uiars  , 
M.  Jaubert  entra  au  conseil-d'état,  et  fut 
uominé  directeur-général  des  contribu- 
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lions  indirectes.  Il  inlioiliiisit  dans  les  liii- 
le.iux  de  radniinistration  centrale  la  di\  i- 
sion  terriionale  qiiii  a  élé  mainienue  de- 
puis,etconiincnçal^essai  des.. bouncinenls 
jxMirles  droils  de  détail  sur  les  lioissona, 
en  riinjjlnceiiicntdesexercices.lis'opixisa 
à  la  destiliilioii  des  employés  noinaiés 
sous  le  Roi  ,  et  conserva  ceux  (]ni  votè- 
rent conire  l'acte  additionnel.  Quelques 
jours  aprcs,  il  soutint,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  un  nouvel 
assaut  de  Buonaparte  ,  au  sujet  de  M. 
Laînc  et  de  M.  De  Sè/.e  ,  et  parla  avec 
éloj^e  de  Tun  et  de  Tautie.  Apris  le 
retour  du  Roi ,  il  continua  son  service 
jusqu'en  novembre  iiSiS,  époque  à  la- 
quelle le  duc  de  Reggio  fit  ,  à  son  égard  , 
l'application  des  règlements  qui  portent 
que  nul  ne  peut  être  ofllcier  liors  de  la 
légion  tle  sa  résidence.  Le  rnarécu.d  lui 
adre.ssa  une  lettre  très  flatteuse  ;  et  par 
décision  du  iS  novembre  loio,  S.  A. 
R.  Monsieur  le  nomma  colonel  bono- 
raire.  M.  Jaubert  vit  aujourdliui  dans 
la  retraite.  Y. 

JAUBERT  (AmÉoée),  ancien  secré- 
taire de  Napoléon  Buonaparte  pour  les 
langues  orientales,  a  rempli  successive- 
ment plusieurs  missions  nnportanles  près 
la  .Sublime-Porte.  En  i8o5,  il  fut  chargé 
d'une  lettre  pour  le  roi  de  Perse  On 
ignorait,  depuis  un  an  ,  ce  qu'd  était  de- 
venu ,  lorsqu'iJi!  reçut  de  ses  nouvelle.^. 
Sa  lettre,  adressée  à  M.  Ruffin  ,  charrié 
d'affaires  de  France,  offre  des  dét..Us 
curieux  sur  les  dangers  auxquels  il  eut 
le  bordieur  d'écbapper.  En  avril  l8i5, 
i!  fut  envoyé  par  liuonaparte  à  Constan- 
tinople,  où  il  arriva  le  g  juin,  porteur 
de  lettres  et  de  propositions  au  gouver- 
nement turc.  Il  descendit  à  l'hôtel  de 
l'ambassade  française  ,  occupé  par  M. 
Rnlfin  ,  ambassadeur  au  nom  de  Louis 
X\  III.  jMalj^ré  la  déclaration  positive 
de  la  Sublime  -  Porte  de  ne  recevoir 
aucun  envoyé  de  Buonaparte,  M.  Jau- 
bert et  sa  suite  se  montrèrent  avec  la 
cocarde  tricolore  ;  et  piu.iieurs  mem- 
bres de  la  légation  française  s'empres- 
sèrent de  l'imiter.  Dans  la  nuit  du  i3  au 
]4  ,  il  fit  remplacer  les  armes  royales, 
qui  étaient  au-de?sus  de  la  porte  de  l  hô- 
tel de  l'ambassade,  dans  le  iaubouri<  de 
Pera,  par  l'aigle  de  Napoléon.  Le  minis- 
tère ottoman  ,  en  ayant  été  instruit,  lit 
prier  M.  Ruliin  de  faire  disparaître  ce 
feigne  de  rébellion.  Mais  c:lle  invitation 
f  tant  restée  sans  eli'etj  uu  détitcLemeut  de 
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jauis<;aires  se  rendit,  le  i.'ôi  au  soir,  dc%ant 
I  liotel,  enleva  de  vive  force  les  armes  de 
Buonaparte,  et  arracha  la  cocarde  trico- 
lore à  ceux  cjui  la  portaient.      D.  B.  S. 

J  AUCO  UR  T  (ARNAiL-FnA.Nçois, 
comie  m;  ),  ancien  colonel  dn  ré;^iincnt 
de    Condc    dragons,    porla    d'abord  le 
titre  declievalier.il  endjrassa  avec  cha- 
leur les  prin(i|ies  de    178»);  mais,  -jprts 
le  voyage  de  Varennes,  il  se  rallia  frat!- 
cliMiicnt  à   la  royauté  coustitulion;>eIIe, 
fit  partie  de  la  sociéié   dite    des  Feuil- 
lants, et  devint  un  disses   membres  les 
plus  induenls.  M.  de  Jaucoiirl  fut  nom - 
ni"  ,  en  i  ^çjo  ,  président  du  départemi-nt 
de  Seine-et-Marne.  Le  .\  juillet  i^gi  ,  il 
adressa  auprésident  defassemblée  naiio- 
nale  une  lettre  par  laquelle  il  le  pri.iit  de 
recevoir  sou  serment,   connue  ndminis- 
Ir.iteur   et   comme  soldat  ,  et  de  rester 
élerneliemcnt  attaché  à  la  constilution. 
Nonuné,   en   septembre,    à   t'as-ipmb'('« 
législative  ,  il  figura  dans  le  comité  mili- 
taire ,  s'opposa  successivement  h  ce  que 
l'assemblée  portât  des  lois  contre  l'émi- 
gration ,    à  l'admission    à    la   barre  des 
soldats   de    Cbàleaiivieux    eiivoyés    an-i 
galères    par    suite   de    l'insurrection    de 
Nanci ,  et   à  la   formation  ,  près  la  c.i- 
pitaîe  ,  d'un  camp  de  2.'j,ooo  hommes. 
A    la    fin    de    1791  ,   il   demanda   l'im- 
pression d'une  adresse  du   département 
de  Loir-et-Cher   contre   les   émigrés   et 
les  prêtres  réfraclaires  5    et,    en   I79'2, 
il  fut    un    des    sept    membres    qui    vo- 
tèrent contre   la   déclaration    île   guerrtj 
à  l'Aulricbe.   On   le  vit  plus  tard  com- 
battre avec  énergie  les  factieux  qui  pré- 
paraient le  10  août;  et  il  mérita,   à    ce 
titre  ,  d'être  envoyé  à  l'Abbaye  ,  à  la  suite 
de  cette   journée,  par  l'ordre  de  la  nm- 
nicipaliié  de  Paris.  Il  réclama  vainement 
auprès  de  l'assemblée  nationale  sa  misi; 
en  liberté.  Cependant ,  grâces  aux  corres- 
pondances qu'il  avait  su  se  ménager,  et: 
à     quelques    sacrifices    pécuniaires ,    il 
échappa  aux    massacres   de  septembre, 
sous  la  protection  de  Panis  ,  qui  le  retira 
de  prison ,  la  veille  même  de  ces  sanglan- 
tes exécutions.   Nommé  ïucmbre  du  iri- 
bi.nat  depuis  la    révolution    du     iS  bru- 
maire   (9  novembre   1799^5  il  y  vota 
dans   le    sens  du  gouvernement   consu- 
laire ,   défendit  le  concordai  auprès    du 
corps  législatif,  fut  nommé  présidentes 
oc;obrc     380'j,     élu   canlidal   au  sénat 
en  septembre  i8o3  par  !e  collège  élec- 
toral de  la  Nièvie ,  et  appelé  au  sénat  la 
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3o  octobre  suivant.  En  i8o4  ,  il  f"l  nom- 
mé premier  eiiambcllau  île  Ih  maison  du 
prince  JosepU  ,  el  décoré  Jn  tilrede  com- 
mandant  df     la   légion  -  d'Iioniieur.   En 
1810,  le  sénat  le  présenta  à  Biimiaparlc  , 
comme    candidat  de     la    sénatoiene   de 
Florence.  Il  avait  pour  concurrenis  MM. 
Cornet  cl  Férino.   Celui-ci  fut  préieré. 
M.    de    Jaucourt    continua    de   prendre 
part   aux    actes  du   sénat   jusqu'au   I*-"". 
avril    181 4.   A  cette  époipie,   il  vo^  la 
déchéance    de   Buonaparle    et  la    créa- 
tion d\iu  f;ouveinenient  provisoire,  dont 
il  lut  notunié  mendjro  le  même  jour.  Le 
i3  mai ,  il  i\it  créé  ministre-d'étal  et  pair 
de  France  le  4  juiu  ,  el  l'ut  chargé,  par  in- 
térim ,  du  portefeuille  des  affaires  élran- 
gcies  ,  lors  du  congrès  de  Vienne.  A  Tépo- 
que  du  10  mars',  M.  de  Jaucourt  suivit 
le  Roi  dans  son  exil,  et  fut  excepté  de 
ranuiislie   accordée    par    Buonaparte    à 
son   retour  de  l'île  d'Elbe.   Après  la  se- 
conde rentrée  du  Roi,  il  fut  appelé   au 
ministèie  de   la   marine,  qu'il  ue  garda 
que    peu    de  temps.   Le  comte  de  Jau- 
court est  membre  du  conseil-privé.  Il  a 
été  élevé  au  grade  de   lieuten.nnl-général 
par  ordonnance  du  aS  oclobre  181 4-  U. 
JAUFFRET  (Gaspard-Jean-Amdré- 
JosETH  )  ,  évêque   de  Metz,  naquit  en 
1759  à  la  Roque  Bnissane  en  Provence. 
Etant  entré    dans   l'état   ecclésiastique  , 
il  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  y  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  son  état. 
Ayant  refusé  les  serments  '.ors  de  la  révo- 
luiion.  il  resta  caché,  et  publia  dans  sa 
retraite   des  ouvrages  utiles.  Il  fut,  en 
I^qS  ,  un  des   premiers  rédacteurs  des 
Annales  religieuses  ,   depuis  Annales 
catholiques  ;  il    en   publia   les  dis -huit 
premiers  numéros,  et  fut  remplacé  par 
M.    de    Boulogne.   Lors   du    concord.it  , 
M.  Jauffret  fut  nommé  grand-vicaire  de 
)a  Rochelle,  puis  de  Lyon.  Il  résida  quel- 
ques années  dans  cette  dernière  ville,  fit 
gouverna  le  diocèse  en  l'absence  de  Tar- 
chevêque.  Appelé  à  Paris  comme  vicaire- 
général  de   la  glande  aumônerie  ,  il  eut 
occasion  de  provoquer  quelques  mesures 
utiles,  et  fit  re^  ivre  on  favorisa  des  éta- 
blissements précieux  à  la  religion.  INoin- 
nié  à  l'évêché  de  Metz  ,  il  fut  sacré  en 
cette  qualité  le  8  décembre.  Il  était  en 
même  temps  aumônier  de  Buonaparte, 
qui  ,  le    5    janvier    l8li  ,    le  nomma   à 
rarchevêché  d''Aix.  M.  Jiiuffret  n'a    ja- 
mais eu  de  bulles  pour  ce  siège,  ou  il  a 
mcn:e  peu  résidé.  Il  y  renonça  en  181 4; 
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et  revint  .i  Metz.  Il  avait  été  chargé,  ew 
1810,  d'aller  au-devaut  de  Marie-Louise, 
et  l'ut  quelqne  temps  confesseur  de  cette 
princesse   II  a  publié  :  I.  De  lu  religiony 
à  L'assemblée   nationale,  i7<;o,    1791  , 
in-8".  ;réinq)t  ime  sous  ce  litre  :  iJeln  reli- 
gion, aux  U'gislaleurs  ;  !\e   édition  ,  sous 
ce  titre  :  De  la  religion  aux  Français , 
168  pag.  in-8  '. ,  (ig.  II.  Du  cultepublic, 
179Î,   2  vol.  in-S".,  S*",  édition,   181 5, 
in-b".  111.  Les  consolations  ,  ou  HecueiL 
choisi  de  tout  ce  (jue  la  raison  et  la 
religion  peuvent  ojfrir  de  consolations 
aux  malheureux  ,  1796,  i5  vol.  in- 18  , 
iig.  On  a  extrait  de  cet  ouvrage  ,  el  l'on 
vend  à  part  les  Consolations  des  dii  ines 
J£critures,  3  vol. ,  et  Du  suicide,  2  vol. 
1 V .  (JEui>res  choisies  de  Fe'nelon ,  G  vol. 
in-i  2;  OEuvres spirituelles  de  Féndlon, 
4  vol.  in-i2.  [yoy.  Fé^élon  ,  dans  la 
Biograph.  univers.)  V.  L'adorateur  en 
esprit  el  en  vérité ,  ou  les  Exercices  de 
la  vie  chrétienne ,  réglée  selon  l'esprit 
de  J.-C.  et  de  son  église ,  1800,  3  vol. 
iu-i 8,  composés  des  méditations  du  Père 
Boiirdaloue  etdtiPèreBonhours,  souvent 
refondues  par  M.  Jauffret.  'VI.  Les  illus- 
tres victimes  vengées  des  injustices  de 
leurs  contemporains  -,   180J,  in-S".  VII. 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
religion  et  de  la  philosophie  à  lajîn 
du  xriiie.  siècle  ,  t8o3,  2  vol.    in-8". 
A  III.  Des  services  que  les  femmes  peu- 
vent rendre  à  la  religion ,  ou  f^ie  des 
dames  françaises  les  plus  illustres  en 
ce  genre  dans  le  xriie.  siècle,    1800, 
1  vol.  ii\-ii.  IX.   Méditations  sur  les 
soiij^'rances  et  la  croix  de  iV.  S-  J.-C. 

X.  De  la  vraie  sagesse  pour  servir  de 
suite  à  Z'L^iiTATiON  de  IV.  ô'.  J.-C.  , 
traduit  des  opuscules  du  même  auteur 
(Th.  de  Kempis),  et  rédigé  selon  un 
nouvel  ordre,  2'=. édition,  i8i2,in-i2. 

XI.  Le  paradis  de  lame ,  traduit  du  latin 
d'Ilorslius  ,  2  vol.  111-12.  XII.  Entre- 
tiens sur  le  sacrement  de  conjlrma- 
tion  ,  in-8°.  ,  fig.  RI.  Jauffret  a  réimprimé 
un  ouvragedeGodeaii ,  évêqne  deGrasse, 
intitulé  :  Les  élog<-s  d^s  évêques ,  1802, 
in-8".  (  J^oy.  GoDEAU  ,  dans  la  Biograph. 
universelle.  )  Ot. 

JAUFFRET  (Louis-François), frère 
du  précédent,  né  ie  4  octobre  1770  ,  fut 
secrétaire  )ierpétuel  de  la  société  des 
observateurs  de  l'homme,  de  Paris,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
est  auiourd'hui  proviseur  du  lycée  de 
Mont-Brison.  M.  Jauffiet  est  entré  dans 
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In  carrlcre  liltrr;iire  sur  les  traces  tic 
Beri]iiiii  ;  mais  il  est  qnel  jnefois  reslé 
loin  (le  .son  modelé.  On  a  de  lui  :  I. 
Les  c/itinries  de  l'enfance  et  les  f/lai- 
sirs  de  l'uinour  maternel,  1791  ■,  m-  2  ; 
inipriniô  aussi  sons  le  tilie  iVElren- 
ncs  sentimentales  aux  mères  et  aux 
tiifuiils,  i;*).*»  iii-l2j  cinijuii-me  édi- 
tion, i  ";>(> ,  in-18;  1801,  1  vol.  in-18. 
Ce  recueil  d'I.iylles  a  eu  un  grimd  nom 
lire  de  contrcÎMÇOns  ;  il  a  été  tr.-idnil  en 
alJem.ind.  IL  Gazette  des  tribunaux , 
années  i7gt-(;3,7  vol.  i..  8".  IIÎ.  JJis- 
loire  impartiale  du  proa'-s  de  Louis 
A/^7  ,  179.^,  t)  vol  in-3'.  I\  .  Ixonian- 
cts  historif/ues  ,  ï^gS  ,  in-8".  \.  Le 
courrier  des  enfants,  onvr.ifjf  périodi 
que  ,  1  ^(jG  ,  in-  1  a  ^  contiuné  ensuivi  sous 
Je  titre  (U-  Courrier  des  adol<  scents.\l. 
Projet  d'établir  en  t ruine  une  nianu- 
fucturc  de  végétaux  arlijiciels ,  CjW  doit 
occuper  utilcnu  lit ,  dans  l\  iiceinte  de 
Pans  ^  cn\'irnn  /\o<>0  femmes ,  d'après 
les  nom  eaux  procédés  de  T.-J  l^  en- 
zel ,  171)0,  in  8.,  deuxit-Uie  édili.in  , 
171,5.  \  IL  Petit  théâtre  de  famille  ,o\\ 
jHccuciI  des  drames  propres  à  être  joués 
par  les  adolescents  ,  et  destinés  ii  leur 
joriner  L  cœur  et  l'esprit,  i  vol.  in-18. 
^  Kl.  P o)  âge  au  Jardin  des  plantes, 
contenant  la  Description  des  gaUries 
d'histoire  naturelle ,  f7()8,  in-18.  IX. 
Jeu  zooioi^ique  et  géographique  f  17  ,8, 
in  18.  X.  Les  merveilles  du  corps  hu- 
main, on  Eléments  d'analoinie  à  la 
portée  de  l  enfance  ,  1  7<)<) ,  in-i8.  \l. 
Diction?iaire  eïyinologufuede  lalant^ue 
J'rancaise  ,  à  l'usage  de  La  jeunesst-, 
1791),  2  vu:,  iii-18  XII.  L'art  épisto- 
luire,  on  Dialogues  sur  la  manière  de 
bien  écrire  les  lettres,  1709,  3  ^  ol  in- 
18.  XIII.  Les  voyages  de  Holundo  et 
de  ses  compagnons  de  fortune  autour  du 
monde  ,  ou'  laj^e  pr  .ij)ie  à  dunner  aux 
jeuiirs  gfns  iin<  idée  de  la  géograpliie 
et  de  riiislo ire  natniel'e  de  ch.uine  ré- 
gion ,  l''t)<)  el  aU'  éf's  suivantes,  iu  18.  , 
traduit  en  anglais  pai  miss  Aikin  ,  /j 
vol.  in- 1-2,  I  804  ;  iiadiiit  en  alifuiaud, 
Mulhouse  (  en  Àlsai-e  )  ,  ISisiei-  ,  180O  , 
in-18,  fi;î.  XIA  .  Zcographie  des  di- 
i'erses  régions ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  continent  ,  i8o<i  ,  in-^".  Cet 
ouvrage,  d(.ul«ll  n'a  j;ai'U  que  deux  li 
viaisoiis,  oliVe,  i.vec  la  iiotiee  géogia- 
plii<|ue  .!e  cliaque  coiilrée  ,  l'Iiisloire  na- 
turelle des  mamiuiliM-es  et  des  oise.nux 
<j[uis'y  sont  iiaturaliiés.  L'Atlas  reuleriue 
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cinq  cartes  générales,  offrant  les  uoms 
des  animaux  el  uiiecaiti  p:irtictilii'i'e  (  des 
côtes  de  Parbiir.e,  ofïranl  leur  figure 
chacun  dans  la  r.  gion  qu'il  lialiiir.  \V. 
Pie  de  l'iorian  (  à  la  suite  des  {,)Eu- 
fres  posthumes,  1799,  in-i8.el  ans 
le  tome  I""".  dp  srs  œuMes  toinpliips 
éditiiiii  de  Duf.irt  .  in  -  80  ).  Xtl. 
{  A^  ce  Pati  at  et  Weiss  ) ,  Les  deuj  frèr 
rei,  comédie  en  qiiaireact<s  et  en  [rose 
de  Kol/,ebiie  ,  traduits  et  arrangés  pour 
la  scène  fiançaise,  1799.  iu-8".  X\II. 
Promenades  à  la  Cfimpai:ne  ,  faites 
dans  le  dess  in  de  donner  i:uj  j  'unea 
gens  une  idée  du  honheur  qui  /  eut  ré' 
sulter,  I  onr  l'homme,  île  l'étude  de  lui- 
même  et  de  la  contemplation  de  la  na^ 
tur.  ,  i8o3  ,  in  -(8.  XMIl  Elcmemsde 
zoographie ,  i8o4,  2  vol  in-18.  XIX.. 
J.e  taureau  (roniaTi),  i8o'|  ,  'i  vol.  in- 
18.  W-  J. es  six  jours,  ou  Leçons  d'un 
père  à  s.  njils  sur  l'origine  du  monde, 
d'après  la   Bible,    i8o,'>,  2    vol.    in-18. 

XXI.  (  Avec  Am -r  Dnrivier  )  ,  La  g}  m~ 
ntistif/ue  de  la  jeunesse  .  i8"3.  iii-8''",fi<;. 

XXII.  Education  pratique  d'^i/alidie 
et, le  Gustave,  -8  (>,6  »  «l.m-i  •..  XX'II. 
^rl  de  réussir  dans  le  monde.  1806, 
iii-18  XXI  N.  Jm  corbeille  de  fleurs  et 
le  p.  nier  de  fruits  ,  i8o(;  et  su  x.nts, 
23    cahn  rs.    XXV.    Le   Molière   de  la 

jeunesse,  on  Comédies  choines  de  Mo- 
Hère  ,  prônes  à  être  représentées  dans 
les  pensionnats  et  les  Jafnilles  ,  1  80';; , 
in-18.  XX\'I.  Géograpliie  draniatiritie  , 
011  Dialoiiues  amut^aiits  et  instructifs 
sur  la  géographie  ,  1  81 .7  ,  in-  12.  X  W  lî. 
Les  veillées  du  pensionnat,  1808.  iii-12. 
XX\  III.  Théâtre  des  maisons  d'éiiucu- 
tion.  181 1  ,  in-12.  XXIX.  L\ihies  nou- 
velles, iSi4,2  ^ol.  m  -  12.  XXX.  Un 
Supplément  à  la  Zoologie  uni  r:elle 
et  portatit  e  <]>'  l'ahi-é  V.  A.  l.  Hay  , 
1804.  in-4°,  d'- 66  pages.  M.  Janffiet 
a  soigné  une  <<',iiH,n  d<  s  OEu.  res  de 
Berquin,  mises  en  ordre.  1802..  •>•>  vol. 
in-  i8i  et  <rm  e  édiiion  abrégée  du  Spec- 
tacle de  la  nature,  pni  l'Iuilie,  r(\u  <t 
mise  en  or<'re  ,  i8o3  ,  8  vol.  in-  18     Ol 

JAUME-ST.-IIII.AIRLa  ni'blié  :  !. 
Plantes  delà  France  ,  décrites  et  pein- 
tes d^ip  es  nature,  i8o5,et  am.écs  suiv. , 
4oo  j  l;i.  •  h  ,  gr.  lu- S".  W- Eaposilion  des 
familles  naturelles  et  de  la  t^erminatioii 
des p/antes  ,  i8o3,  4  ^-■'l-  iu-8'.,  011  -i  vol. 
in  '|0.  avec  17  piancli.  HT.  Mémoire  sur 
l'administration  et  sur  l'aménagenu/it 
des  forêts ,  1 8 1 4  ,  iu-8".  Oi . 
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J  A  UN  ET  ,  .ancien  sccrc'taire-grncral 
€Îe  r;ivniéc  catholique  cl  royale  veiKléeniie 
tiii  C.erilrc,  (]esser\  aiil  de  la  (i^aulii'etièrc, 
a  I  uljlié  :  1.  i)tnison  funèbre  de  Louis 
Xi' 1 ,  son  lesiament  en  vers^et  quel- 
ques autres  écrits,  soit  en  jirose ,  soit 
ea  vers  ,  annlogu.s  à  l'heureux  retour 
d^s  Bourbons  ,  1814 ,  iii-8".  II.  Eloge 
funcbre  des  T'enddens ,  Angers,  181G, 
iti-8''.  ,  aA  ec  celte  rjiigiaplie  :  Quœque 
ipse  iiiiscrriwa  ridi.  Jj'auteur  a  connu 
pliisieuis  dis  priiicijiaux  personnages 
dont  il  raconte  les  exploits:  il  a  vu  le 
coiumencenuMit,  les  progrès  et  la  der- 
ii;cre  fin  de  la  querre  de  la  Vendée  5  il  a 
vu  les  griiiids  événements  d'outre-lioiie; 
et,  ce  qu'il  n'a  pas  vu,  il  Ta  entendu  de 
1.1  bouche  de  témoins  dignes  de  foi.  Ces 
circonstioices  ajoutent  à  linlérèt  de  cet 
Eloge  funèbre,  où  la  sevérilé  de  This- 
toire  se  montre  parfois  unie  à  de  beaux 
liions  cmenls  oratoires.  S.  S. 

JAY  (Astoine)  ,  homme-de-lettres 
et  a\ocat,  né  à  Guilros,  arrondissement 
de  Libourne  ,  le  30  octobre  1770,  lit  ses 
études  au  collège  de  ÎSiort ,  où  il  eut  pour 
professeur  le  céièbrel'ijiiché. De  Kiort,  M. 
j.Tv  \inl  à  Toulouse,  où  il  acheva  ses  étu- 
des, elfulreçuavocat.Auc<)mmencement 
de  la  révolution,  ii  remplit,  pendant  quel- 
que temps  ,  les  fonctions  d'administra- 
teur du  district  de  Libourne.  En  1793, 
M.  Jay  se  rendit  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  où  il  est  resté  jusqu'en  1&02. 
De  retour  eu  France  ,  Fouché  ,  alors 
ministre  de  la  police,  lui  proposa  de 
diriger  l'éducation  île  ses  enfants:  il  ac- 
cepta cette  proposition  ,  et  fixa  sa  rési- 
dence à  Paris.  En  1808  ,  il  concourut 
pour  le  prix  d'éloquence  de  l'académie 
française,  dont  le  sujet  était  YEloge  de 
Corneille  ;  non  discours,  le  premier  ou- 
vrage qu'il  ait  publié,  obtint  une  nien- 
lion  honorable.  En  rSio,  il  composa  le 
Tableau  littéraire  du  xy  111^.  siècle ,  qui 
fut  couronné  par  Tlustitut.  Celte  même 
année,  il  fut  inscrit  sur  le  tableau  des 
avocats  de  Paris.  Ayant  de  nouveau  con- 
couru en  1S12  ,  son  Eloge  de  Mon- 
taigne obtint  l'accessit.  Dans  le  cours 
clef  année,  il  devint  rédaeleiir  principal 
du.  Journal  de  Paris:  ses  artii  les  étaient 
signés  JV.  En  i8i3  ,  il  publia  Le  gla- 
neur, ou  Essais  de  Nicolas  Ereetnan. 
L'année  suivante  ,  il  renijil.t  la  chaire  de 
professi  ur  dhisioire  à  faihénée  royal, 
et  prononça  le  discours  d'ouvertuic, 
dau&  lequel   il  s'éleva  coulre   le   geure 
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romanii<;ue  et  les  doctrinfs  allemande» 
nom  e!!em'  nt  introduites  en  France  par 
MM.  Schk'gol  et  Sismondi.  Pendant 
les  cent  jours  de  i8i5  ,  M.  Jay  fut 
nommé,  par  les  électeurs  du  dépar- 
tement de  la  Gironde  ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  convoquée 
par  Buonapnrte.  Il  vota  toujours  a\ec 
MM.  Manuel  ,  Dupin,  Roy,  etc.  Le  10 
juin,  il  demanda  la  révision  de  l'acte  ad-' 
dilionnel,  et  des  sénatus-coi;sultcs,  qu'il 
nomma  des  monuments  de  sert  ililtf  sé- 
natoriale. A  la  même  époque,  il  solli- 
cita et  obtint  la  mise  en  liberté  de  M. 
Colnet,  qui  avait  été  arrêté,  et  était  dé- 
tenu à  la  préfecture  de  police.  (  Voy> 
CoLNET.  )  Le  22  juin  ,  M.  Jay  appuyât 
l'opinion  de  M.  de  Lafayelle  ,  qui  de- 
manda ({ue  la  chambre  se  déclarât  ea 
permanence  ,  et  que  les  ministres  fusr 
sent  mandés  pour  rendre  compte  da 
l'état  des  choses.  Le  même  jour,  en  co- 
mité secret,  il  proposa  la  déchéance  d« 
Buonaparte,  proposition  qui  fut  écarté* 
par  la  prome-se  que  fit  Lucien  de  la 
prompte  abdication  de  son  frère.  Le  28 
juin  ,  M.  Jay  fut  chargé  de  rédiger  une 
adresse  à  l'armée  campée  sous  les  murs 
de  Paris,  et  fit  panie  de  la  députatioa 
fnvoyée  à  cette  même  armée.  (  V^oy. 
Arnault  et  Garât.  )  Quelque  temps 
après  le  retour  du  Roi,  il  publia  X His- 
toire du  mimstèrc  du  cardinal  de  Jti- 
chelieu.  Il  est  devenu  ,  depuis,  l'un  des 
rédacteurs  du  Mercure  de  Erance,  et  du 
journal  le  Constitutionnel ,  qui,  derniè- 
letneut  supprimé,  s'est  réuni  au  Jour- 
nal du  commerce.  Ses  ouvrages  sont  : 
\.  Eloge  de  Corneille,  1808.  II.  î'fli/eait 
littéraire  du  xniie.  siècle,  1810.  III. 
Eloge  de  Montaigne,  1812.  IV.  L.» 
Ç-laneur ,  ou  Essais  de  JVicolas  Free- 
jnan  ,  i8i3.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  L.  A.  liesse,  l'an- 
née même  de  sa  publication.  \ .  Histoire 
du  ndnistcre  du  cardinal  de  Richelieu  y 
i8i5,  2  vol.  in-8^.  Les  journaux  ont 
annoncé  qu'il  se  préparait  à  publier  la 
traduction  d'un  Koyage  au  Brésil.,  de 
]M.  Kosli'r,  voyageur  anglais.  On  a  en- 
core de  M.  Jay  des  Stances  sur  la  cam- 
pagne de  i8o5,  une  Ode  sur  le  cou- 
ronnement de  JS^apoléon ,  et  une  auii'<e 
Sur  la  naissance  du  rvi  de  Rome.  M. 
Jay  se  mil,  «n  1817  ,  sur  les  rangs  de 
ceux  qui  aspiraient  à  la  place  que  la 
la  mort  de  M.  Suard  venait  de  laisser  » 
1  académie.  F. 
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JEAN  V.I  (MARir-Josi-PH-Louis^  , 
l-oi  «le  l'oitug.'il ,  (Iii  IJri'sil  ,  et  (!<'s  Al- 
f^arves,  lu;  le  i3  mai  176^,  tic  doni  Pierie, 
loi  <le  Purttignl ,  et  de  iVLiric-Fiançoise- 
Filisiibetii  ,  fil!e  de  son  prédéresseur  , 
épousa,  en  1790,  Cliarloltc  Joiiclmiie  , 
lilic  de  CIjarles  IV  ,  rfti  d'Espagne  ,  et 
fcc  déclaia  lèvent  du  rovaiiiiie,  le  10 
mars  i']*)i  ,  à  cause  de  la  maladie  men- 
tale de  sa  mère.  Il  ne  prit  d'abord 
aucune  part  à  la  guerre  de  la  révolu- 
tion ,  et  se  contenta  de  mettre  ,  en 
j 793  et  1794'  un  faible  corps  de  irou- 
pis  auxiliaires  à  la  disposition  de  TEs- 
pagrie,  pour  la  défense  des  Pyrénées. 
Par  un  résultat  assez  ordinaire  de  celte 
modération  envers  la  Fiance  ,  et  de  cette 
coopération  de  bon  voisinage  pour  l'Es- 
pagne ,  le  prince-régent  se  ^it,  lors  du 
traité  de  1797  ,  en  butte  à  rinimitié  de 
ces  deux  puis-.ances,  et  forcé  de  subir 
Bn  joug  bnmiîi^nt,  <|ue  vinrent  aggra- 
ver plus  tard  les  traités  de  Badajoz  (  ti 
janvier  l^ûl  ),  de  Madrid  et  <le  Lon- 
dres, par  lesijiiels  le  Portugal  cédait  à 
l'Espagne  Olivenza  avec  ia>e  porsiori  de 
Ja  pr()\  Ince  de  l'Aientejo  ,  et  recevait  une 
nouvelle  fixation  de  limites  dans  ses  pos- 
sessions d'Amérique.  Il  cédait  aussi  a  la 
France  une  partie  de  la  Guiane  portu- 
gaise. Après  la  rupture  du  iraité  d'A- 
miens, qui  avait  un  peu  modifié  les  cou- 
ditioirs  (inéreuses  des  traités  précédents, 
le  prince-régeiil  acheta  ,  par  de  grands 
sacrifices  d'argent  ,  une  promesse  de 
iieulralité,  que  Buonaparte  ne  taida  pas 
H  violer  ,  sous  prétexte  des  secours  qu'il 
reprochait  à  ce  prince  d'avoir  fourni 
aux  flottes  anglaises  parties  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  pour  la  conquête  de 
Buenos- A}  res  et  de  iIonte-\  ideo.  Aussi , 
malgré  les  avantai^es  considérables  que 
le  commerce  du  Portugal  procurait  à  fa 
France  ,  pour  riinportation  des  denrées 
coloniales  ,  et  des  matières  nécessaires  à 
ses  manufactures  ,  lîuonaparte  maitifcsla 
l'intention  de. faire  marcher  une  armée 
sur  Lisbonne  ;  menace  dont  la  guerre 
contre  la  Prusse  le  força  d'ajoîirner  l'ef- 
fet jusju'à  la  paix  de  ïilsitt.  A  cite 
époque,  ie  prince-régent  ,  par  un  oiGce 
■  diplomatique  qui  ne  lui  donnait  qu'un 
,  délai  de  trois  semaines  ,  fut  ^ommé  ,  1". 
I-  de  fermer  ses  ports  à  l'Angleterre  ^  2".  de 
détenir  tous  les  Anglais  résidant  dans  ses 
étals;  3'.  de  confisquer  l'mtes  les  pro- 
priétés ans,laises.  En  se  soumettant  à  la 
I  f  letuicie  de  se»  prileutjojis^  tt  itjcUujt 
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les  deux  auties  ,  la  cour  de  Lisbonne  rnc- 
conUnta  ialLmce  el  rAnjJclcri  •  .  L'e  liit 
l'invasion  du  leiiiloire  portugais  ,  pal' 
une  armée  franco-espagnole  ,  P'oj.  (»o- 
noi),  et  le  blocus  de' Lisbiinne ,  par  la 
ilotle  .  nglaise.  Le  prince-regent  ,  qui 
n'avait  jiis>iu'alors  donné  qu'une  faible 
attention  aux  piépaiatifs  d  une  relraile 
au  Brésil,  où  il  avait  été  (ineslion  d'en- 
voyer soi;  fils,  le  prince  <lr  Héira,  prt  de 
lui- même  la  seule  détermination  qui  put 
mettre  sa  personne  en  siireté.  .,<  coudé 
par  les  bonnes  disposili  ti,  du  vicomte 
Strangl'oid  ,  ministre  p!éni|ioientiaire  du 
gouvernement  anglais  ,  et  du  conlre- 
amiral  Sjdney-Smilh  ,  commandant  lo 
blocus  de  Li.  bonne  ,  ce  prince,  par  un 
décret  publié  le  2G  no\enibre  i8«7,  an- 
nonça son  iiitenlioii  de  se  retir(-r  jus- 
qu'à ia  signature  d'une  paix  générale  danî 
la  ville  de  Kio  Jaufjio,  et  nomma  une  ré- 
gence (junte)  pour  adminisirer  les  affaires 
du  royaume  pendant  son  absence.  II 
mil  à  !a  voile  avec  sa  famille  ,  dans  la 
malinée  <lu  29  ninenîbu" ,  sur  une  flotio 
composée  de  huit  gros  vaisseaux  de  li- 
gne ,  quatre  frégates,  trois  bricks  et  un 
sciiooner,  et  quitta  ie  Tag^  dans  la  jour- 
née. Le  général  Junot  avait  tellement 
accéléré  sa  marche  ,  que  sou  avant- 
garde  ,  déjà  arrivée  à  Santarem  ,  petita 
ville  à  deux  lieufs  de  Li.-ibonne  ,  put, 
des  hauteurs  voisines,  apei<;cvoir  lefi 
voilos  portugaises  qui  avaient  à  pcMue  dé- 
passé la  barre,  et  que  ,  sans  les  obstacles 
que  la  dilliculté  du  teiraiu  et  le  mau- 
vais temps  opposaient  à  la  marche  d'un« 
troupe  harassée  de  fatigue  ,  ce  général 
aurait  pu  être,  la  veille,  aux  portes  de 
Lisiioiine  ,  et  disputer  la  retraite  au 
pritice-régent.  Buonaparte  s'était  flatté 
tl'avuir  en  son  pouvoir  la  personne  du 
prince-régent  et  sa  f  imille  ;  il  ne  ie 
croyait  pas  capable  d'une  forte  résolu- 
tion :  mais  l'arrivée  à  Lisbonne  d  ^  TJ/o- 
nileur^  où  l'on  annonçait  que  la  maison, 
de  Bragance  avait  cessé  de  régner,  mit 
fin  à  loutes  les  indécisions.  La  flotte  , 
quoique  assaillie  quelques  jours  après 
pai  une  tempête  vio'ente  ,  arriva  heu- 
reusement à  Rio- Janeiro.  Par  un  acte 
de  !-on  autorité  ,  daté  de  cette  ville  le 
ler.  mai  1808  ,  le  prince  -  régent  dé- 
clara utils  et  non  avenus  Ions  les  trai- 
tés conclus  avec  l'empereur  des  Fran- 
çais ,  et  nommément  ceux  de  Badajoz 
et  de  Madrid  eu  iSoi  ,  c(»lni  de  ui-utra- 
lité  en  i8o4j  ajyuianl  qu'il  ne  puier^it 
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jamais  les  armes  que  d'accord  avec  snii 
ami  et  luli-le  aliié  ie  roi  il»'  la  Giande- 
t!relai;iif  ,  et  ne  (oiiseutirait  ,  en  aucun 
cas,  à  la  cpasiitu  du  Portugal,  qui  /orme 
la  plus  aiicii-niie  partie  Je  Théiila^e  et 
<les  droits  de  la  maison  de  I3ra:;ance. 
Dans  le  nioiii  d'août  biiivaut,  en  réponse 
à  un  méaioire  qui  lui  lui  présenté  par  la 
pnncrsse  ,  sou  épouse,  et  Piid'.nt  (lo:u 
l'edro  -  Carlos  «le  lîourbon  et  de  B-a- 
gaiice,  qui  l'a  suivi  au  Brésil,  à  l'ell'et 
d'miplorer  sa  praleclion  pour  le  main- 
tien des  droiLs  de  leur  mainoii  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  ,  usurpée  par  Buona- 
jjarte  ,  ce  prince  publia  une  déclaration 
par  laiiuelle  il  s'engageait  à  coopérer  de 
tout  son  pouvoir  an  tr:oniplie  de  ces 
droits  ,  (t  ou-blianl,  ajoutait-il,  mon  juste 
))  l'Cssetitinieul  contre  la  conduite  de 
M  TEspa-^ue  ,  qui  accorda  le  passaj^e  aux 
»  troupes  fiançaises,  et  se  joignit  à  la 
))  France  pour  l'invasion  du  Portugal.» 
Kous  ne  rapporterons  point  ici  les  di- 
vers événements  qui  se  sont  passés  en 
Portugal  depuis  le  départ  du  prince- ré- 
gent pour  le  Brésil  j  nous  diroris  seide- 
ment  que,  par  suite  de  la  convention  de 
Cii.'tra,  l'arruée  fiança  se,  commandée 
par  le  général  Junot  ,  fut  forcée ,  par 
1  armée  anglaise  ,  d'évacuer  ce  pays  5 
nous  dirons  encore  cjoe  le  maréchal 
Masséna  envahit  1<;  Porttigal  en  1810  , 
mais  q\i'a|>rès  des  succîs  divers,  il  en 
fut  repousse  par  lord  Wellington  ,  aidé 
des  troupes  portugaises  ,  qui  se  batti- 
rent avec  beaucoup  de  courage.  Depuis 
celte  époque,  les  Français  ont  tout-à- 
fait  abandonné  le  Portugal ,  et  il  est  tou- 
jours resté  sous  la  domination  du  prince 
lie  Brésil,  qui  piit  le  titre  de  roi,  après 
la  mort  de  sa  nu  re  ,  arrivée  le  ao  mars 
1816.  Dans  son  gouvernement  irnus^ll.m- 
tique  ,  ce  prince  n'a  rien  négligé  pour  la 
prospérité  de  ce  vaste  empire,  où  la 
faiblesse  comparative  de  la  population, 
l'état  d'imperfection  du  commerce,  des 
manufactures,  des  sciences  et  desaris, 
laissent  encore  ti)ut  à  créer.  Il  a  pro- 
clamé des  priicipes  de  tolér.ince  reli- 
gieuse; il  a  adouci  l'esclavage  des  nè- 
gres, et  accor :!é  des  d  nuaines,  des  ins- 
truments et  des  privilèges  aux  né:;o- 
ciauts,  cultivateurs,  artistes  et  ouvriers 
de  tout  genre,  qui  viennent  d  Jluiope 
pour  s  établir  dans  les  vdie;.  ou  sur  les 
terres  encore  inciiiles  de  ses  étals  \  ers 
la  fin  de  181 5,  le  prince- régent  conclut  , 
avec  ia  cour  d'E:>pague ,  le  double  ma- 
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riage  de  deux  princesses,  ses  filles,  avec 
Fei'dinand  ^Il,  et  son  frère  l'infant 
(Jiarles  Isidore.  Malgré  ces  nouveaux 
liens  de  famille,  la  cour  de  Rio-Janeiro 
fit  occuper,  au  niins  de  janvier  18175 
par  ses  troupes,  Montevideo  et  une  par* 
lie  des  possessi^ins  espagnoles ,  après 
avoir  donné  des  assurances  oflicielles 
qu'tlle  ne  prétendait  disputer  à  la  cour 
de  Madrid  aucun  de  ses  ilioits  sur  1<î 
territoire  de  Montevideo,  m  lis  qu'elle 
se  trouvait  dans  la  nécessité  d'en  prendre 
possession  militairement  ,  tant  ipie  la 
coiitesiation  entre  les  colonies  espagno- 
les sur  la  Piata,  et  la  mère-patrie,  ne 
serait  point  terminée.  L'hsnagne  ne  pa- 
rut pas  satisfaite  de  ces  déclarations;  et 
elle  en  déféra  au\  cours  d'Autriche  ,  do 
France  ,  de  Bussie  ,  de  Prusse  et  d'An- 
gleterre, qui  se  déclarèient  médiatrices 
entre  ces  deux  états,  par  une  note  signée 
à  Paris  ,  le  af»  mars  1H17  ,  de  leurs  nunis- 
trcs  respectifs.  (Jet  événement  fut  suivi 
d'une  insurrection  violente  ,  fjui  éclata 
Contre  sou  autorité  ,  dans  Pernanibouc  , 
où,  après  le  meurtre  d'un  oflicier  ,  les 
factieux,  avant  à  leur  tète  un  nonmié 
Mariinez,  proclamèrent  la  république. 
Le  mal  semblait  menacer  la  ville  de 
Bahia  ,  et  les  autres  places  du  Brésil  , 
où  l'on  supposait  que  les  révolution- 
naires s'étiiient  ménagé  des  intelligences. 
IjC  roi  déploya  beaucoup  de  fermeté  , 
pour  élouiVer  l'insurrection  dans  sou 
berceau.  Il  fit  presser  Pernambouc  , 
par  terre  et  par  mer  ,  avec  ii.ie  telle  ra- 
j>idité,  que  les  insurgés  avant  été  forcés 
de  sortir  tie  la  place,  pour  aller  au-de- 
vant des  troupes  royales,  qui  venaient 
les  attaquer,  l.i  marine  protita  de  l'ab- 
sence des'  chefs  pour  s'emparer  de  la 
ville,  tandis  que  leurs  bandes,  écrasées 
dès  le  premier  choc  ,  trouvèrent  la  mort 
ou  les  fers  ,  dans  les  lieux  mêmes  où  ils 
avaient  improvisé  leni-  république.  Mar- 
iinez fut  pris  et  fusillé.  Vers  le  mcnié 
temps,  on  découvrit  à  Lisbonne  une  autre 
consjiiralion  ,  dont  le  but  p  iraissait  être, 
comme  à  Pernair.-boiic ,  féredion  d'une 
république  ,  sur  les  ruines  de  l'autorité 
royale,  et  les  moyens  pour  y  arrrver,  le 
meurtre  des  chefs  civils  et  militaires  , 
t.int  anglais  que  portugais,  résidant  à 
Lisbonne  et  dans  les  autres  parties  du 
royaume.  Le  même  Miecès  signala  ici  le 
triomphe  du  Boi  ,  par  i'ar'estation  d'un 
grand  nombre  de  conjurés  ,  dont  qiiel- 
4u«&-uijs  apparteuaieut   aux   premières 
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fjiinilles  (le  TElai.  Jean  \l  conclut  , 
par  le  nimisicie  tle  M.  de  ÎMîiiiiilv;i  , 
son  aiiib.issadeiii'  à  \  i«'iiiie,  dans  les  [>ie- 
Miieis  mois  ^\l■  1817,  It^  ouriaj;e  de  &i)ii 
fils,  le  jji-iiice  de  iS<  i  a,  avic  i'Ui.c  des 
liiles  de  l'empereur  dAulnclie,  l'arthi- 
ducliesse  Kecjioldiiie  ,  qui  lut  épousée  à 
\ieiiiic,  au  nuiii  du  [>!'i;ice,  p;i»'  l'jindjas- 
sadeui  poi'iugais  :  e'ie  îii  voiie  du  poil  de 
Livourue,  poui-Riw-JiinLÏio,  dans  le  moif 
d'août  de  It  uième  auu^c  Jean  \I  a  été 
couronné  roi  de  PoilMj»al  et  du  Dresd  a 
Rio-Ja.cïro  le  0  avril  1017.  Dk 

JEAiN   (  L'arciiidui  )  ,  cinquième  frire 
del'empcieui  d'Aulîiciif,  ni;  en   1^82,  est 
général  «le  cavaierie  ,    direcleur-gc;ner,;l 
<Ju  génie  et  des  l'..rtificat'OU-..  Ileoinm;:nda 
«n  Corps  d'ariuée  dans  le  j.'viol  in  ibo.S. 
Loi  s  de  la  reprise  des  lio-^tiliics,  en  1^09, 
il  eut  le  coDunandeinent  lie  i'armef  di.>r- 
liiiée  à    eiiv.dur   ril.die  ,   où   il   se   porta 
avec  beaucoup  de  vivacité;  ;1  eut  d  abord 
des  succès ,  fcl  int  ensuite  battu  le  8  niai , 
au  passade  d<-  la  Piave.  Pour  suivi  de  poste 
eu  poste  jusqu'en  Tiongrie  par  le  vice-roi 
Beauliarnais,  il  perd.t,  le  î4  juin,  la  ba- 
taille de    Raab  ,    et   se  retira   ensuite  sur 
Pest.  Son  corjiS  d'année  ne  donna  point, 
à  la  bataille  de  ^Vaoral'n,  quoique  l'ar- 
chitluc  Cbarles  lui  err  eiit  envoyé  l'ordre^ 
mais  on  crut  dans  le  tenipi  que  le  coirn  ier 
avait   été  iuleicepté.  Dans  la  guerre  de 
181 5,   i'arcliidiic  Jean   vint  pr-eiulre  le 
coiiriitandenienl  de  la  vilie  de  Bà!e,  d'où 
il    dirigea   les  opérations   du    bioriis ,   et 
du  bonrbardemei.t  dlliiningiie,  détendu 
par   le    niarée!ial-de -camp    Barbai  ègre 
(  P'oy.  ce  iiniii;.  Le  mal  que  le  général 
français    avait  fait   éprouver   à    la   vilie 
de   VA'.e  ,   par   le   feu   de    ses  batteries , 
py^nl  déterminé  ,  après  la  capitulation  , 
la  diète  hflvétiqiie  a  demander  aux  mo- 
narques alliés  la  destruction  d  II iin'iigne, 
l'arcliidiic  Sfc-n  en  fit  déniolir  les  fortifi- 
cations  ,el  donna  à  1;î  vilie  de  T  aie  quatre 
nîor  tiers,  dont  les  Fiançais  s'étaient  servis 
dans   le    bombardement.   Des  journaux 
ayant   avancé  que  1  archiduc  avait  em- 
brassé le  géi.éral  Barbanègie  à  sa  sortie 
d'Huningue  ,  ce  prince  fil  démentir  ceile 
assertion.  L'ar'cliiduc  Jean  joint  à  des  ta- 
Jenls  militaires  le  goiit  des  sciences  ,  au- 
i)iii'l    il    se    livre    avec   succès.  Il  cultive 
surtout  la   botanique  avec  bearicoup  de 
zèle  ;  et   il  a  fait  dans  les  montagnes  du 
Tyvol ,  et  dans  plusieurs  provinces  de  la 
ni<,narcliie  aulricbienne  ,  divers  voyages 
«cieulifiquei.  D. 
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JEAN  ,  prince  m  gi  r  ,  est  Tune  des  al- 
tesses royales  de  la  famille  et  de  la  cour 
<le  Ikin-i,  inonarqne  noir  «le  Haïti  (  St.- 
Doiningne).  Il  signa,  en  181 '{,  avec 
leuis  giàees  les  dnes  de  Maiiinlade  , 
<lu  Dondon  ,  et  les  coinles  de  IJino- 
natle  ,  du  Calios  et  du  Tiiiu  ,  une 
adresse  du  c«jnseil ,  en  r<q)«jiise  aux  coiu- 
iiinniealions  faites  a  (Jlirislo(>lic-Iieni-i  par 
M.  Danxion  1  avaysse  f  f^oj'.  ce  nom). 
Dans  Cl  Ite  ad l'i-sse  pleine  de  dcclamalioiis 
\  ii'iilentes  «outre  les  blancs  et  les  anciens 
«olmis,  les"  signalaii  es  ,  aj-iès  a\oir  juré 
de  s'eiiscvelir  sons  les  l'endres  de  leur  pay  » 
pli'li't  «{ue  de  subir'  le  joug  ,  ajoiiliril  : 
«  INon,  non  cela  ne  sera  pas  1...  Haïti  est 
»  in  incible  5  cl  la  justice  de  sa  cause  la 
»  fera  Iriompber  de  tous  les  obstacles  ; 
«  j.iinais  celle  exécrable  entreprise  n'aura 
»  lieu:  ri  y  va  de  l'Iimnieiir  ,  de  la  gloire 
))  lies  soineraivs  et  des  pmples  de  Thri- 
»  ropej  et  la  (iraiule-lir  elagTi»',  cette  !i- 
»  béral'ice  du  monde,  empccbera  une 
»  pareille  abomination.  »  A. 

JEANlSET  ,  nev<:u  du  fameuxDant«)n, 
fut,  pendant  les  premières  années  de  la 
révolution,   maire  d'Arcis-snr-Aube ,  sa 
liatrie,  et  fui   nomme,  en   1 7ij'2  ,  com- 
missaire du  C(niseil.e\éci:ttf  provisoire  , 
à  Tliiom  iile  ,  penHani  le  siège  de  cetie 
iilaee.  Envoyé  ensuite  par  la  (.lonvenlion 
comme  commissaire  à  Caïenne,  il  y  pro- 
unnça  la  liberté  des  noirs.  \  ers  la  tin  de 
rannée,   ses   ponvoii-s   éiaul  expirés,    il 
revint  en  Fiance.    En    1 7()G ,    'e    direc- 
toire   le    renvoya    po-a-   tlix  -  liriil   nir>ts 
en    (jualité    de   son    agent  dans  la  luèrire 
colonie.  Cet'e  seconde   mission  allait  fi- 
nir ,    quand    les    déportés  du    18    fiiic- 
tidor  y  arrivèrent,  le  20  octobre  1797. 
Jeannet  exécuta  rigoirrrur.ement  envers 
eux  les  ordres  du  direciorrei  et  ils  s'en 
sont  plaints  amèrement  depuis  [J'^ny.  les 
Mémoires  de  li-miel,  et  les  yivecdvies 
s>:crèlts  sur  le  i^  frudiiUyr).  Accusé  de 
concussions  dans  .ses  dix  er*   emplois,    il 
a  publié   a  son  retour  en  France,  aprcs 
le    18   brumaire,  un    Mémoire   en    lé- 
ponse    à    ces   imputations.   —  JFA^•^^.T 
(  Ijonis-Fr'ariçois  )  ,   maiée.b.'I-de-er.iiip  , 
né    le    5    noiembre    1768  ,   lut  nommé 
chevalier  de  la  I^égion-d  honneur  le   '.«5 
novenibre    l8t3,    et  général  de  brigiide 
le    i5    mars    suivant.   Il  commandait,    le 
département   de   l'Ain   en  mai  iSiTi:  et 
les    journaux   annoncèrent    qu'il   s'éiait 
fait  inscrire  au  nombre  des  fédérés,  li  se 
trouvait  à  Taris  dans  les  preuiicts  jouis 
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tîe  juillet  suivant;  et  il  signa  In  dclilié- 
ratioo  qui  l'ut  alors  adrps-f-e  à  In  rliniii- 
Lre  des  rcprcsentarits  au  num  île  l'armée 
qui  se  relirait  vt-rs  la  Loire.  (  J-^oy.  Da  - 
vousT.)  A. 

JEANMN  (Le  baron  Jkabî  Baptiste), 
Jieuteuanl-gciiéral  tVinlanlcrin  ,  m-  ie  -j  i 
scpleiiibri;  1771  ,  fist  «eiulrc  <lu  pi'iutie 
David.  FI  entra  au  service  (l.ius  le,-.  |ir<'- 
jnures  aiin«  es  de  ia  révolt:t.oii ,  et,  njnîs 
avoir  tait  toutes  les  r.aiiipagrips  de  ce 
temps-là  ,  il  fut  noniiiié  niarcchal-dc- 
caiiip  le  iq  novembre  180S,  et  r.Iievalier 
de  la  Léfi;i()ii-d  lioiiiicur  dans  la  même  mi- 
rée. Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  St.- 
liouisle  i3  aoiit  \3i4;  fit  '1  command.ài, 
dans  lemoisde  juin  i8l5.  le  6^'.  corps  l'e 
J'aiiiiée  du  Nord.  Legôiiéraî  Jeanniii  resia 
sans  activité  après  le  second  retour  de 
S.  M.  On  Ta  conî'ondu  qui-lqucfois  qvi  c 
ïe  baron  Jaiiin  ,  <hcf  d'escadron  de  ia 
gcnd.iriiieri??  d"élite.  {  T^oy.  Jakiiv.,)   D. 

JliFFEUSON  (Thom*as  ),  né  dans  !a 
'\'iri;iiiit:  en  17/19,  est  li!s  d'un  Jefl'irsoii , 
qui  ftit  chargé,  avec  le  colonel  Fry  ,  de 
ixer  les  luuites  entre  la  Virginie  et  la 
Caroline  du  nord.  Il  fut  c'e\  é  pu  Améri- 
que ;  et  il  se  desliua  à  la  profession  d'avo- 
.pat,  quoifju'il  jouit  d'une  assez  grande 
fortune,  M  JefTerson  ne  se  borna  pas  h 
l'euidt'  des  lois  ;  il  s';i|.pliqiia  encore  à 
la  peinluie  ,  à  la  géométrie  ,  r.  bi  géo- 
graphie ,  .'i  la  ph>losoj'liie  nalurf  lie  ,  et 
à  l'aslionoîiiie.  Il  devint  bientôt  mem- 
bre de  L»  législature  de  Viginie,  s'y  Ht 
distinguer  par  ses  talents  ,  et  y  exerça 
une  grande  intlueiipe.  11  fut  gouvrr— 
acur  de  la  Virginie  tout  le  temps  ipie 
dura  la  guerre  de  !  indépendance.  Ce  lut 
lui  qui  rédigea  la  déclaration  pariaqurllc 
Jns  colonies  anglaises  dp  TAméri  juc  sep- 
ï.'ntrionale  brisèrent  défmiiivt  meut  les 
]ici)s  politiques  qui  les  unissaient  à  la 
piétropole.  Voici  le  portrait  historique 
fju'en  a  tracé  le  duc  de  Liancoiirt  : 
«  Il  faut  être  bien  peu  ■»  ersé  dans 
j)  riiis'.Qire  d''.Aiiiériuue  ,  pour  ne  pas 
j)  savoir  que  M.  Jeii'erson  a  partagé  , 
31  avec  G'Orge  Wa-bingtop  ,  Franklin, 
?)  John  Adams,  Jay  ,  et  un  petit  noinbie 
)>  d'autres,  lesfat:;:;ues  et  les  d.ipgers  de 
5>  la  révolution,  dans  ses  diilérenls  de- 
j>  grés  ;  <iue  ce  fut  iui  qui,  dans  ce  fa- 
yi  nienx  congres  qui  dirigea  et  cinisolida 
V  la  révolution  ,  déploya  une  cîéyalioii 
5)  et  une  fermeté  de  caractère,  un  trésor 
;j  de  talenis  et  de  connaissances,  et  une 
,i  boiidité  de  principes  qui  ferout  pajsev 
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»  nvec  pîoirfl  son  nf)ni  à  la  postérité  ia 
«  plus  reculée  ,  et  lui  assureront  le  rcs- 
»  pcct  et  la  reconnaissance  de  ions  les 
«  amis  de  la  librrté.  Ce  fut  lui  qui,  dans 
»  ce  fameux  coiigris  si  respectable  et  si 
»  respecté  ,  toujours  inaccessible  à  la 
»  séduclioii.  à  la  crainte  ,  et  à  la  {a\- 
j)  blesse  apparente  du  peu|)le  .  proposa 
>)  la  déclaration  d'indépendance  ,  de  con- 
«  cert  avec  1\I.  Lee  ,  autre  député  de 
»  Virginie.  Ce  fut  lui  qui ,  s  lutenii  prin- 
u  cipaleinrnt  par  Joint  Adams  ,  pressa 
«  la  délibération  sur  celle  matière  ,  lual- 
J)  gré  ia  prudciH  e  timide  de  ([iielques- 
»  uns  de  ses  collègues  pleins  de  patrio- 
»  tisme  comme  lui  ,  mais  ayant  inoins 
w  de  conrai^e.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  ce 
»  chef-d'œuvre  de  sagesse  plein  de  di- 
))  gnité  et  d'orgueil  patriotique.  Ce  fut 
»  lui  qui,  ayant  été  nommé  gouverneur 
»  de  la  \irgiiiie  ,  au  moment  de  Tiiua- 
»  sion  d'Arnold  et  de  Cornyvallis  ,  acquit 
»  les  <îroits  les  plus  .sacrés  à  la  rccort- 
»  naissance  de  se>  co  iciloyens.  Ce  fut 
»  lui  qui  remplit  le  jiiemier  le  iioste  im- 
>>  portant  d'ambassadeur  fies  Etais-Unis 
«  à  la  cour  de  Fiance,  à  la  satisfaction 
»  des  deux  nati»ms.  Enfin ,  ce  fut  lui  qui 
'"  avant  été  iioniué  secrélaire-d'état  en 
i>  '792  ,  à  l'époque  dis  prétentions  i;di- 
»  cilles  et  désorganisairices  de  IVl.  Gre- 
»  net,  et  de  rarrogance  hiiutainc  du  mit 
M  nislre  anglais,  qui  cherchait  à  abuser  J 
))  de  la  faiblesse  politique  des  Etats-Unis, 
a  fil  parler  à  sou  gouveinemenl  un  l.in- 
»  gage  noble  et  indépendant ,  etc.  »  M. 
Jeîi'erson  rédigea  ,  en  I7<S3,  un  prfiji'l  de 
constitution  pour  l'état  de  \irgmif;  i| 
se  trouvait  alors  membre  du  congrès. 
JNonuué,  à  cette  même  époque,  ambas- 
sadeur h  la  cour  d  Kspagnç,  il  n'eut  pas 
besoin  de  se  rendre  à  cette  résidence, 
pu  mars  1786,1!  voyagea  eu  Angleterre: 
peu  après  il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
\  ers;idles  ,  d'oti  il  rendit  compte  à  M. 
Ja-,,  iiiiiiistic  des  afl'.iircs  étrangères  d'A- 
irjeriqup  ,  du  succès  de  sa  négociation  ,  1 
rtlalivenient  à  la  liberté  du  commerce  du  i 
tab.îc  ,  malgré  la  puissante  opposition 
des  fermiers- généraux.  Fendant  sa  mis- 
sion diplomatique  en  l'"raiice  ,  M.  Jef-  j 
i'ejson  avait  acquis  l'estime  de  IViM.  do 
Vergeunes  et  de  Calonne,  et  il  obtint  dif- 
férentes conc^aeions  en  faveur  du  com- 
jnerce  d'^  son  pays.  Il  y  contracta  aussi 
d'étroites  liaisons  avec  la  société  du  ba- 
ron d'Ho'bach  et  de  M'"e.  Ilelvétius. 
i  i''cj  .  1  ,ul.  CiBA^is  dacsl^  iJiogiaphif 
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unii'ers.  .Y'i,  4'i8. )  En  17S9,  il  irlourna 
«n  Aii)éri(nie  ,  et  l'iit  iioiunio  scciclaire- 
trélift  ilu  jiouvfinieiiirnt  f'édrral  :  il  rem- 
plit ces  imporiaiiics  loiictions  avec  bcan- 
coup  (Je  talent.  D'apris  les  desiis  que  la 
cliambre  des  représenlaiilb  lui  a^  ail  ma- 
nifestes le  i5  janvier  1790,  il  lui  adressa, 
Je  i/(  avril  suivant ,  \m  rapport  i5'm/' /'w- 
nite  (les  poids ,  uicsnres   et  monnaies  , 
<(lli  donna  une  haute  idée  de  la  variété 
de   ses   connaissances.  En   féviic-r   1791, 
il   présenta    à  la   chambre  un   autre  rap- 
port fort  remarquable  Sur  Celui  actuel 
des  pêcheries  de  lu  morue  et  de  la  ba- 
leine ^  et  en  décembre  1793,  il    lui  en 
présenta   un  autre    fort  étendu  Sur  le 
commerce  des  Etats-Unis  avec  toutes 
les  autres  puissances  ,  sur  ses  privilèges 
et  restrictions.  \'ers  179'(,  il  abandonna 
Jes  affaires  publiques  ,  et  se  relira  d.ins 
sa  ttire  de  Monlicello  ,  en  Yiri;inie.  Il  se 
plaignit,  en  1796,  dans  une  leltie  rendue 
publique  ,  de  ce  qu'un  parti  anglais  avait 
piis  le  dessus  dans  sa  patrie  (i).  Lorsque 
Joliri  Adanis  fut  élu  président,  M.  Jeller- 
son   lut  porté  à  la  vice-présidence  parle 
parti  français;  puis  il  fui  nonuiié  prési- 
dent(  I  80  1  j,  en  remplacementdecemème 
John  Adams.  L'înstilut  di;  Erance  (aca- 
démie des  helles-letlrcs)  Ta  noininé  l'un 
de  SCS  associés  étrangers,  et  en  a  reçu  une 
lettre  de  remercîment,  datée  du  14  no- 
vembre 1800.  Sa  patrie  lui  doib  l'usage 
de  la  vaccine.  Il  employa  tous  ses  moyens 
pour  propager  celte  découverte  bicnfai- 
sanie,  même  parmi  les  tribus  sauvages. 
^1.  Jtilérsou  fut  réélu  président  des  Etats- 
Unis  en  i8o5,et  Et  l'ouverture  du  congrès 
par  un  discours  dans  lequel  il  développa 
«legvandes  vues  de  perfectionnement  dans 
l'administration  publique.   En  ^1807, -les 
•dlfîerends  survenus  entre  les  Etats-Unis 
et  l'Angleterre   engagèrent  le  vénérable 
Jeflerson    à    convoquer    exliaordinaire- 
ment  le  congrès,  et  à  lui  soumettre  un 
plan  de  défense,   dans  lequel  entrait  la 
levée  d'une  armée  de  ligne.  Pour  sauver 
le  commerce    américain  des  pertes  que 
lui  fai^it  éprouver  l'état  d'hostililé  ma- 
ritime de  l'Angleterre  avec  la  France  et 
les  autres  puissances  de  l'Europe,  il   fit 
adopter  dans  celtemême  session  la  mesure 


(O  CVst  sotis  cette  druorninalion  assez  inexacte 
Ak  parLi  anglaii  ,  <]ue  les  amis  de  la  déinocr.'itie  , 
lurmi  lesquels  fi^iir-  M.  Jefferson,  ont  S'iuvcnt 
oésiïré  ]ei  fédirnlift  ^  à  cause  de  leur  j)e:ic!ii.nt 
vers  une  furme  de  jiniivf^memeDt  jïIu*  r.ijïprocliéc 
^  l:i  coastiCuUoa  augLise. 
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d'un  embargo  général  sur  tou.s  les  bAti- 
nieuis  dans  les  ports  d(rs  Etals-Unis.  \  ci» 
les   derniers    temps    de    sa    présidence  , 
l'assemblée    générale   de    PensdvauiC    lui 
ayant  manifcslé  le  d'sir  qu'il  consinlU  à 
èire  de  nouveau  proposé  aux  sutl'ragi-s  dn 
public,  M.  Jellersoii  s'y  refusa  par  une 
lettre  au  président   de  celte  asïcmblee, 
dans  laquelle  on  remarquait  les  passagesr 
suivants  :  (c  Ce  n'est  pas  moins  un  devoir 
»  pour  moi  de  quiiter  ma  charge  à  l'épo- 
•»  (juc  lixée,  (juede  la  remplir  lidèlement. 
»  Si  la  constitution  ne  fis;  it  pas  un  ternie 
»  au  service  du  premier  magistrat ,  ou  si 
j)  l'usage  n'y  suppléait  pas,  sa  charge  no  • 
«  minalementtcmporairedevicndr.iilune 
»  charge  à  viej  et  l'histoire  nous  apprend 
»  avec  quelle  facilité  ces  sortes  d'einploii 
»  deviennent  héréditaires.  Croyant  ([u'uii 
«   gouvernement  représentatif  et  électif 
«  à  des  épo(|ues  rapprochées,  est  celui 
■»  qui  procure  la  plus  grande  somme  Aa 
»  bonheur  à  l'humanité,  je  me   f.iis  uii 
«  devoir   de  ne  commettre  aucun    acle 
»  qui  puisse  porter  alteinle  <à  ce  princi- 
»  pe.  »  11  eut  pour  successeur ,  en  1809, 
]M.  iMadison^et  le  21  septembre  181. 'j,  il 
offrit  au  congrès,  à  desconditions  depaie- 
naent  très  avantageuses,  sa  bibliothèque, 
pour  remplacer  celle  qui  fui  hi  ûlée  par 
les  Anglais  .à  Washington.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  du  droit  parlementaire  ,  qui 
a  été  traduit  en  français  par  M.  Pichoii  , 
Paris,  iSit>,in-8".  II.  Vues  sommaires 
sur  les  droits  de  V  Jîmérifjue  anglaise  , 
1774  ,    in-8".  III.    ISotcs  sur  l'ctat   de 
Virginie,    1788,  in -8'».,    avec  carie, 
souvent  réimprimé;  traduit  en  français 
par   l'abbé  Moreîlet,    17SG,  in-8".  IV. 
Des  Mémoires  snr  les  os  fossiles  gigan- 
tesques trouvés  en  Virginie,  sur  la  mé- 
moire ,  le  jugement  et  l'imagination  îles 
nègres,  etc.,  dans  divers  recueils  pério- 
diques.  M.  Jeil'erson  s'est  aussi  occupé 
du   perfectionnement   des    charrues;  et 
c'est    en   employant    les    calcu's    de   l.i 
plus  haute  géométrie  qu'il  a  détermin<' 
la  forme  la  plus  avanlageuse   à    donner 
au  soc.  Un  de  ses  modèles  en  relief  -.r 
été  déposé  au    Conservatoire  des  arts  et 
métiers  à  Paris;  et  l'on  en  a  donné,  en 
1809,   une   description    détaillée,   avec 
figures  ,  dans  le  JSoui>euu  cours  complet 
d'agriculture  ,    i3  vol.  in-S". ,  au  mot 
charrue,  d'après  un  jNIémoire  inséré  dans 
les  Annales  du  Muse'uni  d'histoire  «r/- 
turelle.  Z. 

jEiTEUYS  (KATi;A,MrL)  ,  jou^iHiu» 
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à  Londres,  s'est  faii  connalire,  en  1808, 
par  lin  ■  alli  uf  violente  contre  nn 
augu-.le  {n^rsDnn.ine  ,  au  jin-l  il  aviul 
les  plus  ti'^intles  ohlijçaiions.  I/oiiviape 
qu'il  publia,  portail  cr  tilre  /fc  ue  Je 
la  co'ii/iitie  ilu  />ri/ice  de  Galles.  Jans 
ses  ihuersts  tiaiisaclio'^s  tii'ec  '/  Jef- 
ferys ,  pi  ndant  un  pcrùule  .le  /ilus  Je 
T'ingt  ans,  in-S  .  Ce  pam  lilef  en  lit 
naîtrt-  une  niiiltiUidtr  d  .lUlies  ,  qui  , 
conjnje  le  premier  ,  sont  ttxnbéà  clans 
l'oubli.  M.  Jetl'erys  a  encore  public  : 
D  scri/jtion  Je  Dublin  .  et  de  la  route 
de  Bangor- Ferry  à  HolyheiiJ ,  iSio, 
in-80.  Z. 

JEKYLL  'Josr.ni), membre  des  socié- 
tés royale  et  des  anti  jiiaiirs  de  Lo'  dres, 
conseiller  du  Roi,  sollicitenr-géiiéral  du 
prince-rp:;e  t ,  et  son  eon.-.eil  pour  le  du- 
ché de  Corniiunilles  ,  est  descendant  de 
sir  Joseph  Jekjii  ,  maître  des  rôles  lous 
Geoi-ije  I".  A  ;  ri  s  a^  oir  été  élevé  à  AYest- 
miusier,  il  termina  son  éducation  à  Ox- 
ford. Il  fut  noninié,  eu  1787,  membre 
du  pa|leiiieiit  pour  Calne  ,  dans  le  comté 
de  Wills,  et  se  ûl  ditingner  parmi  les 
membres  de  l'oppoition.  Il  combattit, 
en  1794  1  '•*  suspension  de  Vhabcas  cor- 
pus. En  1798  ,  il  soutint  que  bs  Irhm- 
dais  avaient  le  droit  de  s'insurger  ;  et, 
en  1799'  ''  pi'onouça  un  long  diftcouis 
contre  le  système  des  finances  de  l'An- 
gleterre, et  attaqua  !a  conduite  des  minis- 
tres anglais,  qu'il  compara  à  Robespierre. 
En  dccembre  de  la  même  année  ,  il  com- 
battit de  nouveau  la  suspension  de  IV.'a- 
beas  corpus  ,  et  attribua  le  méconien- 
tement  qui  régnait  parmi  le  peuple  à  la 
conduite  des  miiiislres.  Depuis  cette 
époque  ,  il  s'est  montré  constamment 
leur  antagoniste.  Il  a  publié  :  I.  Lettres 
d'Ignace  SaneJio  l'africain  ,  qui  fut 
Tauii  et  le  correspondant  de  Sterne 
et  de  Garritk  ,  et  y  a  mis  en  tète  une 
vie  de  l'auieur.  II.  Faits  et  observa- 
tions relatifs  à  l'église  Jii  Temple , 
181 1,  in -4".  11  est  assez  remarquable 
que,  tandis  que  M.  Jekyll  était  nommé 
membre  du  |.arIemont  par  le  parti  popu- 
laire de  Calne,  il  offensa  tellement  les 
Whigs  ,  qu'il.s  publièrent  contre  lui 
Une  brochure  virulente,  sous  ce  titre: 
Jekyll ,  e'gio'^ue  politique ,  à  la  com- 
posi',ioii  de  laquelle  concoururent ,  dit- 
on  ,  p  usieurs  personnes  d'un  rang  très 
éminent.  Z. 

J  fi  F-J  N  F,  R  (  Le  doc'eur  Edward  ) , 
nicdtc.u  Hiiij'aib,  lueuibie  de   la  société 
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royale  de  Londres,  associé  étranger  d© 
1  Iiislilut  de  France,  etc.,  né  en  I7;|9, 
t^l  le  dernier  dis  d'Etienne  Jeiiiur,  nieiu- 
bre  de  l'université  d'Oxfoid,  r»c:eiir  de 
Hoi  litampton  et  vicaiie  de  Berskslcy  , 
dans  le  comté  de  Glocester.  Il  fut  elive 
du  célèbre  anaiomiste  John  Hunter. 
Apiis  a\  oir  praiiqiié  pend.itit  plusieurs 
aj.ni'es,  avec  siiceis  ,  la  médi-cine  et  la 
chirurgie  ,  il  abandonna  celle-ci  pour  .se 
Ilv  rer  entièrement  à  léiiide  île  [■•  ph>  sio- 
logie  et  de  lliistoire  naturelle.  Il  .se  lit 
connaître  d'abord  par  des  observati<  ns 
pleines  de  sagacité  sur  le  coucou  ,  qui  lui 
Valurent  1  lionneur  d  être  membre  de  la 
société  royale  de  L(Uidres  ;  p.osa  méthode 
pour  l'aire  «le  lémétique  pur  de  tartre, 
et  par  une  bonne  de-<  riptioii  de  la  terri- 
ble maladie,  appelée  ^/ii;t/)e /«'cfo/'rt/c. 
Mais  ce  qui  a  mis  le  sceau  .à  sa  réptua- 
tion  ,  c  est  la  découverte  qu'il  a  faite  de 
la  vaccine:  il  conimenea  ses  recjierches 
sur  la  nature  de  la  vaccine,  dès  1776^ 
mais  il  ne  les  publia  (|u'en  1798,  dans 
nn  ouvrage  ijui  parut  sous  ce  litre  :  Re- 
cherches sur  les  causes  et  les  ejf'ets  Je 
lu  variole-vaccine,  mala  .ie  eomnmne 
à  quelques  contrées  ocridenlales  de 
PAiigleterre  ,  particuliî  reim'nt  le  comté 
de  Glucfsler.  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  cow-pox.  Rien  de  plus  intéres- 
sant qtie  le  di'lail  des  nombreuses  e\])é- 
riences  qu'il  fit  pour  assurer  les  avan- 
tages de  celle  nouv  elle  inoculation  ,  et 
des  difficultés  sans  nombre  qu'd  eut  à 
surmonter  pour  les  faire  connaîlre.  La 
vaccine  fut  néanmoins  bientôt  substi- 
tuée ,  eu  Angleterre  ,  à  rinoculation  ; 
et  de  là,  elie  s'est  répandue  en  Eiir.ipe 
avec  une  espèce  d'enthousiasme,  roy. 
Carro  )  M.  jefl'erson  la  propage  actuelle- 
ment en  Amérique:  les  tiiédecins  et  chi- 
rurgiens de  la  marine  britannique  l'ont 
introduite  dans  leur  service;  et  ils  ont 
décerné  à  Jeiiner  une  médaille  il'or,  re- 
présentant un  Apollon  ,  dieu  de  la  médt- 
cine  ,  rendmi  un  matelot,  guéri  par  la 
vaccine,  à  l'Angleterre,  qui  tient  une 
couionne  civique  sur  laquelle  0(i  lit  , 
Jenner,  avec  celte  devise  :  j4lba  nan- 
tis Stella  refulsit.  L'armée  de  terre  et  de 
mer  de  l'expédition  d'Egypte  fut  sou- 
mise à  Topérai  ion  de  la  vaccine;  et- on 
fait,  en  Angclerre,  honneur  à  cette 
opération,  de  ce  que  ces  troupe,  ont 
niieiix  supporté  que  celles  de  Fiance  la 
malignité  du  climat  d'Orient.  Tontesles 
sociétés  savantes   et  médicales  de  l'Au- 
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^î«leri-<?  pl  lie  l'Europe  ont  dôlivré  nu 
docteur  Jeniu'i- des  téiTi()iL;ii:ig<;s  llalictirs 
de  leur  assciitinieiil  ;i  ses  lr;»vnij\.  L'im- 
ppiatiice  dotiairiùrc  df  Russie  lui  écii\  it, 
en  1802,  Une  lettre  fl.iltciise ,  accoinpa- 
f^née  d'im  riche  dtaiiianl.  l.e  parlement 
d'AiigÎPl'rie  liii  a  voté  doux  fo's  des 
reni<  icîineiiis  unininns  ,  et  lui  a  ac- 
cord» des  récompenses  ;  éciiniaii'es  ,  sVie- 
vant  à  ;<o,ooo  livres  sierlin^.  Le  cliance- 
Jier  de  l%'cliu|uier  fit  observer  ,  à  celle 
occasion,  qu'aucune  récompense  pécu- 
i)i.i:re  ne  pouvait  èlre  propuitionmi-  au 
service  (Mie  Jiri  .er  a  rendu  a  l'linui.;nitc. 
En  décembre  18  i5,  le  lord  maire  de  I,on- 
dies  et  les  utilerinen  lui  ont  accordé  le 
droit  de  f'r.incliise,  et  lui  ont  fait  présent 
d  une  boîte  ei.riiliie  de  diamants.  Le  doc- 
teur Jeniicr  a  publié,  outre  Pouvras^e  dont 
nous  a\  oiis  parlé  :  T.  Nou\clles  obsrnui- 
tioris  sur  ht  i-arlolc-vaccuic  on  le  co-\v- 
pox ,  ■  7i)c) ,  in-^"-  IL  CojiUniitition  de 
faits  fl  obsertJutions  leltilij's  à  la  variote- 
vaccine,  1  Roo ,  in-j".  !IL  ^pp  nJ.x 
au,  traité  sur  la  variole-vaccine  ,  in- 
4". ,  '800.  IV.  liecherches  sur  les  e^'ets 
et  les  ca!is:\<i  de  la  variole- vaccine , 
Iroisi;  me  édition,  1801  ,  iu-i}.".  ^  ■  Etat 
comparaiif  des  faits  et  obseri/ations  re- 
latifs fi  la  variole  -  l'accine  ,  i>*;io  , 
in-'i".  \'5.  Sur  l'origine  de  l'inoculation 
de  la  vaccine  ,  180  1  ,  in-^"-  ^• 

JEIiPHANION  (Le  baron  Gabrtcl- 
JosFPH  de),  né  au  Puy  ,  d'une  famille 
noble,  le  t5  iDars  17S8,  fut  nommé  syn- 
dic du  ^'élay  en  1780,  plare  qu'avaient 
occupée  ses  p^res  depuis  16S1.  Dans  les 
jouis  de  lerretir,  il  fut  détenu  pendant 
plus  de  18  mois.  Rendu  à  la  iberté ,  il 
publia  un  Mémoire  sur  la  surcharge 
f/ii'cproni'e  le  département  delà  Haute- 
Loire  dans  la  répartition  générale  des 
contributions  directes  ,  au  Puy  ,  La- 
combe  ,  \''çpj  ,  in-8"-  Appelé,  en  1800, 
à  la  préfecture  de  la  Lozère  ,  il  donna 
la  Staustique  de  ce  département ,  IMen- 
de,  Ignon  (  1801  ).  Nommé  à  relui  'e 
la  H;iule- Marne  en  1802  ,  il  fut  dési- 
gné, en  uSoç),  candidat  au  sénat  par  le 
département  de  la  Kaiite-I.,oire.  Le  Roi 
le  nomma  officier  de  la  I  éa;ion-d  lion- 
ncnr  le  5  aoiit  iSi^î  f  remperenr 
Alexandre  lui  conféra,  legjanvier  i8i.5, 
l'ordre  de  Ste.-Aïuie,  seconde  cl;isse. 
Le  18  novembre  de  la  même  année  , 
le  Roi  Ta  ciéé  baron.  11  a  obtenu  sa 
retraite,  et  il  habite  sa  terre  de  Jtizen- 
wecourt,  eu  Champagne.  E. 
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JE.SSAI^T  (  Le  baron  Ca.k\u)V.- 
Laurewt  Rouiiceois  m.)  ,  né  le  -.siia^ril 
l^^j'l  ,  à  Jessaint,  en  Cliainpapne  ,  d'une 
famille  noble,  fut  élevé  à  Urieiiin'  avec 
Huonaparte'.  Il  resta  éti'an;.;el-  à  la  1  ë- 
voliition  daos  les  prcmi'rs  temp>i  ,  fut 
nommé  maire  de  iiai-siir  -  Aube  par  le 
conventioimel  Albert.  Foi  ré  de  se  retirer 
.par  suite  de»  évéocments  ilu  18  fructi- 
dor, \\  rentra  d;:n^  !a  vie  privée,  011  tl 
vécut  ius  ;ii  à  l'établi  ,.-eineiil  des  préfec- 
tures. Il  obtint  alors  celle  de  (IliAluns-sir- 
M.irne.  dans  laijiieile,  p.ir  une  execpti  )n 
presijiio  uiii.|i:e  ibiis  le  monvomeni  des 
])ronioiioiis  aiimiiiis'ialives,  il  s'est  tenu 
jusqu'à  c(!tte  épo'|ne  ^  1817)  ■'ans  avoir 
éprouvé  ni  miuaion  ni  déplarcmcnt.  Pen- 
dant le  cours  de  son  adniiiiislr.ition  ,  il 
a  fondé  p'usieurs  établssemenis  publics  , 
entre  autres  une  comimiiinnté  de  reli- 
s^ieuses  cîiar^ées  de  reiisei;^iieinenl  i;ia- 
tnil .  et  une  caisse  de  secoiir  contii"  les 
incendies,  sue  !e  plan  de  celles  qui  furent 
pi  éeédemnie;il  fondées  p.r  l'arclie^  êijue 
de  Heims  et  Tévè  jne  de  Cliâ'ons.  Le  18 
mars  1 81  5,  M.  de  Jessiint  ay.int  reçu  par 
'•n  courrier  extraoïdinaii  e  la  déclaration 
du  congrès  de  Vienne,  relative  à  l'éva- 
sion de  ^ap>)léon  de  l'île  d  Elbe  ,  \.i  fit 
sur  -  le  -  eh^unp  imprimer,  el  l'ein  ov.i 
aux  pr'déls  voisins,  malj^ré  l'approclic 
de  Buonapane.  Il  avait  reçu  de  celui- 
ci  le  titre  de  baron  ,  qid  lui  avait 
été  confirmé  par  le  Roi,  avec  celui  de 
comm.iiidanl  de  la  Léj^ion-d'honneur. 
Sa  conduite,  pendant  l'invasion  de  sou 
déjiartement  par  l'-s  troupes  alliées,  lui 
a  valu  des  témoignages  de  satisfaction  de 
la  p.irt  de  l'em;  ereiir  d'Autriche,  du  roi 
de  Ravi're,  el  de  l'empereur  de  Rus.sie  , 
qui  lui  a  conféré  l'ordre  de  Ste.-Amie  de 
second-  classe.  De. 

JESSAIÎNT  (  Le  chevalier  de  )  ,  fil»  du 
précédent,  fut  nommé  auditeui'  au  cnii- 
seil-d'état  en  1810,  sous-préfet  àTroyes 
en  1811,  et  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
meiit  de  Geuèx  e  (Léman  )  le  8  niai  181  "î.. 
Lois  de  l'invasion  de  l'ennemi  en  181  3  , 
il  ne  quitta  sou  poste  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Il  avait,  par  son  activité,  dans 
les  jours  qin  précédèrent  cet  événement, 
rendu  de  prands  services  pour  l'appiovi- 
sioniienient  de  la  ville  de  Genève,  décla- 
rée en  étal  de  siège,  et  pour  le  maintien 
à  leurs  oosles  respectifs  des  fonctionnai- 
res sous  ses  ordres.  Il  revint  à  Carouge 
d.nis  les  derniers  jours  de  février  i8l4,el 
teconda  puissammeul  le  général  Dessaix ., 
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en  ce  qui  concernait  les  besoins  îles 
troupes.  Ce  général  l'envoya  en  p.irle- 
nient;iire  auprès  du  gcnér.il  anlricliien  , 
comte  de  Bubna  ,  le  21  mars  suivant. 
]V1.  de  Jessaint  en  fut  parfaitement  bien 
accueilli,  et  s'acquitta  de  sa  luiï^sion  avc'c 
autant  de  décence  que  de  ferniclé.  Il 
quitta  la  ligne  de  Carougo,  le  23,  stiries 
ordres  qui  furent  doiniés  au  général 
Dessaix  par  h;  général  Marcliand  ,  de  se 
replier.  Il  fut  noiniué  luaiire  des  requê- 
tes en  ser\ice  ordinaire,  et  atlaclié  au 
comité  de  commerce  le  aç)  juin  iSi/i.  le 
duc  de  Berri  le  nomma  c'ievalier  <!e  la 
Légion-d'lioniii'ur  le  i  i  octobre  ,  à  son 
passage  .i  Chàions.  En  février  iSiS,  il 
fut  chargé  d'une  mission  ressortissant  des 
attributions  du  conulé  dont  il  faisait  par- 
lie.  Il  parcourut  les  vi!Us  de  Dijon.  Ge- 
Tiève  ,  Lousaime  ,  Bourg  ,  Lyon ,  et  dnunn 
des  renseignements  exacts  et  précis  sur 
l'objet  de  sa  miss  on.  Dans  le  mois  d'avril 
suivaiii ,  il  il;  vint  sous-préfet  de  Sc.issons^ 
et,  dcpius  celle  époque,  il  est  resté  sans 
emploi.  A. 

JOBAL  (  Joseph -François  ,  comte 
pe),  lieutenant-général  des  aimées  du 
Boi,  depuis  le  i'^''.  mars  i^cî6,  a  émigré 
en  1702  ,  et  fait  les  campagnes  des  armées 
des  princes  II  fut  nommé,  en  i8i/|,  com- 
mandeur de  St. -Louis.  M.  le  comte  de 
JoLal  passe  pour  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  l'ancieiine  armée.  Il  a  servi  long- 
temps dans  les  gardes- du- corjs  ,  et  faisait 
partie,  en  1 81 5,  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  à  laquelle  i!  avait  été  nommé  par  le 
département  dé  la  Moselle.  —  Jobal 
(  De)  ,  est  chef  d'csradtoii  dans  la  getidar- 
nerie  rovide.  Le  Roi  a  signé,  en  181", 
son  contrat  de  mariage  avec  M"*.  Ma- 
zure  ,  nièce  de  M.  Amy  ,  président  de 
la  cour  royale  de  Paris.  A. 

JOBEZ  (  Jfax-Emanuf.l  ) ,  né  à 
Horez,  département  du  Jura,  en  1^83, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraiics  , 
fiir.  pendant  les  cent  jour^  de  181  5,  mem- 
bre tle  la  cîiambre  des  leprésenlants.  Il 
pré-ida,  la  même  année,  le  collège  élec- 
toral du  Jura,  et  fui  nommé,  par  ce  dé- 
partement ,  membre  de  la  ebanibre  des 
députi's  de  i8i5.  En  1816,  il  (it  impri- 
mer son  opinion  sur  l'amnislie.  Dans  la 
eéance  du  5  mars,  il  s'opposa  avec  force 
à  rétablissement  des  électeurs  adjoints, 
proposés  par  la  commission.  «  rour<iuoi 
j)  ces  adjonctions  ?  s'écria-t-il  :  on  n'a 
>>  point  dissimidé  que  c'était  pour  en— 
p  chiiîucr  ks  élections  et  les  meltre  sous 
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»  la  main  du  ministère.  Personne  n'a  oii- 
))  blié  ce  nui  a   été  dit  ici  sur  la  dépen- 
»  (lance  où   le  pouvoir    électoral  devait 
w  être  à  l'égard  du  gouverneme»it.ll  faut 
«  une  représentation  pour  ks  représentés 
»  et  non  pour  l  s  ministres.  »  IS'onmié  de 
nouveau,  en  1816.  membre  de  la  rliam  • 
bre  des  députés,  il  prononça  ,   le   28  fé- 
vrier ,  un  discours  daiis.leqiiel  il  demanda 
que  le  budget  du  ministre  de  la  guerre 
fût  réduit  a  cent  quatie-vingt  millions, 
au  lieu  des  cent  quatre-vingt-seize  mil- 
lions consentis  par  la  commission.   Puis 
prenant    de    là    occasion    de    laiie    quel- 
ques observations  sur  les  calculs  de  M. 
ïabarié  (  foy.  le  duc  de  Ff.ltre  )  ,  et 
sur  les  plaintes  qu'il  avait  fait  eutLudre 
contre   les    préventions  dont  le   niinis- 
Ire   de  la  guerre    était  l'objet  :    «  Cora- 
))  ment  ces   préventions    n'cxisteraient- 
»  elles  pas,  dit  M.  Jobez  ,  à  ia  vue  des. 
»  iiom!>reux  i'.bus   qui  existent  dans   ce 
»  départeinent,  si  mai  combattus  par  M. 
j)  Tabarié  et  par  les  obser\'ations  indé- 
»  cenles  que  l'on  a  distribuées  dans  celle 
»  chambre?   Comment  ces   prévention.» 
»  n'existeiaient-elies   pas  à  l'égard  d'un 
M  ministre  <[ui  a  violé  la  loi  des  finances, 
»  d'un  ministre  cjui  a  passé  de  trente-six 
M  mlliioiis  le  budget  qu  on  lui  avait  ac- 
))  cordé?   Peut-il  se  flatter  de  votre  iu- 
))  dulgence  pour  une  si  coupable  trans- 
»  gression,  qui  seiait  sudisanie  pour  mo- 
»  liver  l'accusation  ?  «  Ce  discours  véhé- 
ment de  M.  Jobez  fut  interrompu  par  de 
fr.''(iuenls  murmures  et  pnr  leseris  à  l'or- 
dre ,  du   coté  droit.  Le  général  Ernouf 
dit,  en  propres  termes,  que  les  ennemis 
du  duc  de  Fellrc  devaient  èlre  couverts 
de  la  poussière  tle  l'infamie.  Néanmoins 
la    chambre    eu     ordonna    l'impression. 
ConuLie  maire  de  ]\Iorez,  M.  Jobez  a  formé 
divers  établissemenls  publics,  propies  à 
embellir  el  à  faire  prospérer  ce  bourg,  re- 
marqu.'ible  par  l'aeti»  ité  et  l'industrie  de 
ses  li.ibi'ants.  Il  a  publié,  en   lîîoG  ,   une 
épître  à  Palissot,  Sur  l'alliance  d'un 
esprit  satirique  et  d'un   bon  cœur, 
ïi.  B.  S. 
JOÎIANET  (Salomon-Lazare  ) ,  ne 
à  Aclùres  en  i^Gj  ,  fut  nommé  ,  en  mars 
1  ^c;^, député  du  Loiret  au  conseil  d's  cinq- 
cents.  Le  21  juin,  il  provoquala  radiaiion 
définitive  d"Imbert-C.jlomès  ,  inscrit  sur 
la  liste  civile  des  émigrés;  el  le  1/4  juillet, 
après  avoir  eniendu  célébrer,  dans  l'as^ 
semblée,  l'anniversaire  de  la  prise  de  la, 
Bastille,  et  des  hévos  qui  y  avaieu^  contvij 
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J>\ic  (  T'^oY-  ÎTcLT.iN  )  ,  il  prononça  ,  en 
faveur  des  pi  rti'es  déportés  ,  un  discouis 
où  l'on  remarqua  le  passage  stmarit  : 
<(  Vous  venez,  de  voter  des  arlions  de 
»  {;r:u:cs  aux  vainqueurs  de  la  B.islille.... 
))  Mai.s  la  meilleure  manière  de  celéhier 
>»  celte  fameuse  journée  ,  ce  serait  de 
»  détruire  touies  lis  bastilles  qui  se  sont 
))  élevées  depuis.  En  ce  moment,  il  y  a 
J>  des  milliers  de  Français  privés  de  la 
i>  libellé  ou  ietéssur  une  terre  élrani;ère. 
5>  Brisons  à  riuslanl  les  fers  des  niallien- 
3)  veux  prê(r<s  reclus  et  déporlés.  )>  Il 
6  opposa  ensuite  à  la  venle  des  presby- 
tères, et  appuya  le  projet  de  Willol  sur  la 
l'éorfjanisatioM  de  Li  gendarmerie.  Il  élait 
fiecrélaire  de  l'assenddée  au  l8  fructi- 
dor :  exclu  du  conseil  à  cette  époque  ,  il 
3"eviut  à  Orléans,  où  il  reprit  sa  profession 
d  avocat  ,  ([u'il  exerce  encore  aujour- 
dliiii  avec  distinction.  Il  est  aussi  juge- 
suppléant  au  tribunal  de  première  ius- 
laiice.  B.  M. 

JUlTANNEAtT  rELOi  ),  principal  fon- 
daleuv  de  Pacadémie  celtique,  et  né  à 
Contres,  p''  s  de  I  lois,  le  a  oct<ibre  1770. 
l'roi'i'ssenr  au  c  llége  de  cette  ville  en 
1791  ,  et  directeur  iTini  pensionnat,  il  fut 
.envoyé,  en  1  7q5,  à  l'école  noima  e  parson 
départf  nii'Ut  (  Loir-et^Clier  ),  lui  niemi)re 
de  la  commission  des  arts  et  monuments, 
fondateur  et  démonstrateur  du  jardin 
jdes  Plantes  de  Blois,  ch.irgé  de  la  con- 
fection de  la  bibiio'hè(jue  de  la  même 
Jïitle,  et  de  la  réorganisation  de  rPLcoie 
militaire  de  Pont-le-A'oi ,  on  il  remplit 
Jes  fonrtlons  de  'Ous-direc!eur  et  de  pro- 
fesseur d'iiisloire  nalurel'e.  Il  a  été  cen- 
seur de  la  librairie  pendant  les  trois 
années  de  la  direction  de  Poranierenil, 
et  censeur  royal  honoraire  en  )8i4  et 
a8i5.  A  la  fondation  de  Tacadémie  cel- 
tique en  i8'.>5,  il  en  fut  nommé  secré- 
taire perpétuel,  ciiaigé  de  la  |)u}jlicaliiin 
<]es  Mémoires  de  cette  .société  ,  dont  il  a 
yaru  seize  caiiiers  in -8°.  11  y  a  fourni 
trente-un  articles  ,  où  ,  malgré  le  pen- 
ciidut  aux  paradoxes  et  aux  idées  cos- 
ïiioîogiqiies  et  ihéogoniques  de  Dupuis, 
ou  ne  peut  méconnaître  de  Térudilion  et 
quelque  sagacité,  quoique  souvent  exa- 
gérée, dans  les  recherches  étymologi- 
ques. M.  Johanncau  est  aussi  membre 
ou  corresponilant  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  littéraires  nationales  ou  étran- 
gères, de  Toulouse,  Nantes,  Poitiers , 
Je  Mans,  Yalenciennes ,  etc.  On  con- 
çiiU  (le  Itii  :  J.  Jtipnuiiients  celtiques  , 
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180.*!,  in-8". ,  y)ublié  sons  le  noii  de  M. 
Cambry,  qui  eu  a  été  Téditeiir  j  m.i«plua 
de  la  iin;ilié  (  st  de  M.  Jubantipau ,  ipioi' 
que  SDii  u(un  nes''lioii\e  ((u'a  la  fin  du 
volume.  M.  Deux  J  aùlciiux  n/iatylH/nei 
Je  bdltiniijuc  iinpiimés  an.\  frais  dit 
gouveruemeul  en  >  79G.  I.c  plus  .rand 
oH're  la  comparais!).,  des  qnatr.-'  j  rinci- 
paux  systèmes  de  botanique.  III.  L'  >  j)ro- 
jetde  Cœnobiuni  Utiéraire,  pour  la  con- 
tiimalion  cies  gi  ancis  oiivra'.;es  conU)len- 
cés  par  les  Hénédictitis,  au  xjI!  (iSoi>), 
in-8".  de  i()  p-igcs.  IV.  Lue  édition  de 
V Index  ornithologlcus  de  Latliam ,  iSot), 
in- 12,  où  il  a  refondu  les  .Supplémeuls  à 
leur  placi',  réduit  la  syutuiymie  ,  et  ajouté 
<les  notes,  des  tableaux  syiirquiquei  et 
des  tables  très  utiles.  \ .  IJ^ne  édition  du 
Selectœ  è  projanis  (  d'IIeuzet) ,  sous  le 
titre  de  iS'eledœ  è  romanis  scriploribus 
Jiisloriœ  ,  refondue,  abrei,ée  et  <  lu'ichie 
de  trois  tabl>  s,  et  de  sommaires  à  chaque 
paragraphe,  i8i4»  '''-'8.  A  I.  Une  édition 
des  Essais  de  Montaigne,  ,  imprimée 
chez  Crapeiet,  en  5  vol  in-8"^.  Le  pre- 
mier volume  est  achevé  (  sept.  1817); 
le  cinquième  contiendra  un  (ilossiire 
alis(dument  ncul.  A' II.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  au  Maniu  i  inierpièle  de  cor~ 
rcspondance.  (  Voyez  Cambry,  dans  la 
Iliogr.  univers.  )  \  III.  Un  graml  nombre 
d'art. oies  itiéraires  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  le  Moniteur.,  le  Manuel 
des  arnaleurv  de  la  langue  française  , 
et  aulies  recueils  periociiriues.  Il  a  en 
porte-feuille  une  traduction  eu  vers  de 
Martial  ^  une  édition  de  ti;  bêlais  ,  en- 
richie de  glossaires  et  de  pièces  impor- 
tantes, etc.  F. 

JOIÎANNOT  (J.),  député  du  Haut- 
Rhin  à  la  (Joiiventioo  nationale  ,  s'opposa, 
en  décembre  179!,  à  l'impression  des 
listesdes  pétitionnaires  contre  le  20  juin, 
aîiii  ,  disalt-il,  île  ne  pas  fournir  d'ali- 
ments aux  proscriptions.  Dans  le  proct» 
de  Louis  X\  I,  il  se  prononça  d'abiud 
pour  l'appel  au  peuple,  et  vota  ensuite 
la  mort  avec  s'-rsis  à  rexéciition.  A'oiié 
presque  exclusif  emenl  à  la  partie  finan- 
cière, il  présenta  souvent  des  résolutions 
sur  cet  objet;  et  on  l'accusa  d'être  l'uu 
des  auteurs  de  la  banqueroute  des  assi- 
gnats. Johannot  se  montra  peu  exagéré; 
et  quelques  personnes  l'ont  même  cité 
comme  le  plus  honnête  de  tous  ceux  q'.ii 
administrèrent  les  finances  révolution  • 
naires.  Devenu  membre  du  conseil  d' s 
ancieus  eu  1795,  il  en  sortit  le  20  mai 
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l'ji)']-  l^'excpplion  de;  la  loi  dV.mnistie  à 
regard  dis  réj^icides  Ta  lui  ce  de  soitir  de 
France  en  i8.6.  11  se  réfugia  d'aboi d 
sur  les  frouficies  de  la  Suis.--e.      B.  M. 

JO^^}i.5  ^THOMA.«) ,  Ar)iil;i  s,  conser- 
vateur des  bàt'.iiieiils  de  la  couroiiiic,  au- 
«lili'Hi-  des  rt'viiius  iuiKiei's  pour  li-  pu  iS 
«le  Galles,  loid  lieiiltuant  el  inendiro  du 
paileiiieui  poiii  lo  coiiile  de  (.ai  di^^au  , 
nn.nibie  de  ia  soriélt'  Liiiiiéemie,  isl  né 
dans  le  pajs  de  Galles,  et  a  elc  cIcm;  à 
Oxfoid  II  a  éiabli  ,  à  sa  sujerhe  r<  si- 
«leiice  de  llafori,  daus  1.:  comte  de  Car- 
digan, une  imprimerie  de  laquelle  sont 
sortis  lesouvr.igis  suivants  :  I-  Mémoi- 
res de  la  vie  de  Froissard,  traduits  du 
l'iainais  de  Stc.-Palaye  ,  1802,  m-S".  ^ 
reiiijpr.iiic  iii-/|  .  en '1810.  II.  Chioni- 
f/ues  d'y/nif/eier  e,  de  f'iahce^  d'Es- 
ffog/ie  eldunirespa)  s,  Iraduil'sdu  Irau- 
çais  de  Jtan  Fioiss;,rl  ,  4  *o^-  i'i^"? 
3»  édition,  10  vol,  iu-8". ,  i'So(>.  JII. 
Mémoires  de  Jean  seigneur  de  Join- 
ifiite ,  traduits  du  fra:  <;ais,  1807  ,  2  vu], 
in-4''.  I\  .  Voycia,e  de  Berlrandon  de 
l'i  Brocfiuière  en  Palestine ,  1807,  in- 
8''.  Y  Clironique  de  tl/i^nstrellel  aiec 
des  notes,  1810,  5  vol.  iii-4''.  ou  12  vol. 
in-8"  2. 

JOIGNY,  auteur  dramatique ,  a  pu- 
blic :  |o.  /,c  siéi^e  Je  Lille  ou  Cécile 
et  Julien,  comédie  en  3  artes  et  en  prose, 

'71'^ '-*"•  De  la  cause  cl  des  e(féts  , 

roniédie  en  3  actes,  i^^S,  in-8"!—  3». 
iï/.  de  Croujgnac ,  comédie  en  3  actes 
et  en  vers,  r.  présentée  à  FOdéon. — 
4"-  (Avec  Dabadie  et  Joly)  Garantie 
eontre  les  incendies  et  le  tonnerre  , 
î8i5,  iji-4<'.  Or. 

JOIMILLE  (Le  baron  Louis),  né 
•^ti  1773,  est  fils  d'im  ancifu  maréclial- 
«ks-logis  du  comte  d'Artois.  11  entra  fort 
jeune  au  service  ,  fut  successivement 
♦•ommissaire  des  guerres,  sous-inspec- 
teur aux  revues,  commissaiie-ord<iiina- 
teur,  et  enfin  ordonoaieui  en  cli.  f,  ^1  ade 
dans  lequel  il  a  été  inaitUrnu  par  ordon- 
nance du  Roi  du  i3  df'ci  nibie  181 4-  Au 
commencement  de  la  campanne  de  1812, 
il  exerça  les  fonctions  d  inteiidant-i;éné- 
ral  de  Tarmée  ,  el  publia  à  celte  époque 
une  lettre  en  forme  d'instruction,  sur  les 
fonctions  des  commis- aires  des  fjiierres, 
employés  dans  les  places  au  à  la  suite  des 
divisions  en  campagne.  Une  grande  acti- 
■»ité, beaucoup  de  sol.irilude  pour  le  bien- 
être  df  s  troupes  el  Pintérél  des  pays  qui 
ont  été  le  tliéàlie   de  la  guerre  ,  dislin- 


JOL 

;çuèrent  toujours  le  baron  Joinviîle.  Lor« 
de  la  reslaiiralion  ,  en  faveur  <le  laquelle 
il  se  proiinm-a  l'un  des  preiuieis  ,  le  Roi 
Jiii  coidia  1  adiiiiiiisiralion  de  la  fe.  di- 
vision niiliiaire,  Tune  des  j-lus  jmpor- 
taiiies  tlu  royaume.  Dans  le  procès  du 
ni:uéchal  N-'y,  coiiimenré  devient  le  rou- 
Scd  <le  giiene  de  la  première  dvi-ioii  , 
le  iarou  Join\  ille  lut  cliarj;é  des  fonc- 
tions de  pioeiireur  du  l'.oi  ^  il  remplit 
cette  mission  délieaie  avec  be.;urouu  de 
ta:enl  el  de  uignité,  et  il  conriiil  à  ce  que 
le  conseil  ^e  de«laràl  compétent;  ce  ([ui 
ne  fut  pas  adopté.  Il  est  membre  <le  la 
coiiiiru.ss.on  iorniee  en  se|  leinbrt  li'îiG, 
pour  préparer  le  (.ode  militaire.       F. 

.iOjJNLAU  (  M'"e.  Wviuk-Mauf- 
i.f-.Nr.  -  fsic- LL  -  ALcxAAORr,  Gi.H!i;n  , 
Adike),  née  à  fJar-sur- Aube  le  ift 
nnvcmbic  17.56,  a  épousé  un  des  admi- 
nistraieurs  des  di'iij;eiices  rovaîes.  M'"», 
Joli\eau  a  public  :  I.  Fables  nouvelles 
en  vers  ,  suifies  de  (jueitjues  //oésies  , 
180U  ,  in-t8;  3''.  édition,  i8;45<'edice 
a  Waoame  ,  diicliesse  d' Ai)j.;oiil.'nie  : 
dans  celte  troisione  édilioii  ,  i'aiiteur  a 
reliindu  et  coiriç,é  plusieurs  de  ses  apo- 
logues ,  qui  avaienl  trop  d'étendue.  H. 
Auztinne  ,  poème  en  4  clianls,  suivi  du 
Beiienl.ir  el  de  Poésies  fugiiixes,  1811  , 
in-i8.  Ot. 

JOJ.LnpJT  (  Le  comte  .I!.A^-RAr- 
TisTr-MoïiE  )  ,  lionmie  de  loi  avant  ta 
rcvolulion  ,  lie^^inl  ,  en  1  790  ,  adniims- 
traleur  de  Seine-et-Marne,  et  lut  nom- 
mé ,  en  1791  ,  député  de  ce  départe- 
ment à  l'assemblée  législative  Le  c)  août 
I7()2  ,  il  y  fil  une  déclaralion  trts  éten- 
due, «iù  d  ncciisail  le  club  des  jacobins 
de  tramer  des  projets  coupables,  el  d'a- 
Vf)ir  ,  dans  une  séance  à  biquelie  il  avait 
assisté  seeiètemeiit ,  voué  à  l'exécialiou 
publique  les  membres  de  rassemblée  qiii 
avaient  opiné  eu  faveur  de  M.  de  La- 
fayette.  Lcbappé  à  travers  de  i. ombreux 
dangers  a  la  révolution  du  lendenian  et 
aux  mas'îaeres  ordonnés  par  le  gou\ei- 
nemciit  terroriste,  il  lut  nommé,'  <n 
1795,  cot.si  rv  atenr-gf néiid  des  b\po- 
llùques,  et  publia,  eu  1798:  De  l'ini/.i't 
sur  les  successions ,  de  celui  sur  le  sel ,  et 
i'nmparaisoti  de  ces  deux  iinjio!s ,  soit 
entre  eux  ,  soit  nt  ec  les  contnhut:ons  di- 
rectes. ÏM.  J  liivet  avait  oejà  f.ài  panii- 
tre,  en  I7()3,  son  ouvrage  6ur  l'inijot 
prou;ressif ,  et  le  ntorcellement  des  j)u- 
triinoim s.  En  1800,  il  fui  .  ppelé  au  enn- 
seil-d'ctat,  st  ci  ion  des  bnances.  Envoyé  à 
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Maïoncp,  en  1801  ,  comme  coniniissiiip- 
f;(''iiér;il  pour  roif^aiiisaiioii  il«-s  iMi.'tlre 
iiouveitiix  (It-j^aïU-nients  <lr  la  rive  ^aix  lie 
du  llliiii,  il  ol)tiiit,  perilniil  r.fUc  inis- 
Sidii  ,  le  litK  lie  coiiiiii.'tiwiaiit  (!e  'a  T.r- 
gion-iriioniirur  ,  et  relui  de  coiiilf  di' 
IVmpire.  Le  comte  Jollivct  coiilimin  s«-s 
fonctions  au  conseil  -  d'Oiat  ,  jiiK:(u'eii 
1814,  et  cessa  d'en  f.iire  partie  à  cettu 
époque.  Il  a  piiblié  :  1.  Principes  Jon- 
dcnncntaux  du  rti^i-iie  social ,  com- 
parés fti  ec  le  l'Ion  de  constilutian  priî- 
sente  à  Iti  l'an'eiitinu  nationale  de 
France,  170-^1  '"-î^"-  'I  Uullialwjt; du 
Rhin,  considc'rJ  cc/nwe  liriiitc  cuire  la 
France  et  V A lle.ntu:i,:ie  ,  i.Sot  ,  iii-8". 
III.  De  l'expertise    1.S12,  111-8».     K. 

JOf.LIVEi.',  dépc'té  du  Morbihan, 
pour  la  session  de  i8i5.,  lut  noiiiitié,  an 
mois  d'oo(oI)fP  ,  niembre  île  l,i  commis- 
sion du  S''.  biire;iii  ,  chattj'^e  de  (aire  mm 
rapport  sur  le  projet  de  loi  rel.ilif  aux 
ciis  séditieux,  et,  le  37,  Tota  pour  son 
adoption  dans  un  discours  où  l'on  remar- 
quait les  passagi  s  suivants  :  «  Xous  ile- 
)>  vons  nous  tenir  en  ^arde  contre  la 
»  clémence  du  lloi;  la  patrie  est  en  dnu- 
u  ger  ,  elle  nous  appelle:  le  péril  ist  im- 
>i  minent  ,  n'hésiious  p.i»  ....  Le  mal  est 
»  grand  ^  les  sujets  lirlèles  sont  co)u- 
»  primes ,  il  faut  les  seconder  et  les 
n  garantir;  des  cris  factieux  se  sont  fait 
«  entendre,  il  faut  les  réprimer....  »  Au 
nioisde  mars  1816,  iM.  Joiiivet  vota  pour 
le  projet  des  ministres  relatif  au  mode  de 
coiitribulion,  et  proposa  de  convertir  l;s 
ta^es  as  lises  eu  vertu  de  l'ijrdoiinaoï-e  <lu 
l6aoù',  en  nn  emprunt  qui  serait  inscrit 
sur  le  grand-livre.  Appelé  de  nouiepu, 
par  le  département  du  Morbihan,  a  f.ire 
partie  de  la  session  de  1S16,  M.  Ji.iliiet 
parla  dans  la  discussion  sur  la  loi  des 
élections  ,  le  8  novembre  ,  et  dans  celle 
sur  raugmentaiioM  des  impô's  directs  au 
nuiis  'le  février  1817.  Après  a\<)ir  loué 
les  di-positions  du  pro)et  de  loi,  il  se 
plaignit  de  ce  que  tontes  les  ressources 
qu'on  avait  proposé-  s  dassiuer  au  tré- 
sor ptiblic  ,  avaient  éprouvé  de  -l'oppo- 
sitiou  de  la  part  des  députés  de  l'e-i  , 
de  l'ouest  et  du  midi.  «  Ceux  du  mi;li , 
)>  dit-il,  volent  l'impôt  qui  frappe  swr  l;s 
»  départenveiits  du  mird;  ceux  du  nord 
»  réclament  :  ceux  flu  midi,  à  leur  tour, 
»  ne  veiilei.'t  pas  ailniettre  ceux  qui  les 
■»  frappent.  Cependant,  dans  des  charges 
»  égaies,  il  faut  des  ■sacrifices  égaux....  Je 
»  suppii;;  doue  la  cùacibrcj  »u  aoui  du 


»  poiq->le  et  de  féiiit,  de  se  pénrtrpr  fle.s 
n  ivsoins  du  tiésor.  •  t  d<'  niettri;  fiti  à 
»  des  déclamaliiins  qui  ne  penvr-ij  ac- 
«  i)iiér.r  ((ii'i:  e  fausse  p<.rmlaiite.  lNou« 
»  souu'H  s  i.  i  iiou."  riul<r(*t  fj'-néral.  »  — 
J'U.MViiT-BARAl.r.èiiE  ,  an.il  iiré(l;i<  leur 
du  joiirn  .1  iotiiuié  :  f.c  c;anJien  de  la 
conslituti'n,  ijui  lut  proinit  après  le 
li-.  fi'uclidor,  m.intra  beaiiCDup  de  cou- 
rage à  attaquer  les  terroristes.  51  habite 
aujourd'hui  la  ?\]artinii{ue  S.  S. 

JOLY,  acteur  du  Vaudeville,  est 
Ci'nnii  par  un  jeu  plein  de  nalurel,  de 
finesse  et  d"origin;iliié.  I  ,es  rôles  de  Lan- 
tara  ,  de  Gaspard  l'av^isc  ,  et  de  Qar- 
rick,  ont  fait  sa  réputation.  C'est  surtout 
ilaus  ce  dernier  que  son  talent  --e  montre 
avec  le  plus  d'avantage.  On  le  voit  suc- 
cessiviu'ent  •  revêtir  toutes  les  forme», 
retr  icer  tous  les  c-'u-aetères  ,  et  prendre 
to^'s  les  visages.  Joly  a  fait  en  société, 
a\ec  Rra/.ier,  fjii>rognc  fout  seul,  ou 
J  ai  ma  cachette  ,  vaudeville  en  iin  acte. 
'Jout  le  inonde  sait  que  nos  plus  jolies 
caricainres  sont  dues  au  cravon  de  cet 
acteur,  qui  ne  serait  pas  déplacé  sur  uu 
plus  orand  théâtre.  H  a  épousé  la  filin 
cadette  de  M'"*'.  St. -Aubin ,  célèbre  ac- 
triie.  D.  B. 

JOT.Y-CLERC  (  Nicolas  )  ,  ancien 
bénédiciin  de  St.-Maur  ,  né  à  Lyon, 
s'ap,]  liqiia ,  ilès  sa  jeunesse,  à  l'étude  an 
V\i  s'oire  naturelle,  et  embrassa  en  même 
temps  la  carrière  ecclésiastique.  Son  frère, 
qui  était  chanoine  de  Saint  Paul  à  Lyon, 
ayant  été  nommé  évèque  constitution- 
nel de  la  nièmc  \  ille ,  le  fit  son  grand- 
vicai)-e  :  mais  il  ab-indon'ia  bientôt  cette 
c.irrii  re  ,  et  devint  professeur  d'histoire 
ria'ureUe  à  réoole  centrale  de  l'Oise. 
li  avait  imaginé  de  faire,  pour  les  da- 
mes de  Beauva  s  ,  un  c  ■>urs  public  de 
hotaniiioe  ,  dans  leqtiel  il  démon  rait  les 
opérations  sexnel'es  des  plan. es  et  des 
fleurs  d'une  miiuière  si  sngnlière ,  que 
bientôt  If-s  mères  n'osèrent  pins  laisser 
fré.[.ieuler  son  cours  par  leurs  lilles.  On 
lui  l'oit  :  I.  Cours  complet  et  suiwi  de 
botiuiifjue  ,  i-)me  !<?'".,  1  7r)5  ,  ii:  8'^.  IT. 
Klcinents  de  botanique ,  ou  Mi'thode 
pour  conni'ùre  les  plantes  ,  par  Pilioii 
de  'i'i»urnefcrt  ;  nouvelle  éduinn,  etc., 
irq^,  6  voi.  i»-8  ■.  HT.  Sysiênie  sexuel 
des  i^'f.\ëlauv  ,  pur  Ch.  Linné,  pre- 
mière éditi-jn  frai-ça  sa,  iHiiqiiéo'  si-r  celle 
de  Murray  et  de  Persoon,  t7;V'^>  "i- 
8'.;  1810,  "i  vol.  iu-S'J.  IV.  Principes 
de  la   p'i'ÛQSOjjhie   du   boLanisin  ,   011 
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Dictionnaire  inUrpréte  et  raisonné  des 
principaux  pre'ceples ,  et  ttes  termes  inie 
la  Ooitinique  ,  la  niàdecine  ^  la  j>hy- 
siquc  et  l'oi^riculture  ont  coniacrés  à 
l'd'iude  cL  il  la  connaissance  des  plan- 
tes,  1798,  111-8°.  Y.  P/iytoli'fiie  uni- 
ferselle  ,  ou  Histoire  naturelle  et  viâ- 
tliodiqne  des  planta  ,  de  leurs  jiro- 
priele's  ,  de  leurs  vertus  et  de  leur  cul- 
ture ,  1799,  5  vol.  in-8"'.  VI.  Cripioç^a- 
mie  complète .  par  Cli  [iimié  ,  pieiiiiLi'e 
édition  ira  .caise  ,  caiijuee  sur  cille  de 
Onielin  ,  aiifiiucuiéc  ei  enrichie  de  no- 
tions élémoiitaii  es  ,  de  notes  .  etc. .  i  798 , 
in-8".  VU.  Cours  de  minéralogie  ,  rap- 
porté au,  tableau  métlindique  des  :ni- 
nc'raux  donné  par  Dauùentnn  ,  180-2, 
in-S'J  jM.  Jt).y-i' IfTC  au  pas  Cfiniiuui^son 
iloursde  ùoianif/ue.  Ainsi  que  son  i'rére, 
qui  est  mort  ùepui-  quelques  aimées,  et 
qui  avait  renoncé  .m  célihal  en  179S.,  il 
a  été  rendu,  en  .-epiembri'  1802,  à  i'état 
laïc  par  uii'-  ccduli'  roinauie         B.  M. 

JOLY  UF,  FLMTRY  ,  ancim  procu- 
reur-général au  parlement  de  Paris,  fut 
député,  en  1810,  par  le  collège  électo- 
ral de  Seine-et-Oise  ,  pour  l'éliciter  Buo- 
iiaparte  sur  ses  \  .ctoires  et  sur  la  paix  de 
"Vienne.  11  a  été  nommé  choisi  iller-d  état- 
honoraire  ,  par  ordonnance  du  24  aoi'it 
i8i5.  — JoLY  DE  Fleury,  fils  du  pré- 
cédent, ancien  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat, est  actuellement  maitre-des-re<iuè- 
tes  en  service  extraordinaire.         P.  B. 

JOMIiNI  (Le  baron  Henri),  lieu- 
tenant-général, aide  de-camp  de  l'em- 
pereur de  Russie,  naquit  à  Payerne  , 
dans  le  pays  de  \  and  ,  vers  1776  ,  et  fut 
destiné  dés  Feuf-tnce  à  la  carrière  des 
armes:  il  se  reniiat  en  France,  pour  y 
servir  dans  un  régiment  suisse  ,  lorsque 
la  révolution  du  lo  août  179».  amena  le 
licenciement  des  troupes  suisses.  Forcé 
alors  de  renoncer  à  ses  premiers  projets, 
M.  Jomini  entra  dans  le  commerce. 
Il  était  lieutenant-colonel  de  i^arde  na- 
tionale dans  sa  patrie,  iorS']ue  le  général 
Key  y  fut  envoyé  en  1 002  ;  et  ce  fut  alors 
qu'il  lit  connaissance  avec  ce  général  , 
dont  la  protection  lui  a  été  si  utile  dans  la 
suite.  En  i8oa  ,  employé  à  Paris  dans 
une  maison  de  commerce  ,  il  s'occu- 
pait ,  dans  tous  ses  moiiients  de  loisir, 
de  la  tactique  miiit-.ire,  qui  fut  toujours 
son  étude  de  prédilection  ;  et  déjà  il 
avait  composé  une  partie  de  son  Traité 
tli's  grandes  opérations  militair  s  ,  en 
iSo'j ,  lorsque  le  luaiécbu!  INey  l'allacha 
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à  son  étal-major,  d.<n  le  grade  de  clief 
de  ijaiailion.  <.c  fut  alors  (ju'il  commença 
l'impressi(in  de  cet  important  oinra-ej 
et  lorsqui:  ,  vers  la  !in  de  i8o5,  il  fut 
envoyé  en  mission  anpri's  de  Napoiéoa 
Buonaparle,  qui  se  trouvait  à  Vienne, 
il  put  lui  en  oilrir  les  deux  premiers 
voiiimes,  qui  furent  tellement  bien  ac- 
cueillis, que  M.  Jomiiii ,  (pii  avait  cru 
devoir  proîiter  de  cette  occasion  pour 
demander  la  ccnilirmation  du  grade 
de  lieutenant-colonel  dans  l'année  fran- 
çaise ,  reçut,  le  lendemain,  un  brevet 
de  colonel.  Le  maiéclial  Ney  le  choisit 
pour  son  chef  délai -major;  et  c'est 
en  cette  qualité  que  M.  Jomini  fil  les 
cam[jau;nes  de  Prusse  et  de  Pologne  en 
)8()(j  et  1807.  11  obtint  alors  le  grade 
de  générai  de  brigade,  avec  le  titre  de 
baron,  et  passa  ,  avec  le  m  uéchal  Ney, 
à  l'armée  d'Espagne,  où  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1808  et  180g.  Il  fut  ensuite 
attaché  à  l'i'iat-major-général  sous  le 
maréchal  Berthier,  avec  qui  il  eut  bien- 
tôt quelques  démêlés  ,  à  la  suite  desquels 
il  olliit  sa  démission.  Cette  démission 
ne  fut  pas  acceptée;  mais  ">1.  Jomini  se 
retira  en  Suisse,  d'oiï  il  revint  en  181  2  , 
pour  être  eiuplojé  à  la  grande-armée 
près  de  faire  son  invasion  en  Russie.  Il 
suivit  cette  armée  jusqu'à  Smolensk  ,  et 
resta  dans  cette  ville  ,  comme  i;ouver- 
neur,  jusqu'à  la  désastreuse  retraite  de 
Moscou.  11  lit  aussi  la  campagne  de  Saxe 
en  181  3,  et  y  fut  employé  à  l'clat-major- 
géiiéral  Ce  fut  après  la  bataille  de 
Baiitzen  que.  croyant  avoir  à  se  plain- 
dre de  Napoléon,  qui  venait  de  lui  re- 
fuser le  grade  de  général  de  division  , 
il  quitta  secrètement  son  armée,  et  se 
lendii.  auprès  des  alliés  ,  dont  il  fut 
assez  bien  reçu.  Buonaparte  le  fit  juger 
et  condamner  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre;  et,  dans  le  même  moment, 
Alexandre  le  nomma  son  aide-de-camp, 
avec  le  grade  de  lieutenant-général  Ce 
fut  ainsi  qu'il  termina  la  campagne  de 
celte  année,  dans  les  rangs  de  ceux  qu'il 
av. lit  combattus  en  la  commençant.  Le 
général  Sarrazin ,  ayant  rapporté  à  cet 
égard  ,  d^ns  son  histoire  de  cette  guer- 
re ,  des  détails  injurieux  pour  M.  Jo- 
mini ,  celui-ci  lui  en  adressa  par  écrit 
de.  plaintes  tr.  s  vives:  et  n'en  ayant 
pas  obtenu  la  satisfaction  qu'il  avait  de- 
mandée, il  prit  le  parti  de  faire  impri- 
mer cette  corieîpondance  ,  sous  'e  tilre 
de    Coirespoiidanee  entre  te   général 
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Jouiini  et  le  général  Sarrazin  ,  sur  la 
vii/njxigiie  Je  i8i3,  in-8".  Le  général 
Joiniiii  était  alors  à  Puris  ,  où  il  avait 
accotjipa;i;iié  Tenipereur  AlexanJre  dans 
la  secoiiile  invasion  II  j  lerut  du  Roi  de 
Fiance  la  croix  de  Saiiit-fjonis.  La  pre- 
mière édition  de  son  grand  ouvrage  a 
paru  sous  le  litre  de  l'railti  de  grande 
tacticfue  ,  2  vol.  in-8  ".  ,  avec  Atlas  , 
Paris,  i8o5.  La  seconde  fut  intitulée  : 
Traite'  des  grandes  opéralions  mili- 
taires ,  ou  Relation  critique  et  compa- 
rative des  campagnes  de  fredcric  et 
de  l'empereur  JYapoltioii  ^  avec  un  re- 
cueil des  maximes  les  plus  importantes 
de  l'art  de  la  guerre^  justifiées  par  les 
actions  de  ces  deux  grands  capitaines. 
linfin  la  dernière  édition  ,  publiée  eu 
-1817  sous  ce  même  titre,  est  com- 
posée de  8  vol.  in  -  8°. ,  avec  deux 
Atlas.  U Histoire  critique  et  udlitaire 
des  campagnes  de  la  révolution ,  for- 
me la  troiiicine  partie  qui  comprend 
les  tomes  vu  et  vin.  Le  système  mi- 
litaire de  M.  Jomini  est  principale- 
ment fondé  sur  la  concentration  des 
forces,  et  finilialive  des  mouvements. 
Il  tire  de  ces  deux  principes  des  consé- 
quences sou\  eut  justes,  mais  quelque- 
fois dilliciles  dans  l'application. On  trouve, 
dans  la  première  édition  ,  des  éloges  fort 
exagérés  de  Buonaparte  ,  mais  dont  la 
position  de  Tauleur  lui  faisait  alors  un 
devoir.  C'est  à  cette  fàclieuse  nécessité 
qu'il  a  quelquefois  sacrifié  son  opinion 
sur  le  génie  du  grand  Frédéric  ,  si  su- 
périeur k  tous  les  tacticiens  modernes. 
Les  matériaux  que  le  baron  Jomini  a 
puisés  au  ministère  de  la  guerre  et  dans 
d'autres  dépôts  publics  pour  l'histoire  de 
nos  dernières  guerres  ,  rendent  son  ou- 
vrage très  précieux.  Tout  ce  qui  regarde 
les  campagnes  de  Frédéric  II  est  extrait 
de  VHistoire  de  la  guerre  de  sept  ans 
par  Lloyd  ,  et  de  celle  de  Tempclhof. 
M.  Jomini  a  publié  récemment  un  ou- 
Trage  Sur  la  campagne  de  Leipzig,  1817, 
l  vol.  in-8''.  D. 

JONDOT(ETiEiy!itE),né  àMontcenis, 
près  Autui ,  en  1770,  s  livit,  jeune  en- 
core, en  qualité  de  secrétaire  ,  un  géné- 
ral dans  la  Vendée  ,  à  l'époque  de  li  pre- 
mière pacification  ,  et  publia ,  dans  le 
Courrier  universel ,  des  réflexions  cou- 
rageuses sur  l'armée  caliiolique.  Il  donna, 
bientôt  après  ,  un  secoud  essai  de  ses  ta- 
lents et  de  SCS  sentiments  politiques, 
dans  un  Parallèle  de  Louis  XFl  et  de 


JON  479 

Tsnng-Cliing ,  (jui  Cui  suivi  d'une  ti'oi- 
siènie  |)rodu(^Lion,  itiùuiU-.c  :  Esprit  de  la 
révolution  française.  I\I.  Jon  tôt  s'atta- 
cha en  même  tcni[>s  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  notamment  de  cc4 
lui  des  Débats  ,  dans  loijuel  il  était  char- 
gé de  la  partie  des  \oyages  et  des  livr<  » 
d'histoire.  Ou  distingua,  <lans  le  temps  , 
ses  articles  sur  le  Muséum  de  la  rue  des 
Petits-Auguslins-  sur  l.i  forêt  de  Fontai- 
nebleau ;  sur  les  tombeaux  de  St.-Deuis; 
et  sa  réfutation  de  rou\rage  de  Ch.  Vil- 
Icrs ,  De  l'injlucnce  de  la  réformation 
de  Luther  sur  les  progrès  de  l'esprit  lin- 
main  en  Europe.  M.  J  ondot  fut  nommé  < 
en  i8o:j,  professeur  d'histoire  à  l'école 
militaire  de  Fontainebleau;  et  il  alla  oc- 
cuper, en  1810,  la  même  chaire  au  lycée 
de  Rouen,  d'où  il  passa,  deux  ans  après, 
à  celle  d'Orléans ,  dont  il  donna  sa  dé- 
mission eu  i8i3,pour  se  livrer  avec 
moins  de  dépendance  à  ses  études  parti- 
culières. Aj'anl  fait  insérer,  le  25  février 
181 5,  dans  le  Mercure,  le  Parallèle  de 
Buonaparte  et  de  l'hamas-Koulikan  , 
il  fut  traité  de  double  étcignoir  par  le 
Nain-Jaune ,  qui  l'accusa  d'avoir  ca- 
lomnié la  gloire  des  armées  françaises. 
Fn  1817,  il  a  publié  une  Histoire  de  Ju- 
lien l'Apostat ,  où  l'on  trouve  des  aper- 
çus nouveaux  et  une  saine  critique.  En 
général,  les  ouvrages  de  M.  Jondot  se 
font  remarquer  par  l'utilité  des  recher- 
ches et  la  pureté  des  principes.  En  voici 
la  liste  :  I.  Observations  critiques  sur  les 
leçons  d'histoire  du  C.  Volney,  1799  , 
in  -  8».  II.  Parallèle  de  /_ouis  XVl 
avec    Tsong-Ching,    empereur  de    la 

Chine III.   Tableau  historique  des 

nations,  ou  Rapprochent,' nt  des  prin- 
cipaux événements  arrivés  à  la  même 
époque  sur  la  surface  de  la  terre,  1809, 
4  vol.  in-8°.  IV.  Histoire  de  l'empereur 
Julien,  2  vol.  in-S».,  1S17.  On  lui  at- 
tribue :  Lettres  troyennes ,  ou  Observa- 
tions critiques  sur  les  ouvrages  d'his- 
toire qui  concourent  pour  le  prix  décen- 
nal,  18 10,  in-8".  De. 

JONES  (Stephen)  ,  auteur  anglais, 
est  né  à  Londres  en  1763.  11  commença 
par  étudier  la  sculpture  et  ensuite  l'art 
de  l'imprimerie.  Il  fut  depjiis  correcteur 
d'épreuves  jusqu'en  1797,  qu'il  devint 
éditeur  du  If' hite-hall  Eveningpost  :  il 
entreprit  ensuite  le  General  Evening 
post ,  et  le  3lagasin  du  franc-maçon. 
A  la  mort  d'Isaac  Reed ,  il  lui  succéda 
comme  éditeur    de   VEuropean  maga- 
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zir'c.  Il  apnbli'-  :  1.  yJbie'gi'ilesréflexioiis 
de.  Jiurke  sur  la  rétolulion  française  , 
1^1)1  ,  in-r;!.  II.  BcuiiU's  du  rnoii  ,  '7<)3, 
in  .S''.  III.  y4bié^c  de  l'hi.sloiie  nuturclle 
dti  f'^ard,  J  vol.  in-12,  i^ip.  IN  .  Nis- 
inire  de  Pologne ,  i^fp  ,  in-Ko.  \  .  Dic- 
tionnaire biof^raphiijue  en  ininialure  ^ 
i'-(,G,  iii-1'2.  Vî.  Beautés  de  r/iisloire 
de  Do'l</  (  aujimrniéis  )  ,  i^yfi,  ii)-i2. 
A  II.  ^</br<ge  du  l'oya^e  dans  l'Inde, 
de  Donidd  Cauipbcll,  i  ^yG  ,  in-l  a.  V  III. 
Aie'la/ii;iS  innçoniques ,  i  797,  m-  1  2.  IX. 
Dictionnaire  de  la  lanf^ue  ani^laise  con- 
tenaiil  des  réffes  sur  la  prononciation 
et  VeipUcalion  ,  1708,  m-8".  X.  OEu- 
vres  poétiques  de  G-i  aj  ,  arec  des  éclair- 
cissements,  171)8  ,  iii  6°.  XI  L  esprit  des 
journinix  de  1  791)  à  nos  jours  ,  in-i'2. 
X>I.  CItronologie  de  John  Hlair ,  con- 
tinne'e  jusquen  1802,  in- loi.  ,  i8i)3. 
Xni.  Fie  de  Garrick,  parDavies,  nou- 
velle éililion  ,  avec  des  atliiilions,  180.S, 
2  vol.  iii-8°-  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  fraiiç.iis.  XI \.  Biogiaphie  dramati- 
que,iwfc  les  additions  d'Is.  Keed,  1812, 
L\  vol.  in-S".  Z. 

Jf-JNES  John-Gali.),  apothicaire  de 
Londres,  .s'e-t  dis.iiigiié  p;;r  son  zèle  pour 
la  réforme  politiqu'-,  ou  plutôt  cottune 
avocat  <le  la  liberté,  de  Tégalité  et  de  la 
souveraineté  du  peuple.  11  s'est  soutenu 
par  ses  liaisons  avec  dili'érentes  sociétés 
poiitinues,  et  principalement  avec  celle 
qui  portail  le  nom  de  J'orum  de  Wesl- 
minster^  niais  ayant  publié  en  manus- 
crit une  diatribe  .sani^lante  contre  la  cham- 
bre lies  Cf)nuiiunes  ,  i\  tut  enferme  à  New- 
gate,  et  en  sorlit  en  même  temps  que 
sir  Fr.Tucis  Burtieit  sorlit  de  la  Tour.  Il  a 
pid)lié  :  I.  Esquisse  d'un  discours  au 
forum  de  ÏJ'estniinster ^  '791'  '"-8". 
II.  Tournée  politique  dans  le  comté  de 
Kent  pour  y  propager  la  réforme  par- 
lementaire ,  i7of),  iii-8".  III.  Discours 
sur  le  caractère  Je  TJ  ashington ,  I7ç;7  , 
in -8".  I^  .  Observations  sur  la  toux 
coni'ulsii-e  ou  coqueluche ,  1798,  in-8". 
y .  Invocation  à  Edouard  Quin,  1804, 
jn-S».  VI-  Lettres  il  M.  l'ierney,  i8o(t, 
in-8'>.  II  a  peblié  aussi  un  A\  ertisse- 
nient  aux  habitués  des  clubs  poliii- 
tjui's  ,  uni  reiifeiixe  une  Histoire  de 
Vorisine  et  des  progrés  de  ces  sociétés, 
etc.,  in  8°.  —  JvjKKS  (Edoiiiini  ),  niiisi- 
cieu  et  piièle  du  prince  de  G.  lU  s  ,  est 
ué  dans  le  coniié  de  Mer  oiielh.  (^est 
peut-être  Je  plus  h.'ibile  joueur  de  harpe  de 
lios  jours.  Il  a  public  :  I.  Tleliques  musi- 
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ealcs  et  poétiques  des  anciens  bardes 
gallois ,  conservées  par  la  tradition  et 
par  des  manuscrits  authentiques  auec 
une  histoire  générale  des  baiiLs  et  des 
druides  ,  etc.  ,  3<;.  édition  ,  1812,  in-fol. 
II.  Le  Aluséum  barde  de  i  ancienne 
littérature  tuigluise ,  i8.>2,  in  loi.  IJÎ. 
y4irs  /)  riques  ,  ou  lichaiiti/lons  des 
chants  nalion..,ux  des  Grecs  ,  des  j4l- 
banais  ,  des  Turks  ,  810,  in-  fol.  IV. 
Bantjuet  de  J  erpsichore  ,  on  Beautés 
choisies  des  mélodies  nationales,  i8i3. 

Z. 
JORD.AN  (Camille),  né  k  l.jo» 
en  r)6i).  fut,  dès  sa  jeunesbe  ,  dominé 
par  d(,'s  idées  religieuses,  et  pubba  ,  au 
commencement  de  la  révolution,  une 
brocliiire  contre  les  pastor.ib-s  de  l'évè- 
que  constitiiiionnel  Lainourette.  Cepen- 
dant il  ne  commença  à  figurer  sur  la 
scène  politique  qu'eu  ui..rs  '797,  comme 
depuii"  du  iiiiùiie  au  conseil  des  cinq- 
ci  nls.  Il  pron.inça,  le  4  juillet,  un  dis- 
cours iiupro*  isé  et  plein  d'énergie  pour 
délendre  Lyon,  qu'on  avait  dénoncée 
comme  un  fojer  de  contre  -  rétolu- 
tion  ,  un  réceptacle  d'assassins  et  de 
bandits.  Le  17,  il  présenta  sou  fa- 
meux rapport  sur  l'exercice  et  la  police 
des  cultes,  et  deui.'tnila,  pour  tous,  la 
plus  entièie  liberté ,  ainsi  jue  rii>.a;;e  des 
cloches  dans  les  canq)agnes.  Cette  partie 
de  sou  discours  donna  luii  à  de  nom- 
breux sarcasmes,  et  fournit  le  sujet  de 
plusieurs  cancatures  M.-  Jonlan  parla 
a\ec  la  même  force,  le  18,  contre  |',->p- 
prticlie  lies  troupes  que  le  dincloire  fai- 
sait nureher  veis  Pans-  et  il  s'éle-.  a  oui- 
tre  les  jac^obins,  les  anarchistes,  et  sur- 
tout contre  la  faction  d'Orléans,  qu'il 
accusa  d'être  le  ressort  caché  jrii  faisait 
niiiuvoir  toutes  les  autres  Con'lamm  à  la 
d'poit.iiion  le  1  8  fructidor  (  5  septembre 
'797  î  'I  parvint  à  s'échapper,  et  dès  le 
7  ,  il  fit  paraître  une  prote-lat  ou  atlres- 
see  à  ses  commettants  Son  rappel  n'eut 
lieu  qii  nu  mois  de  février  ifioo;  et  il  fut 
d'abord  mis  in  siirv  eilhince  à  Grenoble. 
Il  publia  à  Paris  en  1802,  une  binchiire 
inlitiilei  :  ï'^éritable  s^-ns  du  vœu  natio- 
nal pour  le  consulat  a  i>ie ,  dans  laquelle 
on  lui  rejjroclie  d'avoir  plus  invoiiué  les 
principes  ré|n!b  ic;  ins  ,  que  Ci-t)\  qu'il 
avaJ  maiiif.  trs  jusqualors.  Ol  écrit , que 
RI.  Jordan  n'a\  ,:it  point  signe  ,  fixa  l'alten- 
tion  de  la  [>ulire,  et  il  fn!  saisi  p.r  ses  or- 
dres. M.  Jordan  ne  crut  pas  alors  qu'il  lui 
fui  permis  de  garder  l'auonyme  ,  et  il  dé- 
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rinra  conragenscment  qu'il  en  (^tnlt  l'au- 
teur. Cuoiiapaile  ne  Pappela  à  niicime 
place,  mais  son  resseniimeiit  n'alla  pas 
plus  loin.  Dt's-lors  iM.  Jordan  vécut  relire 
à  Lyon,  jusqu'en  t^i^.  Les  événements 
de  eelte  année  le  replacèrent  sur  la  scène 
politique  ,  et  on  le  vit  se  prononcer  pour 
le  rét.iblissenifnt  des  Bouri)ons.  Le  3o 
mars,  il  fut  uu  des  trois  députés  que  l'ad- 
ininistv.ition  municipale  envoya  aiiprîs 
de  l'empereur  d'Autriche  à  Dijon,  av<c  la 
mission  apparente  de  solliciter  des  adou- 
cissements aux  ré(juisitions  dont  la  ville 
était  frappée,  mais  en  ellét  poui-  son- 
der les  dispositions  de  l'empereur  Fran- 
çois à  l'égard  des  Bourbons.  Les  députés 
furent  accueillis  avec  bienveillance^  mais, 
sur  tout  ce  qui  touchait  à  la  politique  , 
la  réserve  fut  extrême.  De  retour  à 
Lyon  le  8  avril,  M.  Jordan  assista,  ce 
)<>tir-là  même,  à  la  séance  dans  la- 
quelle le  conseil  municipal  proclama 
Louis  XVIII  roi  de  France  ;  et  il  fut 
nommé  pour  faire  partie  de  la  députa- 
trou  qui  porta  à  S.  A.  R.  Monsieur,  la 
délibération  qu'on  venait  de  prendre. 
IjC  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse, 
par  ordonnance  du  iS  août  181  ^  ;  et  le 
comte  d'Artois,  à  son  passage  à  Lyon, 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
Jieur.  Il  fut  nommé,  en  août  i8i5, 
président  du  collège  électoral  de  ce(te 
ville,  mais  son  état  de  maladie  l'enipè- 
ciia  d'exercer  celte  fonction.  Il  fit,  en 
î8i6,  un  voyagea  I^ondres  ,  pour  pour- 
suivre, auprès  du  gouvernemcnlanglais, 
le  recouvrement  du  legs  fait  à  la  ville  de 
Lyon  par  le  général  Martin ,  son  com- 
p.itriote,  mort  officier-général  aux  gran- 
tles-Indes.  Nommé,  en  août  de  cette  an- 
ni'e,  piésident  du  collège  électoral  de 
l'Ain  ,  il  ne  put  parvenir  à  faire  complé- 
ter la  dépiilation  de  ce  département  à  la 
chambre  de  181^.  Il  y  eut  une  scission 
tr<s  prononcée  entre  les  électeurs  qui 
voulaient  réélire  les  députés  de  la  session 
précédente,  et  ceux  qui  étaient  arrivés 
avec  la  résolution  de  les  exclure.  Les 
premiers  se  i-etirèrent  aussitôt  après 
l'élection  de  M.  Camille  JorJan.  Celui-ci 
vola  constamment,  dans  cette  session  , 
avec  la  majorité^  et ,  le  4  décembre,  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état  en  service  ordi- 
naire, le  jour  même  où  M.  Beiîoist  cessa 
d'en  faire  partie.  Il  parla  ,  dans  cette  ses- 
sion ,  en  faveur  de  la  loi  sur  les  élections, 
s'opposa  à  la  liberté  des  journaux;  et  le 
Éi  mars  1817  ,  dans  un  discours  dont  l'tm- 
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pression  fut  ordotmée  ,  il  défmdit  l'ar- 
ticle du  budget  qui  aHcclait  tous  les  hois 
à  la  dotation  de  la  caisse  d'atnoi  tisse- 
ment.  On  a  de  M.  Camille  ^^^\A■.\^^  :  I. 
Discours  et  rapport  sur  la  Ubertd , 
l'exercice  et  la  police  de  tous  les  cultes, 
1797  ,  in-8".  II.  Camille  Jordan  y  dé- 
puté du  Rhône  ,à  SCS  commettants,  sur 
la  réi'olution  du  \^  fi  uctidor  ,,  i"()"  y 
Hambourg,  1798,  in-8".  IIl.  T-^rai  sens 
du  vole  national  sur  le  consulat  à  nie, 
1805,  in-8".  S.  S. 

JOilDAN-DUPLESSIS  (  Algustijt), 
ancien  auditeur  au  conseil-d'état,  fiû 
nommé,  en  1811,  secrétaire  de  légatiou 
à  Wurtzbourg.  Il  fut  chargé,  par  décret 
du  2()  décembre  i8i3,  d'accompagner 
le  contre-amiral  Ganiheaumc  dans  la  8*. 
division  militaire  à  Toulon,  pour  le  se- 
conder dans  ses  opératicHis  de  salut  pu- 
blic. Il  est,  depuis  i8i4  5  secrétaire  d'am- 
bassade à  Rome.  S.  .S. 

JOSEPH  (Le  Père),  prêtre  romain, 
dont  le  nom  de  famille  eatSébastiani,  est 
employé  par  le  St. -Siège  dans  les  missions 
en  Asie.  Il  a  long -temps  habité  la  Perse, 
où  il  a  un  grand  ascendant  sur  l'esprit 
du  roi.  Cet  ecclésiasli(jue  est  en  même 
temps  un  excellent  médecin  ;  il  opère  des 
cures  merveilleuses,  et  baptise  ses  mala- 
des :  il  est  en  outre  fort  bon  horloger. 
La  grande  considération  que  lui  ont  ac- 
quise, auprès  des  peuples  de  l'Asie,  ses 
venus  et  ses  talents,  lui  ouvre  toutes  les 
routes  de  ce  vaste  contiaenl,  qu'il  par- 
court périodiquement  de  rArménie  au 
Bontan,  du  Thibet  au  Maïssoiire,  et  des 
bouches  du  Gange  à  celles  de  l'Euphrale. 
1!  parle  de  l'.'Vsie  comme  si  elle  était  sou 
dohiaine.  L'arabe  ,  le  persan  ,  l'indoii 
et  le  grec  lui  sont  aussi  familiers  que  s;« 
langue  maternelle.  Il  converse  très  bien 
en  italien  ,  en  latin  ,  en  anglais  et  eu 
français.  Cet  étonnant  missionnaire  virrf 
à  Londres  en  i8i6  ,  pour  y  vendre 
quelques  exemplaires  d'un  magnifique 
ouvrage  qu'il  a  traduit  rlu  persan  en 
latin.  Ce  sont  les  Œuvres  du  poète 
persan  Haftz,  avec  le  texte  original  eu 
regard.  Le  P.  Joseph  veut  encore  servir 
la  religion  en  interprétant  les  saintes 
Ecritures  ,  qu'il  prétend  avoir  été  fort 
mal  traduites  du  grec  en  latin.  C'est  au 
nouveau  Testament  surtout  qu'il  s'est 
attaché  :  il  en  rend  les  paroles  divines 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence,  qu'il 
fait  souvent  des  prosélytes  de  ceux  qui 
l'entendent-   Ces   détails    sont   tires  de» 
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îoninanx  ang'ais  ,  «'t  «ront  pas  îlti  pn- 
i?.ilrc  moins  singuliers  aux  ca!holii[UPs 
qui  .s'iiilôressent  au  ^nc^■^i  des  missions 
du  Li'vaiil,  qli'ai.x  amateurs  insiniils  «le 
1j  littéraiii'.'c  orientale.  Les  premiers  sa- 
vent assez  combien  la  vie  d'un  mission - 
ïiaii  e  est  occupée  ,  el  que  ces  respeclahîes 
apôtres  du  christianisme  ne  s'amusent 
pas  à  étudier  et  traduire  les  poète-*  ana- 
créonliques  du  genre  d'IIafiz  ,  et  à  venir 
en  Europe  pour  vendre  leurs  Uaduclions. 
X>es  orientalistes  ,  da  leur  côié  ,  savent 
qu'ils  n'existe  point  de  traducdoii  com- 
plète imprimée  de  ce  poète  persan  (^<y. 
l'art.  H.VFIZ  diinsla  Biograpli.  uiih'ers.)^ 
et  que  si  le  Père  Joseph  Séhasliatii  en  a 
fait  v'oir  une  en  Aiiy;leierre,  elle  ne  peut 
^Ire  que  maiiuscrilp.  D'.iutres  renseigne- 
ments nous  apprennent  d'ailleurs  (jue  cet 
aventurier  passait  dans  le  Ijcvant  pour 
être  vendu  au  parti  anglais  dans  la  Perse , 
ft  pour  avoir  cherché,  par  toutes  sortes 
de  voies,  à  contrarier  à  la  cour  de  Felli- 
i\ly-Schâh  les  ucgncialions  ent.nnées  au 
nom  de  Piuonaparte  par  M.  de  Roinien  , 
et  après  lui  par  M.  Jaubcrt  en  i8o5. 
(  /^  0J-.  Jaubf.rt.)  a. 

JUUARD  (Gabrif.l)  ,  médecin  dans 
le  département  de  l'Allier,  a  publié  :  I.  Un 
mot  sur  le  Mérite  des  feuunes  [  poème 
de  Legouvc),  iSoi  ,  in- 12.  II.  Quelques 
obseruatioiii  pratiques  ,  imporhtntes  et 
curieuses,  sur  la  vaccine  en  particulier 
et  l'art  tle  i^ue'rir  en  f^e'ne'ral ,  i8oç!,  in- 
S°-  Ml. Nouvel  essai  sur  la  femme,  consi- 
de're'e  comparativement  à  l'homme,  1  iSo3, 
in-S".\\ .Essai  surunenoui'elle  ikdorie 
delà  contagion,  1806,  iii  8".  V'.  Des 
monstruosités  et  bizarreries  de  la  na- 
ture,  principalement  de  celles  qui  ont 
rapport  à  la  génération  ,  et  de  leurs 
Ctîi'iifs  ,  180^  ,  2  vol   in-8^.  Ot. 

JOUBERT  DE  I-'HÉUAULT,  dépnté- 
Snp])léaiit  de  ce  département  à  la  Con- 
vention nationale  en  1792,  fut  appelé 
dans  le  sein  de  celle  a-sembîée  apris  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  fut  envoyé  près 
des  armées  du  INord  ,  et  de  Snmbre-et- 
Meuse,  et  employé  ensuite  près  de  ces 
mêmes  armées  comme  commiss.arc-or- 
donnateur  des  guerres.  On  a  dit  qu'il 
s'était  la:t  dans  cette  place  une  fortune 
considéral.ile.  Le  département  de  l'Hé- 
jaiill  le  réélut,  en  1798,  au  conseil  des 
cinq-cents  ;  il  y  vola  pour  l'impôt  du  sel, 
fut  élu  secrétaire,  el,  en  17991  combat- 
tille  projet  de  l'emprunt  de  cent  millions. 
lifuieAclu  en  novembre  1799,  comme 
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opposant  à  la  révolution  du  iSlirnmairs 
(  g   novend)re    1 7<>9  )  j    mais    il    envoya 
bientôt    son    adhésion    aux    consuls  ,    et 
proU-sla    lie    son    atlacln-ment    au   gou- 
vernrmeul  provisoire.  «  Je  ne  vois,  hors 
»  de   lui,  dit- il,   que  la   royauté  ou  la 
»  plus  déjilorable  confusion  ,  parce    que 
))  les  citoyens  qui  en  sont  diaigés  ofl'rent 
«  aux  répubbcaiiis  une  g.irantie  irrécusa- 
»  ble.  Il  V*\i  de  temps  après  ,  on  le  nom- 
ma ]iiésident  iln  coiised  de  guerre  établi 
à  Valence   pour  examiner  1;;  conduite  de 
ceii\   qui  avaient  rendu  les  places  fortes 
de  l'Italie:  il  passa   ensuite   à   AJilan,   en 
qualité  de   commissaire-ordonnateur,  et 
il  en  ex»  rea  les  fonctions  jusqu'en  1812. 
Il  fut  employé,  <à  cette  époque,  dans  la 
c.rinpagne  de  Russie  ,  où  il  faillit  perdre  la 
vie.  lies' é  sans  emidoi  depuis  son  retour, 
il  jouit  paisiblement  de  sa  l'ortune.  15.  M. 
JOUiJllOI   (Le  marquis    de)    avait 
fait  construire  à  Lyon,  en  1782,  un  ba- 
teau à  vapeur,  de  I  3o  pieds  de  long  sur 
l.\  de  largeur  ,  auquel  il   appliqua  la  ma- 
chine à   vapeur  de    TNevviomen,  perfec- 
tionnée par  Walt  de  Glascovv.  En   181  5, 
il  publia  un    l~actum  intitulé  ,   Les  ba- 
teaux à  vapeur,  dans  lecpiel    il  traitait 
Fulton  de  plagiaire,  piéieiidant  que  cet 
Américain  lui  avait  dérobé  lii'.ée  du  ba- 
teauà  vapeur  ,  en  copiant  celui  qu'il  avait 
fait  coustrniie  a  Lyon.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte à  d'antres  écrits  publiés  à  cette  oc- 
casion, ces  plaintes  auraient  été  dénuées 
de  fo'demenl,  M.  de  Jouflioy  n'étant  pas 
plus  que  M.  Fnlioii  l'iuN  eiiteur  du  bateau 
.à    \apeur,  u'ayanl    fait   l'un    et   l'antre, 
un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  ,  i]i#e  la 
simple  application  d'un  nouveau  moteur. 
(  Voy.  l'art.  Fulton  dans  ia  Biograph. 
iinifers.)\]n  deuxième  bateau  à  vapeur  de 
]M.  de  Jouliroy  fut  lancé ,  le  ^!oaoûl  181  G, 
au   chantier   du    Petit-Bercy  près  Paris. 
S.  A.  R.  Monsieur  assistait,  comme  par- 
rain ,  ail  baptême  et  à  la  bénédiction  du 
bàiimerit  .  auquel  on   donna  le  nom   de 
Charles-Philippe.  De. 

JOUNEAU  (_  Jf.A.v'-Joseph  )  ,  ancien 
oflicier  de  gend.irmei  ie  ,  adndnislrateur 
de  la  Charente  en  1790,  fut  député  de 
ce  département  à  l'assemblée  législative 
en  1791.  Il  y  combattit  le  projet  d'ar- 
mer les  citoyens  avec  des  piques,  iiTia- 
giné  par  Carra  (Voy.  Carra,  dans  la 
Biogr.  uniwers.)\  et  le  \!^  juin  1792,  il 
eut  une  querelle  avec  Graugenenve,  «jni 
l'avait  insulté  dans  un  comité,  parce  qu'il 
avait  voulu  rempêclier  de  conimeltre  une 
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jnjnçiirc  flans  raHiiire  de  la  viilc  d'Arlrs  , 
«lont  il  élnil  rnppoi'leiii'.  An  softiir  de  la 
Sf'.tiictf,  Joiincaii  lui  donna  lui  iviidez- 
TOus  au  bois  de  lioulogne  ;  mais  Gr.m- 
geneuve,  au  lii-ii  d\i<x<'|)ier  le  d(^fi,  ajaiit 
ïecomniciicé  ses  injures,  Joniiciui  liii 
donna  des  coups  de  J)àt,0!i  et  des  soiif- 
fluts  ■  ce  qui  lut  ceiiidé  à  la  bane  par  le 
Iiiarquis  di;Saint-IIniuf,e,  appeléroriime 
témoin.  Envoyéie  iGaoïil  à  rAl)!)aye  à  la 
suite  d'un  piocès  t|iie  lui  avait  mtciilé 
Grangenenve  (  ï^oy.  GRANGiiNEUVE  , 
dans  ia  Bios^r.  unipers.)  ,  Jouneau  n'é- 
chappa que  p.'.r  rniiaclc  aux  massacres 
du  2  septembre  ,  et  vint  déclarer  à  la 
barre  que  le  peuple  avait  respecté  en  lui 
le  caractèie  de  dépiiié.  Il  était  Intit  rou- 
vert de  sanj;,  et  escorté  par  trois  assassins 
qui  deuianriaient  sa  réintégration  dans  b'S 
prisons^  mais,  sur  la 'motion  d'un  meuibie, 
on  liiidésif^iiala  salie d'im  comité,  oui!  rf  s- 
ta,  sur  parole,  jusqu'au  terme  lixé  pour  sa 
détention.  11  rentra  dans  lu  t;enJ;iiniei  ii' ; 
mais  en  i7y'5,  il  dit  destitue  de  son  i;rade 
Se  lienlcnunt-coloncl  ,  sur  les  plaintes  de 
quelques  liabilants  de  Rocliefuit  (jui  T.ic- 
eusèrent  d^iiich'isine.  M.  Douneau  de- 
meura depuis  cette  époque  dans  une 
ïieureuse  obscurité,  et  ne  reparut  sur 
la  scène  politique  qu'en  181  4-  l^e  R'''  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louis;et,  en  181 5, 
Ï€  département  de  la  Chareute-Jiitérieure 
l'appela  à  la  cliambre  des  députés.  II  fut 
réélu  par  le  même  département  pour  la 
session  de  1816.  U. 

JOUUDATN  ,  d'Ille-et.\'ilaine  ,  juge 
au  tribunal  civil  de  ce  département  , 
fut  nommé,  en  1798,  député  au  conseil 
des  ancii;ns  pour  un  an,  et  y  fut  réélu 
l'année  suivante.  Le  20  juillet ,  il  fut 
lélu  seciétaire.  En  1799,  il  provoqua 
l'impression  d'une  adresse  des  habitants 
de  Grenoble  contre  Schérer,  appu3a  la 
mesure  des  otages  dans  le  pays  où  les 
royalistes  étaient  aimés  s<nis  le  nom  de 
iJhouans  ,  et  défendit  les  sociétés  popu- 
laires. Lors  de  la  di-cussion  du  2  août 
sui'  le  rappel  de  Carère,  Jourdain,  après 
avoir  annoncé  qu'il  avait  été  lui-même 
une  des  victimes  de  Itobespierre,  cita  plu- 
sieurs faits  en  faveur  de  cet  ancien  meni- 
"Lre  du  comité  de  salut  public  ;  il  rap- 
pela que  ce  fut  André  Dumoiit  qui  pro- 
voqua sa  déportation  et  celle  de  plusieurs 
autres  ,  et  lerminr)  pai-  une  exhortation  a 
la  concorde  cl  à  i'oubli  du  passé.  Lors 
de  la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vwnbre  1793),  i^  fut  exclu  du  corps  lé- 


fiislaiif;  mais,  en  i.S(jo,  d  fut  nommé  ju;;c 
au  lril)>ni;l  d'appel  de  son  département, 
dont  ildevinl  ensuite  lun  des  ])résidetit». 
Il  a  été  appilé  aux  niâmes  functions  pi  è* 
la  cour  royide  de  lionnes,  par  ordon- 
nance du  3  jrinvicr  i8i6.  B.  M. 
JOUIînA!N(AMAnLE  Louis-Marik- 

MlCIlEL  DuEriMLLKT  )  ,  fils  du  célèbre 
dentiste  de  ce  nom,  naijuit  à  Paris  te  vj 
janvier  178S.  Ïj*  révolution,  en  dépouil- 
l"i)t  son  père  de  sa  fortune,  rendit  sou 
éducation  très  incomplète  :  après  avoit 
reçu  d(  s  lettons  di^  laii;.;ue  latine  pfMi- 
dant  quelques  ajinées  ,  il  entra  cIkv.  un 
notaire,  l^a  carrière  des  lois- et  de  la  clii-* 
cane  ne  lui  rdlrait  aucun  attrait.  An.jm:- 
til-du-l'erron  ,  dont  un  frère  avait  épou- 
sé la  sœur  de  si  mère,  vint  à  mourir  : 
les  éloges  qu'on  décerna  à  ce  savant 
homme  ,  frippèrent  son  iruH^ination  ;  et 
ses  goûts ,  jusqu'alors  incertains,  se  di- 
ri fièrent  vers  la  littérature  orientale.  Ce 
fut  en  décembre  loo.T  qu'il  conimonra 
<le  suivre  les  <',ours  de  1  école  des  iaiif.;ue» 
orientales.  Son  assiduité,  sa  persévé- 
rance ,  plutôt  que  la  rapidité  de  ses 
succès  ,  lui  attirèrent  la  bienveillance  de 
MM.  Silvestrc  de  îiacy  et  Lanf;lès.  Le 
premier  le  plaça,  comme  secrétaire, 
chez  M.  dTIauterive.  Mais  le  jeune  Jour- 
dain était  trop  occupé  de  s>!S  travaux, 
pour  remplir  couvenablemciit  ce  nouvel 
emploi.  11  le  t^arda  peu  de  temps,  et  ob- 
tint la  place  de  secrétaire-adjoint  de  l'é- 
cole des  langues  orientales  ,  place  que 
M.  deMoiitalivet ,  ministre  de  Pintérieur, 
créa  en  sa  faveur,  d'après  la  demande  de 
M.  Langlès,  administrateur  de  rétablis- 
serneiit.  Il  occupe  eiicore  aujourd'hui 
cet  emploi.  On  doit  à  cet  orinitaliste  : 
I.  Bîéinoire  sur  l'ubuervalnirc  de  ivléra  - 
grtls  et  les  instruments  employés  fioiiry 
obsen/er,  Paris,  i8io,in-8o.  L'auteur 
s'aida,  dans  une  m;itière  qui  lui  éta  t 
peu  connue,  des  conseils  du  savant  as- 
tronome Burckhardt.  Son  ?.îé;noire  a  été 
tr;)duit  en  allemand  avec  des  remarques 
critiques  par  M-  Wornis  ,  professeur  à 
Sluttgardt ,  et  ir.sérc  dans  le  Moiiatli- 
che  correspondaiiz  de  M.  Zach  ,  N"?.  de 
janvier  et  d'avril  181 J.  II.  JSot'ce  du 
jardin  de  la  Stircte',  histoire  univ'er- 
stlle ,  écrite  en  persan  par  Mirkhoud  , 
insérée  dans  le  tome  ix  des  Noî.  et  Extr. 
des  Mail. ,  et  tirée  à  part,  i  vol.  in-4". 
Cette  notice,  faite  à  l'invitation  de  M. 
Silvcstrede  Sacv  ,  ."<  été  revue  et  corri- 
Ijéf  par  ce  savuul.  ÏII.  La  Perse,  5  vol- 
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in-i8,  onu's  <Tiin  tris  graml  nomlire 
de  fij^ures  ,  Paris,  INex  l'ii ,  i8i3.  IV. 
Heclieiches  sur  lus  out'iages  (V^ii.ilole 
et  de  (luclques  autres  pfulosofj/ies  ^recs 
dont  on  doit  la  première  conuaissance 
aux  Arabes  Ce  Meuioiie  a  obteiiu,  en 
l(Si^,  le  prix  pri)p(»sépar  lacarléniie  des 
inscriptions  :  il  se  disUnsue  p.ir  d'ininien- 
ses  reclierclics  sur  divers  points  d'Iiisloire 
litiéraire.  On  doit  encore  à  M.  Joiudaiii  : 
1".  L'édition  et  la  révision  de  la  tradiie- 
tinn  française  de  VKtat  de  la  1  iirquie,  de 
Thornton  ,  Pans,  lîjia  ,  2  vol.  in-8 '.  — 
2".  Un  grand  nombre  d'articlfs  insérés 
dans  la  Biogra/mie  unii'crselle  ,  quel- 
qnes  autres  dans  le  Moniteur,  les  An- 
nales des  voyai^es  et  les  Mines  de  L'O- 
rient j  entre  autresunc  Notice  sur  Aboul- 
Féda ,  la  laniille  il  les  ouvrages  de  ce 
géographe  (  A  un.  des  voy. ,  tome  xi  v  )  , 
et  une  ^ie  d'A.'icenne,  extraite  cl  ti  a- 
duite  de  riiistorien  Khondemiet ,  et  ac- 
compa^  ée  du  texte  persan  (tome  ivdes 
Mines  de  l'Orient).  —  3°.  La  traduc- 
tion de  longs  extraits  de  la  Clironique 
d'Ibn-Ferut ,  et  de  la  Table  détaillée  des 
iii.'.ticris  de  ce  volumineux  ouvrage  ,  qui 
avait  passé  de  la  bibliothèque  de  \  ienne 
dans  celle  de  Pans.  —  4'^-  Une  Histoire 
dcl'élét'alion  et  de  la  chute  des  Barme- 
cidcs ,  qui  s'impruije  en  ce  moment  à 
l'imprimerie  royale  .  un  vol.  in-S".  M. 
Jourdain  a  encore  fourni  plusieurs  ex- 
traits d'auteurs  arabes,  et  quelqiics  Mé- 
moires qui  se  trouvent  eni;  loyés  dans 
YHistoire  des  croisades  de  M.  Âlichaud. 

F. 
JOURDAN  (Le  comte  Jean-Baptis- 
te )  ,  niiuvchal  de  France  ,  fils  d'un 
cliirurgien  de  Limoges,  est  né  dans  cette 
^  ille  le  -jc)  avril  i^(j2.  Il  s'enrôla  en  1778 
dans  le  régiment  d'Auxerrois,  et  pariit 
pour  la  guerre  d'Am^Tique.  Apres  la 
1  onclusion  de  la  paix  ,  il  revint  en 
France.  En  1790,  il  reprit  du  service 
dans  la  garde  nationale,  et  fut  nommé, 
en  1791  5  Ci.mmandant  du  vs*^.  bataillon 
des  volontaires  de  la  H.nite  -  \  i- une  , 
qii  il  conduisit  a  rarniée  du  Nord  Le 
27  mai  '793,  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  et  à  celui  de  général 
divisionnaire  le  3o  juiliel  suivant.  I  com- 
mandait le  corps  de  bataille  à  la  journée 
d'Hondscdote,  et  fut  ble.-sé  en  enlevant 
les  relrancliemenls  ennemis  à  la  tèie  de 
ses  troupes.  '.!  s'cnijiara  ensuite  d'FIet- 
zel ,  de  Bamberg  et  de  llispoïde.  Le  g 
seiHembre  suivaut,  il  remplaça  les  ge- 
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néraux  Lamarche  et  Houchard  ,  dans 
le  coiiHiiaiidcinent  de  rarmée.  Le  17 
octobre  ,  il  remporta  la  \  icioire  de  Wat- 
tignies,  disputée  avec  acliariiemenl  dans 
un  combat  de  quaranle-liuit  heures,  et 
for^^a  le  prince  de  (Jobourg  à  lever  le 
blocus  de  Maubeuge.  Le  comité  de  salut 
public  a|>pela  alors  Jonrdan  a  Paris,  pour 
conlérer  avec  lui  sur  les  opérations  ul- 
térieures. Enivré  (lèses  succès,  le  comittï 
voulait  prendre  roilcnsive  :  le  général 
Jourdan  lui  fit  consulérer  que  l'armée 
était  composée  de  nouvelles  levées, 
la  plupart  s ms  armes  ni  habits,  «{u'ainsi 
il  valait  mieux  passer  l'hiver  sur  la  dé- 
fensive ,  et  attaquer  au  printemps  Ses 
plans  furent  adoptés^  mais  on  n'oublia 
pas  sa  résistance  ,  et ,  dès  que  les  troupes 
turent  en  état  dagir  ,  Pichegiu  eut  le 
commandement  en  chef.  Barère  proposa 
même  de  mettre  le  premier  en  retraite. 
Cependant  celui-ci  fut  réemployé  ])eu 
de  temps  après,  et  obtint  le  commande- 
ment de  l'aimée  de  la  Moselle,  qu'on 
avait  oté  à  Hoche.  Il  ouvrit  la  campa- 
gne par  le  comb.it  d'Ailon,  où  les  Autri- 
chiens ,  forts  de  seize  mille  hommes,  fu- 
rent complètement  battus.  Atta  (ué  quel- 
ques jours  après  par  le  général  Beaulieu  , 
une  de  ses  divisions  ,  commandée  par 
Moiellot,  ayant  ele  surprise,  éprouv* 
quelque  perte.  Il  l'erul  alors  l'ordre 
de  traverser  le»  Aidcnnes  avi;c  son  ar- 
mée ,  composée  de  quar.mte  mille  hom- 
mes ,  et  de  venir  se  1  eunir  ,  devant  Char- 
leroi  ,  à  l'aile  droite  de  l'armée  du  Nord  ; 
ce  qu'il  exécuta  avec  habileté.  Ayant 
passé  la  Sarabre,  il  fit  cornu. enrer  le 
siège  de  celle  place  ,  qui  fut  inier- 
ror.ipu  apr^s  un  échec  éprouvé  le  28 
thermidor,  puis  recommencé  deux  jours 
après.  L  armée  Iraiiçaise  s'ctant  de  nou- 
veau portée  au-delà  de  la  .Sand)re  ,  elle 
y  fut  attaquée  le  8  messidor  par  des  for- 
ces nombreuses,  et  ren.porta  la  célèbre 
victoire  de  Fleurus.  Sa  gain  lie.  ir.ibord 
riqioussée  par  une  allai{uc  im|»étueu.se 
du  prince  d'Oraiii^e,  fut  prot.-gée  p.ir 
les  biiiiiies  disposai  ins  de  lvl<  ber  ;  et  sa 
droite,  défendue  juir  l'intrépidité  du  gé- 
néral Lefehvre,  ne  put  être  emamee, 
malgré  plusieurs  attaques  réitérées  avpc 
chaleur.  Le  centre  ,  placé  .levant  la  place 
de  Charleroi,  (|ui  s'était  rendue  la  veille, 
resta  immobile.  Ce  succès  lUt  de  la  plus 
grande  importance  ,  oiir  les  i'raïu^ais;  et 
Jourdan,  s  éta  t  aussitôt  porté  sur  Bruxel- 
les, força  les  cuuliscs  à  abaudouuer  leur 
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cunqnôte  de  la  Flandre.  Ccppndanl  i)  ne 
faut  pas  cliciclii  r  les  délails  de  la  vic- 
toire d<Flcniiis  dans  Peniplialiqiie  rap- 
port ijii'm  fit  .Saint- Jusl  à  la  iribune  de 
la  Convention.  Les  «iiHéienls  corps  réu- 
nis soijs  les  ordres  de  Jonrdan  reçuient, 
aussitôt  après,  le  nom  d'armée  de  .Sam- 
bre-ei-Miuse,  rcpousscrenl  Tennenii  jus- 
qu'au-delà de  la  AJeiise,  et,  un  mois  après, 
rayant  tourné  par  sa  ^auciie  an-deia  de 
ce  fleuve,  robli;:;èrent  à  se  retirer  der- 
rière le  Rhin  ,  et  h  ab.indoniier  ^Nlaes- 
triclit  et  Luxenihoura;  ,  ([ui  se  rendit-,  ut 
siiccpssiveiuenU  Ainsi  tut  conquise,  pour 
la  France,  cette  belle  contrée  en-de^à  du 
lîbin,  qui  lui  est  restée  pendant  vingt  ans, 
et  que  les  désastres  de  iiSi  f\  ont  seuls  pu 
lui  arracher.  I..e  général  Jonrdan  divisa 
son  armée  sur  le  Rhin,  depuis  Cohlenlz 
jusqu'à  Clè\es-  et  il  j^arda  cette  positlun 
jusqu'au  mois  de  septembre  i  7'j5  ,  épo- 
que à  laqtielie  il  passa  le  fleuve  sur 
trois  points,  Neuwied,  Bonn  et  Di'sse'- 
«jortf,  tandis  que  l'armée  du  Hatit-Rbin 
passait  aussi  ce  fleuve  à  Manhfim,  sons 
les  ordres  de  Piche^ru.  Jourdan,  après 
avoir  chassé  les  lriju|.>e.s  peu  iioiiibrcu- 
ses  qui  étaient  dcvaiu  lui  ,  prit  po^it  on 
sur  le  Mein;  et,  ayant  ('t.'"  tourne-  qiiii.ze 
jours  après  par  les  Aiitrirliiei  s  qui  \  io- 
lèrent  la  ligne  de  neutralité  coum  ime 
iivec  la  Prusse  par  le  traité  de  P,âle ,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  ia  hàle  sur  Co- 
logne, d  où  il  V  int  au-sitôt  au  secours  de 
l'armée  de  la  Moselle,  qui  avait  étc  f.)rcée 
dans  ses  rf  trauclieminis  de^  anl  iMaïenre 
parle  général  <Jairrayt.  Aprèsune  courte, 
mais  brillante  campagne  dans  le  Hiinds- 
ruck,  Jourdan  convint  d'uo  armistice  jet 
la  guerre  ne  fut  reprise  qu'au  printemps 
suivant,  époque  à  laquelle  il  passa  de 
nouveau  le  Rhin  ,  força  le  général  War- 
Icnsleben  à  se  retirer,  s'entpnra  dcW  urtz- 
])Ourg,  et  se  porta  près  de  Ralishonne  ; 
mais  ayant  été  attaqué  par  rarchiduc 
Charles,  il  fut  obligé  à  une  prompte  re- 
traite, dans  laquelle  le  désordre  occa- 
sionna des  perles  considérables.  lie  gé- 
néral Jourdan  quitta  ;!usilôlle  comirian- 
dcment  de  l'armée  ;  et  s'étant  retiré  h 
Limoges,  il  fut  nommé,  en  mars  1797,  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  département 
de  la  IIaute-\  ienne.  A  son  e.ntîée  à  ce 
conseil,  il  fut  vivement  applaudi  par  le 
parti  républicain,  et  se  trouva  bientôt  en 
Opposition  avec  Pichegru,  dont  il  avait 
été  le  rival  à  la  tête  des  armées.  Dans 
le  mois  Je  juin  ,  il  paila  contre  le  projet 
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du  parti  rlicfiien  ,  tendant  à  l'augmen- 
tation de  la  garde  du  corps  iégislalif,  et 
en  juillet,  contre  celui  de  Camille  Jordan, 
en  faveur  du  culte  catliohqiif.  J,e  21 
août,  il  prononça  l'uraison  luiiLbie  du 
général  Marceau  ,  et  lit  accordera  sa  rnir»( 
une  pension  égale  à  celles  «jui  étaient  ac- 
cordées aux  I  areiits  des  représentants 
morts  victimes  <le  ia  révolution.  Aux 
a|)prnches  de  la  crise  du  18  fructidor 
(  .\  septembre  I7<i7)i  il  se  prononç.i 
pour  le  parti  du  directoire"  défendit  les 
olliciers  rélbrmés  qui  se  trumaient  a 
Paiis,  et  dont  le  parti  opposé  demandait 
l'expulsion  ;  juntiiia  les  directeurs  incul- 
pés pour  les  mouvements  des  troupes  de 
l'armée  de  Hochs.',  el  plaida  aussi  la  cause 
d'S  adresses  des  armées  contre  les  Cli  — 
chiens;  enlin  il  adhéra  à  tontes  les  mesu- 
res qui  ])i  epaicrenl  la  révolution  du  18 
fructidor,  el  demanda  qui!  lût  lait  une 
adresse  au  peuple  et  aux  armées  ,  pour 
prévenir  la  défaveur  qu'il  craignait  que 
les  eiuiemis  de  la  république  ne  parvins- 
sent à  jeter  sur  le  parti  vainqueur. 
Le  23,  il  fut  iKimmé  pr' sident.  Le  17 
décembre  ,  il  présenta  un  travail  sur  les 
inovcns  de  fare  paver  au.t  militaires  le 
iHilliard  si  souvent  pronis;  et  il  proposa 
un  projet  de  rentes,  dont  le  maximuni 
pour  chaque  soldat  ne  passerait  pas  i5oo 
francs.  I^e  12  janvier  179'S,  il  fit  un  autre 
ra[>port  sur  les  institutions  milit.'iires. 
Lorsque  le  8  mai  le  directoire  voulut  faire 
aniuiicr  les  élections  ipii  n'étaient  pas 
dans  son  sens,  Jourdan  défndit  celles 
de  son  département ,  se  plaignit  avec 
véhémence  des  atteintes  portées  à  la  sou- 
veraineté du  peuple  ,  et  demanda  les 
preuves  de  la  conspiration  sur  laquelle 
le  directoire  prétextait  ce  coup  d'auto- 
rité. Le  21  ,  il  fut  élu  seciéîaire;  le  21 
juillet,  il  lit  un  rappon  sur  le  recrutement 
de  l'armée,  et  proposa  !a  conscription  mi» 
litaire ,  qui  fut  adoptée.  Le  24  septembre , 
il  fut  de  nouveau  élu  président.  Le  l4 
octobre,  il  donna  sa  déniission  ,  et  an- 
nonça que  le  directoire  le  destinait  au 
coiiimaiidcment  d.'s  arméi-s.  Il  alla  en  ef- 
fet prendre  le  commandement  de  ceile 
du  Danube,  qui  se  mit  en  mouvement 
au  commencement  de  1799»  dans  le 
temps  où  le  congrès  de  Itastadt  délibé- 
rait encore.  Il  passa  le  Rhin  ,  le  i^''.  mars 
171)9;  et  étant  entré  en  Sotiabe  ,  il  atta- 
qua le  prince  Ch.irles  à  Stockach.  Son 
aimée  combattit  avec  la  plus  gr.inde  va- 
leur ;  mais   elle    ne   put    triompher  des 
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aiitnlr.gps  lîu  nombre  et  de  la  posilioti 
des  Autrichiens.  «  Dnns  ce  coipbut  nic- 
V  moiable,  dit  !e  général  Juurdaii,  o(!i- 
»  ciers  et  su!d<iU  luttèrent  contre  des 
]>  ennemis  que  la  snpériorilé  des  forces 
»  rendait  redoutables  :  ils  se  flattaient  d'é- 
M  ciiiser,  par  les  prodi£;<s  de  conrage, 
i>  ceuK  qui  ponvaient  les  écraser  par  le 

»  poids    du    nombre Celte  journée, 

»  célèbre  en  liéroismc,  rue  laisse  d'étrr- 
)i  nels  souvenirs.  »  liC  liénéral  Jonr- 
dan  fit  sa  retraite  en  bt>n  ordre;  et, 
trop  vivement  pousse  par  l'archiduc,  il 
ii"arrèta  tont-à-coup  le  second  jour  ,  Tat- 
taijna  à  Liebtingcn  ,  lui  lit  quatre  iniil.; 
prisonniers,  coucha  sur  le  champ  de 
bataille,  v  séjourna  le  lendemain  ,  <nioi- 
(iiie  ses  troupes  manquassent  de  nour- 
riture, et  se  poiia  eiisnile  vers  les  <ié- 
bouclics  de  la  Forèt-Noire.  Le  lo  avril, 
il  fut  remplacé  pas  Masséna  ,  et  nommé 
inspecteur- E;<'néral  d'infanterie.  Tandis 
une  Jourdati  éprouvait  cet  échec  ,  Sché- 
rcr  eibuyail,  en  Italie,  des  revers  encore 
plus  considérables  ,  et  (|ni  jetèrent  l.i 
/•"rance  dans  Ja  position  critique  ou  elle  se 
trouva  à  la  iiudc  1790-  Le  directoire  clicr- 
clia  à  en  faire  pesL'r  la  responsabilité  sur 
le  général  Jourdan,  qui  accusa,  à  son  touf, 
l'inipérilie  des  directeurs,  dans  un  Précis 
ilcs  opérations  de  l'année  du  Dcnuhe , 
V(i!.  in-8".  ,  qiTil  publii»  à  celte  éjuique. 
Kéélu  au  conseil  des  cinq-cenis,  il  y  entra 
en  mai  l^<)C),et  y  proposa  de  déclarer  la 
patrie  en  danger.  Opposé  à  la  révolution 
«lu  18  brumaire,  il  lut,  le  soir  même, 
exclu  dn  corps  léoJsLtif,  et  momenta- 
nément condriiiuié  à  être  détenu  dans  le 
«l'qi.irtem* ut  de  la  Cbarenle-lnféricure. 
Le  2|  juillet  iSoo,  il  i'uf  nommé  minis- 
tre estraoriîinriire,  puis  ^dminislraleur  eu 
Piémont.  Il  extirpa  le  brij;and3f;e ,  réta- 
blit l'ordre  àvns  ks  finances,  et  lit  ré^^ner 
la  justice  dans  ce  pays.  En  1802,  il  fut 
appelé  au  consei!-d  éiat,  et  remplacé  à  ïu- 
lin  par  le  général  IMenoii.  En  janvier  l8o3, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le colléjie  électoral  delà  liante- Vienne, 
et  apiielé  ensuite  :!ii  commandement  eu 
chef  de  farmce  d'Italie.  Le  19  mai  i8o4, 
il  fut  fait  marée  liai  d'empire,  et  grand- 
officier  de  la  Légion-d  honneur.  Eu  juin 
l8o3  ,  il  reçut  Tordre  de  Saint-Hubert  de 
Ravière  ,  et  commanda  les  manœuvres 
du  caiiq)  de  Ciisliglione  ,  lors  du  cou- 
r<miiement  de  Buonsparte  coiimic  roi 
d'Italie  ;  en  tenlembie,  lors  de  la  reprise 
des  hcstililéi,  1]  fut  remplacé  par  il:is- 
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séna  ,  parce  qu'il  eut  la  bonne  foi  d'écrire 
qu  il  avait  trop  peu  de  troupes  j)oin'  agir. 
Il  passa  en  ICsjjagne  en  qualité  de  major- 
ji;énéral  sous  Joseph  Buonapai  le^  qu'il  sui- 
vit constamment,  à  titre  de  conseil,  dans 
les  diflérentes  afl'aires  (]ui  eurent  heu  eu 
)8o8  et  en  1809,  et  fut  accusé  de  pres- 
que touslesrevei's  qu'il  éprouva.  Abreuvé 
de  dégoûts   et  de    contr.triélés  de    tonte 
espèce  ,  le  général  Jourdan  soUicila   sou 
rappel  ,  qu'il  obtint  sur  la  (in  de  180Q.  Il 
vivait  an  sein  de  sa  famille,  bosqne  lîuo- 
naparle,  dctermmé  à  faire  la  guerre  à  la 
lîn.-sie,  lui  ordonna  de  retoui"ner  en  Es- 
pagiuî   ;c.  ec  sa  première  (pialité.  Ce  lut 
pendant  ce  second  période  ,  <]iic  se  fit  la 
retraite  de  Madrid  ,  et  une  fnl  donnée  I,i 
baïailieile  \  ilt^ria  le  :>  I  juin  i8i3.LciTia- 
réclifd  Jourdan  y  assista  comme  major-gé- 
néral :  mais  l'armée  était  encore  sous  les 
ordres  de  Joseph  Biionaparle.  Cent  cin- 
(juanîe  pièces  de  canon,  ijuatre cents  cais- 
sons de  m'initions,  tout  le  li.tgnge  et  un 
grand  niimbre  de  piisonniers  ,    restèi'cnt 
au  pon\  oir  'les  tr'>iipi'S  arigl'>-fsp:ignohs. 
J(>uid3n    lni-mcii;e  y    perdit  son    b.àtou 
de   maréchal  ,   qui   fut  pi-is  par   le   S;*", 
régiment    de    ligne    anglais.     On    lui    a 
long -temps   impnté   les  mauvais  succès 
de    celte   journée  ;  mais  on   doit  obser- 
ver   «ju'il    n'y  commandait   ni   de    droit 
ni   de    fait  ,   et   que  d'aiilrms  ,   dans  ses 
nouibieux  rapports  au  gouvernement,  il 
avait  prédit  ces  revers  et  en  avait  assigné 
les  causes.  Après  la  bataille  de  A'^ittoria  , 
il  rentra  en  France,  et  resta  sans  acti- 
vité jusqu'à   l'année  sui\aiite,  ou   il   fut 
nommé  gouverneur   de  la    l5«.   division 
militaire.  Le  3  avril  i8i4,  il  envoya,  de 
Uouen,  son  adhésion  à  tous  les  actes  du 
gouvernement;  provisoire,  et  adressa,  le 
8,  Tordre  du  jour  suivant  aux  troupes 
sous    son    commandement  :   «  Soldats  , 
»  Napoléon  a  abdiqué  le  trône  inqiérial. 
■»  Le    sénat  a    ado])té   une    constiiiitioii 
))  qui  garantit  la  liberté  civile,  et  assure 
))  les  droits  du  monarque.  Louis-Slanis- 
)>  las- Xavier,   frire  de  Louis  X\  I  ,  est 
j)  appelé  au  trône  de  France  par  le  vœu 
»  d<-  la  nation,  et  Tarniée  a  manifesté  le 
»  même   sentiment.  Ij'atènement  de   ce 
»  prince  est  le   garant  de  la  pai;v;  enfin 
»  apiès  tant  de  campagnes   glorieuses, 
»  tant  de  fatigues  et  lîe  blessures,   vous 
«  allez   jouir   de   (jnelque    repos.  Louis- 
»  Stanislas-Xavier    est  Français   :    il    ne 
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«  les  ariiiées  se  se  al  couvertes.  Ce  mo-r 
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t)  nnrque  vous  .nccordri'a  les  rtrompen- 
»  SPS(]iie  vous  ave/,  niérilces  juir  de  loii;;8 
»  services,  par  des  actions  d\'c!at,  pur 
»  des  lilcssures.  Jurons  donc  obéissance 
»  et  fidélité  à  Ijouis-Stanislas-Xavierj  et 
»  aiborons  la  cocarde  h!anclie  en  signe 
w  d'atlhésion  à  un  événement  qui  an  été 
»  l'eiriision  (lu  snii:;  ,  nous  donne  l;i  paix 
»  et  'auve  noue  patrie.»  Le  maréchal 
Jourdan  fut  créé  clievalier  de  Saint- 
Louis,  le  2  "juin  1814.  Le  10  mars  i8i5, 
il  renouvela  ses  scrmenis  de  lidclilé  au 
Toi,  et  se  retirft  à  la  campagne  après  le 
«lépartde  ce  prince.  Ihionaparte  r.ipptia 
a  la  cliamlire  des  jiairs  au  mois  de  juin  , 
ft  lui  conJia  la  défonse  de  lîesmçon,  où 
il  fut  un  des  premiers  à  se  ranimer  sous 
Tautoiilé  du  Hoi,  lors  du  retour  de  S.  M. 
dans  le  mois  de  juillet.  Quelques  mois 
après ,  il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  devait  juger  le  maréchal  N^y  ,  et 
<jui  se  déclara  incompétent.  Le  roi 
de  Saidai;',iie  b.ii  cnvoja  ,  en  iSt6,  son 
portrait,  eiiricîii  de  diam.inîs,  comme 
im  lcmoiî;ua;:e  dVslime  destiné  à  l'ap- 
peler sou  adiiiinislration  du  l'iéniont  eu 
)8()0.  Il  ct;iil,  eu  1817,  gouverneur  de 
la  ye.  division  militaire.  D. 

JOLKDAN  (Andriî- Joseph  ),  né  à 
Aubaj^neen  Provence  ,  se  prononça  ,  dès 
le  comincnccmcnt,  contre  les  excès  de  la 
l'évolution.  Obligé'  de  fuir,  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  émigrés ,  puis  emprisonné 
pendant  la  terreui'.  Déptiié  par  le  dépar- 
îenicntdes  Douches-du-Rhône  au  conseil 
des  cinii-cenls  en  179.5,  il  y  fut  pié- 
cédé  par  une  réputation  brillante,  qu^il 
lie  démentit  pas.  On  peut  dire  seiik  ment 
que  M.  Joiudan  ne  connaissait  pas  assez 
les  dangers  du  terrain  sur  lequel  il  allait 
ruarcîiei'.  Il  crut  que  ,  sous  une  constitu- 
tion qu'on  disait  régulière,  et  pour  la- 
quelle ses  auteurs  afTectaient  et  deman- 
daient un  dévouement  absolu,  il  ne  s'a- 
gissait que  de  proclamer  des  principes  de 
justice,  et  d'en  poursuivre  l'appiication 
dans  toutes  les  circonstances  ;  mais  les  ré- 
volutionnaires qui,  parles  décrets  des  5  et 
i3  frtictidor,  formaient  encore  la  majorité 
dans  les  deux  cons.-ils  ,  s'étaient  réservé  le 
droit  de  statuer  ,  suivant  leurs  intérêts  , 
sur  les  émigrés  et  sur  leurs  biens  :  M. 
Jourdan  voulut  faire  cesser,  autant  qu'il 
était  en  lui,  un  état  de  clioses  aussi  ar- 
bitraiie,  et  demanda  qu'on  attribu.àl  aux 
juges  de  la  haute-cour  la  faculté  de  pro- 
noncer civilement  sur  les  contestations 
relatives  à  l'éusigralion.  La  UK^joiilé  ré- 
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vnlulionnaire  acnieillit  celle  proposition 
])aj-  les  plus  vicdciits  niurinuies;  ce  qui 
ii'cmprclia  pas  M-  Jourdan  di;  d<'(eiidrB 
les  intérêts  des  émigré»  toutes  U  s  fois  ((no 
l'occasion  s'en  présenta.  Alors  les  révolu- 
tionnaires ,  qui  avaient  plaidé  .Hvec  tant 
de  chaleur  pour  la  liberK;  illimitée  de  la. 
presse,  criaient  contre  elle,  conmie  des  fu- 
rieux, et  voulaient  qti'elle  lut  c()nq)ri- 
mée  :  M.  Jourdan  la  déî'endit  a\e<;  beau- 
coup de  force,  comme  tm  droit  du  peu- 
ple, et  le  seul  moyen  de  faire  triompher 
celle  liherlé,  dont  on  parlait  tant  san» 
la  prali(|uer  et  miîme  sans  la  connaître. 
Il  soutint  avec  non  moins  de  courage  1.» 
liberté  des  cidtes,  (]ue  l'un  des  direcleins 
{Voy.  I,.^p.i:vKiLLKRF,  )  voidiiit  Oppri- 
mer, pour  établir  sa  ridicule  lliéonliilaii- 
tropic.  Un  corps  d'émigrés,  commaiidii 
par  M.  de  Choiseid  -  Slainvillc  (  Voy. 
Ciioiseul-Stainville),  avait  fait  nau- 
frage sur  les  côtes  de  France;  ces  mal- 
heureux avaient  été  arrêtés  et  empri- 
sonnés ,  et  les  révolutionnaires  vou- 
laient qu'on  les  mît  à  mort  :  cepen- 
dant ceux  (|ui  gouvernaient  n'osant  pas 
commettre  un  aussi  odieux  assa.sssinat  , 
rendirent  compte  de  cet  événement  au 
conseil  des  cinq-cents,  qui,  sur  le  rap- 
port de  Jourdan  ,  décréta  que  M.  d(î 
Choiscul  et  les  autres  najifiagés  se- 
raient transpoilés  dans  nu  Ftal  neutre. 
Cet  or;ilcur  s'était  prononcé  avec  trop 
d'énergie  contre  le  directoire,  pour  n'a- 
voir pas  encouru  son  aniinadversicn  ; 
il  fut  compris  dans  le  décret  de  dé-- 
portation  que  ce  gouvernement  dicta  , 
dans  la  journée  du  18  Crnciidor  ,  à  la 
minorité  des  deti.x  conseils  ;  et  il  se 
sauva  en  Espagne.  Ayant  eu  la  facullti 
de  rentrer  en  France  ,  après  le  iS 
brumaire,  il  futd'aliord  mis  en  surveil- 
lance à  Orléans,  et  rétabli  dans  ses  droits 
de  cité  en  i8o3  i  bienKot  après  ,  il  fut 
nommé  candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  de  son  département ,  et  ensuite 
appelé  par  le  gouvernement  à  la  préfec- 
ture du  déparlement  des  Forêts.  A<i 
retour  du  lîoi  en  i8l4i  JM-  Jourd.-n 
fut  fait  consciller-J'état  en  sei vice  or(li- 
naire,  et ,  peu  de  temps  après,  adminis- 
trateur civil  des  cultes  religieux,  avee. 
les  attributions  de  l'ancien  ministre  des 
cultes.  Il  aba^idonna  cette  place  au  20 
mars  i8i5,  la  reprit  après  le  retoîir 
du  Roi,  et  la  quitta  de  nouveau,  en 
1816,  pour  cause  dé  santé,  après  avoir 
rédigé  et  présenté  au  Roi  l'&rdotiu.'^iKe 
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qui  codifia  cette  administration  au  gran»l- 
aiiniùiiier,  en  ce  qui  concerne  le  ci:!te 
callioliqire  ;  ordonnance  rapportée,  peu 
de  ti-nips  aoris,  par  une  nouvelle  déci- 
sion (jui  l'a  l',iit  renlnr  d;ins  les  allri- 
tutions  du  ministre  de  Tiiilérieur.  U. 
JOURDAN 'Josrru-GABRiKL-AiMÉ), 
né  à  \  ilIcrs-Coiii-ret  en  spptfiiujre  1771- 
L'  révolution  le  surpriloccupé  de  féiude 
du  droit  :  son  ,irne  «rdente  se  p^issionria 
pour  les  idées  libt'rales ,  qui  lui  seni- 
idaieiil  pronii-tlre  une  r<''voliilion  sans 
prae;'";  iiipis  son  esprit  jnste  en  repoussa 
çon<t:nnni<'i,(  les  exagérations  II  se  char- 
gea,(!a>iS  le  Logn^^raijfie ,  dr-l.i  rédaction 
des  séances  de  Ta  semblée  conslituanic , 
et  partagea  les  ojiinions  modérées  de  (|uel- 
quesun-  <!esc(d'ai,oialeurs  de  ce  joniiid. 
Signataire  de  la  péliiion  des  \  iiigt  mille  , 
il  devint  suspect  aux  donunaleurs  de 
I^pS,  et  fut  sr/uvent  menacé  par  eux, 
pon\nie  pariis.in  de  !a  monarcliie  consli— 
tulionnelK'.  Pendant  cette  esp<  ce  d'inier- 
dictioii,  M.  Joiirdan  se  livrait  à  i'éiude 
de  riiisloire  nainrrlie  <t  surtout  de  la 
hotainque.  Aprts  la  sanglante  tyrannie 
de  17^)3  II  '7Ç)4)  i'  devint  rédacteur  en 
chef  du  3Ionite.ut,  et  prolila  de  sa  posi- 
tion ponr  Ci:uii. allie  ceux  <jui  osaient 
sont'  nir  1  n(0>e  Ir  syslt-me  démaj"^ogi.;ue. 
On  reconnut  dans  le  talent  de  M.  Jour- 
dan  la  trace  de  Télude  particulière  ([u'il 
avait  faite  de  J.-J.  Kousseau  ,  son  auteur 
de  prédilection.  1!  en  attcij;nit  même  Télo- 
<)uence  et  Ponction  dans  deux  articles, 
l'un  Sur  la  sépulUiie  ,  faulre  Sur  les 
souvenirs,  qui,  mis  en  vers  par  Le - 
pouvé  ,  prcscjue  dans  leur  entier  ,  de- 
■»i!irent  It;  sujet  de  deux  de  ses  plus 
jolis  poèmes.  Le  traducti  ur  de  Juvenal , 
iJtisatilx ,  alors  niendne  du  conseil  des 
anciens,  publia,  en  179^,  une  brochure 
irius  ce  lilre  :  De  mes  rairports  atec  J.- 
J.  liousseuii.  Ce  li\re  atlaquait  ,  sur  plu- 
sieurs joints,  la  mémoire  tlu  pbiîosoplie 
de  Genève;  M.  Jonrdan  la  défendit  dans 
un  éerii  imprimé  à  la  même  époque,  a\  ec 
la  ferveur  iXiin  disciple  entbousiasle. 
Ennemi  des  soidiistes  par  franchise  de 
caractère  et  par  justesse  dVsprit,  M.  Jonr- 
dan déclara  au-si  la  guerre  ,  ilaus  le 
Moniteur,  aux  diin;;ereux  paradoxes 
que  l'un  des  esprits  fans  les  plus  célè- 
bres de  cp  temps  soufeiiftit  alors  dans 
le  Journal  de  Paris.  Quand  il  ne 
fut  plus  peiniis  d  écrire  seloo  sa  cons- 
cience ,  il  (|uiif3  la  carrière  polémique  , 
çt  d^jvijit  stcrct;\irç  ou   plutôl  directeur 
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de  l'agence  des  receveurs-génératix  des 
finances,  qui  fit ,  en  l'an  xi  et  eu  T.m  xil, 
une  grande  partie  du  service  du  irésor. 
Ije  compie  qu'il  rendit  delà  liquidation 
de  cette  agence  fut  rédigé  avec  une  telle 
supériorité  ilc  talent,  que  le  minisire  du 
trésor  voulu l  en  connaître  l'auteur  ,  et 
lui  confia  la  direction  de  la  caisse  de  ser- 
vice, qid  (ni  chargée  des  nièiues  opéra- 
tions. A  répoqne  de  la  restauration,  M. 
Jourdan  fut  nommé  premier  commis  des 
finances,  cliargé  de  la  division  du  mom  e- 
ment  général  des  fonds  clu  trésor,  et, 
quelque  temps  après,  mend>re  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur.  Aj'ant  dirigé  avec  habi- 
leté le  seivice  entier  du  trésor,  dans  un 
moment  très  dillicile,  il  obtint.,  la  croix 
d'ollicier  ,  et  fut  admis,  le  ig  .ivril  1817, 
au  nombre  des  maîlrcs-des-requêtr-s  en 
service  extraordinaire.  F. 

J  O  tJ  K  D  A  N  (  Antoine  -Jai\>it:s- 
LoDis),  né  à  Piirisle  a()décembre  1780, 
se  iivrrit  à  l'étude  de  la  médecine,  lors- 
qu'd  fut  appelé  en  1807  aux  .années,  en 
q'.iaîilé  de  chirursicu  sous  aide.  L'année 
suivante  ,  i!  fut  élevé  au  grade  d'aitle- 
ni  ijor  ,  qu'il  a  occupé  dan-i  les  hôpitaux 
militaires  du  \  al-de-fîrâte  et  du  Gios- 
Cai!!ou  ,  jusqu'au  lirenci< ment  de  i8l4' 
Depuiscctemps,  M.Jourdan,fjuidcbonne 
heure  avait  cultivé  bs  langues  vivantes, 
et  spécialement  rallemand  ,  s'esl  livré  à 
la  littéraUirc  médicale,  et  a  renoncé  à 
r"Xercire  Cv  la  médecine.  Tl  a  publié  :  1. 
Traité  île  la  plique  polonaise ,  ]"ar  F.- 
L.  lie.  Lafontaiiic,  liadnil  de  rHilumand, 
Paris,  1807  ,  in-8".  IL  Traite'  îles  flijïc- 
rentes  espèces  de  gonorihc'es ,  pai-  Et. 
Hetker,  traduit  de  l'allemand,  Paris, 
i8t'j,in-i2.  IlL  Histoire  de  la  méde- 
cine^ depuis  son  origine,  jusqu'au 
Xixe.  siècle, ^^r  Sprengel,  tradii.t  de  I  al- 
lemand ,  Paris,  i8i5,  7  vol.  iu-8''^.  Cet 
ouvrage  important  et  unique  en  lit- 
térature, manquait  à  la  France;  et  ou 
avait  vainement  essavé  de  le  traduire. 
iX -Histoire de  la  philosopJiie  moderne, 
depuis  la  naissance  des  lettres  .Jusqu'à 
■Kant ,  précédée  d'un  abrégé  de  la  phi- 
losophie ancienne  .  depuis  Thaïes  , 
jusqu'au  xr'^.  siècle,  ])ar  J.-T.  Hnhie  , 
traduite  de  l'alleinaud,  Paris,  1816,  5  vol. 
iti-8  '.  M.  Jourcbui  a  fourni  de  nombreux 
artichs  an  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  Il  enrichit  le  rrrueil  périodi- 
que intitulé,  Jou/'wrtZ^eVie'/vj/JeiiCi'ewcM 
médicales ,  de  bous  extraits  des  ouvi  ngcu 
élranaers.  F.  R. 
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à  Riom  ,  dans  la  haute  botirgenisie  ,  lit 
des  éiiulfs  asspz  hriilriiiies  au  collège  de 
1  Oratoire  de  celle  ville,  entra  dans  la  rai- 
rière  du  b.irrcnu  ,  embrassa  Ja  cause  de  la 
révoiiilion  ,  et  fiitdf'piitéa  la  Cou»  enlioii 
par  le  tléparlrment  du  Tuy-de-Douie  , 
mais  seuleuient  connue  suppicaiit,  après 
le  jii^^cinent  de  Louis  X\  I.  De\eiiii 
menilirc  du  conseil  des  cincj-cenis  ,  il  en 
sorlit  eu  1798,  fut.  uonimé  substitut  du 
commissaire  du  directoire  près  le  tri- 
bunal de  cassation  ,  et  depuis  commis- 
siiiie  près  la  même  autorité  :  en  1801  , 
il  (ut  charf^é  d'org.miser  Forilre  judi- 
ciaire en  Piémont,  et  il  reprit  ensuiie 
ses  fonctions  de  substitut  à  la  cour  de 
cassation.  Il  est  aujourd'hui  avocat-géné- 
ral près  la  même  cour.  U. 

JOURGMAC-SAlNT-Ti.ÉAnD  (  Le 
chevalier  François  de  )  ,  né  à  Bor- 
deaux ,  eu  1745,  d'une  ancienne  fa- 
iniile  noble  ,  originaire  du  Li:nonsin  , 
a  .servi  dans  le  régiineut  d^u^al!lel•ie 
du  boi ,  depuis  1766  jusqu'à  la  disso- 
lution de  ce  corps  en  1790.  Il  était  alo'S 
capitaine-coumiandant  d  une  conipagnie 
de  chassi'urs  ,  et  chevalier  de  St. -Louis. 
M.  de  Saint-îMé.'rd  joua  un  };rand  rôle 
datio  î'alï'aire  de  Kanci,  ay.inl  été  nouimé 
général  par  les  soldats  révoltés  qui  le 
forcèrent  de  commander  l'armée  qui  se 
porta  à  Luneville,  et  le  condamnèrent  à 
mort  trois  jours  après,  prétendant  qu'il 
les  avait  trahis.  Doué  d'une  gaîié  inaltéra- 
ble, et  d'une  grande  présence  d'esprit,  'jes 
dons  de  la  nature  l'ont  sauvé  plusieins 
fois  des  circonstances  périlleu.ses  dans 
lesquelles  d  s'est  trouvé  souvent  engage, 
au  milieu  des  orages  de  la  révolution. 
Sa  brochure  intitulée,  Iflon  aoonic.  de 
trenta-'iix  heures  ,  en  offre  une  preuve 
remarquabîe.  Etant  piisonnier  à  l'Ab- 
baye, il  évita  ,  par  une  sorte  de  mira- 
cle ,  lors  des  massacres  de  septembre 
1792  ,  une  mort  à-pcu-près  certaine.  Le 
récit  qu'il  en  fait  ,  est  extrêmement 
touchant,  et  doit  être  considéré  comme 
l'un  des  iiionumenls  historiques  les  plus 
précieux  iur  les  sanglai. ts  excès  de  notre 
réiolution.  Cet  écrit  a  eu  cinquante-sept 
éditions,  dont  vingt-U!ie  avoitéespar  l'au- 
teur, et  trente-sis  contrefaçons  impri- 
mées dans  les  départements  ou  à  l'é- 
tjanger.  M.  de  St.-Méard  possède  un 
exemplaire  de  chacune  de  ces  éditions. 
1]  fut ,  au  comrreucement  de  la  rcvcln- 
tiou,   un   des  principaux  rédacteurs  du 
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Jciirnnl  Je  la  cniir  et  de  In  ville  ,  qui 
a  j(uii  d'une  grande  \ogue  pour  nn  gailé 
soutenue  et  souvent  j)iquanle.  Ce  jour- 
nal ,  où  la  critique  et  la  satire  s'«-x(r- 
caieut  sans  inén.igt  nu;nt  contre  les  iioni- 
bieux  ridicules  du  temps,  dut  attirer 
à  l'auteur  de  puissants  ennem  s;  niais 
ses  qualités  personnelles  lui  ont  lait 
un  plus  grand  nombre  d'amis.  iJoii 
Français  ,  zélé  et  franc  roj'alisle  ,  il  n'a 
jamais  dévié  de  ses  priru:ipes:  et  dans 
aucune  circonstance,  il  u';i  sollii-ité  ni 
obtenu  (b;  placi'  ,  ni  le  moindre  li- 
tre ,  pi  uil.mt  la  révolution  ,  si  ee  n'est 
cepenthint  la  qualité  de  jirdiid.nt  cl  gê- 
nerai en  chef  de  la  société  ur.iwerselle 
des  gobemouches  ,  que  les  habitués  de 
la  boutique  du  libraire  Desenncliii  don- 
nèrent lorsqu'il  rédigeait ,  avec  le  sieur 
(iautier,  le  Journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  et  qu'il  s'est  plu  à  eonservei-  lui- 
même  dc],uis  celte  épocjuc.  Il  a  publie  à 
INanci  plusieurs  pan-q)hletî,  entre  autres 
une  tragi-comédie  en  trois  actes  ,  sur 
Pail'aire  de  INanci  ,  imprimée  chi  /.  Tlœ- 
ner.  Il  composa  dans  la  même  ville, 
eu  1785,  avec  MM.  de  Fortia  de  Piles, 
et  Louis  de  Boisgelin  ,  ses  c.iuiara- 
des,  un  vol.  io-12  ,  ayant  pour  titre: 
Correspondance  de  lÛ.  3Jesiner  ,  tiir 
les  trois  dccouverlt-s  dn  bt.autt  octo- 
gone ,  de  l'honinte  bac/ucl  et  du  baquet, 
moral.  F. 

JOUSSELIN  (Louis-Charlks-Ema- 
KUCL,  maKjuis  ue  )  ,  né  à  Montillieis 
(Anjou),  le  aS  décembre  17731  de- 
vint élève  d'artillerie  eu  1791.1!  ser\it 
eu  1793  dans  l'armée  royale  de  la  A'en- 
dée,  en  qualité  d'ofiicicr,  et  remplit  suc- 
cessivement les  fonctions  de  (  c>n:man- 
dant  de  ravaierie,  sous  M.  de  Marigny  , 
en  171,4  ;  et  celle  de  co'onel  à  1  état-ma- 
jor de  Stofl'let  ,  en  1795.  Le  marquis  de 
Jousseîin  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis 
le  7  iléetmlre  18  i^,  et  il  alla  se  joindre, 
en  i8i5,  aux  bi-avesquicon:batlii  eut  dans 
la  Vendée,  sous  les  ordres  de  M.  de  la 
Rochijaquelein.  La  commission  créée  en 
181  5  pour  déterminer  les  grades  desoCi- 
cicrs  des  armées  royales,  lai  a  reconnu  ce- 
lui de  lieutenant-eoloucl.  Le  marquis  de 
Jousseîin  a  un  fils,  ijui  a  été  gendr;rme 
dans  la  gra-de  royale,  et  a  suivi  le  Roi  à 
Gaud.  Il  e.st  acliieliemenl  officier  dans  le 
1'='".   récitueni  des   grenadiers    à  chev.-.l. 

F. 

JOUVETNXEL  (  Le  clievalier  de  )  , 
m.ii:é  de  Versailles,  nommé,  le  2  décern- 
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Lie  i8i3,enreinplacpmentdeM.GravpHe 
de  Fontaine,  reçut,  au  mois  de  janvier 
1814,  la  croix  de  la  Réunion.  Le  28  ,  il 
adressa  aux  habitants  une  proclamation 
énergique  ,  pour  les  exciter  à  la  défense 
commune.  Après  rentrée  des  alliés  à 
Paris,  au  3i  mars  ,  le  corps  du  ma- 
réchal Marmont  a^  ant  quitté  Essoime 
pour  venir  à  Versailles  ,  M.  de  Jouven- 
ce! ,  par  sa  fermeté  et  sou  courage  ,  par- 
vint à  calmer  les  soldats  qui  voui.iient 
se  soulever  contre  leur  général,  et  sauva 
en  que'<^iie  sorte  Versailles  ,  qui  était 
exposé  au  plus  grands  danf;ers.  Le  18 
mai,  il  eut  l'honneur  d'être  présente  au 
Hoi,  et  fut  nommé  rhcvalitr  de  la  Lé- 
j^ion-d'honneur ,  le  i3  novembre.  Pen- 
dant l'interrègne,  ]\L  de  Jouvenctl  se  tint 
éloigné  des  affaires;  mais,  le  3o  juin  181  5, 
les  ennemis  étant  aux  port<  sde^  ersaiiles, 
il  céila  aux  vœux  de  ses  cent  iloyens  ,  vint 
reprendre  ses  fonctions  de  niaire,  et  ob- 
tint une  capitulation  ,  qui  préserva  la  ville 
du  pillage  dont  elle  f  l  lit  menacée.  Le  8 
juillet,  résistant  aux  réquisitions  vexa- 
toires  de  quelques  employés  des  troupes 
étrangères,  cet  intrépide  fonctionnaire 
leur  découvrit  soi!  sein  ,  en  leur  disant  : 
«  Tuez-moi;  mais  laissez  ma  ville  en 
»  repos.  i>  En  181G,  le  conseil  muni- 
cipal de  A^ersailles  offrit  à  M.  de  Jou- 
vence) ,  comme  un  gage  de  la  reconnais- 
sance des  habitants,  un  service  d'argen- 
terie d'une  valeur  de  4ooo  f.  ,  aux  armes 
de  la  ville  ,  avec  ces  mots  graves  sur 
la  boîte  qui  la  renfermait  :  «  A  M.  le 
«  chevalier  de  Jonvencel ,  maire  ,  la 
»  ville  de  Versailles  reconnaissante  , 
»  jouruées  des  3o  mars  et  6  a^  ril  i8i4i 
»  3o  juin  et  S  juillet  181  5-  >>  Î\L  de  Jon- 
vencel a  fait  hommage,  en  mai  1817  ,  au 
conseil  municipal  de  \'ersailles  ,  des  Mé- 
moires qn'd  a  rédigés  sur  les  événements 
arrivés  dans  cette  ville  en  1814  et  i8i5. 

S.  S. 
JOUY(ViCtor-Etif.nne  DE),mcmljre 
de  la  seconde  classe  de  l'Institut  (acadé- 
jnie  française  )  ,  est  né  à  Jouy,  près  ^  er- 
s.Tilles  ,  en  1  761)  ;  il  entra  de  bonne  heure 
dins  la  carrière  des  armes  ,  et  pas.^a  en 
1787  à  Caienne,  et  de  là  àPondichéri  en 
<|ualilé  de  sous-lieutcnantdausle  régiment 
de  îiUxerabourg.  Revenu  eu  Fiance  vers 
la  fin  de  1790  ,  i!  réclama  contre  une 
iiole  de  M.  Louis  Monneron,  qui  conte- 
rait des  inculpations  sur  !a  conduite  des 
lî.'djitants  de  la  colonie  de  C^handernagor. 
PruiJiii  au  grade  de  tapilaiae  dans  ie  lé- 
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giment  de  Colonel-général  infanterie 
en  i7f)i,iM.  de  Jouy  fit  la  première  cam- 
pagne de  la  guerre  de  la  i  évolution  sous 
les  ordres  du  général  O-Mtiran,  dont  il 
éiait  l'aide-de-cauip,  et  fut  nommé  ad- 
judant-général sur  le  champ  de  b;itaille 
après  la  prise  de  Furncs.  Impliqué  dans 
la  procédure  révolutionnaire  qm  condui- 
sit, en  i79'i,  le  général  0-I\loian  à  fc— 
chafaud ,  il  n'évita  lui-même  la  mort 
qu'en  se  réfugiant  en  Suisse  où  i!  passa  huit 
mois  dans  la  ville  de  Bremgarlen,  avec 
le  marquis  de  iMontesquinu.  La  chute  de 
Robespierre  lui  ayant  permis  de  rentrer 
en  France,  il  reprit  du  service  dons  le 
grade  d'adjudaui-généralchel  d'ét;it-ma- 
jor  de  l'armée  sous  Paris,  commandée 
par  le  général  Menou.ll  concourut,  dan» 
la  joinnée  du  2  prairial,  au  triomphe  de 
la  Convention  sur  les  terroristes j  mais 
s'étaiit  montré  ,  au  i.3  vendémiaire,  op- 
posé à  la  faction  qui  dominait  alors  cette 
assemblée,  il  fut  arrêté  et  destitué,  com- 
me fauteur  des  sections.  Il  obtint,  (|tip|- 
((ue  temps  après,  sa  liberté,  et  le  con)man- 
dement  de  la  ville  de  Lille  ,  oii  il  ne 
tarda  pas  à  être  de  nouveau  incarcéré , 
sous  prétexte  de  liaisons  politiques  avec 
lord  Malniesbury  cl  de  connivence  avec 
le  ministère  anglais.  Il  profita  de  si  troi- 
sième réintégration  ,  qu'il  obtint  du  di- 
rectoire .nprîs  plusieurs  mois  de  nnn-nc,- 
ti\  ité  ,  pour  solliciter  sa  retraite.  Elle  lui 
fut  accorilée,  eu  1797,  avec  pension, 
pour  cause  de  blessures  et  ;'i  raison  de 
SCS  services.  Il  s'essaya  alors  dans  la  car- 
rière administrative,  et  snività  Bruxelles 
le  comte  »le  Pontécoulant ,  (jui  I  établit 
chef  des  bureaux  de  la  préfecture  de  !a 
Dvie  ;  ol.ice  dans  laquelle  il  eut  be.iucoup 
de  part  aux  créations  utiles  dont  le  dépar- 
tement fut  redevable  à  ce  premier  préfet. 
J^orsque  ctlni-ci  fut  appelé  au  sénat-con- 
scrvalcur,  M.  de  Jouy  abandonna  l'ad- 
ministralionpour  la  littérature,,!  laquelli- 
il  s'est  exclusivement  ccn^acré  depuis 
cette  époqiie.  Il  se  fil  dabord  corniaiiie 
par  des  ciîmédies ,  jouées  avec  un  succcs 
varié  à  Paris  et  dans  les  provinces.  H 
obtint  au  théâtre  de  l'Opéra ,  eu  1810, 
un  triomphe  non  contesté  ,  par  la  re- 
présentation de  la  Vestale  ,  doul  la  belle 
musique  de  Spontini  ne  fait  pas  seule 
le  mérite.  La  parodie  de  cette  pièce,  qui 
p.irul  à  la  même  époque,  eut  aussi  beau- 
coup de  succès;  et  le  parterre  n'.ipprit 
pas  saiîs  surprise  qu'elle  éi;:it  de  Vmi- 
leur  uièinc  de  la  pièce  critiquée  L  lus- 
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tilnt  décerna  à  la  l^estale  le  prix  Jes- 
tiné  au  nicilieur  pocme  lyrique  mis 
;iii  théâtre.  Dans  les  TSayadéres  ,  les 
yi  he.icérages  ,  l'^ernand- Cortcz  etc., 
qu'il  donna  dans  la  suite  et  dont  le 
style  se  f;iit  également  reinarqui-r  par 
une  élégante  facilité,  et  couvent  par 
1  élévation  et  riiarnionie  ,  on  ne  re- 
trouve pas  au  niènie  ilfgré  <et  art 
lifuieiix  de  couper  le  dialo/^ue  d'une  iiia- 
iiîùe  favorable  aux  cfi'tts  de  la  musi- 
que. La  Iraj^édii-  «le  2'ippoo-Satb ,  ins- 
j)irée  à  Tanteiir  par  les  ^ouvenirs  de  son 
séjour  d.ins  rinde ,  oflre  des  morceaux 
pleins  de  veive,  d<s  sitiialions  intéressaTi- 
teset  plusieurs  Leautésde  détail,  qui  n'ont 
pas  paru  néanmoins  racheter  les  vicesdu 
fond,  contre  lequel  le  talent  de  M.deJony 
a  lutté  avecplusde  coiira;je  que  de  succès. 
Attaché  successivement  à  la  censure  et  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  M. 
de  Jouy  a' cherché  à  se  frayer  une  route 
nouvelle,  daus  celle  hrancht;  de  littéra- 
ture ,  en  animant  ses  articles  par  la  pi- 
«juante  variété  des  (ormes  dra!)ialii[ues  5 
et  Ton  ne  peut  lui  contester,  parmi  nous, 
le  titre  d'inventeur  des  journaux  mis 
en  action.  De  celte  idée  ,  qu'on  peut  dire 
litnreuse,  et  qui  a  fourni  à  l'auteur  iiu 
cadre  pour  passer  en  revue  les  ma-urs, 
les  ridicules  cl  les  travers  du  j'-ur,  sont 
sortis,  depuis  »8l2,  une  <]uantité  d'ar- 
ticles dont  la  collection  a  été  publiée 
sous  dillérents  litres  ,  et  a  obtenu  un 
succès  tn  quelque  sorte  européen  par  les 
traductions  qui  en  ont  été^'failes  à  l'étran- 
ger ,  et  à  côté  desquelles  on  peut  citer 
comme  ime  particidariic  littéraire  celle 
que  M.  de  Jouy  a  donné  lui-même  en 
anç;lais  ,  de  ï  iJennite  de  la  Guiane 
(1816,  Paris,  in- 12  ),  et  qui  a  été  di- 
versement jugée  par  les  journaux  de 
Loudres.  La  manière  de  \ Einnte  se  fait 
remarquer  en  générr.l  par  l'élégance  du 
style  ,  la  finesse  «les  obâervalions  et  quel- 
quefois aussi  par  cette  sorte  d'alticisme 
d'expression  et  de  pensée  qu'un  esprit  dé- 
licat puise  danslaconnaissance  du  monde. 
Cette  galerie  mouvante  de  portraits  don- 
ner.lit  une  idée  plus  exacte  de  la  physio- 
nomie de  i'épQ\jue  h  laquelle  ils  se  ratta- 
chent,  si  l'auteur  s'était  défié  davantage 
de  son  goût  pour  les  caricatures  ,  ou  ilu 
moins  s'il  en  eùl  l'ait  usage  avec  plus 
d'imparli'liié.  Il  est  trop  aisé  de  voir 
qu'eu  conservant  les  traits  il  f;;it  souvent 
«limacrr  les  figures,  pour  le  seol  plaisir 
d'amuser  aux  dépens  des  grns  qu'il  u'aime 
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pas-  et  dans  celte  calcgorie  il  faut  ran- 
ger presque  imijonis  ceu •:  qui  ne  par- 
tagent pas  se»  opinions  politiques,  «lis- 
position  peu  favorable  à  rimpartialité- 
Défenseur  passionné  des  philosophes  du 
xvm«.  siècle  ,  el  surtout  du  patriar- 
che de  l'erney  ,  on  dirait  que  M.  de 
Jouy  voit  tout  en  "N  oitaire  ,  à-peu- 
])rès  comme  Mallebranche  voyait  tout 
en  Dieu.  De  là  ,  celte  facilité  à  s'a- 
liandonner  à  des  impressions  ù\i  genre 
de  celles  cjui  lui  ont  dicté  l'article  du 
Café  Montunsier,  el  quelques  antres, 
que  l'opjiosiUoii  constante  de  l'auteur 
à  la  tyrannie  rcvoluîionnaiie  aurait  dû 
l'empêcher  d'écrire.  NL  de  Jouy,  élu  mem- 
bre de  l'académie  française  en  181Ô,  en 
remplacement  de  Parny,  continuait,  en 
1817  ,  à  donner  dans  le  Mercure.,  «lonl  il 
était  un  «les  principaux  rédacteurs,  la  suite 
«les  AvVicXesdaY Ermite  en  province.  On 
a  «le  lui  :  I.  Ln  paix  et  l'amour ,  diver- 
tissement à  l'occasion  delà  paix,  i7<j8, 
in-8".  H.  (Avec  Lonchamp  )  Comment 
faire  ?  ou  Les  épreuves  de  IMisantropie 
et  repentir ,  couif^die-vaudevilîe  ,  '7<j;), 
iii-8".  lîL  (  \vcc  le  même]  V  arbitre , 
ou  Les  consultations  de  l'an  ni  ,  co- 
médie en  I  acte,  J7y<),  in-8°.  I\.  (Avec 
le  même  )  Le  vaudeville  au  Caire  , 
comédie-folie,  1791),  in-8".  \-  (Avec 
Gersain  et  Année)  L.e  carossa  espagnol j 
ou  Pourquoi  faire  ?  vaudtville  ,  1799' 
in-o'J.  \].  (Avec  Gersain)  Le  faux 
frère,  comédie,  1800,  in-8°.  AIL  /Le 
tableau  des  Sabines,  iSoi  ,  in-S"  \  IIL 
(Avec  Dieulafoy  )  tVlilton.,  opéra,  38o5, 
in-S".  IX.  l^u  Vestale,  opéra,  1807. 
X.  Les  Bayadères  in  iSii,  opéra, 
j8io  ,  in-S".  XL  Les  Amazones,  ou 
L^a  fondation  de  ThcbcA  ,  opéra,  1811, 
in-b".  XIL  TippooSaùb  ,  tragédie  en 
5  actes  et  en  vers,  i8i:i.  iii-8".  XIII- 
Les  .^ bencérages  ,  ou  LJ étendard  do 
Grenade,  opéra  e\\  3  actes,  181 3, 
in -8°.  XIV.  Pelage,  ou  Le  roi  et  la 
paix,  opéra  en  2  actes,  1814»  in-8''. 
'}L\ .  LJJ/omme  aux  coni'cnuncis  ,  nu 
Théâtre  -  Français  ,  comédie  en  un  acte. 
XVI.  M.  Beaufils ,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  au  théâtre  de  l'Odéon.  XA  IL 
L^^i'ide  héritier ,  comédie  en  prose,  et 
en  3  êtes.  S.^,'llï.Ly Ermite  de  la  Cnaus- 
séed'^lntin  ,  5  vol.  in-12  ;  tiad.  en  an- 
glais par  Jerdan  ,  sous  le  titre  de  Tfie 
Paris  specLalor ,  181 5.  3  vol.  in-i2. 
XîX.  Le  franc  parleur  ,  2  vol.  in-12; 
Irad.  tu  anglais  sous  ce  titre:  Paris  chit 
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chut  ,  or  a.  l'iew  of  the  society  ,  rtc. , 
i8i5,  2  ^ol.  in  la.  XX.  L'iLrinite  de 
la  Guïtine  ,  3  \ol.,  i8î(i.  I.'csl  le  re- 
cueil d'arlich  s  iournis,  à  la  Gazette  île 
F'runcc  ,  an  3Jercure  et  au  Journal 
général.  XXI.  Jtux  de  caries  histori- 
ques ,    an  ii>.)rabre  de  douze.         I)k. 

JL'RÉ  DE  LAl'E!tLLLKS  (  l  e  baron 
Auguste),  né  ie  12  mai  1765,  était 
coiinnaiidaiil  d>'  la  g:\rdc  du  diiecioire 
lors  <!e  la  dissuimiuri  de  ce  gouver- 
nement, le  j8  hrum.iire  (novembre 
1791)  ).  Nomnié  mf-mbre  (iu  tribunal 
aussitôt  apr.'s,  il  acihéia  le  3  niai  iSo^ 
au  vœu  éiiii.s  p;ir  ce  corps  de  létal,  pour 
J'élévalKin  du  Puonapaite  à  rempire. 
Dans  la  séance  du  '26  septembre  i8')5: 
«  La  icrrc  s'est  tue,  dit-d,  di-vant  Aloan- 
)>  dre  (jui  von  an  ras-.''r\ir.  Devant  J\'a- 
»  poléan  ,  la  terre,  !es  nu-rs  cju  il  \eut 
i>  i'raucliir,  riini\ers  ;n  il  remplit  de  son 
»  nom,  parlent  hanlement  de  la  grau- 
»  deur  de  sjn  ame  ,  de  !a  gloire  de  ses 
»   armes,  des  merveilUs  de   son   règne, 

}>  de   la   reconnaissante  (les  peuples » 

Aprùs  la  dissunlion  du  liil,>unal,  M  Jubé 
obtint  une  piéferlure  dans  le  Pirmoiil  , 
puis  relie  dn  Gers,  qii  i!  perdit  en  181 4) 
ou  il  fut  créé  chevaliei  de  .'>aii)t-r.onis  , 
conin^niidant  de  la  Légion- d'honneur  , 
maréclial- Ic-camp ,  et  employé  an  nn- 
H'.stère  (le  la  guerre.  On  a  de  iui  :  1.  His- 
toire des  guerres  des  Gaulois  et  îles 
Français  en  liulie  ,  depuis  iiellovè<!e 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  XII,  iSo5, 
I  vol.  in-S".,  {'ais.mt  le  1  '  r.  volume  ou 
1  intriiduct:on  de  Poux  rage  dn  général 
Servan.  (^  P^oj  .  la  Bingra/>h.  univers,  au 
moi  Servan.  )  lî.  Hommage  des  Fran- 
çais à  l'empereur  Alexandre  ,  181 4, 
in-S».     ^  De. 

JURIE  (  PiERRF.-JosErn-FLEuni  ),  ma- 
nufacturier du  Daupliiné,  nommé  par  le 
Boi  chevalier  de  St.-Mirhel  le  8  janvier 
1817.  Il  naquit  à  la  .Sône  prcs  St.-M-.r- 
celiin  en  1759^  fut  chargé  de  diverses  ins- 
pections coucernnnt  le  commerce  et  les 
?Tianufactiires  de  France;  puis  ap'ielé  à 
l'adminislralion  publique,  et  porté  au  con- 
seil des  cinq-ccnls  en  1  79.').  Il  s'y  es!  cons- 
tamment réuni  a  ceux  de  ses  colK'  gués  qui 
comuallirent  les  révolutionnaiies.  Pon- 
dant son  séjour  à  Paris  ,  h  cette  époque, 
i!  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  caisse  des 
comptes  courants,  à  laquelle  la  han(pie 
de  France  a  succédé.  De  retotir  clicz  lui, 
}1  fut  appelé  au  conscil-géi-.ér.il  de  l'Isère, 
ensuite  à  I9   sous-préfecture   de  Sainl- 
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Marcellin  ,  jus'ju'en  1804,  époque  de  sa 
deuxième  nominalion  aux  fonctions  de 
législateur,  lesquelles  ont  ce.sc  en  1808. 
M.  Jnbié  est,  IU  ce  moment,  membre  du 
conseil  général  de-,  fabriques  et  manufac- 
tures de  Fiance  anpris  du  ministre  de 
l'inlérienr.  Il  est  co-propriétaire  avec  son 
frère,  de  la  manufacture  rosale  de  la 
S(n;e,  Leur  maison  a  été  la  première  en 
France  a  établir  les  moulins  à  soie,  d'a- 
pi es  Ich  principes  mécaniques  de  \  au- 
cansoii.  Il  a  épousé,  en  i7Hq,  la  fille  de 
M.  lie  Messance  ,  conseiller  du  îioi,  rece- 
veur parliculicr  de»  finances  des  élections 
de  St.-Ktienne  et  de  Moiilbrisoi' ,  mort  à 
la  maison  de  retraite  de  Ste.-Peirliie  à 
Cliaillot,  dépouilla  de  sa  fortune  et  vic- 
time de  son  altùchement  à  ses  scmve- 
raiiis.  F. 

JUERY  (P.),  né  en  Auvergne,  fut 
adi^iin.straleur  et  députe  du  départe- 
ment de  l'Oise  à  l'assemblée  législa- 
tive ,  y  présenta,  en  171)2,  des  vues 
sur  les  contributions ,  cl  fut  chargé , 
après  le  10  aoiii  ,  d'aller,  en  qualité  de 
commi,-<saire  ,  vérifier  la  caisse  de  l'cx- 
traordiii.  ire ,  donl  élaient  chargés  M\L 
Aniciixt  et  Leçon leiix-T^anoraye.  Ils  ele\  a 
contre  le  projet  d'aliénation  des  forêts 
iiaiioiiales  ,  et  se.  fil  en  général  r. mar- 
que! par  la  ruodéraiion  de  ses  pricipes. 
Ce  lut  lut  qui  sa'iva  la  vie  à  -on  collègue 
Gjiardin  ,  attaqué  an  sortir  de  la  séanc(3 
du  8  août,  pour  avoir  volé  en  faveur  de 
Lafasetle.  Lois  de  l'organisation  des 
prcleclMies  ,  li  fut  nommé  sons-préicl  de 
rarrondisstmeut  de  S- nlis  :  il  déploya, 
dans  celte  place,  beaucoup  de  fermeté, 
et  ne  se  trouva  pas  toujouis  d'accord 
avec  le  piéfct,  quoiqu'ils  eussent,  l'un  et 
l'anlrc,  de  bonnes  intentions.  M.  Juéry 
fui  nomnié,  en  1  So  >, ,  membre  du  corps- 
législatif,  par  l'arrondissement  de  Scn- 
lis  ;  et  ii  en  a  long-iemps  rempli  les 
fiuiclions.  Il  exerce  actuelirmeiit  la  pro- 
fession d'avocat  -  consultant  à  Senlis  , 
et  fait  valoir  en  même  temps  une 
filature  de  coton  dans  les  environs.  Il 
a  un  frère  qui  est  curé  de  Creil  ,  et 
qui  a  long-teiups  exercé  ,  coucur.-em- 
ment  avec  l.s  fonctions  de  curé,  celles 
de  sous  préfet  de  Seiiiis  ,  même  après 
que  son  fièrc  a  cessé  de  les  remplir:  sa 
manière  d'administrer  avait  bien  quel- 
ques bizarreries  ,  et  égayait  parfois  cc\\% 
qui  avaient  des  rappjorls  avec  lui  :  mais 
ce  (jii'il  faisait  était  toujours  sage  et 
9  propos  j  et  beaucoup  de    gens  cju'cu 
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aiirnit   crus   plus  habiles  ont  fait  moins 
bien   <(ue   lui.  U. 

JU(iE  (  li.CQCEs),  avorat  à  l';iris  , 
a  publié,  en  janvier  i8i5,  un  poinie 
jiiliUilé  :  Derniers  inonieuls  du  chevalier 
Jiayard  ,  sujet  proposé  par  l'ac  uléiiiie 
française;  et  dans  lequel  après  avoir,  à 
propos  de  liuonaparte  ,  rappelé  Néron  , 
Tibère  et  Croinweli  ,  il  dirait  : 

Enfanls  de  la  patrie  ,  allez  sur  ce  rivage  (  l'Angle- 
terre ^, 
Conquérir  du  bonheur  le  plus  pricicux  g^i;e  ; 
C'est  le  fils  de  nos  rois  ,  instruit  par  ses  meilleurs  , 
Qui  ,  pour  régner  sur  nous,  veut  régner  sur   uoj 

cœurs. 
De  sa  royale  main  il  sécher.i  nos  larmes, 
£t  saura  mettre  uu  terme  a  nos  longues  .-ilurmes. 

Le  3l  mars  suivant  ,  M.  Juge  fil  pa- 
raître une  nouvelle  production  ,  ayant 
pour  liue  :  Du  uou\^eriie(iient  de  Louis 
X  f^lll ,  iin  Les  causes  de  la  journée 
du  20  murs ,  que  plusieurs  journaux 
sV'iiipresscrent  de  taire  connaîlre  par  des 
citalions,  entre  autres:  «  Les  premiers  pas 
»  de  Louis  sur  le  sol  français  furent  tnar- 
»  qués  par  les  traits  du  despotisme  le 
»  plus  révoliaiill  II  osa  iiumilier  la  na- 
»  tion  ,   en  proscrivant  la  cocarde   et  le 

)>  drapeau  tricolores La  couleur  bian- 

»  elle  fut  substituée,  signe  servile  et  qui 
w  ne  lui  rappelait  aucun  grand  souve- 
))  nir!  etc....  «  De. 

JUGE -SAINT -MARTIN  (J.-J.), 
ancien  correspondant  de  la  soci>^léd'a;^ri- 
culture ,  a  publié  :  I.  Traité  de  la  culture 
du  chêne.,  1788,  in-8".ll.  Obserwulions 
niéléorologir/ues  et  économiques  .faites 
pendant  l'année  1791,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute- f^ienne  ,  iii-8". 
III.  Proijosilion  d'un  congrès  de  paix 
générale ,  1798,  in- 13.  I\  .  Théorie  de 
la  pensée,  de  son  actii'ité prindtwe^  et 
de  sa  continuation  par  les  songes  , 
1806  ,  in  8-'.  Ot. 

JUlGiNÉ  (Le  comte  Auguste  de) 
fut  euvové  en  18141  en  qualité  de  com- 
missaire du  Roi,  daus  la  7".  division  mi- 
litaire ,  par  ordonnaice  de  Mo^siedr, 
lieut«nai)t  général  du  royaume  ,  et  re- 
çut ,  à  son  retour,  la  crois  de  St. -Louis. 
En  octobre  i8i5,  il  fut  nommé  colonel 
de  la  lésion  de  Seinr-et-Oise.  Le  1  juillet 
iSiCJ,  le  \\oi  et  la  famille  royale  signèrent 
son  contrat  de  mariage  avec  la  comtesse 
de  Béarn  ,  née  Duifort.  —  JniG\É  (  Le 
comte  Léon  ue),  ancien  lieutenant-colo- 
nel ,  fui  nomme  chevalier  fie  Saint-Louis 
le  8  juillet  181  iji  et,  eu  i8;5  >  colonel  de 
Isi  légion  de  ia  Seiue.  A. 
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JULIEN  (  l\L\nc-ANTOiîfE)  ,   dépmé 
de  la  Diome   à  li  (Jonvention,  élait  iiis- 
litnteur  dans  S  m   p>y->   avant  la  révolu- 
tion,  cl  y  jouissait  de  l'e^lini^  publi<|Ue. 
Arrivé    à    Paris,   il   se  jeta   avec    dehra 
dans  le   parti  démagiigique  \  et   ot>  Ten- 
tendit  successivenieui  accuser  le  général 
Muiites([uiou   de   trahison  ,    et   Callarelii 
Dufalga   tl'mcix  isnie.    Le  ■id    décembre 
i7().>. ,  se  meitaiu  à  la  lèle  des  membres 
de  rassemblée  (jiii  voulaient  juger  f>ouis 
X\  I  sans  d(  sempaicr ,  et  ,ivant  m'Uie 
que  sa  défense  eùl  été  im))riniée  et  distri- 
buée à  ses  juges,  il  s  élança  à  la  tribune, 
et  s'écria  :  «  On  tend  à  dissoudre  la  ré- 
w  publicpie,  en  atlaquiml  la  Convention 
»  n.ilionale  justpie  dans  ses   bases;  j'ha- 
M  bite  les  hauteurs  que  l'on  désigne  iro- 
»  niqnemenl  sous   le    nom    de  la    Mon- 
))  tagne.    Ce   passage   que   l'on  alta(|ue  , 
»  deviendra  celui  des  l'hermopyles.  Là, 
»  les   Spartiates  sauront  in«)uiir  ,  s'il  le 
»  faut;  mais  en  mourant  ils  sauront  sau- 
«  ver  la  liberté.  Puiscpie  votre  président 
»  a  iuoi:tré  une  partialité  si    révoltante 
»  pour  la  c.iuse  des  Ivrans,  je  demanda 
«  que  la  sonnette  lui  soit  arrach-e;  qu'il 
»  aille  se  cacher  dans  un  coin  <le  la  salle, 
»  un   des  plus  obscurs  ;  c'est  celui    qui 
M  lui  conv  ient  le  mieux  ,  et  que  le  plus, 
«  ancien  président  prenne   le   fauteuil.  » 
Dans  la   séance   du    i()  j mvier   1793  ,  il 
exprima  ainsi  son  vote  :   »  J'.ii   toujours' 
»  bai  les  rois;  mon  humanité  éclairée  a 
»  écoulé  la  voix  de  la  justice  éternelle; 
w  c'est  elle  qui  m'ordonne  de  prononcer 
i>  la  peine  de  mort  contre  Louis  CJapet  : 
»   point  de  sursis.  »  Quelques  jours  après 
le  g  thermidor  ,  son  fils  ayant  été  accusé 
de  robespierrisnie ,   par  Carrier  et  par 
Tallien   ,   qui    s'indignaient   de   voir   un 
jeiiue    homme    de     ic)   ans  à    la    tète  de 
l'instruclion    publique  ,    Julien    prit    la 
parole:   «Je  vous  demande,  dit-il,d'é- 
»  conter  avec  bonté  un  malheureux  père: 
)>  mon  fils    n'a   pas  <  iugt    ans,   à  la  vé- 
»  rite;  mais  cela  seul  n  est  pas  un  crime, 
u  Je   déclare  que  ni    moi  ,    ni  mon  fils  y. 
n  n'avons  jamais  demandé  cette  place   « 
A  sa  sortie  de  la  Convention,  Ju  len  fut 
employé,  parle  dirccloire,  en  qualité  de 
commissaire  près  l'administratioa  de  la 
Drôme.  Privé  de  ces  fonctions  par  la  ré- 
x'oluti  .n   qui   renversa   le   directoire  ,  il 
rentra  ilans  l'obscurilé.  11  fui  mis  en  sur» 
veillance  eu  1816  dans  la  ville  «le  Bar- 
celonneite.  De. 

JULILN  DE  LA  DROME   (M.-A.), 
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fiis  du  précédent,  fui  commissaire  de 
coiullé  de  salut  public  pcndaiil  le  régime 
de  la  teneur.  Sa  niissiou  à  Bordeaux  , 
et  les  mesuies  quil  y  déploya  jiour  em- 
pêcher rinsurrectioii  ronire  la  Monla- 
gne,  Toril  rendu  fiiuicux.  «Le  comité, 
J>  du  Piiid  Iximme,  eii\oyaIe  petit  Ju- 
3)  lien,  âge  de  i8  .tus,  pour  examiner 
»  la  couiluite  d'Ysabeau  et  de  Talli(  n.  Il 
3>  se  lia  intimement  avec  reyrcin-d'IIer- 
5>  val  et  ses  amis  Marcel  et  Ijcard  ,  singu- 
3)  lièrement  protégés  par  (>oui!iou.  Ju- 
3J  lien  revint  à  l'aris  ■  sur  son  rapport, 
»  le  comité  le  renvova  de  nouveau  avec 
})  des  pouvoirs  illiiiiilés.  De  retour  à 
»  Bordeaux,  ce  jeune  homme  ,  rbi<uiidc 
3t  son  énorme  puissance,  eu  fit  porter 
»  le  fardeau  aux  proconsuls  mêmes.  Ac- 
3)  compugné  d'une  force  armée  impo- 
3)  saute  ,  il  cerua  leur  maison,  et  leur  si- 
3>  gnifla  Tordre  de  quitter  Bordeaux  :  ils 
j>  obéirent,  et  Julieu  s'empara  de  toute 
3)  l'autorité.  D'après  un  ordre  du  comité 
7)  de  salut  public,  "ï'sabeau  réinstalla, 
«  avant  son  départ,  la  commission  mili- 
3>  taire  qu'ils  avaient  un  instant  suspen- 
3»  due.  M  Ce  fut  alors  que  Julien  ,  secon- 
dé par  cette  commission,  se  li\ra  aux 
plus  funestes  excès,  ainsi  que  le  témoi- 
gne sa  correspondance  avec  Robespierre, 
qu'il  ue  cessa  d'appeler  son  hou  ami. 
On  remarque  ,  parmi  les  nombreuses 
propositions  qu'il  lui  soumettait  pour 
régénérer  l'esprit  public  à  Bordeaux  , 
celles  de  n  faire  ruser  les  maisons 
)>  où  s'étaient  cachés  Ciiadct ,  Salle, 
3>  Pélliion ,  Buzot  et  Barharoux ,  et 
3>  de  faire  juger  et  périr  sur  les  lieux 
3)  les  auteurs  ou  complices  du  recé~ 
31  leinent  des  conspirateurs.  Après  le 
J>  Ç)  thermidor  (27  juillet  1794):  con- 
3)  tinue  Prud'homme,  Julien  et  Ysabeau 
>i  cherchèrent  à  se  jusl.fier,  en  rejetant 
5)  l'un  sur  l'autre  les  ex<^cutions  faites  à 
J)  Bordeaux;  mais  les  pièces  qu'ils  pro- 
3>  duisirent  ne  servirent  qu'à  les  char- 
«  ger  tous  deux.  »  En  i7Ç)'î,  Julien  fut 
nommé  commissaire  -  ad|oint  de  l'ins- 
truction publique  avec  Payan  et  Four- 
cade.  Il  contribua,  dans  le  même  temps, 
à  faire  rappeler  Carrier  de  la  ^'eudc-e, 
en  écrivant  au  comité  de  salut  public 
contre  ses  opérations,  qu'il  accusait  de 
cruauté.  Après  le  9  thermidor  ,  ce  même 
Carrier  et  Tallien  le  poursuivirent  à  leur 
tour;  mais  il  parvint ,  sinon  à  se  récon- 
cilier avec  les  Thermidorien.,  du  moiiisà 
neutraliser  leurs  poursuites;.  Carrier   te 
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trouva  seul  dévoué  par  Icspnriis  comme 
viclime  expiatoire.  J  ulien  conlriljua  beau- 
coup à  sa  condamnation.  Après  i'inst:dla- 
tion  du  directoire,  il  rédigea  un  joui  iiat 
iuiilulé:L'0/a<c«/7>/e'ieVe«,  dont  le  gou- 
vernement pa3;iit  les  frais.  Il  fit  ensuile 
p.irlie  (ierexpediliou  d'Egypte,  en  (jualilé 
de  commissaire  des  guerres,  et  fut  uieiii- 
bre  de  rinstilut  du  Caire     Le  besoin  de 
soigner  sa  s.inté  l'ayant  ramené  en  Eu- 
rope, il  passa  à  l'armée    d'Italie  ,  suivit 
ChampioniKît  à  Texpédition  de  IS'jiples, 
et  lut  traduit  a\ec  fui  à  un    coiised   de 
guerre,  coiiime  complice  delà  dcsobé-is- 
sance  de  ce  général  à  fautonlé  du  direc- 
toire.  La  crise   du  3i)  prairial   (  19  juin 
1799),  rendit  à  la  liberté  tous  les  pré^e- 
nus  de  celle  alîairo.   Julien  vint  alors  à 
Paris,  et  fut  remis  en   activité   dans  ses 
fonctions  de  commissaire.  A  l'époque  du 
lîî  brumaire   (9  novembre),   on   le  vit 
s'agiter  autour  des  coryphées  de  Toppo- 
silioa,  puis,  après  l'inslallation  du  con- 
sulat,  publier  un   écrit  fait  avec  beau- 
coup d'adresse,  011 ,  en  donnant  toujours 
une  main  au  parti  jacobin  ,  il  présentait , 
sous  le  plus  bel  aspect ,  les  derniers  évé- 
nements, et  surtout  celui  qui  en  était  le 
héros.  Eu  1806,  il    était  membre   de  l.i 
Légion-d'houueur ,    et     sous-inspecteur 
aux  revues,  place  qu'il  a  conservée  jus- 
qu'en 1S08.  Alors  il  passa  à  l'administra- 
tion générale  de  la   guerre,  où  il  de\int 
chef  de  bureau  de  la  troisième   section. 
\  ers  1810,  il  se  rendit  dans  le  royaume 
d'Italie,  comme  inspecteur  de  cavalerie, 
s'arrêta  à  Milan  ,  y  fit  réimprimer  son 
Emploi  du  temps ,  et  y  publia  pour  la 
première  fois  son  yïgcnda  général,  ou 
3IémoriaL  portatif,  etc.  S'étant  intro- 
duit à  la  cour,  parlant  comme  un  mo- 
raliste pur  et  instruit  en  matière  d'édu- 
cation, aifectant  beaucoup  de  douceur 
et  des  sentiments  vertueux,  il  capta  la 
confiance  de  la  vice-reine  ,  qui  le  consul- 
tait pour  l'éducation  de  ses  enfants;  mais 
quelqu'un  ayant  faitconnaltre  sa  conduite 
révolutionnaire  ,  on   ne  lui  fit  plus  que 
mauvais  accueil.  Il  prit  alors  le  parti  de 
se  rendre   à    Brescia  ,    lieu  fixé  pour  sa 
station  d'inspecteur,  et  il  y  publia  dctix 
gros  volumes  in-^"^. ,  consacrés  à  l'éloge 
de  la  m'^thode  d'enseignement  de  Pesta- 
lozzi.  M.  Julien  a  publié  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  diverses  matières;  en  voici  la 
liste  :  I.  Essai  sur  une  méthode  qui  a 
pour  objet  de  bien  réqler  l'emploi  du 
temps , premier  moyen  d'être  heureux^ 
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ïJ5oS,  iSio,  In-P.o.  II.  Ksuiiifcnt'rald'c:- 
tltuiilinii  iiliysitjntt ,  iiiDiair  fl  inlel/ec- 
itielle  .  liioS,  iii-/|'>.  III.  Esprit  de  ta 
Tiiélliode  d'cdiicadoii  de  Pcsiulozzi , 
j8i3,  a  vol.  in-8".  IV.  Mtnuiiud  lin- 
raiie ,  riu  Thermomètre  de  L'emploi  du 
temps,  i.Si3,  iii-8".  V.  ylî^cnda  i^c'iie- 
l'al,  ou  IMe'murial  portât ij  uiiii'ersel , 
lU'ret-pralifjue  d'emploi  du  temps  , 
compose'  de  tablettes  miles  et  commo- 
des,  Uoisiènir- édition,  i8l5,  in-i-^.AI. 
&ur  tes  jirochaiiies  e'iections  des  mem- 
bres de  ta  chambre  des  députes  au  i^'^. 
août  i8r5.  M.  .Julien  a  été  l'un  des  lédnc- 
teurs  de  la  feuille  ijui,  pcnd;int  les  cent 
jours  de  i8i5,  a  paru  sous  le  litre  d'/«- 
dëpendant  ,  puis  sous  celui  de  Cour- 
rier, ensuite  sous  le  titre  de  Constitu- 
tionnel qui,  après  sa  suppression  en 
1817  ,  sVsl  réuni  au  Journal  du  Com- 
merce. Il  voyageait  en  Suisse  dans  ces 
derniers  tenjps ,  et  il  a  étudié  les  di- 
verses niétliodes  d'instruction  qu'où  y 
Suit.  Il  a  publié,  sur  cette  matière,  quel- 
ques écrits  ,  dont  plusieurs  journaux  ont 
fait  réloge.  De. 

JULIEN  (J.),  de  Toulouse,  minis- 
tre protestant  ,  fut  député  par  le  i^éparte- 
nient  delà  Haute-Garonne  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  en  1792  ,  et  y  vota  la 
mort  de  I^ouis  X^'I,.sans  appel  et  sans 
sursis  :  «  S'il  fut  im  moment,  dit-il ,  de- 
»  puis  l'ouverture  de  la  Convention  na- 
»  tionale,  où  nous  avons  dû  faire  taire 
>»  toutes  les  préventions  ,  imposer  silence 
»  a  toutes  les  passions  ,  c'est  celui  où 
J»  nous  sommes  appelés  à  prononcer  sur 
J)  la  vie  d'un  citoyen.  Je  ferme  les  yeux 
»  sur  l'avenir  heureux  ou  malheureux 
'»  qui  nous  attend  ;  je  ne  consulte  que  ma 
3>  conscience  :  j'y  puise  l'arrêt  pénible  et 
>>  douloureux  que  je  dois  porter.  Je  dé- 
»  clare  donc,  sur  ma  conscience,  que 
»  Louis  mérite  la  mort,  et  je  vote  pour 
>»  cette  peine.  »  Le  21  février  '793,  il  fut 
élu  secrétaire.  Envoyé  à  Orléans  et  dans 
la  Vendée,  il  y  entrava  la  libellé  de  la 
presse  ;  mais  un  décret  cassa  son  arrêté  sur 
la  suppre  iion  de  plusieurs  journaux. 
Le  25  août,  il  proposa  de  faire  examiner 
la  conduite  de  la  compagnie  des  Indes, 
qu'il  accusa  d'avoir  prêté  des  sommes 
«normes  à  Louis  XA  I,  pour  faire  la  con- 
tre-révolution. Le  3  octobre,  il  fut  ac- 
cusé aux  Jacobins  relativement  à  ses 
liaisons  avec  les  fournisseurs  Malus  et 
<i  Espagnac  ;  la  société  chargea  luie  com- 
mission   il'exaixtiner  «a  conduite  :  quel- 


ques  jours  suparavanf ,  il  avait  essayé  de 
npondro  aux  Ijiuilbseiiié»  torilre  lui,  en 
l.tis.iiit  décréter  la  peine   de  mort  contre 
Il  s  rounn-.seursinlidcl.-8.  Membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  ,  il  avait  été  cliar- 
gi-  de  faire  un  rapportsiir  lesadniinistra- 
lions  rebelles  d  fédéralistes  qui  avaient 
résisté  aux  événements  du  3i    niai,  ho- 
bespierre  attaqua  ce  travail  à  la  tribune 
d<;s  Jacobins  ,  Citimiif.  feuillanlin  et  con- 
tre-révolulionn:iiru.    Julien  le  défendit: 
la  Commune,  à  qui  il  en  avait  fait  hom- 
mage,   ordoruia    qu'il  lût    brûlé.    Alors 
Julien   rétracta    sou  rapport,    et  assura 
(|u'il   avait  été  trompé.   Amar  ,  "Vadier , 
llcnriot ,  la  Conmiune  ,  enfin  tout  le  parti 
vainqueur  au  3i  mai,  se  trouvaient  dé- 
nigrés dans  ce  tiavail.  Feu  après,  Julien 
fut  décrété  d'arrestation  ,  <c  comme  cou- 
»  pablc  de  faux  ,  en  trafiquant  de  ses  opi- 
)>  nionsel  spéculant  sur  les  compagnies 
»  liriaiicières  avec  Chabot,   Delaunay  et 
}>  Bazire,  »  qui  portèrent  leur   tête  sur 
l'échafaud,  comme    dilapidateurs  de  la 
fortune  publique,  après  avoir  été  jugés 
rei^olutionnairemcnt:  mais  Julien  par- 
vint à  s'évader,  fut    décrété  d'accusa- 
tion ,  désigné  comme  agent  de  l'étranger, 
et  mis  hors  la  loi.  Après  le   9   thermi- 
dor   (27    juillet    179J),    il  réclama    la 
cessation  de  sa  proscription  ,  qu'il  attri- 
bua à  sa  haine  pour  Robespierre.  Sur  la 
proposition  de  Maret,  qui  fit  son  éloge, 
la  Convention  annula  le  décret  de  mise 
horjla  loi.  Après  la  session,  il  ne  rentra 
pas  dans   le  corps  législatif,  et  fut   plu- 
sieurs fois  attaqué  par  les  journaux  aux- 
quels il  voulut  répondre  par  des  violen- 
ces, qui  ne  lui  réussirent  pas.  La  crise  du 
jo  prairial  le  poita  daus  une  municipa- 
lité de  Paris.  Il  fut  chargé  alors  par  la  so- 
ciété des  Jacobins  de  la  rueduBacq,  de 
rédiger  une  adresse   au  corps  législatif, 
pour  provoquer  la  déclaration  de  la  pa- 
trie tu  danger  j  et  après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  il  fut  arrêté  et  em- 
prisonné nioiTientanément.  En  1816  ,  il  a 
été  obligé  de  sortir  de  France  par  suiie- 
de  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est  ré- 
fugie en  Italie.  B.  M. 

JULIEN  (  Le  comte  Loris  Joseph- 
Vicron)  ,  né  le  i3  mars  1  76:^  ,  deviut ,  au 
comaiencement  de  la  révolution  ,  aide- 
de-camp  de  M.  de  Lafay ette  ,  qui  l'em- 
ploya utilement  pendant  les  orages, 
de  la  révolution  ,  principalement  dans 
la  ville  de  Paris.  Le  parti  que  soutenait  ■ 
M-  de  Lafayetle  ayant  été  proscrit  aprè* 
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la  révolution  du  lo  noùt ,  reu\  qui  on 
f.iibaienl  partie  évitèrent  jjour  la  plupart , 
jusqu'au  3(  mai ,  les  poursuites  des  vain- 
queurs, mais  furent  altanups  à  outrance 
après  cette  époque;  et  M.  Julien  fui  ar- 
rêté et  emprisonné  au  I>uxembi)urg  (juel- 
que  temps  avant  le  y  thermidor.  Rendu 
à  la  liijerté  ,  il  rentra  dans  la  cai-rière 
militaire  ,  fut  nommé  maréchai-de-cmip 
d'infanterie  le  ay  août  i8o3,  et  comman- 
dant de  la  Légion  le  a5  prairial  an  xil. 
Il  fut  nommé  préfet  du  Morbihan  par 
Buonaparte  ,  en  avril  181 5,  en  rem- 
placement du  comte  de  Jlorac  ,  qui  le 
remplaça  au  reiour  du  Roi.  — Julien  , 
olUcier  français,  eut  quelques  démêles 
en  1817  ,  avec  M.  de  l'radt ,  au  sujei  de 
son  ouvrage  Sur  l'AinerLffue  méridio- 
nale, et  lit  publier  dans  les  journaux 
la  lettre  suivante  :  «  Je  suis  militaire, 
>j  et  M.  de  Pradt  est  archevêque  ;  il 
»  aime  le  scandale,  et  je  suis  jaloux  de 
»  rjioniieur  :  ma  profession  est  d'être 
»  brave  \  il  se  sert  du  lâche  et  impuissant 
î>  stylet  de  l'injure.  Ma  vue  lui  a  paru 
»  basse  \  il  n'a  jamais  mis  en  défaut  la 
v  noblesse  de  mes  sentiments,  et  les  siens 
j>  ne  sont  pas  distingués.  Ma  mise  lui  a 
j»  paru  pauvre  ,  et  il  ne  sait  pas  que  l'u- 
î>  niforme  français  que  je  porte  ,  est  ri- 
»  clie  o'une  gloire  qu'il  n'est  point  en 
«  lui  d'aprécier.  Mon  langage  terne 
»  lui  paraîtra  bien  éclatant  quand  j'aurai 
»  prouve  tous  les  maux  et  tous  les  dan- 
j>  gers  auxquels  sOn  ouvrage  intilidé 
3>  Des  colonies  et  de  la  réi^olution  ac- 
)>  tiielle  d' yinterique  ,  expose  la  France 
»  et  srs  colonii  s.  »  U. 

JDLLIAN  (  Louis)  ,  de  Montpellier, 
embrassa  le  parti  des  thermidoriens  avec 
chaleur,  se  lia  avec  Fréron  et  Barras,  pa- 
rut à  la  tête  de  la  jeunesse  que  les  jaco- 
bins qua.iliaient  àe  jeunesse  dorée ,  et  la 
dirigea  constamment  dans  le  sens  de  la 
Convention  ,  jusipTaux  approches  du 
j3  vendémiaire  (  5  octobre  1793)  ,  011 
cette  même  jeunesse  abandonna  le  parti 
de  la  Convention  pour  se  jeter  dans  ce- 
lui des  seclioniiaires.  A  celte  époque, 
Jullian  défendit  la  Convention  :  il  ac- 
compagna enîuile  FréroQ  dans  le  Midi  , 
et  publia  un  JMémoire  sur  la  situation 
de  celle  conirée.  Plus  tard  il  fut  chargé 
de  diiiereiilcs  opérations  par  Barras  , 
puis  Se  trouva  compromis  en  1798  dans 
une  radiati()n  d'émigrés  qu'il  s'agissait 
d'obleniv  à  prix  fl  ;.r;;ent  ,  et  fut  obligé 
de  s'éloigner.  Depuis  ce  tenips,il  a  vécu 
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reiiié  h  'Monipcllier  ,  pendant  plnsicur» 
années.  Il  était  revenu  à  Paris  en  1817. 
B.  M. 
JULLIEN  (André)  s'est  livre  à  de 
longues  et  utiles  i-echerches  sur  les  vi- 
gnobles connus  dans  les  diverses  p<  rties 
du  globe  ,  leur  topographie  ,  leur  éten- 
due ,  leurs  produits,  la  classificaiion  des 
vins,  des  substances  supplémentaires  qui 
en  remplacent  l'usoge,  et  sur  tous  les 
détails  enfin  qui  coustitucnt  une  sorte 
de  statistique  vineuse  ,  tant  en  Fiance 
qu'à  l'étranger.  Il  résulte  de  ses  caicu's 
que  les  i,']5\/>']i  hectares  cultivés  en 
vignes  dans  le  royaume  de  France,  don- 
nent lin  produit  annuel  de  3l,oi2,4'^-! 
hectolitres.  M.  Juliien  a  inventé  des 
cannelles  aérifères ,  pour  transvaser  les 
vins  en  bouteilles.  On  a  de  lui  :  I.  .-4n- 
pareils  perfectionnes  ,  propres  à  truns^ 
i'Uicr  les  l'ins  et  autres  iujueurs ,  ai^ec 
on  sans  communication  avec  V air,  l8og, 
in-i  2.  II.  Manuel  du  sommelier,  ou  Ins- 
truction pratique  sur  la  manière  de 
so/î^iier  les  vins ,  dédiée  à  M.  le  sénateur 
Chaplal,  181  3,  in- 12.  III.  2'opographie 
de  Ions  les  vignobles  connus  ,  suitde 
d^nnc  classification  générale  des  vins  , 
i8i(i,   in-8».  De. 

JCMEL  (Jean-Charles  j,  ancien  cha- 
noine du  Mans,  né  à  P;>iis  ,  a  p\ibli  •  : 
I.  Eloge  de  Sugcr ,  1779,  iu-8'.  II. 
Eloge  de  Marie-Tliérèsc ,  impératrice, 
1781  ,  in  8".  III.  Petit  carême  prêché  en 
1782,  in-8".  IV.  Eloi^e  de  CharleiJia- 
g'ie,  i8iO  ,  in-8°.  V.  Introduction  à 
l'éloquence ,  ou  Eléments  de  rhétori- 
que ,  1812  ,  in- 12.  ^  I.  G-dlerie  dei  en- 
fants,  ou  Les  motifs  d'une  noble  ému- 
lation ,  i8i3  ,  in-12  ;  18145  in-12.  \  II. 
Galerie  des  jeunes  personnes ,  ou  Les 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit ,  i8i3  , 
in-12.  \ m.  Hen'ey  ,  ou  Ae  meilleur 
des  hommes  de  son  siècle  ,  drame  en 
trois  actes  et  en  pro.e,  181  4  ,  in-  18.  IX. 
Ornements  du  cœur  humain  ,  ou  p^ a- 
riélés  morales  et  historiques  ,  propres 
à  inspirer  à  la  jeunesse  le  goût  et  la 
pratique  des  choses  lionnèifs  ,  181 5, 
in- 18.  X.  Marie-Thérèse  impératrice  , 
reine  de  Hongrie  et  de  liohèine  ,  1816  , 
ii)-i8.  —  JuMEL  (  Jean-Î*jarie  ) ,  né  le  2 
août  '772,  fut  nouuné  marécbal-de-camp 
d'nifantei  ie  le  27  avril  1811  ,  et  chev.i- 
lier  de  St. -Louis  le  24  août  !Si4-      Ot . 

JUMILÏIAC      (ASTOINE-PIEPRE-Jo- 

.SEPH  marquis  de  )  ,  né  le  3  i  août  1764  , 
çiuigra  eu  ijy'^j  et  fil  les  campagnes  dau6 


JtîM 

ws  armocs  fies  princes.  Ecl:nppé  aux  mas- 
sacres (le  Quibcroii ,    il   lU  imprimer   à 
Londres  un    récit    intéressant  de  ce   qni 
5'é(ail  passé  à  celle  expédition  si  dés.is- 
Lreuse    dans  les  annales  de  l'émii^ralion. 
[ientré  en  France  apris  le  18  l)nmjaire  , 
et  marié  à  ur.e  soeur  du  duc  de  liicliclien  , 
il  prit  du   service  sons  le  l'égiuie  impé- 
rial. Il  fut  nommé  lieutenant-général  lie. 
cavalerie  le  !îo  aoiit  181  4;  commandant 
de  la    !()<■.    division  niililaire  à  Lille   le 
21    octobre.    i8l0,   et    commandetir    de 
St. -Louis    le   3  mai     1816.  Dans  le  mois 
de  septembre snivani ,  il  prévint  les  suites 
d'une   querelle   survenue   au    théâtre  de 
Ijille  à  roccasion  du  comédien  Talma  , 
entre  quelques  liabitants  et  des  militaires 
de  la  .garnison.  Il  publia  ,  le  21  dn  même 
mois,  un  ordre  du  jour  pour  défendre, 
d'après    les   intentions  du   niinistre  ,    les 
scènes  d'appareil  et  de  démonstrations  pu- 
blic{ues  ,  lors  du   départ   ou  de  l'arrivée 
des  corps  de  l'armée ,  comme  onéreuses 
aux  villes,  et  contraires  à  l'esprit  de  dis- 
cipline. Le  2  oclobre  suivant,  il  fit  l'ou- 
verture   du  colb's;p  électoral  du  Nord  , 
dont  il  était  président,   par  un  discours 
dans  lequel  on  remarquait  le  passage  sui- 
vant: «  Le  Roi  n'attend  de  nous  nifélicita- 
»  lions  ,  ni  adresses  5  les  seules  preuves 
))  qu'il  exi^e  de  notre  amour,  sont  de  n'ac- 
))  corder  nos  suffrages  qu'à  des  hommes 
»  rccommandables    par   leurs    principes 
j)  en    faveur    de   la    légitimité  ,  par  leur 
)>  modération,  par  leur  amour  pour  lui  et 
»  pour  la  France  dent  il  veut  assurer  le 
))  repos.  <i    Le  marquis   de   Jumilhac  fut 
noumié  de  nouveau,  par  ordonnance  du 
20  août  1S17  ,  président  du  collège  élec- 
toral du  Nord.  De. 

JUMILHAC-CHAPET-LE  (Le  baron 
nE  ) ,  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  i8i5  par  le  dé- 
partement de  Seine-el-Oise.  Dans  le  mois 
d'avril  181G,  il  appuya  la  proposition 
de  M.  Lachcse  Murel,  tendant  à  remet- 
tre les  registres  de  l'état-civil  dans  la 
main  des  prêtres.  M.  de  Jumilbac  publia 
des  observations  dans  lesquelles,  après 
avoir  fait  sentir  la  nécessité  de  cette  me- 
sure,  sous  le  rapport  des  principes  re- 
ligieux ,  il  ajoutait  :  «  Il  n'est  pas  une 
»  seule  commune,  dit-il,  dans  leraysii- 
»  me,  où,  par  la  ^légligence  a^ec  !a- 
i)  quelle  sont  tenus  les  registres  d'>  l'é- 
j)  tat-civil  ,  on  ne  puisse  citer  des  fautes 
»  grossières  qui  compromettent  Us  in- 
»  térèts  privés.  Dans  celle  que  j'habite, 
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»  qui  n'est  composée  que  de  cinquan!.c 
»  feux,  j'ai  été  obligé  de  faii'c  rcc.iilier 
»  un    acte   de   décès,    qui    enterrait    la 
»  feniUK'  au   lIiMi  du   mari  ,   et  deux  ac- 
»  tes    do    naissance ,    où    l'on   désignait 
»  une   jeune  personne  connue   apparle- 
»  naiit  au  sexe  masculin,  tandis  que  son 
»  frère  était  censé  du   genre   iVniinin.  » 
Nommé  en  i8tG  j)résidcntdu  collège  élec- 
toial  <lu  département  de  .Seine-ct-Oise, 
M.  le  baron  de  Juriiilliac  en  fit  Tiinvea-- 
ture    par   \\n   discours,  où ,    p.irbint  des' 
motifi  qu'avait  eus  le  l'oi  de   dissoudre 
la  chambre  de  181'»,  il  ajoutait  :  n  L'or- 
»  donuance   du    l3    juillet    181 5     n'était, 
»  qu'i'ne  loi  transitoire,  que  îles  événe- 
»  nients  aussi   désastreux   qirinatteiidus 
»   avaient  rendue  absolument  nécessaire. 
»  Je  ne  clierchrrai  point  à  les' retracer  : 
»  ils  sont  trop   douloureusrménl  connus 
»  jKiur    en    perdre    la   mémoire  !  Qg'ii$ 
»  nous   servent  du   moins  à   nous  eciai- 
»  ver   sur   nos    véritables  et   seuls   inlé- 
»  rets,  et  sur  le  danger  de  toute  espèce 
»  d'innovation.  N'oublions    jamais,  cette 
»  idée,  aussi  profonde  par  sa  vérité  que 
1)  grande   par  son  auteur  :  ^  cottfde  V a- 
»  i^antaqe   d'améliorer    est   le   danger 
j)  d'innover.  Pensée  sublime  ,  qni,  d'ua 
»  seul  trait,  retrace  la  destinée  des  em- 
»  pires  et  la  folie  des  siècles  qui  les  ont 
u  renversés!  Pensée  qui  dit  tout,  car  il 
n  n'est  donné  qu'à   Sa  Majesté  d'expri- 
»  mer  aussi  facilement  qu'éloquemment 
»   tout  ce  qu'elle  sait  si  bien  nprécier  et 
»  sentir!  »  M.  de  Jumilhac  fut  réélu  par 
le  même  département  pour  la  session  de 
1816,  et  il  y  fit  partie  de  la  minorité.  De. 
JURIEN  (PiERRF.-Rocii  ) ,  capitaine 
de  vaisseau  ,    commandait ,  en    1800,    la 
frégate  V Italienne  ,  sous    les  .ordres  de 
M.  Troude,  conunandant  la  division  de 
Lorient.    Ce  dernier,  ayant  appris  que 
deux  divisions    anglaises  Idoquaient  les 
ports  de  Lorient  et  de  l'Ile-d'Aix,  et  que 
leur  inlcution  était  évidemir.ent  d'occu- 
per le  mouillage  de  la  rade  <!es  Basques, 
donna  ordre  au  capitaine  Jurien  d'appa- 
reiller. Celui-ci  mit  à  la  voiie  le   a3  fé- 
vrier au  matin,  avec  les   frégates  ï ita- 
lienne ,  la  Crbcle  et  la  C<ilv/>so,  et  vint 
mnijll'.r  aux  Sables-d'Olonne.  attaqué 
par  cinq  vaisseaux  anglais  et  par  une  fré- 
gate ,  il  soutint  pendant  trois  heures,  à 
demi-portée  de  pistolet,  un  combat  iné- 
gal et  très  meurtrier  avec  un    vaisseau  de 
80,  et  parvint,  malgré  l'infériorité  d«  ses 
forces,  à  entrer  dans  le  port  des  Sables. 
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En  i8i  4  ,  le  capitaine  Jiirien  fut  nommé 
par  le  Roi  pour  reprendre  possession  de 
nie  de  Bourbon,  en  venu  du  traité  de 
Paris.  Il  partit  de  Rocliefort  le  i3  no- 
vembre ,  syant  sous  ses  ordres  la  frégate 
Y  Africaine ,  et  les  flùies  V  Eléphant ,  le 
Salamandre  et  la  Loire.  Après  avoir 
rempli  sa  mission  ,  et  avoir  reçu  l'accueil 
Ite  plus  satisfaisant  de  lord  Somiuerset, 
gouverneur  du  Cap  de  Bonue-Espéraii- 
ce,  il  rentra  dans  le  port  de  Brest  le  27 
août  181 5.  Il  est  aujourd'hui  au  nombre 
des  capitaines  de  vaisseau  en  aclivilc.  — 
JoRlEN  ,  intendant  des  armées  navales  et 
directeur  du  matériel  de  la  marine,  fut 
nommé  conseiller  -  d'état  eu  service 
extraordinaire  le  24  août  i3i5.     S.  S. 

JUSSIED  f  ArNTOiNE-LAURKNT  de), 
ruédecin,  membre  de  fa  iicienue  académie 
des  sciences  et  de  la  société  royale  de  mé- 
decine, à  présent  membre  de  rinstitut,  c-t 
lïeveu  du  célèlire  Bernard  de  Jusnieu:  il 
fit,  en  l8o4,  à  rinstitut,  un  rapport  sur 
lès  résultats  de  Fexpédilion  du  capitaine 
Baudin  à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  fut 
nommé,  le  iG  septembre  1808,  conseil- 
ler à  vie  de  Tuiiiversilé  impériale.  Le  6 
avril  lSl4î  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonapnrte  ,  et  exprima  son  vœu  en  fa- 
veur des  Bour])ons.  Dans  les  découver- 
tes récentes  relatives  à  l'analomie  végé- 
tjle ,  M.  de  Jussieu  s'est  distingué  par 
Tanatomie  particulière  de  la  graine,  et  a 
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fixé  laltrntion  des  savants  sur  un  corp* 
auquel  il  donne  le  nom  de  périsperme,  et 
qui  se  trouve  dans  beaucoup  de  graines, 
indépendamment  des  enveloppes  ordi- 
naires et  des  parties  connues  du  germe. 
M.  de  Jussieu  a  été  décoré  de  l'ordre 
de  St.-Michel  le  8  JRUvier  1817.  Il  a 
publié  :  I.  Rapport  de  l'un  des  com- 
missaires chargés  par  le  Roi  de  l'exa- 
men du  niagne'tisme  animal ,  1784,  'n- 
4°-  La  conclusion  de  ce  rapport  est  que 
l'homme  produit  sur  son  semblable  un* 
action  sensible  par  le  contact,  et  quel- 
quefois par  un  simple  rapprochement  a 
distance  ^  mais  l'auteur  attribue  cet  effet 
à  1  émanation  de  la  chaleur  ainmale  ,  plu- 
tôt qu'à  im  fluide  magnétique,  nonencore 
démontré.  L'auteur  n'avait  pas  voulu  si- 
gner le  rapport  des  trois  autres  com- 
missaires. II.  Gênera  plantaruni  secun- 
dùm  ordines  naturales  disposila  ,juxlà 
jnethodum  in  Horto  regio  Parisiensi 
exaratant  anno  1774»  Paris,  1789,  in- 
8°.;  i79i,in-8°.(M.Usteri  en  a  donné  una 
édition  à  Zurich,  quia  été  réimprimée  k 
Leipzig  en  1792.  )  III.  l'ablenu  synopti- 
que de  la  méthode  botanique  de  H.  et 
lA.L.de  Jussieu,  1796.  IV.  Tableau 
de  l'école  de  botanique  du  Jardin  des 
Plantes,  de  Paris,  ou  CaUtlogtie  géné- 
ral des  plantes  qui  y  sont  cultii^ées^ 
l8oo,in-8o.  li- 


KABM9  (Joseph),  né  à  Bordeaux,  avait  paru  couvert  d'un  manteau  d'écorce 

ftil  fait  prisonnier  sur  un  bâtiment  fran-  d^arbre  pareil  à  celui  du  Roi,  ce  monarque 

cars ,  on  il  servait  en  qualité  de  matelot,  le  tatoua  lui-même  ,  à  la  manière  des 

et  conduit  en  Angleterre,  otl  il  obtint  la  grands  du  pays ,  et  lui  traça  ,  sur  la  partie 

Ïermission  de  passer  à  bord  d'un  vaisseau  gauche  du  visage,  le  signe  qui  dislingue 

aleinier  destiné  pour  la  mer   du   Sud.  la  famille  royale  de  Noukahiwa.  Investi 

Echappé  au  naufrage  de  ce  bâtiment  qui  alors  des  fonctions  de  grand-juge  ,  il  s'en 

périt  sur  les  côtes  de  l'île  de  Noukahivi^a  acquitta   avec   beaucoup   de    sagesse   et 

(Ste. -Catherine)  ,  dans  le  grand  Océan,  une  aptitude  que  lui  rendit  facde  la  sim- 

Kabris  tomba  dans  les  mains  des  anlropo-  plicité  du  langage  et  des  lois  de  ce  peu- 

phages  qui  s'apprêtaient  à  lui  faire  subir  le  pie,    chez     qui    l'embarras    des  formes 

sorfde  Cook,  de  Marion  et  probablement  n'entrave  point  encore   la   marche  de  la 

de  l'infortuné  la  Pérouse,  lorsqu'au  nio-  justice.  Là,  le  voleur  est  attaché  pendant 

tuent  même  où  le  terrible  casse-tête  était  plusieurs  jours  à  un  arbre  5  l'assassin  est 

I-evé  sur  lui,  1^  jeune  Valma'ica,  fille  du  roi  tué  par  la  famille  du  défunt^  son  corps^ 

An  pays,  qui  était  présente  à  la  cérémo-  jiartagé   entre   les   difl'érentes  tribus  ;  la 

flic ,  obtint  sa  grâce  ,  et  devint  peu  après  traître  est  écorché  vif  et  jeté  à  la  mer,  n'é- 

Bon  épouse,an  ^randméconlenlementdes  tant  pas  même  jugé  digne  d'être  mangé, 

aa.ironomes  du  pays  ,  eu   qui  l'embon-  Kabiis,  devenu  père  depuis  neuf  années-, 

point  de  Kabris  avait  lait  naître  l'espoir  jouissait,  dans  son  éminenle  magistrature, 

de  la  chère  la  plus  exquise.  Dès  Je  lende-  du  bonheur  de  la  famille  et  des  faveur» 

siaindelafèt«d«soQmai'iag.e}OÙ.K.iibiii  du  la  IWtuue  ^  lorsqu'il  fut  eulevé,  di%« 
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fl ,  penrLint  son  sommeil ,  par  le  Cr.jiltaino 
IHiss»'  Kniseiisiern.  (  l^oj'.  ce  iiorii.  )  Ar- 
rivé à  Pi'iei'slioiirg  ,  il  i'iii.  iionirm':  pro- 
fesseur de  natiitioii  à  l'école  impériale 
•de  marine  ;  et  il  retourna  en  France  en 
3817  sur  Us  Làlirnenls  qui  vifu«nt  cher- 
cher tnie  parlie  «le.-;  troupes  russes  en 
France. Il  paraît  que  le  capitaine  Krnseus- 
tern  n'avait  eu  d'autre  motif,  en  l'arra- 
chant à  son  île  ,  que  de  montrer  cette 
espèce  de  prodige  à  son  souverain.  Ré- 
veillé loin  de  Valmaïka  et  de  ses  enfants  , 
Kabris  se  lépaiidil  (n  plaintes  inutiles; 
mais,  forcé  de  se  résij^ner  à  son  sort,  il 
sollicita,  pour  l'adoucir,  la  permission  de 
rentrer  enl'raiici-'.  Dans  les  premiers  jouis 
<le  son  arrivée  à  i'aris,  il  fut  présenté  au 
Boi,  qui  lui  donna  des  marques  de  sa 
bienveillance;  et  il  reçut,  quelque  temps 
après,  le  même  accueil  du  roi  de  Prusse, 
qui  se  trouvait  alors  dans  celte  capitale. 
Avant  de  se  rendre  dans  sa  \  ille  natale  , 
Joseph  Kabris  s'est  offert  à  la  curiosilé 
publique,  alin  de  prélever  5ur  elle  les  fonds 
destinés  aux  frais  de  son  voyage  à  Bor- 
deaux ,  d'où  il  se  propose  de  retourner 
dans  la  njer  du  Sud  ,  voulant  de  nouveau 
rendre  les  oracles  de  la  justice  aux  antro- 
Jiophages  de  Noukahiwa,  dont  il  prétend 
avoir  adouci  les  mœurs.  Joseph  Kabris 
montre  du  sens  et  de  l'instruction ,  et 
met ,  dans  ses  réponses,  un  ton  de  fran- 
chise qui  permet  de  ne  pas  appliquer,  au 
moins  trop  rig^^ircusement ,  à  ses  récits, 
l'épitliète  fâcheuse  <|ui  nous  vient  des 
bords  qui  l'ont  vu  naître.  Les  gens  cu- 
rieux de  rapprochements  ont  observé 
que  cet  homme,  dont  les  grandeurs  se 
fcont  éclipsées  comme  un  songe,  a  choisi, 
pour  se  montrer  à  Paris,  le  cabinet  des 
illusions ,  et  que  le  Solon  de  Noukahiwa 
a  remplacé  îe  chien  Munito  sur  un  théâtre 
de  marioneties.  De. 

K.AI-B  (Le  baron  Elie  de),  d'une 
famille  allemande  et  protestante,  est  né 
en  France  vers  1767  :  fils  du  baron  de 
K'ilb,  brigadier  des  armées  du  Roi  Louis 
X\  I ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Camp- 
den-Iîouse,  dans  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, où  il  servait  comme  major-géné- 
ral,  ei.tra  en  1784  comme  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  de  Royal  Deux-Ponts. 
Fait  lietiteiKint  en  1787,  il  émigra  en 
I7<j2.  et  ser\  it  avec  distinction  à  l'ar- 
mée des  princes ,  dans  la  compagnie  de 
volontaires  formée  des  officiers  réunis 
de  Deux-Pon'.s  et  Lamark.  Au  licencie- 
i»}e>it  ,   il   passa  au   service  d'Autilclie  , 
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où  îlélait,  en  17IJI),  e^!<irl-r;(>nlilLo»iiM,e 
d:iiis  les  ciiassi-ni»  lyrolietis  ,  sous  le  nom 
iV Elias  von  Kcll.  Quelque  temps  a|)rés, 
il  fut  fait  oliiricr  dans  le  ré;;iiiierit  d'Er- 
pach,où  il  ^e^la  iu.squ'<n  1802.  li  rentra 
ensuite  en  France,  et  se  relira  dans  la 
terre  de  'Vlilon  ,  propriété  de  .a  famille  , 
qui  n'avait  point  été  vendue.  ^Jommé 
maire  de  Miion  par  M.  de  Gavre  ,  pré- 
fet de  \'erhailles  ,  son  âncim  conqj^- 
gnon  d'armes  ,  il  en  exerce  encore  ies 
fonctions. ]>e  1 G  mars  i8l5,  il  fut  nomiyé 
chef  de  cohorte  delà  garde  nationale  de 
Rambouillet ,  et  à  la  lin  de  la  même  aui.éc 
major  des  gardes  nationales  de  Stine-et- 
Oise  ,  fonctions  qu'il  a  été  forcé  de  rési- 
gner depuis,  pour  se  borner  à  celles  de 
maire.  Le  Roi  lui  a  accordé  en  181G  la 
décoration  du  iSlérite  militaire.         Z. 

KALKCEUTII  (Le  comte  de),  feld- 
maréchal  prussii-n  ,  né  en  J736  ,  fit,  avçc 
beaucoup  de  distinction  ,  la  guerre  de 
sept  ans  ,  en  qtiaiité  d'adjudant-général 
du  prince  Henri  de  Prusse  ,  et  contri- 
bua beaucoup  ,  par  ses  avis  ,  aux  succès 
de  ce  prince.  Cependant  il  n'a  jamais  re- 
vei)di(jué  ,  ni  en  public  ni  en  parlicu!ier 
la  part  (|ui  lui  revenait  de  cclte  gloire. 
En  1789,  il  fut  nommé  pour  comman- 
der l'armée  de  Pologne  ;  et  quoique 
l'un  des  plus  grands  ant:  gonistes  de  la 
guerre  contre  la  France  ,  il  0;  les  cam- 
pagnes de  1792,  1793  et  17414,  contre 
les  Français,  et  montra  constammeirt 
beaucoup  d<'  bravoure  et  d'Iiabileté.  Le 
8  octobre  1792  ,  le  général  Kalkreuth  et 
le  duc  de  Brunswick  eurent  une  confé- 
rence avec  les  généraux  fiançais  Laba- 
rolière  et  Galbaud  ,  à  une  demi-lieue  de 
Verdun.  Celle  ville  était  alors  occupée 
par  les  troupes  prussiennes  :  Tobjel  de 
cette  conférence  fut  d'en  obtenir  l'éva- 
cuation ;  mais  on  se  sépara  sans  avoir 
rien  décidé.  Le  1  I  du  même  mois,  le  gé- 
néral K;ilkreuth  eut  une  entrevue  a<  ec 
le  général  L'iîhm  ;  et  il  lui  promit  la  red- 
dition de  Verdun  de  la  part  du  roi  sou 
maître.  Le  général  Kalkreuth  se  distingua 
au  siégf  de  Maïence  en  i  798  ,  et  ce  fui  lui 
qui  en  signa  la  capitulation.  Il  se  distingua 
encore  le  26  septembre  1793,  à  la  prise 
de  Blieseaslel;  le  17  iiuvembre  ,  au  mo- 
ment de  l'évacuation  de  l'Alsace  par  k-s 
alliés,  et  le  aS  niai  I794i  •'uiprès  de  Kav - 
serslauiern.  La  prise  de  Trêves  dont 
il  s'empara  dans  le  courant  de  cette 
même  aimée,  i)onT\H  lieu  à  des  diïcos- 
sioiiS  li'ès  vives  entre  les  officiers   axitri- 
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chipiis  et  le''  oiïiciers  prussiens  à  Yurméc 
ilii  l'vbin.  On  repnicliait  au  gérif'ial  Kal- 
krculh  de  ne  l'aire   la   {guerre  que  pour 
«luM  on  résultât  c!u  (]j;'i,T\  aiitage  a  la  niai- 
feon  li'AntricIie.  Il  répor.cliL  à  celte  accil- 
salioii    par  on  lou;^   niéinnire  ,   ilaiis  it- 
quct  il  ex])osait  les  molil's  de  sa  roiiduile, 
cl   rcfutait  par  des  l'ails    les  griefs  fjtii 
lui  étaient  imputés.  11  est  cependant  vrai 
tie  dire    qu'il    ne    faisait  qu'à   rcf^ret  la 
•.(icrre  eoulre  !a  France^  et  il  le  prouva 
«■n  ti.ivailinnt  de  Ions  ses  moyens  a'enip-*:- 
rlier,  en  179'j,  rexpédilion  de  HolIai)<le, 
lorsque  les  l''ra!H.Tis  se  disposaient  à  tu 
fnirc  la  conquête.  Le  comte  de  Kalkreuth 
fut  nommé,  à  la  lin  de  iSo5,  eonimaii- 
dant  des  iroi'pes  jn'iis-^icnnes  vasseniMées 
clans  !a  Pomér.Tnie  ;   et ,  au  mois  de  ruai 
3806,  convenu  iir  de  Thoni  et  dcDant- 
v.is; ,   colonel    en    chef  du   régiment  de 
tlvagons  de  la  Reine  ,  et  iiispecteur-gcné- 
ral    de  toute    la  cavalerie.    Après  avoir 
désiré  la  paix  avec  la  France  républi- 
que, le  comte  de  Kalkreuth  désira  vive- 
ment la  guerre  avec  la  Fraace  gouver- 
Tiée   par    Buonaparle  ;  et  il  y  contribua 
de  tout  son  pouvoir.  Lorsque  les  hosti- 
lîlés  curent  commencé,  il  quitta  la  Vq- 
méranie   avec  le  corps  d'armée  sous  ses 
ordres,   pénétra  en  Saxe  ,    rejoiguit   le 
corps  principal,  et  se  porta,  vers  la  fin 
de   seplenibfe,    sur   Weimar.   Après  fa 
bataille  de   léna ,  où  il  commandait  une 
partie  du  corps  de   réserve   qui  ne   fut 
point  employé  ,  il  sollicita  de  Napoléon 
un  armistice  de  six  semaines  ,  qui  lui  fut 
refusé  ,  et  se  retira  à  Brunswick  ,  oii  il 
arriva  le   l'j  octobre  avec  le  duc,  blessé 
mortellenjent.  Il  défendit   depuis  la  ville 
de    Danizig ,    assiégée    par   le   maréchal 
Lefebvre  ,  et  conclut,   le  2'j  mid   1807, 
après  cinquante-un    jours    de   tranclice 
ovivertc,  une  capitulaliou  do:'.l  les  con- 
ditions furent  les  mêmes  que  celles  ({u'il 
avait  Hocordérs  à  la  yarnison  de  Maïfuce 
en  I7iy"i;  c'est-.T-dire  que  sa  garuison  ne 
fût  pas  prisonnière  de  guerre.  Le  2.\  jtiin 
de  cette  année  ,  le  général  Kalkreuth  fut 
chargé,  par  son  souverain  ,  de  conclure  le 
traité  de  Tilsilt  avec  Napoléon.  Au  mois 
do  janvier  1810,  le  roi  de  Prusse  le  créa 
5;ouverneur  delVriin.  etlechargea  d'aller 
complimenter  Napoléon  à  Fai'is  sur  son 
ïnariîic,e     avec    l'archiduchesse     M  M-i;'- 
Lonise.  Le  comte  de  Kalla-eiilh  ,  après 
avoir  été    gouverneur   de   Breslnu  ,    fut 
4irtiimié  ,  i-r)  t8i  ^  .  gi.uverneui-  du  grand- 
•d«d;é  de  Ya-r*.ovit:.  «le  gr:né\St\  est  ii.ijé  de 
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quatre-vingt-deux  ans,  et  il  jouit  d'niîff 
fort  bonne  santé.  S.  S. 

KAHAÎvi.'^'liN  ,  savant  russe  qu'on  dit 
être  le  prcnîie.r  écrivain  de  sa  nation, 
est  auteur  d'une  Ilistoirf  de  son  pays  , 
doîit  il  a  publié,  eu  i<SiG,  l'S  nfu!' pre- 
miers voliunes,  jnsqii'.i  l'an  i50o.  Ses 
Lettres  d'un  Russe  en  voyage  ont  été 
traduites  en  allemand  par  Uichter,  Leip- 
zig, 175)9  1800,  4  ^"'-  in-S'.  Parmi  ses 
j'oésics  ,  nous  indiquerons  seulement 
jis^lala,  rdosi'iiu,  171)/;,  2  vol.  in-S».  H 
a  traduit  en  russe  les  IS ouveaux  contes 
moraux  de  îMarnuinlel.  M.  de  Ijouillieis 
a  traduit  en  français,  Julie  ,  nouvelle, 
de  K.-jramsin,  Moscou,  1797,  in-8".  Les 
Contes  de  l'auteur  russe  ont  aussi  été  tra- 
duits en  allemand  par  Kichtcr,  Leipzig, 
1800,  in-; 6.  L'empereur  Alexandre  l'a 
décoré  de  l'ordre  de  Sle.-Anue,  l'a  nom- 
mé consciller-d'état ,  et  lui  a  accordé,  poui- 
la  publication  de  son  grand  ouvrage , 
(jo.ooo  roubles,  et  un  logement  dans  une 
maison  de  plaisance  de  l'impératrice  Ca- 
therine II.  A. 

KAUFFMAN  ,  célèbre  musicien  de 
Dresde,  n'eslpas  moins  connu  comme  mé- 
canicien. On  lui  doit  ■l'invention  de  plu- 
sieurs inslrumeuis,  tels  i\ue\e Bclloncon, 
]i;CordimlodionelV  lIannonicorJe,([uA 
a  fait  entendre  à  Paris,  eu  1817.  Ces 
nouvelles  conquêtes  de  l'art  musical  ont 
long-temps  attiré  beaucoup  d'amateurs 
et  d'avlisles  aux  soirées  de  AL  Kaufi- 
mann.  —  Ka.cffmann  ,  ministre  du 
royaume  de  'Wurtemberg  en  Suisse,  en 
1816,  se  rendit  à  15ernc  à  la  fin  d'octo- 
bre ,  pour  se  réunir  au  corps  <liplomali- 
qup.  .S.  S. 

KAUNITZ-RITTBEIKx-QUESTEN- 
RER<i  (  Le  prince  Ai-ots  )  ,  chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche,  né  le  20  juin 
1774,  a  rempli  diverses  ambassades  au 
nom  de  la  cour  de  A'^ienne  à  Dresde  ,  à 
Copenliague,  à  Napleset  àMadrid.  Il  était 
dans  c^tle  dernière  résidence  eu  181G, 
lorsqu'il  v  fut  remplacé  pir  le  comte  de 
Saurau.De  retour  à  A  ienue  ,  il  fut  nom- 
mé ,  dans  le  courant  de  celte  même  an- 
née ,  amba'"sadeur  ai'près  du  .St  -.Siège  , 
et  décoré  de  l'ordre  de  St.-Eiienne  de 
Hongrie.  L'objet  de  sa  mission  éiait  de 
régler  les  dillérends  qui  existaient  en- 
core avec  la  cour  de  Rome  pour  les  af- 
Liires  ecclé.siasliques.  Par  l'acte  du  con- 
grès de  A'ienne,  dn  Ç)  juin  iSiS,  le 
comté  deRillbrrg,  appartenant  au  prince 
de  K.au«ilz,  a.  élf  encl.<vé  dans  le  terri- 
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toîre  (In  royaume  <le  l'iusse. —  Kal'MT/, 
(Ijecoiiue  )  est  aide-dc-CHinp  Ju  roi  des 
Pavs  Pns  3.  S. 

klîATE  (Thomas),  mcir.I)ie  de  !a 
société  loyale  de  Loridr.  s  ,  cliiriirgicn  de 
la  famille  royale  et  i-hinn  ;;ii;ii  en  clief 
des  armées  aiigl:>ises  ,  ioiiilén  Angleterre 
^'uiie  très  grande  répiUalion.  ]!  a  pu- 
blié :  I.  Expériences  sur  L'hydrocèle  , 
ttutc  des  obsart'ations  sur  une  inetlioile 
particulière  àc  traiter  cette,  itiiiloiie , 
I/Sij,  in-8".  II.  (Jlut-ru-atiofis sur  les  riifj- 
porls  <lc  iliuers  comités  médicaux ,  nciit- 
més  pour  s'assurer  de  l'état  de  santé  des 
//Y)^Y>e5 ,  1 8()S  ti  1 80. 1.  Z. 

K  K  A  T  S  (Sir  niciiARD  GonwiN-), 
contre -amiral  anglai.-,,  fut  lienicna.'it  à 
bord  du  vais^ii.ii  \e  Prince  (ieorL',e ,  ijui 
faisait  partie  de  l'escadre  envovio  aux 
liides-Ociidenlaies  ,  sovis  rainiial  lUnl- 
ney ,  et  sur  lequel  le  tluc  de  Clareiice  étaTt 
cii.hiircjiié  connue  gai  de  -  marine.  Ce 
priiiee  fut  confié  ,  pour  son  iuslruciicn, 
au  lieuleiiant  Keals,  rtgardcaiorsconinie 
un  des  lioiiMîjcs  les  plus  propres  à  lui 
donner  les  notions  de  sa  profession.  De 
ces  rapports  naiiiiit  entre  eux  une  liai- 
son ilnrahle  et  une  amitié  sincère,  qui  fi- 
lent disparaître  louies  les  distinctions  du 
lanjv^  el,  dis  ce  moment,  le  duc  de 
Clarence  contribua  avec  zèle  à  Tavan- 
cemeiit  d'un  homme  qui,  dar:s  tous  les 
temps,  s'est  montré  di^ne  de  céll«  liante 
prtjtection.  Le  lieutenant  Keats  fntpromu 
au  grade  o'e  capifaine  dans  J'ann*»e  17S1). 
Il  couuuand.iit  le  Superbe  dans  racticn 
d'Alge-^iras ,  le  12  juillet  i8oi.  Il  com- 
niaiidait  aussi  le  vaisseau  que  nionîait 
l'amiral  Duckworlh  à  la  t>ataii!e  de  San- 
Domiiigo  ,  le  <j  fév  rier  180';.  En  uovem- 
Lie  if>o5  ,  il  reçut  le  litre  de  colonel  des 
Rovales  uiarines;  et  le  grade  de  contre- 
aniii-il  de  resc.-.ilie  Bleue  ,  le  -i  octobre 
3S07.  Ce  fut  lui  qui  donna  au  martjuis 
de  la  Romaua  el  aux  troupes  espagnoles 
coiifi liées  dans  je  nord  de  TEurope  , 
les  nioveus  de  s  échapper  pour  aller 
dtfeiiilie  letir  pa<s.  Ses  sei  vices  lui 
Talurnil,  en  octobre  1808,  le  cord<)n  de 
l'ordre  du  L'ain.  M. 

Kt^I  TH  (  Lord  viconUe  George  El- 
PWiXSTOXE),  aniira!  angiaisj  ué  en  1  ^  \r  , 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  d'E- 
cosse, montra,  de  bonne  heure,  xlu  goiit 
pour  le  service  de  lùer,  dans  lequel  il 
s'engageii.  Après  avoir  passé  par  les  grades 
iuférieiLTS,  il  ét-ait,  en  1773  ,  lieutenant 
%£  vaisseeii  dans  la  M^ililerrauée.  Deux 
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ans  aprJa,  il  devint  capit.ninp.  Il  se  lit 
iiiuniiier,  e:i  1774''  '7'^-^>  nienibic  du 
p  rlemenl:  |>ar  lu  comté  de  nnmliai  ton  , 
«  t,eii  170G,  par  celui  deStirliiig.  Il  figu- 
ra ,  en  1  780 ,  parmi  les  nicmbrt  s  indépen- 
dants qui  s'ellorcèreiit  en  vain  de  n'coii- 
cilier  l'itl  avec  Fox  et  le  due  de  Portland. 
Le  capitaine  Elpliiesloiic  se  distingua  dans 
la  fîuerre  contieles  coloniesd'Aniéri<(iie, 
où  il  commanda  long-temps  ui\  vaisseau 
«le  7.'j.  A  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  il  fut  envoyé  dans  la  Méditerra- 
née, sur  le  lliihustc,  de  7.J  c-mons,  sons 
lcsor<lresde  i'amiral  îloodj  et  il  se  rendit 
avec  eel  amiral,  en  août  17'jii,  à  Tou- 
lon ,  lorsque  celte  ville  eut  procliiiié 
Louis>  X\H.  (ieorge  Elphinsioiio  cul, 
dai:s  cette  occasion,  le  commandement: 
«lu  lort  Tiaiiialgiie.  Lor.sqm;  le  dé|jarl  de 

I  armée  air^l.Hsi:  fut  résolu  ,  le  comte 
Elphjnstoue  fut  chai-;;é  de  faire  embar- 
qrieT  les  loyalistes  français  qui  vou- 
lurent quitter  Itur  patrie.  A  son  retoiTr 
en  Angleterre,  «'11  17;/),  '1  fot  nommé 
chevalici'  de  l'ordre  du  Laiu  ,  et  ensuite 
cinitir  -  amiral  de  lescadie  Blaiiclic. 
Eu  avril  1795,  il  fut  eir.  oyc  avec  untf 
flotte  au  Cap  de  Romie-Ks[)éi  anee ,  et  il 
s'empara  de  cet  établi.sbement  important. 

II  fut,  à  celle  occasion,  eréé^  en  1797  , 
pair  «fTrl.indc  ,  avec  le  litre  de  baron 
Keitîï  de  .Sl.ii.e-Iîaven-Mail.schal,  et  re- 
joignit ensuite  la  flotte  du  canal  com- 
mandée par  lord  l'ridport,  qu'il  rempla- 
ça en  I7ÇQ.  Il  futenvové,  comme  vice- 
amiral  ,  pour  aider  l'amiral  Saiiit-\  incent 
dans  la  Méditerranée,  bombarda  Gènes 
en  1800,  et  se  rendit,  avec  le  grade  d'a- 
mirai ,  dans  la  'c-aie  de  Cadix,  po;:r  sou- 
tenir l'ei.tieprise  formée  contre  cette 
place  par  le  général  AbercnjuiiiC.  Lord 
Keilli  com.ri.vudailla  llolle  qui,  en  iboi, 
traiisonrta  le  général  Abercrombie  en 
Egvptô.  11  contribua  par  ses  bonnes 
dispo-ilious  au  débaiipiement  des  lr<Ju- 
j)es  et  aux  vit'toires  qu'elles  rcn^portèrent 
ensiiitc.  Ce  fut  lord  Keith  qui  ,  eu  exi- 
geant que  tous  les  Français  se  rendissent 
pi  i^onniers,  rompit  la  conv('u!i«(n  d'El- 
Ari'ch  ,  par  laquelle  les  Franç.iis  s'«)tdi- 
geaierrt  à  évacuer  l'Egypte.  Cette  de- 
mande insultante ,  ayant  été  mise  à  l'ordre 
du  if)ur  «le  l^iriiu^e  françnise  ,  excita  soo 
indignation.  Klébcr  lit  aussitôt  attaquer 
le.s  Turks,  qui  furent  mis  dans  une  dé- 
roule complète.  Lol'it  Keith  reçut,  à  sou 
retour  en  Angleterre  ,  des  remerclmenls 
des  deur.  chaaibies ,  la  permissioa  de 
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porler  Tordre  du  Croissant,  et  la  pairie 
crAn;;lelerre.  La  ville  de  Londres  lui 
envoya  le  droit  de  cité  dans  une  l)o'ite 
d'or  magniiique^  et  il  fut  nommé  cham- 
bellan ,  sécréliire  et  garde-dii-sceau  dti 
prince  de  Galles,  etc.  En  i8o3,  il  fut 
nommé  amiral  du  port  de  Plymouth.  Il 
suit  à  la  voile  le  lo  septembre  iSo/j,  à 
bord  du  vaisseau  Je  ]^Ionar(jue  ,  pour 
les  côtes  de  France  ,  aûn  de  reconnaître 
les  préparatifs  qui  s'y  ('.usaient  contre 
les  Anglais;  et  il  donna  des  instructions 
aux  capitaines  de  la  floue  des  Dunes 
pour  drfendre  la  côte  en  cas  d'atta- 
que. En  mai  1807  ,  il  reçut  l'ordre  de 
<{uitter  le  coramandemcnt  qui  lui  avait 
été  confié  dans  la  mer  Baltique.  Le  i5 
avril  iSiO,  il  préïida  la  conr  maritale 
établie  pourjuger  des  causes  de  réclioiie- 
ment  du  vaisseau  le  Conqueslador  sur 
les  bas-fonds  de  la  baye  de  Quibcron. 
L'amir-.l  Kcith  commandait,  en  181 4, 
les  forces  navales  de  l'Angleterre,  depuis 
le  Finistère  jusqu'à  Baïonne,  lorsque  les 
événements  de  lu  campagne  de  France 
vinrent  cliauger  la  face  des  affaires.  Le 
préfet  maritime  de  Rocbefort  et  le  con- 
Ire-amiral  Jacob  lui  écrivirent ,  au  mois 
d'avril,  au  nom  du  gouvernement  pro- 
visoire, pour  lui  proposer  de  cesser  les 
boslilités.L'amiralanglaisy  consentitavec 
empressement;  et  il  permit  à  tous  les 
n.ivires  morcbands  qui  avaient  des  re- 
lations sur  les  côtes  de  France,  de  cir- 
culer librement.  Le  prince -régent  lui 
conféra  ,  cette  année  ,  1<'  titre  de  vi- 
comte ,transmissible  à  ses  héritiers.  Lord 
Keilh  a  épousé,  en  1787  ,  Jeanne,  fiiie 
et  unique  héritière  de  Williim  Mercer  , 
morte  en  1789,  et  dont  il  a  eu  une  seule 
fille  ,  Mar;:;ucrite-Marie  Elphiiistone,  ({ui 
a  épousé  le  comte  de  Fl.ihaut  en  1 8i6.  Z. 
KELLER  (Louis-DoROTHBF. ,  comte 
DE  J,  est  né  à  Stedten ,  prèsd'Erfurt ,  terre 
dans  laquelle  son  père  ,  ancien  conseillex- 
du  duc  Je  Wurtemberg  ,  s'était  retiré. 
Après  avoir  achevé  ses  études  à  Goettin- 
g'ie  et  à  Strasbourg ,  il  entra  au  service 
de  Prusse  ,  et  obtint ,  très  jeune  encore, 
Je  titre  de  ministre  plénipotentiaire  près 
la  co'ir  de  Suède.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric II,  son  successeur  le  fit  passer,  dans 
'a  même  qualité  ,  à  la  cour  de  St.-Péters- 
bourg,  d'on  il  fut  envoyé  ,  en  1789,  à 
la  Haye.  C'est  là  qu'il  travailla  ,  de  con- 
cert aven  le  ministère  hollandais  et  les 
plénipotentiaires  des  cours  de  Londres 
*t  fie  "Vienne,  aux  arrangements  qui  ré- 


KEL 

tab'.irent  Taulorilé  de  la  maison  d'Autri- 
che en  Be!gi([ue.  En  1793,  il  as.sisla  ail 
congrès  d'Anvers,  si  Tou  peut  doimer  ce 
nom  à  une  réunion  improvisée  de  quel-i 
qnes  diplomates  et  généraux  ,  qui  y  déli- 
bérèrent sans  autorisation  de  leurs  cours 
sur  les  pioposilions  que  Dumouriez  leur 
avait  adressées  pour  la  soumission  de  la 
Fiance.  Le  comte  de  Keller  contribua,, 
de  concert  avec  le  ministre  d'Autri- 
che, RI.  de  Siahremberg,  à  faire  reje- 
ter ce  plan  ,  qui  semblait  renfermer  trop 
de  concessions  révolutionnaires.  L'entrée 
des  troupes  françaises  en  Hollande  mit 
fin  à  sa  mission  près  les  états-généraux. 
Il  resta  sans  emploi  jus'^iu'eu  1797  ,  où  il 
reçut  celui  d'envoyé  extraordinaire  à  la 
cour  de  N'ienne,  emploi  qu'il  résigna  en 
180.5  ,  pour  vivre  dans  la  retraite.  En 
1806,  il  fut  question  de  lui  conférer  une 
place  de  second  ministre  des  afTaires 
étrangères  ,  à  côté  du  comte  de  Haug- 
witzj  mais  il  déclina  cette  charge,  dont 
l'activité  se  serait  bornée  à  celle  d'un  chef 
de  bureau,  d'autant  plus  que  le  système 
politique  du  comte  deHaiigwitzn'était  pas 
le  sien.  En  1807  ,  après  la  formation  du 
royaupie  de  Weslphalie,  ses  propriétés  le 
rendaient  vaf^sal  du  roi  Jérôme  ;  mais  il 
refusade  s'attacherpersonnellement  à  une 
cour,  dont  rexistence  lui  paraissait  illé- 
gitime ,  précaire  et  humiliante  pour  l'Al- 
lemagne, et  il  se  contenta  d  être  membre 
des  états  provinciaux  convoqués  à  Cassel. 
Bientôt  après,  il  crut  pouvoir  donner  une 
marque  d'attachement  à  son  ancien  pro- 
tecteur et  ami  ,  en  acceptant  les  fonc- 
tions de  ministre  du  prince  pxùmat,  grand- 
duc  de  Francfort  (duc  de  Dalberg), 
auprès  de  Napoléon  Biionaparte.  Il  quitta 
Paris  en  iSi3;  et  les  événements  de  la 
guerre  ayant  fait  évanouir  deux  souve- 
rainetés ,  celle  du  grand-duc  de  Franc- 
fort, et  celle  du  royaume  de  Wcstpha- 
lie  ,  l'électeur  de  Hessc,  réintégré  dans 
SCS  états,  jugea  convenable  d'einployer  un 
diplomate  aussi  exercé,  en  le  chargeant 
de  ses  intérêts  au  congrès  de  Vienne  , 
à  l'issue  duquel  le  comte  de  Keller  rentra 
au  service  de  S.  M.  prussienne,  qui  le 
nomma,  en  i8i5,  premier  président  de 
la  régence  d'Erfurt.  S. 

KELLERÎVIANN  (Franoois-Chris- 
tophe),  duc  de  A'almi ,  maréchal  de 
France,  etc.,  né  à  Strasbourg  en  1785, 
eomnienea  par  èlrc  simple  hussard  dans 
la  légion  de  Confins;  et  s'ét^nt  friit  re-. 
marquer  pendant  la  guerre  d'Allemtigne  , 
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«n  1753,  fui  nommé  oflicirr,  devint  en- 
suite   colonel   du    régiment   de  rolonel- 
généial  hussard ,  et  enfin  niarcclial-de- 
camp  en  1788.  Il  fut  employé  au  cora- 
fnencement  de  la  révolution  en  Alsace, 
ou  il   fit  quelques  eflbris   pour  arrêter 
Tindisciplitie   des  troupes  ,    qu'il    attri- 
bua à  l'incivisme  des   ofliciers,  dont   le 
plus  gr*ind  nombre  n'obéissait  qu'à  regret 
au  nouvel  ordre  de   choses.  Il  reçut  à 
Landau,  où   il  commandait   alors,   une 
couronne  civique,  pour  avoir  enj^agé  les 
soldats  à  fréquenter  les  sociétés  ]iopu!ai- 
res.  Ayant  pi-êté,  le  10  août  1792  ,  le  ser- 
ment d'égalité,  il  obtint  lecommandement 
de  l'année  de  la    Moselle  ;   il  opéra  en 
septembre  sa  jonction  avec  Dumoiiriez 
en  Champagne,   et  occupa  alors  la  po- 
•ition  de  Valmi.  Le  19,  il  y  soutint  une 
attaque,  qui,  quoi(]ue  peu  sérieuse,  est 
•devenue  célèbre  sous  le  nom  de  canon- 
nade  de   Vnlmi,   parce    qu'elle   fut  la 
«eule  action  de  cette  campagne,  et  qu'elle 
finit  par  avoir  des  suites  très  importan- 
tes, i^f^oy.  DuMOURiEz.^  Employé  en- 
suite sous   Custine,  il  fut   dénoncé  par 
celui-ci   pour    ne   s'être  pas  empnré  de 
Trêves   et   de  Maïence.   Il   écrivit   à   la 
Convention  ,  le  6  novembre  ,  «  que  cette 
»  dénonciation  ne  pouvait  être  que  Teflet 
»)  de  la  folie  ou  du  vin.»  Tantôt  atta- 
qué, tantôt  défendu  par  les  jacobins,  il 
fut  employé  successivement  sur  la  Mo- 
selle ,  et  au  siège  de  Lyon,  dont  il  cor.dui- 
fiit  les  premières  opérations  avec  peu  de 
succès  j    ce    qui   lui     valut  encore    des 
reproches  qui  lui  firent  désirer  de  pas- 
ser à  l'armée  des  Alpes,  où  il  contribua 
beaucoup  à  la  défense  des  fiontières  mé- 
ridionales. Cependant  il  ne  put  échapper 
aux   dénonciations  qui  accablaient  alors 
tous  les  généraux  ;  il  fut  accusé  de  fai- 
blesse ,  même  de  trahison  ,  et  destitué. 
De  nouvelles  inculpations  s'étant  élevées 
contre  lui ,  il  fut   déclaré    exclu    de  la 
société  des  jacobins  ,   et ,  peu  de  temps 
après  (septembre  i ^g3),  renfermé  à  l'Ab- 
iaye.  Traduit  au  tribunal    révolution- 
naire, qu'on   avait  orï;anisc   ^près   le   9 
thermidor,  il  fut  acquitté  le  8   novem- 
bre 179!^.  Il  reprit,  en  1795,  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie  , 
«t  fit  une  campagne  remarquable  par  sa 
résislance  à  des  forces  supéricin es,  mais 
peu  importante  dans  ses  suites.  Buona- 
parte  ayant  alors  obtenu  le  titre  de  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Relier - 
«}ann  ne  conserva  que  le  conmiaiidtm'^ut 


K  E  L  5.>X 

de  l'armée  des  Alpes  j  et  cette  arméf  de- 
■^  int ,  en  <jnclque  sorte,  la  réserve  do  la 
première.  Le  général  Kcllcrmann  se  ren- 
dit   à   Paris    en  '797;  çt   le   dil-cctoire^ 
qu'il  félicita  de  la  »!ecou  ver  te  >Ie  la  cons- 
piration  de   Babeuf,   l'autorisa  à  metlie 
la  ville  de  Lyon  tn  état  de  siège  ,  et  »»ii- 
suile  le  chargea   <rorganiser  la  gerifl.ir- 
meric.  Nommé,  en  1798,  à  une  inspec- 
tion générale  ,   il  fut  couronné  au  spec- 
tacle  d'Angers,  et  envoya    sa   conionnu 
aux  autorités  constituées.   Il   fut  en3uil.o 
membre  du  bur<"au  inilitairt-  établi  prè« 
le   directoire.  A[ircs  le  iS  brumaire  (  q 
novembre  1799)1  il  entia  au  sénat-coii- 
servalenr,  dont  il   fut  nommé  président 
le  a  aoîit  iSoi  :  le  3  juillet  1802  ,  il  ob- 
tint le  titre  de  grand-oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'hoinieur  ,    et ,  bientôt  après  ,   fut 
élevé  aa  grade  de  maréchal  d'empire,  ez 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Colmar.  Il 
se  rendit,  à  la  fin  de  i8o5,  dans  les  dé- 
partements du  Haut-Bliin  ,  et  y  organis.i 
les  gardes  nationales.  En  juillet  1806,  il 
nroposa   l'érection   d'un    monument    ea 
rhonneur  de  Napoléon.  Pendant  la  ciini- 
pagne  de  Prusse,  il  fut  chargé  d'organi- 
ser des  régimenls  provisoires  à  Maïence, 
et  reçut,  à  cette  occasion  ,  des  éloi;cs  de 
Buonaparte.   Il  fit  la  campagne  de    iiSoç) 
contre  l'Autriche,  et  command;»  le  cnrjis 
d'observation  de  l'Elbe.  Le    l""".  janvier 
•181 1  ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  du  Tlaut-Bliin.  Après  la  balailîe 
de  ÎIanau,le3o  octobre  181 3,  il  alla  pren- 
dre le  commandement  de  toutes  les  réser- 
ves à  Metz.  Le  i".  avril  l8i4  ?  il  vola  ia 
création  d'un  gouvernement  provisolr»'  , 
et  la  déchéance  de  Buonaparte.   Le  Roi 
le  nonmia,  quehjue  temps  après,  son  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  3'^.  divi- 
sion.  Le  4  i"'"i  il   fu'  élevé  au  rang  de 
pair,  etrei^nt,le-j3  aoiit ,  la  grande-croix 
de  l'ordre  de  St.-Louis.  N'ayant  accepte 
aucun  emploi  de  Buonaparte   après  son 
invasion   de   181 5,   le   maréchal   Keller  — 
mann  a  repris  sa  place  à  la  chambre  des 
pairs. 
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KELIiERMANN  (  Le  comte) ,  fils  du 
précédent,  lieutenant-général,  né  à  Meir. 
vers  1770,  servit  long-temps  auprès  de 
son  père  ,  et  fut  employé  en  1796  comme 
adjudant-général  à  l'armée  d'Italie  ,  où  il 
monira  beaucoup  de  bravoure,  notam- 
ment le  1 G  mars  au  passage  duTagliamen- 
to.  Il  chargea  la  cavalerie  ennemie  avec 
la  plus  grande  impétuosité,  et  la  cullmia 
malgré  plusieurs  co'nps  de  sabre  quil  re- 
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çut  dans  la  mêlée.  Buonaparle  l'cmploja 
tle  nouveau  en  Italie  en  1800,  c(>niiiie 
gént-ial  tle  hrii^ade.  Ce  lui  lui  qui  coiitii- 
Lua  le  plus  avec  Desaix  au  g:'.in  fie  la 
Lataille  de  ftïarengo  :  il  chargea  .en  flanc 
l'armée  autricliiciine,  avec  une  poigiiée 
de  cavaleiie ,  au  moment  où  Desais  fat- 
taquaif  de  front  avec  la  réserve.  iNoimic 
gênerai  de  division  le  18  niessiilor  an  viii 
(  iSoo  )  ,  il  servit  en  celle  ijualiié  ;t  Vnr- 
mée  dllalie  ,  connu  milée  par  Brune  , 
*^l  se  distingua  au  passage  du  Mincio. 
Employé  à  la  grande  armée  d'iVIIinia- 
gnc  à  la  lin  de  i8o5  ,  il  lut  blessé  à  la 
Lataille  d'Austerlilz.  11  passa  ensuite  à 
l'armée  de  Portugal  ,  s'y  distingua  en 
■plusieurs  occasions,  fut  envoyé  en  par 
lemcntairc  auprès  des  générau.x  anglais 
après  la  perte  de  la  bataille  de  V'imitra, 
et  signa,  au  nom  de  Junotjla  capitu- 
lation de  Cintra  le  3o  août  1808^  Le 
20  niai  j8og,  il  s'empara  de  la  Mlle  de 
la  Pola  de  l^eua  ,  battit  au  mois  de  110- 
rerninç  le  duc  (l^l  Tarque  au  con)bal 
d'AII)a  de  Toi  nies,  et  parvint  à  couvrir 
la  \'iei',Ie-C;.>.lille.  Renlié  en  France,  il 
iit  la  campagne  de  181 3,  pendant  la- 
quelle il  se  signala  le  ic)n:ai,  au  combat 
de  Wessie  ,  et  le  20  .à  la  bataille  de  Baul- 
zcu.  I!  rendit  plus  tard  d'iniporlauls  ser- 
vices en  181,}  ,  soit  le  l'j  lévrier  au 
combat  de  Naugis,  soit  à  Provins,  d'où 
il  délogea  l'ennemi  et  iit  des  prison- 
niers. Le  6  avril  ,  il  adressa  son  acte 
d'adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 
parle. Il  fut  uonniié  ,  le  G  mai  suivant, 
membre  du  conseil  de  la  guerre  ,  sous 
les  ordres  immédiats  du  Boi,  qui  le  créa 
ciievalier  de  Saint -Louis  le  '2  juin,  et 
inspecteur  -  géiiér.il  de  cavalerie  dans 
les  places  de  Lunéville  et  Nanci.  Il  avait 
été  appelé,  en  mars  l8l5,  an  conunau- 
demtnt  de  la  cavalerie,  oue  l'invasion 
rap.de  de  Buonaparle  ne  permit  pas  de 
réunir.  Il  devmt  eusuile  membre  de  la 
chambre  des  pairs  formée  par  Napo- 
léon ,  et  cessa  ses  fondions  au  retour 
du  Roi.  En  1817  ,  les  tribunaux  de  Pa- 
ns retentirent  d'un  procès  entre  ce  gé- 
néral et  sa  femme  ,  dont  le  résultat  fut 
rannuiation  de  leur  maiiage  ,  par  le 
n.otif  qu'il  avait  été  couUacté  sous  l'em- 
pire d'un  engagement  qui  n'avait  pu 
être  rompu  par  un  divorce  iliégalcmtnt 
prononcé  par  le  ministère  incompétent 
de  M.  Peiict  ,  ambassadeur  français  à 
Milan.  De. 
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acteur  anglais,  frère  delà  famciiseactrice 
M""'.  .Siddous,  est  né  à  Présent,  dans  le 
comié  de  Laiicastre  en  1 7-^7  ,  d'une  famille 
c.itliolique.  Il  commenea  son  éducation  en 
Angletene  ,  et  la  lernnna  au  ctillége  de 
Douai  en  1"  landres  ou  on  le  destina  à  l'état 
cccKsiasiique  j  mais  ne  se  sentant  au- 
cune viMalioii  pour  cet  état,  il  s'enfuit 
du  coilr-ge,  rt-vinl  en  Angleterre  ,  et  en- 
tra dans  une  troupe  de  comédiens,  malgré 
les  efforts  de  sa  famille  pour  l'en  empê- 
cher, il  joua  avec  beaucoup  de  succès  à 
Liverpooi  ,  à  Edimbourg  el  à  York.  Il  lit 
représenier  dans  celle  dernière  a  ilie,  une 
imilatioii  de  la  comédie  de  Massinger, 
I\ouucciu  moyen  de  payer  de  vieilles 
dettes ,  et  une  autre  de  la  comédie  des  JUr- 
reurs.  \  ers  le  même  lenqis,  il  publia  ui< 
petit  recueil  de  Poe'sies  fugitives  ;  mais, 
peu  content  de  cet  ouvrage ,  il  brûla 
presque  toute  l'édition  ,  le  lendemain  de 
sa  publication,  l'cndant  son  séjour  à 
\ork,  iVl.  Kemble  réunit  d'autres  ac- 
teurs pour  réciter  des  odes  de  Mason,  de 
(jrjy  et  de  Collins  ,  des  conles  pathéti- 
ques de  Sterne,  et  d'autres  morceaux  en 
vers  et  en  prose.  Ce  nouveau  genre  d'a- 
nnrimciit  fut  fort  goûté,  el  lui  attira 
he.Tucoiip  d'applaudissements.  A  Edim- 
bourg, il  lut  une  pièce  d'éloquence  <[lii 
augmeiila  sa  réputation.  De  celte  ville  , 
il  vint  à  Dublin,  où  d  resta  deux  ans  ; 
et  en  septembre  J783,  il  débuta  à  Lon- 
dres, sur  le  théâtre  de  Driiry-Lane,  par 
le  rôle  d'Handet.  L'accueil  qu'on  lui  lit, 
dut  le  fiatier  infiniment  ;  il  mérita  de 
nouveaux  applaudissements  dans  les  di- 
vers rôles  qu'il  remplit  successivement. 
A  la  retiaite  de  M.  King,  il  devint  di- 
recteur du  théâtre  de  Drury-Lane,  place 
qu'il  conserva  pendant  huit  ans.  En 
1802,  il  visita  le  continent  pour  étudier 
les  théâtres  de  France  et  d'Espagne  ;  et 
après  avoir  passé  une  année  à  Pans  et 
à  Madiid,  il  revint  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  noi.-mié  directeur  du  lliéàlie  de  Co- 
vent-Garden.  Les  rôles  dans  lesquels  il 
excelle,  sont  ceux  iVHamlet ,  de  3Iac- 
LeiJi  ,  de  Coriolun  ,  de  BevcrleY  et 
iVOiiiello.  Son  jeu  manque  de  pathéti- 
que; mais  il  est  plein  de  chaleur  et  d'é- 
nirgie.  On  prétend  que  la  fille  d'un  mi- 
iiistie-d'élat  conçut  ,  il  y  a  quelques 
ai^nées,  une  violente  passion  pour  Kem- 
ble. Le  père,  en  ayant  été  instruit,  of- 
frit à  l'acteur  une  somme  de  3oQO  liv. 
stcri.  ,  à  condition  qu'il  épouserait  sur- 
it chctuip  loule  aiitre  i'ciutue  que  sa  ûUç, 
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jtcmble  accepta  la  pi-oposit,ion  ,  ri  ('po)i.sa 
en  coii>équeiic«;  la  vcme  de  M.  Hiireton. 
£11  iSoS.  un  iiit-endie  délviiisll  le  iticù- 
tre  de  (loveiiL-Giirdcn ,  et  enleva  à  M. 
Koiiil)le  le  iViiil  d  un  gland  uonibre  d';ui- 
iiées  de  travaux  et  de  succès.  Il  alla 
jouer  alors  sur  le  ihc-àlre  de  l'Opéia 
italien.  Ou  ouvrit,  le  jour  niruie ,  une 
sou.scriptiou  de  cent  actions,  de  .Toc  liv. 
sterl.  chacune ,  pour  la  réédificatiop.  de 
la  salle  de  Co\  ent-Gardcn.  Celle  sous- 
criplioi»  fut  remplie  eu  vin|^t-(jiiaUe 
lieurcs.  M.  Keudjle  a  su  aj^raiidir  la 
S|:hère  de  .ses  talents  dramatiques,  par 
l'clnde  constante  des  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  ont  écrit  pour  le  théà- 
ire.  D.tus  un  voyage  qu'il  lit  à  Paris, 
la  conversation  avec  des  acteuis  français 
«tant  tombée  sur  !c  parallèle  des  auteurs 
qui  ont  illustré  la  scène  des  deux  na- 
tions ,  on  s^iperçut  que  Kenilile  ne  met- 
tait folnt  Molière  en  ligne  de  compte  j 
on  se  recria:  .')/o/ié/e.' «  Messieurs,  re- 
}>  prit  Kenible  avec  feu ,  Molière  n'est 
3>  pa»  Français;  c'est  rhoutnie  de  la  na- 
j>  Uire  :  il  appartient  à  tonles  les  na- 
»  tions.  «  Le  lendemain  ,  élanl  sorti  avec 
un  des  acteurs  pour  ce  qu'il  appelait  un 
pèlerinage ,  il  prit  lui  même  les  rênes 
du  cabriolet,  et  conduisit,  sans  s'égarer 
lin  seul  instant,  son  camarade  droit  aux 
piliers  des  I)a!les  ,  en  .face  de  là  maison 
de  Molière  ,  dont  il  salua  le  berceau, 
par  un  élan  d'enthousiasme  et  des  ex- 
pressions liignes  de  scm  talent.  Cet  esti- 
mable acteur  a  quitté  le  théâtre.  Sa 
représentation  de  retraite  ,  donnée  le  23 
juin  1817  ,  dans  le  rôle  de  Coriolan  ,  fut 
pour  lui.  un  vérit;ib!e  jour  de  triomphe. 
A  la  fin  du  spectacle,  im  grand  nondire 
de  ses  amis  l'accompagnèrent  dans  sa 
loge  pour  lui  témoigner  leur  estime  et 
leurs  regrets.  On  remarqua  qu'il  n'avait 
)an)ais  rendu  le  rôle  de  Coriolan  avec 
plus  d'ame  ni  d'énergie.  Ses  amis  exigè- 
rent, avant  de  le  quitter,  qu'il  leur  dis- 
tribuât une  partie  des  objets  dont  il  ve- 
nait de  se  servir.  Il  donna  à  l'un  son 
bandeau,  à  un  autre  ses  gants;  un  troi 
sîtme  obtint  son  mouchoir,  un  quatrième 
ses  sandales.  Talm.i  était  à  Londres  à 
cette  époque  ;  et  il  assista  au  banquet 
d'adieux,  que  plusieurs  lords  honorè- 
rent de  leur  présence.  Après  les  toasts 
usités  dans  toute  réunion  anglaise  ,  le 
président  ,  lord  I-foliand  ,  fit  un  discours 
pour  offrir  à  M.  Kemble  un  vase  niagni- 
ii'^ue  qui  devait  porter  l'inscriptiou  sui- 
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vante  :  «  A  J.  P.  Kcnibic  ,  écuyer  , 
»  lors  de  sa  retraite  de  l»  scène ,  dont 
)»  il  a  été  ,  pendant  trente  -  ([uatre 
«  ans,  l'ornement  et  l'orgueil  j  qui  doit 
»  à  ses  connaissance»,  à  son  goùl  et  à 
»  son  génie  ,  l'étal  d'amélioration  au- 
»  quel  elle  est  parvenue  j  qui,  sous  Ben 
»  auspices  et  par  ses  travaux  consta:.ts , 
»  dirigée  habilement  pour  soutenir  le 
»  véritable  drame  et  plus  parliculitTe- 
)'  ment  la  gloire  de  Shakespeare  ,  est 
»  arrivée  à  un  degré  do  splendeur  et  de 
»  prospérité  auparavant  inconnu  ;  et  qui, 
»  pai-  sa  haute  répulalion  ,  <st  augmen- 
))  lée  en  honneur  et  en  dignité;  ce  vase 
»  a  été  présenté  au  nom  d'un  cor[is 
»  nombreux  de  ses  admirateurs,  comme 
»  une  marque  de  leur  gratitude  ,  de  leur 
))  respect  et  de  leur  affection  ,  jiar  les 
»  mains  de  leur  président ,  le  a^  juin 
»  181".»  M.  Kendjle  a  publié  ou  ai- 
rangé  ,  pour  le  théâtre  anglais,  un  grand 
nombre  de  pièces  dont  la  plupait  ap- 
partiennent à  Shakespeare,  comme  on  le 
voit  parla  liste  suivante  :  I.  Le  bat,  f.ircc, 
170S,  in  8".  H.  La  ferme  ,  conjédie  , 
l'joy,  in-S".  IIî.  L'ar/iour  sous  jilusictirst 
J/ias(jues  ,  coiiK  die  ,  1790,  in-b".  IV. 
Lodoïska ,  opéraconiitjue  ,  1784  ,  in- 
8".  Y.  Le  pèlerin  ,  comédie,  17S7,  io- 
8".  VI.  /,«  teuifjcte  ,  1  789  et  retouché  ea 
1806,  in  S-".  \II.  Coriolan,  1789,  et 
en  1806  ,  in-S".  VÎII.  hcnri  ^,  comé- 
die historique,  17H9,  1801  ,  1808,  in- 
8°.  IX.  Tout  est  bien  c/ui  finit  bien, 
1793,  iii-8".  X.  Le  marchand  de  Ve- 
nise ,  i7(!5,  in-S".  XI.  Les  commè- 
res de  Ji'^indsor,  1797,  in  -  8".  XII. 
Beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  chose  , 
1789  et  j8io,  in-8'^'.  XllI.  /.e  chemin 
du  monde,  comédie,  1800,  in-8".  XIV. 
Hamlet ,  1800  et  i8o4  ,  in-So.  XV.  Le 
roi  Jean  ,  j8oo,  i8o4i  in-o".,  XVI. /.e 
roi  Lear,  1800  et  1S08,  in-S".  XVJf. 
Cyntbeline,  1801  et  1810 ,  iii-8°.  XVIII. 
Henri  I V,  i8o3  et  i8o4  ,  in-8".  XIX. 
Macbeth  ,  i8o3  ,  in  8°.  XX.  Mesure 
pour  7'iesure  (  Measiire  f^r  measure  )  , 
j8o3.  in-8^.  XXI.  Othello.  i8o4,  >u- 
S^.  XXII.  Henri  VJIL ,  i8o'|  ,  in-8". 
XXIII.-  Les  deux  gentilshommes  de 
Vérone,  1808,  in-S".  XXIV  . /i'tcA«/£/ 
LU  ,  1810,  in  8".  XXV.  Comme  vous 
l'aimez  [yis  jou  Uhe  it)  ,  1810,  in- 
8°.  — Kemble  (  Charles),  frère  du  pré- 
cédent,  est  né  en  novembre  1775,  à 
Brccknock.  A  l'âge  de  treize  ans,  i!  fut 
envoyé  à  Douai ,  où  il  resta  trois  aub  ;  il 
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y  apprit.  la  langue  française  ,  et  se  perfec- 
tionna «latis  rétude  des  classiques.  A  son 
retour,  il  obtint  une  place  dans  le  bu- 
reau de  la  poste;  mais  d  n'y  resta  qu'un 
an.  Poussé  vers    le  théâtre  par  un  goût 
gé(iér;.l  dans  sa  famille  ,  il  commença  sa 
carrière  à  Slieflield  ,    en    1 792  ,  par  le 
rôle    de   Poland,  de    la    pièce    Comme 
vous  l'aimez  {^s  jou   like   it),  et   y 
obtint  un  grand  succès.  Apres  avoir  rem- 
pli  divers  rôles  pendant   un   an  à  New- 
castlc  et  à  Edimbourg,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres. Il  parut  pour  la  première  fois  au 
tbiàlre  de  Drnry-Lane  ,  en  avril   i']()'\ , 
dans  le  rôle  de  Malcolm  de   Macbeth  ; 
et  il   fut  si  bien  accueilli,  que  M.  Col- 
man    rengagea  poiu-  Haymarkei  ,  où  il 
resta  jusqu'en   180?.,   qu'il  passa  sur  le 
continent  pour  rétablir  sa  santé.  A  son 
retour  ,  il  se  réunit  à  son  frère,  au  théâ- 
tre   de   CoTcnt-Garden.    t'.n     1806,    il 
ëpousa  M"«.  de  Camp  (  Voy.  Tarticle 
suivant).  M.  Kemble  a  cfunposé  :  I.  Du 
point  d'honneur,   comédie,    1800  ,  in- 
S°.  II.   Le  Vagabond  ,  histoire  drama  • 
tique,    i8c>8  ,    in-8'.    III.   Intrigue    et 
vontre  -intrigue ,    farce,   1808  ,  in  -  8°. 
—  Kemrlf.  (  Marie  -  Thérèse)  ,  femme 
du  précédent,  naquit  à  Tienne  en  jan- 
vier 1774-  Son   père,  George-Louis  de 
Camp  ,  était  musicien  ,  et  frère  de  la  fa- 
meuse danseuse  ,  M^^e.  Simonet.  M^'e. 
de   Camp   fut  destinée   au    théâtre   dès 
l'âge  de  six  ans,  et  joua  le  rôle  de  Cu- 
pidon  dans  les  ballets  de  JVouerre.  Elle 
fut  ensuite  attachée  au  théâtre  de   M.  le 
Texier,  où  elle  remplit,    à  l'âge  de  huit 
ans,  le  rôle  de  Zélie,  dans  la  comédie  de 
la  Colombe,  de  M'»",  de  Genlis.  L'élé- 
gance de  sa   danse   la  fit  passer  au  Cir- 
que :  elle  n'y  resta  pas  long-temps  ,  et  fut 
engagée  au  théâtre  de  Hajmarket  ,  à  la 
recomnjandation  particulière  du   prince 
de  Galles.  A  la  fin  de  la  saison  ,  elle  ac- 
cepta  une   place  au   théâtre  de  Drury- 
Lane,  où  elle  parut  d-nns  le  rôle  de  Julie 
ûe  Jiichard Cceur-de-Lion ,  opéra  qui  lui 
«lut  en  grande  partie  son  succès.  En  1 799» 
M'l<^.  de  Camp  fit  représenter,  au  théâtre 
<3e  Driiry-Lane,  une  comédie  de  sa  compo- 
sition ,  intitulée:  Les  premières  fautes  , 
qui  fit   connaître  un    talent  drani.Tlique 
pen  commun.  Un  M.  E;:rle ,    qui   avait 
fait  paraître    une   comédie  ,   Les  fautes 
naturelles ,  prétendit  que  M^'*^.  de  Camp 
l'avait  copié;  mais  elle  détruisit  cette  ac- 
cusation par  une  lettre  insérée  dans   le 
Morning-Chronicle.  A  la  fin  de  «SoG, 
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M^'*.  de  Camp  quitta  le  iKéâtre  de  Dni- 
ry-Lane,  pour  celui  de  Covent-Garden, 
et  elle  épousa  la  même  année  M.  Charles 
Kendile.  Elle  est  auteur  de  l'intermède. 
Le  lendemain  des  épousailles,  1808 ,  in- 
8°.  Z. 

KENT  (Le  prince  AccDSTE-EnivEST 
duc  DE  ) ,  comte  de  Dublin  ,  ijualrième 
fds    du    roi   d'Angleterre,    né    le  2    no- 
vend)re    17G7,   fut   iionuné  gouverneur 
de  (iibialtar  le  3o  mars  180-2.  Les  aS  et 
afi  décembre  suivant ,  une  partie  de  la 
garni.son  se  souleva  pour  le  faire  partir, 
et  mettre  à   sa  jilace  le  général    Barnet. 
Le  mécontentement  des  mutins  provenait 
de  ce  qu  ils  avaient  été  punis  par  les  ar- 
rêts pour  avoir  envoyé  des  députations 
au  duc  de  Kent,  voulant  obtenir  la  per- 
mission de  passer  en  fête  la  nuit  de  Noël, 
L'insurrection  fut  terrible;  le  54'^.  régi- 
ment, qui  n'y  avait  point  pris  de  part, 
fit  feu  sur  les  séditieux  qui  furent  dis- 
persés. Le  lendemain,  après  une  journée 
passée  en   entier    dans   la    confusion  ,   et 
malgré  les  eflorts  du  géiiéralBarnet  pour 
rétablir  le  calme,  le    tumulte  augment.t 
vers  l'entrée  de  la  nuit  :  à   dix  heures» 
tout  était  soulevé.  Le  prince  sortit  alors 
à  la  tète  de  son  régiment,  avec  une  com- 
pagnie de  grenadiers  et  deux  pièces  de 
campagne  :  il  marcha    sur   les    révoltés. 
Le    feu  des  canons  et  de  la  mousquete- 
rie  commença  à  dix  heures  trois-quarts, 
et  dura  jusqu'à  minuit.  IjBS  mutins,  vain- 
cus  et    dispersés,    furent  presque    tou» 
arrêtes,  et  les  principaux  traduits  à  une 
cour  martiale  :îa  plupart  étaient  des  28''. 
et  29"^.  légiments.  Dans  le  mois  suivant 
(janvier  i8o3),  les  habitants  s'empres- 
sèrent de   témoigner   à  ce   prince,    par 
une  adresse,  leur  respect  et  leur  recon- 
naissance.  11  quitta   cependant  ce  gou- 
vernement ,  quelque  temps  après ,  pour 
retourner    en    Angleterre.   Au   mois  de 
juillet   1816,  le  duc  de   Kent  fit  partie 
de  l'assemblée  qui  se  réunit  à  la  taverne 
de   I..ondres ,    pour  aviser    aux  moyens 
de  venir  au  secours  des  manufacturiers, 
et  y  fit  une  motion  tendant  à  faire  dé- 
clarer que  la  détresse  générale   était  le 
résultat  du  passage  de  l'état  de  guerre  à 
l'état  de  paix.  Cette  résolution  fut  com- 
battue par  lord  Cocbrane  ;   et   l'assem- 
blée lie  se  sépara  qu'après  avoir  ouvert 
une  souscription,  qui  produisit  une  som- 
me   considérable.    Au    mois    d'octobre 
même    année  ,    le   duc    de   Kent  fit   nu 
Trtyage  àParis,  où  il  fut  accueilli  avec  tous 
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If  s  îionnrurs  i^iis  à  son  rang  ;  et  il  rrçut 
un  (lînfv  mrif;>iifiqiie  du  «lue  de  Wcllin;;- 
toii  en  p;isKant  par  Cambrai  pour  se  rendre 
à  Bru^t'llts.  S.  S. 

K^:^TZINGER  (L'abbé  François- 
Joseph  nE  )  ,  lié  à  Slrasbourt;  le  5  sep- 
tembre 1757,  fils  aîné  (lu  dernier  sj'iidic 
de  1.1  noblesse  immédiate  de  la  liasse- 
Als;ice  ,  fut  appelé  en  1780  à  Versailles  , 
|)ar  M.  de  ^ergennes,  pour  suivre,  en 
qu.iliti'  de  secrélaire  délégation,  le  minis- 
tre pli'iiipoteniiaire  du  ïtoi  au  cercle  de 
Basse-Saxe.  Après  en  avoir  exercé  les 
fonctions  pendant  cinq  ans  ,  il  alla  les 
remplir  de  nouveau  à  Coblentz,  pen- 
daiit  la  mission  du  comte  Constantin  de 
Vergennes.  On  sait  riniportance  qu'ac- 
quit ce  poste  pendant  réniigration.  L'ab- 
bé de  Kentzinger  s'y  conduisit  de  ma- 
nière à  mériter  tonte  la  confiance  des 
princes,  frères  de  Louis  XVI  ,  qui  le 
nommèrent  leur  chargé  d'aflaires  ,  en 
partant  pour  la  campagne  de  Ciiampagiie 
en  i7<)2.  Avant  d'entrer  dans  la  car- 
rière diplnmatique,  l'abbé  de  Kentzinger 
avait  panourii  avec  beaucoup  de  succès 
celle  de  l'éloquence  de  la  clialre.  lientré 
Pn  France,  par  congé,  au  commence- 
ment de  1790  ,  il  fut  choisi  pour  pronon- 
cer le  discours  solennel  (jui  dev-iil  avoir 
lieu  d;ms  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
le  jour  de  rinstallalioii  de  la  municipa- 
lité (|ui  succéda  à  l'r.nliqne  magistrat 
de  celte  ville.  Toutes  les  autorités  j  as- 
sistèrent en  corps;  et  le  concours  des 
auditeurs,  accourus  même  de  l'éiranger 
pour  être  témoins  d'un  spectacle  si  nou- 
veau, fut  immcTise.  Ce  discours,  plein 
d'exhortations  énergiques  en  faveur  de 
l'obéissance  due  à  rauloritélégitime,  sup- 
posait un  grand  courage,  à  une  telle 
époque.  Cependant  l'entraiDement  qu'il 
produisit  fut  de  nature  à  satisfaire  tous 
les  paitis  ;  et  un  décret  de  la  municipa- 
lité en  ordonna  limpiession  aux  frais  de 
la  commune.  Après  un  séjour  de  vingt- 
quatre  ans  dans  les  états  de  l'empereur 
d'Autriche,  où  il  sut  obtenir  l'esiime 
générale  ,  l'abbé  de  Kentzinger  revint  en 
France  au  mois  de  mai  1816.  Le  Roi 
lui  accorda  une  pension  sur  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  furent 
remarqués  dans  le  temps.  Les  C'on- 
sidc'i  niions  sur  le  traité  fie  Tîdle  ,  où 
il  prédit  tout  ce  qui  en  résulterait  de 
funeste  polir  la  Prusse,  firent  beaucoup 
ile  seiisalion  quar.d  çllcs  parurent.  Il  a 
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publi<*,  depuis,  une  Lettre  du  f^e'ndral 
pHltifox  au  i^c'ne'ral  Lcfchi'rc  ,  qui  a 
élé  également  rcmartiuée.  —  Ke.%tzin- 
CJ-n  (  Jnioine  -  Xavier  ne),  frère  du 
prrcédvxil  ,  tié  à  Strasbourg  en  175(), 
einigra  en  1791  ,  et  fut  attaché  immé- 
diatement après  ,  en  qualité  de  sccrc- 
taiie-principal  ,  à  M.  le  prince  de  Met- 
ternicli  ,  ministre  plcuipotentiaire  de 
l'empereur  d'Autriche  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  qu'il  accompagna 
aussi  au  congiès  de  Kastadt.  Il  renilit , 
dans  cet  emploi,  des  services  importants 
à  la  cause  du  Roi ,  qui  l'a  nommé  maire 
de  Strasbourg,  eu  i8"5.  (;'est  à  lui 
que  celle  commune  doit  l'état  florissant: 
de  sou  école  de  tra\ail,  qui  peut  ser- 
vir de  niodtie  en  ce  genre,  li  est  che- 
valier de  la  Légiond'lionneur  et  de  l'É- 
peron d'or. — Kentzinger  (Jean-Baptiste 
DE  ) ,  frère  des  précédents ,  est  né  à  Stras- 
bourg en  1767.  Après  avoir  servi  d'a- 
gent secret  aux  princes,  il  airiva  à  Co- 
bletilz  en  1791,01  porta  les  armes  sous 
leurs  ordres.  Rentré  en  France  ,  il  a  été 
fait  che\a!icr  de  St. -Louis  en  i8i5;  el: 
il  exerce  dans  ce  moment,  à  Strasbourg, 
les  fondions  de  vice-présidenl  du  Iribu- 
n.il  civil  et  de  président  de  la  cour  pré- 
vôtale. — KT'.ivTzii\Gi:F  (Le  l)arou  Char- 
les-Louis de)  ,  frère  des  précédents,  né  à 
Stra  bourg  le  i3  dércmbie  1770,  émigra 
en  1791 ,  et  fit  la  campagne  de  i7()a  com- 
me capitaii  e  au  régiment  de  Wiltgen- 
stcin  .T  l'armée  des  princes.  Il  en  Ira  ensuite» 
avec  l'autorisalioii  du  Roi,  au  service 
d'Angleierre  ,  où  il  fit  tontes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  ,  et  parvint  au 
grade  de  lieutenant- colonel.  P2n  1808, 
il  fut  nommé  commandant  en  second  de 
l'île  de  Heligoland,  et  y  reçut,  en  l8l3. 
Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  el  Mgr.  le  duc 
d'Angoulême  ,  qui  s'y  éiaient  rendus 
avec  l'inleulion  de  passer  sur  le  conti- 
nent. Dans  le  courant  de  cette  même  an- 
née ,  il  fut  ch.itgé  d'une  expédition  sur 
l'Elbe  et  le  Weser;  et  il  débarijua  à 
Cuxhaven  pour  s'emparer  des  batteries 
qui  y  avaient  été  construites,  et  armer 
les  Haiiovriens,  impatients  de  secouer  le 
ioug.  Le  général  tle  Tcttcnborn  étant 
entré  en  même  temps  d.ins  Hambourg 
à  !■>  tcte  de  l'a^aiit-garde  (îu  corps  d'ar- 
mée russe  commandé  par  le  comte  de 
Wittgenslein,  le  major  de  Kentzinger  se 
réunit  à  ce  corps  d'armée,  fournit  au 
général  Tettenbcrn  toutes  les  armes  dont 
H  avait  besoii!  pOur  armer  les  îlauibcur- 
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geois  et  les  ITanoviiens,  et  rétablit  les 
commiinicalions  eiilre  l'Aii£;Ieterre  et  Je 
Hoiil  de  l'Allemagne  ,  objet  «le  la  plus 
Iiaiilc  importance  pour  le  succès  des 
aimes  de  la  coaliiioii.  A  la  saite  de 
celte  expédition,  il  (ut  nonnué  qtiartiei- 
maltr»;  général  du  corps  d'aimée  anj^lo- 
hanovrien ,  commande  par  le  comte  de 
Walmoden  :  mais  S.  A.  R.  Monsieur 
étant  arrivée  en  France  ,  il  s'empressa  de 
demander  sa  démission  du  service  an- 
glais, et  retourna  dans  sa  patrie,  où  S. 
M.  le  créa  coîoiifl  et  cîiewilier  de  St.- 
Louis.  Monsieur  le  nomma  en  même 
temps  secréUiire  de  ses  counnandements, 
*tl  ensuite  secrétaire -général  du  comité 
des  gardes  nalionaifs  du  royaume.  En 
î8if),  le  prince  -  régent  d'Angleterre, 
pour  rccomponse  de  sa  conduite  distin- 
guée au  service  de  cette  puissance  ,  lui 
t'inféra  l'ordre  des  Gudpliesj  et  le  22 
juin  de  la  même  année,  Louis  XVIIl  le 
créa  baron.  Fn. 

KERALIO,  femme  Robert  (Madame 

LOL'ISC-FÉLiCITÉ  GriNEMEKT  Ue)  ,   née 

à  Paris  le  a5  août  i^SS,  a  publié  :  I. 
Voyage  dans  les  deux  Siciies  de  M. 
H.  Swinbuine  ^  traduit  de  l'anglais, 
1785,  in-8'.  II.  Histoire  d'Elisabeth , 
reine  d'Angleterre ,  1786-89,  5  vol. 
in-8".  (^'oy.  la  Biogr.  utiiuers.  au  mot 
ELisiBETH,  XIII,  Go.  )  in.  Collection 
des  meilleurs  ouvrages  français  com- 
poses par  des  femmes,  17S6-.S9,  1 /J 
vol.  in-8".  IV.  Ajuélia  et  Caroline,  ou 
L'amour  et  l'amitié ,  180S  ,  5  vol.  in- 
12.  V.  Voyage  en  Hollande  et  dans  le 
midi  de  l'Allemagne  sur  les  deux  rives 
du  Itltin  ,  dans  l'été  de  180S  ,  traduit  de 
r.iuglais,  1809,  2  \ol.  iii-8".  M.  Al- 
phonse et  Hlaihilde,  ou  La  famille  es- 
pagnole, 1809,  4  vol.  in-12.  \n.  L'é- 
tranger en  Irlande,  ou  Voyage  dans 
les  parties  méridionales  et  occidentales 
de  celte  île  dans  l'année  1 8o5,  traduit  de 
l'anglais  de  sir  John  Carr,  1809,  2  \o\. 
in-8".  A  III.  Eléments  de  construction  , 
anglais-français,  1810,  in-8".  IX.  .^ose 
et  Albert,  ou  Le  tombeau  d'Emma  , 
1810,  3  vol.  in-12.  X.  Fables  de  Dod- 
ley  (  en  anglais)  ,  1810,  in-12.  M.  Ersch 
lui  attribua  ;  Dijférents  morceaux  des 
3/émoires  de  l'académie  de  Sienne  , 
i'j'j'j  ,  in-12.  M.  Barbier  lui  attribue  : 
1°.  Essai  sur  les  mo-yens  de  rendre  les 
facultés  de  l'homme  plus  utiles  à  son 
bonheur  ,  traduit  de  ''anglais  de  J.  Gré- 
got'y,  iy75>  iu-ia. -a°-  Adc'laïJc  ou. 
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Mémoires  de  La  marquise  de  M**^,  , 
1^76,  in-8".  —  3".  Histoire  du  grand' 
duché  de  loscane  sous  le  gouverne- 
ii.ent  des  Jl/édicis  ,  pur  liiguccio  Cal- 
luzzi ,  traduite  de  l'ilalit  n  ,  tom.  VI  à  ix  , 
1783-84,  4  vol.  in  12  (Aoy-  la  Biogr. 
univei s.  au  mot  Lefebvre  de  \ille- 
BRUAE.)  Elle  a  coopéré  au  Censeur  uni' 
fcrscl  et  au  Mercure  national.  (  N  oy. 
aussi  la  Biogr.  unii\rs.  au  mot  BÉREK- 
GCR  ,  l\,  239.)  —  Kéralio  (.a. -F.  Ma- 
tugènc  nt.],  chiiuigit-n  de  marine,  neveu 
du  giMK'ral  Moieaii  ,  a  publié  :  VoyaiiC 
dans  l'Afrii/ue  et  les  deux  Indes  pen- 
dant les  années  1809,  18 10  ,  i8ii  et 
181 2,  avec  di's  Observations  sur  l'état 
actuel,  les  mœurs,  les  usages  de  ce 
pays  ,  iSi4,  2  vol.  in-12.  Ot. 

KEKATUY  (  Al'G(.'ste-TIil.4.rion)  , 
né,  d'une  famille  noble,  à  Rennes,  vers 
17^3  ,  se  passionna  pour  les  systèmes 
politiques  de  J.-.I.  Rousseau,  auxquels  il 
voulut  associe)-  les  vues  que  lui  suggérait 
Ka  droiture  ualurelJe.  H  en  résulla,  lors 
de  la  révolution  ,  des  syslèmen  mixtes 
qui  la  favorisaient  plus  qu'ils  ne  la  con- 
trariaient. Les  nobles  de  son  )>ays  le 
regardèrent  comme  un  fauteur  des  idées 
nouvelles^  et  les  révolutionnaires  ne  lui 
furent  pas  plus  favorables,  parce  qu'ils 
croyaient  voir  dans  ses  opinions  ijuelqiies 
resus  d'aristocratie.  11  traversa  diusi  la 
révolution  eu  butte  aux  dtux  partis,  et 
devint,  en  181.^,  conseiller  de  préfec- 
ture à  Quimptr.  ÏSI.  Keratry  a  publié: 
I.  Contes  et  Llylles  .  1791  ,  iu-12.  IL 
Voyage  de  znngt-ijualre  heures  ,  1800, 
in-12.  m.  Lusus  et  Cydippe  ,' ou  Les 
voisins  dans  l'Arcadie  ,  poème  traduit 
du  urec,  1801  ,  1  vol.  in-12.  IN  .  AJoa 
habit  niordoié ,  ou  Joseph  et  son  maî- 
tre, 1802,  2  vol.  in-12.  V.  Jiuth  et 
JS'oémi  ,  ou  LjCS  deux  veuves,  181 1, 
in-i  S.  VI.  De  l'existence  ds  Dieu  et  de 
l'immortalité  de  l'aniti  ,  181 5,  in-12. 
A  il.  Inductions  morales  <t  ph.ysiologi- 
fjues  ,  Paris,  1817,  ouvrage  bicarré  de 
iiiéLap!i\  sique  sur  l'être  pro|irement  dit , 
considéré  eusuiie  comme  être  spirituel 
et  connue  être  essentiel.  L'auteur  y  fait, 
au  cliap.  xil  du  liv.  v,  un  grand  éloge 
de  l'ordonnance  du  5  septembre  1S16, 
en  disant  «  qu'elle  a  rtnJu  une  patrie 
à  vingt-neuf  millions  de  citoyensj  qu  elle 
a  fnit  cesser  l'état  de  guerre  sourde  et 
de  dissolution  prochaine  qui  menaçait  le 
corps  social.  ))  Ot. 

iiÉRAUDREN  (  Pierre-Fr-.:  cois)  » 
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Itt^decin  en  chef  des  armées  navales,  est 
né  à  Bresl  le  i6  mai    1769.  Après  avdii- 
terminé  ses  l'tudns  classi^jues  ,  il   se;  iivr« 
à  la  mé(}eciiie  ,  et  suivit  les  cours,  alors 
très  estimés  ,  qui   se    taisaient  à   Hrest  , 
à  l'école  spéciale  de   la  marine.   M.  Ké- 
raudren  ,   s'étatit   voué    au    service   îles 
armées  navales,  sentit  le  l)esoin  de  join- 
dre aux  comiriissaiices  lliéi)ri(iues  ,    l'oh- 
servatioH  priilique  des  maladies  des  ma- 
rins à  Ja  mer.  Il  fil,  à  eet  ellel ,  diviises 
campas!;iies  ,  dans  les([uelles  il  s'appliqua 
à  étudier  les   aiîections  qui  régnent  sur 
les  vaisseaux   tenant    la  mer  ,   et  à  Uieu 
«onnakre  les  moyens  de  les  combattre   et 
de  les  pi-évenir.  De  retour  à  Brest,  il  ne 
tarda  point   à    êlre  nommé  prolcsseur  à 
l'école  de  médecine  navale.  Quoiqu'il  se 
fît  remarquer  dans   celle   fonction,    M. 
Kéraudren  obtint  la  permission  de  venir 
a  Paris,  où  il  augmenta  ses  connaissances 
par  toutes  les  ressoui'ces  (jiii  sont  reunies 
dans  celle  capitale.  Kcçii  docteur  ,  i!  fut 
nommé  médecin  en  chef  del'armée  navale , 
et  s'emharqua  en  celle  qualité.  Revenu 
de  ses  campagnes,  il  foiiinit  au  minis- 
tre   des    mémoires  fort    instructifs    sur 
les  moyens  deperfeclionner  le  servicede 
santé  maritime:  il  fut  cliargé  de  rédi|^er 
les  instructions  sanitaires  potir  le  voyaî;e 
dedéconverles  aux  terres  australes  ,  diri- 
gé par  le  capitaine  l'audin.   Péron  fait, 
dans   sa    relation  ,    l'éloge     de    ces    ins- 
tructions. Dés -lors,  M.  Kéraudren  fut 
attaché   au  ministère  de    la    marine ,  en 
qualité   de    médecin -consultant.    11   fut 
charfjé  de  l'Inspection  de  tous  les  ports 
de  France,  et  v  organisa  ie  service   de 
santé  des  liopiiaux    et  des  escadres,   de 
manière  à  mériter  le  titre  d  inspecteur- 
général,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  ce  jour. 
Il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en    i8o4  :  ie  Poi  l'a  nuuimé  , 
en  1816,  chevalier  de  St.-Mieliel.  On  a 
de  lui  :  1.  Réflexions  soniiiiaires  sur  le 
scorbut,  1804,  in-^"-  tie  Jilémoire  ren- 
ferme, sur  celte  maladie,  pliisieuvs  idées 
.  neuves  ,  qui  ont  été  adoptées  par  M.  Pi- 
iiel  dans  sa  Noso^raphiepfiilosopliiqut. 
II   Un  Mémoire  Sur  La  syphilis  dégéné- 
rée,  inséré  dans  le  vii<^.  volimie  des  ;)/c'- 
jttoires  ile  la  société méJien le.  Ml.  Projet 
de  régltinent  sur  les  moyens  Je  prévenir 
l'introduction  ,  par  mer  ,  des  maladies 
4!ontaf^ieuses.  IV.  Mémoire  sur  le  mal 
de  mer.  V.  Des  articles  fournis  au  Die- 
.  tionnairc    des  sciences    médicales  sur 
l'hyisiène  nayale  ,  etc.  1 .  U. 
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KF.RF.SrEr.TZ  (Le  comJc  nr.) .  colo- 
nel de  cavalerie  cl  chevalier  de  Saint- 
LoiiiM,  était  capitaine  dans  le  n'-giment 
des  chasseurs  des  Pyrénées,  en  i^Htf. 
Ayant  émigré ,  il  fit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  Nommé  pai-  le  Roi 
sous-prélet  de  Fougères  en  181  4»  il  «'• 
exerça  lesf"nctions  après  la  resliiiiralioir, 
et  fut  appelé  à  la  préfecture  de  la  Ven- 
dée en  mari  1817,  à  la  place  de  M.  de 
"VValters.  S.  S. 

KEIIUARIOU  (  Le  comte  )  fut  cham- 
Lelhin  soi'/s  le  gouvernement  impérial  , 
et  obtint  le  titre  de  comte.  Nommé  ,  la 
2(1  décembre  181 1  ,  à  la  préfecture  d'Iti- 
dre-et-r>oire,  il  conserva  celte  pl.tce  jus- 
qu'au i5  octobre  i8i4-  A  celle  époque, 
il  fut  fait  ollicier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, et  passa  à  la  préfecture  du  Bas- 
Rhin.  Une  ordonnance  du  Roi  du  a  août 
i8i5  le  nomma  préfet  de  la  Seine-In- 
férieure ,  et  il  eu  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  TS17. —  Ki;hcariou  (Achille- 
Jacques- Joseph-Marie),  che\alier  de  Sl.- 
Louis  et  de  la  Légion-d'hoiiucur,  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau  de  a®. 
classe  le  12  juillet  1S08.  11  était  en  acti- 
vité de  service  en  iSit.  K. 

KE  R  GO  R  L  A  V  (  Le  comte  Loci.s- 
Floria>-Paul  de),  né  en  Bretagne 
vers  1770  ,  servit  pendant  quelques  an- 
nées comme  officier  dans  un  régiment 
d'infatiterie  ,  et  vécut  ensuite  ignoré  d.ins 
ses  propriétés  du  département  de  lOise, 
jusqu'au  mois  de  niai  181 5.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  eut  le  courage  d'at- 
taquer hautement  l'article  additionnel 
aux  constitutions  de  fempire  ,  qui  de- 
vait exclure  les  Bourbons  du  troue  . 
Il  protesta  formellement  contre  cet  ar- 
ticle, dans  un  vole  négatif  qu'il  donna, 
le  28  avril,  au  bureau  de  la  préfec- 
ture de  police  de  Pans  :  «  Je  vote,  dit- 
i)  il,  contre  l'article  6-  ,  parce  qu'il  est 
M  attentatoire  à  la  liijerlé  des  c.tovens 
■»  fiançais;  parce  qu'd  prétend  interdira 
)i  l'exercice  du  droit  de  proposer  le  ré- 
))  tablissement  de  la  dynastie  des  Bour- 
»  bons  sur  le  Irone  ;  parce  qu'enfin  je 
»  suis  convaincu  que  le  rétablissenient 
M  de  cette  dynastie  est  le  seul  moyen  de 
»  rendre  le  bonheur  aux  Français,  u  Le 
même  jour,  iSI.  de  Kergorlay  publia  le* 
motifs  de  cette  déclaralion  courageuse 
dans  un  écrit  qu'il  signa,  et  ijui  fut  alors 
très  répandu,  sous  ce  titre  :  Des  lois 
existantes ,  et  du  décret  du  Ç)  mai  i8i5. 
1,3   publicaUoa    de   cet   écrit  lui   alt>ra 
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des  perséculions;  et  l'onlie  de  l'ai-rêfer , 
ainsi  que  M.  Deiilu,  son  impiinieur,  tui 
«lonuc  par  le  ministre  de  la  police.  Cet 
ordre  fut  exécuté  sur  la  personne  de 
l'imprimeur  et  sur  celle  du  frère  de  M. 
de  Kergorlay  seulement,  Lien  que  l'au- 
teur ne  se  fût  point  caché  pour  s'y  sous- 
traire. Nommé,  en  septembre  de  celle 
même  année,  membre  de  la  (:band>re 
des  députés  par  le  département  de 
rOi'se  ,  il  fut,  dans  tout  le  cours  de  cette 
session  ,  un  des  membres  les  plus  pro- 
jnoncés  de  la  majorité.  Le  2b  octobre  , 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  les 
cris  séditieux  ,  et  proposa  de  substituer  à 
la  rédaction  de  l'article  7  la  rédaction 
suivante  :  «  Sont  coupables  d'actes  sédi- 
3>  lieux ,  toutes  personnes  qui  répan- 
»  draient  ou  accréditeraient,  soit  des 
V  alarmes  sur  l'exécution  fidèle  de  la 
3>  charte  constitutionnelle  et  des  lois 
3>  qu'elle  a  confirmées;  soit  des  nouvelles 
3>  tendant  à  alarmer  les  citoyens  sur  le 
3)  maintien  de  l'autorité  légitime ,  et  à 
3)  ébranler  leur  fidélité.  »  M.  de  Kergor- 
Jay  fut  nommé  secrétaire  le  20  novem- 
hve.  Toujours  défenseur  zélé  des  préro- 
gatives royales,  il  s'opposa,  le  6  janvier 
j8i6,  au  titre  du  projet  de  loi  surl'an»- 
nistie  :  «  Je  le  regarde  comme  défec- 
»  tueux,  dit-il.  L'amnistie  que  le  Roi 
3>  avait  le  droit  de  proclamer,  n'est  pas 
»  l'objet  de  la  loi  :  celle  loi  générale  a 
M  pour  objet  les  exceptions  à  faire  à  cette 
3)  loi  rendue  par  l'autorité  supérieure , 
3»  celle  du  Roi,  et  à  lui  réservée  par  l'ar- 
»  ticle  14  de  la  Charte.  Nous  devons 
»  prier  le  Roi  d'user  de  sou  pouvoir 
>»  dans  sa  plénitude,  en  retirant  ce  titre 
>  de  projet  de  loi.  »  A  l'époque  de  la  dis- 
cussion sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres, la  chambre  s'étant  formée  en 
comité  secret  le  "îî  mars  18 16,  le  comte 
de  Kergorlay  prononça  un  discours  sur 
la  nécessité  de  fixer  la  responsabilité  des 
ministres ,  et  de  compléter  l'article  56  de 
la  charte.  «  Quelle  interprétation  lioa- 
»  teuse,  dil-il,  n'aurnit-on  pas  lieu  de 
})  donner  à  la  prolongation  de  notre  si- 
3>  lence  !....  L'évasion  d'un  grand  crimi- 
»  nel  a  excité  sur  deux  ministres  des 
j>  soupçons  qui  ne  sont  pas  dissipés.  Leur 
u  conduite  postérieure  n'a  pas  été  pro- 
))  pre  à  nous  rassurer.  L'un  a  bravé  no- 
»  Ire  défiance,  et  abusé  de  la  confiance 
i>  de  la  chambre  des  pairs,  en  conférant 
w  l'inamovibilité  à  une  foule  de  juges 
*  que  kui'  récente  infidélité  envers  kur 


»  Roi  en  avait  rendus  in'j!:;np».  Il  a' jeté 
»  aiusi  la  coiisternatiou  d;ins  les  dépaite~ 
»  menls,  qui  ne  peuvent  attribuer  <!e 
)x  telles  nominations  qu'à  une  eonsnira-t 
))  lion  ouverte  contre  la  royauté.  L'au- 
»  tre  emploie  l'autorité  arbitraire  qu'il 
»  exerce  sur  les  journaux ,  à  y  orga- 
M  niser  une  dilTamation  systémati(|ue 
»  contre  les  principes  religieux  et  roya- 
»  listes.  Ce  honteux  héritage  de  Fou- 
M  ehé,  faiblement  contenu  encore  par 
«  notre  réimiou ,  va  prendre  évidem- 
»  ment  ,  aussitôt  après  la  fin  de  no- 
»  lie  session ,  un  développement  dont 
»  il  est  impossible  de  calcider  les  sui- 
»  tes...  »  Au  mois  d'avril  suivant,  M  de 
Kergorlay  fit  partie  de  la  commission 
centrale  chargée  d'examiner  le  projet  re- 
latif à  l'amélioration  du  sort  du  clergé^ 
et,  le  ]f),  il  présenta  ,  au  nom  de  cette 
commission,  un  rapport  tendant  à  établir 
combien  les  secours  accordés  aux  mi- 
nistres du  culte  sont  insuliisanls.  Il  se 
déclara  partisan  d'une  mesure  qui  per- 
mettrait de  rendre  au  clergé  ses  biens 
non  vendus;  et  il  proposa  d'affecter, 
d'une  manière  invariable,  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques,  le  montant  des 
traitements  dont  ils  étaient  en  jouissan- 
ce ,  et  les  ressources  progressives  dont 
on  pourrait  disposer  par  la  suite.  Ce  rap- 
port était  suivi  du  projet  de  loi,  tel  qu'il 
avait  été  pré;dablement  communiqué  à 
la  commission  des  finances  ,  avec  se» 
amendements.  M.  de  Kergorlay  fut ,  daiis 
le  courant  du  même  mois  .  désigné  pai-  la 
voie  du  scrutin  ,  pour  un  des  six  canili- 
dats  parmi  lesquels  deux  couitnissatres 
furent  choisis  pour  surveiller  la  nouvelle 
caisse  d'aniorlissement.  Après  la  disso- 
lution de  la  chambre  de  181.^,  il  fut  de 
nouveau  porté  à  celle  de  1811C  par  une 
fraction  nombreuse  du  collège  électoral 
de  l'Oise ,  malgré  tous  les  eftbrts  de  ses 
adversaires  et  les  insinuations  menaraTltrs 
qu'on  avait  faites  aux  électeurs  disposés 
à  lui  donner  leurs  siillrages.  Ces  ma- 
iKBUvres  ont  été  publiées  par  RL  de  Cha- 
teaubriand d.nns  s.T  brochure  Sur  les  élec- 
tions de  1816.  Ceux  des  électeurs  qui 
repoussaient  M.  de  Kergorlay  ,  portaient 
à  sa  place  M.  Tronchon,  <[ui  avait  été 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
en  iS(5  ,  et  qui  a  élé  définitivement 
nommé,  eu  1817,  par  le  nii^me  dépar- 
tement à  la  charftbre  des  députés.  L-es 
deux  candidats  avaient ,  avant  le  scru- 
tin  de  balotage,  un  tïomhre  à-peu-près. 
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^g»l  .<]e   voix  ,    ]oi'!><)uc  qiiaUc -.  viMgLi 
?lecieuis,  qui  avaieiil  voté  pour  M.  île 
K-crgorlay  ,  et    ne    voulaient  voter  que 
.Jiour    lui  ,     se    lelii-crent.    Alors  ,     l'as- 
semblée n'étant   plus  complète,   ne    put 
continuer  ses  opéiations  :  il   restait   en- 
coredeux  députés  à  élire.  Oulre  les  écrits 
ritcsdeM.de    Kerf^oilay ,  on  a   encore 
de  lui  (juelques  brochurts  politiques  qu'il 
publia  pe..dant  rinierrci^nc  de  i8i5.    U. 
KÉRIGONAN  (Le  chevalier  Camil- 
1e-Jean-Marie  de  Meuh  de)  ,  d'une  an- 
cienne famille  de   Bretagne,  émigra    en 
1791  ,  et  fit  la  camjjafjne  de  1792  dans  le 
corps  de  la  marine,  où  il  avait  servi  eu 
qualité    d'élève  ,    depuis   1782    jusqu'en 
1788.  Il  passa   à  l'année    de    Coudé   en 
1794,  et  obtint  le  brevet  de  major  d'm- 
faiilerie  en  179'7.  Il   lit  toutes  les  cam- 
pagnes jusqu'à  la  paix  de  1801  ,  et  rentra 
alors  eu   France,   où   il    se  fixa  par    uu 
mariage  dont  il  a  plusieurs  enfants.    A. 
KERSABIEC    (  Le   chevalier    Jean- 
Marie-Ahgéliqce  de)  ,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  entra  à  l'Ecole  mi- 
litaire eu  1779,  et  servit  comme  officier 
au  régiment  de  Bretagne.  Ayant  émigré 
eu    1791,   il  fit    la  canipag^ie  de  I79'i  à 
Tarmée  des    princes  ,  passa    au   service 
d'Autriche  avec    le    même  grade  ,  et  y 
cbtint    la   médaille   de    Marie  -  Thérèse. 
S'étant    ensuite    rendu  dans  l'ouest    de 
la  France,  il  y   servit   dans  Its   armées 
royales ,  et    fut  blessé    grièvement.  Eu 
181 5,  il  fut  employé  à  l'organisation  des 
armées  vendéennes,   et  fut  attaché  à  la 
division  du  2^.  corps  d'armée.    Il    com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  au  combat 
de  la  GroUe  ;  et  il  y  déploya    la    pins 
grande   bravoure.  M.    de   Kersabiec  est 
chevalier  de  Saint-Iiouis  ,  et  colonel  de 
la  légion  départementale  de  l'Orne  de- 
puis le   mois  de  novembre  181 5.     A. 

KERSAITNT  (  Le  comte  )  ,  contre- 
amiral  ,  neveu  du  comte  deKersaint,  dé- 
puté à  la  Convention  nationale  (  J^oy. 
ce  nom  dans  la  Biographie  universelle) , 
çtait  capitaine  de  vaisseau  et  chef  des 
mouvements  militaires  du  port  d'Anvers, 
lorsqu'il  fut  nommé  préfet  maritime  le 
g  mars  1812.  Appelé  par  le  Roi,  eu  181 5, 
a  la  préfecture  de  la  Meurlhe,  il  fut 
remplacé,  le  i^  septembre  1816,  par 
M.  Séguier,  et  reprit  son  grade  dans  la 
marine.  L'empereur  de  Russie  lui  en- 
▼oya  ,  à  la  même  époque  ,  la  décoration 
de  l'ordre  de  Ste.-Anne,  en  brillants, 
p»ur  les  soifls  qu'il   avait  donnés   à   ses 
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tionpes  pendant  leur  séjour  dan^  !i»  dé- 
partement de  la  Meurlhe.  S.  S. 

KEKVÉLÉGAN    (  Augu.stih  -Hkh- 
naud-Fra^çois  i.eGdabre   oe),  •sccié- 
chal  du    présidial  de  Quimper  av;)ui  Li 
révolution,  fut  élu,  en  i7bç),  dépjiîcde 
la   sénéchaussée  de  cette   ville  aux  éiat»- 
généraux  ,  et  s'aiiiionra  ,  dès  les  preniicis 
troubles    di\  la    Bretagne  ,   \y.ir  u;i    écrit 
mlilulé   :   Rc'flexions    d'un  ft/it/'owyfie 
breton  sur  les  affaires  j/resenUs.  Jl  jr.ar- 
qna  peu  au  reste  dans  l'assemblée  c.ju^ 
tituante  ;  mais  il  fil  partie  de  ce  fumeux 
comité  breton  que  les  députés  du  l!«rM- 
état  de  Bretagne  formèrent  à  Vcj-sai'Jcs, 
et  auquel  bientôt  se  réunirent  les  .tiitres 
députés  révolutionnaires.  M.    de  Korvâ- 
légao  fut  menibre  du  comité  chai-sjè  «{e 
l'aliénation  des  domaines  uatiotiaux,  ir»»i 
ne  comprenaient  alors  que  les  Sj;?n<.  ccv 
clésiastiqucs.  Il  eut  plusieuis  altercaîiioîjs 
sérieuses  avec  ceux  de  ses  collègues  «jm 
ne  professaient  pas  les  mêmes  opi:t.'<Mt» 
que  lui,  entre  autres  avec  le  vicom4(r  cfe 
Mirabeau  ,  contre  lequel  il  se  b.itai  sa. 
pistolet  :  mais ,    après  le  voyage  tle  Va- 
rennes,    il   changea  entièrement   ûr  STei— 
tème,  et  ne  montra  pas  moins  d'éîitrgitr 
dans  le  parti   coustitutiouel    quifutresn.- 
versé  par  la  révolution  du  10  a»»«t.  5E- 
de  Kervélégan  fut  réélu  par  le  Finiil^rw 
à  la  Convention  ,    où  il  vola   la    dt'-tffe- 
tion  de  Louis  X^'I  et  son  hannisse^irtîl 
à  la  paix.  Attaché  au  parti  de  la  Oirws^ 
de,   il  dénonça,    eu  décembre    i'-()-2,  L» 
feudie  incendiaire  deMarat-  devint,  e« 
1 7y3 ,  membre  de  la  commission  dos  13.,, 
opposée  à  la  comnuine  de  Paris;  fut  dê^ 
crété  d'arrestation  le  3l   mai    I7q3:  sir- 
tant  évadé  ,  il  fut   mis   hors  de  tx  !«<^ 
et   vint    à    bout    de    se    soustraire   zztX 
poursuites,  en  se  cachant  dans  son  dé- 
parlement,  où  même  il  procura  un  »sî!e 
à  quelques-uns  de  ses  compagnons  d'in-' 
fortune ,   qui ,   obligés  depuis  de  s'elot»- 
gner,  furent  arrêtés  près  de  Bordcau-s^. 
M.  de  Kervélégan  rentra  dans  le  seinilc  f* 
Convention  ,  après  la  chute  de  la  3fQ'~ 
tagne  ,    devint   membre   du  comité  »ie; 
sûreté  générale,    montra   le  plus   grart<^ 
courage  lors   de   l'insurrection  du  J°-> 
prairial  (20  mai  1795)  ,  et  y  fut  nië<r.c 
blessé  5  il  passa  en  septembre  au  çiMtss;-!! 
des  anciens ,  dont  il  fut  secrétaire.  13  «a- 
sortit  en  1798,  fut  réélu  en  marsî^fH;* 
celui  des  cinq-cents ,  puis  entra  au  coi  >  & 
législatif,  dont  il  faisait  encore  partie  -^-z 
18 1 5.  Depuis  la  dissolution  de  cetie  a;-' 
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soinhlce ,  par  suite  de-rarrivée  de  Buona- 
parte  ,  il  vil  dans  la  retraite.  A. 

KIfc;NMAYfc;i\(Le  baron  nr),  général 
au  service  d'AulricIie-  Apres  avoir  ser»i 
de  la  manière  I^  plus  brillante  dans  la 
j;ijcrre  contre  les  Turcs  en  fjiiaiité  de  ma- 
jor et  de  colonel,  il  fut  employé  dans  la 
guerre  de  la  révolution  franç;îise  comme 
général-major,  et  ensuite  ciurime  lieute- 
iiant-feld-marccbal.  Il  se  trouvait,  en  cette 
qualité ,  à  l'armée  du  Brisgau  ,  au  com- 
mencement de  1800.  En  octobre  i8o5, 
iî  commandait  le  corps  autrichien  qui 
occupa  la  Bavière;  et  il  se  fetira  vers 
la  l^ohème  à  l'approclie  de  Tarniée  fran- 
çaise ,  dont  il  eut  ensuite  à  snutenir  tous 
les  eâ'orls,  après  la  capitulation  d'Ulm. 
Son  corps  s'étaut  ré^jni  à  l'armée  tusse 
du  général  Kultisoff ,  il  fui  remplacé  par 
le  général  i>Jerfeld,  et  continua  néan- 
moins à  commander  en  Bohème,  sons 
les  ordres  de  rarcîiiduc  F.'rdinnnd.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités  ,  en  1809,1! 
fut  empioj'é  dans  le  Tyrol  sous  les  or- 
dres de  l'arckiduc  Jean  ;  et  lorsque  l'ar- 
chiduc Ferdinand  eut  évacué  Prague  , 
par  suite  de  l'armistice,  il  fut  chargé  du 
conimandoment  supérieur  dans  le  royau- 
me de  Bohème.  Après  la  paix  de  Vienne, 
il  obtint  la  pension  de  retraite.  En  avril 
j8i3,  d  fut  chargé  de  l'inspection  des 
haras  du  royaume,  pour  étudier  les  causes 
de  mortalité  qui  avaient  fait  périr  un 
grand  nombre  de  chevaux  en  1812.  Ou 
lui  donna  ensuite,  p.ir  intérim,  le  com- 
mandement général  de  la  Gallicie  ,  qull 
quitta  à  la  fin  d'octobvf  181 4  pour  aller 
prendre  celui  de  la  Transilvanie.      A. 

KTKKEUT  (A.),  vice-amiral  et  di- 
l'ectcur  commandant  de  la  marine  hol- 
landaise en  l8t3,  fut  un  des  premiers 
qui  proclamèrent  le  prince  Guillaume 
souverain  des  l'ays-Bas.  Tl  adressa  alors 
de  Rotterdam  une  proclamation  auxFla- 
marids,  dont  nous  citerons  le  passage  sui- 
vaut  :  "Dans  celte  importante  crise,  le 
y,  devoir  de  tous  les  Flamands  est  de  se 
j>  rallier  autour  du  gouvernement  pro- 
»  visoire  ,  qui  au  nom  de  S.  A.  R.  le 
»  prince  d'Oraiia;e.  nous  somme  de  l'ai- 
»  dcr  à  délivrer  notre  chère  patrie.  Mon 
j)  choix  n'est  pas  douteux  :  j'abjure  pour 
5)  jamais  l'empereur  des  Frant^-ais  J'^jc- 
3,  ci'pte  le  poste  auquel  j'ai  été  appelé 
M  p  tr  lo  commandant  en  cbe(  de  la  dé- 
»  feiise  de  la  Meuse.  Acconrex  à  mon 
})  secours,  vous  tjus  qui  êtes  encore  au 
5j  service  de  ki  France.  Relevez  la  gloire 
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»  du  pa-villon  hollandîfis  ,  autrefois  in- 
w  vincibic.  Nous  uc  combattons  plus 
»  pour  un  tyran  qtii  nous  a  épuisés  , 
»  qui  a  immolé  notre  jeunesse  à  la  soif 
»  de  sa  domination.  Non  !  iioiks  coiii- 
»  battons  pour  notre  patrie ,  pour  nos 
»  épouses,  pour  nos  enfants,  pour  nos 
»  propriétés.  Cette  cause  estlégitime;  elle 
»  est  sacrée:  lu  cause  de  notre  pays  ua- 
»  tal  est  La  cause  de  Dieu  !  etc.  »  Au 
mois  de  novembre  iSi^  ,  le  vice-amir.il 
Kikkert  fut  nommé  par  le  roi  des  Pays- 
Bas  gouverneur  de  Curaçao  et  des  îles 
adjacentes,  et  fut  installé  dan^  son  gou- 
vcrnemrnt  le  4  mars  1816.  S- S. 

KING  (Lor<l  Peter),  membre  du 
parlement  d'Angleterre  ,  df-sceuddu  lord 
chancelier  King,  neveu  de  Locke.  Né  en 
I7'j5,  il  fut  élevé  à  Cambridge,  et  épousa  , 
en  iSo'i^  la  fille  du  comte  Fortescne.  Il 
a  toujours  été  l'un  des  inernhi'ps  les  plus 
actifs  de  roppn-ilion.  F^n  l8o3  ,  il  prit 
une  grande  part  à  la  suppression  des 
paiements  en  arg.'^nt  par  la  banque  , 
et  publia  à  ce  sujet  une  brochure  in- 
titulée :  Pensées  et  Réflexions  sur  la 
suspension  des  paiements  en  espèce 
aux  banques  d' .ini^Lclerre  et  d'Ir- 
lande. Il  adressa,  en  mars  1816,  de  vifs 
reproches  aux  ministres,  sur  ce  qu'ils 
n'avaient  fait  aucune  démarche  auprès 
du  Congrès  de  Vienne,  pour  la  rentrée 
des  fonds  dus  au  gouvernement  par  plu- 
sieurs puissances  étrangères,  entre  au- 
tres la  Russie  et  l'Aulricbe,  depuis  i7Ç)f>. 
«  Comment  les  minisires,  dil-d  ,  ont-ils 
»  pu  se  taiie  à  ce  sujet  dans  le  dernier 
»  congrès  ?  C'est  probablement  encore 
»  une  suite  de  ce  système  de  libéralité 
»  et  de  générosité  qui  paraît  les  avoir 
»  guidas  aux  dépens  du  peuple  anglais. 
»  Il  aur.tit  mieux  valu  n'avoir  pas  de 
»  m. nielles  an  congrès  que  d'en  avoir  un 
»  <]ui  s  est  rendu  coupable  de  la  plus 
«  grande  négligence  pour  les  intérêts  de 
»  la  patrie,  «  Lord  Knig  a  publié,  en 
181  t  ,  un  discours  prononcé  à  la  cham- 
bre des  lords ,  Sur  le  hill  du  comte 
Stanliope  ,  relatif  aux  guinées  et  aux 
billets  de  bannuc.  Z. 

KIN.SBEHGEN  ,  .nmiral  hollandais, 
entra  au  service  de  Louis  Cnonaparie  pen- 
panl  le  peu  de  temps  qu'il  régna  eu  IIul- 
I.uide,  et  fut  créé  comte  de  Doggers- 
Ranck,  en  récompense  du  courage  et  de 
l'habileté  dont  il  avait  donne  des  preuves 
à  la  bataille  «le  ce  nom.  Eu  décembre 
iSi  I  ,  après  la  réunion  de  la  Ilollaude  à 
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la  France  ,  Biionaparle  le  fit  sénateur. 
Après  la  (lestnictioti  de  l'empire,  l'amiral 
Kiiisbcr^en  i-ewlra  an  service  de  sa  pa- 
tPie,  où  il  occupait,  en  i8i4>  une  dfs 
pretnicres  places  de  raniiranti*.  On  lui 
doit  une  bonne  carie  de  la  Kriinée  en 
quatre  feuilles.  D  B. 

KLAPROl'H  (IIekri-Jules),  (ils  du 
cél^t)re  chimiste  de  ce  nom  ,  est  né  à 
Berlin  ,  le  i  i  octobre  1^83.  A  ràtje  de 
quinze  ans,  il  commença  l'étude  des  lan- 
gues asiaCiijurs,  principalement  dn  <:hi- 
liois  ,  pour  leijnel  il  truuva  des  secoiu's 
précieux  à  la  bibliotlièijue  de  Berlin. 
En  iSoi,  il  se  rendit  à  l'université  de 
Halle,  qu'il  (juitia  quinze  mois  après, 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  rencontré  un  bon 
professeur,  ni  des  manuscrits  en  liingues 
asialiijues.  l'endant  Tété,  il  poursuivit  ses 
éludes  à  la  bibliotlicque  de  Dresde;  et  a 
la  fin  de  la  même  année,  il  se  rendit  à 
Weimar  pour  présider  à  la  publication 
de  son  journal  ,  intitulé  :  j^siat.iscJies 
Tiiagazin  (12  cahiers  in-b".,  i8o'2-iSo3). 
En  i8v)4  ,  il  retourna  à  Berlin,  d'où  il 
fut  appelé  à  l'académie  des  sciences  de 
Pétersboors  ,  pour  y  remplir  une  place 
d'académicien-adjoint  pour  les  langues 
et  pour  la  littérature  asiatiques.  Le 
but  principal  de  toutes  ses  études  pa- 
rait avoir  été  l'éclaircissement  de  l'Iiis- 
toire  et  de  la  géoî^raphie  de  l'intérieur  de 
l'Asie,  et  des  diverses  migrations  des 
peuples.  C'est  dans  ce  but  qu'il  accom- 
pagna ,  eu  i8o5,  l'ambassade  du  comte 
Golo-\vkin  ,  destinée  pour  Pékiiig.  Pen- 
dant ce  voyage  ,  il  ti-aversa  la  Sibérie  et 
le  pays  situé  ati  sud  du  lac  Baïcal,  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Chine.  Une  dis- 
pute très  vive,  survenue  entre  l'ambassa- 
deur russe  et  le  vice-roi  de  la  Mongolie, 
fit  écbotier  cette  expédition  :  mais  M.  Kla- 
proth  n'avait  pas  perdu  son  tentps  pen- 
dant ce  voyage.  Il  s.tisit  l'occasion  de  con- 
naître les  divers  peuples  dont  il  traversa 
le  territoire.  Il  recueillit  des  vocabulaires 
de  tous  leurs  dialectes  ;  et  ces  vocabu- 
laires lui  fournirent  les  bases  d'un  clas- 
sement méthodique  des  habitants  de  l'A- 
sie, d.  ns  l'ordre  de  leurs  races  primiti- 
ves. Depuis  son  arrivée  en  Russie,  il 
s'était  particulièrement  appliqué  à  l'é- 
tude de  la  langue  mandchoue  ,  qui  est 
d'un  grand  secours  pour  le  chinois.  A 
Irkoutzk  ,  en  Sibérie  ,  où  il  demeura 
pend.'int  dix  mois,  il  eut  occasion  de  re- 
cueillir d'excellents  matériaux,  et  il  fit 
l'acquisition  d'ua  assez  grand  nombre  de 
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livres  chinois  ,  mandchous  ,  mongols  et 
j.ipouais.  A  son  retour,  dans  l'été  de 
1806,  il  longea  une  grande  partie  de» 
frontières  de  la  Chine,  traversa  les  inon- 
t.ignes  d'Altaï,  en  faisant  une  excursion 
sur  l'frtysch,  jusqu'au  l.ic  .Saïssan,  dans 
le  pays  des  Eleiith;.  Après  ce  premier 
voyage  ,  l'académie  le  nomma  acailé- 
micien  extraf>rdinaire  (  11  mars  1807). 
Le  comte  Jean  Poiocki ,  cjui  ne  cessa 
pas  de  s'intéresser  vivei;ieiit  pour  l'objet 
principal  des  éludes  de  .M.  Klaproth , 
proposa  au  président  de  l'-ic^démie  de 
lui  faire  entreprendre  un  voyage  aux 
montagnes  du  Caucase ,  pour  y  continuer 
ses  recherches  sur  les  peuples  asiati- 
ques. Cette  proposition  fut  approuvée  : 
et  M.  Kl.ipiotli  se  mit  en  route  en  sep- 
tembre 1807,  muni  des  instructions  de 
r.icadémie.  Ce  voyage  promenait  un 
résultat  plus  avantageux  (jue  le  piécé- 
denl.  M.  Klaprolh  y  chercha  surtout  à 
coimaître  les  diflerents  peup'es  latures 
qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoii-e  du 
moyen  âge,  tels  que  l^s  Khazares,  les 
Coumauiens  et  les  Petchenègues  :  il  a 
retrouvé  au  Cauca>e  les  descendants  des 
Huns  ,  des  Avares  et  des  Alains;  il  en  a 
rapporié  des  recueils  complets  de  toutes 
les  l.ingues  qu'iju  parle  d.ins  celte  con- 
trée ,  et,  entre  autres  manuscrits,  une 
traduction  'le  la  Chronique  géorgienne , 
intéressante  sous  beanroiip  de  rapports. 
Malheureusement  il  fut  trop  tôt  rappelé 
par  l'académie  ,  qui  ,  vu  l'état  de  ses 
finances  ,  ne  put  envoyer  les  fonds  né- 
cessaires pour  faire  terminer  ces  recher- 
ches.'' Après  avoir  perdu  ,  jjendant  soi» 
séjour  à  la  ligne  du  Caucase,  ses  com- 
pagnons de  voyage  ,  mo''ts  d'une  fièvre 
maliç,ne  ,  dont  il  fut  lui-même  atteint, 
M.  Klaproth  arriva  à  Saint-Péters- 
bourg, le  I  I  janvier  i8ûg.  11  n'y  obtint 
p.'is  les  récompenses  ou  les  indenmités 
auxquelles  il  croyait  avoir  droit  de  jiré- 
tendre  :  il  éprouva  même  des  difficultés 
pour  publier  la  relation  de  sou  vovage. 
II  parvint  pourtant,  en  1810,  à  faire 
imprimer  le  premier  volume  de  ses  col- 
lections sur  la  li'térTture  de  l'Asie,  sou» 
ce  titre  :  Arcltiv  fiir  die  asialische  Lt~ 
teratur ,  grand  111-4"  de  mèinr  |ue  trois 
Lettres  à  M.  A  Montucci  à  Berlin  ,  qui 
l'avait  indirectement  attafjué  dans  ses 
Heclierches  philologiques  (,Voy.  l'art. 
Montucci  ).  Mais  il  se  dégoiàta  bientôt  de 
St.-Pélersboiug,  et  accepta  l'offre  d'une 
fliçe  de  professeur  à  l'université  deWil- 
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na,  poui*  y  établir  une  école  Je  langues 
asiatiques ,  dont  il  avait  liacé  le  plan ,  à  la 
tlemande  (lu  comte  C/.artorinski ,  curateur 
•le  celle  université.  11  allait  se  mettre  en 
roule,  lorsiiuil  fut  retenu  à  St.-Pélers- 
bourg,  par  le  nouveau  ministre  de  l'iiis- 
truclion  publique  ,  qui  le  chargea  de 
rédiger  le  Catalogue  des  manuscrits  et  li- 
vres chinois  cl  mandchous,  qui  se  trou- 
vent dans  la  bibliothèque  de  racadémie. 
Ce  catalogue  fut  terminé  dans  le  cou- 
rant de  1810;  et,  au  mois  de  décem- 
ibre,  M.  Klaproih  fut  envoyé  à  Berlin, 
pour  y  faire  graver  les  caractères  chi- 
nois nécessaires  à  la  publication  de  cet 
Ouvrage  ,  et  de  quel([ues  autres ,  qu'il 
avait  projetés.  Ce  travail  fut  achevé  en 
quatorze  mois;  mais  n\iyant  pas  obtenu 
les  avantages  qu'on  lui  avait  fait  espérer  , 
il  demanda,  en  juin  1812,  un  congé  qui 
ne  lui  fut  accordé  que  long-temps  après. 
II  a  cessé  depuis  lors  de  signer  Julius 
TJon  Klaproth  ,  comme  il  le  faisait  de- 
puis i8io  ,  étant  dans  la  septième  classe 
civile  qui  lui  conférait  en  Russie  une  no- 
blesse héréditaire.  Eu  l8l4v'l  qnitia 
TAllcma^ne  pour  visiter  Tltalie  ,  on  il 
resta  pendant  plusieurs  mois;  et  Tannée 
suivante  il  vint  à  Paris,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1817.  Nommé,  le  11  août 
i8i6,  par  le  roi  de  l'russe  ,  professeur 
des  langues  et  de  la  littérature  asiatiques  , 
il  est  autorisé  à  faire  imprimer  ses  ouvra- 
ges aux  frais  de  ce  monarque  •  et  plusieurs 
sont  déjà  sous  presse.  OuUe  les  écrits 
<;i-dcssus,  M.  Klaprolh  a  publié  :  I.  Quel- 
ques Dissertations  ,  dans  la  Correspon- 
dance ge'ographiffue  ,  de  M.  tje  i|./'eli  ;' 
Gotha,  pour  Tannée  1790  ef  ^.*^0.  iJ. 
"Une  Traduction  allem.inrie,  i:compagnée 
de  notes,  de  la  Dissertation  de  M.  Hager 
(  f^^o}'.  ce  nom  )  Sur  les  inscriptions  éa- 
hy'loniennes ,^iV Piniar ^  1803,  in-8".  III. 
jyionumcnt  de  Yii  expliqué ,  Berlin  , 
iSli,  grand  in-4"-,  avec  un  grand 
nombre  de  caractères  chinois  anciens 
et  modernes.  IV.  Pierre  sépulcrale 
sur  la  tombe  de  l'érudition  chinoise  du 
docteur  Hager,  Berlin,  181 1,  grand 
in-8".,  avec  les  caractères  chinois.  \. 
Voyage  dans  le  Caucase  et  en  Géor- 
gie ,  Berlin  et  Halle  ,  i8r2-]4,  3  vol. 
in-80.,  avec  planches  et  cartes.  Le  der- 
nier Tolume  contient  les  langues  cauca- 
siennes. L'ouvrage  a  été  traduit  en  an- 
glais par  F.  ShoÎDert,  i8i4i  vol.  in-S». 
vl.  Sur  la  langue  et  l'écriture  des 
Oiiiaours  i  Bcrliii ,  1812,  graud  in-8". 
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TII.  Description  du  Caucase  -  Oiien-^ 
tal ,  "Weimar,  i8i4,  grand  in-8".  Vllî. 
Description  des  provinces  russes  si- 
tuées entre  la  nier  Noire  et  ta  mer 
Caspienne,  Berlin,  i8i4,  petit  in-8". 
IX.  Lue  nouvelle  édition  du  J^oyage  de 
Guldenstadl  en  Géorgie  et  en  Jinircte, 
Berlin,  i8i5,in-8'.  X.  Plusieurs  Disser- 
tations dans  les  Mines  de  l'Orient,  (] Ans 
la  Gazette  littéraire  de  léna  ,  et  dans 
d  autres  journaux.  Il  a  aussi  lieaucoup 
contribué  au  volume  supplémentaire  du 
Jl/ilhridates  d'Adelung  ,  qui  vient  de 
2)araîlre  à  Berlin,  1817,  in-S".  On  lui 
attribue  en  outre  une  courte  Itelation  de  la 
dernière  ambassade  russe ,  destinée  poiu* 
Péking  (  St.-Pétersbourg  et  Leipzig  , 
1810,  in-8".  ),  qu'il  a,  dit-on,  écrite  pour 
se  venger  de  Tambassadeur  M.  le  comte 
Golowkin  ,  parce  que  ce  dernier  l'avait 
fait  échouer  dans  le  plan  qu'il  avait  for- 
mé d'accompagner  Tarchimandrile  russe 
qu'on  envoie  tous  les  dix  ans  à  Péking  , 
et  d'y  rester  pendant  ce  temps.  Il  a  eu 
aussi  difierentes  disputes  littéraires,  dans 
lesquelles  il  a  peut-être  eu  raison  au 
fond,  mais  où  il  a  certainement  eu  tort 
dans  la  forme,  en  attaquant  sans  pro- 
vocation des  écrivains  qui  cultivaient 
en  paix  un  champ  de  la  littérature  sur 
lequel  il  n'avait  pas  de  privilège  exclusif, 
en  ne  gardant  pas  même  dans  ces  at- 
taques les  ménagements  de  la  politesse 
la  plus  ordinaire  ,  et  en  se  donnant  à  lui- 
même  le  ridicule  d'écrire  dans  une  lan- 
gue qui  ne  lui  est  pas  très  familière. 
C'est  à  cette  polémique  qu'appartien- 
nent les  deux  opuscules  suivants,  les 
seuls  qu'il  ait  publiés  en  français  :  !<>. 
G-rande  exécution  d'automne  ,  iV».  /, 
Jf  eston ,  Péking,  20^^.  année  Kia-King 
(Paris,  1814)5  '1-8".;  —  2°.  Lettres 
sur  la  littérature  mandchoue ,  traduites 
du  russe  de  M.  ^fanasii  Larionowitch 
Leontiew,  Paris,  18 15,  in-8".  Au  reste, 
il  est  juste  d'observer  que  ces  disputes 
ont  presque  toujours  fini  par  une  récon- 
ciliation sincère  entre  les  parties.  F. 
KLEIN  (  Le  comte  Louis),  né  en 
1  7G2  h  Lunéville,  où  son  père  était  au- 
bergiste, fut  employé  dans  sa  jeunesse 
dans  la  maison  du  Boi.  Il  passa  ,  au  com- 
mencement (le  la  révolution,  avec  le 
grade  de  lieutenant  ,  dans  un  régiment 
d'infanterie,  ensuite  dans  un  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  et  se  distingua  dans 
ce  corps  aux  armées  du  Nord.  En  1793, 
il  a:sislaj  en  qualité  d'adjudaul-généj 
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rai ,  an  déblocus  de  Maubeupe,  puis  à  I.1 
b;ilaille  de  Fleurus,  aux  combats  qui 
eurent  Ueu  sur  la  iSleiise,  lOurlbe,  iiu 
passade  delà  Rocr,  à  la  prise  de  Bonn, 
dWtidernacli  et  de  (Joblentz.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  il  se  <lis- 
tingua,  eu  i7<)J,  au  passage  de  la  Lalm, 
et  il  faillit  s'y  noyer.  Le  21  messldcn' 
an  IV  ,  le  géiiéral  Kleiu  ,  à  la  lète  du 
12"^.  régiuK-iit  de  draf;ons  et  du  ir*^'. 
de  cliaseurs,  cbnrgca  ileux  fois,  à  I.em- 
Lerg  ,  la  cavalerie  ennemie ,  avec  tant 
d  iiupétnosiié  ,  <|u"elle  fut  ontiéronieiit 
culbutée.  JiC  génér.il  Jourdan  ,  tu  ren- 
dant com|.le  de  cette  atl'aire,  di'iait  que 
les  talents  et  le  courage  du  ;;énéral 
Klein  méritaient  les  pl'.:s  grands  éloges. 
C'est  à  lui  que  fut  due  ,  le  6  ther- 
midor ,  la  capitulation  de  Wurtzbourg. 
Le  1 5  thermidor  ,  il  commaisdait  Tavant- 
garde  de  la  division  Ciiampioucet,  qui 
battit  la  cavalerie  ennemie  au  combat 
de  Sult/.bacb.  A  Bamberg  ,  il  pénéira 
dans  les  rues  de  la  ville,  à  la  tète  de  cin- 
quante cavaliers,  y  soutint  pendant  une 
heure  tm  combat  inégal  et  meurtrier  ;  et, 
au  moment  ou  les  Autncbieus  le  croyaient 
leur  prisonnier  ,.  il  s  ouvrit  «n  passage  à 
travers  leurs  rangs.  11  se  distingua  de  nou- 
veau les  27,  28  et  3o  thermidor,  aux  at- 
taques de  Langfeld  ,  d'Abersmandorst  et 
de  A  allsbach.  En  1796,  Klein  comman- 
dait Tavaut-garde  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meiisc  ,  sous  les  ordres  du  géot-ral 
Beurnoiiville  ^  et,  avec  moins  de  6000 
hommes ,  il  attaqua  et  mit  en  fuite  ,  entre 
Creutznacb  et  Kayserslautern  ,  un  corps 
d'armée  autrichien  fort  de  11,000  hom- 
mes. Nommé  général  de  division  au  com- 
mencement de  1799,  il  battit,  pris  de 
Ktbl,  ua  corps  de  cavalerie-  et  au  mois 
de  messidor,  il  fa^iPonimé  ,  par  le  général 
Massena,  che£l||^étai-major  de  l'armée 
duDanube.  Il  contribua  ,en  celte  qualité, 
à  la  déroute  de  Korsakovv,  et  entra  dans 
Zurich  à  la  tète  de  ses  escadrons  et  de  ses 
grenadiers.  Au  mois  de  frimaire  an  viii, 
il  fut  appelé  au  commandement  général 
de  la  cavalerie  sur  le  Rhin;  et,  le  9 prai- 
rial suivant ,  il  reprit  celui  des  tioupes 
stationnées  en  avant  de  Kehl ,  où  il  se- 
conda les  opérations  de  Moreau,  qui  s'a- 
vançait jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Le 
général  Klein  commandait  la  i>"e.  divi- 
sion de  dragons  dans  le  département  de 
la  Somme  ,  à  l'époque  où  la  guerre  écla- 
ta entre  la  France  et  l'Autriche  en  i8o5. 
Appelé  à  servir  dass  celte  brillante  cam- 
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pagne ,  il  se  distingua  au  passage  du 
Danube  à  Donawert,  cidbula  l'ennemi  à 
V\  erlingen,  cl  contribua  avec  sa  division 
a  l'ailaire  d'Aibuk  ,  où  le  général  autri- 
chien OdoncI  fut  fait  prisonnier.  A  Mers- 
lieim  ,  il  força  le  majar  Werneck  à  capi- 
tuler, et  fit  mettre  bas  les  armes  à  sixba- 
tuillous.  A  Niuembcrg,  ilatteigiiitlaqueue 
de  la  colonne  de  laichiduc  Ferdinand  ,  et 
lui  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  se  porta  ensuite  d,;ns  la  Robème  avec 
le  gén.'ral  Baraguey-d'Hillitrs.  Après  la 
bataille  de  léna ,  M.  Klein  laissa  échap- 
periez restes  du  c  .i[)S  de  Blur.her  qui, 
cerné  de  toutes  par;  ,  eut  l'adresse  de 
lui  persuader  qu'il  existait  un  armistice 
et  qu'ii  di^vaitle  laisser  passer.  Quelques 
jours  apris,  le  général  français  tira  ven- 
geance de  cei  artifice  en  cul'jutant  les 
Prussiens,  et  les  poursuivant  l'épée  dans 
les  reins.  Il  fut  nommé  sénateur  le  i^ 
août  1807.  Il  y  avait  déjà  long-temps 
que  le  général  Klein  n'était  plus  employé 
dans  les  armées,  lorsque  les  événements 
de  1814  americrent  la  chute  de  Buona- 
parte.  Il  vota  sa  di-cliéance,  et  fut  nom- 
Jnépair  de  France  par  le  Roi  le  4  jw'n, 
et  chevalier  de  St. -Louis  le  27.  N'ayant 
accepté  aucun  emploi  pendant  les  cent 
jours  de  i8i5,  il  a  repris  sa  place  à  la 
chambre  des  pairs.  S.  S. 

KLEIST  DE  NOLLENDORF  (  Le 
comte  ),  général  d'infanterie  prussien, 
chevalier  des  ordres  de  l'Aigle -noir, 
de  l'Aigle-rouge,  de  f^aint-André  Nevvs- 
ki ,  etc.  ,  fut  employé  ,  en  1793  ,  sur 
le  Rhin  ,  eu  qualité  de  colonel  des  hus- 
sards de  son  nom.  Il  y  servit  d'une 
manière  distiugu^^'e  ,  notannneniau  siège 
de  Maïence  ,  le  3o  juin  à  l'ailaire  de 
Monbach  ,  et  ,  le  i3  juillet  1794)  à 
la  bataille  de  Lautern,  où  il  fut  blessé. 
Chargé  ensuite  du  commandement  d'un 
corps  contre  les  Polonais,  il  contribua  à 
dissiper  les  restes  de  leur  armée ,  après 
la  prise  de  Varsovie.  Au  mois  de  juillet 
1812,  le  général  Kleist  fut  employé  avec 
lis  Français  contre  les  Russes.  Après 
la  défection  du  général  d'Yorck ,  il  fut 
nommé  par  le  roi  de  Prusse  pour  le  rem- 
placer comme  lieutenant-nénéral ,  et  fut 
mis  sous  les  ordres  du  ioi  de  Naples 
(Murât).  Il  fit  ensuite  la  campagne  de 
iSij,  et  se  distingua,  le  20  mai,  sur 
les  hauteurs  de  Burg.  Le  29,  il  se  rendit 
avec  le  général  russe  comte  Schouvalolf 
aux  avant-postes  français  à  Pleivvitz,poui' 
y  continuer  les  négociaiions  d'un  armis- 
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tice,  qu'il   coriciut,   le  4  j"'"»  avec  le 
général  Caulaiiiconrt ,  et  par  leciuel  les 
ho'tililés    furent   suspendues  jusqu'au  8 
juillet.  Le  27  août   au  matin,   il   tlirigea 
une  .Tttat)ne  contre  les  jardins  de  la  ville 
de  Dresde,   et  fu|^  repoussé  avec  perte. 
A  quatre  lienves  du  soir,i!  reronnnença 
r.-itla.jne  n\ec.  le  comte  de  Wilif;ensteiii  5 
mais    celle   nouvelle  tenialive  fut  aussi 
iiilrucliieuse  que  la  première.  Le  géné- 
ral   Darclay-de-ToîIy  ,  ayant   attaqué 
"Vaiidanune,  sur  les  li.iuteurs  de  Kului , 
le  comte  KIcist  se  porta  sur  ses  derriè- 
res ,    au    villaj;';    de    Noilendorf,    aprîs 
s'v    être    fait  autoriser   par    une    espèce 
de  conseil,  composé  des  principaux  otli- 
ciers   de  son   corps,  et  contribua  puis- 
samment à  la  défaite  de  sou  corps  d'ar- 
nu'e.  C'est  à   la   suite  de  ce  succès  qu'il 
obtint  le  titre  de  comte  de  Noilendorf.  Le 
iG  octobre  ,  il  prit  une  part  très  active  à 
l'ailairede  Leipzig  ,  oi'i  il  faisait  partie  de 
ia  2*^.  colonne  d'altaque  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Barclay-de-Toll y.  Après  la 
bataille  de  Hanau  ,  il   se    rendit   devant 
"Erfurt;  et,  le  6,  il  fit  bombarder  le  fort 
de  St.-Cvprien  ,  et  la  citadelle  de  Péters- 
berg.    Le  7  ,  il  somma  le  commandant , 
et  lui   accorda   une  suspension  iParmes. 
Il   passa  le    Rhin   le    i«>'.  janvier  1814, 
à   la  tète  de  l'armée  de  Silésie  ,    et    se 
porta  devant   Thionville.    Le   9   mars  , 
il   exécuta   des  mauceuvres  savantes  au 
combat   de  Laon  5  le  21,   il    poursuivit 
les    maréchaux    Marmont   et    Mortier  , 
à  Culchy^  le   26,    il   délogea  les  Fran- 
«\Tis  de  la  Ferté-Gauctier ,  et  eut  quel- 
ques nouveaux  succès  entre  Sézaniie  et 
Coidommiers.Le  28,  il  attaqua  Claye  ^ 
et,    après   un   combat  qui  se    pvolon,T;ea 
jusqu'à  la  nuit,  il  s'empara  de  Villepari- 
fiis  et  de  Montsaigle:  le  3o  mars,  le  gé- 
néral Kleist    reçut   ordre  de  former  la 
principale   attaque    de  l'aris.    Il   débou- 
cha par  St. -Denis  ,  et  s'avança  contre  les 
îvillages  de  li  Vdlelteet  de  la   Chapelle, 
où  il   éprouva  tme  longue  résistance.  Il 
était  parvenu  à   la  Chapelle ,  lorsque   la 
capitulation  fit  cesser  les  hostilités.   Le 
eénéral  K.leist  commandait,  au  mois  de 
mai    i8if>,    l'^irmée    prussienne    sur    la 
rive    gauche    du    Rhin;   mais   ayaul   été 
nommé  gouverneur  du   duché  de  lierg, 
il  quitta  Malei>ce  ,  dans  le  mois  de  juin  , 
poui-  se  rendre  à  sn  destination.    .S.  S. 

KNIAZIEWICZ,  général  polonais, 
•e  di^lin^ua  dans  l'iusurreciion  de  '7f>'i  , 
Contre  les  ilu^scs,  cotuuianda  so;!S  Za- 
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Jouczeck,  à  TafTaire  de  Gulkow,  ensuite 
sous  Kosciutko  ,  au  camp  rctrani;hé  prè» 
de   \arsovi,e;   suivit  ce  géiiéralissinie  à 
la  bataille  de  Macijowice,  où  il  déploya 
autant  de   sang-froid    que    de  courage. 
Toutes  leurs  troupes  ayant  été  extermi- 
nées, il  fut  pris  sur  le  champ  de  bataille 
a  la  fin  de  facliou  avec  quelques  oiUciers. 
Délivré  a|jrès    la  mort  de  Caiherii^e,  il 
ala  en  France,  et  coumianda  en  second, 
sous  Dombrowsky ,  les  légu>ns  poldiiai- 
ses.    Il    se   distingua   sous    les   généraux 
Championuet  et  Macdonald  ,  lors  de  la 
reprise  de  Rome  et  de  la  conquête  de  Na- 
ples  ;  battit  à  plusieuis  reprises  les  Napo- 
litains avec  des  forces   très  inférieures, 
et     fut  chargé  par    le    général  en   chef 
d'apporter   à    Paris  les  drape.iux    pris  à 
la  b.itaille  de  Novi.  Nommé  ensuite  com- 
mandant  de    la    légion  polonaise    qui   se 
forma  sur  le  Rhin  ,  il  fit  avec  distinctiou 
la   campagne    de    1802  sous  IVloreaii ,  et 
concourut  à  la  victoire  de  Hohenlinden. 
Après  la  paix  de  Lunéville  ,  voyant  que 
le  but  qu'il  s'était  proposé  d'être  utile  à 
sa  patrie  avec  sa  légion,  devenait  illu- 
soire,  il  donna   sa   démission  avec  plu- 
sieurs  de    ses  ofliciers,   et  se  retira   eu 
Pologne.  Il  a  vécu  long-temps  à  ia  cam- 
pagne ,  riche    de    ses  services  et  de  son 
intégrité.  On    lui    a    néanmoins   envoyé 
dans  cette  retraite,  en  i8o3,  la  décora- 
tion de  command.int  de  la  Légion-d'hou- 
tieur.   Il  a  épousé    plus  tard   une  riche 
héritière  de  la  Pologne,  qui  parait ,  dans 
cet  hymen,  n'avoir  cherché  que  le  bon- 
heur de   réparer  envers  un  mérite  aussi 
distingué   les  rigueurs  de  la   fortune.  Il 
est  lieutenant-général   daiis   1  armée  ac- 
tuelle de  Pologne.  A. 

KNIGIIT  (Rir.nARD  Payne),  riche 
propriétaire,  et  poèia^jglais,  après  avoir 
reçu  une  excellente  e^Mntion,  s'est  adon- 
né à  la  culture  des  lettres  ,et  y  a  obtenu 
de  grnnds  succès.  lia  publié  :  I.  JSoticC 
sur  les  restes  du  culte  de  Priupe ,  exis- 
tant encore  à  Isernia  ,  dans  le  royau- 
me (le  1\ nples ,  avec  un  discours  sur  le 
culte  de  Priape  ,  tt  sa  liaison  ai'ec  lu 
thc'oloi^ie  inystirjne  des  anciens ,  1786, 
in-.j"-  Cet  ouvrage,  fruit  de  la  jeunesse  de 
raTiteur,n'a  jamais  été  mis  en  vente, 
par  des  motifs  de  piideni-  et  de  décence. 
W.  Es'iui  an  aly  tique  sur  L\il jjhiibel  gi  ec , 
i7f)T,  in-^".  111.  Le  paysage  ,  poème 
didactique,  1794)  in-S".  IV.  Re^'ue  du 
Paysage  et  Essai  sur  le  pittoresque  , 
a;'Co  des  remarques  pratiques  sut  les 
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«rnenirrifx  rluiinjiclres  ,  179'>  ,  in -S". 
V.  IjUs  }>rnt:rès  de  In  socictc  civile  , 
poi'nie  (lulactiqnc,  1796,  in-^".  \'I.  AV- 
chcrches  atiul')  tique  sur  les  piincipts  du 
goût,  iM<)5,  iii-8''.  ^  11.  Moiicilos^ue  sur 
la  mort  de  Charles  -  Jantes  Fox  ,  1  8o(J , 
in  -  8".  ]l  a  fait  aussi  piiraître  (li\ers 
articles  flans  le  Journal  classique.  — 
Knight  (  Cornélie) ,  ilanit^  iiuglaise,  qui 
a  icsidé  ioiig-  tetiips  en  Italie,  a  |)iibli<'': 
I-  Diiiarbas  ,  suite  fin  Jiassclas  du  cloc- 
tenr  Joiinson  ,  i7;)<>.  1!.  Marcus-I'^laini- 
nius,  ou  l'dblfaudc  la  vie  firivr'e ,  jio  ■ 
ii tique  et  militaire  des  Jlomains,  ti;ins 
une  suite  de  lelires  écrites  pnr  un  patri- 
^■if  n  à  son  nmi  vers  l'an  ^67  de  la  foii- 
daiioii  de  Kome,  1792,  2  vol.  in- 8°. 
M'"''.  Knii^Iit  a  (ait  pDur  Home,  ce  que 
narlliéieniy  a  fait  pour  la  (_»rèce  ;  elle  a 
ti-ncp  le  tableau  de  l'empire  et  de  ses  lia- 
hitants  sous  les  règnes  d'AtigusIe  et  de 
Tihèrc.  Gel  ouvrage  a  élé  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  yie  privi^e,  pnliti- 
fjue  ei  iiiilitaire  des  llomains.  111.  !)es- 
criplinn  du  Latiuni  ou  de  la  Campa- 
gne de  Home,  avec  des  vues  dessinées 
parPauteur,  180^,  iii-'j''.  Z. 

KOLT-ER  ,  généra!  aulrieliien  ,  fut 
du  nombre  des  commissaires  chargés 
de  conduire  Dnonaparte  à  l'île  d'Kil)^  , 
mission  qu'il  remplit  arec  autant  d'a- 
dresse que  de  frrmelé ,  au  milieu  des 
dangers  que  conrut  plusieurs  fois  Pex- 
empereiir  ,  en  l)utte  à  la  haine  du  peu- 
ple .  sur  la  rf)Ute  de  Provence,  et  prin- 
cipalemci'i  à  Aix  et  à  Orgon  ,  où  ,  pour 
le  soiislr.iire  à  la  fureur  des  .-.ttioupe- 
inents .  le  général  Koller  lui  prêta  son 
imiforme.  Ce  fut  sans  doute  par  un 
éclianîîe  de  bons  procédés ,  que  Bivona- 
parie  alficta  de  mettre  plus  d'abandon 
dans  ses  entretiens  avec  ce  commissaire. 
Pendant  la  irnveisée  ,  il  lui  témoi:inait  tin 
joiir  combien  il  lui  était  pénible  d'avoir 
«^H  des  témoins  si  incommodes  de  sa 
conduite  ,  jusijii'au  dernier  terme  de  son 
Tovage.  ('  Quant  à  vous,  fçénéral ,  ajou- 
»  lait -il,  je  me  suis  montré  tout  nu  ; 
»  mais  dites-moi  franchement  si  vous  ne 
»  croyez  pas  que  toutes  ces  scènes  scan- 
j)  dalt'Uses  ont  élé  sourdement  excitées 
))  pnr  le  î;ouvpruem''nt  pro^i^oire  ,  qui 
)>  voulait  me  faire  assassiner  par  la  ])o- 
))  pulace?  »  A  (|uoi  le  général  Koller 
répondit  qu'il  était  persuadé  que  le  gou- 
vernement ne  se  serait  pas  permis  «ne 
conduitf  si  contraire  aur.  \-nesdes  puis- 
sances  alJioe».  Le  général  Koller  resta 
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dix  jours  à  l'île  d'Elbe ,  et  fçaffna  de  plu« 
en  plus  la  confiance  de  Biionaparte  ,  cpii 
paraissait  ne  vouloir  rien  enlicprendie 
sans  le  consulter,  et  cjui  s'ciîmI  habi- 
tué mi^ine  à  supporter  ,  d.e  sa  part  , 
des  contradictions  qu'il  ne  <  permettait 
a  personne.  Cependant  ,  un  jour  qie 
M.  Koller  lui  avait  répété  plusieurs 
fois  :  «  Votre  Majesté  a  tort.  —  Est-ce 
»  ainsi ,  lui  dll-ii  avec  emportenSenl,  que 
»  vousparlt-/,  à  votre  empereur?  — IS'o- 
»  Ire  sou^eraill  ,  répli(jua  le  général, 
M  trouverait  très  mauvais  que  ses  servi- 
»  leurs  ne  lui  dissent  pas  toujours  ou- 
))  vertement  la  vérité.  — En  ce  cas,  re- 
»  prit  iJuoiiaparle  ,  don  ton  radouci  , 
))  votre  maîtr»;  est  bien  mieux  servi  que 
»  je  ne  l'ai  jamais  été.  »  Au  moment  de 
son  tiépart  de  l'Ile  d'Elbe  sur  un  navire 
qu'il  avait  fait  venir  de  Gènes,  le  gé- 
néral Koller  fut  chargé  ,  par  Buonaparte, 
de  conclure  avec  cette  ville  une  conven- 
tion relative  à  des  relations  de  com- 
merce ,  dernière  mission  dont  Î\I.  Koller 
s'acquitta  d'une  manière  aussi  prompte 
qu'avantageuse  aux  intérêts  de  l'île  et  de 
son  nouveau  souverain.  Dk. 

KOLLI  (  Le  baron  ne  )  ,  né  en  Pié- 
mont ,  avait  formé,  en  iSio,  le  pro- 
jet de  sauver  le  roi  Ferdinand  \  II  , 
et  la  famille  royale  d'E-^pagne  ,  de  leur 
prison  de  Valençay  ,  et  de  les  amener 
sur  la  côte  de  France  ,  où  une  petite 
escadre  anglaise,  commandée  par  l'ami- 
ral Cockburn  ,  les  attendait.  Muni  des 
inslruction<i  et  des  pouvoirs  du  mar- 
quis de  \VelIe=iley  ,  le  baron  KoUi  se 
re-idit  de  Londres  à  P. iris  ,  pour  y  pré- 
parer ses  moyens  d'exécution.  Arrêté  le 
24  mars  ,  au  moment  même  où  il  se  dis- 
posait à  partir  pour  Valençay  ,  il  fut 
conduit  devant  Foiiché.  Ce  ministre, 
n'ay.Tut  pu  l'engager  .à  convertir  sa  mis- 
sion en  une  trahison  déguisée,  pour  at- 
tirer FerHinand  \  Il  dans  le  piège  que 
lui  tendait  Buonaparte  ,  ûl  jeter  Kolli 
dans  les  cachots  de  Vincenncs  ,  où  il 
devint  le  com])airnon  d'infortune  de  iVlM. 
de  l'olignac.  Pendant  qu'il  était  en  butte 
dans  sa  prison  ,  aux  séductions  ,  aux 
menaces  et  aux  vengeances  muettes  de 
1»  police  ,  Foiichr^  et  Desmarcis  se  pro- 
curèrent un  individu  ,  nommé  Albert  , 
d'une  ressemblance  suifî'îanie  avec  le 
baron  de  Kolli  :  ou  lui  remit  les  lettres 
de  créance  qu'on  avait  enlevées  au  ba- 
ron :  et  ou  lui  donna  l'ordre  d'aller  pa- 
rodier auprès  dt-s  priaces  espagnols  ,1a- 


5i8  KOL 

rôle  généreux  «lu  personnage  qu'il  rlcvail 
y  représcnlcr.  IMais  le  roi  Ferdinand,  soit 
qu'il  fùl:  eu  garde  contre  les  ciii'oùches  de 
}Juor)nparte,  soit  que  sa  résif^nalion  ne  lui 
permît  pas  mèniealorsT»  spoir  de  sa  déli- 
vrance ,  refusa  tout  contact  direct  avec 
l'agent  de  la  police,  enipèclia  '|ii'il  n'ap- 
procliât  des  inlanls  don  Antonio  cl  don 
Cal 'os,  et  fil  connaître  sans  détour  ce  qui 
se  passait  par  la  voie  de  M.  D.nnezaga 
son  chambellan,  à  M.  Berilienii ,  com- 
mandaiit  du  château.  Le  faux  Kolli  , 
malgré  le  bruit  semé  alors  à  dessein  ,  et 
consigné  dans  les  journaux  ,  de  préten- 
dues poursuites  contre  lui  ,  qui  n'ont 
jamais  eu  lieu,  en  fut  quille  pour  ne 
point  loucher  les  ia,ooo  francs,  qui  de- 
vaient être  le  prix  de  sa  perfidie.  Ce- 
pendant le  vrai  Jvolii ,  après  avoir  gémi 
pendant  qualre  ans  à  \  incennes ,  où  le 
mauvais  succès  d'une  Icntalive  d'évasion 
elle  délabrement  de  sa  sanlé  avaient  sin- 
gulièrement aggravé  ses  maux  ,  fut 
transféré,  enchaîné,  au  château  de  Snu- 
nmr ,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  retour  du 
Roi  ,  le  16  avril  iSi4-  I'  employa  les 
premiers  moments  de  sa  liberté  à  re- 
cueillir les  pièces  relatives  à  sa  m.ission  , 
dont  il  envoya  des  exenîplaires  .à  tous  les 
souverains  d'Europe  ,  afin  de  dissiper  les 
nuages  que  la  politicfue  tortueur.e  de 
Buonaparte  ,  et  la  confiision  qu'avait 
produite  le  rôle  odieux  du  faux  Kolli, 
pouvaient  avoir  élevés  contre  la  pureté 
de  ses  intentions.  Accueilli  par  le  îloi  de 
France  ,  il  sollicita  la  même  faveur  du 
roi  d'Espagne  ,  en  remettant  à  son  am- 
bassadeur à  Paris  ,  le  chevalier  l'izarro, 
les  documents  relatifs  à  celte  adaire.  Mal- 
gré les  certificats  que  produisit  le  baron 
de  Kolli  en  i8i4i  pour  obtenir  la  resti- 
tution des  diamants  qui  avaient  été  saisis 
sur  lui  au  moment  de  son  arrestation  , 
le  minislère  français  crut  devoir  les  lui 
refuser,  attendu  que  ces  objets  prove- 
naient d'un  gouvernement  alors  en  guerre 
avec  la  France.  De. 

KOLOjNTAY  (  H.  ),  patriote  polonais. 
Sa  famille,qui  était  noble,  mais  peu  riche, 
l'ayant  destiné  à  l'élat  ecclésiastique,  il 
fit  ses  études  à  Rome,  suivit  la  carrière 
des  lettres  ,  et  devint  recteur  de  l'uni- 
versité de  Cracovie.  Après  s'être  occupé 
pendant  douze  ans  de  l'éducation  pu- 
blique ,  il  fut  appelé  au  sein  de  la  diète  en 
1788,  et  vit  s'ouvrir  un  champ  plus  vaste 
à  son  ambition  et  à  ses  talents.  Il  publia 
«iifl'éients  écrits  pour  préparer  Topuiioti 
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publique  en  faveur  des  lois  que  méditait 
cette  assemblée;  et  il  fut  ensuiie  un  des 
principaux  lédaclcurs  de  la  constilutioit 
du  3  mai  179'  ,  qui  tendait  à  assiu'cr  un 
gouvernement  plus  stable  à  la  Pologne, 
surtout  en  renipl;!(j;anl  le  droit  d'éleciion 
par  riiérédilédu  pouvoir  souverain.  Il  (ut 
à  cette  époque  élevé  à  la  dignité  de  vice- 
chancelier  de  la  couronne  .;  mais  cette 
conslilulion  ayant  été  renversée  en  1792 
par  les  armées  ri'.sses  ,  Kolonlay  fut  con- 
traint de  se  réfugier  en  pays  l'traoger. 
S'éiaut  retiré  à  Dresde  avec  Ignace  Po- 
tocki ,  il  revint  de  Koscinsy.ko  ,  à  la  fin 
de  1793,  avis  de  rinsurrection  que  Ton 
projetait  en  Pologne  :  mais  ils  jugèrent 
le  moment  peu  favoiable,  et  les  moyens 
qu'on  ofl'rait  à  ce  général  insufiisanls  ; 
et  quoiqu^on  les  ait  signalés  ions  deux 
comme  les  auteuis  du  mouvement  de 
1794,  il  paraît  certain  qu'd  ne  fut  point 
leur  ouvrage  ,  qu'ils  le  trouvèrent  pié  • 
mature  ,  et  ((u'ds  ne  s'y  joignirent  que 
lorsqu'il  fut  juipossiblc  de  le  rctaidcr. 
L'ellérvescence  de  la  jeunesse  poloijaise, 
la  crainte  qu'avaient  les  insurgés  d'être 
découverts  ,  et  surtout  le  licenciement 
des  troupes  que  voidiirenl  eilectuer  les 
Russes  ,  sont  les  yuineipales  causes  qui 
hâtèrent  ce  mouvement.  Cependant  les 
correspondances  que  Kolonlay  avait  con- 
servées dans  le  canton  de  Cracovie ,  y 
avaient  prépavé  le  peuple  à  l'insurrec- 
tion. Après  les  succès  obtenus  par  les 
insiu'gés,  au  combat  de"\\raclawec,  Kos- 
ciuszko  songea  à  établir,  à  Varsovie,  un 
conseil  national  pour  gouverner  et  diri- 
ger la  re'volulion.  Kolonlay  ,  qui  l'avait 
rejoint,  fut  aussitôt  nommé  membre  de 
ce  conseil  ,  et  chargé  des  lînances.  Né 
avec  un  caractère  inflexible,  même  dur 
et  exalté  ,  il  fut  déleslé  du  parti  roya- 
liste. ( /^''qr. PoNiATOWSKi.)  Ce  parti,  qui 
lui  leproehail  d'avoir  plaidé,  éinnt  vice- 
chancelier  ,  la  cause  des  serfs,  l'accusa 
en  1794  ^^  viser  à  la  destruction  de  la 
noblesse  ,  d'aspirer  au  rôle  de  Rob.es- 
pierre,  et  d'avoir  ,  ainsi  que  son  collè- 
gue Potocki ,  été  (îause  de  la  mort  de 
quelques  prisonniers  que  le  peuple  fit 
pendre  ,  comme  vendus  à  la  faction  russe. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  accusations,  que 
plusieurs  circonstances  semblaient  justi- 
fier, Kolontay  fut  de  tous  les  chefs  insur- 
gents  celui  qui  se  montra  le  plus  favorable 
à  une  révolution  démocratujue.  Après  la 
perle  de  la  bataille  de  Macijowice  et  la 
prise  de  Kosciuszko ,  on  prcteud  (pi'il  se 
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brouilla  avec  son  ami  Ignace  Polocki , 
<{ui  coiumença  à  le  trouver  exagéré. 
Celte  niésinlelliçence  fut  au  reste  plutôt 
soupçonnée  iju  aperçue  ■  1 1  ils  contiinic- 
rent  d'agir  de  coucert  jusqu'à  la  prise  de 
A^arsovie  ;  mais  ce  fui  à  la  fiti  iiiènie  de 
«a  carrière  politique  que  Kolonlay  fut  le 
plus  vivement  attaqué  par  ses  ennemis. 
On  l'accusa,  ainsi  ((ue  Zajonczeck,  d'a- 
voir voula  l'aire  égorger  le  roi  ,  sa  fa- 
mille, ses  partisans  et  les  prisonniers 
russes,  afin  de  contraindre  le  peuple  et 
l'armée  à  se  défendre  jnscju'à  la  dernière 
exlrémilc  ,  en  ne  leur  laissant  aucun  es- 
poir de  p?rdon.  Arrêté  quelque  temps 
après  CI)  Gallicie  ,  où  il  s'était  réfugié, 
il  fut  enfermé  à  Olmuiz,  jusqu'.i  l'avéne- 
mentd'Alexandre,  qui  deman<lasaliLerté. 
Depuis  cette  époque  ,  Kolontay  a  paru 
ne  vouloir  plus  se  mêler  des  affaires  de 
son  pays,  autrement  que  par  ses  vœux, 
et  par  les  soins  qu'il  a  donnés  à  plu- 
.sieurs  jeunes  officiers  de  sa  famille  ,  que 
le  parti  patriotique  a  toujours  vus  dans 
ses  rangs.  De. 

KOMARZEWSRT,  ancien  lieutenant- 
général  des  armées  de  la  république  de 
Pologne  ,  est  compté  au  nombre  des  his- 
toriens les  plus  estimables  de  ce  pays. 
Témoin  lui-même  et  acteur  des  pre- 
miers mouvements  politiques  qui  ont 
agité  sa  patrie  ,  il  se  montre  fort  modéré  , 
même  envers  les  partis  qu'il  a  combat- 
tus, et  n'annonce,  tout  au  plus,  qu'une 
partialité  bien  excusable  ,  pour  la  mé- 
moire de  son  roi ,  Stanislas  Poniatowtki , 
auprès  duquel  il  jouissait  d'une  faveur 
particulière.  Sous  le  rapport  de  la  com- 
position historique  ,  on  peut  lui  repro- 
cher dans  son  Coup-dœil  rapide  sur  les 
causes  de  la  décadence  de  la  Pologne, 
1S07,  in-S".,  ouvrage  qu'il  a  publié  en 
français,  trop  peu  d'égards  pour  l'igno- 
rance duplus  grand  nombre  deslecleurs, 
puisqu'il  ne  fait  trop  souvent  qu'indi- 
quer des  faits  qui  exigeraient  des  déve- 
loppements étendus.  Ce  général  a  des 
connaissances  profondes  en  géographie 
et  en  minéralogie.  De. 

KONOPKA  (Jean)  ,  né  à  Slonim  ,  en 
Litliuanie  ,  le  27  décembre  1777,  fut 
d'abord  officier  au  service  de  Pologne, 
et  passa  au  service  de  France  en  17^)5. 
Il  parvint  bientôt  aux  grades  supérieurs  , 
obtint,  en  1807,  celui  de  général  de 
})rigade  des  lanciers  polonais  delà  garde, 
et  se  montra  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion dans  toutes  les  afi'aires  auxquelles 
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son  corps  prit  part,  en  Italie  ,  à  Fried- 
land  ,  et  dans  les  journées  de  Maillen,  de 
Ciudad-Réal  et  de  Bad.ijoz  en  Fspagnc. 
A  ce  dernier  combat,  ildéiil  entièrement, 
avec  ses  lanciers,  trois  régiments  anglais 
qui  a\  aient  dépassé  la  gauche  de  l'armée 
française,  leur  prit  cin(|  diapeanx,  trois 
pièces  de  canon,  neuf  cents  hommes, 
et  décida  la  victoire.  Kn  1812,  le  gé- 
néral Konopka  fut  nommé  colonel  d'un 
secoiul  régiment  de  lanciers  de  la  garde, 
qu'il  de^  ait  lever  dans  le  duché  de  A  ar- 
sovie.  Ce  régiment  étant  fort  de  cinq  cents 
hommes,  il  se  crut  en  étal  de  provo(jucr 
l'ennemi  avec  sa  petite  troupe  :  mais  il  fut 
pris  avec  elle  le  3  octobre  à  tiois  heurts 
i\u  matin  \  Slouini  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance; sa  caisse  et  tous  les  efl'els  de  ce 
régiment  eurent  le  même  sort.        De. 

"KONOVNITZIN  (Pjerke),  lieute- 
nant-général-adjudant russe,  chevalier 
des  ordres  de  St. -Alexandre  Nev^'sky  , 
de  St. -George  de  deuxième  classe,  de 
St.-AYladimir ,  de  Sic. -Anne,  etc.,  est 
né  en  1 7O4  dans  le  gouvernement  de 
Pskoff'.  Il  entra  au  service  conmie  capo- 
ral dans  Tarlillerie  le  i4  niars  1772,  et 
parvint  au  grade  de  surintendant  en 
1788.  Employé,  à  cette  époque,  dans 
l'armée  <le  Finlande  ,  il  passa  ,  en  1791  ^ 
à  l'armée  de  Mo'davie  ,  avec  le  rang 
de  major  ,  de\inl  ,  au  mois  d'août  , 
aide-de-camp  du  prince  Potemkin  ,  cl: 
colonel  le  13  féviier  1792.  En  179^  et 
1794,  il  servit  en  Pologne,  et  se  distin- 
gua aux  journées  de  Chelm  et  de  .Slo- 
nim. Promu  au  grade  de  général -major 
on  1707,  il  obtint  son  congé  l'année 
suivante  pour  aliaires  domestiques.  Il 
fut  choisi,  eu  1806,  par  la  noblesse  de 
St.-Pétersbourg  pour  former  et  com- 
mander la  milice  de  son  gouvernement. 
En  1S07  ,  il  rentra  au  service  actif,  à 
la  suite  de  l'empereur  Alexandre,  et 
commanda  un  coips  à  Cronstadt  avant 
la  dernière  guerre  contre  la  Sutde.  Nom- 
mé, au  coiimiencement  de  cette  guerre j 
général  de  jour  à  l'armée  de  Finlande, 
le  général  Konovnilzin  se  trouva  en  per- 
sonne à  des  combats  de  terre  et  de  mer, 
et  contribua  à  la  prise  d'assaut  de  Svea- 
borg,  et  à  la  conquête  d'une  partie  i!e 
la  Finlande.  Le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral qu'il  obtint  en  1809,  fut  la  récom- 
pense des  services  qu'il  rendit  pendant 
cette  campagne.  11  fut  chargé  .i  la  mênia 
époque  du  commandement  de  la  3^.  divi- 
sion militaire;  et  n^n-is  la  niplure  avs;fi 
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rAnglelerre  ,  rempereiir  lui  confia  cpini 
de  toiiiiîs  les  l'orces  destinées  à  iléfriidre 
les  côtes  de  la  Ballitiiie  ,  dppiiis  Polaiig- 
hen  jusqu'à  Hapsal.  En  ibivs,  il  com- 
mandait une  division  tl'inf.inttiie  a\  ec  le 
titre  de  prnei  ai-adjudant  j  et  il  s«  dis- 
tingua pris  de  Witcpsk,  les  i4  ^t  '5 
i'uilifii.  Le  5  août,  à  la  défense  de  Smo- 
ensk  ,  il  oirnpa  la  moilié  de  la  ville,  et 
ïésist.'i  pendiiDl  douze  heures  à  trois  as- 
sauts consécutifs.  Placé  au  centre  de  Par- 
mée  russe,  le  ^6  août,  à  la  bataille  oe  Bo- 
rodiiio,  il  s'y  défendit  courageusement , 
et  lut  nommé ,  au  commencement  de 
seplenihre,  par  le  prince  Kniusoff,  soa 
géno-ial  de  jour.  Il  prit  part,  en  celte 
qualité,  à  toutes  lis  aftaires  de  celte 
campaf^ne,  notiimmcnt  à  la  bataille  de 
Ivla^noi,  et  reçut  en  récompense  la  croix 
de  difl'i  rt  lits  ordres.  Au  iiiois  de  janvier 
i8i3j  il  commandait  les  grenadiers.  En- 
Toyé  a^cc  ce  corps  pour  renforcer  le 
flanc  gauche,  à  PalT^iire  du  20  avril ,  où 
Euon.iparte  commandait  en  persimne. 
il  t'iil  atleint  d'uu  coup  de  feu  au  pied 
gauche.  .Sa  conduite  de\ant  Lt  ipz  g  lui 
mérita  de  nouvelles  faveurs  de  la  part 
de  l'empereur  Alexandre,  qui  le  décora 
de  l'ordre  de  St.-^^ladimil  ■  S.  S. 

KOSADAWLEW  ,  constiller  intime 
de  l'empereur  de  Russie,  fit  de  brill.nies 
études  à  l'université  de  fjeipzig,  sons  le 
rc-pi'ctrible  M.  Platlner,  le  INesior  de  la 
philosophie  a  leniande.  A  des  connais- 
sances très  étendues  en  adminili'ation  , 
M.  Kosadawle-\v  joint  des  priori:  es  pro' 
près  à  seconder  les  vues  de  la  politique  gé- 
néreuse de  son  souverain,  qui  lui  a  conlié, 
en  1816  ,  le  portc-fciiille  du  nnnistère  de 
l'intérieur.  C'est  sur  son  rapport  qu'a  été 
rendu,  par  Alexandre,  dans  le  cours  de 
la  même  année,  tin  ukase  porlanl  .'iboliiion 
de  la  servitude  personnelle  des  paysans 
d  Esthonie.  que,  dès  l8i4,  la  nobli  sse  de 
cette  province  avait  pris  la  résolution  de 
.solliciter  elle-même  dn  monarque  russe. 
Quelqu'un  demanda  ut  un  jour  devant  M. 
Kosada-vvlew .  pourquoi  les  fruits  et  les 
plantes  <le  Tétranger  réu.ssissenl  mieux 
en  Bussie  que  les  m.'inufactnrfs  qui  sont 
su.ssi  l'ouvrage  de  l'industrie  et  de  la 
patience  :  «  C'est,  répondit  le  ministre, 
»  q!ie  l'administration  ne  se  mêle  pas 
■»  «les  serres  chaudes  ,  <  t  les  ahandunne  à 
J>  l'intelligence  des  propriétaires.))  M  Ko- 
sadawlew  ét.iit  encore  à  la  tête  du  dé- 
partrnient  de   rintérieur  en    iSi"^.    De. 

KOSCIUSZKO  (  Thadke  )  ,  général 
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polonais  ,  d'une  famille  noble,  mais  pfii 
riche  ,  fut  élevé  à  l'écoie  des  cadets  à 
Varsovie  ,  et  y  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  mathémaiicjucs  et  le  dessin.  On 
le  nomma  en  conséquence  un  des  quatre 
élèves  destinés  à  voyager  en  pays  étran- 
ger ,  pour  y  perfectionner  leurs  con- 
naissances. Il  se  rendit ,  aux  frais  de  cet 
établissement,  en  Fiauce,  où  il  passa 
quelques  années,  con.elanunent  appliqué 
aux  études  qui  ont  rapport  à  l'art  de  la 
guerre,  et  dont  il  se  délassait  par  la  cul- 
ture des  arts  du  dessin.  De  retour  en  Po- 
logne ,  il  ob'int  une  couipagnie;  mais  un 
amour  malheureux  le  décida  à  s'expa- 
trier, et  à  aller  servir  en  Améii(]ue  , 
oii  il  de\int  adjudant  de  Washington, 
s'acquit  par  sa  bravoure  et  ses  talents 
l'estime  de  l'armée  ,  mérita  les  éloges 
des  officiers  français  ,  ceux  du  docteur 
Franklin,  ri  obtint  la  croix  de  Cincin-' 
nalus.  Il  revint  dans  sa  pairie  après 
cette  guerre,  y  vécut  trîs  retiré  jusqu'en 
]^'8f),  et  fut,  à  cel  ie  époque  ,  promu  au 
grade  de  général-major  par  la  dièie,  (]!ii 
lit ,  depuis  1^88  jusqu'en  1791  ,  quelques 
eiTorlsinulilespoiir  restreindre  l'influence 
des  étrangers.  A  cette  époque  (179'),  il 
lie  jouissait  que  d'une  certaine  réputa- 
tion militaire  à  raison  de  sa  conduite  en 
Amérique  ,  mais  sans  aucun  crédit  ;  et 
même,  en  1792,11  ne  servit  que  d'une 
ni.'Ua're  sectmdaire.  Emp'oyé  comme 
général  de  division  sons  le  jeune  Ponia- 
lowski,  que  Ton  avait  oppose  aux  trou- 
pes que  la  Kussie  faisait  avancer  pour 
renverser  la  couslilution  dn  3  mai  1791  , 
il  déploya  beaucoup  «le  (aient  et  de  cou- 
rage pendant  toute  cette  «ampagne  ,  et 
finit  par  excitir  une  espèce  (renlhoii- 
siasme  dans  l'armée,  par  la  manière  dont 
il  se  conduisit  à  Dnbieiika.  Mais  son 
7,1' le  fut  rendu  inutile  par  la  faiblesse 
de  Stanislas,  qui  se  soumit  bientôt  aux 
propositions  faites  p..r  la  Russie.  Kos- 
cinszko  fut  un  des  dix  -  sept  officiers 
qui  donnèrent  leur  démission  dès  <piff 
cette  [Pacification  eut  été  signée^  et  il 
se  vit  lorcé ,  bientôt  apii's,  de  s'exiler, 
ce  qui  contribua  encore  .i  augmenter  son 
crédit  dans  le  parti  patriotique.  L'assem- 
blée législative  de  France  lui  déféra  alors 
le  titre  de  citoyen  français.  Retiré  à 
Leipzig  eu  1793,  ii  vit  tous  les  regards 
se  tourner  vers  lui  ,  lorsque  l'armée 
polonaise  et  les  citoyens  ,  impatients  du 
jouj;  russe,  songèrent  à  le  briser.  A  la  .suite 
de  plusieurs   conférences  uoclurues  le- 
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MMf s  à  Varsovie  ,  niulgic  M.  d'Igclstroin , 
gOTivrrnenr  russe,  oti   rfsoliil  de  clioisir 
lK.oscius7.ki>  pour  clief ,  ei  on  lui  eiiv'o}'a 
deux   éinissairts  ;iu    coininencemeiil  de 
septembre.    11  conimunii|u;i    les   propo- 
sitions (jui  lui  étaient  l'iiiies  aux  autres 
émigrés   polonais,  tiotanmient   à  Ignace 
l'oloeki  el  à  Kolonlay  (  l^oj .  ce  nom  )  j 
f  I  ,  ({iioique  les  moyens  qu'on  lui  ofi'rait 
parussent  insuflisants,  il   se  porta  sur  la 
ïionlière  a vecZaj une /eck,  envoya  ce '1er- 
liur  à  ^  arsovie  sf>ntler  les  csjirits  ,  animer 
le  peuple  ,    el  surioul  retenir   les  cliel's 
qui  voulaient  éclater    Irop    tôt.  Cepen- 
li.iiil  son  retour  sur  la  fronlièie  avait  été 
ébruité  pi  ciaii;nit  de  comproniellre  le 
succès  de  la  co:ijuraiion  ,  et  partit  pour 
i  Italie  ,  en    laissant   Zajonczeck   cliaigé 
(ie  conlmuer  les  négociations  secrètes  ,  et 
siulotit  de  gagiA-  le  peuple,  en  annon- 
çjnt  partout  une   r-  \<ihnion  populaiie. 
Presse  de  revenir  par  les  insurgés  de  Var- 
sovie, qui  craignaieut  d'être  décoiiverls  , 
et    surlout    par    les    ofilcicrs,    dont    les 
Russes  réduisaient  peu  à  peu   les  corps, 
et  (jui  apprélii  [idaicnl  de  les  voir  licen- 
cier d\ui  niouient  à  Tautie  ,  il  se  lappio- 
clia  de    la    l'olo;^ne  en  lévrier    I794i    et 
Madalinski,  sommé  de  licencier  son  ré- 
giment, ayantle  premier  levé  Tétendard 
<le     l'insui  rcclion     Rijsciuszko     pénétra 
d  ;ns  le  palatiiiat  de  Ciacovie  ,  et  arriva 
da'  s   celle  ville  au  moment  oi]  la  gar- 
nison   \enait    d'en    chasser   les    troupes 
russes.  Le  7.\  mars,  les  citoyens  de  Cra- 
covie    diessèrent     l'acte     d'insuricclion. 
Kosciiiszko  y  élail  déclaré  clief  suprénie 
tie  la  force  nationale,  et  devait  dirigei'  les 
alï'aires  politiques  <l  civiles.  On  ne  don- 
nait à  son  pouvoir  d'autres  limites  que  sa 
vertu.   Ce  général  ,   dont  la  modération 
étitit    connue  ,  ne  trompa   point  la  con- 
fiance de  ses  compatriotes;   et  personne 
jie  lui  a  reproché  d'avoir   abn^é  de  son 
pouvoir.  Ï3ix  joursaprès,  apprenant  que 
i  2000  Russes  s'avançaient  contre  lui ,  il 
FOrtit    de    Cracovie  à    la  tête    de    l^cioo 
hommes  sans  ailillerie  ,  et  dont  la  plupart 
ii'élaicnt  armés    que    de    faux   et   de  pi- 
f{ues   II  leur  livra  bataille  à  Wrachrwec, 
et  Je  combat  dura    quatre   hrures  :  les 
Russes  furent  battus  ,  et  periîirent  3ooo 
hommes  cl   fa  pièces  de  canon.  Un  coips 
de  paysans  avec  des  faulx  s'empara  d'une 
baiteiie.  Après  cette  victoire, Kosciuszko 
passa  un  mois  à  faire  insurger  le  reste  de 
celte  province  j  et,  ayant  porté  sou  armée 
à  gooo  homioei ,  il  se  remit  eu  mo uvemeut 
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îc  5  mai ,  appi  il ,  le  10,  l'insiirreclion  de 
A'arsovieelde  diflV'renIs  corps  de  l'armée, 
el  parvint  ,  en  peu  de  jouis,  à  chasser  en- 
tièicmenl  j'ttnneini  de  cepalatinat.  Ayant 
tiré  quel([ucs  rcciucs  de  celui  de  Sandc- 
mir,  il  attendit,  pour  continuer  ses  opé- 
rations ,  le  général  Grochow  ski ,  qui  le 
t'oignil  bientôt  avec  un  corps  delroupe.». 
''ort  alors  de   i5,ooo  hommes,  il  pour- 
suivit les  Riisses,  détacha  des  corps  en 
Wolhinie,  cls'occupa  d'organiser  legou- 
verncment  àVar.sovie.  Au  bruit  de  l'in- 
surrcclion   polonaise  ,  le    roi  de   Prus'e 
s'avança    à   la    lèle    de   l^o,^^(^o    iioninu  s 
pour  la  combattre.  Koscius/.ko,  qui  n'eti 
avait  que  i3,ooo,  eut  Faudace  de  l'all.i- 
quer  à    Szc/ekociny  ,  le  8  juin  ;    mais^ 
après  une  résistance  opiniâtre ,  et  après 
avoir    eu    deux,   chevaux  tués   .sous   lui, 
i!   fut    contraint  de   se    retirer  dans  un 
camp   retranché  tjui   couvrait  Varsovie. 
IjCS  Prussiens  ,  profilant   de  leur  avan- 
tage, s'emparèrent  de  Cracovie.  La  nou- 
velle de  cette  perte  tratisporta  de  fureur 
le  peuple  de  N'arsovie.  Quelques  agii.a- 
teuis  ,  ameutant  la  populace  ,  dressèrent  , 
le  28  juin,  des  potences  dans  les  rues, 
forcèrent    les  (u-isons ,   et   niassacrèrenC 
quelques-uns  des  piisonniers  accusés  de 
connivence  avec  les   ennemis   de  1  état- 
Kosciuszko,  n'imitant  point  la  faiblesse 
coupable  du  gouvernement  français  pour 
les  assassins  de  septembre  1  'J92, exprima, 
dans  une  proclamation  énergique,  l'indl- 
gnalion  (jue  lui  inspiraient  ces  alrocités, 
et  fit  expier  aux  auteurs  de  ce  complot 
leur   crime    sur    l'échafaud.    Le    roi  de 
Prusse,  réuni  aux  Russes,  vint  bicutôt 
investir  A'arsovie.  11  employa,  pour  lé- 
duire  cette  \iile,  tous  les  moyens  de  U 
force  et  de  la  ruse  :  il  menaça  les  liabi- 
tauts  d'une  destruction  totale  ,  s'ils  résis- 
taient, el  promit  aux  officiers  polon  .is 
de  conserver  leurs  grades  dans  ses  troupes, 
s'ils  voulaient  se  joindre  à  lui.  Tons  jniè- 
rent  de  partager  le  sort  de  Kosciu.s7ko  , 
et  de  vaincre  oudemoui  ir  avec  lui.  Lnfin, 
après  deux  mois  de  combats  sanglants  et 
continuels,  et  un  assaut  général,  où  l.i 
fermeté  des  insurgens  triompha  des  ef- 
forts des  Russes  et  des  Prussiens,  le  10^ 
de  Prusse  fut  obligé  de  lever  le  siège  ,  et 
de  se  rendre  dans  la  grande  Pologne  ,  ou 
une  insurrection  formidable  venait  d'é- 
clater. Kosciuszko  y  ei.'voya  aussitôt  des 
renforts  ainsi  ([n'en  Lithuauie,  et  voulut 
même  se  porter  en   personne  dans  cIIj^ 
dernière  province  :  mais  ayant  appi i^  '^uç 
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Sieiîikowskî ,  qui  y  commandait,  venait 
d'clre  ballu  par  Suworow  à  lîrzesc ,  il 
retourna  à  Varso-\  ie  ,  afir)  tle  détaclier  de 
«ouAcaiix  renforts;  et,  sachant  que  le 
général  l'ersen  allait ,  avec  un  corps  nom- 
breux, se  réunir  à  Su'vvorow,  il  rej)ariit 
à  la  Iiàte  le  29  septembre  de  A  arsovie  , 
décidé,  malgré  les  priùres  d'un  s;rand 
nombre  de  ses  amis,  à  lentor  le  soi  t  d'une 
bataille,  yionr  empècber  celte  jonction. 
Miiis  Ponintlii  ,  chargé  d'empêcher  le 
passage  d'une  ri\  ièrc ,  ne  reçut  point 
l'ordic  qui  lui  avait  été  adressé  de  re- 
joindre i'arméo  avec  sa  di\  ision  (i).  Kos- 
ciuszko  ,  privé  de  ce  secours  ,  fut  attaqué 
le  ,^  octobre  ,  à  Macijovàce,  par  le  gé- 
néral Fersen.  Quoique  les  Russes  fussent 
trois  fois  plus  nombreux  que  les  Polonais, 
la  victoire  fui  disinilée  avec  acharnement 
Jïendaiit  loule  la  journée.  Kosciuszko  re- 
poussa deux  i'ois  les  cnntmis,  el  rendit 
longtemps,  par  des  prodiges  de  valeur, 
la  fortune  incertaine.  Mais  enfin  ,  percé 
de  coups ,  il  tomba  sans  connaissance  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Les  Cosaques  al- 
laient terminer  sa  vie,  lorsque  leurs  offi- 
ciers le  leur  firent  reconnaître.  En  en- 
tendant prononcer  son  nom,  ils  témoi- 
gné] eut  beaucoup  d'admiration  pour  son 
courage  et  pour  son  niailieur.  Ce  géné- 
ral fut  ainsi  traité  d'abord  avec  égards: 
niais,  envoyé  ensuite  à  Pétersboiirg  ,  il 
fut  plongé  dans  un  cachol  par  ordre  de 
rimpérairice ,  trop  irritée  pour  être  Gé- 
néreuse; et  il  n'en  sortit  qu'après  la  mort 
de  cette  priticesse.  J'endu  à  la  liberté  par 
Paul  1".,  il  partit  en  mai  1797  pour  les 
Ktals-TJnis  ,  où  il  fut  très  biei^  accueilli 
par  le  gouvernement  et  par  les  citoyens. 
En  1798,  il  repassa  en  France,  oii  il 
l'eçul  un  accueil  non  moins  flatteur.  Ar- 
rivé à  liaïonne,  on  lui  rendit  les  hon- 
neurs militaires.  A  Paiis  ,  tous  les  partis 
fêlèrent  le  défenseur  de  la  Pologne. 
"\  ers  la  fin  de  1799,  ses  compatriotes  de 
l'armée  d'Italie  lui  offrirent  le  sabre  de 
Jean  Sobiiski ,  trouvé  à  ]\olre-Dame  de 
Lorctte.  Depuis  celle  époque,  il  a  conti- 
nué de  ré^ider  dans  la  capitale  de  la 
France,  et  ensuite  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Foniainebleau.  En  no- 
vembre 180C),  il  adressa  à  ses  compa- 
triotes une  lettre  énergique,  pour  les 
inviter  à  reprendre  les  armes  en  faveur 

(1)  Il  a  ^ti'  prouvé  .  n.Tr  une  fnqucte  provoquée 
j>ar  le  gt^néral  Piir.insky  lui-mérnc  ,  que  l'ordre  ùu 
mouvemeni  (ut  inlercepté  par  les  I\ussci  ,  qui  jiro- 
lilcreal  de  ce  reoseii^aemeut. 
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de  l'indépendance  de  leur  pays,  que  Riio- 
nap.trle  promettait  alors  de  rétablir. 
<(  Nous  fomuics,  di.sail-il,  sous  l'égide 
»>  du  m(ni:u'i|ne  qui  dompte  les  diflieullés 
»  j>ar  des  miracles;  et  celui  de  la  résur— 
»  rcclioii  lie  la  Pologne  est  trop  glorieux 
»  pour  i]ue  l'élernel  arbilie  de-,  destinées 
u  ne  le  lui  ait  pas  préparé.  »  ÎN'on  seule- 
ment le  trop  confiant  Koscinszko  fut  trom- 
pé dans  ses  espérances;  mais  il  eut  quel— 
qui  s  mois  après  à  se  défendre  contre  les 
fausses  couleurs  que  Buonaparte  voulut 
donner  à  son  patriotisme,  en  faisant  se- 
mer sous  son  nom  des  écrits  cl  des  pro— 
cl.imations  indignes  de  la  nobk^  franctiise 
de  son  caractère  ,  et  contre  lesquelles  il 
ne  put  faire  admettre  ses  réclamations 
dans  aucun  journal.  Il  avait  répondu  ans 
avances  de  Napoléon  ,  (Mqn'il  ne  se  mè— 
»  lerait  des  aflaires  de  Pologne  qu'autant 
i>  qu'on  assurerait  à  ce  pavs  im  gonver- 
))  nrinent  national  ,  une  constitution  libre 
»  et  ses  anciennes  frontières.  »  Buona- 
jiaite  garda  le  silence  sur  les  conditions; 
mais  il  chargea  Fouché  d'engager,  par 
tous  les  moyens  possibles  ,  le  général 
Kosciiiszko  à  le  seconder,  et,  en  cas 
de  refus,  de  le  faire  conduire  à  A'arso- 
V  ie  par  des  gendarmes.  «  Je  n'en  reste- 
»  rai  pas  rao;ns  étranger  aux  plans  de 
M  Kapoléon  ,  répli({na  Kosciuszko  ,  et  je 
)j  dirai  à  toute  la  Pologne  que  je  ne  suis 
)i  pas  libre.  —  Bon,  dit  Fouché,  nous 
»  nous  passerons  de  vous.  »  Ils  s'en  pas- 
sèrent en  effet  :  on  sait  le  reste.  Quant  ù 
Kosciuszko,  il  continua  de  v  ivie  dans  lare- 
li  aile  jusqu'à  l'invasion  des  troupes  russes 
en  l8i4-  L'empereui-  Alexandre  et  ses 
généraux  lui  témoignèrent  une  considéra- 
tion parlicidière.  Il  quitta  pendant  quel- 
que temps  son  asile  en  1  8 1 5  pour  voyager 
en.Italie  avec  lord  Slevvarl.  En  1816,  il  se 
rendit  en  Suisse  ;  et  il  y  séjournait  encore 
en  septemRre  1817.  L)ans  le  mois  d'avril 
de  cette  année  ,  il  y  fit  enregistrer  par  un 
jiotaire  public  un  acte  portant  rabolition 
de  la  servitude  sur  son  domaine  de  Sicch- 
novviczc,  eu  Pologne.  Il  déclare  par  cette 
disposition  ,  libres  et  exempts  de  toutes 
charges,  redevances  et  services  person- 
nels, ses  anciens  serfs,  et  les  admet  à  la 
facidté  de  devenir  propriétaires.  Pour 
donner  à  cet  acte  de  bienfaisance  philo- 
sophique une  solennité  plus  touchante  , 
le  général  Kosciuszko  le  fit  signer  par  plu- 
sieurs de  ses  amis  ;  le  colonel  Griuim  , 
l'ancien  préfet  Zetlner,  etc.  Quoique  les 
am:s  cl  les  conipacnons  d'armes  de  Kos- 
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«iiis/liO  soient  niaiitlpn.'iiil  pl.iccs  .ila  Irie 
du  iioiMeaii  gonvei'nenieiit  polonais,  il 
nef  nra1t  p:is  décidé  à  quiiu-r  la  rciraile 
qu'il  s'est  choisie,  et  thi  fond  de  la(jiielle 
ii  stiil  de  ses  vœux  les  destinées  de  sa  pa- 
trie. On  trouvera  peut-être  la  nif-sure  de 
ses  espérances  à  cet  égard  ,  dans  son  em- 
pressement à  souscrire  pour  nue  somme 
de  looo  fr.  îx  la  construction  de  l'arc  de 
triomphe  que  {jiit  élever  la  ville  de  A  ar- 
sovie  en  ménjoire  de  Tenlrée  de  l'empe- 
reur Alexandre.  IJe. 

KO,SSAK0^VSKY-CORyIN  ,  géné- 
ral polonais,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Litliuauie  ,  s'est  attaché  ,  par 
une  helle  conduite,  à  relever  un  nom 
que  ses  oncles  l'archevêque  de  Wilna  ,  et 
Je  maréchal  Koscidiousky  ,  pendus  l'un 
et  l'autre  par  le  peuple  dans  Tinsurrec- 
tion  de  17945  avaient  compromis  aux 
yeux  des  partisans  de  riiidépendnDce 
nationale.  Avantageustraent  connu  dans 
SCS  voyages  en  France  et  en  Aliemaçine 
par  ses  Itimièrcs  et  son  caractère  facdc, 
il  suivit  les  drapeaux  français  depuis 
qu'ils  se  déployèrent  en  IJtliuanie  ,  eu 
3812,  jusqu'à  la  convenlioti  de  Fontai- 
ïiebleau  ,  en  i8i4-  — Kossakowski  ,  pa- 
rent du  précédent,  est  membre  secrétaire 
de  l'acidémie  de  "Wilna.  Eu  1812,  lois 
de  l'invasion  des  Français  en  Russie,  il 
se  prononça  hautement  en  leur  faveur, 
arbora  l'étendard  de  la  confédération  , 
et  fut  nommé,  le  i'^''.  juillet,  secrétaire- 
général  de  la  coininissiou  provisoire  du 
gouvernement  de  Lithuanie.  De. 

KOSÏER  (  Henri  )  ,  voyageur  an- 
glais, a  publié  à  Londres  ,  en  1S16,  un 
ouvrage  sur  le  Brésil  ,  avec  une  carte 
curieuse,  représentant  la  rade,  le  port, 
la  côte  et  les  bancs  de  sable  de  Pei-- 
nambouc.  Kosler  a  passé  six  ans  dans 
]e  Brésil  ;  il  s'y  est  presque  naturalisé  : 
ses  observations  ont  un  grand  caractère 
d'authenticité  ^  mais  elles  ne  s'étendent 
que  sur  les  contrées  situées  entre  la 
ville  du  Récif  ou  de  Pernanibuco  ,  et 
celle  de  Seara.  Après  avoir  été  par 
terre  de  Pernand^uco  à  Séara  ,  et  être 
revenu  de  même,  il  s'eml)arqua  pour 
Rlaraham ,  et  Ilaniarara  ,  où  il  fit  égale- 
ment de  bonnes  observations.  Sa  relation 
augmente  nos  connaissances  sur  une  par- 
tie du  Brésil  qui  n'avait  pas  été  décrite 
depuis  Barlffus  ,  Piso  et  Warcgraw.     Z. 

KOÏSCKOUBEY  (  Le  comte  de),  né 
vers  i''70,  de  l'u'ie  de^  plus  anciennes  fa- 
nsiUes  de  Russie  j  fui  nominé,  en  1793, 
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par  l'impcralricc  Cathei-jne  ,  antbassa- 
deiir  à  Constanliuople  :  il  fut  rappelé 
par  PaulL'. ,  aussitôt  après  l'avénenient 
de  cet  empereur,  et  laissa  de  vifs  regrets 
à  Constanliuople.  De  retour  en  Russie  , 
il  fut  nommé  vice-eliancelier  et  secré- 
taire-d'élat  des  affaires  étrangères  •  mais 
il  tomba  ensuite  dans  la  disgrâce  de  Paul, 
et  ne  fut  rappelé  au  ministère  qu'à  l'avé- 
nemenl  de  reinpereur  Alexandre  ,  (jui  lui 
confia  provisoirement  le  portefeuille  des 
aflàires  étrangères,  et  ensuite  celui  de  l'in- 
térieur. Le  comte  de  Kotschoubey  con- 
ser\  a  ce  dernier  emploi  juscju'au  ti  aité  de 
Tilsitî.  A  cette  époque  ,  il  fut  enc(jre  une 
fois  éloigné  des  affaires  publiques,  parce 
qu'il  s'était  déclaré  contre  le  système 
continental  et  l'alliance  de  Ruonaparte. 
I^es  événements  de  1812  lui  rendirent 
la  faveur  dont*il  était  aussi  di;;nc  par 
son  habileté  ([ue  par  la  pureté  de  ses  in- 
tentions ^  etpfu  lant  les  cimpagues  loin- 
taines de  l'empereur,  il  fît  partie  delà 
toinmissioii  de  gouvernement.  —  Trois 
de  SCS  neveux,  militaires  distingués,  ont 
ont  été  successivement  amenés  eu  France 
par  les  derniers  événernenls  ^  et  ils  s'y  sont 
lait  remarquer  autant  par  leur  politesse 
que  par  l.i  variélc  de  leurs  connais- 
s.inces.  D. 

KOÏZEEUE  (  AuGusTr.-Fnr'nÉnic- 
Ferdinasd  de),  littéri'.teur  allemand, 
né  à  V/eimar  le  3  mai  1761  .  fiis  d'un 
conseiller  de  légation,  fut  appelé  dès  l'âge 
de  vingt  ans  à  Pétersbourg  ,  par  le  comte 
«le  Goetz,  ami  de  son  père,  et  alors  minis- 
tre de  Prusse  eu  Riis.-ie.  Le  jeune  Kolze- 
liue  se  rendit  dans  cette  capitale ,  en 
qualité  de  secrétaire  du  général  du  génie, 
M.  de  Bauer,  qu'il  n'a  cessé  de  servir 
jusqu'à  sa  mort  ,  dans  dilî'érenles  n."go- 
cialioMS.  Ce  çéiîéral  le  reromninnna  dans 
son  testament  à  r;mpéra!rice,  qui  le  nom- 
ma conseiller  titulaire  ,  et  ordonna  qu'il 
fût  placé  dans  l'aduiini'itiation  de  Revel. 
Kotzebue  y  fut  en  couséqucTice  nommé, 
en  17S3,  assesseur  au  premier  Iriliunal, 
puis  président  du  gouvernemi  nt ,  place 
ou  il  occupa  long-temps,  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Ce  n'est  que  de  cette 
époque  qu'il  fit  précéder  son  nom  de  la 
particule  l'O/j ,  signe  de  noblesse  en  Alie- 
magne,  quoiqu'il  atlichc  aujourd'hui  la 
prétention  d'être  noble  d'extraction. 
Après  avoir  été  pendant  dix  ans  prési- 
dent du  gouvernement  de  Re^el,  Kot- 
zebue  leçut  sa  démission  ;  et  il  se  relira , 
en    ]  79O  ,     dans    une    petite  propriété 
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nommée  Fiiedenilial ,  à  43  wersics  de 
ïSlarva,  on  il   se  consacra  tout  entier  à 
»a  famille   (il  s'était  marié  en  Russie), 
ft  à  la  litléraliire.  Déjà   il  avait   com- 
pose pour  te  lliéàtre  de  riinpéralricc  plu- 
sieurs pièces  qui  i/avaient  pas  peu  con- 
tribué aux  grâces  qu'il  eu  avait  c>l)lei>ues. 
Parmi  ses  nombreuses  productipTis  théâ- 
trales,   on  peut  citer,  comme   exemple 
ti'ini- succès  prodigieux  ,  son  dr<mie  l,ir- 
nioyanl  de   Misaritrnpie    et   hepeniir , 
accommodé  pour  la  seine  française  ,  par 
M""'.    Moîé ,    et   traduit   an    entier  par 
M.  Wciss  ,  ainsi  que  les  Deux  Frèrts. 
Il    a    aussi    donné,   en    i7()'>,    une   co- 
médie intitulée  Le  club  des  Jacobins. 
Eu   17<)2-,  il   publia   un   li\ie  eu  faveur 
rie   la  noblesse.  Ayant    été   nommé  ,    en 
J  795,  directeur  du  tbéàlre  de  Vienne,  il 
quitla  sa  icire  ,  se  rcndi*  dans  la  capi- 
lile  de  TAutriclie,  et  ensuite  à  VVeimar. 
Au  bout  de  trois  ans  ,  sa  femme  le  sol- 
licita pour  retouiner  en  Russie.  Il  céda 
à  ses  instances,  et  au  désir  de  revoir  ses 
deux    fils,   <jui  étaient   élevés    à  Pé(ers- 
hourg   dans  le  corps  des  cadets  russes. 
Il  demanda   un  laissex-passer   au  baron 
de  Knidner,  ambassadeur  russe  à  Ber- 
lin, l'obtint  en  fé^ri(■r  iSoo,  et  partit  le 
10  avril  suivant.  Arrivé  sur  les  frontières 
de  l'empire  russe  ,  il  fut  arrêté  par  ordre 
de  reniprreur  Paul,  tant  pour  sa    con- 
duile  à  licvel  que  cniiinie  aiiliur  de  plu- 
sieurs p.TiiipIilets révclutioriiiaiies.  Si  l'on 
pouvait   eu   croire  ce   qu'il  a  écrit  lui- 
jnènie  ,  il   aurait  d'abord   été  conduit  à 
IVÎiltau  ,  puis  envoj'c  eu  Sibérie  ;  il  aurait 
clicrcbé  à  s'évader,  aurait  erré  dans  les 
forêts  de  la  Livonie,  et,  après  avoir  été 
repris  par  ses  conducteurs,  ser.iit  arrivé 
«nCn  à  ToLoisk  ,  à  travers  mille  danj;ers, 
puis  à  Kurg  in  ,  lieu  de  son  exil  :  mais  on 
sait  aujourd'hui  que  cet  exil  en  Sibérie, 
fi  toutes    les  avenliîres  qu'a  pul)liées   à 
cet  égard  M.  de  Kotzebne  dans  son  ou- 
vrage intitulé  L'année  la  plus  lemar- 
^liuble  (le   ma  vie,  ne    sont   (^iie   des 
Jables  inventées  par  la  vanité  de  fauteur. 
il.  Masson  ,  qui  y  fut  attaqué  pour  ses 
Alewoires  secrets  sur  la  Russie  ,  re- 
poussa  avec    force  cette  attaque  ,  et  il 
dévoila   une    partie    des   mensonges.de 
M.   de  Kot/.ebue.    Celui-ci   ne  le   réfuta 
pas  complètement  dans  sa  réj>lique  in- 
titulée :  Réponse  courte  et  niodt'rée  à  un 
pamphlet  Ions; cl  i'</u/e«£,,  Beilin,  1802, 
in-8".  M.  de  Kolzebue  a  encore  raconté 
aue,  lorsque  le»  ordres  de  l'empereurPaul 
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eurent  mis  fin  à  son  exil,  il  en  fut  très  hier» 
accueilli;  et  «jne  ;^  ce  qui  est  hors  de  toute 
vraisi mliiance^  ce  monarque  alla  jusqu  à 
lui  fane  des  excuses.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  (pi'il  l'employa  à  faire  des  parnphlels 
politiijues  dans  un  sens   toiit-à-fait   op- 
posé   à    celui  dans  lequel  l'auteur  avait 
écrit  jusqu'alors.   Cependant  l'envie  de 
revoir  sa  famille  l'ingagea  à  demander  sa 
déiiii^^iion  ,  qui  ne  fut  acceptée  (|u'après 
la  mort  de  Paul  1'  r.  I|  quitta  doue  Péters- 
Lourp;  le  2Ç)  avril   1801  ,    et  arriva  peu 
après  .1  Weimar,  d'où  queli(ues  démêlés 
avee  Goelhe  et  les  deux  frères, Schlége! 
le  décidèrent  biculot  à  s'élci^ner.  De- 
puis ,    il  lit  nu  voyage  à   Paris  ,  où  les 
gens  de   lettres  raccueillirciit  fort  bien  5 
et    il    a  publié  ses   Souvenirs  de  cette 
capitale,  où  il  a  donné  un  exemple  que 
d'anlrcs  étr;ingers  n'ont  que  trop  suivi, 
en     ealqyaiuianl    ceux    qui     lui    avaient 
doiin(>  riiospilatité  avec  autant  de  con- 
fiance que  de   générosité.  Il  a  aussi  pu- 
blié les  Soui'cnirs  d'un  voyage  en  Italie 
et  en  Livonie,  «(ni  ont  été  aussitôt  tra- 
duits en  français  ,  et  dans  lesquels  on  voit 
que    ce    célèbre    dramaturge   était   alors 
un  chaud  partisan  des  idées  révolution- 
naires. 11  entreprit  à  Berlin,  avec  M.Mer- 
kel ,  à  ta  iiu  de  i8o3,  un  journal  intitulé 
le  Sincère  {Frcyiniiihii;,) ,  dans  lequel 
il  attai|iiait,  avec  beaucoup  de  force,  la 
poiit;([iie  de  Biionaparle.  S'étant  ensuite 
brouillé   avec    ce    iSl.  Merkel ,    il   eut  le 
ch.igrin  de  se  voir  traiter  par  lui,  dans 
ce  même  journal ,  de  la  manière  la  plus 
sévère,   et  d'y   Toir  révéler  des  faits  qui 
lui  f  ;nt  peu    d'honneur.   M.   de  Kotze- 
bne   n'a    cessé  ,    pendant  le    cours   des 
diverses  guerres  d'Allemagne  ,  et  prin- 
cipalement   en    1812    et  i8i3,  de   con- 
sacrer  tour-à-lour  son    inépuisable  fé- 
condité aux  matières  littéraires  et  politi- 
ques. On  lui  attribue  un  grand  nombre 
de    proclamations    et    de    pièces   diplo- 
maiiques,   émanées  du  cabinet  de  St.- 
Péter^bourg.  I.e  public  ne  man(jua  p.'is 
d'y    remarquer  un    contraste    assez    pi- 
(jiiaul  entre  l'écrivain  politique  de  181  3, 
et  railleur  du  f-^oyage  de  Paris  à  Ber- 
lin ,  en    1804.   «Le  système   de  politi- 
j>  que  ,  disait-il  dans  ce  dernier  ouvrage, 
»  t|uirend  un  peuple  heureux  et  glorieux, 
»  est  toujours  juste  el légitime....  L.a  pos- 
))  tériié  ne  jugera  que  par  les  i-ésullats, 
»  l'horanie   héroïque    qiii  ,  comme   Ju- 
))  piter,  fait  trembler  la  terre  en  froi>- 
»  çanl  le  sourcil.  Peu  importe  q^u'il  ne- 
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>  se  fasse  pas  de   scrupule   de  sacrifier      mnison  sait  qu'il  en  a  aclielé  la  plupart  à 
>j  les  honinxîs  ,   et  (ju'il    ne  les  regarde      des  itudenten  des  universités  d'Alleiiia- 


w   que   coiiinie    des    iiistriiinents    qui   lui 
u  servent  à  arriver  au  but  qu'il  se  pro- 
u  pose,    s'il    rend    heureux     ions     ceux 
»  qu'il    ne    sacrifie  pas    !    »    L'enipereiu" 
Alexandre    le    nonniia  ,    en     i8i3  ,   sou 
consul    fîéntral    à    Kœnigsberg  ,   emploi 
qu'il  a  lenipli  jusqu'en    iSitJ,  époque  à 
laqui-lle  il  lui  allarhé  ,  en  qualité  de  <:on- 
se.iier-d'étHt  ,    au     bureau     des    atlàires 
étrangères.  L'empereur  A  icsandre  lui  per- 
mit, en  1817,  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie ,  en  coiiservant  les  appointements  de 
sa  place,  et  le  chargea,  en  outre,  de  lui 
rei:dre  compte  périodiquement  de  l'état 
de  la  lilti.'rature,des  sciences  et  des  arts  en 
Allenia2,iie  ;  mission  littéraire  et  pliiloso- 
pUique  qui  rappelle  celle  dont  Grimni  et 
Laharpe    s'acquitlc-renl  autrefois    auprès 
de  Catlieriue  et  de  Paul  I'^'".  Le  talent 
de  Kotzebue,  dont  la  prodigieuse  faci- 
lité lui  a  valu  le  surnom  du  ScuJeri  de 
l'AîlemagiiP,   otîVe  un   mélange  de  qua- 
lités et  de  défauts,  qui  a  nui  à  sa  répu- 
tation d'écrivain.  Si  l'un  trouve  chez  lui 
l'ai  t  d'attacher  le  lecteur  par  l'mlérèt  des 
situations,  par  les  saillies  d'un  esprit  origi- 
n;d  ,  et  p:ir  une  soi  le  de  bonhomie  philo- 
sophique à  laquelle  il  vise  sans  cesse,  et 
qui  semble   former  le  trait  caractéristi- 
que de  sa  manière,  ces  avantages  sont 
malheureu-ieinetit  balancés    par  des   tri- 
vialités, des  niaiseries  sentimentales,  des 
inconvenances  de  style  et  de  pensées,  et 
des    traces  trop    fréquentes   de  ce  goût 
anti-classique,  qui  de  son  propre  aveu, 
ue    lui    a    jamais   permis    de  voir  autre 
chose     dans    la     f^enus     de    iMédicls  , 
«  qu'une  très  jolie  servante ,  surprise  en 
M  grand  déshabillé  par  le  jeune  niaîlre  de 
))  la   maison,  dont  elle  ne  se  presse  pas 
»  trop  de  fuir  les  regards  lascifs;  et  dans 
»  le  groupe  du  Laocoon ,  que  les  convul- 
>(  sions  repoussantes  d'un  scélérat  que  le 
))  bourreau  fiïit  expirer   sur  la  roue.  » 
Dans  leslkomédies  dont  il  est  l'mventeur, 
Kolzehue  montre  eu    général  le  même 
talent  que  d.;ns  ses  drames  ,  la  connais- 
s  tnce  du   théâtre  ,   et   l'iniaginalion   qui 
lait  trouver  dessituations  piquantes. Tout 
en  parlant  fort   mai   des  Français  et  de 
leur  théâtre  ,  il  n'a  pas  déda;i;né  d'enri- 
chir quelifues-unes  de  ses  pièces  aux'dé- 
pens  de  leurs  auteurs  dramatiques.  On  a 
joué,  sous  le  nom  de  Kotzebue,  près  de 
3oo  drames,  comédies,  tragédies,  opé- 
ras, taices,  tant  en  vers  qu'en  prose; 


gne  ,  et  (ju'il  les  a  revendus  aux  direc- 
teurs des  théâtres  apris  les  avoir  retou- 
chés. Dans  (pielques-iines  de  eus  pièce.s  , 
et  nommément  dans  Fais  Scliam  et  dan» 
Die  ff  ictwe  iind  das  iieitpferd,  le  nom 
trançais  est  si  indignement  outragé,  que 
les  émigiés,  au  passage  de  l'auteur  pijr 
îlaiiiboiirg  et  Breint-n  ,  «-n  i^ijS,  crurent 
devoir  lui  infliger  une  correction  exem- 
pl.iire.  M.  Kot/ebue  s'est  aussi  fait  remar- 
quer par  son  Histoire  ancienne  de  la 
Prusse ,  1808,  4  vol.  in-8". ,  qu'il  com- 
posa pendant  son  séjour  à  Kœnigsberg. 
Cette  histoire  commence  à  l'épocjue  fabu- 
leuse ,  pour  ainsi  dire,  de  la  Prusse,  et 
même  avant  relie  où  l'ambre  jaune  com- 
mença à  faire  soupçonner  son  existence 
aux  peuples  méridionaux.  L'auteur  suit 
toutes  les  révolutions  de  ce  pays  jusqu'en 
146G,  lors  de  la  paix  de  Thorn.  Un  heu- 
reux hasard  avait  mis  à  sa  disposition  le» 
archit-es  secrètes  de  l'ordre  Teutonique, 
sanciiiaire  jusqu'alors  fermé  pour  l'his- 
toire. Il  a  donné,  dans  la  préface  de  son 
ouvrage,  un  aperçu  de  ce  que  renferin» 
cette  collection.  Avec  de  tels  avanta-^es 
te  nouvel  annaliste  de  la  Prusse  a  pu  sur- 
passer tousses  de\  anciers  :  cependant  soa 
ouvrage  a  peu  de  réputation.  On  peut 
consulter  ,  sur  IM.  de  Koizebne,  l'excel- 
lent criii'jue  allemand  ,  Eiehiiorn,  <lans 
son  Histoire  générale  de  la  littérature 
tom.  IV,  section  11.  De. 

KOTZEBUE,  fils  du  précédent,  lieu- 
tenant de  vaisseau  au  service  de  Russie, 
partit  dans  le  mois  d'août  i8i4,  du  port 
de  Copenhague,  sur  le  brick  le  liurick , 
dont  l'empereur  Alexandre  lui  avait  con- 
fié le  commandement  ,  pour  entrepren- 
dre un  voyage  autour  du  monde  ,  dans 
fintention  de  doubler  le  cap  Horn,  et  de 
chercher  un  passage  par  le  Kamtschatka 
au  pôle  arctique.  11  avait  à  son  bord  > 
en  qualité  de  savants,  MM.  Wormfield  , 
Danois,  et  Clémi'S.iau  ,  Français.  Ces  na- 
vigateurs, après  un  voyage  de  seize  mois  , 
pendant  lequel  ils  découvrirent  un  grand 
nombre  d'îles  ,  la  plupart  inhabiiées  , 
qu'ils  désignèrent  sous  les  divers  noms  de 
Komanzow  ,  Spiridow,  Kutusow,  etc., 
reparurent  le  19  janvier  18 16  sur  les  côtes 
du  Kamtschatka,  et  publièrent,  quel- 
que temps  après,  une  relation  qui  con- 
tient des  détails  intéressants.  De. 

KOURAKIN  (  Le  prince  Alexandre'', 
aé  en  ijSa,  fut  élevé  avec  Paul  i'=r    é^ 
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admis  dans  sa  société  intime.  II  l'accom- 
pygiia  dans  ses  voyages  en  Prusse  et  en 
Fiance  en  1776  et  1782.  Nonmié  mi- 
nistre et  vice- chancelier  <le  l'empire  en 
1796,  i\  doinia  sa  démission  en  1802, 
reçut,  en  180G,  le  litre  d'ambassadtiir  à 
Vienne  ,  et  tut  eliargé  ,  en  i8i>7  ,  de  con- 
clure les  négociations  entamées  àTiUitt, 
oii  il  signala  paix,  ce  ((ni  lui  valut  la  place 
de  conseiller- privé  de  preniiirc  classe, 
avec  le  rang  de  feld-niai  éclial.  En  1S08, 
il  fut  chargé  de  l'ambassade  de  Paris  , 
où  il  resta  quatre  ans.  Le  i""'".  juillet  iS  10, 
il  assistait  au  bal  du  prince  de  Schwart- 
zcnberg  ,  lorsque  le  feu  prit  d.ns  la 
salle  :  il  chercha  à  fuir  ,  lit  une  chute 
grave  et  dangereuse,  resta  sans  connais- 
sance, fut  foulé  aux  pieds,  et  eiilin  em- 
porté chez  lui  couvert  de  blessures.  Il 
fut  îong-temps  à  guérir  ,  et  ne  put.  cica- 
triser enlicrenient  difléreutes  brûlures  à 
la  main.  Le  prince  Kourakiu  ne  quitta 
Paris  que  dans  le  mois  de  mai  i8r2, 
lorsque  tout  moyen  de  conciliation  étant 
épuisé,  Buonaparte  avait  déjà  substitué 
<les  proclamations  militaires  aux  com- 
munications diplomatiques.  La  corres- 
pondance officielle  entri'  les  agents  fran- 
çais ,  le  comte  de  Romanzo^v  et  le 
prince  Kourakin  ,  dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  rupture,  ofl're  un  grand 
intérêt  politiiiue ,  et  dépose  en  faveur  des 
talents  et  de  la  sagesse  de  rambassadeiir 
russe.  Retenu  à  sa  maison  de  canip:ignp. , 
près  de  Sèvres,  où  il  s'élait  rendu  en 
quitlantParis,  il  y  attendit  long-temps  ses 
passeports,  qui  lui  furent  co'  stamment 
reiusés:  en  sorte  que,  dans  cette  f.îcheuse 
.situation,  il  ne  pouvait  ni  se  rendre  auprès 
de  son  souverain,  ui  lui  écrire,  par  l'inter- 
ruption de  toute  communication  entre  la 
France  et  les  frontières  de  la  Pologne.  L'in- 
cendie de  Moscou  lui  fil  éprouver  des  per- 
tes très  considérables  ;  ce  qui  ne  dimmna 
en  rien  son  atlachemetit  pour  son  prince 
et  pour  son  pays.  En  iSi.'f,  d  fut  clioi'ii  par 
le  sénat  pour  aller  complimenter  fenipe- 
reur  Alexandre  après  son  entrée  àParis,  et 
le  saluer  du  surnom  tleBent-,  ((ue  lesénal 
lui  avait  déféré.  Il  tornha  malade  àPierlin, 
et  ne  prit  aucune  part,  pendant  ([uelque 
temps  ,  aux  affaires  publiques.  L'empe- 
reur Alexandre  l'attacha  ensuite  à  son 
oonseil-d'état,  dont  il  était  encore  mem- 
bre en  1817.  A  cette  époque,  le  prince 
Kourakin  obtint  la  permission  de  s'ab- 
senter pour  cause  de  snnté,  et  de  voya- 
ger en  pays  étranger.  Eu  lui  conservant, 
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par  ce  congé,  ses  appoinlementx ,  pen- 
sions  et  argent  de  table  ,  l'empereur 
ajouta  :  u  Quand  il  aura  obtenu  du 
M  soidagement  dans  son  étal  actuel,  le 
»  prince  Konrakm  ne  se  refusera  pas, sons 
y-  doute,  à  être  de  nouveau  utile  à  sa  pa- 
»  trie.  »  Il  se  trouvait  à  Paris  dans  le 
mois  de  septembre  de  celte  mcine  année. 
Le  prince  Kouiakin  est  b.iilJi  de  l'ordre 
de  St.-Jean  do  Jérusalem  ,  et  en  a  été 
chancelier  pendant  plusieurs  années.  Il 
est  aussi  chevalier  grand'-rroix  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  des  or- 
dres de  Prusse  de  l'Aigle-noir  el  de  rAi;;le. 
rouge,  de  ceux  de  Danemark  de  l'Elé- 
phant, du  Danebrog  et  de  l'Union  par- 
laite  ,  et  de  celui  de  Bavière  de  Saint- 
Hubert.  De. 

KIIAFFI  (J.-Cfi.),  architecte  de  Pa- 
ris, né  en  Autriciie,  a  publié:  I.  (Avec 
Bansonnelte  )  NniivAle  architectuiç 
fraiiraise  ,  1801  et  années  suivantes, 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  aussi  paru  sous  ce 
Il  Ire  :  Plans,  coupes  et  eïe'i>ations  des 
plus  belles  maisons  et  Itùlels  construits 
à  Paris  et  dans  les  environs.  II.  Plans, 
coupes  et  élévations  de  diverses  pro- 
ductions de  l'art  delà  charpente ^  exé- 
cutées tant  en  France  que  dans  les 
pays   étrangers,    i8o2-i8o5,   4   pa'''ies  ^ 

itj-fol.  m.  Portes  cochères ,  portes  d'en- 
trée ,  croisées,  balcons,  entablements , 
et  détails  de  menuiserie  et  de  serrure- 
rie,  1810,  in-fol.  IV.  Productions  de 
plusieurs  artistes  français  et  étrangers 
relatives  aux  jardins  pittoresques,  181 1, 
V.  Recueil  des  plus  beaux  monuments 
anciens  et  français ,  1813,  iu-Col.,  pre- 
mière livraison.  Ot. 

RKAMP  ,  mathématicien  allemand  , 
médecin  à  Spire  ,  puis  professeur  de 
chimie  et  de  physique  expérimentale 
à  l'école  centrale  de  Cologne,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  ctimés.  Son 
.Analyse  des  réfractions  nsrronomi- 
quei  fut  proclamée  ,  eu  1798  ,  dans 
une  cérémonie  publique  ,  4l'après  le 
jugement  de  l'Institut,  comme  la  meil- 
leure production  de  l'année  ,  et  fut  réim- 
primée à  Strasbourg  et  Leipzig,  1799, 
iti-4'-  M.  Kramp  publia,  en  1808,  des 
JClénienls  d'arit/iniétiqne  universelle  , 
dont  la  classe  des  sciences  malhéma- 
tiques  de  rinslilut  rendit  le  compte  sui- 
vant, en  1810,  dans  sou  rapport  sur 
les  progrès  des  luiuières  :  «  Cet  ouvrage 
))  peut  être  lu  avec  fruit  et  avec  inté- 
)'  rct ,   tflème  après  les  aoudn'eux  irai- 
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''"h  lés  (l'a1{;;cbre  f[iii  ont  paru  dans  toutes 
3)  les  langues.  Uauleur  y  expose  un  cal- 
)>  «ni  des  dérivations,  un  peu  dirterent 
j)  de  celui  d'Aibogast.  11  s'en  sert  pour 
«  liaiinir  toute  idée  (rinfuii  des  calculs 
n  diiicreiuiel  et  intégral,  qu'il  ramène 
»  aux  niéllîodes  purement  algébriques. 
)>  On  lui  rc'|)rochera  peut-être  aussi  un 
»  néoloj^isine  qui  a  ses  inconvénients  dans 
»  les  sciences  niatliématiqnes  ainsi  bien 
i>  que  dansla  littéraiure  ;  mais  il  s'attache 
))  dans  sa  préface  à  démontrer  que  ses 
)>  notations  étaient  indispensables  pour 
»  le  développement  de  ses  idées.  On  con- 
naît encore  de  lui,  en  allemand  ;  I.  Hi.<:- 
ioire  de  Vaëi  oslalif/nc  sous  les  rapports 
historique  ,  physir/ue  et  /nathe'rnatir/ue , 
Strasbourg,  l'SS,  2  vol.  in-S".,  avec  un 
supplément  publié  en  17S6.  II.  L'Art 
des  accouchements ,  traduit  du  français 
de  Sacombe,  Manlieim,  1796,  in-8".,  et 
plusieurs  Mémoires  dans  divers  recueils 
périodirjues.  S.  S. 

KRASINSKI  (Le  comte  Vincent), 
général  polonais  ,  était  chambellan  de 
Napoléon,  et  colonel  du  i^'".  régiment 
<le  chevau- légers  lanciei's  au  service  de 
France,  où  il  se  distingua  par  son  courage. 
Eu  1812,  il  paf sa  le  premier  le  Niémen  à 
la  nage,  et  fut  présent  a  toutes  les  af- 
faires de  cette  campagne.  Il  fut  nommé 
généra!  de  brigaile  en  181 3,  et  général 
de  division  en  181  4.' Le  i3  mars  de  cette 
année,  il  combattit  avec  distinction  au- 
près de  Reims.  Ayant  coupé  la  route  de 
Béry-au-Bac  ,  il  força  l'ennemi  de  sere- 
tii'er  en  désordre  ,  laissant  au  pouvoir 
des  Français  vingt-deux  pièces  de  canon, 
cinq  mille  prisonniers  et  cent  voitures  de 
bagages  et  d'artillerie.  Lors<]ue  la  chute 
de  lîuonaparte  eut  fait  cesser  les  hosti- 
lités, le  général  Krasinski  conduisit  en 
Pologne  les  débris  des  troupes  polo- 
naises ,  et  fit  son  entrée  à  Posen  ,  le 
25  août  iSi4-  Reçu  au  milieu  des  accla- 
mations de  toute  la  ville  ,  il  adressa 
aux  autoi'ités  venues  à  sa  rencontre,  un 
discours,  oïl  l'on  remarquait  le  passage 
siiiv.nnt  :  »  Les  aigles  que  vous  voyez 
M   planer  au-dessus  de  nos  têtes,  et  les 

V  armes  qui  brillent  dans  nos  mains  sont 
)>  la  preuve  de  la  confiance  du  jeune  mo- 
M  narque  et  de  la  haute  protection  qu'il 

V  nous  accorde.  Le  monde  entier  lui  rend 
»  justice;  mais  c'est  à  la  postérité  à  l'eu 
u  récompenser,  en  le  plaçant  au  rang 
M  de  ces  héros  que  l'admiratiori  du  siècle 
u  ti'ansmet  aux  autres  sièclesi  Fidèles  à 
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»  notre  devoir ,  nous  n'abandomiàmes 
»  uu  trône  chancelant  que  quand  celui 
»  qui  l'avait  élevé  l'abandonn.i  lui-inéuic. 
»  Ce  n'est  qu'avec  sa  permission  que 
»  nous  nous  adressâmes  à  l'empereur 
»  Alexandre,  dont  l'an;e  magnanime  nous 
»  promit  bienveillance  et  protection.  « 
Le  comte  Krasinski  fut  chargé  par  le 
monarque  russe  ,  au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année,  de  passer  en 
revue  la  garde  impériale  lithuanienne  à 
Varsovie,  et  fut  rommé  commandant 
de  cette  ville.  L.-^  famille  <à  laf[uelle  il  ap- 
partient, est  une  de  celles  qui  se  mon- 
trent avec  le  plus  d'éclat  dans  les  annales 
de  la  nation  polonaise.  Elle  a  produit, 
entre  autres  personnages  recommaada- 
bles,  cet  évéque  de  Kaniiniec  qui  sut 
inspirer  en  France  tant  d'intérêt  pour  1« 
confédération  de  Bar  ,  au  secours  <le  la- 
quelle on  vit  accourir  une  foule  d'officiers 
français,  sous  les  ordres  des  généraux 
Vioménil  ,  Dumouriez  ,  Choisi ,  etc.  , 
et  le  grand  maréchal  du  même  nom  ,  qui 
à  cette  époque,  négocia  si  habilement  en 
faveur  de  sa  nation  auprès  de  la  Port« 
Ottomane.  Parmi  les  héritiers  du  nom  et 
des  vertus  politiques  de  ces  Krasinski  ^ 
on  compte  encore: — Krasinski  (Isidore}, 
lieutenant-général ,  qui  se  distingua  par- 
ticulièremi'nt  au  corps  d'observation  sous 
le  général.Zayonizck,  à  Neidenbourg- — 
Krasinski  (Ililary) ,  lieutenant-colonel, 
qui  cultive,  avec  un  égal  succès,  ses  terres 
et  les  belles-lettres;  —  Krasixski  Tierre), 
capitaine,  qui  fut  blessé  à  Somma-Sierra, 
près  de  Madrid,  dans  la  fameuse  charge 
de  chevati-légers  polonais  de  la  girde  , 
commandée  par  son  parent.  De. 

KREUTZER  (Rodolphe),  célèbre 
compositeur  ,  et  l'uu  des  premiers  vio- 
lons de  l'Eiuope  ,  est  né  à  A'^ersailles  en 
lyGy,  d'un  musicien  du  Roi.  Il  annonça 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositifuis, 
et  eut  pour  maître  d^  violon  Antoine 
Stamiiz.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  joua,  au 
Conrert  spirituel,  uu  concerto  de  sa  com- 
position ,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  A 
dix-neuf  ans,  i!  avait  composé  deux 
grands  opéras,  qui  furent  répétés  de- 
vant toute  la  cour.  La  reine  l'honorait 
de  sa  protection,  et  l'admettait  à  ses  con- 
certs particuliers.  Kreutzer  ,  après  avoir 
voyagé  en  Italie  ,  eu  Allemagne  et  en 
Hollande  ,  se  fixa  à  Paris  ,  où  il  devint 
premier  violon  de  la  chapelle  et  de  la  mu- 
SKjue  partictdière  de  Napoléon,  premier 
violon  de  l'académie  de  II) usifjue  et  meni- 
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bre  tlu  conservatoire.  Les  ouvrages  qu'il 
;i  doiHK-s  au  théàue  ont  tous  ublcim  du 
succès.  En  voici  la  liste  ;  à  i'Opéia  :  i". 
jistyanax ,  corupositioii  J«ns  laquelle  on 
rem;trnue  de  btaux  chœurs  et  un  grand 
air  d'un  c.iiactère  vraiment  liagique;  le 
ton  général  niamiue  Cfjif ntlaiit  de  nci- 
Llesse  et  de  variété,  etrensenilile  niaiHjue 
d'effet.  —  2".  Arintippe.  —  3".  La  mort 
d'ylhcl.  —  4'^-  La  musiijue  des  ballets  de 
Cléopdtre  et  de  la  FÉte  de  Mars. — A 
rOpéra-Coruique  :  5°.  La  princesse  de 
Bahylone  j  c'est  le  plus  médiocre  des 
ouvrages  de  l'auteur  :  il  est  vrai  que  le 
poème  de  M.  Vigéeest  extrèmerueiit  iV<ii  I. 

—  6".  Jcanne-d' Arc.  —  7".  LoJoïska. 

—  8".  Paul  et  f^irginie,  —  9".  Le  franc 
Breton. —  10°.  Charlotte  et  IFertker. — 
1 1".  Le  petit  Page. —  1 2".  François  I"^. 

—  j  3".  Jadis  et  aujourd'hui.  M.  Kreut- 
zer a  fait  graver  des  concertos  de  vio- 
lon, des  symphonies,  des  duos,  dts 
sonates ,  etc.  Il  a  concouru  à  la  mé- 
thode de  violon  rédigée  par  M.  Baillot  , 
pour  renseignement  du  conservatoire.  Il 
est  aujourd'hui  professeur  de  violon  à 
l'école  royale  de  musique  et  de  déclama- 
tion.—  Son  frère  cadet,  membre  de  l'or- 
chestre de  l'académie  de  musique,  est  un 
Tiolonisle  très  distingué.  S.  S. 

KRIVTZOFF  ou  KRIWKOFF,  co- 
lonel de:;  gardes  de  l'cmpereui-  de  Kussie, 
s'est  fait  chérir  des  militaires  français  par 
les  soins  touchants  qu'il  leur  prodigua 
pendant  le  désastre  de  Moscou.  Quinze 
cents  hommes  de  celle  nation  se  trou- 
vaient d:ins  un  hôpital,  doiU  les  Russes 
venaient  de  s'emparer.  La  populace  exas- 
pérée les  menaçait  d'une  mort  près  [ue 
certaine.  Le  colonel  Krivt/.ofl',  ay.int 
une  jambe  cassée,  se  traîne  devant  la 
principale  entrée  de  Ihôpital ,  et  lait 
un  rempart  de  son  corps  aux  quinze 
cents  Français  qu'on  voulait  égorger. 
Il  parvint  à  les  sauver  tons.  Cet  o(H- 
cier  était  en  i^iG  à  Paris,  où  il  assistait 
A  toutes  les  séances  de  la  société  de  l'ins- 
truction élémentaire,  dans  l'intention  de 
s'instruire  et  de  rapporter  dans  sa  patrie 
les  bienfaits  d'une  sage  institution.  Avant 
de  quitter  la  France,  le  colonel  Kri\t- 
zuff  déposa  chez  le  docteur  Montègre , 
j-édarteur  de  la  Gazette  desantc,  le  mo- 
dèle d'ime  cuisse  et  d'une  jambe  artili- 
çiellfs  qu'avait  confectionnées  pour  lui, 
avec  beaucoup  de  talent,  un  mécanicien 
anglais.  Au  moyen  de  ce  membre  factice, 
iii-  (jleKrivlzoff,  dgutla  cuisse  j  brisée  juir 
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un  boulet  de  canon  ,  avait  été  anipiitéé 
aussi  haut  que  poshible  ,  marchait  avec 
une  extrême  facilité.  Le  doctetir  Mou- 
l«gre ,  d'après  les  généreuses  uiteulions  de 
cet  oilicier ,  pi-é>euta  ce  n)odèle  au  conseil 
d'adtninistiation,  ([ui  en  fit  insérer  la  des- 
cription dans  le  bulletin  j  et  déjà  deux, 
artistes  Irançais  étaient  parvenus  ,  eu 
1817  ,  à  1  imiter.  S.  S. 

KH!jl)NER(Labrironne  Valérie  de', 
née  àWillingoir  en  Livonie ,  vers  1770, 
sera  cert;tiuemtDt  remarquée  dans  ce 
siècle  extraordinaire  pir  le  singulier  rôle 
dont  elle  s'est  chargée.  Nous  ne  sonmies 
point  encore  arrivés  ou  retournés  au 
temps  des  prophéties  ,  et  M"»e  de  Krud- 
iier  ve;it  être  prophétesse  :  on  croit  que 
sa  mission  est  au  moins  anticipée ,  ou 
plutôt  qu'elle  est  tardive.  Elle  est  veuve 
du  baron  de  Krudner  ,  itsu  de  lune 
des  plus  anciennes  familles  de  Livonie  , 
nonmié  en  179(1  ambassadeur  de  Hus- 
sie  à  la  cour  du  Madrid  ,  mais  que  des 
raisons  politiques  empêchèrent  de  rem- 
plir cet  emploi.  Lç  baron  de  Krudner 
fut  envoyé  en  17Ç18  à  Coperdiague,  puis 
à  Fierlin  ,  ou  il  mourut  en  1802  ,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Sa  femme  ,  douée  au 
suprême  dep,ié  de  toutes  les  qualités  qui 
pouvaient  charmer  son  époux,  l'accom- 
pagna dans  toutes  ses  naissions.  Après  l'a- 
voii-  perdu,  elle  voyagea  en  Italie  et  ea 
Fiance  ,  (ju  elle  fréquenta  les  plu;; 
hautes  sociétés  des  deux  pa}s,  et  en  fut 
très  recherchée.  Elle  a  publié  à  Paris 
en  1806  le  roman  intitulé  P^ale'rie ,  qu'oa 
dit  être  sa  propre  histoire ,  et  dont  tous  ' 
les  journaux  ont  fait  l'éloiic;  il  a  eu  trois  '1 
éditions,  et  il  est  peu  de  feuuues  qui  ne 
r. lient  lu.  On  sait  que  le  héros  de  ce 
roman  s'empoisonne  par  iiti  désespoir 
d'amoui-.  M"*^.  de  Kiudner  parlait  au- 
trefois avec  une  extrême  complaisance 
des  victiiues  ([u'elle  a  faites  dans  ce 
genre.  Elle  ajouta  un  jour,  à  l'énuraéra- 
tion  qu'elle  en  faisait  :  «  Il  y  en  a  encore 
j»  un  à  Lauzanne  qui  n'est  pas  mort,  mai* 
1)  il  ne  peut  aller  loin.  «  \<)i<-i  le  portrait 
qui  a  été  fait  de  M'"^.  de  Krudner  dans 
plusieurs  journaux  :  «  Elle  était  citée  dans 
u  sa  jeunesse  pour  la  légèreté  aérienne  de 
»  si  taille,  la  beauté  de  ses  traits  et  les 
))  chaiinesde son  esprit.  A  tousccsnioyens  j 
»  de  plaire,  il  faut  aiouier  un  cœur  seu-  I 
»  sible  ,  une  imagination  \\\i-  et  un  |ien-  ' 
»  chant  irrésistible  ;.ux  rêveries  inéianco- 
i>  liques.  M""*,  de  Krudner  n'a  plus  la 
»  fraîcheur  de  la  jeunesse  :  mais  sa  lai'.Is 
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»  est  encore  svelfe  et  (;racieiisej  ses  yeux 
j)  n  ont  rien  perdu  de  leur  flamme  nia- 
it ^nc'tif/uc  ;  le  temps  u'a  poiut  oulraj^é 
■»  sa  bluiidc  chevelure  ,  et  le  miel  de  la 
w  persuasion  coule  avec  abondance  de  ses 
»  lèvres  toujours  vermeilles.  »  Ce  galant 
portrait,  qui  pourrait  ne  pas  déplaire  à 
une  aimable  dévole  ,  ne  s'accorde  point 
avec  l'idée  qu'on   se  l'ait  d'une   proplié- 
tesse,  ou  d'une  sorcière  ,  suivant  l'outra- 
geante dénomination  que  lui  ont  donnée 
de  grossiers  paysans  suisses,  dans  le  pays 
desquels  elle  a  commencé  ses  singulières 
prédications.  On  a  prétendu  qu'avant  de 
les  enlrepreudre  ,  elle  avait  eu  des  confé- 
rences avec  un  grand  souverain,  auquel 
elle  aurait  donné,  dans  un  ouvrage  qu'on 
lui  attribue  (  la   Description  du    camp 
Je  Vertus ,  publiée  à  Paris  en   septem- 
bre i8i5},  des  éloges  que  toute  l'Europe 
a  trouvés  justes.  Ou  a  dit  et  répété  daus 
tous  les  écrits  publics  que  son  apostolat 
avait  un  but  politique  j  enfin  que  c'était 
M"»''. de  Krudner  qui  avait  fait  naître  l'idée 
de   la   sainte  alliance  ,   pacte   nouveau 
qui,  par  i'épithète  qui  y  est  jointe,  sem- 
blait en  efl'et  avoir  un  caractère  étran- 
ger à   la  diplomatie  ordinaire   des   sou- 
verains.   Cette   idée    avait  pris   d'abord 
une  certaine  consistance  ,  lorsqu'on  vit 
que  les   gouvernements  ne   paraissaient 
pas  désapprouver  M"»».  deKrudner  dans 
ses  prédications  :  mais  If   public  a  été 
complètement  désabusé  par  les  éclaircis- 
sements   qu'a  donnés,  sur   Tobjet  de  la 
sainte  alliance,  M.  de  Krudner  (i),  en- 
voyé de  l'empereur  Alexandre  en  Suisse. 
Il  résulte  des  documents  qu'il  a  publiés, 
que  la  sainte  alliance  n'a  d'autre  but  que 
de  maintenir  dans  tous  les  pays  un  état 
de  choses  tranquille  et  légitime,  de  ga- 
rantir les  institutions  sociales,  les  droits 
et  les  libertés  de  chaque  ordre  d'état,  et 
les  principes  constitutionnels  de  chaque 
gouvernemeiit  européen  ,   soit    républi- 
cain ,  soit  monarchique.  Enfin  toute  es- 
pèce de  doute  sur  la  mission   prétendue 
autorisée  ou  même  tolérée   de  M""^.  de 
Ki'udner  a  cessé,  lorsqu'on  a  vu  la  police 
des  gouvernements  suisses  et  du  grand- 
duc  de  Bade  ,  qu'elle   avait  plus   parti- 
culièrement choisis  pour  sou  apostolat  , 
disperser   ses  prosélytes  ,    et    l'expulser 
elle-même     de    leur    territoire.    Après 
ftvoir  été  forcée,  en  1816,  de  sortir  du 

(1)  M.  (leKruJner,  ilonl  il  est  .|uestion  ici ,  n'est 
point  fils  de  uiad^me  de  Knnincr,  comme  on  l'a 
.];ttciendu,  miiii  jjroklie  furent  d«  iOB  C'p<>ia. 

III. 
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pays  de  Bade ,  elle  a  repris  sa  carrière 
mystique  en  Suisse.  Elle  s'était  d'abord 
établie    dans    l'auberge    du    Sauvage    à 
Bàle,  avec  un  ministre  de  l'église  proles- 
tante de  Genève,  nomn>é  M.  Empeytazj 
et  elle  avait  formé  dans  celle  hôtellerie  des 
exercices  spirituels  pour  irn  cercle  de  per- 
sonnes connues  par  leur  piété.  Ces  exer- 
cices n'avaient  d'abord  lieu  que  dans  la 
chambre  de  M'"*-',  de  Krudner  ^  mais  le 
nombre  des  auditeurs  s'élanl  beaucoup 
augmenté  ,  la  plus  grande  salle  de  l'au- 
bi-rge  fut  choisie  pour  les  recevoir.  Les 
exercices    commençaient    par    l'oraison 
mentale;  M.   Empeytai   récitait   ensuite 
une  prière  à  haute  voix,  et  prononçait 
un  discours  très  soigné,  qu'il  faisait  suivre 
d'une  prière  que  les  as.sislants  récitaient 
à  geuoux.  Après  cet  acte  de  jiiété,  quid- 
qiies  personnes  choisies  obtenaient  une 
audience  particulière  de  M'"*,  de  Krud- 
ner ;  on  la  voyait  souvent    à   genoux  , 
au  fond  de  plusieurs  cliarabres  sombres , 
dans  un  costume  de  prètreise.  Pendant 
les  exercices,  elle  avait  l'altitude  d'une 
inspirée ,    et    restait    dans    le    recueille- 
ment et  le  silence,  observant  néanmoins 
avec  beaucoup  d'attention  les  personnes 
qui  lui  paraissaient  le   plus  disposées  à 
profiter  des  exercices,  ou   sur  lesquelles 
elle  pouvait  avoir  le  plus  d'influence  :  elle 
en  eut  efféctivemeutbeaucoup, principale- 
ment sur  des  jeunes  personnes ,  même  des 
premières  familles  du  pays.  Leur  enthou- 
siasme fut  extrême;  mais  les  devoirs  du 
ménage  en  souflrirent;  et  les  pères  et  mè- 
res ne  partagèrent  pas  cet  enthousiasme. 
Bientôt  les  exercices  publics  et  les  con- 
férences particulières  parurent  suspectsj 
et  le  gouvernement  défendit  à  M.  Em- 
peytaz  et  à  M"'«.  de  K^ud^e^  de  les  con- 
tinuer. Ils  obéirent;  et  après  avoir  essayé 
de  rétablir  leur   culte  aux  environs   de 
Bàle,  les  nouveaux  missionnaires  se  ren- 
dirent à  Arau  ,  où  ils  eurent  aussi  beau- 
coup de  succès.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes  voisines    accouraient    de    toutes 
parts  à  leurs  conférences;  les  uns,  par  un 
véritable  zèle  religieux  ;  un  grand  nom- 
bre  d'indigents  ,    pour  avoir   part  aux 
charités  de  M™«.  de  Krudner  ,  et  quel- 
ques personnes  réfléchies  ,  pour  exami- 
ner si  la  politique  ne  pourrait  pas  tirer 
parti   d'une  semblable  nouveauté.   Quoi 
qu'il    en    soit  ,    lés    rasseml^lements    de 
pauvres  ,  de  mendiants  ,  de  vagabonds 
mêmes  que  cette  nouveauté  aliirait,  a 
une  époque  OÙ  la  plus  grande  partie  d«  ta 
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population  était  tourmentée  par  la  plus 
extrcme    misère ,    Pespère   d'écrits    que 
faisait  icpaudre  la  moderne  Sibylle  ,   et 
qu'on  pouvait  égaleuienl  considérer  com- 
me des  appels  à  la  sédition  autant  qu'à  la 
^bienfaisance  et  à  la  charité,  tout  cela  com- 
mençait à  inspirer  de  sérieuses  inquiétudes 
aux  gouvernements  suisses  ;   et,  comme 
celui  de  Bade,  ilsrésolurenl  d'éloigner  la 
propliétesse.  Il  parait  que  M.  Empeytaz 
craignit  les  mesures  (jti'on  pourrait  pren- 
dre contre  lui  ,  et  que  son  zèle  n'alla  pas 
jusqu'à  les  braver.  Il  se  sépara  de  M"ie.  de 
K.ruduer  ,qn»poursnivit,  avec  un  imper- 
turbablecourage,lebutciu'elle  s'était  pro- 
posé. Expulsée  d'un  canton,  elle  entrait 
dans   un    autre,   après   avoir   secoué    la 
poussière   dé  ses  pieds  ,    catéchisant  en 
plein  air  ,  au   nnlieu  des  frimas,  et  sou- 
•vent   par  une   pluie  continue  ,   deux  ou 
trois  mille  malheureux  qui  foi  niaient  son 
cortéj;e  ,    taudis  qu  une    foule   d'autres 
accouraient  sur  ses  traces  ,    et  deman- 
daient à   tous  les  passants  ,    à  tous  les 
écho>,la   bonne   dame*  qui'donnait    de 
l'arn^eiit  en    apprenant  à  prier  Dieu.   Il 
faut  a-vouer  toutefois  qu'un  pareil  genre 
de  vie  a  quelque  chose  d'extraordinaire, 
quand  on   se  souvient  que  celle  qui  l'a 
embrassé,  est  une  femme  charmante,  qui, 
élevée  avec  les  soins  les  plus  délicats  ,  et 
caressée  par   toutes  les  jouissnnces  ,  fut 
si  loin  ,  pendant  toute  sa  vie  ,  des  injures 
des  saisons  et  des  rigueurs  delà  fortune. 
Quelques  personnes  ont  cru  voir,  dans  la 
conduite  de  M™^.  de  Krudner,  le  projet 
de  détruire  la  religion  catholique,  pour 
lui  substituer  un  culte  éphémère  ,  dont 
on  saurait  bientôt  s'affranchir;  et  ils  ont 
supposé    que  cette  dame  et  sa  doctrine 
étaient  le  moyen  dont  se  servait  le  parti 
philosophique  ou  révolutionnaire,  pour 
obtenir  ce  résultat  ,  qu'on  poursuit  de- 
puis près  d'un  siècle,  et  qu'a  hautement 
voulu  réaliser  un  chef  de  l'un  de  nospré- 
cédenlsgouvernenients(^o/.LABivEii.- 
iÈre).  m.  de  Bonald  a  prétendu,  d  mis  le 
Journal  des  débats  ,  et  M.  de  Marignié  , 
dansun  écrit  récemment  imprimé,  que  tel 
était  le  but  qu'on  se  proposait  par  les  pré- 
dications de  M""",  de  Krudner  ;  et  ils  ont 
ï'un  et  l'autre  appuyé  cette  as-^ertion  de 
quelques  ari^umenls.  Quoiqu'il  en  soit, 
si    celte  dame    est  l'agent   confidentiel  , 
ou  la  dupe    crédule  d'un    parti ,  il  faut 
convenir  qu'elle  ne  remplit  pas  n..il  son 
rôle.  Ce  n'est  p.TS  sans  résistance  qu'elle 
«èie  le  tcrraiu  qne  1;»  force  l'a  contrainte 
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d'abandonner  :  cependant  elle  ne  cneiJ- 
lera  pus  la  palme  du  martyre  j  car  jus- 
qu'à présent  toutes  les  violences  à  son 
égard  se   sont  bornées  à  de  simples  ex- 
pulsions. N'ayant  pu   obtenir  la  faculté 
de  faire   une    mission    dans   le  pays  de 
Bade  ,  elle  a  fait  imprimer  une  lettre 
qu'elle  a  adressée,  le   17  février  1817, 
au    ministre    du   grand- duc,   dans   la- 
quelle ,  entre  autres   expressions  singu- 
lières ,  ou  a  remarqué  ce  passage  :  «  Je 
»  n'aurais  pas  à  me  déft  ndre  ,   là  où  je 
u  n'aurais  pas  à  traverser  le  désert  de  la 
j)  civilisatii)n  ,  et  à  lutter  contre  des  lois 
»  réprouvées  par  le  seul  code  que  je  re- 
))  connaisse,  celui  du  Dieu  \ivant.  «Dans 
ime  autre  lettre  au  n»ème  ministre.  M"»", 
de  Krudner  s'exprime  ainsi  :  «  C'est  au 
»  Seigneur  à  ordonner  ,  et  à  la  créature 
»  a  obéir;  c'est  lui  qui  expliquera  pour- 
»  quoi  la  faible  voix  d'une  femme  a  re- 
M  tenti  devant  les  peuples,  a  fait  ployer 
»  les  genoux  au   noru  de  Jésus-Christ , 
»  arrêté  les  bras  des  scélérats,  fait  pleu- 
»  rerl'aride  désespoir,  demandé  et  obtenu 
»  de  quoi  nourrir  des  milliers  et  milliers 
»  d'airaniés...Il  fallaitunemèrepouravoir 
»  soin  des  orphelins,  etpour  pleurer  avec 
»  les  mères....  ,  une  femme  élevée  dans 
))  les  demeures  du  luxe  ,  pour  dire  aux 
»  pauvres  qu'elle   était  bien   plus  heu- 
»  reuse  sur  un  banc  de  pierre  en  les  ser- 
»  vaut....,  une  femme  simple  et  non  avei  -< 
)>  glée  par  le  faux  savoir  ,    et   qui    pût 
«confondre    les    sages,....    une     femme 
»  courageuse  ,   qui  ,  ayant  tout  possédé 
))  sur  la  terre  ,  pût  dire,  même  aux  rois, 
»  que    tout    n'est    rien  ;    qui     détrônât 
»  les  prestiges  et  les  idoles  des  salons  , 
»  eu  rougissant  d'avoir  voulu  briller  par 
«  quelques  misérables  talents  ,  etc.  «  Un 
pareil    langage,  dans    la    bouche    d'une 
grande  dame  ,  dont  la  conduite  ne  le  dé- 
ment pas  ,  est  sùremi-nt  fait   pour    im- 
poser quoique  vénération  ,  même  à  df-s 
gens  moins  créilules  que  les    bons  pay- 
sans suisses  :  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'elle  ait   fait  beaucoup   de  prosélytes 
parmi  des   hommes  de  bonne  foi.  On  a 
observé   que   dans  la    maison    qu'elle    a 
occupée  près  de  Lucerne  ,  elle  recevait 
un  grand  noud>re  de  lettres  qui  ne   lui 
arrivaient    pas  par   la  poste,  mais    qui 
lui    étaient    remises    par    des    messa^^^s 
()ui  souvent  venaient  de   très  loin  :  tout 
était  mystérieux  dans  sa  correspondance; 
et  cette  particularité  a  donné  lieu  à  diverr 
sonpronsqui,TraisembIablfinentjOntfii.< 
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prcndiele  parti  dePexpulscr  dclaSuissc, 
quoinue  ses  aumônes   fussent  très  avan- 
tageuses à   oe   pays  ,  où  le  petit   peii[ile 
était  sans  moyen  de  subsistance.  Ou  pré- 
tend que  le  montant  des  cliarités  qu'elle 
y  a  faites  s'élève  à  plus  de  dix  mille  ilo- 
rins  en  or,  et  qu'avant  sa  sortie  <le  ce 
pays,  elle   avait  reçu   ds    fortes  lettres- 
de-change  ,  dont  le  produit  devait  avoir 
lA  nièiiîe  destination.  En  quittant  un  can- 
ton, M>ae.   lie  Kruiliur  disait  analliènie 
au\    magistrats    qui  rcxpulsaitiit  :    elle 
leur  reprocliait  leur  <liireté  envers  l'en- 
voyée du  Seii<nenr,  et  leur  aunonçait  les 
derniers  n:al!ieurs  et  tontes  les  veni^ean- 
tes  du  C;icl  irrité.  A  Scbaflouse  elle  avait 
été  invitée  à  quitter  la  ville  et  son  ter- 
ritoire;  et    l'on   présumait   qu'elle    sui- 
vrait !a  rive  {^auciie  du  Rhin,  pour  pro- 
Jouijer  son  séjour  en  Suisse  ,  et  répondre 
aux  vœux  de  ses  sectaires:  iitais,  le   29 
juillet,   c!!e   arriva    à  pied   à   llandcgj;;, 
et  deni.mda  pour  elle  un  lit  au  château  ; 
sa  snife  jogea   à   l'auberge.  I.e   bailli  de 
liadoiplitlj ,  instruit  de  son  arrivée,  lui 
fit  signiCtr  ,  au  nidieu  de  la  nuit ,  ainsi 
qa  a   tous   ceux   qui   i'accompagnaietit  , 
«le  se   disposer    à    partir   d(' s   le   matin. 
En     se    levant  ,    M""",    de    Krudner    fit 
un    b<':!u    discours;   et,   pour  produire 
plus  d'elltl ,  elle  prit  une   baguette  en- 
veloppée    d'une    ujanicre    mystérieuse  , 
fit  mettre  tout  le  monde  à    genoux,  se 
promena  soienuellenu-nt  dans   la  cham- 
bre ,    et    pré'dil    trois    fois    malheur    à 
un  mo'ide  corrompu   et  impénitent.  La 
cnriosiié  a\,t!i  aiiiié   des  juils  :   elle  les 
firéciia  sur  leur  eiidurcissement.   Beau- 
cou  pue  personnes  el.tîenl  arrivées,  la  nuit, 
à  pied  et  en  voiture,  tt  Jiandegg  vesscm- 
l>!ail  à  un  péli-rinage.  La  procession  se  mit 
lentcrneiil  en  iiiioclie  :  M'-"^.  de  Krudner 
lui   ill  pieniire  la  route  de    lîadolpheil , 
où  »-i!e  aniva  à  ilix    heures  du  soir.  Le 
bndii,    fort   endi.irrassé  ,    se    transporii 
siir-le- ch.unp   c!)ez  elle  .  et   lui  deaianiln 
ou  elle  voui.-iit  e:)tin   a!l<:r  avec  tout  ce 
iMoudi'.   Après  un    quarl-d'henre    d'une 
nuivf  rsation  Irèsanioiée,  le  ^lagi^trat  lui 
eignitia  iordre  de  partir.  [>e  lendemain  , 
toutes  les  auberges  étaient  reuipHes  ;  ou 
accnjirait fie  toutes  parts  pour  l'eniendie 
prcch''r.  Le   sermon   ronui!<'ur.'i  ;  et  elle 
se  l'iaiguit  amèrement  des  perséculious 
♦loiit  elle  était  victime  ,  de  la  dureti-  des 
cii!;urs  ,  des  suggestions  de  Satan  ,  dont 
ses  persécuteurs  étaient  l'organe,  et  lança 
f  luoricuis  U'4ib  contre  U  bailli.  Ou  em- 
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péchait ,  disait-elle  ,  le  peuple  religieux 
lie  venir  à  elle ,  et  on  arrêtait  le  cours  de 
SCS  aumônes  :  avant  son  départ  ,  elle  en- 
gagea ses  auditeurs  à  demander  au  Ciel 
que  le  cceur  du  bail'i  s'allendih  poifi-  les 
pauvres,  fît  lenurttre  deux  écus  neufti 
à  1  adminisLl  atcur  de  la  paroisse  ,  et  man- 
qua par-l.i  do  faive  piller  sa  maison  ,  les 
pauvies  s'étant  iiuaginé  qu'd  avait  reçu 
cent  louis.  M'^<^.  de  Krudner  en  voulait 
siu'tout  aux  agents  de  police;  elle  les  me- 
naçait du  feu  du  Ciel,  et  des  piuslerribles 
vengeances.  Forcée  de  sortir  tie  Zurich  , 
elle  se  retouina  vers  la  ville  ,  et,  «11 
étendant  le  bras,  elle  la  maudit  :  "  Mai- 
»  heur  à  toi  ,  s'écria-t-elle  ,  ville  pro- 
»  fane  ,  où  les  enfants  eux-mêmes  ont 
»  déjà  des  visages  d'Holoplierne  !  »  Elle 
voulut  ensuite  pénétrer  en  France  ,  et 
se  présenta  à  Colmar  ,  où  les  magis- 
trats l'empêchèrent  d'entrer.  On  an- 
nonce qu'elle  s'est  enfin  fixée  à  ^c- 
kiugen  dans  le  graud-duché  de  Bade,  où 
elle  n'a  plus  ni  finances  ni  prosélytes,  et 
où  elle  est  étroitement  surveillée.  Une 
terre,  qu'elle  avait  en  Allemagne,  a  été 
saisie  et  vendue  par  ses  nondu'eux  créan- 
ciers. Il  a  paru  un  portrait  de  M"'*,  de 
Krudner,  avec  cette  inscription  :  T'eut 
mon  cire  est  charité.  U. 

KHUSEMARK  (Le  baron  de),  né  en 
Prusse,  a  été  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques  par  le  cabinet  de 
Berlin.  Après  le  mauvais  succès  des  der- 
nières tentatives  f;;ites  eti  1806  par  le  rot 
de  Prusse  anprès  de  Bnonaparte  pour  ie 
maintien  de  la  paix,  AL  de  Kririfinarii 
partit  pour  St.-Pétersbourg  avec  ime  let- 
tre de  l<î  propre  main  de  Fiédéric-Guil- 
laume  adressée  à  l'empereur  Alexnndre^ 
et  réussit  à  renouer  entre  les  dcisx  mo- 
narques la  coalition  dont  les  résultats 
furent  décidés  par  le  traité  de  Tikitt. 
Nommé  ambassadeur  près  de  la  cour  da 
France  en  i8og,  il  en  remplissait  encore 
les  fonctions  en  ]8i3,  et  ne  quitta  Paris 
qu'après  la  rupture.  La  coi  re^po^idancè 
qu'entretint  alors  le  baron  de  Krusema;  L 
avec  M.  de  Ilardcnberg  et  ie  duc  de  Bas- 
sano  (Maiet),  forme  un  ensemble  df? 
documents  précieux  pour  l'histoire  de. 
cette  époque.  De. 

KRUSEiSSTERN  (Le  chevalier  A.-F. 
DE  ) ,  capitaine  de  marine  ru.sse,  aussi  dis- 
tingué par  ses  connai.siùnces  que  par 
son  caractère  entreprenant,  servit  d'a- 
bord sur  la  flotte  anglaise  pendant  \t% 
années  i^giJ  -  J797-  Lça  <\unéci  d«  i^^yS 
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et  1799,  il  les  passa  à  Canton  en  Cliine  : 
c'est  là  qu'il  vit  le  grand  avantage  que 
les  Russes  pouvaient  tirer  «l'un  com- 
inerce  direct  avec  la  Chine  des  pellete- 
vies  de  leurs  possessions  sur  les  côtes  du 
nord-ouest  de  TAniérique.  Lors  de  son 
retour  en  Russie,  il  soumit  au  gouver- 
Tienieiit  un  projet  suii  les  moyens  de 
donner  des  secours  à  la  compagnie  russe 
d'AmiM'iqiie ,  pour  mettre  en  état  les 
négociants  russes  ,  établis  sur  les  côtes 
^lu  nord-ouest  de  l'Auiérique  et  aux  îles 
Alcutiennes  ,  de  l'aire  un  commerce  di- 
rect avec  la  Chine  et  le  Japon.  Ce  projet 
ne  fut  pas  goûté  d';iboid  ;  mais  lors 
de  l'avéncment  au  liône  de  Tempereur 
Alexandre,  le  comte  de  Romanzol)',alojs 
ministre  du  commerce,  le  soumit  à  ce 
souverain,  qui  Faccueillit.  M.  de  Kru- 
senstern  quitta  la  rade  de  Falmouth  ,  le 
5  octobre  i8o3,avec  les  bâtiments  la 
JViideshda  (  VEsperance)  ,  sur  lequel  il 
se  wouvnit  en  personne  ,  et  la  JYeua  , 
commandée  par  le  capitaine  Lisanskoy. 
La  JSadeshda  fut  de  retour  à  Cronsladt 
le  19  août  1806.  Trois  relations  ont  été 
données  de  ce  voyage  :  \°.  f^oyaqe  au- 
tour du  monde ,  fait  de  i8o4  "  1806 
par  le  capilaine  A. -F.  de  Krusenslern 
(en  allemand)  ,  St.-Pétersbourg  ,  iSio, 
3  vol.  in-4''.  et  Atlas.  —  2",  Lisanskoy 
(Urey),  Poj'age  autour  du  monde 
(en  russe)  ,  ibid.,  1  vol.  ii»-8°.;  on  en  a 
annoncé  une  traduction  allemande  par  M. 
Pansner.  —  3".  Obseruntions  faites  dans 
un  vojage  autour  du  monde  pendant 
les  années  i8o3  -  1807,  par  Langsdoiil", 
Franctoil,  1812,  2  vol.  in-4". Les  décon- 
"vertes  de  ce  voyageur  ont  confirmé  ,  dans 
toute  leur  étendue  ,  ct^lles  du  célèbre  et 
jnalheureuxlaPérousc,  ainsi  (jue  ce!  les  lies 
Hollandais i  et  elles  ont  achevé  en  grande 
partie  ce  qui  restait  à  faire  pour  complé- 
ter la  reconnaissance  enliire  de  cette 
contrée.  Al.  de  Krusenstern  a  déterminé 
avec  la  plus  glande  précision  la  position 
de  Nangasaki,  et  celle  du  détroit  de  San- 
gaar;  il  a  reconnu  ,  comme  Drougliton, 
qui  voyageait  en  1796,  mais  déplus  près 
et  avec  plus  de  soin  que  lui,  la  côte  oc- 
cidentale de  l'île  de  Jedso  ,  le  détroit  de 
la  Pérouse,  ([u'il  a  traversé,  ensuite  la 
côte  orientale  de  Tile  Saghalien,  l'extré- 
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mîté  nord  de  cette  île,  et  la  côte  nord^ 
ouest,  qui  se  rapprociie  de  la  côte  de 
Tartarie  et  du  détroit  qui  a  arrêté  la 
marche  de  la  Pérouse.  Avant  été  forcé  de 
relâcher  sur  1rs  côtes  de  Noukahiwa  , 
l'une  des  îles  de  Mendoça  ,  dans  le  grand 
Océan  ,  il  en  ramena  lui  matelot  français 
qu'un  naufrage  y  avait  jeté  quelques  an- 
nées auparavant,  et  qui,  par  un  jeu  singu- 
lier de  la  fortune  ,  était  devenu  le  gendre 
du  roi  du  pays  (  P^  Kaekis  ).  En  181  5  , 
le  gouvernement  russe  ayant  ordoimé  les 
préparatifs  d'un  nouveau  voyage  autour 
du  monde  ,  pour  examiner  le  détroit  de 
Behring,  l'Océan  glacé,  et  pour  trouver 
un  passage  de  la  côte  nord-ouest  de  l'A- 
méri(]ue  à  Archangcl ,  par  le  conlinent 
d'Amérique  ou  celui  d'Asie,  le  capilaine 
Krusenstern  fut  chargé  du  commande- 
ment de  cette  e:«pédition  ,  à  laquelle  plu- 
sieurs officiers  russes  demandèrent  à  ètr« 
associés,  S.  S. 

KUSZANZY  (  At.i  )  ,  chef  des  Kcr- 
sales  en  Servie,  traita  ,  en  i8o4,  avec 
les  Serviens  ,  pour  leur  livrer  les  deys 
turcs  ,  morts  ou  vifs.  11  maucpia  à  s;i 
promesse  ,  remit  ses  prisonniers  a  Be- 
kir-Pacha  ,  se  refusa  à  évacuer  Belgrade, 
et  fut  proscrit  par  la  Porte-Ottomane. 
Après  une  longue  détresse  et  une  grande 
résistance,  \\  envoya  des  députés  poiu- 
traiter  avec  Czerni  George,  et  ofl'rit  de 
rendre  la  forteresse  et  la  ville  aux  con- 
ditions d'être  employé  par  les  Serviens 
et  de  conserver  son  organisation  niili- 
t.iiif.  Il  fut  forcé,  le  i3  décembre  1807  , 
de  se  retirer  dans  la  forteresse  supé- 
rieure, après  la  prise  de  la  ville  basse 
de  Belgrade  par  les  Serviens  ;  et ,  le 
22,  il  obtint  des  conditions  honorables 
pour  lui  et  sa  garnison;  évacua  la  cita- 
delle de  Belgrade  par  capiiulation  .  s'em- 
barqua avec  sa  troupe  sur  le  Danube^ 
fut  attaqué  par  les  Serviens,  leur  écii.ippa, 
et  se  retira  à  Widdin  ,  auprès  de  Passwan- 
Oglou.  Arrivé  devant  ÂYiddin  au  mo- 
ment de  la  mort  de  Passw.in-Oglou ,  on 
lui  refusa  l'entrée  :  il  se  retira  ,  j-evint 
à  Widdin  ,  et  commanda  eu  second  sous 
les  ordres  d  Idis-Pacha.  En  juin  l8v9, 
il  fil  la  guerre  aux  Serviens,  et  fut  chargé 
du  commandemeiit  de  l'avant-garde  d? 
Tarraée  turque.  ^  . 
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PREMIER   SUPPLÉMENT   ET   ERRATA 

POUR  LES  THOLS  PREMIERS  VOLUMES. 


ABAMONTI,  fut  ■UrPCtcur-gcn.'ral  ilrs  p"Sl<-5 
ilu  royaiim':  de  Naples  soui  le  Hoiiverncmcnl  ilr 
Murât  penHanl  les  deuï  demicres  .innée»  ,  con- 
serva cet  emploi  sons  le  f;ouverncm''nt  de  Ferdi- 
nand IV,  et  en  j'^uissnil  encore  en  181-. 

ACHAIiNTRr,.  D'après  les  renseignements  qne 
nons  avons  acquis  nltérienrenient  ,  nous  consilc- 
rons  comme  inconven.'intes  les  expressions  d'or*. 
ginalilé  rie  ie<  mœurs  ,  qui  se  trouvent  d.ins  cet 
article.  M  Achaintre  a  annoncé  une  édition  A'' Ho- 
mère,  dont  il  a  eu  l'honneur  de  présenter  le  pros- 
pectus au  Roi ,  en  181-. 

ALE.SM1:  (Le  marquis  J.  B.  F.G.  d'\  Rapporter 
ati  premier  volume,  où  se  trouve  cet  article,  la 
note  qui  est  placée  dans  le  second  ,  à  la  suite  de 
l'article  du  baron  Dalesm£.  Il  convient  .lussi  di 
dire  à  l'article  du  maripiis  d'Alesme  ,  que  c'est 
comme  simple  soldat ,  et  ni  n  ctinnrîe  chef  de  ba- 
taillon ,  qu'il  s'enrôla  dans  les  volontaires  royaux, 
en  mars  181  5;  qu'il  fui  ,  dans  le  mois  de  mai  sui- 
Tant,  l'un  des  dix  membres  du  comité  royal  ,  or- 
ganisé à  Paris,  et  qu'il  a  oLtcnu  le  grade  de  co- 
lonel i  la  fin  de  iSifj. 

AREMBERG  (Le  prince  o''),  père,  ancien  sé- 
nateur ,  est  toujours  vlv.int,  et  habitait  encore 
Bruxelles  en  181^. 

ASSEI  I!\  \  Pierre  )  ,  ancien  avocat  à  Orbec  , 
où  il  est  né,  n'a  pas  été  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  fut  candidat  au  cnrps-législatif  en 
i8o5  ,  et  non  pas  en  i8i5.  11  donna  sa  démission 
de  receveur  en  1814. 

ASSELIN  DE  VILLF.QLIKR  ,  premier  président 
•le  la  ci.ur  royale  de  R  uen,  et  membre  de  la  chara- 
hre  des  représentants  ,  nommé  par  le  département 
de  la  Seini -inférieure  ,  en  iSi5,  n'a  pas  été  prési- 
dent de  la  société  populaire  de  Rouen  en  i^()î,et 
a  au  contraire  été  arrêté-  à  cette  époque  comme 
suspect. —AssELiN  DE  CrÉvecoeur,  son  frère, 
conseiller- d'état  honoi.TÎre,  et  membre  de  la 
«oramisiion  du  sceau  ,  n'a  rempli  aucune  fonction 
publique  sous  les  divers  gouvernements  révolu- 
tionnaires. 

ADDOIN  (Frauçois  -  Xavier '1  était,  en  frjr, 
vicaire  ,  non  de  la  paroisse  de  St.-Eustacne  à 
Paris/,  mais  de  celle  de  St.  Maurice  a  Limoges. 
Venu  à  Paris  en  1792,  il  fut  du  nombre  des 
électeurs. 

AUGUfS-  Nons  avons  vérifié  qu'il  n'est  ni  .Tuteur 
ni  coopérateur  des  Elrennes  aux  morts  et  aux 
-vivant'. 

AUVRAY  (Le  comte  n' )  ,  maréchal  de-camp  , 
n'a  pas  servi  dans  les  gardes-Iraneaises  ,  mais 
dans  le  104e.  rtt;iment,  où  il  ét.iit  capitaine. 
Ce  corps  fut  envoyé  a  l'armée  du  Nord  ,  quelqui's 
jours  avant  le  10  août  t-g?  ,  parce  que  Iss 
révolutionnaires  craignaient  son  dévouement  au 
Roi.  M..  d'Auvr  y  a  fait  les  campagnes  de  j^qG  "t 
f^fyj  en  Italie  11  avait  été  destilu»  des  fonctions  de 
préfet  de  la  Sartbe  ,  par  Bn.'in.iparle  ,  au  commen- 
cement de  iSi4-  Il  eut  alors,  pour  successeur  , 
î.l.  Derville-M..léchard. 

BABEY  '^  François  )  n'a  pas  été  dépoté  du  Jura 
à  la  chambre  des  rcprésent-mls,  mais  bien  nommé 
par  ce  départtment,  membre  de  li  chambre  des 
déj'Utés,  pour  la  session  de  iSio  11  est  aujourd'hui 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Besaueon. 

BaRBIERA'EMARS  ,  né  le  7  avril  1775  ,  à  Vé- 
mars  ,  ncat  pas  d'autre  raison  pour  quitter  la  car- 
rière de  l'enseignement  que  sa  mauvaise  santc.  Il 
fut  alors  nommé  sous-chef  au  ministère  de  la  guerre, 
et  non  à  celui  de  i'interienr.  Il  cessa  d'écrire  d.ins 
ie  Journal  général  .^  à  l'époque  du  20  mars  181 5. 
Pepuis  ,  il    s'est  occnpé    de    VHermes   rumaniif 


(   Mercure  latin    ")  ,    qui    a    obtenu    he.iinoup   de 
succès. 

B\ROIN(Le  baron  ETir;«nE-ALEX»i«niiii '1  en- 
tra au  service  en  170)2.  Après  avoir  pavsé  p.ir  tout 
les  grade»  .  il  prét.i  serment  le  i(i  décembre  181 1, 
en  qualité  de  colonel  des  pupilles  de  I.1  «iide,  et 
fut  nommé  commamlant  de  la  Lé!;iiiii-d'lionneiir, 
le  14  septembre  i8i3  ,  aprr.v  la  bat..ill.-  ùr-  Dresde, 
où  il  commandait  une  brigade  de  la  jeune  garde. 
Nommé  chevalier  de  St  -1  ouïs  le  2(1  ocloi»re  1814  1 
il  futcontiriné  dans  son  litre  de  baron  .  le  (j  jan- 
vier iHij  On  a  de  lui  :  I.  Maiitiel  'Vitifanlerie  , 
deu^  fois  traduit  en  1  ingues  étrangères  .  quatrième 
édition,  i;(i3.  II.  mimunal  de  fojficer.i'in- 
fuiilerie,  seconde  édition  ,  i8i3  111.  Cunrs  tCint- 
iruclion  à  iniw'^e  de  l  tcuh  de  Voviaiiicbleau  , 
1814.  IV  .Vere/eé  eu  ca>V[,.,gru- ,  1816  M.  BarJin 
a  été  attaché,  en  i8i()  ,  au  dépôt  de  li  guerre,  ea 
qualité  de  colonel' d'etat-major.  --C'est  a  un  antre 
Bardin  qu'ap)>artieunent  les  ouvrages  de  poésie 
luenli'innés  a  la  page  aoi  du  premier  volume. 

BARRUEL  i,  L'abbé  ) ,  en  écrivant  nue  les  prê- 
tres, au  lieu  d'abandonner  le  service  de  leur  église, 
pouvaient  promettre  aux  gouvernei'.icnis  existants 
une  soumission  pasiive.,  en  tout  ce  qui  ne  bles*e 
ni  !a  foi.  ni  les  mreurs  ,  a  constamment  ajouté 
que  ni  l'antuiité  de  fait  .  exercée  par  les  usurpa- 
teurs, ni  les  serments  qu'ils  exigi  nt ,  ni  même  le 
ctm  s  ente  ment  des  souverains  étrangers  .,  ne  peu- 
vent priver  Je  ses  droits  l'héritier  légitime.  Il 
avait  même  écrit  et  imprimé  que  tou.  usurpateur 
était  horriblement  cuupnble  ^  en  prolîtïiul  de  sua 
autorité  de  fait,  pour  rester  sur  un  trône  qui  ne 
lui  appartient  pas.  V-.y.  Questiou  nationale  , 
p.  168;—  L'Evangile  et  le  clergé  sur  lu  soumis- 
sion^ p.  75,  an  iSot  ).  M.  liarruel  ne  prêta  point 
de  serment  à  Buouap  <rte  ,  après  son  retour  de 
l'île  d'Elbe,  en  181  î:  il  fut  au  contraire  idiligé  de 
se  sauver  loin  de  Paris  ,  p.>nr  échapper  aux  agt:nls 
de  la  polii  e  .  qui  vinrent  cbei  lui  pour  lai  rèter. 

BATHUR.ST  ^^Utj.Rv').  Tout  le  paragraphe  de 
cet  article  ,  depuis  ces  mots  :  «  Il  présenta  ,  le  18 
»  avril  181  j  ,  un  nouveau  bill;  »  jusqu'à  ceux-ci  : 
«  L'état  militaire  d'Ai'gleterre  était  trop  nom- 
»  breiix.  »  doit  s'appliquer  à  M.  Balbiirst  ,  p^.rcnt 
de  celui-ci,  aussi  membre  du  parlement,  et  mi- 
nistre d'état  en  1817. 

BEAUVAU  (Le  marquis  de  1.  Quelques  pré- 
cautions que  nous  ayons  prises  pour  ne  riea 
préjuger  sur  le  procès  qui  se  poursuit  pour  la 
succession  du  marquis  de  Beauvau  ,  mort  en 
17(^3,  nous  n'avons  pu  éviter  de  la  part  de  sa 
tilie.Madime  Delarn.  t ,  nnc  rerl.imaiiin  écrite 
dans  le  siyl'  le  pins  grossier,  mais  dont  aucune 
allégation  ne  prouve  tonlrc  l'exaelitude  de  notre 
article.  Seulement  Madame  Delaunet  prétend  que 
son  père  est  sorti  de  la  Bastille  en  1784;  d'autres 
témoignages  établissent  qu'il  eu  sortit  en  1787: 
nous  recounaiisons  que,  dans  l'un  et  l'antre  cas, 
c'est  à  tort  cpie  nous  avons  dit  qu'il  en  sortit 
par  suite  de  la  révolution.  Les  personnes  qui 
voudraient  s'étlairer  davantage  sur  ce  procès, 
jieuvent  consulter  les  mémoires  qui  ont  été 
publiés  récemment  ,  le  premier  :  Pour  made- 
moisetlt  Sophi:-V  ietoire-l'^elae  de  Beauvau- 
yignr-Ciaon  ,  épouse  de  !'l.  François  Velaunel, 
contre  le  prétendu  man/uif  de  Hoaiivau-Vignr- 
Craon  i  le  secocd  s  Four  :\7.  C/inrle<-Just-Luuif^ 
l'ugeiie  .  fnarrfuis  de  Beauvau-Craon-7'igni ^ 
chevalier  de  St. . Louis .,  nvcien  officier-supérieur 
des  armées  royales  de  la  Vendée  ,  etc.  ,  contre 
Dame  S.  V' B.  de  Beativau  -  Tigni  ,  épouse 
divorcée  de  JSI.  lient  i  Roland,  séparée  d'haùi- 
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talion^  (Jeptiù  plusteiirt  annéei,  <i'nvcc  M.  F. 
Delaiinr.t ,  son  .lecond  mari,  etc.,  &iit;t'is,  1817. 
BEI. AIR  ,  Le  sKiiéra!).  On  a  coufontlii  le  père 
el  le  fils.  C'est  Cf  ilerni.  r  (jui  a  lail  I.1  guerre 
<l"n:.spj(;ne  en  i}<"();  el  t...,i  le  rc&lc  Je  l'.irliile  le 
c'Micerne  ,  jusiju'ii  la  biblios.riipliie  ,  qui  appar- 
tient ;iii  père.  Ccliii-oi  vil  iri..iiit<  liant  retiré  axw 
Atidely.*.  le  (ils  lut  arrêté  eu  i8i(.  a  l.yon  ,  et 
remis  en  liberté  ilans  le    mois  il'netnbre  1S17. 

bKLlISl  N-OCnBAN  (  I.e  comte  HtNRi  Gas- 
Tos  DE  ),  ancien  DlHcier  îles  jjariles  «le  ÎWoNsiBr  n, 
émigra  in  i;!)"!,  fit  \vs  cani|.aï^es  dans  les  armées 
des  princes,)  isqn'aii  lie.  neii-ment  en  i8ni  ,  et  ob- 
tint la  criiii  de  ,St. -Louis  Rentre  eu  France  ,  il  ne 
reni)îlit  aucune  (onction  publique  jusqu'en  18  •4,  où 
il  (ut  député  (ludiparlementdi-  l'Aricge,  auprès  du 
Koi.  Il  a  été  d.piiis  promu  au  ;;rade  de  maréchal- 
de-camp  ,  et  11. .rame  inspeitiur  des  £;ardes  na- 
tionales de  rArié;;e.  Le_  dii<-  d'Ansonlime  l'avait 
nommé  cnmniauilant  provisoire  de  ce  départe- 
ment, à  son  ret.iur  d'Espagne  en    i8i5. 

BERNAIiOTJE.  C.in'esl  p:is;iprès  la  déposition 
de  Gusi,.ve-Adolplie  qu'il  (ut  nommé  prinee-rjyal 
de  Suède  ;  mais  après  la  mnrt  du  prince  de  Sleswig- 
Aiisusieiibour^.  {  A'or .  Cli  stav e-Adolphe.  ) 

IsEKNARD  DE  .MARIGNY  (Le  vicomte'),  n'é- 
tait pas  oncle  ,  mais  cousin-f;erniicin  du  ynéral 
vendéen  de  ce  nom;  il  fut  nommé  garde  de  la 
jna.'ine  en  i7.-i.j,  et  non  eu  i^-'iç).  Il  était  sous  les 
ordres  J  Lolouclie-Tréville  .  îc.rsqii'il  s'empara 
^^ey Aidi-ixL.  1!  n'..  jamais  commandé  le  Cisar :  ce 
vaisseau  était  monté  .  a  l'atfaire  du  12  avril  178»  , 
par  lin  de  ses  (Vères  ,  qui  périt  ce  jour-là  eu  sau- 
tant en  l'air  ,  après  avoir  eu  les  deux  jiiubcs  em- 
portées p.ir  un  lioulet.  Le  vieouitt:  de  Marigny  n'a 
pas  éraigré.  Un  oriire  du  roi  Louis  XVI  lé  lui 
détendit  II  (nt  uommé  ,  .11  1798,  commandant 
en  chef  des  royalistes  de  la  Bret.i'jjne  ,  et,  peudaut 
les  cent  jours  lie  iS!i5,  commissaire  exlrsurdinaire 
du  Roi  Oans  la  même  conlrée.  11  est  mort  a  Urest 
le  20  jiHlet   1816. 

BEhNAUO! .  p:ig.  3oC,  col.  i ,  lig.  3o  :  membre 
de  la  seconde  cL.sse  de  l'Institut;  lisez  :  de  la 
troisièm.î. 

lIERNùS  (  Le  comte  RenÏlCe)  suiiit  Monsiedr 
en  mars  181  j,  jiisijii';  u  licenciement  de  I.t  maison 
du  Eoi  a  lîétiiuiie  il  rejoignit,  aussilôt  après,  le  duc 
d'A..gouléme  en  Espagne  ;  reçut  de  S.  A.  R.  plu- 
sieurs  missions  ,  etc. 

lîI.SSY  ^Le  bar.n  de),  maréchal-ile-camp ,  a 
éié  c.-.nfondii  avec  le  con:te  rré<léric  de  Plssy, 
colonel  rie  l'état-niajor  de  la  quatrième  di>isiun, 
qui  suivit  le  Roi  à  (;.ind  en  i8ii. 

BL.ANi;  (I''ban(;ois-Joseph  )  ,  ancien  député  à 
la  C.nvention  nationale,  e.si  m..rt  depuis  plusieurs 
années,  et  n'a  pas  été  maire  de  Viliy.  1,  ^ 'y  • 
Lehi.ajjc  ,  ;.u  tome  IV.  I 
•BLa.N'C  St -I;0^i\ET  (  Jo5Eph-Marie\  On  a 
puli'ié  récemment  à  Lyon  ,  sous  le  titre  d^Extrait^ 
un  petit  é(  rit  de  sept  pages  d'impression  ,  signé 
Kfnakd  ,  défjoiitairv  d^-s  picccf  ori^inal»:s  ,  dans 
lequel  on  prétend  :  1".  que  les  mois  A'i.-£o""e<,  qui 
désignent  le  village  de  St  .-Bonnet-le-h'i  oui ,  oii  est 
né  iîl  Blanc  ,  d'un  père  qii'im  traite  de  eiibare- 
ticr,  ne  sont  qu'un  suin-jin  de  fantaisie,  et  n'ap- 
^i.irti.  noent  point  à  sa  famille  ;-a".  que  siM.  lil;.nc, 
proscrit  au  retour  de  Biionaparte  ,  s'est  réfug  é 
paiiiii  les  volontaires roy.-iia,  pour  soutenir  la  cause 
des  lioiiri.ons,  et  aller  enlever  M.  le  duc  d'.Vnpeu- 
ièuie  ,  on  ne  sait  eiipliquer  comment,  d.Tus  une 
lettre,  teiluellimeiit  rapporiée  dans  l'écrit  que 
lions  citons  ,  il  écrivait  en  substance  au  sous- 
préfet  du  Rliâne,  sons  la  date  du  i.'i  mai  i8i,'>  : 
•  Appelé  uionieiitanemenl  à  la  cmpagne  ,  pour 
»  les  soins  qu'evigeiil  mes  propriété.-  ,  )e  suis  sans 
>  cesse  en  reiiiliun  avec  les  braves  habitants  de 
»  nos  cantons,  itiii  ne  r.'spirent  que  pour  le  salut 
\  de  la  jiitn'i: ,   avec  ii.»  gaide»  n.ilioiiaux  qui  t«- 


.  joignent,  a\ee  empressement,  les  drapeatiT  i« 

-  la  liberté  ,  .mx  riij  de  vwe  l'empereur'  et  1.» 
>•  citoyens  enliu  qui  ,    p.ir  leurs  inlinnites  ou  leur 

-  emploi  ,  dispensés  du  service  militaire,  forment 
"  le  vom  de  contribuer  pécnninireinent  a  la  dé- 
>•  fcnse  de  la  cv/ace  cummune.  Un  élan  aussi  no- 
~  ble  ,  aussi  palrnitifite  ,  doit  être  enco.'irngc  , 
.  el  favorise.  Il  m'a  fourni  liilée  d'un  proj.tdune 
I.  sniKciiptiOfi  l'otoiU.iire  ,  qui  serait  dirigée  par 
»  une  eomuiisi^no  ,  sous  le  titre  iVniniciattun pii- 
*■  /r/o^;f/((e,  dont  les  ni  r  m  bres  se  raient  choisis  |}arrai 
"  les  p.rsooiirs  les  plus  recommaniUbles  pur  leur 
»  allachenifiit  iiu  goin>crnemerit  Je  i«'estimera«s 
w  HFt'Br.ijx  d'Être  cuakcÉ  d'une  mission  pabti- 
.  CULIERE  A  CL  svjf.T  (^dàus  les  cautons  de  Vaii- 
»  gner.iy  ci.de  l'Arbresle  ;  ,  et  je  trouverais  ma 
>■  récompense  ,  eu  déposant  sur  t'aulel  de  ta  pa- 

•  trie  les  offrandes  qu.-  j'aurais  recaeiUies.  Le  4 
»  AVRIL  niu.MEK  ,  j'eus  l'honneur  d'offrir  l'.irme- 
M  meni  et  c'jiiipenieni  de  six  fantassins,  .\ujotjR» 
I»  d'hci  \  ij  mai)  ,  je  préscnie  une  soiutue  de  six 

•  cents  fr.iucs ,  qu,-  je  m'oblige  à  verser  sur-le- 
»  champ...  t)t.-ljonnet-!e-Froid  ,  le  i5  mai  i8ij. 
Signé  l!LASC-Sr.-BoM«ET  ,  prop'ictaire. 

TiONUy  (I'aillei'ied  de  .  Ce  u'csi  pas  le  comte 
ex-|.réfel  qui  fut  poursuivi  et  condamné  pour  l'af- 
faire^dii  ï!î  vendémiaire  an  iv  ,  m-iis  sou  frère  , 
aujonrd'hiii  receveur-général  àBesan^on  Le  comte 
a  été  ambassadeur  à  Cunstantinople  ,  sous  le  gou- 
vcrnem.nt  impérial;  et  il  est  décoré  de  1  cidre 
du    Croissant. 

BOÎNNEr.ENS  des  IIERMITANS  n'a  point  ap- 
prouve les  pilucipes  de  la  révolution  ,  mais  a  au 
contraire  signé  t.jutes  i'S  protestations  de  la  mi- 
norité de  l'assemblée  constituante  contre  les  inno- 
vations. C'est  en  réeompeuse  de  cette  conduite  , 
qu'il  a  rerii  des  lettres  de  noblesse  eu  i8iG. 

IiONNEMAl.\S  (Le  général),  tome  i ,  page 
4ot>,  n'est  p;'S  parent  de  celui  qui  le  précède. 

BOREL  DK  BREll^LL,  conseiller  i  la  cour  de 
cassation  ,  refusa  de  signer  l'adresse  de  sa  cour  à 
Buonap.ule,  le  25  mars  iSij,  et,  plus  tard  ,  lacté 
additionnel  aux  constituti  ms  de  l'empire. 

130ÏT1.\  ,  ex. capucin,  renonça  au  cloître  el  au 
célibat  ;  lisez  :  l'rctre  séculier  du  diocèse  de  Toul  , 
renonça  au  célibat,  etc. 

BOriiOCiN  (LioNAf.D  J-J.  Joseph 'i,  fils  de 
Bourdon  bcsplanclics  ,  premier  commis  des  tioau- 
ces,  e*c.,   etc.,  rstmurt  en    i8o5  à  Paris. 

Bt^UKlILl  ER  (  Le  cumle  LioN  1  ,  ne  put  évi- 
ter .retie  arrêté  par  ordre  Je  Buunapirte  ,  en  mars 
i8i3,  cl  fut  enfermé  au  fort  Lauialguc  ,  uti  sa 
femme    accoucha. 

CANDEILLI-,  (Mme.  Simohs),  a  déclaré,  pos- 
térieurement à  la  publication  de  noire  première 
livr.iison  ,  qu'elle  ne  s'est  chargée  d'aucim  per- 
sonnage irielij^ieux  dans  les  saturnales  de  >'/jfi  1 
qu'elle  n'a  pas  même  aisisté.  comme  spectatiii.& 
a  laj'e'te  du  20  novembre,  décrite parjeu  Mercier, 
dans  'on  Nanveau  InbUau  de  Paris  Comme  nous 
n'avions  fait  que  citer  textuellement  llcrcier,  uous 
n'avons  pas  a  nous  rétracter;  etlVlme.  Situons  nous 
a  au  moins  l'obligation  de  counaUrc  par  nous 
un  récit  qu'elle  avait  ignoré  jusqu'alors,  et  qui  , 
sans  son  démenti,  eût  passé  a  la  postérité  pour 
un  fait  lunstaut.  Nous  devons  ajoutera  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  1".  Ida  ,  ou  L'orphelme  de  Berlin, 
opér.vcomiiinc  en  deux  ..ctes  ,  q'ui  eut  s'X  reiwé- 
sentali..ns  en  1807.  —2^.  Le  Cunti^pie  parisii  n  , 
musique  et  paroles  ,  composé  pour  le  retour  de 
Mat  vjit ,  duchesse  d'Aiigouléine  ,  en  i8i4-  —  3". 
Des  ver»  Sur  la  bonté  ,  pour  ranniversaire  de  la 
iiaiss.u.fe  ilu  Roi.  —  4".  l'Iusienrs  Nneturiics  el 
une  foule  de  Roniani:es,   musique  et  pan  les. 

CA.'itilNl  ;  Jean  l).)JU»iQi;e  ,  et  non  Jacques- 
Do3tl^•lQt.;E^  .  né  Cil  174**  '  "^  '"*"  '"  '"î"  '  "  * 
point  COI  ncie  il  la  divisiou  tie  l-i  France  par  dé- 
p-rUm.nio  ,  «n  i-yo  ,  mais  suulemeal  a  eVc  1  uit» 
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«ult«  par  le  coinilé  rbargé  de  cette  division, 
qui  Tilt  ex»*cut(';c  d'après  sa  grande  c/irte  ,  d'iiit  ie< 
cuivres  lui  l'iirent  cnlevrts  jïar  le  gonvernement 
révolutiminairc  qui  l'avait  fait  arrêter  cummc  sus- 
pect en  irjV  l.e  prix  de  ce»  cuivres  avait  éié 
fixe!  à  4'>u  0"ci  francs,  qui  ne  lui  ont  jamais  été 
payils.  M.  J.-D.  Cassini  a  éiri  priSsideut ,  vice- 
président,  puis  secrétaire  du  conseil-général  de 
l'Oise  ;  ensuite  président  du  canton  île  Wouy  ,  et, 
eu  sipt<?njlirc  iSif),  président  du  C')llé!,'e  élcto- 
ral  de  Cl-rmont.  C'est  lui  ,  et  non  son  (ils,  qui  a 
clé  deux  fois  candidat  pour  li  déput.ition  de 
l'Oise.  —  Cx;  dernier  est  auteur  de  plusieurs  sa- 
vants Mémoires  dtî  b'itaiiique  ,  approuv<:s  par 
1  institut,  et  l'un  des  cort))érateurs  du  Diction- 
naire lie'  'ciL'iice<^i!iiture/ie.t. 

CASTELLA  (  Le  Cijintc  de).  C'est  par  erreur 
qu'on  a  dit  qu'il  était  atljuint  à.  l'inipecleur-gé- 
néral  Fririon,  pour  l'organisation  des  troupes 
juisses. 

CHABAXON  ( Antoine-Dominiqce  deV  Deux 
individus  du  même  nom  ont  été  ci.riiondus  dans  cet 
article.  Le  conventionnel  n'est  pas  le  même  que 
le  commissaiio.  Ce  dernier,  après  avoir  servi 
pendant  vingt-deux  ans  comme  oflicier  ou  admi- 
nistr.iteur  ,  est  chevalier  de  St. -Louis  ,  et  delà 
Lé;;ion-d'honneur ,  et  rommissaie-e;énéral  delà 
marine  au  Havre.  Il  n'a  été,  ni  sous-préfet,  ni 
député  d'iiH'im  collège  élector.Tl. 

CHABALD-LVTOUR  fut  proscrit,  en  i-i)?  , 
comme  fédérnlislc,  et  non  pas  comme  noble.  Il 
n'eut  pas  à  «'"pposer ,  en  iSo^,  dans  le  tribu- 
nat,  au  rétablissement  des  Bourbons  ,  puisque  per- 
sonne, dans  cette  assemblée  ,  n'émit  de  vceu  en 
leur  faveur 

CHAM130.\-DE.M0NTAUK  n'a  pas  quitté  sa 
profession  de  médecin  ,  au  comuienccmeot  de  la 
révolution  ,  et  l'exerce  encore  aujourd  hui  d.ms 
la  capltile.  Il  fit  tous  ses  efforis  pour  sauver 
Louis  XVI,  en  "7f)';  fut  exposé  ,  pour  cela  .  a  de 
grands  dau:;ers  ,  et  obligé  de  quitter  la  place  de 
maire.  C';S  faits  sont  démonîrcs  dans  un  mémoire 
que  M.  Gbambon  a  publié,  le  17  m..i  1814,  sous 
ce  titre:  Lettre  a  BToniieurC. ,  furies  calomnies 
répandues  aulrefuii  cuntre  moi,  comme  maire 
iic  Pttrii  ,  et  renouvelée'  dam  ce  temps,  in-S". 
CHAA1PEAUX.DE-VAUXDIME.S  rEDMi.-GtoR- 
CE  )  ,  ancien  recteur  de  l'académie  dOrlé.ms. 
Plusieurs  faits  qui  le  concernent,  relarivement 
à  cet  emploi  ,  ont  été  attribués  par  erreur  à 
l'un  de  SCS  frèi*es,  mort  an  commencement  de 
iSi5.  — -  M.  CnAMPEAUx-de-VAuxr>iMEs  ,  né  le 
i4  janvier  l'-Gi  ,  ancien  lleuteniint  d'infanterie  , 
puij  prêtre  et  cbanoine  de  Grancey -le -Cba- 
leau  ,  etc. ,  fut .  après  son  retour  de  l'émigration  , 
membre  du  collège  électoral  de  Bordeaux,  offi- 
cier de  l'université  ,  etc.  Il  a  n  eu  du  prince  de 
Condé  les  t' moignages  les  plus  llaiicuis  sur  sa 
conduite    à    l'.irniée  de  S.  A.  S. 

CHARLE.S- LOUIS,  infant  d'Espagne,  retiré  à 
Rome  avec  Charles  IV,  son  père  (lisez  :  son  aïeule, 
et  lavfeiue  Marie-Louise  ,  sa  mère  (^ajouter  :  reine 
d  Etrurie^. 

CHEFFONTAINES  (Le  vicomte  Ren!;  de  1  , 
né  à  St.-Malo  le  aï  juin  1770,  émigia  après  Ta E- 
faire  de  iVanci ,  en  1790;  fut  reçu  chevalier  de 
St -Louis  ,  le  premier  janvier  179^,  par  le  duc 
d'Enghien  ,  qui  lui  donna,  pour  preuve  de  son 
estime  ,  la  croix  qu'il  avait  portée  lui-même.  M. 
de  Cheffontaines  fut  promu  au  grade  de  m.Trécbal- 
de-carap  ,  le  i4  févri  r  181  j,  et,  peu  de  jours 
après  ,  nommé  aide-de-C-tmp  du  duc  de  Bourbon, 
qu'il  accompagna  à  Angers  ,  dan-s  le  mois  de  mars. 
Après  le  départ  de  ce  prince  pour  l'Espagne  ,  il 
revint  dans  la  Vendée  ,  oij  il  concourut  aux  opé- 
rations des  armées  royale**. 

CHEVALIER  ^W.'J.  G.  ^  L'ouvrage  qu'on  lui 
•Ufibas,  «!Ui  le  titre  de   Recusil  d'aneuduldj. 


contes,  hiitori-'llcf  et  milanget,  Paris,    iHoS 
•/vol.  in.  1»,    est  de  M.   Cuvelier.  ' 

CORNET  (Le  comte  MATiiitu-AcorsTiN),  né 
à  Nintes  ,  le  i<)  avril  17,10,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  né^oci.mt»,  achet.i.  en  -8j,  la  charge 
de  rec  v.  iir  des  fou.iges.le  l'évéché.'cl  fut  nom  ■■  .;, 
par  le  Rii,  échevin  .le  la  ville,  sur  l.-i  pr.sent..- 
tion  d-s  h.bit.ols.  Il  vota  dms  les  ass.-mhté  s 
badla-orcs  en  17S,, ,  pour  l'egnlité  des  d,oil>  ^t 
des  charges  publique.-,  fut  membre  du  premi  r 
directoire  du  département  de  la  Loirc-Inféri.urc  , 
et  se  relira  a  Baugeiicy ,  ei  1791  ,  après  avoir 
donné  sa  démission,  p.ir  suite  de  ipielques  di- 
visions daus  le  collège  électoral  il  reçut,  à  la 
fin  de  i7(),'5,  il  Baugenry ,  les  cent  Irénte-deux 
N.iutals  que  Carrier  envoyait  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  chercha  ii  adoucir  leurs  maux,  et  fut 
dénoncé  et  arrêté  pour  ce  fait.  Transféré  a  la  pri- 
s  m  du  Plessis,  à  Paris,  il  n'en  sortit  qu'après  lé 
9  thermidor. 

COUrARD(Le  comie  Loiiis-Francois'1  ,  lieii- 
tenanl-g.'néral,  est  né  a  B/ll.n  ,  dans  1.-  .Mrine, 
et  n'a  qHun  seul  frère  pro.irié t^iirc  à  .M^irèche,  ' 
et  dont  le  lils  ,  âgé  A?,  vingt  oeuf  ans,  est  chef 
d'cscadrou  .  chevalier  de  S  -Louis.  olTici.T  de  \x 
L'gion-d'honrieur  ,  et  sert  auprès  de  lui  coinmd 
son  aiile-de-camp.  Le  comte  Coutard  est  eulrit 
au  service  en  1^87  ,  et,  comme  Chevcrt,  il  ne  doit 
sa  forlnoe  militaire  qu'à   sa  valeur. 

CR\.\1AYEL  (  Fontaine  de  .'  Son  fils  aîué 
(  Louis  ■)  ,  aide-rle-camp  du  m.ircchal  Omlinol  .  fut 
appelé  a  sa  place,  le  3  juin  i8i5  ,  aux  forielion» 
d'introdurteur  des  ambjssad  urs  ,  i|u  md  Biiona- 
parte  fut  revenu  de  1  île  d'Elbe  ,  et  a  cesic  de 
la  reoipllr  après  le  r.  lour  du  Roi.. 

OAMPIERIIE  ,/V,,Ten  (î.e  mwqnis  Elie-I.ouis- 
AiMAR  dr)  ,  cl'nne  .lucienne  f.i.Tîille  originaire  d« 
Normandie  ,  habite  la  ville  d'Ageo  ,  sans  en  ajou- 
ter le  nom  au  sien.  Il  u'est  pas  oflicier  de  U 
Légion-dboiineur.  Le  Rii  ]'a  nommé  ,  en  août 
i8i(j,  chef  d'étai-major  des  g  .r Jcs  u.itionales  de 
L(.-et-(;aronne. 

DARX.VY  \\je  bnron  .ANTOINE,  et  non  pas  Louis'', 
na  fut  nommé  directeur-général  des  potes,  » 
Milan,  qu'après  avoir  été,  pen.lant  huit  ans, 
secrétaire  de  cabinet.  Il  orga.  isa  ,  dans  ce  p.iys, 
un  .lystérne  général  des  postes  et  des  messageries  , 
semblable  a  celui  île  Franc: ,  et  qui  a  été  conserve» 
par  le  gouvernement  autrichien.  M.  D.ira.-!y  sa 
trouvait  a  Milan  le  2r>  avril  1814,  lors  de  1  insur- 
rection qui  coûta  la  vie  au  ministre  Prinrt  :  il  y  re- 
çut des  témoignages  d'estime  ;  et  ses  jours  ii*T 
furent  pas  menacés.  Il  arrêta  ,  il  est  vrai,,  p.i"r 
ordre  du  vice-roi,  la  distribution  dés  joiirnaus 
franc  lis  ,  mais  non  p.is  celle  des  letires. 

Di;;CROIX  ,  ancien  secret  rire  dn  Roi  ,  et  trcsn. 
rier  de  France  ,  a  été  confondu  avec  un  apoihl- 
cairc  de  Lille,  qui  n'avait  de  commun  avec  lui 
que  d'habiter  la  même  ville  ,  et  de  porter  \a 
même  nom.  Uecroix  ,  .-ipolhicaire  ,  mort  eu 
i8r5,  éiait  auteur  lie  l'^ej.r  instructif  d'un  pèr  a 
à  ses  enfants,  et  de  quelques  écrits  sur  la  chi- 
mie. Les  ouvrages  menlionnds  dans  le  même  ar- 
ticle ,  et  quelques  autres  ,  sont  attribues  à  M.  De- 
crolv,  ancien  secrétaire  du  Roi. 

DEDEM  ,Le  comte  F.  G.  Van-de-Gelder  ), 
ancien  ambassarleur  de  Hollande  à  Conslantino- 
ple,  et,  en  ilernier  lieu  ,  scn.iteur  en  France, 
n  a  jamais  servi  dans  ce  pays  comme  militaire. 
C'est  son  fils  qui  y  a  obtenu  le  grade  de  général 
de  division  ,  après  aviir  servi  au-;  armées  d'Es-r 
pa;ne  et  ilu  Nord,  et  avoir  été  ministre  de  Hol- 
lande en  Suède,  à  Paris  ,  à  Stutigardt ,  :'i  Casscl, 
et  à  Naples.  Nous  leur  consacrerons  à  l'un  et  à 
l'aulre,un  article  plus  étendu,  daus  le  dernier 
supplémer>t. 

DELANDINE-SAINT-ESPRIT  ,  commissaire  du 
Roi  ^ludant  l'interrègne  de   iSjj,  csl  le  àù  sis 
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M.  Delantlinp,  ex-constitiiaiit ,  dont  Vxrticle  pré- 
cède le  sirn  llspubliii,  rn  1817,  suua  ce  titre," 
Le.  panache  du  Henri  IV,  i  vol.  in-f'.".  ,  une 
histoire,  loii  estimée,  îles  eflorls  que  firent  l«s  roya- 
liilcs  ei  181  i,  pour  la  dtilense  de  la  monarcbie. 

DESCHAMPi  (  Le  I.nmn  .  ne  fut  pai  nummé 
maréchal -.le-camp  pur  Riionaparle,  eu  iRi5  ;  il 
refusa  an  contraire  de  le  «••rvir  II  a  été  nommé, 
«}ans  le  mois  Je  novcmlire  suivant,  culooel  du 
cln^îtiii-m-  tè^i-nent  de  cuirassier». 

DKSFOUKîSIîAUS.  (  Le  baron  EtifsneI,  rerut 
à  Amipns  ,  \v  si  .mût  17X9,  en  prtJsence  de  la 
g.-irnisno  ei  des  autorités  ,  des  lettres  de  vitoYen 
de  <-ettp  ville  ,  et  une  montre  d'or  avec  cette  ins- 
cription ;  J^u  biave  Ifcsjunnieatix  ,  pour  avoir 
déjeiidu,  rlniis  une  éineiiie  pvfiiiCnire  y  un  patte 
tjui  lui  était  lunjié.  11  lut  fait  sous-lieuten.int 
de  prenadicis  le  4  octobre,  pour  cette  même  ac- 
tion* Cominaurlatit  une  briqaue  à  St -Doniingue, 
sous  le  i;ênéral  Ujclumbeau,  en  f^»,  il  fut  ren- 
versé d'un  coup  de  leu  a  l'allaque  du  fort  Wa- 
naminlbe  ,  s'empara  enMiite  dn  fort  Lcsec  ,  et 
chassa  les  Kspa^nols  du  Mirebalais.  îles  Cionaïves, 
porta  chez  eii.r  le  théâtre  de  la  guerre  ,  et  les  défit 
dans  la  plus  sangLute  bataille  qui  ait  été  livrée 
dan.s  les  Antilles  11  y  re^'ut  quatre  blessures,  et 
perdit  l'élite  de  ses  bat.iilluns.  Cette  victoire  lui 
valut  le  grade  de  j-énéral  de  division.  Il  déf'endil, 
en  I7qî,  la  place  «lu  Port-au-Prince,  parvint  à 
s'y  maintenir  jnqu'en  1798,  et  j;agna  lors  la  ba- 
taille de  Valhc-re  ,  qui  rendit  St.-Dominyue  à  la 
France  Le  ^éiiér.il  Uesfourneaux  pa'sja  ensuite  an 
gouv  reenient  de  l.i  Guadeloupe  ,  qu'il  coaser\a 
intacte,  jusi|u'à  sun  rempl.icement  en  i8ûo.  Aus- 
sitôt après  Sun  retour  en  France,  il  s'embarqua 
pour  l'F.gyp'ie  ,  sur  la  fréi;.ite  Vyljiicaine  ,  qni 
lut  prise  pur  les  Anglais.  A]irès  avoir  reçu  une 
blessuie  diins  le  lombal  que  celle  frégate  eut  a 
soutenir,  le  ijenéril  DesToumeanx  fut  conduit  pri- 
sonnier à  ll.n  .iipie  ,  et  bienlôl  échange.  11  re- 
tourna à  St.-Uo  iiin^ue  en  i8oi  .  prit  d'assaut 
les  Gon?ives  ,  força  le  général  iManrepas  a  se 
rendre  ,  avec  4,000  noiis  ,  qu'il  incorpora  dans  sa 
division  ,  et  S  '.^na  ,  contre  1  oussninc-Louvertnre  , 
la  biaaille  de  Hlaisanc- ,  qui  mit  la  colonie  au 
po;;voir  de  Leclcrc.  linvoyé  ensuite  danà  la  partie 
esp.if^nole  ,  il  repassa  en  l-'rance  ,  avant  la  mort  du 
général  en  chef.  Dans  le  mois  de  juin  1814,  un 
Jjr.ind  nombre  d>'  cobms  pr.i.seutèreni  au  Roi  une 
adretse  pour  qu'il_  lût  chargé  de  diriger  l'expé- 
dition que  l'un  projetait  alors  pour  bl  -IJomingue. 
Le  lendemain  de  l'^bdic.iliou  de  buooap.irte, 
en  iSi.î  ,  le  général  Ucsfourueaux  lut  envoyé  , 
par  la  commission  de  i;<.iivern,-menl  ,  sur  les 
L.iu'enis  de  Montmartre  ,  et  il  y  uiontri  beaucoup 
de  fermeté.  Le  dnc  ilc  Keilre  ,  ministre  de  la 
guerre  ,  lui  écrivit  aussitôt  après  le  retour  du 
R')i  ,  pour  lui  faire  conn.iilrc  que  S.  M.  donnait 
son  approbation  à  la  coudiiite  qu'il  avait  tenue 
dans  ces   eirconst.-.ucrs  dil'ileiles. 

UUC\SSE  I,  Jacques -WicouAs  )  est  le  même 
que  DccAssfc  (Jacques-Xavier  1,  qui  termine  l'ar- 
ticle. ^ 

DUCIHi.->NOI.S  y  Mlle.  Rafuin  }  est  née  en 
I78Ô  ,  d'ai.rc»  <e  qu'elle  nous  a  fait  l'huniieiir  de 
non»  écrire.  i\..us  ayons  eu  le  tort  de  l'avoir  fait 
naître  en  1777. 


DUCO.S  (  B.  )  est  le  même  qoe  le  baron  Nicolas 
Duco.'. ,  sujet  (le  l'article  précédent. 

DUraNT-nii-lVIARL.UlL  fil  deux  cmpagnes  à 
l'armée  du  Rhin  ,  comme  officier  du  t;énie  ,  au 
commencement  de  la  guerre  11  ne  fut  pas  seul 
chargé  de  la  rédaction  de  l'adresse  a  Buonaparte 
en  i8i5  ,  mais  l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion que  la  chambre  des  représentants  nomma 
pour  cet  objet. 

DURFORTf  Le  comte  Alphonse  de  ).  C'est  lui, 
cl  non  le  comte  Eiieune  de  Durfort,  son  cousin, 
qui  fut  envoyé,  en  mai  1791,  a  Mantoue  ,  par 
Louis  XVI.  I.ursipi'il  rendit  compte  de  cette  mis- 
sion ,  la  reine  lui  dit:  u  Nons  vous  devons  beau- 
»  coup  de  remercîraents  ;  mais  nous  n'avons  à 
»  vous  offrir  que  de  la  reconnaissance.  »  Le  2i 
juin  suivant  ,  i!  lut  chargé  de  porter  a  Bruxelles 
la  nouvelle  du  départ  de  la  famille  royale.  Emi- 
gré depuis  cette  époque  ,  il  n'est  rentré  qu'avec 
le  R<'i  ,  en  1814.  Le  comte  Alphonse  de  ÙurforK 
est  d'une  bram.be  aînée  de  celle  du  comte 
Etienne. 

UURUiOlR  (Charles)  n'est  pas  parent  dit 
journaliste,  mort  sur  l'écbafaud  ,  en  17^2.  Ce 
martyr  de  la  royauté  se  nommait  l''annain  D& 
Rozot  ,  et  non  pas  DcRozoïR. 

HARDKMJERG  (  Le  pnnee  de)  ,  tome  Mr,v3g. 
364  ,  éiait  employé  d.-ns  l'administration  du  Hano- 
vre ,  en  1786;  lisez  ■  1781.  —  Lorsque  ce  margrave. 
Lis  des  soins  du  «ouvernemenl  ,  se  retira  a  Lon- 
dres en  1792;  liiez:  1791.  ~  Fut  appelé,  en  1793, 
a  Fr.incforl-sur-lc-M.ein;  lisez:  i-^qt. 

HOUENLOHK  -  VV  ALDEMJOÙRG  -  BARTEN- 
STEIM  (^  Le  prince  Ai-ots  de).  A  la  tète  de  son 
réi;imeut  ,  qui  faisait  partie  de  la  brigade  alle- 
mande ,  con^raandée  par  le  comte  de  Béthisi  ,  ce 
prince  enleva  cinq  pièces  de  canon  a  l'ennemi  , 
a  l'attaque  du  camp  retranché  de  Bowdeulhal,  eu 
I7i>3.  11  rei'ut  en  179'),  dans  le  Brlsgau  ,  ainsi  que 
son  frère  Cliailes  ,  la  croix  de  St,  L-iuis  des  mains 
du  Roi.  Il  forma  ,  dans  l'armée  de  Claiifait,  une 
divisio'i  levée  dans  ses  étais,  et  fit,  en  qualité  de 
commandant-Colonel  du  régiment  de  Kcrpen  ,  les 
canipaynes  de  1791),  97  et  98.  Dans  celle  de 
1814,  il  commanùait  a  Cbàlons  pour  les  puis- 
sanees  alliées.  11  y  fit  arborer  le  drape.iu  bl.inc; 
et  lorsque  Troyes  ,  oîi  il  commanda  ensuite  ,  re- 
tomba momentanément  sous  le  joug  de  Buona- 
parte ,  il  parvint  à  sauver  plusieurs  victimes  de  sa 
fureur.  En  sa  qualité  de  grand-maître  du  Phénix, 
il  a  accordé  la  décoration  de  cet  ordre  à  un  certain 
nomlire  de  Français,  qui,  par  des  actions  remar- 
quables,  soit  eu    iSi5,    soit  avant  cette  époque  , 


lit  distini: 


;  pou 


la  ca 


de  la  léttitimiié. 


HOHKi\LOHE  -  BARrENSTEl.\  -  JAXTBERG 

(^  CuAKLES-Jo.SEPH-El\NEST-JlJSTI»  ,    priorC    DE  )  , 

frère  puîiiédu  précédent.  PeuUe  temps  après  avoir 
reçu ,  dans  le  Brisi;au  ,  ainsi  que  son  f  <  ère  ,  la  croix 
de  St. -Louis  des  mains  du  Roi,  le  priuce  Charles 
fut  forcé  de  s'absenter  pour  aller  conclure  son  ma- 
riaf;e  avec  la  nièce  du  roi  de  Wurtemh-  rg.  C'est 
à  Schii>selried  que  son  corps,  commandé  par  le 
chevalier  Durand  ,  perdit  quatre  cents  hommes 
et  quaraute-deux  ofticiers.  Ce  corps  formait  un 
iei;iinrnt  ,  et  ne  portait  point  le  titre  de  légion. 
HUBER  ^Fkançois)  ,  ligne  12:  une  nuit;  Uia: 
uue  soirée. 
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